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Lettre aux évéques des Etats Pontificaua sur la censure ec- 
clésrastique. 


= cena 


Ia Sess. X. Concili Laterenensis V., atque iterum in pos- 
trema regularum Indicis, que a patribus conscripte per Triden- 
tiam Synodum deputatis, et a Pio IV, glor. mem. Decessore 
Nostro approbate fuerunt (1) nec non in aliis aliorum Romano- 
rum Pontificum sanctionibus interd ctum habetur, ut nulli om- 
nino libri aut scripta evulgentur, nisi antea ecclesiastica auctori- 
tate examinati probatique sint. Jamvero scribendi legendique 
aviditas, et librorum , maxime autem ephemeridum numerus 
nostra hac @tate ita in dies augetur, ut jam ecclesiasticis cen- 
soribus perdifficile evaserit Ipsos omnes ea, qua par est, matu- 
ritate expendere ; et latior etiam patuerit via illorum fraudibus, 
qui doctrinas perversas, et sacre publicaeque rei noxias disse- 
minare connituntur pagellis et parvis preesertim libris clandes- 
tine editis, quorum porro improbitas eo majorem inducit fide- 
lium offensionem et scandalum, quod ad vigentium canonum 
tramites perpensi reputantur riteque probati. Haec nos serio 
considerantes, et nonnullis VV. Fratribus Nostris S. R. E. Car- 
dinalibus in consilium adhibitis, habentesque ob oculos decre- 
tum sessionis IV. Concili Tridentini, ubi peculiares sanetiones 
leguntur circa editionem et evulgationem librorum de rebus 
sacris, deliberavimus mitigare aliqua ex parte alias supra me- 
moratas regulas, ut ita ecclesiastici censores diligentius satisfa- 


cere valeant officio suo arctioribus limitibus definito, nec facile 


deinceps contingat ut ipsorum judicio probata omnino videan- 
tur, quae ex parte saltem eorum censure fraudulenter subtracta 
sunt, vel ab eisdem haud satis diligenter examinari potuerunt. 
Itaque motu proprio, et apostolica nostra auctoritate decretum 
concili Lateranensis, et ceteras supradictas sanetiones mode- 
rando et declarando decernimus, atque permittimus, ut posthac, 


et donec aliter ac hac Apostolica Sede statuatur, censores ec- 


clesiastici in locis temporali nostre ditioni subditis de iis tantum 
solliciti sint, quoe divinas scripturas, sacram theologiam, histo- 
riam ecclesiastica, jus canonicum, theologiam naturalem, ethi- 
cem, aliasque hujusmodi religiosas aut morale: disciplinas respi- 
ciunt, ac generatim de omnibus, in quibus religioni, vel morum 
honestatis  speciatim intersit. Juxta hoc agitur statuimus atque 
permittimus ut in omni ephemeridum et librorum genere illi 
dumtaxat sine preevia ecclesiastica censura edi nequeant, qui mo- 
ralis aut religiosi, uti diximus, argumenti sint ; in ceteris vero 
ll tantum articauli, qui simile argumentum habeant, vel causam 


 Ipsam religionis aut morum honestatis proxime attingant. Ve- 


rum nostre hujus permissionis obtentu nemini unquam licebit 
evulgare iterum , et ne in aliam quidem linguam conversos 
edere libros , et scripta illa, quoe preecedentibus ecclesiastica 
auctoritatis decretis damnata et probibita sunt, aut in posterum 
probibebuntur. Si quis autem scripta vel libros hujusmodi de- 
nue ediderit aut evulgaverit, vel aliter in iis, que nostris hisce 
litteris permissa non sunt, supradictas canonum sancteque hu- 
Jus sedis sanctiones violaverit, in posterum pariter illis tenebi- 
tur censuris et penis, que anterioribus ipsis sanctionibus sta- 
tute sunt. Nos enim easdem sanctiones in omnibus, in quibus a 
nobis derogatum illis non est, firmas esse volumus, et apostolica 


(1) In Cons. Dominici gregis, 24 martii 1564, 
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auctoritate roboramus. Confirmamus etiam nominatim pecunia- 
riam poeenam indictam in commemorato decreto concili Latera- 
nensis V; quam' tamen eatenus mitigamus, ut gravioribus quo- 
que in casibus summam centum scutatorum nummum commu- 
nis nunc romanae monete non excedat; atque ipsam in pios 
usus prudenti episcopi cujusque arbitrio erogandam mandamus. 

Hc sunt VV. FF. Dilecti Filii, quae circa pagellarum, libro- 
rumque editionem in hac conditione temporum statuenda cen- 
suimus. Interea Deum misericordiarum ac luminum Patrem 
orare suppliciter non intermittimus, ut vobis nobisque ipsis ab- 
sit semper propitius in abundantia gratie, et curis benedicat, 
quibus religionis bonorumque morum causam tueri et graviora 
ab his pericula amovere connitimur. Ac nostre pignus studio- 
sissime caritatis Apostolicam benedictionem vobis ipsis pera- 
manter impertimur. 

Datum Roma apud Sanctam Mariam Majorem , die 2 junii, 
anni MODCCCXLVIII Pontificatus nostri anno secundo. 

PIUS PAPA IX. 


TT ico bo 
 CONGREGATION DU CONCILE. 


Archidiacres. — Droit d'examen. 


L'archidiacre de la cathédrale de Trivento est en méme tems 
examinateur pro-synodal. Comme il doit présenter les ordi- 
nands dans les ordinations générales et répondre à la demande 
de l'évèque que ceux qui doivent étre promus au diaconat et à 
la prétrise en sont dignes, il expose qu'il ne peut remplir con- 
sciencieusement cette partie de sa charge s'il n'intervient à 
l'examen des ordinands. Or, l’évéque a pris le parti de ne plus 
appeler l'archidiacre è cet examen des ordinands. Il en fait au- 
tant lorsqui'il sagit de concours pour les paroisses; il devrait 
pourtant, ce semble, choisir de préférence l'archidiacre que 
le Concile de Trente nomme l'ezl de l'évéque, et qui est en mé- 
me temps examinateur pro-synodal. C'est pourquoi l'archidiacre 
de Trivento se croyant lésé dub sa double charge d'archidiacre 
et dexaminateur pro-synodal s'est réfugié à la Congrégation du 
Concile pour obtenir la faculté d'intervenir à l'examen des or- 
dinands et aux concours paroissiaux, mème contre le gré de 
l'évéque. 

Avant dexaminer la question de droit, il faut observer que 
quelques . dissentiments  éclatèrent. entre le vicaire-général 
et l'archidiacre de Trivento. C'est à la suite de cela que Mer. 
léveque estima opportun d'avertir l'archidiacre de ne pas trou- 
ver mauvais quil ne l'invitàtplus aux concours et aux examens, 
puisquil le faisait ne amplius sit jurgium inter eos. Quant au 
recours de l'archidiacre è la Congrégation du Concile, Mgr. l'é- 
veque a répondu: « Dans les examens qui précèdent les ordi- 
nations } ai cru plus expédient de me servir d'autres sujets que 
de notre archidiacre , bien qu'il soit examinateur pro-synodal. 
La loi me laisse libre dans le choix des examinateurs des ordi- 
nands, et la rèégle commune est qu'on ne fait tortà personne en 
se servant d'un droit que la loi accorde. » i 

Le Concile de Trente mentionne, il est vrai, que les archi 
diacres sont appelés dans le droit oculi episcopi; mais il veut 
parler des archidiacres ayant juridiction, et il demande quils 
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soient, autant que possible, maftres en théologie, ou docteurs ou 
licenciés en droit canon (1). O 

Quoiquil en soit dela qualification, il est entièrement certain 
que le méme Concile traitànt ex professo la matière de l'exa- 
men des ordinands ne dit pas mot des archidiacres. Il commet 
toute la chose à «'évéque aidé de prétres prudents et instruits 
dans la loi divine et les règles ecclesiastiques (2). Il garde le 
méme silence lorsquil statue la manière de pourvoir aux pa- 
roisses à l'aide d'un concours devant les examinateurs syno- 
‘ daux. Il veut méme que l'évèque soit libre de désigner ceux des 
examinateurs synodaux qui doivent intervenir à chaque con- 
cours: ex tells sex eligat quos maluerit (3) Benoît XIV ensei- 
gne dans son traité de Synodo que la loi des examinateurs sy- 
nodaux ne doit pas ètre étendue au cas de l'examen des ordi- 
nands. Le Concile n'exige les examinateurs synodaùx que dans 
les concours pour les paroisses, ct comme il s'agit d'une dispo- 
sition restreignant-une faculté d'ailleurs concédée à l'évéque par 
le droit commun, on ne doit pas l'étendre au-delà du cas ex- 
près (4). Benoît XIV ‘confirme son opinion par. l'autorité de 
Gavantus (5) S. Charles. Borromée (6) et Benoît MII (7). 

C'est donc en vain que l'archidiacre de Trivento s'appuyerait 
de sa qualité d'examinateur pro-synodal pour établir son droit 
d'assistance à l'examen des ordinands. Il peut y ètre appelé par 
l'évéque, non pas. comme examinateur pro-synodal ni comme 
archidiacre, mais en tant que sacerdos aut vir prudens divine 
legis perttus, selon les termes da Concile. On me peut pas in- 
voquer les anciens droits des archidiacres, puisque le Concile de 
Trente et lacoutume ont dérogé à ces droits à tel point que Benoit 
XIV n'a pas craint de dire dans une de ses bulles : hu7us di9- 
nitatis sive officii, veteribus quidem temporibus gravissimi, nune 
munus omne eo redactum est, ut Episcopo ordinationes generales 
celebranti quum ipst commodum fuerit assistat, promovendos ad 
ipsam ordinationem evocaturus (8). Le témoignage que l'archi- 
diacre rend dans l'ordination, Benoît MV dit qué ce n'est main- 
tenant qu'un rit et une cérémonie, puisque léveque a déjà 
examiné la vie et les meeurs de l'ordinand (9). 

L'autre faculté en vertu de laquelle les archidiacres pouvaient 
et devaient examiner les sujets pour les paroisses, a été sans 
aucun doute abrogée par le Concile de Trente. Fagnan dit qu'on 


demanda à la S. Congrégation du Concile si l'antique attribution — 


qu'avait l'archidiacre d'examiner les ordinands et les sujets des 

paroisses a été abrogée par cette disposition du Concile de 

Trente qui en a chargé les examinateurs élus dans le synode. 
q D 


On demanda de plus si, dans l'hypothèse de la dérogation è la | 


prérogative de l'archidiacre, il peut du moins s'adjoindre aux 
examinateurs, quoiquil n'ait pas été député par le Synode. La 
Congrégation répondit que le Concile a privé l'archidiacre de 
son droit d'examen et quil ne doit pas intervenir au concours, 
s'il n'est pas député du Synode (10). Ainsi, l'archidiacre de Tri- 
vento n'a droit d'assister au concours qu'en sa qualité d'exami- 
nateur synodal; il faut de plus quil soit désigné par l'éveque à 
qui le Concile laisse la liberté du choix parmi les examinateurs 
synodaux. 


Mais, d'autre part, Fagnan s'appuyant de la méme deéclaration 


de la Conerégation du Concile reconnaît que l'archidiacre con- 
serve le droit d'examiner les ordinands : quam quidem faculta- 
tem ex sententia S. C. concilium Trid. non sustulit, nisi quoad 
parochiales que conferende sunt previa forma eaaminis per 
concursum. On peut citer comme partisans de la méme opinion 
tous les docteurs, et il y en a plusieurs de renom, qui veulent 
que l'attestation mise dans Ja bouche de l'archidiacre par le 
Pontifical soit véridique et sincère. De ce nombre est Catalani 
dans son commentaire sur le Pontifical. Il soutient que l’archi- 
diacre ne peut pas rendre ce (émoignage lorsquil sait que les 


(1) Conc. Triel. Sess. 24. cap. 12, de Reform. 

(2) Ibid. Sess. 23. cap. 7. de Reform. 

(3) Ibid. Sess. 24. cap. 18. de Reform. 

(4) De Synod. lib. 4. cap. 7. n. 2. 

(5) Gavant. Prax. Synod. Diceces. cap. 31. 

(6) Cone. provine. Mediol. V. fd 

(7) Bened. XII. cons. Pastoralis offica. I 

(8) Bened. XIV. const. Ex quo dilectus. tom. 2. Bullar. cl 

(9) De Synod. lib. 3. cap. 3. n. 4. — Instit. eccles. 72. — Giraldi. 
in cap. 7. de officio archidiacom. + ci 

(10) Fagnan in cap. Cum ad haec de officio archid. 


ordinands sont indignes et lorsqu'il ne sait pas s'ils sont di- 
gnes (1). Il ditque Vanespen est duméme avis (2). Pignatelli tient 
qu un archidiacre pécherait mortellement sil rendait témoignage 
en faveur des sujets indignes et incapables (3). Or, l’archidiacre 
doit intervenir à l'examen des ordinands pour donner une attes- 
tation véridique et sincère, pour ne pas s'exposer à commettre 
une faute grave. | Ei 

L'archidiacre de Trivento gagnerait sa cause en partie, si la. 
doctrine de ces:canonistes pouvait ètre admise. Il reconnait que 
l'autorité et la juridiction des archidiacres dépendent presque 
entièrement de la coutume, et quil en est peu qui aient conser- 
ve des vestiges de leur antique autorité. Toutefois il prétend 
quau;ourdhui encore les archidiacres doivent de droit commun 
intervenir à l'examen des ordinands et à l’examen des sujets 
pour les paroisses. ‘La nomination d'examinateurs spéciaux ne 


- doit pas étre censée une exclusion de l'archidiacre, mais ce sont 


des adjoints que le Concile de Trente a entendu lui donner. En 
déclarant qu'il suit les vestiges des anciens canons, antiquorum 
canonum vestigiis inherendo, le Concile a suffisamment indiqué 
son intention de ne pas porter atteinte aux dispositions du droit 
commun. Et on ne peut pas dire que l'archidiacre devient ainsi 
l'arbitre des ordinands, puisque l'évéque a la faculté de lui 
adjoindre plusieurs examinateurs. 

Enfin, si l'archidiacre exerce encore la fonction que le droit 
commun lui concède dans l’examen des ordinands, il reste à 
prendre en considération  l'opinion plus véritable en droit et 
communément admise par les canonistes selon laquelle l'archi- 
diacre est inamovible dans cet office exercé en vertu de sa di- 
gmité. L'évéque ne peut pas retirer à son gré un office institué 
par la loi et annexé à la dignité d'archidiacre. 

La double demande de l'archidiacre de Trivento a été reieté 
par la S. C. I ; I 

Deposition pour binage illicite. K 

L'’Eme archevèque de Bologne-a demandé l'avis de la S. Con- 
srégation sur un fait quil a exposéè ainsi quil suit : le 26 dé- 
cembre dernier, le curé de l'eglise de S. Joseph célébra la 
sainte messe à la présence du ‘peuple. Puis ayant déjeiné , il 
donna le signal d'une autre messe, cet s'étant habillé il eut l'au- 
dace de célébrer une seconde messe au scandale public de. ses 
paroissiens. La chose a été bientòt connue dans les paroisses 
vaisines et chacun est dans l'attente du chàtiment qui sera in- 
flivé à ce délit. Le coupable est en ce moment dans un couvent 
de franciscains et ma cour procède à l'instruction du procéès. 
Maintenant je viens demander à la Congrégation si ce curé qui 
n'aura certainement plus l’estime de ses paroissiens, peut ètre. 
privé de sa cure ainsi que je le trouve établi dans le canon 10 
du troisième Concile de Bragues : st quis presbyter non jejunus 
sed quocumque cibo prasumpto oblationem consecraverit in al- 
tari, continuo ‘ab officio suo privatus a proprio deponatur epis- 
copo. De plus je vois l'excommunication prononcée pour le mè- | 
me cas par le canon I du 7me. Concile de Tolède rapporté 
par Gratien ( caus. 7. quest. I). 

Le curé de S. Joseph a péché contre un double précepte de 
l'Eglise : il a réitéré la messe, et dans l'intervalle il a osé pren- 
dre sa nourriture. Parlons d'abord du premier point. On 
sait que dans les premiers siècles de l'Eglise l'usage était que 
les prétres célébrassent plusieurs messes dans le mème jour. 
Cet usage devint un abus auquel un grand nombre de Conciles 
s'efforcèrent d'apporter un remède. Les Papes établirent en- 
suite la loi incluse dans le droit commun daprés laquelle un 
prètre ne doit célébrer qu'une messe par jour à l'exception du 
jour de Noel. Le decret de Gratien et les décretables de Gré- 
coire IX contiennent plusieurs canons sur la matière, le chap. 
Sufficit de. Consecr. Dist. IT et le chap. Ze referente de celebr. 
Missar. Les meilleurs canonistes pensent toutefois quil faut 
chercher l'origine de là discipline actuelle dans fe canon consu- 
Iuisti 3. celebrat. Missar. L'év&que de Worcester demande è 


| Innocent III s'il est permis de célébrer deux messes le mème 


(1) Catalani. Comment. in Pontif. Roman. part. I. de ordin. Diaconi 
ad verba scis ellos dignas esse. 

(2) nem e Jur. eccles. part. I. tit. sh A cap. I. 

(3) Pignatelli. tom. 4. consult. 181. 
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jour. Le Pape répond: excepta die nativitatis Dominice, nisi | 


‘causa necessitatis suadeat, sufficit. sacerdoti. semel in die unam 
missam solummodo celebrare. La coutume universelle a inter- 
prété le mot sufficit dans le sens d'une obligation très rigou- 
reuse (1). | ab:91400 

- On ne voit pas quily ait une peine déterminge contre les vio- 
lateurs de .ce précepte. L'on trouve vers la fin du chapitre suf- 
ficit indiqué plus haut: qui vero pro pecunirs aut adulationabus 
secularium uno die prasumunt plures facere missas non cestimo 
damnationem. evadere. Mais outre que le mot de condamnation 
étant générique m'indique aucune peine spéciale, il faut obser- 
ver que le but de ce décret fut de réprimer l'avarice plutòt 
que de prohiber expressément toute réitération de la messe. Le 
recueil de la Congrégation du Concile. ne renferme que trois 
causes de binage illicite, et encore n'y est4il question que de. dé- 
cider si le prètre qui a réitéré la messe a encouru l'irregularite. 
Toutefois on pourrait peut-ètre prendre tà quelque règle pour 
ie cas actuel, et c'est pourquoi nous croyons devoir les citer. 
Dans la Senen. du 16 novembre 1686 rapportée au. livre. 36 
.des.décrets, il sagit d'un curé accusé d'avoir célebré plusieurs 
messes le mème jour .par avarice. Convaincu de son delit et en 
ayant fait l'aveu, il fut frappé de suspense et condamné à deux 
ans de prison par le vicaire-général. Une maison particulière lui 
fut ensuite assigaée pour sa prison qui fut. plus tard commuée 
en exil. Comme pourtant le revenu de la paroisse ne pouvail 


suflire au curé et à l'économe qui devait le remplacer, le curé 
qui avait déjà donné des signes de récipiscence demanda l'abso- 


lution de l'irrégularité à la Congrégation du, Concile qui jugea 
opportun de commettre à 


pose une pénitence salutaire. La seconde cause d'irrégularité 
pour binage illicite se trouve au livre 58 des décrets p. 197. 
Un prètre avait à deux reprises célébré deux fois la messe dans 
le méme jour. L'enquéte était encore pendante lorsqu'il  de- 
manda l'absolution de l'irrégularité à la Congrégation du Concile 
qui fat d'avis d'attendre l'issue de la cause et de recommander 
à l'évéque de Plaisance de la terminer. C'est pourquoi après la 


discussion.de l'affaire le vicaire-général de Plaisance .condamna | 
le coupable.à. deux ans de prison. et déclara qu'il avait encoru 


l'irrégularité tant pour avoir réitéré la messe que. pour avoir 
portè des armes prohibées et avoir mal vécu habituellement. La 
 Congrégation eut à s'occuper une seconde fois de la demande 
d'absolution présentée par cet ecclésiastique. Elle répondit que 
l'irrégularité avait été encourue dans le cas en question et que 
le coupable pourrait demander son absolution lorsqu'il. aurait 
rempli sa peine. — La troisième se trouve dans la. collection 
sous.la date du 21 juin 1772. Un autre prétre ayant réitéré la 
messe à deux reprises, la-cour.archiepiscopale institua une en- 
| quéte contre lui et le fit incaregrer. Le coupable disait qu'il 
avait agi ainsi à défaut d'un autre prètre qu'il avait prié aupa- 
ravant de dire la messe. Il avouait avoir pris les ablutions et 
son repas entre les deux messes. Quelque temps après il de- 
manda au S. Siége la dispense de l'irrégularité. On citait les 
auteurs qui pensent qu'on encourt l'irrégularité en réitérant le 
S. Sacrifice, comme Thesaur. (de penis. v. Missa $ 5) et ceux 
qui le nient comme Ameno (de delict. t. 3. tit. 8. $ 3). On pro- 
posa les doutes I. An constet d: irregularitate in casu. 2° An 
st locus dispensationi in casu. La Congrégation répondit à l’une 
età l'autre question esse locum dispensationi arbitrio archiepis- 
copi ad cautelam. ; 

Passons aux docteurs. Ils pensent que la peine de ce délit est 
laissée à l'arbitre du juge. On les trouve cités par Pignatelli 
qui explique très clairement la matière. Le droit ne renferme 
pas de peine fixée contre le prètre qui célèbre plusieurs fois 
sans raison légitime. La peine de ce délit est done arbitraire. Il 
suftit que dans l'espèce elle soit proportionnée au délit. Le peu- 


ple a coutume de regarder ce délit comme très grave; des mo- | 


tifs d'avarice le font commettre le plus souvent à des prétres 
pauvres et ignorants. Les juges doivent ne le pas regarder com- 
| me léger, mais ils doivent imposer une peine analogue au délit 
après avoir considéré avec soin la notoriété du fait, le scandale 
du peuple , la conduite du personnage, la cause qui l'a dirigé , 


(1) Benoît XIV. Litt. Declarasti nobis, tom. 2. Bullar. 


l'archevèque l'absolution de l'irrégu- 
larité encourue lorsqu'il le jageraitopportun et après avoir im- 


spécialement si c'est le motif d'avarice; sil a commis ce deélit 


une ou plusieurs fois ; sil l'a fait sans ètre à jeùn (ce qui ar- 


rive assez souvent) parce que il devra ètre, puni plus sévère- 
ment dans ce cas, puisqu'il commet un double délit, l'un contre 
le précepte de ne célebrer qu'une fois, l'autre contre le pré- 
cepte du jetine naturel lequel est plus grave et oblige plus 
strictement. Enfin le juge doit considérer toutes les circonstan-. 
cas aptes à diminuer ou augmenter la gravité du délit. J'al vu 
imposer la suspense avec une peine pécuniaire applicable aux 
lieux. pieux. Quelquefois c'est l'exil'avec une pénitence salu- 
tare; quelquefois .la prison; selon la qualité de la personne et 
du fait, et selon le scandale commis; la peine de la prisonest plus 
irequente, lorsque le délit n'a éte commis qu'une seule fois. Et 
sil arrivait qu'un prétre le fit.de bonne foi, croyant avoir une 
raison légitime qui l’'autorisàt, on pourrait le renvoyer avec 
une, simple pénitence, parce que.la bonne foi ne donne pas lieu 
à la peine (1). O 
Quant à la loi du jeùne, l'autorité de S. Grégoire de Nazianze, 
de.S. Augustin, de Tertullien, de S. Basile et d'autres Pères sert 
à prouver que .les fidèles furent soumis à la loi du jedne dès 
les temps .aposteliques., ainsi qu'on peut le voir dans l'ouvrage 
du cardinal Bona (lib. I. cap. 21.) Si cette loi ne fut pas obser- 
vée partout et toujours, nommément dans l'Afrique et dans l'Es- 
pagne, elle fut remise en vigueur par plusieurs Conciles. Le 
septièéme Concile de Tolède statue que nullus post cibum. po- 


tumque quemlibet vel minimum sumptum. Maissas facere... pra- 


sumat... st quis hec temerare presumpserit excommunicationis 
penam sustinebit. Ce canon est relaté par Gratien (caus. qu. I. 
c. 16). La méme probibition se trouve, sans la menace de l'ex- 
communication pourtant, dans le chapitre 5 de celebr. Miss. 
ainsi que dans le chapitre liquido de Consecr. dist. 2 et dans le 
chap, Sucramenta de Consecr. dist. I. 
Benoît. XIV. de Sacrif. Misse (lib. 3. cap. 12) observe qu'en 
recevant la communion sans ètre à jeùn on est passible de l'ex- 
communication portée dans le'chapitre citéè et quon pèche gra- 
vement selon le sentiment commun des fidèles. L'excommuni- 
cation emporterait la privation de l'oflice, mais il faut observer 
que le Concile de Trente a prescrit que la monition canonique 
et competente précédat l'excommunication. Alors on pourrait 
douter que le curé en question ait encouru l'excommunication 
puisqu il n'a pas été averti; mais il faudrait dire dans cette hy- 
pothèse que l'excommunication n'est jamais encourue par celui 
qui viole le jeùne eucharistique une seule fois, ce qui paraît en- 


tièérement en dehors de la doctrine du chapitre cité. Fagnan 


dans son commentaire au chapitre st constiterzi de accus. dit que 
la privation du bénéfice doit ètre prononcéee. contre un prétre 
qui a célébré sans étre à jeùn. Mais le chapitre établit une dif- 
férence entre les titres perpétuels et les titres temporaires. La 
seconde partie du chapitre porte quun bénéficier perpétuel ne 
doit ètre déposé que pour un crime. propter qnod jure debeat 
spoliari ; decision conforme au principe général que la privation 
de bénéfice n'a lieu que dans les cas exprimés par le droit. 

Toutes ces choses considérées et surtout ce que nous avons 
emprunté à Pignatelli, il semblerait peut-ètre très opportun de 
répondre qu'on attend l'issue de l'enquète ouverte contre le 
curé. O i 

Cependant, on a recu de l'Eme archevèque de Bologne l'avis 
que le curè en question a consenti à donner sa demission. 


——_—@ao=._—ÈÉ€T __t_ 
Excorporation par autorité papale. 


Après avoir demandé en vain pendant longtemps son admis- 
sion aux ordres sacrés sans pouvoir connaître les motifs du re- 
fus du cardinal-archevèque de Naples, Raphael Caldosa, aco- 
Iyte, vint à Rome vers la fin du 1846 solliciter de la Congréga- 
tion du Concile cette mème gràce ou bien son excorporation 
du diocèse de Naples, priant instamment qu'on demandàt è l'ar- 
chevèque de faire connaître les motifs légitimes , sil en avait, 
de son exclusion des SS. Ordres. 

La supplique fut renvoyée à l'archevèque le 12 mai 1847; 
dans l’attente de sa réponse on écrivit le. 20 juin sur la demande 
du mème Galdosa è l'ordinaire de l'’abbaye exempte de Ia Cava 


(1) Pignatelli, tom. 4. Consult, 1. 


A CORRESPONDANCE DE ROME. 


«de référer de la vie et de la conduite de cet ecclésiastique ‘et | me inducunt ut eristimem oratorem voti compotem fieri posse 


des raisons légitimes qu'on pouvait avoir de l'aggréger au cler- 
gé de cette abbaye. L'ordinaire répondit vers la fin de septem- 
bre acolythum Raphaelem Caldosa... integra vita bonisque mori- 
bus esse praditum uti certiores facti sumus ea litteris sui Emi 
ordinari, nosque non habere ullam difficultatem pradietum aco- 
lythum aggregandi clero nostre diecesis, dummodo excardinatio- 
nem obtinere idem contingat a pradieto suo ordinario. © 
Sept mois s écoulèrent sans réponse de l'archevéque. Le se- 
erétaire de la Congrégation lui écrivit d'une manière plus pres- 
sante le 7 décembre 1847. L'archevèque répondit le 23 du mé- 
me mois quil avait déjà déclaré aux cardinaux Riario et Poli- 
dori, intercesseurs en faveur de Caldosa, qu'il ne pourrait jamais 
se rendre aux deésirs de cet ecciésiastique. Ses antécédents le fi- 
rent exclure par le précédent archevèque de Naples, et la com- 
mission des ordinands a été unanime à repousser ses demandes 
réitérées. Quant è l'excorporation, l'archevèque déclara ne pou- 
‘voir l'accorder pour deux raisons : l’une est qu'un des abus de 
Naples est que les ecclésiastiques profitent de l'excorporation 


pour se faire ordonner dans d'autres diocèses en peu de temps. 


et sans préparation suflisante. Ils retournent ensuite à Naples 
pour vivre dans leur famille et devenir nn objet d'inquiétude et 
d'anxiété pour l'archevèéque. La seconde raison est que ce serait 
coopérer a la promotion d'un indigne. I i 

Cette lettre aurait fait rejeter l'instance .de Caldosa, s'il n'eut 
présenté un grand nombre de certificats paraissant le justifier 
pleinement. 1° Un prétre et confesseur, Mariano Petti : Coram 
ommipotenti Deo qui me judicaturus est acolythum Raphaelem 
Caldosa... mihi in clericali militia sodalem plane agnoscere fateor 
multis abhince annis, ejus vivendi rationem quidquid in contra- 
rium malorum opera fuerit delatum irreprehensibilem prorsus 
extitisse, quin imo pretatis semper christiane clericalisque mo- 
destia necnon vocationis ad statum ecclestasticum signa indubia 
presetulisse, tum quod reverentiam majoribus ordinibus semper 
‘echibuerit, tum quod Ecclesia Dei decorem dilexerit, tum quod 
Sacris Studits impense fuerit addictus, et sacris ritibus et addis- 
cendis et exercendis operam navartt, tum quod nune temporis in po- 
tentissima-tribulatione positus in ea vocatione qua. vocatus est 
‘manet, a Deo spectans constanter sua imnocentie testimonium. — 
2° Cette attestation est confirmée par quinze autres prétres et 
par le prieur des religieux de la Merci cu? constat tacto pectore 
sacerdotali qualiter D. Raphaelem Caldosa sibi ab adolescentia 
cognitum semper fuisse bonis moribus imbutum sacramenta pa- 
mitentie Eucharistieque frequentasse. — 3° Le préfet des ecclé- 
siastiques rend témoignage de sa bonne conduite, de son assi- 
duité aux sacrements et aux exercices de piété. — 4° Le cu- 
ré de la paroisse atteste son exactitude aux offices, à l'enseigne- 


ment du catéchisme et sa conduite irréprochable. — 5° Le 


recteur de la chapelle du couvent de l'Immaculée Conception 
certifie de son zèle et de son assiduité à exercer les fonctions 


de son ordre dans cette chapelle. — 6° Le député de la Con- 


grégation de la Doctrine Chétienne atteste Aujus exercitio Ra- 
phaelem Caldosa semper interfuisse ac bonam operam dedisse. — 
7° Les supérieurs de la Mission lui rendent les témoignages les 
plus satisfaisants; il a été très exact aux exercices spirituels qui 
se font le dimanche dans leur maison pour les ecclésiastiques. 
— 8° Pendant son séjour à Rome, il a persévéré dans un genre 
de vie Irréprochable, ainsi que le prouvent les certificats du cu- 
ré, des prétres de la Mission, du professeur de théologie mo- 
rale et surtout du cardinal-vicaire. 

On en référa au Saint Père dans l'audience du 7 février. Sa 
Sainfetè prescrivit de requérir ex officio l'avis et l’informatton 
-de l'Eme cardinal-vicaire qui répondit dans ces fermes : per #d 
tempus quo Rome moratus est per quatuordecim nempe menses 
non solum nunquam fuit in hoc meo tribunali processu aut que- 
rela aliqua notatus, mo probitate morum habitu clericali sacra- 
mentorum frequentia ita se gessit ut sacris addictum decet. Theo- 
dogram moralem excoluit in universitate romana neque nunc sua 
studia intermisit. frequens fuit in ecclesiasticis institutionibus 
que habentur pro clericis in pia Domo Missionis et altari in- 
"serviendo sacrorum rituum peritiam ostendit, in cantu quoque 
| gregoriano sesé excoluit. Hoc autem omnia profecto argumenta et 
indicia sunt ejus vocalionis que in sacris mainastris necessario 
requiritur ut vinee Domini excolende perutiles sint. Hoc etiam 


presertim cum benevolum invenerit receptorem. 

La relation du cardinal-vicaire fut soumise au S. Père dans 
l'audience du 23 février. Sa Sainteté prescrivit de transmettre 
une copie de cette relation à l'ordinaire de l'abbaye de la Cava 
afin quil la fft parvenir è larchevéque de Naples et le priàt 
d'accorder l'excorporation demandée. L'abbé répondit vers le 
commencement de juin sese scripsisse et iterum scripsisse ad 
Emum card. archiep. neapolitanum, prout laudata $. C. rescrip- 
to dier 24 febr. preceperat nullumque responsum accepisse. D'au- 
tre part Raphael Caldosa a fait de nouvelles instances auprès de 
l'archevèque mais sans aucun résultat. 

En cet état de choses on a voulu requérir l'avis des cardi- 
naux de la Congrégation avant d'en référer de nouveau à Sa 
Sainteté. La jurisprudence de la Congrégation permettrait d’au- 
toriser cet ecclésiastique non seulement de passer dans un au- 
tre diocèse, mais méme de recevoir les ordres. Lorsque l’or- 
dinaire se refuse à l'ordination d'un ecclésiastique, le S. Sigge 
charge un évèque voisin ou le métropolitain de demander d'a- 
bord à l'ordinaire les motifs de son refus, et de conférer lui- 
méme l'ordination, lorsque les motifs ne sont pas reconnus suf- 
fisants. Dans le cas actuel, c'est le secrétaire de la Congrégation 
qui a prié larchevèque d exposer ses raisons. Sa réponse est 
vague et ne precise rien; d'autre part les témoignages de la 
bonne conduite de Caldosa sont tellement satisfaisants qu'on 
peut soupconner l'archevèque et la commission des ordinands 
davoir été trompés par de faux renseignements. Mais il ne s'a- 
git que de l'excorporation. Caldosa trouve un autre ordinaire 
qui l'admet volontiers et paraît suffisamment édifié sur sa bonne 
conduite. Le cardinal-vicaire opine pour l'excorporation. On 
pourrait satisfaire à la première raison de l'archevéque de Na- 
ples en défendant à Caldosa de ventr à Naples après son ordina- 
tion y exercer les SS. Ordres sans le consentement de l'arche- 
veque. La seconde raison n'est pas admissible. L'abbé de la Ca- 
va est pleinement instruit du refus de l’archevèque; il sera seul 
responsable de l'ordination de Caldosa. 

Decision. Emisso prius juramento de animo fideliter perma- 
nendi. in abbatiamullius Trinitatis Cavensis, pro gratia excar- 
dinationis a clero et diocesi neapolitano et aggregationis clero 
ejusdem abbatte ita ut valeat ab eodem ordinario ad omnes SS. 
Ordines servatis servandis ad formam SS. Canonum et constit. 
S. M. Innocenti XII Speculatores promoveri, dummodo post- 
quam fuerit promotus ordines non exerceat in diecesi neapolitana 
absque consensu Emi archiepiscopi , ettamsi capellaniam vel ‘be- 
neficium in eadem possideat, facto verbo cum SSmo et notificetur 
utroque ordinario. — La décision a été approuvee par Sa Sain- 
teté le 17 juillet 1848. 


Jugmeents ecclesiastiques. — Dela dégradation et des cas où elle peut 
étre appliquee. — Dispense et réhabilitation. 


L’évéque de Tarnow a adressé une demande exposant que deux pré- 
tres du diocèse, l’un curé, l’autre coopérateur, furent condamnés à la 
peine de mort pour crime de Jèse-majesté. La clémence de l’empe- 
reur commua cette peine en 15 ans de prison pour l’un, et 20 ans 
pour l’autre. Ces deux ecclésiastiques furent suspeudus des fonctions 
sacrées et dégradés par sentence. Ils viennent d’étre graciés, et étant 
de retour dans le diocèse, ils pourralent étre appliqués à la cure das 
imes. Comme l’absolution est. réservée au Saint-Siége (Concile de 


‘ Trente, Sess. 24. cap. 6. de Reform.) l’évéque demande les facultés né- 


cessalres, 

Le crime de lèse-majesté a une telle gravité que la connaissance 
en est réservée au Souverain, et qu'il rend passibles de peines 
très sévères les coupables qui, en outre, sont de plein droit perpé- 
tuellement infames et par conséquent irréguliers. Ce qui est parti- 
culier à ce crime , c’est qu’en vertu tant du droit éerit que de la 
coutume, punitur affectus pro effectu. 

Si c'est un ecelésiastique qui se rende coupable de ce crime envers 
un prince temporel, on ne peut pas dire qu'il est coupable de lèse 
majesté; mais il faut dire qu'il est coupable de trahison : pour com- 
mettre le crime de Jèse-majesté, pour encourir les peines que le droit 
attache à ce crime, la qualité de sujet est nécessairement requise 
dans le criminel, et les ecclésiastiques ne sont pas sujets des prin- 
ces temporels. Un ecclésiastique coupable de trahison envers un prin- 
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ce temporel perd-il ipso facto tout privilége clérical ? Plusieurs doc- 
teurs l’ont aiusi cru; il est pourtant certain, d’après l’ensergnement 
le plus commun et très recu de presque tous les .canonistes, qu’on 
ne perd pas le privilége du for. Il suit de là que les ecclesiastiques 
coupables de trahison doivent étre jugés et punis par le for ecclé- 


siastique (1) et non par les juges séculiers, comme on semble l’avoir 


fait dans le cas en question. 

Cela posé, il reste à examiner si un eccclésiastique dùment con- 
vaincu de ce crime doit ou peut étre dégradé par l’évéque pour étre 
livré aux tribunaux séculiers et puni de mort. Le droit distingue deux 
espèces de dégradations : L’une verbalis ou par sentence, l’autre ac- 
tualis. Les solennités de la dégradation actuelle se trouvent décrites 
dans le Pontifical Romain. On l’emploie lorsqu’un ecclésiastique doit 
étre livré aux juges séculiers pour subir la peine de mort. La dégra- 
dation verbale se divise elle-méme en deux espèces : La première a 
lieu lorsque l’évéque, sans employer de solennité, sans requérir le con- 
sentement du chapitre , dépose un ecclésiastique par une simple sen- 
tence. Son nom propre est celui de déposition ; elle a pour effet la pri- 
vation de l’office et du bénéfice ecclésiastique, mais non la privation 
du privilége clérical. La seconde espèce de dégradation verbale est 
absolue. et totale ; elle renferme la privation du privilége clérical , 
et c'est: elle, à parler strictement qu'on nomme degradatio verbalis.. 

Maintenant, quels sont les délits contre lesquels on est autorisé à 
employer la dégradation proprement dite ? On trouve dans les docteurs 
diverses opinions. Les uns, se fondant sur le chap. I de Homicid. et 
sur le chap. novimus (de Verb. Signif.) pensent qu’on peut dégrader 
un clere, toutes les fois qu'il se trouve coupable d’homicide qualifié, 
ou de crimes atroces pour lesquels on ne trouve pas de peine canoni- 
que assez grave. D’autres docteurs pensent qu'on doit laisser à l’arbi- 
tre et à la prudence des évéques de prononcer la dégradation contre 
tout crime qui serait tellement grave et scandaleux que la dégradation 
paraîtrait nécessaire pour 6ter le scandate. D’autres enfin posent pour 
règle que le droit canonique inflige la dégradation et la tradition aux 
bras séculiers toutes les fois que le droit civil impose la peine de mort 
naturelle. Ces opinions sont exposées savamment par Pignatelli (2) qui 
les refute péremptoirement par les raisons les plus démonstratives. Il 
établit, selon l’opinion'la plus commune et la plus: vraie, qu’on ne doit 
procéder à la dégradation proprement dite et livrer les coupables au 
bras séculier que dans les cas exprimés par le droit, ou encore lors- 
qu'on a épuisé contre quelqu’un les degrés de punition prescrits par le 
chap. Cum ab homine. (de judic. ) sans profit pour la correction du 
coupable. A l’appui de cette doctrine plus vraie et plus commune , 
Pignatelli apporte une raison très grave, quia nempe ecclesiastica li- 
bertas et clericorum eremptio a saeculari potestate non tantum cano- 
nicis sanctionibus, sed etiam divina ordinatione fuit constituta. Cette 
méme doctrine se retrouve dans del Bene (3) Giraldi et Benoît XIV (4). 

Or, le crime de lèse-majesté n’est pas compris parmi les. cas ex- 
primés dans le droit. Ces cas sont énumérés par Pignatell. Giraldi et 
Benoît XIV. ( loc. cet.) Pignatelli ajoute méme que les évéques et 
les ecclesiastiques rebelles au Saint-Siége ne sont pas livrés au bras 
séculier, à moins qu’ils ne soient incorrigibles, et tamen committunt 
crimen laesae majestatis in primo capite. La peine dont ils sont passi- 
bles paraît n’étre que la simple déposition, c’est-à-dire la dégradation 
verbale de la première espèce, avec la réclusion dans un monastère. Le 
méme auteur prouve ensuite que lorsque la dégradation est  prescrite 
pour des cas autres que ceux exprimés dans le droit, on doit l’inter- 
préter de la dégradation verbale , de la simple déposition, et non de la 
degradation actuelle, par laquelle le coupable est livré au bras séculier. 
Au reste, tant Pignatelli que Benoît XIV insinuent de consulter. le 


Souverain Pontife avant d’appliquer Ja dégradation aux cas non expri- 
més dans le droit. 


Puisque les ecclésiastiques en question ont été livrés aux tribunaux 


séculiers et détenus dans leurs prisons, il n’°y.a pas à douter que l’évè- 
que les a frappés de la dégradation proprement dite, qui a pour effet 
la privation du privilége clérical, et rend la réhabilitation très difficile. 
Et quidem verbaliter depositum facilius restituet, et ideo multa hujus 
restitutionis referuntur erempla.... depositum autem actualiter, id est 
degradatum Papa non facile restituit ex gratia, sed valde raro, nonni- 


(1) Pignatell. Consult. eccles. 124. tom. I. 

(2) Tom. 7. Consult. 33. | 

(5) De immum. et jurisd. eccles. cap. 6. dub. 5. 
(4) De Synod. Lib. 9. cap. 6. 


si ex gravissima causa... ideoque illius vix reperiuntur ecempla. Vi- 
detur autem causa sufficiens hujus restitutionis degradati, publica ne- 
cessitas, vel magna ecclesiae utilitas, v. g. causa publicae pacis facien- 
dae, vel Schismatis tollendi. Item causa videtur sufficiens magna paeni- 
tentia degradati, et magna ejus emendatio, et aedificatio Ecclesiae inde 
proveniens. Facilius autem posset Papa ex dictis causis restituere degra- 
datum, «i accedat consensus et supplicatio seu instantia Episcopi, qui 
degradavit, pro eadem degradato (1). Quelqu’un de ces motifs d’absolu- 
tion se vérifie-t-il dans le cas proposé ? C'est ce que la lettre de l’évè- 
que ne dit pas clairement, et la distance des lieux comme les difficul- 


tés actuelles n’ont pas permis de demander des explications plus éten- 


dues. Observons seulement que la réhabilitation doit ètre difficilement 
accordée, alors qu’il conste que la dégradation a été motivée. par des 
causes légitimes exprimées dans le droit, tandis que dans le cas pro- 
posé tout semble indiquer que la peine de la dégradation a été exces- 
sive, qu'elle a été infligée contrairement aux dispositions les plus ex- 
presses du droit, ou plutòt qu'elle l’a été par erreur et par ignorance 
de la discipline et de la pratique ecclésiastiques. Ce qui semble devoir 
conseiller d’agir moins rigoureusement dans la réhabilitation qu’on 
demande. Reste l’infamie de droit provenant du crime et l’infamie 
de fait résultant de la condamnation à mort et de la dégradation à la- 
quelle ces ecclésiastiques ont été soumis. La dispense de cette irrèégu- 
larité s’accorde sans trop de difficulté lorsqu’elle doit n’étre pas une 
occasion de scandale et qu'elle doit procurer quelque utilité à l'Eglise. 
La disposition où se trouve l’évéque de confier de nouveau la cure des 
ames è ces eccclésiastiques semble indiquer que leur réhabilitation n’au- 
ra rien de scandaleux par ces populations, et qu'elle pourra étre avan- 
tageuse. Enfin, la nature du délit commis par ces prétres, délit qui 
n’étant pas contre la foi, demande d’étre traité avec plus d’indulgence, 
la peine qu’ils ont subie en partie et qui leur a été en partie remise 
par l’empereur, la demande faite par l’évéque lui-mème et sa recom- 
mandation à l’effet de leur obtenir leur pardon, sont autant de choses 
qui semblent préparer la voie à la dispense et à la réhabilitation de 
ces ecclésiastiques. 

On a juge qu'il fallait concéder la réhabilitation, pourvu qu'il n°y 
‘alt pas eu dégradation réelle. Dans l’hypothèse que cette degradation 
réelle.a été faite dans la forme du Pontifical, l’evéque devra instruire 
la S. Congrégation des circonstances du crime. — 10 juin 1848. 

AT En 
Suspense et appel. 

L'évèque actuel de Lucon en France à peine élevé à cette di- 
gnité recut de toutes parts des plaintes très graves de la mau- 
‘vaise conduite d'uu curé de canton qui fut longtemps une cause 
de chagrin et d'affliction pour le précédent évèque. L’'accueil 
bienveillant du nouveau prélat feignant de tout ignorer dans 
l'espoir de le ramener au bien n'eut pas d'autre résultat que la 
continuation des mèmes desordres, de sorte que les moyens de 
douceur étant épuisés, l'évéque dut prescrire une enquéte se- 
crète qui fit connaître une multitude de crimes, spécifiés dans 
un mémoire distinct presenté à la S. Congrégation. Les témoins 
de l’enquéte, personnes d'une gravité et d'une piété au-dessus de 
tout soupcon, furent presque tous entendus par lévéque lui- 
méme. Mais ils voulurent que leur temoignage rendu sous la 
foi du serment demeuràt dans un. profond secret, pour ne pas 
attirer sur eux la haine du coupable, et plusieurs d'entr'eux 
pour ne pas se diffamer eux-mémes en publiant leur complicité. 
Dans ce but de ne pas trahir le secret confié, de ménager la 
réputation du curé et d'éviter un nouveau scandale , l'évèque 
Jjugea opportun de taire le résultat de l'enquéte, d'autant plus 
qu'on ne pouvait pas esperer d'obtenir du coupable l'aveu de 
ses crimes, puisqu'il avait précédemment nié obstinément d'a- 
voir lu et gatdé de mauvais. livres quoiquil en eut été con- 
vaincu à satiété. 

Pleinement persuadé par l'enquète de la culpabilité du curé, 
l'evéque prit le parti, après un mur examen et de l’avis de son 
conseil, de faire usage de la faculté attribuée aux évéques par 
le Concile de Trente c. I. sess, 14, et le 25 mai 1846 étant en 
visite pastorale il infligea au coupable la suspense ex informata 
conscientia de ses fonctions sacerdotales et paroissiales. Le cure 
était présent au décret, et comme dans un entretien de cing 
heures il prononca quelques paroles qui semblèrent donner 


(1) Thesaur. de paenis eccles. part. I. cap. 27. de paena depasit. 
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quelque espérance de conversion, l'évèque suspendit l'exécution 
de son décret jusqn’au premier juillet. Mais cette nouvelle in- 
dulgence fut mal placée puisque l'evéque fut averti deux jours 
‘après, c'est-à-dire le 27 mai, que le curé venait de retomber 
dans. les excès les plus graves. Le fait constaté, l'évéque sans 


attendre le premier juillet ordonna le 15 juin l’exécution du dé- 


cret de suspense du 25 mai étant assisté de son secrétaire et du 
vicaire-général, et il nomma un administrateur de la paroisse. 


Le décret de suspense étant ainsi mis en exécution avant le 


terme assigné, le curè sen plaignit aussitòt au métropolitain de 
Bordeaux par une lettre du 16 juin dans laquelle il inséra le dé- 
cret de suspense menacée le 25 mai, et puis s'abritant.de cette 
espèce d'appel il ne craignit pas de violer la suspense en célé- 
brant les choses divines et en remplissant quelques fonctions 
pastorales. Cela fit que l'évèque rendit le 24 juin un troisième 
décret par lequel il confirma les deux précédents et déclara le 
cure irregulier ex delicto, se réservant l'absolution de la sus- 
pense et la dispense de l'irregularité. Le nouveau décret fut pu- 
blié dans l'église paroissiale. Le curé ayant essayé inutilement 
de se disculper en présentant des raisons qui tournèrent à sa 
confusion, et sachant bien que sa lettre au métropolitain de 


Bordeaux ne pouvait pas former un appel légitime, il appela for- 


mellement des trois décrets le 29 juillet. Le libelle de l’appel 
porte que le jugement épiscopal est inique et contraire au droit 
puisque l'inculpé n'a été ni averti ni entendu et n'a eu aucun 
moyen de se défendre. Il se plaint beaucoup de n'avoir pu con- 
naître ni les dépositions dont il a été l'objet ni le nom des té- 
moins. Il dit qu'il aurait pris l'engagement de renoncer è la 
cure sil n'eùt démontré la fausseté de ces dépositions. Enfin 
il menace d'écrire et de faire imprimer un mémoire , duquel 
lévéque fait mention dans l'appendix n. 2 et 3. — Cependant 
le ministre des choses ecclésiastiques avait privé le curé des 3)5 
de son traitement pour les appliquer à l'administrateur. 

Dès que l'archevèque regut la première lettre et la plainte 
du curé, il regarda le décret de suspense comme nul par défaut 


des. monitions canoniques et des autres formalités, et il s'em- 


pressa d'en avertir l evèque qui repondit qu'il n'avait rien fait 
contre le curéè qui ne fut appuyé par l'autorité de la S. Coneré- 
gation et de Benoît XIV. L'archevèque pensait tout le contraire. 
Il conseilla la conciliation parce quautrementle curé s'adressant 
aux tribunaux, le jugement épiscopal pourrait étre réprouvé au 
grand detriment de sa dignité. L'évèque n'ayant aucune -de ces 
eraintes et ne pouvant pas adopter le parti de la conciliation, 
le métropolitain s'efforca de lui persuader de dresser une nou- 
velle enquète canonique, ou bien de manifester la cause de la 
suspense et de transmettre tous les actes de la première en- 
quète pour décider la question dans le degré d'appel. L'évéque 
rejeta ie premier de ces expédients sinon comme inutile du 
moins comme non nécessaire, et il ne voulut pas se préter an 
second persuadé qu'il était que son jugement ex informata cons- 
crentia était passible d'un recours au Saint Siége, mais non d'un 
. appel au métropolitain. ! I 

Alors Je métropolitain ayant consulté plusieurs évéques, ayant 
epuise tous les moyens de conciliation, convainca lui aussi des 
erimes du curé, sachant que l’évéque n’'avait porté la suspense 
que dans l’intime persuasion de ces crimes, après mur examen 
et de l’avis de son conseil, il établit une distinction entre la cen- 
sure proprement dite et la peine et pensa que sous ce dernier point 
de vue la suspense était valide sans les monitions canoniques et 
sans les autres formalités. C'est pourquoi, bien qu'il eràt que le 
curé avait étè puni justement, il décida que le décret épiscopal 
ne pouvalt étre ni confirmé ni infirmé, et il déclara que ce de- 
cret était temporaire et non perpétuel. È 

La decision métropolitaine fut une occasion pour le curé de 
reclamer de nouveau une enquéte solennelle, et sur le refus de 
l'evéque qui persista dans son opinion, il appela une autre fois 
au metropolitain. Alors l'évèque délibéra de soumettre toute 
laffaire à l'arbitrage suprèéme du Souverain Pontife Pie IX, et 
l'archevèque y consentit volontiers. Les deux prélats ont envoyé 
leurs mémoires qui se distinguent par un recueil savant des au- 
torités les plus graves spécialement sur la question de l’appel. 

Quant au curé il a adressé une supplique au S. Père dans la- 
quelle il emploie les mèmes arguments de fait et de droit que 
dans son libelle au métropolitain. Il demande instamment l’en- 
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quète canonique afin de pouvoir enfin prouver son innocence. 
Pour connaître la valeur morale du personnage il n'est pas inu- 
tile de savoir quil a été accusé d'avoir volé les reyenus:de Ja 
fabrique et d'avoir commis des exactions simoniaques. Après un 
procès juridique, l'évèque l'a condamné è la restitution et aux 
dommages-Intéréts. = Mai | 
| L Passons à la question de droit. Voici ce qu'on peut dire 
contre le décret de suspense. La faculté donnée aux évéques 
par le Concile de Trente c. I. sess. 14 d'éloigner les ecclésias- 
tiques des ordres ex quacumque causa etiam ob crimen occul- 
tum quomodolibet etiam extrajudicialiter ne doit pas ètre étendue 
à la seconde partie du mème chapitre qui traite de la suspense 
des ordres recus. Yan Espen observe que les clauses quacumque 
ex cuusa etiam extrajudicialiter ne se retrouvent pas dans 
la seconde partie du chapitre. C'est que l’admission aux 
SS. Ordres étant le plus souvent une chose purement ora-o 
cleuse, il n'est pas étonnant qu'elle dépende du bon plaisir de 
l'évéque, tandis que la suspense des ordres recus est une peine 
qui requiert l’ordre judiciaire è l'égal de toute autre censure. 
L’opinion de Van Espen sur le sens du chapitre du Concile est 
suivie par Gibert qui donne cette autre raison que la suspense 
prive un ecclésiastique d'un droit acquis et le fait devenir un 
objet d'ignominie et de scandale public, ce qui n’arrive pas dans 
le refus de l'ordination. | 
Le métropolitain dit que certainement ces maximes ont cours 
en France où les articles dits organigues notent d'abus toute 
suspense perpétuelle portée extra)udiciairement méme pour un 
crime occulte , surtout. lorsqu'il s'agit d'un curé titulaire. La 
suspense de l'èyvéque est nulle si on la considère comme une 
censure parce qu'elle n'a pas été precédée par les. formalités 
du droit et surtout par les monitions qu'exigent les. canonistes 
et la disposition: du Concile de Trente c. 6. sess. 21. Si on la 
considère comme une peine, les docteurs pensent généralement 
que les monitions peuvent s'omettre impunément, mais alors il 
aurait fallu suivre l’ordre. judiciaire,. pour le. moins communi- 
niquer à l’accusé les chefs d'inculpation afin qu'il ne parùt pas 
ètre condamné à une peine très grave sans pouvoirse défendre. 
Un autre vice de la suspense, c'est que la durée n'en a pas été 
fixée. Dans ces temps difliciles un jugement episcopal est re- 
gardé comme arbitraire et tyrannique s'il n'est fondé sur. des 
preuves évyidentes. ei pedi | 
Lors mème que cette très ample faculte donnée aux évéques 
par le Concile concernerait les suspenses, on ne pourrait pas en 
faire usage dans les cas où des crimes publics se trouveralent 
joints à des crimes occultes. Les décrets episcopaux en question 
parlent d'imputations contre la foi, les mours et la justice, ainsi 
que de scandales et de transgressions des préceptes de l'Eglise. 
Ces choses ne pouvant étre des crimes occultes, il fallait alors 
suivre la forme; juridique , puisque ces crimes pouvaient ètre 
prouvés publiquement et punis. d'une peine publique. On doit 
entendre en ce sens le texte du Concile et les résolutions de la 
S. Congrégation. Enfin la suspense paraît insoutenable lors mé- 
me qu'il ne s'agît que de crimes occultes. La clementine sepe 
contingit de verb. sign. et le c. statuta de heret. in 6. prescri- 
vent contre les crimes occultes un procès sommaire et secret 
qui exige seulement que le juge soit assiste d'une personne pu- 
blique ou de deux personnes notables pour recevoir les dépo- 
sitions et les noms des témoins, écrire les actes du jugement 
et communiquer au moins à l’accusé les crimes imputés s'il y a 
du danger à lui révéler le nom des témoins. Cette procèdure 
pouvait ‘ètre suivie par l'évèque sans s'exposer aux inconvé- 
vients dont il parle. Enfin.on doit observer que les témoins em- 
ployés ont été des témoins uniques dont la dépositiom n'a au- 
cune valeur mème en matière de sollicitation immorale puisque 
la faculté d'employer les témoins uniques n'a été concédée 
quaux cardinaux de la Supréme Inquisition par les bulles de 
Grégoire XV Universi Dominici gregis et de Benoît MV Sacra- 
mentum Peenitentie, ainsi que le dit Bordon. Sacr. Tribun. c. 
23. TRL 
Raisons en faveur du décret de suspense. A l'exception de Gi- 
bert et de Van Espen, tous les canonistes pensent que la dispo- 
sition de la première partie du e. 1. sess. 14 du Concile doit 
étre censée répétée dans la seconde partie et quil est facultatif 
aux éyéques de refuser l'ordination et de porter des suspenses 
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ex quacumque causa etiam ob crimenoccultum quomodolibet extra- 


‘‘tdicialiter. Ainsi Fagnan cap. ad aures et c. ex tenore Gonzalez 
ibid. de Luca de benef. d. 71 Gagliardi, Barbosa, Gallemart ad 
cap. I. sess. 14. Trid. et Van Espen lui-mème qui peu constant 
dans ses opinions enseigne la méème chose jur. eccles. part. 2. 
c. 2. Parmi ces canonistes il faut surtout noter Benoît XIV qui 
rapporte plusieurs résolutions de la S. C. sur la matière dans 
son traité de Syn. Lib. 12. c. 8. En effet la S. C. a interprété 
constamment le chapitre en question dans ce sens. Le 22 juin 
1528 il fut décidé quil yaparité entre la faculté de prohiber l’as- 
cension aux ordres et celle de suspendre des ordres recus lib. 
22. mem. ad. sess. 14. c. I. Le 3 février 15983 il fut résolu cap. 
I: sess. 14 habere locum in prohibitionibus et suspensionibus tam 
temporaneis quam perpetuis lib. 7. decret. p. 89. On retrouve 
des déclarations entièérement conformes lib. 19. p. 416. lib. 21. 
p. 134. libr. 37. p. 714. décret. Ces résolutions concordent non 
seulement avec le chapitre du Concile, mais aussi avec le préam- 
bule de cette session 14, où le Concile témoigne autant de sol- 
licitude pour ceux qui doivent ètre promus aux SS. Ordres que 
pour ceux qui les ont dejà recus et surtout pour ceux qui sont 
constitués dans la cure des àmes. Il prescrit aux évéques de 
veiller sur eux avec le plus grand soin et ut Viberius id exequi 
possint, il leur donne ces amples facultés énoncées dans le pre- 
mier canon de cette session 14. 

Dès que l'évèque a indubitablement la faculté de porter une 
suspense ex quacumque causa etiam extrajudicialiter, il n'est 
plus de forme judiciaire qui soit nécessaire. Les articles organi- 
ques ne font rien à l'affaire. Ces articles ne restreignent pas 
l’autorité de l'évèque, ils la confirment, puisqu'ils ne nient pas 
le droit de porter une suspense, mais seulement ils ne recon- 
naissent pas des suspenses perpétuelles sans un procès régulier. 
Da reste cette disposition des articles organiques est conforme 
aux résolutions de la S. Congrégation qui'a déclaré tempora- 
lem prohibitionem dict eam ubi ex delicto occulto extrajudicia- 
liter procedit episcopus ad suum beneplacitum prohibendo vel 
suspendendo. Le contexte des décrets indique que l'éevéque n'a 
pas eu l'intention de porter une suspense perpétuelle. Qu’on 
prenne la suspense comme on voudra, comme censure ou com- 
me peine, il est prouvé que les monitions n'étaient pas néces- 
satres. Au reste ces monitions n'ont pas manqué puisque l’exé- 
cution du décret du 25 mai fut suspendue jusqu’au premier quil- 
let afin que le curé profitàt de cet avertissement pour changer 
de conduite. Les mauvais effets qu'on dit devoir résulter d'une 
suspense ex informata conscientia ne sont pas à craindre puis- 
que le gouvernement a consenti à retirer la plus grande partie 
du traitement; et puis on doit ne pas reculer devant de telles 


craintes toutes les fois qu'elles seraient un obstacle au libre 


exercice de l'office pastoral. 

L'objection tirée du concours de crimes publics avec les cri- 
mes occultes n'est pas une difficulté, mais une subtilité. La fa- 
cultéè donnée aux évéques par le Concile est sans limites. La 
clause quacumque causa est universelle, elle renferme tout et 
n'exclut rien. La clause quomodolibet est très universelle et 
comprend mème les choses impropres. Le mot etiam indique 
une extension aux cas dont on pourrait douter. Les délits pu- 
blics ne sont donc pas exclus de la disposition du Concile qui 
sétendant à un crime occulte lequel échappait à l'action de la 
loi dans les temps antérieurs au Concile, comprend a fortiori 
les crimes publics dont la notoriété n’admet pas la défense. En 
outre il a été déclaré par la S. C. suspendere posse ordinarios 
ab ordinum exercitio ex legitima causa etiam extrajudicialiter 
sibi constante clericos et presbyteros saculares etiam. parochos. 
decret. libr. 19. p. 416. Que la cause soit publique ou occulte, 
— peu Importe, pourvu qu'elle soit légitime. Enfin, cette objection 

serati towi au plus valable là où tous les délits seraient publics; 
mais elle doit s'évanouir lorsque des délits publics sont mélés 
a des délits occultes puisque l'évéque laissant de còté les délits 
publics peut poursuivre ceux qui sont occaltes avec l’arme 


fournie par le c. I. sess. 14; et il suffit que ces deélits occultes 
meritent la censure inflicée. 


Ce qu'on dit en dernier lieu du procès sommaire qu'il aurait 


fallu dresser contre des crimes occultes ainsi que de la défense 
de l'inculpé, est tiré da droit ancien et n'a pas de valeur après 
le Concile de Trente, surtout la S. C. ayant déclaré que l'évéque 


non teneri dicere causam suspensionis seu delictum manifestare ipso 


reo sed tantum Sedi Apostolic@ si reus ad eam recursum habue- 


rit. Lib. 17. décret. p. 180. On ne doit pas faire cas de ce que 
dit Bordon des témoins individuels en matière de sollicitation , 
puisque la seule lecture de la constitution Sacramentuni Peni- 


tentie montre évidemment que la faculté n'est pas restreinte anx 


cardinaux et à la Suprème Inquisition, mais qu'elle est étendue 
a tous les ordinaires. Il faùt observer de plus que dans le cas 


en question les témoins ne doivent pas étre considérés comme 


individuels, puisque leurs dépositions ont pour objet des crimes 
de la mème nature. — Bien que tout cela soit très certain en 
droit, les évèques ne doivent pas en venir trop facilement à ce 
remède. extraordinaire des suspenses ex informata conscientia. 
Girald. ad c. 1. sess. 14. 

II. Appel. Raisons' qui l'autorisent. Le droit d’appel est très 
conforme au droit naturel ainsi qu'au droit. civil et canonique 
qui autorise l’appel de toute peine excessive méme infligée ex- 
trajudiciairement. Lorsqu'on dit que la légitime correction des 
meurs ne souffre pas appel, cela n'a lieu que lorsque la correc- 
tion n'est pas excessive (Ferraris. v. appell. a. 5) ou bien encore 
cela veut dire qu'il n'ya pasd’appel suspensi/, lorsque la correc- 
tion a été faite paternellement, extrajudiciairement; car si elle 
est portee après un procès régulier, elle est passible d'un appel 
suspensif, mais ce qui reste constamment en matière de correc- 
tion des meeurs, c'est au moins l’appel in devolutivo. Autrement 


l'accusé n'aurait pas le moyen de présenter sa défense. Tel est 


le droit commun, et comme le chapitre en question du Concile 
n'enlève pas évidemment le droit d’appel, c'est aux dispositions 
du droit commun qu'il faut recourir. 

Que si, nonobstant cesraisons, on veut admettre ce qu'ensei- 


ghe Benoît VIV de Syn. lib. 12. ce. 8. sur l’autorité de la S. 


Congrégation, on ne peut pas l’appliquer au cas en question où 
la publicité des crimes exigeait les formalités judiciaires et des 
preuves capables de convaincre l’inculpé. L'évèque n'ayant pas 
employé ces formalités, n'ayant pas fourni ces preuves judiciai- 
res a dépassé évidemment les limites du pouvoir cònféré par le 
Concile de Trente c. T. sess. 14. Un second obstacle à l’applica- 
tron de la doctrine de Benoît XIV au cas actuel consiste dans les 
articles dits organiques qui probibent les suspenses perpétuelles 
et définitives portées sans un procès judiciaire et qui autorisent 
sans aucun doute l’appel au métropolitain. Bien qu'on doive gé- 
mir des blessures que ces articles organiques font è l'autorité 
spirituelle, toutefois la nécessité des circonstances ne permet pas 
de n'en pas tenir compte. — Enfin un autre obstacle est dans la 
coutume qui a toujours été observée en France sur la matière 
de l’appel avant et après le Concile de Trente. Si la discipline 
sallicane laisse toujours ouvert l'appel du métropolitain au Siége 
Apostolique, elle prohibe qu'on recoure directement au méme 
Siége Apostolique, en omettant le métropolitain, des sentences 
episcopales portées judiciairement ou extrajudiciairement. Telle 
est l'opinion unanime des métropolitains L'archevéque conclut 
que le Concile de Trente n'a pas été recu en France en cela. 
La discipline gallicane, confirmée par les articles organiques, ne 
doit pas étre tout-à-fait réprouvée, pulsqu'elle a été longtemps 
en vigueur dans l’Eglise universelle, antérieurement au Concile 
de Trente. L'archevèque n’en pense pas moins qu'il est à souhai- 
ter que la disposition du Concile puisse avoir son plein effet au 
moins quant à la libre faculté donnée aux évéques par le chap. 
I. sess. 14. surtout pour le cas où la culpabilité d'un curé est 
connue par l'’évéque sans pouvoir étre prouvée ni punie dans le 
for extérieur. | 
Ces conclusions sont loin d'ètre admises par Mgr. l’évéque. 


Les canonistes, la S. Congrégation ne peuvent se contredire 


eux-mèmes; leurs opinions et décisions doivent ètre conciliées. 
Lorsque l'évéque procède en vertu du chap. I. sess. 14. tous les 
docteurs sans exception sont unanimes à rejeter le droit°d’appel 
pour n'’admettre que le recours au Siége Apostolique. Ainsi Bar- 
bosa, Gallemart, Fagnan, le cardinal de Luca, Giraldi, Benoît 
XIV loc. supr. cit. Youtes les fois qu'on a demandé à la S. C. 
sil y a appel du jugement de l’évéque procédant en vertu du c. 
I. sess. 14. elle a constamment répondu négativement tant pour 
le refus de conférer les SS Ordres (lib. decret 45. p. 10. lib. 
litter. 16. p. 400) que pour la suspense des ordres et du béné- 
fice (mem. ad sess. 14. c. I. lib. 12. decret. p. 222. lib. 35. post 
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tion. et dans plusieurs autres causes. Ferraris mentionne v. sus- 
pensto une instruction de la S. Congrégation au nonce de Venise 
qui contient la méme doctrine. La contradiction de ces opinions, 
de ces décisions avec celles qui admettent l'appel in devolutivo 
n'est qu'apparente. Dans les unes c'est une disposition générale, 
dans les autres c'est nne disposition particulière nommément 
restreinte au c. I. sess. 14. Cette conciliation nous est. fournie 
par la S. C. elle-mème dans une cause de 1742: Si Episcopus in 
vim cap. 3. sess. 44. ejusdem concili contra clericos processerit 
tanquam illiteratos a decreto suspensionis hujusmodi dari appel- 
lationem ad effectum devolativum tantum non autem suspensi- 
vum. Celerum si processerit contra eos tanquam delinquentes fa- 
cultate sibi tributa a cap. 1. ejusdem sessionis a suspensione lata 
ab eo dari nullam appellationem. Cette jurisprudence sauvegarde 
le droit de défense, puisqu'il a été très sagement établi qu'il 
est toujours permis à l’inculpé d'invoquer l'autorité du Siége 
Apostolique à qui l’évéque est tenu de faire connaître les causes 
de la suspense. Ce recours au Saint. Siége supplée abondam- 
ment le défaut d’appel au métropolitain. 

L'objection tirée de la nature publique des crimes a été suf- 
fisamment réfutée plus haut, ainsi que celle tirée des articles 
organiques. La suspense infligée ne porte en elle-méme aucun 
indice de perpétuité. On voit plutòt que la pensée de l’évèque 
fut d’infliger une peine purement temporaire et qu'il ne voulut 
rien autre que le repentir et l'’amendement sincère du coupable. 
Dans cette vue, il suspendit jusqu'au premier juillet l’effet. du 


décret du 25 mai, ainsi qu'il a été dit plus haut. Quant à la” 
pratique contraire qu'on dit exister dans la France, Mer. l'évè-.. 


que cite deux cas identiques, l'un du diocèse de Nantes, l'autre 


dè Montauban. Dans ce dernier cas, le curé qui était titulaire | 


interposa appel au métropolitain de Toulouse; mais celui-ci se 
déclara incompétent dans une cause de suspense portée ex 
informata conscientia. Ensuite il transmet les réponses de cinq 
archevèques qui reconnaissent tous la légitimité de la sentence de 
l'éveque de Lugon et sont d'avis qu'elle ne comporte pas l'appel 
mais seulement le recours au Siége Apostolique. Cet avis est 
partage par plusieurs évèques consultés à cet effet. Non seule- 
ment la pratique de recevoir les appels des suspenses ex cons- 
cientia informata n’existe pas en France, mais elle ne peut pas 
méme exister. Comme en effet les évèques ne sont pas tenus 
— mémeenvers les inculpés de découvrir les causes de la suspense 
ou les délits, ainsi que l'enseignent unanimement les docteurs 
aprés la résolution de la S. Congrégation citée plus haut, le fon- 
dement de l’appel manquerait. L'évèque laissant toute forme 
Judiciaire dans ces sortes de suspenses et agissant d’après l’im- 
pulsion de sa conscience de laquelle Dieu seul est le modéra- 
teur, il est impossible que le métropolitain porte un jugement 
là dessus quia superior non potest animum et conscientiam in- 
ferioris immutare, ainsi que le dit à ce propos Barbosa c. ad 
aures. Aussi une opinion com munément regue par les canonistes 
est que dans les causes où une chose est commise à la cons- 
cience du juge sans qu'il doive suivre l'ordre judiciaire, il est 
| censé agir selon l'équité naturelle et d'après des motifs légitimes 
formés extrajudiciairement, et le juge supérieur ne peut pas 
recevoir l'appel de sa sentence qui toutefois est toujours réfor- 
mable par voie de recours au Souverain Pontife. Enfin la raison 
qui fait dénier l'appel daus les causes de ce genre étant prise 
dans la nature des choses et se trouvant par conséquent perpé- 
tuelle et universelie, on voit qu'il est impossible que la prati- 
que contraire s'établisse. 

III. La 3° question dépend de la solution de la précédente. Si 
l'on juge quil n’y a paslieu à l’appel, la sentence du métropolitain 


tombe d'elle-mème. Sil'on reconnaît au contraire le droit da mé- 


tropolitain, sa sentence n’est pas moins entachée de nullité. Les so- 
lennités exigées par le droit n’ont pas été employées. Il n'y a pas 
eu de citation. L’évèque, partie intéressée, n'a pas été entendu, 
non plus que les témoins. Il n'y a pas eu de tribunal constitué, 
puisque le métropolitain n'a pas employé les officiaux de sa 
cour. Le gouvernement ne reconnaît pas ces officiaux, il est vrai, 
mais il ne met pas obstacle à leur. intervention dans les. cours 
ecclésiastiques. Or ces officiaux n’ont pas été employés, et pour- 
tant le droit canonique exige que le juge soit assisté d'une per- 
sonne publigue mème dans les jugements sommaires cap. sta- 
tuta. de haeret. in 6. Ces solennités , non requises dans les sen- 


tences ex conscientia informata c. I. sess. 14. le sont pourtant 
dans les jugements du métropolitain toutes les fois qu'il exa- 
mine et juge les sentences du suffragant. En outre, l'appel des 
sentences des 15 et 24 juin n'a été interposé que le 29 juillet, 
puisque la plainte portée au metropolitain par la lettre du 16 
juin n'a jamais été admise par lui. Or, tous savent que le droit 
nouveau n’accorde que dix jours pour interjeter appel. La sen- 
tence est aussi insoutenable si on la considère en elle-mème. 


‘Tandis que le libelle de l'appelant demandait l’annulation et la 


révocation de la sentence épiscopale, le métropolitain n'a rien 
décidé sur la nullité ou sur la validité de cette sentence; 
il a seulement fait une déclaration sur la nature de la sus- 
pense infligée. Or le juge d'appel ne doit pas sortir des limi- 
tes du libelle de  l'appel; il doit seulement confirmer ou infir- 
mer la sentence. Le décret métropolitain est injuste, il porte 
atteinte au droit épiscopal en ce que sans. aucune connaissance 
de la cause et des crimes de l’inculpé il a déclaré que la sus- 
pense infligée est une peine simplement proviso:re cu temporatre 
lorsque les bulles de Grégoire XV et de Benoît XIV citées plus 
haut, le décret de la Suprème Universelle Inquisition du 5 aoùt 
1745 autorisent perpetuam etiam inhabilitationem ad sacrifici 
celebrationem parmi les peines inflisées en matière de sollicita- 
tion. Or, comment le métropolitain a-t-il Su que ce n'est pas à 
ce titre que l'évèque a porté son décret de suspense? Que de- 
vient alors la déclaration sur la nature provisoire de cette sus- 
pense ? ge dA I | 
Raisons pour le décret métropolitain. S'agissant, non d'une 
question de fait, mais d'une question de droit, c'est-à-dire sì les 
sentences de l'évèque étaient ou non conformes.au droit , les 
formes judiciaires, la citation, l'audition de la partie intéressée 
et des témoins n'étaient pas nécessaires. La copie des senten- 
ces épiscopales suffisait; jamais on n'éleva le moindre doute sur 
la réalité des faits constatés par l’évèque après audition des té- 
moins. Et alors méme que le métropolitain eùt voulu entendre 
l'évéque et juger la question de fait, il n'aurait pu le faire par 
suite du refus constant du suffragant qui n'a jamais voulu ad- 
mettre le droit d'appel ni transmettre les documents nécessai-. 
res au jugement. L'assistance des officiaux était inutile puisque 
le gouvernement ne les reconnaît pas comme personnes publi- 
ques. Elle eut été dangereuse, puisque le gouvernement n'ad- 
met pas un jugement qui n'est pas rendu par un éveque ou un 
archevéque seul surtout si ce jugement concerne les droits et 
le traitement des curés titulaires. Le temps de l'appel n'était pas 
périmég: dans toute peine continue, l’appel est ouvert aussi long- 
temps que la peine dure. Ferraris v. appell. a. 7. Enfin le mé- 
tropolitain n'a pas dépassé les limites du libelle en ce quil n'a 
pas annulé le décret de suspense. Il n'est pas vrai que le juge 
d'appel n'ait que l’alternative de confirmer ou de révoquer la 
sentence du juge inférieur : il peut la réformer. Le droit statue 
que le juge ad quem succède au juge a quo et acquiert par 
maniere de dévolution la juridiction sur les objets de la pre- 
mière instance. Or, le décret du métropolitain a été conforme 
au droit ainsi qu'à l’esprit de la S. C. qui a déclaré temporalem 
suspensionem eam dici ubi ex delicto occulto extrajudicraliter 
procedit episcopus ad suum beneplacitum suspendendo. 3. febr. 
1593. supr. cit. I eu Mpa: i 
IV. Irrégularité. Le curé a-t-il encouru l'irrégularité lorsqu'il 
a célébré le S. Sacrifice le dimanche, administré une fois le sa- 
crement de baptéme et rempli publiquement d'autres fonctions de 
sa charge en dépit du décret de suspense, et sous le prétexte de 
l'appel interposé ? — Les docteurs enseignent communement 
que la suspense peut ètre considérée comme une simple peine 
ou comme une censure proprement dite. Dans le premier cas, 
elle est imposée pour un délit passé, et bien que le droit pres- 
crive de définir sa durée, aucune monition ni forme judiciaire 
n'étant observées, pourtant l’usage s'est établi de la porter d'une 
manière indéfinie. Dans l’autre cas, elle est dirigée contre la cou- 
tumace et n'a pas d'autre limite que la durée mème de la 
coutumace. La suspense en question a été regardée par tous 
comme une simple peine. Observons de plus quon contracte 
l’irrégularité non seulement en osant célébrer les SS. Mystères 
durant la suspense, mais aussi en administrant solennellement 
le baptéme, en donnant l’absolution sacramentelle, en assistant 
au choeur comme célébrant, et a fortiorî en prenant l'étole. Cela 
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posé, l’opinion généralement admise est qu'on encourt l'irrégu- 
larité en méprisant une suspense, tant lorsque cette suspense est 
pénale que lorsqu'elle est proprement une censure , ex cap. I. 
de sent.. et re judic. in 6. et ex c. I. de sent. excomm. ibid. 
Suarez de cens. d. 26. 5. 2. Alter. eod. tr. Van Espen. Bona- 
cina. ibid. d. 3. q. 6. La suspense pénale prive du ministère 
aussi bien que la suspense qui est une censure, et il y a la mé- 
me gravité à s'ingérer dans les choses divines lorsqu'on est 
frappé de suspense en punition d'un délit que lorsque la con- 
tumace fait encourir la censure de suspense. Le prétexte de 


I l’appel ne fait pas éviter l irrégularité. Ces suspenses, ou bien 


n’admettent pas d'appel, ou bien elles ne comportent jamais 
l’appel suspensif. Benoît XIV de Syn. lib. 12. c. 8. Ferrar. v. 
appell. a. 10. v. ordo a. 4. Dans les cas identiques à celuì de 
Lucon la S. C. a constamment déclaré que l’irrégularité est encou- 
rue, aò hujus modi suspensione non dari appellationem et paro- 
chum qui sacramenta ministravit irregularitatem contrarasse. 
lib. 24. posit. et decret. lib. 37. p. 714 et lib. 38. p. 182. 
VI. Il reste à parler de l’instance faite par le curé qui de- 
mande instamment un procès canonique. Le droit naturel pres- 
crit de ne dénier à personne la faculté de se défendre. Le curé 


dit qu'il lui sera facile de venger son innocence; les décrets de 


l’évèque de Lucon se contredisent puisquil est dit d'abord qu'on 
veut punir les scandales donnés par le curé, et on ajoute qu'on 
va procéder extrajudiciatrement pour éviter le scandale. On a 
employé des témoins qui demeurent dans l'ombre afin de n'ètre 
pas traités de calonmiateurs. La haine de quelques méchantes 
personnes a procuré au curé l’indignation de l'èéveque et la peine 
qui lui a été infligée. Ce qui est tellement vrai que ses parois- 
siens, certains de son innocence, ont élevé des plaintes lorsqu'ils 
ont appris la manière dont il était traité. La demande d'un pro- 


‘ cès régulier, conforme au droit naturel, l'est aussi au droit ca- 


rr uu dae 


emNS 


— nonique et civil. Le droit canonique tant ancien que moderne a 


prescrit de faire connaître à l'accusé les crimes qui lui sont im- 


putés ainsi que le nom des témoins, et surtout de ne prononcer 


des censures qu'après les monitions et contre les contumaces. 
Cone. Later. IV, Conc.. Trid. sess. 21. c. 6. sess. 25. c. 14. Le 
droit civil ne permet jamais de condamner un accusé sans l’en- 
tendre et sans lui laisser la faculté de se défendre. — Le curé 
se lamente de la condition misérable où il est réduit depuis 
long-temps, privé qu'il est de tout secours spirituel et temporel, 
de sorte que cette suspense se transforme en une déposition. 
La S. Congrégation a quelquefois décidé. de mettre un terme à 
ces sortes de suspenses. Si elle a déclaré autrefois que les sus- 


‘penses ex informata conscientia peuvent ètre perpétuelles, elle 


a mis en pratique plus tard la maxime qui conseille de ne porter 
les suspenses perpétuelles équivalant - è une privation qu'après 
les monitions canoniques. Conc. Trid. Sess. 21. c. 6. 


Pour apprécier la valeur de ces plaintes, il faut se souvenir | 


de ce qui ‘a été dit plus haut sur la faculté qu'ont les évéques 
de procéder contre les criminels sans employer les formes du 


. droit. Il faut peser muùrement la nature et la gravité des cri- 


mes dont le curé est accusé, ainsi que la condition des per- 


| sonnes qui n'étant mues que par le zèle de la religion, ainsi que 
"l'atteste l’évèque de la manière la plus formelle, ont rendu té- 
moignage contre lui. Il faut aussi ne pas perdre de vue l'autre 


sentence de l'évéque contre le curé, qui est encore pendante 
au degré d'appel devant le meétropolitain de Bordeaux, afin de 
décider si on doit en ce moment avoir égard à la pétition du 


_ curé. Enfin, quoique la condition de l’inculpé soit réellement 


| déplorable, il faut remarquer avec Suarez censur. d. 25. s. I. 


que toute censure soit de contumace, soit de crime est toujours 
une peine médicinale ef precipue fertur ad reprimendam con- 
tumaciam, et ut homo a culpa recedat, ideoque non potest habere 
alium terminum misi donec recedat ab illa. Ainsi, si le curé ne 
rompt pas sa contumace, s'il ne donne pas de véritables signes 
de correction et de repentir au jugement et à la prudence de 
l'evéque, on doit dire qu'il n'y a pas lieu à lever la suspense, 
ansi que le veut la discipline de cette S. Congrégation. 

I. An suspensio lata ex informata conscientia sustineatur in 
casu. 

II. An ab hujusmodi suspensionis decreto detur appellatio ad 
Metropolitanum seu potius sit tantum locus recursui ad S. Sedem 


în casu. I. Et quatenus affirmative ad primam partem, negative 


ad secundam. I 

III. An constet de legitimo judicato Metropolitani Burdi- 
galensis in casu. 

IV. An parochus ob violatam suspensionem contrazxerit irre- 
gularitatem in casu. Et quatenus affirmative 

-V. An et ad quem spectet dispensatio a contracta irregulari- 
tate in casu. 

VI. An et quomodo sit indulgendum precibus ejusdem parochi 
in casu. S. C. respondit : 

Ad I. affirmative ad formam cap I. sess. 14. Conc. Trid. de 
refor.......).. I 

Ad II. Negative ad primam partem affirmative ad secundam. 

Ad III Provisum in precedenti. 

Ad IV. Affirmative. 

Ad V. Affirmative ad S. Sedem. 

Ad VI. Dilata, et parochus recurrat postquam dederit signa 
emendationis. — Die 8 aprilis 1848. 


Théologal. — Lecons. 


Depuis l’institution primitive jusqu'en 1824, le chanoine théo- 
logal de l'église cathédrale de Coria en Espagne expliqua la 
Sainte Ecriture dans un endroit de la cathédrale ouvert à tout 
le monde à l'exception des femmes. En 1824, le chapitre qui 
publia le concours pendant la vacance du siége, mit pour condi- 
tion au futur théologal de faire ses lecons dans le séminaire 
diocésain, où les étrangers viennent aussi assister au cours. Le 
nouveau théologal ne remplit pas la condition imposée, empé- 
ché quil fut par d'autres occupations, et jusqu'en 1836 il ne fit 
son cours ni dans le seminaire ni dans la cathédrale. La mème 
prébende fut conférée à Aimé Miranda qui remplit son office 
dans le séminaire pendant deux ans environ; mais s'apercevant 
ensuite que la condition nouvelle avait été mise sans l’approba- 
tion du Saint-Siégge, il protesta contre elle comme ne provenant 
pas de l’autorité légitime vu la disposition du Concile de Trente 


_ et la coutume très ancienne de Coria et de. toutes.les autres 


eglises d'Espagne, et comme ne manquant pas d'ètre injuste, 
attendu que le chanoine theologal oblige de faire son cours au 
séminaire doit perdre les distributions quotidiennes qu'un statut 
particulier de cette église òte à tous ceux qui n'assistent pas 
aux offices. Ne trouvant pas de faveur auprès du chapitre nî 
aupréès de l’évéque, le chanoine Miranda s'est adressé à la S. 
Congrégation lui demandant une déclaration sur la justice et 
et l'observance de la susdite condition vu les circonstances du 
fait et du lieu. On a écrit au vicaire capitulaire qui a référé 
que le motif de l’obligation nouvelle imposée au théologal fut 
la tenuité des revenus du séminaire transféré dans la cité épisco- 


- pale en 1819. Le chapitre imposa cette condition en se fondant 


sur le c. 18.'sess. 23 du Concile de Trente ut cum minori im- 
pensa; sur un statut de l’église de Coria portant que le théolo- 
cal doit faire ses lecons dans le lieu assigné par le prélat, sta- 
tut qui est conforme au décret du Concile provincial de Com- 
postelle de 1565. Les constitutions capitulaires exigent que le 
chanoine lectoral, le magistral et le doctoral assistent à la messe 
de tierce, les jours où ils remplissent leur office. S'ils s'absen- 
tent, les mèmes constitutions les privent des distributions quo- 
tidiennes. 

Le lieu désigné par le Concile de Trente pour la lecon d'E- 
criture Sainte est sans aueun doute la cathédrale ou la collé- 
ciale et non pas un autre lieu privé. La S. C. l'a déclaré ex- 
pressement lib. decret. 60. p. 98. L'institution du Concile et les 
déclarations de la S. C. confirment donc la pratique et la cou- 
tume des églises d'Espagne et de celle de Corîa en particulier. 
Le lieu des lecous ne doit pas ètre changé sans un motif d'ur- 
gence, car le Concile a voulu que ces lecons fussent fréquen- 
tées par le clergé et par le peuple, ce qui est plus facile lors- 
que le lieu de réunivu est établi dans une église. Card. Petr. ad 
const. 2. Innocent. IV. Mais s'il y a des raisons légitimes , le 
changement du lieu des lecons est laissé au libre arbitre de l'é- 
vèéque, dummodo utatur arbitrio rationabili et conformi S. Concil. 
Trid. videlicet quod hujusmodi lectio fiat omnino in in loco 
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publico ut nedum ecclesiastici sed omnes de populo in lege di- 
vina instruantur. Card. Petr. loc. cit. On trouve dans le Thes. 
de la S. C. plusieurs exemples où elle a approuvé la transiation 
des lecons dans le séminaire, motivée par la pauvreté de celui-ci. 
En outre, la pratique de la S. C. fut ‘autrefois de reconnaître à 
l'ordinaire le plein droit de faire expliquer la théologie morale 
au lieu de l'Ecriture Sainte, ‘explication qui ne pouvait plus se 
“faire dans un lieu public. Aujourd'hui l'on prescrit, il est vrai, 
l'observation de l'encyclique de Grégoire XVI, et l'on refuse le 


changement de la matière des lecons, mais non le changement | 


du lieu où elles se font. Dans le cas en question, la matière et le 
nombre des lecons ont été conservés, il n'y a eu de changé que 
le lieu. Ajoutez qu’avant le décret capitulaire approuvé par les 
évéques venus ensuite, les lecons ne se fesaient pas dans la ca- 
thédrale, mais dans un endroit séparé où tous étaient admis sauf 
les femmes. Il en sera de mème au séminaire dont les écoles 
sont ouvertes aux personnes du dehors. Le changement ayant 


donc eu lieu par un motif rationnel, ayant été fait en confor-. 


mité du Concile provincial, des statuts du chapitre et du Concile 
de Trente. sess. 23. c. 18. $ deinde, le décret capitulaire semble 
irrépréhensible. Reste la difficulté résultant de la privation des 
distributions quotidiennes lorsque le théologal est empèché par 
sa lecon d’assister à la messe de tierce. On pourrait y remé- 
dier en ‘assignant à la lecon une heure non incompatible avec 
cette messe, mais il vaut mieux proposer de déroger à ce statut 
qui est contraire à toutes les déclarations de la S. C. rendues 
méme dans les causes espagnoles. Hispalen. lib. 17 decret. p. 
496. lib. I. posit. où l'on trouve cette déclaration au nonce 
d'Espagne : Theologus qui divinis pro presente habetur diebus 
quibus legit non est censendus presens matutino quod recitatur 
sero precedenti pro die subsequenti ex consuetudine ecclesia. 
Telle est aussi i'opinion de tous les canonistes qui sont unanimes 
à réserver les distributions quotidiennes au théologal le jour de 


la lecon. — S. C. rescrip.: previa absolutione quoad preteritas 


omissiones lectionum, servetur capituli decretum ab episcopo 


approbatum, et canonico theologo integra tradantur quotidiane 


distributiones pro diebus quibus legit perinde ac si choro perso- 


naliter adesset, non obstante statuto capitulari, et notificetur epis- 


copo. — 26 augusti 1848. - 


sete 


Nullité de mariage. 


i 


L'eveque de Sonora dans l’Amgrique septentrionale a de- 


mandé dans la relation de son diocèse: « La bulle Dei misera- 
tone de Benoît XIV prescrit la forme qu'on doit suivre dans 
les jugements touchant la nullité de mariage ; et bien quil n'y 
ait pas de difficulté lorsqu'il s'agit de cas douteux, il n'y a pas 
de légers obstacles dans les cas où la nullité du mariage est 


patente, notoire, par exemple N. religieux'profès et sous-diacre, 


ayant quitté l'habit et pris un nom supposé, vint ici, il y a plu- 
sieurs années, de la province du Mexique, et il contracta publi- 
quement mariage. Le fait m'ayant pas été dénoncé à mon entrée 
dans le diocèse, tout fut découvert par l’aveu du coupable, les 
dépositions des témoins, les attestations indubitables de la pro- 
fession solennelle et de l’Ordre Sacré, et par l’identité du per- 
sonnage que je renvoyai à son prélat. Or, si dans ces cas ou au- 
tres cas semblables l'on observait ce qui est prescrit par Benoît 
XIV, l'on porterait un grave détriment à l'utilité publique et au 
salut des fidèles, surtoutà cause des délais de la première, de 
la seconde et méme de la troisième instance, délais que les par- 
ties supportent d'une manière inique, à ce point qu'après la 
déclaration de nullité, on ne se met pas en peine de contracter 
un autre mariage, mais on vit dans l’incontinence, et il nya 
pas d'espoir d'éloigner un si grand mal. Je demande done è la 
S. C. de déclarer que la constitution de Benoît XIV n'a pas 
lieu dans les cas certains et notoires de naullité: ou s'il existe 
quelque déclaration, qu'on m'envoie la copie. » 

Voici, dans la bulle de Benoît XIV, la disposition sur laquelle 
l'evéque demande une déclaration : Sî.... contra matrimonii va- 
liditatem sententia feratur, defensor (matrimonii) intra legitima 
tempora appellet adherens parti que pro validitate agebat; cum 
autem in judicio nemo unus sit, qui pro matrimonii validitate 


negotium insistat, vel si adsit, lata contra eum sententia, judi- 
cium deseruerit, ipse ex officio ad superiorem judicem appellet... 
nolentes omnino ut ullo iu casu matrimonir vinculum dissolutum 
censeatur, nisi duo judicata, vel resolutiones, aut sententi@ pe- 
nitus similes et conformes, a quibus neque pars, neque defensor 
matrimoni crediderit appellandum, emanaverint. Quod si secus 
factum fuerit et novum initum mutrimonium, nostre voluntatis 
hujusmodi transgressores penis a nobis statutis submittantur. — 
Or, que cette disposition n'ait‘lieu que dans le cas où la nullité 
est douteuse, les termes employés par le Pontife au commence- 
ment de sa bulle l’insinuent : cum agitur coram ordinario con- 
troversia aliqua proponetur, in qua de matrimoni validitate du- 
bitabitur.... defensor matrimonii partes omnes officii sui dili- 
genter adimpleat. Le mot dubitabitur montre clairement que le 
Pape n'a pas voulu que la mème forme du jugement fùt em- 
ployée la où la nullité est évidente et notoire. C'est quien 
effet le droit canonique prohibe les appels dans les choses no- 
toires, parce qu'alors les appels ne peuvent étre que frivoles et 
ne méritent pas que la justice y ait égard. La mème chose pa- 
raît résulter de la pratique de la S. Congrégation. En examinant 
les causes matrimoniales traitées dans son sein, on voit dans tou- 
tes les causes un doute grave ou léger sur la validité da ma- 
riage, élevé du moins au commencement. D'où l'on peut inférer 


avec raison que les jugements où la nullité du mariage est pa- 


tente peuvent étre finis dans une forme plus expéditive que 


celle qui est prescrite par la bulle. 


Si l'on veut que la bulle de Benoît XIV embrasse tous les cas 
méme ceux de nullité évidente, alors ce sera dans un jugement 
plein et ordinaire, et non pas dans les jugements sommaires et 


extraordinaires qui ne comportent pas l'appel. La clementine 


dispendiosum permet de traiter les causes matrimoniales som- 
mairement : in causis super matrimontis procedi valeat simpli- 
citer et de plano ac sine strepitu et figura judicu. Il est à pré- 
sumer que Benoît XIV n'a pas voulu que la procedure de sa 
bulle s'appliquàt aux jugements sommaires, car il'aurait prescrit 
une chose directement opposte è la nature de ces jugements 
qui ne veulent ni appel ni délai. Clem. saepe contingit de verb. 
sign. “RI i 

Bien que ces raisonsne soient pas à mépriser, le contraire est 
pourtant plus vrai. Benoît XIV emploie les termes les plus gé- 
néraux et n'établit aucune distinction entre les cas où la nullité 
est douteuse et ceux où la nullité est évidente, nolentes ut ullo 
in casu matrimoni vinculum dissolutum censeatur, nisi duo ju- 
dicata vel resolutiones aut sententiae penitus stmiles et conformes... 
emanaverint. Si le Pontife emplo ye ailleurs Je terme dubitabditur, 
ce n'est pas pour exclure les cas où la nullité ‘est évidente, c'est 
que dans toutes les causes il y a toùjours, du moins au com- 
mencement, quelque doute sur la validité cu sur la nullité, et le 


Pontife parle de ce qui arrive communément. Les canons qui 
probibent l’appel dans les choses notoires concernent les causes 


criminelles, nullement les causes matrimoniales, et d’ailleurs il 
faudrait dire qu'ils ont été réformés, quant è celles-ci, par la 
constitution de Benoît XIV. La notoriété ne fait pas que ces ap- 
pels soient frivoles, puisqu'on doit procéder avec precaution 
dans une matière aussi grave que la dissolution d'un mariage. 
Cette notoriété prétendue peut n’étre qu'apparente et illusoire. 
La pratique de la S. C. ne permet pas de penser autrement. Le 
trésor de ses résolutions contient plusieurs causes qui prouvent 
que ‘la forme de la bulle Dei miseratione a été constamment ob- 
servée daus les cas de nullité évidente. Ainsi. Teatina. matrim. 
18 jul. et 19 sept. 1761. Tridentina nullitatis matrimon. 22 jun. 
1822. La nullité était aussi évidente dans ces cas que dans ceux 
mentionnés dans la demande de l’évèque de Sonora. Aureste, la 
forme bénédictine ne peut ètre négligée sous le prétexte d'un 
jugement sommaire qui ne paraît pouvoir s'employer puisque 
Benoît XIV veut que toutes les causes, sans exception, de nul- 
lité de mariage, soient traitées avec cette procédure qui est in- 
compatible avec les jugements sommaires. Dans l'hypothèse que 
les causes matrimoniales pussent se traiter sommairement, on 
ne devrait pas pour cela s'écarter des dispositions de la bulle. 
Les jugements sommaires étant plus facilement exposés à l’er- 
reur, on devrait procéder avec toute la maturité exigée dans 
des questions aussi graves. 

Les choses étant ainsi, il reste à examiner sl est expédient 


d'autoriser l'évéque de Sonora, au moins ad tempus, de déroger 
au nom du S. Siége è la seconde sentence conforme, toutes les 
fois qu'il conste évidemment et notoirement de la nullité du 
mariage. Ce qui semble préparer la vole a une concession de 
cette nature, c'est la pratique de la S. C. qui a la coutume 
de valider les procès qui n’ont pas été dressés en pleine con- 
formité de la constitution de Benoît XIV, lorsque la nullité du 
mariage. est évidente, ainsi qu'il fut fait dans la cause Teatina, 


l'évéque peut dispenser des constitutions apostoliques et des 
décrets d'un concile général, lorsqu'il surgit une raison de gran- 
de nécessité ou d’utilité évidente, et que le. retard est dange- 
reux, et qu'on ne peut recourir facilement au Souverain Pontife. 
Reiffenst. lib. I. decret. tit. 2. $18. 470. Opinion que Benoît 
XIV paraît ni réprouver ni admettre de Syn. lib. 9. c. 2. où 
il parle précisément du pouvoir de dispenser d'un empéchement 
dirimant occulte, en vertu de cette faculté extraordinaire ex 
| presumpta Summi Pontificis voluntate. Dans le fait actuel on 
ne peut recourir facilement au Souverain Pontife, le diocèse de 
«Sonora étantsitué dans les régions les plus éloignées de l’Amé- 
__. rique septentrionale. La raison de nécessité ou du moins d'uti- 
—_—lité évidente semble ne pas manquer, vu les inconvéniens et les 
maux que l'évéque atteste résulter de l'observation stricte de 
la constitution de Benoît XIV dans ces pays. Enfin on verra s'il 
faut faire quelques remarques sur l'abus qui paraît s'ètre glissé 
dans le diocèse de. Sonora de permettre trop facilement la cé- 
lébration du mariage sans avoir auparavant constaté avec le plus 
grand soin l'état libre des personnes. ire 

An et quomodo sit annuendum precibus Episcopi Sonoren. in 
casu etc. — S. C. resp. negative et ad mentem. La pensée a été 
“de demander à Sa Sainteté un indult pour autoriser Mgr. l'é- 
véque de Sonora à confier la seconde sentence conforme à 
un évéque voisin, vu l'éloignement du métropolitain, ou. bien 
. de se réserver cette seconde sentence en se faisant assister 
de quelques prètres qui n’auront pas pris part à la première 
__ sentence, — 26 aoùt 1848. 


Des oratorres privés.. 


—— 


Mgr. l éveque de Munster a proposé à la S.C. la question 
suivante : Puis-je permettre l'érection des oratoires privés avec 
faculté d'y célébrer le S. Sacrifice ? » Il assure que nonobstant 
les différentes décisions par lesquelles la S. C. a déclaré que le 
Concile de Trente a 6té aux évéques la faculté de concéder les 
oratoires privés, l'usage de ce pays est que les évèques les auto- 
risent pour un acte transitoire, de méme qu'’ils peuvent concéder 
les oratoires publics à perpétuité. Si cette pratique n'est pas lé- 
gitime, le prélat demande la validation des indults concédés jus- 
_ quici épiscopalement. Il demande. aussi pour M. Hovel la per- 
| mission d'ériger un oratoire privé dans sa maison de campagne 
___ avec faculté d'y célébrer le S. Sacrifice. » 
| Tous les canonistes conviennent. qu’après le déeret du Con- 
cile de Trente, sess. 22. de obs. et vitand. in celebr. miss. les 
èvéques ne peuvent plus concéder à leur gré l'érection des ora- 
roires privés avec célébration du Sacrifice. Le peuvent-ils lors- 
quil y a des motifs justes et légitimes ? C'est l'opinion de plu- 
steurs graves auteurs cités par Barbosa. ad conc. Trid. ibid. n. 
18. et par Gattico. Orat. dom. c. 15. Ce dernier énumère plu- 
__Sieurs cas où ces auteurs ont cru que la chose est licite et il 
oppose autant de décisions de la S. C. qui a déclaré l’érection 
des oratoires réservée au Saint Siége méme dans ces cas. Barbosa 
cite les auteurs qui pensent que l'indult des oratoires privés 
n'est pas dans les attributions de l'ordinaire méme lorsqu'il y a 
des raisons légitimes de les accorder. Tous les doutes sont en 
effet tranchés par la déclaration rendue sous le Pontificat de 
Paul V et approuvée par ce Pape. Il fut décidé expressément 
« que le pouvoir de concéder les oratoires privés a été enlevé à 
» tous par le decret du Concile et qu'il a été réservé exclusive- 
» ment au Souverain Pontife. » Paul V déclara dans une ency- 
clique facultatem hujusmodi licentias concedendi ipsius concili 

ecreto unicuique ademptam esse, solique Bcatissimo Romano Pon- 
tifici esse reservatam, pronde amplitudini tue obstinendum esse 


citée plus haut. Vient ensuite cette opinion des docteurs que. 
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vela suis antecessoribus, vel alias quoquo modo quam a pra- 
dicta sede concessas repererit, nullas atque irratas esse quampri- 
mum decernat. Sous le Pontificat de Benoît XIV, des. abus s'é- 
tant glissés dans cette matière dela concession des oratoires pri- 
vés, le Pontife y obvia par la bulle Magno animi nostri dolore, 
publiée le 2 juin 1751. La. probibition et la réserve contenues 


| dans les deéclarations antérieures s'y trouvent pleinement confir- 
mées. 


Faut-il faire cas de la coutume existant dans le diocèse de Muns- 
ter ? Après la promulgation du Concile de Trente en Allemagne, 
les évéques se conformèrent pleinement à son décret sur la cé- 
lébration de la messe. Depuis lors, on n'admit plus en Allema- 
gne que les évéques pussent permettre la célébration de la messe 
dans les oratoires privés, Leuren. jur. can. l. 3. tit. 41. cité par 
Gattico. On sait de plus queen 1703 Clément XI fit publier un 
décret abrogeant les coutumes contraires à la disposition du 
Concile. Aussi, la Bulle de Benoit XIV citée plus haut porte- 
t-elle nullum amplius esse privilegium vel exremptionem que obs- 
tet queque impediat quominus abusus tollantur: Ainsi, la cou- 
tume de Munster n'est pas soutenable. Les évéques ne peuvent 
pas autoriser la célébration du Sacrifice, ni à perpétuité , ni 
transitoirement. Quant à l'indult demandé pour M. de Hovel, 
Je ne serais nullement d'avis de le refuser. 

Réponse de la S. C. Non licereulli episcopo hujusmodi licen- 
tras quocumque sub obtentu concedere, ne pro actu quidem mere 
transeunte ; hanc facultatem esse soli Romano Pontifici reserva 
tam ; eidemque episcopo, ltteras S. C. a. Paulo V approbatas 
expediri, ; et quoad facultates hucusque alias quam a ‘Romano 
Pontifice concessas, consulendum SSmo pro earumdem -sana- 
trone. Quoad nobilem virum de Hovel, supplicandnm SSmo ut 
pro hac vice tantum dignetur episcopo impertiri facultatem ex- 
petitum indultum eidem de Hovel concedendi, facta tamen spe- 
ciali mentione apostolice delegationis, Quoad futurum, orato- 
rum preces si qui sint, ad. Apostolicam Sedem mittat. Ita fuit 
resoluta die 23 januari 1847 ; die vero I februarir ejusdem anni, 
SSmus resolutionem S. C. in omnibus benigne approbavit et con- 
firmavit. | Vira I 


Les oratoires des lieux pieur, hospices d'orphelins et de 
vieillards, ne sont pas compris dans la prohibition du 
Concile. 


—_—. 


L'evéque de Vigevano a exposé qu'une maison d'orphelins fut 
fondée à Vigevano en 1809 par le prétre Merula. Un legs fait 
en 1821 permit d'y entretenir seize orphelins et un certain. nom- 
bre d'infirmes. Les administrateurs ont obtenu plusieurs fois du 
du S. Siége, pour dix ans, l'indult d'un. oratoire intérieur avec 
la célébration du Sacrifice. Aujourd'hui, dans la vue d’éviter les 
frais et dans la crainte que le placet royal ne soit refusé, ce qui 
est arrivé plusieurs fois pour ces sortes d'indults, les adminis- 


. trateurs ont prié Mgr. l'éréque de concéder d’autorité ordinaire 


une chapelle pour la célébration du Sacrifice et. pour la com- 
munion des vieillards et des orphelins de la maison, le jour de 
Pàques excepte. Le prélat pense que différentes réponses de la 
S. C. la jurisprudence approuvée généralement dans le pays et 
confirmee par la pratique des diocèses voisins font que la con- 
cession demandée n'excède pas son pouvoir ordinaire. Le Saint 
Siége ayant pourtant accordé successivement plusieurs indults à 
cet effet, le prélat n'a rien voulu statuer. Il, s'est adressé à la 
S. C. pour savoir si l'’oratoire construit convenablement dans 
cette maison, destiné uniquement à cet usage et pourvu de tou- 
tes les choses nécessaires, est compris dans la prohibition du 
Concile. 

On a demandé à Mer. l'évéque si la maison d'orphelins fut 
érigée par l'autorité épiscopale et approuvée par ses prédéces- 
seurs. Voici sa réponse : « Au temoignage des administrateurs, 
il ne conste pas que l'evéque de Vigevano ait érigé la maison 
formellement et par décret à l'époque de la fondation ou dans 
une autre occasion, soit que ce ne fùt pas alors en usage ou 
plutòt parce que cette maison fut regardée, ainsi qu'elle l'est au- 
Jourd’hui encore, comme une annexe de l'hépital civil, bien que 
les deux établissements soient séparés. Mais il est certam que 


e 
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l'euvre fut très agréée par les évèques mes predécesseurs qui 
l'approuvèrent par le fait. Ils surveillèrent l'administration 
pendant la domination francaise; plus tard, ils la présidèrent et 
les affaires se traitèrent dans le palais épiscopal. C'est ainsi que 
le legs de 1821 fut accepté sur la proposition de mon prédé- 
cesseur, Jean-Francois Toppia. » 

Il est certain que le Concile de Trente a revoqué la faculté 
qu'avaient les evèques de concéder les oratoires privés. L'opi- 
nion contraire de plusieurs graves auteurs a été rejetée cons- 
tanment par la S. C. et réprouvée par les Papes. Ainsi, Paul V, 
dans l'encyclique du 10 mars 1615, Benoît XIV par la bulle 
Magno animi. Cette discipline vient d'ètre confirmée dans la 
cause de Munster proposée sommairement le 23 janvier de 
cette année. La probhibition s étend-elle aux oratoires des lieux 
qui sont et quon nomme relz9:eux 0u pievx, comme les monas- 
tères, les hòpitaux, les hospices de vieillards et autres maisons 
de ce genre ? Gattico samble résoudre la question c. 16. de Orat. 
dom.: « Les séminaircs, hòpitaux et autres lieux pieux n'ont pas 
» été compris dans le décret du Concile, puisque ce ne sont pas 
» des maisons privées, mais bien des maisons religieuses, ainsi 
» que les canons les appellent, et ils participent à plusieurs des 
» priviléges concédés aux églises. Ainsi la pratigue commune 
» recue partout est que la permission de. l'ordinaire suffit pour 
» autoriser les oratoires privés dans ces maisons et la célébra- 
» du Sacrifice dans ces oratoires. » Quelques lignes plus loin, 
le mèéme auteur exige une condition qui fait toute la difficulté, 
pourvu, dit-il, que ces maisons aient été érigées par l'ordinaire. 

Pour éclaircir la matière, il faut établir quelle est la diffé- 
rence que les docteurs mettent entre un lieu reli9ieux et un 
lieu preur. On appelle lieu religeeue celui où des ceuvres de 
piété et de charité sont exercées, comme les monastères, les hò- 
pitaux, les maisons d'orphelins et autres semblables. Toutefois, 
ces lieux ne sont appeles rele9g:eux que lorsquils ont été érigés 
par l'autorite de l'évèque ou d'un autre supérieur ecclésiasti- 
que. On nomme lieu preur celui qui a été construit ou destiné 


a des ceuvres de piété et de charité, mais sans la participation | 


de l’autorité de l'évèque ou d'un autre prélat ; ainsi les oratoi- 
res, les hòpitaux et les autres lieux destinés à des ceuvres du 


méme genre, Gonzalez. de relig. domib. Schmalzgrueber bid. 


Reiffenstuel. «b:d. — Cela.posé, on voit que Gattico semble 
croire que les oratoires des lieux pieux ne peuvent pas se con- 
tenter de la permission de l'évèque pour la célébration du Sacri- 
fice, mais qu'ils ont besoin d'un indult du S. Siége. Smalzgrueber 
paraît ètre du mème avis; après avoir montré que les maisons 
érigées sans l’autorité épiscopale sont bien des lieux pieux, mais 
profanes, non religieux, il ajoute: « et cela a lieu, quoique ces 
» hòpitaux aient un oratoire quon peut aussi construire dans 
» une maison privee, mais la messe ne peut pas y ètre célébrée 
» selon le canon unicuique dist. I. de consecr. et Fagnan ad cap. 
» licet.» — La S. C. du Concile paraît avoir eu la mème pensée 
dans la résolution suivante que rapporte Fagnan: Oratorza exis- 
tentia in monasterris vel hospitalibus ordinaria vel apostolica 
auctoritate fundatis non comprehendi in prohibitione Concili. 
Fagnan cap. in his. de privileg. On pourrait arguer de cette dé- 
cision contre les oratoires des lieux non érigés par l'autorité 
episcopale ou par l'autorité apostolique. 

Toutefois, il faut reconnaître des fondements valides dans l’'o- 
pinion qui regarde les lieux simplement pieux non érigés par 
levéque comme non compris dans le décret du Concile de 
Trente. Cette opinion met toute la différence entre les lieux re- 
“ligieux et les lieux pieux quant à la question actuelle, en ce que 
l'oratoire construit dans les premiers est par ià mème propre 
à la célébration du Sacrifice, tandis que l’oratoire d'un lieu sim- 
plement piexr a besoin de la permission préalable de l'évéque. 
-+—— Alexandre Ill paraît l'insinuer clairement en disant: Si hos- 
pitale in aliquo loco absque oratorio feceritis, liberum erit vobis 
absque conscientia episcopi in cujus parochia fuerit ipsam do- 
mum construere: quod si oratorium ibidem facere volueritis, ‘id 
absque licentia episcopi non faciatis, justitia in omnibus servata. 
— Plusieurs canonistes insinuent que la permission de l'évéque 
suffit. Leuren. jur. con. lib. 3. conclue sur la matière des lieux 
pieux. « Oa peut, sans l'autorité et la permission de l'évèque, 
établir et fonder des hòpitaux, des maisons d'orphelins et d'autres 
lieux pieux pour des ceuvres de charité et de piété. On peut 


‘aussi y construire des oratoires où la messe solt celébrée avec. 


la permission de l'évéque; toutefois, ce ne sont pas là des mai- 
sons religieuses , jouissant de l’immunité ecclésiastique. » — 
Reiffenstuel indique que la permission de l'évèque suffit : licet : 
etiam absque licentia episcopi possint aliqua loca et instituta 
pia v. g. nosocomia, hospitalia, orphanotrophia et alia similia 
pia instituta imo oratoria privata in domibus institui, erigi vel 
fundari ad hoc ut ibidem orationes private, atque piretatis et 
caritatis opera (non tamen misse absque licentia episcopi cele-. 
brari can. unicuique et cap. clericos. de consec. dist. 1) priva- 
lim peragantur.... tamen hujusmodi quamtumwvis pia loca atque 
instituta, domus religiose non sint, nec dici possint. On. voit.. 
que ces auteurs n’exigent pas l’indult du S. Siége. — Giraldi 
dit qu'une décision de la S. €. prohibe la célébration de la messe 
dans les granges des réguliers, qu? hujusmodi loca, nec sacra, 
nec pia insensu proprio vocari possunt. Les lieux prieux n'ont 
donc pas besoin de l'indult apostolique. — Enfin, une résolu- 
tion de la S. C. des évéques et réguliers a déclare d'une manière 
générale que les oratoires des hòpitaux ne sont pas compris 
dans la prohibition du Concile. Elle est citée par Gattico en ces 
termes : $. C. cardinalium negotrs reqularium preposita cen- 
suit prohibitronem hac de re editam ad oratoria in hospitalibus 
constituta non pertinere ac proinde esse in facultate ordinari, 
ubi illa -visitaverit ac divino cultui peragendo apta et decentia, 
ac cujuscumque usu libera esse compererit, licentiam impertiri 
ut in eis S. Misse Sacrificium celebrari valeat. Cette résolution 
ne met pas pour condition que les hòpitaux aient été érigés par 


l’autorité de l'évèque; elle doit s'entendre de tous les hospices 


et de tous les lieux pieux, d'autant plus que ces lieux, qu'ils 
soient érigés par l'autorité de l'évèque ou non, ne sont jamais 
désignés sous le nom de maisons privées, et par conséquent, le 
décret du Concile semble ne pas |es atteindre. — La décision 
citée plus haut d'après Fagnan ne fait pas difficulté. Si la S. C. 


a declaré que la prohibition du Concile ne comprend pas les 


oratoires des hòpitaux fondés par l'autorité ordinaire ou par 
l'autorité apostolique, elle n'a pas dit que les oratoires érigés 
dans les lieux fondés sans cette autorité, fussent soumis à la 
probibition. 
“ Que si, nonobstant les raisons ‘exposées, la S. C. juge querles 
lieux pieux qui ne sont pas religieux sont frappés de la mème 
probibition que les maisons privées, il restera à examiner si la 
maison d'orphelins de Vigevano est dans ce cas. On n'a pas, il 
est vrai, le décret épiscopal de l'érection, mais il faut observer 
que cette maison a des caractères qui ne permettent pas de la 
ranger parmi les lieux simplement preux ou fondés sans l'inter- 
vention épiscopale. L'évèque de Vigevano surveille la maison, 
il accepte les legs, il se fait rendre compte par les administra- 
teurs, il est leur président, il traite avec eux les affaires de la. 
maison. Or, tout cela indique que la maison est entièrement 
soumise à l'autorité épiscopale. Le pouvoir des évèques sur les 
lieux pieux se réduit à se faire rendre comple annuellement, et 
à la visite dans les cas toutefois exprimés par le droit. Car ils 
n'ont pas de juridiction sur ces maisons, ainsi que l'enseignent 
unanimement les canonistes. Schmalzgrueber et Reiffenstuel loc. 
supr. cit. La maison de Vigevano a tous les caractères d'une 
maison ecclésiastique ; dans le doute, il faut présumer que l'au- 
torité épiscopale a concouru à son érection. | 

I. Anoratoria în hospitalibus ceterisque pus locis absque epis- 
copi auctoritate erectis constituta in prohibitione Concili Tri- 
dentini comprehendantur ? Mr; 

Et quatenus affirmative. 

II. An sub eadem prohibitione contineatur orphanotrophium 
in casu, etc. — La réponse à l'une ct àl'autre question a été né- 
gative. Cette décision a éte regardée comme constituant une 


‘maxime qui fixera à l’avenir la jurisprudence sur ce point. 


Revenus casuels. 


Avant de mourir glorieusement pour la paix et le salut de 
son troupeau, l'archevéque de Paris fit un décret dans la vue 
d'améliorer le sort des prètres administrateurs attachés à cha- 
cune des paroisses de ce pays. Ces prètres administrateurs qui 
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doivent ètre censés coadjuteurs du curé dans la cure des àmes 
et qui exercent le mème office que les vicaires, ne recoivent 
rien du gouvernement; ils sont sustentés par l'administration 
de la fabrique- paroissiale avec une somme assez faible formée 
de quelques revenus certains et d'autres revenus éventuels. Les 
derniers événements ayant fait diminuer considérablement 


ces revenus éventuels qui constituaient la principale ressource 


des prétres administrateurs, l'archevèque leur attribua le titre 
de vicaires et prit une mesure provisoire telle que l’exigeaient 
la chose et les circonstances. ll ordonna-de former une masse 
commune de tous les émoluments provenant de l’administra- 
tion des Sacrements de baptème et de mariage, des traitements 
ou indemnités alloués par la fabrique, et généralement de tous 
les produits destinés par l’usage ou les réglements soit au curé 
soit aux vicaires, pour en faire un certain nombre de parts dont 
quelques-unes devaient étre attributes aux nouveaux vicaires. 
Toutefois l'archevéque excepta de cette disposition le traitement 
du curé payé par le gouvernement, l’'indemnité de son loge- 
ment, les droits attribués è chaque prètre de la paroisse par le 
tarif des pompes funèbres, et l'offrande qui accompagne le pain 
bénit. Il voulut en outre que les anciens vicaires eussent tou- 
jours un traitement supérieur de la moitié au traitement des 


nouveaux vicaires, ainsi qu'on le voit par les articles 3, 4, 5 du | 


décret. Le résultat fut que les curés se crurent lésés dans leurs 
droits et prétendirent que l'archevèque avait excédé son pou- 
voir. 

«Il est très controversé parmi les docteurs si la portion con- 
grue laquelle, selon la bulle de S. Pie V est aussi formée des 
revehus incertains, comprend les émoluments qui proviennent 
de l’administration des Sacrements. Le cardinal de Luca pense 
que ces émoluments en font partie cum non possit populus non 
mori, non nasci, non baptizari, non contrahere matrimonia, d. 
12. de Paroch. Toutefois la plupart des canonistes établissent 
une distinction parmi ces émoluments incertains. Ceux qui 
ont une certaine certitude morale quant à la substance, com- 
me les distributions quotidiennes, les dimes, on les regarde 
comme faisant partie de la congrua. Ceux qui sont entière- 
ment incertains dans leur substance et leur qualité sont consi- 


dérés comme n'en faisant point partie ; ainsi les sepultures, les 


fanérailles, les produits des baptèmes et des mariages, les of- 
frandes de l'autel. Girald. ad Barbos.de Paroch. appènd. Piton. 
disc. eccl. 46. Reclus. de re parochial. p. 1. t. 4. Ferrar. v. 
Congrua $ 2; c'est qu'en effet ces produits ne sont pas des 
fruits du bénéfice ; ils sont une récompense et ‘un prix qui ne 
sont dus qu'au ministre. Ainsi, les émoluments provenant des 
sépultures. et de l’'administration des Sacrements ainsi que les 
autres oblations des fidèles ne constituent pas le bénéfice pa- 
roissial, duquel tient lieu en France le traitement payé par le 
gouvernement. Toutefois ces produits casuels sont compris 
parmi les droits paroissiaux et ils appartiennent exclusivement 
au curé, de sorte que les coadjuteurs députés dans les églises 
paroissiales n'y ont pas de droit, sauf la pratique contraire. S. C. 
Fulginaten. 6. apr. 1647. Vassionen. 16 decembr. 1679. Ve- 
titern. 16 jun. 1702. Cassanen. 22. Jul. 1841. Gibert. jur. can. 
tom. 2. tit. 10. C'est qu'en effet la cure actuelle des àmes, qui 
est le titre de la perception de ces émoluments, ne réside pas 
dans les coadjuteurs ou vicaires, mais elle réside dans le curé, 
seul recteur de l’eglise paroissiale. La plainte des curés de Pa- 
ris n'est dont pas tout-à-fait à mépriser, puisqu'ils sont. grave- 
ment lésés dans des droits qu'ils possèdent légitimement en 
vertu du droit commun et de la coutume du pays. Un droit ac- 
quis légitimement ne doit pas étre dté arbitrairement. 

Mais, d'autre part, les prétres administrateurs qui ont recu 
le titre de vicaires du décret archiépiscopal, aident réellement 
le curé daus l'exercice de la cure des àmes; ils doivent étre 
censés ses coadjuteurs dans l’administration des Sacrements , 
coadjuteurs nécessaires à cause de la vaste étendue des parois- 
ses. Or le Concile de Trente sess. 21. c. 4. a donné anx évé- 
ques la faculté d'obliger les curés à prendre des coadjuteurs 
dans des cas semblables et de les pourvoir d'un entretien pris 
sur tous les revenus de la paroisse. Barbos. ad Conc. Trid. ibid. 
de Luca. ad not. ad conc. d. 16. S. Congreg. Aquilana. 5 febr. 
1604. Thelesina. 8 febr. 1774. Placentina 13 apr. 1726. Cons- 
tantien. 27 jun. 1761, et une foule d'autres cas. Il est certain 
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de plus que lorsqu'il s'agit d'augmenter le traitement des coad- 
Juteurs, la charge en revient à celui qui est tenu de fournir le 
traitement méme, et le curé est tenu de donner ce supplément 
lorsque l’évéque le juge nécessaire. Reclus. loc. cit. Pignatell. 
consul. 44. t. 8. Si donc l'archevéque pouvait dès le commen- 
ment obliger les curés de prendre des coadjuteurs en leur assi- 
gnant un. traitement, il en résulte évidemment qu'il a pu Jes 
obliger de fournir'un supplément. Et il.ne paraît pas quiil lait 
fait sans motif légitime. Les émoluments éventuels qui sont la 
seule ressource des prètres administrateurs étant diminués no- 
tablement, la condition de ces ecclésiastiques exigeait une me- 
sure qui ne semble pas avoir porté un tort bien grave aux cu- 
rés; car, outre le traittement assigné par le gouvernement, ils 
ont une part plus large au revenu casuel, de sorte qu'en géne- 
ral ils retirent chaque année une somme assez élevée. Il s'agit 
d'émoluments dus à raison du service et du travail et apparte- 
nant à ceux qui font ce service et ce travail. Ce n'est donc pas 
à tort que l'archevèque s'en est servi pour ameéliorer la condi- 
tion des prétres administrateurs qui travaillent avec le curé. Si 
la S. C. a décidé plusieurs fois que les coadjuteurs n'ont pas 
droit à une part de ces émoluments casuels, c'est lorsqu'ils ont 
d'ailleurs un traitement suffisant. Ainsi, dans la cause de Vaison 
citée plus haut, les termes de la résolution sont: coadjutor de- 
putatus in ecelesia S. Lucie, qui habet congruam, non potest 
lucrarì emolumenta funerum, baptismorum et matrimoniorum, 
que sunt jura parochialia et dari solita parocho. On lit dans la 
cause de Velletri : Coadjutores habentes congruam non debent 
participare de emolumentis parochialibus. Dans le cas actuel on 
doit présumer que le traitement de ces prétres administrateurs 
ne suffisait pas à leur décent entretien, vu la circonstance du 
lieu et du prix des aliments, choses dont il faut toujours tenir 
compte cans la fixation du traitement. 

Il faut de plus observer qu'il appartient à l'évèque de taxer 
ces émoluments soit en synode soit en dehors du synode. ll 


peut en faire plusieurs parts, assigner une part plus grande & 


l'un, une part plus faible à l’autre, selon quil le juge opportun 


‘ selon les circonstances des choses, lieux, temps et personnes. 


L'archevéque ne paraît donc pas avoir excédé son pouvoir en 
faisant une nouvelle division du casuel et en établissant une nou- 
veau mode de perception. Le droit des évèques a cet égard était 
reconnu avant la révolution par la législation civile, au tèmoi- 
gnage de Gibert loc. supr. cit.: Circa quas taras notandum quod 
etsî temporalia respiciant que a sola potestate temporali pendent, 
episcopi tamen qui illas factunt non usurpant jus potestatis tem- 
poralis, quia id agunt ex concessa a lege auctoritate, ut patet ex 
edicto anni 1695 precipiente ut episcopi prescribant quis honor 
seu retributio dandus sit clericis pro munerum sacrorum exer- 
citio, ac consequenter ut finiant lites inter ipsos clericos subor- 


‘ tas circa ejusmodi honorem. Gibert se serait compromis en re- 


connaissant au droit des évéques une autre source que la con- 
cession du pouvoir civil. 
Cette affaire est restée sans solution. 


SECONDE PARTIE. 


Ein - | 


DECRETUM S. C. super statu Regularium auctoritate SSmi 
D. N. Pu PP. IX editum de testimonialibus ordinariorum 
litteris requirendis in receplione sllorum qui ad habitum rel 
giosum admitti postulant. 


Sanna 


Romani Pontifices pro eorum pastorali cura, qua semper re- 
gularium familiarum bono et splendori prospicere non omise- 
runt; illud superioribus pro viribus commendarunt, ut antequam 
ad religiosum habitum postulantes reciperent, de illorum vita, 
imoribus, ceterisque dotibus et qualitatibus sedulo inquirerent , 
ne indignis ad religiosas familias, non sine maximo illarum de- 
trimento, ostium adaperirent. Verum quamlibet Moderatores 
Ordinum diligentiam adhbibeant in informationibus exquirendis, 
in gravi tamen ut plurimum versantur periculo deceptionis, nist 
ab locorum antistibus testimonium exquirant circa eorum qua- 
litates, qui ad habitum religiosum admitti postulant; ordinarit 
enim vi pastoralis officii cves suas pre ceteris agnoscere pos- 
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sunt, et saepe sepius ea manifestare impedimenta, que. alios la: 
tent. Fixec amimadvertens Sanctissimus D. N. Pius PP. IX, au- 
dito voto S. R..E. Cardinalium hujus S. Congregationis super 
stata regularium, attentisque postulattionibus nonnullorum E pis- 
coporum, presenti decreto ubique, locorum perpetuis futuris 
temporibus servando, haec que sequuntur apostolica auctoritate 
statuit atque decernit. 

I. In quocumque Ordine, Congregatione, Societate, Instituto, 
Monasterio, Pomo, sive in us emittantur. vota solemnia, sive 
simplicia, et licet agatur de Ordinibus, Congregationibus, Socie- 
tatibus, Institutis, Monasteriis, ac. Domibus, quae ex peculari 
privilegio etiam in corpore juris clauso, vel alio quovis titulo 
in decretis generalibus non comprehenduntur nisi de ipsis spe- 
cialis, individua et expressa mentio fiat, nemo ad habitum admit- 
tatur absque testimonialibus literis tum. Ordinarii. originis , 
tum etiam Ordinarii loci, in quo Postulans post expletum 
decimum quintum annum cetatis sue ultra annum moratus 
fuerit. 

II. Ordinarii in prefatis literis testimonialibus postquam di- 
ligenter exquisiverint etiam per secretas informationes de pos- 
tulantis qualitatibus, referre debeant de ejus natalibus, cetate, 
moribus, vita, fama, conditione, educatione, scientia; an sit in- 
quisitus, aliqua censura, irregularitate, aut alio canonico impe- 
dimento irretitus, cere alieno gravatus, reddende alicujus.ad- 
ministrationis rationi obnoxius. Et sciant Ordinarit. eorum con- 
scientiam super veritatem expositorum oneratam remanere; nec 
ipsis unquam liberum esse hujusmodi testimoniales literas de- 
negare; in eisdem tamen super promissis singulis articulis ea 
tantum testari debere, quae ipsi ex conscientia affirmare posse 
in Domino judicaverint. valli 

IH. Omnibus et singulis superioribus regularium aliisque 
religiosis ad quos spectat, cujuscumque gradus sint et instiluti, 
licet exempti et privilegiati ac de necessitate exprimendi, etiam 
in virtute sanctoe obedientize hujus decreti observantia districte 
precipitur : et qui contra hujus decreti tenorem aliquem ad ha- 
bitum. religiosum receperit, poenam privationis omnium otficio- 
rum, vocisque activa et perpetue inhabilitatis ad alta in poste-. 


rum obtinenda eo ipso incurrat, a qua nonnisi. ab Apostolica 


Sede poterit dispensari. 

IV. Vi cujuscumque privilegii, facultatis, indulti, dispensatio- 
nis, approbationis regularum, et constitutionum etiam in forma 
specifica, quam ab Apostolica Sede aliquis Ordo, Institutum, Su- 
perior, Religiosus consequeretur, nunquam huic decreto dero- 
catum esse censeatur, nisi ei expresse et nominatim derogetur, 
licet in concessione derogatorice generales quamtumvis ample 
apponantur. Quod si alicui instituto expresse et nominatim dis- 
pensatio super eodem decreto aliquando concedi contigerit, aliis 
minime extendi poterit vi cujuscumque privilegii et communi- 
cationis privilegiorum. 

V. Quolibet anno die prima januarii in publica mensa hoc 
decretum legatur sub poena privationis officit ac vocis active et 
passive a superioribus ipso facto incurrenda. 

Ne autem hujus decreti observantia aliqua ratione, titulo, 
pretextu impediatur, Sanctitas Sua quibuscumque in contra- 
rium facientibus constitutionibus, regulis et statutis cujusvis 
Ordinis, Congregationis, Societatis, Instituti, Monasterii, Domus 


etiam in forma specifica ab Apostolica Sede approbatis, nec non 


cuilibet privilegio licet in corpore juris clauso, et apostolicis 
constitutionibus ac decretis confirmato, ac sexpressa, individua, 
speciale et specialissima mentione digno, aliisque contrariis qui- 
buscumque prorsus derogat, et defogatum esse declarat. | © 

Datum Rome ex S. C. super Statu Regularium die 25 ja- 
nuarii 4848. — Andr. can. BIZZARRI, a Secretis. 


AUTRE DECRET POUR LA REFORME DES ORDRES RELIGIEUX. 


re 


Regulari discipline instaurande, ubi collapsa fuerit, vel ser- 
vande ubi vigeat, nihil magis conducit, quam. admittendis novi- 
tiis ad habitum et ad professionem maximam curam adhibere, ut 
li, tantum recipiantur, qui superna vocatione ducti morum hones- 
tate, ceterisque dotibus preediti religionem ingrediuntur cupien- 
tes Deo servire, mundi pericula evitare, et spirituali proximo- 
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rum saluti qua exemplo à qua opere ad prescriptum. instituti, 


quod profitentur, consulere. Ex novitlis enim religionis. bonum, 
vel malum prorsus pendet: quandoquidem hi sunt religionum 
semina, hi sunt novi palmites Deli vineam novellantes; sed si 
semina, si novitie vites infecte sint, nonnisi fructus mali colligi 
possunt  Quapsopter Romani Pontifices et prasertim Sixtus V (1), 
Clem. VII (2), Innocentius X. (3), et Innocentius XII (4), sa- 
luberrima edidere decreta, quibus leges in admittendis. novitiis 
servande constituebantur. Cum agitur Sanctissimus D. N. Pius 
PP. IX ab ipsis pontificatus sui primordiis pastoralis vigilantia 
studia convertenda esse duxerit ad religiosarum familiarum dis- 
ciplinam totis viribus promovendam,. praedecessorum suorum 
vestigia sectando, certam stabilemque legem constituendam esse 
exIstimavit, quae in admittendis novitiis ad habitum, et profes- 
sionem servari omnino, deberet. Re igitur demandata S. R. E. 
Cardinalibus hujus S. Congregationis de statu regularinm a Sane- 
Utate Sua institute, Eminentissimis Patribus, universa rei ratione 
sedulo diligenterque perpensa, necessarium visum est in admis- 
sione novitiorum ad habitum, et professionem partes conceden- 
das esse nedum inferioribus prelatis, et superioribus genera- 
libus, verum etiam nonnullis. aliis religiosis viris probate vite, 


regularis discipline zelo ferventibus, consilio et gravitate pras- 


tantibus, ut eorum, qui religiose familie. nomen daturi sint, 
indolem, ingenium, mores, ceterasque necessarias dotes accu- 
rate explorent, et sedulo investigent, quo concilio, quo spiritu, 
qua ratione ad regularem vitam ineundam ducantur, et eos tan- 
tum probent, quos secundum Deum idoneos esse revera consti- 
terit. Sententia S. Congregationis Sanctissimus in Christo Pater 
inherens ea, que sequuntur, pro Italia, et insulis adiacentibus 
hoc perpetuis futuris temporibus valituro decreto apostolica sua. 
auctoritate statuit, atque decernit. 


Pars prima decreti de lege sercanda in probandis ris, qui ad 
habitum religrosum admatti postulant. 


Art. I. Quì duplici scrutinio juxta modum inferius exprimen- 
dum probatus non fuerit ad habitum nullo prorsus modo admit- 
tatur in quocumque Ordine, Congregatione, Societate, Instituto, 
Monasterio, Domo, sive in iis emiltantur vota solemnia , sive 
simplicia, et licet agatur de Ordinibus, Coneregationibus, Socie- 
tatibus, Institutis, Monasteriis, ac Domibus, quae ex peculiari 
privilegio etiam in corpore Juris clauso vel alio quovis titulo, 
in decretis generalibus non comprehenduntur nisi de ipsis spe- 
cialis, individua, et expressa mentio fiat. 

Art. Il. In qualibet provincia habeantur octo examinatores, 
scilicet provincialis, et septem alii idonei religiosi probata vite, 
prudentia, gravitate, ac zelo disciplime regularis prediti, a Ca- 


pitulo seu Congregatione provinciali per secreta suffragia eli- 


gendi, ita tamen ut si in provincia sint definitores, vel consulto- 


res vel assistentes, vel alii, quocumque appellentur nomine con- 


siliarii provinciales, duo ex ipsis in mupere usque ad novum 
provinciale Capitulum seu Congregationem perdurabunt. 
Art. II. Cum aliquis ad habitum recipi postulaverit, provin- 


| cialis omnia exquirat documenta , et requisita ad prescriptum. 


SS. Canonum, constitutionum apostolicarum, decretorum S. 
Congregationum, ac statutorum Ordinis , et  diligenter inquirat 
circa illius qualitates, utrum nempe ab omni defectu, et impe- 
dimento immunis sit et necessarils dotibus. praditus, religioso 


| statui idoneus ac etiam an amore perfectioris vite, et Deo li- 


berius in religione serviendi, seu potius levitate, aut necessitate, 
vel alio inordinato fine ductus admitti postulet. Deinde ‘omnia 
priefata documenta et informationes tradat saltem tribus ex 
provincialibus examinatoribus, exclusis iis, qui postulanti sint 
consanguinei, vel affines ut ea absque ullo partium studio serio. 
perpendant. Indicto examinis die provincialis cum delectis. 
ab ipso examinatoribus conveniet, et postquam ipse, et alii 
examinatores juraverint ad Sancta Dei Evangelia, se quacum- 
que hnmana affectione postposita fideliter munus executuros, pos- 
tulantem examinent, eoque ab examinis loco dimisso, ejus do- 


(1) Cons. — Cum de omnibus — anni 1587. I 

(2) Dec. cui initium. — Sanctissimus in Christo Pater. — Die 1 
maii 1602. i 

(3) Instr. — Ad propagandum. — Diei 5 novembris 1654. 

(4) Deer. — Sanctissimus in Christo Pater. — Diei 18 julii, 1695, 
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cumenta, qualitates ét requisita, aliaque, que superius notata 
sunt, serio expendant, et deinceps per secreta sulfragia judicent 
an dignus sit, qui approbetur, super quibus omnibus provincialis, 
et aliorum examinatorum.: consciencia graviter ‘onerata rema- 
neat. Is autem probatus dumtaxat intelligatur, qui saltem unum 
suffragium supra medietatem obtinuerit. SI postulans prefato 
scrutinio probatus fuerit, examen, et scrutinium scripto fideli- 
ter exaratum provincialis , et unusquisque ex examinatoribus 
manu propria subscribet declarando etiam sese omnia requisita 
à SS. Canonibus, Constitutionibus et decretis apostolicis et re- 
gulis, et statutis respectivi ordinis preescripta debito modo exa- 
minasse; hujusmodi vero relationem examinis, et scrutini, et res- 
pectivam declarationem jure)urando confirment. Quibus peractis 
provincialis preefatam relationem, et declarationem una cum 
authenticis documentis ad superiorem generalem, vel ad procu- 
ratorem generalem ; piout inferius in artic XM explicabitur , 
transmittet. Ne autem hujns decreti executio differatur usque ad 
celebrationem proximi capituli vel Congregationis provincialis, 
interim examinatores provinciales eligantur per secreta suffra- 
gia a provinciali, una cum suis defimtoribus, vel assistentibus, 
yel aliis consiliariis provincialibus ; et si hujusmodi definitores, 
assistentes, consiliarii in aliguo ordine desint, electio fiat a pro- 
vinciali una cum quatuor religiosis graduatis, vel gravioribus, 
si graduati desint, ejusdem provincie ab eodem provinciali de- 
putandis. I 

Art. IV. In ©rdinibus, aliisque institutis, in quibus provin- 
ciales non existunt, vel provincialia capitula seu Congregationes 
non celebrantur, examinatores pro unaquaque domo novitiatus 
eligantur juxta superius prascriptam methodum a capitulo, 
dieta, seu Congregatione generali et superior ejusdem domus 
loco provincialis habeatur, cujus erit convocare examinatores, 
et alia peragere, que in art. IMI statuta sunt. Verum cum hoc 
in casu ob pauciorem religiosorum numerum contingere possit, 
ut septem examinatores eligi minime valeant, examinatores nu- 
mero minores, non tamen citra quatuor, eligi poterunt. Si autem 
hujusmodi capitula, diete, et Congregationes generales statim 
non convocentur, interim electio examinatorum fiat juxta mo- 
dum in art. V designandum. 

Art. V. Si institutum constet aliquo tantum separato monas- 
terio, conventu, vel domo, nec in Congregationem erectum sit, 
et capitulum, dietam, congregationem generalem minime habeat, 
examinatores capitulariter per secreta sufiragia, a superiore, et 
capitularibus ejusdem monasterii, conventus, vel domus eligan- 
tur; et quoad eorum numerum serventur, que in art. IV defi- 
nita sunt, ac in officio ad triennium perdurent. 

Art.. VI. Praeter memoratos examinatores provinciales in 
quolibet ordine, congregatione, societate, Instituto alil septem 
examinatores generales constituantur, qui tamen ad quatuor re- 
duci poterunt in iis ordinibus, et institutis, in quibus ob paucio- 
rem religiosorum numerum septem haberi nequeant. Hi ex gra- 
vioribus, et prudentioribus religiosis viris probate vite, ac zelo 
regularis discipline praditis per secreta suffragia in capitulo, 
dieta, vel congregatione generali eligentur, ita tamen ut si aga- 
tur de ordine, in quo sint definitores, assistentes consultores , 
visitatores, vel alii consiliari generales duo ex ipsis in examina- 
tores deputentur. Examinatores generales in officio usque ad fu- 
turum capitulum, dietam, vel congregationem perdurabunt. Su- 
perior generalis erit praeses cum suffragio in consilio examina- 
torum; et procurator generalis uti examinator nalus praeter elec- 
tos habendus erit. 

Art. VIL Examinatores generales in intervallo quod inter- 
cedet a data hujus decreti usque ad celebrationem proximi ca- 
pituli, dicte, vel congregationis generalis eligantur per secreta 
suffragia a superiore generali una cum saltem tribus religiosis 


 graduatis seu gravioribus ordinis ab codem generali superiore 


deputandis, et deligendis ex definitoribus, visitatoribus, assisten- 
tibus, vel consultoribus generalibus si adsint. 

Art. VIII. Si agatur de instituto, quod constituatur ex aliquo 
tantum separato monasterio, conventu, domo, necin congregatio- 
nem erecto, et preter localem, alius major superior non habea- 
tur, superior localis probum, et idoneum deputet religiosum, 
ut primum scrutinium, de quo in art IM. perficiat cam exami- 
natoribus electis juxta art. V; et ipse superior localis cum iis 
apitularibus ejusdem domus, qui locum in eodem primo seru- 
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tinio nonhabuerunt, secundum serutinium in art. X prascriben- 
dum exequetur. 
Art. IX. Quod vero attinet ad ‘ordines, et instituta, que licet 
in congregationem, et societatem erecta sint, tamen in lis capi- 
tula, dieta, et congregationes generales vel nou celebrantur, vel 
raro convocantur, in iisdem ordinibus, et institutis auctoritas, 
que capitulis, dietis, et congregationibus generalibus circa elec- 
tionem examinatorum superius attributa est, conceditur uperiori 
generali cum definitoribus, visitatoribus, assistentibus, consulto- 
ribus, aliisque, quocumque nomine appellentur, consiliariis ge- 
neralibus, ita tamen ut si definitores, assistentes, aliique consi- 
liarii generales non sint saltem quatuor, superior generalis alios 
graves et idoneos religiosos eis adjungat ad enunciatum saltem 
numerum constituendum : que religiosorum deputatio potiori 
ratione fieri debeat si in ordine, et instituto definitores, assis- 
tentes, aliique consiliarit generales non reperiantur. Quibus in 
casibus electio examinatorum fiat per secreta suffragia quolibet 
triennio, nec electores teneantur duos definitores, assistentes, 
vel alios consiliarios generales inter examinatores adnumerare. 
Art. X. Cum autem superior generalis relationem examinis 
et scrutinii, ac enunciatam superius declarationem cum authen- 
ticis documentis ad preescriptum art. INI receperit, ipse omnia 
accurate percurrat, ac per singulas partes expendat, per secretas 
etiam inquisitiones sedulo investigando num tenor hujus decreti 
servatus fuerit, et an adversus candidatum et primum scrutinium 
aliqua exceptio inveniatur. Quibus peractis superior generalis. 
prefatam relationem, declarationem, et documenta ac requisita 
tradat procuratori generali, et saltem aliis duobus examinatori- 
bus generalibus, qui cum candidato nullo consanguinitatis, vel 
affinitatis vinculo conjuncti sint et quatenus procurator generalis 
non adsit, tribus saltem examinatoribus generalibus, ut omnia 
perpendant juxta modum in art. IMI designatum. Postea vero in- 
dicto die conveniant, et preestito tam a superiore generali quam 
a procuratore generali et ceteris examinatoribus, ut supra, jura- 
mento, reque mature perpensa, per secreta sulfragia definiant 
an approbatio facta in primo scrutinio confirmanda sit, vel revo- 
canda, super quibus omnibus conscientia superioris generalis, 
et examinatorum graviter onerata remaneat. Tunc autem ap- 
probatio confirmata intelligatur, quando ejus favore saltem 
unum suffragium supra medietatem habeatur. I 
Art. XI. Si superior generalis Romae non resideat, acta, de 
quibus in art. III, ad procuratorem generalem Roma morantem 
transmittenda erunt (valde enim expedire visum est secundum 
scrutinium Rome fieri), dummodo tamen idem procurator tres 
saltem examinatores generales Rome habeat, vel eos ad urbem 
commode vocare possit. Quo in. casu quoad praemissa omnia 
vices superioris generalis gerat. Quod si examinatores generales 
nec Rome degant, nec commode vocari possint, eadem acta ad 
superiorem generalem, etsi alibi moretur, transmittantur, ut 
ea peragat que in art. III statuta sant. 
Art: XII. Superior generalis, sive ipse, sive procurator gene- 
ralis secundo scrutinio prefuerit, poterit candidatum ex justis, 
et rationalibus causis rejicere , licet fuerit ab examinatoribus 
in utroque scrutinio probatus; numquam vero admittere eum, 
qui fuerit ab examinatoribus reprobatus. 
Art. XIII. Ut vero candidatus definitive ad habitum recipiatur 
preter prescriptam legem, et formam, cui omnes omnino sese 
conformare debent, servanda etiam erunt, que a constitutioni- 
bus et statutis respectivi ordinis circa receptionem ad habitum 
ulterius praescribuntur , in ea tamen parte dumtaxat, qua huic 
decreto non opponitur. 
Art. XIV. Superiores quolibet semestri ad hanc Sacram Con- 
gregationem super statu regularium summarie referant de sin- 
gulis novitiis ad habitum receptis, de uniuscujusque @tate, pa- 
tria, aliisque qualitatibus, et respectivis documentis, nec non de 
actis confectis pro receptione, deque observatione hujus de- 
creti. 


Pars secunda decreti de lege servanda in admaittendis novitiis 
ad professionem. 


Art. Î. Quicumque ex religiosis, et novitiis alicupus ordinis, 
congregationis, societatis, instituti, monasterii, domus, de quibus 
part. I. decret. art. I, cognoverit novitium sui instituti aliquo 
impedimento, vel gravi defectu preepeditum esse ad religiosum 
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‘statum rite assumendum, impedimentum ipsum et defectum su- 
periori conventus novitiatus, vel provinciali, vel superiori gene- 
rali manifestare teneatur. Superiores vero denunciantis nomen 


secretum retineant. i È SARI 
Art. II. Prope terminum cujusque trimestris novitiatus ma- 


gister novitiorum provinciali de agendi ratione cu usque novitii 


scripto referat. | 

Art. III. Duobus mensibus ante professionem provincialis sive 
per se, sive per alium idoneum religiosum sibi benevisum novi- 
tii voluntatem diligenter exploret an coactus, an seductus. sit, 
quo spiritu ad statum religiosum ductus, an sciat quid agat, an 
-obligationes status religiosi, et regule agnoscat: secreto audiat 
tum magistrum novitiorum, tum novitios nec non religiosos etiam 
conversos conyentus seu domus novitiatus circa novitium ad pro- 
fessionem admittendum. Quo facto capitulum conventuale ejus- 

«dem conventus, seu domus convocet, ut capitulares per secreta 
.suffragia declarent an novitius ad professionem admitti possit. 
Deinceps omnium actorum et resultantium relationem scripto 
exaratam propria manu suscribat, quin tamen eos, qui secreto 
deposuerint, ullo modo in aliquod discrimen adducat. 

Art. IV. Hujusmodi relationem provincialis tribus saltem 

«examinatoribus provincialibus communicet; et condicto die con- 
yocet prefatos examinatores et novitiorum magistrum, et prees- 
tito ab omnibus superius enuntiato juramento, magister novitio- 
rum referat de novitii agenti ratione in novitiatu servata, de ejus 
libertate, vocatione et idoneitate ad statum religiosuw, et decla- 
ret utrum ipse in Domino existimet novittum ad professionem 
tuto admitti posse. Si vero magister novitiorum vel ratione dis- 
tanti, vel alia legitima causa ad locum scrutinit commode ac- 
cedere nequeal, transmittat super praemissis relationem in scrip- 
tis, illamque juramento confirmet, et propria manu suscribat. 
Provincialis deinceps et examinatores per secreta suffragia de- 
finiant an novitius necessariis dotibus preditus sit, ut ad profes- 
sionem tuto admitti possit, super quo eorum conscientia gra- 
viter onerata remaneal. 
__ Art. V. Si novitius probatus fuerit, provincialis de omnibus 
instructum reddat superiorem generalem qui ulterioribus 
informationibus, quatenus necessarium judicaverit , requisitis, 
approbationem revocet, vel confirmet, prout in Domino judica- 
verit, quin tamen unquam permittere possit professionem novi- 
tii, qui ab examinatoribus provincialibus reprobatus fuerit. 

Art. VI. In ils institutis, in quibus provinciales non existunt, 
sint illorum loco ad effectum, de quo agitur, superiores domus 
novitiatus. 

Art. VII. Si quid ulterius exigant constitutiones, et regulae 
alicujus ordinis, et instituti in admittendis novitiis ad professio- 
nem, id servandum etiam erit in ea dumtaxat parte, quae tenori 
hujus decreti minime contraria sit. 

Ut autem suprascriptum decretum quoad utramque ejus par- 
tem executioni omnino demandetur, Sanctitas Sua omnibus ad quos 
spectat in virtute sancte obedientia districte precipit plenam 
illiusobservantiam; et quemlibet superiorem cujuscumque gradus 


sit, et instituti quamtumvis exempti, et privilegiati etiam de ne- 


cessitate exprimendi, qui non servata hujus decreti forma novi- 
tium ad habitum, vel professionem receperit, pene ipso facto in- 
currendae privationis omnium officiorum , vocisque active, et 
perpetua inhabilitatis ad alia Imposterum obtinenda plane sub- 
jicit, a qua nonnisi ab Apostolita Sede poterit dispensari. Mandat 
etiam singulis superioribus idem decretum quolibet anno in om- 
nibus monastertis, conventibus., collegiis et domibus die prima 
januarii, et dominica prima julii in publica mensa legi sub peena 
privationis officii, ac vocis active, et passive, ipso facto incur- 
renda. Decernit insuper vi cujuscumque privilegii, facultatis, in- 
dulti, dispensationis, approbationis regularum, et constitutionum 
etiam in forma specifia, quam ab Apostolica Sede aliquis ordo, 
institutum, superior, religiosus consequeretur, nunquam huic de- 
creto derogatum esse censeri, nisi ei expresse, et nominatim 
derogetur, licet in concessione derogatorie generales quamtum- 
vis amplee apponantur : quodsi alicui instituto expresse, et nomi- 
natim dispensatio super eodem decreto aliquando concedi conti- 
‘gerit, aliis minime extendi posse vi cu;juscumque privilegii, et com- 
municationis privilegiorum. Tandem Sanctitas Sua ne hujus de- 
creti observantia aliqua ratione, titulo, pretextu impediatur qui- 
buscumque in contrarium facientibus , constitutionibus, regulis , 


et statutis cujusvis ordinis, congregationis, societatis, instituti 
monasteri, domus, etiam in forma specifica ab Apostolica Sede 


approbatis, nec non cuilibet privilegio licet in corpore juris clauso, 


et apostolicis constitutionibus ac decretis confirmato, ac expres- 
sa, Individua, speciali, et specialissima mentione digno, aliisque 
contrariis quibuscumque apostolica auctoritate prorsus derogat, 


et derogatum esse declarat. 


Datum Roma ex Sacra Congregatione super statu regula- 
rium, die 25 januarii 1848. 
Andreas BIZZARRI a Secretis. 


— 


SSmi D. N. Più Pape IX Littere Apostotice quibus aliqua 
dubia circa sacra S. R. E. cardinalium et episcoporum uten- 
silia declarantur. I 


PIUS PAPA IX. — Ad perpetuam rei memoriam. 


A siateni 


Quum illud plurimi referat, ut in apostolicis concessionibus 
nullus detur dubitationi locus, quae animos torqueat, et contro- 
versias excitet, idcirco si quam existere ambiguitatem noveri- 
mus, ad eam avertendam curas nostras libenter intendimus. Jam 
vero preter indultum testandi de propriis bonis, quod venerabi- 
libus fratribus nostris S. R. E. cardinalibus fratribus Sancta haec 
Sedes tribuere solet per apostolicas litteras in forma brevis in-- 


cipientes, « de benignitate Sedis Apostolice, » iisdem per alias 


similes litteras in forma brevis, quarum initium. « Cum fel. rec. 
Urbanus VITI » Facultas conceditur disponendi de sacris utensi- . 
libus favore alicujus ecclesia, seu capelle, vel Loci Pii, nonobs- 
tante constitutione Urbani VIII: « Aequum est, » edita die 24 
Juli anno 1642, qua sacro cardinalinm utensilia Pontificio Sa- 
crario attribuuntur. Verum quum in memorato postremo brevi, 
etiam quando agitnr de cardinalibus archiepiscopis et abbatibus 
ex quodam invecto usu addi consueverit clausula : « Salvaque 
» In premissis quoad ecclesias cathedrales; metropolitanas, aut 
» patriarcales, quibus preefueris, quas alias ex concessione vel 
» dispensatione apostolica in titulum., administrationem , seu 
» commendam cbtinueris, dispositione constitutionis fel. rec. 
Pi PP. V., anno 1567, tertio kalendas sept., anno secundo » 
S&epe s&epius dubia exorta sint circa interpretationem et vim 
hujusmodi reservationis, eove magis quod in superius memo- 
rato brevi: « de benignitate sedis apostolica, » prefate S. Pii V 
Constitutioni in ea parte, que sacra utensilia respicit, aperte de- 
rogetur. S. namque Romani Pontifices cardinalibus quoque. ar- 
chiepiscopis, et abbatibus privilegium disponendi de sacris u- 
tensilibus concedere solent, illud frustraneum et illusorium fo- 
ret, quatenus adjecta clausula eam vim haberet, quam verba 
preseferunt. His quoque accedebat quod nonnulli sacrorum ca- 
nonum interpretes doceant, cardinales utpote qui in memorata 
9. Pit V constitutione speciatim nominati non sint, ea lege mi- 
mme teneri, etsi alii contrariam sententiam tueantur. Quae cum 
Ita essent, ven. frater noster Petrus cardinalis Ostini nunc epis- 
copus Albanensis, qui tunc temporis episcopalem Ecclesiam Ae- 
sinam regebat, enixe postulavit a fel. rec. Gregorio XVI. Pre- 

decessore nostro, ut rem certo definiret, atque expresse decla- 
raret, an cardinales episcopi, seu abbates nu/lius in apostolicis 
memoratis S. Pii V praedecessoris nostri comprehendantur , ac 
statueret quaenam sacra ornamenta, et supellectiles, et utensi- 
lia S. R. E. cardinalium ad Sacrarium Pontificium ex memorata 
constitutione Urbani VIII, et quanam patriarcarum, archiepis- 
coporum, episcoporum et abbatum nullivs, sive cardinalitia dig- 
nitate fulgeant, sive illa careant, ad ecclesias cathedrales. ex 
superius citata Sancti Pii V constitutione revera spectent, et quo-. 
modo facienda sit divisio sacrorum suppellectilium, et utensi- 
lium, quando episcopus sive successive, sive simultanee plures 
ecclesias gubernaverit. Nos agitur, qui in memorati decessoris 
nostri bo. me. Gregorii XVI locum, licet immerentes suffecti 
sumus ad precidendas omnes hac super re dubitationis ac con- 
troversia causas, de consilio VV. FF. Nostrorum. S. R. È. car- 
dinalium negotiis et consultationibus episcoporum et regularium 
prepositorum, haec, quae sequuntur, auctoritate nostra apos-. 
tolica decernimus, et mandamus. 


a 


1. Cardinales episcopos teneri quoad sacra utensilia lege lata 
in constitutione S. Pii V incipienti, € Romani Pontificis, » ex- 
ceptis tamen cardinalibus episcopis suburbicariis, nec non excep- 
tis pariter cardinalibus abbatibus nullius, qui in Romana Curia 
morantur, quorum sacra utensilia, attenta citata constitutrone : 
« Aequum est, » Urbani VIH, praedecessoris nostri ad Pontifi- 
cium Sacrarium spectabunt. 

2. Firmis remanentibus clausulis derogatoriis constitutioni S. 
Pii V, cujus initium, « Romani Pontificis providentia, » in litte- 
ris in forma brevis incipientibus : « De benignitate sedis aposto- 
lice, » apponi solitis, in altero brevi quod incipit : « Cum fel. 
rec. Urbanus VIII, » auferatur clausula, qua salva edicitur ea- 
dem piana constitutio, ejusque loco substituantur ea, que se- 
quuntur : « Quod si ecclesiis abbatialibus, cathedralibus, metro- 
politanis, patriarchalibus prafueris, seu quas alias ex con- 
cessione dispensatione apostolica in titulum, administrationem, 
seu commendam obtinueris, te vehementer hortamur, prout 
jam Benedictus MV Pradecessor noster in sua constitutione 
incipiente, « inter arduas, » cardinales hortatur, ut in pra- 
» dictis rebus disponendis eas ecclesias pre oculis habeas, ce- 
_» terisque preferas. » (Que vero hoc in articulo prascripsimus 
ea ad singulos cardinales extendimus, qui ante prassentium lit- 
 terarum publicationem enuntiatam testandi ac disponendi facul- 
| tatem obtinuerunt, perinde ac si in respectivis indultis expressa 
Messent. » 

3. Sacra utensilia que vigore constitutionis S. Pii V inci- 
| pientis, « Romani Pontificis, » Ecclesiis cathedralibus debentur, 
. heec esse edicimus: mitras scilicet, planetas, pluvialia, tunicel- 
. las, dalmaticas, sandalia, chirotecas, albas cum singulis, lineos 
. amictus, et his similia; item missalia, gradualia, libros cantus 


| misse@; item calices, patenas, pixides, ostensoria; thuribula, vas 
n aque benedicte cum aspersorio, pelvim cum urceo, vasa sacro- 
rum oleorum, et urceolos una cum pelvibus, et tintinnabulo , 
| palmatorias, icones pacis, cruces archiepiscopales , candelabra 


_ cumeruce pro altaris usu, baculum pastoralem, faldistorium, 


. 


; aliasque res sacras sive paramenta, sive ornamenta, sive vasa, si 
que sunt etiam ex eorum natura usui profano congrua, dum- 
modo non per accidens, sed permanenter divino cultui, sacrisque 
) functionibus fuerint destinata: exceptis amnutis et crucibus pec- 
; toratibus etiam cum sacris reliquiis, et iis omnibus utensilibus 
| cupusvis generis, que legitime probentur ab episcopis defunctis 
. comparata fuisse bonis ad Ecclesiam non pertinentibus, neque 
. constet Ecclesie fuisse donata. Volumus propterea teneri, ac de- 
. bere Episcopos conficere in forma authentica inventarium sacro- 
| rum utensilium, in quo pro rei veritate exprimant quando ac- 
| quisita fuerint, et speciali nota describant, quae ex Ecclesiae red- 
. ditibusacproventibus sibi compararunt, ne alias presumi debeat 
| ea omnia redditibus Ecclesia comparata fuisse. Quod vero perti- 
| summi Pontificis spectantia, nullam haberi volumus rationem qua- 
| litatis et nature reddituum, quibus comparata fuerint, et preeter 
a que in constitutione Urbani VIII incipiente. « Aequum est, » 
In specie enumerata sunt, alia verbis generalibus tantum ex- 
| pressa intelligi volumus sandalia, chirothecas, lineos amictus, 
D albas cum singulis, item pixides, ostensoria, vas aqua benedicte 
| cum aspersorio, vasa sacrorum oleorum, et urceolos cum pel- 
 vibus, ac tintinnabulo, tandem baculum pastoralem, faldistorium, 
| palmatorias, icones pacis , thuribulum, et his similia , exceptis 


 annulis, et crucibus pectoralibus, etiam cum sacris reliquiis. 
4. Quando episcopus duas, vel plures Ecclesias successive 
__Texerit, sacra utensilia decidi volumus proportialiter inter Eccle- 
| sias cathedrales, habita ratione fructuum ac temporis, juxta 
constitutionem S. Pii V incipientem, « Romani Pontificis. » 

5. Ubi vero aliquis episcopus simul prefuerit duabus, pluri- 
bus Ecclesiis unitis velin perpetuam administrationem concessis, 
que habeant capitulum et cathedralem Ecclesiam propriam, ae 
distinctam, sacrorum utensilium divisionem faciendam esse edi- 
cimus equis partibus singulis Ecclesiis cathedralibus , quatenus 
sarumdem Ecclesiarum unitarum, seu in perpetuam administra- 
Monem concessarum reditus non sint divisi, sed unam episcopa- 
em mensam perpetuo constituunt; si vero reditus divisi fue- 
Tit, ac separati, divisionem fieri volumus singulis Ecclesiis cathe- 
| diralibus proportionaliter ratione redituum. 


se 
fa 


net ad utensilia sacra S. R. E. cardinalium ad sacrarium sacelli 
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6. Quod si eonstet, episcopum, qui per translationem duabus 
Ecclesiis successive prefuerit, comparasse sibi omnia sacra uten- 
silia reditibus tantum unius Ecclesi®, nulli divisioni locus erit,, 
sed eadem sacra utensilia ad Ecclesiam cathedralem tantum spec- 
tabunt illius diecesis, ex cujus episcopalis mense proventibus 
fuerint acquisita. Haec volumus, et mandamus, decernentes has 
litteras firmas, validas, atque efficaces esse et fore, suosque ple- 
narios, et integros effectus sortiri, ac obtinere, eisque ad quos 
spectant, aut spectabunt, plenissime suffragari; sicque In pra- 
missis. per quoscumque judices ordinarios, et extraordinarios ju- 
dicari, ac definiri debere, irritumque et inane quidquid secus 
super his a quopiam, quavis auctoritate, scienter vel ignoranter 
contigerit attentari. Non obstantibus, sì opus fuerit, nostra, et 
canceilarie apostolica regula de jure queesito non tollendo, aliis- 
que apostolicis, atque in universalibus, provincialibusque et sy- 
nodalibus conciliis editis generalibus vel specialibus constitutio- 
nibus, et ordinationihus, ceterisque etiam speciali, et individua 
mentione, ac derogatione dignis in contrarium facientibus qui- 
buscumque. 

Datum Rome apud Sanctam Mariam Majorem sub annulo pis- 
catoris die I junii MDCCCLVII Pontificatus nostri anno prime. 

Aloisius Card. LamBruscHini a Brevidus Apostolicis. 


—_——>{—_ 


APPROBATION DE L'INSTITUT ET DES REGLES DES S@wrs de 
Jésus et Marre, A LYON. 


Parmi les affaires qui sont soumises à la décision supréme du 
S. Siége, il en est peu qui soient traitées avec autant de matu- 
rité et de circonspection que l’approbation des instituts reli- 
gieux. Approuver la règle d'une société religieuse, c'est la ca- 
noniser en quelque sorte; c'est déclarer devant toute l'Eglise 
que cette règle est sainte dans son but, qu'elle est sainte et ef- 
ficace dans les moyens qu'elle propose. C'est donner aux fidèles 
du monde catholique une haute garantie de la conformité de 
cette règle avec les principes constitutifs de la vie religieuse. 
Il ny a done rien d'excessif dans la pensée des théologiens qui 
ont indiqué comme une analogie entre l'approbation des règles 


 religieuses et Ta canonisation des saints. 


On sait que la S. C. préposée aux affaires des évéques et des 
réguliers est chargée de l’approbation des instituts religieux. 
Voici en quelques mots la manière dont elle procède. Après 
que les documents ont été recueillis, on requiert ordinairement 
le voto d'un ou de plusieurs consulteurs. Un Eme cardinal ré- 
sume la position et formule les questions qui sont examinées et 
décidées en pleine Congrégation. Les décisions sont toujours 
soumises à la ratification du Souverain Pontife. 

Nous avons sous les yeux les documents relatifs aux instituts 
religieux qui ont été approuvés dans ces derniers temps. Indé- 
pendamment des appréciations concernant ces instituts en parti- 
culier, ces documents sont une source précieuse pour toutes les 
personnes que leur position ou leur devoir obligent d'approfon- 
dir ces matières. Les principes de la théologie sur la vie reli- 
gieuse y sont exposés avec tout le soin et la science désirables. 
Il en est de mème des institutions du droit canonique, lesquelles 
sont expliquées avec diligence lorsqu'il arrive de trouver une 
déviation de la discipline canonique dans les règles qu'on pré- 
sente à l’approbation du S. Siége. On rencontre parfois des dis- 
sertations puisées aux sources les plus élevées de la science ; 
car il arrive que des consulteurs embrassent et défendent de 
toute la force de leur savoir des opinions diamétralement op- 
posées entre lesquelles la S. C. doit statuer. Les travaux en 
question présentent d’autres utilités en ce quils conduisent la 
science canonique jusqu'à son état actuel. Ils con:plètent et 
quelquefois ils rectifient l’enseignement des docteurs qui n’ont 
pu traiter les matières que selon les données acquises à l'epo- 
que où ils écrivaient. S'il est vrai que sur une question donnée 
le livre le plus récent est ordinairement le plus utile parce quil 
doit étre le plus complet, on ne peut s'empècher d’assigner une 
baute valeur à des dissertations canoniques qui sont enrichies 
des acquisitions les plus récentes et dont les conclusions sont en 
quelque sorte sanctionnées par les décisions d'une commission 


suprèéme qui participe à l’autorité du Souverain su 
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Il est une question que nous voyons occuper une part nota- 
ble dans les documents que nous avons sous les yeux. Les lois 
civiles de quelques pays placent l'Eglise et les sociétés relig:eu- 
ses dans une position speciale dont il faut nécessairement tenir 
compte. Il y a conflit, quelquefois réel, quelquefois apparent 
entre le droit canonique et le droit civil. Il s'agit alors d'exa- 
miner jusqu'àè quel point il est necessaire de déroger au droit 
commun. C'est surtout à l'article de la pauvreté religieuse que 
les  lois civiles suscitent des difficultés sans cesse renaissantes. 


Nous remarquons une certaine diversité dans les solutions pro- 


posées par les instituts qui soumettent leur règle à l’approba- 
tion du S. Siége. La nature et l'étendue du veeu de pauvreté, la 
propriéte civile, le droit sur les biens qui surviennent après la 
profession religieuse, le mode le plus convenable de possession 
pour les communautés dont l'existence civile n’est pas reconnue, 
toutes questions actuelles et difficiles et que nous voyons traiter 
avec savoir et prudence. 

La préoccupation du S. Siége s'exerce constamment sur la 
matière delicate des rapports des sociétés religieuses avec l'au- 
torité ordinaire de l’épiscopat. Après ce grand nombre de déci- 
sions conciliaires et pontificales qui ont dans les temps antée- 
rieurs réglé le degré de dépendance des ordres religieux à 
l'égard ordinaire de l’autorité des évèques, il reste peu à éclair- 
cir et à decider en cette matière. Les bases des rapports sont 
connues et respectées. Mais l'érection des sociétés religieuses 
avec supériorité générale a ouvert une nouvelle série de diffi- 
cultés et de questions. On sait que la matière n'a pas été en- 
core reduite à des principes qui puissent tre appliqués à tous 
les cas. C'est une des plus graves difficultés de ces instituts que 
de déterminer la part d’'autorité qu'il faut réserver à l'évèque 
sur. la maison: principale et les affaires générales d'une société 
religieuse qui a des ramificatious dans d'autres diocèses. Nous 
retrouvons:la:question dans la plupart des affaires qui ont été 
examinées dans ces derniers temps. 

Vient ensuite l'examen de l'opportunité. Il ne suffit pas aux 
constitutions d'une société religieuse de se trouver bonnes et 
irréprochables en elles.mèmes pour ètre revètues de l’approba- 
tion du Saint-Siége. Une maxime à laquelle on ne déroge que 
rarement, pour ne pas dire jamais, est de ne procéder à l'appro- 
bation expresse des constitutions d'un ordre que lorsqu'elles 
ont été sanctionnées par l’expérience, lorsqu'un institut est suf- 
fisamment répandu quant aux lieux et aux personnes. Si l’insti- 
tut qui demande d'ètre approuvé n'a pas encore le développe- 
ment requis, on a coutume de l’'encourager en louant le zèle du 
fondateur ou le but de l’institut ou l’institut lui-mème, quelque- 
fois ‘aussi en approuvant simplement l’'institut sous réserve de 
l'approbation des règles qui est renvoyée à un temps opportun. 

Nous venons d'indiquer d'une manière rapide et incomplete 
ce que présentent d'intérét les travaux de la S. C. chargée de 
l'approbation des sociétés religieuses. Nous ne pouvions pas né- 
‘gliger une source aussi riche de matériaux. 

Dans l'approbation de la société des Seurs de Jésus et Marie 
qui ont leur siége à Lyon, la position de l’Eme cardinal Orioli 
est suivie de cinq documents; trois lettres de prélats qui de- 
mandent pour cette société l’approbation du S. Siége , le vote 
du consulteur et l'acte de. société dressé par les Passionistes 
Belges. Voici la position de l’Eme cardinal dans son intégrité. 

c En 4818 il surgit à Lyon une pieuse société de femmes, 
qui prirent plus tard le titre de Seurs de Jésus et Marie. Le but 
est de donner aux jeunes filles une éducation chrétienne et ci- 
vile selon leur position sociale. Le régime de la société est mo- 
narchique. Une supérieure générale a la nomination de toutes 
les charges. Elle est assistée de quatre conseillères. Huit électri- 
ces composent avec la supérieure le chapitre général. Comme 
la Congrégation est divisée en provinces, chaque province est 
gouvernée par une supérieure provinciale au nom de la géné- 
rale. La maison mère où réside la générale est à Lyon. Les re- 
ligieuses sont divisées en deux classes : Les unes s'appliquent 
au cheeur, au gouvernement et è l'instruction. Les autres sont 
‘©occupées aux travaux domestiques et au service des maisons. 
Les voux qui se font après deux ans de noviciat sont ceux de 
pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Le veu de pauvreté n'ex- 
clut pas la possession des biens immeubles, mais on ne peut pas 
disposer de ces biens ni de ceux qui peuvent venir par héritage. 


» La Congrégation quoique récente s'est développée d'une 


manière assez notable. Elle a cinq maisons en France, trois à 


Lyon, une au Puy et l’autre dans le diocèse de S. Diez. Elle a 
aussi trois maisons à Agra dans le Thibet, un noviciat, une mai- 
son d'éducation et une maison provinciale outre un établisse- 
ment pour les indigènes et un autre pour les Irlandais. Enfin 


elle possède une maison en Numidie et une autre dans le Mis- 


souri. ip. 

» Deux insignes prélats (1) francais le cardinal archevéque 
de Lyon et Mgr. l'évéque du Puy ont approuvé les constitu- 
tions de la société (somm. n. I) le premier de ces  prélats s'in- 
teresse vivement à ce que cette société obtienne l'approbation 
du S. Siége tant pour elle que pour ces constitutions attendu 
quelle rend de grands services aux vicariats apostoliques du 
Thibet. Des instances semblables sont venues plusieurs fois de 


la part de l'Eme préfet de la Propagande. Il déclare que les 


Seurs de Jésus et Marie travaillent avec beaucoup de zèle dans 
les missions et que surtout elles rendent de grands services à 


. la religion catholique dans le Thibet Indoustant. Il insiste pour 


l'approbation papale de l'institut et des constitutions. Des solli- 
citations très vives pour le mème objet sont faites par le vi- 
caire d'Agra ; sa lettre à l'Eme préfet de cette S. C. est au som- 
maire n. 3. Après avoir rendu compte des établissements for- 
mes par les religieuses, le prélat ajoute : « Tous savent le bien 
» immense qu'elles ont opéré dans la société Anglo-Indostane et 
» les nombreuses conversions qu’elles ont occasionnées. Mon 
» vif désir est d'établir dans ma mission une province et un no- 
» viciat... Toutefois je ne pourrai rendre ces fondations stables 
» ni réaliser mes vues, tant que les constitutions de l’institut 
» ne seront pas approuvées par le S. Siége. » O 

» Les choses étant en cet état, on a jugé opportun de requé- 
rir lavis d'un consulteur. Cet avis est rapporté au num. 4 
du sommaire. Après avoir fait l'historique de la formation et 
des progrès de la société des Seurs de Jésus et Marie, le con- 
sulteur fait une courte exposition de la rèégle. A l'article de la 
supérieure générale, le consulteur remarque que chaque maison 
devant ètre soumise entièrement à l'ordinaire, il pourrait 
surgir des conflits entre l'évèque du lieu où est sise la maison 
mére et les éveques des autres maisons de l'institut. Le second 
article concerne le voeu de pauvreté et la disposition des.biens 
survenant par héritage. A ce sujet, le consulteur s'étend longue- 
ment sur le Code civil francais. 

» Les doctrines canoniques sur l'extension du veu de pau- 
vreté dans les sociétés de voeux simples, ainsi que sur les diffi- 
cultés qui peuvent résulter des. supériorités génerales, ont été 
exposées avec soin dans la consultation récente Brexien. super 
approbatione instituti et constituttonum sororum ancille charita- 
tis nuncupatarum. Il n'est donc pas nécessaire de les reproduire 


Ici. Toutefois, vos Emes connaissent la maxime du S. Siége de 


ne pas approuver un institut qui ne serait point propagé suffi- 
samment eu égard au temps, aux lieux et aux personnes, ou 
dont les. constitutions n'auraient pas subi l'épreuve de l'expé- 
rience, ou qui n'aurait pas pour vivre. Et lorsque, par défaut de 
ces conditions, la S. C. ne juge pas de pouvoir procéder à l'ap- 
probation de l’institut, elle a coutume de l'encourager en ap- 
plaudissant au zèle du fondateur, ou en louant le but de l'insti- 
tut méme, quelquefois encore en approuvant l'institut tandis 
que l'approbation des règles est renvoyee a un temps opportun. 
Ainsi, par exemple , dans la consultation recente Avensonen. 
super approbatione instituti constilutionum pie societatis sanctis- 
simi redemptoris, la S. C. a jugé qu'on devait différer l’approba- 
tion qu'on demandait pour l’institut des réègles, et se contenter 
delover le but par un décret. Il en a été de méme dans cette af- 
faire de Brescia où l'on a love et approuvé le but de l'institut. 
Ainsi 1° convient-il, comment convient-il d'approuver la Con- 
erégation des Seurs de Jésus et Marie avec ses constitutions ? 
Et dans le cas où la réponse serait négative, 2° convient-il au 
moins de louer la Congrégation ou bien seulement son but ? — 
In Congregatione generali habita die 3 septembris 1847 in pala- 
tio apostolico Quirinali referente Emo Orioli proefecto, Emi 


la 


(1) Le vicaire apostolique du Thibet dit que tant l’évéque de S. Diez 
que lui-méme ont approuvé les mémes constitutions. Les documents 
manquent à la position Note de l’Éme). 
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‘Patres rescripserunt ad primum: Affirmative quoad approba- 
“tinem instituti et constituttonum que sexaginta et uno articulis 
4 onstant, et ad mentem : mens est numerum electricum esse au- 
qendum cura Emi prefecti cum secretarto. Ad secundum provi 
‘sum in primo. — Ex audientia SSmi die prima octobris 1847, 
facta relatione per me infrascriptum secretarium SSmus adpro- 
bavit cum modificationibus in adverso folio contentis. 


DECRETUM. 


SSmus Dominus noster Pius Papa IX, audito voto Eminentis- 
simorum et Reverendissimorum Sanctae Romane Ecclesia car- 
dinalium hujus Sacre Congregationis Episcoporum et regula- 

‘ rium prefatum institutum cum votis simplicibus et salva juris- 
‘ dietione ordinariorum, nec non suprascriptas constitutiones 
‘prout in hoc exemplari continentur auctoritate sua approbat at- 
que confirmat. Contrariis quibuscumque non obstantibus. Da- 
tum Roma ex S. Congregatione Episcoporum et regularium die 
«die 21 decembris. 


Extrait du travail du consulterr. 


0... Le voeu de pauvreté me suggère quelques remarques que 
je soumets à la S. Congrégation dans la confiance quelles pour- 
ront mériter son attention. On lit à la page $5 des constitutions 
que les Sewrs de Jésus et Marie ne manqueront pas au veeu de 
| pauvreté en possédant des biens immeubles. On ajoute à la page 
suivante « qu’aucune religieuse ne disposera des biens qu'elle 
‘aura apportés dans la société. » Il résulte de là qu'elles n'ont 
plus le domaine de ces biens, elles nen ont que l'usu‘ruit, ainsi 
que l'exige le vaeeu de pauvreté. Mais, en outre, on trouve dans 
la méme page 86 la défense de disposer des biens qui peuvent 
_survenir par héritage. Cette clause semble inadmissible, intolé- 
rable. Elle exciterait, sinon la première fois qu'elle serait mise 
dà exgeution, du moins dans la suite, de graves dissensions et 
. des procès devant les tribunaux. Elle donnerait occasion à des 
vexations contre les communautes religieuses. A. ce propos, 
| voici quelques remarques sur la situation actuelle de ces. com- 
è. mumautes. 

. Onsait quil fut un temps où les veeux solennels étaient ad- 
mis en France comme ils le sont encore partout où les lois de 
lEglise sont maintehues dans leur force. Ces voeux solennels 
« avaient pour effet la mort civile du religieux qui se trouvait 
dépouillé de tous ses droits dans la maison paternelle, n'entra t 
plus en partage avec ses frères, et laissait à ses héritiers natu- 
rels tout ce qui pouvait lui survenir par succession. La chose 
‘est bien diverse aujourd'hui. La loi civile ne reconnaît ni les 
‘veux solennels, ni les renonciations qu'on voudrait faire dans 
Ja profession. L'obligation de conscience reste, il est vrai, mais 
\unya pas dobligation devant la loi qui considère le religieux 
Comme nayant pas cessé d'appartenir à la maison paternelle. ll 
Fésulte de là qu'on peut bien se dépouiller des biens qu'on pos- 
 Sède au moment où l'on entre dans la société religieuse, et cela 
l'aide d'une donation entre-vifs. Quant aux biens qui survien- 
nent après la profession, comment éviter l'obligation d'en dispo- 
«ser ou d'y renoncer par acte formel, l'article 791 du Code 
drancais prohibant toute renonciation à la succession d'une per- 
. Sonne vivante? En outre la plupart des communautés n'ayant pas 
| Te droit légal de posséder, on ne peut pas leur faire une dona- 
| tion ayant son effet. 

i Onaessayé divers moyens d’obvier à ces difficultés. Le plus 
ordinaire consiste en ceci: Au moment de la profession, le re- 
ligieux fait son testament en faveur d’une - personne de la com- 
munauté; et cet héritier doit tester à son tour en faveur d'un 
autre membre de la mèéme communauté, dès que la mort du 
premier testateur l'a rendu possesseur des biens laissés par le 
lestament. La transmission successive des biens s’opère ainsi 
d'individu à individu , et les instituts en jouissent sans les possé- 
er devant la loi. Mais ici je ne puis pas dissimuler les inconvé- 
lents très graves de cette pratique. Le premier est que le tes- 
ateur ne peut pas étre censé depouillé réellement du droit de 
Isposer de ses biens, puisqu'il conserve la faculté d'annuler son 

testament par uu testament postérieur. Pour se conformer 


e _e—-— — 
——————T —__r—rr1rr—rrr__"r—rr_r—r—rrr_———_—___ mx =11zy DDPrr—2212_—pPm_rrrrr_——————————_#=_<«@ @m 


19 


à l’esprit des lois canoniques, ce. n'est pas un testament qu'il 
faudrait, mais une donation entre-vifs qui privàt le donateur 
de tout domaine. Il est vrai que la méme difficulté reparaît 
aussitòt puisque le personnage qui recoit la donation devient 
possesseur et se met en contradition avec son veu de pauvreté. 
On n’évite un désordre que pour tomber dans un autre, et le 
S. Siése a dùtolérer une telle violation des principes. — Un se- 
cond inconvénient très grave est que l'héritier institué peut 
quitter la société religieuse aussitòt après la mort du testateur; 
il peut réclamer les biens qui lui ont été légués et dépouiller à 
la fois par une injustice détestable la société religieuse et la fa- 
mille du testateur. Pour en citer qu'un exemple parmi plu- 
sieurs autres, n'a-t-on pas vu récemment en Belgique un procès 
de cette nature, lequel s'est terminé par une transaction. Le ré- 
sultat est déplorable. Il l'aurait. été encore plus si l'héritier re- 
jetant tout accommodement et fait usage des droits incontesta- 
bles que le testament lui conférait devant la loi. — Un troisième 
désordre est que sans aucun doute des familles attaqueront les 
testaments comme fictifs. La première qui commencera sera 
suivie de plusieurs autres. On sera certain de trouver. fa- 
veur dansles tribunaux, et les méchants feront scandale de tout, 
et répandront des préventions contre les couvents. SALI 

D'autres sociétés religieuses ont constitué leurs intérèts tem- 
porels sur lesmémes bases que les sociétés civiles placées sous . 
la garantie des lois. On admet en France deux. sortes de socie- 
tés civiles. Les unes, régies par les lois de commerce, sont 
assujetties à des formalités, à des préecautions, qui ne peuvent pas 
convenir aux communautés religieuses. Viennent ensuite les so- 
ciétés régies par le Code civil. Il y a la société universelle des 
biens presents et la société universelle de gain. Les communau- 
tés religieuses qui ont pour but l’éducation pourraient adopter 
l'une ou l’autre de ces formes, puisque la rétribution qu'elles re- 
colvent peut ètre considérée comme un gain mis en commun. 
— Selon le Code civil « la société universelle des biens présens 
est celle où les parties mettent en commun tous les biens meu- 
bles et immeubles qu'elles possèdent actuellement et le lucre 
qu'elles peuvent en retirer. On peut y comprendre aussi tout 
autre gain, mais les biens survenant par succession, donation ou 
legs m’entrent dans cette société que pour le seul usufruit. 
Toute disposition qui a pour objet d’y faire entrer ces biens est 
prohibée (art. 1837): « La société universelle de gain em- 
brasse pour tout le temps qu'elle existe tout ce que les parties 
peuvent acquérir par leur industrie è quelque titre que ce 
soit.... mais leurs biens Immeubles n'y entrent que pour le seul 
usufruit. » La seule difference est que les biens immeubles sont 
compris dans la 15° de ces sociétés pour ètre la propriété de 
chacun des associés et ètre-partagés à l'expiration de la société; 
tandis que dans la seconde les individus conservent la propriété 
des immeubles et ne mettent en commun que les meubles et 
l'usufruit des immeubles. On voit que la nature de cette se- 
conde société est incompatible avec le voeu de pauvreté ; elle ne 
peut pas ètre adoptée par une communauté religieuse qui veut 
garder le veu de pauvrete. È 

Les Seurs de Jésus et Marte se sont propose l'observation 
de ce voeu. Leurs constitutions permettent de faire entrer 
dans la société le domaine des immeubles que chacune ap- 
porte. C'est donc une société universelle des biens présents qu’el- 
les ont constitué. Mais l’article de leurs règles qui prescrit de 
mettre en commun les biens survenant par héritage est en op- 
position formelle avec la disposition du Code civil qui exclut les 
biens qui peuvent survenir par succession, donation ou legs. 
Nous avons dit plus haut que cet artiele donnerait certainement 
lieu à des procès et à des difficultés très sérieuses Il ne sup- 
pose pas seulement le droit, il #mpose aux religieuses l’obliga- 
tion d'accepter ces héritages, ce qui, è dire le vrai, ne peut pas. 
saccorder avec la spoliation que les lois canoniques exigent 
comme essentielle à la  pauvreté religieuse. L'accord régnerait 
en observant la loi qui ne fait entrer que le seul usufruit de 
ces biens qui surviennent par successioni (Qu'on n'oublie que 
cette obligation d'attribuer le domaine de ces biens à la société 
religieuse aurait des conséquences fàcheuses pour la religion et 
pour les communautés, è cause du mécontentement que cette 
condition obiigatoire produirait dans les familles. 


Que faire donc à l’égard de ces héritages? La loi ne recon. 
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naît pas la renonciation à la succession d'une personne vivante ; 
et lorsque une religieuse faisant veeu de pauvreté renonce à 
tout héritage ultérieur, elle fait un acte nul devant la loi qui ne 
cesse pas de la regarder comme capable de succéder, et qui 
exige un acte formel de renonciation dès que la succession est 
ouverte. Mais cet acte civil n'est alors qu'une formalité par 
laquelle on déclare le dépouillement auquel on s'est obligé en 
professant la pauvreté, et par laquelle on transmet les biens, 
non pas è une personne choisie librement puisqu'on userait a- 
Jors de la faculté de disposer, mais aux héritiers naturels qui 
succéderaient légalement en cas de mort. Les Seurs de Jésus el 
Marie ont agi sagement en adoptant la forme de la société uni- 
verselle des biens présents. Il serait è désirer que les commu- 
nautés religieuses qui se formeront à l’avenir adoptassent le 
méme système. Je proposerai seulement de réformer l'article 
en question ainsi qu'il suit: « Aucune religieuse ne disposera 
» des biens meubles et immeubles qu'elle aura portés da:s la 
» Société. Quant aux biens immeubles qui lui surviendront 


« après la profession à titre de succession ou à un autre titre, 


» elle ne pourra pas en disposer à son gré, mais elle devra, 
» par une renonciation ou par une autre acte, en transmettre 
» le domaine à ses héritiers naturels, ne se réservant que l'usu- 
» fruit pour le mettre dans la communaute religieuse. » Avec 
cette rectification , la forme des sociétés universelles des biens 
présents semble la plus conforme à l'esprit des lois canoniques. 
C'est le seul moyen de mettre les sociétés religieuses à | abri 
des plaintes des familles et des scandales que les actes fictifs 
peuvent amener. La loi protégerait les sociétés réligieuses con- 
tre la méchanceté et la mauvaise foi, si les sociétés religieuses 
se placaient sous la protection de la loi. I 
Toutefois il faut observer que dans les sociétés civiles les 
associes ne perdent pas le domaine des biens mis en commun. 
Ce domaine est placé snr la tète de chaque sociétaire, dans une 
portion idéale qui doit étre réalisée au terme de la société, ce 
qui semble incompatible avec le voeu de pauvreté. Il faut recon- 
naître pourtant que l'incertitude de la part qui devra revenir à 
chacun, cette communauté de biens auxquels tous ont un droit 
égal sans que personne ait un droit particulier, cette impossibi- 
. Tité de disposer tant que la société dure, se rapprochent de la 
pauvreté religieuse beaucoup plus que toute autre formule. Le 
Code civil prescrit, il est vrai, la dissolution de la société à la 
mort dun sociétaire. Les héritiers naturels du défunt acquiè- 
rent ses droits dans la société (art. 1865). Ce qui a deux incon- 
vénients, lun consistant dans ces droits échus à des étrangers 
qui pourraient simmiscer dans les affaires de la communauté, 
exiger les comptes et retirer leur portion. La dissolution de la 
société à la mort de chaque sociétaire est un autre embarras 
très grave. Le premier inconvénient paraît plus réel. On pour- 
rait obvier è l'aide d'un testament que chaque associé ferait en 
faveur de la société, lui transmettant tous ses dioits; les héri- 
tiers naturels n'auraient ainsi aucun droit de s'ingérer dans les 
affaires de la communauté. Mais ici l'on m'objectera que plus 
haut Je signalais moi-méme les danger; de ces testamentes fictifs 
faits par les religieux pour éluder la loi. En y réfléchissant 
bien, on devra pourtant reconnaître une grande différence. Car 
les testaments fictifs que je désapprouve ont en vue, non la per- 
sonne quils désignent comme héritière, mais bien la commu- 
nauté religieuse, et c'est pourquoi il leur arrive d'ètre annullés 
par les tribunanx, tandis que les testaments dont je parle ici 
nont rien de fictif; ils instituent la société comme héritière, et 
comme cest elle qui succède réellement, ils ne peuvent man- 
quer davoir la garantie de la loi. — Quant à la dissolution de 
la société, il serait facile d'y remédier par un simple acte public 
rétablissant la société comme avant la mort du sociétaire. 
.. Je me suis étendu sur cette matière plus longueiwsent qu'il n'eut 
falla. Ainsi je ne parlerai pas de plusieurs autres questions, 
comme serait celle des veux solennels et des difficultés qu'on 
trouve pour les autoriser en France. La S. C. a eu plusieurs 
fois l'occasion de donner son opinion sur ces questions, et spé- 
cialement dans la dernière consultation de Mgr. Corboli sur 
i institut des S@wrs de Notre-Dame. 


Acte de Société des Passrionistes en Belgique. 


————— 


Pardevant M° Thiefry, notaire à Tournay, ont comparu MM. 
Dominique Barberi dit Dominique de la Mére de Dieu, Joseph 
Guerrini dit Valentin de Saint Joseph , etc......., tous religieux 
Passionistes demeurant actuellement en la commune d'Ere; les- 
quels comparants ont déclaré former une sociéte civile et par 
actions aux conditions suivantes : 

Art. 1. Cette société a pour objet l'établissement à Ere ou 
autre commune de la Belgique, d'une maison de la. Congréga- 
tion des Clercs déchaussés de la Sainte Croix et Passion de 


N. S. J. C. Elle est instituée sous le nom de Société de la Sainte 


Croix. Elle aura son siége et son domicile dans la maison qui 
sera acquise à Ere par la société, et en cas de revente pour 
acheter ailleurs une autre maison, le domicile social sera de 
droit transféré dans cette autre maison. 

Art. 2. Le capital social est fixé à trente-deux mille francs 
divisés en soixante-quatre actions nominales de cinq cents francs 


. chacune, dont huit sont prises par chacun des huit comparants 


quì en verseront l'import entre les mains de l’'administrateur- 
gerant de la société, lors de l’acquisition projetée dontilest parlé 
a l'article premier. Ce fonds social pourra ètre augmenté sur ré- 
solution à la majorité des actionnaires convoqués en assemblée 
ad hoc, jusqu'a concurrence de soixante-huit autres mille francs 
qui sont également divisés en actions nominales de cinq cents 
francs chacune, et les comparants ne s'obligent point et ne seront 
point tenus à prendre aucune des nouvelles actions qui seraient 
alnsi emises. CA O 

Art. 3. Les actions porteront un numéro d'ordre ; elles seront 
signées par les trois membres du conseil d'administration dont il 
sera ci-après parlé ; elles seront transmissibles par voie d'endos- 
sement; elles pourront ètre transmises soit à un sociétaire soit 
a un étranger, mais pourvu que celui-ci soit agréé par la majo- 
rité des sociétaires et qu'il soit membre de la Congrégation des 
Passionistes et reconnu comme. tel par leur général qui réside 
ordinairement è Rome. Toute autre transmission d’action sera 
nulle de droit et considérée comme non avenue. 

Art. 4. Si l'un des actionnaires venait à décéder ou à cesser 
d'èétre membre de la Congrégation par démission ou expulsion 
sans avoir disposé des actions au profit de quelqu un capable 
den étre cessionnaire ainsi qu'il est dit à l'article précédent, il 
il sera facultatif à la société de rembourser à ses héritiers ou 
au démissionné, en dix années à dater de son décès ou de sa 
sortie de la Congregation et sans intérét, le montant nominal 
des actions dont il serait resté propriétaire. Moyennant ce rem- 
boursement, les héritiers du décédé ou le démissionné n'auront au- 
cun droit dans les valeurs mobilières et immobilières de la société. 

Si la société ne juge pas convenable de faire ce rembourse- 
ment, ces propriétaires d'action n'auront point d autre droit que 
celui stipulé à l'article 8 ci-après. Tia 

Art. 5. La société sera administrée par un directeur-gérant, 
sous la surveillance de deux administrateurs, ils formeront a eux 
trois le conseil d'administration. ri 

Le recteur de la maison de la Sainte Croix sera le directeur- 
gérant; les administrateurs seront le provincialetle vice-recteur 
de la mèéme maison. I 

Art. 6. Le directeur-gérant a la signature sociale; il gère et 
administre toutes les affaires de la société. Toutefois, il ne peut 


vendre, acheter, prendre ou donner en location, emprunter, hy- 


pothéquer, ériger ou renverser des constructions, introduire une 
action devant les tribunaux ou y défendre sans le consentement 


des administrateurs. cani 
En cas de mort, d'absence ou d'empèchement du directeur- 


gérant , il sera remplacé par l’administrateur qui sera vice- 
recteur de la maison. Ala 

Art. 7. Le directeur-gérant rendra annuellement compte de 
sa gestion aux administrateurs. si. 

Art. 8. Le but et l'objet de la présente association étant 
celui exprimé à l'article premier, pour la plus grande prospérité 
de la Congrégation, aucun sociétaire, quel que soit le nombre 
d'actions qu'il possède, n’aura le roit de jouir des valeurs mobi- 
lièéres et immobilières de la société ou de demeurer dans les bà- 


timents et propriétés appartenant à la société ; le directeur- 


ai 
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eérant pourra seul gérer les affaires sociales et représenter les 
intéréts de la société, sauf le consentement des administrateurs, 
comme il est dit à l'article sixième, et sauf aussi à leur rendre 
compte; et tout droit qu'aura chaque sociétaire consistera dans 
la part qu'il retirera des valeurs sociales, en raison du nom- 
bre de ses actions, à la dissolution de la société. 

Art. 9. Cette société est constituée pour quatre-vingt-dix- 
neuf ans, sans que la mort, l'interdiction ou la déconfiture d'un 
sociétaire puisse donner lieu à sa dissolution. 

Pendant la pénultibme année de ce terme, le directeur-gérant 
convoquera en assemblée générale tous les sociétaires membres 
de la Congrégation des Passionistes et reconnus comme tels par 
leur général, et la dissolution de la société ne sera prononcée 
que pour autant quelle soit votée par quatre cinquièmes des 
sociétaires présents, chacun n'ayant qu'une voix, quel que soit 
le nombre de ses actions. 

Si la dissolution n'est pas prononcée, la société continuera pen- 
dant une nouvelle période de quatre-vingt-dix-neuf ans, pendant 
la pénultième année de laquelle il sera procédé comme il vient 


. d’ètre dit et ainsi de suite. 


Art. 10. Aucune modification aux présents statuts ne pourra 


ètre introduite quà la majoritè des quatre cinquièmes des so- 


ciétaires présents à l'assemblée générale qui aurait été convo- 
quée ad hoc par le directeur-gérant. 

Dont acte, rédigé sur formule donnée et remise à l'instant, fait 
et passé à Ere, en la demeure des comparants, l'an mil huit cent 
quarante-un le vingt-cinq septembre, en presence de MM. F. J. 
Lecomte, curé d'Ere, et J.-B. Desmons, bourgmestre dudit lieu, 
tous deux demeurant en ladite commune d'Ere, témoins requis, 
lesquels ont attesté l'identite des comparants. Après lecture, les- 
dits comparants ont signé avec les témoins et le notaire. 

Enregistré à Tournay le vingt-sept septembre mil huit cent 
quarante-un. Recu cinq francs neuf centimes pour droit faisant 
avec les additionnels six francs quarante-deux centimes. 

Le receveur, HEco. 


LES CLARISSES DE VERONE. 


di 


A. Linstitut est formé par la réunion de quelques religieuses 
dispersées à l'époque de la révolution. Il est loué par le S. 
Siége en 1842, sans étre érigé en communauté religieuse. 
— 2. Il est autorisé par l'empereur en 1844. L'évéque de 
Verone recort les professions. — 3. On demande au Saint- 
Siége la reconnaissance de la solennité des veua. — 4. Le 


consulteur montre que les professions sont nulles. — 5. Dé- 
ciston et décret de la S. C. 


Quelques religieuses Clarisses dispersées par la révolution 
se réunirent à Verone vers 1817 et s'adjoignant d'autres per- 
sonnes, elles se mirent dans une clòture volontaire et formè- 
rent une sorte de communauté. Elles prirent le nom de Disci- 
ples du Sacré-C@ur, et tout en s'occupant d’éducation, elles sui- 
virent une règle empruntée en grande partie à celle de Sainte 
Claire qu'elles avaient professée avant la suppression. Les jeu- 
nes personnes qui s'unirent à ces anciennes religieuses firent, 
après avoir rempli l'année de noviciat et disposé de leurs biens 
avec la permission de l'évèque, les voeeux des tertiaires devant 
un déelégué des frères mineurs. Elles promirent en méme temps 
de se faire et de se déclarer plus tard véritables Clarisses. L'an- 
cien couvent, fondé par le Pape Grégoire IX pour les .religieu- 
ses de Sainte Claire, avait été vendu pendant la révolution et 
secularise par le concordat de Pie VII. Les religieuses trouvè- 
rent l'occasion de le racheter ; elles y firent des restaurations et 
des embellissements considérables avec le secoursdes fidéles qui 
fournirent plus d: 90,000 francs. C'est ainsi que ces anciennes 
religieuses et leurs nouvelles compagnes menèrent la vie la 
plus exemplaire, dans la clòture la plus rigoureuse, quoiqu'elle 
ne fùt que volontaire. 

En 1842, on demanda au Saint-Sigge l'approbation de cette 
maison, ainsi que celle de la règle qu'elle avait embrassée, avec 
la communication des priviléges, indults, indulgences et graces 
spirituelles de l'ordre franciscain. La S. C. ne crut devoir ap- 
prouver les règles de ces disciples du Sacré-Ceur. Elle jugea 
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seulement /audandum esse institutum per epistolam in forma 


' brevis scribendam episcopo, si SSmo Domino Nostro placuerit... 


supplicandum SSmo pro concessione gratiarum spiritualium , 
salva in omnibus jurisdictione ordinari. Cette décision ayant 
été approuvée par Sa Sainteté, la lettre en forme de bref fut 
envoyée le 22 mars 1843. Ce bref se borne à louer l'institut, 
hujusmodi institutum.... laudibus efferre non dubitamus. I 

II. Après cette réponse du Saint-Siége, on travailla à obtenir 
lautorisation du gouvernement impérial. L'autorisation fut ac- 
cordée le 18 septembre 1844, mais avec des conditions assez 
onéreuses. « L'institut sera tenu d'observer les règlements au- 
trichiens qui régissent les communautées et les établissements 
d'éducation. Il ne demandera à aucune époque et sous aucun 
prétexte de subvention au trésor public ou au fundus religionis. 
Il est dispensé des lois d'amortissement, mais il sera soumis à 
la tutèle du gouvernement dans l'acquisition et. la gestion de 
ses biens. Les dots des religieuses, choristes et converses se- 
ront constituées conformément aux circulaires du gouverne- 
ment. » Tel est le contenu de la lettre du conseiller aulique , 
délégué pour Vérone, de Pauli. Cette lettre, du 31 octobre. 
1844, indique le degré de liberté que les inslituts religieux 
possédaient sous l'empire des lois autrichiennes. La commu- 
nauté de Vérone étant donc reconnue et autorisée comme mai- 
son de Clarisses par le gouvernement qui prescrivait d'ailleurs 
l'érection formelle et solennelle de l’institut, l'évèque de Vé- 
rone crut devoir profiter de cette autorisation. S'étant rendu 
au couvent le dimanche 19 octobre 1845, accompagné des au- 
torités politiques et civiles et d'une nombreuse foule de peuple, 
Il permit è trente-une religieuses de renouveler et à quatre,no- 
vices qui venaient de finir leur année de faire publiquement les 
veux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance avec clòture per- 
petuelle selon la règle d'Urbain IV observée déjà dans la mai- 
son. Après cela, il donna le voile aux nouvelles professes. De son 
autorité épiscopale, il les fit passer, de la clòture tacite à la 
clbture ordinaire prescrite par la règle d’Urbain IV et comman- 
dée par le Concile de Trente sess. 25 de regul, cap >. et par la 
bulle circa Pastoralis de S. Pie V. 19 jun. 1566. Après cet acte 
public, tant le gouvernement que la population considérèrent la 
maison comme ayant été érigée en communauté régulière. 

III Au mois de décembre 1846 , on présenta à Sa Sainteté 
une supplique du confesseur ordinaire du couvent de Vérone, 
l'abbé Arrighi, agissant au nom des religieuses. Après avoir 
mentionné le bref du 22 mars 1843 et l'autorisation donnée par 
S. M. l'empereur, l'abbé Arrighi expose que l’institut provint de 
l'union de quelques religieuses franciscaines qui se mirent en 
clòture volontaire dans le but de se livrer à l'éducation et sur- 
tout d'observer leur règle de Sainte Claire sous le voile d'un 
nouvel établissement. Elles recurent d'autres personnes qui 
ayant fait l'année de noviciat et disposé de leurs biens avec l’as- 
sentiment de l’évéque firent la profession de tertiaires devant un 
délégué des frères mineurs. Elles promirent en mème temps 
de se faire et de se déclarer plus tard véritables Clarisses. Il 
semble que l'origine et la succession de cet institut lui don- 
nent l'essentiel d'une communauté régulière. — Ce couvent fut 
fondé par le cardinal Ugolin, plus tard Grégoire IX, pour les 
religieuses de Sainte Claire. Les conventuels en avaient autre-. 
fois la direction, mais il fut soumis a l'ordinaire avant le Con- 
cile de Trente. Aujourd'hui quil a ete racheté avec la chapelle 
et qu'il a été pourvu de revenus qui suffisent dans ce commen- 
cement, on doit croire quil est rentré régulièrement dans son 
institution et sa juridiction primitive. — Enfin, vu la bulle In- 
ter Cetera de Léon X (20 jannar 1521) qui déclare solennels les 
voeux des tertiaires vivant en communauté ; vu le canon Virgines 
Sacre qui permet aux religieuses de passer dans nn ordre plus 
strict; vu aussi ce que dit Wadding (tom. 16. p. 644) des ter- 
tiaires de S. Severino qui passèrent d'elles-mèmes à la seconde 
règle de Sainte Claire, on est fondé a croire que les religieuses 
de Yérone sont devenues vraies Clarisses lorsqu'elles ont rem- 
pli la promese qu'elles enavaient faite. — C'est pourquoi l'évè- 
que de Vérone a recu la profession de 35 personnes et les a 
soumises publiquement à la clòture épiscopale. Aujourd'hui 
qu'elles sont reconnues ouvertement comme religieuses Claris- 
ses, elles demandent l’approbation générale de ce qui a été fat, 
quant à la profession canonique, l’usage et l'observance de la rè- 
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gle d'Urbain IV, la solennité des veeux, le pouvoir d'admettre 
d'autres personnes à la profession solennelle après l'an de novi- 
ciat; et comme elles ont recu injonction impériale de s'occuper 
d'éducation, elles demandent la faculté de tenir un pensionnat 
dans un local distinct et d'avoir un externat où les religieuses 
puissent se transporter sans franchir les limites de la clòture. 
Cette supplique est accompagnée d'une déclaration de l'évèque de 
Vérone : cum exposita manifeste niteant veritate , Sanctimonia- 
les supra commendatas pro quibus orator supplici obtestatur pre- 
ce, dignas in omnibus referimus ut Apostolica Sedes juxta suam 
clementiam dignetur facto conferre anctoritatem et  postulationes 
benigno prosequatur favore; quod nobis per gratum erit. 

IV. Après la recommandation ci-dessus, il a été inutile de con- 
sulter Mgr. l'évèque de Vérone pour avoir son opinion. Toutefois, 
la question étant grave, on a cru opportun de requérir l'avis du 
P. Venant , consalteur de la S. C. Après un examen sérieux, le 
consulteur déclare que les professions du 19 octobre 1845 sont 
nulles. Il pense qu'elles doivent ètre renouvelées. I 

Le bref de Grégoire XVI se borna è louer l'institut de disci- 
ples du Sacré-Ceeur , et rien de plus. Les règles ne furent pas 
approuvees, le href n'en parle pas. L'institut ne fut pas érigé en 
ordre religieux et par conséquent l’évéque de Vérone ne fut pas 
autorisé à recevoir la profession de ces pieuses femmes au nom 
du S. Siége , dont l'approbation formelle est pourtant requise 
afin que la solennité de voeux existe dans une communauté (Gi- 
raldi cap. ne nimia et cap. religionumè. 

Bien que la bulle Circa pastoralis de S. Pie V ait  défendu 
d'admettre des communautés de tertiaires qui n'observent pasla 
clòture et ne fassent pas des vaeux solennels, on trouve encore 
en Italie des communautés de ce genre; tamen ut ratio SSmi Pon- 
tificis habeatur et de ipsius decretiobservantia studiumostendatur, 
Sedes Apostolica tertiarias hujusmodi dissimulare et tamquam sua 


auctoriate minime probatas episcoporum jurisdictioni permittere 


consuevit (Bened. XIV. Inst. 29. n. 13). 

Examinons les raisons de l'abbé Arrighi. Ces anciennes. reli- 
gieuses qui se réunirent après la révolution formèrent-elles une 
communaute rigulière ? pouvaient-elles admettre d'autres person- 
nes à la profession solennelle ? F'agnan dit receptionem mona- 
chorum spectare simul adabbatem et ad capitulum .... et conse- 
quenter creatio monachorum (lib. 1. de elect. cap. cum ecclesia). 
La réception des religieuses dépend à la fois des supérieurset du 
chapitre. C'est en cela que consiste la succession légitime des com- 
munautes. Or, la révolution détacha lesreligieuses de l'obéissance 
regulière et dispersa le chapitre. Les quelques personnes qui se 
reunirent plus tard dans une clòture volontaire pratiquèrentà l'é- 
gard de l'evequeune obéissance de vertuplutòt que régulière; 
elles n'héritèrent pas des droits du chapitre. Si elles purent for- 
mer d'autres personnes à une vie exemplaire par leurs leGons et 
leurs exemples, elles ne purent pas les rendre religieuses. Ce 
ne furent là que des tertiaires, sauf la promesse de stabilité et 
celle de se déclarer plus tard véritables Clarisses. Elles obser- 
verent, il est vrai, la règle de Sainte Claire, mais sans l’avoir 
recue par une transmission canonique. Clarisses in affectu, elles 
ne le furent pas dr effectu. La solennité des veux n'exige pas 
seulement la profession des trois veux et l’observation d'une 
regle approuyée.Il faut aussi que ces veeux soient faits dans une 
communaute reconnue par le S. Siége pour avoir ces veux so- 
lennels. Quamtumvis aliquis.... tria vota substantialia  voveat. et 
observet, sancteque vivat , nisi id in communitate; et quidem a 
Pontifice approbata faciat, religiosus non erit, nec in religione 
esse dicendus est (Reiffenst. lib. 3. tit. 31). Les .voeux doivent 
ètre regus par quelqu'un qui ait le pouvoir de le faire. Puisque 
les anciennes religieuses Clarisses n'avaient pas hérité des droits 
du chapitre, it aurait fallu demander au S. Siége le pouvoir 
d'admettre de nouvelles personnes è la profession solennelie, et 
constituer ainsi ame communauté régulière. La première raison 
de l’abbé Arrighi n'est pas admissible. 

Peut-on arguer du rachat. du monastère et de sa chapelle? 
Les biens quavait cette maison avant sa suppression dépendaient 
du Souverain Pontife, administrateur. et dispensateur supreme 
des biens ecclésiastiques. La révolation priva cette famille re- 
ligieuse de l'usage de ses biens; elle laissa intact le haut do- 
maine du S. Siéze, et son droit d’en disposer. Si les religieuses 
Clarisses eussent repris leur maison avant que le S.. Siége n'en 
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eut disposé, cette rentrée faite avec les autres conditions requi- 
ses, eut rétabli le monastère dans son ‘état antérieur. Mais le 
concordat eùt pour effet de séculariser le couvent et ses biens 
et de les faire passer dans la pleine propriété des acquéreurs, 
ainsi que la Penitencerie le déclara le 20 mars 1818 : Bona 
ecclestastica a Gubernio Gallico occupata..... in plena acquiren- 
tium proprietate esse, adeo ut ea retinere, iis gaudere atque alie- 
nare etim tuto ac libere possint in foro tam interno quam externo. 
Les soeurs de Verone rachetèrent ensuite leur maison; elles la 
restaurèrent etl’embellirent avecl le secours des fidèles qui four- 
nirent plus de 90,000 francs. Aux yeux du peuple, l’ancien cou- 
vent fut rétabli; mais pour un canoniste, ce fut une fondation 
nouvelle qui ne devait pas se faire sans l’autorisation du Saint- 
Siége. « L'opinion communément recue aujourdhui est qu'il 
» nest pas permis aux réguliers.tant en Italie quhors de l'Ita- 
» lie, de fonder de nouveaux monastères, ou couvents, ou collé- 
» ges, avec la seule autorité de l’évèque, mais la permission du 
Saint-Siége est aussi nécessaire (Bened. MV de Syn. lib. 9. cap. 
2, n. 9). Il suit de là qu'en supposant que l’ancieune communauté 
de Vérone fut rentrée toute entière dans son couvent,  l’indult 
du S. Siége eut été requis pour ériger la maison et lui rendre 
l'état qu'elle avait avant la sécularisation. ; 

L'abbé Arrighi parle d'une bulle de Léon X qui solennisa les 
voeux des tertiaires vivant en communaute. Elle fut rendue, il 
est vrai, mais il faut remarquer que la plupart des communautés 
que Léon X eut en vue avait obtenu déjà la clòture papale; les 
autres durent l'embrasser. Elles se trouvaient toutes placées 
sous la dependance de leur ordre. Qu'a-t-on fait à Vérone? On 
a fait venir quelqu'un ayant la faculté de recevoir les voeux des 
tertiaires; les vaeux ont été fails devant ce personnage, et puis, 
on invoque la bulle de Léon X. Il est évident quil n'y a pas de 
parité entre les tertiaires de Léon X et celles de Vérone. Au 
reste, dans l'hypothèse de l’identité du cas, il y aurait à tenir 
compte des modifications amenées par la bulle de S. Pie V ct 
par la discipline qui est en vigueur aujourd’hui. Le prix de la 
solennitè des’ voeeux serait peu élevé, si l'on pouvait user du 
procédé indiqué par l'abbé Arrighi. 

Voyons le parti qu'on peut tirer du canon Virgines Sacre et 
des exemples de Wadding. L'abbé Arrighi dit: le droit commun 
(canon Virgines Sacre) permet aux religieuses de passer. dans 
un ordre plus strict ; les sceurs de Vérone n’ont pas fait autre 
chose qu'user d une faculté donnée par le droit commun lors- 
qu'elles ont passe de l’état de tertiaires à l’état de vraies Cla- 
risses. — Nous repondons que le droit commun autorisait le 
passage dun ordre religieux à un autre ordre plus strict; ce qui 
ne sentendait pas des tertiaires quon n'a jamais regardés com- 
me formant un ordre religieux. Fagnan dit tertiariorum non esse 
aliquam religionem. Au reste, le canon de Gratien a été abrogé 
par la bulle Decori de S. Pie V sur la clòture. Il nous suffira 
de citer ce que dit Fagnan à cet égard : facultas quam de jure 
communi habebant moniales transeundi ad strictiorem religionem, 
licentia petita, licet non obtenta, sublata fuit per constitutionem 
Pie V Decori super clausura monialium , quidquid perperam 
scripserint in contrarium Navarr. Rodrig. et Sanch. (cap. reco- 
lentes de stat. Monah. num. 48). Quelques lignes plus loin, Fa- 
enan parle de quelques tertiaires de Belgique qui avaieut cru 
pouvoir assumer l'état religieux saus y ètre autorisées par le S. 
Siége, et dit quil ne comprend pas de quel'droit on avait fait 
ce changement. — Quant aux exemples de Wadding, on y voit 
toujours intervenir l'autorité du S. Siége. Lestertiaires de Paris 


embrassèrent la seconde règle de Sainte Claire en vertu de la 


permission d'Innocent VIII qui chargea les franciscains de re- 
cevoir les voeeux (tom. 14 pag. 593). Les tertiaires de Liége fu 
rent autorisées par Jules Il à prendre la règle d'Urbain IV (tom. 
15. pag. 627). Les tertiaires de Severino obtinrent l’indult de 
Paul HI. (tom. 16. 644). C'est ce qui a manqué aux religieuses 
de Vérone. 

Nous pouvons conclure que les raisons de l’abbé Arrighi sont 
insoutenables ; les professions sont nulles, parce que personne 
n'a été autorisé à les accepter; on ne peut donc pas donner l'ap- 
probation générale de ce qui a été fait. Je pense qu'il serait è 
propos de faire renouveler la profession et de soumettre ces re- 
ligieuses à la clòture papale. Le Saint-Siége a pour pratique de 
lower d'abord les instituts religieux, et, si rien ne s'y oppose, il 
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les approuve après une épreuve de quelques années. Les reli- 


gieuses de Vérone ont ele louées par. Grégoire XVI en 1842. 
Elles n'ont pas cessé de vivre exemplairement dans une elòtare 
ricoureuse, qnoique non légale. Le peuple et le gouvernement 

les tiennent pour de-vraies religieuses. Il ne eur manque que 

l'approbation apostolique. Leur constance semble mériter cette 
faveur. Voilà 39 ans qu'elles persévèrent dans ce genre de vie. 

Elles ont racheté la chapelle, la maison, un grand jardin; elles 

ont procuré le mobilier; elles ont établi une messe quotidienne 

dans leur chapelle, et après tout cela, elles ont environ deux 
mille francs de revenu, abstraction faite des dots. La règle n’exi 
ge pas un examen nouveau, une nouvelle ‘approbation , puis- 
qu'elle a été non seulement approuvée, mais donnée aux sceurs 
de Sainte Claire par le Saint-Siége. Enfin il faut observer que 
la population et le gouvernement ayant regardéè la maison com- 
me érigée régulièrement après l'acte du 19 octobre 1845, on 

produirait le plus mauvais effet si l'on se refusait aujourd'hui à 

tout arrangement. 

Je dis que les professions doivent ètre. renouvelées. L'union 
spirituelle résultant du voeu n'est formée que lorsque l'Eglise 
jaccepte la prefession. Cette acceptation de l'Eglise a. manque 
‘aux sceurs de Vérone, ainsi que nous l'avons déjà dit; et comme 

il est plus probable qu'une profession invalide de droit n'a au- 
cun effet, il faut que le consentement mutuel soit renouvelé. 
On devra donner à ces religieuses la rèégle de Sainte Claire, les 
soumettre à la juridiction ordinaire de l'évèque, nommé délégué 
apostolique pour recevoir de nouveau, avec le moins d'éclat 
possible, la profession de toutes les religieuses, après leur avoir 
demandé formellement si elles veulent renouveler leur profes- 
sion, nulle par défaut de Juridiction dans celui qui l'a regue, 

Quant au nom qu'elles doivent prendre, mon opinion est 

qu'elles se bornent à celui de Religieuses Clarisses. Le droit ca- 
nonique et l'usage des fidèles donnent le nom de Re/z9:ewses ou 

Seurs à toutes les personnes qui militent sous une règle ap- 
prouvée du S. Siege. Il est vrai quil y a une classification selon 
les règles et selon les.ordres, ou bien selon les ceuvres. quion 
exerce; mais comme tous les instituts ont pour fin. ultérieure 
l'amour de Dieu et du prochain, comme tous les chrétiens sont 

frères en J.-C. les religieux et religieuses se font gloire de se 

nommer frères et seurs, ainsi que l'explique Fagnan cap. sane 
de regul. La difference se prend ordinairement de l’auteur de 


la règle; ainsi les Augustiniennes, les Bénédictines, les Domini- 


naines, les Fransciscaines ou Clarisses: Toute nomenclature 
faite en dehors de ce principe est d'origine récente. Les reli- 
gieuses de Vérone, prenant la règle de Sainte Claire, doivent 
prendre le nom de Clarisses, et renoncer à celui de Disciples du 
Sacré-Ceur. Saint Paul ne s'est jamais nommé disciple de J.-C. 
mais serviteur de J. C. En outre, ce nom pourrait engendrer 
l'equivoque. Au reste, les sceurs de Vérone ont déclaré qu'elles 
sont disposées à y renoncer. » O 

Le consulteur na rien dit d'une autre condition exigée pour 
l'approbation des monastères gratifiés des voeux solennels. Les 
décrets du S. Siége exigent un revenu suffisant à l’entretien de 
douze religieuses. On voit dans la consultation de 1842 que la 
maison de Vérone possédait uu revenu de 350 thal. (enviroa 
1800 francs) outre les auménes. On espérait d'avoir un don de 
8000 thalers lorsque la maison aurait été approuvée par le S. 
Siége et autorisée par le gouvernement. Aujourd'hui, il n'est 
plus question de cette donation, et on trouve seulement un ren- 
seignement en ces termes: « Le vicaire capitulaire a déjà dit 
que la maison a un revenu fixe de 350 thal. environ, outre cer- 
laines autres ressources; ce qui dépasse les 300 écus exigés 
par le déeret du 27 mai 1603 rapporté par Garantus Manual. 
Episcop. En outre, le gouvernement autrichien exige que les 
religieuses choristes apportent mille thal. de dot. » 

V. On a statue sur les doutes suivants : 1° Faut-il adhérer è 
la demande que les religieuses de Vérone ont présentée au S. 
Siége ? 2° Faut-il donner à ces religieuses le nom de disciples 
du Sacre-Coeur, ou celui de religieuses Clarises? Et dans le cas 
d'une réponse négative, quel parti prendre ? -— Conformément 
aux conclusions du consulteur, la S. C. a décidé que le monas- 
tere de Vérone serait approuvé par autorité apostolique, avec 
les veux solennels et la clòture papale ; qu'il resterait soumis 
à la juridiction de l'ordinaire ; que les professions faites jusqu'à 
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ce jour jour seraient renouvelées, et que les religieuses laisse- 


raient le nom de disciples du Sacré-Coeur pour se borner à celui 
de Clarisses. La décision a été approuvée par Sa Sainteté. 
Décret. SSmus D. N. Pius PP. IX audito voto Emorum et 
Rmorum S. R. E. cardinalium negotits et consultationibus  epis- 
coporum et regularium prepositorum, cenobium S. Marie Mag- 
delene Verona existens quodque in presens incolunt sanctimo- 
niales que famule SSmi Cordis Jesu nuncupantur, declarat ve- 
rum monasterium Clarissarum votorum solemnium cum profes- 
sione regule S. Clare ab Urbano IV approbate, et cum clausura 
papali et ceteris legibus juxta canonicas sanctiones , apostolicas 
constitutiones et SS. Congregationum decreta, ita ut sanctimoniales 
Clarisse appellentur, et que in posterum profitentur solemnia 
vota emittant, et monasterium ipsum ordinari juridictioni sub- 
Jectum remaneat. Insuper Sanctitas Sua ordinario Veronensi fa- 
cultatem concedit moniales jam professas de simplicitate voto- 
rum prioris professionis caute certioratas, coram ‘ipso vel ejus 
delegato et duobus testibus, privatim et absque ulla solemnatate, 
ad novam professionem votorum solemnium admittendi. Acta vero 
hujus nove professionis a singulis monialibus necnon ab ipso 
ordinario v l ejus delegato et testibus subseribenda in episcopali 
archivio una cum presenti decreto custodiantur. Contrariis qui- 
buscumque non obstantibus. — Rome 17 Murtu 41848. 


— ei) Guam _ 
LES BARNABITES DE PARME. 
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« Le college ducal de Parme, dirigé par les Barnabites, est 
situè. sur la paroisse de S. Sépulcre. Jusqu'au 8 avril 1847, le 
curé de S. Sépulere eut pleine et pacifique juridietion paroissiale 
sur les élèves et domestiques de l'établissement. Le 7 avril, il 
recut l'ordre suivant de l'Illme et Rme Mgr. l'évèque de Parme: 
« Vu et considéré les bulles pontificales qui ont concédé des 
» priviléges très étendus à la V. Congrégation de S. Paul, dite 
» des cleresréguliers Barnabites, eten particulier la faculté d'ad- 
» ministrer librement les sacrements non seulement aux re- 
» ligieux, mais à tous ceux qui, à raison d'éducation, de service 
» 0u par tout autre motif, habitent les maisons de ces religieux 
» et font partie de la mème famille; V. S. aura la bonté de 
» s'abstenir, à dater de ce jour, d'exercer aucun droit. parois- 
» sial sur le collége ducal, en tant que maison de droit exclusif 
» et habitation stable de la susdite Congréegation de S. Paul. 
» Vous ne prendrez aucune part à l’administration des Sacre- 
» ments, dans le temps pascal et à l'article de la mort. » 

Le 11 aoùt de la mème année 1847, Mgr. l'évèque de Parme 
rendit le décret suivant: | | 

Vu les prières à nous humblement presentées le premier avril 
1847 par le R. P. Alexandre Romenghi, recteur actuel des cleres 
réguliers de S. Paul, demeurant dans cette ville sur la parorsse 
de S. Sépulere, et chargés, par déeret du 20 octobre 1835. de 


. Notre duchesse Marie-Louise, de la cure, direction et  instruction 


des éléves du collége autrefois appelé Laslatta et aujourd hui 
nommé collége Marie-Louarse ; I 

Vu les bulles et constitutions dà eua concédeées par les Souverairns 
Pontifes Romains, comme celles de Paul III en 4555 et 4542, 
de S. Pie V en1567, la bulle spéciale de Grégoire XV en 4624, 
lesquelles ont concédé à ces mémes cleres réguliers des priviléges 
speciaua perpétuels ; I 

Vu les raisons à nous fournies par le R. Charles Fontechiari, 
recteur actuel de l'église paroissiale de S. Sépulcre, afin que nous 
ne souffrions pas que les eleres réguliers de ladite Congrégation 
lèsent les droits paroissiana et  fassent tort aux prérogatives du 
cure actuel et de ses successeurs dans cette parorsse ; 

Vu d'autres choses dignes d'étre considérées, etc. , et qui nous 
ont été proposées tant par le Rme recteur des Barnabites que par 
le Rme curé; 

Nous déclarons par la teneur des présentes que la Congregation 
des cleres réquliers de S. Paul et ses membres prétres qui sont 
actuellement et qui seront. pro tempore dans notre ville, sur la 
paroisse de S. Sépulcre ou dans tout autre lieu de notre diocèse, 
peuvent librement et licitement, sans quils sorent tenus de deman- 
der l'agrément ni d'obtenir en aucune manière la permission du 
euré, administrer les Sacrements d'Eucharistie, de Pénitence et 
d' Extréme-Onetion : 
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i. A tous les cleres ct frères de cette Congregation ; 

2. Aux jeunes élèves qui habitent la maison à raison de leurs 
études ; 

3. Aux employés, domestiques, owvriers et serviteurs attachés 
au service de la Congrégatiou et habitant la maison ; 

4. A tous les hétes, personnes séculières et étrangères qui se 
trouveront demeurer dans les habitations de la Congréqgation ; 

5. A toutes les personnes prises de maladie subite dans ledit 
collége de Parme ou tout autre collége que les cleres réguliers 
de S. Paul pourront établir dans notre ville et notre diocèse ; et 
cela, dans le cas quune nécessité urgente ne donnerait pas temps 
de demander l'autorisation du curé ; 

6. Les mémes religieua feront les obsèques de tous ceux qui 
seront morts dans leur maison. Ils feront ces obsèques dans l'é- 
glise ou oratorre situé dans l'intérieur de la maison, ou dans 
notre ville, ou dans le reste du diocèse. 

Nous voulons que le recteur pro tempore transmette cha- 
que année, à motre chancellerie episcopale un état fidèle conte- 
nant les nom, prénom, dge et décès, etc., de tous les individus 
habitant la maison, et sur lesquels le recteur ou tout autre mem- 
bre de la méme famalle religieuse exercera ou devra exercer la 
"cure spirituelle par l'administration des sacrements et la prédi- 
cation de la parole de Dieu. Ils auront aussi la faculté de garder 
l'huile des infirmes, contenue dans des vases d'argent , placée 
dans un lieu décent, et surtout un lieu ecclésiastique. Ils auront 
le droit de l'obtenir après qu'elle aura été consacrée par l'évéque 
à l'époque fixée par l'Eglise. 

Lorsque les personnes stipulées ci-dessus, numéro 5, viendront 
A mourir dans le collége de Parme ou dans tout autre collége 
que les P. Barnabites pourraient établir dans le diocèse, comme 
les Pères nauront alors exercé que fortuitement la cure spiri- 
tuelle par l'administration des sacrements, nous voulons et or- 
donnons que les obsèques terminées, les corps sorent remis à la 
porte du college, au R. curé qui conservera entièrement le droit 
de les accompagner è la sepulture publique, comme il le fait pour 
ses autres parorssiens. 

Ces deux décrets constituaient l'exemption de la juridiction 


paroissiale. Le curé de S. Sépulcre a réclamé auprès de cette 


S. Congrégation des eveques et réguliers qui a prié Mer. l'évé- 
que de Parme de requérir l'avis par écrit, du curé, du procu- 


reur fiscal de la cour episcopale, et du supérieur du collége 


Marie-Lourse. 

Mor. l'éveque sest empressè de transmettre les observations 
de R. P. recteur du college de Parme (Somm. n. 1) conjointe- 
ment à celles du curé de S. Sépulcre (Somm. n. 2). ca 

Le P. recteur, après avoir fait l'historigue de quelques faits 
particuliers, soutient le décret de Mgr. l’évèque de Parme, en 
vertu des constitutions émanées du Saint-Siége en faveur des 
Barnabites. Il transmet ces bulles pontificales. Le curé de S. 
Sépulcre est d'avis que le coliége Marie-Lowise doit  dépendre 
de la juridiction paroisstale, dà l'exception des religieux. Il fait 
observer que le collége n'a pas d'église publique, ni de cloches 
nécessaires pourtant à la célébration des obsèques et funérailles. 
Il présente des remarques sur les fragments de bulles papales 
| produits par le P. recteur. 

Mgr. l'’éveque de Parme, en transmettant ces deux pièces, 
expose (Somm. n. 3) les raisons qui lui firent rendre les dé- 
crets. Il ajoute quil n'y a pas de procureur fiscal dans la cour 
episcopale de Parme, que les lois civiles privent d'un tribunal. 

Les choses étant en cet état, cette S. Congrégation a jugé op- 
portun d'interpeller le R. P. procureur-général des Barnabites 


pour savoir sì le college ducal de Parme est une vraie maison 


religieuse à laquelle le collége soit annexé, ou n'est simplement 
qu'un collége dirigé par les religieux ; de plus, pour savoir si 
les Barnabites ont des priviléges spéciaux qui exemptent leurs 
élèves de la juridiction paroissiale. 

Sur la première demande;, le procureur-général  référe que 
le collége Marie-Lowise de Parme n'est pas simplement un col- 
lége dirigé par les religieux, mais une vraie maison religieuse 
a laquelle le collége est annexé. Quant à cette exemption de la 
Jguridiction paroissiale qui fait l'objet principal de la controverse 
actuelle, le procureur-général s'abstient d'émettre son avis et 
se contente de rappeler les priviléges pontificaux dont jouissent 
les colléges des Barnabites (Somm. n. 4). 


Les parties soumettent leurs raisons de fait et de droit à la 
haute sagesse de la S. Congrégation appelée à statuer sur le 
doute suivant: re an I | 

Fautil soutenir, en quelque partie, ou bien faut-il révoquer 
les décrets du 7 avril et 11 aoùt 1847, rendus en faveur - du 
college ducal de Parme, dirigé par les P. Barnabites? 

La S. Congrégation n’a pas cru que les priviléges concédés 
par le S. Siége aux Barnabites dussent ètre interprétés comme 
ayant constitué dérogation au droit commun qui a réglé la ju- 
ridietion paroissiale. sur les personnes séculières habitant les 


| maisons religieuses. Elle a décidé que, conformément aux pres- 


criptions du Concile de Trente, sess. XXIV, chap. de ref. XI, 
et à la bulle de Grégoire XIII Circumspecta du 27 novembre 
1580, les droits des religieux s'exercassent sur les membres de 
leur Congrégation et sur les domestiques vivant sous  l'obéis- 


‘ sance dans l'intérieur de la maison. Quant aux élèves, hòtes, 


pensionnaires permanents, les droits du curé devront, en cas de 
décès, demeurer intacts: et le recteur du collége devra trans- 
mettre chaque année au curé la note des religicux, élèves, pen- 
sionnaires, domestiques et autres personnes demeurant dans la 
maison. In Congregatione habita die 24 julii 4848, in Palatio 
Apostolico Quirinali, referente Eminentissimo Orioli, prefecto, 
Eminentissimi Patres rescripserunt, decretum Episcopi esse re- 
formandum juxta mentem, et ad Emineutissimum Prafectum cum 
secretarto : scilicet firmo remanente tenore dicti decreti quoad 
omnes et singulos celericos et fratres Congregationis S. Pauli et 
relate ad eorum domesticos et familiares qui religiosis actu inser- 
viunt expensisque prefate domus intra ejus septa resident et sub 
eorumdem religiosorum obedientia vivunt, juxta prescriptum S. 
Concili Tridentini Cap. XI. Sess. X.XIV de reform. et Const. 
Gregoriù XIII inciprentem Circumspecta dier 27 novembris 
4580, pro alumnis seu adolescentulis, hospitibus, perpetuis com- 
mensalibus , aliisque personis in memorato decreto enunciatis, 
jura parochi in casu mortis salva remaneant, ac insuper superior 
dicti collegit notulam religiosorum, alumnorum, commensalrum, 
hospitum, famulorum et aliarum personarum in eadem domo de- 
gentium, parocho quotannis dare teneatur. . 
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TROISIEME PARTIE. 


DISSERTATION SUR. LES TROIS MESSES DE NOEL. 


ment. co 


Nous ne voulons pas rechercher ici les origines  historiques 
de ce rit : les auteurs qui ont écrit sur les antiquités liturgiques 
considèrent cette célébration reitéerée du S. Sacrifice comme 
étant un vestige de la discipline primitive qui permettait la cé- 
lébration de plusieurs messes dans les jours de solennité. Le 
Pape Saint Télesphore, qui vivait sur le milieu dusecond siècle, 
est communément assigné comme l’instituteur, non point ex- 
pressément du rit de trois messes, mais de la célébration noc- 
turne, avant l'aurore. Ce n'est pas qu'on doive admettre comme 
authentique la décrétale Nocte Sancta que Gratien attribuait. à 
Saint Télesphore; mais bien avant la compilation de Gratien, 
les écrivains étaient pour ainsi dire unanimes à citer Saint Té- 
lesphore comme instituteur de la messe de la nuit qui se celè- 
bre dans la fète de la Nativité du Seigneur. C'est ainsi quun an- 
cien Ordo Romanus contenait ces mots: « Telesphorus Papa. 
» pervigiles nos malens fore, missas celebrare fecit. » Dès. le 
neuvième siècle, Saint Télesphore était cité par Alcuin (lib. de 
divin. offic. tit. I. de Nativitate) Raban-Maur (lib. 2. de instit. 


.cleric. c. 31) Walafr. Strabo de Rebus Eccles. c. 21) Amala- 


rius (de Eccles. offic. lib. 5. cap. 41). « La messe que nous cé- 
» lébrons dans la nuit de la nativité du Seigneur, a été établie 
« par Télesphore Apostolique. » Il paraît donc que si Gratien 
errait en adoptant une décrétale apocryphe, il ne faisait que se 
conformer à la tradition antérieure, lorsqu'il inscrivait S. Téles- 
phore en téte de cette décrétale. Nous avons dit quil n'est pas 
également certain que Saint Télesphore ait déterminé le. nom- 
bre des messes qui peuvent étre célébrées en ce jour de la Na- 
tivité: un écrivain du neuvième siècle, Walafr. Strabon, lui at- 
tribuait pourtant l’institution du rit des trois messes ; Durand 


lement de È pt ea gr? 
sst devenue plus commune parmi les èerivamns liturgistes, com- 


‘me l’attestait Benoît XIV (de Festis Domini. cap. 17. $ 9). On 
sait quil n'y a que l'Eglise latine qui soit en possession de 
ce rit, dont on ne trouve aucun vestige dans l'Orient; le bullaire 
‘de Benoît XIV renferme une lettre qui désigne ceux des Orien- 
taux qui pourraient user de ce privilege. PARTO 
Nous ne voulons pas examiner ici la question de l'obligation 
qui peut peser tant sur les fidèles que sur les prétres, relative- 
‘ment aux trois messes du jour de Noel; quil nous suffise de 
trappeler les conclusions généralement admises et sanctionnees 
‘par la pratique. — Quoique Beleth (de divin. offic. c. 64), alt 
prétendu qu'il y a obligation pour les fidèles d'assister aux trois 
messes de Noel, les théologiens et les canonistes ne trouvant 
ni dans le droit ni dans la coutume aucune preuve d'une telle 
‘obligation, enseignent communément qu'on satisfait au pré- 
| cepte ecclésiastique, en assistant à l’une des trois messes célé- 
brées dans le jour ou dans la nuit. — Un autre point au-dessus 
de toute contestation, est que les curés ne sont pas tenus d'ap- 
pliquer pour leurs paroissiens les trois messes de la Nativité ; il 
Suffit quils appliquent ou fassent appliquer une seule messe. Ce 
ui est également certain, c'est que les prètres qui n'ont pas 
‘charge d'àmes, ne sont en aucune manière obligés de célébrer 
trois messes le jour de Noel; ce n'est là qu'un privilege dont ils 
sont libres d'user, s'ils le veulent, mais qui ne s'est jamais trans- 
formé en obligation stricte. Mais en est-il de mèéme pour les 
| Pasteurs des paroisses ? Un curé, seul prétre dans une paroisse, 
| peut-il sexempter de la triple célébration du Saint Sacrifice? 
Les fidèles qui désirent solenniser ce saint jour en se confor- 
‘‘imant aux intentions età la coutume universelle de l'Eglise, ne 
 sont-ils pas en droit de réclamer de leur Pasteur la célébration 
des trois messes autorisées par l'Eglise ? Ne seraient-ils pas 
| scandalisés en se voyant privés, sans raison valable , frustrés 
d'un désir si Iégitime, d’une attente si pieuse ? A ces questions, 
. il semble difficile de donner autre réponse que réponse affirma- 
° tive. Aussi, bien que plusieurs théologiens et canonistes n’aient 
è pas reconnu dobligation spéciale pour les Pasteurs des parois- 
| ses, Benoît XIV penchait pour l'opinion contraire; dans son livre 


une certaine obligation de célébrer ces trois messes, pour tout 
. curé qui, étant seul prétre dans une paroisse, ne pourrait, sans 
. scandale, renoncer au privilége concedé par l'Eglise pour cette 
fète de Noel. 

© Le butdecette dissertation n'est pas non plus d'indiquer les 
_ églises dans lesquelles il n'est pas permis, en cette féte de Noel, de 
_ célebrer le Saint Sacrifice. On sait qu'un décret de la Coneré- 


comme dans plusieurs autres jours de l'année, toute messe dans 
. les oratoires privés. Cette règle générale ne souffre exception 
| quen faveur des oratoires concédés par le Saint-Siége aux per- 


i 


| sSonnes infirmes, pour cause d'infirmité; ces oratoires conser- 
. vent leur privilége, mème dans les jours qui sont ordinairement 

exceptes. Parmi les résolutions de la Congrégation du. Concile, 
nous trouvons (tom. 3. resolut. p. 116), une décision qui déclare 
licite la célébration des trois messes de Noel dans les oratoires 
\privées, concédés par le Saint-Siége en faveur des personnes in- 
firmes. « La S. Congrégation du Concile fut interrogée si, dans 
_» unoratoire privé où, pour une cause d'infirmité, le Saint- 
> Siége a autorisé la célébration de la messe du jour de Noel, 
> trois messes peuvent ètre célébrées par le mème prétre, ou 
» bien si on doit ne célébrer qu'une seule messe ? La S. Con- 
» gregation répondit : affirmativement è la première partie du 
» doute, négativement à la seconde partie. » Il faut noter pour- 
tant (comme l'observe Gattico dans son traité de Orator. domest. 
cap. 27. n. 3), que ces messes ne doivent pas étre célébrées 
de nuit, puisque les oratoires domestiques sont soumis à la pro- 
hibition générale des messes privées pendant la nuit, ainsi que 
nous l'expliquerons bientòt. 

Nous ne voulons non plus disserter sur l’heure cù doit éètre 
commencée Ja messe solennelle autorisée par l'Eglise. pour la 
nuit de Noel. Personne n'ignore que Saint Pie V, par sa bulle 
Sanctissimus in Christo, du 29 mars 1566, reyoqua tous les 


i de Sacrif. Missa (lib. 3. cap.), il ‘semblait indiquer quil existàt. 


_\gation des Rits, du 17 novembre 1607, a prohibé, pour ce jour, 
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priviléges auparavant concédés pour autoriser la célébration 
avant l'heure de minuit. La bulle Sanetissemus in Christo, en 
méme temps quelle révoqualt tous les priviléges, abrogeait 
aussi toutes les coutumes établies à cet égard ; bien plus, comme 
elle prohibait quovis pretextu la célébration avant l'heure deminuit 
de la première messe de la Nativité, on doit néecessairement 
conclure qu'aucune coutume contraire ne pourrait ètre valide, 
si elle n'était revétue d'une expresse confirmation du Souverain 
Pontife. Telle est la force de cette clause quovis pretextu qui 
proscrit d'avance toute pratique qui tendrait a s'introdulre con- 
trairement aux dispositions exprimées dans la loi. Depuis la 
constitution de S. Pie V, les liturgistes ont unanimement ensei-- 
oné que la première messe de la Nativité ne doit pas étre com- 
mencée avant l'heure de minuit, qui appartient au jour civil de 
la fète de Noel, ainsi que l'expose Merati (tom. I. p. 4. tit. n. 6). 
— Néanmoins, comme une abrogation générale de priviléges 
n'empéche pas la nouvelle concession des priviléges abrogés, il 
est arrivé que plusieurs églises ont été remises en possession 


du privilége de célébrer avant minuit la messe de la Nativité; 


ainsi, à Rome, la Chapelle Papale; à Venise, l'Eglise de Saint 
Marc et quelques autres que Ferraris a énumérées dans son li- 
vre (V Missa art. 5. num. 51). Le prètre désigné pour célébrer 
cette messe doit observer le jeùne le plus strict pendant toute . 
la journée du 24 décembre; bien plus, il doit ne pas prendre les 
ablutions dans la messe de la veille de Noel. L'Eglise, en accordant 
le privilége d'anticiper la première messe de la Nativité ne dis- 
pense pas du jeùne naturel requis pour la célébration du Saint 
Sacrifice ; dispense que les Papes n'ont jamais accordée que très 
rarement. Benoît XIV (de Synod. lib. 6. cap. 8), dit qua Ve- 
nise, l'Ordo publié par l’autorité du patriarche rappelait cha- 
que année l'obligation de ce jeùne strict pendant la journée du 
24 décembre. Quant au cardinal qui célèbre è Rome la messe 
de la Chapelle Papale, on sait qu'il y a des règles spéciales, ta- 
citement sanctiunnées par le Souverain Pontife. 

Le temps de la seconde messe solennelle est marqué dans 
les règles du Missel. On sait que cette seconde messe, lors- 
quelle est célébree solennellement, ne doit pas avoir lieu la nuit, 
avant l'aurore. Nul doute è cet égard; mais ce que nous nous 
proposons de traiter dans notre dissertation, c'est la matière 
des messes basses dans la nuit de Noel. Voici les questions que. 
nous examinerons successivement : L’'ancien droit  canonique 
renferme-t-il des indications servant à prouver que les messes 
basses sont illicites dans la nuit de Noel? Les rubriques du 
Missel peuvent-elles ètre invoquées contre les messes privées 
célébrées avant l'heure ordinaire ? Quelle était l'opinion des 
théologiens et des canonistes avant les décrets de la S. C. des 
Rites ? Ces décrets renferment-ils clairement la probibition 
formelle et générale des messes privées dans la nuit de Noel ? 
La pratique postérieure à ces décrets permet-elle de les inter- 
préter autrement que dans le sens de la prohibition définitive 
et universelle des messes privées qui ne peuvent ètre autori- 
sees que par le S. Siége ? — Nous finirons ce travail par quel- 
ques remarques sur la communion des fidèles dans la nuit de 
Noel. 

Nous avons mentionné ci-dessus le canon attribué par Gra- 
tien à S. Télesphore. Nocte Sancta Nativitatis Domini Salvatoris 
Missas celebrent presbyteri; reliquis vero temporibus non esse 
Missas ante diem celebrandas dist. I. de concecr. 47. Il n'y a là 
rien contre les messes basses avant l’aurore. Bien plus, comme 
ce canon de Gratien n'établit aucune différence entre les messes 
solennelles et les messes privées, comme il autorise d'une ma- 
niére générale la célebration des messes, missas, et qu'il assigne 
la nuit comme temps légitime pour le sacrifice, on pourrait 
conclure, abstraction faite des décrets posterieurs, la légitimité 
de la célébration, non seulement des trois messes basses dans la 
nuit de Noel, mais aussi des trois messes solennelles. Il est vrai 
que l'interprétation commune, exprimée dans la glose de ce ca- 
non, fixait le moment des trois messes. Tres miss@ in die Nata- 
lis Domini celebrentur, una ante diem.... secunda dum daiescit.... 
tertia in die.... (v. nocte. litt. b.) Mais de mème que cette glose 
en disant tres miss@ celebrentur ne veut pas dire qu'il y ait obli- 
gation de eélébrer ces trois messes, de mème aussi, lorsqu'elle 
marque le moment de ces messes, elle n'indique pas quil y att 
obligation d’observer cette distribution de temps. % outre, 
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lors méme que le glossateur voulùt parler d'une obligation 
stricte, rien ne prouve que son opinion suffit pour établir un 
précepte. Enfin, lors mème que la glose, expression de la cou- 
tume dès-lors en vigueur, indiquerait une règle obligatoire pour 
les messes solennelles, on ne peut rien en conclure contre les 
messes privées, si ce n'est une certaine convenance de ne pas 
toutes les dire avant l'aurore. 

Le missel romain porte au titre des messes de Noel: ad 
primam missam in nocte... ad secundam maissam im aurora........ 
ad tertiam missam in die Nativitatis Domini. Toutefois, nous 
devons raisonner ici comme nous venons de le faire sur le 
.canon du décret de Gratien. Si le missel romain ne renferme 
rien qui autorise les messes basses avant l’aurore, il ne fournit 
aussi aucune preuve démonstrative contre elles. 1° Il ne dis- 
pose rien quant aux messes basses. Les règles ci-dessus ne con- 
cernent que les messes solennelles. 2° On ne peut pas étendre 


aux messes privées les règlements relatifs aux messes solennel- 


les. On sait que dans les offices ecclésiastiques, il n'est pas per- 
mis de conclure de la célébration solennelle à Ja célébralion 
privée, puisquil peut arriver que la coutume ou tout autre 
titre légitime autorisent dans la célébration privée ce que l'E- 
glise ne permettrait pas facilement dans la célébration solen- 
nelle. Aussi, Em. Rodriguez, appliquant cette maxime à la ques- 
tion qui nous occupe, posait qu'on pécherait en célébrant les 
trois messes solennelles pendant la nuit, mais quil n'y aura 
aucune faute à célebrer ainsi les messes basses : esset peccatum 
st aligua communitas voluisset. dicere et celebrare has tres missas 
noctu solenniter sine distributione predicta, quod non esset, sì 
dicerentur private (Summa. I. part. c. 247. n. 6). 3° St l'on vou- 
lait forcer l’analogie entre les messes solennelles et les messes 
privées, on arriverait à des. conséquences absurdes puisque la 
célébration successive des trois messes solennelles pendant le 
jour étant prohibée, il faudrait conclure que celle des messes 
basses l'est aussi; ce que personne n'a jamais dit. 

Ainsi, tant le droit ancien que les rubriques du missel lais- 
saient indécise la question des messes basses de la nuit de Noel. 
Pendant que ces messes privées restaient inconnues à la plus 
grande partie de l'Eglise, l’usage contraire s'introduisait et s é- 
tablissait dans quelques contrées sans provoquer les réclama- 
tions des évéques. En présence de cette pratique étendue suffi- 
samment, les docteurs ne la trouvant pas condamnée formelle- 
ment par les textes canoniques, commencèrent à enseigner l'o- 
pinion affirmative. Cette opinion fut adoptée par un grand nom- 
bre de théologiens, et des théologiens de poids; ainsi, Suarez 
(3 part. de 80 sect. 4) Reginald (Prax. lib. 29. num. 174) le 
cardinal de Lugo (de Eucharist. d. 20. sect. I) Francois de Lugo 
(de missa. c. 5. quest. 6) d’Abreu instit. paroch. lib. 4..c. 14) et 
plusieurs autres. La preuve de ces théologiens était demons- 
trative et nous ne voyons pas ce qu'on pourrait objecter si l'on 
faisait abstraction des décrets postérieurs de la S. C. des Rites. 
Ils argumentaient 1° du silence du droit. Tout ce qui n'est pas 
prohibe par le droit est licite. Or, le droit commun ne ren- 
ferme pas la prohibition des messes privées dans la muit de 
Noel. 2° Ils interprétaient au profit de l’opinion affirmative le 
canon Nocte Sancta qui autorise d'une manière générale la célé- 
bration des messes dans la nuit de Noel. 3° Ils réservaient aux 
messes solennelles les intervalles assignés par les rubriques du 
missel. 4° Ils invoquaient la pratique, la coutume légitime qui 


est la meilleure interprétation des lois comme la volonté de. 


l'Eglise. Ils attestaient que de leur temps et dans piusieurs con- 
trées étendues la.plupart des prétres avaient la coutume de cé- 
lébrer les trois messes de Noel avant l’aurore. — A cette épo- 
que, les raisons alléguées étaient concluantes. Aussi, Réginald 
considérait l'opinion affirmative comme suffisamment probabile. 
Suarez la regardait comme sùre; Diana, comme très probable 
et sùre dans la. pratique. Frangois de Lugo dit que de son 
temps on naurait pas pu élever prudemment des doutes sur 
cette opinion affirmative, probable tant au point de vue spécula- 
tif que pour la pratique. 

Cependaut, l'opinion négative était restée plus commune. 
Suarez en convenait, bien qu'il adoptàt l'autre opinion. Il y eut 
des théologiens qui attaquèrent vivement ces messes basses de 
la nuit. Ils. invoquaient la règle générale qui n'autorise la célé- 
bration des messes qu'après le lever de l'aurore et n'admet 


dexception quien faveur de la première messe solennelle de 
Noel. Ils argumentaient de la pratique usitée dans la plus grande 
partie de TEglise qui avait constamment ignoré ces messes pri- 
vees dans la nuit de Noel. Nugnus alla mème jusqu'àè traiter 
l'opinion affirmative d'improbable. On peut se faire idée de 
lémotion que produisit dans le monde des théologiens la qua- 
lification d'improbabilité infligée à une opinion garantie par 
Suarez. Tel était l'état de la question avant les décrets de la 
S. C. des Rites. là I 
Le premier décret que nous connaissions fut rendu en 1641, 
20 avril. La S. C. déclara que la nuit de Noel on ne doit pas, 
après la première messe chantée, célébrer immédiatement les 
deux autres ni communier les fidèles. Patres S. Caroli Congre- 
gationis clericorum regularium petierunt responderi an liceat 
in nocte Nativiatis Domini post cantatam primam missam alias 
duas immediate celebrari et communicare fideles. Et S. C. respon- 
dit nullo modo licere sed omnino prohiberi. Ce decret est men- 
tionné par Pignatelli, tom. 7. consult. 25. Merati ind. decret. 
miss. num. 282. Cavalieri. tom. 4. cap. 4. — A la fin de la 
meme année, quelques religieux qui croyaient la chose licite 
demandèrent d'ètre entendus devant la S. C. qui persista dans 
sa déclaration. Cum superioribus diebus consulta fuisset haec S. 
R. C. an esset permittendum celebrari in media nocte Nativitatis 
Domini post missam decantatam successive alias duas missas et in 
eis sacram commnnionem exhiberi fidelibus cam deposcentibus, 
respondit non esse permittendum sed omnibus utrumque prohi- 
bendum. Nhilominus nonnulli regulares asserentes hoc licere sup- 
plicarunt audiri, et S. R. C. ipsis auditis cum procuratoribus 
et advocatis, ad relationem Emi Pallotti stetit in decretis, et res- 
pondit iterum prohibendum tam sacerdotibus celebrare volentibus 
quam confluentibus in media nocte ad ccclesiam et communionem 
deposcentibus. Ita decrevit et servari mandavit die 7 decembris 
1644. — Uu décret sur la matière parut le 30 mai 1642. Il 
nous a paru ne .concerner que les messes solennelles que cer- 
tains réguliers semblaient. vouloir célébrer toutes pendant la 
nuit. La S. C. répondit qu'il ne convenait pas que les instituts re- 
ligieux introduisissent des rits contraires aux rubriques du mis- 
sel et à la pratique immémoriale de l'Eglise. — En 1676, la S. 
GC. déclara que le prétre qui a célébré la messe solennelle ne 
peut pas dire immédiatement les deux autres privement, il doit: 
attendre l'aurore. Il est aussi illicite de dire les trois messes 
basses avant l'aurore. Bituntina 41° an post mediam noctem Na- 
tvitatis Domini, ante tamen auroram possint simul celebrari tres 
masse private ? 2° Ansacerdos qui in dicta nocte celebravit missam 
solemnem possit immediate celebrare privatim reliquas duas. mis- 
sas, vel potius teneatur expectare auroram. S. C. ad utrumque 
dubium respondit negative utpote praxi universalis Ecclesiae 
conformi Romane Magistre contrarium. Die 44 novembris 
1676. 
Ces déclarations ne portaient pas condamnation formelle de 
l'usage opposé. En 1681, on condamna l'usage des chanoines de 
Lucques de célébrer les trois messes-basses immédiatement après 
la messe solennelle de minuit. Znherendo aliis resolutionibus 
circa celebrationem trium missarum in nocte Natalis Domini 
alvas editis et signanter sub die 7 decembris 4644, iterum decla- 
ravit S. R. C. non esse permittendum usum introductum a none 
nullis canonmicis et presbyteris ecclesie@ cathedralis Lucane cele- 
brandi tres missas privatas immediate post decantatam missam 
solemnem in media noete Natalis Domini, sed omnino prohiben- 
dum. Hac die 22 novembris 1684.— En 1686, il fut déclaré 
que le précepte de ne célébrer quune seule messe solennelle. 
pendant la nuit de Noel et de ne pas donner la communion aux 
fidèles atteint tous les ordres religieux; qu'on doit attendre 


l'aurore pour recevoir les confessions, surtout celles des fem- 


mes, et pour donner la communion. Senen. Preceptum quod in 
nocte Natwvitatis Domini post missam decantatam non possint 
successive alie due misse celebrari, nec commumo exhiberi Eu- 
charisticafidelibus deposcentibus, ligat etiam omnes regulares tun 
ordinum mendicantium, tum congregationum monachalium, tum 
etiam patrum societatis Jesu, tum omnes cu\uscumque instituti 
etiam speciali mentione nominandos. Neque possunt excipi confes- 
siones in ecclesia maxime mulierum durante tempore moeturno 
sed expectundum est wt illucescat aurora tam pro confessionibus 
mulierum excipiendis quam pro Eucharistia ministranda fideli- 
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bus utriusque sezus. Die 23 “martil 1686. pri En declarant que 
la probibitiou des messes privees concernait tous les religieux, 
la S. C. ne décida pas que ce précepte probibitif fut obligatolre 
‘pour les contrées qui étaient en possession de l'usage opposé. 
‘Nonobstant le nombre de décrets que nous venons de citer, la 
pratique resta, puisqu'elle ne fut pas "condamnée formellement. 
On ne pourrait pas souteuir que cette pratique fut conservée 
en dépit de la volonté expresse et bien constatée du S. Siege. 
Il faut donc reconnaître que les décrets de la S. C. des Rites ne 
furent pas interprétés a cette éepoque comme probibant absolu- 
ment et généralement les messes privées dans la nuit de Noel. 
| Telétaitl'état de la question au commencement du dix-huitième 
siècle. | 
. En 1702, une déclaration nouvelle confirma tous les décrets 
antérieurs. Clément MI publia en méme temps un édit qui pro- 
hibait les messes privées et les communions de la nuit de Noel 
dans toutes les églises patriarcales, basiliqnes collégiales, parois- 
siales,, régulières de la ville de Rome. Après. avoir énuméré 
. plusieurs décrets de la S. C. des Rites, l'édit infligea aux rec- 
_ teursdes églises convaincus de contravention la privation de leur 
"d harge, et vingt jours de suspense aux prétres qui célébreraient 
le sacrifice et administreraient la communion. Depuis cette épo- 
que, le vicariat a constamment remis en vigueur l'édit de Clé- 
ment XI. Jusqu'à l'année 1847, nous avons vu dans les églises 
«de Rome cette ordonnance du cardinal vicaire, reproduction 
de l'édit de Clément NI : | 
 « L'usage sétant introduit dans quelques églises de Rome 
 d'administrer le Saint Sacrement de l'Eucharistie aux fidèles 
dans la nuit de la Nativité de Notre Seigneur, ainsi que de cé- 
_ lébrer les deux messes dans la méme nuit après la première ; et 
cet usage étant contraire à la rubrique de hora celebrandi mis- 
sam, ainsi qu'aux décrets réiterés de la S. C. des Rites, rendus 
sous la date des 7 décembre 1641, 9 aoùt 1653, 20 avril 1664; 
_ l'exécution de ces décrets ayant été enjointe par la S. C. de la 
. Visite Apostolique; nous ordonnons que dans toutes les églises 
| patriarcales, basiliques, collégiales, paroissiales, nationales, régu- 
. lières de l’un et de l'autre sexe, et toutes autres églises de cette 
. ville, on observe inviolablement les susdits décrets, de sorte qu'a- 
| près la première messe (là pourtant où l'on a coutume de la célé- 
 brer) on ne puisse célébrer les deux autres qu'aùx heures pres- 
 crites par la rubrique et par nos édits. De plus, qu'on ne per- 
| mette en aucune manière que les fidèles communient dans la 
 mème nuit, et cela pour éviter les inconvénients, puisqu'ils peu- 
vent remplir leur dévotion dans le jour de Noel. En cas de con- 
travention, les supérieurs et ministres des églises seront privés 
‘ide leur office, et ils auront à subir d'autres peines à notre choix. 
Les prétres qui célébreront ou qui administreront le Saint Sa- 
 crement de l'Eucharistie, seront par nous suspendus a divinis 
pour vingt jours toutes les fois que la transgression nous sera 
| constatée. » I i 
 Leédit de Clement XI, publié en langue italienne et inséré 
| dans la seconde partie de son bullaire, ne concernait quela ville 
de Rome et l'état pontifical. Il servit pourtant de modéle pour 
les pays où l'usage des messes privées s'était conservé. Les. évé- 
ques proscrivirent à l’envi cet usage, et ils le firent en alléguant 
les décrets de la S. C. des Rites. La coutume contraire né se 
maintint que dans quelques contrées lointaines, de sorte que 
dans le cours du méme dix-huitième siècle, les canonistes se 
| trouvaient autorisésà émettre des conclusions comme celles-ci : 
_« Les èvéques sont généralement d'accord pour prohiber les 
messes privees dans la nuit de Noel. On allègue communément 
les décrets que nous venons de  citer. La pratique actuelle ne 
permet done plus de les interpréter autrement. On doit les 
entendre dans le sens d'une prohibition absolue et universelle 
de la celebration des messes privées pendant la nuit; de sorte 
que le privilége d'anticiper l'heure ordinaire ne concerne qu'une 
seule messe solennelle. La rubrique générale du missel tit. 
15. num. 4. sapplique exclusivement è une messe solennelle. 
es messes privées restent soumises è la rubrique générale 
méme ut. 15. n. 1 qui n'autorise la célébration des messes que 
epuis l'’aurore Jusqu'à midi. » — Nous traduisons littéralement 
e texte de Ferdinand Tetamo, dont le livre sert comme de ma- 


«13, 


© peut pas, sans un indult du Saint-Siége, célébrer une messe 


uel dansla S. C. des Rites. — En 1781, la S. C. déclara qu'on 


basse avant l’aurore, et que la pratique contraire doit ètre dé- 
clarée abusive, et qu'elle doit ètre abrogée. — Aretina. Por- 
recto S. R. C. nomine archipresbyteri ecclesia collegiata loci 
Trajani diecesis aretine supplici libello pro resolutione sequen- 
tium dubiorum : 1° An in nocte Nativitatis D. N. J. C. liceat uni- 
cuique sacerdoti ante auroram celebrare missam privatam abs- 
que indulto Sedis Apostolica in casu? £t quatenus negative. 2° 
An contraria praxis ubi introduci vellet, vel jam esset intro- 
ducta, declaranda sit abusus et directe opposita legibus Ecclesia, 
ita ut per episcopum sit abscindenda ? S. cadem €. audito prius 
voto unius ev apostolicarum ceremoniarum magistris  scriptis 
exarato, typisque evulgato, ad relationem Emi et Rmi D. Cardin. 
Vicecomitis rescribendum censuit ad primum non licere ; ad se- 
cundum contrariam consuetudinem declarandam esse abusum, 
et episcopus curet abscindi. Ét ta declaravit ac servari mandavit. 
die 18 septembris 1784. Ce décret termina la question. Nous 
n'avons pas connaissance que d'autres décisions sur la matière 
aient été rendues postérieurement à ce dernier décret. 

Nous avons peu à ajouter sur l'administration de l'Eucharistie 
dans la nuit de Noel. On a vu qu'elle a été prohibée par la S. C. 
de la méme manière que les messes privées. En 1641, il fut 
déclaré qu'il est absolament prohibé de communier les fidèles, 
qu'on doit refuser la communion aux personnes qui la deman- 
dent. » — Le décret de 1686 porte : « Qu'il est. de précepte 
de ne pas distribuer la communion dans la nuit de Noel ; qu'on 
doit attendre l’aurore tant pourrecevoir les confessions des fem- 
mes que pour administrer l'Eucharistie aux fidèéles des deux 
sexes. » On a vu les dispositions de l'édit de Clémeni XL. Il ser- 
vit d'exemple aux évèques sur ce second point de la communion 
de la nuit de Noel. Elle fut successivement prohibée dans un 
grand nombre de pays. Aussi, bien que les décisions de la S. C. 
des Rites ne condamnassent pas formellement les coutumes con- 
traires revétues d'une prescription légitime, elles durent bientòt 
tre interprétées comme si elles avaient la force. d'abroger les 
coutumes conservées encore dans quelques pays, et les auteurs 
admirent communément, d'une mantère absolue et générale, que 
l'administration et la réception de l'Eucharistie dans la nuit de 
Noel ne peuvent ètre licites qu'en vertu d'un indult spécial du 
Saint-Siége. eri 

Tetamo dit que, de son temps déjà, l'indult apostolique était 
difficile à obtenir. Les archives de la S. C. des Rites contien- 
nent un bon nombre de demandes non satisfaites. Voici quel- 
ques-unes des suppliques présentées par des maisons religieuses 
qui paraissaient avoir plus de chances ‘d’obtenir le privilége. « A 


la demande de l’indult pour recevoir le S. Sacrement de l’Eu- 


charistie dans la nuit de Noel, il a été répondu /ectum. » — Le 
couvent de Sainte Marie d'Egypte, à Naples, de l’ordre de S. 
Augustin, a demandé le privilége de la communion dans la nuit 
de Noel. La réponse a été : servetur decretum. » — Les reli- 
gieuses carmélites de Bologne ont demandé la faculté de com- 
munier dans la nuit de Noel. On a répondu /ectum. » — Le cou- 
vent de S. Daniel à Fano demande le privilege de la communion 
dans la muit de Noel. La réponse est 2 serventur decreta. » — 
Quant aux rares suppliques qui ont été exaucées, il faut noter 
que le privilége n'a été d'ordinaire concédé que pour trois ans. 

Nous croyons ètre en droit de conclure que toute messe 
privée dans la nuit de Noel, comme toute administration et ré- 
ception de l'Eucharistie ne peuvent étre licites qu'en vertu d’un 
indult apostolique. Indult que le Saint-Siége n'accorde que très 
difficilement, qu'il ne concède que pour un temps très limité, et 
seulement aux communautés ecclesiastiques et religieuses, ja- 
mais aux paroisses. 
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ORDO ROMAIN POUR LANNÉEE 1849. 


- L'imprimerie de la chambre apostolique vient de mettre en 
vente l’Ordo pour l'année qui vient de s'ouvrir. Cet Ordo, qui 
règle pour tous les jours de l'année la récitation de l’office di- 
vin etla célébration de la messe, a deux parties. L'une est pour 
les ecclésiastiques qui ne peuvent et ne doivent suivre d'autre 
calendrier que celui de l’Eglise universelle. L'autre partie est 
pour l’usage spécial du clergé séculier de la ville de Rome et 
de tous ceux qui, par indult apostolique ou par leur domicile, 


% 
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ont le privilége de suivre ce calendrier spécial. L'Ordo ren- 
ferme aussi des indications sur les fètes de précepte à Rome, 
sur les jeùnes d’'obligation, sur l’office du cheeur et sur l'oflice 
privé, sur les messes votives et celles pour les défunts. Ces 
indications ont l’avantage de rappeler les règlements qui ont 
plus d’importance ou qui se trouvent ètre d'une application 
plus fréquente. | 

Nous avons pensé quil y aurait là matière d'untravail propre 
à intéresser nos lecteurs. Il est toujours utile de connaître la 
pratique romaine dans les matières du culte et de l'office divin. 
Nous divisons ce travail en trois paragraphes. Le premier relatif 
aux avis préliminaires placés au commencement de l' Ordo, sera 
le plus étendu. 


I. 


Fétes de précepte à Rome. Urbain VIII avait déterminé par la 
bulle Universa les fétes où l'on est tenu d'entendre la messe et 
de s’abstenir des ceuvres serviles. Cette bulle fut modifiée , 
quant à l'Etat Romain, par le décret du 23 mars 1797, qui ré- 
duisit le nombre des fètes. Sans rien innover dans les fonctions 
ecclésiastiques, Pie VI dispensa les fidèles de l'obligation de la 
messe et des ceuvres serviles dans la seconde et troisième fète 
de Pàques et de Pentecòte, les fètes des Apòtres à lexception 
de S. Pierre, la féte de l'Invention de la Croix, de Ste. Anne, de 
S. Etienne premier martyrs et des SS. Innocents. Les fètes au- 
jourd'hui de précepte pour Rome sont: Janvier : La Circoncision 
et l'Epiphanie. Février : La Purification de la Sainte Vierge. 
Mars : S. Joseph et l'Annonciation de la Ste. Vierge. Ma: : 
L'Ascension de N. S., la solennité du Corpus Christi, la fète de 
Philippe de Néry quon fait à Rome sous le rit double de se- 
conde classe. Juin : La Nativité de S. Jean-Baptiste, la fète des 
SS. Apòtres Pierre et Paul. Ao: L'Assomption de la Sainte 
 Vierge. Septembre : La Nativité de la Ste Vierge, la dédicace de 
S. Michel-Archange. Novembre : La Toussaint. Deécembre : La 
«Conception, Noel et la féte de S. Jean Evangéliste. En tout, 
dix-sept fètes d'obligation, outre les dimanches de l'année. 

Jeines d'obligation. Le mèéme décret du 23 mars. 1797 sup- 
prima plusieurs jours de jeùne, comme le jeùne de la veille de 
S. Laurent et ceux des vigiles des Apòtres. Ces jeùnes ont  éte 
transférés au temps de l’Avent comme nous le dirons bientòt, 
Les jeùnes d'obligation pour la ville de Rome sont les suivants : 
La veille dela Purification, en vertu,d'un voeu qui est renouvelé 
tous les cent ans. — La veille de Pali -— La veille de 
S. Jean-Baptiste. — La veille des SS. Apòtres. — La veille de 
l’Assomption. — La veille de la Toussaint. — Tous les vendredis 
et samedis de l’Avent. — La veille-de Noel. Si l'on ajoute à cela 
Je jeùne du Carèéme et celui des Quatre-Temps, l'on arrive au 
chiffre d’environ soixante-cing jours de jeùne imposés aux fidè- 
Jes dans le cours de l'année. On sait qu'è Rome l’usage établi 
depuis iongtemps permet une legère collation dans la matinée, 
mais le laitage y est prohibé comme à la collation du soir. 

L'abstinence du caréme a été notablement réduite dans ces 
dernières années. L'usage du gras et du laitage n’a été probibé 
que le mercredi des Cendres, les Quatre-Temps, la veille de 
S. Joseph, celle de l'Annonciation et les quatre derniers jours 
de la Semaine Sainte. Les autres jours, l'usage du gras et du lai- 
tage est permis à un seul repas, avec cette restriction pourtant 
quon doit ne pas méler les viandes et le poisson dans le mème 
repas. Le laitage n'est pas défendu dans les vendredis ou same- 
dis, sauf les restrictions complètes ou partielles que nous venons 
de citer. Telles sont les dispositions des édits de car&me publiés 
dans ces dernières années. Si l'on ajoute à cela les prohibitions 
qui atteignent les vendredis et samedis de toute l'année, les 
quatre-temps et les vigiles, on aura pour toute l'année le total 
denviron cent vingt jours d'abstinence complète, et en outre, 
dans le carèéme, environ trente jours d'abstinence partielle. 

Fonctions du Cheur. Les rubriques du missel prescrivent plu- 
sieurs messes conventuelles en certains jours, qui sont. énumé- 
rées dans l’Ordo. 1° Lorsque les féries du car ème, des rogations 
et des vigiles concourent avec une fète double ou semi-double, 
on doit dire deux messes conventuelles, l’une de la fète après 
tierce, l'autre de la férie ou de la vigile après none. 2° Hors de 
l'avent, du caréme et du temps pascal dans le premier jour de 
chaque mois qui, n'étant pas occupé par une féte double ou 
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CORRESPONDANCE DE ROME. 


semi-double, l'est pourtant par uue fète simple ou par une fé- 
rie qui a une messe propre, il ya deux messes conventuelles, 
l'une pour les défunts après prime, l’autre de la fète simple ou 
de la férie après sexte. 3° Lorsque la veille de l’Ascension con- 
court avec une fète double ou semi-double, il y a trois messes 
corventuelles, l’une de l'office courant, l’autre de la vigile après 
sexte, la troisième des rogations après none. 4° Le jour de la 
comméemoration de tous les fidèles défunts, il y a deux messes 
conventuelles, lune de l'office du jour après tierce, l’autre pour 
les défunts après none. 5° Le 17 juin, anniversaire de l'Assomp- 
tion de N. S. P. le Pape Pie IX au Souverain Pontificat, on dit 
après none la messe solennelle de la Chaire Romaine de Saint 
Pierre avec gloria, credo et la préface des Apòtres; on omet les 
oralsons des SS. Apòtres et l'on dit l'oraison pour le Pape Deus 
ommium fidelium. La mème chose se fait le 21 juin, anniversaire 
du couronnement de Sa Sainteté. Quant aux messes privées, 
l'Ordo prescrit dans ces deux jours la collecte Deus omnium 
fideltumi;ete.s.;0 i 

Messes votives. Les messes votives solennelles pro re gravi 
sont prohibées dans les fètes doubles de première et de seconde 
classe, le mercredì des cendres, la Semaine Sainte, la veille de 
Pentecòte et celle de Noel (S. C. des Rites, décret du 27 mars 
13U9)b è , O 

Instruction pour l'oraison de 40 heures. La messe d'exposition 
et de reposition du S. Sacrement se dit régulièrement à l'autel 
où il doit étre exposé. C'est la messe votive du S. Sacrement, 
avec gloria et credo. On omet toute commémoration et. col- 
lecte. — Les jours de dimanche, fètes de première et seconde 
classe, le mercredi des cendres, les trois premiers jours de l’oc- 
tave de l’Epiphanie, de Pàques, de Pentecòte, la veille de Noel 
et de Pentecòte et dans toute octave propre privilégiée, on dit 
la messe du jour avec l'oraison du S. Sacrement sans autre orai- 
son ou collecte. Pendant que le S. Sacrement est exposé, les 
messes privées sont de l'oftice courant avec l'oraison du Saint 
Sacrement après toutes les oraisons prescrites par la rubrique, 
excepté les jours doubles de première et de seconde classe où 
l'on omet cette collecte du S. Sacrement. Si la rubrique per- 
met les messes votives il convient de lire la messe votive du S. 
Sacrement, sans gloria ni credo. pra 

Les messes pro sponso et sponsa se. peuvent dire tous les 
jours, excepté les doubles de première et de seconde classe, les 
dimanches et fétes de précepte dans lesquels on dit la messe de 
l'office avec la collecte pro sponso et sponsa (S. C. des Rites, 
décret genéral du 20 sept. 1783). Cette messe n'a nì glorza ni 
credo. La seconde et la troisieme oraison se règlent com- 
me dans les autres messes votives (rubriqnes generales du mis- 
sel, tit. VIII. num. 3). Bien que la solennité des noces s'ouvre 
le lendemain de l’Epiphanie, la messe pro sporso et sponsa reste 
prohibée pendant l’octave. Elle l'est aussi la veille et l'octave de 
Pentecòte, ainsi que pendant l'octave de la Féte-Dieu, partout 
où cette octave est privilégiée à l’instar de celle de l'Epiphanie. 
Dans les doubles de première et seconde classe, la collecte pro 
sponso et sponsa ne se dit pas sous une seule conclusion, mais 
avec sa conclusion particulière après les oraisons prescrites par 
la rubrique (décret du 20 avril 1822). 

Messes pro defunctis. Les messes solennelles pour les défunts 
presente corpore sont prohibées le jour de l’Epiphanie, celui de 
Pàques et celui de Pentecòte, la Féte-Dieu, la Nativité de S. 
Jean-Baptiste, la fète des SS. Apòtres Pierre et Paul, le jour de 
l’Assomption, la féte de Tous les Saints, le jour de Noel, la fète 
titulaire d'une église et du patron local, la fète de la Dédicace 
et le triduo de la mort du Christ (décret du 5 juin 1698). Les 
messes solennelles du troisième, septième, trentième jour et 
anniversaire de la mort ou de la déposition d'un defunt, sont pro- 
hibées dans les doubles de première et de seconde classe, tous 
les dimanches et fètes de précepte, les vigiles de Noel, de l'E- 
piphanie et de Pentecòte, pendant la Semaine Sainte, dans les 
octaves de Noel, de l'Epiphanie, de Pàques, de Pentecòte et de 
la Fète-Dieu (décrets du 23 mai 1603 et du 2 aoùt 1783). — 
Le jour de la déposition d'un défunt, la messe solennelle se peut 
dire, mème absente corpore, dans les doubles qui ne sont pas 
fètes de précepte (décret du 19 septembre 1654). — Les mes- 
ses votives ou privées pour les défuuts sont promibées par les 
rubriques du missel dans tous les dimanches et fètes doubles, 
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dans les jours où l'on ne peut pas faire l'office d'une féte 
double, dans les octaves de Noel et de la Fète-Dieu (S. C. des 
Rites. décret général du 21 juillet 1770). | 

Tables astronomiques. Nous trouvons dans l'Ordo sept tables 
astronomiques dressées pour le 41° degrè de latitude. On peut 
faire usage de ces tables dans les pays situés sous les degrés 
39, 40, 41, 42 et 43, cest-à-dire dans le royaume de Naples, 
Rome et son district, lOmbrie, le duche d'Urbino, la Toscane, 
la Sardaigne et la Corse. — La première table qui determine 
l'heure de minuit, est inutile dans les pays qui ne suivent que 
l'horloge astronomique. La connaissance de l'heure de minuit 
sert pour l'’observance du jeùne naturel de la messe et de la 
communion, ainsi que pour celle du jeùne ecclésiastique qui 
commence et finit è minuit. Selon l'usage de Rome, la probibi- 
tion des noces commence à minuit avant le jour des cendres et 


avant le premier dimanche de l'Avent; elle finit à minuit après. 


le jour de l'Epiphanie et après le dimanche en A/bdis. Il est des 
pays où la prohibition commence plus tòt. — La seconde table 
indique le lever de l'aurore, et par là l'heure de célebrer la 
messe qu'on ne doit pas dire plus tòt, sauf un privilége spécial. 
‘| Cette seconde table est aussi fort utile pour l'Angelus du matin 
‘qui ne doit pas ètre sonné avant l’aube, ni lorsquil fait trop 
clair. — La troisième table marque le lever du soleil. Elle sert 
aux religieux qui récitent alors l'heure de prime, ainsi qu'aux 
prétres qui commencent en ce moment les offices divins. — La 
quatrième table indique l'heure de midi. Elle ne présente d'uti- 
lité que pour les pays qui ne sont pas fixés à l'horloge astrono- 
mique. Elle sert à régler l'Angelus, le repas des jours de jeùne, 
la fin des messes. — La table suivante détermine pour toutes 
les saisons de l'année le moment où l'on peut commencer la 
récitation privée des matines. Selon l'opinion recue des théo- 
logiens, les matines du lendemain se peuvent réciter en particu- 
lier, alors que trois parties du jour, ou bien la moitié du temps 
depuis midi jusqu'au coucher du soleil se sont écoulées. — La 
dernière table fixe le moment de l'Angelus du soir. Une heure 
après, se donne le signal de la prière pro defunetis, dont le son 
est le mème que celui de l'Angelus. Le vendredi, trois heures avant 
l'Angelus du soir, on sonne quelques coups de cloches pour faire 
honrer l’aganie de N. S.—Un voit que les tables les plus utiles 
sont la seconde, la cinquième et la dernière. On retrouve dans 
la plupart des Ordo l'indication du moment où se peut commen- 
cer la récitation privée de l'office de matines. Nous n’avons pas 
souvenance d'avoir rencontré ailleurs que dans l'Ordo de Rome 
des tables marquant le moment de l’Ange/us le matin et le soir. 
Toutefois, ces tables ne manquent pas d’'avoir leur utilité. Elles 
donnent le moyen de garder une certaine nniformité dans l’ob- 
servance de ce rit. 


II. Calendrier général. 


Nous aurons peu de remarques à faire sur le calendrier gé- 
néral. Il se trouve renfermé entièrement dans l'Ordo que nous 
examinons, sauf quelques changements qui consistent principale- 
ment dans l'érection de quelques fétes à un rit supérieur, ainsi 
que nous le dirons plus loin. 

Le calendrier général renferme 1° dix-sept fètes du rit double 
de première classe. Elle se subdivisent de la manière suivante : 
il y a treize fètes de N. S. quisont l'Epiphanie, les trois derniers 
jours de la Semaine Sainte, le jour de Pàques et les deux jours 
sulvants, l'Ascension, la Pentecòte et les deux jours suivants, la 
solennité de la Féte-Dieu, la fète de Noel. — Les autres fétes 
du rit double de première classe sont la Nativité de S. Jean- 
Baptiste, les SS. Apòtres Pierre et Paul, l'Assomption de la 
Ste. Vierge et la Toussaint. I 

Il renferme 2° vingi-cing fètes du rit double de seconde 
classe, savoir : La fète de la Trinité, la Circoncision, le Saint 
Nom de Jésus et l'Invention de la Croix. — Quatres fétes de la 
Sainte Vierge : la Purification, l’Annonciation, la Nativité et la 
Conception. — La féte de S. Joseph et celle de son Patronage 
le troisième dimanche après Pàques. Un décret du 10 septembre 
1847 a étendn è toute l'Eglise cette féte du Patronage de S. 
Joseph. — Onze fétes des Apòtres et Evangélistes. — S. Lau- 
rent, la dédicace de S. Michel-Archange, S. Etienne premier 
martyr, les SS. Innocents. 

3° Seize fètes sont accompagnées d'une octave : l'Epiphanie, 


Pàques, l'Ascension, Pentecòte, la Fète-Dieu, la Nativité de 
S.Jean-Baptiste, la fète des SS. Apòtres Pierre et Paul, S. Lau- 
rent, l’Assomption, la Nativité de la Ste. Vierge, Noel, S. Etienne 
premier martyr, S. Jean Evangéliste, les SS. Innocents. | 

Le calendrier universel renferme 4° vingi-une fètes du rit 
double-majeur. La Transfiguration de N. S. et l'Exaltation de 
la Croix. Neuf fètes de Ste. Vierge, la Transfixion le vendredi 
après le dimanche de la Passion, la Visitation, la Comméemora- 
tion de la B. V. du Mont-Carmel, la dédicace de Ste. Marie- 
des-Neiges, le Saint Nom de Marie, une seconde fète des dou- 
leurs de la Ste Vierge le troisiéme dimanche de septembre et 
etendue à iEglise universelle par Pie VII, Ste. Marie-de-la- 
Merci, la solennité du Rosaire, la Présentation. Les autres fètes 
du rit double-majeur sont la Chaire Romaine de S. Pierre, la 
conversion de S. Paul, la chaire de S. Pierre è Antioche, S. 
Jean ante portam latinam, S. Barnabé apòtre, Ste. Anne le 26 
Juillet, S. Pierre-aux-liens, S. Joachim le dimanche dans l'octave 
de l'Assomption, la décollation de S. Jean-Baptiste. 

Il y a dans le calendrier général 5° cent treize fètes du rit 
double-mineur. Qu'ils nous suffise d'observer que la fète de S. 
Antonin le 10 mai a été élevée au rit double-mineur pour l'E- 
glise entière. Une autre remarque concerne la fète des SS. mar- 
tyrs Vincent et Anastase le 22 janvier. Un Ordo publiè à Lyon 
porte que la fète des SS. Vincent et Anastase a été élevee au 
rit double-mineur par un décret de 1845. Cela n'est pas exact. 
Il est vrai qu'un décret sur cette fète a été rendu en 1845 , 
mais il n'est que pour la ville de Rome et pour son district. La 
fète des SS. Martyrs Vincent et Anastase conserve le rit semi- 
double dans le calendrier général. 

Les fètes du rit double-mineur se subdivisent de la manière ‘ 
suivante. Îl y a treize octaves. Onze fètes de martyrs, la Com- 
mémoration de S. Paul. Seize fètes de docteurs; l’Eglise recon- 
naît dix-sept docteurs; S. Hilaire n'a que le rit semi-double. 
Cinquante-une fètes de confesseurs; S. Alphonse de Liguori et 
S. Louis de Gonzague sont les dernières fètes de confesseurs 
mises dans le calendrier général. Dix-huit fètes de Saintes, 
Vierges, Martyres et Saintes Veuves. La féète des SS. Anges 
Gardiens. La dédicace de la Basilique de S. Sauveur et celle de 
S. Pierre. | 

6° Les fètes du rit semi-double se subdivisent ainsi quil suit. 
Vingt-quatre martyrs. Dix-sept confesseurs. Sept fètes de mar- 
tyres, Vierges et Stes. Veuves. I I I 


HI. Remarques sur le Propre de Rome. 


La Basilique de S. Jean-de-Latran étant la mère et la tète de 
toutes les églises, c'est à juste titre que sa dédicace a été pres- 
crite à l'église universelle. Benoît XIII ayant consacré solennel- 
lement cette basilique en 1726, ordonna de célébrer la fète de 
cette dedicace le 9 novembre de chaque année. Il ordonna de 
plus que cette mème fète, en tant que fète de la dédicace de la 
cathédrale de Rome, fut célébrée sous le rit double de première 
classe avec octave par le clergé séculier de Rome et de son 
district (décret Urbis et Orbis du 14 septembre 1726). Les ré- 
guliers doivent la célébrer sous le rit double de seconde classe 
sans octave, conformément au décret de la S. C. qui veut que 
les réguliers célèbrent la dédicace de la cathédrale sous le rit 
double de seconde classe sans octave; ce qui s'applique aux ré- 
guliers des deux sexes, à ceux qui sont exempts comme è ceux 
qui sont soumis à l’ordinaire (décret du premier avril 1662). 

En 1831, la Transfiguration fut élevée au rit double de pre- 
mière classe avec octave pour le clergé séculier de Rome, et 
au rit double de seconde classe sans octave pour les réguliers. 
Selon les rubriques générales du bréviaire romain (tit. 7. de 
octav. n. 1) et selon les décrets de la S. C. des Rites (Aquen. 2 
septembre 1741), il est convenable que la fète du titulaire , 
celle surtout du titulaire de la cathédrale, soit célébrée par le 
clergé séculier de la ville sous le rit double de première classe 
avec octave, et par les réguliers dans le rit double de seconde 
classe sans octave, conformément à la bulle d'Urbain VIII sur 
l'observation des fètes. Or, la basilique de S. Jean-de-Latran 
ayant la coutume de faire la fète de la Transfiguration comme 
titulaire, le cardinal-vicaire demanda à Sa Sainteté que le clergé 
séculier de Rome pùt célébrer cette fète avec le rit des titulai- 
res. L'indult fut accordé, mais seulement pour le clergé de la 
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ville. Les règles liturgiques ne permettent pas d'étendre au- 
dehors de la ville la fète du titulaire de la cathédrale avec. le 
méme rit de première classe. 

Le méme décret de 1831 concéda au clergé séculier® de 
Rome les offices des mystères et des instruments de la Passion 
de N. S. Ces offices étaient déjà récités par le clergé de quelques 
basiliques à l'instart de l’indult accordé aux cleres réguliers 
Passionistes. Ils sont du rit double-majeur. Quant à la féte du 
Sacré-Coeur de Jesus, on sait qu'elle n’appartient pas au calen- 
drier général. Elle fut accordée à la ville de Rome dans le der- 
nier siècle, sans que nous ayons pu vérifier l’époque de la con- 
cession. Elle se fait le vendredi après Toctave du Corpus 
Christi, avec le rit double-majeur. L'oftice du Très-Saint Ré- 
dempteur qui se fait le 23 oct. sous le méme rit, fut concédé 
par un déeret du 8 mai 1830. Pie YIK l'accorda.au clergé sécu- 
lier de Rome et aux réguliers de l'un et de l’autre sexe qui 
usent du calendrier romain. tr. I 

Quant aux fétes de la Ste. Vierge contenues dans le Propre 
de Rome , nous dirons seulement qu'en 1725 Benoit XIII 
rendit de précepte pour Rome et pour l’Etat la fète de la Des- 


ponsation quion fait le 23 janv., le Patronage de la Ste Vierge, 


la translation de la maison de Lorette, l'Expectatio partus le 
18 décembre. On fait aussi è Rome le 9 juillet une fète des 
Prodiges de la Ste. Vierge. Elle fut autorisée par Pie VI. Notre- 
Dame Auxiliatrice fut établie par Pie VII, à son retour de la 
Captivite. Il la mit le 24 mai, anniversaire de sa rentrée à 
Rome. La Maternité et la Pureté et la Ste. Vierge, qu'on fait 
le second et le troisi&me dimanche du mois d'octobre; sont de 
concession de Grégoire XVI. Toutes ces fètes de la Ste. Vierge 


ont le rit double-majeur. Celles des Archanges S. Gabriel et 


S. Raphael sont dues à l’indult de Benoît XII. 

Le 17 juillet 4831, le cardinal-vicaire D. Placide Zurla de- 
manda pour le clergé de Rome les fétes des Souverains Pontifes 
Romains pour les faire dans les jours du martyrologe comme 
la basilique de S. Jean-de-Latran, et dans le rit double déjà 
accordé au clergé des basiliques et des églises suburbicaires. Les 
offices des Saints Papes forment une des parties les plus nota- 
bles du propre de Rome. Les fètes des Souverains Pontifes 
martyrisés dans les trois premiers siècles sont célébrées dans le 
rit double-mineur. On a de plus les offices propres d'un grand 
nombre de Papes. S. Félix II, S. Sirice. Au cinquième siècle, 
S. Innocent I, S. Célestin, S. Sixte III, S. Zozime, S. Boniface 


4°”, S. Hilaire, S. Simplicius, S. Félix II, S. Gélase. Au sixième. 


siécle, S. Symmaque, S. Hormisdas, S. Agapet, S. Félix IV. 
Dans le septième, S. Boniface IV, S. Deusdedit, S. Eugène 1°”, 
S. Vitalien, S. Agathon, S. Sergius 1°". Au huitième siècle, 
S. Grégoire II, S. Grégoire II, S. Benoît II S. Zacharie, S. 
Paul 1°”. Dans le neuvième siècle, S. Léon III, S. Pascal 1°", 
S. Léon IV. Au on ième siècle, S. Léon IX. S. Grégoire VII 
est dans le calendrier général. Au treizième siècle, le B. Gré- 
goire X. Dans le quatorzième siècle, le B. Benoît XI, prédéces- 
seur de Clément V. S. Pie V, du seizième siècle, appartient au 
calendrier général, et l'on peut croire que l'Eglise aura à rendre 
son culte à un des Pontifes de ces derniers temps. Il y a une 
fète générale de tous les Saints Pontifes Romains qu'on fait le 
dimanche après l'octave de S. Pierre. L'office est un des plus 
remarquables du Propre de Rome. Tous ces offices des Saints 
Papes ont été demandés par plusieurs diocèses des Etats-Unis 
d'Amérique, et se font aujourd'hui dans ces contrées lointaines. 

Il ya quelques autres offices propres au clergé de Rome. 
Ce sont Ste. Hyacinthe Mariscotti, Ste Marguerite de Cortone, 
S. Isidore faboureur, S. Jean Népomucène, Ste. Angèle Mérici, 
S. Ferdinand roi, S. Gallican martyr, S. Guillaume abbé, S. Iré- 
née, Ste Veronique Julian, S. Emygdius, S. Roch, Ste Philo- 
méne, S. Grégoire patriarche d'Arménie, Ste Galla, S. Stanislas 
Kotska. Dans ces dernières années, quelques fètes ont été éle- 
vées au rit double-mineur pour Rome et son district : les SS. 
martyrs Vincent'et Anastase, S. Polycarpe, S. Ignace d’Antiche, 
S. Thomas de Cantorbéry. 


| 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


DISSERTATION SUR LA CELEBRATION DES MFSSES PRIVEES |<’ 
LE JEUDI SAINT ET LE SAMEDI SAINT. 


_—_ 


Le Jeudi Saint. ma jamais été rangé parmi les jours que les 
auteurs sacrès nomment aliturgici, et qui ne comportent pas la 
celebration du Saint Sacrifice. La nature des mystères honorés 
en ce Jour, le souvenir de l'institution de l’Eucharistie, sem- 
blent exiger au contraire que le Sacrifice soit célébré. La disci- 
pline primitive prercrivait trois messes en ce jour; la première 
pour la réconciliation des pénitents ; la seconde, pour la confec- 
tton des saintes huiles; la troisième, en l'honneur de l'institu- 
ton eucharistique. Un rit qui remonte aussi à la plus haute 
antiquité est celui de la communion du clergé è la messe dw 
Jeudi Saint. De mème que N. S. instituant l'Eucharistie et con- 
ferant le sacerdoce aux Apòtres dans la dernière cène, participa 
aux saints mystères et les distribua aux Apòtres, ainsi il fut 
convenable que le-prétre ayant pris l'Eucharistie la distribuàt au 
clergé. On voit ici la raison dogmatique de ce rit solennel, ob- 
serve dans l'Eglise avec fidélité. Elle donne l'explieation du si- 
lence de la tradition sur les messes basses da Jeudi Saint. Pen- 
dant un grand nombre de siècles, la communion fut générale, 
tant pour le clergé que pour les fidèles et elle fut de précepte.. 
La méème raison justifie l'insistance de l'Eglise romaine è main- 
tenir la discipline traditionnelle, è prohiber les messes privées 
du Jeudi Saint, lorsque l'oubli du principe traditionnel les a fait 
introduire dans quelques contrées. Mais, d'un autre cété, la na- 
ture du Jeudi Saint étant réellement titurgique, on comprend 
que la probibition ait été moins rigoureuse que le Samedi Saint, 
et que les messes privées aient été autorisées dans quelques 
Cas que nous spécifierons plus loin. I 

Le Samedi Saint fut, de tout temps, compté parmi les jours 
aliturgici. Le repos du Christ dans le sépulcre, la retraite et la 
tristesse des Apòtres à cause de sa mort, servirent de ‘haute 
instruction à l'Eglise. De méme que le Vendredi Saint, la raison 
de la mort du Christ l'éloigna de la célébration du Sacrifice, de 
méme le Samedi Saint elle persévéra dans sa solitude et sa tris- 
tesse, et elle n'autorisa la célébration ‘des mystères qu'è une 
heure avancée de la nuit. Sans aucun doute, cette vénérable 
discipline remonte au temps primitifs, puisque le commence- 
ment du cinquième siècle nous offre le texte de S. Innocent 1° 
qui rend un plein témoignage de la tradition. «< Le Samedi....... 
» paraît setrouver entre la tristesse et l’allégresse de ce temps; 
» car Il conste que pendant ces deux jours les Apòtres furent 
» dans la tristesse et qu'ils se cachèrent par crainte des Juifs. 
» Il n'est pas douteux qu'ils jeùnèrent ces deux jours; l’'Eglise 
» l'a entendude telle sorte que sa tradition est de ne pas célébrer 
» les Sacrements pendant ces deux jours de la grande semaine 
» (Epist. ad Decent. Episcop. cap. 4. num. 7). » Ce passage de 
la lettre de S. Innocent a été inséré dans le corps du droit. Il 
forme un document d'une haute iwuportance dans la question qui 


constat Apostolos biduo isto et in maerore fuisse et propter metum 
Judeorum se occultavisse. Quod utique non dubiùm est in tantum 
cos jejunasse biduo memorato ut traditio Ecclesie habeat isto bi 
due (majoris hebdomada) Sacramenta penitus non celebrari (cap. 
13: dist. 3. de Consecr.) Le jour du Samedi Saint fut donc re- 
gardé comme exciuant la célébration du S. Sacrifice, qui ne fut 


. autorisé qu'à une heure avancée de la nuit. On ne rencontre pas 


de monument historique qui empèche d’affirmer que les messes 
privées furent inconnues, tant à cause de la nature de ce jour 
quà cause de la circonstance du temps qui ne permettait pas la 
celebration des messes privées puisque la fonction solennelle 
n'était terminée que vers le milieu de la nuit. 

On peut croire que le premier chansement, la première an- 
ticipation de.la messe solennelle du Samedi Saint, eurent lieu 
vers le neuvième siècle. Les preuves historiques datent du 
moins de cette époque. On lit dans l Ordo Romanus rédigé dans 
le siècle de Charlemagne : Dès que la première étoile est apercue 
dans le ciel, on donne le signal, on commence le chant de la Li- 
tanie..... à peine terminke, le prétre dit : Gloria ‘in excelsis. Ru- 
ban Maur, qui mourut en 855, atteste aussi que de-son temps 
la messe solennelle était célébrée à l'expiration du jour: hec 
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autem die inclinunte ad vesperam statuta celebratio noctis Domi- 
nice in ecclessa incipitur. (Inst. clerie. lib. 2. cap. 38). Hu- 
gues de S. Victor donne une des raisons de cette anticipation; 
il l’attribue a la débilité des  modernes qui supportaient avec 
peine la longueur du jeùne: Antiqui jam transacto die sabbathi 
officium hoc celebrabant, sed modernorum delibilitas ad epulas 
festinans tempus prevent constitutum (de Spec. Miss. observat. 
lib. 3. cap. 21). Cette discipline s'observait encore dans le trei- 
zième siècle, ainsi qu'on peut le conclure d'un texte de Saint 
Thomas noté par Gavantus (part. 4. lit. 10. n. 43). Nonobstant 
le témoignage d'un écrivain du onzième siècle , Micrologus, 
cité à l'envi par les théologiens qui ont plus tard enseigne l’af- 
firmative- dans la question des messes basses du Samedi Saint, 
nous eroyons que ces messes privées restèrent inconnues tant 
que la fonction solennelle ne fut célébrée quà l'eatree de la 
nuit. En effet, l’anticipation était encore trop peu notable pour 
faire perdre de vue la nature non liturgique da Samedi Saint. 
D'ailleurs, la messe solennelle, se commencant è l'entree de 
la nuit, ne pouvait se terminer qu'àè une heure qui ne permet- 
tait pas la célébration des messes privées. En outre, le jeùne 
prolongé qu'on aurait été obligé d'observer, était un obstacle à 
célébration de ces messes. Nous eroyons aussi qu'on pourrait 
évoquer en preuve l'insertion du texte de S. Innocent 1°" dans 
la compilation de Gratien. Le fait de cette insertion sans res- 
trictions ni réserves dans le recueil des lois canoniques semble 
indiquer que la tradition de ne point célébrer les mystères dans 
les deux derniers jours de la grande semaine se conservait dans 
sa pureté au douzième siècle, et que l'anticipation de la messe 
solennelle ne fut pas considérée comme l’abrogation de cette 
ancienne discipline. 

Nous avons dit que ‘la messe solennelle du Samedi Saint se 
disait encore à l'entrée de la nuit vers la fin du treizième siècle. 
Nous avouons n'avoir pas fait des recherches qui nous permet 
tent d'assigner l'époque où se fit l'anticipation plus notable 
dont on use encore aujourd'hui. Si la messe fut transféree à la 
matinée du Samedi Saint, il n'est pas inutile de remarquer que 
l'ordre liturgique fut conservé religieusement. On n'a quà jeter 
les yeux sur l'office divin pour se convaincre que l'Eglise ro- 
maine ne perdit de vue ni la nature des mystères honorés en 
ce jour, ni la qualité liturgique que ces mystères imposent 
au Samedi Saint. Dans le preconium, dans les prophéties, dans 
le commnnicantes, il n'est fait mention que de la ‘nuit. Le jour 
du samedi est censé ne pas comporter la célébration du Sacrifice, 
a cause de la demeure du Seignenr dans le sépulcre, conformé- 
ment à la retraite et a la tristesse des Apòtres. La tradition de 
tous les siècles l'a ainsi réglé. | 

Cependant, l'anticipation de la messe solennelle, sa translation 
à la matinée du Samedi Saint, donna origine à la question des 
messes privées. L'obstacle résultant du jeùne et celui provenant 
du temps ne subsistant plus, il arriva que dans plusieurs con- 
trees on perdit de vue la raison du mystère. Comme on ne fit 
pas assez dattention è la signification de l'office, on crut qu'en 
autorisant l'anticipation de la messe solennelle, l'Eglise avait par 
là méme leve l'interdiction qui, de toute antiquité, avait frappé 
les messes du Samedi Saint. On crut que le canon de Gratien 
ne s'appliquait pas à la discipline nouvelle. C'est ainsi que l’u- 
sage des messes privées s'introduisit dans quelques pays. Plu- 
sieurs théologiens et canonistes, eux aussi, regardèrent l'antique 
probibition comme abrogée, et ne trouvant pas de prohibition 
nouvelle, ils autorisèrent de leur enseignement la célébration 
des messes privées. Quant à celles du Jeudi Saint, on peut con- 
Jecturer quelles furent:occasionnées par la désuétude qui s'at- 
tacha au rit de fa communion générale, et lui fit perdre une 
partie de sa solennité. Ce n'est là qu'une conjecture. Le fait est 


que lusage des messes basses du Jeudi Saint s'introduisit. QUCS I 


dans quelques contrées. 

Nous avouons que plusieurs théologiens, et des théologiens 
de renom se prononcèrent pour les messes basses du Jeudi 
Saint et du Samedi Saint. Le fait n'est pas de nature è porter 
atteinte è l'orthodoxie de ces théologiens puisqu'ils vécurent 
tous antérieurement aux decrets de la S. C. des Rites. Les fon- 
dements de leur opinion furent d'une part la fausse persuasion 
où ils étaient relativement à l'abrogation de l'antique prohibition, 
d'autre part l'absence réelle d'une probibition nouvelle. Il est 
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permis de penser que ces auteurs auraient mis le méme em- 
pressement à enseigner l'opinion négative, sils eussent vécu de 
sorte è avoir connaissance des déclarations réitérées rendues 
par le Saint-Siége. Aussi, nous n'avons pas de peine d'indiquer 
les théologiens qui enseignèrent l'opinion affirmative sur les 
messes basses du Jeudi Saint et du Samedi Saint : Navarre 
(Manual. cap. 25. num. 28) Henriquez (Summa. tom. I. hb. 9, 
cap. 24) Suarez (3. part. tom. 3. disp. 80. sect. 2) Tambur. (Me- 
thod. celebr. miss. cap. 6) Salmantic. (tom. I. tract. 5. cap. 4. 
qu. 5) Bonac. (de Euchar. disp. 4. qu. 7) Tancr. (tom. 4. quest. 
moral, tract. 3. de voto. disp. 5. uum. 71) Diana (de celebr. 
mis. res. 73) le cardinal de Lugo (de Euchar. disp. 20. sect. I. 
num. 14). i 
Il serait difficile de réunir un faisceau de théologiens plus re- 
nommés. Toutefois, lors qu'on étudie avec soin ce qu'ils ont 
écrit sur la matière de ces messes privées, on voit leur hésita- 
tion se trahir par les restrictions, les réserves, les conditions 
dont ils entourent leur avis. Il en est peu qui se posent en dé- 
fenseurs absolus de l’opinion affirmative. Tous sont unanimes à 
exiger que les messes basses du Jeudi Saint se terminent avant 
la messe solennelle, après laquelle commencent les mystères 
de la mort du Christ qui excluent la célébration du Sacrifice. 
De méme le Samedi Saint, ils veulent que les messes privées 


‘n'aient lieu qu'après la messe solennelle. Les auteurs qui se 


prononcent le plus formellement pour l'opinion affirmative, se 
gardent d'autoriser les messes privées après la messe solennelle 
du Jeudi Saint, et avant celle du Samedì. 

Suarez, qui croit qu'il est licite à tout prétre de célébrer le 
Jeudi Saint, se fonde sur ce quil n'y a pas de loi écrite qui le 
prohibe expressément. ‘Toutefois il conseille de le faire secrè- 
tement et sans concours de peuple. Il recommande d’éviter le 
scandale qui. pourrait provenir de l’ignorance du peuple et de 
l'usage opposé. Quant au Samedi Saint, attendu que l’ancienne 
prohibition est censée abrogée, et qu'il n'en existe pas de nou- 
velle, Suarez conclue que l'opinion affirmative est suffisamment 
probable et sùre pratiquement. Il ajoute pourtant : « Je ne con- 
» seillerais de faire usage de cette opinion que dans quelques 
» cas, avec un motif ou une occasion raisonnables, et en évitant 
» tout scandale. » Cette crainte du scandale dénote évidemment 
que la coutume des messes privées était récente et qu'elle était 
loin d'ètre générale. Mer 

La méme hésitation se retrouve dans la plupart des théolo- 
ziens partisans de l’opinion affirmative. Ils mettent pour condi- 
tions qu'il n'y ait pas de scandale, que la célébration se fasse 
secrètement, qu'on ait la permission des supérieurs, et autres 
conditions analogues. Ce qui est digne de remarque, c'est l’em- 
barras de ces auteurs, lorsqu'il s'agit d'assigner le rit des mes- 
ses basses du Samedi Saint. La messe n'a pas d'introit, de méme 
que celle de la veille de Pentecòte. Tandis que le missel y a 
pourvu pour les messes basses de la veille de Pentecòte, il 
garde le silence le plus complet pour ce qui concerne les mes- 
ses basses du Samedi Saint. Au lieu de profiter de ce silence 
significatif, pour comprendre la répulsion qu'a l'Eglise contre 
les messes basses du Samedi Saint, les théologiens partisans de 
l'opinion affirmative s'égararent dans les idées les plus étranges 
lorsqu'ils voulaient suppléer à l'absence des règles liturgiques. 
Les uns enseignaient qu'on devait adapter un autre introit; 
d'autres qu'on pouvait dire une messe votive, la messe courante 
du Saint dont l'office était transféré après Pàques. 

Bien que l'opinion négative ne restàt pas sans défenseurs, 
l'usage des messes privées se propageait insensiblement. La 
coutume était, pour ainsi dire, occulte à la fin du seizième siè- 
cle, ainsi qu'on peut le comprendre par ce que nous avons rap- 
porté ci-dessus et par le témoignage formel de Vasquez. A l'é- 
poque où le cardinal de Lugo écrivait, on n'avait plus de seru- 
pule sur ces messes basses, qui se disaient dans les chapelles et 
les oratoires. Un grand nombre de livres qui étaient dans les 


5mains de tous, attestaient que la coutume était très répandue. 


La discipline traditionnelle aurait peut-ètre naufragé, si la S. C. 
des Rites ne l’eùt sauvéé par le poids de son autorité. 

Le 11 mars 1690, la S. C. rendit le décret suivant approuvé 
par Alexandre VIII: «Le Samedì Saint, lors méme que l'Annon- 
» ciation se rencontre le mème jour, la célébration des messes 
» priyées est absolument probibée dans toutes les églises et 
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-» dans les oratoires tant publics que privés, nonobstant toute | dans la prohibition concernant les messes basses du Jeudi Saint. 


» coutume contraire, mais qu'on célèbre uniquement la messe 
» solennelle conjointement à l'office du mèéme Samedi. » Ce 
décret est rapporté par Benoît XIV et par Cavalieri. Il fut con- 
firmé par une déclaration du 10 janvier 1693: « Lorsque l'An- 
» nonciation arrive le Samedi Saint, les messes privées ne doi- 
» vent pas se célébrer...... selon le décret du 11 mars 1690. » 
(Merati Ind. decret. Miss. n. 504. — Le 13 quillet 1697, ia S. 
C. des Rites décida dans une cause de Génes : « Dans les églises 
» paroissiales qui n'ont pas assez de chantres, on ne doit pas le 
» Samedì Saint dire une messe basse au lieu de la messe so- 
» lennelle. On ne doit pas non plus y faire la bénédiction du 
» feu, du cierge pascal et de l'eau, vu surtout le décret du 11 
mars 1690, qui prohibe les messes basses, et ordonne de ne 
» céléebrer que la messe conventuelle avec l’office du Samedì 
» Saint (Mérati num. 515). » — Vint ensuite le décret de Clé- 
ment M rendu le 15 mars 1712. Après avoir prohibé pour le 
Vendredi Saint toute célébration de messes et tout signe de féte: 
« Sa Sainteté déclare que cette interdiction spéciale au Ven- 
» dredi Saint n’autorise pas la lecture des messes privées le 
» Jeudi et le Samedi de la grande semaine, mais on doit ne cé- 
» lébrer que la messe conventuelle, selon le rit de la Sainte 
» Eglise et selon les décrets réiterés de la S. C. des Rites. » Le 
décret de Clément XI se trouve dans la seconde partie de son 
bullaire, tom. 8. p. 256 de l'édition de Chérubini. On le trouve 
aussi dans Cavalieri tom. 4. decret. 16. — En 1719, Clément 
XI fit publier par ie cardinal-vicaire l'édit suivant: « Sa Sainteté 
ordonne à tous les prétres, conformément à ce qui a éte dé- 
cidé plusieurs fois par la S. C. des Rites, de s'abstenir de la cé- 
lébration des messes basses, non seulement le vendredi, mais 
aussi le jeudi et le samedi de la semaine Sainte, tant dans les 
chapelles privées que dans les chapelles publiques des séculiers 
et des réguliers, quels que soient leurs priviléges que Sa Sain- 
tete abroge entièrement ainsi que toutes les coutumes contrai- 
res. » Cet édit retrancha les prétextes dont on se couvrait : la 
célébration occulte, la coutume, le privilége. 

Après des décisions si formelles et renouvelées si souvent, 
le doute ne peut pas se conserver. Aussi Benoît XIV dit qu'il ne 
faut pas tenir compte de ce qu'ont écrit les auteurs en faveur 
des messes basses du Jeudi Saint, puisqu'ils ont avoué n'’avoir 
embrassé cette opinion que parce qu'ils ignoraient que la chose 
fut prohibée. Non esse cestimanda eorum testimonia qui sacrum 
eadem feria ‘V confici posse scripserunt : fatentur enim se igno- 
rare utrum rd vetitum unquam fuerit (Instit. eccles. 38). Benoît 
XIV attachait une telle importance à l’observation de ce point 
de la discipline, qu'on le voit menacer les transgresseurs de 
peines très graves. On lit dans la mène institution 38 adressée 
au clergé de Bologne : St vero preter parochum in sua paro- 
chia, sacerdos aliquis cujuscumque conditionis aut  dignitatis, 
missam prwatim feria quinta, sexta ac sabbatho majoris hebdo- 
mada celebrare ausus fuerit, ipsum graviter puniemus et a di- 
vinis ettam interdicemus.. 

Le 21 mars 1744, la S. C. confirma les décisions précédentes 
en déclarant que la célébration de la messe basse le Samedì 
Saint n'est licite qu'aux évéques, lorsqu'ils confèrent les ordres. 

Les décisions que nous avons citées n'autorisent que la 
messe solennelle célébree avec toutes les conditions que la. so- 
. lennité exige. Comme il arrive assez souvent que des paroisses, 
surtout dans les campagnes, ne peuvent pas avoir le nombre des 
ministres que ces offices solennels requièrent, elles auraient dù 
ètre privees des fonctions de la Sainte Semaine, si des disposi- 
tions speciales n'eussent été prises en leur faveur. C'est princi- 
palement dans ce but que Benoît MII fit rediger son petit ri- 
- tuel qui ne demande que trois ou quatre clercs; il ordonna en 
méme temps qu'on ne se dispensàt pas de la célébration des of- 
fices de la Semaine Sainte que ce rituel met à la portée des 
paroisses les moins étendues. Le rituel de Benoît MII fut ré- 
digé exclusivement pour les églises paroissiales. Gardellini croit 
pourtant quon ne peut aussi sen servir dans les autres cha- 
pelles. 

il se trouve des paroisses qui ne peuvent pas mème remplir 
les conditions du rituel de Benoît XII. Faut-il qu'elles se pri- 
vent des fonctions de la Semaine Sainte ? Les églises paroissiales 
qui ne peuvent avoir une messe chantée, sont-elles comprises 
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et du Samedi Saint? On a pu remarquer ci-dessus que Benoit 
XIV menacant de punir sévèrement tout prétre qui dirait une 
messe basse dans les trois derniers jours de la Semaine Sainte, 
faisait une exception en faveur des curés : preter parochum in 
sua parochia. En cela, on peut penser qu'il avait en vue les pa- 
roisses de son diocèse où le rituel de Benoît XIHI ne se peut 
pas méme observer. — La question fut soumise è la S. C. des 
Rites le 27 mars 1773, mais pour le Jeudi Saint seulement. Il 
sagissait d'une église où une messe privée serait  nécessaire 
pour les infirmes. An in feria V cene Domini celebrari possit 
in ecclesta una missa privata propter infirmos, excepta solemnis? 
S. C. respond. : arbitrio episcopi. — Par le décret de 1821, ap- 
prouvé par Pie VII, la S. €. trancha définitivement , pour le 
Jeudi Saint, la question des messes basses dans les paroisses qui 
ne sont pas à la hauteur du rituel de Benoît XII. La chose fut 
autorisée à condition de demander et d’obtenir chaque annee la 
permission de l’'ordinaire. Le préambule de ce cécret résume 
notre question : « Bien que la vénéerable tradition de l'Eglise, 
relatée dans le canon Sabatho (13. dist. 3. de consecrat ) 
ainsi que ce qui a été établi par les Souverains Pontifes Clé- 
ment XI dans le décret du 15 mars 1712, et Benoît MV tant. 
dans le livre de Sacrif Miss. que dans l’institution 38, offrent 
une règle sùre et permanente pour faire connaître quels sont 
les prétres qui peuvent célébrer la messe le Jeudi Saint et le 
Samedi Saint..... Toutefois, plusieurs difficultés graves s'etant 
élevées, on a cru devoir soumettre à la S. C. les doutes sul- 
vants : 1° Faut-il tolérer la coutume existant dans quelques pa- 
roisses, surtout dans les paroisses rurales, que le curé célèbre 
une messe basse le Jeudi Saint, quoique le défaut de clercs ne 
permette pas de faire les fonctions de ce jour et des jours sul- 
vants, ou bien faut-il révoquer cette coutume ? — La S. C. a 
répondu affirmativement c’est-à-dire que dans les paroisses où 
l'on peut se procurer trois ou quatre cleres au moins, les ordi- 
naires doivent veiller àè ce qu'on remplisse les fonctions sacrees 
du Jeudi, du Vendredi et du Samedi de la Semaine Sainte, con- 
formément au petit rituel publié par l’ordre de Benoît. MII. 
Qnant aux paroisses qui n'ont pas ce nombre de cleres, les or- 
dinaires pourront permettre aux curés (pourvu que chaque an- 
née ils en demandent et en obtiennent l’'autorisation) de célé- 
brer une messe basse le Jeudi Saint pour la commodité du 
peuple avant que la conventuelle ne soit commencée dans la 
cathédrale ou dans l'église mère. » (Gardellini tom. 7. p. 73). 
On voit que cette décision concerna le Jeudi Saint seulement. 
L’autorisation donnée à quelques paroisses ne fut que pour les 
messes basses de ce joùr. Quant au samedi, la S. GC. confirma 
le privilége qu'ont les évéques de célébrer la messe lorsqu'ils. 
confèrent les ordres ; elle declara que cette messe d'ordination 
doit commencer par la lecture des prophéties. Elle révoqua tous 
les indults accordés jusqu'alors de dire des messes bhasses le 
Samedi Saint, sauf les priviléges spéciaux concédés à quelques 
églises à cause de circonstances particulières. Mais on ne décida 
pas que les paroisses, qui ne font pas la fonction solennelle peu- 
vent étre autorisées à une messe. basse. 

En 1848, on a présenté è la S. C. quelques questions sur 
les messes basses du Samedi Saint. On dirait que la cinquième 
de ces questions a eu pour but de mettre la S. GC. en demeure 
de déclarer que les paroisses pauvres peuvent étendre au Sa- 
medi Saint ce que le décret de 1821 a concédé pour le jeudi. La 
S: C. a reculé devant cette extension du décret de 1821. On s'est 
borné à confirmer la révocation de tous les indults personnels ; 
on a déclaré que dans les églises qui ont l’indult d'une ou de 
deux messes le Samedi Saint, elles doivent se dire après la so- 
lennelle, et se commencer sans introit, par le psaume yudzca ; 
que les églises paroissiales, n’ayant pas le nombre suffisant de 
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ministres, doivent observer en tout le cérémonial de Benoît 


XII. — 22 juillet 1848. $ 
Conclusions de ce travail. — Les messes basses du Jeudi 
Saint sont généralement prohibées. — Elles peuvent étre auto- 
risées par l'ordinaire, lorsqu'une féte de précepte se rencontre 
le méme jour. — Les curés peuvent ètre autorisés à une messe - 
basse avant la solennelle, pour la commoditeè des infirmes, ainsi 
qu'il se pratique dans les basiliques de Rome. — Dans les pa- 
roisses où le rituel de Benoît XI n'est pas mème observable, 
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les curés peuvent, avec la permission de l'ordinaire, lire une 
messe basse. — Ce qui est autorisé le jeudi ne s étend pas au 
Samedi Saint, où la prohibition est beaucoup plus rigoureuse. 


DE LA COMMUNION LE VENDREDI SAINT ET LE SAMEDI SAINT. 


—— 


Dans notre travail sur les messes basses du Samedi Saint, 
nous avons vu qu'au témoignage du Pape S. Innocent 195fa 
tradition de l’Eglise était de ne pas célébrer les Sacrements dans 
les deux derniers jours de la Semaine Sainte. Traditio ecclesia 
habet isto biduo Sacramenta penitus non celebrari. La probibi- 
tion concernant la célébration du Sacrifice s'étendit-elle è la com- 
munion des fidèles ? Les documents historiques manquent pour 
établir d'une manière indubitablè la discipline des premiers stè- 
cles sur ce point. Le passage de S. Innocent ne demontre pas è vi- 
demment que la tradition de l’Eglise s'opposàt à l'administration 
de l’Eucharistie aux fidèles. Célébrer n'est pas administrer. Si 
l'on considère pourtant que, selon la discipline des premiers 
| temps, il existait une corrélativn entre la célebration du Sacri- 
‘ fice et l’administration de l'Eucharistie ; si l’on réfléchit que les 
mémes raisons dogmatiques, qui avaient porté l'Eglise à s'abs- 
tenir du Sacrifice dans ces.deux jours de la grande semaine, 
militaient avec une égale force contre la communion des fi- 
dèles, on est amené à penser que la communion du Vendredi 
Saint ne fut pas en usage dans les premiers siècles. | 

Si un fait du cinquième siècle pouvait ètre suffisamment éta- 
bli par le témoignage d'un auteur de beaucoup postérieur, 
il faudrait dire que le mème Pape S. Innocent 1°" ordonna que 
le Jeudi Saint on réservàt le corps du Seigneur pour les Infir- 
mes et pour ceux qui sont dans la nécessitè de communter. 
Innocentius Papa statuit hac die (Cene Domini) corpus Christi 
sub specie panis reservari ut infirmi et religiosi quibus est neces- 
sitas communicandi, habeant ipsum (Durand. Ration. lib. 6). Sans 
nous arréter à expliquer le mot religiosi qui a exercé le ginie 
des commentateurs, nous pourrions conclure, sur la foi de l'au- 
teur que nous venons de citer, qu'au cinquième siècle, du moins 
dans l'Eglise romaine, la communion ne se donnait qu'aux chré- 
tiens qui avaient quelque nécessité de la recevoir. 

Le livre de Eccles. offic. écrit dans le heuvième siècle, indique 
qu'à cette cpoque la communion ne se refusait pas à ceux qui la 
demandaient : « Le pain céleste. c’est-à-dire le Corps du Ser 
» gneur, est réservé depuis le Jeudi Saint jusqu'au Vendredi 
» Saint. Il est des personnes, ainsi que dit S. Augustin dans sa 
» lettre ad Januar., qui veulent prendre l’Eucharistie tous les 
» jours...... Le Sacrifice ne se célébrant pas le Vendredi Saint, 
» il devient nécessaire que ceux qui veulent communier alent 
» des hosties consacrées. » (Lib. I. cap. 12). La communion ne 
se donnait pourtant pas dans l'église où l’évèque remplissalt la 
fonction de l'adoration solennelle de la Croix. L'auteur que nous 
venons de citer le dit formellement. Pour lui, il approuve qu'on 
ne communie pas le Vendredi Saint; il donne quelques raisons 
propres à en dissuader : « Les pasteurs de l'église, en s'abste- 
nant de leur office, représentent ce qui se passa parmi les 
» disciples pendant la Passion. La veille le Seigneur dit : non 
» bibam de hoc genrmine vitis, donec bibam illud vobiseum no- 
» vum....... L'ordre est que nous attendions que Notre Seigneur 
» consacre les Sacrements de son Corps et de son Sang sur la 
» Croix, quil les fasse nouveaux par la Résurrection, et qu'a- 
» lors nous recevions enfin ce Sacrement salutaire (lib. I. cap. 
15). » On peut ranger è la méme époque le livre de divin. 
office. quon a eu le tort d'attribuer è Alcuin, mais qui ne fut 
pas écrit postérieurement au dixième siècle. L'auteur rend aussi 
témoignage que de son temps la communion ne se refusait pas 
à ceux qui, ayant coutume de communier tous les jours, vou- 
laient le faire aussi le Vendredi Saint. Il ajoute que cet usage 
n’existait pas dans l'Eglise romaine. Il donne des raisons pour 
dissuader de communier le Vendredi Saint. « Les rituels pres- 
» crivent de réserver le Corps du Seigneur le Jeudi 
» Saint pour communier le lendemain. Il est des personnes qui 
» veulent communier tous les jours, ainsi que le dit S. Augus- 
» tin ad Januar. Le Sacrifice ne se célébrant pas le Vendredi 
» Saint, il faut que ceux qui veulent communiet aient le sacri 
« fice du jour précédent : ce que pourtant les Romains ne font 
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» pas........ le jour de la cène, l’Agneau typique est immolé. Le 
» Sacrement ancien est consommé. En préservant le calice à 
» ses disciples, le Seignour rendit gràce à Dieu de ce que les 
» Sacrements anciens allaient passer et les Sacrements nou- 
» veaux allaient venir. Ces Sacrements nouveaux, nous devons 
» les attendre jusquà la Résurrection, car le Seigneur dit : 
» non bibam de hoc genimine vitis usque in diem illum....» 

La tradition de l'Eglise romaine passe dans les règles du mis- 
sel publié par S. Pie V. La rubrique du Jeudi Saint prescrit : 
c Aujourd'hui le prétre consacre deux hosties : il en prend une 
» et réserve l’autre pour le jour suivant où l'on ne consacre 
» pas. Il réserve aussi quelques particules consacré pour les 
» infirmes, s'il est nécessaire. » C'est done pour les infirmes et 
non pour les autres que le missel recommande de réserver 
quelques particules consacrées. S'il était permis de les réserver 
pour tous les fidèles, il serait inutile d’avertir le prétre d’en 
garder quelques-unes pour les infirmes. Cette recommandation 
du missel est une forte présomption contre les communions du 
Vendredi Saint. Plusieurs theologiens en conclurent la probibi- 
tion de ces communions, longtemps avant que le Saint-Siége ne 
rendît une déclaration plus expresse sur ce point. 

Suarez ne croyait pas que la rubrique pùt s'interpréter com- 
me prohibant la communion du Vendredi Saint. Les quelques 
lignes qu'il a insérées à cet égard résument tous les arguments 
qu'on peut invoquer pour l'autoriser :'« La prohibition n'est 
pas prouvée suffisamment. Aussi je crois avec plus de probabi- 
lité, qu'en soi, il est licite de communier ce jour-là. La chose 
etant bonne en soi et la probibition n'étant pas démontrée, je 
ne vois pas pourquoi on condamnerait la chose comme mauvaise. 
Evidemment le passage de la lettre de S. Innocent ne parle que 
du Sarrifice..... S'il est ordonné de conserver l’Eucharistie pour 
les infirmes, ce n'est pas qu'on ne puisse la donner qu'aux 
infirmes, mais on fait valoir le motif le plus pressant de con- 
server l’'Eucharistie..... Vous direz que la désuétude a introduit 
la prohibition. Je réponds que cela est faux. La simple omission 
d'un acte est loin de suffire pour introduire une loi..... » L'opi- 
nion de Suarez fut adoptée par un certain nombre de théolo- 
giens. Ainsi, Quintadv. (tract. 4. de Eucharist. 6. num. 3) Sal- 
ment. (tom. I. de Sacrific, Miss. c. 4. p. I. 5) Diana (tom. 2. tract. 
de comm. pro mort. num. 50). Toutefois, ces auteurs rendent 
temoignage de la désuétude presque générale. La plupart n'au- 
torisent la communion dù Vendredi Saint qu'è condition qu'il 
n'y.ait pas de scandale. Comme Suarez, ils se fondent sur ce 
quil n'existe de prohibition. A dire le vrai, elle n'était pas évi- 
dente, antérieurement aux déclarations du Saint-Siége dont nous 
avons à parler. 

Dans son traité de office. paroch. Barbosa a inséré un décret 
de la S. C. des Rites du 19 février 1622 sur la communion du 
Vendredi Saint : In feria VI Purasceves non est ministranda 
Eucharistia nisi infirmis. Ce décret a été mentionné aussi par 
Gavantus et par la plupart des auteurs sacrés. Toutefois, comme 
son authenticité est mise en doute par Mérati qui ne put le re- 
trouver dans les archives de la S. C. des Rites, comme nous 
l'avons recherché inutilement dans la collection de Gardellini, 
nous croyons ne pas devoir nous y arréter, et nous passons è la 
declaration rendue sous le pontificat d'Innoncent XI. 

Le 12 fevrier 1679, la S. C. du Concile rendit le décret sui- 
vant, revétu de l’approbation d’Innocent XI : « Etant venu è la 
connaissance de Sa Sainteté que la communion quotidienne 
est en usage dans quelques diocèses au point qu'on ne s'en abs- 
tient pas mème le Vendredi Saint, Sa Sainteté recommande aux 
ordinaires de veiller è l’observation des rubriques du missel et 
de l'usage de l'Eglise romaine relativement à cette communion 
du Vendredi Saint........ Si les curés ou confesseurs, mèéme régu- 
liers, ou tous autres prétres agissent autrement, qu'’ils sachent 
qu'ils auront à en rendre compte à Dieu, et à porter un chàti- 
ment juste et rigoureux de la part des ordinaires qui pourront 
proceder mème contre les réguliers en vertu des facultés spé- 
ciales que nous leur attribuons par ce décret. » On peut remar- 
quer que ce ne fut point là une prohibition nouvelle. Innocent 
XI déclare seulement que les rubriques du missel et l’usage de 


l'Eglise romaine prohibent la communion le Vendredi Saint. Les 
termes du décret montrent qu'il sagit d'une obligation rigou- 


reuse, sous peine de péché grave : si secus egerint, sciant Deo 
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Optimo Maximo rationem reddituros esse. La gravité de l'obli- 
gation se démontre aussi par les peines dont les transgresseurs 
sont menacés: double signe qui, selon les principes du droit, 
dénote un précepte obligeant sud grave. 

Après le décret d'Innocent XI, nous n'avons pas rencontré 
d’auteur qui ait cru licite la communion du Vendredi Saint. 
Tous saccordent au contraire à reconnaître que la prohibition 
est rigoureuse. On peut voir à cet égard Lacroix (lib. 6. part 
I. queest. 93) Cardenas (3 part. tract. 2. queest. 66) Mérati (de- 
cret. missal. num. 187) Cavalieri tom. 4. cap. 4. decret. 3) S. 
Liguori (lib. 6. tr. 3. cap. 3). L'opinion affirmative, enseignée 
par les théologiens antérieurs au décret d Innocent XI, est de- 
venue insoutenable après ce décret. Nous navons pas connais- 
sance que l'usage opposé se soit conservé quelque part. Aussi 
la collection des décrets de la S. C. des Rites ne renferme pas 
de décision sur la communion du Vendredi Saint. 

En complément de cette question, nous croyons utile de rap- 
peler la déclaration du 15 mai 1745 sur le. rit à observer lors- 
qu'on porte le viatique aux infirmes les trois derniers jours de 
la Semaine Sainte..... Non est reprobandus parochus qui defert 
SS. Viaticum infirmis feria VI in Parasceve, dummodo private et 
submissa, quinimo submissima voce recitet psalmos consuetos per 
vias publicas, etiamsi dicat V. Gloria Patri; quia in tali ciorcum- 
stantia actio talis nihil habet esse cum funetionibus Ecclesia hu- 
gus dier; et considerandum est quod defertur cum stola atque 
pluviali albi coloris, quando in. feria supradicta color paramen- 
torum est niger pro Ecclesia funetionibus, ideoque sr defert pri- 
vatim pro aliqua mnecessitate, non est reprobandus si populum 
absque benedictione dimittat , quia in publica ecclesia non debet 
recondi. Cavalieri observe que cela s'applique à tout le temps 
destiné à honorer la Passion, c'est-à-dire depuis la messe du 
Jeudi Saint jusquà celle du Samedi. 

Il reste à ajouter quelques mots sur la communion du Sa- 
medi. Aussi longtemps que le messe solennelle ne fut célébrée 
quà l'entrée de la nuit, la communion:ne fut pas en usage dans 
le cours de la journée A défaut de preuves historiques ,. nous 
croyons que les mèmes raisons qui excluaient le Sacrifice, s'op- 
posalent aussi à la communion. Ces raisons liturgiques nous 
paraissent suffire à prouver la discipline, d’autant plus qu'on ne 
pourrait pas citer de fait contraire. Mais ce qui est certain, c'est 
que la communion se donnait à la messe solennelle du Samedi 
Saint. L'ancien Ordo romain dit formellement, à l'article de cette 
messe : Postquam omnes commumicaverint , dicitur oratio ad 
complendum. C'est la post-communion, dans laquelle, aujour- 
d'hui encore, il est question de .ceux qui viennent de recevoir 
les Sacrements: Quos Sacramentis Paschalibus satiasti. Le fait 
de la communion des fidèles à la messe solennelle du Samedi 
Saint est confirmé, de manière à ne pas laisser de doute par les 
preuves qu'en ont recueillies plusieurs auteurs, comme Benoit 
IV (de Festis lib. I. cap. num. 68) Mérati (de Sabbath. Sanct. 
num. 79) Cavalieri (tom. 4. cap. 4. decret 3 et 4. num. 12). Si 
donc la messe du Samedi Saint n'a pas de communion, il faut 
l'attribuer à une autre cause. L'explication la plus plausible est 
que les yèpres, qui sont aussi gratiarum actio se célébrant im- 
meédiatement, tiennent lieu de l'action de gràces ou communion 
des messes ordinaires. La messe du Samedi Saint manque aussi 
d'offertoire. On a voulu expliquer cette absence parce que les 
fidèles ne communiaieat pas dans cette messe. Car  l'offertoire 
étant la prière récitée pendant que les fidèles offraient è l'autel 
le pain qui devait ètre consacré pourlacommunion, l'absence de 
cette prière dans la liturgie du Samedi Saint semble indiquer 
qu'il n'y avait pas d'offrande et par suite pas de communion. 
Néaumoins, les auteurs sacrés ont admis généralement une au- 
tre explication, Ils ont reconnu là un reste de l’antique disci- 
pline où l'oblation avait toujours lieu en silence. Cette explica- 
tion a pour elle le témoignage d'un ancien écrivain : Cum vere 
credamns Patres Sanctos ‘silentio obtulisse vel communicasse; 
quod etiam hactenus in Sabbatho Sancto Pasche observamus (Wa- 
lafr. de rebus eccles. cap. 22). Pourquoi ce rit a-t-il été con- 
serve dans la messe du Samedi Saint ? Plusieurs raisons plausi- 
bies en sont données par Durand (lib. 6). Alcuin (de divin. offic.) 

eleth. (cap. 3) Cavalieri (tom 4. decret. 7. num. 10). L'’ab- 
sence de l'offertoire est donc un vestige de la discipline primi- 
tive, et non une preuve contre la communion des fidèles, qui 
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fut sans aucun doute en usage aussi lungtemps que la messe 
solennelle du Samedi Saint se célébra le soir. I 

L'usage resta-t-1l après que l'office eut été transféré dans la 
matinéee ? Durand dit que de son temp; où la translation avait 
eu déjà lieu, ni les fidèles, ni méme les noureaux baptisés ne 
communiailent le Samedi Saint, mais qu'ils attendaient jusqu'au 
lendemain. L'abstention parait s'étre conservée pendant long- 
temps et avoir été plus commune. Gavantus se prononce contre 
la communion du Samedi Saint (de rubric. miss. tit. 10. part. 4. 
num. 38 et 46). Macri la condamne comme un abus (voc. eccles. 
v. commumio). Benoît XIV dit que la désuétude est presque gé- 
nérale, et il ajoute qu'on doit s'en tenir là (de Sacrif. Miss. lib. 
3. cap. 18. num. 14). Cavalieri penche pour l’opinion affirma- 
tive. Il cite quelques endroits où cette communion est en usage. 
Il ajoute que, du reste, le non-usage ne nuit pas dans les choses 
facultatives, et il croit quil est licite de communier le Samedi 
Saint, que l'usage existe ou non. (tom. 4. cap. 4. decret. 3 num. 
26). I 
Conclusions. La communion du Samedi Saint est prohibée ri- 
goureusement avant la célébration de la messe solennelle. Pen- 
dant et après cette messe, elle est défendue moins strictement 
que le Vendredi Saint. La S. C. des Rites n'a jamais rendu de 
decisions à cet égard. Si la plupart des auteurs opineat pour la 
négative, il en est d'autres qui autorisent la chose. Quant è la 
pratique de Rome, il esl à notre connaissance que dans quelques 
paroisses la communion ne se refuse pas après la messe solen- 
nelle; ce qui ne se fait pas dans les autres églises ou chapelles. 
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Le but de ce travail n'est pas de rechercher dans l'histoire 
les traces du précepte divin qui oblige les pasteurs des ames à 
offrir le S. Sacrifice pour le troupeau confié à leurs soins. Les 
anciennes liturgies prescrivaient des prières spéciales pour les 
fidèles qui avaient pris part aux offrandes; et comme ces. of- 
frandes étaient obligatoires dans ces premiers temps, il résulte 
que les fidèles de chaque église étalent mentionnés spécialement 
dans le sacrifice qui y était célébré. Nous prendrons notre point 
de départ dans la déclaration du Concile de Trente. Ou. lit au 
chapitre I de la session 23 : « qu'il est de précepte divin pour 
» tous ceux qui ont la cure des àmes de connaître leur trou- 
» peau, d’offrir le Sacrifice pour lui, de le nourrir par la prédi- 
cation de la parole de Dieu, par l'administration des sacre- 
» ments et par l’exemple de toutes les  bonnes ceuvres. » Lors- 
que le Concile attribuait une origine divine au précepte de l’ap- 
plication du Sacrifice pour les fidèles, il avait probablement en 
vue ce texte de l'Apòtre S. Paul : Ommnis Pontifea ex homini- 
bus assumptus pro hominibus constituitur in his qua sunt ad 
Deum ut offerat dona et sacrificia pro peccatis (Hebr. 5). Si tout 
prétre est médiateur entre Dieu et les hommes, les pastenrs le. 
sont plus spécialement à leégard de leur troupeau. Il est des 
fonctions pastorales qui peuvent ètre deléguées à des coopéra- 
teurs, selon qu'il y a des raisons plus ou moins graves ; la prédi- 
cation de la parole divine et l'administration des sacrements sont 
de ce genre. Mais il en est autrement pour l'oblation du Sacri- 
fice. L'obligation sy trouve. ètre. beaucoup plus personnelle. 
L'office de médiateur ne peut pas ètre rempli plus convenable- 
ment que par le pasteur qui a qualité pour intercéder auprès 
de Dieu. Comme le fruit du Sacrifice peut s'augmenter ex opere 
operantis, le Sacrifice appliqué par le médiateur d'office doit ètre 
mieux agréé devant le tròne de Dieu. Ces raisons que nous ne 
faisons qu'indiquer ici, expliquent la sollicitude de l’Eglise à 
vouloir que les pasteurs accomplissent par eux-mèmes leur obli- 
gation. Nous dirons plus Join quels sont les cas où l'on est au- 
torisé à se faire remplacer dans cet office. 

Le précepte étant divin, ne peutjamais ètre abrogé par la dé- 
suétude. Aussi nous voyons dans le recueil des décisions romai- 
nes qu'on n'a jamais eu égard aux coultumes, mème immémo- 
riales, et qu'on a exigé, nonobstant tout prétexte, l'accomplisse- 
ment immédiat du précepte. Ce n'est pas seulement une obliga- 
tion de justice, dérivant du bénéfice paroissial. C'est une char- 
ge inhérente au ministère pastoral. Elle provient de l’institution 
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divine, bien que la détermination du précepte ne procède que 

de la loi ecclésiastique. È 54) ù 
Le Concile de Trente déclara qu'il y a précepte divin, mais 

sans déterminer la manière dont il doit ètre rempli. La chose 


resta quelque temps laissée è l’opinion des théologiens. Pour 


se faire idée de l’état de leur discussion peu d’années après la 
tenue du Concile, il nous suffira de citer ce que Suarez en a 
gerit (disp. 86. sect. 1). Il réfute d'abord ceux qui voulaient que 
les curés fussent tenus d'appliquer tous les jours le Sacrifice 
pour leurs paroissiens. Il n'est pas d'endroit où cela soit usitée 
en cette manière; ce qui suffit pour prouver qu il n'y a pas de 
précepte, puisqu'il n'est pas vraisemblable que l'Eglise entière 
suivît une pratique qui serait contraire au précepte de l'E- 
glise. Suarez ajoute qu'un tel précepte n'est fonde ni sur l'insti 
tution ni sur le but des bénéfices paroissiaux. Ils ont ete msti- 
tués pour la nourriture spirituelte des fidèles par la doctrine et 
les sacrements, et non afin que le Sacrifice fùt offert pour eux. 
En soi, l’oblation du Sacrifice n'est pas nécessaire au régime des 
ames; elle ne fait partie de l’'aliment spirituel que le pasteur 
doit à son troupeau. Il n'est donc pas vrai de dire que le bene- 
fice paroissial oblige les pasteurs d'offrir chaque jour le sacri- 
fice pour leur troupeau. Après avoir refuté l'opinion de Soto, 
Suarez conclue ainsi: « Quelques-uns disent que les cures sont 
» tenus d'appliquer la messe pour leurs paroissiens les diman- 
» ches et fètes. {ls paraissent pourtant ne déduire une telle obli- 
» gation que de celle qu'ont les curés de dire la messe ces 
» jours-là; ce qui ne suffit pas. On ne peut done pas donner de 
» règle certaine. Il faut consulter la coutume, et s'il ne conste 
» pas de la coutume, l’évèque doit statuer quelque règle cer- 
» taine. S'il ne le fait pas, c'est aux curés de voir prudemment 
ce qu'ils ont è faire. » Ainsi, c'est aux S. C. romaines que nous 
sommes redevables de la règle uniforme et certaine dont T'E- 
glise universelle use depuis longtemps. Comme dans plusieurs 
autres questions, leurs décisions ont été d'un grand secours 
pour suppléer au silence du droit, pour abroger les abuset cor- 
riger les fausses interprétations, autoriser les dérogations re- 
connues nécessaires et préparer la voie aux décrets des Papes 
qui ont enfin établi la discipline. sint 
Il n'est pas nécessaire de recueillir ici toutes les déclarations 
par lesquelles la S. C. interprete du Concile de Treute a fixé 
aux dimanches et aux fètes de précepte l'obligation d'appliquer 
la messe pour le peuple. Ce travail serait sans but parce que la 
question n'est plus douteuse aujourd’hui, mais on y verrait la 
preuve de la sollicitude m se à propager la discipline dans tou- 
tes les parties du monde chrétien. En parcourant cette volumi- 
neuse collection de décisions de la S. C. du Concile, on ne trou- 
verait peut-ètre pas un seul volume qui ne renferme plusieurs 
declarations sur l’application de la messe pro populo les diman- 
ches et les fètes. Les réponses aux comptes-rendus de statu ec- 
clesie ont été une autre voie très apte è faire pénétrer la dis- 
Cipline dans tous les pays. Lorsque les relations soumises au 
‘Salnt-Siége ont omis de parler de l'application de la messe 
pour le peuple, la S. C. n'a presque jamais manqué de demander 
des éclaircissements sur ce point. Benoît XIV dit, dans une de 
ses Institutions, avoir écrit comme secrétaire de la S. C. plus de 
cent lettres dans tous les pays du monde pour recommander 
de surveiller avec le plus grand soin l'application du sacrifice 
pour le peuple les dimanches et les fétes : Nos affirmare possu- 
mus quod plusquam centenis ‘epistolis quas duodecim fere anno- 
rum spatio ad Episcopos per universum orbem vel dedimus, vel 
pro munere quo tnnc fungebamur, nostro nomine obsignavimus 
(cum illi juxta preclaram constitutionem Stati V suarum eccle- 
ssarum statum S. C. exponerent) nisi festis diebus sacrificium 
pro populo a parochis applicari testarentur, eos monebamus ut ab 
ommbus qui animarum cure prafecti essent, id impleri omnino 
curarent (Inst. 10. num. 6). Nous avons pu acquérir la convic- 
tion que la méme sollicitude s'exerce de nos jours; et pour n'en 
citer qu'une preuve, la S. C. répondant dernièrement à un évè- 
que allemand dont la relation n'avait pas fait mention de l'ap- 
plication de la messe pro populo, elle lui écrivait qu'elle avait 
la confiance que les pasteurs ne manquaient pas è leur obliga- 
tion. Puisque nous venons de nommer l'Allemagne, qu'il nous 
soit permis de compléter un renseignement donné par M. Ver- 
hoeven, professeur de Louvain, dans la dissertation qu'il a publiée 


sur la question qui nous occupe. Cet écrivain dit qu'il lui est 
pénible de reconnaître que dans quelques diocèses d'Allemagne, 
ona comme entièrement perdu de vue le précepte de l'applica- 
tion de la messe pro populo. Toutefois , nous avons pu, ici à 
Rome, avoir la certitude que la plupart des relations allemandes 
renferment, à l'article 11 du chap. 3. quoad clerum secularem 
selon le modèle de Benoît XIII, cette assurance expresse: Pa- 


. rochi singulis diebus dominicis et festis pro populo sibi commisso 


immaculatum misse sacrificium offerunt. 

Parmi les décisions du Saint-Siége, nous citerons de préfé- 
rence le decret d'Innocent MI du 24 avril 1699. Une impor- 
tante question de principe s y trouve décidée de la manière la 
plus formelle par l'autorité du Souverain Pontife, c'est-à-dire 
que l'obligation d'appliquer la messe pro populo dans les jours 
de fète et de dimanche ne dérive pas du bénéfice paroissial; elle 
est une charge inhérente au ministère pastoral, de sorte que le 
pasteur est tenu d'appliquer le sacrifice pour son troupeau alors 
meme qu'il n'en recoit rien pour son entretien, sive habeant 
congruam, sive non. Ce décret est remarquable aussi en ce qu'il 
est antérieur à la bulle Cum semper oblatas, qu'on a regardée à 
tort comme ayant inauguré la discipline qui nous régit : « La 
» S. C. de nos vénégrabies frères les cardinaux interprètes du 
» Concile de Trente a rendu dernièrement, sur une question 
» présentée au nom de l'évéque actuel de Pistoie et Prato, le 
» décret suivant : « Comme les curés des églises de Pistoie et 
» Prato, partagés entre les diverses opinions des docteurs, né- 
» gligent la célébration et l'application du sacrifice pourle peu- 
» ple, prescrites par les SS. Canons et par le Concile de Trente, 
» l'évèque voulant mettre en sùreté sa conscience ainsi que la con- 
» science de ces curés, demande : An dicti parochi omnibus 
» diebus festis applicare sacrificium tencantur pro populo, sive 
» habeant congruam, sive non? Le 4 février 1699, les Emes 


_» cardinaux ont décidé d'expédier les résolutions déjà rendues 


» dans cette question, spécialement celle rendue dans une cause 
» Nullius Nonantulana dont voici la teneur : « Etant de précepte 
» divin pour ceux qui sont chargés de la cure des àmes d'offrir 
» le sacrifice pour leur troupeau, la S. C. a déclaré plusieurs 
» fois déjà que les curés sont tenus d’appliquer le sacrifice pour 
» leurs paroissiens ; elle l'a déclaré surtout dans une question 
» applicationis sacrificit proposée et résolue le 10 mai 1692, 
» et concue en ces termes : An parochus missam celebrare. te- 
» neatur, et sacrifictum applicare parochianis in diebus dominicis 
» et festis, sive habeat congruam , sive non ? La S. C. se confor- 
» mant à d'autres décisions, jJugea que ce curé est tenu de 
» le faire, et qu'alors il ne lui est pas permis de recevoir une 
» autre aumòne pour la messe. Les Emes Pères ont décidé de 
» faire la mème réponse aux curés du diocèse de Nonantule.... 
» Mais l'évéque de Pistoie et Prato nous ayant fait exprimer 
» son vif désir de voir confirmer le décret par notre autorité 
» apostolique, afin qu'il subsistàt d'une manière plus ferme et 
» quil fut observé plus exactement; nous, voulant faire une 
» grace speciale au méme évèque et l'absolvant de toute cen- 
» sure....... nous adhérons à la demande présentée en son nom, 
» et par la teneur d:s présentes, nous approuvons et confirmons 
» de notre autorité apostolique le décret inséré ci-dessus, et lui 
» communiquons la force inviolable de la fermeté apostolique... 
» nonobstant toutes choses contraires. Donné à Rome près 
» Sainte Marie-Ma]eure sous l’anneau du pécheur le 24 avril 
» 1699, huitième année ce notre Pontificat. » 

Etant archevèque de Bologne, Benoît XIV publia une institu- 
tion sur l'application de la messe pour le peuple. Elle ost la 10° 
dans le recueil de ces institutions ecclésiastiques. Les extraits 
que nous en donnons sont propres à montrer l’importance qu'il 
attachait à l’observation de cette discipline : « ....... Nous avons 
remarqué en visitant le diocèse, et aussi dans les examens des 
ordinands, des confesseurs, et dans les concours aux paroisses, 
que la messe pour le peuple ne s'applique pas les fètes et di- 
manches par les pasteurs préposés à la cure des Ames. On se 
fonde sur l’opinion de ceux qui disent que les curés sont tenus, 
il est vrai, de célébrer le sacrifice dans les jours de fète, mais 
qu'il ne sont pas astreints d'appliquer totalement le fruit du sa- 
crifice pour le peuple, surtout lorsque le revenu de la paroisse 
est si faible qu'il suffit è peine è l'entretien du curé. Aussì l'on 


| dispute, comme si le Siége Apostolique n'avait pas tranché déjà 


36 


toutes ces questions. L'on prétend que les décrets de la S. (. 
ne sont pas généraux puisqu'ils n'ont pas été promulgués; quils 
ne concernent que le for extérieur; ou s'1ls concernent le for 
intérieur, ce n'est que lors quils sont mis en lua.ière et publies. 
On établit ainsi et l'on soutient cette opinion sur de pareilles 
raisons et sur d'autres qui n'ont aucune valeur..... Nous n'igno- 
rons pas cela, mais nous savons aussi que lestermes du Concile 
ont été interprétés par la S. C. en telle sorte que le curé est 
tenu absolument d’'appliquer pour son peuple le fruit moyen du 
sacrifice , qu'il ne peut l'offric pour d'autres personnes ni rece- 
voir d'honoraire, ainsi qu'il conste du témoignage de Fagnan 
(cap. fraternitatem de sepult. 93). Nous connaissons aussi les dé- 
crets par lesquels la S. C. a déclaré que l'obligation reste en- 
tière, alors mème que les curés n'ont pas la porilon congrue.... 
Si l'on veut connaître les décrets plus anciens qui ont décidé 
que généralement tous ceux qui gèrent la cure des ames sont 


obligés à offrir le sacrifice pour le peuple, on n'a qu'à consulter 


Monacelli qui ayant demeuré longtemps à Rome, et ayant éte 
plusieurs années auditeur du cardinal Petrucci, a recueilli plu- 
sieurs décrets de la S. C. dans son formulaire. Si quelqu'un de- 
sirait mème avoir des décrets plus anciens encore, c'est-à-dire 
ceux promulgués le 10 mai 1692 et le 24 avril 1699, il n au- 
rait quà parcourir les lettres apostoliques d'Innocent XI qui a 
confirmé ces mémes décrets d'une manière spéciale (Anaclet. 
Reiff. lib. 5. tit. 3. num. 212). Quant aux décrets postéricurs à 
1716, nous pouvons affirmer que pendant que nous occupions 
le poste de secrétaire de la S. C. on a toujours répondu affir- 
mativement sur l’obligation des curés dans les jours de fétes.. et 
que dans les réponses aux évèques, nous leur recommandions 
de surveiller l'accomplissement de ce devoir. Il est également 
certain que dans les examens publics établis à Rome pour les 
ordinations, la confession et les paroisses, on n'approuve en au- 
cune manière ceux qui pensent qu'un curé jouissant d'un revenu 
modique n'est pas tenu d’offrir le sacrifice pour les paroissiens. 
Et l'on n’admet pas les prétextes mentionnés plus haut, que les 
décrets de la S. C. ne font pas loi, qu'on les transgresse sans 
péché, puisquils ne sont pas promulgués. Lorsqu'une loi est 
connue d'une manière manifeste, il n'est pas nécessaire que les 
déclarations servant à l'expliquer soient divulguées aussi publi- 
quement ; et comme ces explications sont données par des hom- 
mes qui, non seulement sont revétus d'une autorité legitime, 
mais qui ont seuls le droit d’interpréter le Concile de Trente, 
elles concernent tant le for intérieur que l’extérieur. De mème, 
cest en vain quon a recours au subterfuge que ces décrets ne 
concernent que ceux pour qui ils sont faits : cela arrive plus 
d'une fois, mais pourtant les décrets dont nous parlons ici sont 
généraux quoiqu'ils aient été rendus pour des cas particuliers, 
parce quils ont eu pour objet d'expliquer et de mieux entendre 
Je Concile. Aussi lorsque quelqu'un fait la méme demande, on 
répond en donnant copie des décrets ; ce qui n'est pas en usage 
lorsquil s'agit des décrets rendus pour une cause particulière 
n'ayant rien de commun avec les autres. Certes, pour savoir ces 
choses, il n'est pas nécessaire d'étre nommé secrétaire de la S. 
C. puisqu'on les trouve tout au long dans Fagnan..... Les choses 
étant ainsi, nous pouvions sans aucun doute obliger les curés à 
offrir le sacrifice pour le peuple dans les jours que nous avons 
desigués...... mais nous avons cru nécessaire de nous adresser 
encore à la S. C....... Ainsi, en notre nom, au nom de la S. C. 
et en celui du Souverain Pontife (puisque la réponse a été faite 
avec son approbation) nous ordonnons a tous ceux qui sont 
préposés à la cure des ames... de ne jamais omettre d'’offrir le sa- 
crifice pour le peuple dans les jours de fète. Bien que leur pro- 
bité ne nous fasse pas douter qu'ils n'accomplissent fidèlement 
nos ordres, pourtant, afin que notre sollicitude et leur obéis- 
sance solent manifestes, nous voulons, conformément aux dé- 
crets de la S. C. de la Visite, que chaque curé note dans un 
livre spécial les jours où il aura offert le sacrifice pour le peu- 
ple. Ceux qui ne le feront pas seront punis à notre volonté. 
Braschi (Synodal promptuar. cap. 107) expose avec soin les dé- 
crets de la S. C. sur l'application du sacrifice pour le peuple, 
comme nous venons de les expliquer , et il rappelle que les 
curés doivent en tenir note dans un livre spécial...... » 

La bulle Cum semper oblatas, du 19 ‘aoùit 1744, est fonda- 
mentale dans la question qui nous occupe. C'est, sans contredit, 
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une des plus importantes du bullaire de Benoît XIV. La disci- 
pline s'y trouve inculquée avec beaucoup de clarté et de force. 
Le Pontife prévoit les pretextes dont on pourrait se couvrir 
pour éluder la loi, et il va au devant de ces prétextes. Il dé- 
clare que les désugtudes, mème immémoriales, ne peuvent ja- 
mais préva'oir contre ce prétexte divin. Il donne la réponse à 
une foule de questions accidentelles ; il décide que le precepte 


| ne concerne pas seulement les pasteurs préposés aux paroisses 


avec un titre perpétuel, et qu'il s'étend aux recteurs amovibles 
et méme aux administrateurs des paroisses vacantes. Enfin, le 
Pontife fixe les cas très rares où les curés qui ont des revenus 
très faibles, peuvent étre autorisés à transférer l’accomplisse- 
ment de leur obligation à un autre jour. Nous négligeons cette 
partie de la bulle qui concerne l’application quotidienne de la 
messe conventuelle par les chanoines. 

Benoît XIV n'adressa son encyclique qu'aux diocèsesde l'Italie 
et des îles voisines. Comme il s'y agit pourtant d'un précepte 
divin qui concerne tons les pasteurs des aàmes dans l'universalité 
du mondé catholique, comme la détermination ecclesiastique de 
ce precepte divin doit avoir le méme caractère d’'universalité, la 
bulle Cum semper a toujours servi de règle en cette matière, 
en Italie comme dans le reste de l’Eglise. En parcourant la col- 
lection de la S. C. du Concile, nous voyons cette bulle s’appli- 
quer à des affaires provenant de l'Espagne, de la France, de la 
Belgique. De mème que l'occasion étant donnée, la S. C..ne ré- 
pond pas aux relations de statu ecclesi@e sans. recommander 
d'appliquer exactement le sacrifice pour le peuple, de méme 
elle recommande indistinctement d'observer la bulle de Benoît 
XIV. Ubi cadem ratio, ubi eadem juris dispositio. Les raisons 
étant les mèmes pour tous les pays, la discipline doit étre uni- 
forme. Nous voyons citer la bulle Cum semper dans une cause 
de Namur, du 6 aoùt 1842; dans une cause de S Brieux, du 8 
aout 1846; dans l'examen de quelques questions proposées en 
1547 par M. Verhoeven, professeur de l’université de Louvain. 
Ces faits prouvent clairement que la bulle de Benoît XIV , 
d'abord adressée à l'Italie seulement, s'applique à toute l'Eglise 
et fait partie de sa discipline générale. Il serait assez intéres- 
sant de rechercher quel fut le motif qui porta Benoît XIV è 
nadresser son encyclique qu'aux évéques de l'Italie, tanidis qu'en 
d'autres occasions, il n'a pas craint d'adresser à tout l’univers 
chrétien des constitutions concernant aussi la discipline générale. 
Nous avouons que nous n'avons pas fait des recherches à cet 
egard. I 

Le $ 17 de la bulle trace une règle pour les curés des églises 
cathédrales et collégiales. Les chanoines étant obligés à l'appli- 
cation quotidienne de la messe conventuelle pour les bienfai- 
teurs, il peut arriver que celui d’entreux qui a la cure des 
ames se trouve le mème jour entre deux obligations incompati- 
bles, l'un concernant l'application de la messe conventuelle, et 
l'autre relative à la messe paroissiale pour le peuple. Benoît 
XIV décide qu'alors le curé doit se réserver la messe conven- 
tuelle, et confier à un autre prètre l'oblation du sacrifice pour 
le peuple. C'est là un des cas où les curés sont dispensés d'ac- 


 complir personnellement leur obligation envers leurs parois- 


sens, mais l'exception fait comprendre quelle est la rigueur de 
la régle. ! I 

La nature personnelle de cette obligation pastorale est une des 
difficultés de la question qui nous occupe; difficulté qu'il est 
utile d'éclaircir. Nous avons déjà dit que le pasteur est consti- 
tué médiateur de son peuple auprès de Dieu, beaucoup plus 
étroitement que le simple prètre n'est établi médiateur de Dieu 
et des hommes. Il faut reconnaître que l'intercession est mieux 
agrége et qu'elle est plus efficace, lorsqu’elle provient du mé- 
diateur d'office. Nous avons dit ci-dessus que le fruit du sacri- 
fice pouvant étre plus abondant ex opere operantis, on est fondé 
a presumer que le propre pasteur priera avec plus d’instance et 
d'efficacité, que ne le ferait un simple coopérateur de son mi- 
nistère. La celebration personnelle du sacrifice n'est pas seule- 
ment utile au bien spirituel du peuple; elle peut ne l’étre pas 
moins au pasteur qui y trouve une occasion fréquente de se 
renouveler dans le zèle pastoral, de se pénétrer de son obliga- 
tion de prier pour son troupeau. Si ces considerations ne sont 
pas telle: que les curés ne puissent en aucuns cas confier à des 
coopérateurs l'application du sacrifice pour le peuple , elles 
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rouvent au moins que des raisons légères ne suflisent pas afin | concurrente. causa canonica : consuetudinem de qua agitur non 


uon soit autorisé a se reposer sur d'autres de l'accomplisse- . 


ment de cette obligation capitale. Les théo!ogiens ne s'y sont pas 
mépris, et plusieurs d'entre eux ont reconnu le caractère de 
cet office pastoral. Sans que nous deyions recueillir ici les tex- 
tes de ces auteurs, il nous suffira d'indiquer ceux que nous 
voyons citer dans un document qui nous provient de la S. C. du 
Concile : Sanchez (de Sacram. disp. 47) Dian. (tract. 4. part. 3. 
resol. 156). La S. C. a adopté cette doctrine, et elle n'a autorisé 
la dispense de l'accomplissement personnel que dans les cas de 
légitime empéchement, ainsi qu'on peut le verifier dans deux 
affaires conseryées dans la collection sous la date du 31 mars 
1708 et du 11 mai 1720. | 

La nécessité où l'on se trouverait d'offrir ie sacrifice pour 
un défunt presente corpore ne serait pas un motif suffisant et ca- 
nonique. Le cas fut soumis à la S. C. le 26 janvier 1771 : « Les 
» curés sont-ils tenus de célebrer les fètes et les dimanches , 
» le sacrifice pour les défunts presente cadavere ; peuvent-ils 
» reuvoyer à un autre Jour la messe pour le peuple ? — Peu- 
» vent-ils au moins faire appliquer cette messe par un autre 


_» prétre? La réponse aux deux demandes fut négative. — En 
1789, onproscrivit l'usage où étaient les curés de la cathédrale 


et des collégiales d'un diocèse d'Espagne, de faire célébrer la 
messe pro populo par les benéficiers. L'abus était immémorial. 
Il avait un point d'appui dans le statut d'un diocèse voisin qui 
l'avait ainsi réglé. La S. C. n'admit pas ces prétextes, et décida 
que les curés de ces églises et des autres collégiales du diocèse 
étaient tenus personnellement d'appliquer la messe pro populo 
(Castri albi, 18 juillet 1789. — L'année 1801 nous offre la dé- 
cision d'une cause dans des circonstances assez rares. Une pa- 
roisse avait un curé et deux vicaires perpétuels, chargés  soli- 
dairement, par le décret d'institution, de l’exercice de la cure 
des àmes. Il s'agissait de décider si ces vicalres perpétuels 
étaient tenus d'appliquer à leur tour la messe paroissiale. L'af- 
firmative avait été résolue quelques années plus tòt à l'égard 
de vicaires perpétuels investis de la cure actuelle. Mais ici, con- 
sidérant que les vicaires en question ne possédaient pas solidai- 
rement la cure actuelle, puisque le décret d'institution ne les 
autorisait à exercer le ministère sacré que sous le consentement 
et la permission de l’archiprétre , la S. ©. décida que la charge 
de la messe paroissiale ne concernait que le curé. Nous avons 
dit que de pareilles situations ne se présentent qu'assez rare- 
ment. Nous avons pourtant étudié cette affaire avec intérét, 
parce que la question de l'obligation personnelle s’y trouve trai- 
tée avec soin, et qu'on y voit établir avec clarté la dilférence 
qui existe entre l'application du sacrifice pour le peuple, et les 
autres fonetions pastorales. On y apprécie le degré d impor. 
tance que méritent les usages opposés (Tiburtina, 21 novembr. 
1801). 

D'autres décisions dans le mème sens ont été rendues depuis 


| lors. En 1843, le vicaire apostolique de Bois-le-Duc en Hollande 
‘ demanda que les curés pussent se faire remplacer par des chape- 


lains dans l'application de la messe pour le peuple. La chose 
fut accordée, mais en la restreignant aux cas de nécessité véri- 
table. Nous n'avons pas trouvé cette affaire parmi les documents 
imprimés. On nous dit quelle fut jugée très sommairement. 
Parmi les questions proposees en 1847 par M. Veroveven, se 
trouvaientles deux suivantes : « Les curés doivent-ils offrir eux- 
» mèmes la messe pour le peuple lorsqu ils n'y ont pas d'em- 


° » pèchement légitime, ou bien peuvent-ils se faire remplacer 


» par des chapelains ou par d'autres prètres ? Que penser de 
» la coutume selonlaquelle un curé dit la messe basse les fètes 
» etlesdimanches pour un bienfaiteur, sans avoir d'empéchement 
» légitime, et charge un autre prétre de la messe pro populo ? 
La partie du mémoire concernant la première de ces questions 
ne contient rien quine se trouve plus haut; mais le rapporteur s'é- 
lève avec force contre la coutume où l’onestde se dispenser de la 
célébration personnelle, sans aucunes raisons qu'on puisse four- 
nir. Cette coutume se trouve déjà réprouvée tant par la bulle 
de Benoît XIV que par des décisions postérieures à cette bulle. 
La fonction du pasteur dans l’oblation du sacrifice est celle de 
médiateur ; elle est inhérente à sa personne; elle ne doit pas se 
confier à un autre. La réponse a été : Affirmative ad primam 
partem, negative ad secundam, excepto casu vere necessitatis et 


esse attendendam. — La S. C. des Rites, appelée à donner son 
avis sur la mème question, a également répondu qu'une raison 
Juste et !égitime est requise afin que les curés fassent célébrer 
par dautres prètres la messe pour le peuple. On lit dans sa ré- 
ponse de 18483 à la question proposée par le vicariat de Rure- 
monde posse quemlibet parochum, accedente justa et legitima causa, 
adimplimentum missa pro populo applicande alii sacerdoti com- 
mattere. Ainsi, la S. C. des Rites a répudié l'opinion de Cavalieri 
« que les curés ne doivent pas étre trop scrupuleux en cette ma- 
tiere, qu'ils peuvent se faire remplacer assez souvent par d’au- 
tres prètres, mème pour des causes légères. » Il faut des causes 
lèégitimes, l’infirmité, l’absence prolongée, etc...... 


IL. 


Cette seconde partie de notre travail concernera la question 
des fètes supprimées. Un fait qui n'est pas sans importance , 
cest que la maxime qui a, dans ces dernières années, causé 
quelque étonnement dans les pays habitués à une autre pratique, 
était pleinement établie à Rome avant que. les concordats eus- 
sent réduit les fétes en Belgique et en France. La question se 
trouvait déjà décidée par les réponses verbales du S. Père, par 
l'opinion du vicariat, et par la déclaration juridique de la S. C. 
du Concile. Lorsque, 38 ans plus tard, le S. Siége a été consulté 
par la Belgique et la France, il n'a fait que leur appliquer la 
méme discipline établie dans les autres pays dès les premières 
années qui suivirent les indults de réduction. 

Le 23 mars 1797, Pie VI supprima seize fètes pour l'Etat 
romain. En lisant le bref de Pie VI, on eroirait y retrouver le 
modéle qui servit à la rédaction des indults consentis plus tard 
par Pie VII. On retrouve de part et d'autre les mèmes disposi- 
tions, les mémes clauses, les mèmes réserves. Pie VI dispense 
« de l'obligation de s'abstenir des ceuvres serviles et d'entendre 
» la messe. » Le but de la dispense est « de donner plus de 
» facilité pour vivre aux ouvriers qui sont dans la république 
» romaine. » Sur les offices et les fonctions sacrées, le bref 
porte « qu'il est bien entendu qu'aucune innovation n'est Intro- 
» duite, et tout devra se faire comme précédemment. » Les 
memes clauses sont reproduites dans les indults publiés après 
les concordats. 3 

Toutefois, l'indult de Pie VI fit surgir le doute que les pas- 
teurs fusseut tenus de continuer d'appliquer la messe pour le 
peuple, dans les fètes supprimées. D'une part, la bulle de Benoît 
XIV n'ordonnait la messe pour le peuple que dans les dimanches 
et fétes de preécepte, et il n'était pas è croire que Pie VI eùt 
voulu changer la discipline qui, jusqu'alors, avait reconnu une 
corrélation entre l'obligation des fidèles et celle du pasteur. 
D'autre part, l'indult ne mentionnait en aucune manière les cu- 
res, ni leur obligation concernantla messe paroissialo. Il ne dé- 
rogeait pas à la pratique établie en vertu de la bulle de Benoît 
XIV. Il prescrivait au contraire de ne rien innover dans les of- 
fices et dans les fonctions sacrées. 

On raconte que Pie VI, consulté sur la question, exprima son 
intention formelle went. Il répondit « qu'il ne faut pas priver le 
» peuple des avantages spirituels, tandis qu'on accroît ses avan- 
» tages temporels. » Nous avons dit plus haut que dès cette 
epoque, l'opinion du vicariat était que les curés devaient conti- 
nuer d'appliquer la messe dans les jours supprimés. Dans un do- 
cument qui nous provient de la Sacrée Congrégation du Con- 
cile, nous trouvons une réponse du vice-gérant, Mgr. Passeri, a 
un vicaire forain, datée du 18 juillet 1798. Elle estconcue dans 
ces termes: « Ceux qui embrassent l’affirmative dans la ques- 
» tion, excitée aussi dans d'autres pays, sur l'obligation où sont 
» les curés d'appiiquer la messe dans les jours de fètes qui ont 
» été supprimées, se conforment à mon opinion basée sur ce 
» que l'indult n'a pas aboli la constitution de Benoit XIV, et 
» quila prescrit de conserver les fonctions ecclésiastiques dans 


» leur rit; à quoi l'on doit ajouter que le S. Père, qu'on a in- 


» terrogé sur le mème sujet, a répondu quil ne fallait pas òter 
» au peuple les avantages spirituels, tandis qu'on lui augmentait 
» les temporels. » 

La question fut portée devant la S. C. du Concile, le 28 
mars 1801. L’archevéque de Camérino s'apercut en visitant le 
diocèse que la plupart des curés avaient cessé d’appliquer la 
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messe pour le peuple dans les fètes supprimées. Dans le conflit 
des opinions qu'il vit soutenir, l'archevèque ne voulut rien sta- 
tuer. Il ordonna seulement de suppléer les messes omises, sans 
qu'on duùt se regarder comme obligé d'appliquer ces messes à 
l'avenir, s'il en était décidé autrement. Les curés firent donc ins- 
tance auprès dela S. C. du Concile pour faire résoudre la ques- 
tion qui fut posée dans ces termes : 1° An diebus festis de pra- 
cepto a s. m. Pio VI suppressis sit applicanda in futurum massa 
pro populo in casu...... 2° An sit consulendum SSmo pro abso- 
lutione quoad preteritum in casu..... 

En étudiant le mémoire rédigé à cette occasion, on y retrouve 
presque toutes les raisons qu'on peut alléguer de part et d'au- 
tre. La décision fut rendue en connaissance de cause. Les rai- 
sons tendant à prouver que les curés sont exonérés par la sup- 
pression des fètes sont celles-ci : « La bulle de Benoît MV a 
fixé l'obligtion d'appliquer la messe pour le peuple aux diman- 
ches et aux fètes de précepte, in dominicis altisque per annum 
diebus festis de precepto. Or, l'indalt de Pie VI a fait que cer- 
taines fétes ont cessé d'étre de précepte; donc, selon la constitu- 
tion de Benoît XIV, on n'est plus tenu d'appliquer la messe dans 
ces jours. Il est vrai que, d'après cette méme constitution, l'obli- 
gation des curés reste intacte dans les fètes d'un seul précepte, 
mais ici, ce nest seulement le précepte concernant les ceuvres 
servyiles qui a été abrogé, c'est aussi l'obligation d'assister à la 
messe, et c'est par là surtout qu'un jour est férié. Les deux obli- 
gs sont corrélatives; le pasteur est tenu d'appliquer le sacri- 

ce pour le peuple, lorsque le peuple est tenu d'assister au sa- 
crifice. L'une des obligations venant à cesser, il faut croire que 
l'autre cesse:en méme temps. La réponse attribuée à Pie VI 
n'est que verbale, et son authenticité n'est pas prouvée suffi- 
samment. La lettre du vice-gérant n'exprime que son opinion 
personnelle, qui trouve son contrepoids dans l'opinion contralre 
de plusieurs théoligiens et canonistes. 

» Mais, d'autre part, il faut remarquer que le bref de Pie 
VI ne contient qu'une dispense, et non l’abrogation totale de 
quelques fètes. La dispense est limitée à l'obligation qu'ont les 
fidéles d'assister à la messe et de. s'abstenir des ceuvres ser- 
ciles. L’indult ne parle pas des curés, ni de l’application de la 
messe pnroissiale. Or, une dispense qui corrige le droit commun 
doit sinterpréter strictement; quam (dispensalionem) excorbitan- 
tem a jure oportet veluti odiosam restringi, dit le sexte lib. I. tit. 
XI. Ainsi la dispense de Pie VI ne doit pas s'étendre aux pas- 
teurs, ni à l'obligation où ils sont d'appliquer la messe pour le 
peuple. Cette fonction pastorale n'a rien de commun avec la 
cause finale de la dispense qui a été de donner aux gens de tra- 
vail une plus grande facilité pour gagner leur vie. Au reste, lors- 
que Pie VI a ordonné de ne rien innover dans les offices et dans 
les fonetions ecclesiastiques, il a donné à comprendre quil fal- 
lait continuer d'appliquer la messe paroissiale, ce qui est une 
fonction principale du pasteur et se trouve compris sous le mot 
d'office divin : precipua pars cultus divini est sacrificium, et ‘deo 
nomine officir divini principaliter venit oblatio sacrificit (Gloss. 
Clem. I de celebr. et Pasqual. de Sacrif. quest. 88). I 

» On dit qu'il faut du moins tenir compte de la pénurie où 
se trouvent la plupart des curés du diocèse de Camérino , et 
concéder a tous la libre application de la messe dans les fétes 
supprimées. C'est là une illation a specie ad genus. Au reste, la 
bulle de Benoît XIV a été toute distinction entre les paroisses 
pauvres et les paroisses mieux pourvues. Avant la publication 
de cette bulle, des théologiens disaient que tous les curés, sans 
aucune exception, étaient obligés d'appliquer chaque jour la 
messe pour les paroissiens. D'autres théologiens n'imposalent 
cette application quotidienne qu'aux curés des paroisses bien 
pouryues, et ils n'exigeaient des autres que l’application des di- 
manches et des fétes de précepte. Benoît MV, voulant établir 
une règle commune qui pùt s'adapter aux paroisses les plus pau- 
vres, ordonna que tous les pasteurs, sens distinctions aucunes, 
appliquassent la messe pour le peuple dans les fètes qui étaient 
alors de précepte. En n’exigeant annuellement que l'application 
d'environ quatre-vingts messes, Benoît XIV jugea avec raison 
que la pénurie des bénéfices paroissiaux ne pourrait plus faire 
qu'on se dispensàt d'une obligation que le Concile de Trente dit 
étre de droit diviu. 


» Quant au passé, il semblerait que les curés en question 
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sont inexcusables de s'ètre dispensés d'appliguer la messe dans 
les fètes supprimées. Dans le conflit d'opinions, ils devaient, non 
se constituer juges, mais continuer l'application jusju'è ce que 
la question fùt décidée par l’autorité légitime. Dans ces derniers 
temps, la S. C. a refusé d'absoudre ceux qui avaient , dans un 
cas douteux, pris ‘sur eux de se dispenser de la messe. Tou- 
tefois, l'archeveque de Camerino rendant témoignage de la pé- 
nurie où se trouvent la plupart des curés, et de la difficulté où 
ils seraient de réparer les omissions passées, il faut considérer 
que le mème motif a fait accorder l’absolution dans l’affaire 
Phar. reductionis onerum. » 
Si nous avons rendu un compte assez long de la cause de Ca- 
merino en inserant presqu’en entier la discussion qui eut lieu 
devant la S. C. du Concile, c'est afin de montrer que la question 
des fétes supprimées fut posée de la imanière la plus formelle 
dès l'année 1801, quelle fut examinée avec maturité, et qu'elle 
ne put étre décidée quen connaissance de cause. La pénurie 
des curés en question fut considérée par la S. C. comme un 
motif daccorder l'absolution des omissions précédentes, mais non 


“comme un motif légitime de dispense pour l'avenir. Le doute ne 


fut pas méme posé avec les deux autres que nous avons rapportés 
ci-dessus, et qui eurent une réponse dans le sens affirmatif. La 
S. C. déclara que dans les fétes supprimées par Pie VI, on de- 
vait à l'avenir appliquer la messe pro populo, et s'adresser à 
Sa Saintete pour obtenir l'absolution du passé. 

Telle fut, dans l'année 1801, l’interprétation juridique de l’in- 
dult réductif des fétes. L'année suivante vit paraître les concor- 
dats, et à leur suite, des indults qui reduisirent le nombre des 
fèétes dans plusieurs pays. Nous avons déjà dit que ces indults 
ont, quant à leurs clauses et à leurs réserves, une grande res- 
semblance avec le bref de Pie VI. On lit dans le décret du car- 
dinal Caprara : eadem tamen legem adjectam esse voluit (Sanctitas 
Sua) ut in festis diebus vigilitsque eas precedentibns, que sup- 
pressa decernuntur, in omnibus ecelesiis nihil de consueto divi- 
norum offciorum sacrarumque ceremoniarum ordine ac ritu in- 
novetur, sed omnia ea prorsus ratione peragantur, qua hactenus 
consueverunt......... Ces réserves permettraient à elles seules de 
conjecturer et d'établir que le Saint-Siége n'eut pas l'intention 
dexonérer les curés de l'application de la messe dans les fètes 
qui se supprimalent, ainsi que nous l'avons. vu établir dans le 
memoire sur la cause de Camerino; mais si l'on considère en 
outre que fa maxime concernant les fètes supprimées venait 
détre posée par une declaration juridique peu de temps ‘avant 
la conclusion des concordats francais, il faut évidemment recon- 
naitre que le Saint-Siége voulut, dès cette époque, que l'applica- 
tion se continuàt dans les pays soumis anx concordats, de méme 
quil venait de l'exiger pour les diocèses de l'Italie. L'indult de 
réduction concede par Pie VII à la Belgigne et à la France, 
renferme les mèmes réserves que l'indult de Pie VI à T'Etat 
romain. Il est donc certain que la maxime établie pourl'Italie de 
1801, sappliquait dans toute son extension aux diocèses com- 
pris dans les concordats de 1802; ét sil est arrivé quon ait 
passé près de trente-hui( ans sans exiger que les pasteurs rem- 
plissent cette obligation, cette omission si regrettable pour le 
bien spirituel des populations, doit sattribuer à la négligence 
qu'on mit à consulter le S. Siége. Si l'on eùt pris le mème parti 
que l'archevéque de Camérino s empressa de suivre, le S. Siége 
eùt sans doute répondu de la manière la plus formelle. On au- 
rait transmis la décision que venait de rendre la S. C. du Concile, 
et dès-lors la question aurait été finie. 

En 1818, les fétes furent réduites dans le royaume des Deux- 
Siciles. On retrouve dans le bref de Pie VII la recommandation 
de ne rien innover dans les offices et les messes. Le motif de la 
réductionnest pas autre que de donner aux gens de travail plus 
de facilité de gagner leur vie. La touchante pensée de Pie VI, 
de ne pas diminuer les avantages spirituels des populations, tan- 
dis qu'on aceroit leurs biens temporels, cette pensée est repro- 
duite en plusieurs endroits du bref. Paterne caretati, qua christi- 
fideles omnes in Domino complectimur, illud maxime consenta- 
neum videtur, ut dum spirituali populorum utilitate prospicimus, 
temporalibus eorum necessitatibus opportune ac salubriter pro 
temporum ac locorum ratione providere non recusemus..... sed 
quoniam dum populorum conscientie consulimus, et eorum qui 
in sudore vullus sui panem comedunt indigenti@ providemus, 
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Sanctorum venerationem....... minuere non intendimus ù 2de0...,. 
officia et MISSAS....è retineri, et sicut prius in quacumque ecclesia 
celebrari mandamus..... hec nos, non minus spiritualem quam 
temporalem populorum istorum utilitatem intuentes suncrenda 
esse judicavimus. Plurimum vero...... confidimus vos sedulitate 
studioque vestro effecturos ne quid e divino cultu detractum vi- 
deri posstit...... (Gardellini. tom. 6. p. 98). Bien que le bref pro- 
hibAt si clairement d'innover dans la matière des offices et des 
messes, et déclaràt si expressément le but que le Saint-Siége 
se proposait par l'indult de réduction, la question de l'applica- 
tion de la messe dans les fètes supprimées fut pourtant soumise 
) la S. C. des Rites, le 18 octobre de la mèéme année 1818. Le 
vicaire de l'archiprétre de Petrella, dans la province d Aquila, 
proposa entre autres doutes, le suivant « Les curés sont-1ls tenus 
» de continuer d'appliquer la messe pour le peuple dans les fè- 
» tes d'un seul précepte qui ont été suppriméees ? » Dans la 
note è cette question, Gardellini se borne à observer que l'in- 
dult pontifical ayant prescrit de ne rien changer dans les offices 
 ecclésiastiques, les curés sont tenus d'appliquer la messe pour 
“le peuple dans les jours où le peuple a été dispense d'obligation 
“d'entendre la messe, de mème quils y étaient tenus avant la 
‘concession de l'indult. C'est ce qui fut décide par la S. C. du 
' Concile, le 28 mars 1801. — La S. C. des Rites répondit affir- 
mativement au doute ci-dessus, « attendu que le bref apostoli- 
que a suffisamment déclaré quon ne doit rien innover dans le 
choeur à l'égard des fètes où le préecepte d'entendre la messe a 
ét6 abrogé. » (Gardellini. tom. 6. p. 110). 
‘ La maxime concernant les fètes supprimées se maintint cons- 
“tamment dans la S. €. du Concile. En 1822, ayant à réformer 
les abus du chapitre de Messine, la S. C. répondit que la messe 
pour le peuple devait sappliquer dans toutes les fèles mème 
réduites, omnibus diebus festis etiam reductis. (Massanen. 14 de- 
: cembr. 1822). L'année 1838 nous offre une autre décision. Le 
i curé de la collégiale de Campimelli, dans le diocèse de Gaéète, 
‘avait depuis longiemps la coutume de n’appliquer la messe 
pour le peuple que-les jours qui sont actuellement fètes de pré- 
cepte, et non dans les fètes des Apòtres et dans les autres fétes 
qui ne sont plus d'obligation aujourdhui. La S. C. eut a _appré- 
cier la valeur dune coutume comptant plusieurs années d’exis- 
tence, et observée de bonne foi. Il ny avait quun an environ 
que le curé de Campimeili avait congu des doutes sur la légiti- 
mitè de la pratique quil ob;ervait. Le memoire inseré dans la 
collection de la S. C. tom. 97. page 368, reprodnit les motifs 
de droit que nous avons trouvés dans le rapport sur la cause de 
Camérino. C'est un des plus remarquables de la collection. Les 
décisions précédentes s'y trouvent citées en très grand nombre, 
et la doctrine canonique y est exposée avec beaucoup de pré- 
cision. On y voit qne le pasteur doit offrir le sacrifice pour son 
troupeau, cest-à-dire qu'il doit célébrer et appliquer la messe 
pour le peuple. Elle doit s'appliquer sans honoraire. La pau- 
vreté du bénefice paroissial ne dispense pas de l’obligation qui 
derive de l'office pastoral. La coutume contraire ne peut jamais 
‘étre valable. Il n'est pas rare que la S. C. prenant en considéra- 
| tion la modicité du revenu, ait dispensé de l'application quoti- 
dienne de la messe conventuelle pour les bienfaiteurs, mais ce 
quon ne trouverait dans sa collection qu'a des intervalles très- 
éloignés, c'est de voir accueillir cette mème raison de la modi- 
cité du revenu pour dispenser les pasteurs de la messe parois- 
1 siale. Au doute proposé par le curé de Campimelli, la S. C. ré- 
| pondit que la messe pro populo devait se dire tous les jours de 
| fétes méme réduites, affirmative a parocho ommibus diebus festis 
etiam reductis, ad formam encyciclie Bened. XIV Cum semper 
oblatas. Nous devons expliquer ces derniers mots qui ne se lient 
pas aux precédents etiam reductis. Un abus de la collégiale de 
Campimelli était de faire appliquer la messe paroissiale par le 
chanoine de semaine. La réponse signifie que cette messe doit 
ètre acquittée par le curé lui-mème, sauf les dimanches et les 
fétes où il doit célébrer la conventuelle, ad. formam encyclice 
Bened. XIV. 

Quant à la France et à la Belgique , c'est en 1839 que se fi- 
rent les premiers recours au Salnt-Siége. Bien que l'encyclique 
de Benoît XIV ait prémuni la matière des messes pro populo 
contre la désuétude, ils n'est pas sans intérèt d'observer que la 

prescription de quarante ans n'était pas encore remplie, lorsque 
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la Belgique et la France concurent des doutes surle droit qu'on 
avait eu d'omettre l’application de la messe dans les fètes sup- 
primées, ce qui était presque général depuis le concordat de 
1802. L'archevèque de Malines, à peine élevéè au cardinalat 
s'adressa au Saint-Siége, le 10 octobre 1839, pour demander, 
non l'éclaircissement du doute, mais l'absolution du passé. Son 
Eminence avait eu connaissance de la décision rendue par la S. 
C. du Concile, le 28 mars 1801, dans l'affaire de Camérino, et 
se borna à exposer c que la plupart des curés du diocèse de 
» Malines n'ont pas appliqué la messe pour le peuple dans les 
» fètes abrogées par l'indult apostolique du 9 avril 1802, parce 
» qu'ils.croyaient à tort que l'obligation d'entendre la messe 
» élant dtée, celle d'appliquer la messe pour le peuple l'avait 
» été en mème temps. Mieux instruits aujourd'hui, ils sont dis- 
» posés à l'avenir d'appliquer exactement la messe pour leurs 
» paroissiens dans ces jours; mais comme ils. ont agi de bonne 
» foi, et qu'en pareil cas le S. Siége a déjà accorde l'absolution 
» du passé comme on le voit par la décision de la S. C. du Con- 
» cile du 28 mars 1801 dans la cause de Camérino, le soussigné 
» demande humblement à Votre Sainteté la mèéme absolution 
» en faveur desdits curés. » Le 12 novembre suivant, la Péni- 
tencerie renvoya la demande à l'archevèéque de Malines avec 
toutes les facultés opportunes et nécessaires. L'absolution fut 
prononcée par l'archevèque le 17 janvier 1840, ponr toutes les 
messes omises avant quon eùt connaissance d'un décret du 27 
aoùt 1839, par lequel le cardinal, avant méme de s'‘adresser au 
S. Siége, avait ordonné l'application de la messe paroissiale dans 
les fètes supprimées. 

Ces actes jetèrent l'inquiétude et la controverse dans les dio- 
cèses voisins. L'évèque de Gand jugea opportun de s'adresser 
au Saint-Siége. Le cardinal Polidori, alors pro-préfet de la S. C. 
du Concile, répondit le 9 décembre 1840 : « La demande pré- 
» sentée au nom de V. G. ayant été soumise au S. Père. par le 
» sous-secrétaire de la S. C. du Concile, Sa Sainteté a. ordonné 
» d'écrire à V. G. la présente lettre, et de lui exprimer que, 
» conformément aux déclarations déjà rendues par la S. C. les 
» curés doivent appliquer la messe pour le peuple tous les jours 
» de fètes mème réduites par l'indult apostolique et transférées 
» au dimanche. Ayant pourtant égard aux raisons particulières 
» et à la bonne foi, elle a accordé à V. G. les facultés nécessat- 
» res et opportunes pour absoudre des omissions passées. » 
Lévéque de Gand prononca cette absolution, mandantes ut pre- 
dictam S. Sedis resolutionem in posteram fideliter sequantur. 
L'évéque de Tournay demanda à la Penitencerie l'absolution du 
passé. Les facultés nécessaires lui furent adressées le 27 mars 
1841, è condition qu'il déterminàt un certain nombre de mes- 
ses en supplément de celles omises, et que l'obligation demeu- 
ràt .tout entière pour l'avenir : firma obligatione quoad futurum 
eas adimplenda. | 

Pour ce qui concerne la France, une circulaire de l'evèque 
de Namur, ea date da 3 avril 1841, fit connaître à l'évèque du 
Mans la décision envoyée de Rome à l'évéque de Gand. Le pré- 
lat crut devoir consulter lui-méme le Saint-Siége , et le 30 
avril de la mèéme année 1841, il écrivit au Souverain Pontife. 
Nous croyons inutile de remarquer que pour la France comme 
pour la Belgique, la prescription de 40 ans nétait pas encore 
complete , lorsque les évèques adressèrent leurs consultations 
au Saint-Siége. L'évèque de Mans exposa « que depuis 1802 
» lopinion s'était répandue communément en France que les 
» curés netalent pas tenus d'appliquer la messe pour le peuple 
» dans les fètes supprimées et transférées en vertu de l'indalt 
» apostolique du ‘9 avril 1802, et cela d’après la disposition de 
» la bulle Cum semper oblatas, parce que l'obligation des fidè- 
» les avait été abrogége. Maintenant quelques personnes disent 
» que Pie VII, d'heureuse mémoire , voulut bien supprimer 
» l'obligation d'entendre la messe, mais non l'obligation de l'ap- 
» pliquer pour le peuple. L'évéque du Mans, voulant pour la 
» sécurité de sa conscience et de celle des curés qui lui. sont 
» soumis, connaître la vérité sur cc point d'une pratique. fré- 
» quente, fait recours à Votre Sainteté avec une piété filiale 
» afin de savoir sans aucun doute ce qu'on doit faire. » Le car- 
dinal Polidori répondit, comme il l'avait fait à l'évéque de 
Gand: juxta resolutiones alias editas ab eadem S. C. Concili s 
missam pro populo esse a parochis applicandam ommibus diebus 
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festis etiam reductis. Il transmit à l'évèque du Mans les facultés 
requises. 

Les déclarations du Saint-Siége dissipèrent tous les doutes. 
Dans la dissertation publiée à Louvain en 1842, M. Verhoeven 
a inséré les réponses aux évéques de Namur et de Bruges. Sl 
fallait une dernière preuve, nous citerions la decision donnée par 
la S. C. duConcile aux questions proposées en 1847 par le mème 
M. Verhoeven. Nous ne parlons pas d'une affaire du diocèse de 
S. Brieux, décidée le 8 aoùt 1846. La cause ne se trouve pas 
parmi les documents imprimés. M. Verhoeven demanda si les 
curés sont tenus d'appliquer la messe dans les fètes supprimées, 
là où l'évéque diocésain ne fait pas une nouvelle promulgation du 
précepte ? Après avoir rappelé l'origine du précepte et sa dé- 
termination par l'encyclique de Benoît XIV, le mémoire montre 
que l'indult de 1801 le laissa dans sa vigueur, et quil n'a pas 
besoin d'ètre proimulgué de nouveau. — La réponse fut affirma- 
tive. — M. Verhoeven demanda si la coutume où l'on serait 
d'omettre l'application de la messe dans les fètes supprimées 
peut se trouver légitime ? Le mémoire porte que la bulle Cum 
semper oblatas a déclaré formellement que les coutumes, mème 
immémoriales, ne peuvent pas exonérer les pasteurs. Quant à la 
messe conventuelle, la S. C. a quelquefois proscrit des coutu- 
mes plus que centenaires, ainsi quil est arrivé dernièrement 
dans la cause de Catane, du 6 février 1846. Cela s'applique to- 
talement à la question des fètes supprimées; l'indult n'a fait que 
dispenser quant aux ceuvres serviles, et à l’audition de Ta messe 
par les fidèles; il a laissé l'obligation des pasteurs sous l'empire 
de l’encyclique de Benoît XIV qui a condamné la désuétude 
comme un abus qui ne peut jamais acquérir le bénéfice de la 
prescription. En 1838, la S. C. a jugé qu'une desuétude d'un 
grand nombre d’années ne pouvait décharger le curé de la col- 
légiale de Gaéte de son obligation dans les fètes supprimées; et 
dans ses réponses aux relations des évéques, elle prescrit d'ob- 
server la loi, sans tenir compte de la pratique. — La réponse 
fut négative. 25 septembre 1847. 

Nous avons dit que l'évéque de Namur s'adressa au S. Siege 
en 1842. TI demanda la dispense de la messe pour le peuple 
dans les fètes supprimées en Felgique par le bref Paterne cari- 
tati de Clement XIV. Le cardinal Polidori répondit que les curés 
du diocèse de Namur devaient appliquer la messe tous les jours 
de fète etiam a sa. me. Clemente XIV retentis. L'archevèque de 
Tours demenda une dispense plus étendue. Après avoir dit que 
la réponse du S. Siége è l'évèque du Mans, quoiqu elle réclamàt 
un complet assentiment, avait pourtant causé un etonnement 
cénéral, tant l'opinion contraire était invétérée , l'archevèque 
de Tours exposa qu'en France, et surtout dans ce diocèse, les 
curés avaient un faible revenu, que plusieurs avaient peine à vi- 
vre; il demanda pour eux la dispense de la messe pour le peu- 
pie dans les fétes supprimées. La demande fut accueillie, mais 
avec des restrictions assez notables. La dispense ne fut concédée 
que pour trois ans : per triennium proximum tantum. L'usage 
en fut laissé à la conscience de l'évéque : pro suo arbitrio et 
conscientia, quatenus ita in Domino expedire censuerit. Il fut 
recommandé d'avoir spécialement égard aux lieux et aux per- 
sonnes : habita speciatim ratione locorum ac personarum, c'est- 
à-dire qu'il n'était pas à croire quion dùt user généralement 
de la dispense. L’indult ne concerna que les fètes réduites, et 
parmi ces fètes réduites, quatre furent exceptées: la Circonci- 
sion, l'Annonciation, la Nativité et la Conception de la Sainte 
Vierge. | 

L'exemple du diocèse de Tours trouva des imitateurs, et plu- 
sieurs diocèses demandèrent également la dispense de la messe 
paroissiale dans les fètes supprimées. Ces indults, concédés pour 
cinq ans, ont été prorogés pour le méme temps. Parmi les dio- 
cèses qui ont demandé cette prorogation dans ces dernières an- 
nées, nous pouvons citer le Puy, 18 septembre 1847; Pamiers, 
20 décembre 1847; Auch, La Rochelle, Chartres, 20 novem- 
bre 1848 ; Besancon, 25 septembre 1848 ; Bordeaux, 9 février 
1349. Nous ne devons pas nous dispenser d’ajouter que les in- 
dults de ce genre sont comme inouis en Italie. Le Saint-Siége 
s'est refuse constamment à les accorder, ainsi qu'on le fit dans 
la cause de Camérino, bien que les curés se trouvassent dans 
une position très précaire. On doit désirer une telle mutation 
dans les choses, que tous les pays puissent rentrer dans l'obser- 
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vation de l'encyclique de Benoît XIV. 

Il est un dernier point que nous aurions traité, s il ne se trou- 
vait decidé depuis longtemps. Ce n'est pas des concordats de 
1802 que datent les recteurs amovibles. On sait qu'avant la ré- 
volution, les paroisses dont la cure habituelle appartenait aux 
couvents, étalent le pius souvent confiées à des recteurs amovi- 
bles. On sait aussi que les églises filiales, établies dans les cam- 
pagnes , étaient desservies par des vicaires amovibles, avec 
un territoire et des paroissiens distincts. L’amovibilité des 
recteurs des paroisses était donc admise en droit et en 
fait, et les concordats n'ont pas fait autre qu'établir un 
plus grand nombre de ces recteurs amovibles. La balle 
Cum semper oblatas contient une disposition qui les con- 


. cerne; elle leur impose l'obligation de la messe pro populo , 


aussi bien qu'aux recteurs inamovibles. Nonnulli..... nituntur se 
ipsos a predicta obligatione subtrahere..... eo quod ipsi sint ad 
nutum amovibiles...... Itaque mens nostra ct sententia est, sicuti 
etiam pluries a prelaudatis Congregattonibus judicatum fuit ac 
definitum, quod omnes et singuli, qui actu animarum curam 
exercent....... ceque teneantur missam parochialem applicare pro 
populo, ut prafertur, ipsorum cure commisso. En1779, un évè- 
que dEspagne référa au Saint-Siége qu'un décret synodal de 
1747 avait déclaré les recteurs amovibles des paroisses filiales 
exempts de l'application de la messe pour le peuple. Dans la 
relation de 1785, le mème évéque transmit le décret synodal, 
et demanda la décision du S. Siége. L'affaire fut examinée par 
la S. C. le 18 juillet 1789. Le rapportétablit que selon le droit, 
ut verus quis dicatur parochus, il faut quil ait le pouvoir du for 
de la pénitence; qu'il alministre en son nom une paroisse dé- 
terminée ; qu'il administre de nécessité, et que les paroissiens 
recoivent nécessairement les sacrements de sa main. Le mé- 
moire cite les canonistes qui exigent ces trois conditions. Nous 
ne voyons pas que l’inamovibilité soit demandée. Ces trois condi- 
tions se vérifiant dans les recteurs en question, la S. €. déclara 
qu'ils étaient tous tenus d'appliquer la messe pour le peuple. 
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Des Offices mobiles de la Passion et du Sacré-Caur. — Offee 
de la Commémoration de Saint Paul. — La Maternaté et la 
Pureté de la Sainte Vierge. 
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Quum diverse ut plurimum circumferantur opiniones quoad 
translationem officiorum mobilium que infra annum occurrunt, 
ac proinde plura undique proponantur dubia super re, opportu- 
num visum est hec ipsa dubia quoad fieri potest, in unum colli- 
gere, ut super iisdem vel confirmentur responsa a Sacra Rituum 
Congregatione alias particulariter in similibus dita, vel nova 
edantur decisiones, que hujusmodi sint ut anxietatibus viam 
precludant, ac certam indubiamque methodum deinceps servan- 
dam constituant; dubia autem haec sunt. 

Dubium I. 

Au officia mysteriorum et instrumentorum Dominica Passio- 
nis, ubi concessa sunt ritu duplicis majoris pro quibusdam deter- 
minatis feriis, in iisdem semper locum habere debeani, etiamsi 
in iis aliud officium eequalis ritus duplicis majoris occurrat?. 


Dubium II. 

An hec ipsa precedentia iisdem omnino competat quoties in 
concessionis decreto apponitur : nisi occurrente alio officio po- 
tioris ritus ? 

I Dubium III. 

An memorata officia transferri possint de jure, etiamsi in 

concessionis decreto non appareat transferendi facultas ? 
| Dubium IV. 

Au concessa etiam hac transferendi facultate, officia Dominica 
Passionis reponi nusquam possint ultra quadragesimam dum nulla. 
reperitur ad quadragesima exitum dies libera ? 

Dubium V. 

An occurrente feria sexta post octavam Sacratissimi Corporis. 
Christi quocumque officio ritu duplicis majoris, fieri debeat de 
hoc officio, vel: potiùs de Sacratissimo Corde Jesu, ubi est con-. 
cessum ritu duplicis majoris, ratione dignitatis ? ; 


Dubium VI. | 
| An quoties fieri debeat de duplici majori occurrente, officium 
Sacratissimi Cordis Jesu transferri possit ad primam insequen- 
em diem liberam, ac eidem precedentia competat ratione dig- 
ritatis super alia officia ritus duplicis majoris translata ? 
Dubium VII. 

An occurrente officio Sacratissimi Cordis Jesu sub ritu dupli- 
eis majoris pridie kalendas julii, fieri de ipso debeat, vel potius 
de commemoratione Sancti Pauli Apostoli, que quamvis gaudeat 
tantum ritu duplicis minoris, attamen habetur tanquam conti- 
nuatio precedentis solemnitatis Sanctorum Apostolorum ? 


Dubium VI. 
°° Anincasuaffirmative ad primam partem , commemoratio 
Sancti Pauli reponi debeat intra Octavam Sanctorum Apostolo- 
rum, quamvis reponendum sit aliud praecedens officium trans- 
atum, quod gaudeat ritu duplicis major:s ? 

Dubium IX. 

 Anofficium commemorationis Sancti Pauli gaudeat prece- 
‘dentia super alia officia translata ritu duplicis minoris dum re- 
‘ponitur vel infra octavam Sanctorum Apostolorum, vel etiam 
@xtra ipsam, adeo ut ratione dignitatis reponi deleat ante aliud 
‘quodcumque translatum ritu duplicis minoris ? 
I Dubium X. 
An in casu translationis officit commemorationis Sancti Pauli 
‘sequenda sit peculiaris rubrica in vesperis apposita in breviario 
pro iis locis ubi est Titularis Ecclesixe ? 
3 Dubium XI. 
Au officia Maternitatis et Puritatis Beate Marta Virginis as- 
‘signata ut plurimum Dominica secunde et tertie octobris, oc- 
‘currente alio officio potioris ritus, vel maporis dignitatis trans- 
Lai possint ad primas insequentes dies liberas, quamvis hec fa- 


‘cultas non appareat in concessionis decreto, hac tantum de cau- 


sa quia ampliationem cultus important Beatissimae Virginis ? 

Et Sacra eadem Congregatio ad Quirinale suscripta die coa- 

‘dunata in ordinariis comitiis, post auditam a R. P. D. secretario 

‘ fidelem relationem, accuratamque examen cujuslibet ex propo- 
sitis dubiis rescribere rata est : 


Ad 1. Standum peculiaribus indultis, et si satis non sit, in ca- 


sibus particularibus recursus habeatur ad Sacram Congregatio- 
nem. 
Ad 2. Ut ad primum. 
Ad. 3. Negative juxta alias decreta. 
Ad 4. Negative sine speciali indulto. 
Ad 5. Negative ad secundum. 
Ad 6. Affirmative. 
| Ad 7. Affirmative ad primam partem negative ad secundam. 
ì  Ad8, Negative. 
. Ad 9. Affirmative quoad utrumque. 
. Ad 10. Affirmative. 
Ad 11. Juxta alias decreta negative in casu. 
| Atqueita rescripsit servarique ubique mandavit. Die 11 sep- 
bris 1847. 


i 


| 


a 


Florentin. seu Ordinis Minorum de Observantia. 


Quum guardianus Ordinis Minorum Sancti Francisci de Ob- 
servantia ce@enobii omnium. Sanctorum in  civitate Florentina 
| Sacrorum Rituum Congregationem enixe rogarit ut declarare 
‘ dignaretur sequentia dubia nimirum. 
| 1° An adsit generale decretum permittens unicam missam 
solemnem de requiem in qualibet ecclesia octiduo defunctorum 
perdurante ? 
2° An liceat in dominicis Sacri Adventus et Quadragesime 
pulsare organa in missis solemnibus, preter dominicas a rubrica 
exceptas ? et quatenus hic usus in aliqua ecclesia vigeat, an sit 
eliminandus ? 

i 3° Quum ex rubricis Sabbatho Sitientes velantur Sacre Ima- 
gines Altarium, queritur an liceat eas detegere feria sexta in 
Parasceve, et non ad hymnum angelicum in Sabbatho Sancto, 
uti rubrice ipse prascribunt ? DET 

4° An tolerandus sit usus ut in Sabbatho Sancto praeconium 
cantetur ab alio diacono diverso ab illo qui miss® inservit, adeo 
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ut duo sint diaconi, alter misse, alter vero praconil ? 

5° An pariter permitti possit ut clericus regularis, interdum 
nec tonsusa initiatus subdiaconi officio fungatur in missa so- 
lemni, dum alter vel sacerdos vel in majoribus constitutus ordi- 
nibus adest, qui ut subdiaconus inservire potest eidem misse 
solemni ? 

Sacra eadem Congregatio in hodiernis ordinariis comitiis ad 
Quirinale coadunata, referente me suscripto secretario, res- 
pondendum censuit: I 

Ad primum, non adesse generale decretum. 

Ad secundum, abusum esse eliminandum. 

Ad tertium, velatas manere debere usque ad hymnum Angeli 
cum Sabbathi Sancti, juxta alias decreta. 

Ad quartum, usum esse contrarium decretis. 

Ad quintum, in casu necessitatis, dummodo non sit alter, sed 
debere esse clericum. Atque ita rescripsit ac servari mandavit 
die 22 julii 1848. 


De la messe pour le peuple. 


EI 


Dum superiori anno 1847 tertio kalendas martii Sacrorum 
Rituum Congregatio in una vicariatus Ruremondensis in Hollan- 
dia ad dubium IV declaravit parochum posse vel per se vel per 
alium in dominicis applicare pro populo Sacrosanctum Missa Sa- 
crificium, etiam privatim celebrando, quin teneatur applicare 
Missam solemnem, qui celebrationem interdum committit ali 
sibi beneviso sacerdoti; super hac ipsa declaratione novum in 
presentiarum proponitur dubium, quod fundatur in declaratio- 
nibus et deeretis alias a Sacris Congregationibus Urbis latis et a 
quibus omnino exigitur ut parochus in dominicis festisque pro 
populo applicet. Iterum itaque Sacra Congregatio Rituum de 
sententia requisita, in ordinariis comitiis ad Quirinale subsignata 
die coadunata post auditam a R. P. D. secretario fidelem relatio- 
nem, ac maturum omnium examen, rescribendum censuit. — 
Responsionem datam die 27 februariv A847 intelligendam esse 
quoad missam solemnem de qua querebatur ; nam. propius ad 
casum non obstantibus alias decretis et in facto declaratis, rescri- 
bere rata est posse quemlibet parochum, accedente justaret legitima: 
causa, adimplementum miss@e pro populo applicandae ali sacer- 
doti committere, seu per alium sacerdotem hane missam celebrare 
facere. Atque ita reseripsit die 22 jul 1848. 


1 1. 


Sur les messes du Samedi Saint. 


Quum R. F. P. Antonius ab Assumptione Beate Marie Vir- 
ginis ex Ordine Carmelitaram Excalceatorum Sacrorum Ri- 
tuum Congregationem iteratis precibus rogarit, ut super sequen- 
tibus dubiis sententiam suam elicere dignaretur, nimirum : 

1. An post decretum diei 31 julii 1821 possint amplius Sa- 
cerdoles uti indulto jam impetrato celebrandi Sacrosanctum 
Miss Sacrificium in Sabbatho Sancto ? et quatenus affirmative ? 

2. An Sacerdotes ipsi indultarii ea die celebrare possint ante- 
quam ab Ecclesia matrice cum festivo sonitu nolarum, gloria 
Resurrectionis annuncietur ? O 

3. An idem servari possit iis in Ecclesiis in quibus ex apos- 
tolico indulto una, alterave Missa celebratur ? 

4. An hujusmodi Missis privatis paemittenda sit lectio Pro- 
phetiarum et Litaniarum, an vero incipiende sint ab Introitu ? 

5. An Ecclesia Parochialis omnino adigatur ad Functiones 
Sabbathi Sancti juxta parvum caeremoniale sa. me. Benedicti 
MII, si sufficienti clero destituitur, et an hujusmodi in casu 
Missa ordinanda sit ut in praecedentibus dubiis, tertio et quarto. 

Sacra eadem Congregatio ad Quirinale hodierna die in ordi- 
nariis comitiis coadunata, habito prius voto alterius ex apostoli- 
carum ceeremoniarum magistris; auditaque fideli relatione a R. 
P. D. Secretario, rescribendum censuit : 

Ad Primam. Servetur decretum diei 54 juliv A824 per se 
clarum. i 

Ad Secundum. Quum indultum respiciat Ecclesias, affirma- 
tive post solemnem. | 

Ad Tertium. Jam provisum in secundo. sd 

Ad Quartum. Juxta idem decretum more solito, sed sine in- 
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troitu post Psalmum judica me Deus et confessionem. 

Ad Quintum. Affirmative, et servetur in omnibus solitum 
juxta parvum ceremoniale Benedicti XII. 

Atque ita rescripsit et declaravit. Die 22 julti 1848. 


e 


Des fétes dont la solennité est transferee. 


n (me 


Quum sacerdos Joannes Joseph Loisel in seminario Tornacensi 
sacrorum canonum professor comperiat nonnullas adhue prebere 
difficultates indultum reductionis festorum usque ab anno 1802 
ab Emo Domino cardinale Caprara promulgatum, Sacrorum Ri- 
tuum Congregationis sententiam requisivit super dubiis que 
examinanda diluendaque proposuit, ne hujusmodi in re  ubiqui- 
tas ulla supersit. Nam quum vi ejusdem Indulti aliqua festa in 
dominicas sequentes fuerint translata, videlicet festa Epiphanie 
‘Domini, Sanctissimi Corporis Christi, Sanctorum Apostolorum 
Petri et Pauli ac Sanctorum Patronoraum cujuslibet dicecesis et 
parochiee, dubium circa hanec translationem subortum sustulit 
prelaudatus Eminentissimus responso ad vicarium generalem 
archidiecesis Melchliniensis die 21 junii 1804 directo, iisque 
verbis concepto : « sola solemnitas prefatoram festorum difte- 
ratur ad dominicam sequentem, in qua officium a clero tam pu- 
blice quam privatim, ac missa celebrabitur juxta Rubricas oc- 
currentes, seu juxta consuetum ordinem; cantetur tamen una 
missa solemnis de festis illis translatis more votivo cum unica 
oratione minime omissa in cathedralibus aliisve Ecclesus in qui- 
bus officium publice agatur et adsit sufficiens numerus Eccle- 
sisticorum, altera missa conventualis de dominica, vel festo oc- 
currente. » Ex quo decreto plura emerserunt dubia, nimirum : 

1. His verbis—more votivo cum unica oratione innixa omnia 
Belgii kalendaria ecclesistica praesscripserunt missam solemnem 
in dominica proxime sequente cantandam esse votivam de festo 
in qualibet parochiali ecclesia, et absque ulla commemoratione, 
et ita huc usque servatum est. Jam verò, anno proximi elapso, 
quidam, tum hac ratione moti quod missa votiva ab Emo Legato 
preeseripta non discrepet ab ea de qua fit mentio in Rubricis ge- 
neralibus missalis part. 3. tit. 9. n. 14. tum decretis -Innixi a 
Sacra Rituum Congregatione jam pridem emanatis, ac speciali- 
ter decreto generali diei 8 februaria 1774, nec non et auctori- 
tate doctissimi Gardeilini ejusdem Sacre Congregationis Asses- 
soris, docuerunt in hac missa solemni, si alia, mempe de festo 


occurrente, in Ecclesia parochiali non cantetur, faciendam esse 


commemorationem dominice vel festi occurrentis. Queritur 
ergo utrum cousuetudini standum sit, vel potius utrum misse 
solemni, ubi alia non canitur de dominica vel festo occurrente, 
addenda sit dominica vel festi occurrentis commemoratio ? 

2. Alterum dubium oritur ex his verbis — minime omissa in 
cathedralibus, aliisve ecelesiis in quibus officium publice agatur, 
et adsit sufjiciens numerus ecclesiasticorum, ala missa conven- 
tuali. Queeritur utrum illa verba intelligenda sint dumtaxat de 
cathedralibus et collegiatis, in quibus talis missa proprie conven- 
tualis celebratur; an vero ad omnes parochiales ecclesias in 
quibus adsit sufficiens numerus eccclesiasticoram extendenda 
sint ? et quatenus affirmative 

3. Utrum sufficiens numerus sacerdotum censeatur, si alicui 
ex his ecclesiis ultra parochum tres vel quatuor ali presbyteri 
tanquam vicarii seu coadjutores parochi siat adscripti ? 

A. An preedicta missa votiva solemnis celebranda sit non 
modo in ecclesiis parochialibus, sed et in oratoriis publicis ? 

>. An itidem in ecclesiis regularinm et monialium? 

Et Sacra eadem Congregatio in hodiernis ordinariis comitiis ad 
Quirinale coadunata referente me suscripto secretario, consi- 
deratis omnibus et inherendo aliis decretis in similibus datis, 
rescribendum censuit. 

Ad 1. Addendas esse commemorationes in casu. 

Ad 2. Affirmative ad primam partem : negative ad secundam. 

Ad 3. Provisum in precedenti. 

Ad 4. Affirmative, dummodo de more in festis cantetur. 

Ad 5. Ab unaquaque ecclesia suam servandam esse consuetu- 
dinem. 

Atque ita rescribere rata est et declarare, die 22 jullt 1348. 


f 


La féte du Patronage de S. Joseph étendue à l'Eglise unwerselle. 


Urbis et Orbis. 
Incelytas Patriarcha Joseph, quem Omnipotens Pater singula- 
ribus gratiis auxit, ac charismatibus celestibus cumulavit, ut 
Unigeniti filti sui putativus pater esset, ac verus sponsus Regine 
mundi et Domine Angelorum, tam sublimis electionis partes 
omnes, muniaque fam perfecte explevit, ut boni fidelisque servi 
encomium .meruerit el premia. Etenim memor semper precel- 
lentis dignitatis sue ac sanctitatis nobilium ofticiorum queis.a 
divina sapientia preficiebatur, ipsius Dei consiliis et voluntati, 
alacritate propemodum innerrabili, in omnibus indesinenter pa- 
ruit, placensque Deo factusest et dilectus, donec gloria et honore 
coronatus in ceelis novum susciperet officium, nimirum ut co- 
piosis meritis el orationis suffragio miserrima subvenerit homi- 
num conditioni, atque validissima intercessione que  possibilitas 
humana obtinere nequit, mundo impetraret. Hinc passim mise- 
ricors veneratur ad Deum mediator, efilicaxque patronus, ejus- 
que Patrocinii festum cum officio ac missa longe lateque institui- 
tur dominica tertia que a Paschalibus gaudiis occurrit. Verum 
quod unum exoplandum supererat, nimirum ut officiam Patro- 
cinii Sancti Joseph de praecepto ad universalem extendereturo 
Ecclesiam, id Emus et Rmus Dominus cardinalis Constantinus 
Patrizi, a Sanctissimo Domino nostro Pio IX, humillimis preci- 
cibus, proprio et aliorum Sancte Romane Ecclesiae cardinalium 
ac quamplurium etiam exterorum fidelium nomine porrectis, 
enixe Imploravit. Quas quidem preces apprime conformes singu- 
lari pietati sue erga Sanctum Josephum, apostolica benignitate 
excipiens Sanctissimus idem Dominus, referente me subscripto 
Sacrorum Rituum Congregationis secretario, benigne in omni- 
bus annuit, precepitque ut deinceps ab utroque clero urbis el 
orbis sub ritu dupl. sec. classis persolvatur officium proprium + 
cum missa Patrocinii Sancti Joseph, dominica tertia post Pascha 
qua impedita alio officio potioris ritus vel majoris dignitatis in- 
dulsit ut officium Patrocinii S. Joseph transferatur ad primam 
diem liberam juxta rubricas. Contrariis non obstantibus quibus- 
cumque. Die 10 septembris 1847. 


- 


Décret qui élève la féte de S. Antonin au rit double-mineur, 


Urbis et Orbis. 


Dilectus Deo et homiuibus Sanctus Antoninus Florentinorum 
Aautistes quum ab ipsa pueritia sibi proposuerit Deo plenissime 
adhaerere, viamque mandatorum ejus alacri semper gressu per- 
currere, ponens in Domino spem suam, morum integritate 
viteque sanctimonia promeruit ut divinitus dirigeretur ad pa- 
nitentiam gentis, ac tollendam abominationem impietatis. Siqui- 
dem gubernans ad Dominum cor suum, optavit, ac datus est illi 
sensus, ac spiritus sapientie, omniaque bona pariter cum illa 
adeptus, super salutem et speciem dilexit illam, atque illius 
inextinguibili. splendore adductus, in diebus peccatorum corro- 
boravit pietatem. Pastorali dignitate et officio cohonestatus , 
quasi sol effusit in templo Dei, forma factus gregis, ex animo 
ac sollicite attendens sibi eidemque gregi, in quo Spiritus Sane- 
tus eum posuit episcopum regere Ecclesiam Dei, quam humani 
seneris Redemptor acquisivit sanguine suo, curavit gentem 
suam, et liberavit eam a ‘perditione. Propter quod vigilans, sibi- - 
que conereditorum fidelium commoda et utilitates inquirens, vix 
dici potest quantum prudentia, pietate, charitate, ac sacerdotali 
»elo in hoc munere excelluerit, non gloriandi, et dominandi et 
acquirendi cupiditate, sed obediendi, et subveniendi et Deo'pla- 
cendi charitate. Nihil aliud scire, nisi Jesum Christum et hune 
erucifixum, omnibus sive longe, sive prope fuissent, evangelizavit 
pacem evangelizavit bona, non in persuasibilibus human sa- 
pientie verbis, sed in ostensione spîiritus et virtutis, donec oc- 
currit in virum perfectum, in mensuram etatis plenitudinis 
Christi, et adeptus est coronam justitie® bono certamine legi- 
time expleto, cursu integre consummato, ac fide sanctissima 
servata. Etsi insignis hujusmodi viri nomen undique inclaruerit, 
ac penes omnes ejus memoria in benedictione permaneat, atta- 
men ut ejus cultus magis magisque augeatur, monnulli Emi et 
Rmi Sanctae Romane Ecclesie cardinales, non minus quam plu- 


res amplissimi Antistites, ac in primis Rmus archiepiscopus 
Florentin. cum Rmo P. Magistro generali ordinis Praedicatorum 
‘E ujus institutum juvenis adhuc Sanctus Antoninus amplexus est, 
Sanctissimum Dominum Nostrum Gregorium XVI Pontificem 
Maximum-humillimis precibus instantissime efflagitarunt, ut fes- 
tum Sancti Antonini, episcopi confessoris, quod jam diu ab uni- 
‘versali Ecclesia cum officio et missa sub ritu semi-duplici insti- 
tuitur, pro clero tum seeculari, tum regulari, non exclusis cu- 
juscumque ordinis sanetimonialibus ad horas canonicas persol- 
‘vendas adstrictis, ad ritum duplicis minoris de speciali gratia 
‘elevare dignaretur. Enixis hujusmodi precibus a Sanctitate Sua 
\peramanter exceptis referente me infrascripto Sacrorum Ri- 
tuum Congregationis secretario, decimo kalendas septembris 
‘superiori anno 1844 benigne annuit juxta petita, attamen pro 
Italia tantum et insulis adjacentibus. 
© Verum quum idem Rmus Florentia. archiepiscopus cum non- 
nullis aliis etiam exterarum gentium praesulibus, et religiosoraum 
“ordinum moderatoribus iterum supplicarit ut enunciatum Indul- 
“tum Italie et iusulis adjacentibus concessum ad universalem 
 @extendatur Ecclesiam, ac de mandato ejusdem Santitatis Su® 
de novis hisce precibus actum fuerit in ordinarits Sacrorum RI- 
tuum Congregationis comitiis ad Quirinales aedes habitis octavo 
‘didus vertentis mensis et anni, Emi et Rmi Patres sacris tuendis 
rilibus prepositi, rescribendum censuerunt : pro gratia ad Do- 
minum Secretarium cum Sanctissimo. 
di Super quibus omnibus facta iterum Sanctissimo Domino per 
«me secretarium fideli ratione, ipsa Sanctitas Sua Rescriptum 
Sacra Congregationis auctoritate apostolica confirmans, edixit ut 
dleinceps festum Sancti Antonini episcopi confessoris ab univer- 
«sali Ecclesia recolatur cum officio et missa jam concessis sub 
rita duplici minori, contrariis non obstantibus  quibuscumque, 
_ — Die 12 septembris 18405. 


Si 

| 0—@—DECRETS DE LA S. C. DANS LES CAUSES DE CANONISATION. 

Approbation du culte immémortal rendu au B. Maur, béné- 
dictin et évéque hongrots. 


Ce saint évèque illustra, dans le onzième siècle, le siége de 


na “ ® è , . , e ) Le 
pi Funfkirchen. Ses vertus lui méritèrent la vénération du roi S. 
Etienne et de son fils Emerie. A la mort du roi, les infidéles 


| persécutèrent les chrétiens, et chassèrent l'évèque de son siége. 
IH retourna au milieu de son troupeau dès que la persecution 
 eut cessé; il s'appliqua à en fermer les plates, et convertit un 
i grand nombre d'infidèles. II passa plus de 30 ans dans les tra- 
 vaux de l'apostolat et dans la pratique de toutes les vertus chré- 
| tiennes. Illustre par ses wiracles, il mourut vers l'an 1070. La 
« réputation de sa sainteté lui fit décerner le culte public et ec- 
 clésiastique aussitòt après sa mort, ou certainement peu de 
temps après. Quoique les monuments de l’église de Hongrie 
| aient peri en grande partie dans les guerres continuelles aux- 
| quelles ce pays a été livré, surtout avec les Turcs qui le rava- 
| géèrent pendant 150) ans, et brulèreat les églises et les bibliothè- 
ques, on trouye pourtant encore plusieurs historiens qui parlent 
de l'évéque Maur comme d'un bienheureux et d'un Saint. La 
‘tradition de la nation hongroise l'a toujours considéré comme 
tel; ce qui prouve en quelque manière que le culte public, qui 
lui fut décerné dès les premiers temps n’a pas été interrompu. 
_ Ona plusieurs de ses images avec le titre de bienheureux. Des 
_ misselsimprimés en 1534 le mentionnent. Son nom est dans les 
martyrologes. On a des écrits sur sa vie sainte. L'évéque actuel 
de Funfkirchen, regardant avec raison ces choses comme des 
signes indubitables de culte public et ecclésiastique décerné de 
temps immémorial au B. Maur, demanda à la S. C. par l’or- 
gane du P. Alexandre Kamp, définiteur général des conventuels, 
l'approbation formelle de ce culte. La S. C. réunie au Quirinal 
le 22 juillet 1848, ayant examiné toutes choses mirement, sur 
le rapport du cardinal Altieri, et sur l’avis du promoteur de la 
foi, jugea devoir répondre : constare de casw excepto a decretis 
sa: me : Urbani Pape VIII. La réponse fut approuvée par Sa 
Sainteté le 4 aoùt. 
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Approbation du culte immémorsal decerné au B. Damien 
Furcheri,. dominicarm. 


Né dans le diocèse de Savone au commencemeni du 15° siè- 
cle, il mourut le 31 décembre 1484, après avoir donné l'exem- 
ple de toutes les vertus religieuses. La réputation da sa samteté 
et les miracles opérés par son intercession, lui firent décerner 
le culte public et ecclésiastique vers la fin du méme 15° siècle, 
ainsi que le prouvent les images avec auréoles et le titre de 
bienheureux. Les écrivains des cent ans postérieurs témoi- 
gnent de sa sainteté, et le nomment bienheureux. Les habitants 
de sa ville. natale ont déposé qu'ils lui ont toujours entendu 
donner le mème titre, et qu'ils ont vu ses images exposées a la 
vénération des fidèles. Ces preuves que le culte public et reli- 
gieux a toujours été décerné au B. Damien depuis l'époque de 
sa mort jusqu'à nos jours, portèrentle général de l'ordre Francois 
Vincent Ajello, à solliciter auprès de la S. C. l'approbation for- 
melle de ce culte. Dans la séance du 6 septembre 1847, la S. 
C. sur le rapport du cardinal Spinola et après avoir entendu le 
promoteur de la foi, répondit dilata et coadjuventur probationes. 
Les défenseurs ayant ensuite donné de nouvelles preuves de ce 
qui concerne le culte ecclésiastique, la cause fut proposée le 22, 
juillet 1848, par le cardinal Patrizi. Après mur examen, et après 
avoir entendu le promoteur de vive voix et par écrit, la réponse, 
fut constare de casu excepto a decretis sa, me. Urbani Pape VII, 
Le décret recut l'approbatiou de Sa Sainteté le 4 aout. 


— oe r———P 


Introduction de la cause du V. Francois de Chisone , 
[ranciscarn. 


——> 


Il naquit en 1777 dans la ville de Chisone, diocèse d'Ajaccio, 
et il passa sa jeunesse dans la pratique de la piété et dans une 
grande pureté de vie. Conduit dà Rome par une providence parti- 
culière, il se sentit appelé à mener une vie cachée en Dieu 
avec J. C. et il prit I habit des Mineurs de l’Observance le 28 
décembre 1799. II fit son noviciat et sa profession dans le cou- 
vent de Civitella, qui est dans le district de Subiac. Ce qui est re- 
marquable dans sa vie, c'est son refus d'étre élevé aux ordres 
sacrés; il voulut imiter en cela S. Francois d'Assise, et il de- 
mandait tous les jours à Dieu une maladie incurable qui l'em- 
péchàt d'ètre promu aux ordres sacrés; son humilité lui faisait 
regarder la dignité et les fonctions du sacerdoce comme trop 
élevées pour lui. Sa prière fut exaucée; Dieu permit que son 
serviteur fùt tourmenté d'une maladie incurable dont la violence. 
paraissait souvent devoir lui Oter la vie. Il disait que cette ma- 
ladie était une miséricorde particulière de Dieu; il en profita 
pour sa sanctification. Les souffrances lui servirent à marcher 
courageusement dans les chemins de la perfection religieuse ; 
et quoique accablé par la maladie, il se soutint dans la pratique 
de toutes les vertus. La patience avec laquelle il supporta ses 
maux fut surhumaine et miraculeuse. II y succomba enfin, 
et le 24 janvier 1832, ayant recu tous les secours de la religion, 


Il fit une mort précieuse devant Dieu. La réputation de sainteté 


qu'il avait eue dans son ordre et au-dehors s'augmenta de jour 
en jour. Il fut bientòt nécessaire de commettre a l’ordinaire du 
district de Subiac des. informations juridiques sur la vie, la ré- 
putation de la sainteté, les vertus du F. Francois de Chisone, 
ainsi que sur les miracles qu'on disait opérés de Dieu par son, 
intercession. Ces informations de l’ordinaire terminées, Sa Sain-, 
teté dispensa du laps de dix ans à dater du commencement de, 
l'instruction, ainsi que de l'intervention et du vote des consul- 
teurs, et de la révision des:pièces. En conséquence, dans la séance 
du 23 septembre 1848, sur la demande du P. Francois de Luc- 
ques, postulateur général des causes des Mineurs de l’Obser- 
vance, le cardinal Altieri proposa le doute : An sit signanda 
commissio introductionis cause ejusdem Venerabilis Servi Det, 
in casu, et ad effectum de quo agitur ? La S. C. ayant examiné 
murement toutes choses et entendu le promoteur de la foi, ré- 
pondit Signandum esse commissionem, si sanctissimo Domino 
nostro placuerit. Sa Sainteté confirma la réponse le 27 du méme 
mois, et siena de sa main la commission de l'introduction de la 
cause du Vénérable Francois de Chisone. 
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— La S. C. rendit le mème jour un décret pour introduire la 
cause de la V. Marguerite Crucifige, religieuse dn tiers-ordre de 
S. Francois, à Naples. Née en 1782, elle mourut en réputation 
de sainteté le 16 décembre 1825. 


Latninaai 


Décret dans la cause du V. Paul de la Croix, et dans celle de 
la Y. Marie des Anges, carmélite. 


® 


Dans la séance du 23 septembre 1848, le cardinal Lambrus- 
chini, rapporteur de la cause de la Béatification du Vénérable 
Paul de la Croix, fondateur des cleres réguliers de la Sainte 
Croix et Passion de N. S. J. C. proposa, sur la demande du P. 
général du mème institut et postulateur de la cause, le doute 
suivant : « Conste-t-il de la validité du procès apostolique fait 
dans le diocèse de Sorano, les témoins ont-ils été examinés ré- 
gulièrement, les preuves ont-elles été produites légitimement 
dans le cas, et pour l'effet en question ? » Après avoir entendu 
le promoteur de la foi, qui donna son avis de vive voix et par 
écrit, la S.C. répondit quils constait de la validité de ce procéès. 
La réponse fut approuvée par Sa Sainteté le 27 du mème mois. 

Sur la demande du procureur général des carmes réformés, 
qui est postulateur de la cause de la Vénérable Marie des Anges, 
religieuse carmélite du couvent de Sainte Christine à Turin, le 
cardinal Lambruschini, rapporteur dans cette mème cause, pro- 
prosa le doute suivant : « Conste-t-il de la validité du procès 


apostolique fait dans le diocèse de Castellane au sujet d'un mi- 


racle, les témoins ont-ils été examinés régulièrement, les preu- 
ves ont-elles eté examinées légitimement dans le cas et pour 
l'effet en question ? » La réponse affirmative fut approuvée par 
Sa Sainteté. 23 et 27 septembre 1848. I 
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Confirmation du culte immémorial rendu à la B. Heélène 
dUdine, et au B. Pierre-Jacques de Pesaro. 


_—— 


La B. Hélène vécut dans le 14° siècle. Elle appartenait à la 
famille Valentini, d'Udine. Après la mort de son mari, Francois 
Gavalcanti de Florence, elle entra dans le tiers-ordre de S. Au- 
gustin. Sur la demande de l'’évèque d'Udine, et sur l’instance du 
P. Primavera, postulateur général des causes des SS. de l'ordre 
de S. Augustin, la S. C. confirma, le 23 septembre 1848, le culte 
immémorial décerné à la B. Hélène. 

Le B. Pierre-Jacques, de Pesaro, vécut aussi dans le mème 
14° siècle. Il fut dédié à Dieu dès son enfance, et il prit l'habit 
des ermites de S. Augustin. Après avoir étudié la philosophie et 
la théologie dans le couvent de Pesaro, il les professa à Pérouse. 
Etant de retour à Pesaro, il demanda et obtint de pouvoir se 
retirer dans le désert sanctifié par S. Nicolas de Tolentino, quil 
se proposa pour modéle, et dont il imita les vertus. Le culte 
public lui ayant été décerné depuis l'époque de sa mort jusqu'à 


nos jours, et le P. Primavera ayant demandé la confirmation de. 


ce culte, la confirmatiou fut concédée par la S. C. le 23 sep- 
tembre 1848. 


Approbation de deux miracles dans la cause de béatification 
du V. Pierre Claver. 


ferie 


Inter electos Sancti Loyolensis Patriarche Alumnos ab adoles- 
centia sua connumeratus Ven. Petrus Claver e Catalauniee regno, 
quo vocanti Deo in societate fidelem se ministrum exhiberet in- 
terposita fide, virtutes omnes adeo et indesinenter excolere cee- 
pit inter assiduas corporis afflictationes, utillarum apicem brevi 
ac feliciter sit assequutus. In frequenti cordis recogitatione ante 
Deum, dum secum mente non semel recoleret, multos adhuc 
apud Indos Mauros presertim, infidelitati obnoxios, ardore cha- 
ritatis fervescens illud sibi audire visus est: messis quidem 
multa operarii autem pauci, ite et vos in vineam meam; hoc 
sibi propositum sequendum esse duxit, et apostolico muneri jam 
maturus hanc provinciam eligere decrevit. Pressulibus annuen- 
tibus e regni Hispaniarum oris movens et Carthagenam appul- 
sus In dissitis America Meridionalis plagis demandata orthodox® 
fidei praedicandae, et dilatandoe munia ita jugiter incredebili et 
inenarrabili charitate et constantia ad obitum usque implevit, ut 


i 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


quamplurima-Ethnicorum millia ad Christi ovile per salutare 
regenerationis lavacrum adduxerit : omnibus interea ad teren- 
dam. christiane perfectionis et salutis eterna semitam sublimis- 
simarum virtutum exercitio ducem se exhibens, sicuti ex inqui- 
sitionis apostolicee tabulis aperte colligitur. Postquam itaque sa. 
me. Benedictus Papa XIV decreto lato octavo kalendas octobris 
anno MDCCXLVII , virtutes a Ven. Petro Claver exercitas ad 
heroicitatis gradum pervenisse declaraveril, causse ejus postu- 
latores ad sanctitatem illius plenius comprobandam, quo altarium 
honores assequi valeret, preter alia permulta signa a quibus 
perquirendis delegati judices abstinuerunt, ex quadraginta in 
processibus enumeratis, duo miracula selegerunt, ut formiter 
ac de more probarentur. Que discussa primum in anteprepa- 
ratorio Sacrorum Rituum (Congregationis cetu quarto nonas 
martui anno MPCCCXXXIV penes CI. Me. Carolum Mariam car- 
dinalem Pedicini causs®e relatorem, deinde in preparatoriis co- 
mitils erectis in palatio apostolico Quirinali tertio idus Augusti, 
anne MDCCCXL, ante Rmos cardinales Sacris Ritibus addictos, 
demum in generali conventu undecimo kalendas septembris, 
anno vertente toram SSmo. Domino Nostro Pio Papa IX, ubi a 
Rmo. cardinali Patrizi caussee relatore, proposito dubio. — An 
et de quibus miraculis constet in casu et ad effectum, de quo 
agitur ? Rmi. cardinales ceterique patres suffragia singuli pro- 
tulerunt. | 
Quibus attente auditis SSmus Dominus supremam suam sen- 
tentiam dicere protrahens, benignissimis verbis eosdem dimisit, 
ac pressertim hortatus est ad preces Deo in hujusmodi gravis- 
simo Judicio fundendas. Adhibitis autem precibus, Sanctitas Sua 
quin diutius differret hac die dominica XI post Pentecostem 
recurrente mentem suam patefacere statuit. Ideo sacro peracto 
ad S. Pantaleonis Martyris congregationis clericorum regula- 
rium Matris Dei Scholarum Piarum ob natale S: Joseph Cala- 
santil illorum institutoris ad adnexum collegiurì accersivit Rmos 
cardinales Aloisium Lambruschini Episcopum Portuensem, S. 
Rufine et Centumcellarum , sacrorum Rituum Congregationis 


_prefectum, et Constantinum Patrizi urbis vicarium caussa rela- 


torem una cum R. P. Andrea Maria Frattini S. fidei promotore 


. ac subscripto me secretario, quibus abstantibus:solemniter pro- 


nunciavit : — Constare de duobus miraculis tertii generis a 
Deo patratis invocato Ven. Petri Claver auxilio : — Scilicet de 
primo : Subitae perfectaeque sanationis puella Marie de Torres 
ab inveterato aneurysmate a lesa dexteri brachii in mittendo 
sanguine arteria ad magnum tumorem distento : — De altero : 
— instantane® perfecteque sanationis Michele Garzia de Saa- 
vedra tertio gestationis mense ad extremum perducte a metri- 
tide, seu uteri inflammatione, lethalibus stipata symptomatibus. 

Hoc autem decretum in Sacrorum Rituum Congregationis 
acta referri et vulgari precepit sexto kalendas septembris, anno 
MDCCCLVII. | 


l’intelia Linate I 


Introduction de la cause du Vénérable Gérard Majella, 
__ Rédemptoriste. 


Peculiarem sui institutionem dum auspicaretur inclyta Con- 
gregatio Sanctissimi Redemptoris ad animarum salutem preeser- 
tim in regno utriusque Sicilie a Divina bonitate excitata, non 
sine Dei consilio specialem pariter utilitatem est assequula, ni- 
mirum ut Alumni Laici cohzerentis sibi perfectionis exempla 
pre oculis haberent in Ven. fr. Gerardo Majella, sicuti Sacer- 
dotibus in omni virtutum genere preeibat, eosque edocebat ex- 
emplo Sanctus ipse Alphonsus Maria de Ligorio institutor. Muri, 
que, est civitas in Lucana provincia primas vitae auras hausit, 
atque in simplicitate, morumque integritate semper ambulans 
errantibus pro modalo suo, studiose vero ac solerter viam salu- 
tis ostendit, quumque per aliquot annos inter Alumnosrecensite 
Congregationis SSmi Redemptoris sancte commoratus fuisset, in 
collegio oppidi Caposele nuncupati dicecesis Compsane ultimam 
lucem aspexit anno MDCCLV trigesimo ®tatis sue jam inchoato. 
Adornatis propterea ex pervagatione fama Sanctitatis, virtutum 
et miraculorum Ven. ipsius fr. Gerardi per Rmum Archipra- 
sulem Compsanum et Antistitem Muranum ordinariis inquisitio- 
nibus juxta receptum morem, omnibus deinde rite dispositis in 
ordinariis Sacrorum Bituum comitiis habitis subscripta die ad 
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Quirinales Ades , per ÉEmum et Rmum Dominum cardinalem 
Joseph Mezzofante causse relatorem ad humillimas preces R. 
P. Dominici Centore primodicte Congregationis sacerdotis pro- 
fessi causseque postulatoris sequens propositum fuit dubium, 
nimirum. — An sit signanda commissio introductionis causse 
ejusdem Ven. Viri in casu, et ad eflectum, de quo agitur ? 
—. EEmi, ac RRmi Patres Sacris Ritibus prepositi, allatis om- 
nibus mature consideratis, riteque libratis, auditoque R. P. D. 


‘Andrea Maria Frattini Fidei Promotore, qui seripto, et voce suam 


sententiam aperuit, rescribendum censuerunt : Signandam esse 
commissionem, si SSmo Domino Nostro placuerit. Die 11 mense 
septembris, anno 1847. 


Super quibus omnibus facta postmodum SSmo Domino Nostro ‘ 


PIO PAP.E IX, per me subscriptum secretarium fideli relatione, 
Sanctitas Sua benigne annuit, commissionemque introductionis 
causse Ven. Servi Dei fr. Gerardi Majella Laici Professi Con- 
gregationis SSmi Redemptoris preediéti propria manu signavit 
die 17 recensitis mense et anno. 


Décret validant le procès fait dans la cause de la Vénérable 
Germaine, de Toulouse. 


In Ordinariis Sacrorum Rtiuum Congrègationis comitiis habi- 


|. tis subscripta die in Palatio Apostolico Quirinali ad humillimas 
{| preces R. D. Jacobi Canonici Estrade postulatoris causse beatifi- 
— cationis Ven. Serve Dei Germana Cousin Virginis Secularis 


Oppidi Pibrac Tolosan® Diocesis ab Eminentissimo et Reveren- 
dissimo Domino cardinali Aloisio Lambruschini Episcopo Por- 
tuensi, S. Rufine, et Centumcellarum recensite Sacre Congre- 
gationis praefecto causseeque ipsius relatore proposito sequenti 
dubio : — An constet de validitate processuum tam apostolica 
quam ordinaria avctoritate constructorum in hac caussa, testes 
sint rite et recte examinati, et Jura producta legitime compul- 
sata in casu et ad effectum de quo agitur? — Sacra eadem Con- 
gregatio, omnibns rite diligenterque examinatis, auditoque R. 
P. Q. Andrea Maria Frattini Sanctae Fidel promotore, qui scrip- 
to et voce.suam sententiam. aperuit, -rescribendum. censuit ::— 
Affirmative, — sed depositiones testium IV, XXIII, XXIV, XXVI, 
XXVII processus informativi habeantur loco adminiculi, et con- 
sulendum Sanctissimo pro sanatione ad cautelam omissionis 
subscriptionis alterius subpromotoribus Fidei. Die 22 mense ju- 
lio anno 1848. 

Super quibus omnibus facta postmodum Sanctissimo Domino 
Nostro Pio Papa IX. per me subscriptum secretarium fideli re- 
latione, Sanctitas Sua in omnibns benigne annuit, rescriptumque 


Sacre Congregationis confirmavit, praedictamqne subscriptionis 


omissionem ad cautelam sanavit. — Die 28 recensitis mense et 
anno. 

— Un décret du méme jour valida le procès de la cause de 
Benoît Joseph Labre. Le cardinal Patrizi est promoteur de 


cette cause. Un missionnaire du précieux sang en est le postu- 


lateur. 


Ae 6 


Decret déclarant l'héroicité des vertus du V. Antoine-Marie 
Zaccaria, fondateur des Barnabites. 


N. S. et Sauvyeur J. C. envoie les ouvriers dans sa vigne se- 
lon la nécessité des temps. C'est ainsi qu'au seizième siècle , 
lEglise fut assistée par plusieurs saints qui pratiquèrent toutes 
les vertus à un degré héroique, et furent animés d'un grand 
zèle pour le salut des mes. On doit compter parmi eux le 
vénerable serviteur de Dieu Antoine-Marie Zaccaria, fondateur 
des cleres réguliers de S. Paul nommés communément Barnabi- 
tes. II naquit à Crémone en 1503, d'une famille distinguée. 
Ayant perdu son père dans sa jeunesse, il s'adonna è l’étude de 
la médecine, qu'll abandonna bientòt pour une meilleure car- 
rière. Il entra dans la milice ecclésiastique, et voulant, selon le 
conseil de lApòtre, ne pas s'impliquer dans les affaires sécu- 
lière, il laissa à sa mère son patrimoine qui était assez riche. 
Il ne s'occupa plus alors que du salut des mes. Son exemple, 
‘Ses prédications, ses écrits contribuèrent efficacement à réfor- 
‘mer lesmeeurs, à faire fréquenter les sacrements et à rétablir la 


discipline dans le clergé. Se faisant tout à tous, et dans la vue 
de convertir les fidèles de toute condition et de produire des 
fruits durables, il réunit quelques compagnons et il institua la 
congrégation des cleres qui furent désignés plus tard sous le 
nom de Barnabites. Il établit aussi des congrégations de person- 
nes mariées et de vierges qu'il nomma Angéliques. Brisé par 
ses travaux, il mourut le 5 juillet 1539. La réputation de sa 
salnteté se répandit à ce point que les honneurs des autels lui 
furent rendus aussitòt après sa mort ; S. Charles Borromfée cé- 
lébra la messe devant son image. Lorsque Urbain VII publia en 
1634 les décrets qui prohibaient le culte des serviteurs de Dieu 
qui n'avaient pas la possession centenaire, les clercs réguliers 
de S. Paul, se conformant aux ordres du S. Siége, Otèrent des 
autels l’image de leur fondateur, et le culte du V. Zaccaria cessa 
entièrement. La cause fut abandonnée, parce qu'on crut que les 
décrets d'Urbain VIII exigeaient la preuve directe pour ce 
genre de causes. Dès que Benoît XIV eut décidé en 1741 qu'on 
pouvait admettre la preuve subsidiaire, les Barnabites s'empres- 
sèrent d'en faire le recueil. Les malheurs du temps firent que 
l'enquéte ordinaire ne se termina qu'en 1805. Pie VII signa la 
commission d'introduction de la cause en 1806. Les doutes sur 
le culte, sur la réputation de la saintetè en général, sur la ré- 
vision des écrits, furent ensuite décidés favorablement, et l'on 
commenca l’examen de l'héroicité des vertus. La congrégation 
antipréparatoire se fit le 8 mars 1825 dans la maison du cardi- 
nal Vidoni, alorsrapporteur de la cause, et la congrégation pré- 
paratoire eut lieu au Quirinal le 26 avril 1831, devant les 
Rmes cardinaux préposés aux Rites. Enfin le 8 juin 1833, 
dans une assemblée générale tenue au Vatican en présence de 
Grégoire XVI, les cardinaux et les consulteurs donnèrent leur 
avis. Grégoire XVI, ne voulant pas porter de sentence, laissa 
dans les actes de la S. C. des écrits qui devaient n'ètre ouverts 
que par l'ordre du Pape; il déclara pourtant que cela ne devait 
pas préjudicier à la cause, puisque rien dans les actes n'y met- 
tait obstacle. N. S. P. le Pape Pie IX, ayant eu connaissance de 
ces choses, examina toute l’affaire par lui-mème; après avoir 
pesé mùrement les écrits laissés par Grégoire XVI, il voulut 
qu'on examinàt avec -le plus grand soin, non seulement les actes 
de la cause, mais aussi les suffrages des cardinaux. et des con- 
sulteurs qui avaient opiné presque unanimement pour la décla- 
ration de l'héroicité des vertus du V. Zaccaria. Après de nom- 
breuses prières, le S. Père. ne voulut pas differer plus long- 
temps la manifestation de son décret. Le 2 février 1849, ayant 
appelé le cardinal Lambruschini, préfet de la S. C. des Rites, 
ainsi que le promoteur de la foi, remplissant en cette occasion 
les fonctions de secrétaire de la S. C. le S. Père, ayant offert 
le sacrifice dans l'église archiépiscopale de Gaéte décréta publi- 
quement selon le décret de Benoît MV, de 1741, qu'il constait 
de l’héroicité des vertus pratiquées par le V. Antoine-Maria 
Zaccaria, de sorte à pouvoir procéder à la discussion des quatre 
mtracles requis pour la béatification. — Gaéte, 2 février 1849. 
——Tr=>=oSoo——rrr——_- 
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DECRETS DE LA S. C. DES INDULGENCES. 


Indulgences attachées à la prière pour la paix. 

SSmus Dnus Noster Pius PP. IX omnibus et singulis utrius- 
que Sexus Christifidelibus, corde saltem contrito ac devote su- 
proenuuciatas preces recitantibus, centum dierum Indulgentiamo 
pro qualibet earumdem precum recitatione benigne concessit : 
1s vero Christifidelibus, qui una saltem vice singulis diebus 
per integrum mensem ipsas recitare pro more habuerint, Indul- 
gentiam plenariam semel in uno quoque mense acquirendam, 
ea scilicet die qua vere peenitentes confessi ac sacra communione 
refecti, aliquam ecclesiam devote visitaverint, ibique per ali- 
quod temporis spatium juxta mentem Sanctitatis Sue pie ora- 
verint, clementer est elargitus. Praesentibus in perpetuum vali- 
turis absque ulla brevis expeditione; facta insuper potestate tam 
plenariam quam partialem indulgentiam animabus quoque 1n 
purgatorio detentis applicandi. Datum Rome ex secretaria S. C. 


Indulgentiarum. Die 18 mail 1848. 
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| Par décret du 6 avril 1848, Sa Sainteté conceda l’indulgence 
de sept ans et sept quarantaines è la récitation des prières ci- 
dessous; et l’indulgence plénière une fois le mois aux personnes 
qui les réciteraient tous les jours : 

Respice Domine Sancte Pater de sanctuario tuo et de ex- 
celso colorum habitaculo, et vide hanc sacrosancetam hostiam, 
quam .tibi offert Magnus Pontifex noster Sanctus, innocens, di- 
lectus Filius tuus Dominus noster Jesus Christus pro peccatis 
fratrum suorum, et esto placabilis super multitudine malitiae 
mundi. Ecce vox sanguinis fratris nostri primogeniti Jesu cla- 
mat ad te de cruce. Exaudi Domine, placare Domine, attende, 
et fac, ne moreris propter temetipsum Deus noster, quia no- 
men sanctum tuum invocatum est super domum et civitatem 1s- 
tam et super universum populum tuum, et fac nobiscum secun- 
dum infinitam misericordiam tuam. Per eumdem Christum Do- 
minum nostrum, Amen. -—-y Ut ad veram poenitentiam nos per- 
ducere digneris. 8 Te rogamus audi nos. — y Ut domum, ci- 
vitatem istam, et universum populum tuum, Domine, defendere, 
pacificare, custodire, conservare, et piissima misericordia tua 
respicere digneris. y.. Te rogamus audi nos. — y Per sacro- 
sancte humane redemptionis mysteria. 8 Cito anticipent .nos, 
Domine, misericordia tue, et parce populo. tuo. — y. Per me- 
rita et intercessionem Bma senitricis tue; et. omnium Angelo- 
rum atque Sanctorum. 5 Cito anticipent nos, Domine, miseri- 
cordize tue, et. parce populo tuo. — y Sancta Maria sine labe 
originali. concepta, et omnes Angeli et Sancti, intercedite pro 
nobis ad Dominum. g Ut cito anticipent nos. misericordie. Do- 
mini, et parcat populo suo, ut omnes cum ipso gaudere possi- 
mus in secula seeculorum. Amen. — Omnipotens et misericors 
Deus fiat semper, et in omnibus sanctissima yoluntas tua secun- 


dum infinitam et  ceternam misericordiam tuam. Per Christum 


Dominum nostrum. Amen. 


na bn 


‘Indulgence de trors ans accordee d la recitation de la prière: 
Obsecro te dulcissime Jesu etc..... 


Ut devotissima oratio. — Obsecro te dulcissime Jesu. — Que 
in recentioribus tabellis reperitur inter preces pro opportuni- 
tate sacerdotis ante, vel post missam recitandas quaeque apo- 
crypham indulgentiaram concessionem habet adnexam, non 
sine spirituali sacerdotum celebrantium certo emolumento reci- 
tetur, plures romani cleri sacerdotes per hanc S. C. Indulgen- 
tiis, Sacrisque Reliquils prepositam Sanctissimo Domino nostro 
Pio IX Pontifici Maximo enixis precibus supplicarunt, ut ali- 
quam indulgentiam, praefatam orationem post peractum miss® sa- 
crificium recitantibus elargiri dignaretur. Que Sanctitas Sua, 
precibus clementer exceptis sacerdotibus, qui ipsam orationem 
inter alias preces pro gratiarum actione post missam recitave- 
rint, indalgentiam trium annorum benigne concessit, ac manda- 
vit, ut preesens decretum in sacrario cujuscumque ecclesize, seu 
oratorii publici afligeretur, usque dum apocrypha concessio in 
supradictis tabellis apposita emendetur. Praesenti in perpetuum 
valituro absque ulla brevis expeditione. 
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L'indulgence de sept ans et sept quarantaines a été annexée à 
récitation de la prière ci-dessous. En la récitant chaque jour 
pendant un mois, -.on a l'indalgence plenière pourva qu'on re- 
colve les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, et qu'on prie 
à l'intention du Pape. 

Intention et offrande pieuse. -- Père éternel, en union de 
toute la cour celeste et avec les cours très saints de Jésus et 
de Marie, j'ai l'intention de vous avoir offert de toute éternité et 
de vous offrir pour toute l’éternité le très précieux Sang de 
Jésus Christ, ses mérites infinis et ceux de l’Eglise, en paiement 
de nos péchés et des péchés du monde; pour la délivrance de 


toutes les àmes du purgatoire; en action de gràces de ce que. 


Yous avez à nous et à toutes les personnes du monde présentes 
et futures, accordé tous les dons, gràces et miséricordes qui 
tournent à votre plus grande gloire et à la plus grande sanctifi- 
cation de toutes les àmes dans les tribulations. présentes, bien 
que nous ayons merité vos divers chàtiments ; en action de grà- 
ces de que vous avez formé du monde entier un seul troupeau 
avec un seul pasteur; alin que tous, vivant sur la terre dans la 
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foi, l'esperance et la charité de N. S. J. C, nous arrivions tous 
a celebrer éternellement dans le ciel vos divines miséricordes. 
Amen. 


c_——_ _ yPrT————P—————6@686& 


Les Sept Allégresses et les Sept Douleurs de S. Joseph. 


Enixis porreclis precibus SSmo Domino nostro PP. Pio IX, 


‘a plurimus romani cleri sacerdotibus, ut obsequia, quibus 
Sanctus Joseph Genitricis Dei Sponsus, ad ejus imploran- 


dum patrocinium , a fidelibus colitur vulgo : « Le sette alle- 
grezze ed 1 sette dolori, ecc. » Majori indulgentiarum lucro ad. 
spiritualem christifidelium utilitatem decorarentur, prasertim. 
pro lis, qui septem continentibus diebus dominicis quocumque 
anni tempore prefatas preces recitarent cum hucusque a 
San. Me Gregorio PP. XVI. indulgentia tercentum dierum. 
tantum in'unaquaque ex preedictis dominicis, plenaria. vero. 
in ultima dumtaxat fuisset elargita, prout ex decreto Sacre hujus 
Congregationis diei 22 jannarii 1836 patet ; Sanctitas Sua, re-. 


 ferente me infrascripto ejusdem S. Congregationis secretario 


in audientia sud die prima februarii currentis anni indulsit , ut 


 firmis remanentibus concessionibus enunciatis, omnes utriusque. 


sexus christifideles indulgentiam plenariam in singulis prieme- 
moratis continentibus dominicis quocumque anni tempore ad 
libitum eligendis lucrari possint, et valeant; ea tamen apposita 


conditione, ut in unaquaque dominica, premissa praedictarum 


precum recitatione, vere penitentes et confessi, ac S. Eucharis- 
tia refecti, aliquam Ecclesiam, seu publicum oratorium visitent, 
et ibi per aliquod temporis spatium juxta mentem Sanctitatis 
Sue pias ad Deum preces effundant ; facta insuper potestate, 
easdem plenariasindulgentias animabus in purgatorio detentis ap- 
plicandi. lis vero christifidelibus preedicta obsequia recitare nes- 
cientibus, ac iis in locis ubi publice non peraguntur., eadem 
Sanctitas Sua, iisdem supplicantibus oratoribus, in prefata au- 
dientia diei 22 martii supraenunciatas indulgentias pari benigni- 
tate concessit, dummodo, sola precnm recitatione omissa , Ge- 
teris tamen injunctis operibus adimpletis, septem tantum Pater, 
Ave et Gloria, etc., in unaquaque ex preedictis septem dominicis 
devote recitent. Prasenti perpetuis futuris temporis valituro 
absque ulla brevis expedititione. Datum Rom& ex secretaria. 
ejusdem Sacre Indulgentiarum Congregationis , die 22 marti 
1847. 


e IO 


Triduos et Neuvaines en l'honneur de la Très Sainte Trimte. 
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Humillimis delatis precibus SSmo Domino Nostro PP. PIO 
IX a R. P. Fr. Antonio a Matre Dei generali procuratore ordi- 
nis SSme Trinitatis discalceatoram, ut christifideles triduanis, 
sea novendialibus obsequiis ineffabile ejusdem S$m@ Trinitatis 
Mysterium venerantes aliquo indulgentiarum lucro de Ecclesia 
thesauro, ditarentur, Sanctitas Sua, referente me infrascripto 
S. Congregationis cardinali prefecto, clementer indulsit, ut om- 
nes, et singuli utriusque sexus christifideles, qui vel publice, vel 
privatim triduum, aut novendiale tam immediate ante Domini- 
cam primam post Pentecostem, quam quocumque alio anni tem- 
pore devote peregerint, septem annorum , totidemque quadra- 
genarum indulgentiam semel singulis hujusmodi diebus lucrari 
possint, et valeant. fis vero christifidelibus , qui integrum tri- 
duum, seu novendiale persolverint indulgentiam plenariam tam 
post triduum quam post novendiale acquirendam, dummodo ea die 
vere peenitentes confessi, ac S. Communione refecti aliquam pu- 
blicam Ecclesiam visitaverint, ibique per aliquod temporis spa- 
tium juxta imentem sanctitatis sug pie oraverint, benigne con- 
cessit. Presenti perpetuis futuris temporibus valituro absque 
ulla brevis expeditione, cum facultate quoque easdem indulgen- 
tias animabus in purgatorio detentis applicandi. Datum Roma 
ex secretaria S Congregationis Indulgentiarum. 8 augusti 1847. 

—_ I 
DECRETS SUR LES AUTELS PRIVILEGIES. 
L'indulgence de l'autel priviléqié est dans l'intention du Pape 
qui la concede, une indulgence plenière délivrant l'ame de 
toutes les peines du purgatoire. 


Episcopus S. Flori in Gallia exposcit utrum per indulgentiam 


dl 


* 
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altari privlegiato annexam intelligenda sit indulgentia plenaria, 
animam statim liberans ab omnibus purgatorit poenis, an vero 
tantum indulgentia quaedam secundum divine misericordie be- 
neplacitum applicanda? — S. C. votis consultorum auditis, res- 
pondit per indulgentiam altari privilegiato annexam, si specte- 
tur mens concedentis, et usus clavium potestatis, intelligendam 
esse indulgentiam plenariam que animam statim ltberet ab 
omnibus purgatorii penis; si vero spectetur applicationis effec- 
tus, intelligendam esse indulgentiam cujus mensura d'vin®e mi- 
sericordie beneplacito et acceptationi respondet. Ita S. C. die 
28 julii 1840. | 
Le privilege est attaché à tel autel érige sous un tel titre, et 
I non à la pierre consacrée. 

Ex Leodiensi dieecesi petitar declaratio an indulgentia seu 
privilegium altaris a Sancta Sede concessum sit lapidi conse- 
crato, pleramque portatili, in quacrumque ecclesia et cutcumque 
altari fixo imposito; an vero determinatn altari fixo, quod 


i proinde alio consecrato lapide imposito, privilegium minime 
| amitteret? — S. C. respondit negative quoad primam partem, 
affirmative quoad secundam, videlicet privilegium de quo supra 
| Catum est altari determinato et in honorem alicujus sancti spe- 
 cialiter dicato, ita ut privilegium ipso altari fixo exclusive inhoe- 
 reat nec ad alium altare etsi fixam transferendum. 27 septem- 


| bris 1843. 


Un autel reconstruit,, mais conservanti son titre, ne perd pas le 
privilege. 

Episcopus N. exponit quod anno 1835 altare majus ecclesie 
parochialis B. privilegiatum in perpetuum declaratum fuit ; cum 
vero idem altare marmoreum hodie constructnm sit, supponitur 
quod privilegium peremptum sit ; supplicatur hinc pro opportuna 
declaratione. S. C. resp. Dummodo altare sit iterum sub eodem 


| titulo constructum, non amisisse privilegium ab Apostolica Sede 
— concessum. 24 aprilis 1843. 


& 
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Le privilége demandé pour un autel portatif est nul, si la 
supplique et le rescrit ne mentionnent pas formellement gne 
l'autel est portatif. 


Publicus professor sacrorum canonum in universitate catho- 
lica Lovaniensi dicecesis mechliniensis ad S. C. recurrit pro de- 
cistone sequentium dubiorum.... 3° Queeritur, st a S. Sede in- 
dultum locale altaris privilegiati conceditur, neque ulla facta sit 
mentio nec in supplici libello nec in rescripto de qualitate al- 
taris, sit-ne fixum scilicet vel portatile, an altare. censeri possit 
privilegiatum, etiamsi sit portatile ? — S.C. respondit negative, 
excepto casu indulti altaris privilegiati personalis, quo frui po- 


test sacerdos in quolibet altari, sive fixo, sive portatili celebra- 


turus. 15 decembris 1841. 


Un autel portatif est celui qui nest composé que d'une seule 
pierre, pouvant contenir le pied du calice et la patène, et se 
portant d'un lieu à un autre. 


Professor publicus sacrorum canonum in academia catholica 


. Lovaniensi diceecesis Mechliniensis, ex responsionibus hujus S. C. 


sub die 15 decembris 1841 ad dubia ab ipso oratore proposita, 
iterum queerit 1° quid intellexit S. C. per verba altare firum 
seu locale ? 2° Quid per vocem altare portatile ? — S. C. res- 
pondit ad primum intellexisse altare fixrum, quidem quod a 
loco dimoveri non possit, sed non tamen cujus superior pars sive 


| mensa sit ex integro lapide, vel adeo calce conjuneta ut lapis 


consecratus amoveri non possit.... Idem ad secundum intellexisse 
altare ut dicitur viaticum, quod constat tantum ex unico lapide 
integro, tante magnitudinis ut calicis pedem cum patena saltem 


quoad majorem partem capere possit, vel quod'de uno in alium 


locum transfertur. 20 martii 1846. 


Les indulgences locales n'ont pas besoin d'étre publiées par l'or- 
dinatre pour étre valables, on doit pourtant attendre cette 
publication. Les indulgences personnelles se gagnent aussi 
avant que l'ordinaire les art publiées, ainsi que les indulgen- 
ces generales accordées par des bulles ou rescrits déjà pu- 
bliés, et cités par des auteurs approuvés. 

Archiepiscopus R. ex responsis S. C. die januarii 1842 ite- 
rum queerit 1° utrum indulgentiae locales, id est, que cuidam 
loco y. g. ecelesie; altari aftigantur nullee sint et nullius valoris, 
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ita ut frustra conarentur fideles illas lucrari quamdiu eas non 
permisit publicari illius loci episcopus. — S. €. auditis consul- 
torum votis, responsit negatzve quoad nullitatem indulgentiarum 
expectanda tamen erit publicatio ordinari, postquam illas re- 
cognoverit, ut sciant fideles an sint indulgentiae plenari® vel par- 
tiales, et que sint conditiones assignate ad illas acquirendas; et 
hic est sensus responsionis data sub die 28 januarii 1842, in 
una pariter R. pro indulgentiis localibus, minime vero generali- 
bus seu personalibus ut infra dicetur. 

2° Utrum indulgenti@e, privilegia et facultates personales id 
est, que alicui persone private conceduntur. v.g. indulgentia 
alicui concessa pro articulo mortis, indultum personale altaris 
privilegiati, facultas benedicendi coronas B. M. V. cum applica- 
tione indulgentiarum, sint pariter nulla et nullius valoris, quam- 
diu episcopus illa recognovit, et executioni mandari non permi- 
sit? — S. C. respondit negative. 


3° Utrum indulgentie quas Summi Pontifices omnibus totius 


 orbis fidelibus concessere in bullis seu rescriptis jam publicatis 


et ab auctoribus probatissimis citatis, sint nulle et nullius valo- 
ris ita ut illas fideles lucrari non valeant, nisi antea ab ordina- 
riis locorum in suis respective dicecesibus promulgata fuerint? 
— S. C. respondit negative. di DI 

4° Utrum supposita illius promulgationis necessitate, episco- 
pus quicumque possit illas indulgentias de quibus in tertio du- 
bio agitur, promulgare in sua dieecesi, modo eas reperiat relatas 
apud auctores fide dignos v. g. Ferraris vel in Za Raccolta? — 
S. C. respondit affirmative ex supra expositis, et in casu de quo 
in dicto dubio. Die 31 augusti 1844. 


On n'est pas tenu, sauf les pouvoirs pour l'érection du Via 
Crucis, de montrer à l'ordinaire les facultés personnelles 
obtenues du S. Siége, à moins que le rescrit ne l'exige ex- 
pressement. 


Utrum qui obtinet diversas facultates ab Apostolica Sede, scilicet 
altaris privilegiati personalis, erigendi stationes Via Crucis, be- 
nedicendi cruces, numismata, debeat exhibere dictas facultates 
ordinario, etiamsi nulla mentio facta sit in concessionum rescrip- 
tis? — S. C. respondit affirmative quoad Vie Crucis erectio- 
nem, negative relate ad alias facultates, nisi aliter dispositum in 
obtentis concessionibus. 5 februarii 1844. i 

Lorsquayant le privilége personnel de l'autel, on s'aggrége è 
une société qui possède le méme privilége pour ses membres, 
on peut jour à la fois des deux prviléges. Li 


Sacerdos qui gaudet privilegio altaris personalis, sì sit aggre- 
gatus alicui congregationi quee etiam dicto privilegio gaudet, po- 
test adhuc frui hoc alio privilegio licet aliunde jam habeat per 
tres aut quatuor vices in hebdomada tale privilegium, dummodo 


‘In indultis aliter expresse non disponatnr. Die 27 maii 1839. 


La faculté donnée aux évéques d'ériger un autel privilégié pour 
sept ans dans toute$ les éqlises paroissiales, vaut pour chaque 
Eglise jusquià ce quilenait été fait usage en sa faveur. 

Episcopus T. acceperat breve pro facultate erigendi seu de- 
clarandi ad septennium proximum unum altare privilegiatum 
in qualibet ecclesia sue dieecesis. S. C. ab eo interrogata de in- 
terpretatione hujus brevis respondit : Vigore litterarum aposto- 
licarum in forma brevis datarum sub annulo piscatoris die 13 
februarii 1838, episcocus orator facultatem obtinuit semel per 
seipsum in qualibet ex parochialibus et collegiatis ecclesiis su 
dicecesis, unum dumtaxat altare ad septennium proximum pri- 
vilegio apostolico decoratum declarare, ita ut hac facultas 
quoad episcopum oratorem perduraverit usquedum in unaqua- 
que ex prefatis ecclesiis unum altare tali privilegio ditatum de- 
signaverit; quoad vero altare simili indulto decoratum erit per 
septennium proximum incipiendum a die respective designatio- 
nis uniuscujusque altaris, ac proinde absoluto septennio pro al- 
taribus designatis, etiamsi in coeteris ecclesiis ea nondum desig- 
naverit, recurrendum erit ad Apostolicam Sedem pro talium 
facultatum prorogatione. 22 septembris 1841. 


Les priviléges accordés precédemment aux églises paroisstales , 
comme telles, ne cessent que lorsque l'évéque use de son in- 
dult pour désigner un autel previlégie. 


In brevi apostolico die 28 aprilis 1840 a Sede Apostolica 
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concesso archiepiscopo A. pro facultate decorandi altaria privi- 
legio apostolico in gratiam animarum defunctorum, haec legun- 
tur « revocatis in eis (ecclesiis parochialibus et collegiatis) pri- 
» vilegiis altaribus intuitu parochi® sive perpetuo sive ad tem- 


» pus jam concessis, tibi ut semel per teipsum in qualibet ex 


» parochialibus et collegiatis ecclesiis hujusmodi unum dum- 
» taxat altare ad septennium proximum designare valeas..... » 
Unde querritur 1° utrum vi verborum revocatis in eis, omnia 
omnino altaria privilegiata in quibuslibet ecclesiis privilegio 
sive perpetuo, sive ad tempus, evadant et sic privata privilegio 
remaneant usquedum archiepiscopus prafatus denuo altaria pri- 
vilegio apostolico decorare et designare virtute brevis praci- 
tati dedignatus fuerit? — S. C. respondit ad primum negative. 

2. An vero vi eorum vyerborum revocatis in perpetuum prius 
altaria privilegiata cessent in iis tantum ecclesiis in quibus pra- 
fatus archiepiscopus designaverit altare decoratum privilegio vir- 
tute ejusdem brevis preecitati ? — S. C. respondit affirmative 
circa ea tamen altaria que intuitu parecie privilegio decorata 
sunt. I 


3° Utrum altaria privilegiata semper gaudeant privilegio antea 


concesso quamdiu archiepiscopus non fuerit usus facultate de- 
nuo decorandi hujusmodi altaria privilegio apostolico ? — S. C. 
respondit ad tertium affirmative. 24 maii 1843. 


e — Pe: 
RECUFIL DE DECISIONS SUR LE ROSAIRE. 


Le recteur pro tempore d'une confrérie n'a point par cela seul 
la faculté d'indulgencier les chapelets. 


An director ab episcopo. sic designatus eo ipso rosaria cum 
applicatione indulgentiarum et scapularia benedicere ac impo- 
nere possit ? — S. C. respondit negative, nisi inhujusmodi conces- 
sionibus facta sit mentio de facultate rectoribus pro tempore 
tradenda pro rosarivrum, coronarum seu scapularium benedic- 
tione. 18 novembris 1842. 


Le signe de la Croix est le seul rit requis pour indulgencier les 
crorx et les rosarres. 


Vicarius generalis episcopi B. implorat a S. C. resolutionem 
dubiorum sequentium : 1° Qui obtinet facultatem benedicendi 
cruces, sacra numismata et coronas precatorias cum applicatione 
indulgentiarum, potest-ne ea facultate legitime uti coram pu- 
blico, v. g. in ecelesia vel oratorio coram . fidelibus inibi con- 
gregatis et res benedicendas manu tenentibus, si in indulto fa- 
cultatis sit clausula privatim ? S. C. respondit negative. — 2° 
Quando in indulto existit clausula in forma Ecelesie consueta, 
sufficit-ne signum crucis manu efformare super res benedicen- 
das absque pronuntiatione verborum formule benedictionis, et 
sine aspersione aqua benedicte? — S. C. respondit affirmative. 
8 januaril 1843. 


Lorsque, ayamt un chapelet indulgencié, on recite les prières 
prescrites, de compagnie avec d'autres personnes n ayant pas 
de chapelet indulgencié, on ne leur coumunique pas les in- 
dulgences quon gagne sor-méme. 


Parochus ecclesia curialis R. dioecesis Briòcensis, Item rector 
congregationis B. M. V. in minori seminario ejusdem dieecesis S. 
C. I. demisse supplicant sequentia dubia declarare........ 2° An 
quando possessor corone vel crucis cui applicate sunt -indul- 
gentiae Vie Crucis, preces preescriptas recitat ‘una cum aliis qui 
sibi non habent sive coronam, sive crucem tali privilegio dita- 
tam, possint adstantes et simul recitantes easdem indulgentias 
lucrari quas lucratur possessor corona seu crucis? — Respon- 
detur negative, absque speciali facultate. 29 mai 1841. 


La meditation des mystères n'est pas requise pour gagner les 
indulgences ordinatres marquées dans l'Elencho, ni pour gu- 
gner les indulgences de Sainte Brigitte. 


Quando coronis B. M. V. de licentia Sedis Apostolica appli- 
cata fuit benedictio cum indulgentiis Sanctae Birgitte nuncupa- 
‘tis, fidele illas coronas recitantes non tenenter meditari quin- 
decim mysteria D. N. J. C. ut indulgentias percipere valeant. 
2. Non datur etiam hac obligatio, si benedictio respiciat indul- 
gentias consuetas que citantur ut in elencho; sed datur si co- 


rone benedicantur cum indulgentiis pro recitatione rosarii. 
3° Quando requiritur meditatio mysteriorum, sufficit meditatio 
mentalis eodem tempore quo recitantur oratio dominicalis et 
salutationes angelica ; pro personis idiotis sufficit tantum reci- 
tatio rosarii absque mysteriorum meditatione, ex decreto S. C. 
12 augusti 1726. — Primo junii 1839, ! 


Le chapelet de Sainte Brigitte est composé de sig dixaines. 
Son objet et ses indulgences. 


Episcopus V. enixe postulat sequentium dubiorum solutio- 
nem: 1° Utrum corona S. Birgitte dicta necessario constare 
debeat sex decadibus ? 2° Utrum in singulis decadibus prater 
decem Ave Maria et Pater dicendus sit Credo? | 

Ratio dubitandi est quod ex una parte 1° pars affirmativa 
satis aperte innuatur in libro cui titulus Raccolta di orazioni 
e pie opere, edit. 7. p. 197. 2° et quod si id non requiratur, co- 
rona S. Birgittae nonnisi nomine differt a simplici corona. Ex 
altera vero parte 1° haec opinio est omnino usque nunc saltem 
in Gallia inaudita et 2° ex eodem libro supra citato, ad lucran- 
das indulgentias sufficit recitare quinque decades sicut in simplici 
rosario. 

S. C. respondit ad primum affirmative; ad secundum affir- 
mative, si recitetur stricte loquendo corona S. Birgitta nuncu- 
pata, de qua ipsamet autrix fuit, in memoriam, ut fertur, sexa- 
ginta trium annorum Beate Marie Virginis; negative autem, si 
cum preedicta corona recitentur quiuque vel quindecim decades 
rosarii, seu simplicis et communis corone. Ex responsionibus 
vero patet realiter coronam S. Birgitte a simplici et communi 
corona differre, non tamen solo nomine, ut supra putatur in du- 
bils, nam ipsa quinque vel quindecim decadibus, ista sex deca- 
dibus tantum constare debet; et si simplici corona seu rosario 
sepe adnectantur indulgentie S. Birgittae noncupatae, hoc nonnisi 
apostolica auctoritate indalgetur. Differt quia una in memoriam 
componitur B. M. V. annorum, altera, mysteria Nativitatis, Pas- 
sionis et Glori® Christi complectitur. Differt pro indulgentiarum 
varietate coronamscilicet dive Birgitte quamplurimum indulgen- 
tiarum Leo X, Clemens XI sa. me. concessione ditarunt, ac 
Benedictus XIV eas confirmavit et auxit pro recitantibus vel se- 
cum ipsam ferentibus. Rosarium vero seu simplex corona a fe- 
lic. record. Benedicto XI nonnullis indulgentiis pro ejusdena 
recitatione solummodo donata est. Differt etiam pro diversitate 
benedictionis qua utraque decoratur. Una nempe .a_ superiore 
ordinis S. Salvatoris seu S. Birgittae, altera ‘vero a patribus. 
ordinis Predicatorum est. omnino benedicenda : quod autem 
opinio haec lucrandi scilicet indulgentias S. Birgitte cum sola 
recitatione quinque decadum sit absolute in Gallia saltem inau- 
dita, satis supra dictum est in responsionibus quae nonnullis aliis. 
Galliarum dioeecesibus superioribus annis, et preesertim 1826, 
1838, ab hac S. C. data sunt. —— Ita S. C. responsum dedit die 
15 januarii 1839. 

Lorsque les confreries du rosatre ont un autel érigé sous ce ti- 
tre, cet autel est previléqié pour les prétres aggréges è la 
confrérie. | 

Sodalitates canonice erecte privilegiis et indulgentiis gau- 
dent illorum ordinum regulariuam quorum fruuntur. titulis , 
juxta constitutionem sa. me. Clementis VII. Ita sacerdotes so- 
dalitati SSmi rosarii adseripti gaudent privilegio altaris eo mo- 
do quo presbyteri ordinis Praedicatorum qui in respectivis eo- 
rum ecclesiis habent privilegiatum altare B. M. V. de rosario. 
dicatum. Cum vero privilegium hoc sit tantum locale, minime 
vero personale, sequitur quod ea ecclesia sodalitatis rosarii ubi 
hoc altare non reperitur, privilegio quoque altaris omnino car- 
eat, nisi tamen in decreto erectionis sodalitatis hujusmedi facul- 
tas tradita sit ordinario aliud altare ad hunc finem designandi. 
Die 7 junii 1842. 

FIN DE LA RÉIMPRESSION DES ANNEÉES 1848-49. 
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ERRATUM : 


A la page 28, à l’article des Jednes d’obligation, au lieu de : la veille 
de 1° Ascension, il faut lire la veille de la Pentecòte. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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. Ons’abonne à Rome, 
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DE LA MESSE CONVENTUELLE POUR LES BIENFAITEURS. 


En publiant, il y a plus d'un an déjà, notre travail sur l’ap- 
plication de la messe paroissiale pour le peuple, nous annon- 
gions notre intention de traiter la question de l'application de la 
messe conventuelle des chapitres pour les bienfaiteurs. Nous 
. croyons devoir recommencer notre publication en remplissant 
| cette sorte de promesse. 

. Dansles premiers siècles, et méme dans des temps qui ne sont 
| pas très éloignés de nous, on conservait avec soin dans les égli- 
ses la liste des bienfaiteurs qui avaient contribué à les fonder et 
‘à les doter. Les noms de ces bienfaiteurs étaient inscrits dans 
| les diptyques sacrés, afin que des prières fussent adressées et que 

le sacrifice fùt appliqué pour eux. C'est dans ce but que la 
coutame de la plupart des églises fut de placer ce catalogue 
sous les yeux du prétre qui célébrait le sacrifice. Bien que le 
plus souvent les pieux bienfaiteurs n'eussent rien stipulé pour 
eux-mémes dans leurs donations, se bornant à dire qu'ils of- 
fraient leurs biens è Dieu en rémission de leurs péchés , les 
chefs des églises ordonnèrent pour eux les prières quils n'a- 
vaient pas exigées. La désuétude s'étant attachée è l’emploi 
des dyptiques, et les noms des bienfaitenrs ayant été perdus 
par là, on n’a pas dù abandonner l’usage et la discipline de prier 
et d'offrir le sacrifice pour eux. Telle est l'origine et la raison 
\ du précepte d’appliquer la messe conventuelle pour les bienfai- 
.\ teurs en général. 
«Dans son traité de Sacris Eccles. Ordinat. part. 3. exercit. 8. 

.c. 1, Morin décrit le rit de la messe publique tel qu'il fut pra- 
. tiqué dans les premiers siècles de l'Eglise. Cette concélébration 
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offrent à l’autel le pain et le vin du sacrifice, fut un des sym- 
béles les plus expressifs de l’unité chrétienue. L'évéque est le 
célébrant de la fonction sacrée; les prétres l’entourent à l’autel 
comme les disciples assistent Ie maître. Les diacres exercent 
leur ministère; ils apportent les dons à l'autel. L'évèque fait en 
| silence la prière et les prétres la font avec lui. Igitur episcopus 
| precationem silentio faciens una cum sacerdotibus. C'est évidem- 
. ment la concélébration. Ensuite, tous communient, d’abord l'évé- 
que, puis les prétres, les diacres et les hypodiacres, et les lec- 
teurs, et les chantres, et les ascètes, et les diaconesses (const. 
apostolic. lib. 8. cap. 11. 12. 13). Si quelqu'un de l’ordre ec- 
clésiastique ne participe pas à l’oblation, il doit en dire le motif. 
Si quis episcopus, aut ‘presbyter, aut alius ordinis eeclesiastici 
oblationi facte particeps non eatiterit, causam dicito; et si justa 
fuerit causa, veniam consequatur; seu minus, a consortio segre- 
getur ut auctor offensionis factus populo, et suspicionem pre- 
bens in offerentem (Can. apost. 8). Il ne peut s'agir que d'un évé- 
que et d'un prétre qui concélèbrent avcc le célébrant principal. 
C'est là cette communion ecclésiastique en présence de toute la 
communauté chrétienne tenue comme le signe extérieurdela foi, et 
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des liens de charité et de dépendance qui unissent les membres 
d'un mème corps. Une autre preuve de ce rit solennel de la 
concélébration et de la participation à l’offrande de l’autel, se 
trouve dans le canon du concile de Nicée qui défend aux diacres 
d'administrer la communion aux prétres, et leur prescrit de la 
recevoir à leur rang: accipiant autem eucharistiam post presby- 
teros, prebente episcopo vel presbytero (can. 18). Lorsque l'ac- 
croissement du nombre des fidèles fait établir des oratoires dans 
l'intérieur des terres, le prétre qui y célèbre les mystères ne 
doit pas le faire dans les fètes principales, mais il doit venir 
dans la cité et célébrer la solennité avec son évéque (Conc. Ar- 
vern. can 14). Le sacrifice ne se célèbre pas les principales fètes 
dans les oratoires des campagnes ; les fidèles aussi doivent se 
rendre dans la cité épiscopale, et assister à l'assemblée publi- 
que de la communauté chrétienne (Conc. Agath. can. 21). 

Ce sacrifice public et solennel est appliqué pour les besoins 
communs de l'Eglise. On y fait des prières, des demandes, des 
supplications, des actions de gràces pour tous les hommes (1 
Timoth. cap. 2. Justin. martyr. Apolog. 1. num. 65. Tertullian. 
ad Scapulam. num. 2). Sur cette hostie de propitiation, on prie 
Dieu pour la paix commune des églises, pour la bonne compo- 
sition du monde, pour ceux qui sont travaillés par les infirmités, 
pour ceux qui sont,pressés par les afflictions, et généralement 
pour tous ceux qui ont besoin de secours, tous prient'et'offrent 
cette victime. Super illam. propitiationis hostiam obsecramus 
Deum pro communi ecclesiarum pace, pro recta mundi compo- 
SILTONE......e pro tis qui infirmitatibus laborant, pro his qui af- 
flictionibus premuntur, et universim pro omnibus qui ope indi- 
gent, precamur nos omnes, el hanc victimam offerimus (S. Cy- 
rill. Hierosolym. Catech. 23. n. 8). 

Il y eut toujours des prières spéciales pour les bienfaiteurs. 
L'Eglise accorda aux fondateurs des temples et des autels, aux 
bienfaiteurs des pauvres, des droits honorifiques très étendus. 
Elle leur concéda le privilége si recherché à cette époque de 
foi de la sépulture auprès des reliques des Saints : reges nostri 
magnam gratiam putant, non si prope apostolos, sed si vel extra 
eorum vestibula corpora sua sepeliantur, fiuntque piscatorum 0s- 
tarti reges (Joann. Chrysost.) C'est surtout par des prières dans 
le sacrifice que l'Eglise voulut acquitter sa reconnaissance en- 
vers les bienfaiteurs de sesministres et de ses pauvres. La litur- 
gie sacrée nous offre des preuves multipliées de la gratitude de 
l'Eglise qui n’oublie jamais d'invoquer les bénédictions de Dieu 
sur les bienfaiteurs des pauvres et des autels. Sa sollicitude ne ‘ 
les délaisse pas après leur mort, et une mention spéciale leur 
appartient dans la prière des défunts. On lit dans le missel Vati- 
can conservé sous le numéro 4770 : Memento, Domine, famulo- 
rum famularumque tuarum quorum commemorationem agimus, 
et qui nobis bona fecerunt, et qui de eleemosynis suis commemora- 
verunt loca sanctorum, et qui nobis confessi sunt, et qui se nostris 
orationibus commendaverunt , et pro quibus orare polliciti su- 
mus. Retributor omnium bonorum retribuat illis bona in vitam 
eternam. Un autre missel manuscrit conservé dans la mème bi- 
bliothèque Vaticane renferme la prière suivante : Memento, Do- 
mine, mer peccatoris et pessimi in bonum ceternum, ‘et omnium 
quorum ego eleemosynas suscepi, et quorum confessionem pecca- 
torum audivi, et quorum manus ‘in memoriam familiaritatis sus- 
CEpi...... etiam illorum qui mihi emendabiles inimici sunt. Le 
concile de Mérida ordonne d’offrir le sacrifice à Dieu tous les 
dimanches dans toute église régie par un prétre, et d’y réciter 
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devant l’autel les noms de ceux qui ont construit ces églises, ou 
qui leur ont fait quelque bien; si ces bienfaiteurs ont déjà quitté 
cette vie, leurs noms se doivent réciter avec les défunts: Salu- 
bri deliberatione censemus, ut in singulis quibusque ecclestis, 
in quibus presbyter jussus fuerit per sui episcopi ordinationem 
preesse, pro singulis diebus dominicis sacrificium Deo procuret 
offerre, et eorum nomina, a quibus eas ecclesias constat esse 
constructas, vel qui aliquid his sancetis ecclesiis videntur aut 
visi contulisse, st viventes in corpore sunt, ante altare reci- 
tentur tempore missa, quod si ab hac discesserunt luce, nomina 
eorum cum defunctis fidelibus recitentur suo ordine (Concil. Eme- 
riten. can. 17). 

L'usage de l'Orient était de réciter les noms avant le canon 
de la messe, aussitòt après l'offrande. On retrouve la mème pra- 
tique dans un ancien Ordo des Gaules, et dans le missel Moza- 
rabe. Loin d'autoriser cette pratique, le Pape Saint Innocent 1°” 
la réprouve dans sa célèbre lettre à l'évèque Decentius. Il mon- 
tre quelle est peu rationnelle, et que les noms se doivent réci- 
ter entre les sacrés mystères et non parmi les choses qui les 
précèdent comme pour ouvrir la yoie aux prières futures. Le 
témoignage de Saint Jéròme nous apprend que de son temps les 
noms des bienfaiteurs etaient récités publiquement par les dia- 
cres: Publice diaconus in ecclesia recitat offerentium nomina 
(Hieronym. in Ezech.) La méme chose se dit dans la liturgie de 
saint Chrysostome :.Diaconus in circuitu sacram mensam thu- 
rificat, et defunctorum ac vivorum diptycha..... percurrit. On 
peut croire que les abus contre lesque!s S. Jéròme séleva avec 
tant de force provoquèrent un changement dans cette pratique, 
du moins pour ce qui concerne l'Eglise latine où nous trouvons 
que les noms furent récités, non par le diacre du haut de l'am- 
bon, mais par le sous-diacre se tenant derrière l'autel. On lit 
dans le Sacramentaire édité par Menard, page 264: Subdia- 
coni a retro altari, ubi memoriam vel nomina vivorum et mor- 
tuorum nominaverunt et recitaverunt procedunt post diaconum. 
D'autres monuments liturgiques nous montrent la commémora- 
tion des bienfaiteurs dans le sacrifice se faisant 2n aurem pres- 
byteri recitante silenter subdiacono. Le nombre des bienfaiteurs 
des églises s'étant accru de jour en jour, la récitation spéciale 
de leurs noms dans le sacrifice aurait pris trop de temps. On se 
borna donc à mentionner nommément les principaux bienfai- 
teurs. Le cardinal Bona pense que cette pratique s’établit vers 
le septième siècle. Les noms des autres bienfaiteurs furent ins- 
crits dans les listes qui se plagaient sur l'autel pendant le sacri- 
fice, et le celébrant devait en faire une commémoration géné- 
rale. Dans un ancien Sacramentaire  écrit avant l'an 800, la 
commeémoration des vivants esi expr mée dans ces termes : Me- 
mento, Domine, famulorum famularumque ill. corum quoque qui. 
nostri memoriam habent in conspectu divine majestati tua, quo- 
rum etiam speciem et nomina contemplamur vel voce deprominus 
atque cunciorum quorum petitiones beneficiaque deprecandi te 
Deum immensum quocumque affectu suscepimus. Dans le tome 
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rum famularumque tuarum, et eorum quorum nomina ad memo- 
randum conscripsimus, ac super sanctum altare tuum conscripta 
adesse videntur. On lit dans un très ancien livre des sacrements 
du monastère de Corbie, écrit vers l'an 800 : Memento, Domine, 
famulorum famularumque tuarum, omnes congregationis S. Pe- 
tri Apostoli tui, omniumque propinquorum meorum, et quorum 
eleemosynas suscepimus, seu qui mihi confessi sunt, mecnon et 
quorum nomina super sanctum altare tuum scripta habentur, et 
omnium circumstantium, etc.... Remi d'Auxerre, qui vivait vers 
le commencement du dixième siècle, dit dans son livre de ce- 
lebr. missar. que de son temps l’Eglise romainerécitait les noms 
des dipiyques: etiam hodie romana Ecclesia recitat nomina ex 
diptychis. L'auteur du livre qui porte le titre de Mzcro/ogus, 
qui vécut après l'an 1085 puisqu'il parle de S. Grégoire VII et 
d'Anselme de Lucques, dit que les noms doivent se réciter 
après le memento, mais nonle dimanche. La coutume de réciter 
les noms dans le sacrifice ‘existait à cette époque dans certains 
monas!ères, ainsi quion le voit dans les dialogues de Didier, 
“abbé de Mont Cassin, qui fut élevé plus tard à la Papauté et 
prit le nom de Victor II. Un écrivain du onzième siècle, Ho- 
norius, parle de la récitation des noms pendant le saint sacri- 
fice, dans son livre intitalé. Gemma anime, lib. I. cap. 107. Ces 


documents et ces faitsse trouvent dans Martène (de antiq. Eccles. 
ritibus lib. I. c. 4. art. 8) et dans le cardinal Bona qui explique 
avec beaucoup de soin tout ce qui concerne les diptyques tant des 
vivants que des défunts (Rerum liturgic. lib. 2. cap. 11. $ 5 et 
seqq.) Ce que nous devons conclure de ces faits, c'est que l'E- 
glise acquitta d'une manière surabondante la dette de la recon- 
naissance envers ses bienfaiteurs. Bien que le plus souvent ces 
bienfaiteurs n'eussent rien stipulé pour eux-mémes dans leurs 
donations, l'Eglise prescrivit des prières pour eux, et elle voulut 
que ce précepte fut exprimé dans sa liturgie sacrée. C'est dans 
l'acte le plus excellent et le plus méritoire du culte divin, le 
saint sacrifice, que l'Eglise invoqua les bénédictions et la gràce 
pour tous ceux dont les largesses avaient contribué au soulage- 
ment des pauvres, à la construction et à la dotation des temples, 
et à Fentretien de leurs ministres. Bien que ces donateurs n'eus- 
sent souvent fait qu'accomplir le précepte imposé par Dieu à la- 
société chrétienne et à chacun de ses membres de pourvoir è 
l'entretien des ministres des autels, l'intention de. l’Eglise, fut 
que d'accomplissement de ce précepte devint pour eux la sour- 
ce d'abondantes bénédictions, et elle le demanda à Dieu par des 
prières infiniment efficaces. Cette sollicitude de l'Eglise è con- 
server les noms de ses bienfaiteurs pendant plusieurs siècles, à 
les inscrire dans des listes gardées avec le plus grand soin, cette 
fidélité à reciter ces noms dans le sacrifice, à les placer sur l'au- 
tel, font connaître l’esprit qui l'anime. Il nous semble quil y a 
là quelque chose de caractéristique pouvant servir à rendre de 
plus en plus éclatante dans l'Eglise la note de la sainteté. 

Dans la règle écrite pour les chanoines par l'illustre évèque 
de Metz, Saint Chrodogang, il est permis à chaque chanoine de 
recevoir et d'employer à son gré l'aumòne qui lui est offerte 
pour sa messe. C'est là une preuve indubitable de l'usage des 
messes privées et de leur application à une intention particu- 
lire. On sait que l'usage des messes privées fut perpétuel dans 
l’Eglise, et il n'est pas permis d'élever le moindre doute à.cet 
égard après les preuves qu'en ont recueillies les auteurs, par- 
mi lesquels on peut consulter le cardinal Bona (lib. I. cap. 14) 
et Drouin (de Re Sacrament. lib. 5. quoest. 9). Quelques au- 
teurs out cru que l'offrande d'une aumdne è un prétre afin que 
le donateur edt pour lui ou pour d'autres le fruit exubérant du 
sacrtfice ne commenga à ètre usitée que vers le huitième siècle, 
et ne fut générale que dans le douzième; il est pourtant permis 
de croire que la pratique est beaucoup plus ancienne. Ainsi, 
l'évéque de Metz permit à ses chanoines de recevoir une au- 
mòne pour leur messe : S1 aliquis uni sacerdoti pro massa sua, 
vel: pro confessione, aut infirmitate, seu pro quolibet charo sua, 
aut vivente, aut mortuo, aliquid in eleemosynam dare voluertt, 
hoc sacerdos a tribuente accipiat, et inde quodvoluerit faciat (cap. 
32. apud Hosten. Codex. regular. tom. 2). Mais nous n’avons 
pas vu que la mèéme règle permit. d'appliquer à une intention 
privée la messe conventuelle quoon peut regarder comme ayant 
remplacé cette messe publique dont le rit fut si solennel pen- 
dant les premiers siècles. 

L'institut de l'évéque de Metz marque un changement nota- 
ble dans la discipline. Pendant longtemps, les ecclésiastiques du 
diocèse furent attachés à l'église épiscopale, addicti, incardinati. 
Nous avons vu que lorsque la multiplication des fidèles fit cons-. 
truire des oratoires dans l’intérieur des terres, les ecclésiasti- 
quer employés à desservir ces oratoires n'y célébraient pas les 
fètes principales, puisqu'ils devaient le faire dans l’église cathé- 
drale avec l'évéque et les autres membres du clergé en pré- 
sence des fidèles qui concouraient à ces fonctions solennelles et 
communes. La diffusion de la foi et l'agrandissement progressif 
de la communauté chrétienne ne permirent pas de conserver ce 
rit, symbéle éloquent de son unité. La désuétude s'attacha à la 
concélébration de la messe publique, qui fut remplacée dans 
l'église cathédrale par la messe solennelle que les chanoines-cé- 
lébrèrent conventuellement. La messe conventuelle différa de 
la messe publique des premiers temps en ce que le sacrifice, 
fait avec une solennité à laquelle concourut la communauté ec- 
clésiastique de l'église cathédrale, ne fut pourtant pas accompli 
par mode de concélébration. Cette solennité publique et com- 
mune du clergé attaché à l'église épiscopale, resta comme pour 
représenter l’unité du corps ecclésiastique qui avait été aupara- 
vant signifiée et démontrée par un rit plus expressif et pins élo- 


quent. La concélébration constitue donc une des principales dif- 
férences entre la messe publique et la messe conventuelle; nous 
exposerons plus loin les caractères qui leur sont communs. Ce- 
endant, l’usage de la concélébration se ‘conserva parmi les 
Grecs. Aujourd'hui encore , lorsqu'une église a plusieurs prè- 
tres, c'est chose ordinaire parmi eux de célébrer ensemble la 
messe en députant l'un d'eux comme célébrant principal. La 
coutume lui réserve comme tel certaines prières de l'ordre li- 
turgique. Au moment de la conséeration mystique, les prétres 
occupent la droite et la gauche du célébrant principal, formant 
comme une couronne à l'autel; les diacres sont derrière eux et 
se tiennent debout; chaque prétre tient son livre liturgique 
dars les mains, et le lit pour l'accomplissement du mystère. Le 
5lébrant principal communie è l'offrande; il la donne ensuite 
aux prétres et aux diacres. Morin dit (loc. supr. citat.) que de 
son temps la bibliothèque de Toulouse possédait un cérémonial 
ayant plus de quatre siècles d’existence et contenant un titre de 
rwersis sacerdotibus super eamdem oblatam celebrantibus. On y 
yoit que les cardinaux prétres avaient la coutume d'entourer le 
— Pontife Romain, de célébrer également avec lui et de recevoir 
la communion de sa main: Consueverunt presbyteri cardinales 
Romanum circumstare Pontifieem, et cum eo pariter celebrare, 
umque consummatum est sacrificium, de manu ejus communtio- 
em accipere, significantes apostolos qui cum Domino pariter dis- 
tumbentes, sacram de manu ejus Eucharistiam acceperunt, et in 
e0 quod ipsr concelebrant, ostendunt apostolos tune a Domino ri- 
bum hujus sacrificii didicisse. Le méme fait est attesté par Inno- 
ent IK dans sontraité de Sacrific. Miss. lib. 4 cap. 25. L'usage 
‘he se conserva pas après le treizieme siècle, puisque Durand 
(4. dist. 13. queest. 3) fait foi qu'il n'existait plus de son temps: 
Ila consuetudo abolita est, sicut nobis constat qui ‘in curia ro- 
mena longo tempore stetimus, et adhuc ibidem sumus et missis 
Summorum Pontificum interfuimus, in quibus illa consuetudo 
_nunquam fuit observata. La désugtude de la concélébration pro- 
duisit l'ignorance, et l’ignorance de ce qui s'était pratiqué dans 
les siècles précédents fit que les scolastiques etablirent de lon- 
«gues discussions sur les inconvénients de ce rit, sur ses difficul- 
tés et meme sur sa légitimité. Morin les traite assez rudement 
na ce sujet; il leur reproche d’avoir ignoré ce qui peut-étre se 
trouvait pour eux difficile è connaitre; il met au pilori de sa 
critique une suite de nums justement révérés. On peut penser 
que leurs discussions et leurs doutes eurent pour résultat d'em- 
pecher le rétablissement de cette discipline qui devait faire pla- 
ce à une autre. Au reste, l’Eglise qui, dans les variations de la 
liscipline, conserve assez souvent quelques vestiges des institu- 
tions qui lui rappellent son origine, a gardé un vestige. de la 
| concélébration dans l’ordination des prétres et dans la consécra- 
tion des évéques. Rata 
—. En soumettant les chanoines à la vie commune, en leur pres- 
crivant des exercices quotidiens et communs, l'évèque de Metz 
Tesserra Iss liens de leur union et fit que les ecclésiastiques de 
église cathédrale constituèrent ‘un corps moral, puisque ce 
genre de vie ne fut pas praticable par les autres prétres : Vir 
gregius et omnibus preconiis efferendus Chrodogangus ‘antistes, 
lerum adunavit et ad instar cenobii inter claustrorum septa con- 
Versari fecit (Paul. diacon.) Il parait que la récitation publique 
et quotidienne des heures canoniques n'était usitée que dans les 
monastères. Elle s'introduisit dans les églises cathédrales qui 
turent données aux nines dans les années qui précédèrent 
Tinstitut de l'évéque de Metz. On peut dire qu'elle fut générale- 
ment adoptée par les chapitres séculiers qui se conformèrent à 
ll’envi à cette sainte discipline. Il en fut de mème de la messe 
conventuelle qui fait partie de l’office divin et en constitue mémé 
la portion principale, puisque la récitation des heures canoni- 
ques est relative à la célébration du sacrifice. On sait que les 
messes privées avaient lieu tous les jours, puisque S. Augustin 
dit dans ses confessions (lib. 5. cap. 9) que sa mère Sainte Mo- 
nique avait l'habitude d'assister tous les jours au S. Sacrifice, 
et dans son livre de la Cité de Dieu (lib. 10. cap. 20) le sacre- 
ment de l'autel est appelé par lui quotidianum Ecclesiae Sacri- 
ficium. Saint Ambroise celébrait chaque jour le S. Sacrifice 
(Epist. 20 ad Soror.) mais nous n'avons pas remarqué que la 
solennité quotidienne de la messe majeure se fit ailleurs que 
dans les monastères, d’où elle passa dans les cathédrales et les 
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collégiales du clergé séculier. Dans ce point comme en plu- 
sienrs autres points de la discipline ecclésiastique, l'initiative 
volontaire alla au-delà de ce que le législateur aurait peut-ètre 
prescrit. L'usage se propageant de plus en plus et s'observant 
avec persévérance introduisit. la discipliue, et la discipline fut 
acceptée par l’Eglise et sanctionnée par son autorité. Le pré- 
cepte de la célébration quotidienne de la messe conventuelle 
dans les cathedrales et dans les collégiales est contenu dans les 
textes du droit canon qui prescrivent l'office divin à ces mémes 
églises; car la messe est comprise sous le nom d'office divin : 
Ceterum officia publica, id est, vesperas, matutinum, sive missam, 
aliter quam in principali ecclesia celebrare non liceat, dit le 11° 
Concile de Tolède, rapporté au chapitre 13. dist. 12. du décret 
de Gratien. Or, le canon Si quis (c. q. dist. 92) prescrit à tout 
prètre, à tout diacre, à tout ecelésiastique attaché à quelque 
église d'y célébrer chaque jour l'office divin: St quis presbyter 
aut diaconus, vel quilibet clericus, ecclesia deputatus, si intra ci- 
vitatem fuerit, aut in quolibet loco, in quo ecclesia est, et ad quo- 
tidianum psallendi officium matutinis vel vespertinis horis ad ec- 
clesiam non convenerit, deponatur a clero ; si tamen castigatus 
veniam ab episcopo per satisfactionem noluerit promereri. Le ca- 
non dolentes de celebrat. miss. ordonne de la manière la plus 
expresse de célébrer avec exactitude et dévotion l'office divin, 
tant celui de la nuit que celui du jour : ...... Sunt et alzi qui 
missarum solemnia via celebrant quater in anno.. .. hec igitur et 
similia sub pena suspensionis penitus inhibemus, districte praeci- 
pientes in virtute obedientia, ut divinum officium nocturnum pa- 
riter et diurnum, quantum eis dederit Deus, studiose celebrent 
pariter et devote. Ce canon fut porté par Innocent II dans le 
4° concile général de Latran, chap. 17. Dans le chap. Cum 
creatura Honorius IM prescrit de célébrer chaque jour la messe 
conventuelle conformément à l'office. La clémentine première 
de celebrat. missar. maintenant l'ancienne discipline contre les 
abus et remettant en vigueur le décret d’Innocent II, enjoint, 
avec l’approbation du concile de Vienne, de célébrer dans les 
églises cathédrales, régulières et collégiales, l’office du jour et 
de la nuit : ....... ne igitur transgressiones invalescant hujusmodi, 
altisque veniant in exemplum, sacri concili approbatione hoe 
fieri prohibentes, sancimus ut..... in cathedralibus, regularibus et 
collegiatis eeclesris horis debitis devote psallatur divinum: diur- 
num et nocturnum officium, st Dei et Apostolica Sedis indigna- 
tionem evitare voluerinte Ainsi, il y a obligation pour les églises 
cathédrales et collégialés de célébrer chaque jour la messe con- 
ventuelle. Le précepte est sanctionné par des peines. Nous avons 
vu quele chapitre St quis dist. 92 autorise la déposition contre 
les contumaces. Innocent III déerète la suspense contre les ex- 
cès énoncés dans son décret; et Clément V recommande aux 
supérieurs de punir les contradicteurs par des censures. On 
peut voir en outre le chapitre Consuetudinem de cleric. non resi- 
dent. dans le sexte, et le chapitre 14 de la session 24 du Con- 
cile de Trente. 

Nous avons dit plus haut qu'on peut remarquer dans la messe 
conventuelle des caractères qui ont quelque rapport avec ceux 
du sacrifice public auquel elle fut substituée. Premièrement, elle 
doit se célébrer conformément à l'office du jour. Bien des cho- 
ses qui sont permises dans les messes privées, seraient contraires 
à la nature de la messe conventuelle. Ainsi, dans la célébration 
privée, on peut en certains jours dire la messe selon la dévo- 
tion particulière, et non selon l’office commun de l’église; c'est 
ce qu'on nomme ajourd’hui une messe votive; on l’appelait au- 
trefois missa peculiaris, ainsi qu'on le voit dans le chapitre Qui- 
dam laicorum de celebr. miss. cap. 2: missas peculiares, hoc est 
de Sancta Trinitate, et de Sancto Michaele. La messe conven- 
tuelle est, au contraire, liée étroitement au rit de l’office, et 
doit se célébrer conformément è l'office, et l’obligation de la 
messe quotidienne ne serait pas remplie par un chapitre qui 
ferait en certains jours célébrer méme conventuellement une 
messe votive. Secondement, les messes privées peuvent s'appli- 
quer à une intention particulière, à une personne spéciale ; il y 
a bien un fruit très général auquel tous les fidèles participent, 
et sous ce rapport, toutes les messes tant privées que solen- 
nelles sont communes: ill@ quoque misse vere communes censert 
debent..... quod a publico Ecclesia ministro non pro se tantum 
sed pro omnibus fidelibus qui ad Corpus Christi pertinent, cele- 
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brentur (Tridentin. sess. 22. cap. 6). Quant au fruit spécial de la 
messe privée, il s'applique sans difficulté aux besoins spéciaux 
de tout fidèle, vivant ou défunt. Nous croyons qu'il n'en est pas 
ainsi de la messe conventuelle ou publique. Il semble qu'il n'est 
pas excessif de penser que le sacrifice solennel et public de l’é- 
glise épiscopale et des autres églises desservies par un collége 
ecclésiastique, étant célébré comme une partie intégrante de 
l'office et formant l'acte le plus éminent du culte de Dieu dans 
l'’Eglise puisqu'il en est l’acte le plus solennel, doit ètre appli- 
‘qué pour l'accomplisement d'obligations communes, comme il 
est dans sa nature d'ètre une supplication publique pour des he- 
soins généraux. Si l'on considère en outre que la messe conven- 
tuelle est de précepte dans les cathédrales et les collégiales, et 
qu'il est de règle générale que là où la célébration du sacrifice 
est d'obligation, on n'est paslibre de l’appliquer selon l’intention 
d'un bienfaiteur particulier, il faut conclure que ce serait mé- 
connaître tous les principes que de recevoir pour la messe con- 
ventuelle cette aumòne d'un bienfaiteur spécial qu'il est permis 
d'accepter pour l’'application de la messe privée. Il est mème 
des théologiens qui ont dit qu'il yaurait quelque chose de simo- 
niaque à recevoir un honoraire pour l'application de la messe 
conventuelle, de méme qu'il y aurait simonie à le recevoir pour 
l'office divin dont la messe conventuelle fait, partie, attendu que, 
d'une part, les offices divins établis par l'Eglise, s'exercant en 
son nom en vertu du pouvoir ministériel accordé et comme dé- 
légué par elle, exigeant la foi et la gràce du Saint Esprit pour 
étre accomplis avec rectitude, renfermant le culte surnaturel de 
Dieu, sont des actes éminemment spirituels à l'égard desquels 
on commettrait une simonie probibée par le droit divin; d'autre 
part, les chanoines obligés à l'office divin et à la célébration de 
la messe capitulaire trouvent d'ailleurs leur sustentation dans 
leur prébende. — Un troisième caractère de la messe conven- 
tuelle est qu'elle se célèbre avec une certaine solennité, avec 
l'assistance et le concours du collége ecclésiastique, tandis que 
la messe privée n’exige la présence que d'un seul ministre. Tels 
sont les principaux caractères de la messe conventnelle ; nous 
trouverons en grande partie la preuve de ce que nous venons.de 
dire dans la décrétale du Pape Honorius III que nous avons 
mentionnée plus haut, et qui est fondamentale dans la question 
actuelle. 

Honorius III se plaint aux prélats des Gaules que les jours 
où l'on célèbre une messe pour un anniyersaire on omet la so- 
lennité des messes qu'on a coutume de célébrer solennellement 
à raison du jour ou d'une féte. C'est pourquoi il ordonne de 
célébrer conventuellement la solennité des messes tant pour 
les anniversaires que pour la fète ou la férie. Quidem in cathe- 
dralibus vel conventualibus ecclestis prateatu misse semel in die 
anniversario celebrande, sacra missarum solemmia, que ratione 
diei, vel festi solent solemnius celebrari, culpabili negligentia 
pretermittunt. Quum ergo Ecclesia Gallicana per Dei gratiam 
tanquam lucerna super candelabrum posita luceat alvis per exem- 
plum, mandamus quatenus universiet singuli provide attendentes, 
quod servire Deo, regnare est, nullum in vos temporem negligentie 
obrepere permittatis, quominus et pro anniversarts defunctorum, 
et pro festo, vel. feria secundum temporum congruentiam, missa- 
rum solemnia et conventualiter celebretis, et faciatis conventuali- 
liter celebrari. On voit par là que la coutume de célébrer so- 
lennellement îa messe  conventuelle en conformité de l’office , 
existait à cette époque, et qu'elle était passée en loi, puisque la 
négligence qui fait quon l'omet est coupable. La décrétale 
d'Honorius III se trouve dans la collection de Grégoire IX ; elle 
y est dans les termes suivants: Cum creatura non habet quid 
pro meritis respondeat creatori : et anfra. Mandamus quatenus 
nullam in vos torporem negligentia obrepere permittatis, quomi- 
nus et pro anniversariis defunctorum, et pro festo vel feria secun- 
dum temporum congruentiam, missarum solemmia conventualiter 
celebretis. Fagnan explique avec soin ce chapitre du droit com- 


mun; il expose assez longuement les opinions des auteurs tant 


anciens que plus récerits, qui sont unanimes à reconnaître que 
les chapitres des cathédrales et des collégiales ne remplissent 
pas leur obligation à l'égard de la messe conventuelle en se bor- 
mant à célébrer une messe d'anniversaires. Parmi les au- 
teurs que cite Fagnan, les uns pensent qu'Hoaorius HI a im- 
posé une obligation nouvelle aux églises conventuelles, et qu'on 


doit y célébrer chaque jour deux messes conventuelles, l’une 
conformément à l’office du jour, l'autre pour les défunts « at- 
tendu que les morts étant comme oubliés de tout le monde, il 
il est juste de leur réserver cet anniversaire solennel. » (Hos- 
tien. Joann. Andr.) D'autres auteurs reconnaissent l'obligation 
d'une messe quotidienne pour les défunts outre la messe du 
Jour, avec cette réserve pourtant que cette messe pour les dé- 
funts ne se doit célébrer collégialement que les jours de férie ; 
dans les jours de fétes, ce doit étre une messe privée. Une troi- 
sième explication est que l'obligation de la messe pour .les dé- 
funts n’existe que dans les jours où un anniversaire particulier 
a été fondé dans une église; si c'est un jour de féte, on doit cé- 
lébrer la messe de la fète conventuellement, tandis que dans les. 
féries, on doit célébrer l'anniversaire conventuellement, et dire 
la messe privée pour la férie. Fagnan réfute énergiquement 
cette opinion qui contrarie évidemment le texte de la décrétale. 
Il s'arréte à une exposition de laquelle il résulte 1° que la messe 
conventuelle se doit célébrer chaque jour en conformité de 
l'office; 2° qu'elle ne peut pas s'appliquer pour un bienfaiteur 
particulier qui a fondé un anniversaire dans l'église, puisque la 
décrétale prescrit une seconde messe pour ce bienfaiteur; 3° 
que la célébration quotidienne de cette messe capitulaire doit 
se faire conventuellement, avec solenuité. Ce sont les trois ca- 
ractères que nous avons discernés. 

On les retrouve exposés parfaitement par Suarez, dans son 
traité des Sacrements, tome premier. Ayant déjà prouvé qu'il y 
a obligation de célébrer chaque jour le sacrifice de la messe 
dans les églises conventuelles, il établit la différence qui existe 
entre les messes privées et les messes publiques ou communes. 
Nous croyons utile de rapporter le texte bien qu'il soit un peu 
long. Constat quasdam missas peculiares vel privatas dici, ut a 
publicis vel communibus distinguantur : sic enim interdum di- 
cuntur misse pecultares, que juxta propriam devotivnem dicun- 
tur de aliquo Sancto, vel de Trinitate etc. et non juxta commune 
officium Ecclesia...... Alio modo. dici solent misse private seu 
peculiares, que speciali ‘intentione pro aliquo megotio vel pro 
aliqua persona offeruntur ut pro defunctis, pro regibus etc. a qui- 
bus nonexcluditur generalis oblatio et deprecatio, hoc enim nun- 
quam fieri licite potest : sed quia ex peculiari intentione pro ‘ali- 
qua re speciali fiunt, hoc titulo private dici possunt ; et e con- 


trario que absolute pro omnibus offeruntur sine speciali applica- 


tione, dicentur communes seu publice....... Alio autem modo ‘dici 
solent misse publica seu solemnes, que canuntur, private vero, 
que tantum recitando dicuntur : nam communitur cantus adjun- 
gitur propter populi frequentiam et solemnitatem; et ‘deo quando 
sine cantu dicilur missa, per se non censetur requirere hane po- 
puli frequentiam, et ideo privata dicitur (disp. 87. sect. I. $ 
Dico secundo). Ce troisième caractère de la messe publique ne 
demande pas d'explication; nous n’avons plus rien à remarquer 
sur l'obligation de conformer le rit de la messe conven- 
tuelle avec le rit commun de l'of.ice; mais on doit s'étonner 
qu'après avoir établi des prémisses aussi incontestables à l'égard 
de l’application de la messe publique, Suarez ne s'en serve pas 
pour contlure contre la libre application de la messe conven- 
tuelle dans les chapitres et les collégiales selon l'intention d'un 
bienfaiteur particulier offrant une aumòne è cet effet. Dans le 
chapitre qui a pour titre Pro quo sit missa ex obligatione di- 
cenda, Suarez dit quon peut se trouver obligé d'appliquer la 
messe par obéissance, par charité, par vceu ou promesse faite, 
ou par justice..... L'obligation de justice peut provenir «ou d'un 
bénéfice institué dans ce but, ou d'une auméne offerte à 
cet effet: ces deux modes sont usités dans l'Eglise.... Si l'on 
demande quels sont les bénéfices qui ont cette obligation 
de justice, nous établirons une distinction entre les bénéfi- 
ces simples et les bénefices à charge d’àmes. La règle géné- 
rale concernant les bénéfices simples est que ceux qui ont été 
institués dans ce but formel, imposent l'obligation d'appliquer le 
sacrifice è l'intention des fondateurs; les chapelles, les anniver- 
saires sont de ce genre. Quant anx autres bénéfices simples, 
institués dans une autre fin, lorsqu'ils n'imposent pas expressé- 
ment cette charge, et qu'elle ne dérive pas de la coutume, ils 
n'obligent pas à l'application du sacrifice. La raison en est claire, 
c'est que le bénéfice est donné à cause de l’office; donc il n'o- 
blige qu'à l'office pour lequel il est donné : mais ces bénéfices 
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ne se donnent pas pour l'office d'offrir la messe à teile ou telle 
intention, mais pour l'office de psalmodier ou de servir l'Eglise 
en une autre manière; ils n’obligent donc pas à offrir le sacri- 
fice è telle ou telle autre intention particulière : de ce genre 
sont plusieurs dignités ecclésiastiques, les  canonicats, les por- 
tions, les prestimonies et autres bénéfices simples semblables. 


Bien plus, quoique l'office ou la charge de ces bénéfices aient 


quelquefois l'obligation de chanter ou de dire la messe dans telle 
église, ils n’entrainent pourtant pas directement l’obligation 
d'appliquer cette messe à telle ou telle intention, a moins que 
cette obligation ne dérive de la coutume ou des statuts particu- 
liers; car l’obligation de célébrer et celle d'appliquer sont deux 


choses tout à fait diverses, et l'une ne dérive pas directement 


de l'autre. Suarez passe aux bénéfices à charge d'àmes. Nous 
devons dire que bien des assertions de l'illustre théologien ne 
sont plus admissibles après les décrets du Saint-Siége qui ont 
statué tout le contraire. Il ne mentionne pas le principal titre 
qui impose l'application de la messe. Ce n'est pas le bénéfice 
paroissial qui oblige les pasteurs des àmes à offrir le sacrifice 
pour leur troupeau; c'est là une charge inhérente à leur office 
pastoral. Il en est de mème des chanoines. Leur obligation de 
célébrer et d'appliquer la messe conventuelle dérive de leur of- 
fice i c'est une charge inhérente è la fondation méme de toute 
église cathédrale et collégiale. Il n'est pas vrai que l’obligation 
de célébrer et celle d’appliquer le sacrifice soient deux choses 
tout è fait diverses; le principe gévéral est qu'il y a obligation 
d'appliquer partout où il y a obligation de célébrer, à moins que 
le contraire ne conste évidemment de l’institution mème; la 


présomption est pour l’obligation d'appliquer, et cette présomp- . 


tion ne peut étre infirmée que par une présomption plus va- 
lide. 

Ausi, Suare: penchait pour la libre application de la messe 
conventuelle par les chanoines. C'est qu'en effet la question se 
trouvait à l'état de controverse entre les théologiens. Notre in- 
tention n'est pas de citer longuement les auteurs qui embrassè- 
rent l'une ou l'autre opinion, ni de peser leurs raisons et de dé- 
cider le degré de probabilité que chaque opinion méritait à 
cette époque. Nous dirons seulement que parmi les partisans 
de la libre application de la messe conventuelle on peut citer 


Lezzana (Summa. verb Missa) Corduba (annotat. ad Sorbon. v. 


Monmiales) Payer (tom. 3 de privileg. minim. c. 1) Bordon. (Mis- 
cellan. dicis. 224) Alphon. de Leon. (de offic. et potest: confes- 
sar. part. 3) Tamburini (de sacrific. misse. lib. I) Dicastell. 
(de sacrament. tom. I. trac, 4) On peut leur adjoindre d'autres 
auteurs, comme Rodrig. (gq. regal. tom. 3. quest. 7)eDiana (Mo- 
sal. past. 5. tract. 13) et plusieurs. autres cités par Scarfantoui 
qui adopte décidément leur opiniou, et déclare qu'elle lui pa- 
raît assez probable et sùre, et que c'est l'usage dans son pays : 
Quorum sententiam satis probabilem et tutam existimavi, et 


ideo id apud nos in more positum fuit (Lucubr. canonic. tom. 


2. lib. 3, tit. 13. edit. Lucan. ) Il ajoute, à la fin de la thèse, que 
l'opinion lui paraît beaucoup plus probable que l’opinion oppo- 
sée. Les raisons apportées par ces écrivains nous ont paru assez 
faibles. Ils disent qu'ils ne connaissent pas de loi générale impo- 
sant aux chanoines l'application de la messe conventuelle, 
comme si le canon Cum creatura en prescrivant la célébration 
quotidienne de la messe conventuelle, et l'interprétation que la 
coutume donna à ce canon, n'établissaient pas une très forte 
présomption en faveur de l'obligation d'appliquer la messe con- 
ventuelle de mème qu'on est tenu de la célébrer chaque jour. 
Ils ne veulent pas qu'on assimile au moins les canonicats aux 
chapellenies, où l'obligation de célébrer le sacrifice implique 
celle de l'appliquer, au point qu'on ne peut pas recevoir l’au- 
mne d'un autre bienfaiteur. Ils prétendent que la seule charge 
principale et ordinaire des chanoines est de célébrer solennel- 
lement la messe du jour pour le culte de Dieu, pour la splen- 
deur et la vénération de l'église et pour la commodité des fi- 
dèles. 

Les raisons des théologiens qui s‘opposèrent à la liberté de 
l'application nous ont paru plus concluantes, mème abstraction 
faite des décrets du Saint-Siége qui ont plus tard tranché tous 
les doutes en celte matière. Ils disent qu'il est contraire è la 
nature de la messe conventuelle prescrite dans les cathédrales 
et les collégiales comme étant l'acte le plus solennel du culte 


de Dieu et la fonetion la plus splendide de l'Eglise, de s'appli- 
quer librement selon l’intention spéciale d'un bienfaiteur parti- 
culier; d'’où il suit quon ne pourrait pas appliquer librement 
cette messe conventuelle, lors mème qu'on ne serait obligé de 
la célébrer que pour la solennisation de l'office divin et pour la 
splendeur de l'Eglise. Une autre raison est. que Ja messe con- 
ventuelle se trouvant essentiellement unie et incorporée au 
chapitre, on préjudicierait à la fondation de la collégiale, en 
appliquant le mérite de cette mème messe à un nouveau bien- 
faiteur, ce qui serait lui attribuer ce dont on est déjà redevable 
envers autrui. Une troisième raison est que l’acceptation d'une 
aumòne pour l’application de la messe conventuelle ne  laisse- 
rait pas d'èétre entàchée de simonie, ainsi que nous l'avons ex- 
pliqué plus haut. Enfin, on ne peut pas raisonner des canonicats 
autrement que lorsqu'il sagit des chapellenies, où, selon la doc- 
trine commune, l’obligation d'appliquer le sacrifice est corréla- 
tive à l'obligation de le célébrer, alors méme que l’acte de fon- 
datiou n'en parle pas. Nous trouvons ces raisons dans des théo- 
logiens qui écrivirent dans les diverses parties de l'Eglise peu 
d'années avant les décrets du Saint-Siége.- Barbosa regarde com- 
me plus probable que lorsqu'on est tenu de célébrer en un lieu 
pour la splendeur du culte, sans que l'application de la messe 
soit prescrite, on n'est pas libre de l'appliquer selon l'intention. 
d'un bienfaiteur offrant une aumòne : Obligatus alicubi cele- 
brare absque applicatione secrificiù ad divinum cultum tantum, 
ita debet ibi celebrare ut nullo modo accipiat stipendium ab alito, 
ut illi applicet sacrificium sibi liberum (de offic. et potest. pa- 
roch. cap. II. num. II. edit. lugdunens.) Coninck dit que dans 
les églises col'égiales la cnmmunauté est souvent tenue de pro- 
curer la célébration de messes spéciales pour les fondateurs : 
Dicendum de canonicatibus et similibus officiis que ordinarie ins- 
tituuntur ut certa officia in ecclesiis celebrentur, non tamen ut 
certa sacra pro aliquibus celebrentur, prasertim a singulis, 
quamvis sepe ipsum corpus swe communitas tencatur curare ut 
certa sacra pro fundatoribus celebrentur (Coninck. de Sacram. 
quest. 83. num. 183. edit. Lugdunens. 1634). Quant à la France, 
nous citerons l’auteur d'un livre intitulé Epitome Thesauri Sa- 
crorum Rituum, Arnaud, d'abord prétre de l'Oratoire et ensuite 
chanoine de l'église d'Arles. Le catalogue de la bibliothèque 
Casanati le fait mourir en 1644. Cet auteur donne comme chose 
hors de toute controverse que lorsqu'on est tenu de célébrer 
quelque part sans application du sacrifice, on ne peut pas rece- 
voir d'honoraire ; ce qui concerne les chanoines célébrant la 
messe conventuelle: Qui tenetur alicubi celebrare absque appli- 
catione sacrificii, nullo modo potest accipere stipendium ab alio, 
ut illi applicet sacrificium liberum..... Notent canonici et curati 
qui tenentur missam conventualem, seu parochialem in propriis 
ecelesiis celebrare ratione canonicatus, aut rectorie, quia ad 
eam tenentur ratione beneficii ; secus quando ex mera consuetu- 
dine, vel ex statuto canonicali, ad majorem ecelesie decorem mis- 
sas privatas celebrant, non ratione beneficii, neque capellae, neque 
legati, neque salarti, qui soli quatuor tituli prohibentur (Epitom. 
de missar. onerib. num. 3.) Bonacina dit, et la Pénitencerie de 
Milan décida que l'application de la messe conventuelle n’est pas 
libre, elle doit s'appliquer selon les obligations du chapitre : .Se- 
cunda difficultas est, utrum canonicus et alius sacerdos qui tene- 
tur onere misse quotidiane ratione cappellania aut eleemosyna 
accepte, possit satisfacereoneritam capellanie aut eleemosine aceep- 
te quam canonicus dum cantat missam quam conventualem vocant, 
seu capitularem; respondeo regulariter loquendo non posse utrique 
oneri satisfacere. Ratio est. quia cononicus per se loquendo tene- 
tur missam applicare pro capituli obligatione : nam missa con- 
ventualis est intrinseca ipsi capitulo et intima misse capitulari, 
ut colligitnr ex communi canonicorum sensu et ex capit. Cum 
creatura, ubi decernitur in collegiatis ratione funerum celebrari 
duas missas, una juxta offieium, aliam de mortuis. Ex quo satis 
indicatur missam conventualem non esse applicandam altis, sed 
juxia onus et obligationem capituli. Ita sensit  Congregatio. Pa- 
nitentiarie Mediolanensis, me presente et ita consulente (Bona- - 
cina. de Sacrament. disp. 4. queest. ultim. punet. 7. $ 2. num. 


.7. edit. Venet.) Venise nous offre le témoignage de Georges 


Polacco dans son livre des Aphorismes sur les cérémomaes sacrées, 
(en italien). Cet auteur adopte l’opinion que lorsqu'on est obligé 


| de célébrer dans une église ou dans un oratoire sans l'applica- 
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tion du sacrifice, on ne peut pas recevoir un autre honoraire en 
appliquant la valeur de cette messe à une autre personne, at- 
tendu que ce serait recevoir un double honoraire et se rendre 
coupable de simonie (Aforism. part. I. cerem. 17. addit. num. 
9). Raguci est plus formel encore. Il dit. expressément qu'un 
prétre appartenant à une communauté ou à un chapitre. doit 
appliquer la valeur de la messe aux bdienfaiteurs du couvent, du 
collége ou du chapitre. St hic sacerdos non est ulli obligatus, 
poterit applicare valorem miss@ cui voluerit, sive vivis sive de- 
functis, sed si esset alicujus conventus vel capituli, debet hic ce- 
lebrans applicare miss@e valorem benefactoribus conventus, seu 
collegii vel capituli (Rague. de Missa in eccles. queest. 43. num. 
I. edit. Napol. ann. 1621). Nous nous arréterons là. Ces cita- 
tions nous paraissent suffire pour faire connaître l’état de la 
question avant les décrets du Saint-Siége qui ont prescrit d’ap- 
pliquer la messe conventueile pour les bienfaiteurs en général. 
"e {La suite prochainement). 
—r»—»y_ vu ,x—__—____— 


S. C. DU CONCILE. 


—_ _— 


18 mai 1850. 


La collégiale de M. est composée de douze chanoines, dont qua- 
tre sont simples clercs.Il n'y a parmi eux aucune distinction hié- 
rarchique selon les ordres sacrés : depuis la fondation, qui se 
fit en 1754, les chanoines plus anciens eurent la préséance tant 
au cheur et au chapitre qu'aux processions, sur les chanoines 
postérieurs, bien que prétres. Les constitutions du chapitre, ré- 
digéesdès le principeet approuvées par l’archevéque, portaient : 
Prepositus primum locum teneat, deinde canonici presbyteri, 
diaconi et subdiaconi, demum clerici juxta suorum ordinum 
gradum, et admissionem ad canonicatum. La coutume fit pour- 
tant que la préséance fut réglée, non selon l’ordre, mais d’'après 
l'ancienneté. 

L'un,de ces chanoines, Louis G. voyant avec peine que qua- 
tre clercs eussent le pas sur lui, prétre, s'est plaint à l'archevé- 
que de cette pratique comme contraire au droit commun ; puis, 
sur son conseil, il s'est adressé à la S. C. du C. L'archevéque a 
transmis les observations des parties sans exprimer son opi- 
nion. Les chanoines ont décidé à l'unanimité en assemblée ca- 
pitulaire qu'il fallait conserver l’usage qui a été suivi depuis 
l'origine de la collégiale. Un prétre du lieu leur rend témoi- 
gnage d'avoir entendu raconter à plusieurs personnes dignes de 
foi qu'un chanoine fit autrefois la mème tentative; quoiqu'il eùt 


la faveur de l'’archevéque, un rescrit pontifical ordonna de ne, 


pas faire d’innovation. Toutefois, il n'y a, de l'aveu des chanoi- 
nes, aucune trace de ce.rescrit dans les archives du chapitre. 
Jis disent que le point des constitutions qui accorde la pré- 
séance aux prétres, est relatif au paragraphe précédent qui 
traite des processions, et la coutume y a aussi dérogé. L'opi- 
nion des chanoines est partagé par le patron de la collégiale, 


tant à cause de la coutume qu'à cause de la bulle d'érection et | 


de la première prise de possession qui font l’énumération des 
chanoines sans égard à l'’ordre qu'ils ont recu. — Le chanoine 
G. répond que la balle d’érection et l'acte de la prise de pos- 
session ne prouvent rien, puisque les constitutions capitulaires, 
rédigées ensuite et approuvées par l’archevéque, montrent assez 
ce qu'il faut penser de cette énumération arbitraire. Le raison- 
nement qu'on fait à l’égard de ces constitutions capitulaires n'a 


pas de sens ; car les paragraphes qui précèdent celui de la pré-, 


séance règlent le service des chanoines au cheeur et aux pro- 
cessions, d’où il suit que ce qui est dit sur la préséance con- 
cerne à la fois et les processions et le cheeur. Il -faut ranger 
parmi les fables le fait du chanoine faisant une tentative sem- 
blable, ou du moins il faut y ranger le rescrit pontifical, puis- 
qu'il n'y en a pas de trace aux archives, ni ailleurs. Enfin, on 
ne doit pas faire cas d'une coutume contraire au droit com- 
‘ mun et réprouvée pas les S. C. de Rome. 

Voilà pour le fait. Quant au droit, il y a une règle générale 
donuée par Ceccoper. lucubr. canonical. tom. I. lib. I tit. 11 : 
Inter canonicos cujuslibet ecclesia tam cathedralis quam collegia- 
te respective precedit qui prior fuit in possessione canonicalis 
prebende. La règle concerne les cathédrales ou autres églises 


où les prébendes sont distincetes selon l’ordre hiérachique : bien 
qu'il y ait préséance selon le grade, pourtant l’antériorité de. 
possession est préférée dans le méme degré è la postériorité, 
nonobstant l’ordre ou la dignité , comme le dit le mème auteur. 
La règle concerne a fortiori les collégiales qui n'ont pas de 
distinction hiérarhique dans les prébendes, et dans lesquelles on 
n'établit pas de différence entre les prètres et les simples cleres. 
La qualité de prètre n'est pas en effet une chose essentielle è 
un chanoine de collégiale, qui est élu, non en tant que prétre, 
mais en tant que clerc; et. d'ailleurs, la prééminence est un 
fruit de la prebende ; elle se donne à cause des services rendus 
à l'église eu égardà l'antériorité de la possession. Larègle géné- 


‘rale acquiert plus de force, lorsqu'elle est jointe à la coutume 


dont il faut faire grand ‘cas en matière honorifique : In materia 
de precedent a consuetudo est valde potens, ac magis estima- 
tur et attenditur quam ipsa lex, ainsi que le dit le méme au: 


, teur qui cite, quelques lignes auparavant, une résolution de la 


S. C. des Rites du 30 aoùt 1632 concue dans ces termes : Ca- 
nonici collegiata, antiquiores tempore, licet non sint ordine pres- 
byteri, preferendi sunt presbyteris ubi viget tnlis consuetudo. — 
Mais tout cela est diamétralement contraire à ce que prescrit 
Innocent III cap. statuimus de major. et obed: Statuimus ut 
presbyteri primum locum, diaconi secundum, subdiaconi tertium 
et sic de reliquis observetur ordinatim, etiamsi posterius admit- 
tantur. Cette disposition du droit commun est reproduite dans 
plusieurs résolutions de la S. C. des Rites, spécialement dans 
la décision du 27 septembre 1659 Romana Sanete Marie ad 
Martyres, rendue sous la forme d'une loi générale, et confir- 
mée par Alexandre VII. Cette décision devrait abroger celle ci- 


| tée plus haut, comme ayant une date postérieure. Sa Sainteté 


déerdta. canonicos sacerdotes , quamvis possessione canonicatus 
posteriores, ubi prebende non sunt distinete, semper et ubique 
preferendos esse canonicis inferioris ordinis, etiumsi possessione 
canonicatus antertoribus, nonobstante immemorabili consuetudine, 
quam abusum imprescriptibilem declaravit. La mème chose sé’ 
retrouve dans une résolution du 17 novembre 1674 qui déclara 
de plus que le droit de présgance une fois acquis par la prétrise 
ne se perd jamais, lors méme que les chanoines cleres recoi- 
vent le sacerdoce. Il existe une autre déclaration semblable du 
17 aoùt 1707. — La S. €. du Concile a été da méme avis dans 
une cause A/banen. du 4 décembre 1816. Si elle a dérogé quel- 


quefois à la règle, c'est à cause, non simplement de la coutume;, 


mais parce que des circonstances particulières ont mérité d'étre 
prises en considération; dans une cause Precedentt@ du 9 sep- 
tembre 1843, on décida en faveur d'un clerc, non seulement a 
raison de la coutume, mais attentis peculiaribus circumstantiis. 
C'est la rèégle donnée par Gardellini, tom. 5. pag. 27; la pré- 
séance des chanoines dépend de l’ordre et non de l’ancienneté :. 
limitationes vero respicere consuetudinem, et cicumstantias pur- 
ticulares pro casuum diversitate. i 

La S. C. a décidé de faire observer les constitutions capitu- 
laires. ip. dd 


LEGS PIEUX ((Sess. 25. cap. 4. de reform.) 


L'avocat Janvier Sarnelli, de la cour de Naples, voulut, par: 
son testament de 1823, que ses fils Michel, Francois et Joseph, 
fussent tenus à faire célébrer annuellement cent messes : Je 
veux et je desire (ainsi qu'on lit dans le testament) que Michel 
fasse, de concert avec les deux autres héritiers propriétaires , cé- 
lébrer chaque année cent messes basses pour le suffrage de mon 
Ame et celui demes ancétres et bienfaiteurs, et je ne cesserai pas de 
prier le Très-Haut pour ewx et pour mes autres fils afin qu'il 
les conserve dans sa sainte crainte et en veritables chrétiens ca- 
tholiques, et qu'il les délivre de tout mal et péril. La legs a été 
rempli exactement jusqu'à ce jour par les héritiers ; mais Mi- 
chel et Francois étant morts dernièrement, leurs fils et héri- 
tiers ont douté que le testament ait établi un legs perpétuel; 
c'est pourquoi, pour mettre leur conscience en sureté, ils ont 
Cemandé que la S. C. pronongàt sur ce point, se déclarant tou- 
jours disposés à se soumettre à la décision qui sera. rendue. 
L'Eme archevéque qu'on a prié, selon l'usage, d'informer et de 
donner son avis sur la supplique en question, a transmis une 
copie authentique du testament. Il ajoute que la succes-. 
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sion, divisible entre tous les. fils, fut assez forte, mais que la 

quote-part des trois héritiers chargés du legs ne dépassa pas 

douze mille ducats. L'archévèque ne se prononce pas sur la 
uestion: il remet tout à la sagesse de la S. C. 

C'est done une question d'interprétation : peut-on conclure du 
testament et des circonstances que le legs est temporaire, ou 
faut-il le déclarer perpétuel? Le texte mème du testament sem- 
ble indiquer ia nature temporaire du legs: le testateur désigne 
nommément ses trois fils, Michel, Francois et Joseph; c'est 
Michel et les deux autres héritiers propriétaires qu'il charge de 
faire dire cent messes; c'est donc une obligation personnelle, 
qui est attachée aux personnes, ne s'étend pas au-delà de leur vie 
et périt avec elles. La faveur. attaché aux causes pieuses ne fait 
rien ici ; elle a lieu dans les cas douteux, mais non pas dans 
ceux qui sont évidents; elle peut suppléer les solennités du 
droit, mais elle ne peut pas autoriser è faire violence aux ter- 
mes dont le testateur s'est servi pour. leur donner un sens qu'il 
n'a pas eu en vue. Le cardinal de Luca remarque que lorsque 
l'héritier est désigné nommément, et qu'une charge lui est im- 


| posge, elle doit se considérer comme une obligation personnelle, 


A 
Ù 


— etla faveur due aux causes pieuses ne peut pas faire que 
| l'obligation soit censée perpétuelle. 


Toutefois, lorsque des cas de ce genre se présentent, les 
auteurs se demandent si le legs est temporaire ou plutòt s'il est 


| perpétuel, et d'abord, on statue généralement que dans le doute 
. un legs fait en faveur d'une eeuvre pie doit se présumer per- 


pétuel, à moins quil n'y ait des conjectures assez fortes que le 


‘ testateur l'a voulu autrement. La raison de la piété de la cause 


et du culte divin fait qu'on interpréte largement : ratione pietatis 
cause ac favore divini cultus pro perpetuitate (card. de Luca. 
disc. 19 de legat.) On doit à plus forte raison regarder comme 
perpetuel un legs de messes laissé pour dire des messes à cer- 
tains jours désignés, dans chaque semaine ; dans ces cas, les ac- 
tes suffisent pour démontrer la perpétuité ; car ce qui est an- 
nuel est censé perpétuel. Il en est de méme si le legs a été 
laissé pour dire des messes dans une telle église, à un autel dé- 
terminé ; car alors il est censé laissé, non pas seulement en fa- 
veur de l’àme du testateur, mais aussi en vue de l’église ou de 
l'autel, ce qui implique ‘la perpétuité (Piton. de jurep, contr. 
34), lors mème que l’acte contient la particule 7nfrascipti hae- 
redis, puisque le mot hérit er comprend aussi tous les héritiers 
ultérieurs : H@eredis appellatio, dit Ulpien, non solum ad proxi- 
mum heredemsed etiam adulterioresrefertur. Nam et heredis he- 
res et deinceps heredis appellatione continetur. On voit la méme 
chose dans le cardinal Petra ad const. 10. Innocent HI. sect: 8, 
num. 44. Amostas. de caus. piis lib. I. cap. 13. 
La S. C. a souvent décidé des causes de ce genre, et ses ré- 
solutions ont été prises selon le diversité des cas. Nous croyons 
opportun de citer les décisions qui ont'le plus de rapport avec 
la cause actuelle. Dans une une cause d'Urbania, du 14 juin 
1704 lib. 54 decret. pag. 237), le testateur vowdut que des héri- 
tiers désignés plns bas fussent tenus de fuire célébrer une messe 
toutes les semaines. Il voulut en outre qu'ils fussent tenus chaque 
année et à perpetuité de faire célébrer la féte de S. Antoine dans 
cette église avec douze messes au moins; et s'ils ne le faisaient pas, 
que le recteur fut. tenu de le faire et d'en charger ensuite lesdits 
héritiers et successeurs. La S. C. décida que l'obligation imposée 
pour chaque semaine pour le premier de ces legs était perpé- 
tuelle, et qu'elle n’avait pas cessé par la mort des héritiers ins- 
titués. — Dans une cause du 18 septembre 1723, le testateur 
prescrivit « que les héritiers soussignés fissent à perpétuité cé- 
lébrer douze messes par an; une par mois, à l’autel du S. Sau- 
veur, pour le salut de son ame et de ses prédécesseurs. » Le 
doute proposé fut celui-ci : An Zegatum duodecim missarum sit 
restrictum ad vitam haredum, vel eorum vitam pretergrediatur, 
et sit revera perpetuum in casu. La S. C. répondit ad primam 
dubii partem negative , ad secundam affirmative. — 30 juillet 
1785 : Le testatenr disposa « qu'après la mortde l’usufruitière, 
l'héritier des fonds, désigné ci-après, payàt annuellement cin- 
quante écus au desservant pro tempore de-l'autel du Rosaire ; 
de mème, par mode de legs et pour le suffrage de son àme, le 
le testateur ordonna qu'à la mort de ladite usufruitière, le sous- 
désigné héritier universel fit célébrer annuellement 400 mes- 
ses. » La S. €. décida que dans ce cas, les deux legs étaient 


perpétuels. — Dans une cause du 19 mai 1787, on voit le tes- 
tatenr prescrire à l'héritier désigné nommément de célébrer 
ou faire célébrer tous les ans quarante messes; il prohibe d’a- 
liéner le fond; si l'héritier n'accepte pas la disposition, le testa- 
teur substitue en premier lieu l'église de S. Francois, avec les 
méèmes charges et les mémes conditions ; en second lieu, la com- 
pagnie de la Mort toujours avec les mèmes charges. Le legs fut 
déclaré perpétuel dans ce cas. — Enfin, on voit, dans la cause 
Nepesina du 16 décembre 1797, le testateur disposer que lu féte 
dn Rosaire soit célébrée chaque année par ses héritiers désignés 
plus loin avec la plus grande solennité possible, et que le premier 
dimanche de chaque mois, ils fassent célebrer une messe. A_ la 
mort des premiers héritiers, le successeur demanda si le legs en 
question finissait avec eux, ou bien s'il devait ètre rempli à per- 
pétuité par les successeurs. Il eut pour réponse negative ad pri- 
mam partem, affirmative ad secundam. 

Voici, d’autre part, quelques cas où le legs a été déclaré tem- 
poraire. Hortense Carpini fit un legs è l'archiconfrérie de S. Jé- 
ròme de la Charité de Rome, avec l'obligation de faire célébrer 
vingt messes basses dans cette église, ainsi qu'une messe chan- 
tée de mort. Cette obligation fut remptie à la mort de la testa- 
trice, mais une seule fois. Comme la Fabrique de S. Pierre pré- 
tendait que cette cha:ge devait se regarder comme perpé- 
tuelle, on soumit la chose à la S. €. qui décida qu'elle n'’était 
que temporaire. — Pierre Bernardi voulut que sa femime, Eup- 
hrasie, qu'il institua son héritière, fùt tenue et obligée à faire 
célébrer chaque année, le jour de la fète de S. Pierre, l'office 
dans ladite église et chapelle, avec le nombre de messes qu'elle 
pourrait avoir en ce jour. On douta An legatum Petris Gentilis 
sit perpetuum ? La S. C. répondit négativement (12 juillet 1721). 
— Dans une cause du 16 décembre 1724, on lit que le testa- 
teur voluzt quod infrascripti ejus heredes.... teneantur et debeant 
annuatim celebrari facere unum anniversarium, et missas annua- 
les in dicta ecclesia. Il voulut qu'en cas de négligence .à remplir 
cette charge, les fruits de l'héritage passassent pendant cinq ans 
à la confrérie de la Miséricorde, et qu'après ce laps de temps, 
ils retournassent auxdits héritiers. Un héritier éloigné, qui eut 
toute la succession entre ses mains, douta que l'obligation de 
l'anniversaîre et des messes fut perpétuelle. La S. C. répondit 
qu'elle n’avait été que temporaire. 

Dans le cas en question, on a vu quelle est la disposition du 
testateur. Il n’assigne pas de fond certain pour l'accomplisse- 
ment du legs. il ne désigne pas d'église ou d'autel pour y célé- 
brer ces messes; il nesubstitue personne aux premiers héritiers. 
Le doute proposé a été: An legatum expiraverit morte priorum 
heredum, seu potius sit perpetuo adimplemdum per eorum suc- 
cessores in casu. etc.,.. La S. C. a répondu affirmative ad primam 
partem, negative ad secundam. 18 mai 1850. 


a 


FIANGAILLES ((sess. 24. cap. 4 et 5 de reform. ) 

Au moment où Dominigne B. et Flore B. allaient se marier, 
une certaine Anne A. forma opposition a cette union, en pré- 
tendant que Dominique €. était déjà lié à son égard par une 
promesse de. mariage ; elle empècha de p:sser outre par un 
Nihil transeat. Bien que le jeune homme declaràt à la cour épis- 
copale quiil ne s'était jamais lié envers cette personne par une 
promesse de mariage, toutefois, le pro-vicaire général , après 
mir examen des témoins, crut quil constait de cette promesse; 
il prononca qu'il y avait empéchement è l'état libre du sieur Do- 
minique C.; quil constait de la promesse de mariage faite par 
lui avec la demoisselle Anne A.; que des désordres s'en étarent 
suis; que ces fiancarlles étaient valides et obligatoires; quil était 
tenu de remplir la susdite promesse. Il le condamna de plus aux 
frais de la sentence. Dominique C. en appela aussitòt à la S. 
C. à laquelle les actes de la cour épiscopale ont été par consé- 
quent envoyés. I 

Le défenseur du jeune homme fait son possible pour montrer 
que les fiancailles n’ont jamais subsisté. Il dit que lorsqu'il s'agit 
de fiancailles qui sont une chose portant atteinte à la liberté 
native de l'homme, la preuve doit ètre rigoureuse, de manière 
à ne pas laisser subsisier le doute le plus léger. En outre, le 
«droit canonique et le droit civil n'exigent pas seutement un pro- 
jet, une disposition, une velléité, mais le consentement formel 
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des deux parties, ainsi que le veut la nature d'un contrat bila- 
téral ; il ne suffit dont pas qu'une des parties fasse la prome se; 
il faut en outre que l’autre partie s'engage aussi par une pro- 
messe. C'est la doctrine de tous les canonistes, parmi lesquels 
Schmalzgrueber (de sponsal.) et Sanchez (lib. de matrimon.) 
Le chapitre Nostrates (cans. 30. queest. 5) montre méme que le 
consentement des parties ne suffit pas pour établir les fiancailles; 
il faut en outre le consentement de ceux sous le pouvoir des- 
quels les fiancés se trouvent, il faut l'envoi de l’anneau ainsi 
que la constitution et l’acceptation de la dot devant des invités 
de part et d'autre. Or, rien de tout cela ne se vérifie dans le 
cas en question. Les actes du procès le prouvent clairement. On 
y voit un ou deux témoins déposant qu?! y avart des fréquenta- 
tion entre la demoiselle Anne et le sieur C. ; celui-ci a dit que si 
son père ne voulait pas consentir, il se contenterait de la légitime; 
ou bien qui! l'épouserait certainement. Ces témoins peuvent ètre 
récusés àraison de leur qualité, de leursme@ursetde leur foi; ce 
sont des témoins isolés, ainsi que le pro-vicaire l’a déclaré lui- 
méme dans son jugement. Le fait des fiangailles n'est donc pas 
prouvé d’une manière pleine et concluante. En outre, il y a des 
témoins dont les dépositions renversent les assertions contraires, 
éloignent tout soupgon des fiancailles, et altestent l’opposition 
ouverte du père. Et l'on ne pourrait pas recourir à la séduc- 
tion, dont l’adversaire dit avoir été victime; carla séduction n'in- 
duit les fiancailles qu'autant qu'elle a eu lieu après une pro- 
messe de mariage donnée et recue; elle n'est autrement qu'une 
simple présomplion, et mèéme une présomption très légère qui 
ne vaut rien pour produire l’obligation des fiancailles (Cons- 
cius. de sponsal. filior. famil. vot 7). S'il n’en était pas ainsi, les 
jeunes personnes n’auraient qu'à dire qu'elles ont été séduites 
pour se choisir un mari à leur gré ; ce qu'on ne doit pas souf- 
frir, comme l’observent très sensément Raynal. (observat. crimi- 
nal. cap. 23 $ 4) Carpzovius (jurisprud. concist. lib. 2. tit. 14. 
definit. 228). Aussi exige-t-on les preuves les plus rigoureuses 
en fait de séduction: Stuprum enim probatur ex depositionibus 
plurium testium formiter eraminatorum, qui testantur non so- 
lum de frequente accessu Caroli ad Dorothee domum, de fami- 
liari conversatione cum ipsa........ Verum etram de confessione 
emissa tam a stuprante quama stuprata, et signanter de illius sol- 
licitudine et cura alendi prolem ex ea nascituram, diligentiisque 
peractis ad effectum reportandi consensum a patre pro nuptiis 
(Rota, decis. 1226 coram Emerix). Or, aucune de ces preuves 


n'est produite dans la question actuelle; il n'y a que l’assertion . 


de la partie intéressée qui ne doit pas ètre crue, puisque le 
E prohibe d'ajouter foi à celui qui allègue sa propre turpi- 
tude. : 

Au surplus, les fiancailles auraient été nulles, alors mème 
qu'elles auraicnt eu lieu. Les fiangailles des fils de famille’ ne 
permettent d'intenter action qu'autant qu'elles ont été ratifiées 
par le consentement des parents (cap. unic de desponsat. impu- 
ben in 6°). Or, le dissentement des parents de Dominique C. 
conste, non seulement des témoignages apportés plus haut, mais 
surtout d’un document très authentique éerit par la main d'un 
notaire, et dans lequel le père et la mère ont déclaré et décla- 
rent avoir été et étre très opposés au mariage de leur fils Domini- 
que avec la demoiselle Anne A. — Saln.eron dit que l'Eglise a 
toujours eu en horreur les fiancailles contractées sans le con- 
sentement des parents, et le cardinal Bellarmin en donne cette 
raison : Si temere et absque consilio parentum conjugium ineat, 
non erit auctor Deus sed diabolus (tom. 2. controv. de matrim. 
lib. I. cap. 20). Le droit civil est en cela entièrement confor- 
me au ‘droit canonique. 

Les raisons de la partie adverse sont, en résumé, que le con- 
sentement des contractants suffit à la validité des fiancailles. On 
s'efforce de le prouver en citant un grand nombre d’auteurs, et 

‘ surtout Joann. Devoti (instit. canon. de sponsalibus. $$ 110 et 
112) Schimier (lib. 4. tract. cap. 2) Muschat (lib. 4. decret. tit. 
2). Il ne faut donc pas faire cas des autres conditions qu'on 
dit nécessaires à la validité des fiangailles : le consentement de 
ceux qui ont autorité sur les fiancés, le don de l’anneau, la cons- 
titntion de la dot devant les personnes invitées par les deux par- 
ties, sont des choses qui constituent seulement la solennité exté- 
rieure. Les lois civiles qui exigent le consentement des parents 
ne peuvent pas détruire le droit canonique qui ne requiert que 


le consentement des contractants. Or, poursuit le défenseur, 

dans le cas actuel il y a eu, non seulement le consentement des 

contractanis, mais aussi cette promesse mutuelle et réciproque 

qui est exigée par les SS. canons afin que les fiancailles soient 

dites valides. Ce consentement se manifeste par la parole; il se 

manifeste aussi par des signes expressifs (Devoti. instit. canon. 

$ 105 de matrim. Schmalzgruber de sponsal. $ 47). Dominique 

C. a promis de contracter mariage avec la demoiselle A. : le fait 

est établi par plusienrs témoins qui ont entendu la promesse de 

leurs propres oreilles, et attestent qu'elle a été confirmée par 
serment. Quant à la jeune personne, il ne conste pas, il est vrai, 

de sa promesse verbale, mais son consentement est prouvé 

par le fait. Ce fait est bien plus éloquent que les paroles, ainsi 

qu'on le voit dans la décision d'une cause Sponsalium du 12 

juin 1711 rapportée par Coscia (de Sponsalib. filior. famil. decis... 
27). On y lit: Siquidem fatetur Gasper se nedum promissionem 

futuri matrimonii emisisse, sed stuprum insuper in Catharinam 

subinde perpetrasse. Si itaque hec consensum prebuit, ut sue 

virginitatis jacturam faceret, utique facto ipso, quod verbis po- 

tentius est, repromissionem suam preestitit. On voit la méme 

chose dans Reiffenstuel (de Sponsalibus $ 4. num. 68, et dans 

les autres docteurs. Après ce que les témoins ont déposé à l'é- 

gard des fréquentations qui ont eu lieu pendant longtemps entre 
Dominique C. et Anne A. qui a perdu par là l’estime publique, 

on ne peut pas douter de ce qui s'est passé entre eux. 

Cette affaire, proposée plusieurs fois, a été jugée définitive- 
le 18 mai 1850. An constet de sponsalibus in casu. Respond. ne- 
gate. 

Parmi les affaires décidées le méme jour, nous en remar- 
quons une Restitutionis in integrum. Nous aurons l’occasion d'en 
rendre compte plus tard, puisqu'elle sera proposée de nouveau, 
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Sancri Leonis Magni Sermones. Rome, 1849, Prix : 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ.ée en 
1755—57 par les frères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre 
n 96. On y a joint des observations extraites de la méme édition de 

enise. 


Sancri Grecoru Parae I Recura Pasroraris. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane- 


Parmi les éerits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille è régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Règle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


ob >—— 
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Les années 1848-1849 de la Correspondance ont été revues 
et réisnprimées. Prix : 4 francs. 


ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertinelli, rue Sixline, 46. 
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SUR L'APPLICATION DE LA MESSE CONVENTUELLE 
POUR LES BIENFAITEURS EN GENERAL. 


— 


(Second Article). 


Notre premier article a conduit la question de l'application 
de la messe conventuelle jusqu'aux décrets du Saint Siége en 
cette matière. On a pu voir que l'institution des catbédrales et 
des collégiales, les principes généraux qui prescrivent l’appli- 
tion partout où la célébration est commandée , s'opposaient à 
la libre application de la messe conventuelle par les chanoines. 
Un autre obstacle était dans la coutume que nous croyons. avoir 
été assez répandue, puisque, dans les années qui précédèrent les 
premières décisions rendues par le Saint-Siége, nous avons pu 
montrer que des écrivains qui vivaient dans les diverses parties 
de l'Eglise, en Espagne, en Belgique, en France, à Milan, à 
Venise et à Naples, se pronongaient contre la libre application 
de cette messe conventuelle. Aujourd'hui, dans ce second arti- 
cle, nous mentionnerons les décrets antérieurs à la célèbre en- 
cyclique de Benoît MV. 

Bien que nous ayons mis peu de temps à examiner et à dis- 
cuter les opinions des auteurs, nous consacrerons une place 
assez large aux décrets de la S. C.; et si quelqu’un nous demande 
pourqnoi nous attribuons plus de place aux décrets de la S. C. 
qu'aux opinions des auteurs, nous en donnerons plusieurs raisons 
que Benoît-XIV nous fournit. Une première raison est que les 
discussions des auteurs sunt utiles en ce qu'elles éclaircissent 
les questions ; elles font acquérir aux opinions un degré de pro- 
babilité plus ou moins grand; mais les controverses sont tran- 
chées par les décisions de la S. C. Une autre raison est que 
l'avis d'hommes privés, qui ne sont conduits que par la lumière 
de leur propre esprit, ne peut évidemment pas entrer en ligne 
de compte avec les sentences d'une commission d'hommes émi- 
nents, versés dans les choses de la discipline canonique. En troi- 
sième lieu, les opinions des auteurs partlculiers ne font pas loi, 
tandis que la S. C. a recu autorité de la part des Souverains 
Pontifes pour amplifier la discipline ecclésiastique dans le monde 
entier, ainsi quon le voit dans la constitution 74 de Sixte V : 
Habeat itidem Congregatio auctoritatem promovendi reformatio- 
nem cleri et populi nedum in urbe et statu ecclesiastico temporali, 
sed etiam in universo christiano orbe in his, que pertinent ad 
divinum cultum propagandum, devotionem excitandam, et mores 
christiani populi ad prescriptum ejusdem concili componendos. 
Dans la question spéciale qui nous occupe, il ne sera pas sans 
utilité de recueillir ici des décisions de la S. C. qui sont peu 
connues, et qu'on ne peut trouver qu'avecune certaine difficulté. 


L'obligation de la célébration quotidienne de la messe con- 
ventuelle dans les cathédrales et les collégiales, est confirmée 
par un grand nombre de décisions. En 1613, les chanoines de la 
cathédrale de Sarno , dans le royaume de Naples, exposèrent 
qu'ils avaient la coutaume, en vertu d'un accord fait avec l'évé- 


que depuis 90 ans, de célébrer trois messes votives toutes les 


semaines. L'évéque d’alors voulant les astreindre à célébrer en 
outre la messe conventuelle selon l’office, les chanoines deman- 
dèrent de n'y étre obligés que les jours de fète, attendu qu'ils 
étaient en petit nombre, qu'ils avaient la cure des àmes, et que 
la cathédrale se trouvait placée dans un lieu éloigné et insalu- 
bre. La S. C. jugea que ce qu'on demandait ne devait pas étre 


concédé (Fagnan in cap. Cum creatura). — Le 9 jnin 1644, la 


S. C. répondit que les chanoines ne satisfont pas à la célébration 
de la messe conventuelle par la célébration des anniversaires.. 
Congregatio Concili censuit canonicos ecclesie cathedralis Civi- 
tatis Castellana unniversariorum celebratione non satisfacere cele» 
brationi misse conventualis. — Il fut déclaré, en 1652, que la 
coutume ne dispense pas de la célébration de la messe conven- 
tuelle. Congregatio Concili censuit canonicos cathedralis tenerî 
quotidie ad celebrationem miss@ conventualis, non obstante qua- 
cumque consuetudine contraria (lib. 19. decret. pag. 211). Ces 
décisions ont été rapportées par Crisp. Visit. pastor. part. 2. $ 
20. num. 31 et seqq. 

Ontrouve déeidé; dès l'année 1646, que les chanoines et les béné- 
ficiers ne peuvent pas recevoir une aumòne pour la messe con- 
ventuelle, ou appliquer le sacrifice à un autre. Elven. : An ca- 
nonico celebranti missam conventualem, ultra distributiones illius 
dici, debeantur eleemosyna que a christifidelibus erogantur pro 
missis celebrandis ? S. C. die 5 marti respondit canonicos et be- 
ficiatos pro missa conventuali non posse aliam eleemosynam reci- 
pere, vel sacrificium alteri applicare (Mérati part. MI. tit. 12). — 
La S. C. déclara de nouveau, en 1660, qu'il n'est pas licite de 
recevoir l'aum6ne d'un bienfaiteur particulier pour la messe 
conventuelle. FuZginaten : 10 januarit 1660. Cappellani divisi 
per hebdomadas, ferialibus diebus missas canunt conventuales, die- 
bus festivis et ordinatis ia tabella canonici, ex quibus aliqui du- 
bitant quod misse conventualis onus tale sit, ut pro ea eleemosy- 
na ab aliquo benefactore recipi non liceat. Congregatio Concilit 
censuit non licere (Crisp. loc. sup. citat. ) 

Une décision notable est celle qui fut rendue le 24 mars 1661, 
dans une cause de Césène. L’evéque, faisant la visite de la ca- 
thédrale, demanda si la messe conventuelle s'appliquait pour le 
collége. Une partie des chanoines répondit affirmativement ; 
d'autres appliquaient sous condition; d'autres n'appliquaient pas 
du tout. Les partisans de la liberté de l’application se fondaient 
sur l'opinion des prédécesseurs qui pensaient ainsi, sur ce que 
les anciennes constitutions prescrivaient de donner au chanoine 
célébrant un honoraire pour la messe capitulaire, et sur la 
pauvreté des prébendes. Dans cette divergence d'opinions, l'Eme 
évéque, le chapitre et les mansionnaires décidèrent de consul- 
ter la S. C. qui répondit que l’église cathédrale avait l’obliga- 
tion de l’application quotidienne de la messe conventuelle pour 
les bienfaiteurs, et qu'on devait continuer de donner au célé- 
brant une aumòne prise sur la masse capitulaire. Le texte de 
cette déclaration se trouve dans le livre que nous avons déjà 
plusieurs fois cité. 

Caesenaten. Misse Conventualis. — Eminentissimus episcopus 
in visitatione cathedralis exquisivit, num missa conventualis ap- 
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plicaretur pro collegio. Varie responsum fuit. Pars canonicorum 
responderunt applicari, complures sub conditione, reliqui non. 
Quatuor vero mansionarti, qui per turnum celebrant diebus feria- 
libus, pariter non applicare. Stantes pro applicationis libertate, 
sese fundat tum in opinione antecessorum qui paucis exceptis, ita 
existimabant tum quia in constitutionibus antiquis canonico cele- 
branti dabatur ex massa capitulari eleemosyna, licet sub titulo dis- 
tributionis, ac demum ultra DD. doctrina quia prebende cano- 
nicatuum sunt adeo tenues ut varti decem, trigintavel quadraginta 
scuta non excedant; imo aliqui prorsus carent. Mansionarii vero 
libertatem protendunt, et propter tenuitatem, et quia ita inactis 
visitationum enuncialur ; imo unus ex mansionariis de jurebatro- 
natus habet onus masse quotidiane pro fundatore, licet in eadem 
cavetur de celebranda conventuali in suo-turno. 

In hac sententiarum diserepantia, Eminentissimus episcopus, 
capitulum, et mansionario scriptis amicabiliter precibus, Sac. 
Congregationem consulunt super dubiis infrascriptis, 

I. An in ecclesia cathedrali adsit obligatio quotidiane appli- 
cationis misse conventualis pro collegio. 

II. An canonici qui solis diebus festis de pracepto, tenentur 
ad celebrandum conventualem per turnum, teneantur applicare 

ro collegio. 

II. An ecclesia teneatur ex massa capitulari (prout hactenus) 
stipendium eisdem canonicis, hujusmodi missam conventualem 
celebrantibus, erogare. 

IV. An stante paupertate ecclesie, que in presenti non est. sol- 
vendo, teneantur ipsi canonici subire onus, non obstante praben- 
darum tenuttate. 

V. An dicti mansionarii in eorum turnis teneantur pariter 
applicare pro collegio, et quatenus negative. 

VI. An ad habendum applicationem pro collegio, massa capitu- 
laris teneatur erogare stipendium celebrantibus. 

VII. An în casu impotentis masse capitularis, teneantur cano- 
nici onus subire, non obstante prabendarum tenuitate. 

Die 24 martii 1664 Sacra Congregatio Eminentissimorum S. 
R. E. cardinalium, concilii tridentini interpretum, ad supras- 
cripta dubia respondit ut infra scilicet ad primum affirmative 
pro benefactoribus. Ad secundum, ut ad prorimum. Ad tertium 
et quartum, affirmative. Ad quintum, teneri. Quod vero ad sex- 
tum et septimum, non esse opus responsione (Visit. pastor. 1bid.) 

La S. C. eut l’occasion, dans une cause de Fossombrone, du 
7 aoùt 1683, de declarer une fois de plus quil n'est pas licite 
de recevoir l'aumòne d'un bienfaiteur particulier pour la messe 
conventuelle; qu'on ne satisfait pas à l'obligation de la messe 
conventuelle en se bornant à célébrer un anniversaire ; que la 
coutume, mème immémoriale, ne sert de rien en cette matière. 
Nous citerons le texte mème de la décision, tel quil est rap- 
porté par Mérati, attendu que ces citations nous paraissent 
avoir l’utilité de faire acquérir à notre thèse une valeur pIns dé- 
monstrative que ne pourrait le faire la simple analyse des docu- 
ments; et puis, la manière dont les consultations se trouvent 
posées, donne à entendre quelles étaient les opinions et la pra- 
tique des divers pays, avant qu’elles ne fussent redressées par 
l'heureuse influence du Saint-Siege. Forosempronien. archidia- 
conus cathedralis supplicat declarari : 1° An illis diebus quibus 
juxta tabellam missa conventualis non habet onus certa et parti- 
cularis applicationis, canonicus vel capitularis qui jure turni 
illam celebrat, possit pro illius celebratione vel applicatione elee- 
mosynam recipere, vel omisso stipendio, satisfacere aliis oneribus 
sibi inherentibus ratione alicujus benefici, vel capellanie ? 2° 
An prefatis diebus, quibus juxta tabellam missa conventualis non 
habet onus certe et particularis applicationis, et ulterius occur- 
rit casus celebrandi aliam missam cantatam ratione officii anni- 
versarii, vel ex alia causa hujusmodi, possit dumtaxat cantari 
massa hec extraordinaria, et oneri misse conventualis satisfieri, 
mediante celebratione misse plana ? et quatenus negative. 3° An 
in casibus et ad effectum de quibus suffragetur consuetudo imme- 
morabilis? 4° An suffragetur tenuitas prebendarum et distribu- 
tionum capitularium ? S. C. respondit in omnibus negative, idem- 
que declaravit. atque confirmavit in Lavellen. 22. martiv 1689, 
non obstante quacumque consuetudine in contrarium, et non at- 
tenta «tenuitate redituum (Mérati. Rubr. missal. part. 3. tit. 12). 

Il ne faudrait pas s étonner que ces décisions aient concerné 
des causes provenant, pour la plupart, de l'Etat Romain. Ces 
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pays étant en communications fréquentes avee Rome, ont été les 
premiers à ressentir les heureux effets de son influence. En tra- 
cant l’historique des questions de la discipline ecclésiastique, on 
voit se renouveler assez souvent le méme fait. Il n'est pas 
rare d’observer que l’autorité spéciale du Saint-Siége sur les 
provinces qui composent l'Etat temporel et les communica- 
tions de ces provinces avec Rome, ont éié comme des moyens 
d'y faire prévaloir la discipline que les Souverains Pontifes ont 
Jugé opportun d'établir, et qui, du centre de l’Italie, s'est éten- 
due au midi et au nord, pour devenir, avec le temps, la disci- 


-pline - généralement observée dans l'Eglise. Les défenseurs 


du domaine temporel pourraient ajouter cette preuve à toutes 
celles qu'ils ont fait valoir d'une manière victorieuse. La S. G. 
déclara dans une cause d'Otrante, du 1°" mars 1692, que les 
chanoines, célébrant la messe conventuelle, étaient tenus de l’ap- 
pliquer pour les bienfaiteurs, sans pouvoir recevoir d'aumòne 
pour cette messe, et que la coutume contraire n'était pas toléra- 
ble. Hydruntina. 4 martii 1692. Dubiis an capitulum et cano- 
nici, diebus quibus alternis vicibusex ordinatione ecclesia tenentur 
celebrare missam conventualem, teneantur etiam applicare pro po- 
pulo et benefactoribus, nec eleemosynam pro illa recipere. An idem 
statuendum stante consuetudine in contrarium non applicandi, et 
eleemosynam recipiendi. Ad primum responsum affirmativum, 
et non posse recipere eleemosynam. Ad secundum, ut ad primum, 
non obstante asserta consuetudine (Visit. pastor. bid.) En 1694, 
l’archevéque de Lanceano, faisant la visite pastorale, prescrivit 
que les chanoines de la cathédrale appliquassent la messe con- 
ventuelle pour les bienfaiteurs. Le chapitre réclama auprès de la 
S. C. qui déclara que ce décret de l'archévèque deyait ètre 
maintenu. 

Nous devons négliger quelques décisions rendues vers la fin 
du17° siècle. Elles se trouvent dans les premiers documents im- 
primés de la S. C.; car il paraît que c'est en 1696 que l'on com- 
menca de faire imprimer les causes de la Congrégation du Con- 
cile; c'est là du moins ce que nous lisons dans une très ancienne 
note manuscrite mise dans des documents imprimés en cette 
année 1696. On proposa, le 5 juin 1705, la cause d'une collé- 
giale du diocèse de Camérino; on y demandait entre autres 
choses, à qui revenait la célébration de la messe basse parois- 
siale, et celle de la messe conventuelle, et pour qui'cés messes” 
devaient s'appliquer, ainsi qu'on le voit par les questions qui 
furent posées dans les termes suivants : I. An, et ad quem spec- 
tet onus celebrandi missam lectam parochialem. II. An, et quibus 
diebus sit celebranda missa conventualis, et quatenus affirmative. 
III. An, et a quibus illa sit applicanda pro populo in casu, etc. 
La S. C. répondit à la première demande spectare ad archipres- 
byterum tantum pro populo ; à la seconde, affirmative et quotidie; 
à la troisième, ab ommibus esse applicandam, «non tamen pro po- 
pulo sed benefactoribus (lib. 55. decret. p. 203). Le chapitre de- 
manda et obtint nne nouvelle audience, et sur l’instance des 
chanoines, qu'ils n’étaient pas tenus à la messe conventuelle quo- 
tidienne, tant parce que la coutume antérieure était contraire, 
que parce qu'ils avaient des revenus assez faibles, on proposa, 
dans la congrégation du 5 juin 1706 le doute An sit standum, 
vel recendendum a decisis sub die 6 junit 1705. La S. C. per- 
sista dans sa décision de la première demande. Quant à la se- 
conde, elle persista dans sa décision pour le cas dont il s'agissait, 
et pour les jours de féte seulement; elle persista dans sa déci- 
sion de la troisième question (lib. 56. decret. pag. 170). — Un 
cas semblable fut proposé le 141 juin 1712. L'évéque de Narni 
ayant mandé par édit aux chanoines des collégiales de S. Ange 
et de S. Nicolas, de célébrer chaque jour la messe conventuelle 
et de l’appliquer pour les bienfaiteurs, les chanoines firent ins- 
tance auprès de la S. C. pour en étre dispensés, vu la coutume 
contraire et la pauvreté de leurs canonicats; la S. C. répondit 
que dansle cas dont il s'agissait, lesdits chanoines n'étaient tenus 
d'appliquer la messe conventuelle pour les bienfaiteurs que les 
jours de féte (lib. 62. decret. pag. 211). — Le 16 mai 1716, 
la S. C. déclara que le célébrant de la messe conventuelle de- 
vait recevoir une aumòne par mode de distribution, et qu'elle 
devait se prendre sur les revenus du chapitre (lib. 66. decret. 
pag. 223). i 

On voit que les maximes de la S. C. étaient établies dès cette 
époque, de la manière la plus formelle, et quelle n'y dérogea 
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ue très rarement, et pour des cas spéciaux. Les auteurs qui ont 
crit vers la méme époque, se prononcent sans hésitation dans 
e mème sens. On peut voir ce que dit Monacelli dans son for- 
ulaire (tom. I tit. 2. formul. 4. num. 27. Appendix tom. I. et 
om. 4. supplem. ad tom. I. p. 344. edit. rom.) On peut consul 
er aussi le livre que nous avons cité plusieurs, fois Visitat. pas- 
or. (part. 2. $ 20) Pignatelli (tom. I consult. 321). Mérati se 
rononce aussi de la manière la plus formelle : tenentur quoti- 
ie missam conventualem applicare pro benefactoribus, quia talis 
missa est pars officii. divini et non possunt stipendium aliquod 
liunde pro tali sacrificio percipere, consuetudine quacumque in 
ontrarium minime refragante (Rubr. missal. part. 3. tit. 12) 
Iérati apporte en preuve plusieurs décisions de la S. C. , il 
n insère plusieurs n exlenso, ainsi celle de 1646 et celle du 7 
oùt 1783, dans la cause de Fossombrone; il en indique un 
rand nombre d'autres que nous n'avons pas pu relater. 
Pendant que Benoît XIV, in minoridbus constitutus, remplit 
‘office de secrétaire de la S. €. du Concile, plusieurs causes 
l'application de la messe conventuelle furent proposées et déci- 


dées. Notez que, dans la plupart de ces causes, il s'agit, non d'ur- 
er l'application de la messe conventue!le pour les bienfaiteurs, - 


ais d'acorder une dispense du précepte dans des cas spéciaux, 
t la dispense est accordée. Sans parler d'une cause du diocèse 
Montefiascone, du 22 janvier 1718, dans laquelle on exonéra 

s chanoines de la célébration de la messe conventuelle, parce 
e l'église ne présentait pas les caractères d'une collégiale, 
Eme évéque de Ferrare rendit plusieurs décrets en faisant la 
isite pastorale, et entr'autres, il prescrivit que dans l’église ca- 
édrale la messe conventuelle fit appliquée pour les bienfai- 
eurs, et que le chapitre fut tenu de donner un honoraire aux 
hapelains qui avaient l'habitude de célébrer ces messes conven- 
uelles. Le chapitre pensait quil n'était en aucune manière obli- 
é d'appliquer la messe conventuelle pour les bienfaiteurs, at- 


_tendu que, de temps immémorial cette application n'avait jamais 


@u lieu, et que d’ailleurs les chanoines avaient la coutume de 


réciter, une fois par mois, le nocturne et les laudes de l'office 


È 


des défunts avec une messe de requiem pour les bienfaiteurs, 


conformément aux statuts confirmés par l’autorité apostolique 
de Clément VII. L'Eme évéque apposait à ces raisons qu'il était 


\certain que la messe conveotuelle devait s'appliquer pour les 
- bienfaiteurs, selon la résolution de la S. C. dans la cause de Cé- 
isène du 24 mars 1661, rapportée par Crisp. dans sa Visite pas- 


tor. part. 2. $ 20, nonobstant toute coutume contraire, ainsi 


que le déclara la S. C. le 12 novembre 1652 lib. 19 decret. 
fol. 210. Le 4 mars 1719, la S. C. cut à statuer sur les doutes 
suivants: 1° An dignitates, canonici, mansionarti, et capellani 
apituli qui omnes ex usu, et consuetudine tenentur celebrare in 


 cathedrali ecclesia missas conventuales, teneantur ad casdem ap- 


plicandas pro benefactoribus, et quatenus affirmative. 2° An cele- 


brantibus et applicantibus missas conventuales solvenda sit elee- 


Mosyna a capitulo, et quatenus affirmative. 3° An pro eleemosyna 
bcetarum missarum conventualium teneantur contribuere omnes 


\Gonslituentes corpus capituli, sive sint sacerdotes, sive diaconi, 


ve subdiaconi, et sive participent, sive non participent de massa 
istributionum. Les autres questions proposges dans cette cause 
e Ferrare ne concernent pas la messe conventuelle. La S. C. 
épondit le 18 mars 1719 ad primum affirmative. Ad secundum 
ffirmative. Ad tertium affirmative, sed ex massa distributionum. 

L'Eme ordinaire de Velletri, faisant la visite du diocèse, 


Fendit un décret par lequel il ordonna aux chanoines d'une col- 


giale d'appliquer chaque jour la conventuelle pour les bien- 
faiteurs. Les chanoines eurent recours à la S. C. demandant 
d'ètre exemptés de cette charge, attendu que les canonicats 
avaient des revenus assez faibles. L'Eme ordinaire fut d'avis, 
dans son information, d’user de quelque indulgence è leur égard, 
puisque, en effet, les prébendes canonicales ne s'élevaient pas à 
30 écus. Le rapport fait pour cette cause, contient les décisions 
rendués par la S. C. dans les affaires de Camérino, en 1705, et 
de Narni, en 1712, et dans lesquelles on dispensa de l’'applica- 
tion quotidienne. Le 14 mars 1722, la S. C. déclara que les 
chanoines de la collégiale de Velletri pouvaient &tre autorisés à 
nappliquer pour les bienfaiteurs que dans les fètes de précepte. 
— On trouve une décision semblable rendue dans une cause de 
Spolète le 14 décembre 1722. Les chanoines de la collégiale 


de S. Pierre, qui avaient été obligés par l'évèque è l'application 
fuotidienne de la messe conventuelle pour les bienfaiteurs, de- 
mandèrent de n'y étre astreints que dans les jours de fète de 
précepte; leurs revenus, qui consistaient entièrement en dis- 
tributions, ne dépassaient pas 19 écus par an. La $, C. jugea de 
concéder, dans ce cas, le mème indult qu'à la collégiale de Vel- 
letri. — On voit confirmer par ces décisions diverses, la règie 
générale établie précédemment par la S. C., d'obliger généra- 
lement tous les chanoines à l’application quotidienne de la mes- 
se conventuelle pour les bienfaiteurs, et de n'accorder la dis- 
pense de cette obligation que dans des cas très spéciaux. 

Depuis 1728 jusqu'en 1744, où fut publige l'encyclique Cum 
semper, nous trouvons un certain nombre de résolutions con- 
cernant.la matière qui nous occupe. La relation de statu ecclesia 
présentée par l'archevèque de Spalatro, en Dalmatie, fit connaî- 
tre que le chapitre était composé de 18 chanoines, et que les 
prétres assistants au cheeur étaient au nombre de 38; que la 
messe conventuelle se célébrait chaque jour, mais qu'elle ne 
s'appliquait pas pour les bienfaiteurs en général. La S. C. fit ré- 
pondre d’obliger les chanoines è le faire, et de recourir pour de- 
mander une dispense, si la ténuité des prébendes le voulait 
ainsi. Le chapitre fit recours en 1729, demandant d'étre dis- 
pensé en totalité d'une charge de laquelle il se disait exempt 
depuis un temps immémorial. Il exposa que les prébendes fu- 
rent dotées par les rois de Hongrie, è l'epoque où ils étaient 
maîtres de la Dalmatie, après en avoir expulsé les nations bar- 
bares. Il n'est done pas è présumer que ces insignes et royaux 
bienfaiteurs aient voulu imposer aux chanoines cette application 
de la messe conventuelle que des bienfaiteuss particuliers peu- 
vent avoir en vue. Il faut croire que les rois de Hongrie n'eu- 
rent pas d'autre fin que le culte de Dieu et la vénération des 
églises. Pour prouver cette dotation royale, le chapitre exhibe 
le fragment d'une bulle du Pape Honorius confirmant la dona- 
tion de terres faite par le roi de Hongrie : terras quas charissi- 
mus in Christo filius noster Ungarie rex illustris infra muros 
civitatis vobis pro liberalitate donavit, auctoritate vobis apostolica 
confirmamus. En preuve de la modicité des prébendes et des 
distributions, les chanoines apportent une lettre écrite en 1575 
au nom de la S. C. qui exempta le chapitre de la taxe pour le 
séminaire, pour cette méème raison. Ils montrent que les cons- 
titutions synodales, faites en 1690, déclarent quà cause de la 
faiblesse du revenu, la prébende théologale n'a jamais été érigée 
et n'a jamais pu l'étre. et qu'on a dù recourir à la nomination 
d'un maître de grammaire, conformément au chapitre 1°" de la 
session 5 du Concile de Trente. Le 22 juillet 1729, la S. C. dé- 
clara que le chapitre de Spalatro était tenu à l’application quo- 
tidienne de la messe conventuelle, mais que vu la modicité des 
prébendes, on pouvait lui permettre de ne le faire que les fètes 
de précepte. 

En 1731, c'est une collégiale du diocèse de Pienza, en Tos- 
cane, patrie de Pie II, et érigée en évéché par ce pape. Sur 
la demande de l’évéque, l'obligation des chanoines de la seconde 
érection avait été limitée par la S. C. aux dimanches et fètes de 
précepte ; les chanoines, trouvant que l’obligation ainsi réduite 
était encore trop onéreuse, vu les charges laissées par des bien- 
faiteurs particuliers, demandèrent d'étre dispensés totalement 
de l’application de la messe conventuelle pour les bienfaiteurs 
en général. La demande fut rejetée, et le décret précédent fut 
confirmé. — Le 8 mai 1734, la S. C. rendit une décision con- 
cernant la cathédrale d'Ascoli. L'évèque reconnut, à l’occasion 
de la visite pastorale, que la messe conventuelle, célébrée par 
l'un des chanoines }es jours de fète, s'appliquait par les bienfai- 
teurs ; mais il s‘apergut qu'il en était autrement de la messe des 
Jours de férie, célébrée ordinairement par l'un des mansionnai- 
res établis dans cette église en 1593, avec l'approbation de Clé- 
ment VIII. L'évèque ordonna que cette messe conventuelle des 
Jours de férie fùt aussi appliquée pour les bienfaiteurs. Les 
mansionnaires qui, selon le décret de leur érection, ne rece- 
valent que cinq mesures de froment par an, avec une dizaine 
d'écus en distributions quotidiennes, adressèrent è la S. C. une 
supplique par laquelle, tout en se déclarant préts è observer le 
décret de l'évéque, il demandèrent qu'on leur assignàt un ho- 
noraire pour l’application de ces messes conventuelles, puisque 
cette charge n'était pas comprise parmi celles énoncées dans le 
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décret de leur institution. Le chapitre n’éleva pas d'objection ; 
l'évèque fixa lui-méme la somme quil pensait devoir ètre assi- 
gnée. Au doute proposé : An sit delendum onus applicationis, vel 
potius an, et în qua summa augendum sit assignamentum in casu, 
etc... La S. C. Pépondit negative ad primam partem, affirmative 
ad secundam in annuis scutis 20 et amplius. 

On voit en 1737 l'insigne église primatiale de Pise traiter de- 
vant la S. C. une cause d'application de la messe conventuelle. 
Conformément aux prescriptions des constitutions capitulaires, 
les chapelains de la primatiale étaient dans l’usage de célébrer 
la messe conventuelle è tour de ròle, mais comme ils ne l’appli- 
quaient pas pour les bienfaiteurs, ainsi qu'il constait suffisam- 
ment de la déposition de plusieurs témoins et de l'inspection du 
livre des messes, l'archevéque, ayant préalablement pris l'avis 
de la S. C. avertit verbalement les chapelains de leur obligation; 
ensuite, afin que cette application ne fut pas négligée de nou- 
yeau comme il apprit qu'on l’avait fait après l'avertissement 
donné, il fit promulguer un édit concu en ces termes : « Monsei- 
gneur l'archevéque de Pise, ayant, en exécution des ordres de 
la S. C. du Concile, fait entendre aux représentants de la v. uni- 
versité des très révérends chapelains de la primatiale de cette 
ville, quiils fissent appliquer la messe conventuelle, qu'ils ont la 
coutume de célébrer, pour l'àme des bienfaiteurs; et ayant eu 
conaissance que cet ordre n'est pas souvent acompli parce qu'on 
ne trouve pas de chapelain qui veuille appliquer cette messe 
sans recevoir l'honoraire accoutumé; voulant par conséquent 
obvier à cet inconvénient et faire exécuter exactement les  or- 
dres de la S. C. a ordonné, et ordonne, et commande expressé- 
ment que la masse de la susdite université et son camerlingue 
fournissent au célébrant l’honoraire accoutumé ; et s'ils ont des 
raisons à faire valoir, qu'ils recourènt à la S. C., et qu'en atten- 
dant ils accomplissent ce quileur est prescrit sous les peines ex- 
primées dans les SS. canons, dans les bulles pontificales et dans 
les règlements apostoliques, etc...... » Les chapelains adressè- 
rent leur recours à la S. C. Personne ne mettait en doute que la 
conventuelle dùt ètre appliquée chaque jour pour les bienfai- 
teurs en général, et quiune aumòne dùt se donner au célébrant. 
Seulement, les chapelains prétendaient quelle devait se prendre 
sur la masse capitulaire, puisque- l'obligation de la messe con- 
ventuelle pesait uniquement sur les chanoines, et non sur les 
chapelains ayant une masse distinete, avec des obligations spé- 
ciales. Les chanoines disaient au contraire que la messe conven- 
tuelie faisant partie des offices divins, et les chapelains étant 
obligés au service du cheeur et de l'église, avec une masse pro- 
pre formée par les pieuses largitions des fidèles, ils devaient 
appliquer la messe conventuelle en recevant l'aumòne prise sur 
leur propre masse, selon la pratique usitée dans la basilique de 
Sainte-Marie-Majeure et dans la collegiale de Sainte-Marie-in-Via 
Lata, à Rome. 

Benoît XIV a parlé de l'application de la messe conventuelle 
dans plusieurs de ses livres. On peut voir ce quil en dit dans le 
traité de Synodo (lib. 13. cap. 9. n. 12. et cap. 25. n. 4). Dans 
l'ouvrage de Sacrificio Misse, Benoît XIV démontre (lib. 3. cap. 
3. num. 4) quil y a obligation de célébrer chaque jour la messe 
conventuelle dans les cathédrales et dans les  collégiales. 


Les SS. canons le prescrivent de la manière la plus. for- 


melle ; l’obligation est exprimée clairement dans la décré- 
tale Cum creatura d'Honorius III; elle est contenue aussi 
dans tous les canons qui prescrivent la célébration de l'office 
divin dans les cathédrales et collégiales; car la messe conven- 
tuelle est comprise sous le nom d'office divin dont elle est la 
partie principale. Benoît XIV cite un décret du concile provin 
cial de Milan sous S. Charles Borromée, et il renvoie à Clericat. 
(decis. 38 de Sacrific. Miss. num. 11. et seqq.) et è Mérati, dans 
ses excellentes additions à Gavantus (part. 2. tom. I). Au chapi- 
tre 8 du méme livre 3 de Sacrificio Misse, Benoît XIV, traitant 
de l’application du sacrifice, dit que divers titres peuvent impo- 
ser l’obligation d'offrir le sacrifice pour les autres, c est-à-dire 
qu'on peut y ètre tenu è raison de l’office qu'on exerce, ou par 
le bénéfice qu'on possède, ou par le précepte du supérieur, ou 
à raison d'un honoraire qu'on regoit. Dans le  chapitre 
qui porte pour titre de fructus medir applicatione ex ipso mu- 
nere, Benoît XIV, ayant traité de l'obligation des curés à l'é- 
gard de la messe paroissiale, expose ce qui concerne l’appli- 
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cation de la messe conventuelle pour les bienfaiteurs en général. 
Il rappelle les règles dont use la S. C. du Concile, et mentionne 
les principales décisions qui furent rendues par la S. C. pendant 
qu'il en était le secrétaire. Tel est le contenu du chapitre 8, et 
ce n'est que dans le chapitre suivant que Benoît XIV parle de 
obligatione applicandi ex beneficio, vel ex precepto superioris. 
L'analyse à laquelle nous venons de nous livrer n'est pasinutile, 
puisqu'elle tend à prouver que l'obligation des chanoines à l'é- 
-gard de l'application de la messe conventuelle est une charge 
inhérente à leur fonction et è leur office, et non une simple 
obligation de justice résultant de leur prébende. 

Etant archevéque de Bologne, Benoît XIV publia une institu- 
tion sur les devoirs des chanoines. Elle est la 107° et dernière. 
C'est là que nous avons emprunté les quelques raisons données 
en commengant ce second article pour motiver la préférence 
que nous donnons aux décrets de la S. C. sur les opinions des 
auteurs. Si nous devons laisser de còté ce qui concerne les au- 
tres obligations des chanoines, il ne sera sans intérét de rappor- 
ter ici ce qui se trouve dans cetle institution 107 à l’égard de 
l'application du sacrifice. 

« En visitant la ville et le diocèse, il nous a semblé que plu- 
sieurs des choses dont nous avons parlé ont paru à plusieurs 
nouvelles et inusitées. Nous avons dit en premier lieu que le 
prétre qui gère la cure des àmes, doit célébrer la messe pour le 
peuple, au moins dans les fétes de précepte. Nous avons expli- 
qué suffisamment cette matière dans nos institutions; nous l’a- 
vons démontrée par des raisons et par des autorités, et nous 
avons exhorté vivement à l'observation de cette discipline; et 
plut è Dieu que tous les curés l'observassent et surtout les ré- 
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guliers, et que des raisons futiles et des conseils honteux ne 


leur fissent pas violer imprudemment le précepte de l'Eglise ! 


nous avons dit en second lieu que la messe conventuelle qui se 


| celebre chaque jour, doit sappliquer pour les bienfaiteurs en 
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général. 


» Nous parlerons brièvement de cela, parce que nous avons 


traité ailleurs ce sujet, ainsi que nous l’indiquerons plus loin. 
En effet, l'Eglise a montré, dans tous les temps, son zèle et sa 
sollicitude à appliquer ses suffrages aux fondateurs et aux bien- 
faiteurs, alors mème qu'un long espace de temps s'était écoulé, 
et que ces bienfaiteurs n'y avaient pas songé dans leurs dona- 
tions; c'est ainsi que l'Eglise a exercé sa gratitude envers les 
fidèles. De là la célébration quotidienne de la messe conven- 
ventuelle imposée aux cathédrales et aux collégiales, avec l’obli- 
gation de l'appliquer pour les bienfaiteurs en général. C'est pour- 
quoi on ne remplit pas la volonté de l'Eglise, lorsqu'on célèbre 
la messe conventuelle pour une intention ou pour un legs par- 
 ticuliers..... Si quelqu'un nous demande en quel endroit ce pré- 
cepte de l'Eglise est écrit, nous répondrons qu'il, est exprimé 
dans les décrets anciens, moyens et récents de la S. C. du Con- 
cile, décrets qui ont été confirmés par l'autorité des Souverains 
Pontifes, et qui exigent quoon leur obéisse dans l’un et l'autre 
for. Nous les avons mentionnés pleinement dans le livre Anno- 
tationum pro festis Dominis, Beat@ Virginis, ac pro Misse Sa- 
crificto, que nous avons publié pour aider nos ecclésiastiques..... 
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bienfaiteurs en général. Nous avons acquis la certitude que la 
méme discipliue s'observe dans la collégiale de S. Pétrone, après 
les décrets que nous avons rendus en temps de visite. Mais il en 
est autrement dans les collégiales du diocèse. Les chanoines de 
S. Jean de Persiceto prétendent que la liberté de l'application 
leur a été laissée à la fondation méme de la collégiale. On en 
fait autant dans la collégiale de Plebe, où la messe conventuelle 
s'applique pour des bienfaitéurs particuliers, ainsi que dans la 
collégiale de Cento. Certes, nous ne pouvons en aucune manière 
dissimuler ces choses; car tout le monde connaît la loi de l'E- 
glise qui prescrit d'appliquer la messe conventuelle pour les 
bienfaiteurs en général.... La S. C. a en outre décidé que toute 


coutume contraire devait étre abrogée. Et l'onne doit pas recher- 


cher et goùter les opinions des écrivains qui ‘enseignent le con- 
traire, mais il faut obéir aux lois de ceux qui ont l'autorité de 
commander. Toutefois, comme nous ne voulons définir rien de 
nouveau, sans entendre auparavant les raisons des parties, nous 
ordonnons aux chanoines des collégiales du diocèse de venir, 
dans les trois mois, produire en notre présence les raisons qu'ils 
croient aptes à soutenir leur coutume, afin que nous décidions 
ensuite ce qui nous paraitra le plus opportun. S'ils ne se con- 
forment pas è nos ordres, nous statuerons, sans aucun doute, 
des choses qui ne seront pas en dehors du droit; permettant 
pourtant à ces chanoines, après qu'ils auront exécuté nos dé- 
crets, de recourir aux S. C. et de demander leur jugement et 
leur sentence. » 

Tels furent les actes de Benoît XIV, comme docteur et com- 
me éyèque. Nous verrons ce qu'il prescrivit comme Souverain 
Pontife. (La fin prochainement). 


DECRET SUR LA FETE DU PRECIEUX SANG. 
Urbis et Orbis. 

i Redempti sumus in Domini Nostri Jesu Christi Sanguine, qui 

i emundat nos ab omni iniquitate, et ideo beati, qui in hoc lavant 
stolas suas. Quod si Egypti domus agni sanguine conspers@e 
ab ira Dei fuerunt salvae, multo magis hane iram effugient, imo 
et miserationibus et gratiis erunt repleti, qui peculiari devo- 
tione, et obsequio Servatoris nostri Sanguinem venerantur, et 
colunt. 

Hec aliaque hujusmodi animo reputans Sanctissimus Dominus 
Noster Pius Papa IX ut fidelium corda, hisce presertim miser- 
rimis temporibus, quibus inimicus homo in Dominico agro superse 
minare zizaniam, et multos insidiis, fraudibus erroribus decipere 
atque irretire conatur, amore erga hoc redemptionis nostre pre- 
tium magis magisque excitentur et inflammentur, mandavit, ut 
non solum in Urbe, sedet in Orbe universo omnes de Clero tum 
seeculari, tum regulari qui horas canonicas recitare tenentur 
missam et oflicium de Pretiosissimo Sanguine Domini Nostri 
Jesu Christi, jam Sacrorum Rituum Congregatione approbatum, 
et pluribus dieecesibus concessum Dominica prima julii singulis 
annis in posterum sub ritu duplicis secund®e classis peragere 
valeant. 

Quod si in aliqua dicecesi, vel ordine regulari, vel ecclesia 
quacumque officium equalis vel altioris ritus predicta domi- 
nica occurrat, statuit ut officium et missa de pretiosissimo san- 
guine fiat tanquam in sede propria in proxima die a festo prim® 
vel secunde classi non impedita, transferendo juxta rubricas offi- 
cium, quod nequit recitari in propria die. 

, Declaravit insuper ut officium recitandum prima dominica 
Julii nunquam omittatur, itemque ut firma et suo robore per- 
maneant peculiaria indulta, et privilegia jam concessa recitandi 
nempe ofticium hoc vel in quadragesima, vel alio anni tempore.. 


corroborati, et charitate incensi vitam ducant ab omni iniqui- 
tate alienam, et premia assequantur eterna. Datum Cajete hac 
die 10 augusti 1849. 
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DECRET SUR LE CALENDRIER DES REGULIERS. 


Quum Sacrorum Rituum Congregatio de sententia requisita 
. fuerit super sequentibus dubiis a R. P. D. secretario subscripto 
.  propositis, nimirum : 
1. 1 Aureligiosi utriusque sexus proprium kalendarium non 
habentes, uti debeant kalendario dieecesano ? 

,2. An oneri satisfaciant divini officii persolvendi si alio quam 
dieecesano kalendario utantur ? | 

3. An sit servanda consuetudo penes nonnullos  Regularium 
Ordines invecta addendi symbolum Nicenum Misse insignium 
Patronorum Ordinis, qui non sint institutores, titulares vel pa- 


troni, etiam si de ipsis recitatur ritù duplicis secund® classis ?. 


Emi et Rmi Patres in ordinariis comitiis hodierna die ad 
Quirinale coadunati, post acceptum votum alterius ex Apostoli- 
carum Coeremoniarum Magistris, respondendum censuerunt : 

Ad primum. Affirmative additis officiis peculiariter concessis 
regularibus in illa diecesi commorantibus. 
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Ad secundum. Provisum in precedenti. 

Ad tertium. Consuetudinem esse abrogandam, et solum adden- 
dum symbolum si sint vel titulares, vel patroni. 

Atque ita servandum mandarunt. Die 22 julii 1848. 


DECRETUM. 
Indiarum seu Carthagenen. — Beatificationis et canonizatio- 
nis ven. Ser. Dei Petri Claver sacerdotis professi societatis 
Jesu. 


SUPER DUBIO 
An stante approbatione virtutum et duorum miraculorum tuto procedi 
possit ad ejusdem ven. servi Dei beatificationem ? 

Deus Optimus Maximus, qui rerum vices sapientissime tem- 
perat ac moderatur, ven. servo suo Petro Claver sacerdoti pro- 
fesso societatis Jesu ac Missionario Apostolico duobus pene swe- 
culis abhine vita funeto, licet jam tum virtutibus miraculisque 
claro, aliisatque aliis arcano consilio interpositis moris, Beatorum 
honores congruentius ad hanc usque etatem reservavit. Quum 
enin illud sit hominum ingenium , ut vetustioribus exemplis 
ferme neglectis facilius animum novis advertant, hoc sane tem- 
pore quo tot degeneres Ecclesie filii, ut formidandam sibi ejus 
unitatem discindant, Christi Ministros falsa sue potestatis opi- 
nione clatos Sedis Apostolic®e subducere conentur imperio, plu- 
rimum intererat, ven. Petrum ad imitandum proponi, qui amplis- 
sim Societati addictus et apostolico munere auctus, Pontificem 
Maximum precipuo semper honore prosequutus, ejusque sum- 
mam potestatem maximopere veritus, non modo degeneres filios 
iterum ad eum adduxit, sed novos ex infidelitate abreptos ex 
divino instituto traditam potestatem debito ordine ac humillime 
exercens Ecclesie aggregavit, atque ita Consodalibus ejectis, 
dispersis, conviciisque afilictis novas a dderet vires quo alacrius 
muneri suo fungantur. 

Quum itaque Ven. Petri virtutes, preclaras olim Sanctis viris 
visas multorumque preconiis celebratas, heroicas esse habendas 


» 


consummato octavo kalendas octobris anno MDCCXLVII, ea- 


‘ rumdem legitimo judicio Benedictus Papa XIV edixisset, iis- 


que miraculis duobus. fuisse coelitus plausum SSmus Dominus 
Noster Pius Papa IX sexto kalendas sept. anno MDCCCXLVII 
declarasset, nihil erat reliquum nisi ut de more interroga- 
rentur Sacrorum Rituum Congregationis Patres, utrum cense- 
rent ipsum tuto Beatorum ordini adscribi posse. Quod quum 
nuper, pridie scilicet idus Maii, in generali conventu ad Vatica- 
nas Aedes coram ipso Summo Pontifice factum esset, omnium, 
qui aderant, assensus atque acclamatio est subsequuta. 
Nihilominus Pius Pontifex Maximus ne spatium aliquod di- 
vino lumini sibi precibus promerendo deesset, rem differre vo- 
luit; non adeo tamen ut jucundissimum hoc tempus preeteriret, 
quod inter Domini resurrectionem descensumque Sancti Spiritus 
discurrit, ut quo potissimum tempore Servator Noster cum suis 
Apostolis loquens de Regno Dei omnes in iis futuros Ecclesia 
Ministros ad commissum sibi gregem salubriter pascendum mu- 
niret atque hortationibus informaret, hoc ipso tempore quanta 
munus illud egregie explentes gloria maneret Yen. Petro ceeli- 
tibus inserendo demonstraretur. Quare hodierno die, Dominico 
SSme Trinitatis recurrente, accitis in Sacello Xysti Pape IV 
ad Vaticanas Aedes Rmis cardinalibus Aloisio Lambruschini Epis- 
copo Portuensi, S. Rufine et Centumeellarum, sacrorum Ri- 
tuum Congregationis prefecto, et Constantino Patrizi Episcopo 
Albanensi, Urbis Vicario, et causse relatore, nec non R. P. An- 
drea Maria Frattini Sanctae Fidei Promotore, una mecum in- 
frascripto secretario, postquam Deum Sacrificio novi feederis co- 
luisset, solemniter prononciavit : Tuto procedi posse ad Ven. 
Servi Dei Petri Claver supradicti beatificationem : » Litterasque 
Apostolicas in forma brevis de eadem beatificatione in Vaticana 
patriarcali basilica suo tempore celebranda conscribi jussit. 
Atque hoc decretum in vulgus edi, et in acta Sacrorum Ri- 


tuum Congregationis referri jussit septimo kalendas junii anno 


MDCCCL. 
Arorsivs Card. LamgruscHINI Episc. Portuensis, 

S. Rufine et Centumeell. S. R. C. Prafectus. 

J. G. Fatati S. R. C. Secretarius, 

Loco ‘| Sigilli. 


ti 
pala: 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


PAIEMENT DES FRAIS D’UN PROCÈS. 

La Fabrique de la paroisse de S. Laurent (diocèse de S.) pos- 
sède, ou plutòt, possédait un terrain évalué par le cadastre 
soixante-dix francs environ. Ce petit terrain avoisinant le canal 
d'un moulin, le propriétaire de ce moulin cita le curé, en sa 
qualité d'administrateur, devant-le tribunal ecclésiastique du 
lieu, à l’effet d'entendre déclarer qu'il n'avait pas le droit de faire 
cultiver le morceau de terre qui, selon les règles de l'art, doit 
servir nécessairement à la construction de l'escarpe qui soutient 
le bord du fosse. 

Le prélat du lieu vit avec déplaisir un pareil procès. Il de- 
manda au curé de déclarer catégoriquement s'il voulait soute- 
nir la cause è ses propres frais, ou bien sil avait l'intention de 
le poursuivre aux frais de la Fabrique. Dans la premièse hypo- 
thèse, il le laissait en pleine liberté; dans la seconde, il ne de- 
vait pas lui permettre de poursuivre la cause, attendu que la 
Fabrique n'en avait pas les moyens, et qu'il s'agissait d'une va- 
leur de 70 francs selon l'évaluation cadastrale, et de 200 francs 
au plus selon l'expertise, avec un revenu annuel d'un ou deux 
écus. 

Des conseils aussi sages ne servirent de rien. Si le curé se 
refusa.à toute déclaration devant son prélat, il ne manqna pas 
d'exprimer dans les actes judiciaires « qu'il comparaissait comme 
administrateur de l'’euvre, et nullement en son nom privé, et 
qu'ainsi tous les effets de la sentence à venir, toute condamna- 
tion à payer les dommages et les frais ne concerneraient que la 
Fabrique. » La chose alla comme on le voit tous les jours. On 
appela d'un tribunal è l’autre; on incidenta è l’infini; et l'on fit 
des dépenses énormes sur les incidents. Le curé succomba plei- 
nement, puisque le tribunal, déclarant que la servitude était 
d'une valeur indéterminge, le condamna à rembourser les dé- 
pens; pour une cause qui pouvait se traiter dans le cabinet et 
par mode de conciliation, il se vit condamner, comme adminis- 
trateur de l'euvre, à rembourser miLLE FRANcS environ de 
frais. 

Le propriétaire da ruoulin, armé de son mandat de mille fr., 
procéda à l'exécution du morceau de terraia appartenant è la 
fabrique. Selon cet acte exécutoire, le tribunal ecelésiastique du 
lieu ordonna que le terrain en question, appartenant à la Vén. 
eeuvre de l'église de S. Laurent fùt mis en vente conformémeut 
au $ 1304 du règlement, et il nomma un expert pour fixer la 
mise à prix, qui fut d'environ 160 franes. L'enchère eut lieu 
très régulièrement , et le fond fut adjugé au propriétaire du 
moulin, au prix de 350 francs. 

Cela fait, les paroissiens ont réclamé contre la vente de leur 
terrain, parce que 1° il est indispensable et nécessaire à la fa- 
brique, et l’eglise devra se fermer, si elle en est privée. 2° Les 
biens ecclésiastiques sont en principe, inaliénables, et l'on ne 
voit pas que l'autorité compétente ait accordé la dérogalion re- 
quise. Le remboursement auquel le curé a été condamné comme 
administrateur, devait se prendre'sur le revenu et non sur le 
fond mème. D'où plusieurs questions: Qui doit payer les frais 
du procès? Comment doivent-ils se payer? L'aliénation du ter- 
rain en question est-elle valable ? 

Le propriétaire expose que la nécessité de sauver son moulin 
l’a forcé d'intenter le procès. Les frais se sont élevés, pour sa 
part, à 1855 fr. 43 c. Il n'a eu, pour tout remboursement, que 
ce misérable morceau de.terre évalué par le cadastre 72 fr. 
92 c. Il est difficile de concevoir que le revenu annuel, qui ne 
s élève pas au-delà de 7 à 8 francs, soit tellement nécessaire à la 
Fabrique, que l'église doive se fermer, si elle en est privée. Au 
reste, un principe fondamental du droit est que la partie qui 
succombe doit rembourser les frais de l’'adversaire. Le curé 
ayant été cité en jugement comme administrateur de l’euvre, et 
du consentement des paroissiens, il semble que ceux-ci doivent 
supporter les conséquences du procès. Jamais les lois impéria- 
les, ni les SS. canons, ni les règlements postérieurs n'ont statué 
que les ceuvres pies dussent payer leurs procès sur leurs rentes, 
jamais sur leurs capitaux; ce qui, d'ailleurs, dans le cas actuel, 
demanderait un temps infini, puisque l’ayant-droit ne serait rem- 
boursé qu'après une cinquantaine d’années. L’enchère a eu lieu 
conformément au règlement; la fabrique n'a pas été lésée, puis- 
que le terrain, évalué par le cadastre 72 fr. 92 c., estimé 160 


fr. 93 c.., a été adjugé à 353 fr. 10 c.; on ne peut done pas 

demander l'annullation de la vente et la restitution en entier. 
L'autorisation pontificale n’est jamais exigée lorsquil s'agit d'a- 
liéner: des fonds dont la valeur ne dépasse pas 30 écus; en tout 

cas, elle n'est requise que dans les contrats volontaires, et non 

lorsque les ventes se font en vertu de sentences portées par les 
trribunaux ecclésiastiques. Le proprigtaire finit en demandant 
instamment d'ètre remboursé ; le tribunal lui a adjugé un man- 

dat de mille franes, sur lesqnels il. n'a encore pergu que les 

353 fr. 10 c. du terrain vondu aux enchères. Il faut que les 

paroissiens paient, ou plutòt c'est leur curé qui doit y ètre foreé, 

puisqu il a soutenu le procès sans tenir aucun compte des avis 

de son prélat. 

Les raisons du curé sont que, lorsqu'l prit possession de sa 
paroisse, il jura solennellement de soutenir tous ses droits. Il 
ne pouvait pas, il ne devait pas violer son serment. Qu'un curé 
puisse plaider comme admipistrateur d'une euvre pie, les au- 
teurs l'établissent de la manière la plus. démonstrative (Luco- 
per. lucubr. canonic. lib. 3. tit. 12. num. 17. Amostaz. de causis 
piis lib. 5. cap. 6. num. 17). On dit que le consentement de l’é- 
veque est requis; mais on-ne pent pas manquer a ses serments; 
au reste, la cause ayant été d'abord traitée devant le tribunal 
ecclesiastique du lieu, il était bien facile au prélat d'empécher 
de passer outre. Les actes judiciaires ont toujours exprimé que 
le curè agissait uniquement comme administrateur de l'euvré ; 
sil ya eu irrégularité à plaider sans le consentement du prélat, 
les tribunaux en sont responsables. La cause de la fabrique n'é- 
tait pas st mauvaise qu'on le croit; elle réussirait devant la 
Rote; mais aujourd'hui ce serait inutile de rouvrir le procès, 
puisque l'objet de la sentence, le terrain, n'existe plus ; il est 
dans les mains de l’adversaire, qui,. dans toute cette affaire, n'a 
pas eu d'autre vue que de se l’approprier; il le tient aujour- 
dhui dans le méme état où il était avant le procès, c'est-à-dire 
en culture. Les biens ecclésiastiques sont. inaliénables sans la 
participation de l'autorité pontificale ; on n'avait pas le droit de 
mettre le terrain aux enchères; le remboursement devait se 
faire par le sequestre du revenu, et non par l’aliénation du 
fond. La fabrique a donc toute espèce de droit de le revendi- 
quer; c'est son unique capital; l'église ne peut pas subsister 
sans cela; ie revenu servait à son maintien, et lui -permettait 
méme de faire des avances à l’église matrice. 

Laissons les raisons des parties pour ce qu'elles valent, et éta- 
blissons quelques principes de droit, sans perdre de vue que le 
curé a plaidé en dépit des sages conseils de son prélat. Lorsqu'un 
procès sentreprend pour obtenir une décision qui intéresse une 
église, une ceuvre pie, et lui rapporte quelque utilité, alors les 
dépens doivent ètre supportés par les biens et les revenus de 
l'église et de l'euvre pie (Gloss. in cap. Cum inter de election. 
ibid. abb. num. 4. et seq. Barbosa de canonicis et dignitatibus, 
cap. 24 num. 24 et 25. Scarfant. canonic. lucubr. lib. 4. tit. 13. 
num. f et seg. S. R. cor. Ludovis. decis 263 per tot. in Illerden. 
Expensarum 3 julii 1702). Mais lorsqu'un procéès est suscité par 
les administrateurs pour soutenir des droits honorifiques qui im- 
portent très peu à l'église, les frais sontà la charge des litigants 
(S. C. in causa Cavallicen. da 30 septembre 1703 et dans la 
cause Ruben. Expensarum du 23 septembre 1734). 

Conformement à cette maxime, la S. C. du Concile décida, 
dans une cause Imolen. du 11 septembre 1767 que les frais du 
procès soutenn par la congrégation des mansionnaires de la ca- 
thédrale devaient se prendre sur les revenus de la succession en. 
faveur de laquelle on avait plaidé. De mème, dans la cause, Vi- 
terbien du 30 mai 1767, il fut déclaré qu'on devait faire les 
frais avec les revenus de la chapellenie. Une réponse affirmative 
fut aussi rendue dans une cause du 20 aoùt 1768, parce qu'il 
sagissait encore de lite instituta pro tuendis juribus capellanie. 

Supposé que le curé soit mis hors de cause, il reste à exami- 
ner si l’aliénation en question est valable. On connaît les maxi- 
mes du droit en matière d'aliénation des biens ecclésiastiques. 
Dans le titre de rebus ecclesiae non alienandis, on lit cap. 5 :. 
Nulli liceat alienare rem immobilem Ecclesiae, sive agrum, sive 
rusticum mancipium. Alienationis autem verbum continet condi- 
tionem, donationem, venditionem, permutationem, et emphitheuti- 
cum perpetuum contractum. Cette décrétale est déclarée et am- 
plifiée par le célèbre Extravagante Ambitiosae cupiditati , de 
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Paul Il qui prohibe omnium rerum et bonorum ecclesiasticorum 
alienationem, omneque pactum , per quod ipsorum dominium 
transfertur, concessionem, hypothecam, locationem et conductio- 
nem ultra triennium..... preterquam in castbus a jure permissis, 
et cum ecclesiarum evidenti utilitate.... sì quis autem contre hu- 
jus nostrae prohibitionis seriem de bonis et rebus eisdem quic- 
quam alienare presumpserit, alienatio, hypotheca, concessto, lo- 
catio, conductio. et infeudatio hujusmodi, nullius omnino sint 
roboris vel momenti. Que doit-on entendre par des mots praeter- 
quam in casibus a jure permissis? Giraldi l'explique très bien 
dans son excellent ouvrage Expositio juris Pontifici, tit., XII 
de rebus ecclesiae non alienandis. On y lit que l'un des cas où 
l’aliénation se peut faire sans l’indult apostolique, et avec le seul 
consentement du propre prélat, est lorsque l'objet à aliéner est 
de peu de valeur, pourvu toutefois qu'il ne soit pas nécessaire à 
l'église; et-que l'aliénation- tourne à son-utilité, selon le canon 
45 du concile d'Agde, relaté par Gratien caus. 12 queest. 2 can. 
52 : Zerrulas, aut vineolas exiquas, et ecclesia minus utiles, aut 
longe positas, parvas, episcopus sine consilio fratrum (si necessi- 


| tas fuerit) distrahendi habeat potestatem. Mais que faut-il en- 
 tendre par les mots terrulas exiguas..... parvas ? Giraldi porte 


que jusqu'en 1612, la S. C. du Concile ne voulut rien statuer à 
cet égard, au témoignage de Fagnan in cap. Null? liceat ; mais 
qu'elle déclara ensuite, dans une cause Messanen du 29 novem- 
bre 1613 et dans une autre Baren. du 12 avril 1692, que l'évé- 
que peut concéder la faculté d’aliéner jusqu'à la somme de vingt- 
cinq écus d'or ou 41 écus 25 obol. de la monnaie romaine 
(220 fr.) L'aliénation faite au-dessus de cette somme n'est pas 
soutenable, ainsi que la mème S. C. le déclara dans une cause 
Papien du 15 mai 1710, et la mème chose se voit dans un dé- 
cret de la S. C. des Evèques du 22 mars 1711. La coutume ne 
peut pas servir de prétexte : on le voit dans plusieurs décrets 
relatés par le card. Petra dans son commentaire à la constitu- 
tion de Paul II num. 65. 

En appliquant ces maximes du droit au cas présent, il semble 
difficile de regarder les actes d'adjudication et de vente exécu- 
tés sur le petit fond de la paroisse de S. Laurent comme n'étant 
pas compris dans les termes de la constitution de Paul II et 
des décrets postérieurs : c'est une vente, une véritable aliéna- 
tion'j ét cè'Pape prohibe sous peine de nullité et d'excommuni- 
cation toute aliénation de biens ecclésiastiques, sans rien dire de 
la fin qui porte à effactuer l’aliénation. Le propriétaire du mou- 
lin dit que l'indalt pontificat est nécessaire pour aliéner les 
biens ecclésiastiques par contrats conventionnels, mais non lors- 
qu'il s'agit d'aliénations en vertu de sentences prononcées par 
des tribunaux ecclésistiques. Cette maxime n'a pas d'appui dans 
les décrets que nous avons cités plus haut. 

Il y a à examiner de plus, si la modicité du terrain en question 
ne le met pas à l'abri de la constitution de Paul IL Nous avons 
trois évaluations : la première est de 72 fr. 92 c. (valeur cadas- 
trale) ; la seconde est de 160 fr. 93 c. (expertise) ; la troisième 
est de 353 10 c. (dernier prix de l’'enchère). Laquelle de ces 
trois évaluations faut-il prendre ? Si l'on choisit les deux pre- 
mières, l'aliénation né requérait pas l'indult apostolique. Si l'on 
s'arrète à la dernière, les actes d’adjudication et de vente sont 
frappés de nullité. 

Supposé qu'on admette l'’évaluation de l'expertise, on pourrait 
encore attaquer la validité de la vente, par la raison qu'on ne 
voit pas apparaître dans les actes l’autorité explicite du prélat ; 
elle semble pourtant nécessaire dans les aliénations des fonds 
de modique valeur, selon les maximes exposées par Giraldi. Les 
actes ont été, il est vrai, exécutés par le vicaire général ; mais 
il n'est nulle part question d'autorisation supérieure accordée 
pour la stipulation du contrat. On ne connait pas le mandat par 
lequel Monseigneur l'archevéque a autorisé son vicaire général 
à une telle stipulation. 

D'autre part, c'est une maxime de droit naturel et  positif 
que le. perdant doit payer au vaingneur les dépens du procès. 
Que si ces dépens doivent ètre supportés par l’euvre pie, si la 
vente accomplie est annullée, si les frais du procès se doivent 
payer avec la perception des revenus du petit terrain en ques- 
tion, il faudra uu temps assez long pour le remboursement. Il 
faut dire pourtant que le propriétaire du moulin connaissait 


l'état de la fabrique de S. Laurent, lorsquil l'a poursuivie de- 
vant les tribunaux. 


Circurarre DE Son EM. LE CARDINAL ORIOLI. 


R. S.— Les circonstances difficiles où se trouva Sa Sainteté 
dans ces temps malheureux, l'espoir de pouvoir sauver l'Etat 
des maux qui le menacaient, la portèrent, quoiqu'à son grand 
regret, à recourir à desmoyens extraordinaires, età faire un ap- 
pel au clergé. Voyant l’Etat menacé d'une crise .financière, le 
Saint Père se vit dans la nécessité d’autoriser, par rescrit du 
19 mai 1848, l'émission de Bons du Trésor jusquà la somme 
de deux millions cinq cent mille écus (13 millions 125,000 fr.) IL 
permit aussi, du consentement des supérieurs réguliers et ecelé- 
siastiques qu'on put consulter dans cette urgence, qu'on prît hy- 
pothéque sur quelques biens des corporations et des établisse- 
ments religieux, jusqu'à concurrence d'un million cent quatre- 
vingt mille onze écus 94 baj., les biens de la Chambre, du Mont- 
de-Piété et du S. Esprit servant d'hypothèque pour le reste de 
la somme. Il permit en méme temps de procéder à l’aliénation 
des fonds hypothèques, lorsque le ministre des finances ne pour- 
rait pas réunir lesmoyens d'amortissement pour les bons échus. 

Le Saint Père avait l'espoir que la condition du trésor pu- 
blic s'améliorerait, et qu'il pourrait, avec ses propres ressources, 
suffire à l'amortissement de ses bons; mais les évènements qui 
se succédaient dtant cet espoir, une circulaire de cette S. C. des 
Evèques et Réguliers, du28 septembre 1848, imposa au clergé 
séculier et régulier la contribution de 80 bayoques pour cent 
écus de l’estimation censuelle; et le clergé, reconnaissant la loi 
de la nécessité, commencait à fournir la taxe imposée. 

Cependant, on observa qu'il n'y avait pas de secours à atten- 
dre pour les échéances subséquentes, et qu'étant impossible au 
clergé de rembourser, dans le terme de trente mois, les bons du 
trésor mis à sa charge, on aurait dà voir à Rome les biens ec- 
clésiastiques mis aux enchères. Pour empècher un fait qui au- 
rait été de très mauvais exemple, le clergé s'offrit à donner, 
en quinze annuités, quatre millions d'écus, sous la condition ex- 
presse (outre celle de la cessation de l’affranchissement des ca- 
nons ecelésiastiques) que l'hypothèque mise sur les biens serait 
radiée immédiatement, que sa resposabilité ne serait plus en- 
gagée dans l'amortissement des bons, et que les ordonnances 
ministérielles à cet égard seraient annullées. Cette offrande gé- 
néreuse resta sans eflet, attendu que la loi formelle pour la ra- 
diation de l'hypothèque ne vit pas le jour. 

De tristes évènements se succédaient avec rapidité. La vio- 
lence et le sacrilége forcaient le Souverain Pontife à s'éloigner 
des Etats de l'Eglise, et un gouvernement illégitime envabissait 
le pouvoir supreme. Le clergé était persécuté ; les églises étaient 
spoliées ; leurs biens étaient déclarés propriété de l'Etat, et ce 
nonobstant, ils étaient assujeltis à ces contributions forcées. 
Aprèsla victoire des puissances catholiques sur la faction anar- 
chique qui ne respectait aucun droit humain ni divin, après le 
rétablissement du gouvernement pontifical, Sa Sainteté. n'a pas 
oublié les sacrifices du clergé ni sa louable conduite au milieu 
des menaces et de la terreur qu'employaient les ennemis de 
l'autel et du tròne pour intimider les gens de bien. C'est pour- 
quoi, le Saint Père n'a pas cru pouvoir permettre, ni que les 
biens ecclésiasques fussent mis en vente, ni que le clergé fùt 
assujetti, outre les charges qui lui sontcommunesavec les autres 
habitants, à la contribution onéreuse imposée par la circulaire 
du 28 septembre 1848. Mais d’autre part, le bien public de- 
mandant l’amortissement des bons du trésor, Sa Sainteté ne peut 
pas suivre le mouvement de son ceeur qui le porterait mème à 
dispenser le clergé de concourir à cet amortissement d'une ma- 
nière discrète, et non ruineuse pour les intérèts de l’Eglise. 

C'est pourquoi le Saint Père a daigné réduire la constitution 
imposée par la susdite circulaire è cent mille écus par an, qui 
seront exclusivement affectés à l’'amortissement des bons du tré- 
sor. ll a déclaré en mème temps qu'il donnera les ordres op- 
portuns pour la radiation de l'hypothèque, ainsi que pour l'an- 
nullation des autres effets de l'ordonnance ministérielle du 29 
avril 1848. Afin de rendre la contribution plus légère, il l'étend 
aux rentes sur l'Etat, aux cens et aux eréances portant intérèt 
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de lun et dé l'autre clergé et des lieux picux désignés dans 
l’acte du 28 septembre 1848; le nombre plus grand des biens 
soumis è l’impòt fera qu'il sera plus équitable et moins onéreux 
pour chacun; en outre, on déterminera une indemnité que les 
pensionnés devront laisser dans les mains de leurs débiteurs. 
Le Saint Père a la confiance que le clergé acceptera de bon 
ceur un sacrifice réduit è des proportions aussi diserètes, tandis 
quil était si onéreux dans l'origine. Hl prendra exemple sur le 
Sacré-Collége qui a fait son offrande pour venir en aide è l'Etat. 
En exécution de ces dispositions du,S. Père, il est néces- 
saire de connaître le total des valeurs imposables, afin de pou- 
voir répartir la taxe; c'est pourquoi cette S. C. des Evéques et 
des Réguliers donne commission aux ordinaires de l'Etat Ponti- 
fical de fournir au plus tét, avec l'aide des commissions diocé- 
saines, les renseignements suivants : 4° la valeur totale, selon 
l’estimation censuelle, des biens immeubles susceptibles d'ètre 
imposés, auxquels il est fait allusion dans l’article 1°" des dispo- 
sitions de 1848, selon les notes communiquées par les chancel- 
liers du Cens, et rectifiées par les commissions diocésaines. 2° La 
valeur totale des divers cens et des créances portant intérèt. 
3° Celle des rentes de l'Etat. n 
Les ordinaires procéderont, comme délégués apostoliques , 
‘aux recherches nécessaires à cet effet; en conséquence, aucune 
personne et aucun lieu pieux, exempt ou non exempt, apparte- 
nant au clergé séculier ou au clergé régulier, aucun établisse- 
ment compris dans la contribution, mème dépendant de cardi- 
naux protecteurs ou de visiteurs apostoliques ou de toute autre au- 
torité, ne pourra refuser, sous quelque prétexte que ce soit, de 
fournir aux ordinaires des lieux respectifs les renseignements 
qui lui seront demandés; et les ordinaires eux-mèmes sont ex- 
pressément autorisés è se faire remettre les livres d’'administra- 
tion, cu è les faire examiner par leurs subdélégués. 
Vous daignerez donner prompte exécution, pour votre dio- 
cèse, à ces déterminations, et transmettre au plus tòt à cette S. 
C. les tableaux contenant les renseignements demandés. Rome, 
18 juin 1850. 


— eZ 
CHRONIQUE RELIGIEUSE. 


La féte des SS. Apòtres a été célébrée avee la solennité accoutumée. 
Le Saint Père a officié pontificalement dans la basilique de Saint Pierre. 
On a remargué nne grande affluence d’étrangers. Une indulgence ple- 
nière en forme de jubilé a ét6.accordée par Sa Sainteté à l’occasion de la 
féte. En ce moment, des prédications ont lieu à cet effet dans les prin- 
cipales églises de Rome. 1 

La solennité continue pendant toute l’octave. Il y a tous les jours 
une messe solennelle officiée pontificalement dans une des églises de 
Rome, consacrées à honorer la mémoire des SS. Apòtres et les princi- 
paux faits de leur vie. Ce rit a été institué par Benoît XIV, dans sa 
Constitution Admirabilis (83. tom. I. Ballar. ) i 

Le 30 juin, commémoration de S. Paul, il y a messe pontificale à sa 
basilique extra muros. Les évéques assistants au tròne pontifical y inter- 
viennent. FAR E i 

Le 3me. jour de l’octave , la chapelle a lieu dans l'église de Sainte 
Pudentienne ; les protonotaires apostoliques participants y assistent. 
Cette église est batie sur l’emplacement de la maison du sénateur qui 
donna l'hospitalité è S. Pierre, à son arrivée dans Rome. On peut dire 
que là furent jetés les premiers fondements de l’église romaine; la foi 
chrétienne y fut préchée par l’Apòtre, le sacrifice y fut célébré, les sa- 
crements y furent administrés. e) 

Le 2 juillet 4me. jour de V’octave, c'est à Sainte-Maria-in-Via-Lata. 
Les auditeurs des causes du Palais Apostolique. assistent à la messe 
pontificale; c'est le lieu où S. Paul passa deux ans, lors de son premier 
voyage à Rome. di) 

Le 5me. jour de l’octave, la chapelle se tient dans l’église de San: 
Pierre-ad-Vincula, avec Vassistance des cleres de la Chambre Aposto- 
lique. La tradition porte que c'est la première église dédiée à Dieu, 
dans Rome, par le prince des Apòtres. On y conserve ses chaînes. 

Le 4 juillet, la station a lieu dans l’église de Saint Pierre-in-Car- 
cere, à la prison Mamertine. Les Référendaires de la Signature assistent 
à la chapelle, qui se tient dans l’église supérieure. Les SS. Apòtres fu- 
rent détenus dans cette prison, plusieurs mois avant leur mort. Ils y 
convertirent leurs gardiens, Processus et Martinianus, et ils ne cessè- 
rent pas de précher l’évangile, de guérir les infirmes et d’accomplir une 
multitude d’autres miracles. 

Le 7me. jour de l’octave, la Chapelle a lieu dans l’église de S. Pierre 
in Monte Aureo. Les Abbréviateurs de Parco Majori y interviennent. 
Une tradition pieuse rapporte que Saint Pierre fut crucifié dans ce 
lieu. 


Le 6 juillet, dernier jour de Poctave, la solennité se termine dans la 
basilique de Saint-Jean-de-Latran. Le Sacré-Collége y intervient. La 
messe se célèbre avec la plus grande solennité qu’on ait coutume d’em- 
ployer dans les chapelles cardinalices. Le soir, le sénateur et les con- 
servateurs de Rome vont dans la méme basilique vénérer les reliques des. 
SS. Apòtres. Tout cela se trouve prescrit dans la méme bulle de Benoît 
XIV, que nons avons citée plus haut. Ce Pape voulut en outre que tous 
les jours de l’octave, les diverses confréries de Rome visitassent proces- 
sionnellement l’église où la messe solennelle s’était célébrée dans la ma- 
tinge. Il accorda des indulgences à tous ceux qui visiteraient  pieuse- 


‘ ment l’église de la station. 


— Un sacre d’évéque a eu lieu ces jours derniers dans l’église de St- 
Charles, celui d’un religieux de l’ordre de Saint-Dominique, Mgr Alle- 
mand, nommé évéque de la Californie. 


— Les religieux de S. Camille, ministres des infirmes, viennent de 
procéder à l’élection de leur supérieur général et de leur procureur 
général. i 
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LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


PETRI BALLERINI PRESBYTERII VERONENSIS DE VI AC RATIONE 
PRIMATUS ROMANORUM PONTIFICUM. Rome, 1849. 


Le livre de l’illustre théologien de Vérone est assez connu pour dis- 
penser de faire son éloge. L’auteur établit la primauté des Pontifes. 
romains, successeurs de Saint Pierre, les prérogatives de cette pri- 
mauté personnelle, instituée par Dieu dans le but de conserver dans 
VEglise entière la double unité de la foi et de la charité. Il démontre 
surtout, par les textes les plus insignes de l’Evangile touchant la pri- 
mauté de Saint Pierre, la nécessité, pour tous les chrétiens, de l’unité 
dans la foi avec la foi de Saint Pierre et de ses successeurs, les Pontifes 
romains. Il prouve cette méme nécessité par la tradition des Pères, et 
l’on peut dire que c’est la partie la plus remarquable de cet excellent 
traité. Il fait voir qu'il serait peu rationnel de’ vouloir établir une dis- 
tinetion entre l’Eglise romaine, le Siége, la Chaire et les Pontifes ro- 
mains, attendu la primauté propre et personnelle de ces mémes Ponti 
fes, et la force coactive de cette primauté. Dans un corollaire, l’auteur 
résume les principes établis dans son livre, et il en déduit sa conclu- 
sion. 

Cet ouvrage a été imprimé plusieurs fois, et notamment à Augs- 
bourg, en 4770. C?est ici la première édition romaine. Elle est digne, 
sous tous les rapports, des presses de la Propagande. Un beau volume 
in-8° de 558 pages. Prix : trois francs. 


DE POTESTATE ECCLESIASTICA SUMMORUM PONTIFICUM ET CON- 
CILIORUM GENERALIUM, auctore Petro BALLERINIO presby- 
tero Veronensi. Editio prima romana. 1850. 

Ce second ouvrage concerne la puissance eccelésiastique des Pontifes 
romains dans ses rapports avec les conciles généraux. Après avoir èxpli- 
qué l’origine de la juridiction ecclésiastique, aiusi que la diff&rence de 
droit entre Saint Pierre et les Apòtres, entre leurs successeurs, l’au- 
teur traite de l’autorité des Pontifes romains et des conciles généraux 
en matière de foi et dans les matières de la discipline. A l’occasion du 
concile de Pise, il expose les règles touchant la convocation et la tenue 
des conciles généraux. Trois chapitres sont consacrés. au coneile de 
Constance. 

Le volume contient un autre traité du méme auteur, les Vindiciae 
auctoritatis Pontificiae contra opus Justini Febronii, ect. 

Ces deux livres de P. Ballerini se complètent l’un l’autre. Ils sont une 
des plus belles apologies qui aient été éerites touchant l’autorité ponti- 
ficale. Leur rareté rend très utile l’édition que la librairie de la Propa- 
gande publie en ce moment. i 


———T a@@e>-—__ 
AVIS. 


Les années 1848—1849 de la Correspondance ont été revues 
et réimprimées. Outre les décisions des S. C. du Concile, des 
Rites, Indulgences, etc., on y trouvera des études: 

1° Sur les messes privées dans la nuit de Noel. i 

2° Sur les messes basses le Jeudi Saint et le Samedi Saint. 

3° De l'Ordo et des Offices Propres de Rome. 

4° De la communion des fidèles le Vendredi Saint et le Samedi 
Saint. 

5° De l'application de la messe paroissiale pour le peuple. 

Prix: 4 francs. 

La Correspondance paraît trois fois le mois par numéros de 
8 pages grand in-4°, Elle contient annuellement la matière de 
1500 pages d'un in-8° ordinaire. 

On est prié d’affranchir les lettres et les envois de fonds. 
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ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertineili, rue Sixtine, 46. 
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TROISIEME ANNEE. 


N° 34. 


2 CORKENPONDANCE DE NOME, 


PARAISSANT TROIS FOIS PAR MOIS. 


i Ons’'abonne à Rome, chez M. Pierre Merle, libraire, place Colonne; à Paris, chez MM. Sagnier et Bray, rue des SS. Pères, 64. Prix: DIX fr. 
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CIRCULAIRE TOUCHANT LE JUBILE. 
Le Saint Père s'étant vu rétablir sur son Siége par la divine 
i Providence, ayant vu s'éloigner les terribles chàtiments qui 
) étaient suspendus sur nos tétes, a gardé dans son esprit les sen- 
timents de la reconnaissance la plus profonde envers le Seigneur, 
qui a daigné accourir puissamment à notre secours dans le 
temps de la tribulation. Sa Sainteté ne cesse de rendre d'hum- 
bles actions de gràces au Dispensateur de tout bien et lui adres- 
| se en mème temps de ferventes prières afin qu'il dissipe pleine- 
ment la tempète, qu'il rende le calme a son Eglise, qu'il ac- 
croisse le zèle dans le clergé, ravive la foi dans le peuple chré- 
tien, qu'il fortifie les bons, qu'il ramène dans le bon chemin 
. les égarés, et qu'il allume dans tous les c@eurs le feu de son 
. éternelle charité. Le Saint Père désire viveu.ent que ces senti- 
| ments soient excités dans le ceur des fidèles, afin que par l'u- 
| nion des actions de gràces et des prières, nons puissions avec 
plus d'efficacité nous rendre propice le Père des Miséricordes, 

qui s'empresse de nous consoler dans nos afflictions. 
.. Mais comment pourrons-nous espérer qu'il accepte nos veeux, 
\ quil exauce nos prières, si nous ne les accompagnons de la 
; componction du ceeur et de la réforme de la vie? C'est pour- 
 quoi le Saint Père désire que les Pasteurs animés d'un saint 
. zèle pour le salut des àmes, non seulement convoquent les fi- 
| déles dans les églises pour des prières publiques, mais qu'ils les 
| exhortent par de salutaires instructions à prier, méme en par- 
ticulier, en esprit et en vérité, et à purifier dans le sacrement 
de la pénitence leurs àmes des péchés qui sont la véritable cause 
de la colère de Dieu. contre nous. Pour fournir une puissante 
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exhortation à le faire, le Saint Père est disposé à ouvrir aux 
fidèles le trésor céleste des indulgences, et à rendre le chemin 
du retour à Dieu plus facile par la concession de facultés spé- 
ciales; il a aussi l'intention de suppléer en quelque manière au 
Jubilé que les circonstances impérieuses des temps n'ont pas 
permis de publier cette année dans cette ville, où lès fidèles de 
tous pays avaient la coutume d'accourir lors du retour de l’an- 
née sainte pour vénérer le tombeau des SS. Apòtres Pierre et 
Paul et.les reliques des SS. martyrs qui ont consacré cette terre 
avec leur sang. 


Il autorise par conséquent les ordinaires auxquels la présente 


par an; SIX fr. pour six mois (affranchir). En France, on doit payer à la poste 8 centimes par numéro. 


circulaire sera adressée, à publier dans les diocèses respectifs, 
durant cette année et à l'époque quilsjugeront opportune, l'in- 
dulgence plénière en forme de jubilé laquelle sera gagnée pen- 
dant quinze jours par les fidèles de l'un et de l'autre sexe qui 
accompliront les ceuvres prescrites par les mèmes ordinaires, 
se confesseront et s'approcheront de la table eucharistique du- 
rant le mème temps. 

Sa Sainteté laisse au choix des ordinaires la prescription des 
prières publiques et des autres exercices pieux qu'ils estime- 
ront opportuns pour atteindre le but, ainsi que la détermination 
du nombre de fois que l'on devra assister à ces exercices pour 
gagner l’indulgence plénière. Ils déclareront pourtant que cha- 
que tidèle pourra gagner l’indulgence de cent ans toutes les fois 
qu'il y assistera; que les personnes qui vivent en communauté 
et n’ont pas une église publique, gagneront les susdites indul- 
gences en se réunissant chaque jour dans le lieu où elles ont 
coutume de prier, pour remplir les conditions prescrites par 
l’ordinaire ; que les curés et les confesseurs sont autorisés à 
prescrire aux malades et aux prisonniers quelque prière oppor- 
tune, afin qu'ils puissent aussi profiter des saintes indulgences. 

En outre, Sa Sainteté accorde à tous les fidèles, séculiers, ec- 
clésiastiques et réguliers de tout ordre et institut méme digne 
de mention spéciale, la licence et la faculté de se choisir pour 
l'effet indiqué un confesseur séculier ou régulier approuvé par 
l'ordinaire du lieu (mais approuvé pro monialibus ponr ce: qui 
concerne les religieuses, les novices, et les autres femmes ha- 
bitant les monastères) et de pouvoir pour cette fois ètre absous 
par eux de toute excommunication, suspense et autres censures 
ecclésiastiques, et de tous les péchés, excès et délits, quelque 
graves et énormes qu'ils soient, méme de ceux réservésspécia- 
lement aux ordinaires des lieux, aux supérieurs des ordres, au 
Souverain Pontife et au Saint-Siége, y compris méme ceux dont 
l'absolution n'est pas renfermée dans la concession la plus large, 
à l’'exception seulement des personnes qui ont été excommuniées, 
suspendues, interdites nommément ou qui ont été déclarées ou 
dénoncées publiquement comme telles par les juges ecclésiasti- 
ques. Ils pourront aussi étre dispensés, dans les cas fixés par 
l'Eglise, de l'obligation de la dénonciation, excepté le cas de 
l'hérétique dogmatisant, et celui qui est énoncé dans la célèbre 
constitution de Benoît XIV Sacramentum Pamitentie, laquelle 
devra rester dans sa force par rapport à l’inhabilité qui y est 
établie. 

On concède aussi aux susdits confesseurs les facultés de com- 
muer avec dispense en d'autres ceuvres pieuses et salutaires les 
veeux fails en particulier, mème confirmés par serment ‘et ré- 
servés au Saint-Siége, excepté ceux de chasteté et de religion, 
ceux qui emportent une obligation en faveur d'un tiers acceptée 
par lui, excepté encore les veux de pénalité ou de préservation 
du péché. On leur donne aussi le pouvoir de dispenser de l'ir- 
régularité contractée pour violation des censures, pourvu qu'el- 
le ne soit pas déduite au for extérieur, et qu'elle ne puisse pas 
l'ètre facilement. 

Les confesseurs useront de ces facultés dans le terme indi- 
qué de quinze jours. Ils devront imposer, dans tous les cas, des 
pénitences salutaires et les autres injoncetions que le droit pres- 
crit; toutes ces absolutions, commutations et dispenses ne servi- 
ront que pour le for de la conscience. 

Le Saint Père a la confiance que V. S. dans le zèle qui la 
distingue, voudra employer tous ses soins afin que les fidèles 
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confiés à son soin pastoral profitent de cette spéciale concession 
pontificale dirigée au bien des àmes. Pour moi, en donnant avis 
à V. S., je lui souhaite du Seigneur toute prospérité. 
Rome, 2 juillet 1850. 
Fr. A. F. card. Orioli, préfet. 
D. Archevéque de Damas, secrétaîre. 


Tee uz 
APERGU DE LA PRATIQUE DU CONCOURS. 


La S. GC. ayant eu, dans la séance du 22 juin dernier, à déci- 
der plusieurs causes concernant les concours pour la nomina- 
tion aux bénéfices paroissiaux, nous avons cru opportun d’offrir 
à nos lecteurs quelques renseignements sur les règles qu'on a 
coutume d’'observer daus ces concours. Cela pourra servir à 
faire mieux entendre et goùter le compte-rendu que nous de- 
vons faire de ces causes, 

Les sources principales de la discipline dans la matière des 
concours sont 1° Le décret du concile de Trente, chapitre 18 de 
la 14° session. 2° La bulle publiée par Saint Pie V, en 1566. Elle 
commence par les mots In conferendis. 3° Une instruction pu- 
bliée par la S. GC. du Concile avec. l'approbation du Souverain 
Pontife. Elle est rapportée par Fagnan, dans son commentaire 
aù titre des decrétales Ne Sede vacante. 4° Les lettres encycli- 
ques Quo parochiales publiées le 10 janvier 1721 avec l’appro- 
bation du Pape Clément XI. 5° La constitution Cum #lud de 
Benoît XIV. 6° Un grand nombre de déclarations de la S. C. du 
Concile. 

Administration de la paroisse vacante. Dès qu'une paroisse 
devient vacante par le décès ou la résignation du titulaire, ou 
de toute autre manière, on désigne un vicaire, un économe, 
pour l'administrer jusqu'à ce qu'elle soit pourvue d'un nouveau 
rectenr. Un traitement est assigné à cet économe sur les reve- 
nus du hénéfice paroissial (Decret. Trident.) Il est pourtant des 
cas où il n’y a pas lieu à cette députation de l'administrateur, 
lorsque, par exemple, la paroisse vacante est pourvue de quel- 
que coopérateur ou vicaire qui peuvent exercer la cure par 
interim ; les termes Si opus fuerit, du décret du Concile, sont 
relatifs à ce cas. Dans certains pays, les statuts donnent l'admi- 
nistration au vicaire, sil y en a un. A Rome, le sous-curé n'est 
jamais nommé administrateur. Le mot .Statim indique que la 
députation de l’administrateur ne peut pas étre différée long- 
temps; les docteurs pensent qu'elle doit avoir lieu dans les 
trois jours après avoir eu connaissance de la vacance de la pa- 
roisse (Barbosa de offic. et potest. episc. part. 3. alleg. 60). 

Lettres de convocation du concours. Elles se publient pour 
toute paroisse qui doit ètre pourvue d'un recteur. Le concours 

vet l'examen qui ont eu lieu précédemment pour d'autres parois- 
ses, ne servent pas pour la paroisse qui vient è vaquer posté- 
rieurement. Un candidat approuvé dans un concours précédent 
ne peut pas étre nommé recteur de la paroisse vacante, s'il n'est 
approuvé de nouveau dans le concours spécialement convoqué 
pour la paroisse qu'il s'agit de conférer. Si l'on agit autrement, 
la nomination est nulle (S. C. apud Fagnan. loc. supr. citat.) 

Six mois sont accordés pour la provision des paroisses qui 
sont de collation de l’ordinaire. Les six mois datent, non du mo- 
ment de la vacance, mais du moment où l'on acquiert la. con- 
naisance de cette vacance (argum. cap. Quia diversitatem de con- 
cess. preebend. cap. Licet. de supplenda negligentia prelatorum) 
C'est donc pendant le laps de cinq mois et vingt jours que les 
lettres de convocation peuvent ètre publiées. Toutefois, il est rare 
qu'on attende le dernier moment, puisqu'l pourrait arriver 
qu'aucun candidat ne se présentàt à l'inscription ou à l'examen; 
ou bien qu'aucun des candidats inscrits et examinés ne fùt ap- 
prouvé. 

Les lettres de convocation marquent le jour précis de la pro- 
position de l’édit, et le temps accordé aux candidats pour se faire 
inscrire; sinon, le concours est entàché de nullité. 

Edit du concours. Inscription des candidats. Enrègle ordinaire, 
l'édit est exposé pendant dix jours (Decret. Trid). Les candidats 
ont tout ce temps pour se faire inscrire, et l'examen n'a pas lieu 
avant l’expiration de ce terme. Le concours n'est pourtant pas 
annullé, si , l'examen ayant été fait avant les dix jours, personne 
ne se présente ensuite pour se plaindre de l'anticipation (S. C. 
2 august. 1607). 


L'édit du concours est quelquefois prorogé au-dela du terme 
ordinaire de dix jours (Decret. Trid.) mais en tout il ne dure 
pas plus de vingt jours (Constitut. In conferendis). La proroga- 
tion est publiée, sous peine de nullité du concours (S. C. 6 
jul. 1606) 

Il arrive quelquefois qu'aucun candidat ne se présente ; alors 
l'évèque assigne un autre temps ou édit; et si personne ne com- 
paraît cette seconde fois, la paroisse est conférée sans concours 
(S. C. apud Barbosa et Garcias). 

Sil n°y a qu'un seul candidat qui soit inscrit ou se présente 
à l'inseription, on passe outre, sans recourir à une prorogation 
ou à un nouvel édit, qui ne sont requis que dans le cas où le 
candidat, étant examiné, est reconnu n'ètre pas apte a régir la 
paroisse vacante (S. C. did.) Le méme fait se reproduisant 
après le second édit, la paroisse se confère sans concours. 

Sont admis à l’inscription, non seulement les ecclésiastiques 
diocésains, mais aussi les ecclésiastiques d’un autre diocèse, con- 
formément à l’opinion commune des docteurs. Toutefois, ceteris 
paribus, un diocésain est préféré à un étranger: Similiter cete- 
ris paribus oriundus non oriundo, diecesanus non diecesano pre- 
feratur ex cap. nullus dist. 64. cap. Hortamur dist. 74 cap. bone 
memorie de postulatione prelatorum (Reg. 17 cancell.) Toute- 
fois, des statuts particuliers réservent les bénéfices aux  diocé- 
sains. 

L'exclusion d'un candidat rend-elle le concours nul ? C'est là 
une question très controversée. Elle se trouve traitée dans une 
cause que nous publions aujourd'hui. Le décret du Concile laisse 
la chose dans son intégrité. 

Comme l'examen a pour objet non seulement la science des 
candidats, mais surtout leur aptitude, leur age, Jeur prudence, 
leurs mérites et les autres qualilés requises. pour la bonne ad- 
ministration de la paroisse qu'il s'agit de conférer, les candidats 
inscrits sont tenus de déposer entre les mains du chancelier de 
l’évèché les preuves tant judiciaires qu'extrajudiciaires des ser- 
vices qu'ils ont prétés à l'église, et autres documents aptes à 
faire connaître leur aptitude et leurs qualités (Const. Cum :/lud). 
Le prélat assigne un terme pour la présentation de ces docu- 
mens; ils ne sont plus admis, lorsque le terme de rigueur. s'est; 
écoulé. 

Après l'expiration du temps fixé par l’édit du concours. et 
après la cloture de l’inscription des candidats, quiconqne ne sait 
pas présenté dans le temps requis n'est plus admis à l’inscription 
et n’a pas le droit de se plaindre de son rejet (S. C. 7 julii 
1625). 

L'inscription étant fermée, on n'est pas nécessairement obligé 
de procéder aussitòt à l'examen des candidats inscrits. Cet exa- 
men peut ètre différé ; seulement, lorsque le jour n'en a pas 
été fixé par les lettres de convocation du concours, il est noti- 
fié aux candidats inscrits, non par un nouvel édit, mais par ‘une 
citation personnelle. Ì 

Admission des candidats à l'eramen. Le temps fixé étant écou- 
lé, tous les candidats inscrits sont examinés: Omnes qui: des- 
cripti fuerint, examinentur (Decret. Trid.) Lorsqu'il n'y a qu'un 
des candidats inscrits qui se présente, on ne procède pas moins 
à l'examen, attendu que si le Concile de Trente veut que tous 
ceux qui ont été inscrits soient examinés, cela ne peut s'entendre 
que des candidats qui viennent se présenter à l'examen. S'il en 
était autrement, il dépendrait de la négligence d'un seul candi- 
dat, de mettre obstacle à la tenue de l’examen (S. C. apud Gar- 
cias part. 9. cap. 2. Barbos. ad conc. Trid. num. 75). 

Le concours est nul, si un candidat admis à l’inscription n'est 
pas admis à l'examen (S. C. 7 august. 1841 $ Quoad.) 

Les examinateurs. Ils sont proposés, chaque année, dans Je 
synode par l'évèque ou par le vicaire général (Decret. Trid). Ils 
sont désignés nommément par leur nom et prénom, et non pas 
seulement par la dignité qu'ils occupent, ou par l'office quils 
exercent. Dans l'hypothèse contraire, il n'y a que ceux qui sont 
constitués, lors de la tenue du synode, dans ces dignités ou ces 
offices, qui soient députés comme examinateurs synodaux. Leur 
successeurs ne sont pas censés l'ètre. 

Ils sont proposés au nombre de six, pour le moins.. On peut 
néanmoins en désigner un plus grand nombre, lequel peut s'éle-. 
ver jusqu'à vingt, si l’on ajoute foi à quelques auteurs. i 

Ils sont maîtres, docteurs ou licenciés en théologie ou en droit 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


n 


LTT Te ee mem 


‘canonique; on nomme aussi des ecelésiastiques séculiers ou des 
| religieux qu'on croit aptes à remplir fidèlement cet office. 
Ils sont approuvés par le synode (Decret. Trid.) Cette appro- 
‘bation a lieu à la majorité des voix. Le vote est public ou se- 
cret, au. gré de l'évèque (S. C. ad Patriarch. Venet. 11 julil 
1592). 4 salta 
Ils prétent serment de remplir leurs fonctions avec fidélité 

(Deeret. Trid.) Ce serment est une chose essentielle à la validité 

des examens ultérieurs; si les examinateurs élus assistent au 

synode, ils font leur serment dans le synode mème ; sinon ils 
le prétent en présence de leur évéque ou bien dans celle du 
vicaire général. Le serment se préte sur les SS. Evangiles ou 

sur les reliques des Saints. i 

Les fonctions des examinateurs sont entièrement gratuites. 

Il ne serait pas libre à l'évéque, au synode, de leur attribuer le 

traitement le plus modique, l'indemnité la plus légère à raison 

de leurs fonctions. On a vu la S. C. réprouver «es statuts syno- 

daux qui ont attribué aux examinateurs une indemnité, prise 

sur les revenus de la paroisse vacante. S'il arrivait qu'un exa- 
 Mminateur acceptàt un présent, méme le plus léger, de la part 
d'un candidat, il commettrait le vice de simonie; il ne pourrait 
en étre absous qu'en se démettant de toutes les charges qu'il oc- 
(cupait précédemment; il serait perpétuellement inbabile à pos- 
éder à l'avenir d'autres charges ecclésiastiques (Decret. Trid.) 
Les examinateurs doivent compte de leur conduite, non seule- 
ment à Dieu, mais aussi au concile provincial, s'il est nécessaire 
bid.) 

Lorsque quelques-uns des examinateurs synodaux viennent à 
décéder dans le cours de l'année, les autres continuent dans leur 
charge, pourvu qu'ils soient encore six ; sinon, l'évéque peut, 
en vertu du décret de Clément VIII, nommer d’autres examina- 
leurs, pourvu qu'il présentent les qualités requises par le Con- 
cile et quiils soient approuvés par le chapitre (Fagnan in cap. 
Cum sit ars de cetate et qualit. num 54). 
|. Mais tout cela n’a lieu que dans le cours de l’année qui suit la 
tenue du synode. A la fin de l'année, les examinateurs subrogés 
cessent leurs fonctions, ainsi que les examinateurs synodaux, 
s'ils sont moins de six: On a alors deux moyens è prendre : ou 
bien convoquer un nouveau synode, ou bien s'adresser à la S. 
C. du Concile pour demander des examinateurs pro-synodaux ; 
l'indult se concède assez facilement, convaincu comme on est, 
uil est assez difficile de réunir tous les ans le synode. 

L'Examen. Lorsque le jour fixé pour l'’examen est arrivé, le 
chancelier de l'évèché rédige une note sommaire sur les mé- 
ites et les qualités respectifs des candidats inscrits. Cette note 
st rédigée d’après les attestations et les documens que les can- 
lidats ont exhibés à l'époque de leur inscription. Elle est pré- 
entée au prélat ou à son vicaire général, et è chacun des exa- 
inateurs qui prennent part au concours. Après le concours, 
on la rend au chancelier, qui la brùle, ou bien la conserve dans 
es archives et ne permet à personne d’en prendre connaissance 
sans une autorisation spéciale du prélat (Const. Cum è2lud). 

Le prélat assiste à l'examen. En cas d'empèchement, il se fait 
emplacer par le vicaire général (Decret. Trid.) L'assistance 
u prélat ou du vicaire général est de rigueur; et le concours 
st nul; s'il n'est tenu que devant les examinateurs (S. C. apud 
agnan. loc. cit.) 

Les examinateurs synodaux assistent au concours. Ils doivent 
tre trois au moins (Decret. Trid.) La présence de trois exami- 
Mateurs synodaux est requise pour la validité du concours. Des 
examinateurs non synodaux ne s'adjoignent pas aux autres pour 
délibérer avec eux sur les mérites des candidats. Fagnan: rap- 
orte quon demanda è la S. C. si l'examen fait par trois ou 
uatre examinateurs synodaux de concert avec trois autres 
xaminateurs députés par l’ordinaire, était valide? La S. C. 
écida que dans ce cas le concours était nul. Il n'est pourtant 
as probibé que des personnes autres que l’ordinaire et les exa- 
inateurs assistent au concours d'une manière tout à fait ma- 
érielle. On leur permet mème d’adresser des questions aux can- 
idats, surtout lorsqu'il s'agit de personnages distingués qui ont 
Uroit à une déférence de cette nature, mais on ne les àutorise 
amais à fournir leur vote, de concert avee les examinateurs 


l'aneggoo- quand il sagit de l’approbation canonique des candi- 
ats. 
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Les candidats inscrits entrent au conclave, et ils ne peuvent 
en sortir qu'à la fin de l'examen. C'est au prélat quil appartient 
de fixer prudemment la durée du conclave (S. C. 22. juin 1833.) 
Il suffit qu'il ne soit pas interrompu, et qu'aucune personne 
étrangère n'y soit admise. 

Voici quelles sont les règles observées, conformément aux 
prescriptions de l’encyclique Quo parochiales da 10 janvier 
1721. L'expérience prouva qu'il était nécessaire de prendre ces 
précautions pour obvier à certains inconvénients qui sont expo- 
sés dans la méme encyclique. 1° On donne à tous les candidats 
les mémes questions à traiter, les mémes cas à résoudre, le 
mème passage de l’évangile pour servir de texte à un sermon 
fait en langue ordinaire. On n’exige pourtant pas que les candi- 
dats traitent le mème sujet ; on leur laisse la liberté de traiter 
toute matière ayant quelque relation avec le texte désigné ; 
cette liberté qu'on leur laisse peut quelquefois avoir pour résul- 
tat de donner à connaître l'aptitude des candidats (S. C. 22 juin 
1833). 2° Les cas à décider, les questions à résoudre, le texte 
évangélique à commenter sont proposés en méme temps à tous 
les candidats. Il n'y a pas d’uniformité dans le nombre des 
cas et des questions; il serait è souhaiter que l'uniformité 
existàt. 3° Un laps de temps est fixé pour la décision des ques- 
tions proposées, pour la solution des cas de conscience, et 
pour la composition du sermon. Ce temps est le méme pour 
tous les candidats. 4° Les réponses aux questions proposées, le 
sermon composé sur le texte de l’évangile, sont éerits de la pro- 
pre main de chacun des candidats et sont signés par: lui. 5° Les 
réponses aux questions se font en latin; le sermon est com- 
posé dans la langue qu'on emploie ordinairement pour la prédi- 
cation. 6° Les réponses et le sermon de chaque candidat sont si- 
gnés par lui; ils le sont aussi par le chancelier du concours, par 
les examinateurs, par le prélat ou bien, le cas échéant, par le 
vicaire général. Telles sont les principales dispositions de l'en- 
cyclique de Clément XI. Il en est quelques autres que nous 
mentionnerons plus loin. 

Délibération et serutin des eraminateurs. Rien n'empèche les 
examinateurs de voter au scrutin secret. Le décret du Concile de 
Trente leur laisse toute liberté à cet égard (S. C. 22 juin 1833). 
Néanmoins, il est plus expédient et plus ordinaire qu'ils délibè- 
rent ensemble avant de voter ; le jugement acquiert par là une 
plus haute garantie de maturité et d'équité. C'est en présence 
du prélat ou du vicaire général que les examinateurs votent. Ils 
ne pourraient pas le faire lorsqu'ils ne sont pas réunis dans une 
délibération commune. Le résultat de leur vote est'inserit dans 
les actes du concours pour ce qui concerne chaque. candidat 
examiné, qui est ou approuvé ou rejeté. Nous devons répéter 
ici ce que nous avons dit plus haut touchant le nombre des 
questions : on éviterait des. difficultés, si l’uniformité existait 
dans la manière de voter. 

Le prélat n'a pas vote décisif dans le concours; mais il y a 
lieu à son accession, si les suffrages des examinateurs sont éga- 
lement partagés touchant l'approbation ou le rejet d'un ou de 
plusieurs candidats. Dans ce cas, l’accession du prélat, ou de 
son vicaire général, fait pencher la balance soit pour l'approba- 
tion canonique du sujet, soit pour sa réprobation (Decret. Tri- 
dent.) 

Sont censés approuvés et aptes à ètre nommés recteurs de la 
paroisse vacante les candidats qui obtiennent la majorité des 
suffrages, quoique la minorité les réprouve, de mème que dans 
les actes capitulaires, ou remplis par mode de délibération, la 
majorité entraîne la minorité et la suffoque, et l’acte est tehu 
comme étant fait par tous. Un candidat est approuvé, s'il obtient 
plus de la moitié des suffrages exprimés, et si les suffrages sont 
partagés d'une manière égale, l’accession de l’ordinaire , si elle 
lui est favorable, détermine son approbation, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. 

Les examinateurs ne sont pas juges seulement de la capacité 
et des connaissances des candidats; ils le sont surtout de leurs 
qualités morales, de leur prudence, de leurs mérites selon les 
services qu'ils ont rendu précédemment à l’église, en un mot, 
de toutes les qualités requises pour régir d'une manière utile au 
salut des àmes la paroisse qu'il s'agit de conférer (Const. Cum 
ilud. Decret. Trident.) Les examinateurs manquent à leur de- 
voir, s'ils ne se prononcent que sur la capacité des candidats ; 
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le concours est vicié, et la collation de la paroisse, faite par 
suite du concours, est nulle et de nul effet; item, si les exami- 
nateurs, ne votant que sur la capacité scientifique des cancidats, 
s'en remettent aux informations de la cour, à la connaissance 
et à la prudence de l'ordinaire, pour ce qui concerne les qua- 
lités morales des candidats (S. GC. 22 juin 1833). 

‘ Le vote a lieu sur les qualités en général; quelquefois, il con- 
cerne les qualités particulières, l’intégrité, la prudence, le zèle, 
le désintéressement. L’'un et l’autre pratique sont également li- 
cites (S. C. 22 juin 1833). 

Choix d'un sujet parmi les candidats approuvés. Ce choix n'est 
pas du ressort des examinateurs; il appartient exclusivement au 
prélat qui est tenu de faire tomber son option sur le sujet qu'il 
juge étre le plus apte et le plus digne (Decret. Trid. S. C. 21 
novembre 1829). Le prélat est libre de préférer le candidat qui 
a obtenu moins de suffrages que son compétiteur, pourvu qu'il 
le juge, en conscience, plus apte à régir la paroisse vacante. ll 
peut mème préférer le candidat qui n'a été approuvé qu'à une 
très faible majorité, à celui qui a réuni tous les suffrages tant 
sous le rapport de la science que seus le rapport des qualités 
morales et des mérites. Il suffit que le sujet élu au bénéfice  pa- 
roissial ait été approuvé canoniquement dans le concours. 

Tontefois, il importe tellement de voir conférer le bénéfice 
paroissial au sujet qui est le plus capable de l'occuper utilement 
pour le saint ministère et le salut des dames, que le remède de 
l'appel a été introduit par la constitution de Saint Pie V contre 
la nomination d’un candidat qui'serait. notoirement inférieur à 
ses compétiteurs. Hàtons-nous d'ajouter qu'il est très rare que 
l’appel produise quelque résultat. On exige qu'il soit interposé 
dans les dix jours après la collation de la paroisse; une copie 
authentique des actes du concours est transmise au juge de l'ap- 
pel, et c'est d'après les actes mémes et non autrement, qu'on 
décide la cause dans le degré de l'appel. Si l'on a suivi les règles 
ordinaires touchant l'édit du concours, les qualités des examina- 
teurs, la forme de l’'examen, l'approbation des candidats, et si 
le prélat n'a fait quuser de son droit en choisissant, parmi les 
candidats approuvés canoniquement, un sujet qu'il a cru le plus 
digne, de préférence à d'autres compétiteurs qui ont obtenu 
un plus grand nombre de suffrages dans l'examen, l’appel est 
rejeté sans difficulté, et le choix du prélat est maintenu dans 
toute sa force. Il serait assez difficile de trouver des cas où la 


S. C. du Concile a décidé autrement à raison de circonstances ‘ 


spéciales; nous devons mèéme dire que les causes touchant les 
concours sont assez rares dansla collection de ses résolutions, et 
si la séance du 22 juin 1850 a eu quatre affaires de cette na- 
ture, c'est ld une coincidence entièrement fortuite , qui , sans 
doute, ne se reproduit pas souvent. 


S. C. DU CONCILE. 


22 juin 4850. 
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IRREGULARITE POUR CAUSE D'HOMICIDE. 

Francois X (diocèse de N.) se mit en embuscade, il y a ‘envi- 
ron six ans, en compagnie de quelques soldats contre un sicaire 
qui avait fait des menaces de mort à lui et aux siens. Ils. dé- 
chargèrent tous ensemble leurs fusils sur le sicaire, qui fut tué 
sans qu'on sache quel est celui d'entr'eux qui lui donna le coup 
mortel. Aujourd'hui, ce mème Frangois X a présenté une sup- 
plique pour demander la dispense de l'irrégularité qu'il a con- 
tractée, afin de pouvoir ètre promu au sacerdoce. 

Voici ce que répond l'évéque aux demandes diverses qu'on 
lui a faites en lui transmettant, selon l'usage, la supplique en 
question : « Francois X. a atteint la 33° année de son àge. Il y 
a environ six ans qu'il sévit contre un sicaire, comme le porte 
la supplique. Il n'a jamais été inquiété par les tribunaux à cause 
de cela, bien qu'il ait été condamné une fois à six jours de pri- 
son, pour avoir porté des armes prohibées. Il n'est redeva- 
ble de rien envers le fisc et envers la partie lésée. Sauf le fait 
ci-dessus, dont il montre le regretle plus vif, il a toujours tenu 
une conduite très réglée. Il est au grand séminaire depuis trois 
ans, et il s'y est distingué par sa science et par sa piété. Le voeu 
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commun des habitants de son pays l'appelle aux SS. Ordres; sa 
promotion, loin d'èétre un objet de scandale ou d'étonnement, 
serait un sujet d'édification pour tout le monde; elle serait done 
utile à l'Eglise. Tout considéré, et de l'avis du recteur de notre 
séminaire, nous prions la S. C. du Concile d’'accorder la dis- 
pense de l’irrégularité qu'il a pu encourir. » 

Le Concile de Trente (cap. 7. sess. 14) statue qu'on traite 
d'une facon toute différente l'homicide prémédité et l'homicide 
casuel, ou accompli pour la défense de la propre vie. Dans ce 
dernier cas, la dispense n'est pas refusée ; mais lorsqu’il s’agit 
d'un homicide commis avec préméditation et par embiiches, toute 
porte est perpétuellement fermée à tout ordre, à tout office, à tout 
bénéfice ecclésiastique. Toutefois, dans la suite du temps, ona 
traité avec moins de rigueur ces homicides prémédités, et nous 
voyons que la S. C. a quelquefois dispensé de l'irrégularité, 
pourvu qu'il constàt de la bonne conduite du sujet avant la per- 
pétration du crime et de son sincère repentir, que l'utilité de 
l'église se trouvàt dans sa promotion aux ordres, pourvu encore 
qu'il n'y eùt pas à craindre le scandale ou l'étonnement, ou bien 
qu'il ne restàt pas de souvenir du crime. Les exemples de ces 
sortes de dispenses se trouvent dans les causes Mantuana, du 
11 mai 1709, Ipren du 13 janvier 1783, Lemovicen du 8 aoùt 
1789, et dans la cause Apuana, qui se trouve dans le recueil de 
Gamberini, numéros 8 et 9. 64 

Toutes ces conditions paraissent se rencontrer dans le cas ac- 
tuel. Il faut remarquer que, quoique Francois X. ait  outre- 
passé le droit de la propre défense, pourtant on peut dire en 
quelque manière qu'il a commis cet homicide pour sauver. sa 
vie, qui était menacée par le bandit; ce qui atténue la gravité 
du crime. Ajoutez que les tribunaux n'ont pas fait de recher- 
ches à cet égard, la paix est faite avec la partie lésée, l’amitié 
est rétablie. Il s'agit d'un pays qui souffre de l’insuffisance des 
prétres; le vaeeu commun des habitants est que le sujet en ques- 
tion recoive les ordres. La supplique est appuyée par le désir 
formel de l'évéque, et: dans des questions de ce genre, on tient 
un grand compte du veeu du prélat. 

Décision: pro nunc non expedire. 


eg 


DEUX RECTEURS DANS LA MEME EGLISE PAROISSIALE. 


La ville de S. en France possède deux curés qui avaient, 
tant l'un que l'autre, leur église où ils exergaient la cure des 
àmes. L'une de ces églises menagant ruine, il y a environ neuf 
ans, son recteur a été transféré dans celle de Saint-Charles, où 
il remplit son office et administre les sacrements. Les prédi- 


| cations sont communes aux fidèles des deux paroisses, et les 


deux recteurs exercent alternativement les fonctions paroissia- 
les dans cette église. Un décret de l’archevéque l’a ainsi réglé. 
Le curé de Saint-Charles se plaint de plusieurs inconvénients 
et abus quiil dit en étre résultés; que les brebis ne connaissent 
plus leur propre pasteur; que le curé transféré n'a pas assez 
d'égard à l'àge avancé du curé titulaire, lequel est de 84 ans ; 
au milieu de cette confusion, les jeunes vicaires ne se main- 
tiennent pas dans la dépendance et la soumission voulues. 

Voulant couper les germes de ces inconvénients, le curé de 
Saint-Charles a demandé plusieurs fois à l'archevéque ou bien 
que l’autre curé fùt transféré dans une église rurale, qui n'est 
pas très éloignée de la ville (Le gouvernement l’a offerte à cet ef- 
fet) jusqu'à ce que l'ancienne église paroissiale fit reconstruite; 
ou qu'au moins on désignàt à chaque curé des heures diverses 
pour remplir les fonctions pastorales dans la mème église de 
Saint-Charles, et que de cette manière, le troupeau connùt son 
propre pasteur, et le pasteur connùt son troupeau. Voyant 
qu'on ne s'empressait pas de faire droit à ses propositions, il 
s'est adressé à Rome. Il a demandé, ou bien qu'on supprimàt 
l'autre paroisse pour l'unir à la sienne, ou bien qu'on lui laissàt 
l'usage pacifique et exclusif de sa propre église en transférant 
son confrère à un autre lieu et en faisant une nouvelle circons- 
cription. 

Il faut savoir que le curé de Saint-Charles est un des plus 
respectables ecclésiastiques de France. Il a 84 ans; il a été pros- 
crit, exilé et poursuivi pendant la révolution ; ses vertus et ses 
connaissances le font aimer et respecter dans sa paroisse; on 
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li a, sous les gouvernements passés, offert plusieurs fois des 
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siéges épiscopaux qu'il a refusés constamment. Les plaintes quil 
fait entendre aujourd'hui sont assez fondées. Les inconvénients 
qu'il signale sont réels. D'autres les volent comme lui, et vou- 
draient trouver un remède; il n'y en aura:t pas d'autre que celui 
de transférer la seconde paroisse à une église rurale qui est à 
certaine distance de la ville; ce qui la réduirait à une seule pa- 
roisse, ct ne pourrait qu'ètre funeste au bien spirituel des ha- 
bitants. Il semble done qu'il est plus expédient de supporter 
pendant quelque temps les inconvénients actuels, jusqu'à ce que 
la seconde église paroissiale soit restaurée ou réédifiée. 

Enrègle ordinaire, toute église paroissiale doit avoir son rec- 
teur spécial et distinct, conformément è la discipline du Concile 
de Trente: distineto populo in certas. propriasque parochias, 
UNICUMQUE SUUM......> parochum assignet, qui eas cognoscere 
valeat, et a quo solo licite sacramenta suscipiant \sess. 24. cap. 
13). Un corps ne peut pas avoir deux tètes ; une église ne peut 
pas avoir deux recteurs (cap. 15. de preebend.) Les SS. canons 
ne probibent pourtant pas de placer deux recteurs des àmes dans 
une méme église matérielle ; ce qui est réprouvé, c'est que 
deux curés exercent l'autorité sur un troupeau indivis, sur une 
église mystique, avec une juridiction également principale. 
Plurimum enim concursus, dit le cardinal de Luca, ad idem do- 
minium vel jus seu eamdem possessionem in jure prohibitus est, 
quando ab utroque pratenderetur in solidum, quo casu dicitur 
adesse incompatibitas (de Benefic. disc. 49 num. 11). 

La S: C. a permis quelquefois que deux curés residassent 
dans la mème église, en exercant la cure è l'égard d'un trou- 
peau distinet et séparé. On en voit un exemple dans la Su- 
trina du 3 février 1787. Or, le troupeau est censé distinet, la 
paroisse est censée séparée, lorsque l'un et l'autre  curé ont 
leurs fonts baptismaux, leurs saintes huiles, leurs livres parois- 
siaux; lorsque l’un et l’autre célèbrent la messe pour le peuple, 
font leurs instructions, enseignent le catéchisme et adminis- 
trent les sacrements leurs propres paroissiens. Tout cela est 
indiqué assez clairement dans une autre cause Sutrina du 16 
juillet 1791. 

On voit qu'il n'y a eu rien d'irrégulier è placer deux curés 
dans la mème église. La demande du curé de Saint-Charles n'est 
donc pas admissible. La suppression d'une paroisse est toujours 
et partout tenue pour chose très odieuse, puisqu'elle tourne au 
détriment des ames. Eile le serait encore plus pour la France, 
où les églises paroissiales sont clair-semées. Les SS. canons 
s'opposeraient moins fortement à la translation de la  paroisse 
dans l'église rurale ; mais pourtant, dans ce cas particulier, elle 
serait préjudiciable au bien des àmes, et l'on n'aurait plus à es- 
pérer la restauration ou la reconstruction de l'église qui va en 
ruines. Il semble qu'il serait expédient qu'on assignàt, è l'un et 
à l'autre curé, des heures distinctes pour la célébration de la 
messe paroissiale dans les jours de féte, pour les instructions, 
ainsi que pour les autres fonctions paroissiales qui sont d'usage; 
et qu'on prît d'autres mesures du méme genre, dans le but d'é- 
viter la confusion des sujets, et de procurer que le pasteur con- 
naisse son propre troupeau, et que le troupeau connaisse son 
pasteur. 


CONCOURS. 


—_ 


(Sess. 24. chap. 18 de Reform.) 


La paroisse de Sainte-Marie étant vacante par le décès du 
titulaire, le concours fut publié, selon l'usage. Personne ne se 
présenta. Il en fut de mème la seconde fois. Enfin, la troisième 
fois, deux sujets se présentèrent, l'un Frédéric L. prétre d'un 
diocése étranger, l'autre Louis A. prétre du diocèse méme. 
Après la résolution des cas de conscience et l'explication de l'é- 
vangile dans un sermon écrit, les examinateurs pro-synodaux 
allèrent auscrutin, et les deux candidats furent approuvés. Tou- 
tefois, les examinateurs, après conférence, donnèrent la pré- 
férence a Fréderic L. ob ejus scientiam, aptitudinem ac mo- 
rum probitatem. Le prélat ratifia leur sentence, et procéda à 
l'institution de l'élu. Louis A. contrarié par son exclusion, a ‘in- 
terposé appel dans le terme requis ; il a demandé à la S. G. de 
révoquer la décision du prélat « attendu que Frédéric L. n'a 


‘pas des qualités préférables aux siennes, qu'il n'est pas du dio- 
cèse, qu'il n'y a méme pas son domicile légal. » On a prié le 
prélat de donner son avis sur la demande ; la question qu'il 
faut résoudre aujourd'hui est celle-ci : An constet de irrationabili 
judicio episcopi, ita ut parochia sit adjudicunda favore Aloysii 
A. in casu etc. 

Voyons ce que peuvent ètre les raisons de l'appelant. Le dé- 
cret du Concile de Trente, les constitutions apostoliques réser- 
vent au prélat, il est vrai, de choisir parmi les candidats approu- 
vés, celui quil juge plus digne à cause de son àge, de ses con- 
naissances, de ses qualités morales; mais ce choix ne doit pas 
ètre arbitraire ; une certaine forme de jugement doit s'observer 
en cela, comme l’enseigne Piton disceptat. eccles. 105, num. 1. 
Si le jugement est rendu contrairement aux statuts canoniques, 
chacun peut en appeler (S. Pie V constit. In conferendis $ 7 
Piton. loc. cit. num. 2). La liberté du choix n'est pas. absolue, 
sed potius, dit le cardinal de Luca, tanquam boni viri regulan- 
dum esse, preligendo illum qui omnibus qualitatibus ac circums- 
tantiis simul reputatis, ponderatur dignior. 

Ces règles ont été méconnues dans le cas actuel. Les exami- 
nateurs pro-synodaux ont, il est, vrai, donné la préférence à 
Frédéric L. sur Louis A.; mais laissons cela de còté; car le 
contraire conste de plusieurs preuves incontestables : 1° Fré- 
déric L. manque d'expérience ; il n'a jamais exercé le ministère 
des paroisses; il ne possède que quelques misérables connais- 
sances théoriques très bornées qu'il a exhibées dans l’examen, 


la pratique est infiniment préférable et plus stre. 2° Louis A. 


a servi gratuitement, pendant sept ans, la paroisse en question. 
Le droit et l'équité exigent que la préférence soit donnée à un 
sujet qui a consumé ses labeurs et ses fatigues au service gratuit de 
l'église, selon la disposition du canon nullus distinet. 61: Ha- 
beat unusquisque fructum suae militiae in ecclesia in qua suam 
per omnia officia transegit atatem. In aliena stipendia minime 
alter obrepat, nec aliv debitam sibi vindicare uudeat mercedem. 
3° Une autre raison est celle de l'origine. Il est incontestable 
que dans les charges ecclésiastiques, l’indigène est préférable à 
l'étranger (can. Obitum. et can. Nullus déjà cité). Cette disposi- 
tion générale. s'applique 4 fortiori aux paroisses; la raison 
méme dit que l'indigène a plus d'amour pour l’église, qu'il ré- 
side plus facilement, qu'il est en position de subvenir à ses in- 
digences d'une manière plus prompte et plus efficace (Passerin. 
de elect. cap. 30. num. 26). Enfin, le jugement des examinateurs 
et du prélat quant aux qualités morales, la prudence, la piété 
et le reste, est également insoutenable. Une preuve surabondante 
se trouve dans le choix que le prélat lui-méme a fait de Louis 
A. pour administrer la paroisse durant sa vacance. Ce choix est 
une présomption incontestable en faveur des qualités morales 
du sujet. 

Renversons l'échafaudage que l'appelant vient d'élever avec 
tant de peine. Les actes du concours prouvent manifestement 
qu'aucune irrégularité n'y a été commise; tant les examinateurs 
que le prélat ontrempli leurs fonctions en esprit de justice. Fré- 
déric L. a eu, dans l'examen, 8 votes 172 quant à la science ; il 
a réuni tous les suffrages pour ce qui concerne les qualités mo- 
rales et l'aptitude. Son compétiteur n'a eu que sept votes pour 
la science; quant è l'aptitude, il a eu neuf votes favorables et 
trois défavorahles. D'ailleurs, c'est exclusivement au prélat que 
le concile réserve le choix du sujet qu'il juge ètre le plus digne 
parmi les candidats approuvés. On lit dans la cause  Melevitana 
du 14 avril 1764 : Certissimum est autem liberum esse episcopo, 
eum qui minora suffragia habuerit, preferre; si aliter constitue- 
retur, mon episcopus, sed examainatores eligerent, quod esset 
contra unwerse Ecclesiae receptam doctrinam, que Episcopo- 
rum de hoc judicio et de hac electione conscientiam ac religionem 
reposcit, quibus animarum cura mandata est, et e quorum mani- 
bus sanguis ovium deperditarum a principe animarum pastore et 
Redemptore Christo eaquiretur. Benoît XIV fait voir la sagesse 
de cette discipline : cum enim episcopis tanquam in specula con- 
stitutis pateant subditorum excessus, contigere solet, ut in concur- 
su inspectis tam screntia quam moribus, ille idoneus ab examina- 
toribus renuncietur, cui feeda aliqua vitii labes ac eriminis macula 
inustus sit, omnibus preterquam ; episcopo occulta. (Const. Cum 
illud $ 14). C'est pourquoi le prélat ne commet aucune injustice 


en choisissant, parmi les candidats approuvés, celui ‘ qu'il juge 
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tre le plus digné. La. pratique de la :S. U. est:de ne pas hésiter, 
àirejeter les. plaintes qui s'élèvent contre le jugement de l'évè- 
qiie. Dans la Nucerina, du 2 oetobre 1721, on la voit ratifier 
le jugement de l'évéque qui préfère un candidat avec trois suf- 
frages à celui qui est approuvé par cinq examinateurs. Il peut 
méme préférer le candidat qui a eu plus de la moitié des suffra- 
ges à un autre qui les a réunis dans leur totalité. Pour agir au- 
trement, il faudrait que l'inégalité de mérites entre les candidats 
fut telle, que l'excès fut manifeste , inexcusable; il faudrait que 
l’erreur fit manifeste, que l'injustice. fùt patente, et que .les 
preuves en fussent très certaines; dans l’hypothèse contraire, 
la présomption est pour la rectitude du jugement renda. La S. 
C. fait profession d'une telle déférence pour le jugement des 
évèques en celte matière, qu'il lui est assez ordinaire de mettre 
fin aux recours et aux plaintes par une seule résolution, à l’aide 
de la clause amplivs. On en pourrait en citer une foule 
d'exemples. 

Au reste, il parait qu'on n'a pas été envers Louis A. aussi 
injuste qu'il le prétend. Il conste de la relation du prélat que 
ce n'est pas tout à fait gratuitement quil a servi la paroisse. 
Dans les deux dernières années, il a eu la table; dans les années 
précédentes, il eut la somme de 90 écus, outre les émoluments 
incertains. Si le prélat le nomma économe de la paroisse va- 
cante, ce n'est pas précisément en vue de ses mérites, mais plu- 
tòt pour se conformer au statut diocésain qui place l'économat 
dans le chapelain, lorsqu'il y en a un. Le prélat lui conseilla en 

‘méme temps de se faire aider par D. Frédéric L. Il n'a pas 
suivi ce conseil, et il n'a pas voulu, il n'a pas su remplir le pre- 
mier des devoirs paroissiaux, l'instruction populaire qu'on nom- 
me vulgairement Explication de l'Evanqule... 

La prérogative de l’indigénat se prend en considération, lors- 
que, ceteris paribus, on reconnaît que réellement l'indigène a 


lus d'amour pour l’église que son compétiteur, qu'il est en me- 
P Ro q 


sure de mieux subyenir aux indigences de la paroisse, qu'il pos- 
sède plus parfaitement la confiance de ses concitoyens. On ne 
pourrait pas l'espérer du sujet en question. Les paroissiens de 
toutes les conditions sont pleinement satisfaits de leur nouveau 
curé Frédéric L. Lors de sa prise de possession, ils ont assisté 
en foule extraordinaire à son premier sermon. Il sont con- 
vaincus que l’appel de Louis A. n'aura aucun effet. Or, dans le 
gouvernement des àmes, la bienveillance des paroissiens est 
chose prépondérante; elle rend le ministère heureux et fécond; 
l'affection du troupeau mérite d'étre prise en sérieuse considé- 
ration, ad hoc ut magis gratus populo, melius preesse valeat, ac 
prodesse. 

Décision. An constet de irrationabili judicio episcopi, ita ut 
parecia sit adjudicanda favore Aloysii A. in casu. Respond: ne- 
gative in omnibus et amplius. 


CONCOURS. 


La paroisse de S. Benoît ayant vaqué le 30 juillet par le décès 
de son recteur; leconcours fut publié le 24 septembre de l'année 
suivante, et l'examen fut fixé au 8 octobre. Cinq candidats se 
présentèrent: trois furent inscrits, avec la condition qu'ils ne se- 
raient examinés que pour réquisition. Le chancelier recut l’ordre 
de n’admettre àè aucun prix le nom du quatrième, Louis M.; il 
ne resta donc qu'un seul candidat qui pùt recevoir la paroisse 
Joseph L. chargé de l'administrer durant la vacance. 


Le 7 octobre, veille de l'examen, Louis M. protesta contre. 


son exclusion et. fit signifier sa protestation au chancelier. Ce 
nonobstant, l'examen eut lieu; Joseph L. fut approuvé par les 
examinateurs, et fut nommé par l'évéque, qui lui fit expédier, dès 
le lendemain, les lettres d'institution pour prendre possession 
de la paroisse. Lestrois premiers candidats gardèrent le silence; 
mais Louis M. appela en temps voulu à la S. C. et porta son 
appel à des personnes dignes de foi, le prélat ne voulant pas le 
recevoir ; il le signifia ensuite au nouveau curé, Joseph L. 


Dès que le secrétaire de la S. C. recut le recours, il fit gerire, 


selon l'usage, au vicaire capitulaire (l'évéque étant mort subi- 
tement le 15 octobre) le chargea de transmettre au plus tét 
l'avis par écrit du promoteur ‘fiscal, ainsi que les raisons de la 
partie intéressée, Joseph L. Le vicaire capitulaire ne se préta pas 


| volontiers à cela; néanmoins, encouragé par une seconde lettre;! 
| il a envoyé ce qu'on lui demandait, avec une copie des actes du: 


concours. Selon lui, le motif de l'exclusion de. Louis M; fut: 
qu'étant sans tache, comme il. conste du *registre de la ‘coury 


| étant plus apte et plus instruit que Joseph L., le prélat craignit: 
| que ce dernier ne succombàt à l'examen, ct ne. pùt pas ètre: 


promu à la paroisse. Le promoteur fiscal est aussi.très favorable» 
à Louis M.; après avoir donné son avis sur la forme de la sen= 
tence, il conclut ainsi : Nous Nicolas, chanoine trésorier, pro 
moteur fiscal de cette Rme cour de S., déclarons que, le con- 


| cours tenu irrégulièrement sans notre assistance. est. annulé,: 


nul, destitué de toute valeur à cause de l'intention manifestée 
par l'évéque antériearement au concours, et nous faisons ins- 
tance aux Emes Pères pour la convocation d'un nouveau: con- 
COUTS. » ss 

Voyous d’abord les raisons des parties. Joseph L. ditqu'il a été 
admis légitimement au nombre des candidats; il a. fait preuve 
d'aptitude dans un concours convoqué canoniquement; il a ob- 
tenu le suffrage des examinateurs ; il a eu la nomination du pré- 
lat; il a été mis ensuite en possession de la paroisse; il y réside: 
depuis lors, occupé uuiquement aux soins . du ministère; . c'est 
bien injustement qu'on vient le troubler. Les raisons contre la: 
validité du concours n’ont aucune valeur; et si les papiers de 
l'évéque défunt n’avaient été égarés, on y trouverait sans aucun: 
doute les motifs de sa conduite. La protestation faite avant l'exa- 
men n'a pas de sens, puisqu’on ne proteste pas contre l’examen 
à venir (constit. ad malitantis $ 4 et la S. C. in Oritana du. 7 
aoùt 1841 $ Nihil). L'acte d'appel fait après l'examen, n'a pas 
été signifié dans les dix jours accordés par la const. Cum «2lud; 
d'ailleurs, tout le monde sait que l’appel n'est que pour les :can-. 
didats lésés dans l'examen, et non pour les personnes qui n’ont 
pas été examinées. Au reste, on n'a fait aucun tort à Louis M. 
en le rejetant du concours. Il n'est pas croyable que le prélat 
ait agi sans motifs; rien ne prouve qu'il. n'a point procédé ex 
informata conscientia; dans cette hypothèse, tout est fini, puis- 
qu'on ignore ce qui reposait sur la conscience de l'évèque dé- 
funt. 

Au contraire, la demande de Louis M. est ;appuyée par un 
grand nombre de documents. On voit dans ces documents qu'il 
s'est présenté devant le chancelier dans le délai des dix jours 
pour se faire inserire. Ila été exclu sans raisons légitimes. Il se» 
plaint amèrement que le concours ait eu lieu en dépit de sa pro- 
testation, et il dit que ce n'est que par un jugement très inique 
que la paroisse a été adjugée à Joseph L. Pour prémunir ses 
droits contre cet acte, il a. interposé. son appel qu'il a dù con- 
fier d des personnes intègres. Le clergé de plusieurs villes où 
Louis M. a demeuré, rend témoignage de ses qualités, de son 
aptitude, de son intégrité, de son zèle. Vingt  municipaux n’ont 
pas craint de le demander pour leur curé dans une supplique 
adressée au prélat. Telles sont, en résumé, les raisons des par- 
ties. 

Quant è la question de droit, nous ferons deux remarques : 
l'une est que la paroisse a été vacante le 30 juillet, et que le 
concours n'a été convoqué que le 24 septembre de l'année 
suivante. Le fait conste des actes mèmes du concours. C'est 
donc un laps de 15 mois, et non plus de 6 mois ou de 4 mois. 
Toutefois, comme le concours se convoque, mème dans l'hypo- 
thèse de la dévyolution, le fait ne nous empèche pas de passer 
outre dans l’examen de la cause. Un candidat peut se trouver 
repoussé à trois époques : avant l'inscription, après l'inscription, 
mais avant l’examen; et enfin après l'examen. Dans le. dernier 
cas, les candidats lésés ont le remède de l’appel ou bien ab îrra- 
tionabili judicio episcopi ou bien:a mala relatione eraminatorum. 
La bulle In conferendis etla bulle Cum #lud ne laissent pas de 
doute à cet égard.. Dans le second cas,le concours est vicié pour 
mépris de la discipline du Concile de ‘rente ; c'est l’opinion 
constante de la S. C. confirmée par la résolution de la cause 
Oritana déjà citée. Mais une question difficile, c'est lorsqu'un: 
candidat n'est pas admis à se faire inserire. 

On peut en effet douter qu'il y ait là une contravention è la: 
discipline.du Concile. Le décret sur la manière des concours por- 
te ut omnes qui descripti sunt, esxaminentur. Ces mots suppo- 
sent l’inscription déjà faite, et laissent intact le. cas où un candi-: 
dat n'est pas inscrit.  D'ailleurs, le concile réserve très claire- 
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ment à l'évèque le soin de désigner des ecclésiastiques dignes 
et aptes è régir la paroisse, de prendre leurs noms afin que les 
examinateurs jugent ensuite de leurs mérites et de leur apti- 
tude. Il semble qu'on peut conclure de cela que le prélat est 
libre de juger quelssont ceux qu'il croit aptes et dignes. La con- 
troverse change done de nature ; d'une question de droit, elle 
devient une question de fait: le sujet qui se presente à l’inscrip- 
tion est-il apte et digne ou non? S'il ne l'est pas, l'évéque peut 
le Jaisser inserire, puisqu'il reste libre de ne pas l'approuver 
ultérieurement; mais rien ne prouve qu'il doive le faire ; et s il 
ne le veut pas, le sujet rejeté n’a pas le droit de se plaindre. 
On voit un exemple de cela dans la Tarentina. du 7 décembre 
1720 : un sujet diffamé ne fut pas admis à concourir; il inter- 
posa appel avant le concours, qui fut pourtant déclaré valide 
par la S. C. Mais si le candidat se trouvait apte et digne, des 
| auteurs pensent qu'il y aurait lieu à la restilution en entier, au 
 rétablissement des choses telles qu'elles se trouvaient avant le 
| concours (Reclus. part. T, tit. 3. num. 48. part. 2. tit. 4. n. 39). 

Cela posé, il faut voir, dans le cas actuel, si le rejet de Louis 
M. a été juste ou injuste. D'une part, les documents presentées 
lui attribuent des qualités qui le rendent digne de l'admission ; 
d'autre part, rien ne prouve que le prélat n'a pas eu des raisons 
que son décès empèche de connaître. Serait-il expédient de 
consulter le nouvel évèque ? 

Doutes. 1° An constet de nullitate concursus. 2° An:et quomodo 
si providendum in casu. Respond. Dilata et audiatur novus epis- 
copus. 


DECRETUM. 

Tolosana. — Beatificationis et Canomicazionis Ven. Serve Dei 
Germane Cousm Virginis Secularis Oppidi Pibrac Tolo- 
sane Dioecesis. 

i SUPER DUBIO. 

An constet de virtutibus theologalibus fide, spe, caritate in Deum 
et proximum, nec non de cardinalibus prudentia, justitia, fortitu- 
dine et temperantia, earumque adnexis in gradu heroico in casu et 
ad effectum de quo agitur ? i 
Christi ecclesia juxta divinum eloquium varietate  circum- 

data supernam sui institutionem  sicuti multis, iisque splendi- 
dissimis notis semper probavit, sic potissimum jugi illa christia- 
norum heroum serie cujusvis sexus et conditionis, qui dum 
per sanctimoniam vite Sanctitatem ostenderunt catholice socie- 
tatis, perfecta simul et unicuique accomodata virtutum exempla 
imitanda exhibuerunt. Floruit autem inter ceteros humilis Virgo 
ovium custos Germana Cousin; que in lucem edita in oppido 
Pibrac Tolosane dicecesis amo MDLXXIX, et ab ineunte :etate 
custodienlo gregi addicta, breves dies suos egit in arvis jugi 
eegritudine affecta a nativitate, inopia rerum omnium etiam ne- 
cessariarum laborans, obnoxia acris inclementiee, irrisa ab @qua- 


libus, vexa domi, sed carissima Deo ob miram totius vite inte- 


gritatem, pietatem eximiam, diligentissimam in explendo cre- 
dito munere sedulitatem, mansuetudinem singularem, insignem 
fortitudinem, ac effusam in proximos dilectionem, in quos sive 
benevolos sive infensos nullum unquam preetermisit caritatis of- 
ficium spirituale vel temporale, necessario etiam: ad hoc sibi 
cibo quotidie detracto. Haec virgo consummata in brevi explevit 


tempora multa, subita morte sublata anno eetatis vigesimo se- 


cundo, 

. Fama sanctitatis ab ejusmodi virtntibus ipsi comparata crevit 
in obitu, perstititgne constans post ejus decessum : luculentius 
autem se prodidit, cum tres et quadragiuta post annos corpus 
ejus integrum plene ac flexibile crutum fuit e terra ubi fuerat 
defossum. Tunc sanctitatis fama accedere copit insignis fama 
miraculorum ; sed inopia oppiduli, et obscuritas in qua tune 
apud plerosque versabantur res pertinentes ad canonizationum 
processus effecerunt, ut episcopales visitationes et inquisitiones 
usque ad annum MDCC institute non aliud ferme spectaverint, 
quam recognitionem identitatis et integritatis corporis, ac rela- 
tiones prodigiorum, quae German ope patrata ferebantur. Hisce 
obstaculis nundum plane sublatis, Galliarum res commoveri 
ceeperunt, longamque illa pepererunt ecclesi® ejusque reditibus 
:erumnarum seriem , que omnem promovendarum causarum 


canonizationis potestatem ademit. Sed anno MDCCCXLIV viri- 
bus utcumque reparatis instituta fuit ordinaria potestate inqui- 
quisitio in famam sanctitatis, virtutum et miraculorum hujus 
Virginis, atque exhibita Sacrorum Rituum Congregationi una 
enm precibus omnium pene Gallie Metropolitarum, Episcopo- 
rum, Clerique tum secularis, tum regularis ad German: beati- 
ficationem a S. Sede impetrandam. 

Inde cause exordium. Expeditis autem iis omnibus, quae 
de more institutoque ejusdem Sacre Congregationis pre- 
mitti oportet, agendum. erat decimo kalendas februarii anni 
MDCCCXLIX de hercicis Ancille Dei virtutibus in Congrega- 
tione antepreparatoria apud Reverendissimum cardinalem Aloi- 
sium Lambruschini. Sed obstante calamitate temporum, ex in- 
dulto apostolico collecta fuerunt consultornm suffragia, que Con- 
gregationis ejusdem loco haberentur. Rursum postea instaura- 
tum fuit idem virtutum examen duodecimo kalendas decembris 
anni ejusdem in sedibus Apostolicis Quirinalibus coram Reveren- 
dissimis cardinalibus Sacris Ritibus tuendis prepositis. Qua in 
disceptatione cum difficultates antea proposite ita dirempte 
vise fuerint, ut nulli nova difficultati locum relinquerent, man- 
datum fuit a Sanctissimo Domino Nostro, ut in futura generali 
Congregatione causa proponeretur cum iisdem animadversioni- 
bus et responsionibus. Denique absolutum fuit hoc virtutum exa- 
men in generalibus comitiis habitis in @edibus Apostolicis Vatica- 
nis coram eodem Sanctissimo Domino Nostro Pio Papa IX pri- 
die idus majas vertentis anni, ac proposito dubio : « An constet 
de virtutibus theologalibus fide, spe, caritate in Deum et proxi- 
mum, nec non de cardinalibus prudentia, justitia, fortitudine et 
temperantia, earumque adnexis in gradu heroico in casu et ad 
effectum de quo agitur ? » Reverendissimi cardinales, ac Patres 
omnes, Ven. Germanam ad heroicum virtutum gradum perve- 
nisse declararunt. Sanctissimus tamen Dominus Noster senten- 
tiam ferre distulit, ut interim a Deo superni luminis auxilium 
exposceretur, veluti adstantibus humanissime commendavit. 

Quum vero negotium hoc secum, fusis interea precibus, ma- 
ture perpendisset, hac die Dominica Sanctissimae ‘Trinitatis re- 
currente, salutari hostia in sacello Xisti Pape IV ad Vaticanas 
#edes piissime oblata, ac divino iterum implorato auxilio, idem 
Sanctissimus Dominus Noster accersitis ibi coram se Reveren- 
dissimo Domino cardinali Aloisio Lambruschini Episcopo Por- 
tuensi S. Rufine et Centumcellarum, Sacrorum Rituem Con- 
gregationi prefecto, et causa relatore, ac R. P. Andrea Maria 
Frattini S. Fidei Promotore, una mecum infrascripto secretario, 
rite decrevit : « Ita constare de virtutibus theologalibus et car- 
dinalibus Ven. Germane, ut deveniri possit ad discussionem qua- 
tuor miraculorum. » 

Hoc insuper decretum in vulgus edi, et in acta Sacrorum 
Rituum Congregationis referri jussit septimo kalendas junias 
anni MDCCCL. 

Aloisius card. Lambruschini Episc. Portuensis, 
S. Rufino et Centumeell. S. R. C. Prafectus, 
J. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
Loco | Sigilli. 


QUELQUES REMARQUES SUR L'EXTENSION DE LA FETE DU PrE 
CIEUX SANG A L'EGLISE UNIVERSELLE. i 


Il n'est pas impossible que plusieurs de nos lecteurs n'aient 
eu connaissance du décret concernant la fète du Précieux Sang 
que par la publication que nous en avons faite dans notre nu- 
méro du 4 juillet, et qu'ainsi ils n'aient pas pu célébrer cet of- 
fice le jour mème pour lequel il a été prescrit. A ce sujet, il ne 
sera pas inopportun de rappeler ce qui se trouve prescrit dans 
le décret de la S. C. des Rites du 11 juillet 1739. La S. C. a dé- 
cidé dans ce décret que lorsqu'un nouvel office est concéde, et 
qu'on en a connaissance en temps opportun pour le réciter dans 
le jour prescrit, ou bien dans les jours suivants qui se trouvent 
vacants et qui comportent la récitation d'un tel office, on doit, 
dans ce cas, réciter l'office concédé; mais si l'on n'a pas connais- 
sance de la concession de l'office en temps opportun afin que la 
récitation puisse ètre remplie dans les jours ci-dessus, alors 
on omet, pour cette année, larécitation de cet office. Le décret 


| du 11 juillet 1739 se trouve dans la collection de Gardellini, 
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‘tom. 4, page 283, numéro 3946. Il est cité dans le livre de Fer- 
dinand Tetamo, non littéralement, mais dans les termes suivans : 
Adveniente notitia alicujus officii recitandi a S. C. recenter con- 
cessi, st talis notitia ita opportune perventat, ut pradicti officer 
recitatio evenire possit tempore congruo, scilicet vel die a Sacra 
eadem Congregatione pro tali recitationi prescripto, vel diebus 
post illum vacantibus, quibus juata rubricarum regulas hujusmo- 
di officium recitari possit, recitetur quidem ; si autem talis notitia 
mon ita opportune pervenerit, ut predictis diebus impleri potuerit 
officii recitatio, pro presenti anno omittatur. Ce texte rend d'une 
manière très exacte et très claire le sensdu décret du 11 juillet 
1739. On le trouve aussi cité dans l'ouvrage de Cavalieri (tom. 
2. cap. 43. Ce dernier auteur ne croit pourtant pas quelorsqu'on 
a connaissance de la concession d'un nouvel office à une époque 
‘où des jours libres se trouvent encore, on soit tenu rigoureu- 
sement à la récitation, qui aurait l'inconvénient de jeter une cer- 
taine perturbation parmi les offices transférés, et  d'exposer à 
des incertitudes et à des perplexités un assez grand nombre d’ec- 
clésiastiques qui ne sont pas en mesure de faire eux-mémes leur 
Ordo; on croit meme que lorsque les calendriers particuliers 
sont déjà publiés, on peut les suivre et renvoyer à l'année sui- 
vante la première récitation de l’office qui vient d'ètre concédé. 

On a pu remarquer que le décret qui étend la féte du Pré- 
cieux Sang à l'Eglise universelle pour se faire le premier di- 
manche de juillet, permet formellement de continuer de faire 
usage des indults concédés auparavant à quelques églises pour 
la récitation de ce mème office du Précieux Sang pendant le 
caréme ou à une autre époque de l'année. Sans cette clause 
formelle, les indults en question auraient été censés révoqués 
par l’extension de l’office du Précieux Sang à l'Eglise univer- 
selle, et par sa fixation au premier dimanche de juillet ; car il 
est de règle lorsqu'un office particulier devient universel, les 
privilégiés à l'égard de l'office particulier doivent le réciter le 
méme jour que l’Eglise universelle, et se servir du méme of- 
fice que l'Eglise universelle : Quibus concessa sit facultas reci- 
tandt aliquod officium particulare, st idem fiat umiversale, debent 
illud in posterum recitare eadem die qua in universali. recitatur 
Ecclesia, et illud ipsum quod in universali recitatur Ecclesia, di- 
misso particulari proprio si forte concessum fuerat (Tetamo.) 
C'est pourquoi la S. C. des Rites déclara le 28 novembre 1722 
que les privilégiés antérieurement à la concession universelle 
ne devaient plus faire la feéte du Saint Nom de Jésus le 14 jan- 
vier, mais que tous étaient tenus de la célébrer le second di- 
manche de l'Epiphanie (Gardellini tom. 4. pag. 169. n. 3803). 
Le décret renda en 1736 touchant l'office de Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel, ainsi que celui de 1684 touchant la fète du Saint 
Nom de Marie portent qu'à l’avenir il n’est pas licite aux indul- 
taires de conserver dans la célébration de ces fètes l’usage suivi 
par eux précédemment, mais quils doivent se conformer à l'E- 
glise universelle, et abandonner l’office spécial qui leur a été 
concédé précédemment. Les pays soumis à la monarchie espa- 
gnole faisaient la fète de Notre-Dame-de-la-Merci le premier di- 
manche ecelésiastique du mois d’aoùt; les Etats Vénitiens célé- 
braient la féte de Sainte Gertrude le 18 novembre ; dès que ces 
offices furent étendus à l’Eglise universelle, ils se conformèrent 
au rit général quant à la qualité de l’office et à l'époque de sa 
récitation. Telle est la règle ordinaire. Nous avons observé quel- 


x 


ques déviations à cette règle dans un Ordo publié à Paris en 


1849 à l'usage de plusieurs monastères de religieuses astreintes. 


à la récitation du grand office. 

Il n'est pas hors de propos d'observer que les indulgences 
concédées pour une fète particulière sont révoquées dès que cette 
féte devient universelle et se trouve fixée à un autre jour. Cela 
résulte du décret général rendu par la S. C des Rites le 17 
Juin 1684. Plusieurs églises avaient obteuu la concession de 
quelques indulgences pour la fète du Saint Nom de Marie qui 
se célébrait le 17 septembre ; cette féte ayant été rendue uni- 
verselle et fixée au dimanche dans l’octave de la Nativité, la S. 
C. déclara indulgentias pariter cessare pro illa die (17 septembris) 
et pro translatione supplicandum esse Sanctissimo. (Gardellini 
tom. 3 pag. 305 n° 2905), 


NOTICE SUR A. M. RICCI. 


Angelo Maria Ricci surnommé le poète chrétien, naquit en 1776 dans 
le royaume de Naples, à Mopolino, délicieuse propriété appartenant à sa 
famille. 1l fit ses études au collége Nazareno à Rome, et il y obtint des 
succès qui firent concevoir les plus belles espérances. A sa sortie du 
collége, il fut admis dans l’intimité du cardinal Etienne Borgia, littéra- 
teur distingué, qui réunissait chez lui tout. ce que Rome avait en fait 
d’hommes instruits. Ricci mérita leur estime et profita de leur contact 
pour augmenter ses connaiasances scientifiques et littéraires. Nourri de 
la lecture des livres saints, et très attaché à la religion, il publia è 
Rome, en 1802, la Cosmogonia Mosaica où sont réfutées les objections 
de la philosophie. Cet écrit fit acquérir une grande réputation à son 
auteur. 

Appelé à Naples par Murat qui voulut lui confier l’éducation de ses 
enfants et le soin de sa bibliothèque, il vécut chrétiennement au milieu 
de la cour, et il ne cessa de défendre hautement la religion et ses pré- 
ceptes. Nommé professeur d’éloquence è l’université de Naples, il parta- 
gea son temps entre les devoirs de sa charge et ceux qui l’appelaient à 
la cour. Il publia en 1815 deux livres de 1’ Eloquence vulgaire (en ita- 
lien) et une quantité de pièces fugitives qu'il répudia plus tard comme 
privées de cette perfection de style qu'il acquit dans la suite. En 1815 
le roi Ferdinand le confirma dans sa chaire, et voulut méme qu'il par- 
pulci à la direetion de l’instruction publique. C'est ainsi qu'il vécut 
à Naples, estimé de tous. fété des gens de lettres, Jusqu’en 1818 où la 
maladie de son père le rappela à Mopolino. 

Dans cette délicieuse retraite, au sein d’une famille chérie, il se li- 
vra entièrement auz inspirations de la poésie. Possesseur d'une vaste 
érudition, doué d’un goùt exquis, il se forma un stile ayant la pureté 
grecque et latine, fécondée par l’esprit religieux et par la sensibilité la 
plus affectueuse. Catholique d’esprit et de coeur, les églises, les fétes re- 
ligieuses, les louanges de la Sainte Vierge furent les sujets qu'il traita 
le plus souvent. Il se surpassait lui-méme en chantant les lowanges de la 
Sainte Vierge. Dans l’Ztaliade, publiée en 1819, il traita le triomphe 
de Charlemagne sur les Lombards; on a de lui un autre poème publié 
en 1824, Le Saint Benoît ; ces deux productions sont basées sur la 
vérité religieuse, qui seule est capable de donner è l’épopée moderne 
l’originalité dans les formes et la noblesse dans les caractères. Ricci 
composa des livres dans d’autres genres, la (réorgique des fleurs, la Ver- 
sion de Ruth, \ Horloge de Flore, ) Anacréon de Thorvaldsen, la Tra- 
duction du Rodolphe de M. Pyrker. Tous ces livres sont en italien. 

Etant venu se fixer dans les environs de Rieti, il se consacra à l’édu- 
cation de ses fils et au service du prochain. Sa maison était toujours 0u- 
verte aux indigents ; sil accepta plusieurs fois la charge de conseiller de 
la province, il le fit pour étre mieux en position de rendre service. Il ob- 
tint par Jà une grande considération dans la province; l'an dernier, a- 
près le rétablissement du gouvernement pontifical il put encorefaire par- 
tie de la députation qui se rendit à Gaete pour déposer aux pieds de Sa 
Sainteté l'hommage de la ville di Rieti. 

Les derniers évènements avaient pourtant porté une grave atteinte à 
sa santé. La rigueur insolite de l’hiver la firent dépérir de plus en plus. 
Le poète chrétien se prépara au grand passage en redoublant de dévo- 
tion envers la Sainte Vierge. Voici la prière qu'il lui adressait, peu de 
jours avant sa mort : 

AI Jetticciuol di morte, 
O Madre mia, ti attendo; 
L'anima, che a Dio rendo, . 
Vo’ consegnare a te. 
Nel presentarla al Figlio 
Digli che a’ piedi tui 
Sempre divoto fui: 
° E bastera per me. 
Da questo punto, o madre, 
. Pensa a quel gran momento: 
Comincia il tuo portento, 
Madre, da questo dì. 

eccatori, è ‘vero; 

a in quelle ambasce estreme 
Di chi t'invoca e geme 
La speme non menti. 

Ricci mourut le premier avril de cette année. Il fut membre des plus 
célèbres académies de l’Italie, et agrégé à plusieurs académies étrangè- 
res. Il serait impossible de dresser le catalogue des personnages de dis- 
tinction qui entretinrent des relations d’amitié avec lui, Nous citerons 
parmi ceux qui sont déjà morts, les cardinaux Pacca, Mezzofante, Zur- 
la, les littérateurs Andres; Spallanzani, les artistes Canova, Torwaldsen, 
Camuccini. Les Pontifes Romains, depuis Pie VI jusqu’à Pie IX, lui 
démontrèrent leur bienveillance en toutes manières. Cependant, sa for- 
tune resta très modique, et par esprit de modération chétienne, il sut 
se borner è une honnéte aisance. e. 

La notice qu’on vient de lire touchant cet homme de bien est. extrait 
d'une autre beaucoup plus étendue faite par Mgr. Rosani, évaque d’E- 
ritbrée, Elle a été publiée dans Album. 


Siam 
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] SUR L'APPLICATION DE LA MESSE CONVENTUELLE. 


(Troisième article). 
\ L'encyclique Cum semper oblatas publiée le 19 aoùt 1744, 
‘concerne è la fois l’application de la messe paroissiale pour le 
peuple, et l'application de la messe conventuelle pour les bien- 
| faiteurs en général. Nous avons traité ailleurs ce qui a rapport 
à l’application du sacrifice pour les paroissiens ; nous avons don- 
né des éclaircissements sur la question des fètes supprimées. 
Notre travail sur cette grave obligation des pasteurs des àmes 
&st incomplet, il est vrai, et nous nous proposons de rechercher 
plus tard les enseignements de la tradition sur ce point, dans les 

siècles antérieurs au Concile de Trente. 
Benoît XIV assigne la raison etl'origine du précepte touchant 
l’application quotidieane de la messe conventuelle, de la ma- 
nière que nous l’avons fait au commencement de notre premier 


| article. Nos lecteurs reconnaîtront que nous avons traduit litté- 


ralement un passage de l’encyclique : Nonsolum prioribus Ecclesia 
seculis verum etiam temporibus hawd longea nostra etate remotis... 


‘ servabatur olim in singulis ecclesirs series accurata omnium et 


| singulorum, quorum liberalitate unaqueque aucta fuerat, eorum 


| que nomina sacris diptychis, sic enim vocabantur, ideo consignata 
erant ut eorum recordatio nunquam interierit, utque pro ris tum 
| preces funderentur, tum etiam misse sacrificium offerretur; quam 


ob causam etiam predictus catalogus in plerisque ecclesiis ob oculos 


‘ 


Vendi cai 


presbyteri celebrantis apponi consuevit; licet videm più Benefacto- 
res in suis donationibus nihil penitus pro se pacti essent, sed tan- 


i tummodo pro peccatorum suorum se bona sua Deo offerre declaras- 


sent. Ecclesiarum siquidem presules preces pro vis impetrandas esse 


. duxerunt, quamvis illi propria bona offerentes ne verbum quidem 


nea de re fecassent. Sacrorum hujusmodi Diptychorum usus sensim 
 defecit; ob idque in oblivione jacent alicubi complurium Benefac- 
. torum nomina. At non idcirco deserere fas est usum et disciplinam 


. orandi pro ris, et sacrificium misse pro illisofferendi. Atque inde 


vi 


preceptum applicandi Missam conventualem pro Benefactoribus 
in genere, originem atque rationem desumit (Constit. Cum sem- 
per $ 14). 

Le précepte concernant l'application quotidienne de la messe 
conventuelle est exprimé dans les résolutions anciennes et récen- 
tes de la S. C. du Concile; ces résolutions sont très expresses 
et entièrement uniformes. Benoît XIV les confirme toutes par 
son autorité apostolique, et recommande vivement de les obser- 
ver, et d'appliquer chaque jour la messe conventuelle pour les 
bienfaiteurs en général, de la mème manière que les recteurs 
des paroisses sont tenus d'appliquer le sacrifice pour leur trou- 
peau, au moins les jours de fète: Eaque de re perspicue pariter, 


et per omnia uniformes existunt resolutiones ab hac Congregatione 
Ven. Fratrum Nostrorum Concilii Tridentini Interpretum repetitis 
vicibus emanate quas omnes Apostolica auctoritate nostra confir- 
mamus et approbamus, carum executionem vobis enire inculcantes: 
ut scilicet missa conventualis, que singulis diebus canitur a clero 
predictarum ecclestarum, pro earumdem Benefactoribusin genere 
quotidie applicetur ; eodem prorsus modo, quo missam parochialem 
ab iis qui curam antimarum gerunt, pro populo sibi commisso, 
singulis saltem diebus festis de pracepto, applicari debere superius 
declaravimus ($ 11). Il est déclaré ensuite qu'on ne remplit pas 
l'obligation relative à l’application de la messe conventuelle en 
la célébrant pour un bienfaiteur particulier, ou en se bornant à 
faire certaines prières pour les bienfaiteurs en général, et è célé- 
brer des anniversaires pour eux en certains jours: nemo enim id 
sibi arrogare debet, ut imposite obligationi alia ratione satisfacere 
possit, quam ca, que a lege ecclesiastica multitoties prascripta 
fuit ($ 12 et 13). i 

Benoît XIV approuve et confirme d'une manière spéciale les 
résolutions par lesquelles la S. C. a retranché les prétextes mis 
en avant pour se dispenser de l’application quotidienne de la mes- 
se conventuelle. — Parmi ces résolutions qu'il approuve et con- 
firme spécialement de son autorité, il mentionne celles qui ont 
déclaré que la coutume, mème immémoriale, ne dispense pas de 
cette obligation, et qu'une coutume de ‘ce genre doit étre tenne 
pour un abus et une dépravation : excusationes.. ad declinandam.. 
applicationem quotidianam misse conventualis pro benefactori- 
bus in genere.... provide e medio sublata fuerunt per opportunas 
Congregationis Concilii Tridentini resolutiones , quas proinde in 
his etiam auctoritate Nostra approbamus et confirmamus. Nonnulli 
siquidem obtentu contrarie consuetudinis, etiam immemorabilis, 
in propria eccelesia vigentis, se ab hujusmodi onere eximi posse 
sibi persuaserunt. Verum jam pluries responsum fuit, hujusmodi 
consuetudinem , licet immemorabilem, que potius abusus et corrup- 
tele dicenda est, nemini suffragari ($15 et 16). 

On trouve ensuite prescrit que les chanoines, chargés de la 
cure des àmes, et devant, à tour de ròle, célébrer la messe con- 
ventuelle, doivent, les jours de fète de précepte, célébrer et ap- 
pliquer la messe conventuelle pour les bienfaiteurs en général, 
et confier à un autre prétre l'application de la messe pro populo 
($ 17). Lorsque la messe conventuelle est célébrée par les bé- 
néficiers ou mansionnaires, il faut leur fournir un honoraire pris 
sur la masse des distributions ($ 18). Si une cathédrale ou une 
collégiale a des revenus très faibles qu'on ne puisse pas aug- 
menter è l’aide des moyens prescrits par le. Concile de Trente 
sess. 24 chap. 15, alors on peut avoir recours à la S. C. du Con- 
cile pour obtenir la réduction de l’application de la messe con- 
ventuelle aux jours de fète seulement {($ 19). Après avoir par- 
lé de quelques autres obligations des chanoines, le Pontife ter- 
mine sa bulle avec ce grave avertissement: Quapropter vestrum 
erit, Venerabiles Fratres, hec omnia illis aperire, ut neque Nobis, 
neque Vobis apud Divinum Iudicem fraudi sit, si in hujusmodi re, 
quer tanti est momenti, utpote que ad ipsius Dei cultum proxime 
spectat, abusus et corruptelas, quas arguendo et increpando evellere 
debe'amus dissimulatione ac silentio nostro fovisse et confirmasse 
inveniamur ($ 24), 

L'encyclique Cum semper ne fut adressée qu'aux prélats et 
aux ordinaires de l'Italie. Toutefois, il faut considérer que les 
chapitres de tous les pays ont les mèmes obligations de justice 
à remplir envers les fondateurs et les bienfaiteurs de leurs ca- 
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thédrales ou de leurs collégiales; pour les chapitres qui exis- | reconaître quels furent les heureux effets de la constitution de 


tent en Italie, comme pour ceux qui sont établis ailleurs, les 
noms des bienfaiteurs ont été perdus en grande partie, par suite 
de la désuétude des diptyques, et il reste la méme convenance 
et la méme obligation de ne pas interrompre les prières qu'ils 
ont stipulées dans leurs donations, ou que l’Eglise a prescrites 
pour eux en signe de sa gratitude. L'office des chanoines a-t-il 
en Italie une nature différente de celle quil revét dans les au- 
tres parties de l'Eglise ? La célébration quotidienne de la messe 
conventuelle dans les cathédrales et dans les collégiales n'est- 
elle pas de précepte universel en vertu des prescriptions les 
plus solennelles di&droit ecclésiastique? Et puisqu'il estde maxi- 
me générale que l’application n'est pas libre, là où la célébra- 
tion est de précepte, n'est-il pas évident que la maxime doit 
avoir sa force partout, et qu'on ne peut raisonner touchant les 
autres pays autrement que lorsqu'il s'agit de l'Italie? Et s'il faut 
dire qu'il y aurait quelgne chose de simoniaque à recevoir un 
honoraire pour l'application de la messe conventuelle, de mème 
qu'il y aurait simonie è l’accepter pour la récitation des prières 
de l'office divin, cela est-il yrai pour l'Italie, mais non dans les 
autres parties de l'Eglise ? L'antique tradition n'est-elle pas la 
méme partout? Se contredit-elle selon la diversité des pays ? 
Les principes changent-ils avec les climats? La vérité en deca 
des Pyrénées est-elle l’erreur au-delà ? La sainteté de l'Eglise 
exige partout qu'elle:accomplisse toute justice, et qu'elle mani- 
feste à perpétuité sa gratitude infinie envers les fondateurs de 
ses églises, les propagateurs de la splendeur de son culte et les 
bienfaiteurs de ses pauvres. Dira-t-on que les biens prevenant 
de ces largitions ayant été aliénés, les charges qui en résul- 
taient ont disparu avec eux? Nous verrons plus loin que la pen- 
sion ou le traitement qu'on donne aux chanoines dans quelques 
pays, représente les anciennes dotations avec leurs obligations 
et leurs charges. Il faut done conclure que la constitution Cum 
semper oblatas concerne l'Eglise universelle pour ce qui a rap- 
port è l’application de la messe conventuelle, de mème que nous 
avons dit l'an dernier que ce qui, dans cette mème constitution, 
a rapport à la messe paroissiale s'applique généraiement à toute 
l'Eglise. Ubi cadem ratio, ibi eadem juris dispositio. Et telle est 
l'intention suffisamment manifestée du Saint-Siége. Dans l’ins- 
truction donnée par la S. C. du Concile sous le pontificat de Be- 
noît XIH sur la manière de faire les relations de statu ecclessta 
on trouve è l'article 3 du chapitre 3 An quolibet die cam (missam 
conventualem) applicent pro benefactoribus, de la mème manière 
qu'à l'article 11 du mème chapitre il est demandé si les rec- 
teurs des àmes appliquent la messe les dimanches et les fètes 
de. précepte pour le troupeau qui leur est confié. Dans ses ré- 
ponses aux relations des prélats, la S. C. recommande généra- 
ment de faire appliquer la messe conventuelle pour les bien- 
faiteurs en général, elle prescrit indistinctement l'observation 
de l’encyclique de Benoît XIV, sans examiner si ces. relations 
proviennent de l'Allemagne, de l'Italie, de l'Espagne ou des au- 
tres pays. Dans des relations anciennes et récentes provenant 
de l’Allemagne, on peut voir les prélats donner à la S. C. cette 
assurance formelle : Missa conventualis quotidie plerumque hora 
nona matutina celebratur. Quotidie pro benefactoribus applica- 
tur. La mème chose se retrouve dans des relations qui datent du 
siècle dernier ; nous pourrions citer une relation présentée il y 
a peu de temps ; comme elle n'avait pas été faite selon le mo- 
dèle de Benoît XII, on avait oublié de mentionner l'application 
quotidienne de la messe conventuelle pour les bienfaiteurs; la 
S. C. ne manqua pas de demander des exphcations et de recom- 
mander l'observation de l'encyclique de Benoît XIV. Il s'agissait 
aussi dun diocèse de l'Allemagne. Si donc Benoît XIV n'a 
adressé son encyclique qu'aux diocèses de l’italie, ce n'est 
pas qu'il ait voulu élablir une discipline particulière pour 
ces diocèses, ainsi que nous voyons qu'il a été fait quelquefois 
pour des choses de moindre importance ; mais il a adressé aux 
diocèses de l'Italie la recommandation toute spéciale d'observer 
ce point de la discipline universelle, fondé sur la tradition a plus an- 
cienne, sur les obligations de justice les plus inviolables comme sur 
les devoirs les plus imprescriptibles de l’office des chanoines. 

Depuis 1744 jusqu'à la fin du méme siècle, le Zhesaurus re- 
solutionum de la S. €. du Concile nous offre un certain nombre 
de causes d'application de la messe conventuelie. Elles nous font 
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Benoît XIV pour la réforme des abus qui s'étaient glissés dans 
quelques églises. On y voit en méme temps le zèle des prélats 
à faire exécuter les ordres du Souverain Pontife. En 1747, une 
collégiale du diocèse de Vicence demanda la réduction de la 
messe conventuelle aux jours de féte seulement. Cette collé- 
giale de Sainte-Marie-de-Minorissa, érigée par Clément VIII, des- 
servie d'abord par des chanoines réguliers, fut abandonnée ensuite 
aux séculiers qui ne célébrèrent jamais la messe conventuelle, à 
cause du grand nombre des anniversaires. Ils demandèrent au 
prélat de pouvoir les appliquer pour la messe conveutuelle. Le 
prélat les obligea de recourir à la S. C. qui ayant regu connais- 
sance de l'état de la collégiale, décida que la réduction implorée 
ne devait pas s'accorder (13 septembre 1749). 

En 1750, c'est l’insigne cathédrale de Lucques qui s'adresse 
à la S.C. Il y a dans cette cause des faits historiques qui ont 
une certaine relation avec la question qui nous occupe. Cette 
antique cathédrale qu'on croit avoir été fondée par Saint Paulin 
d'Antioche, regut autrefois les largitions de plusieurs bienfai- 
teurs dont lesnoms se perdirent avec le temps. Les bienfaiteurs 
n'ayant pas imposé de charges à l'Eglise, Alexandre II ordonna 
qu'oncélébràt tous les jours dansla cathédrale de Lucques la mes- 
se solennelle avec diacre et sous-diacre. La bulle de ce Pontife, 
qui est de l'an 1070, se trouve dans Ughel. Ital. Sacr. in episcop. 
Luc. C'est au 14° siècle que furent institués dans cette cathé- 
drale les chapellenies, dont les fondateurs, selon l'usage de l'épo- 
que, laissèrent des charges spéciales. Sur la demande de la ré- 
publique, Eugène IV unit le monastère de Saint Pantaléon à 
ces chapellenies, et ses revenus formèrent la masse des dis- 
tributions quotidiennes. En outre, on unit è ces mémes cha- 
pelains de la cathédrale je collége des chapelains de la ville 
et plusieurs paroisses, et on les chargea de, remplir toutes 
les obligations des fondations. En 1533, un concordat fut fait 
entre les chanoines et les chapelains. Ceux-ci durent assister au 
choeur à tour de réle, se charger de la célébration de la messe 
conventuelle, qu'ils appliquèrenten accomplissement des obliga- 
tions de leur chapelle, ou bien à l'intention des bienfaiteurs of- 
frant un honoraire. Les choses se passèrent de la sorte jusqu'à 
la publication de l'encyclique de Benoît XIV. Le précepte de 
l'application quotidienne de la messe conventuelle pour les bien- 
faiteurs en général étant inculqué d'une manière aussi formelle, 
on demanda à la S. C. si, dans ce cas spécial, la charge en revenait 
aux chanoines ou bien aux bénéficiers : 1° An cappellani, be- 
neficiati, seu manstonarii ecclesie cathedralis lucana teneantur ap- 
plicare pro benefactoribus in genere missas conventuales quas 
celebrant per turnum in casu etc, et quatenus aflirmative. 2° An 
iidem beneficiati seu mansionarii teneantur etiam pro non appli- 
tis in casu ete. 3° An ipsis beneficiatis, seu mansionartis, ultra 
distributiones assignatas omnibus de choro adstantibus cisdem mis- 
sis conventualibus, debeatur eleemosyna pro dictarum missarum 
conventualium applicatrone, et quatenus affirmative. 4° An hec 
eleemosyna sit detrahendaex massa commune et propria dietorum 
beneficiatorum seu mansionariorum, seu potius ex distineta massa 
canonicorum in casu ete: La S. C. répondit le 28 février 1750 
ad primum affirmative et amplius. Ad secundum ad D. secreta- 
rium cum Sanctissimo. Ad tertium affirmative et amplius. Ad 
quartum affirmative ad primam partem, negative ad secundam. 

Nous avons vu que Benoît XIV permit de s'adresser à la S. C. 
pour demander la réduction de l’application de la messe conven- 
tuelle, lorsque la pauvreté des prébendes conseillerait de le faire. 
Nous trouvons un assez grand nombre de causes de ce genre, et 
nous pensons qu'il sera utile d’en mentionner quelques-unes, afin 
de. montrer quels sont, dans la l'opinion et la pratique de la S. 
C., les cas où les chanoines des cathédrales et des collégiales 
peuvent ètre dispensés de l'application quotidienne. — En 1769, 
c'est une collégiale du diocèse d'Arezzo, qui demande la réduction. 
Après la publication de l'encyclique Cum semper, le prélat a 
enjoint aux chanoines l'application quotidienne. Leurs revenus 
sont faibles: le préposé a 66 écus environ; l'archiprètre, 33 écus, 
lesautreschanoines ont à peine 19 écus par an. La S. C. dispense 
les chanoines de l’application quotidienne, et ne les y oblige 
que les dimanches et fétes de précepte. — En 1770, la 
collégiale érigée à Solero dans l'abbaye supprimée des Bénédic- 
tins, diocèse d'Alexandrie en Piémont, obtient, ‘pour la mème 
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Pe de la pauyreté des prébendes, la réduction de l’appli- 
cation de la messe conventuelle aux jours de fète seulement 
‘7 juillet 1770).—Quelques années après, c'estune autre collégia- 
e du mème diocèse d'Alexandrie. Elie fut érigée en 1520 par 
e cardinal Jules de Medicis, plus tard Clément VII, qui supprima, 
ar autorité apostolique, le monastère des Bénédictins, et affecta 
ses revenus È l'érection de la collégiale, lui unissant aussi plu- 
ieurs bénéfices. Il attribua è l'abbé la juridiction temporelle 
sur le clergé et sur le peuple; il établit en outre quatre dignités, 
et huit canonicats, dont quatre prébendes presbytérales, deux 
iaconales; et quatre subdiaconales. Après l'encyclique de Benoît 
XIV, le prélat, instruit que la messe conventuelle ne s'appliquait 

s tous les jours pour les bienfaiteurs en général, avertit les 
‘hanoines de leur obligation, tant par les constitutions synodales 
ue par les décrets rendus en temps de visite. Enfin, excités par 
es monitions de leur prélat et par la voix de leur conscience, 
es chanoines s'adressèrent è la S. C., et lui demandèrent l’im- 
nunité absolue de l'application de la messe conventuelle, ou pour 
le moins, la restriction de l’obligation aux jours de fète. Ils 
donnèrent pour raison la coutume immémoriaie  conformément 
‘aux statuts capitulaires, et puis l'état des prébendes qui ren- 
daient à peine 25 écus par an, avec 14 écus au plus de distribu- 
(tions quotidiennes. La S. C. jugea que la coutume immémoriale 
Mexemptait pas ces chanoines de l'application quotidienne de la 
“messe conventuelle, et elle différa sa réponse quant à la réduc- 
tion auxjours de féte (18 déc. 1773). — Les chanoines de la ca- 
"thédrale de Montalcino, en Toscane, s'adressent au S. Siége en 
1781, pour demander la confirmation d'un édit de l'ordinaire 
qui les a dispensés de la célébration de la messe: conventuelle, 
sauf les jours de fète; l'édit est perdu; plusieurs chanoines se 
souviennent de l'avoir vu ; le prélat du moment pense que son 

rédécesseur ne prit cette mesure qu'après avoir eu le consen- 
tement du St.-Siége. Tout porte à croire que la chose fut faite 

dostérieurement à la publication de l'encyclique Cum semper ; 
au reste, les chanoines ont été autorisés depuis longtemps à n’as- 
Sister au choeur que les jours de fète ; ce fut ainsi réglé par 
l'évéque de Pérouse, visitant le diocèse de Montalcino au nom 
du Saint-Siége. Le prélat expose en outre que les ressources du 
chapitre se réduisent à presque rien du tout. La S. C. décide le 
14 septembre 1782, que l'obligation doit ètre restreiute aux 
jours de fète seulement. — La réduction de l’application de 
“la messe conventuelle est accordée, le 30 juillet 1785, à la col- 
légiale de Saint Florent, diocèse de Plaisance. — Le prélat de 
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Luni-Sarzana, visitant le diocèse, décréta que les chanoines de ‘ 


la collégiale de Sainte-Marie-du-Peuple, à Pontremoli, s’adres- 
sassent à la S. C. pour obtenir la reduction de la messe con- 
ventuelle, sans omettre en attendant l’application de cette messe 
conventuelle pour les bienfaiteurs en général. La collégiale n'a- 
vait que huit chanoines. Les revenus annuels s'élevaient à peine 
a 20 écus, et ce, avec le service quotidien du cheur. An et que 
exemptio a celebratione vel applicatione misse conventualis attenta 
prebendarum tenvitate sit indulgenda in casu. S. C. die 8 julii 
1786: esse indulgendam eremptionem ab applicatione misse con- 
entualis, exceptis diebus festis de precepto. — Une collégiale du 
iocèse d'Albenga, en Piémont, demande, dans la méme année 
786, d'étre dispensée de l’application quotidienne de la messe 
onventuelle. L’'état des prébendes montre que le revenu de la 
oindre ne dépasse pas 119 livres, de Piémont; la plus considé- 
ì able a 320 livres tout au plus. Comme un indult pontifical vient 
ff autoriser une imposition sur les biens ecclésiastiques pendant 
Cinq ans, le prélat est d'avis de réduire, pendant cinq ans aussi, 
T'application de la messe conventuelle aux jours de féte seule- 
ent. An st concedenda reduetio applicationis misse conventualis 
d solos dies festos in casu etc... La S. C. décide affirmative ad dies 
estos de proecepto juxta votum episcopi quoad applicationem tan- 
um (47 juin 1786). — Le chapitre de l'église cathédrale de 
acedonia, dans le royaume des Deux-Siciles, a perdu ses dis- 
ributions quotidiennes en perdant ses dimes, il a vu diminuer 
otablement ses prébendes quise réduisent à rien. Des legs parti- 
uliers fournissent à chacun des membres unrevenu d’environ 56 
ucats de la monnaie du pays, mais avec la charge de 140 messes 
nnuelles, outre les messes conventuelles à tour de réle. La S. 
- décide le 20 septembre 1788, qu'il y alieu de réduire l’appli- 
ation de la messe conventuelle aux fètes de précepte. — Le 
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méme indult est accordé, le 22 aoùt 1795, à la collégiale de 
Saint-Mathieu dans le diocèse de Citta-Ducale. Les pertes que 
des inondations récentes lui ont fait subir ont réduit ses revenus 
a 160 ducats pour neuf chanoines. — La cause Brugnaten du 
19 décembre 1796, renferme des détails assez intéressants. La 
collégiale de Sainte-Marie-de-Nazareth., dans le diocèse de Bru- 
gnato, en Piémont, était composée de dix-huit chanoines, ayant 
pour révenus, les uns 30 écus, les autres avaient beaucoup 
moins. Depuis l'érection de la collégiale jusqu'en 1760, la messe 
conventuelle fut célébrée chaque jour. Elle ne le fut que le diman- 
che, lorsque des largesses qu'on avait coutume de recevoir vin- 
rent à cesser. En 1794, le prélat persuada aux chanoines de la 
célébrer aussi les jours de fète et leur offrit une aumòne prise 
sur la mense épiscopale; les chanoines dirent une messe basse les 
jours de pro-fète, pendant que les heures se récitaient au cheur. 
Ils demandèrent à la S. C. la rédaction de. la messe. 1° An et 
quomodo sit locus reductioni misse conventualis in casu etc. 2° 
An et quomodo eadem missa celebrari debeat in casu ete. 3° An 
stt consulendum Sanctissimo pro absolutione quoad prateritum in 
casu.S. C. die 23 jamuarii1796 : ad 1um affirmative ad dies festos 
de precepto quoad applicationem tantum. Ad 2um affirmative cum 
cantu, et extra tempus horarum canonicarum. Ad 3um affirma- 
tive. 

On voit par tous ces exemples que dans aucun cas, la S. C. 
n'a accordé la dispense totale de l’application de la messe con- 
ventuelle pour les bienfaitears en général. Elle n'a pas méme 
consenti à réduire l'obligation aux dimanches seulement. Elle a, 
dans tous les indults, réservé constamment les dimanches et les 
fètes qui étaient alors de précepte; nous n’avons pas rencontré 
d'exemple d'une concession plus large dans les décisions ren- 
dues durant le dix-huitième siècle. On voit en mème temps 
quelles sont les conditions exigées par la S. C. pour concéder la 
dispense de l'application quotidienne. Il faut que la collégiale se 
trouve dans un tel état que la négation de la réduction serait 
capable de compromettre son existence mème. La pratique. de 
la S. C. est de concéder la réduction implorée lorsque le revenu 
des prébendes et des distributions  n'arrive pas à trente écus 
par an, déduction faite des charges. Voici une cause dans la- 
quelle la S. C. refusa d'accorder la réduction.. L’église parois- 
siale de Saint-André, dans le diocèse de Turin, fut érigée en 
collégiale par Clément XII. Le curé obtint la dignité et le titre 
d'abbé, et treize bénéficiers passèrent è l'état de chanoines. Qu- 
tre le service du choeur, les chanoines durent appliquer la messe 
pour le peuple les jours de fète ; mais l’érection n'imposa l’ap- 
plication de la messe conventuelle que les jours de fète. Après 
la publication de l'encyclique de Benoît XIV, le. chapitre dé- 
créta l’exécution de la constitution pontificale. Toutefois, plu- 
sieurs membres du chapitre s'y opposèrent ; ils dirent que l'en- 
cyclique ne les concernait pas; qu'elle s'appliquait aux cathé- 
drales et aux collégiales ayant très probablement des bienfai- 
teurs inconnus; mais que dans le cas actuel, les bienfaiteurs 
étaient connus de la manière la plus certaine; qu'en érigeant la 
collégiale, ils n’avaient pas demandé l'application quotidienne de 
la messe conventuelle, mais seulement dans les jours de  fète; 
que la raison de l’encyclique ne se retrouvant pas dans ce cas, 
son dispositif ne pouvait pas le concerner. Quant au décret du 
chapitre, ils disaient qu'il n'avait pas été recu par tous les capi- 
tulaires. Il faut savoir de plus que les prébendes étaient assez 
considérables, quisque quelques-unes s'élevaient à 250, 200 et 
150 écus de revenu, et les plus faibles ne venaient pas au-des- 
sous de 75 écus de la monnaie romaine. Dub. An et quomodo sit 
locus reductionismisse conventualis incasu ete. S. G. die 10 julii 
1790 : negative. 

Il nous reste à recueillir les décisions contenues dans le 
Thesaurus resolutionum depuis le commencement de ce siècle 
Jusqu'en 1850. Dans une cause Romana, du 24 novembre 1804, 
on voit les bénéficiers de la Basilique Sainte-Marie-Transtibe- 
rim demander la réduction de l’application. Ces bénéficiers, 
qui forment un corps distinct et ont une masse distincte sont 
chargés de la messe conventuelle les jours fériaux. Diver- 
ses causes leur ayant fait contracter un emprunt de 1070 écus, 
qui exige un dépòt annuel, et le revenu étant abaissé à 306 
écus pour. huit bénéficiers; ils demandent la faculté d’appli- 
quer la conventuelle en accomplissement des autres charges du 


28 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


I ——»-r-.-ìlmm{àmy{ Tè tt} IIIIIIIIIIIIIIII[ DIiI.1L.. 


collége. L'Eme titulaire appuye la demande, pourvu que la messe 
conventuelle continue d'ètre appliquée une fois par semaine 
pour les bienfaiteurs en général. La S. C. accorde l'indult, selon 
le voeeu de l'Eme titulaire, mais pour dix ans seulement. Un in- 
dult du méme genre avait dé,à été accordé à ces bénéficiers en 
1794. — Il y a dans le diocèse de Syracuse deux collégiales, 
l'une dédiée au S. Crucifix, l'autre, à Saint-Nicolas. La pre- 
mière, composée de l'archidiacre, du chanoine-chantre, du tré- 
sorier et de neuf chanoines qui assistent tous au cheeur les jours 
de féte et par moitié les jours fériaux, a 83 onces de revenu, 
divisées d'une manière tellement inégale que quelques chanoines 
ne retirent que cinq onces. La collégiale de Saint-Nicolas, com- 
posée du préposé, du chantre, du trésorier et de dix chanoines 
qui assistent tous les jours au cheeur, possède 144 onces de re- 
venu; les prébendes sont de 10 onces au moins. Jusqu'à ce 
jour, les deux chapitres ont célébré et appliqué chaque jour la 
messe conventuelle pro benefactoribus. Aujourdhui, attendu la 
faiblesse du revenu, ils recourent à la S. C. pour demander la 
réduction aux fètes de précepte. Le prélat de Syracuse souscrit 
à la demande, et rapporte qu'il n'y a aucun moyen d'augmenter 
les prébendes. An sit locus reductioni misse conventualis ad dies 
festos de precepto in casu. S. C. die 12 feb. 1803 : affirmative 
quoad applicationem tantum. — Le mème indult est concédé le 18 
juin 1808, mais ad quadriennium seulement, à une collégiale de 
Saint-Barnabé, dont les prébendes avec les distributions s'élè- 
vent à 52 écus. —La collégiale de Ste. Agathe, diocèse de Mon- 
tefeltre, a pris prétexte de la pauvreté de son revenu pour 
omettre l'application des messes conventuelles pour les bienfai- 
teurs. Forcés aujourd'hui par un décret rendu par le prélat en 
temps de visite pastorale, ils demandent pour l'avenir la réduc- 
tion de l'application aux jours de féte, et l’absolution pour le 
passé. Le prélat rapporte que le chapitre est composé de dix 
chanoines obligés au service quotidien du cheeur. Aucun n'a de 
prébende particulière ; ils ont une masse commune dont les re- 
venus sont partagés également, sauf le chanoine-curé qui a le 
revenu de la paroisse. Le revenu annuel de la masse capitu- 
laire ne dépasse pas 265 écus. Il y a la charge de 993 messes 
annuelles prescrites en grande partie par les fondateurs des ca- 
nonicats. Un de ces fondateurs a méme prescrit une messe so- 
lennelie toutes les fètes de précepte. Il n'y a pas d'espoir d'amé- 
liorer la position de la collégiale. Dans cet état, il semble quil 
y aurait deux partis à prendre, ou bien concéder la réduction 
de l'application de la conventuelle pour les bienfaiteurs en géné- 
ral aux jours de fète, ou bien permettre qu'en appliquant cha- 
que jour la messe conventuelle pour les bienfaiteurs en général, 
on satisfàsse aux 993 messes dont il est question plus haut. An 
sit locus reductioni applicationis misse conventualis in casu. 
92° An sit consulendum SSmo pro absolutione quoad preteritum 
in casu. S. C. die 17 decembris 1808 : Ad primum affirmative 
ad dies festos ad formam constitutionis sa. me. Benedicti XIV Cum 
semper oblatas. Ad secundum, affirmative applicata infra mensem 
unica missa cum cantu. 

L'année 1817 nous offre deux questions intéressantes en ce 
que nous voyons la pension donnée aux chanoines en indem- 
nité de leurs prébendes considérée comme représentant les obli- 
gations et les charges des biens aliénés pendant la révolution. 
La collégiale de Sainte-Marie, dans le diocèse de Bertinoro, fut 
érigée en 1735, moyennant la suppression de quatre confréries. 
Il y eut 8 chanoines, auxquels plus tard on joignit le théologal. 
On leur donna pour masse les biens des confréries supprimées, 
avec l'obligation de remplir leurs charges. La collégiale fut sup- 
primée pendant la révolution en 1798, et ses biens furent alié- 
nés; les chanoines recurent 84 écus de pension. Dans les pre- 
miers temps, ils continuèrent d'assister au cheur; bientòt, vu la 
mort de quelques ‘chanoines et l'obstacle qu'on trouvait dans le 
gouvernement, plusieurs allèrent résiderailleurs et touchèrent la 
pension sans rien faire; l'archiprétre supporta seul les charges 
de l'église. Après le rétablissement du gouvernement pontifical, 
il sagit de savoir si les chanoines étaient tenus de se réunir, pour 
reprendre la célébration de l'office divin et remplir les charges de 
la collégiale. D'une part, les prébendes n'existent plus; le gouver- 
nement révolutionnaire a donné la pension sans imposer aucune 
charge; i édit papal du 3 juillet 1815 qui confirme la pension ne 
fait mention d aucune obligation pour les pensionnés. Quant aux 


messes résultant des legs, il semble que les chanoines pensionnés 
ne sont pas tenus de les dire, puisque les fonds ont ‘été aliénés 
sans qu'il y ait de leur faute. Udi enim pertit fundus, cessat onus 
superimpositum (de Luca disc. 3 de legat.) D'autre part, la pen- 
sion assignée est presque égale au revenu des prébendes aliénées. 
Rien ne prouve que le gouvernement révolutionnaire ait eu l'in- 
tention d'exonérer entièrement les chanoines. Au surplus; il est 
certain que le Souverain Pontife, en confirmant les pensions ec- 
clésiastiques, ne peut pas avoir eu la pensée de ratifier cette 
abrogation illégitime des charges imposées, sed potivs putandum 
videtur subrogasse has pensiones in locum alienatorum bonorum. 
Comme une réponse avait été déjà donnée pour cette affaire, la 
question fut posée dans lestermes suivants: An in erecutionem res- 
cripti diei 16 marti 1816 canonici collegiate S. Maria in Bur- 
go Civitella compellendi sint ad servitium Chori, et applicationi 
missee conventualis, et aliarum missarum ea legatis in casu. S. C. 
die 12 julii 1817: affirmative in ommibus , ‘et ad mentem; mens 
est ut episcopus durante necessitate ob diminutum numerum cano- 
nicorum indulgeat missas cum cantu celebrari sine adsistentia diaco. 
ni et subdiaconi, et cogat juris et factiremediisad nominationem va- 
cantium canonicatuum (ad primum). — La collégiale de Saint 
Pierre, diocèse de Fermo, était composée de deux dignités, l’ar- 
chiprétre et le prieur, de six chanoines et de trois mansionnaires. 
Ils avaient leurs prébendes distincetes ainsi qu'une masse com- 
mune pour les distributions; ils assistaient au cheur les jour 
de  fète, et alternativement les jours de férie ; ils avaient. la 
charge de 1300 messes annuelles à cause de certains biens 
ayant appartenu à des confréries et incorporés au chapitre. La 
révolution supprima la collégiale, et réunit tous ses biens au 
domaine. Les chanoines regurent 84 écus de pension ; les béné- 
ficiers, 42 écus; l'archiprétre 32 écus seulement. Les biens ne 
furent pourtant pas aliénés, et se trouvaient encore en 1817 
soumis à l'administration publique. Durant l’invasion, les chanoi- 
nes continuèrent de faire l’office les jours de féte ; ils appliquèrent 
des messes basses au lieu de la conventuelle. A peine rétabli le 
gouvernement pontifical,ilsreprirentl’office du cheeur, selon leurs 
statuts; toutefois ils s'adressèrent à la S. C. pour obtenir la ré- 
duction de l'office et de la messe conventuelle aux jours de fète. 
La S. C. venait de décider le 12 juillet 1817 que des chanoines 
recevant une pension à la place des biens aliénés par le domaine 
devaient remplir les charges de leurs prébendes; mais dans le 
cas présent, on dut prendre en considération que la pension as- 
signée aux chanoines de la collégiale de Saint Pierre était loin 
d'èétre égale au revenudes biens aliénés. An et quomodo sit locus 
reductioni servitù chori et misse conventualis in casu. S. C. die 
20 septembris 1817: affirmative, donee redditus augeantur, ad om- 
nes dies festos etiam reductos, tempore adventus, quadragesima, 
octavarum privilegiatarum, nec non die festo S. Titularis, in qui- 
bus omnes choro inservire teneantur. (Ad primum). 

Voici quelques causes provenant de la Sicile, mais auparavant 
nous relaterons une cause de Saint-Miniato, en Toscane, du 21 
février 1818. Le prélat exposa, dans la relation de statu Ecclesie, 
que les chanoines de la collégiale de Castro Franco ne se croyaient 
pas obligés à l'application de la messe conventuelle, attendu 
que les constitutions faites à l'époque de l’érection dela collégiale 
prescrivaient que le chanoine célébrant la messe conventuelle 
l'appliquàt pour les obligations de son canonicat. Cela a fait que 
la messe conventuelle n'a jamais été appliquée pour les bienfai- 
teurs en général, et la coutume est plus que centenaire, puisque 
la collégiale a éte érigée en 1633. Il ne s'agit pas ici d'une sim- 
ple coutume que l’'encyclique Cum semper a proscrite comme 
un abus et une dépravation; il s'agit d'une coutume quia son point 
d'appui dans la fondation méme, dans les constitutions capitulai- 
res. Il faut observer en outre que les mèmes constitutions ne 
prescrivent pas l'office quotidien, mais seulement lesjours de fète, 
les fètes de la Sainte Vierge, tous les vendredis de l'année, dans 
les quatre-temps et les rogations, et complies pendant le carème. 
1° An et quibus diebus teneantur canonici Castri Franchi ad ap- 
plicationem misse conventualis pro benefactoribus in casu. 2° An 
sit consulendum SSmo pro absolutione quoad preteritum in casu. 
S. C. die 7 martii 1818: ad primum affirmative omnibus diebus 
choralis officiature. Ad secundum affirmative, celebrata unica 
missa cum cantu cum interventu omnium pro preeteritis omassio- 
mibus. 


CORRESPONDANCE DE ROME. 29 


rat _——r_—_—_—_—_——m—T—__rr..._-rr-----[| ee ine 


Quant è la Sicile, c'est la collégiale de Mont-Saint-Julien, 
diocèse de Mazzarra, qui demande, le 6 mai 1820, la réduction 
de la messe conventuelle aux jours de fète, attendu la pauvreté 
des prébendes, qui s'élèvent à peine à 12 ou à 16 écus de re- 
venu, outre 4 onces pour les chanoines et 9 onces pour les 
deux dignités de trésorier et de chantre. — L'autre cause Maz- 
zarien. de 1821 est remarquable par les circonstances du fait. 
Le père de’ Nobili, jésuite, faisait chanter l'office divin dans 
l'eglise Saint Pierre située dansla ville de Trapani. Dans la vue 
de perpétuer cet office, il donna un revenu annuel de 78 onces, 
dont 12 onces pour dire la messe à l'autel majeur, et le reste 
pour faire célébrer l'office divin selon le bréviaire romain par 
8 prétres et cinq cleres. Dans l'hypothèse de l'érection de l'è- 
glise Saint Pierre en collégiale, le P. de’ Nobili voulut que ces 
12 onces fussent affectés encore a la célébration des messes, et 
que les 66 onces servissent à fonder une dignité et deux cano- 
nicats. La collégiale fut érigée en 1737; mais le legs de’ Nobili 
pour les messes n'offrant plus le mème revenu, il arriva qu'en 
1761 l’archiprétre Baltazar de Reggio laissa un supplément par 
testament; il laissa aussi une dotation pour la célébration de la 
seconde et de la troisième messe conventuelle selon les rits sa- 
crés dans les Quatre-Temps, dans les Vigiles. dans le Carème 
et dans l’Avent. Il voulut en mème temps que ces messes fussent 
appliquées à son intention. Les deux fondations ont été cause que 
la messe conventuelle n'a jamais été appliquée pour les bienfai- 
teurs en général. Les chanoines actuels pensent que l'archipré- 
tre de Reggio, qui était très versé dans le droit canonique, a 
voulu les exempter de la messe conventuelle pour les bienfai- 
teurs en général, attendu l'exiguité des prébendes. Toutefois, 
pour dissiper tous les doutes, ils se sont adressés à Sa Sainteté, 
afin qu'elle daigne déclarer, de son autorité suprème, que les 
messes conventuelles appliquées pour les bienfaiteurs de’ Nobili 
et Reggio tiennent lieu de la messe conventuelle pour les bien- 
faiteurs en général: Le prélat, consulté selon l'usage, a rapporté 
que les revenus des chanoines, sont prébendes et distributions 
comprises, entre 48 et 12 onces. Cinq chanoines ne percoivent 
que 12 onces; d'autres ont 15 à 20 onces ; le doyen, 24 ; l'ar- 
chiprétre percoit 48 onces. C'est bien peu, si l'on considère que 
l'installation récente des tribunaux de la province dans la ville 
de Trapani fait renchérir les vivres et exige une tenue plus 
soignée. An sit locus dispensationi applicationis misse conventua- 
lis pro benefactoribus in genere in casa? et quatenus negative. 2° 
An et quibus diebus sit precipiendaillius applicatio in casu. 3° An 
sit consulendum Sanctissimo pro absolutione quoad preteritas 
omisstones in casu: S. C. die 2 junii 1821: Ad premum negative. 
Ad secundum, affirmative ommibus diebus festis etiam reductis, in 
diebus vero ferialibus pro benefactoribus Reggio et Nobili cum me- 
mento pro omnibus. Ad tertium, affirmative, celebrata unica missa 
cum cantu et interventu totius capituli. — En 1822, l’indult de 
réduction de l'application de la messe convenuelle aux jours de 
fètes, mème réduites, fut accordé, pour dix ans, au chapitre de 
la cathédrale de Messine, quoique les prébendes fussent entre 
62 et 104 écus. C'est que les chanoines avaient beaucoup d’au- 
tres charges : ainsi une messe à l’aurore, et une troisième 
messe conventuelle quotidienne après celle de tierce (S. C. 14 
decembris 1822 ad secundum). — L'année 1826 nous offre une 
autre affaire du diocèse de Mazzarra. La collégiale de S. Nicolas 
érigée en 1801 par Pie VII et composée de 24 capitulaires, 15 
chanoines et 9 bénéficiers, avait vu diminuer notablement ses 
revenus qui consistaient en dîmes et en prémices. Le recouvre- 
ment étant devenu très difficle, l'archiprétre était réduit à 35 
écus, les chanoines è 17 et les bénéficiers à 13. Les chanoines 
demandèrent la réduction de l’application de la conventuelle 
à la S. C. qui l'accorda ad septennium juxta votum episcopi (22 
aprilis 1822). 

Si la S. C. concède les indults opportuns, elle ne manque pas 
de proscrire les abus et de se refuser aux réductions dont la 
nécessité n'est pas constatée. En 1824, les chanoines de l'église 
métropolitaine de Corfou demandèrent la réduction de la messe 
conventuelle aux fètes de précepte et l'absolution des omissions 
précédentes. Ils jouirent pendant cinq cents ans des biens don- 
nés par Philippe d'Anjou ; lorsque la république de Venise per- 
dit l'île; les biens des chanoines furent réunis au fisc, et une 
pension assez faible leur fut attribuée. Les chanoines qui 


sont du nombue de 11, assistent au cheeur chaque jour; ils ont 
quelques autres charges; ils doivent en outre desservir quel- 
ques églises dans la ville qui sont délaissées depuis l’expulsion 
des réguliers. La pension est de 240 écus de Vienne (228 écus 
romains. An et quomodo sit locus reductioni misse conventualis 
quoad futurum in casu. 2° An sit consulendum SSmo pro absolu- 
tione quoad preteritas omissiones in casu.S. C. die 8 maii 1824: 
ad primum negative in omnibus : ad secundum affirmative, cele- 
brata cum interventu totius capituli unica missa cum cantu, et 
unica missa lecta a singulis qui missarum celebrationem omiserunt. 
— Dans la mème année 1824, la collégiale de l’Assomption, à 
Gènes, rudement éprouvée par les malheurs des temps, demande, 
entre autres choses, de pouvoir satisfaire, par la célébration 
d'une seule messe, à l'obligation de la conventuelle et à celle de 
la messe paroissiale pro populo. On le fait ainsi depuis long- 
temps; on demande la confirmation de la coutume. An et quo- 
modo concedendum sit indultum satisfacendi unica missa conven- 
tuali applicationi pro Benefactoribus in genere et applicationi 
misse pro populo eorum cure commisso, seu potius sint adigendi 
canonici curati ad utrumque onus singillatim exsolvendum in casu. 
S. C. die 19 aprilii 1824 : negative ad primam partem, affirma- 
tive ad secundam (ad secundum). — En 1827, la collégiale Saint 
Barthélémy, diocèse de Marsi, royaume des Deux-Siciles, de- 
manda la réduction de la messe conventuelle aux jours de fètes. 
Les chanoines, au nombre de dix, appliquèrent en tout temps la 
messe pro populo les jours de fète, mais ils se crureut exempts 
de la messe quotidienne pour les bienfaiteurs en général, en 
tant que successeurs des curés des paroisses unies à l'époque de 
l'érection de la collégiale. En 1819, le prélat, faisant la visite 
canonique, leur ordonna l'application quotidienne de la messe 
conventuelle, mais ils étaient dans la bonne foi, et ils firentcomme 
précédemment. Sur une nouvelle monition du prélat, ils s'adres- 
sèrent à la S. C. Le revenu net de l'abbé était de 132 ducats. 
Celui de plusieurs chanoines s'élevaità 90 ducats. Les autres n'a- 
vaient pas moins de 60 ducats, outre les distributions. La 
coutume, mème immémoriale , étant réprouvée par l’encyclique 
Cum semper, le revenu dépassant de beaucoup les 30 ou 40 écus 
admis ordinairement comme motif légitime de dispense, la S. C. 
refusa la réduction demandée. An et quomodo sit locus reductio- 
ni misse conventualis in casu. 2° An et quomodo sit consulendum 
SSmo pro absolutione quoad prateritas omissiones in casu. S. C. 
die 28 aprilis: ad primum, negative in omnibus. Ad secundum, 
affirmative in omnibus celebrata unica missa cum cantu, et interven- 
tutotius capituli.—Voici une collégiale qui demande l’exemption 
de l’application de la messe conventuelie, mème les dimanches 
et les fètes de précepte. L'église de S.-Michel Archange, diocèse 
de Citta-della-Pieve, fut érigée en collégiale l'an 1618, avec dix 
chanoines et un archiprétre, seule dignité et curé de toute la ville. 


L'acte de la fondation n'imposa pas aux chanoinesl’office quotidien, | 


mais seulement alternativement. Si l'on excepte l’archiprétre, les 


prébendes ne sont que de 15 ou de 30 écus. Ayant obtenu de la . 


S. C. en 1745 de n'appliquer la messe conventuelle pour les 
bienfaiteurs que les dimanches et les fètes de précepte, les cha- 
noines firent comme précédemment: ils n'appliquèrent ni les 
fètes ni les jours de férie, mais ils remplirent les obligations de 
leurs canonicats. Avertis par leur prélat, ils s‘adressèrent à la 
S. C. en 1830, demandant l’absolution pour le passé, la reduc- 
tion de la messe conventuelle, ou du moinsla réduction des char- 
ges annexées aux prébendes. Ils furent toujours dans la bonne 
foi, attendu le silence des évèques et l'exiguité des prébendes. 
Le prélat fut davis de ne prescrire l'application que dans les 
fètes de précepte, et réduire autant de messes pour les bienfai- 
teurs particuliers qu'on prescrirait d'en celébrer pour les bien- 
faiteurs en général. La S. C. ne jugea pas devoir  concéder 
l'exemption totale de la messe conventuelle partie principale de 
l'office divin; on trouverait difficilement une concession de ce 
genre. An sit concedenda exemptio ab applicatione misse conven- 
tualis etiam diebus dominicis et festis de precepto in casu. Et 
quatenus negative. 2° An et quomodo sint reducenda misse ex 
fundatorum voluntate celebrande in casu. Die 24 aprilis: ad pri- 
mum, negative; ad secundum, affirmative juxta votum episcopi (ad 
primum et secundum). — Nous voyons reparaître en 1830 ce 
mème chapitre de la cathédrale de Brugnato, en Piémont, qui ne 
put obtenir de la S. C. en 1796 la réduction de l’application de 
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la messe conventuelle aux dimanches seulement. On s’'adressa à | pour les bienfaiteurs quun jour de la semaine, conformément 


Pie VII en 1898, et l'indult fut concédé pour 20 ans. Le terme 
expiré, on dut demander le renouvellement de l'indult. Les cir- 
constances étaient les mémes quien 1796, sauf une pension de 
300 fr. donnée à tout le chapitre en vertu de la convention entre 
le Saint-Siége et le roi de Sardaigne. An onus applicationis mis- 
se conventualis sit reducendum ad dies tantum domenicos in casu 
Die 26 junii: negative et ex gratia pro reductione upplicationis ad 
dies festos etiam reductos, ad decennium. — Le chapitre de la 
cathédrale de Lanciano, royaume de Naples, composé de deux 
dignités'et de douze chanoines avec 72 ducats (58 écus romains ) 


de revenu, crut devoir demander la réduction de l’application de 


la messe conventuelle, attendu les charges des chancines, obligés 
à 102 messes par an, avec 12 messes chantées. An et quomodo 
stt.concedenda reductio applicationis miss@e conventualis in casu. 
Die 1 martii 1834: negative. 

Nous edmes l'occasion l'an dernier en parlant de l'obligation 
de la messe paroissiale dans les fètes supprimées, de rapporter 
l'affaire de la collégiale de Campimelli. C'est un rare exemple 
des abus qui peuvent se glisser dans la pratique aveugle des 
choses. Nous devons ne parler ici que de ce qui dans cette affaire, 
concerne la messe conventuelle. Ce chapitre ne fit jamais l’ap- 
plication pour les bienfaiteurs. Un décret rendu par l'éveque en 
1703 prescrivit d'appliquer, les dimanches et fètes de précepte, 
la messe conventuelle pour le peuple, et permit de l'appliquer 
dans les jours fériaux, en satisfaction des anniversaires. Il fut 


de nouveau question de la messe conventuelle dans la. visite. 


canonique de la collégiale faite en 1730 par l'évéque Raphael 
Tosti, sans qu'on connaisse la teneur du décret rendu à cette 
époque. La pratique actuelle est celle-ci : les jours de fètes au- 
Jourd'hui de précepte, la messe conventuelle est dite pro populo, 
sauf le 1°" et 3° dimanche du mois, où la messe pro populo est 
une messe basse, et la conventuelle se célébrant à des autels 
particuliers, s'applique en satisfation des charges des chapelles res- 
pectives. Le chapitre a cru -par là remplir ses obligations à 
l'égard de la messe conventuelle, et l’archiprétre a pensé faire 
son devoir à l’égard de la messe pour le peuple, en célébrant à 
tour de ròle cette messe conventuelle pro populo. Aujourd'hui, 
ils craignent de n'avoir pas bien fait; le curé surtout craint d'a- 
voir manqué à son devoir. Ils consultent la S. C. afin de mettre 
leur conscience en sureté. Les prébendes se réduisent à rien. 
On fait, les jours de féte, une semi-officiature consistant dans 
metines, laudes, la messe conventuelle, vèpres et complies. La 
messe se chante pourtant chaque jour. 1° An et quomodo ad- 
probanda sit ratio, qua huctenus usi sunt Campimellis capitulares 
quoad celebrationem, et applicationem misse conventualis et missee 
pro populo in casu, et quatenus negative. 2° An et. quomodo 
consulendum sit SSmo pro absolutione quoad preteritas omissiones 


in casu. 3° An et quomodo sit celebranda et applicanda missa 


conventualis a Campimeltis capitularibus in casu. 5° Et quatenus 
misse conventualis applicatio ad solos dies festos juata encyclicam 
be. me Benedicti XIV coerceatur, an etiam ad applicationem in 
festis reductis SS. apostolorum, Natalis D. N..S. C. et Paschatis 
teneantur capitulares in casu ete. S. C. die 20 januarii 1838: ad 
primum, negative in omnibus. Ad secundum affirmative celebrata 
una missa cum cantu pro benefactoribus a canonicis cum assis- 
tentia totius capiluli, et altera lecta pro. populo a parocho. Ad 
tertîum, affirmative et esse celebrandam et applicandam quotidie 
pro benefactoribus in genere, cohibita tantum pro decennio appli- 
catione ad dies festos etiam reductos. Ad quintum, provisum in 
tertio. ] 

Le desséchement des marais Pontins a é(6 fatal au chapitre 
de la cathédrale de Terracine. Il possédait des étangs dont le 
revenu variait depuis 200 jusqu'à 1000 écus, et formait la mas- 
se des distributions. Les étangs furent incorporés au cercle 
Pontin, et les chanoines regurent une indemnité annueile de 260 
écus seulement, ce qui est la somme méme établie dans le pro- 
jet de desséchement formé sous le pontificat de Sixte V. 
Les prébendes sont de cinq rubbia de terrain. Il n'y a pas d'autre 
charge que la messe quottdienne pro benefactoribus , sauf les 
impositions cadastrales et les impositions communales, s'élevant 
à 7 écus par prébende. Le 24 novembre 18838, la S. C. refusa la 
réduction demandée. — En 1839, la cathédrale de Chioggia de- 
mande la réduction de la messe conventuelle. On ne l’applique 


aux dispositions des synodes de 1634, 1648 et 1662. Le reve- 
nu n'est que de 7500 livres autrichiennes pour neuf chanoines, 
avec lesquelles il faut subvenir aux impositions, aux distribu- 
tions, aux honoraires des messes. De fait, le revenu se réduit 
à 2500 livres. Bien que la S. C. accorde, le 22 juin 1839, l’ab- 
solution du passé, et la réduction de la conventuelle aux jours 
de fétes, les chanoines r'en continuent pas moins d'appliquer la 
messe pour les bienfaiteurs une fois seuiement de la semaine; 
ils appliqguentles autres pour les obligations de la cathédrale. Le 
prélat, dans sa relation de statu ecclesie de 1844, demande la 
translation à la cathédrale de plusieurs anviversaires qu'on de- 
vait faire dans des églises qui n’existent plus, ainsi que la réduc- 
tion de tous les anniversaires à une seule messe basse célébrée 
par chaque chanoine. La S. C. accorde. l'induit, mais elle  pres- 
crit d'observer le rescrit de 1839 quant aux messes conventuel- 
les, et quant à fear nombre dans les vigiles et les féries indi- 
quées parla rubrique. Les chanoines ne sont pas encore satisfaits; 
sur leur demande, la S. €. concède que la messe conventuelle 
étant limitég aux fètes méme réduites, la seconde ou la troi- 
sième messe de la vigile ou de la férie sine cantu et cum libera 
applicatione celebretur in choro , et ferialibus diebus missa con- 
ventualis de Sancto vel de feria applicari possit etiam pro anni- 
versario (4 aprilis 1846). 

Une cause de Namur, du 6 aoùt 1842, et une autre de Muns- 
ter, du 6 décembre 1845, nous présentent l’encyclique. Cum 
semper invoguée comme faisant partie de la discipline univer-. 
selle. Après le concordat, l’église de Saint Loup, à Namur, fut. 
érigée en paroisse de première classe ; celle de Saiat Jean Evan- 
géliste, transférée è la cathédrale depuis 1750 , fut réduite à 
l'étatde succursale avec un recteuramovible. Le chapitre fut réta- 
bli peu de temps après, avec 8 chanoines qui regurent une pen- 
sion annuelle du trésor au lieu de la prébende canoniale. La pa- 
roisse de S. Loup étant devenue vacante en 1813, le prélat la 
réduisit è l'état de simple succursale, et transféra la cure prin- 
cipale à la cathédrale. Il érigea un neuvième canonicat; il mit 
la cure habituelle dans le chapitre, la cure actuelle dans l'archi- 
prétre, rérocable ad nutum sans cesser dètre chanoine. Una au- 
tre décret régla fe service du choeur et celui de la  paroisse. 
On y lit, à l'article 18: « L'archiprétre n'est point dispensé de 
l'assistance au cheeur, principalement les jours de dimanches et 
de fétes. Lorsqu'arrivera son tour comme chanoine, de faire sa 
semaine, il officiera personnellement et se fera remplacer pour 
la messe basse paroissiale par l'un de ses vicaires, et ce confor- 
mément è la constitution du Pape Benoît XIV, en date du 19 
aoùit 1744. » L'archiprétre cemanda en 1819 d'étre dispensé de 
l’obligation de célébrer la messe conventuelle, Il paraît que le 
prélat adhéra à la demande, puisque de fait, l'archiprètre ne 
remplit pas ses fonctions de chanoine, en dépit des remontran- 
ces du chapitre. La question se réveilla en 1839, à l'occasion du 
nouvel archiprétre, et le prélat jugea opportunde la faire tran- 
cher par la S. C. Tel est, en résumé, le fait. Nous ne devons pas 
nous étendre dans le compte-rendu de cette cause qui ne se rat- 
tache pas directement à notre sujet. Observons pourtant que 
les parties invoquent l'encyclique de Benoît XIV, et s'efforcent 
d'interpréter en leur faveur le $ 17 de cette encyclique. Dans 
les lettres patentes du prélat à l'archiprétre, on trouve ceci: 
Coteroquin confidimus, quod munia ad canonicos spectantia, @ 
quibus ex mente Benedicti XIV Summi Pontificis te minime 
exemptum esse declaramus, non sis preetermassurus. Voici la déci- 
sion: An et quomodo canonicus archipresbyter teneatur ad mis- 
sam conventualem ét ad reliquum chori servitium in casu. Affir- 
mative in omnibus ad formam art. 18 episcopalis decreti an 4843. 
— La cause Monasterien da 6 décembre 1845 concerne ex- 
pressément l’application quotidienne de la messe conventuelle, 
pour les bienfaiteurs. Dans la relation de statu ecclesi@e le prélat 
instruit la S. C. que depuis 1826 une controverse existe dans le 
sein du chapitre de la cathédrale touchant l'application de Ja 
messe conveutuelle. Le chapitre a ordonné et demande que les 
vicaires l'appliquent pour les bienfaiteurs, et qu'ils le fassent 
gratuitement. Les vicaires répondent que cette charge ne leur 
est pas imposée par les statuts, pour lesquels on attend encore 
la confirmation du Saint-Siége. Au reste, les SS. canons.et la 
constitution de Benoît XIV Cum semper prescrivent en faveur 
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du vicaire appliquant la messe conventuelle une aumbne prise 
sur la masse des distributions. C'est d'autant plus équitable que 
les vicaires de Munster ont à peine de quoi vivre 130 écus 
romains), tandis que les chanoines recoivent un traitement qui 
varie de 800 A 1800 thalers (520 et 1170 écus romains). Les 
vicaires ajoutent que le chapitre n'a jamais, dans les temps pas- 
sés, exigé d'eux l’application gratuite de la messe conventuelle. 
Telle est la relation du prélat. On a su en outre que ces vicares 
‘ont réellement un bénéfice choral, bien qu'ils recoivent simple- 
plement une pension, dans l'attente de la dotation qui a ète 
promise. Après un mùr examen de la question de droit, vient la 
décision : 1° an vicarii ecelesie cathedralis Monasteriensis mis- 
sam conventualem pro benefartoribus gratis applicare teneantur, 
seu potius illis pro hac applicutione stipendium debeatur a capitulo 
solvendum in casu. Et quatenus negative ad primam partem, et 
affirmative ad secundam. 2° An iidem vicarii stipendium eargere 
possint pro tempore preterito, quo missam conventualem applica 
veruntin casu.S. C.die 10januarii 1846: ad 4um negative ad fam 
partem affirmative ad secundum, ea massa conficienda prudenti judi- 
cio episcopi per contributumexreditibus ommium prebendarum. Ad 
secundum, non expedire. On peut dire que c'est la dernière dé- 
cision contenue dans la collection de la S. C. du Concile. 

Nous arrivons au terme de notre travail. Le compte-rendu 
de cette multitude de causes, quoique fait trop brièvement, 
nous a entraînés bien au-delà de nos prévisions. La S. C. du Con- 
cile qui, par ses décisions, prépara les voies à l'encyclique de 
Benoît XIV, exerca constamment la sollicitude la plus vigilante, 
afin que ses prescriptions fussent exactement observées. Les 
décisions, pour ainsi dire, innombrables que nous avons rappor- 
tées, et les dispenses méme concédées dans les cas spéciaux, 
montrent évidemment la rigueur de l'obligation qui pèse sur les 
chapitres des cathédrales et des collégiales, è l'égard de l'appli- 
cation quotidienne de la messe conventuelle. 

Nos lecteurs auront remarqué quels. sont les cas où la $. C. 
a accordé la réduction de l'application quotidienne. La pratique 
à cet égard est de ne concéder la réduction que dans les cas 
extrèmes où il ne reste aucun autre moyen d'améliorer la po- 
sition précaire des chanoines. Parmi les causes que nous avons 
rapportées, il n'en est point qui soiententièrement identiques. Il 
ya presque toujours une diversité, au moins daus les circonstances. 
Nous aimons è nous flatter que nos lecteurs nous sauront gré 
de leur avoir, tout en exposant la suite de la tradition sur la 
matière, transmis un bon nombre de décisions, qui peuvent 
fournir une règle de conduite dans une foule de cas particuliers. 


DECLARATIO. 


In una Valentinen proposito dubio huic S. Cogni — An visi- 
tantes Ecclesias ordinis Sancti Francisci die secunda Augusti, 
lucrentur Indulgentiam plenariam toties quoties in eas ingrediun- 
tur, et parumper ibi orant ? Et an requiratur ut communio fiat 
in eadem ecclesia? S. Congregatio sub die 22 februarii 1847 
respondit: affirmative ad primam partem, negative ad secundam 
partem — In quorum fidem — Datum Rome ex Secreteria S. 
Congregationis Indulgentiarum. Die 8 julii 1850. 

A. Archip. Prinzivalli Substitutus. 

Loco Sigilli. 

Le décret qu'on vient de lire tranche une des plus sérieuses 
difficultés qui aient été soulevées par l’indulgence de la Portion- 
cule. Le privilége accordé à la petite chapelle de Sainte-Marie- 
des-Anges, à Assise, est tellement extraordinaire, qu'il a, dans 
tous les temps, douné lieu à de graves objections; d'abord, c'est 
l'authenticité elle-méme qui a été révoquée en doute. En effet, 
le silence de Saint Bonaventure , l’historien par excellence de 
Saint Francois, semble former une présomption très forte con- 
tre l'authenticité du fait. Est-il croyable que Saint Bonaventure, 
contemporain de Saint Francois, général de l’ordre franciscain, 
ait ignoré, ait eu des motifs de passer sous silence un fait aussi 
glorieux pour l'ordre entier comme pour son fondateur ? Néan- 
moins, cet argument négatif a peu de force devant les témoi- 
gnagesles plus formels touchant l'authenticité de la concession faite 
au Saint Patriarche d'une manière surnaturelle, et confirmée 
par le Pape Honorius III , d'autant plus que ces témoignages 
des contemporains sont confirmés par des écrivains postérieurs 


dignesde foi, et quils sont sanctionnés par l'autorité de l'Eglise. 
On a : 1° Le temoignage de Pierre Calfanni, lequel se trouve 


| dans. un ancien document de la bibliothèque Colbert (Miscell. 


Stephan. Balat. lib. 4.) Pierre Calfanni dit qu'assistant à la consé- 
cration de l'Eglise de Sainte-Marie-de-la-Portioncule, il enten- 
dit S. frangois prècher devant de vénérables prélats, et dire en 
tenant un papier è la main: annuntio vobis indulgentiam quam 
habeo ab ore Summi Pontificis. Ommes vos, qui venistis hodie, et 
omnes qui venient annuatim tali die bene corde contrito, habebunt 
indulgentiam omnium suorum peccatorum. Ego volui octo die- 
bus, sed non potui. —2° Le méme fait est prouvé par le témoi- 
gnage que rendirenten 1277le P. Benoît d'Arezzo et le P. Rey- 
nier, également d'Arezzo. Hs attestèrent avoir entendu raconter 
toute la chose par ie P. Mathieu de Marignano, qui fut l'un des 
compaguons de Saint Francois et vint avec lui è Pérouse se je- 
ter aux pieds du Pape Honorius pour demander l'indulgence en 
question (Balut. ubi supra.) — 3° On a l’acte public dressé en 
1335 par l'évèque d'Assise. On conserve dans les archives de 
cette ville tant l'acte de l'évèque Conrad que le témoignage du 
P. Benoît d'Arezzo. Ils ont été imprimés à Foligno en 1690. — 
4° On a l'autorité de Barthélemy de Pise, dans son livre Con- 
formitatum, approuvé par le chapitre général des Franciscains 
tenu en 1399 (conformit. 14 fructu. 2;. — 5° Saint-Bernardin, 
qui mourat en 1443, fait foi que Saint Francois obtint de Dieu 
l'indulgence plénière pour tous ceux qui, contrits et confessés, 
visiteraient Sainte-Marie-de-la-Pontioncule le 1°" du mois d'aoùt: 
Ite ad Sanctam Mariam de Portiuncula prope Asisium, ubi Bea- 
tus Franciscus impetravit a Deo, quod quicumque prima die au- 
gusti contritus et confessus intraverit ecclesiam illam, plenam 
indulgentiam consequatur omnium peccatorum suorum (serm. 
9 Sancti Bernardin. Senens.) — 6° On a l’autorité de Saint An- 
tonin, mort en 1459. Voici ce qu'il a écrit, dans son histoire, 
touchant l'indulgence de la Portioncule: Anno Domini millesimo 
ducentesimo vigesimo tertio, mense januario Beatus Franciscus 
obtinuit primum a Deo, intercedente Beata Dei Genitrice Maria, 
et demum a suo Vicario Honorio III indulgentiam plenariam 
peccatorum annis singulis, accedentibus ad ecclesiam S. Marie de 
Angelis prima die augusti, et quod duraret per diem natu- 
ralem, incipiendo a secundis vesperis tllius diei, usque ad vespe- 
ras dici sequentis, includendo noctem (S. Antonin. part 3 tit. 24 
cap. 7). — 7° Enfin, ce qui est plus, l'Eglise a permis que le 
fait en question fut inséré dans l'office divin; et l'on sait quelle 
est la circonspection de l'Eglise en pareille matière. On lit dans 
l'office concédé è l'ordre franciscain pour la dédicace de Sainte 
Marie-de-la-Portioncule: Tandem intelligens Pontifex divinam 
voluntatem, concessit eam Beato Francisco plenariam quidem, et 
liberam ac perpetuam, sed unius dumtarat diei naturalis cujus- 
cumque anni hoc est a vesperis calendarum augusti , usque ad 
vesperas sequentis diei, qui est-anniversarius dies consecrationis 
supradictae ecclesie. Aussi l’authenticité du privilége de la Por- 
tioncule est admise communément par les écrivains. On pent 
voir ce qu'en dit Bellarmin (de indulgentiis), le continuateur de 
Baronius (ad annum 1228) Wading (ad annum 1221 et 1223) 
et plusieurs autres auteurs qui placent ce fait au-dessus de toute 
controverse. 

L'indulgence de la Portioncule fut étendue par Sixte IV à tou- 
tes les maisons des Franciscains et des religieuses de l'ordre : 
Sixtus IV anno 1481 die 5 augusti indulgentiam hane eatendit 
ad omnes momiales, ut cam lucrari possent in suis ecclestis, et 
deinde cam communicaret omnibus domibus fratrum, tam primi 
quam tertie ordinis, quas concessiones Leo X confirmavit. (Wading 
ad ann. 1223) Paul HI permit que l’indulgence plénière fut ap- 
plicable aux défunts; des documents graves font foi que ce Pape 
permit verbalement quod moniules nostre, ac tertiari@ clausuram 
servantes, quotiescumque visitarent ecclesras suas, dicentes quin- 
quies Pater noster, et totidem Ave Maria, lucrarentur et haberent 
plenariam indulgentiam tam pro se et alvis vivis, quam etiam pro 
defunctis, ac si personaliter visitarent Sacra Limina Angelorum 
prope Asisium. On trouve dans Wading un bref d'Urbain VII 
déclarant que l'indulgence de la Portioncule n'est pas suspendue 
l'an du jubilé. — 

Grégoire XV etendit l’indulgence à tous les fidèles visitant une 
église de l'ordre franciscain le 2 du mois d'aoùt, pourvu qu'étant 
vraiment pénitents, ayant recu les Sacrements de penitence et 
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d'eucharistie, ils adressassent à Dieu de pieuses prières pour la 
concorde des princes chrétiens, pour l'extirpation des hérésies , 
et pour l'exaltation de l'Eglise. Nous n'avons pas remarqué, dans 
les textes cités plus haut que la communion fùt de rigueur en 
visitant la petite chapelle de la Portioncule; Grégoire XV l’exi- 
ge formellement afin de pouvoir gagner l'indulgence en visitant 
une autre église de l'ordre. La concession de Grégoire XV est rap- 
portée dans un bref d'Innocent XI: Alzas fel. record. Gregorius 
Papa XV Predecessor noster omnibus, et singulis utriusque sexus 
Christifidelibus vere penitentibus et confessis ac sacra communione 
refectis, qui aliquam ex ecclesiis fratrum ordinis minorum Sancti 
Francisci de observantia etiam Reformatorum nuncupatorum, ubi- 
cumque existentium, die 2 mensis augusti a primis vesperis usque 
ad occasum solis hujusmodi, annis singulis devote visitassent, et 
ibi pro christianorum principum concordia, heresum extirpatio- 
ne, ac Sanctae Matris Ecclesiae exaltatione, pias ad Deum preces 
effudissent, plenariam omnium peccatorum suorum indulgentiam, 
et remissionem misericorditer in Domino concessit. On voit, en 
1686, Innocent XI concéder à tous les fidèles la faculté d'’appli- 
quer l'indulgence aux défunts; nous avous vu que Paul III l'avait 
déjà accordée aux religieuses de l'ordre: Indulgentiam plenariam 
et peccatorum remissionem Christifidelibus prefatis supradictas 
ecclesias fratrum ordines S. Francisci de observantia, et Reforma- 
torum dicta die 2 mensis augusti, ut supra visitantibus, et pre- 
missa peragentibus concessam, etiam Christifidelium animabus que 
Deo in charitate conjuncta ab hac luce migraverint per modum 
suffragii applicari posse etiam perpetuo concedimus et indulgemus. 
Enfin, Innocent XII déclara que l'indulgence de la Portioncule 
était exceptée de la suspension générale des indulgences durant 
l'année du jubilé, et qu'elle pourrait ètre gagnée par tous les 
fidèles: Yenore prasentium declaramus mentis et intentionis nos- 
tre minime fuisse, nec esse sub prafata indulgentiarum suspensio- 
nes indulgentiam utriusque sexus Christifidelibus predictam eccle- 
siam die secundamensis augusti, a primis vesperis usque ad occasum 
solis diei hujusmodi visitantibus, et requisita pro eadem indulgen- 
tia consequenda peragentibus concessam comprehendere, prout mini- 
me comprehendimus, nec comprehensam esse in verbo Romani 
Pontificis attestamur. Le bref d'Innocent XI et celui d'Innocent 
XII se trouvent dans le livre de Matteucci, chap. 26 Officialis 
curi@ ecclesiastica. 

L'indulgence de la Portioncule ne peut se gagner qu'une fois 
par an, le 2 aoùt. Pendant quelque temps on la erut quotidienne 


et l'on pouvait lire dans la petite chapelle une inscription ainsi 


concue: Augusti hic veniam dat tibi queque dies. La question 
fut examinée mùrement en 1691, sous le pontificat d'Innocent 
XII. Après une discusion approfondie, il fut déclaré quil ne cons- 
tait pas de cette indulgence quotidienne et perpétuelle, et il 
fut ordonné d'effacer l'inscription en question; l’ordre fut exé- 
cuté, et l'inscription disparut. + 
En 1695, Innocent XII accorda l’indulgence plénière quoti- 
dienne aux fidèles pénitents, confessés et communiés qui visite- 
raient la grande et magnifique église de Sainte-Marie-des-Anges, 
dans laquelle la petite chapelle a été renfermée. Cette indul- 
gence doit n'èétre pas confondue avec celle de la Portioncule; car 
1° elle est quotidienne , tandis que celle-ci ne se gagne que le 
2 aoùt. 2° Un l'acquiert en visitant seulement la grande église, 
au lieu que la visite de la petite chapelle est requise pour gagner 
l’'indulgence de la Portioncule. 3° La communion est de rigueur, 
tandis qu'on ne voit pas qu'elle soit une condition exigée lorsqu'on 
visite la petite chapelle pour gagner l’indulgence du 2 act. 
4° L'indulgence de la Portioncule a été communiquée à toutes 
les églises de l'ordre franciscain ; elle l'a mème été, dans ces der- 
nières années, à des églises qui n’appartiennent pas à cet ordre; 
l'indulgence quoditienne de Sainte-Marie-des-Anges ne s'étend 
pas aux autres églises. 5° Elle est comprise dans la suspension 
générale des indulgences durant l'année du jubilé. 6° On ne trou- 
ve pas dans la concession d'Innocent XII que cette indulgence 
quotidienne puisse étre appliquée aux fidèles défunts. 7° Enfin, 
elle ne peut étre gagnée qu'une seule fois dans le mème jour. 
En 1700, un évéque exposa à la S. C. que les Franciscains 
de la province de Carniole invitaient le peuple è réitérer plu- 
sieurs fois la visite de l'Eglise, le 2 aoùt, et qu’ils  voulaient 
lui persuader que l'indulgence se gagnait autant de fois qu'on 
visisait l’Eglise. Il demanda si on devait Je tolérer. Le 17 juillet 


1700, la S. C. répondit servandum esse solitum. 

La question fut agitée de nouveau en 1723. Plusienrs person- 
nes révoquant en doute que l'indulgence fut gagnée autant de 
fois qu'on visite I Eglise le 2 aoùt en accomplissant les prières 
prescrites, le procureur-général des Franciscains fitinstance au- 
près de la S. C. afin qu'elle daignàt mettre fin aux dissensions 
en décidant le doute suivant : An decretum hujus Sacre Congre- 
gationis editum die d'7 julii 1700, quo dictum fuit servandum 
esse solitum, eta sit intelligendum, ut Indulgentia Portiuncule © 
acquiri possit a Christifidelibus a Vesperis kalendarum Augusti ad 
vesperas diei sequentis non semel licet pluries debitis intercedenti- 
bus requisitis ecclesias ordinum S. Francisci pluries visitaverint 
sed toties quoties easdem ecclesias dicta die debitis intercedentibus 
requisitis visitaverint. S. C. die 4 décembris 1723, répondit : 
Servetur solitum. Nous n'avons pas connaissance que d'autres 
décisions aient été rendues sur la matière avant le décret de 
1847 que nous avons cité plus haut. 

Avant ce dernier décret, il n’existait pas de décision formelle 
sur le toties quoties; toutefois, la persuasion commune, jointe è la 
tolérance de l'Eglise, rendaient la chose très probable. Ainsi, 
Tetamo ne fait pas difficulté de dire qu'on peut très licitement 
annoncer aux fidèles que l’indulgence se gagne autant de fois 
qu'on répéte la visite: Atque adeo possunt Fratres Minores licite 
populo persuadere indulgentiam hanc posse lucrifieri toties, quo- 
ties ecclesia visitatio repetatur. Ce quin'est pas douteux aujour- 
d'hui. | 

Faut-il mettre un intervalle entre les visites ? Sans vouloir 
décider par nvus-mémes cette question, nous citerons l’opinion 
de quelques auteurs. Kresslinger opine pour l’affirmative, dans 
ses additions à la théologie morale de Reiffenstuel. Il ne faut pas 
que cette indulgence devienne l'objet d'une dérision; ce qui ar- 
riverait infailliblement si l'on visitait l'Eglise d'une manière con- 
tinue, en entrant et en sortant. Il n'est pas vraisemblable que le 
Souverain Pontife ait voulu multiplier l'indulgence, lorsque la 
visite se fait ainsi d'une manière dérisoire : Iteratio visitationis 
non cedat in irristonem, ut reveracederet, si quis visitaret camdem 
ecclesiam continuo egrediendo et ingrediendo, quia non est veri- 
simile de prudentia Pontificis illo modo reiteranti visitationeni 
multiplicare indulgentias. (Lud. a Cruce in Bull. Cruciat.) D'au- 
tres auteurs pensent qu'il n'est pasnécessaire que les visites soient 
interrompues moralement. St quid sentiam, scire cupis, dico: 
secundum modum plus sapere prudentiae humane ; primum, plus 
pietatis ac simplicitatis. Scio tamen cum S. Job. c. 40. Dei non 
esse oculos carneos, nec sicut videt homo, illum videre (Felix Po- 
test. art. 8). 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


L’Orrice Er LA MESSE DE L’ImmacoLiE concePTION, concédés ré- 
cemment par N. S. P. le Pape PIE IX, et mis en chant grégorien, dans 
le style Palatin, par le professeur Pierre Aranci, romain, chantre de la 
chapelle pontificale (sous presse). 
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CosrÉRENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
John Henry Newman, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de PAnglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
Sous presse). 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
b ié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu'elles 
ont obtenus. 

Can1s1, S. J. Somma Docrrina Carisriane, una cum auctoritatibus 
(preeclaris divine scripture testimoniis, solidisque Sanctorum Patrum 
sententiis etc. 4 volumes ‘in-8°, contenant la matière de plus de 8 yo- 
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in-8°. — 1. 


ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46, 


4 Aoùt 1850. 


TROISIEME ANNEE. 


N° 36. 


— 


CORKENPONDANGE DE ROME, 


PARAISSANT TROIS FOIS PAR MOIS. 


On s'abonne à Rome, chez M. Pierre Merle, libraire, place Colonne; à Paris, chez MM. Sagnier et Bray, rue des SS. Pères, 64. Prix: DIX fr. 
par an; SIX fr. pour six mois (affranchir). En France, on doit payer à la poste 8 centimes par numéro. 


SOMMAIRE. 
Les Frères de la Sainte Famille. Il s agit de l'approbation de 
leurs statuts. 
La paroisse de Konighausen, en Bavière. 
La Municipalité de Capoue et la commission des hospices. 
Des sépultures et des droits paroissiaux. Suspension des pri- 
| viléges de la confrérie des Sacconi, à lesi. 

Décret récent de la S. C. de l'Index. 

Décret de la S. C. des Rites sur les fonetions et les droits des 
prélats administrateurs des diocèses. Peuvent-ils faire des lettres 
pastorales? Porter la mozette ? Avoir des diacres assistants ? 
Porter un chapeau avec des cordons verts ? Avoir un cauda- 
taire dans les fonctions ? 


Conférences morales de l'Apollinaire. Programme de l'année 


1850. Séance du 8 juillet 1850. Question extraite du traité de 
la conscience. Péche-t-on lorsque l’on agit avec un doute pra- 
tique? 


LES FRERES DE LA SAINTE FAMILLE. 


L'institut des Frères de la Sainte Famille prit naissance dans 
le diocèse de Belley, en 1827. Les Frères sont instituteurs de 
la jeunesse; ils aident les curés dans le cheeur, dans la sacristie, 
dans l'administration des sacrements. Ils servent dans les séminai- 
res, dans les hépitaux, daus les prisons; ils dirigent les ateliers 
et les écoles agricoles et ils s emploient généralement à toutes les 
bonnes @euvres approuvées. 

En 1841, le Frère Gabriel Taborin se rendit à Rome pour 
demander l'approbation de l’institut et de ses statuts. Ce fut l’objet 
d'une Congrégation particulière, dans laquelle il fut décidé qu'on 
pouvait procéder à l’approbation de l’institut: consulendum SSmo 
pro approbatione per Breve epistolare ad Episcopum Bellicensem 
pie socretatis fratrum nomine Sancte Familie coeuntium sub 
regimine unius fratris Superioris, ac sub omnimoda dependentia 
ab Ordinariis, emittentium vota simplicia temporanea donec ab 
Apostolica Sede aliter decernatur quando de propositis regulis 
placuerit eidem Apostolice Sedi judicium emittere. Le décret fut 
approuvé par Sa Sainteté, et le bref fut expédié dans la méme 
année 1841. Une autre supplique fut adressée au Saint Père en 
1847 pour obtenir l'approbation des statuts; mais Sa Saintité 
jugea opportun de surseoir à la demande.. | 

Aujourd'hui, le mème frère fondateur de l’institut, est venu 
une seconde fois à Rome, avec des lettres de recommandation 
de l'évèque de Belley et de l'archevéque de Chambéry. Il a ex- 
posé: 1° Que l'association de la Sainte Famille s'est aujourd'hui 
répandue dans douze diocèses de la France et de la Savoie, et 
qu'elle leur porte le bienfait de l'éducation chrétienne et civile 
tant dans les villes que dans les campagnes, à la vive satisfaction 
des ordinaires et au grand avantage des fidèles. 2° Que nonobs- 
tant la perversité des temps, l’institut prospère de jour en jour. 
3° Qu'il pourra rendre des services très salutaires, surtout en 
France. 4° Que la longue expérience des statuts permet de ju- 
ger quils sont adaptés au but proposé et très praticables. 5° 
les associés les observeront avec beaucoup plus d'exactiude et 
de zèie, lorsqu'ils sauront qu'ils ont été munis de l’approbation 
apostolique. 

Les statuts ont été remis.au consulteur de la S. C. pour les 


examiner et faire son rapport. Après un examen attentif, le con- 
sulteur n'a trouvé que quelques corrections de peu d'impor- 
tance à faire aux articles 16. 23. 32/34. 42. 45 pour mieux en 
concilier le sens avec l’esprit des SS. canons. De concert avecle 
fondateur et supérieur-général, qui est un personnage plein de 
sagesse, de docilité et de modestie, le consulteur a noté à la 
marge les changements à faire dans une nouvelle édition. Il a 
envoyé à la S. C. l'exemplaire examiné et corrigé. 

Au reste, ces statuts sont pleinement conformes aux maximes 
de l'Evangile, ainsi qu'au véritable esprit de l’Eglise catholique. 
Qu'’on note l'article 12 : « L'Association des Frères de la Sainte 
» Famille promet à perpétuité fidélité et attachement au Sou- 
» verain Pontife, et au Saint-Siége Apostolique. » Tous les ré- 
glements inspirent la douceur et l'humilité de coeur ; ils ren- 
dent aimable méme ce qu'on rencontre de difficile dans la per- 
fection religieuse. Ils retracent le caractère de l'Evangile, en 
en faisant connaître le joug suave et le fardeau léger. 

Comme une abeille ingénieuse, l'honorable supérieur-général 
et fondateur Fr. Gabriel Taborin a su recueillir ce qu'il y a de 
meilleur dans les autres instituts du mòme genre; ‘dans les 
Emiliens, sous Pie IV; dans les Cusans, sous Pie IV et Pie V; 
dans les Lellis, sous Grégoire XIV; Adorni, sous Sixte V ; dans 
l’institut de La Salle et de Caraffa et dans plusieurs autres. 
L'Association de la-Sainte Famille a pris ainsi un but plus large, 


et s'est proposé toute euvre quelconque de vertu chrétienne gi 
civile. Dieu a béni manifestementcette congrégation commencée 


sous les auspices les plus heureux avec le bref d'approbation de 
Grégoire XVI. Dans moins de trente ans, elle a déjà fondé cent 
maisons bien fournies, avec l’approbation des évèques et avec 
les bénédictions des populations «au bien desquelles ces religieux 
frères se consacrent. 

Il semble done que cet institut mérite l'approbation du Saint- 


Siége, afin qu'il puisse prospérer encore plus, et se dilater, 


pour la gloire de Dieu et pour l’utilité du prochain. 
La S. C. a jugé opportun de différer son approbation. 


—_ opa ____ 
LA PAROISSE DE KONIGHAUSEN, EN BAVIERE. 


L'église paroissiale de Konighausen est de patronage des pos- 
sesseurs du domaine de Kirchheim. Le dernier possesseur de 
ce domaine étant mort il y a quelque temps, et la ligne mascu- 
line des comtes Fugger de Kirchheim sétant éteinte avec lui, 
il sest élevé, entre deux de ses parents, un procès sur la pro- 
priété du domaine ; ce procès est encore pendant devant les tri- 
bunaux de la Bavière. On a pourtant, du consentement des par- 
ties, et par décret du tribunal, établi un administrateur de tous 
les biens du domaine, et on a choisi le comte Raymond Fugger 
de Kirchberg et Weissenhorn, parent du défunt. La paroisse de 
Konighausen ayant vaqué pendant ce temps, l’administrateur a 
cru ètre en droit d'exercer le patronage annexé au domaine 
de Kirchheim, et de présenter nn sujet à l'institution de l’or- 
dinaire. 

En cffet, le comte Raymond Fugger a été chargé par le tri- 
bunal, et du consentement des parties, de conserver et d'exercer 
tous les droits du possesseur encore douteux du domaine : or, 
parmi ces droits incontestables, est celui de la présentation à la 
paroisse de Konighausen et aux autres paroisses soumises au 
patronage du domaine de Kirchheim. 
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Toutrefois, comme le tribunal civil n'a pas pu conférer è l'ad- 
ministrateur des droits que la loi ecclésiastique a pu, dans un 
cas pareil, réserver à l'évéque, la question se réduit à savoir 
ce que le droit canonique prescrit à ce sujet. La propriété du 
domaine de Kirchheim étant en litige, te droit de patronage sur 
la paroisse l'est en mème temps; et l'on ne sait pas quel est le 
véritable patron de l'église, aussi longtemps qu'on ne sait pas 
quel est le vrai héritier et propriétaire du domaine. Or, le droit 
canonique prescrit que, lorsqu il y a parmi les laiques une con- 
troverse prolongée sur un droit de patronage, l'instituteur a la 
liberté d'établir par lui-mème une personne apte à régir l'église. 
C'est la réponse d'Alexandre Ill à l'évèque de Langres : St vero 
ordinatio alicujus ecclesie ad tuam institutionem spectat, et pro 
controversia larcorum de jure patronatus: inter se disceptantium 
prorogatur, fas tibi sit appellatione remota in eadem personam 
idoneam instituere, ita quod representetur ab eo qui jus evicerit 
patronatus (cap. 12. de jurepatronat. tit. 38). Par cette disposi- 
tion très salutaire, Alexandre III corrigea la jurisprudence in- 
troduite par quelques conciles provinciaux qui avaient voulu que 
l'église restàt vacante, lorsque le droit de patronage se trouvait 
contesté. La discipline des décrétales paraît sappliquer au cas 
actuel, où il y a controverse sur le droit de patronage, puisqu'il 
y a procès sur la proprigté du domaine. L'administrateur n'a pas 
le droit de présenter en son propre nom; il n'a pas le droit de 
faire la présentation au nom du patron qui n'est pas connu; ainsi, 
il semble qu'après les quatre mois, la libre collation de la pa- 
roisse doit ètre dévolue à l'ordinaire. 

On a objecté à cela que plusieurs éditions du droit canonique 
ajoutent à la décrétale d'Alexandre I un mot qui en change le 
sens, de manière à ne pas permettre d'en faire usage dans la 
question actuelle; ainsi, l'édition du Corpus juris, publide à 
Leipsig en 1839, celle du savant Bohmer, portent, entre paren- 
thèses, le mot malitiose, de sorte que le texte véritable de la dé- 
crétale est celui-ci: S7 vero aliquando ordinatio alicujus eccle- 
sie adtuam institutionem spectat, et pro controversia laiocorum de 
jure patronatus inter se disceptantium (malitiose) prorogatur, fas 
tibi etc..... d'où il suit que l'ordinaire n'a pas la libre. colla- 
tion, lorsque ce n'est pas la malice des parties. qui prolonge la 
controverse sur le droit de patronage, et par conséquent, la va- 


cance de l'église; ce qui se vérifie entiérement dans le cas ac- 
tuo]. t o 


Sans vouloir s'arrèter beaucoup à cette question philologi- 
que, on peut remarquer que le mot mal:tiose ruinerait entière- 
ment la disposition contenue dans la. déorétale puisque avant la 
decision du procès, on ne pourrait jamais prouver que la pro- 
longation de la controverse est le résultat de la malice, on ne 
pourrait pas mème le conjecturer ; et puis, après la décision dù 
procès, il n'y a plus lieu à l'intervention de l'évéque, puisque le 
droit de patronage est adjugé certainement à l'une des parties. 
Cette interprétation est donc absurde. En outre, l'édition de 
Leipsig et celle de Bohmer sont des éditions protestanies, et c'est 
ce dernier qui est l'’auteur de l'interpolation. Le mot rmalitzose 
ne se trouve pas dans l'édition de Cologne, de 1783; ni dans 
celle de Paris, de 1601; ni dans celle de Paris, de l'année 1630. 
On le chercherait en vain dans la première collection des décré- 
tales,.faite par le célèbre évéque de Pavie, Bernard, mort. en 
1213; collection dont S. Raymond de Pennafort se servit en ré- 
digeant le Code de Grégoire IX ; elle se trouve dans la publi- 
cation de l'évèque de Lérida Antique decretalinm collectiones 
edit. Anton. August. episcop. Ilerdensis. Ilerdue. 1576. fol. p. 
54. De méme, les plus anciens manuscrits du Code Grégorien 
ne contiennent pas le mot malitiose; c'est pour cette raison que 
les célèbres correcteurs romains du Corpus juris canonici pu- 
blié par l’ordre de Grégoire XIII (in @edibus populi romani fol. 
pag. 1323) ont rapporté le texte original de Bernard de Pavie 
sans méme indiquer quil y eùt quelque variante, ce qu'ils n’ont 
pas manqué de faire, le cas échéant. Chacun sait avec quelie 
science et quel discernement les correcteurs romains conduisi- 
rent à terme une entreprise aussi difficile. Leur édition est la 
seule qui soit authentique; elle doit, selon le décret de Gré- 
goire XI, servir de règle à toutes les autres éditions du Cor- 
pus juris. 

Au surplus, on pourrait accorder que le. texte d'Alexandre 
INI a été altéré, sans que la discipline en fut changée. Cette dé- 


crétale n'est pas le seul fondement du droit en cette matière; il 
n'en est pas mème le principal. On trouve d'autres lois et d'au- 
tres réponses du méme Papc dans le mème titre 38 des décré- 
tales; ainsi, le chap. 3. Quoniam in quibusdam; le chap. 22 
Eam te decet ; le chap. 19 Consultationibus. La comparaison de ces 
textes permet d'établir de la manière la pius certaine les princi- 
pes suivants : 1° Lorsqu'un patron est incertain, l'évéque peut, 
après quatre mois de vacance, placer librement un prétre dans 
l'église, sauf le péril de scandale imminent. 2° Si l'un des pré- 
tendants entre pourtant en possession du domaine auquel le 
droit de patronage est annexé, la présentation faite par lui avec 
les conditions voulues, doit ètre admise. Il en est de méme lors- 
que l'une des parties est en possession de la présentation, et 
que la controverse ne concerne que le droit de patronage. 3° 
Ces régles s'appliquent à la fois aux patronages laiques et aux - 
patronages ecclésiastiques. La seule . différence est que ceux-ci 
comportent six mois de vacance, tandis que les autres ne jouis- 
sent que de quatre mois pour présenter un sujet à l'institution. 
Observons que ces prescriptions d'Alexandre HH ont été confir- 
mées par Innocent {il (cap. Cum propter. eod. tit.) et par Boni- 
face VII (cap. Si /aicus. eod. tit. in 6°) deux des plus. illustres 
Pontifes par leurs institutions canoniques. 

Il est donc certain que si les parties litigantes tentaient de pré- 
senter un sujet à l'inslitution, leur présentation devrait ètre re- 
poussée; mais il s'agit ici de l'administrateur du domaine , et 
l'on ne peut pas le placer an mème rang que les parties litigan- 
tes. Le Corpus juris ne renferme aucune disposition concernant, 
l’administrateur. Le 7hesaurus resolutionum de la S.: C. du Con- 
cile, qui est une source si pure de la jurisprudence pontificale, 
n’a rien qui puisse éclaircir la question. Il faut en dire autant de 
plusieurs autres collections. Cela provient peut ètre de ce quil 
est rare que des controverses se soient élevées à ce sujet; ou 
bien, le droit des administrateurs a été regardé comme étant 
au-dessus de tout litige ; ou bien encore, c'est qu'il n'arrive pas. 
souvent qu'il y_ait controverse sur la propriété d'un domaine, 
sans que l’une des. parties en soit en possession. 

Ce qu'on nomme patronage est un droit tellement moral, et 
méme tellement spirituel, qu'il semble qu'il ne serait pas rai- 
sonnable de le ranger parmi. les servitudes et les autres. droits 


constitués dans le fond pour conserver et augmenter ses fruits 
ei ses revenus. On comprend qu'un tuteur, qu'un curateur usent 


légitimement du droit de patronage, puisqu'ils doivent exercer; - 
au nom d'une personne certaine, et pour son avantage, tous les. 
droits qu'elle possède; mais la condition d'un administrateur 
paraît diverse; il semble n'ètre institué que pour conserver le 
matériel de la chose héréditaire. Il doit incontestablement exer- 
cer tous les droits relatifs à la perception des fruits et à la con- 
servation de la chose; mais quant aux droits moraux, il semble 
que s'il doit les conserver avec soin, il ne peut pas les exercer. 
On ne permettrait pas à un administrateur de voter dans une. 
assemblée provinciale ou municipale ; a fortiori semble-t-il qu'il 
ne peul pas exercer un droit de patronage. 

Néanmoins, on trouve une autre opinion dans }Jes quelques au- 
teurs qui ont traité cette question. Nous citerons Garcias; Lot- 
ter et Rigant, et avant eux, voici ce qu'on lit dans le célèbre 
canoniste de la Bavière, le P. Anaclet de Reiffenstuel. Dans le 
livre IM de son Juris canonici universi (tit. 28 $ II. num. 46 
et SII num. 82 et seq.) il établit une distinetion entre le droit 
de patronage personnel. et le droit de patronage réel qui, étant 
annexé et attaché à une chose ou à un lieu, comme à un do- 
maine, è un village, passe avec lui à toute personne qui acquiert 
le domaine par vente, ou par donation, ou d'une autre manière ; 
et cela, sans le consentement de l'évèque, lequel est pourtant 
requis pour transférer un droit de patronage personnel. 

Le patronage.est réel, si le fondateur dit: Je vee quà ce pa-. 
lais, à cette maison, à ce champ, è ce fond, le droit de patronage 
soit toujours attaché, de sorte que celui qui acquiert la propreété, 
ait aussi le patronage. Et lorsque le droit de patronage est réel,. 
poursuit le mème docteur, il accompagne toujours la possession 
de la chose, ou tout domaine utile, excepté pourtant le cas d'une 
possession nue et précaire, pour raison d'hypothèque, parce que 
le créditeur n’a aucun droit direct ni domaine utile sur la chose; 
à moins qu'il n’ait été couvenu autrement. Si le droit de patro-. 
nage est transféré pour cause de dot, ce n'est pas la femme qui 
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l'exerce, mais te mari qui a le domaine utile de la dot. Le droit 
de l'administrateur se déduit nettement de ces principes du. sa- 
vant canoniste allemand. rs 

Garcias parle expressément de l’administrateur, et se pro- 
nonce en faveur de son droit d'user du patronage pendant la 
durée de son mandat. Voici ce qu'on trouve dans son livre de 
Beneficiis (part. 5. cap. num. I et seq.): Sequester etiam bene- 
ficia confert et presentat ; est enim administrator rer sequestrate, 
ejusque fruetus colligit, quibus collatto et presentato, ut supra 
dictum est, annumeratur : ut post Innocent. docent Joann. Andr. 
doctor Sahagun, in cap. fin. de sequestr. qui ait ita praxi fre- 
quentissime recipi, et plures vidisse et agnoscere beneficiatos a se- 
questre nominatos. Nec obstat ratio contrarie sententie, quod se- 
quester fructus colligat nomine alieno, et sie non possit preesen- 
tare seu .conferre, sicut creditor pignoris (cap. quum Bertholdus 

de re judic.) cum non cedat restitutioni fructus presentationis 
seu collationis jam facte. Nam respondetur quod id non pro- 
cedit in sequestre, qui administrat ommia jura rei sequestra- 
te, nec potest tunc Dominus presentare vel conferre: cre- 
ditor vero  pignoris ideo non presentat, quia adest persona legi- 
‘tima que presentet, nempe verus Dominus. Ita doctores, ete. 
| Quant àLotter, il est égalemenn favorable au droit que l’ad- 
ministrateur a d'exercer le patronage: Quod. si cuipiam absenti 
i hereditas deferatur, nec sciatur ubi sit, consulitur his quorum in- 
i terest, ut curent auctoritate magistratus deputari administrato- 
‘rem generalem omnium bonorum et jurium hereditariorum. Ad- 
\ministrator enim presentat, inquit Gambar. ete. non secus ac 
tutor vel etiam sequestratarius (Felin. in cap. quum Bertholdus. 
Et fuit late decisum me scribente in una Mediolanen. Jurispatro- 
nat. 20 febr. 1606 coram bo. me. Justo: in qua fuit firmatum per 
presentationem hujusmodi factam per adminaistratorem, ita cen- 
seri consumptum jus presentandi pro ea vice, ut deinceps non 
attendatur praesentatio facta per principalem supervenientem : 
ca viva ratione, quod cum praesentatio sit in fruetus, non possit 
administrator amittere perceptionem hujus fructus interim ab- 
venti hereditati quam administrat (Lotter. de Re Benef. lib. 
2. quest. 14. num. 16). 

Mais ce qui est encore plus, Rigant, cette éclatante lumière 
de la cour romaine , traitant’ une question totalement diverse, 
réfute l'opinion de quelques auteurs qui s'appuyent sur l’exem- 
ple de l'administrateur qui présente à un titre de patronage 
existant dans l'héritage qu'il administre; et il la réfute de tellé 
manière qu'il approuve l'exemple tout en niant l’analogie. Voici 
ses propres paroles: Exempla vero de tutore et administratore 
haereditatis non applicantur ; ill enim eatenus praesentant, qua- 
tenus jus praesentandi venit accessori ad universitatem bonorum 
que cedit sub eorum administratione (Rigant. ad Regal. Cancell. 

reg. 11 $ 3. num. 16). 
i Cescitations peuvent ne point persuader la raison, mais on 
| ne saurait méconnaître leur autorité. Il faut donc dire que le 
| comte Raymond Fugger de Kirchberg et Weissenhorn, adminis- 
trateur du domaine de Kirchheim, peut exercer le droit de pa- 
tronage sur la paroisse de Konighausen, et qu'il n'y a pas lieu 
à la libre collation de l’ordinaire. 
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LA MUNICIPALITE DE CAPOUE ET LA COMMISSION DES HOSPICES. 


_— 


. LEglise de l’Annonciation, à Capoue, fut érigée en paroisse 
en 1461, et la cure des àmes fut confiée à des prétres qui ré- 
(gissaient un bòpital contigu à cette méme église. En 1521, Léon 
‘X lui unit et incorpora une autre paroisse sous le titre des SS. 
Cosme et Damien, et les revenus de sa fabrique furent affectés 
à l'hospice et au vicariat de la paroisse. Plus tard, l'église de 
| l'Annonciation menacant ruine, la municipalité de Capoue la 
transféra dans un autre lieu, et la reconstruisit aux frais de la 
ville. Il ‘assigna en méme temps 50 écus de portion congrue ; 
sur la demande des conseillers municipaux, un vicariat perpé- 
tuel fut érigé par l'archevéque sous le titre des SS. Cosme et 
Damien, et le droit de présentation fut concédé aux conseillers 
municipaux : jus presentandi vicarium perpetuum pro exercitio 
cure ipsius admodum illustribus Dominis electis..... fidelissime 
civitates Capue, sub quorum gubernatione dicta ecclesia regitur. 
Cela se passa en 1629. Depuis cette époque jusqu'à nos jours, 


la cure des àmes n'a plus été exercée par les prètres de l'hos- 
pice, mais par un vicaire perpétuel nommé par les conseillers 
municipaux. Tous ces faits résultent de deux inscriptions qui se 
voient dans l’église de l’Annonciation. i 

Au commencement de ce siècle, l'administration de l’hospice 
fut donnée à la commission de bienfaisance ; lorsque le vicariat 
vint è vaquer en 1819, la présentation fut faite, non par la mu- 
nicipalité, mais par la commission des hospices; l’intendant de 
la province présenta un sujet qui recut l'institution de la cour 
archiépiscopale, sans que personne réclamit. 

Mais il en fut tout autrement en 1847, lorsqu'il s'agit de nom- 
mer et de présenter un nouveau vicaire. Les conseillers muni- 
cipaux s'assemblèrent, et tentèrent d'user de leur droit en nom- 


mant et présentant le prètre Stanislas Milani : d'’où la contro- 


verse actuelle. Car la commission de bienfaisance, persuadée 
que le dernier état lui donnait le droit exclusif de présenter le 
vicaire, nomma un sujet, Joseph Casertano, prétre. Le conflit 
fut agité devant le vicaire général de Capoue, lequel déclara, 


le 17 juillet 1848, que le droit de patronage du vicariat des' 


SS Cosme et Damien de la ville de Capoue avait appartenu et 
appartenait à la municipalité et au décurionat de cette mème 


ville, et que par conséquent la présentation du R. prétre Stanis-. 


las Milani était valide et dèvait étre mise en exécution servatis 
sernandis etc..... i 

La commission des hospices ne s'est tenue pour vaincue. Elle 
s'est adressée è Rome, demandant quela sentence rendue par le 
vicaire général fut réformée. 

La municipalité expose que le droit de présentation lui ap- 
partient è tous les titres. Elle l'a acquis par la fondation de 
l'église; les inscriptions font foi que cette église fut recons- 
truite par la municipalité aux frais de la ville, et que le droit de 
patronage sur la paroisse des SS. Cosme et Damien fut attribué 
aux décurions par l'archevéque de Capoue. Elle a acquis le 
méme droit par la dotation, puisque les revenus de l’antique 
chapelle des SS. Cosme et Damien, dont le patronage apparte- 
nait à la municipalité, furent affectés à l’église de l'Annoncia- 
tion pour sa dotation et pour l’entretien des recteurs. 

Le droit de présentation résulte également du privilége ac- 
quis, de la concession faite en 1629 par l’archevéque de Capoue 
en faveur des décurions ou des conseillers municipaux de la 
ville. Enfin, lors méme que la fondation, la dotation et le privi- 
lége ne suffiraient pas pour établir un titre incontestable, il y a 
la prescription, il y a un exercice immémorial. Toutes les fois 
que le vicariat a été vacant, les conseillers ont, sans la moindre 
contradiction, nommé et présenté les sujets; on’ compte treize 
vicaires nommés par les conseillers et institués par les arche- 
vèques, qui ont, en plusieurs occasions, examiné et reconnu le 
droit de la municipalité. Le Concile de Trente a voulu (sess. 25. 
cap. 9) que la prescription en fait de patronage ne fùt acquise 
en faveur des communautés que par des présentations effectuges 
pendant un laps de cinquante ans au moins ; or, ce n'est pas une 
prescription de cinquante ans que la municipalité de Capoue 
sest acquise, c'est une prescription de deux siècles. 

La commission des hospices dit que c'est là de l’histoire an- 


cienne ; il sagit des décrets de 1816 et de 1818 qui ont donné* 


l'hospice à la commission, et l'ont retiré des mains des con- 
seillers municipaux ; le patronage sur la paroisse des SS. Cosme 
et Damien étant d'une nature réelle, étant annexé à l’hospice, 
a été transféré à la commission de Bienfaissance avec l’hospice 
lui:-mème. Le décret de 1816 a transféré aux commissions de 
Bienfaisance l'exercice de tous les droits utiles, onéreux et ho- 
norifiques. Tout le monde convient qu'un patronage réel' ap- 
appartient toujours au possesseur du fond auquel il est annexé 
(Berardi dissert. 4. cap. 2 de var. patronat. specieb. Vanespen 
part. 11. sect. 3. tit. 8 de jurepatr. $.3). Nous voyons méme 
le Pape Alexandre III déclarer dans le chap. 7 de jurepatr. que 
le droit de patronage attaché à un fond passe è celui qui a le 
domaine utile de ce fond. Quamdiu enim aliquis pro domino ha- 


betur, seu quamdiu habet utile dominum, nulle sunt veri Domini 


partes in percipiendis fructibus, qualis est presentatio, cum fructua- 
rius loco domini habeatur in percipiendis fructibus (de Roye in 
lib. 3. cap. 7 de jurepatron.) En outre, l'équité veut que lors- 
qu'on a les charges, on pergoive aussi les avantages. Ce n'est pas 
la municipalité, mais bien la commission de Bienfaisance qui 
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fournit le traitement annuel du recteur des SS. Cosme et Damien. 
Que la municipalité ait exercé le patronage lorsqu'elle avait 
l'hospice, lorsqu'elle administrait, et qu'elle subvenait aux char- 
ges, soit ; mais aujourd'hui que l’administration et la propriété 
de .l'hospice lui ont été retirées, elle n'a plus aucun droit à cet 
égard. 

Mais l'argument le plus puissant en faveur de la commission 
est qu'elle se trouve en possesion légitime du droit de patro- 
nage. La possession ou la quasi-possession des choses incorpo- 
relles ou des droits sacquiert par un ou plusieurs actes exercés 
avec l’intention d'acquérir la possession, avec la persuasion qu'on 
use de son dsoit, au vu et su de celui qui doit permettre ou 
prohiber de tels actes (Pichler lib. 11 ad titul. de causis pos- 
sess. et propriet. $ 7). Or, ces conditions se vérifient dans le cas 
actuel. Lorsque la paroisse vint à vaquer en 1819, la commis- 
sion accomplit sans retard la présentation et la nomination en 
faveur d'un sujet qui recut l'institution de la paroisse et la con- 
serva pacifiquement jusqu'en 1847. Cette nomination fut faite 
dans l'intention d’exercer un droit; elle eut lieu au vu et su 
des parties intéressées, les conseillers et l'archevèque, qui gar- 
dèrent le silence le plus complet et engagèrent mème la com- 
mission è user de son droit. L'archevèque faisant la visite en 
1828, déclara que l'institution accomplie en 1819 avait été jus- 
te; il ratifia donc l’acte de la commission, de mème que la mu- 
nicipalité le ratifia par son acquiescement. Il résulte de ce fait 
que la commission est en quasi-possession ; or, tous les docteurs 
conviennent que le dernier état doit ètre pris en sérieuse con- 
sidération, et que c'est d'après lui que le droit de patronage 
doit s'exercer. Certe în. possessorto..... attenditur  ultimus status, 
ad cujus formam continuare debet successio in jurepatronatus 
(Piton. de controvers. patrt. alleg. 91. $ 10). La commission de 
Bienfaisance est en possession de la nomination; elle est de 
bònne foi dans cette possession; tout ce que les lois statuent en 
faveur des possesseurs de bonne foi lui est applicable, c'est-à- 
dire qu'elle fait siens les fruits pergus, et les docteurs considè- 
rent le droit de nomination comme un fruit du patronage : Pre- 
sentare veluti fructus quidaw est jurepatronatus, et eligere veluti 
fructus juris beneficialis (Layman queest. cano. de prelatur. ec- 
cles. 27. Vanespen loco cit. $ 14). 

La municipalité s'inscrit en faux contre cette quasi-possession 
qui n'a eu ni la bonne foi, ni le titre coloré, ni cette connais- 
sance et cette patience du véritable patron, requis afin que la 
quasi-possession ne soit pas viciée. Le décret d'institution 
rendu en 1819 porte expressément que le droit de patronage 
appartient à la municipalilé. La nomination de 1819 ne peut pas 
prévaloir contre la possession de la municipalité pendant deux 
siècles; une seule nomination ne peut pas constituer le dernier 
état pour la quasi-possession. Au reste, dansle cas actuel, le pos- 
sessoire incertain est absorbé par le pétitoire qui est très clair, 
puisque le droit de la municipalité est appuyé sur les titres les 
plus incontestables. Si la commission fournit aujourd'hui le trai- 
tement annuel du vicaire, elle le fait avec le revenu des biens 
donnés par la municipalité è l'hospice. Les décrets royaux de 
1816 et de 1818 n°ont conféré à la commission que la simple 
administration de l'hopice, et nullement le patronage, lequel n'a 
aucun rapport avec l'administration matérielle. Aureste, le gou- 
vernement civil n'a point pu dépouiller la municipalité d'un 
droit spirituel, acquis légitimement par la fondation et par la 
dotation de l’'église, ainsi que par la concession la plus for- 
melle de l’autorité compétente et par la prescription la plus in- 
violable. 

.La municipalité a gagné son procès. 
——_‘rr re IIIEIIEgII-[—_______ 


DES SÉEPULTURES ET DES DROITS PAROISSIAUX. SUSPENSE DES 
PRIVILÉEGES DE LA CONFRERIE DES Sacconi, A IESI. 


_— 


Dans le peu de temps que feu le cardinal Ostini occupa le 
siége épiscopal de Iesi, il parvint, entre autres bonnes eeuvres 
quil opéra, à lever les obstacles à l’établissement du cimetière 
public. Il provoqua, de la part de l'autorité supérieure, des ré- 
glements presque semblables à ceux qui existent à Rome, et il 
les fit exécuter tant qu'il resta à la téte du gouvernement du 
diocèse. 


Toutefois, ainsi qu'il arrive d'ordinaire dans les institutions 
qui froissent les vieilles habitudes, les opinions et les intéréts des 
hommes, on a reconnu plus tard l’insuffisance des réglements 
qui avaient été fails. On a vu surgir des questions de droits, 
d'émoluments, d'exemptions qui ont éte une source d'embarras 


pour l'autorité, et de murmures pour le peuple. Ces inconvé- 


nients se réduisent à deux chefs : 1° A diverses: exceptions ré- 
sultant des lois ou de la coutume; ces ‘exceptions produisent 
un grave mécontentement dans les classes non exceptuées, 
qui emploient tous les moyens d’éluder une loi non obligatoire 
pour tous les citoyens. 2° Aux droits funéraires qui reviennent 
aux curés et aux corporations religieuses, en vertu, soit du droit, 
soit de la coutume ou des priviléges apostoliques. 

Les questions les plus fréquentes sont celles-ci: 1° Quid juris, 
si quelqu'un choisit la sépulture dans une église qui, par la 
loi ou par la coutume, a le droit d'ensevelir ? 2° Quelle doit ètre 
la taxe pour les curés lorsque les funérailles ont lieu dans une 
autre église ? 3° Faut-il avoir égard aux priviléges accordés par 
les bulles pontificales aux tertiaires des ordres religieux ? 

Il est vrai que les réglements de la secrétairerie d'Etat, re- 
produits par le cardinal Ostini, défendent de se choisir la sépul- 
ture; mais les tribunaux ecclésiastiques, appelés à juger de 
pareilles questions, ont décidé que la prohibition regarde la tu- 
mulation, et non les funérailles qui doivent se faire dans l'église 
élue par le défunt; ce qui lèse notablement les droits des curés. 
La taxe paroissiale est, à Tesi comme ailleurs, le quart de tous 
les frais funéraires; mais on doit considérer que cette quarte est 
une faible indemnité du tort porté aux paroisses par l'établisse- 
ment du cimetière public. Quant aux tertiaires, il semblerait 
qu'ils ne sont évidemment:pas compris dans les classes exceptées 
par la loi. On oppose à cela que les priviléges accordés par des 
bulles pontificales ne peuvent pas ètre révoqués par un édit de 
la secrétairerie d'Etat ni par une notification de l'ordinaire. 

Le cardinal Corsi, évéque actuel d'Iesi, voulant remédier aux 
inconvénients, a pris le sage parti de nommer une commission 
composée des parties intéressées, pour les amener à une con- 
ciliation. Toutefois, comme il fallait nécessairement entamer les 
priviléges des ordres, l'’Eme prélat a demandé à la S. C. d'auto- 


riser les réguliers à proposer et è accepter les projets qu'on. 


croirait plus opportuns, alors méme que leurs droits et leurs in- 
térèts en seraient quelque peu lésés. 

‘ La S. C. a accordé aussitòt l'autorisation demandée; les. par- 
ties intéressées ont été convoquées, et voici ce dont on est con- 
venu à l'égarddes trois questions ci-dessus. Sur la première, on 
a décidé que le choix de la sépulture doit ètre censé nul quant 
à la simple tumulation, qui doit se faire dans le  cimetière pu- 
blic, mais qu'il doit ètre valide pour ce qui concerne les funé- 
railles, qui se célèbreront dans l’église choisie par le défunt, 
sauf la quarte funéraire qui revient à l'église paroissiale. Cette 
résolution est conforme à plusieurs decisions de la S. GC. du 
Concile. 

Sur la seconde question concernant la taxe paroissiale, on a 
statué que la quote-part des curés serait élevée à la moitié. Les 
réguliers se sont prétés è ce changement avec l'empressement 
le plus louable. On a demandé ensuite comment cette quote- 
part serait prélevée. Quelques-uns ont été d'avis de s'en tenir 
aux règles établies dans la bulle Romanus Pontifex de Benoît 
XIII; elle prescrit de prélever en faveur de la paroisse une 
portion omnium interticiorum et candelarum, quibus defuneti ca- 
daver în itinere ad ecclesiam tumulantem associabitur, nec non 
omnium interticiorum et candelarum, que in cadem ecelesia cir- 
ca cadaver vel etiam in altaribus in die funeris accenduntur. 
D'autres ont opiné quiil fallait exclure de la quote-part des pa- 
roisses les cierges qu'on a quelquefois la coutume de. porter 
sans les allumer, ainsi que ceux qu'on allume sur l’autel de 
famille du défunt le jour des funérailles. 

Quant à la troisième question, on a résolu de commun ac- 
cord, que les tertiaires et autres personnes affiliées à un ordre 
religieux quelconque doivent étre soumis aux lois en vigueur 
aussi bien que tous les autres fidèles, c'est-à-dire que s’ils n’ont 


| pas un tombeau de famille, ils doivent ètre transportes pour les 


funérailles, ou dans l’eglise paroissiale ou dans toute autre choi- 


sie par eux dans les modes prescrits par la loi, et ensuite en- - 


sevelis dans le cimetière public. 
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«En transmettaut ces dispositions è la S. C. des Evéques et. 


Réguliers pour les faire ratifier, l'Eme prélat a exposé quil 
existe à Tesi une confrérie dite des Sacconi laquelle est affiliée à 
celle du mème nom qui se trouve à Rome. Son existence est 
pourtant plutòt de nom que de fait, puisque les confrères ne 
se réunissent jamais, ni pour des prières, ni pour des pro- 
cessions, ni pour des assemblées. La confrérie ne fait acte de 
vie qu'à la mort des confrères; alors, se prévalant de ses privi- 
viléges, elle fait les fanérailles more pauperum, au profit de la 
famille. On fait méme des aggrégations in articulo mortis, et 
l'on acquiert par la la gratuité des funérailles. Il serait oppor- 
tun de suspendre les priviléges de cette confrérie pour ce qui 
concerne les fungrailles, jusqu'è ce qu'elle soit réorganisée con- 
formément à ses règles. Ce serait un moyen très apte à por- 
ter les confrères a vivre selon leur institut. 

Nous trouvons quelques principes de droit dans la consulta- 
tion rédigée pour la S. C. La décision adoptée par la commis- 
sion d'Iesi, quant à la première question, est pleinement con- 
forme aux résolutions de la S. C. du Concile, ainsi qu'on peut le 
voir dans la cause Portuen. et Centumcellarum décidée le 22 
aoùt 1835. 

L'Eme prélat dit que dans le diocèse d'lesi, la quote-part fu- 
néraire est précisément, par disposition synodale, la quatrième 
partie. Le droit canonique, tout en lui donnant toujours le 
nom de quarte, permetqu'elle s'élève au tiers et mème à la moi- 
tié (cap. Certificari 9 de Sepult.) Quant aux cierges quon n'al- 
lume pas età ceux qui s'allument à l'autel de famille, il est op- 
portun d'observer que la constitution Pretiosus de Benoît XII 
confirmant la disposition de la constitution Romanus Pontifex, 
statue au $ 44 que: retentis tamen sibi (cest-à-dire les régu- 
liers) candelis manualiter per viam delatis una cum omnibus in- 
torticiis, candelis, aliisque, in ea de quibus constitutione mentio ex- 
pressa factanonest. Or, la bulle ne fait pas mention expresse de la 
cire dont il est question dans le cas actuel. D'autre part,.il faut 
observer que dans la quantité à partager entre toute la cire qui 
se donne contemplatione funeris, ut accendatur in altaribus vel 
circa feretrum, ainsi que le dit la S. C. du Concile dans la cause 
Assisien. da 22 janvier 1763 $ excipitur. De fait, les réguliers 
sont obligés à allumer toute la cire qu'ils recoivent des héri- 
tiers; ils doivent mettre à part, pour la diviser, la cire qui brùle 
. in altaribus, columnis, et aliis locis ecclesia regularis tumulantis. 
L’un et l’autre article furent décidés formellement par la S. C- 
du Concile dans la cause Mediolanen. du 9 septembre 17830 et 
et du 2 juin 1731. Si ces raisons de part et d'autre n'établissent 
pas le droit d'une manière certaine, c'est un motif de plus d'ap- 
prouver la conciliation qui a eu lieu. 

Il reste è dire quelques mots de la troisiéme question. On 
sait que los tertiaires qui vivent en communauté, et mème les 
femmes tertiaires qui vivent dans leur propre maison, ont fait 
veeu de chasteté et portent l'habit régulier, doivent ètre enseve- 
lis dans l'église de l'ordre moyennant certaines conditions, con- 
formément à la constitution Cum inter de Léon X. Cela posé, il 
semble qu'il faut dans le cas actuel le dérogation pontificale 
pour admettre le troisième article de la conciliation. 

Quant è la confrérie des Sacconz, tous savent que les confré- 
ries, dépendant entièrement de l'autorité épiscopale , peu- 
vent ètre supprimées par l'évèque, de méme qu'elles sont éri- 
gées par lui. LaS. C. a suivi cette doctrine, spécialement dans la 
cause Lucana suppressionis confraternitatis, décidée dans le mois 
de janvier 1844. Il semble d'après cela que l'évèque peut « 
fortiori suspendre quelques-uns de leurs priviléges lorsqu'il y a 
de justes motifs de le faire. Dans le cas actuel, les justes motifs 
semblent ètre que les confrères ne se réunissent jamais, qu'ils 
font des aggrégations in articulo mortis, ce qui est entièrement 
prohibé, ainsi que le prouve la résolution de la S.C. du Concile 
dans la cause Reatina du 26 avril 1788. Il faudrait pourtant ex- 
cepter le cas où la confrérie aurait des constitutions approuvées 
par le Saint-Siége. Dans cette hypothèse, l’autorité épiscopale 
ne suffirait peut-ètre pas, et c'est pourquoi l'Eme prélat de- 
mande l’autorisation. 

»Conformément au veu du prélat, la S. C. a approuvé tous 
les articles de la transaction : 1° Le choix de la sépulture est 
nul pour ce qui concerne la tumulation; il n'a d'effet que quant 
aux funérailles, qui devront se faire dans l'église choisie. 2° La 


quote-part des paroisses sur les funérailles est portée à la moi- 
tié. 3° Cette quote-part se prélève seulement sur les cierges 
qui brùlent autour du corps du défunt et sur les autels de l'é- 
glise. 4° Les tertiaires et autres affiliés aux ordres religieux 
ne jouissent d'aucun privilége ni quant aux funérailles, ni quant 
à la sépulture. 5° Tant que la confrérie des Sacconi ne sera 
pas rétablie conformément à ses règles, les confrères seront. as- 
suJettes comme les autres fidèles aux lois funéraires prescrites 
par les dispositions diocésaines. 
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DECRETUM. 
Feria V die 27 Juni 1850. 

Sacra Congregatio Emorum ac Rmorum S. R. Ecclesiae Car- 
dinalium a Sanctissimo Domino Notsro PIO PAPA IX, sanctaque 
Sede Apostolica Indici Librorum pravae doctrinae, eorumdemque 
proscriptioni, expurgationi ac permissioni in universa christiana 
Repubblica praepositorum et delegatorum, habita in Palatio Apos- 
tolico Vaticano, damnavit et damnat, proscripsit proscribitque, 
vel alias damnat atque proscripta in Indicem Librorum prohibi- 
torum referri mandavit et mandat Opera, quae sequuntur. 

Operette morali del Conte Giacomo Leopardi, Donec emenden- 
tur. Decr. 27 Iunii 1850. 

L'Etat et les Cultes, ou quelques mots sur les libertés reli- 
geuses. Decr. eod. 

Humble remontrance au R. P. Dom Prosper Guéranger Ab- 
bé de Solesmes sur la troisième lettre dà M. l'Evéque d'Orléans 
par M. H. Bernier Vicaire Général d'Angers. Decr. cod. 

Histoire de l'école d'Alexandrie par M. Vacherot. Decr. cod. 
 L'Egypte pharaonique, ou histoire des institutions des Egyp- 
letto sous leurs rois nationaux par D. M. J. Henry. Decre. 
eod. 

Crux de Cruce. Il Messia, o la riedificazione e purgazione 
della Chiesa, e la conversione degli Ebrei. Decr. S. Officiù 21 
Februarii 1850. 

Lettres sur l’interprétation des Hyeroglyphes égyptiens par 
Michelange Lanci. Decr. S. officiù 5 Junii 1850. 

Auctor Lettere filosofiche della marchesa Marianna Florenzi 

Waddington. Prohib. Decr. die 23 Martii 1850. Laudabiliter 
se subjecit. 
. Itaque nemo cujuscumque gradus et conditiouis praedicta 
opera damnata atque proscripta, quocumque loco et quocumque 
idiomate, aut in posterum edere, aut edita legere, vel retinere 
audeat, sed locorum Ordinariis, aut haereticae pravitatis Inqui- 
sitoribus ea tradere teneatur, sub poenis in Indice librorum ve- 
titorum indictis. 

Quibns Sanctissimo Domino Pio Pape IX per me infrascrip- 
tum S. C. a Secretis relatis, Sanctitas Sua decretum probavit et 
promnlgari precepit. In quorum fidem etc. — Datum Rome 
die 11 julii 1850. 

J. A. Card. BRIGNOLE, praefectus. 
Fr. A. V. Modena Ord. Pred. S. Ind. Congr. a Secretis. 


. DECRET TOU/HANT LES EVEQUES ADMINISTRATEURS. 


Quum sacerdotes Hieronymus Pavi, prepositus in Cathedrali 
Liburnensi Ecclesia, modo ad dignitatem episcopalem assumptus, 
ac renunciatus episcopus Milten. in partibus, administrationem 
obtineat dieecesis Liburnen. pro ea qua preestat religione, vere- 
tur ne quid sibi assumat ex privilegiis et honorificentiis episco- 
palibus sibi, cen administratori non debitis, nam pre&positi dig- 
nitatem adhuc retinet, neque aliquid pretermittat episcopali 
characteri competens ac proinde Sacrorum Rituum Congregatio - 
nis sententiam super sequentibus dubiis humillime requisivit , 
nimirum. 

1. AnEpistolam Pastoralem, sive latino, sive valgari sermone 
conceptam commisso sibi in administrationem gregi dirigere 
possit ? 

2. An uti possit Mozzetta, vel potius supra Rochettum Man- 
tellatam tantum gestare debeat ? | 

3. An in Pontificalibus uti unice debeat Faldistorio ? 

4. An dum choro assistit uti prepositus prima capituli dignitas, 
retinere debeat primum stalhum ? 
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5. An processionibus, ut sue prebende competentes frue- 
tus percipiat, necesse sit ut cum suo capitulo incedat omnino 
occupans digniorem locum ? suite 

-.6. An, in iisdem processionibus possit interdum incedere 
post sacerdotem deferentem Santissimum Eucharistie Sacramen- 
tum, quin tamen de proprie Prebende fructus participet ? 

-.7. An unquam Misse solemni assistere possit pluviali vel 
cappa indutus, absque tamen circulo canonicorum, vel. potius. 
requiratur ut cum mantellata assistat ad lucrandos sue preben- 
de fructus ? Item an in pontificalibus celebrans possit habere 
diaconos assistentes ? 

8. An episcopo administratori liceat perficere benedictiones 
candelarum, cinerum, palmarum, ac fontis baptismalis in Sabbato 
Sancto, quin Missam deinde celebret ? tudi el) | 

9. An habeat usum galeri cum cordulis et ‘floccis viridis colo- 
ris, ac hujusmodi colore possint ornari equi currus ? 

10. An caudatarii opera.uti possit saltem dum in sacris func- 
tionibus peragendis solutam habere debet longiorem talaris ves- 
tis fimbriam ? 

- Et Sacra eadem Congregatio ad Quirinale hodierna die coa- 
dunata in ordinariis comitiis, exquisito prius voto alterius ex 
apostolicarum ceremoniarum magistro, omnibus maturo exa- 
mine perpensis, ac referente me subscripto secretario, respon- 
dendum censuit: | 

Ad fum. Negative. 
2um. negative ad primam partem, affirmative ad secun- 


Affirmative. 
Affirmative. 
Affirmative. 
Gum. Affirmative. | 

Ad 7um. Quoad primam partem negative; quoad secundam 
affirmative; quoad tertiam negative. 

Ad 8um. Negative; nam id unice competit episcopis ordina- 
riis, et quum orator prebendam retineat, necesse est ut praxi 
communi se. conformet, nimirum ut enunciate benedictiones 
perficiantur a celebrante. 

Ad 9um. Negative ad primam partem, et quoad secundam 
recurrat ad Sacram Caremonialis Congregationem. 

Ad 100m. Affirmative in casu. 

Atque ita rescribere rata est, ac ex alias etiam decretis de- 
clarari. Die 23 septembre 1848. 


Sum. 
4Aum. 
5um. 
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DE SACRAMENTO MATRIMONII. 


— 


L 


Fridericus nobili genere in Anglia natus, vir e protestan- 
tium secta, matrimonium cum Anna tertio consanguinitatis 
gradu sibi conjuncta inivit coram Acatholico Ministro, formula 
utens absoluta. Post annos plures, ob violatam ab uxore fidem, 
sententiam divortii quoad vinculum obtinuit. Porro Anna ita 
divortiata novum contraxit cum altero connubium. Fridericus 


vero Romam veniens Catholicam amplexus est  fidem. Haud ita; 


multo post matrimonium cum Lucia inire constituit Fridericus; 
tamen, ut securius ageret, rem Theologo pandit, qui anceps hae- 
ref, ac secum querit. 

4. An cum opinione probabili de non existentia impedimenti 
dirimentis licite, ac valide iniri possit matrimonium ? 

2. An probabile sit hereticos non ligari de facto impedimen- 
tis a jure tantum Ecclesiastico statutis ? 

3. Quid de Friderici matrimonio cum Anna inito sentiendum; 
quid ei consulendum. 


II 
In quadam Cathedrali Ecclesia, ubi singulis hebdomadis col- 
lationes in magna cleri frequentia haberi solent, sequens casus 


propositus fuit : « Duo infideles, primo .consanguinitatis. gradu 
» linea transvers®e invicem conjuneti, matrimonium:finierunt, 
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| »ae consumarunt. Post aliquod temporisspatium vir a quodam 
| » missionario instructus Christianam fidem amplexus. est, ac. 
| »: Baptisma suscepit, quod cum resciverit uxor et ipsa sàcrum» 
| » petiit lavacrum. Antequam h&ec baptizaretur, querebatur a. 


» Missionario an post Baptismum uxoris separari deberent, et 


» facultas illis esset ad alias nuptias. convolandi.» Canonicus. 


peenitentiarius contendebat matrimonium istud esse prorsus ir-. 
ritum, adeoque illos esse separandos, ac. alteras posse nuptias; 


| inire. Canonicus Theologus e converso matrimonium validum 
| ac firmum esse propugnabat, illosque in eo matrimonio esse 
| retinendos. Primicerius vero rem ita componi posse asserebat, 


ut a Summo Pontifice ex. plenitudine potestatis tale matrimo-. 


| nium dissolveretur, eoque hac via tutiori soluto absque ullo in- 


validitatis timore alias nuptias contrahi posse ; ajebat enim si 
Pontifex rata fidelium conjugia potest dissolvere, que fortius 
vinculum habent, quam matrimonia in infidelitate . consumata, 
multo hee magis potest dissolvere. Cateri canonici, aliique 
sacerdotes adstantes in has varias sententias abierunt, et tam 
gravis inde exarsit controversia, ac tanta animorum contentione, 
et obstinatione pertracta, ut ab argumentis ad convicia gradum 
fecerint, non sine magno charitatis detrimento. Episcopus cui 
res delata fuit silentium imponit; interim Romanum Theologum 
per epistolam consulit, et ab eo querit. 

4. Quo jure, et quibus gradibus consanguinitas matrimonium 
dirimat. 

2. An Summus Pontifex vinculum matrimonii in infidelitate 
consumati ' dissolvere possit ? 

3. Quid in casu sentiendum? 

HI. 

Quamdam Germanie Provinciam uni olim incolebant Catho- 
lici, ibique quod Concilii Tridentini,-cap 1. sess. 24. de Reform. 
matrimonii prescriptum erat, publicatum, et observatum fuit ab 
omnibus incolis, usque ad initium hujus seculi. Post cruentum 
generale bellum, quod precipuas Euoropa regiones afflixit, Su- 
premum illius Provincie Imperium obtinuit Haereticus Princeps; 
hinc factum est, ut Protestantes liberum in ea propri® secte 
exercitium obtinentes, societatem efformarent, que suas cere- 
monias, ritus ac ministros habebat. in quadam hujus Provincie 
urbe, ubi catholici cum hereticis mixti vivant Margarita nobilis 
puella catholica matrimonium insciis et invitis parentibus cum 
Wenceslao heretico, non servata Tridentini forma, coram aca- 
tholico Ministro inivit. Post aliquot annos gravibus inter eos ortis 
dissidiis divortii sententiam a Protestantium Consistorio Wences- 
laus obtinuit, et ad alias uuptias convolavit. Margarita a viro suo 
relicta aliis nuptiis inhians, dum sponsalia cum catholico jam es- 
set initura, hec Theologo aperit. Anceps heret Theologus, ac 
secum querit. 

4. Quinam conciliari decreto capitis I. do Refor. matr. sess. 
24. obligentur ? 

2. Quid in casu sentiendum; quid Margarita prescribendum ? 


IV. 


Proculus Festi preedivitis. ac potentis viri filius, calente adhuc 
adolescentia, Birgittam honestam sed pauperrimam puellam de- 
perire cepit, cujus pudicitiam cum frangere nullo modo posset 
malrimonium cum ea inire constituit. Id intelligens pater non 
solum minis, et precibus filium a concepto proposito deterrere 
conatur; sed etiam ab Episeopo obtinet, ut Parocho hujus matri- 
monii valida assistentia interdicatur. Porro Parochus erat qui. 
dam Diaconus, Vicarii generalis nepos, qui licet iutra annum non 
esset Sacerdotio auctus, Pareciam tamen oh avunculi favorem 
et Episcopi oscitantiam retinuerat. Hic per id temporis ad qua- 
dam negotia expedienda alibi morabatur, pareecie cura Sacer-. 
doti cuidam uti Vicario commissa. Quadam itaque die, dum Vi- 
carius Parochus sacrum litaret, et aliqui Missam audientes adsta- 
rent, Proculus et Birgitta templum ingressi ante altare sistunt, 
et matrimonium se invicem contrahere dicunt, quin tamen ullius 
preesentiam formaliter requirerent: eo interim tempore Paro- 
chus repentino morbo correptus obierat, ejus tamen mors adhue,. 
a Vicario ignorabatur. Hic qui bene omnia, que a Proculo et. 
Birgitta acta fuere intellexerat, sacro persoluto, statim ad Festume 
convolat, cui rem totam manifestat. Festus ira excandescens illico 
filium amico tradidit, qui primum in Angliam, postea ad Indos 
Orientales eum perduxit, eique in Anglicanis copiis militarem. 
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evectus fuerat, pristini Birgitte amoris tractu temporis oblitus, 
Edwigem nobilem ac divitem puellam uxorem duxit, e qua plu- 
res filios suscepit. Post annos plures Birgittam adbuc in vivis 
esse cognoscit, quare stimulis conscientie pressus hec omnia 
Theologo pandit Sacramentali Confessione, qui secum querit. | 
- 4. Quis Parochus, et quomodo assistere debeat matrimonio, ut 

validum sit ? 

2. Quottestes, et qualis eorum presentia ad valorem matrimo- 
nii requiratur ? 

5. Quid in casu sentiendum, quid Proculo prescribendum ? 


% 


Gertrudes et Elisabetha sorores tertio et quarto consanguini- 
tatis gradu cum Didaco conjunete sunt. Didacus cum utraque 
occultissimum habuit carnale commercium; postea vero Gertru 
dem sibi matrimonio copulare exoptans, ut facilius dispensatio- 
nem super impedimentis, que intercedebant, a Sede Apostolice 
obtineret, in supplici libello datarie apostolice oblato qua- 
rtum dumtaxat consanguinitatis gradum expressit; tertium 
‘autem et copulam cum sponsa, et illius sorore habita reti- 
 cuit. Porro in alio supplici libello, quem Sacre Peenitentiarie 
statim porrexit, impedimentum affinitatis ex copula illicita ortum 
solummodo expressit. Postquam a Dataria et Penitentiaria dis- 
| pensationes eo modo obtinuerat, utramque sororem iterum car- 
naliter cognovit. Matrimonio cum Gertrude inito , occasione 
Sacrarum Missionum, generalem totius vite Confessionem insti- 
tuit, in eaque haec omnia Confessario pandidit. Anceps heret 
| Confessarius, ac secum querit, 
: A. Qua in petitionibus matrimonialium dispensationum requi- 
i rantur, ut dispensationes ipse valide sint ? - 
2. Quid in casu sentiendum; quid Didaco prascribendum ? 


— — Ie 


DE ACTIBUS HUMANIS ET DE CONSCIENTIA. 


— 


i VI. 
| Philippus una cum Paulo operam suam in gerendis negotiis 
| cuidam ditissimo mercatori commodat. Brevi Philippus intelligit 
‘ ingentem pecuni® vim Paulum Domino per fraudem surripere. 
Hrac furta facile impedire potest Philippus, sì rem mercatori 
manifestet; verum potius Paulum monet, ut a furando abstineat. 
Hic gravissimas ei minas intentat, si Dominum de furto admoneat, 
‘spondetque se, modo taceat, mille nummos ei donaturum. Phi- 
lippus silentium pollicetar ac servat, et promissum sibi donum 
| obtinet. Annorum decursu ob Pauli furta gravissimis mercator 
‘ damnis urgetur, ex quo conscientie stimulis pressus Philippus 
| Confessarium adit, a quo anxius querrit. 
. 4. Quanamrequirantur, ut omissio imputari possit ad culpam ? 
. 2. Anetex qua virtute teneretur Domino manifestare Pauli 
furta ? 
5. Ad quid teneatur in presens. 


VII. 


O Franciscus valde dives cum duos haberet filios, apud quos 
| magna pollebat auctoritate, statuit ut primogenitus, quem pre 
alio diligebat, familiam institueret; alter vero Joannis nomine 
| cleriali militi@ adscisceretur. Joannes vero summopere ab eo 
statu abhorrebat, sed patris metu, a quo et exheredationis mi- 
nis, et verberationibus sepe hac de causa divexabatur, Subdiaco- 
nalus ‘ordinem suscepit, quem postea, compellente Patre, solem- 
niter exercuit. Paulo post, mortuo «Francisco habitu clericali 
dimisso, Joannes rei militari operam dedit, relicta etiam officii 
| divini recitatione. Inita deinde amicitia cum quodam tribuno mi- 
| litum, ejus filiam Domitillam proposita matrimonii spé defloravit. 
Re cognita tribunus Joannem accersivit, eique cum juramento 
| minitatus est mortem nisi fili® honorem matrimonio restitueret. 
Mortis metu Joannes compulsus cum Domitilla nuptias inivit, 
sobolemque ab ea suscepit. Post aliquod temporis ad sacra- 
mentum peenitentie occasione Jubilaei accedens rem totam Con- 
fessario pandit, hinc queritur. i 
41. Quomodo' metus voluntario adversetur ? 
2. An valide ordinem susceperit, et validas inierit nuptias ? 
d. Quomodo sese gerere debet in preesens Joannes ? 


VII. 


Paulus faber ferrarius ad coenam a duobus'amicis comiter in- 
vitatus libentissime iisdem obsequutus est. Cum se cibo potuque 
recreassent, pravum ei consilium manifestant ingentem pecunia 
vim a divite mercatore furandi, ac furti partem ei pollicentes 


ipsum persuadere conantur, ut opera sibi commodet ad claustra 


apothece noctu perfrigenda. Paulus iuiqua consilia aversatus, 
nunquam se in sceleris societatem venturum confirmat; quibus 


. auditis nefarii homines ferro districto mortem ei minitantur, nisi 


ad furtum admittendum operam preestet, ac factum alto silentio 
premat. Paulus cum probe noscat, eos tali esse animo, ult mor- 
tem intentatam sibi inferant, vitae sua discrimen vitare cupiens ad 
mercatoris edes cum iis accedit, claustra januamque perfringit, 
et oblatam furti partem recipit. Non ita multo post, ex furto 


mercatorem illum in gravem egestatem incidisse cognoscit, at-. 


que ad Confessarium accedit, quem percontatur. 
1. Quandonam metus ab omni peccato excuset ? 
2. An peccaverit operam suam illi furto navans ? 
5. Ad quid teneatur ? 
IX. 


Petrus Sacerdos Marci naute confessionem excipiens animad- 
vertit pluries enm pejerasse, quin de illius perjurii malitia in sus- 
picionem venerit. Siquidem cum ea lex pluribus in regnis lata 
sit, ut qui portum ingrediantur, apud Praefectum publica inco- 
lumitati tuende juramentum emittere debeant, co navigationis 
cursu ad oras minime appulisse, ubi luem grassari suspicio sit; 
licet vel aque hauriende gratia ad oras hujusmodi navim appu- 
lerit, tamen, ut damnum sibi, nautisque ceteris, ac Domino ex 
legum severitate obventurum averteret, juramenti Religione in- 
terposita, negative respondit. Marcus vero existimabat hujusmodi 
Juramentum licitum esse, utpote quod aliis innocuum, cum ipse 
pro certo haberet ear regiones a peste immunes esse; contra 
sibi ac sociis nautis valde proficuum. Confessarius judicat Mar- 
cum quod ad hoc perjurium invincibili ignorantia laborare, ac 
cum prevideat eum malilia actus cognita tamen pejeraturum 
in bona fide reliquendum censet. Postea Theologum adit, a quo 
querit. Dali 

4. An deiur ignorantia invincibilis circa legis naturalis pre- 
cepta ? l 

ò. An Marcus in ca ignorantia sit versatus ? 

3. An Petrus bene se gesserit ? 


X. 
Sergius sacerdos iu metaphysicis disciplinis, ac dogmatica 


| theologia non mediocriter versatus, moralis theologie doctrinas, 


quas parvi pendet, prorsus ignorat. Forte evenit, ut pinguis ar- 
chipresbyteratus vacet, cui adnexa sit cura animarum, ac facile 
ab episcopo avunculo suo illud beneficium consequitur, et ut suo 
muneri satisfaciat, sacramentales excipit confessiones. Post ali- 
quid temporis morales theologos pervolvens comperit ob scien- 
tie moralis defectum. 1. Se peenitentem guemdam a lucroso et 


licito contractu ineundo, utpote qui illicitus sibi perperam vi- 


deretur, avertisse; 2. alterum peenitentem, qui reslitutioni tene- 


retur a restituendo probhibuisse, eo quod hac obligatione devine- 


tum minime judicasset; 3. alterum vero de restitutionis obli- 
galione non monuisse. Quare anxius amicum theologum per 
litteras percontatus queerit. 

f. Que requirantur, ut ignorantia invinerbilis, vel vincibilis 
existimetur ? 

2. An quoties ad excipiendas confessiones accesserit, toties pec- 
cata, cademque gravia commiserit ? 

5. Ad quid nune teneatur ? 


XI. 
Fridericus vir probus ac integris moribus preeditus cum ab 


Antouio gravi fuisset injuria affectus, adeo in eum ira excanduit, 


ut occultum ejus facinus sibi dumtaxat cognitum pluribus ho- 
minibus adstantibus Antonio objecerit, ac graviter objurgarit, ex 
quo maximum illius fame detrimentum secutum est. Quare 
paulò post cum ex pristina probitatis opinione decidisset Anto- 
nius, publico munere cujus partes cum laude expleverat dejectus 
est, atque inde summa rei familiaris inopia afflictari coepit. Id 
cum intellexisset Friderieus conscientie stimulis agitatus Confes- 


sarium adit, cui rem aperiens confirmat se detrimentum, quod < 


» 


P : . ° . o . ' . } 
gradum comparavit. Proculus, qui primos inter Duces gradatim 


40 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


Antonio obvenerat, nulla ratione intendisse, neque animo pra- 
vidisse, quamquam, si rem paccato animo cogitasset, facile intel- 
ligere potérat quantum ex criminis declaratione detrimentum 
eidem impenderet. His cognitis Confessarius secum querit. 

4. An, ut actus eorumque effectus sint imputabiles, requiratur 
actualis advertentia ad eorum malitiam, vel sufficiat virtualis et 
interpretativa ? 

2. An Antonii damnum sit Friderico imputabile ? 

3 Ad quad iste teneatur ? 


CONFERENCES MORALES. 


8 juillet 1850. 


Les prétres de la pieuse Union de Samt-Paul ont tenu le 8 
juillet leur séance ordinaire dans l’église de l Apollinaire pour y 
traiter une des questions morales indiquées dans le programme 
qui se publie chaque année par ordre du cardinal vicaire. i 

On sait que ces conférences ont lieu régulièrement deux fois 
par mois; elles commencent au mois de novembre et finissent 
à la fin de septembre de l'année suivante. Le concile romain 
tenu par Benoît XIII en 1725, veut que tous les prètres approu- 
vés pour la confession assistent aux conférences. 

La question morale pour le 8 juillet concernait le traité 
de conscientia. Elle a été posée dans les termes suivants : 

Petrus sacerdos apprime dives in more positum habet, ut ante 
messem frumentum a colonis emat, quod messis tempore in 
horreum suum cum alio congerit, ut postea mgjori pretio ven- 
dat. Item uvas multo ante autumnum, atque oleas ante hyemem, 
soluto colonis pretio, comparat; quas colligens, vinumque ex iis, 
atque oleum'educens postea vendit non exiguo lucro. Dubitans 
an recte se gerat, Sacerdotem alium amicum consulit, atque ab 
eo accipit, id perfici posse tuta conscientia. Verum cum in dies 
magis ditesceret, de hac agendi ratione plurimi obmurmurant; 
quam ob rem scrupulis agitatus Confessarium doctum adit, cui 
haec omnia pandit. Confessarius secum querrit. 1° In qua conscien- 
tia versatus sit Petrus ? 2° Quid ei prescribendum? 

D'abord, un jeune ecelésiastique a lu une dissertation dans 
laquelle il a exposé les principes de la théologie en cette ma- 
tière. C'est d’après ces principes qu'il a donné la réponse aux 
deux questions ci-dessus. Ensuite, les censeurs ont conféré sur 
le cas proposé. L'un d'eux a résumé la doctrine théologique, 
et précisé la réponse. Ces censeurs sont pris parmi les exami- 
nateurs. du clergé, ou parmi les professeurs de théologie. 

Quant à la première question, on a reconnu que cet ecclé-. 
siastique avait péché en négligeant de s'instruire des lois cano- 
niques de vita et honestate clericorum. Il aurait vu que ces. lois 
prohibent l’exercice du commerce aux ecclésiastiques in sacris, 
et aux clercs mineurs qui jouissent d'un bénéfice, ainsi que le 
prouve clairement Benoît XIV de Synod. lib. 10. cap. 6. où il 
cite les anciens canons. Alexandre III s’estconformé à ces canons 
antérieurs dans le chap. 6 Ne clerici vel monachi, où il défend 
aux ecclésiastiques du clergé séculier et régulier, sous peine 
d'excommunication, ne causa lucrî negotientur. Cette loi canoni- 
que a été renouvelée par le pape Clément V dans la clémentine 
I $ adversus vero. de vita et honestate clericorum. Mais ona fait 
remarquer que l'excommunication contenue dans ces canons est 
ferenda sententie et n'est portée que contra exercentes veras nego- 
trationes etiam laicis licitas, ainsi que l'a observé S. Alphonse de 
Liguori lib. 3 tract 5 dub. 8 art. 2. num. 831. 

Un a fait remarquer en outre qu’un certain commerce est 
licite à un ecclésiastique; ainsi 1° St quis manuum suaram la- 
bore, et honesto artificio, victum sibi comparavit 2° Vendere ex 
propris preduis collectas sueque sustentationi superfluas. 3° E re- 
bus ad propriam et familiae sustentationem coemptis, que super- 
sunt, etiam cartus quam emerit, vendere, modo id fiat intra justi 
preti limites; et autres choses de ce genre, qui ne sont pas un 
commerce proprement dit. Elles sont indiquées dans Benoît XIV 
loco. supra cit. qui avertitque dans les cas douteux, les évéques 
respectifs doivent consulter la S. C. du Concile qui a rendu plu- 
sieurs décrets en cette matière. La mème chose se voit dans la 
constitution de Clément XIII, qui commence par les mots Cum 
primum, Cette constitution:, publiée en 1759, cet le dernier 

acte du Saint-Siége sur la matière en question. Elle innove tou- 


tes les peines spirituelles èt temporelles portées dans le droit ou 
dans les constitutions papales. 

On a observé aussi que l'ecclesiastique en question, non seu-. 
lement versabatur in erronea vincibili conscientia, par sa faute, 
et pour ne s ètre pas instruit des lois canoniques sur les devoirs 
des ecclésiastiques; mais aussi qu'il doutait sil faisait bien. Ce 
doute formé dans sa conscience, il devait le déposer en s’adres- 
sant à des hommes pieux et instruits, et mème à son évéque. 
Il devait comprendre quil ne pouvait pas mettre sa conscience 
en sùreté, en se bornant à consulter cet ami, qu'il pouvait con- 
naître étre ainsi igrorant qu'il l'était lui-mème. Puisqu'il ne prit 
pas le vrai moyen de déposer son doute, il n'a point pu avoir sa 
conscience tranquille ; en continuant d'exercer cette sorte de 
négoce, il a opéré ayant sur la conscience un doute pratique 
touchant la rectitude de ses actes. Il a, par conséquent, péché. 

La première question épuisée, on a passé à la seconde : Que 


doit prescrire le confesseur è un pénitent de ce genre ? 


On est convenu 1° Quiil doit lui défendre d’exercer à l’avenir 
un pareil négoce qui, sans doute est compris parmi les commer- 
ces interdits aux ecelésiastiques. 2° Il doit lui donner conseil, et 
méme l'exhorter à faire des aumones avec les gains qu'il a réa- 
lisés dans son négoce, dans le but aussi de donner bon exemple 
à ceux qui de hac sua agendi ratione obmurmuraverunt. Tei, on 
a fait remarquer que le pénitent doit ètre consezllé, exhorté 
aux aumònes; car on ne pourrait l'obliger è restituer, puisquiil 
n'a pas lésé la justice commutative. Bien plus, les tribunaux ne 
peuvent pas déclarer invalide un acte quelconque de négoce, 
stipulé Iégalement en faveur des ecclésiastiques, sous prétexte 
que le commerce est illicite pour eux (de Syn. lib.10 cap. 6.$3). 
Toutefois, l'évéque conserve toujours la faculté de punir le cou- 
pable selon les SS. canons et les constitutions apostoliques et 
furis ordine servato. 

Finalement, on a dit qu'il faut imposer à l'ecclésiastiqne en 
question une pénitence proportionnée et salutaire. 

La question morale finie, un des prétres de la picuse Unzon a 
fait une conférence sur les devoirs des ecclésiastiques. Telle est 
la méthode qu'on observe dans chacune de ces réunions. 


‘ Nous recevons aujourd’hui, par la poste , un numéro d’une feuille 
périodique qui se publie en Belgique. Quoique nous ne connaissions en 
aucune manière l’auteur de cet envoi, nous lui sommes très reconnaissants 
de son attention. Notre pensée est qu'on a voulu nous faire connaître 
un article concernant les conciles‘provinciaux. Cet article contient des 
pensées fort belles et noblement exprimées. Nous pourrons en parler 
prochainement, si le temps le permet. 
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Saweri Grecorit Parae I Recura PasroraLis. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane- 


Parmi J}es écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et mème à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grees que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Régle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


Saycri Leowis Magni Sermones. Rome, 1849. Prix : 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publiée en 
1753—57 par les frères Ballerini, d’après le veu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre 
de 96. On y a joint des observations extraites de la méme édition de 


Venise. 
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DE LA PROCEDURE A SUIVRE EN MATIERE DE NULLITE D'UNE 
PROFESSION RELIGIEUSE. 


La profession religieuse est nulle toutes les foisqu'elle manque 
-d’une des conditionsessentiellesàsa validité, Elle se trouve quelque 

fois nulle de droit naturel, quelquefois , de droit ecelésiastique : 
le droit naturel annulle une profession où il n'y a pas eu le con- 
sentement mutuel manifesté suffisamment; le droit positifs’oppose 
à la validité d'une profession faite avant l’àge requis, ou sans une 
année entière d'épreuve, ou émise dans un ordre non approuvé 
par le Souverain Pontife. On peut donner une autre division 
générale, et dire que la nullité peut provenir d'un défaut inté- 
rieur, comme le défaut de consentement, ou bien d'un défaut 
extérieur, comme le défaut d'àge, ou d'une autre condition sem- 
blable. Enfin, on peut dire qu'il y a autant de sources de la nul- 
lité de la profession, qu'il y a de conditions essentiellement re- 
quises à sa validité; comme ces conditions sont toutes requises 
simultanément pour la validité , le défaut d'une d’elles suffit pour 
rendre la profession nulle. Ces conditions-essentielles sont mul- 
tiples; du còté de l'ordre religieux. on peut en énumérer trois 
ou quatre: l’approbation canonique de l'institut par l'autorité 
légitime, le pouvoir dans celui qui recoit la profession, la volonté 
ou le consentement intérieur, l'acceptation extérieure suffisante. 
Du còté du religieux, plusieurs choses sont nécessaires: l'àge, 
l'année de probation, la liberté de tout lien empéchant la vali- 
dité de la profession, comme est le lien du mariage consommé, 
la profession dans un ordre plus strict; de méme la liberté, qui 
exclut la crainte grave, l’ignorance ou la déception; ensuite le 
consentement intérieur ou l'intention de professer; enfin la ma- 
nifestation extérieure, soit expresse, soit implicite. 

Il arrive quelquefois que la profession est nulle, au point 
de ne pouvoir pas étre ratifige et validée. Ainsi, celle qui est 
émise dans une communauté, ou manière de vivre non approu- 
vée par le Siége Apostolique comme état religieux (cap. de relig. 
dom. et cap. I. in Sexto). Une pareille profession, mème renou- 
velée mille fois, sera nulle, parce qu'elle a un défaut inévitable. 
Si quelqu'un fait profession dans une pareille maison, la croyant 
approuvée, alors non seulement la profession est nulle, mais les 
veux eux-mémes n'obligent à rien. Nous pourrions citer d'au- 
tres exemples de profession qui ne peut pas devenir valide ; ainsi 
celle qui serait faite par quelqu'un lié par un mariage consommé, 
puisque sa validité dépend de la volonté d’autrui. 


Quant aux professions qui peuvent devenir valides, il est cer- 
tain que le seul laps du temps ne suffit pas pour les confirmer, 
lors mème que le défaut qui les a annullées vienne è cesser. Une 
profession nulle par défaut d'àge n'est pas validée par cela seul 
que l'àge survient. Non firmatur tractu temporis, quod de jure ab 
initio non subsistit (regul. 18 in 6). La raison en est que la 
profession est formée essentiellement par le consentement; les 
autres conditions sont requises afin que le consentement soit effi- 
cace; si donc la profession a été nulle, c'est que le consentement 
a manqué, ou simplement, ou il n'a pas eu l'efficacité de former 
un lien, de faire contracter une obligation. Mais la seule suc- 
cession du temps ne suffit pour donner l’efficacité au consente- 
ment précédent, tant parce qu'il n'existe plus que parce quil 
est toujours entàché du méme défaut. Ainsi, le laps du temps ne 
suffit pas pour ratifier cette profession. Il faut d'abord, qu'après 
l’obstacle levé, le consentement soit renouvelé, et quiil ait la for- 
ce de faire contracter l’obligation. On voit par là que lorsqu'on 
dit qu'une profession nulle est ratifiée, ce n'est pas que la profes- 
sion précédente commence à ètre valide, mais parce qu'il se fait 
une nouvelle profession, légitime et valide. 

En outre, afin que la profession d'abord nulle devienne valide, 


il est nécessaire qu'il conste du défaut précédent et de la nullité 


à celui qui doit ratifier une telle profession. Sans cette connais- 
sance , il ne peut pas y avoir de nouveau consentement, et de 
volonté suffisante de ratifier la profession: car l'ignorance cause 
l'involontaire, et par conséquent, aussi long-temps que quelqu'un 
ignore que sa profession précédente a été nulle, il n'a pas la 
volonté de professer de nouveau, laquelle est nécessaire pour 
ratifier la profession précédente ; et il ne suffit pas que durant 
cette ignorance, on ait souvent la volonté de demeurer en reli- 
gion, puisque ce n’est pas la volonté de professer, mais seule- 


‘ment la volonté de remplir une obligation qu'on croit exister. 


Lorsqu'on n'a pas l’intention de ratifier une profession qu'on 
reconnaît nulle, il est licite d'abandonner l’état religieux. Nous 
ne voulons pas dire qu'il soit expédient de le faire; car, il est 
généralement plus à propos de la ratifier dans le mème ordre, 
ou du moins de l’émettre de nouveau dans un ordre égal, ou 
meilleur. Nous disons seulement qu'il est licite d'abandonner 
l'état religieux, puisqu'une profession nulle n'oblige évidemment 


pas à la persévérance, et il n'ya aucune loi naturelle, divine, ou | 


ecclésiastique qui impose une pareille obligation. 

Supposé l’intention d'abandonner l’état religieux, il reste à dire 
comment la chose doit se faire. Or, la profession ayant été pu- 
blique, et le sujet étant tenu pour religieux devant l'Eglise, il ne 
peut pas quitter son ordre et son état de sa propre autorité, 
mais il doit demander sa liberté à l'Eglise, et prouver la nullité 
de sa profession d'après les règles que l’Eglise a établies. 

Ces règles en matière de nullité de la profession religieuse 
sont contenues principalement dans le décret du Concile de 
Trente, dans un décret d'Urbain VIII, dans la célèbre constitu- 
tion de Benoît XIV, enfin dans un certain nombre de décisions 
de la S. C. du Concile. 

Les causes de nullité des professions religieuses sont assez 
fréquentes dans la collection des résolutions de la S. G. du Con- 
cile. On les trouve toutefois plus souvent dans le moyen-dge de 
la S. C. que dans ces derniers temps. Les demandes en déclara- 
tion de nullité ou celles de restitution en entier après le laps 
des cinq ans proviennent des diverses parties de l’Eglise. Pour 
ne citer que quelques causes qui furent examinées et décidées 
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pendant que Benoît XIV fut secrétaire de la S. C. On voit un 
chanoine régulier du diocèse de Besancon, Ascagne Boucaud, 
demander la restitution en entier pour cause de crainte grave 
qu'il subit de la part de ses parents. Peu de temps après, un 
P. Martin, dominicain du méme diocèse de Besancon, réclame 
contre la validité de sa profession parce que son année de no- 
viciat a été interrompue, et sque la profession a été faite dans 
une maison non désignée à cet effet. En 1720, Crispin Bourlier, 
bénédictin de Verdun, demande la restitution en entier pour 
prouver que sa profession a été viciée par la crainte grave 
qu'il a éprouvée de la part de ses parents. Un chartreux de 
Lyon, Bruno Arnaux, demande que sa profession soit déclarée 
nulle pour le mème motif de crainte. Le P. Gabriel, des ermi- 
tes de S. Augustin, à Vienne en Autriche, réclame la nullité de 
sa profession faite avec l’àge de seize ans. Enfin, c'est une reli- 
gieuse du diocèse de Guatimala, en Amérique, laquelle demande 
la restitution en entier, parce qu'elle n'est entrée au monas- 
tère et n'a fait profession que sous l'empire de la violence. 
Dans la plupart de ces cas, la décision de la S. C. est négative. 
Nous ne devons pas nous étendre plus longuement à ce sujet, 
puisque ce n'est pas l'objet de notre travail. 

Nous avons dit plus haut que les sources principales de la 
procédure à suivre dans les causes de nullité des professions 
religieuses sont 1° le célèbre décret du Concile de Trente au 
chapitre 19 de la session 25 de regularibus. Il prescrit que la 
nullité soit prouvée devant l'Eglise, et dans les cinq ans après 
la profession. 2° Un décret d'Urbain VIN commencant par les 
mots ad occurrendum, et réservant au S. Siége la connaissance 
de certaines causés.de nullité d'une profession. 3° Une décision 
très notable de la S. C. du Concile du 24 septembre 1740, par 
laquelle furent réprimés plusieurs abus en cette matière. Elle 
fut confirmée par Benoît XIV le 28 septembre de la mème an- 
née, et elle se trouve dans le Thesaurus resoluttonum tom. 9 
pag. 25. Elle fut rendue è l'occasion de la Sicile. 4° La célèbre 
constitution de Benoît XIV, laquelle commence par les mots 
Si datam hominibus fidem. Elle fut publiée le 4 mars 1748, et 
se trouve au tome 2 du Bullaire de Benoît XIV, n° 47. C'est là 
qu'on trouve la plus grande partie de la procédure aujourd'hui 
obligatoire. 5° Un grand nombre de décisions de la S.. €. du 
Concile. 

Les longueurs de la procédure que nous allons exposer et les 
précautions minutieuses qu'elle impose sont motivées par la ré- 
serve qu'on doit mettre à briser un lien aussi sacré que celui 
formé par la profession religieuse. Ce motif est parfaitement 
exposé par Benoît XIV aucommencement de sa bulle : Si datam 
hominibus fidem frangere,  conventionesque cas que ab humanis 
legibus robur accipiunt, abrumpere. ac violare non licet; multo 
magis necesse est obligatum Deo mentis propositum immutabiliter 
servari; nosque presertim, utpote sacrarum legum custodes a Deo 
constitutos, oportet carum pactionum, que divino et ecclesiastico 
jure indissolubiles sunt, perpetuam firmitatem, et observantiam 
asserere. Nous exposerons d’abord la procédure qu'on suit lors- 
que la réclamation a lieu dans les cinq ans qui suivent la profes- 
sion; nous parlerons ensuite de la restitution contre le laps des 
cinq ans. 

Condition requise afin que la réclamation soit admise. On exige 
que le religieux, lorsqu'il fait valoir sa réclamation, n'ait pas 
quitté son monastère de sa propre autorité, encore moins laissé 
son habit (Decret. Trid. Const. Si datam.) Dans l'hypothèse con- 
traire, la réclamation n'est pas écoutée, tant que le religieux n'est 
pas rentré dans sa maison, et n'a pas repris son habit. La réponse 
que la S. C. a coutume de faire dans de pareils cas est ordinai- 
rement celle-ci: reassumat habitum, redeat ad claustra, et postea 
supplicet. 

Les juges de la cause. C'est devant l’ordinaire du lieu et devant 
son supérieur que le réclamant expose les causes de la nullité 
de sa profession (Decret. Trid.) On entend par ordinaire l’évèque 
du diocèse où existe le couvent du religieux; et par supérieur, 
on entend, non le supérieur général de l'ordre ou celui de la 
province, mais le prieur, gardien, recteur, abbé du monastère 
où la profession a eu lieu (S. C. 7 april. 1629 apud Barbosa). Il 
peut arriver toutefois que les constitutions spéciales des ordres 
exigent que ces causes de nullité soient traitées devarit le supé- 
rieur de la province. i 


Il est libre au supérieur régulier de se faire remplacer par 
quelqu'un autre, soit régulier, soit séculier, pourvu que ce soit 
un personnage versé dans le droit canonique; mais il ne peut 
pas céder ses droits à l'ordinaire, de sorte que celui-ci soit seul 
juge de la cause (Const. Si datam). De mème que le supérieur 
régulier ne peut pas juger ces causes de nullité sans le concours 
de l’ordinaire, de méme celui-ci ne doit pas agir sans l’assistance 
du supérieur régulier (S. C. Resolution Cum plures du 24 
septembre 1740). 

Ces dispositions s'appliquent entièrement aux religieuses. Les 
causes de nullité de leurs professions se traitent devant l’ordi- 
naire et devant le supérieur du monastère, mais non devant 
le confesseur (constit. Si datam). Si les religieuses sont soumises 
à la juridiction de l’ordinaire, alors celui-ci est seul juge de la 
cause : Quesitum item fuit quisnam monialium proprius superior, 
dicendus sit, ad effectum judicandiuna cum ordinario de earum 
professionis nullitate. Responsum fuit, quod, si agatur de monia- 
libus ordinario loci immediate subjectis tune, cum nullus . sit. ca- 
rum superior regularis, solus ordinarius : judicat de professione 
reclamantium intra quinquennium (Ibid). 

Le défenseur de la profession. On choisit, dans chaque diocèse, 
un personnage recommandable par sa vertu et par ses connais- 
sances, pour ètre le défenseur d'office de la validité des profes- 
sions religieuses. Le choix appartient à l’ordinaire, qui députe à 
cet effet soit un régulier, soit un ecclésiastique séculier. 

Il assiste à l’instruction de la cause. Il dresse des questions 
auxquelles les témoins sont tenus de répondre Il fait valoir de 
vive voix et par écrit les raisons aptes à défendre la validité de 
la profession. Si la sentence des juges de la première instance 
est pour la validité, et que le réclamant interpose appel, le dé- 
fenseur de la profession intervient ex officio dans le second ju- 
gement ; lorsqu'au contraire la première sentence est pour la 
nullité, le défenseur:est tenu d'interposer appel ex officio, de la 
méme manière que dans les causes de mariage, le défenseur de 
la validité du mariage doit toujours appeler de la première sen- 
tence favorable à la nullité. 

Il nest pas exigé que les fonctions du défenseur des profes- 
sions soient entièrement gratuites. L'ordinaire lui assigne un 
traitement plus ou moins élevé, selon les cas. C'est à la pru- 
dence de l’ordinaire à déterminer le chiffre de ce traitement. Il 
est prélevé sur les biens apportés par le religieux lors de son 
entrée du couvent. A défaut de ces biens, la maison religieuse 
doit pourvoir au traitement. Si elle n'a pas des biens temporels, 
alors on a recours aux moyens indiqués dans la constitution Der 
miseratione pour faire un traitement au défenseur des mariages 


(Const. 5 datam). 


L'instruction de la cause. Il n'est pas permis au supérieur ré- 
gulier et à l'ordinaire de baser leur jugement sur des attesta- 
tions extrajudiciaires, quoique confirmées par serment. Pour 
asseoir les preuves dans ce genre de causes, on adresse un vé- 
ritable procès régulier. On exhibe des articles de la part 
de celui qui agit contre la profession; le défenseur. de la 
validité de la profession propose des questions, et les témoins 
sont examinés tant selon les articles du réclamant, que selon la 
formule dinterrogatoire proposée par le défenseur. Cette pro- 
cédure est de rigueur; sinon, le procès est vicié, et la sentence 
est nulle. 

On fait intervenir au procès par des citations, et l'on entend 
le défenseur du couvent où la professiona eu lieu; de méme, les 
parents et les proches de profès ou autres personnes auxquelles 
le religieux a donné ou cédé ses biens; en un mot, on cite tous 


| ceux qui sont intéressés à soutenir la validité de la profession. On 


doit surtout faire comparaître, s'ils vivent encore, ceux qui au- 
ront été indiqués comme auteurs ou complices de la crainte que 
le religieux a soufferte à l'époque de sa profession. Toutes ces 
prescriptions de la constitution St datam sont exigées sous pei- 
ne de nullité. 

La sentence. Nous avons dit plus haut qu'elle est rendue à la 
fois par l'ordinaire et par le supérieur régulier, sauf le cas où 
il s'agit de religieuses soumises immédiatement à la juridiction 
de l'ordinaire (Résolut. Cum plures). Si les juges déclarent la 
profession valide, et que le profès n'interpose pas. appel, alors 
la cause est finie. 

Si le profès interjète appel en seconde instance, ou si, pour 
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une raison quelconque, la cause est portée dans le degré d'appel, 
le défenseur ex officio de la profession prend toujours part au 
jugement, de la mème maniere que le défenseur du mariage 
intervient è la seconde ou à la troisième instance. 

Lorsque la profession religieuse est declarée nulle par les 
premiers juges, le défenseur est tenu d'interposer d'office ap- 
pel dans le second degré pour faire révoquer la première sen- 
tence, de mème que cela est prescrit au défenseur du mariage 
par la constitution Dei miseratione. Le religieux qui quitte son 
monastère ou son habit sans attendre la seconde sentence, est 
soumis aux peines et aux censures portées par les SS. canons 
et les constitutions apostoliques contre les apostats. 

Les juges de la seconde ou de la troisime instance sont l’or- 
dinaire du degré d’appe!, assisté par le supérieur d'une maison du 
mème ordre existant dans la ville ou dans le diocèse, ou par le 
supérieur d'une autre maison voisine, toujours du méme ordre, 
ou bien par une personne ecclésiastique munie d'une délégation 
de la part de ce supérieur. Toutefois, lorsque la cause est ju- 
gée à Rome par la S. C., alors il n'y a pas de place pour le su- 
périeur régulier. 

La cause n'est censée finie que lorsque deux sentences plei- 
nement conformes ont déclaré que la profession a été nulle et 
sans effet. Alors seulement le sujet en question peut licite- 
i ment rentrer dans le siècle. 

Telle est la procédure suivie lorsque la réclamation a lieu 
dans les cinq ans qui suivent la profession religieuse. Nous de- 
| vons signaler pourtant deux exceptions. Lorsque l'action aban- 
donnée après avoir été intentée sérieusement dans les cinq ans, 
est reprise après leur expiration, l’ordinaire et le supérieur ré- 
gulier ont la faculté de juger la cause aussi bien que si la récla- 
mation avait été formulée et poursuivie avant le terme. Une autre 
exception est que l’ordinaire et le supérieur régulier n'ont pas le 
droit de s'ingérer dans les causes dans lesquelles la nullité pro- 
vient de ce que le noviciat n'a pas été fait et la profession n'a 
pas été émise dans une maison désignée à cet effet. Dans ce cas, 
le décret Ad occurrendum d'Urbain VII, confirmé en cela par 
la constitution St datam prescrit que les raisons de la nullité 
soient déduites devant la S. C. du Concile. 

Les cing ans écoulés, on n'admet plus de réclamation contre 
la validité de la profession religieuse (Decret. Trid.) Les cinq 
ans datent du jour de la profession, et non du moment où l'on 
acquiert la connaissance de sa nullité, encore moins de celui où 
l'obstacle qui s'opposait à la réclamation vient à cesser (S. C. 
Melevitana du 17 mai 1723). 

La réclamation n'est pas recue, alors mèéme qu'on allègue 
qu'on a ignoré, dans les cinq ans, la nullité de la profession, et 
quon a été empèché malgré soi, de réclamer en temps voulu. 
Professi per vim et metum, elap.o quinquennio a die professionis 
non sunt audiendi nisi infra quinquenniumreclamaverint, etiamsi 
pretendant vim et metum semper durasse, ut olim, articulo sepius 
discusso, respondit S. C. Concilii, cujus sententiam Grego- 
rius XIII ad se relatam approbavit. (Fagnan iu cap. perlatum 
est de iis quae vi metusve.) 

Le Saint Siége, dispensant de la disposition du Concile de 
Trente, accorde quelquefois la grace de la restitution contre le 
laps des cinq ans. Les concessions de ce genre étaient autrefois 
très rares ; on se montra plus facile dans la suite dutemps, et non 
sans de gravesraisons; mais le jugement de ces causes appartint 
toujours au Saint Siége, soit que les réclamations fussent propo- 
sées au nom des ordres, soit quelles le fussent au nom des reli- 
gieux. Le remède de la restitution en entier est censé extraordi- 
naire dans le droit, et il ne peut pas étre de la compétence des 
juges inférieurs. Le Saint Siége est pourtant libre d'agir autre- 
ment dans quelques cas particuliers, et de concéder aux ordinai- 
naires et aux supérieurs locaux la faculté d'examiner les causes 
de restitution en entier, et de les décider, avant de rendre leur 
sentence touchant la validité ou la nullité de la profession; le 
Saint Siége a fait cela quelquefois. 

La méthode employée autrefois dans l’examen de ces causes 
consistait à examiner seulement si les raisons fournies renfer- 
maient quelque motif assez plausible de doute sur la validité 
de la profession; et dans ce cas,.la restitution en entier était 
aussitòt accordée, et l'on autorisait le réclamant à discuter la 
cause de la nullité de la profession devant les juges compétents. 


Aujourd'hui, les S. C. suivent un autre ordre, et les doutes sur 
la concession de la restitution en entier sont examinés avec au- 
tant de soin et autant de sévérité que s'il s'agissait de la vali- 
dité ou de la nullité de la profession. Cette méthode plus ré- 
cente, antérieure à Benoît XIV, a été confirmée par lui dans la 
constitution Si datam qui prescrit en outre dautres disposi- 
tions, 

Avant de rien décider sur la cause de restitution, on donne 
commission à l'ordinaire du lieu et au supérieur régulier de 
faire l'instruction du procès. Sous peine de nullité des actes, on 


procède en toutes choses de concert avec le défenseur de la. 


profession, lequel propose les questions qu'on adresse aux té- 
moins, de la mème manière que lorsqu'il sagit de dresser les 
actes pour prononcer touchant la validité ou la nullité de la 


profession. Les actes de l'instruction sont envoyés à la S. C. du 


Concile, ou bien à toute congrégation spéciale qui peut avoir été 
instituée pour juger la cause. 

Le préfet de la S. C. est tenu de constituer un défenseur de 
la validité, et il lui assigne un traitement avec les moyens in- 
diqués ci-dessus. Le défenseur intervient aujugement de la cause 
de restilution ; il fait valoir ses raisons de vive voix et par écrit. 
L'intervention du défenseur est requise sous peine de nullité. 

Une seule sentence favorable à la restitution est insuffisante. 
La cause est proposée deux fois devant la S. C. et dans la. se- 
conde proposition, le défenseur est entendu de nouveau de vive 
voix et par écrit; l'affaire est examinée une seconde fois, et ce 
n'est qu'après deux sentences conformes que la restitution en 
enlier est censée accordée. 

Alors la S. C. donne commission è l'ordinaire local et au su- 
périeur régulier afin qu'ils puissent juger touchant la nullité 
ou la validité de la profession. On leur laisse la pleine liberté 
de juger selon leur conviction et leur conscience, et la conces- 
sion de la restitution n'établit pas un préjugé en faveur de la 
nullité de la profession. Toutefois, comme on sait avec quelle 
prudence et quelle maturité la cause de la restitution a été 
traitée devant le Saint-Siége, il arrive assez souvent qu'à la 
simple vue du rescrit contenant la grace de cette restitution, 
sans faire d'autre examen, l’ordinaire et le supérieur régulier 
n'hésitent pas à porter leur jugement sur la nullité de la pro- 
fession. 

La cause n'est censée terminée qu’après la sentence des juges, 
précedée de deux résolutions pleinement conformes en faveur 
de la restitution. 

Les éclaircissements que nous venons de donner pourront 
servir à faire mieux goùter et entendre l'affaire de restitution 
qui a été récemment examinée devant la S. C. du Concile. 


S. C. DU CONCILE. 


e 


27 Juillet 1850. 


RESTITUTION EN ENTIER. —— Sess. 25 cap. 48 deReform. 


Le Frère Jean S. ayant obtenu dispense d'àge, entra en reli- 
gion le 1°" juin 1838, et le 22 novembre 1840, après avoir ob- 
tenu aussi dispense de deux mois et demi qui lui manquaient se- 
lon les constitutions de son ordre, il fit profession dans une mai- 
son de Rome, après 27 mois de noviciat. 

Ayant passé plusieurs années en religion, et habité différentes 
maisons de son ordre, il revint à Rome et demanda la faculté de 
pouvoir retourner dans le siècle afin de secourir ses parents infir- 
mes ainsi que pour autres raisons privées. Sa demande fut exaucée 
par un rescrit du 27 septembre 1847. Il fit une nouvelle instance 
le 31 juillet de l'année suivante, à l’effet d'obtenir la grace de la 
restitution en entier contre le laps des cinq ans écoulés depuis sa 
profession, et afin de pouvoir en prouver la nullité tant à cause 
de la crainte grave qu'il éprouva de la part de son père, quà 
cause du défaut de consentement et de la simulation employée 
par lui dans l’acte mème de la professsion religieuse. 

La S. C. ayant été chargée de la connaissance de la cause, on 
donna commission à l’Eme cardinal vicaire de faire le procès 
sur la prétendue nullité, en observant la forme de la constitution 
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Sì datam de Benoît XIV. Le procès ayant été dressé et transmis 
dans les actes de la S. C. et un défenseur ayant été nommé pour 
soutenir ex officio la validité de la profession, la S. C. a eu à 
statuer sur ce doute: Faut-il accorder au frère Jean S. la resti- 
tution en entier? 

Le défenseur choisi par le frère expose quil était très jeune, 
u'il ne savait trop ce dont il s'agissait, lorsqu'il entra au couvent. 
ès qu'il comprit qu'iln était pas appelé à la vie religieuse, il le 

fit connaître à son père, mais un faux point d'honneur fut cause 
que celui-ci ne voulut pas l’écouter, et le menaca méme de ne 
pas le recevoir dans la maison, sil avait le malheur de ne point 
persévérer dans la vocation quil avait embrassée. Le jeune hom- 
me ne se tint pas pour vaincu; il se servit de l'intermédiaire de 
sa mère, de son frère, pour adresser de nouvelles instances à 
son père; il employa méme des ecclésiastiques, et celui surtout 
qui lui avait donné conseil à l'époque de son entrée au couvent. 
Le père fut inexorable; il croyait que sa famille aurait 6t6 désho- 
norée, si on avait vu son fils sortir du couvent. 

Cela dura jusqu'au jour de la profession ; et comme il n'avait 
pas l'àge requis par les constitutions de l'ordre pour la profes- 
sion solennelle, il fut encore obligé par son père de demander 
dispense d'ge. C'est ainsi que le jeune homme vit venir le 
jour de la prefession. Il fat traîné malgré luià l'autel. Il feignait 
la sérénité au dehors, mais la bouche seule prononca l’acte de 
la profession. 1 

Cependant, il prit deux témoins devant lesquels il protesta de 
la violence qui lui était faite de la part de son père, par suite 
des idées les plus fausses, et il renouvela cette protestation peu 
de temps avant sa profession. Quelques jours après, il ‘disait à 
son père: « dans ma vie je n'ai jamais autant pleuré que pen- 
» dant cette nuit; » ce qui combla le père d'amertume, au 
point qu'il déclara à un de ses amis que son fils avait prononcé 
la formule de la profession plutòt de bouche que de ceur. Le 
religieux en dit autant, avant de quitter Rome, à son frère et à 
mère. Celle-cia attesté « qu'il lui laissa une lettre, ainsi qu'une 
» autre à son frère Joseph; il se plaignait que nous n’eussions 
» pas persuadé le père de l'empécher de faire sa profession, que 

» nous l'eussions sacrifié; il répétait qu'il avait professé de 
» bouche et non de c@eur. » 

. Si le religieux n'a pas réclamé, dans les cinq ans, au sujet de 
la nullité de sa profession, s'il s'est montré extérieurement satis- 
fait de son état, c'estqu'il savait que son père désirait extrème- 
ment de le voir persévérer, et qu'en outre il était occupé à 
poursuivre ses études. Au reste, il n'a pas cessé de faire connaî- 
tre à plusieurs amis que sa profession était nulle, et de se plain- 
dre et de protester à ce sujet. 

Après ces faits, le défenseur du religieux expose des raisons 
de droit. Afin que la profession religieuse soit valide, il est es- 
sentiellement requis que le consentement soit libre et spontané 
(Suarez de relig. tom. 3. lib. 7 cap. 4. num. Pellizar. Manual. 
regul. tom. I. tract. 5. cap. 5. num. 18). Le consentement n'est 
pas libre et spontané, lorsquil y a violence et crainte grave. 
La menace d'expulsion de la maison, de la dénégation des ali- 
ments, constituent, au jugement des docteurs, la crainte grave; 
de méme, la perpétuelle indignation du père. Sanchez observe 
que la crainte du refus des aliments équivaut à la crainte 
de la mort par le fer ou le poison, et nous voyons déclarer 
pour ce motif la nullité de la profession par la S. C..dans une 
cause de Langres le 20 septembre 1751. 

Le consentement doit étre tellement libre que la crainte ré- 
vérentielle et les sollicitations importunes de celui à qui l'on 
doit le respect, annullent la profession religieuse (S. C. Bracha- 
ren du 20 septembre 1788). Si cette crainte révérentielle est 
jointe à des menaces, au danger d'un mal grave, au soupgcon 
d'un dommage probabile, alors l’opinion très commune des doc- 
teurs est qu'il n'y a pas de consentement et que la profession 
est nulle. Il n'est pas nécessaire que les menaces soient mises 
à exécution; la crainte qu'elles puissent l'ètre suffit; il suffit 
mème qu'il y ait pouvoir de nuire dans celui à qui on doit le 

respect. 

C'est au juge qu'il appartient de décider si la crainte a été 
grave ou non. C'est à lui d'examiner le caractère et la condition 
de celui qui a fait la crainte, et de celui qui l'a éprouvée. Si le 
caractère de celui-là est cruel, sévère, violent, si sa condition 
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exige le respect, alors la crainte infligge est cencée grave, et la 
profession est réputée nulle. La gravité de la crainte se mesure 
aussi selon la minorité de l'individu, la timidité de son carac- 
tère, la condition de sujétion dans celui qui a subi la crainte. 

Or, dans le cas actuel, il est constaté que le père était d'un na- 
tuel sévère et violent, le fils était minenr, et les médecins ont 
attesté sous serment qu'il était d'un naturel timide. 

La nullité de la profession ne se prouve pas seulement par la 
coaction; elle se prouve aussi par la simulation, qui se cons- 
tate par la déclaration juridique de celui qui poursuit la nullité 
de sa profession, ainsi que par la déposition de plusieurs témoins 
Jointe à d'autres arguments. Or, la dissimulation est démontrée 
indubitablement par les protestations et les déclarations faites en 
temps non suspect, immédiatement avant et après la profession, 
ce qui dénote clairement qu'il n'y a pas eu de consentement. 
Et si l'on demande quelle raison a eue le religieux en question 
pour dissimuler ainsi, il est clair que c'est la crainte de l’indi- 
gnation paternelle qui l'a porté àè le faire. La sérénité qu'il a 
montrée extérieurement pendant son noviciat ne prouve rien; 
les larmes continuelles qu'il versait, ses déclarations, ses pro- 
testations et ses plaintes dénotent assez l'état de son esprit; 
d'ailleurs, personne n'ignore que la sérénité et la tranquillité 
sont les moyens extrèmes employés par quiconque agit avec 
dissimulation et répugnance, et l'on ne peut pas en conclure le 
consentement de la volonté. 

La profession étant démontrée nulle, le défenseur s'attache 
à prouver qu'elle n'a Jamais été ratifiée, soit en portant l'habit 
pendant longtemps, soit en ne refusant pas de remplir les offices 
de la vie religieuse, soit en demeurant dans l’ordre plus de cinq 
ans sans réclamer; tout cela ne prouve pas la ratification tacite , 
ainsi que le montre Ursaya tom. 9. part. 2. disc. I où il rap- 
porte plusieurs résolutions de la S. C. dans la cause Mantuana 
du 16 janvier 1700 et dans la Melevitana du 29 avril 1702, 0ù 
l'on concéda la restitution en entier après 32 ans de vie reli- 
gieuse. 

Si un motif Iéger suffit pour accorder la restitution en entier, 
ainsi que le dit Ursaya, on doit sy préter là où il y a des rai- 
sons très graves outre les protestations, les déclarations et les 
plaintes extrajudiciaires faites depuis l'entrée en religion jusqu'à 
la sortie, lesquelles tiennent lieu d'une réclamation formelle, au 
témoignage du méme Ursaya. Ajoutez que Jean S. a attesté 
avec serment qu'il ignorait la loi du Concile de Trente laquelle 
veut quon réclame dans les cinq ans; nous voyons dans la cause 
de Bragues du 20 septembre 1788 que c'est là une raison légi- 
time d’accorder la restitution en entier. Ajoutez aussi que la 
crainte du père durait pendant les cinq ans; elle dure autant 
que sa vie, selon tous les docteurs. Et puis, il y a eu d'autres 
obstacles. Jean S. n'était pas à Rome; il n'avait pas de moyen 
de subsistance; il poursuivait le cours de ses études; rien d'é- 
tonnant s'il a dù attendre jusqu'è ce jour pour élever ses récla- 
mations. 

Ecoutons maintenant le défenseur de la profession religieuse. 
Il prouve qu'il n'y a pas eu de crainte éprouvée par le sujet en 
question, ni dans sen entrée en religion, ni pendant le noviciat, 
ni au moment de la profession. Plusieurs témoins font foi que 
son entrée en religion fut entièrement volontaire. Son père a 
attesté ceci: « Après avoir fait les exercices à Saint Jean et 
» Paul, mon fils entra au noviciat. J'éprouvai de la consolation 
» à lui voir embrasser la vie religieuse. Je n'y coopérai en au- 
» cune manièro, et ce n'était pas nécessaire attendu que le P. 
» Chiodi faisait tout. » Au reste, Jean S. a avoué lui-méme 
qu'il entra en religion de sa libre volonté, et nullement trompé 
ou.menacé par ses parents. Il conste donc pleinement de son 
libre consentement à cette époque. 

Quant au temps du noviciat, le maître des novices interpellé 
a déposé : « Jen'ai jamais douté du bon naturel et de la vocation 
» de S. à l’état religieux. » Et ailleurs « il observa très exacte- 
» ment les. règles du noviciat; il était très fervent, et jamais 
» je n'eus motif de me plaindre de lui. » Il ajoute qu'il n'ob- 
serva jamais le moindre trouble dans lui lorsque son père venait 
le voir, et qu'il les laissait parler libremont ensemble sans les 
assujettir à sa présence. — Les confrères du noviciat èn disent 
autant. L'un d’eux atteste qu'il a toujours connu Jean S. « pour 
» un jeune homme sage et qui montrait à l'extérieur de la dis- 
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» position pour la vie religieuse; pendant que j'ai été avec lui 
» je n'ai jamais connu quil ne voulut pas professer spontane- 
» ment, ni quiil eùt embrassé par force l'état religieux. » — 
Un autre collègue a rendu ce témoignage: « Il fut très exem- 
» plaire dans ses paroles et ses actions, et je congus de lui une 
» très bonne opinion; je connus dans le mème temps quil dé- 
» sirait vivement de faire sa profession; il me disait, entre au- 
» tres choses, qu'il la comparait à une renaissance spirituelle. » 
— Ces assertions des témoins sont confirmées par le religieux 
lui-mème : « Je ne me souviens pas d'avoir donné aucun motif 
» d'irrégularité pendant mes 27 mois de noviciat. »—Bien plus, 
le maître des novices atteste qu'il demanda instamment plu- 
sieurs fois de hàter le moment de la profession: « Il me pressa 
» plusieurs fois pour obtenir la dispense d'àge, et je lui répon- 
» dais de continuer dè se bien conduire, et qu'il était possible 
» que les supérieurs lui fussent assez favorables. » — Après 
cela, on ne peut pas croire que la profession a eu lieu unique- 
ment par suite de la crainte grave infligée par le père: s'agis- 
sant ici d'un fait, et d'un fait criminel, ce n'est pas sur des pré- 
somptions, mais sur des preuves quil faut l'établir. Les quatre 
temoins qui attestent avoir entendu le religieux se plaindre des 
menaces de son père, et déclarer qui faisait sa profession par 
force, n’ont jamais va, n'ont jamais entendu le père proférant 
ces menaces; ils ne le savent que par ce que le religieux lui- 
méme leur en a dit. Ce ne sont donc pas des temoins vérita- 
bles. Zestes autem de audito alieno non dici vere ac proprie tes- 
tes, dit Reiffenstuel lib. 2. titr. 20. num. 102. En outre ce sont 
des témoins isolés, ayant entendu la chose séparément, à diver- 
ses époques, à l'exception d'un seul qui a recu la confidence en 
présence d'un autre. 


Les dépositions du père et de la mère n’ont aucune valeur, . 


puisqu'il n'y a que trois cas où le droit ne prohibe pas d'admet- 
tre le témoignage des parents en faveur de leurs enfans, ou bien 
contr'eux. Leur affection naturelle rend leur témoignage suspect. 
Dans le cas actuel, il n'est pas inutile d'observer que la mère 
visita souvent son fils, et bienqu'elle dit connaître sarépugnance, 
ainsi que la violence que son père lui faisait, elle n'endit jamais 
un mot aux supérieurs de l’ordre, ni au maître des novices qui 
assistait toujours à ses entretiens, et fait foi aujourd'hui que le 
fils ne se plaignit jamais de rien à sa mère. 

Dans une cause identique, du 7 mai 1718, Benoît XIV, alors 
secrétaire, observe avec raison que le père et lamère étant en- 
core vivants, on ne pouvait pas savoir s'ils se repentaient réel- 
lement d’avoir forcé leur fille. è faire profession, et s'ils. vou- 
laient réparer leur faute en l’avouant publiquement, ou bien si 
dans le but de favoriser le veu de leur fille, ils dirent avoir fait 
ce qu'ils n'avaient pas fait réellement. La S. C. tint grand compte 
de cette remarque; bien qu'il s'agit d'une personne demandant 
la restitution en entier après sept ans de profession; bien que le 


pere et la mère racontassent qu'ils avaient fait des menaces à | 


leur fille pour la forcer de faire sa profession; bien que les té- 
moins rapportassent quils étaient présents lorsque la mère pro- 
féra ces menaces, et que d'autres rendissent (émoifnage du ca- 
ractère violent du père, et du bruit public qui considérait cette 
profession comme le résultat de la violence et de la crainte ; 
toutefois, le doute : an sit locus restitutioni in integrum in casu, 
eut d'abord pour réponse: Dilata, et coadjuventur probationes, 
et interim episcopus procedut ad formam concili contra parentes ; 
et dans la réunion du 7 décembre 1720, la S. C. répondit: ne- 
gative; et quoad absolutionem a censuris ad D. secretarium cum 
SSmo. - 

Lors méme qu'il consterait de la crainte, il ne paraît pas 
quelle ait été grave au point d'bter la liberté. Tout ce que le 
pere atteste, c'est d'avoir menacé son fils de ne pas le recevoir chez 
lui. Or, ce n'est pas là ce qui peut engendrer une crainte grave, 
puisque cette menace se peut facilement éluder par les offices 
de la mère, des amis, et finalement en recourant aux lois. La 
crainte est grave, ubi esset timor mortis mutilationis, servitutis. 
gravis infamia, omissionis omnium bonorum ete. Levis, seu va- 
nus, aut improbabilis, qui non sufficit ut animum fortem di- 
moveat a proposito, et ideo non cadit in constantem virum (Mas- 
chat. instit. canon. lib. I. tit. 40). 

Quant à la crainte révérentielle, Sanchez dit qu'elle n’annulle 
pas la profession; en fait, on ne voit pas que le père ait rien 


fait pour produire une telle crainte. Le fils n'ayant jamais expé- 
rimenté l'indignation paternelle, attendu sa constante docilité, 
il lui était permis d'’espérer que son père se laisserait fléchir 
par ses prières. Ce que les médecins disent de la sensibilité ner- 
veuse du sujet ne mérite aucune considération, puisque ces té- 
moignages ont été faits lorsque la cause était déjà pendante, et 
en dehors du procès. Au reste, les actes du père portent le ca- 
ractère du conseil, de l'exhortation, de la persuasion. « J'ai 
» coopéré, a-t-il dit, avec la persuasion et avec des instances 
» faites è mon fils. » Et ailleurs: «en voyant sa répugnance, 
» je l'exhortai vivement, par paroleset non par lettres, à émet- 
» tre la profession, lui faisant considérer qu'il me ferait un 
» très grand déshonneur en ne l'émettant pas. » C'est là tout 
ce qu'on voit dans les actes. 

La liberté de la profession se prouve par l’acte public dressé 
à cette occasion, et par l’aveu méme de l’individu qui écrivit 
peu de temps après à un Père lequel se trouvait a Fermo, qu'a- 
vant de professer, il avait été très combattu, mais que le Père 
Chiodi l'avait tranquillisé. La chose conste du témoignage de 
ce méme Père. 

Enfin, lors mème que la profession aurait été nulle, le décret 
du Concile de Trente prohibe d'écouter aujourd'hui les réclama- 
tions, puisqu'on a laissé passer les cinq ans sans le faire, quoi- 
que rien ne s'y opposdt. On ne peut pas alléguer l'ignorance du 
fait, puisqu'il a lui-mème avoué dans l'examen qu'il n'a jamais 
douté de la nullité de sa profession. La chose est confirmée 
par les témoins, dont l'un dit : « Je me sonviens avoir regu une 
» ou deux lettres du Fr. Jean S. quelques mois après sa profes- 
sion (il faut observer qu'aucune de ces lettres ne se trouve dans 
» les actes) pendant son séjour à Modène; il nous recommandait 
» de nous souvenir de ce qu'il nous avait dit, qu'il voulait faire 
» rompre ses veux, lorsqu'il aurait terminé ses études de mé- 
» decine. » La mème chose est confirmée par une autre témoin. 
Quant à l’ignorance du droit, elle n'excuse pas, selon la règle 
13 in-6°; surtout dans le for extérieur, ad quod spectat audien- 
tia professi reclamantis comme le dit Sanchez de matrim. lib. 
7. disp. 37. 

La possibilité de l’indignation paternelle n'est pas une raison 
suffisante de demander la restitution en entier, au témoignage 
de Maschat lib. I. tit. 41. num. 3; surtout dans le cas actuel. Le 
religieux en question ayant été continuellement absent de Rome 
aurait très bien pu faire valoir ses réclamations contre sa pro- 
fession; il aurait pu se plaindre à ses supérieurs. Ne l’ayant pas 
fait, ayant au contraire toujours mené une conduite exemplaire, 
il faut conclure qu'il a au moins ratifié sa profession par. son 
long silence. 

La cause a été proposée pour la première fois le 18 mai 
1850. An sit locus restitutioni in integrum in casu. La réponse 
a été affirmative. 

Après cela, on a demandé, sans perdre temps, qu'un jour fut 
fixé pour la seconde proposition de la cause, conormément à 
la constitution St datam de Benoît XIV. 

Le défenseur de la profession s'est présenté, et a déclaré qu'il 
ne souffrirait pas qu'on passàt outre sans appeler l'ordre reli- 
gieux, c'est-à-dire le supérieur de la maison où la profession a 
eu lieu; il a dit que l'omission de cette formalité dans le pre- 
mier examen de l’affaire était contraire aux dispositions . du 
droit commun et aux intentions de Benoît XIV. 

Le recteur actuel du susdit couvent, qui est procurenr géné- 
ral de l'ordre, a renoncé à se défendre; voici ce que sa lettre 
porte : « Le Rme P. général ayant assisté à tous les actes du 
» procès, et les causes de la nullité étant totalement étrangères 
» à l'ordre, celui-ci n'a pas l’intention d'intervenir, et s'en re- 
» met pleinement à ce que pourra dire le défenseur de ia pro- 
» fession. » Après cela, on a fixé au 27 juillet la seconde propo- 
sition de l’affaire. 

Le défenseur du religieux n'a rien présenté. de nouveau; il 
est convaincu que la première décision sera confirmée. Le dé- 
fenseur de la profession religieuse en a fait autant, parce quil 
n'a rien autre à alléguer. 

Il y a à décider si une pareille conduite doit ètre approuvée. 
Le $ 11 de la constitution Si datam veut qu'on applique au 
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défenseur des professions tout ce qui a été prescrit relative- 


ment au défenseur des mariages par la constitution Dei mise- 
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ratione ; et entre autres choses, il est prescrit que dans les causes 
de restitution en entier, le défenseur doit, tant dans la. pre- 
mière que dans la seconde proposition du doute, défendre voce 
et scripto professionis validitatem strenue, ac pro viribus. 

En outre, le mème $ 11 porte qu'on ne doit pas souffrir ni 
approuver en aucune manière que lorsquil y a une réclamation 
contre la profession, soit dans les cinq ans, soit après, les supé- 
rieurs ne se présentent pas comme contradicteurs. Car il n'est 
jamais licite d’abandonner ou de trahir la justice, qui prescrit 
qu'on soutienne en toute manière un acte solennel, irrévocable 
de sa nature , et dans lequel l'ordre religieux est intervenu 
avec le profès. 

La S..C. a eu è statuer sur le doute suivant : An st standum 
vel recedendum a decisis in casu. La réponse a été : Dilata et ad 
mentem. Mens est ut tam defensor ex officio religiose professio- 
nis quam “ipsa religio instituant  defensionem pro validitate ad 
tranvites constitutionis' Benedicti XIV Si datam. 


=—e)Ò) )] ‘ll III 
VARSAVIEN. — MATRIMONII. 


(Die 27 Julii 1850. -— Sess. 24. cap. I. de ref. matr.) 


Florens puella Alexandra Pruszak anno 1832 nupserat Ho- 
nuphrio Mleczko. Per duodecim annos in mutua animorum cor- 
porumque coniunctione ambo permanserant, sobolemque susce- 
perant. Verum die 7. junii 1844 Generale consistorium ar- 
chidiceceseos Varsavia primum. adivit Alexandra, ibique petiit 
irritam declarari connubium inter ipsam et Honuphrium , ut- 
pote clandestino ritu initum. Cum vero ex hoc capite senserit 
ipsa haud quidquam posse proficere, aliud die 27 Junii, et 5 Julii 
objecit impedimentum, nimirum impotentia relativa anteceden- 
tis penes Curiam, utsui voti quomodocumque compos fieret. Ge- 
nerale Varsaviense Consistorium licet initio reposuisset, quod -- 
dopo lo spazio di anni dodici di reciproco concubito il matrimo- 
nio per questo titolo non può essere dichiarato invalido -- subinde 
vero die 12 Julii 1844 processum conficiendum jussit, ad pres- 
cripta Bulle Bened. XIV. Dei Miseratione ‘et. medicorum ju- 
dicio preefati impedimenti existenti® coguitionem amandavit. 

Artis medice periti die 30. Julii 1844 retulerunt tantum, 
quod — i patimenti ai quali è sottoposta la ricorrente dopo ogni 
concubito col marito, non si lasciano allontanare con alcun mezzo 
di medicina, i quali la Signora Mleczko non ha mai tralasciato 
di adoperare che l'unico mezzo proveniente ad ulteriore prosegui- 
mento della causa principale, cioè della prepotenza dell'uomo — 
Aegritudinis igitur causa, de qua mulier conquerebatur, non 
viri impotentia, sed ipsius erat praepotentia. Quesitum medicis 
iterum fuit de prepotentia antecedenti, ac de possibilate con- 
ceptionis absque concubitu. Duobus hisce quesitis reposuerunt 
medici ; renunciaruntque virum anativitate natura prepotentem: 
possibilem dixerunt conceptionem absque hymenis effractione, 
et concubitus implemento. Medicorum relationes iuratas confir- 
mavit mulier juramento, quod sponte emittebat die 10 Au- 
gusti 1844. in heec verba -- Giuro che tra me, ed Ono- 
frio Mleczko mio marito esista tale incapacità fisica, che l'unione 
per noi è un impossibilità —, Quibus habitis Tribunal Generalis 
Consistorii Varsaviensis Archidieecesis judicium protulit, quo 
die 31. 12. Martii Aprilis 1845 declaravit — Matrimonium in- 
ter Veronicam Justinam Bibianam Alexandram quatuor nomini- 
bus vocitatam de Pruszak, et Honuphrium Taddeum Mlezcko cum 
impedimento canonico dirimente impotenti antecedentis relative 
perpetuo contractum et benedictum in ipsa radice nullum @rri- 
tum fuisse --. Huiusmodi judicium confirmatum ab altero fuit, 
quod jin secunda instantia, appellantibus Defensore Matrimonii ac 
Honupbrio, protulit die 15. 27. Maii 1846 Archiepiscopalis Cu- 
ria, nimirum -- Matrimonium inter Veronicam Justinam Bibianam 
Alexandram de stirpe Pruszak et Onuphrium Taddeum Mlezko 
cum impedimento canonico dirimente impotentie antecedentis re- 
lative ac perpetua ex parte actricis contracto în ipsa radice nul- 
lum ac irritum fuisse -- . 

At cum in posterum Alexandra, quae matrimonii uullitatem 
pertentaverat, ad sanius esset reversa consilium, supplex adiit 
H. S. O. , ab eoque, postquam narrasset omnia, que apud utram- 


que Varsavie Curiam evenerunt, tam suo statui civili, quam sue 
conscientize providere summopere cupiens, inhaerendo sanioribus 
consiliis sapientium, et religiosorum virorum, cognita erroneita- 
te sententiarum, que ipsam a proprio ac legitimo viro fecerunt 
divisam, humiliter expostulavit, ut -- Sententias supradictas 
Eminenti@ Vestre annullare et revocare dignentur, matrimonium 
ab Oratrice contractum die 8. Mati 1852 validum et legitimum: 
declurare ad omnes juris effectus, nullumque eaistere im pedimentum 
decernere quominus ipsa. cum supradicto suo conjuge Honuphrio 
Taddeo Mleczko convivat; et interim mandare Archiepiscopali 
Curie Varsaviensi, ut citato supradieto suo marito commorante 
Varsavie ad deducendum jura sua coram S. C. cum prefizione 
termini acta omnia et processum ad Congregationem Vestram 
po ii ad effectum de quo in prasentibus humillibus pre- 
cibus -- 

Datis ad id de more litteris Curie Varsaviensi, eique per 
commissionem Cesareo Regiam amandatis, acta omnia, et in- 
formationem die 8 mensis maii. 1849, ab eadem tandem 
transmissa. Inde exhibitum ad acta: S. C. fuit mandatum pro- 
cur® viri Honupbrii Mleezko auctorantis, ut ipsius etiam .no- 
mine pro. nullitate. sententiarum agatur. Hisce assecutis. hodie 
tandem datum est causam EE.-VV. judicio proponere sub du- 
biorum formulis coram partium procuratoribus et defensore 
matrimonii concinnatis. 

Oratores, qui conjugum partes sustinent, ad memoriam scite 
revocant primum jugem Ecclesize disciplinam circa matrimo- 
nii vinculum servandam, qua nimirum in ejusmodi judiciis. pe- 
tractandis omnem sanctitatem retinendam omnemque scru- 
pulum removendum voluit, ne istud vinculum natura: sua 
indissolubile temere , ac malis artibus disrumperetur. Proin- 
de in hujus generis causis judicibus matrimonii. dissolutio- 
nem haud admittere fas esse, nisi nihil religuum sit dubii, 
nihil incertum vel ambiguum, ne in posterum forte eos peen- 
iteat temere imprudenterque  illos separasse, quos Deus ipse 
conjunxerat, Can. 31. Concil. Lateranen. sub Innocent. III. 
Joau. Andr. cap. Fratermitatis de frigid. et malefic. num. 3. ibi- 
demque Ant. de Butr. num. 18. et Ancharan. num. 5. annot. 3. 
S. Joan. a Capistrano Super V. Decretal. num. 229. Tamburin. 
Oper. Moral. lib. 8. de Matrim. tract. prim. de impedim. cap. 
15. $ 4. sub num. 44. vers. quod si De Justis de dispensat. ma- 
trim. lib. 3. cap. 17. num. 54. et 53. Card. Argenvillier apud 
Constant. tom. 3. Vot. ult. $ 45 Rota post consilium Farinace. 
decis. 75. num. 7. et apud Zacchiam quest. Medico legal. decis. 
34, num. 8. et decis. 592. num. 47. et 28. par. 4. tom. 2. Recent. 

Jam vero, pergunt ipsi, si id firmiter est tenendum in quavis 
causa, quae matrimonii dissolutionem respiciat ex quo vir in- 
capax coeundi traducatur, eo magis in proesenti questione ser- 
vandum, in qua viri impotentia non a frigiditate  repetebatur; 
sed ab ipsius prepotentia, cui mulieris tenuitas haud par. erat 
respondere. Porro praeter alia argumenta, hanc mulieris asse- 
verantiam refellunt, silentium pro omnibus valeat, quod ipsa 
Alexandra per duodecim annos altissimum  servavit. Nam si vir 
cum ipsa colte haud poterat, parvo tempore id pernoscere va- 
lebat, ac cito proclamare debuisset, ad tradita per text. in cap. 
1. de frigid. et malefic. cui cohe&eret communis Canonistarum sen- 
tentia, et presertim Joann. Andr. loc. cit. num. 4. S. Joan. a 
Capistrano super V. decretal. tit. de. paen. et remiss. sub. num. 
230. Augel. de Confess. tom. 2. quoest. 49. num. 16. et 17. 
Sanchez de matrim. lib. 7. disput. 109. n. 1. Pont. eod. tract. 
lib. 1. cap. 66. num. .7. Pignatell. consult. 148. num. 21. tom. 
1. Piring. in Decretal. lib. 4. tit. 15. sub num. 14. Leuren. in 
jus canonic. eod. tit. 15. quest. 250. nec non ex folio R. P. D. 
Secretarii H. S. C. in Asten. Matrim. 2 martii 1775. $ Animad- 
verso. 

Hinc arguunt, post adeo longum duodecim annorum silen- 
tium a muliere servatum haud posse conjugium dissolvi, nisi 
concludentissimae habeantur probationes, ex quibus eruatur. hu- 
jusmodi impedimentum matrimonium precessisse. Sic post text. 
in cap. H: qui. caus. 32. quest. 7. animadyertunt Gonzal.. in 
cap. ex litteris 3. vers. et non posset. de frigid. et malefic. 
Sanchez de matrim. lib. 7. disput. 102. num. 1 et 2. Votum 
Card. d'Argenvillers $ 18. post Constantin. Vot. decis. tom. 5. 
Rota in Constantien. Nullitatis matrim. 5. Junii 1769. $. 2. cor. 
Pergen. et in confirmatoria 28. Novembr. eiusdem anni $. 2. cor. 
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eod. Atqui huiusmodi impedimenti precedentiam haud esse ad- 
mittendam facile quisque sibi suadet ex eo quod*Alexandra a 
viro suo non modo fuerit cognita, sed brevi etiam tempore ma- 
ter effecta. Jam vero ex maternitate plenissima assurgit probatio 
consummati matrimonii, ac proinde concludendum Honophrium 
vel numquam fuisse impotentem, vel si talis evaserit, dicendam 


. impotentiam superaccessisse post contractum consumatamque 


— II 


matrimonium. 

Nec quid obesse putant medicorum assertiones de conceptione 
sine copule implemento, et absque conjugii consummatione. 
Quas medicorum assertiones inter anicularum deliramenta esse 
amendandas dicunt cum Zacchia, qui in suo opere quest. medie. 
legal. lib. 3. tit I. quest. 8. queestioni — Mulier an ex semine 
virili concipere possitabsque eius conjunetione, et sine totali mem- 
brorum applicatione -- post enumeratas rationes que pro affir- 
mativa facere videntur sententia, ita num. 19 reponil -- Quidus 
tamen non obstantibus dicendumest multerem non posse absque eo, 
quod a viro cum effectu, et realiter cognoscatur per omnimodam 
applicationem membrorum generationis, ullo modo concipere : un- 
de neque si vir non erigat, neque st membrum ili penitus, aut 
ex magna parte sit abscissum, neque si prope vas aliquo modo pol- 
luatur, potest mulier ex eo concipere. Faciunt pro hac sententia 
Mercwrial ete. Neque desunt ad hoc probandum rationes; et argu- 
menta nonnulla — Eamdem quoque sententiam asseruit ille 


| medice artis peritus-in voto, de quo fuit requisitus in causa 
<huic fere simili, ubi vir matrimonii dissolationem, licet ejus 


sponsa se utero gestare affirmaret, pertentavit, eo quod cum ea 
haud libere congredi posset, utpote que multam patiebatur an- 
gustiam in conjugalibus actibus explendis, queest. medic. legal. 
lib. 3. num. 14. et 15. 

Nec desunt Canoniste quamplures et Theologi, qui conceptio- 
nem absque completo congressu prorsus reprobant, quos inter 


_ adnumerantur Candid. disquis. moral. lib. 4. disquis 4. art. 6. 


dubitat. 21. num. 29. Rosign. de matrim. par. I. tit. 6. con- 
tract. 15 prenotat. 17. num. 7. et 20. Castropal. oper. moral. 
tom. I. tit de Spons. inspect. 4. punct. 14. $:9. num. 7. Sanchez 
de matrim. lib. 2 disput. 21 num. I. Valer. de differ. Jur. Verb. 
matrimonium differ. Il. per tot. Guttier. de matrim. cap. 120. 
num. 26. et-sed. Marc. decis. 467. n. 7. par 2. Sperell. de- 
cis. 141. n. 12. Patet hinc magis magisque impotentiam, seu 
prepotentiam, de qua Honuphrius ab uxore sua incusabatur, 
minime matrimonium precessisse; vel superaccessisse dicendum 
post conjugii consumationem; quo in casu nullus judex illius 
nullitatem poterat decernere contra SS. Canonum sanctionem, 
quam expressam' legimus in sacris, Litteris, Matth. cap. 19. D. 
Paul I. ad Cor. vers. 7. et ad Tim. 7. Sanchez de matrim. lib. 2. 
disput. 13. num. 2. Conse. de separat. thor. ‘coniug. lib. I. 
cap. 16. num. 39. 

Eoque minus medicorum, licetjuratas, attestationes putant esse 
attendendas, quia ipsi nullam instituerunt comparationem quoad 
relativum corporis habitum conjugumque conformationem; qua 
deficiente haud veram dare poterant queestionis solutionem. Nec 
quidquam relevare accessorium Alexandre iuramentum, quia 
ipsa non iuravit de impotentia que matrimonium precessit, ne- 
que de nunquam sequuta copula, quod profecto audere non po- 
terat, quia obstabat ei factum secute conceptionis: iuravit 
tantum, quod de presenti cum viro suo existebat — tale incapa- 
cità fisica che l'unione coniugale per noi è una impossibilità — 
Neque demum &gritudines, quas Alexandra passam fuisse dicti- 
tabat ex connubio; conferre quid poterant ad matrimonii dis- 
solutionem. 

Huc re adducta haud ambigunt laudati Adsertores, quod EE. 
PP. matrimonii firmitatem sint agnituri. Quin impedimento esse 
possint uniformes bis emisse Sententize super matrimonii nulli- 
tate: quippe notissimum in jure Canonico est — id matrimonio 
speciale esse ut sententia in coniugali causa lata, quacumque cir- 
cumspectione premissa, sive bis ab ea provocatum fuerit, con- 
sumataque sit ; sive lapsus terminus.ad appellandum sit, nunquam 
transeat in rem judicatam, ac proinde non ita efficacem auctori- 
tatem sortiatur, quin retractanda sit, quoties compertum fuerit, 
cam in errore quodam latam fuisse — ita post cap. Lator, cap. 
Consanguinei, cap. Tenor de sententia et re judic. tradit Suar 
de matrim. lib. 7. disp. 100. num I. cui concinunt Covar. 4. 
Decretal. 2. pur. cap. 8.2. num. 22. Castrop. 4. par. 


tract. 28. $. 12. num. 7. Leuren. in ius Canonic. lib. 4. decre- 
tal. tit 15. quest. 107. Atqui ex demonstratis nemo sane men- 
tis dubitare poterit de erroneo iudicio ab utraque Curia emisso; 


Matrimonii Defensor ex officio allegationem non distribuit, 


satis muneri suo fecisse ratus paucis, quae heic exscribenda mihi 
detulit -f Mulier (sic ipse) in hac causa gerens partes actoris in> 
stabat pro nullitate matrimonii contra virum, qui erat reus con= 
ventus, et defendebat validitatem: Et illa contra hune, inprima et 
secunda instantia obtinuit Matrimonium per duas conformes sen- 
tentias declarari nullum. Nunc in tertia instantia, vir et mulier 
deposuerunt partes suas hwc actoris, ‘ille rei conventi, nam ambo 
una simul petunt illud declarari validum. 

Ergo Defensor Matrimonii, qui de mandato Constitutionis Bé- 
nedictine pro validate stare debet in iudicio uti pars iutegralis 


Judicti, nullam amplius in hoc negocio partem habet, quia iudi> 


cium adeo essentialiter componitur tribus personis, actore, reo}; 
et iudice ut ubi una desit, iudicium amplius non sit $. I. inst. de 
action. Tum quia validitas matrimoni videtur esse in tuto, cum 
ambo coniuges cam efflagitent, et nemo sit qui, cam impugnet. 
Et ita ete. Salvo ete. -—- i 
Hisce praehabitis rogantur EE. PP. pro eximia qua pollent 
prudentia dirimere. | 
Dubia : 
1. An constet de nullitate matrimoni in casu. 
Et quatenus negative : 

2. An Sententie Consistorii Generalis Archidiecesis Varsavia 
dier 5A martii, seu 42 aprilis 1844, et Tribunalis Archiepisco-= 
palis secundae instantie diei 42 seu 17 mai 1845, sint confir- 
mande, vel infirmande in. casu. 

Ad primum negative. 

Ad secundum provisum in primo seu sententias esse infirman- 
das. 

IE Ii 


IRREGULARITE POUR CAUSE DE CECITE. 


—__ 


En 1846, le prètre Joseph G. obtint, à cause de. l’affaiblisse- 
ment de sa vue, la faculté de célébrer une messe votive de la 
Sainte Vierge ou des défunts, selon la diversité du rit. Mais étant 
devenu entièérement aveugle, il dut se priver, tant de la eélébra- 
tion de la messe que de l'andition des confessions: il recut mé- 
me à cet égard une prohibition de Ja part de son prélat. Mainte- 
nant, il s'est adressé à la S.C. pour obtenir la faculté de célébrer 
le divin sacrifice avec l’assistance d'un autre pròtre, et d'enten- 
dre les confessions sacramentelles. 

Le prélat qu'on a prié d'examiner si la concessionde cette fa- 
culté pourrait engendrer le scaridale et l'étonnement ou l'irrévé- 
renee dans les choses  sacrées, a répondu ainsi qu'il suit: « Le 
vicaire forain du lieu, lequel remplit les fonetions de maître des 
cérémonies, atteste que, dans l'expérience faite ensa présence, le 
prétre en question a prononcé ‘exactement et sans faute les pa- 
roles du sacrifice ; il a exécuté les cérémonies et les actes aussi 
bien quon pouvait l’attendre d'un aveugie: pourtant, le danger 
de voir renverser le calice subsiste etil està craindre en outre 
que des ‘choses inconvenantes ne se produisent par l'effet de la 
cécité. Les choses étant de la sorte, et l'orateur appartenant à 
une famille aisée, qui contribue convenablement à sa subsistance, 


Je serais d'avis de-rejeter sa demande afin de ne. pas s exposer 


à l'irrévérence et au scandale. Quant è la faculté d'entendre les 
confessions, J'ai été obligé de la lui retirer; attendu que (pour 
n'endonner qu'une seule raison), il lui arrivait quelquefois d'exer- 
cer son ministère en parcourant les rues. » 

L'irrégularité qui provient de la cécité absolue, est d'une telle 
nature qu'il est très difficile qu'on en accordè la dispense à 
l'effet de permettre la célébration du saint ‘sacrifice : le danger 
d'irrévérence est trop imminent. Il n'est pourtant pas rare que 
la dispense ‘soit accordée, lorsque certaines conditions éloignent 
entièrement ee danger; ainsi, par exemple, si le prétre est telle- 
ment exercé à l'accomplissement de la fonction, quil remplit 
toutes les actions du sacrifice, aussi bien que sil n'était pas aveu- 
gle; s'il sait par coeur la messe votive de la Sainte Vierge; et au- 
tres choses relatives au sacrifice. Un exemple très remarquable 
d'une dispense de cette nature se trouve dans la cause F/orentina 
du 27 aoùt 4727; les circonstancès ci-déssus étant rempliès, on 


o 


Ga 
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concéda à un curé entièrement aveugle la faculté de célébrer 
avec l'assistance d'un prétre. On en a fait autant dans la suite et 
mème il n'y a pas long-temps, quoiqu'ordinairement l'indult ne 
soit concédé que pour trois ans. 1 

Dans le cas actuel, l’ecclésiastique en question, bien qu'il ré- 
cite de mémoire ce qui est nécessaire au sacrifice, ne présente 
pourtant pas des garanties qui éloignent le péril de l'irrévérence 
et du renversement du calice. Ce que le prélat ajoute à l'égard 
du sacrement du pénitence qu'il a quelquefois administré en 
parcourant les rues, permet de conjecturer, ou bien. quil na 
pas toute sa présence d'esprit ou bien que sonintegritè nest pas 
sans reproches, et dans ce cas, on a coutume d'avoir beaucoup 
de déférence è l’opinion et au veeu de l'ordinaire. Dans l'une et 
l'autre hypothèse, il semblerait qu'il n'est pas expédient de 
concéder la grace implorée, d'autant que l'orateur n'est pas 
dans l’indigence. 

Décision. In casu de quo agitur non expedire. 

—_— — —n——_—_———m——m—_———m_—__ 


IRREGULARITE POUR PERTE DE L'USAGE DUN BRAS. 


Ange F. fut frappé, il y a environ dix ans, d'une apoplexie 
qui lui fit perdre le libre usage de ses facultés intellectuelles, et 
blessa toute la partie droite du corps au point qu'il ne put faire 
aucun usage de son bras. Il s'est rétabli avec le temps, et auour- 
d'hui il a recouvré le libre usage de ses facultés, ainsi que celui 
de tous ses membres, à l’exception d'une raideur dans la main 
droite. 

Dans cette condition malheureuse, après avoir été privé pen- 
dant dix ans de la célébration des mystères, il demande la faculté 
de les célébrer en se servant de la main gauche au lieu de la 
droite pendant toute la messe; il donne pour motif sa consola- 
tion spirituelle, et l'extrème indigence où il se trouve. 

La relation du prélat porte ce qui suit: « Dans l'expérience 
faite devant un ecelésiastique député à cet effet, il a eté reconnu 
qu'il fait avec la main gauche toutes les fonctions du sacrifice , 
sans produire aucun scandale, sauf la difformité inévitable qui 
se trouve dans l'usage continuel de la main gauche. L'exercice 
lui a fait acquérir une telle promptitude et habileté dans la for- 
mation des croix et des autres gestes que le danger de voir ren- 
verser le calice est très éloigné. Afin de l'éviter entièrement, 
et afin de procurer que les choses saintes soient traitées sainte- 
ment je crois nécessaire l'assistance d'un autre prétre, dont le 
secours lui sera aussi utile pour recueillir les fragments. Enfin 
si Vos Eminences jugeaient pouvoir accorder à cetecclésiastieue 
la faculté de célébrer le sacrifice, ce que je souhaiterais moi- 
méme tant pour donner satisfaction à sa dévotion, que pour 
fournir un secours è son indigence, je souhaiterais qu'on ne lui 
permit de le faire qu'en particulier. » 

On sait quelle est la pratique de la S. C. dans ces sortes d'ir- 
régularités. Bien qu'on n’ait pas toujours agi dela mème manière 
dans la concession de ces dispenses, puisqu'on a quelquefois nié 
ce qui avait été accordé dans ces cas presque semblables, il faut 
dire que cela est provenu, non d'un changement dans la juris- 
prudence, mais de la diversité qui s'est trouvge dans les circons- 
tances. Lorsque l’irrégularité n'est pas coupable, lorsqu'elle est, 
non le résultat d'un délit, mais celui d'un accident indépendant 
de la volonté et de la coopération de l'homme, alors la S. €. se 
montre plus facile à la concession de la dispense , surtout sil 
s'agit d'un ecelésiastique déjà promu. On le voit, non seulement 
dans les affaires récentes qui ont été décidées dans les dernières 
congrégations, mais encore dans plusieurs autres cas qui s'y 
trouvent cités. | 

Or, il semble que le cas actuel offre des circonstances qui 
paraissent méditer l’indulgence de la S. C. L'orateur doit son 
irrégularité à un accident involontaire ; il y a longtemps quiil 
est affligé de la maladie; il peut dire la messe sans danger d’ir- 
révérence, au témoignage du prélat, surtout sil se fait assister 
par un autre prétre, et sil ne célèbre qu'en particulier. Ajoutez 
la condition fàcheuse dans laquelle il se trouve ; c'est une cir- 
constance qui mérite quelque considération; ajoutez aussi le 
veeu favorable de l'évèque. 

On ne doit pas s'arréter à l’inconvenient de se servir unique- 
ment de la main gauthe. Outre que le prétre en question a ac- 


quis une grande dextérité dans l'usage de sa main gauche, et 
qu'il s'en sert aussi bien que de la droite, on a des exemples de 
dispenses accordées à des ecclésiastiques qui avaient perdu en- 
tièrement l’usage de leur main droite, ainsi dans la cause Con- 
sentina du 13 juillet 1725 et dans la Placentina du 1°" février 
1766. Il est méme quelquefois arrivé qu'on a concédé la dis- 
pense, lorsqu’une partie du bras droit avait été amputée, com- 
me dans la cause Burgi S. Sepulchri da 7 juillet 1767 ; et mé- 
mè lorsque le bras entier avait été coupé, comme dans la 7ar- 
novien du 14 décembre 1846. 
Rio Affirmative juxta votum episcopi facto verbo cum 
mo. 


DECRET QUI ERIGE LA VISITATION DE LA SAINTE VIERGE 
AU RIT DOUBLE DE SECONDE CLASSE. 


Qunm Sanctissimus Dominus Noster Pius Papa IX. ab exor- 
dio sui Pontificatus praesentissimum ac validissimum Beate 
Marie Virginis patrocinium fuerit expertus, dum eetate nostra 
Petri navis undequaque et raro exemplo swevis tempestatum 
Îluctibus jactaretnr, et Ipse acerbitate temporum ab Urbe disce- 
dere coactus ad multos menses ingemere debuit super immensa 
errorum peste longe lateque impune grassante , et insanientium 
hominum congerie in Ecclesiastici Status Loca confluentium, ut 
et humana et divina jura pessum ipsi darent; ac animo reputans 
sexto Nonas Juli superiore Anno, quo die ab Ecclesia peculiare 
recolitur Festum Visitationis ejusdem Deipare fuisse excussum 
occupantium jugum ab Urbe, et aliquot post dies civilem Apostoli- 
ce Sedis Principatum fuisse restitutum opibus, consilio, et armis 
inclytarum Nationum ,et Principum, accito Rmo Cardinali Aloisio 
Lambruschini Episcopo Portuensi Sanctae Rufine, et Centumcel- 
larum Sacrorum Rituum Congregatioui Praefecto Decessores 
suos S. Pium V. etsa. me. Pium VII. semulatus Mentem suam 
esse significavit, ut ad grati animi reddendum perenne testimo- 
nium gioriosissimae Virgini que insperato sibi, et Fideli Populo 
Christiano in adjutorium venit, hoc ipsum Visitationis Festum 
ducatur in posterum per Universum Orbem ritu duplici secunde. 
Classis. Atque hoc Decretum in Acta Sacrorum Rituum Cougre- 
gationi reponi, ac publici juris fieri mandavit, pridie Kalendas 
Junii Anno 1850. 

A. Card. LamBruscHINI Ep. Portuensis etc. 
S. R. C. Prafectus. 
Loco ‘| Sigilli. 
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DES CONCOURS. 


—_ 


L'article que nous avons publié le 14 juillet dernier touchant 
la pratique qu'on a la coutume de suivre à l'égard des concours 
pour les paroisses dans les pays qui ont conservé l'usage de 


cette sage discipline, nous a fait recevoir l’invitation.de traiter. 


la question avec toute l'étendue que son importance et sa gra- 
vité semblent exiger. On demande que nous fournissions les 
éclaircissements opportuns sur les avantages de cette discipline, 
sur son origine et sur le caractère obligatoire qu'elle peut pré- 
senter pour les. pays qui ont été forcés par les malheurs des 
temps d’en interrompre l'observation. Personne ne nous repro- 
chera d'avoir eu la pensée qu'il était de notre devoir d’accepter 
l’invitation qui nous était faite ; notre opinion très prononcée est 
en effet que les concours sont une des mille. et une questions 
sur lesquelles il est opportun aujourd'hui que l'opinion soit 
éclairée; il est de la dernière importance de faire disparaître 
les préjugés qui pourraient sopposer à l’'introduction et à la 
mise en vigueur des lois que l'Eglise a jugé devoir établir dans 
sa sagesse. Le spectacle douloureux auquel nous assistons au- 
jourd'hui doit nous servir du moins d'enseignement et de lecon. 
La société est en poussière ; les liens qui la font subsister sont 
parvenus à un état de dissolution qui fait naître les alarmes les 
plus légitimes dans les esprits les plus clairvoyants. Le sens le 
plus commun suffit  ponr reconnaître qu'on ne pourra jamais 
parvenir à la reconstitution de la société, si l'on ne commence 
par reconstituer énergiquement sa partie la plus vitale qui est le 
clergé; et pour cela, il ne s'agit pas de fonder une nouvelle dis- 
cipline ; il s'agit principalement de mettre sérieusement à exé- 
cution les sages règlements que l’Eglise catholique a proclamés 
dans les derniers conciles généraux et qui ont été approuvés par 
l’autorité supréme des Souverains Pontifes Romains. Il est 
temps d'en finir avec les abus, les préjugés, l'ignorance et la 
pratique aveugle; il est temps de restituer au clergé catholique 
cette force admirable que lui procurentles lois canoniques et la 
discipline qui a recu l'approbation des Pontifes Romains. Qu'’on 
se persuade bien que le salut de la société est à ce. prix; ce 
n'est quà cette condition que le clergé, animé d’une énergie 
nouvelle, pourra travailler efficacement au salut commun, et se 
poser comme une barrière aux torrents dévastateurs qui mena- 
cent de nous engloutir. 


Les pensées que nous venons d'exprimer ‘ont présidé au ré-- 


tablissement des conciles provinciaux qui vient d'avoir lieu en 
France et en Allemagne. Les catholiques de tous les pays ‘ont 
applaudi au retour de ces vénérables assemblées qui sont pour 
l’Eglise une source incomparable d'’atilité et de gloire ; et les po- 
pulations, qui avaient perdu le souvenir de ces saintes  institu- 
tions, ont trouvé dans leur rétablissement une occasion d’intérét . 
et de respect pour la majesté des choses religieuses. Après les 
temps pénibles que l'Eglise a dù traverser, au milieu des cir- 
constances douloureuses où elle se trouve, l'apparition des con- 
ciles provinciaux est un fait prodigieux qui force à admirer et 
à bénir de plus en plus la conduite de la divine Providence. 
C'est un puissant motif de consolation et d'espérance pour l'ave- 
nir, que de voir la Providence de Dieu se servir du concours 
des circonstances les plus inattendues pour rendre ‘à l'Eglise 
une liberté que plusieurs siècles avaient refusé de reconnaître. 

Le caractère des conciles provinciaux tenus depuis deux 
ans, a été moins d'établir des lois nouvelles touchant les choses 
religieuses et leur discipline, que de faire adopter et  pratiquer 
ce que la législation commune de l'Eglise a constitué dans les 
temps qui nous ont précédés. L'Eglise catholique, toujours fé- 
conde sous l'action de l’esprit de Dieu, n'a. point manqué è la 
divine mission dont le double objet est à la fois le salut surna- 
turel.des ames. et le.salut temporel de la société chrétienne. 
Elle possède dans ses trésors des. armes de forte trempe pré- 
parées pour les luttes et les combats des époques qu'elle tra- 
verse, de méme qu'elle a des remèdes pour subvenir aux be- 
soins des sociétés qu'elle doit conduire dans le pèlerinage 
de cette vie. Et parce que l'Eglise catholique représente 
Dieu sur cette terre, la Providence se charge elle-méme de la 
punition en appesantissant son bras sur les nations qui ne crai- 
gnent de rejeter de leur sein les moyens de salut que Dieu et 
lEglise leur offrent; encore quelques années, et l'on verra 
bientòt s'ouvrir pour ces peuples une période d’affaiblissement 
et de décadence qui aboutira à l’agonie la plus  douloureuse, et 
qui sera la justification la plus éloquente de l'Eglise en atten- 
dant qu'elle étende sa main bienfaisante au nom de Celui qui 
sest nommé Resurrection et Vie. 

Depuis trois siècles, l’Eglise a immensément travaillé pour se 
rendre terrible comme une armée rangée en bataille. Le Con- 
cile de Trente, agissant sous l’inspiration des Souverains Ponti- 
fes, a communiqué à la société chrétienne une force qui était 
destinée à la faire changer de face, partout où cette force serait 
appliquée. On est saisi d'une. profonde admiration à la. vue des 
travaux accomplis par les Papes qui ont, postérieurement au 
Concile de Trente, imprimé aux forces vitales de l'Eglise une 
direction aussi sage qu'efficace. Le bullaire romain de ces der- 
niers siècles sera un immortel témoignage du zèle des Souve- 
rains Pontifes à préparer l'Eglise aux combats du Seigneur, et 
à résoudre les questions les plus graves de son régime inté- 
rieur. Jamais époque n'a été ‘aussi féconde en sages institutions; 
la discipline du Concile de Trente a recu les développements et 
les explications dont la nécessité a été reconnue par l'expérience; 
on peut dire qu'à aucune époque de l’histoire on n'a vu des rè- 
gles de conduite tracées d'une main aussi sùre pour toutes les 
églises. Le Saint-Siége a multiplié sa sollicitude a l’aide des 
congrégations qu'il a instituées, et les services qu'elles ont ren- 
dus dans: toutes les branches de la diiscipline sont incalculables. 
Malheur aux églises qui n'ont pas su profiter de ces moyens de 
salut! réduit à l'état de poussiére, le premier soufile de la 
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tempéte les a emportées. L'état extérieur, la législation sa- 
erée, tout a été emporté par le torrent, et la foi s est trouyée 
comme perdue dans les ceeurs,, au point de demander' de lon- 
gues années avant de lui voir reprendre son empire. Nous 
voyons, au contraire, les autres pays battus par la mème tem- 
péte, mais lui opposant une glorieuse résistance ; le torrent ra- 
vage la surface du sol, mais la racine de la foi demeure intacte: 
dans les masses; les pertes de l'Eglise sont beaucoup moins 
cruelles, et il faudra bien moîns de temps pour la reconstruc- 


tion de l'édifice. C'est ainsi que l'Eglise est justifiée par ses dé- 


sastres comme par ses triomphes. 

Ee moment est venu de profiter de- l'expérience et: des mal- 
heurs du passé. La mission principale des  conciles provinciaux 
est de remplir les lacunes assez nombreuses qu'il est facile 
de-remarquer dans les diverses branches. de la- législation- sa- 
erée; il leur appartient de promouvoir l'observation de tout ce 
qui, dans les constitutions pontificales, ne trouve pas un obsta- 
cle réel dans la force des. choses et dans.les difficultés des temps. 
Personne ne contestera que cette action réparatrice ne soit. le 
caractère principal des conciles provinciaux qui viennent de se 
rouvrir après une interruption de plusieurs siècles. Ù 

Il y.a peu de temps qu'ils sont, rouverts, et l'on peut déjà 
constater une foule de résultats: heureux qu'ils ont produits. La 
considération de ces résultats nous explique l’insistance que.le 
Saint-Siége a mise dans ces derniers temps è recommander. la 
célébration des conciles provinciaux et des synodes . diocésains. 
Nous: avons eu sous: les yeux. un grand nombre de lettres, écri- 
tes. depuis trente ans.au nom du Saint-Siége è des. évéques 
d'Allemagne à l'occasion de leurs relations de statu ecclesi@; or, 
nous n'avons pas, souvenance d'avoir rencontré une seule de 
ces lettres où. la tenue des conciles et. des synodes ne fùt vive- 
ment inculquége, dès que des circonstances favorables se présen- 
teraient. Ce que nous venons de dire, il nous serait facile de. le 
prouver par uue multitude de citations; qu'il. nous; suffise de 
citer ici quelques fragments de ces lettres. Nous yvoyons la. .$. 
C. déclarer que ce n'est pas sans. un grave  détriment. pour la 
dignité sacerdotale et pour l’autorité ecclésiastique que la con- 
vocation des. synodes a été empèchée de nos jours: hec hisce 
temporibus absque sacerdotalisdignitatis et ecclesiastica auctorata- 
tis detrimento. convocari mon posse tecum quam maxime dolet 
S. C. Nous. lisons dans un autre réponse: quod igitur tamdiu 
intermissa tantopere a sacris canonibus inculcata consuetudo ha- 
tende synodi diecesane nunquam revocata ab Amp. tua fuerit, 
id eo factum non dubitat S. C. quod ratione rerum ac temporum 
fieri non potuerit. Ceterum mirum quantum id ei sit in optatis. 
Interim tamen gaudet quod egisti, ne quid detrimenti, tanto. defi 
ciente presidio ecclesiastica discipline, diecesis caperat. L'arche- 
véque de Prague dans la relation qu'il présenta en 1843, ‘exposa 
que le concile provincial n'avait pas été célébré depuis l'an- 
née; 1605; que depuis cette époque on n'avait pas trouvé le 
moyen de le tenir; qu'on n’en voyait pas trop la nécessité 
puisqu'on est instruit des besoins du clergé et du peuple par les 
relations annuelles des vicaires forains et par la visite canonique 
du diocèse. Le prélat ajoutait que dans les affaires graves il ne 
manquait pas de conférer avec les évéques suffragants. Synodus 
diecesanaseu potius provincialis ultima vice Prage anno 4605 sub 
archiepiscopo Higneo de Rerka celebrata est, cujus decreta ple- 
rumqne effatis concilii Tridentini innitentia fundamentum sunt 
prazis ecclesiastica in Bohemia vigentis. Inde ab hoc tempore 
nnlla ansa concilio celebrando in Bohemia data est, nec ejusdem 
celebrandi tanta urgetur necessitas, cum de indigentuis cleri et po- 
puli jam per vicariorum annuas relationes, jam per proprias 
archidiecesis visitationes certior fiar, et stc, st qua opus est, mede- 
lam illico ferre possim. Simili modo etiam in reliquis Boheme 
diecesibus res se habet. Nec minus gratus fateor, episcopos provin- 
ci, quibus ego qua Metropolita presum, eos esse, ut n nego- 
tiîs. ecclesie gravioris momenti communi mecum eonsilio agant. 
La S. C. ne jugea pas que ces raisons fussent suffisantes pour per- 
mettre de se dispenser de la tenue du synode; et dans sa 
réponse, après avoir donné au zèle du prélat les éloges mérités, 
elle ajoute: Attamen probe noscit Amplitudo tua, heec omnia tam 
sancta et salutaria alacrius perfici, et firmius consistere, ubi 
synodalibus legibus solidantur. Quare Rmi Patres cuperent, ut 
synodus diecesana tamdiu intermissa, et tantopere a sacris cano- 
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nibus inculcata, iterum instauretur. L'archevéque de Salzbourg 
manifeste le vif désir qu'il éprouve de convoquer son concile 
provineial: Verum nec provincialeim synodum hucusque contigit 
celebrare, licet id pro adstringendo hierarchie vinculo, et capiendo 
communi in rebus gravissimis consilio mihi in votis fuisset. Per- 
suasum autem ‘habeo, episcopos comprovinciales ad levissimum Se- 
dis Apostolic@ nutum convolaturos, et constitutioni Tridentine 
de agendis ejus conventibus satisfacturos esse. — Nous ne croyons 
pas devoir multiplier nos citations. Celles qui précèdent, tout en 
faisant connaître l’intention expresse du Saint-Siége relative- 
ment à l'utilité qu'offre de nos jonrs la convocation des conciles 


‘ et des-ssynodes, peuvent servir aussi è expliquer l'admirable 


mouvement qui s'est produit en Allemagne, lorsque le jour 
de la délivrance est arrivé. 

Le concile provincial'a pour conséquence- légitime le synode 
diocésain où ses décrets sont promulgués pour chacun des dio- 
cèses de la province. Outre les statuts qu'on y publie, et les 
causes judiciaires qui peuvent s'y décider, c est là qu'on choisit 
les témoins et les juges synodaux, ainsi que les examinateurs 
des candidats qui concourent pour les églises paroissiales. 

Il existe divers préjugés en matière de concours. Nous 
croyons devoir les expédier avant de commencer de traiter sé- 
riéusement cette question très grave. Nous ne pourrons en par- 
ler aujourd'hui que très brièvement, attendu que les considé- 
rations générales et les conciles provinciaux nous ont. entrainé 
beaucoup au-delà de nos prévisions. 

Un préjugé assez ordinaire consiste à croire que le concours 
ne concerne que la capacité scientifique des candidats, que ce 
n'est qu'un combat de paroles, un ‘vain étalage d'une science 
qui est loin d'étre la seule condition, ni mème la condition 
principale lorsqu'il s'agit du ministère paroissial et du ré- 
gime des àmes. Nos lecteurs n'auront qu'à se souvenir de ce 
que contient sur ce point le travail que nous avons publié le 
14 juillet dernier, pour se convaincre que le concours pour les 
paroisses doit avoir pour objet les connaissances et l'instruetion 
des candidats, mais avant tout, les qualités morales et l’aptitude. 
spécialement. requise pour le bon. gouvernement: de la pa- 
roisse qu'il sagit de conférer. Le décret du concile de Trente 
recommande aux examinateurs de rechercher avec soin les qua- 
lités morales, l'àge et la prudence des candidats. Les décisions 
postérieures au. concile ont statué que le concours est nul tou- 
tes les fois que les examinateurs ne votent que sur les connais- 
sances des candidats, et. s'en remettent aux informations du 
prélat pour ce qui concerne les qualités morales. Nous avons vu 
ce qui est prescrit par la constitution de Benoît XIV à l’égard 
des documents que les candidats doivent présenter au moment 
de leur iuscription, ainsi qu'à l'égard de la note sommaire que 
le chancelier remet aux examinateurs le jour méme de l'exa- 
men. 

Une autre erreur serait de regarder l’institution des con- 
cours comme n'ayant pas de précédents dans la tradition. Si 
le Concile de Trente établit une forme nouvelle ,.il ne fit 
que se conformer à l’ancienne discipline qui exigeait que la 
collation des charges ecclésiastiques se fit. par l'ordinaire avec 
l'avis préalable du clergé. La tradition en apporte mille preu- 
ves qui ont été recueillies en partie par Thomassin part. 2. lib. 
I. cap, 32. et seqg. Comme les fonctions ecclésiastiques étaient 
autrefois annexées aux ordres, tout ce que les Pères disent des 
examens et de l’approbation des ordinands s'applique évidem- 
ment à la collation des charges et des ministères. Ut episcopus 
sine consilio clericorum suorum clericos non ordinet, dit un con- 
cile de Carthage. Un des chefs d'accusation contre S. Jean Chry- 
sostome fut qu'on lui imputa d'avoir fait des ordinations sans le 
conseil de son clergé. On peut voir dans Thomassin la célèbre 
lettre de S. Basile à ses chorévéques ; et longtemps après, la 
décrétale d'Alexandre III au patriarche de Jérusalem. Si le 
Concile de Trente laissa l'évéque maître des ordinations en lui 
prescrivant seulement de se servir du conseil de quelques person- 
nages prudents choisis par lui, il voulut en mème temps que les 
paroisses ne fussent conférées qu'à des sujets approuvés par des 
examinateurs élus en synode à la majorité des voix par le cler= 
gé du diocèse. Nous n’avons pas remarqué dans l'histoire de Pal: 
lavicin que le décret sur le concours ait donné lieu à des récla- 
mations, qu'il ait été un objet de discussion dans le sein du 
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| concile: tout semble indiquer qu'il réunit l'assentiment général. 
Depuis lors, le Saint-Siége a manifesté suffisamment son inten- 


. tion formelle en publiant, dans les moments opportuns, des dé- 


O 


PI 


) vince de Milan. Le témoignage de Barbosa (de paroch. lib. I. 
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crets et des constitutions sur la matière des concours. Nous 
avons la bulle de Saint Pie V, qui casse et annulle toute colla- 
tion des paroisses faite autrement que selon le décret du con- 
cile, et qui introduit le reméde de l’appel contre les mauvais 
choix parmi les candidats approuvés en concours. Nous avons 
plusieurs encycliques, et enfin la constitution de Benoît XIV 
qui a donné la dernière forme à cette discipline. 
Il serait difficile de trouver des décrets du Concile de Trente 
| qui aient été observés aussi généralement que le déeret sur les 
. concours. Saint Charles Borromée le fit observer dans la pro- 


| cap. 2) fait connaître la pratique du Portugal et de l'Espagne. 


Pour ce qui concerne l'Allemagne, nous aurons l'occasion de 


citer Reiffenstuel et Engel. Van Espen part. 2. tit. 22. yuris 
eccles. univers. fait foi de l'usage de la Belgique. Quant è la 
France, les conciles provinciaux tenus après le Concile de 
Trente prescrivirent l’observation des concours; ainsi, le con- 
cile de Rouen en 1581 tit. de episcopi officio num. 26; le con- 
cile de Bordeaux en 1583 chap. 22; le concile de Tours de la 
méme année chap. 4; le concile d'Aix : « Volumus nullum dern- 
 ceps ecclesi®@ regende praficiendum, misi qui previo examine 


per concursum juxta formam a sacris canonibus et Pi V consti- 


tutione preescriptam, huic oneri par, et magis idoneus inventus 
et electus fuerit. Ce que nous venons de dire est emprunté à 
| l'histoire de Noel Alexandre. 

Un autre préjugé en matière de conconrs, c'est l'édit public 
convoquant tous ceux qui veulent se faire examiner comme se 
Jugeant aptes à régir la paroisse qu'il s'agit de conférer. S'il faut 
en croire Van Espen ubi supra. num. 5, plusieurs Pères du 
concile sopposèrent à la forme de l’édit parce que c'était là 
évidemment donner publiquement ‘essor à l’ambition; que les 
anciens Pères voulaient qu'on ne donnàt les églises qu'à ceux 
qui les refusaient, et qu'ici les ecclésiastiques - pourraient s'ef- 
forcer de les avoir, et professer publiquement quils s'en 
croyaient dignes. 

Cependant, il faut reconnaître que ce n'est pas sans de gra- 
ves raisons que le concile a autorisé la publication de l'édit. Le 
concile ne peut pas avoir eu la pensée d'enfeindre ou de blesser 
les règles de vocation légitime prescrites par les Pères; il a 
voulu laisser dans toute sa force la règle de l'Apòtre, que per- 
sonne ne prend cet honneur, mais celui-là seulement qui est 
appelé de Dieu. Il connaissait parfaitement cé mot de Saint 
Thomas : Si aliquis pro se rogat, ut obtineat curam animarum. 
ex ipsa presumptione redditur indignus: Saint Charles Borro- 
mée, qui était nourri de ces enseignements de la tradition, pré- 
sidait aux travaux du concile à l’époque où le décret sur les 
concours fut porté. Ce qu'il prescrivit dans un de ses conciles 
provinciaux prouve qu'il ne redoutait pas les édits publics et 
la convocation de tous les candidats qui veulent se présenter à 
l'examen : Quia Sacrum Tridentinum Concilium ad provincia 
les Synodos illam cognitionem rejicit, an expediat, ut ii qui pre- 
ficiendi sunt parochialibus ecclestis ad eramen vocandi sint per 
edictum, re diligenter considerata statuimus, ut cum primum epis- 
copus parochialem ecclesiam vacare cognoverit..... ad cathedralis, 
et vacantis ecclesie januam publicum edictum.... propositum esse 
Jubeat ; quo omnes invitentur qui volent eraminari vel alios éxa- 
minandos nominare..... Dans d'autres conciles provinciaux, Saint 
Charles trace longuement les règles à suivre dans la tenue des 
concours. Nous trouvons dans les Actes de l’Eglise de Milan la 
formule de l’édit public que Saint Charles publiait pour le con- 
cours; on y lit ce qui suit: Quare omnes et singulos qui vel exa- 
minari, vel alios eraminandos nominare voluerint.... ad cancella- 
rium nostre ecclesie mediolanensis, qui nomina: describat. con- 
venire... Dans le certificat de l'examen et de l’approbation lequel 
se trouve aussi dans les mèmes Actes part. 8. pag. 1308 édit. 
Lugdunen. on lit encore : Cumque occasione vacationis hujusmodi 
per publica edicta vocati sint qui examinari vellent, juxta formam 
Sacrosanceti Concili Tridentini.... Les instructions de la chan- 
cellerie, rédigées par Saint Charles, recommandent au chance- 
lier, entre autres choses, de noter sur le livre des provisions 
par examen, diem et loca propositi edicti (Actor. part. pag. 583). 
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Nous n’avons'à nous occuper ici que de ce qui concerne la publi- 
cation de l'édit: nous aurons l'occasion de rapporter ce qu'on 
trouve encore dans les ‘actes de Saint Charles sur la mème 
matière des concours. 

On voit que Saint Charles ne redoutait pas l'édit public ; il 
ne craignait pas que cette convocation publique donnàt lieu 
à des incouvénients. C'est qu'en effet la pratique contraire pour- 
rait occasionner des inconvénients encore plus sérieux. Van Es- 
pen discute assez longuement la question, et présente plusieurs 
des raisons pour lesquelles il croit qu'on a adopté généralement 
la forme de l'édit public : ideo hee posterior forma a Synodo 
Tridentino proposita ubique passim recepta est (loc. citat. num. 
14). 1 i 
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DES JUGEMENTS ECCLESIASTIQUES. 


Nous ne perdons pas de vue que nous avons promis dans le 
programme publié au mois de juin dernier, de traiter la matière 
des jugements ecelésiastiques. C'est là, en effet, une des ques- 
tionsqui, de nos jours, demandent d'ètre éclaircies pour certains 
pays. On a tellement oublié les traditions touchant cette impor- 
tante partie de la discipline canonique, que bien des gens. se- 
raient fort embarrassés s'l leur fallait dresser un procès et por- 
ter une sentence conformément aux règles tracées: par l'Eglise. 
Q'arrive-t-il ? c'est que lorsqu'on doit nécessairement sévir 
contre certains excès, on ne trouve rien de mieux à faire que 
de procéder ex informata conscientia, comme si les censures ex 
conscientia informata ‘n'étaient pas une arme extraordinaire 
dont on doit ne faire usage que lorsque les autres moyens de 
punition ne peuvent pas étre employés sans dangers ou sans de 
graves inconvénients. Nous comprenons que c'est assez commode; 
mais personne ne croira que ce soit opportun et utile. 

Il y a plus. On parlait, ces jours derniers, d'un séminaire où 
les professeurs ont la bonhomie de frapper de terreur leurs 
élèves au sujet des censures ex conscientia informata. Ils leur 
enseignent (nous devons croire qu'ils le font de bonne foi) que 


‘| ces censures ne sont susceptibles d’appel ni auprès du métropo- 


litain, ni mème auprès du Saint-Siége. Que ces sortes de sus- 
penses ne comportent pas l'appel au metropolitain, on ne serait 
pas admis à le mettre en doute, et nous l'avons expliqué suffi- 
samment l'an dernier, en rendant compte d'une décision très 
remarquable qui aurait eu un grand retentissement si elle avait 
paru dans des circonstances plus favorables. Mais l’appel au 
Saint-Siége ! Le droit d'appeler au Saint-Siége n'est-il pas aussi 
certain que celui mème de porter des suspenses ex conscientia 
informata? En vérité, c'est fermer un peu trop les portes de 
la conscience, que de prétendre qu'elle ne doit pas mème s'ou- 
vrir pour le Souverain Pontife. La vérité est que le recours à 
Rome reste ouvert aussi longtemps que la peine meme iniligée 
en vertu de l'information de la conscience; la vérité est que 
l'’ordinaire, auteur de la censure, est tenu de manifester au 
Saint-Siége les raisons qu'il a eues de la porter, et lorsque ces 
raisons sont reconnues insuffisantes, la sentence ex conscientia 
informata est révoquée. Nous pourrions en citer des exemples. 
Etil ne peut pas en ètre autrement. Après tout, le recoùrsà Rome 
n'est pour le coupable qu'une occasion d'ètre condamné double- 
ment, tandis que l’innocent, qui a quelquefois contre lui toutes 
les apparences, trouve par là le moyen de se disculper et de se 
réhabiliter. 

Au reste, il n'est pas impossible que les susdits professeurs 
jouent sur les mots. C'est qu'en effet les censures ex conscientia 
ne comportent pas l'appel; elles n'admettent que le. recours au 
Saint-Siége. Mais si les professeurs en question ont raison de 
dire que ces sortes de censures ne comportent pas l’appel, pour- 
quoi n'ont-ils pas la bonhomie d’enseigner en méme temps quil 
est très permis de s'adresser à Rome par mode de recours ? tout 
le monde conviendra que leurs élèves auraient des idées plus 
claires sur la question. Lorsqu'il est si facile de prévenir la con- 
fusion d'idées, il y a une certaine obligation de le faire, attendu 
que la confusion des idées existe déjà suffisamment dans ce bas 
monde. | 

Voici un autre fait de la mème force. Il paraît que dans ce 
méme pays on professe peu d’estime pour les titres perpétuels. 
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On n'aime pas les inamovibilités, non seulement celles qui vou- 
draient se faire jour et.se constituer, mais celles mème qui peu- 
vent invoquer en leur faveur la possession la plus inviolable, 
ainsi que l'appui de la loi canonique et de la loi civile. Réflexions 
faites, on a reconnu quil était urgent d’aviser aux inconyénients 
d'attribuer à qui que ce soit un titre perpétuel, et l’on s'est ar- 
rèté au moyen qui consiste à faire promettre aux candidats qu'on 
va investir d'un titre perpétuel devant la loi canonique et la 
loi civile, de donner leur démission, aussitòt : qu'elle leur 
sera demandée. Il paraît que les respectables curés..n'ont pas 
cru ètre en droit de se refuser à une exigence de cette nature, 
Nous connaissons des pays où, par l'effet de la sagesse des pré- 
lats, l'inamovibilité existe en fait, bien qu'elle n'existe pas en 
droit; mais dans celui auquel nous faisons allusion, on a trouvé 
le moyen de détruire par le fait les inamovibilités qui ont le 
droit d'ètre. Un pareille promesse est-elle obligatoire? La collation 
des paroisses est-elle valide, étant faite dans de pareilles condi- 
tions ? En vérité, il faut avouer que la terre porte des gens qui 
possèdent dans un degré ‘désolant le genie de la destruction. Et 
l'on s'étonne après cela que le malaise et le découragement se 
propagent dans les rangs inférieurs: on doit souhaiter que: le 
mécontentement ne s'y glisse pas au pointde préparer des orages 
terribles pour l'avenir. 

Nous pourrions ajouter quelques renseignements sur la ma- 
nière dont. on entend dans ce mème pays l’observation de la cé- 
lèbre constitution de Benoît XIV contra sollicitantes. Il paraît 
que les sages: prescriptions des bulles pontificales en cette ma- 
tière sont regardées par ces messieurs comme inefficaces; on a 
voulu faire plus. La dénonciation est devenue dans leurs mains 
un abus et un tripot sur lesquels il y aurait beaucoup è dire; 
nous pourrons en parler plus tard, lorsque nous exposerons les 
sages réglements tracés par les Souverains Pontifes dans cette 
matière des sollicitations. Revenons aux jugements ecclésias- 
tiques. 

Nous avons dit que les censures ex conscientia informata ne 
sont pas le seul moyen fourni par le droit pour la répression des 
excéès et des délits; ce n'est mème qu'un moyen extraordinaire, et 
assez récent puisqu'il doit son origine à un décret du Concile de 
Trente. Le droit canonique renferme en outre les jugements 
sommaires dont la procédure, quoiqu'elle soit assez expéditive, 
offre pourtant des garanties à l'inculpé et lui laisse la faculté de 
présentér sa défense. La forme de ces jugements sommaires est 
réglée par la Clémentine Sepe contigit et par le chap. Statuta de 
heretic. in-6° La procédure n'est pastrès compliquée, puisqu'elle 
n'exige que la présence d'une personne publique ou de deux 
hommes graves pour entendre les dépositions des témoins, et 
gcrire les actes du jugement; on doit, il est vrai, communiquer, 
au moins oralement, à l'inculpé les délits dont il est prévenu, 
mais on peut au besoin ne pas lui révéler le nom des témoins. 
Ces précautions, qui sont autorisées par le droit, offrent une par- 
tie des avantages que l'Eglise a eus en vue lorsqu'elle a autorisé 
dans quelques cas la procédure par simple information de 
conscience. 

En attendant que nos recherches sur la procédure et sur les 
peines canoniques soient terminées, nous avons cru opportun 
de soumettre à nos lectures le compte-rendu de quelques affai- 
res qui ont été examinées et décidées dans ces derniers temps. 
On y verra quelle est la pratique suivie dans les jugements; 
quels sont les défauts qui annullent les sentences: quels sont les 
cas où la peine infligée est réputée excessive. 

L'affaire que nous allons publier d'abord, offre un procès en 
règle. L'inculpé, ayant été frappé de suspense et interdit de l’ad- 
ministration de sa paroisse, demande une enquète canonique. 
Le promoteur procède à l'enquète, qui est communiquée à 
l'inculpé, lequel présente ses attestations et ses preuves. Le 
curé, condamné par sentence, interpose appel à la S. GC. qui 
déclare insoutenable la sentence du premier jugement, attendu 
qu'elle n'est pas appuyée sur des probations valables. 


Paul D. curé titulaire , recut de la part du vicaire-général, 
le 11 février, l'intimation de se retirer dans une maison religieu- 
se; il fut en mème temps frappé de suspense a divinis, et inter- 
dit de l'administration de sa paroisse. Ne voyant pas trop la 
raison d'une pareille rigueur, le curé demanda une enquéte 


canonique. C'est pourquoi le promotéur fiscal requit, le 13 du 
méème mois, l'ouverture d'une enquète canonique, et l'audition 
de 28 témoins par lui produits; il demanda : aussi que le curé 
fùt, en-attendant, éloigné du bénéfice paroissial. Après l’audition 
des témoins, le promoteur présenta ses conclusions ;.il rapporta 
quil constait de leur témoignage que le sujet soumis à l’enquéte 
était coupable de conduite scandaleuse dans sa paroisse, et de 
négligence dans l'accomplissement de ses devoirs. n 

Le curé subit ensuite l’interogatoire, et recut communication 
du procès. Il produisit des attestations de plus de cent personnes 
qui tendaient à prouver la fausseté des inculpations qui lui étaient 
imputées par les témoins du promoteur ; il proposa une concilia- 
tion dans ces termes, que le juge déclaràt qu'il n'y avait pas 
lieu è procéder ultérieurement, attendu que l'inculpé s'était 
justifié suffisamment, et qu'il ordonnàt sa restitution immédiate 
dans sa paroisse. i] 

Par un autre acte, le curé récusa le vicaire-général comme 
suspect; et cette récusation ayant été rejetée par le prélat, il 
renonca à se défendre devant l'ordinaire, se réservant dele faire 
devant la S. C.Sur la demande du promoteur, le prélat, qui rem- 
plit lui-méme tous les actes postérieurs à la récusation du vicai- 
re-général, condamna le recteur à six mois de retraite dans un 
couvent, ainsi qu'à tous les frais de sun séjour dans cette mai- 
son et à tous les dépens de l'enquéte. È 

La S. C. investie de l'appel du curé, a dù examiner mirement 
cette affaire qui est assez grave. Elle renferme évidemment trois 
parties 1° Le décret du 11 février, porté sans monitions préala- 
bles. 2° L'interdit de l'administration de la paroisse pendant la, 
durge de l'enquète. 3° Le procès régulier et la sentence qui en 
est résultée. 

Le promoteur est d'avis que le défaut des trois monitions 
n'òte rien à la validité et à la justice du décret du 11 février; 
selon lui, ces monitions ne sont nécessaires, ni lorsque la censu- 
re est considerée comme une peine, ni lorsqu'elle est une cen- 
sure proprement dite, puisque les évèques peuvent posséder ex 
conscrentia informata, sans ètre tenus à employer aucune forma- 
lité extérieure, ni mème à faire connaitre les motifs de la-.cen- 
sure.—Bellesraisons! ditle curé; la nullitédu décret en question 
est patente par le défaut des trois monitions que le droit canon 
exige formellement pour les simples suspenses, aussi bien que 
pour les excommunications. Si le prélat a voulu faire usage 
de ce moyen extraordinaire et très grave d'une censure ex in- 
formata conscientia, il devait l'exprimer dans son décret; car s'il 
était permis de le sous entendre, on éluderait sans peine l’obli- 
gation des monitions: on n'aurait qu'à dire qu'on a infligé une 
peine, non une censure, ou dire qu'on a agi en înformata cons- 
cientia, et il n'y aurait plus qua courber la téte dans tous 
les cas. 

Sur l’interdit de l'administration de la paroisse pendant. la 
durée de l'enquéte, le promoteur dit que ce n'est pas en oppo- 
sition avec les prescriptions du droit; le canon qualiter 24 de ac- 
cusat. lequei régle la forme des enquètes canoniques, permet 
expressément d'agir de la sorte: Quatenus st fuerit.gravis exces- 
SUS, ..... ab administratione tamen amoveatur omnino.. mais d'autre 
part, on ne peut disconvenir que la mesure a été excessive, puis-, 
que le canon ci-dessus n'autorise l’interdit que lorsqu'il y a de 
graves excès, qu'on ne voit pas avoir été prouvés dans le cas 
actuel, ainsi que nous allons le reconnaître par l'’examen de la 
sentence. i 

Cette sentence est-elle soutenable? A entendre le promo- 
teur elle est inattaquable tant' dans la forme que dans le fond. 
Quant è la forme, on a observé fidèlement les conditions d'un 
procès par voie d'enquéte, telles qu'elles sont marquées dans le 
chapitre 24 de accusatiomib. Lorsque quelqu’un est diffamé par 
ses propres excès, ou procède à l'enquéte et à la punition, 
non par esprit de haine, mais en esprit de charité: non ex odit 
fomite, sed charitatis procedatur affectu. Si l'excès est grave, on 
doit en attendant priver l’inculpé de l’administration de la pa- 
roisse. Il faut ensuite la présence de celui contre qui l'enquète. 
doit ètre faite; onlui expose les chefs sur lesquels l'enquéte 
doit rouler, afin quil ait la faculté de se défendre; on lui fait 
connaître les dépositions et les noms des témoins, et l'on ad- 
met ses récusations et ses légitimes répliques. i | 

Le promoteur croit que la procédure prescrite par le canon 
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‘ci-dessus a été suivie très fidèlement. Il conste. des. actes que 
plusieurs dénonciations ont porté le promoteur fiscal à formuler 
une plainte contre le curé; il a fait une enquète touchant les 
inculpations, et ila produit des témoins en preuve de sa plainte, 
témoins qui ont été formellement entendus par la cour archié- 
piscopale. L'inculpé a subi ensuite l'examen nommé constitutum ; 
ona donné lieu à la contestation, puisqu'on a fait connaître ‘è 
l'inculpé tout le contenu du procès. Il y a eu publication, puis- 
que l'inculpé et son défenseur ont reu communication des ac- 
tes, avec un laps de cinquante jours pour préparer Ja défense. 
Enfin il y a eu /égitimation, puisque l'inculpé a avoué: n'avoir 
rien à objecter à la forme de l'enquéte, se réservant pourtant 
‘de combattre les inculpations des témoins. 

Quant è la défense, qui est la seconde partie du procès, le 
promoteur avoue que les témoins produits par l'inculpé n'ont 
pas été admis è l’'examen formel, mais le curé ne l’a pas de- 
mandé, et la faute en revient à lui-méme. S'il n'a pas poursuivi 
sa défense, c'est qu'il a renonceé volontairement a le faire. Ce 
n'est qu'après tous ces actes, ce n'est qu'après avoir reconnu la 
vérité et la justice de la plainte du promoteur, que la sentence 
a été rendue. Il est donc évident que toutes les formes de la 
procédure ont été remplies. 

La sentence est également inattaquable dans le fond. Les 
deux chefs d'accusation sont prouvés pleinement par les déposi- 
tions des témoins, qui rendent témoignage en général que le 
curé a une vie peu réglée et quil jouit d'une réputation assez 
mauvaise. Quatre faits lui sont spécialement imputés, et c'est en 
ceci que consiste le nerf de toute la cause, puisque la justice de 
la sentence dépend de la manière dont les inculpations spéciales 
se trouvent prouvées. Or, trois de ces faits ne sont appuyés que 
sur un seul témoignage; il n'y a que le. quatrième qui soit at- 
testé par trois personnes : accusatur secundo liberius altis dua- 
bus puellis conversatum esse, cantus amorem redolentes cum 1psis 
concinisse, carminaque ejus generis condidisse, quod trium po- 
tissimum testium fide comprobatur. Sur le second chef d’accusa- 
tion, les témoins du promoteur attestent que lorsque le curé 
préche la parole de Dieu, il a des gestes et des manières qui 
sont une offense spirituelle pour ses auditeurs; il ne prépare 
pas assez ses sermons; il manque de cette onction qui est si 
conforme à la nature sacrée de la parole divine. Les témoins 
ajoutent qu'il néglige les maisons des pauvres pour fréquenter 
celles des riches; il fait faire des frais excessifs pour les sépul- 
tures, et il.se fait payer une taxe qui dépasse les bornes de l'é- 
quité. Telles sont les raisons du promoteur. 

Celles du curé ne sont pas moins dignes de considération. Il 
observe d'abord que lorsque les supérieurs ouvrentune enquète 
canonique contre quelqu'un, ils doivent y ètre portés, non ex 
odi fomite, mais charitatis affectu, ainsi que le dit le chapitre qua- 
liter. Or, le curé confesse qu'il ne peut pas se plaindre de l’ar- 
chevèque; mais le vicaire-général nourrit contre lui depuis plu- 
sieurs années une animosité qui explique la riguenr dont on a 
usé à son égard. L'origine de cette animosité, c'est l'opposition 
que mit le curé à l'établissement d'un nouvel oratoire dans la 
paroisse ; il s'y opposa parce qu'il était de son devoir de défen- 
dre les droits de son église paroissiale : voilà la véritable raison 
de tout ce qui s'est passé. C'est le vicaire-général qui a poussé 
le promoteur à déposer une plainte contre le curé, bien qu'il 
n'y eùt aucune diffamation contre lui, et pourtant, cette diffama- 
tion préalable est exigée par le chapitre qualiter et par l'opinion 
commune des docteurs, afin ‘qu'on puisse ouvrir l'enquéte ; il 
faut des inculpations sur des faits spécifiés, et non une simple et 
vague rumeur. 

Un autre vice de l'enquéte consiste en ce que les premiers 
actes ont été fails par le vicaire-général, et que les actes posté- 
rieurs ont été dressés au nom de l’archevéque. Si l'on veut que 
le vicaire-général et le prélat ne forment qu'un seul et mème 
tribunal, le juge devait, dès qu'il a été récusé comme suspect, 
s'abstenir de tout acte ultérieur, et décider la question de la 
récusation à l'aide d'un ou de plusieurs arbitres, conformément 
au chap. Suspensionis de offic. judic. delegat. et au chap. Cum 
specialem de appell. ; sans cette formalité, le procès est nul de 
plein droit. Si l'on veut que le vicaire-général et l’archevèque 
ne forment pas le méme tribunal, fl faut reconnaître que le 
procéès est vicié en ce que les actes n'ont pas été légitimés de- 


vant le nouveau juge, ce qui entraîne la nullité de la procédure. 

Le curé ajoute que l’'injustice de la sentence est plus mani- 
feste encore, si l'on examine les témoignages produits par le 
promoteur. D'abord, il leur oppose les attestations de treize 
curés qui font foi de sa bonne réputation et de son excellente 
conduite. Ensuite, les témoins du promoteur sont ou étrangers 
à la paroisse, ou n'y demeurent que depuis peu de temps, ou 
bien ils sont mus par des motifs spéciaux d'animosité dont le 
curé fait connaître la cause. Quant aux. quatre faits spéciaux 
qui lui sont imputés, le curé fournit des explications, et ne man- 
que pas de remarquer que trois de ces faits ne sont appuyés 
que sur un seul témoignage. Or, unus testis, nullus testis. Le 
seul fait qui soit attesté par trois témoins ne mérite aucune 
espèce de croyance. 

Sur le second chef d’accusation, le curé se disculpe suffisam- 
ment en produisant une multitude d’attestations desquelles il ré- 
sulte qu'il est très zélé dans l'accomplissement de ses devoirs, 
ssurtout: dans l'exercice de la charité et dans la prédication 
de la parole divine. 

Telles sont les raisons contradictoires des parties relativement 
à la sentence du prélat. Mais le curé ne demande pas seulement 
que cctte sentence soit cassée, tant pour ce qui concerne les six» 
mois de retraite dans un couvent que pour ce qui touche la 
condamnation aux dépens de l'enquéte ; il demande aussi des 
dommages-intéréts en indemnité du tort que lui a causé l'inter- 
dit de l'administration de la paroisse. Ces dépens et ces domma- 
ges-intérèts doivent ètre supportés par le juge et par le pro- 
moteur. Le droit canon dispose que lorsqu'un juge ecclésiastique 
fait quelque chose contre la conscience et la justice, il doit ètre 
condamné à rembourser les dépens à la partie lésée (cap. Cum 
eterni de sentent. et re judicat. in-6°). Le promoteur est tenu 
d'en faire autant, puisqu'il remplit le ròle d'accusateur dans les 
Jugements d'enquéte, et que l'accusateur est redevable de dom- 
mages-intéréts envers l’inculpé lorsqu'il accuse sciemment à 
faux et par pure malice, et méme lorsqu'il ne prouve pas l'ac- 
cusation, ou qu'il l'abandonne. Au surplus, le curé ne peut 
dans aucune hypothèse ètre condamné aux dépens, puisque ré- 
gulièrement dans les causes criminelles celui qui succombe ne 
doit pas ètre condamné a payer les frais du jugement. | 

Viennent ensuite les torts que le curé a regus de l'interdit 
de l'administration de la paroisse pendant la durée de l'enquète 
et ceux que lui a fait subir le décret du 11 février. Le curé 
entend étre dédommagé de tout cela, attendu que la sentence, 
l’interdit et le décret de suspense sont évidemment. contraires 
aux notions les plus élémentaires de la justice. 

Après mùr examen, la S. C. a jugé que la peine de six mois 
de retraite, portée par la sentence épiscopale, devait ètre abro- 
gée, et que la suspense subie'par le curé pendant un temps 
assez long devait tenir lieu de cette peine; que les revenus de 
la paroisse devaient étre restitués au curé, sauf la portion con- 
grue pour l’économe qui l'a administrée pendant quelque temps, 
et sauf aussi les dépens nécessaires. 

Nous avons la certitude que le compte-rendu de cette affaire 
ne sera pas sans intérét pour nos lecteurs. Ceux qui ne sont 
pas familiarisés avec ces matières pourront y puiser une pre- 
mire idée des jugements ecclésiastiques. Nous ne voulons pas 
dire que le sujet en question fit entièrement irréprochable, et 
la S. C. ne l'a point pensé, puisqu'elle a jugé qu'il devait 
ètre soumis à uue peine, mais on ne peut disconvenir que l'in- 
terdit et la sentence ont été des mesures rigoureuses que les 
actes du procès ne paraissent pas pouvoir justifier. 

——nDREEE- T_T ÙÙÙEÉi 


LES P. REDEMPTORISTES DE SPOLETE. 


— 


Le droit de patronage des bénéfices simples de Sainte-Marie- 
de-Regiano et de Sainte-Catherine-de-Egio fut acquis en 1566 
aux frères Conca et à leurs héritiers et successeurs à perpétuité. 
Il passa ensuite à diverses familles et à diverses branches, ainsi 
qu'il arrive assez souvent dans ces sortes de patronages; à la fin 
du siècle dernier, il était possédé par la famille Balderi, la famille 
Franchi Clementini, et par les Pères Doctrinaires comme admi- 
nistrateurs de la chapelle de Saint-Michel-Archange existant 
dans leur église de Saint-Grégoire-le-Mineur et possédant les 
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droits. héréditaires de *Cécile Alberici en vertu d'un testament 
de 1765. 

La famille Balderi s'éteignit. La maison des P. Doctrinairés 
ayant diminué d'un jour è l'autre, leur collége fut transporté à 
. Rome et réuni à leur autre collége de Sainte-Marie-du-Monte- 
Célius. En 1826, Léon XII appela les Pères Rédemptoristes à 
Spolète, leur donna à perpétuité l'église paroissiale dédiée à 
Saint Ansan ainsi que la maison contiguéè : il leur assigna cuncta 
queque bona, nomina, ac edes templo S. Gregorit minoris ejus- 
dem urbis finitima, ad sacrum eorum, cui nomen Congregatio 
elericorum secularium Doctrinae Christiane, spectantia. Il leur 
donna en mème temps patrimonium religiose domus eorum Con- 
gregationis SSmi Redemptoris in Civitate Eugubina constitute 
cumommnibus bonis mobilibus ac immobilibus juribus, et oneribus 
etc.... 

Cela posé, le bénéfice ci-dessus vint à vaquer le 5 mai 1849 par 
le décès du recteur, Jean Pila; son neveu, Louis des comtes Pila, 
prétre et camérier surnuméraire de Sa Sainteté, se présenta aux 
P. Rédemptoristes, qu'il crut subrogés dans le droit de patronage 
à la maison des Doctrinaires; et de fait, il fut par eux nommé 
au bénéfice vacant.. Il n'obtint pas le méme succès auprès de la 
famille Franchi; ses représentans parurent pour la première fois 
le 5 septembre devant la cour archiépiscopale , comme sils ve- 
naient d’avoir connaissance de la vacance du bénéfice, et ils 
mirent opposition, par l’inbibition vulgairement appelée Nihil 
transeat, à l’institution de toute personne qui ne serait point nom- 
mée par eux. Ensuite, le 27 novembre. ils nommèrent Suitbert 
Tamanti, prétre et chanoine de la collégiale de Saint-Pierre, à 
Spolète, et ils le présentèrent à l’institution de la cour archiépis- 
copale. i 

Le prélat, consulté sur la controverse, a rapporté que la fa- 
mille Franchi a incontestablement le patronage du bénéfice en 
question. Le droit des Liguoriens semble sujet à des doutes fon- 
dés, et le recteur lui-mème men est pas.très. bien convaincu, 
On ajoute que ces Pères n'ont ni l’autel ni l'administration des 
biens de la chapelle de S. Michel-Anchange où se trouve érigé 
le bénéfice; ainsi, le fondement de ce droit de patronage ne 
subsiste pas. Le droit de la famille Frauchi étant incontestable, 
celui des Ligoriens étant douteux, il ne serait pas juste de déro- 
ger aux droits du véritable patronage pour en favoriser un qui 
serait supposé ou douteux en partie. Le revenu du bénéfice est 
de 61 écus; il serait beaucoup plus élevé, si la famille Pila en 
eut eu soin pendant les soixante ans qu'elie l'a gardé dans ses 
mains. 

il n'y a aucune question sur la nature du droit de patronage. 
Il est héréditaire; il passe à tous les héritiers et successeurs; 
l’acte de fondation et la pratique constante ne laissent pas de 
doute sur ce point. Il est également certain que la famille Fran- 
chi possède le droit de patronage, de méme qu'il est certain en 
fait que dans le dernier état, en 1791, les Pères Doctrinaires 
furent mis en quasi-possession du droit de nomination à ce mé- 
me bénéfice, en tant qu'administratenrs de l'héritage de Cécile 
Alberici. Toute la question actuelle est. de savoir si ce droit a 
passé aux Pères Rédemptoristes auxquels le .patrimoine des 
Doctrinaires a été adjugé par lettres apostoliques. 

Le comte Louis Pila, nommé par les Liguoriens, dit que le 
droit de patronage leur appartient incontestablement. Puisque 
Léon XII leur a donné queque dona, nomina, et edes, il leur a attri- 
bué l'universalité des. biens appartenant aux Doctriuaires. Les 
mots. cuncta queque sont très uni versels; ils ne souffrent au- 
cune restriction; ils n'excluent rien ; .ils valent autant qu@une 
mention spéciale et particulière. Or, que les droits soient com- 
pris dans l’universalité des biens, Ulpien le dit clairement : @que 
adnumerabitur si quid est in actionibus, petitionibus, persequutio- 
nibus, nam haec omnia in bonis esse videntnr. En effet, il ne se- 
rait pas rationnel de ne pas comprendre parmi les biens, les 
droits qui constituent la part Ja plus noble de nos. possessions. 
Dans l’espèce de droit patronage, les docteurs enseignent com- 

me chose non controversée qu'il passe è tous les successeurs 
‘avec l'universalité des biens. 

Après cela, c'est fort inutile de demander une mention ex- 
presse des droits dans les lettres de Léon XII. Puisquil est 
prouvé que les droits sont compris parmi les biens, il eut été 
fort inutile d'exprimer en particulier ce qui a avait été renfer- 


mé dans.les termes généraux lorsque le Pape cédait  quegue 
bona aux Liguoriens de S. Ausan. Or, parmi ces droits des Doc- 
trinaireslesquels ent été donnés aux Liguoriens, se trouve ‘celui 
de patronage sur le bénéfice en question. Les. Doctrinaires le 
-possédaient comme administrateurs de la chapelle Saint: Michel, 
laquelle l’avait comme héritière de la Dame. Cécile Alberici. H 
importe peu qu'en fait lés Liguoriens n'aient pas l’administra- 
tiou de la chapelle de Saint-Michel, comme l’avaient les Doctri- 
naires. Ce n'est là qu'un fait; cela peut se trouver n'étre que le 
résultat d'une injustice et d'une usurpation, qui ne peuvent pas 
permettre de révoquer en doute un droit incontestable. Au 
reste, les adversaires ont admis et reconnu, par leurs. faits et 
gestes, le droit de patronage des Liguoriens; ils ont exprimé le 
désir de transiger avec eux, de faire la nomination à tour de 

réle, en commencant par eux. 

Le comte Pila, ayant ainsi vengé le droit des Lyguoriens, n'a 
pas de peine è montrer qu'il n'y a pas lieu à déroger è la moitié 
des voix, puisque la famille Franchin'a pasusé de son droit dans 
les six mois prescrits, le bénéfice ayant  vaqué le 5 mai et.la 
famille n'ayant fait sa nomination que le 27 novembre. Il est 
absurde de prétendre qu'on a ignoré .la vacance du bénéfice; 
car la ville d'Amerin, résidence de la famille Franchi, n'est qu'à 
une journée de distance de Spolète; et de fait,.il est certain 
que la famille eneut connaissance avant le 27 mai, puisqu'avant 
cette époque elle fit demander à la famille Pila des renseigne- 
ments sur le bénéfice vacant. Une lettre qui est dans les mains 
du comte Pila le prouve sans réplique. Le retard qu'on a mis 
à faire usage du droit de nominatiou doit donc ètre attribué, 
non à l'ignorance, mais à la négligence, et il faut conclure que 
les Pères Liguoriens ont acquis, par. leur diligence; la totalité 
des voix, selon le texte.du chapitre 22 de jurepatron. et la S. C. 
dans la cause Signina du 2 mars 1839 $ quod si. - 

Tel n'est pas tout-à-fait le point de vue de Suitbert Tamanti. 
Après avoir fait voir qu'on pourrait révoquer en doute que les 
Doctrinaires eussent réellement le droit de patronage sur les 
bénéfices en question, il montre qu'en toute hypothèse les Li- 
guoriens n'ont pas succédé à ce droit. Ce n'ést pas commebéritiers 
que les Doctrinaires ont pu avoir le droit de nomination, mais 
uniquement comme administrateurs de l’héritage laissé parla 
dame Cécile Alberici ‘è la chapelie de Saint Michel. Ce ma pu 
ètre qu'une charge purement personnelle, qui a péri avec eux, 
puisque les lettres apostoliques de Léon XI portent formelle- 
ment que la famille des Doctrinaires s'est éteinte, et de fait, 
les Liguoriens ne leur ont pas;été parfaitement et pleincment 
subrogés. Car ils n'habitent ni la maison ni l’église de Saint Gré- 
Grégoire; encore moins ndministrent-ils les biens de la chapelle 
qui est dans l'église de S. Grégoire, nullement dans celle de 
Saint Ansan, occupée par les Liguoriens. 

Ce que le Pape leur a cédé, c'est tous les biens, noms et ba- 
timents contigus è l’église de Saint Grégoire, et ayant appartenu 
aux Doctrinaires; mais il p'a pas compris dans cette cession les 
biens acquis à la chapelle de Saint Michel par la succession de 
la dame Gécile Alberici ; il ne leur a done pas transmis le droit 
de patronage que les Doctrinaires avaient acquis avec la succession 
de cette dame. Il est absurde de s'appuyer sur ce que le Pontife 
a donné aux Liguoriens tous les biens des Doctrinaires, cuneta 
queque bona. Tous les docteurs enseignent que le droit de patro- 
nage nmest jamais compris dans une cession générale de biens 
meubles et immeubles. Le patronage est un droit, et les actions ‘ 
et les droits constituent comme une troisième espèce. In simpli- 
ci venditione; dit Panimoll. decis. 10 annot. 3 n. 92) bonorum 
mobilium et stabilium non comprehenditur juspatronatus nisi ul- 
terius processum fuerit ad jura et actiones universas sub quibus 
venit, et comprehenditur etiam juspatronatus. La chose est encore 
plus formelle dans Lambertin. de jurepatton. lib. I. part. 2. 
quest. 5 art. 14: vendita hareditate transit juspatronatus cum 
aliis juribus ipsius hereditatis, sed venditio omnium bonorum non 
est nomen juris, ut de se patet, sed alienatio temporalium rerum 
materialium, que licet dicatur universalis, non tamen comprehen- 
dit jura. Pour quil en fut autrement, il faudrait prouver que 
le droit de patronage est annexé aux biens aliénés. 

Au reste, le Pape Léon XII a suffisamment indiqué son inten- 
tion de ne pas transférer aux Liguoriens tous les droits des 
Doctrinaires. Lorsqu'il s'agit de donner aux Rédemptoristes de 
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Spolète tout ce qui appartenait à leur maison supprimée de approbatos ab Ordinariis ‘locorum posse infirmis, vel in:carcere ‘seu 


Gubbio, le Pontife emploie des expressions qui excluent tous les 
doutes: ejusque patrimonium cum omnibus bonis mobilibus, et 
oneribus ecorumdem alumnorum religiose domui Spoleti imperti- 
mur. Il n'est pas aussi explicite en leur cedant les biens des 
Doctrinaires, puisqu'il. leur attribue seulement cuneta queque 
bona nomina, et edes. La diversité des termes dans le mème pa- 
ragraphe démontre la diversité de l'intention dans le Pontife. 

Après cela, Suitbert est d'avis qu'il ne faut pas faire cas de 
ce qu'on objecte contre sa nomination. Dès qu il est prouvé que 
les:Liguoriens n'ont pas le droit de patronage, et que la nomi- 
nation qui’ils ont faite n'a aucune valeur, tant eux que leur su- 
jet sont mis hors de cause, et s'il est vrai que les autres patrons 
n'ont pas accompli la nomination. dans le temps voulu, c'est à 
l'évèque que la nomination est dévolue. Or, l'évèque a renoncé 
à.son droit en admettant, après le terme fixé, la présentation 
faite par la famille Franchi. Au reste, il est absolument faux que 
celle-ci ait laissé périmer le temps. Bien que le bénefice ait va- 
qué le 5 mai, on se convainera facilement que la famille F ranchi 
n'ait eu connaissance de la vacance que longtemps après si l'on réflé- 
chit à la gravité des événements qui avaient lieu à cette époque. 
Il faut considérer aussi qu'Amelia est à 50 milles de Spolète, 
que l'un des membres de ia famille a été absent è cette méme 
époque, et qu'on n'a publié aucun édit pour intimer aux patrons 
la vacance du bénétice. La famille Franchi atteste que ce. n'est 
qu'au commencement du mois d'aoùt qu'elle a appris la mort du 
recteur du bénéfice; comme elle a effectué sa nomination le 27 
novembre, elle a agi avant l'expiration des quatre mois con- 
cédés. 

- Suitbert conclut qu'on doit lui donner le bénéfice en question ; 
il est loin d'ètre dans l'aisance, comparativement au comte Louis 
Pila; et d'ailleurs, l'équité ne permet pas de donner un bénéfice 
au neveu et à l'héritier de celui qui a laissé détériorer ses biens, 
ainsi que les experts l'ont attesté. | 

1° An constet de jurepatronatus favore PP. SSmi Redemptoris 
in casu. 

2° An, et que supplicatio sit relaranda in casu. Ad primum, 
negative. 

Ad secundum, affirmative favore Suidberti Tamanti. 


CIRCULAIRE POUR LE JUBILE UNIVERSEL. 


Perillustris, et Rme Domine uti Frater. — Universale Jubileum, quod 
juxta morem hoc recurrente anno in hac alma Urbe babendam erat, 
ob acerbissima, et deploranda tempora indici haud potuit. Ne igitur 

opulus christianus eo omnino privatus remaneat, SSmus D. N. Pius 

P. IX aliquo modo supplendum existimavit; ac propterea celestes In- 
dulgentiarum thesauros apostolica liberalitate Christifidelibus reserare 
constituit, ut inde ad veram pietatem vehementius incensi, et per Pae- 
nitentie® Sacramentum a peccatorum maculis expiati ad Thronum Dei 
fidentius accedant maximas gratias agentes pro collatis in tribulatione 
presidiis, et enixis precibus misericordiarum Patrem exorantes, ut 
totius Ecclesie vota propitio, ac sereno vultu respiciens luctuosissi- 
mam tempestatem omnino sedet, a dominico grege latentes etiam in- 
sidias arceat, errores depellat, fidem augeat, et pacem tranquillitatem- 
que Ecclesie restituat. tu 

Hoc igitur consilio Sanetitas Sua postquam Indulgentiam ad instar 
Jubilai pro Italia et Insulis adjacentibus per encyclicam epistolam hujus 


larium preposite diei 2 Julii currentis anni denunciaverit, eam ad 
omnes alias Diceceses ultra montes existentes prout sequitnr extendit. 
Omnibus, et singulis Ordinariis facultatem tribuit denunciandi pro 
diebus triginta intra currentem annum 1850, vel proximum futu- 
rum 1851 in respectivis dicecesibus plenissimam omnium peecatorum 
Indulgentiam sicut in anno lubilai lucrandam a Christifidelibus utrius- 
que sexus, qui infra prefum terminum dierum triginta pia opera ab 
Ordinariis preescribenda adimpleverint, et peccata sua confessi Sanc- 
tissimum Eucharistie Sacramentum reverenter susceperint. Indulget 
pariter iisdem Ordinariis, ut etiam successive in singulis oppidis, et 
locis sue Diocecesis Iubileum per dies triginta duraturum publicare 
possint; utque eas publicas preces aliaque pia exercitia preeseribant, 
que in Domino expedire judicaverint, ac definiant vices, quibus pres- 
cripta opera ad plenariam indulgentiam lucrandam adimplenda sint; 
et insuper ut declarent Sanctitatem Suam pro singulis vicibus con- 
cedere indulgentiam centum annorum ; personas, que in communitate 
vivunt, nec publicam Ecclesiam habent, hujusmodi indulgentias lucrari 
posse si simul unita@ quotidie in loco, in quo orare solent; ca adim- 
pleant, que Ordinariùs preseribet: Parochos, et Confessarios ex actu 


S. Congregationis negotiis, et consultationibus Episcoporum; et Regu- 


captivitate existentibus aliquas preces prudenti arbitrio injungere ad 
indulgentias lucrandas. 

Praterea omnibus, et singulis Christifidelibus Sacularibus, et Re-. 
gularibus ‘cujusvis Ordinis et Instituti etiam specialiter  nominandi 
licentiam concedit , et facultatem ; ut sibi ad hune effectum eligere 
Re quemeumque Presbyterum Confessarium tam Seecularem, quam 
îRegularem ex actu approbatis a locorum Ordinariis (qua facultate uti 
possint etiam Moniales, Noviti® aliaque mulieres intra claustra de- 
gentes, dummodo Confessarius approbatus sit pro Monialibus), qui eos 
ab excommunicationis, suspensionis, aliisque ecelesiasticis sententiis, et 
censuris a jure vel ab homine quavis de causa latis, vel inflictis, nec 
non ab omnibus peccatis, excessibus, criminibus, et delictis quamtum- 
vis gravibus, et enormibus etiam locorum Ordinariis; vel Superioribus 
Ordinum, sive Sanctitati Sue, et Sedi Apostolica speciali licet forma 
reservatis et quorum absolutio in quacumque alia quamtumvis ampla 
concessione non intelligeretur comprehensa, exceptis tantum casibus, 
in quibus agitur de personis, quae ab Apostolica Sede, vel aliquo Pre- 
lato seu judfce ecclesiastico nominatim excommunicate, suspense, in- 
terdicta, seu alias in sententias et censuras incidisse declarata, vel. 
publice denunciate fuerint, hac vice abso]vere valeant : et insuper vota 
quecumque private emissa etiam jurata, et Sedi Apostolica reservata 
(castitatis, religionis, et obligationis, que a tertio acceptata fuerit, seu 
in quibus agatur de prajudicio tertii semper exceptis, quatenus ea 
vota sint perfetta et absoluta, nec non peenalibus, que praservativa 
a peccatis nuncupantur) in alia pia, et salutaria opera dispensando com- 
mutare; injuncta tamen eis, et eorum cuilibet in supradictis omnibus 
absolutionis, et commutationis casibus peenitentia salutari aliisque de 
Jure injungendis. Concedit quoque iisdem Confessariis facultatem dispen- 
sandi super irregularitate ex violatione censurarum contracta, quatenus 
ad forum externum non sit deducta, vel de facili deducenda ; nec non 
eximendi ab obligatione denunciationis, exceptis tamen casibus, in qui- 
bus agitur de denunciandis dogmatizantibus, vel de aliis in Constitutione 
Benedicti XIV incipien Sucramentum Poenitentiae comprehensis, que 
etiam quoad inbabilitatem absolvendi complicem firma remaneat. De- 
clarat autem Sanctitas Sua hujusmodi absolutiones, commutationes, et 
dispensationes pro foro conscienti® tantum suffragari posse ; nec in- 
tendere per presentes super alia quavis irregularitate pratersuperius 
enunciatam sive ex delicto, sive ex defectu, vel publica, vel occulta, 
aut nota, aliaqué incapacitate, aut inhabilitate quoquomodo contracta 
dispensare, vel aliquas facultates tribuere super preemissis dispensandi, 
seu habilitandi, et in pristinum statum restituendi. Et.ut prasentes ple- 
num effectum habeavt omnibus in contrarium facientibus licet speciali, 

et individua mentione dignis prorsus derogat. 
Hxec dum Amplitudini Tux significo prospera cuneta ex corde ad- 
precor a Domino 
Amplitudinis Tue. i 
Rome die 25 juliii 4850. 
Uti Frater: 


Fr. A. F. Card. Orioli Prefectus. 
D. Archiepiscopus Damascenus Secretarius. - 
e nm 


CONFERENCES LITURGIQUES. 


Séance du 7 aodt 4850. 


Le clergé a tenu, le 7 aoit dernier, sa réunion dans l’acadé- 
mie liturgique. Cette académie est une des institutions de Benoît 
XIV dans la métropole de la chrétienté pour le progrès des 
sciences sacrées. Interrompue par les malheurs des temps, elle 
fut rétablie en 1840 par les prétres de la Mission qui, dans leur 
zèle pour la religion, demandèrent au cardinal-vicaire de la re. 
commencer dans leur maison de Monte-Citorio. Depuis lors, les 
réunions se tiennent tous les quinze jours, depuis le mois de 
novembre jusqu'au mois d'aoùt. La méthode qu'on suit dans 
l'examen des questions liturgiques est semblable à celle qui est 
en usage dans les conférences morales, et que nous avons ex- 
posée dans un de nos précédents numéros. Un académicien lit 
d'abord une dissertation; ensuite, les censeurs dissertent sur la 
question ; l'un d'eux fait le résumé de la discussion, après le- 
quel un des prétres de la Congrégation de la Mission fait une 
conférence sur les devoirs ecclésiastiques. 

La question liturgique traitée dans la réunion du 7 aoùt était 
congue dans les termes suivants: « Dominicus parochus ali- 
quando ob festinationem dum extremam unctionem ministrat, 
omittit inungere loca a rituali romano prescripta, ac ungit in- 
firmum tantummodo in capite, pronuntians formam: per istam 
sanetam unctionem etc.. quidquid per sensus deliquisti. Queritur 

1° Quinam ritus antiquitus adhiberi solebant in hoc sacra- 
mento ? 
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2° Quenam in parte aurium, et pedum unctio fieri debeat ? 
3° An in casu necessitatis eremplum Dominici sequi potsit ? 


En réponse à la première de ces questions, ona dit que la 


forme de ce sacrement qui a été insinué par Jésus-Christ dans 
‘ l'évangile de Saint Marc, et promulgué par Saint Jacques (Cone. 


Trid. sess. 14. cap. T) se trouvant instituée en général, et non 


in specie infima, ainsi que le disent les théologiens, et n'étant 
pas prescrite certis et determinatis verbis (Benoît XIV de Sy- 
nod. lib. 8. cap. 2. $ I) il n’est pas étonnant que l'histoire ecclé- 
siastique nous montre une grande varieté touchant les rites qui 
ont été usités dans son administration. On peut consulter sur 
ce point Martène, de antiquis Ecclesie ritibus lib. I. part. 2. 
cap. 7. Juenin dans son commentaire historique et dogmatique 
sur les sacrements dissert. VII et Benoît XIV dans les premiers 
chapitres du livre 8 de Synod, dieces. Si l'on remarque dans 
les temps anciens diverses formes dans les églises particulières 
du rit latin, les unes proférées dans le mode déprécatif, les au- 
tres dans le mode indicatif, toutefois on observa tout ce qui 
était nécessaire pour la validité du sacrement, c'est-à-dire 
qu'on retint toujours une certaine forme dans l'application de la 
matière et dans l'onction de l’huile sainte sur l’infirme; on n’o- 
mit rien de ce qui est essentiel au sacrement, on prononca des 
formes plus ou moins complètes, et l'on oignit plus ou moins 
chacun des membres de l’infirme, selon le rit des églises natio- 
nales ou provinciales. | 

S'il est véritable qu'autrefois dans l'Eglise latine plusieurs 
prètres administrassent simultanémént le sacrement de l’extréme- 
onction , ainsi qu'on le pratique. aujourd'hùi encore dans 
l’Eglise catholique grecque, où chaque prétre fait une onction en 
prononcant la forme prescrite par l’'eucologe, Benoit XIV 
remarque avec Martène que l'usage de ce rit ne fut pas constant 
ni universel dans l'église latine, et des monuments historiques 
incontestables montrent que l'huile sainte ne fut quelquefois 
administrée à l'infirme que par un seul prétre. 

Quoiqu'il en soit de cette antique discipline, on doit aujour- 
d'hui tenir pour certain dans l'église latine que le curé, ou un autre 
prétre en son absence doit administrer le sacrement de la manière 
qui est prescrite dans le rituel romain. Le Pape Alexandre II a 
défini dans le chapitre quesivit de verbor. signif. qu'un seul 
prétre confère validement ce sacrement. On ne doit pas faire cas, 
dit Benoît XIV (cap. 4. $ 4) des objections qu'on veut tirer des 
termes employés par S. Jacques; lorsque l’apòtre dit qu'on doit 
appeler presbyteros ecelesie, il veut signifier aliquem ex presbiteris 
ecclesie, et il n'est pas rare de voir l'Ecriture Sainte employer 
le pluriel pour le singulier. 

On ne suivit pas toujours le méme ordre dans l'administration 
de ce sacrement, ainsi que le remarque Benoît XIV ; dans les 
temps antiques, on le conféra avant le viatique, et aussitòt après 
la confession sacramentelle, mais on voit dans Martène que cette 
pratique ne fut pas constante et universelle dans toutes les égli- 
ses: il conste de monuments bistoriques que dans plusieurs en- 
droits on administrait le viatique avant de conférer l'extrèéme- 
onction; ce qui fut ensuite, au témoignage du cardinal Santo- 
rius dans son Rituel, observé généralement tant dans l'église oc- 
cidentale que dans l’église orientale. Le catéchisme du Conciie 
de Trente prescrit de s'en tenir à cette pratique, et Suarez en 
donne la raison suivante: « c'est que l'eucharistie se donne com- 
» me une nourriture destinée à conférer de la force dans le 
» voyage; il est donc convenable qu'on n’attende pas le dernier 
» péril de la vie: L'extrème-onction; au contraire, est appelée 
» sacramentum exeuntium, et elle a été instituée pour servir de 
» dernier secours. » Mais si ce sacrement a été institué pour 
ètre le dernier secours du chrétien, les curés doivent ‘considérer 
que, selon le méme catéchisme du Concile de Trente; ils péche- 
raient gravement s'ils attendaient les derniers moments de la vie 
pour l'administrer, puisque l'orsqu'il est administré en temps op- 
portun, le malade peut recevoir plus pleinement les effets : il est 
purifié des derniers restes du péché, et il peut obtenir sanitatem 
corporis interdum, ubi saluti. anime expedierit, ainsi que l’ont 
dit les Perès du Concile de Trente. 

Une autre variation dans le rit de ce sacrement, c'est qu'au- 
trefois dans quelques églises d’occident on l'administra plu- 
sieurs fois durant la méme infirmité. Dans la suite, la coutame 
universelle prévalut dans toute l’église, et elle fut approuvée 


par tous les théologiens, par les synodes et par lesrituels, de ne 
l’administrer qu'une seule fois dans la méme maladie, poùrvu 
qu'elle ne soit pas longue, et qu'après une amélioration, le ma- 
lade ne. retombe pas dans un état plus grave (de Synod. 
cap. 8. $ 4.) 

Après avoir ainsi épuisé la première question, on a passé à la 
seconde: Quanam in parte aurium; et pedum unctio fieri debeat ? È 
On a dit que s‘agissant ici du rite actuel, et non des rites anti- 
ques, et le rituel romain ne contenantrien de précis sur ce point, 
on doit s'en tenir à la pratique du diocèse où l'on se trouve. La 
pratique la plus commune semble étre de faire l'onction derrière 
les oreilles, entr'elles et Ja téte, et puis, à la plante des pieds. 

Enfin, on a traité la troisième question: An in casu necessitatis 
ecemplum Dominici sequi possit. On a d'abord observé que c'est 
une question entre les théologiens si les sept onctions prescrites 
par le Pape Eugène IV dans l'instruction donnée aux Arméniens, ‘ 
et retenues aujourd'hui dans le rituelromain, sont toutes néces-' 
saires à la validité du sacrement. Tous les docteurs conviennent 
avec Suarez que les deux dernières onctions, celle des pieds et 
celle des reins, n'appartiennent pas è l’essence du sacrement, 
tant parce qu'elles ne:sont pas en usage dans toutes les églises, 
que parce que celle des reins doit s'omettre quand il s'agit des 
femmes, honestatis et pudoris causa; on doit mème l’'omettre 
quelquefois pour les hommes, lorsque la gravité de la maladie 
l'exige, «ainsi que cela est indiqué dans le rituel romain. Quant 
aux formes et aux onctions des cinq sens, tous les théologieris 
conviennent qu'elles sont requises ex necessitate precepti, mais 
ils sont loin d'étre unanimes à les considérer comme nécessaires 
ex necessitate sacramenti. 

Benoît XIV, ayant rapporté les raisons hinc inde des théol6- 
giens, et ayant fait connaître qu'autrefois les formes et les 
onctions furent en nombre plus ou moins grand, selon les égli- 
ses, conclut de la manière suivante : Tantu autem in unctionum 
numero difformitas non fuisset singularium ecclesiarum arbitrio 
permissa, st certum earundem numerum sacramenti necessitas ‘ex- 
posceret (de Synod. cap. 3 2 3). Dans le paragraphe suivant, 
Benoît XIV ajoute que l'opinion qui considère les onctions et les 
formes des cinq sens comme non requises pour la validité du 
sacrement, trouve un grand appui dans les rituels récents des 
églises particulières, lesquels permettent de ne faire qu'une seule” 
onction l’orsqu'on ne peut pas les faire toutes: Il cite le Pasto- 
ral de Malines, approuvé par la faculté de Louvain en 1588 et 
par le Nonce Apostolique de la Belgique et de l'Allemagne, 
Octave Frangipani. Ce Pastoral, qui fut adopté dans le diocèse 
de Cologne, statue qu'en temps de peste, ou de maladie conta-. 
giense, il suffit d'oindre le sens qui est le plus exposé et le plus 
commode pour l'onction, en prononcant cette forme générale : 
Per istam sanctum unctionem et suam pitssimam misericordiam , 
indulgeat tibi Dominus quidquid deliquisti per visum , auditum, 
odoratum, gustum, tactum et gressum. Le rituel de Paris prescrit 
que lorsqu’on ne peut faire qu'une seule onction, on doit oindre 
les yeux ou un autre sens, omettre toutes les autres prières, et 
prononcer simplement cette forme: Per istam sacri olei unetio- 
nem, et suam piissimam misericordiam indulgeat tibi Dominus 
quidquid peccasti per sensus. Après cela, Benoît XIV finit en di- 
sant que l'église n'ayant pas décidé cette question, les évéques 
doivent, dans leurs constitutions synodales, se borner à avertir 
les curés qu'en cas de nécessité, en temps de peste, de maladie 
contagieuse, cu lorsqu'il est à crainde que le malade ne meure 
avant de recevoir les cinq onctions, ils usent d'une des deux formes 
générales indiquées ci-dessus, en oignant seulement un des sens. 
Il ajoute qu'il est mieux d’oindre la téte, de laquelle proviennent 
tous les nerfs des sens, mais on ne doit pourtant pas manquer 
d'avertir les curés qu'en dehors des cas de nécessite, ils péchent 
mortellement s'ils omettent l’une des cinq onctions. 

Cela posé, on a répondu directement è la troisième question, 
et l’ona dit que le curé en question avait péché gravement 
toutes les fois qu'il avait ob festinationem employé cette forme 
générale, mais qu'il n'était pas repréhensible lorsquiil l’avait fait 
par nécessité, puisqu'il est toujours licite d'agir de la sorte en 
cas de nécessité. 
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DES TITRES D'ORDINATION. 


- * 


Nous publions aujourd'hui une décision importante, précédée 
d'un mémoire assez remarquable. Un vénérable prélat expose 
que la plupart des ordinands sont privés de patrimoine ; d'au- 
tres ne peuvent pas le constituer selon les règles canoniques; 
les malheurs des temps ont fait que l'Eglise est maintenant pri- 
vée des titres innombrables d'ordination quelle possedair autre- 
fois. Il n'est pas rare que des ecclésiastiques, ordonnés sans pa- 
trimoine, soient privés de toute ressource lorsque la maladie ou 
une autre raison ne leur permettent pas de remplir les fonc- 
tions auxquelles un traitement est assigné par le gouvernement; 
ils s'adressent alors à leur évéque, et la nécessité de leur four- 
nir des secours devient très onéreuse pour la mense épiscopale. 
Le prélat demande une dispense générale du titre patrimonial 
pour tous les ecelésiastiques de son diocèse. Il demande en mé- 
me temps d'ètre autorisé à exiger de tous les ordinands la 
somme de deva cents francs pour former une masse commune 
dont le revenu permettra de fournir un secours aux ecclésiasti- 
ques malades ou privés de leurs fonctions. 

Ona jugé opportun de rappeler les règles canoniques touchant 
la constitution des patrimoines d'ordination. Nos lecteurs ver- 
ront avec intérèt cette partie du mémoire; elle donne à enten- 
dre quelles sont les précautions que l'Eglise exige afin que ses 
ministres ne soient pas exposés au danger de la mendicité. 

Tout le monde comprendra que ces règles ne sont pas. faci- 
les à obseryer avec la situation faite par les lois civiles dans 
quelques pays. Si le Saint-Siége a accordé assez. fréquemment 
la dispense du titre de bénéfice ou du titre de patrimoine, les 
circonstances spéciales où certains pays se trouvent, doivent 
conseiller de ne pas se montrer trop sévère lorsqu'il s'agit d'or- 
dinations que la nécessité ou la commodité de l'Egliso paraît exi- 
ger. Le mémoire contient plussieurs exemples de ces sortes de 
concessions; il rend compte de la pratique ancienne et moderne 
tenue par la S. C. du Concile. 

Vient ensuite l'examen du projet nouveau. Faut-il permettre 
l'exaction des deux cents francs pour la formation de la. masse 
commune ? Les avantages et les inconvénients du projet sont 
examings et pesés avec toute l’impartialité désirable. Il n'est 
personne qui ne doive reconnaître qu'il est très désirable que 
les ecclésiastiques ne soient jamais exposés à manquer. de 
moyens de subsistance en temps de maladie; mais il ne serait 
pas rationnel d'avoir recours à un remède pire que le mal. On 


verra dans le mémoire ci-après quels sont les très graves obsta- 
cles à l’introduction de la nouvelle discipline, à l'établissement 
de la caisse commune. Au reste, le droit canonique ne manque 
pas de dispositions en faveur des clercs infirmes ou débilités. 

Il y a; au sujet de cette caisse commune pour le clergé sé- 
culier, une observation assez curieuse qui sert à faire admirer 
la sagesse qui a animé l'Eglise lorsqu'elle a procédé à la division 
des biens et des.revenus ecclésiastiques. Si l'Eglise avait main- 
tenu la communauté dans le clergé séculier comme elle l’exige 
des moines, les esprits inquiets et peu bienveillants  n'auraient 
peut-ètre pas manqué de trouver dans une pareille discipline 
une occasion fàcheuse donnant essor aux doctrines modernes du 
communisme. En réservant les droits de la propriété ainsi que la 
distinction des revenus dans le clergé séculier, l'Eglise prouve 
par l’éloquence des faits quel est son éloignement de ces orga- 
nisations monstrueuses qui seraient la perte de la société. 

Nous signalons quelques questions incidentes qui ne sont pas 
sans intérèt. Les prètres séculiers peuvent-ils ètre obligés à la 
vie commune? Nous n'avons pas besoin de dire que la réponse 
est négative. Tout semble indiquer que la célèbre déerétale de 
Grégoire VII doit s'entendre des chanoines réguliers , nulle- 
ment du clergé séculier. — Un recteur de paroisse peut-il ètre 


destitué pour cause d’infirmità ? Doit-on le priver de sa paroisse 
et lenvoyer à L'hòpital / La privauon @ un Live turiesraviyu 


n'est pas permise pour cause de maladie. Le droit  canonique 
autorise la députation d'un coadjuteur è un recteur frappé de 
maladie; il en fait m&me un devoir lorsque la maladie est per- 
pétuelle ou incurable, mais toutes les raisons et tous les droits 
sopposent à la destitution d'un recteur que l'infirmité em- 
péche de remplir son office. Au reste, nous aurons l’occasion de 
traiter cette question très grave. 


TITULI S. ORDINATIONIS. 


Sess. 24 ‘cap. 2 de reform. 


Anno 1845 Episcopus.B. in B. supplicem porrexit libellum 
sa. me. Gregorio XVI exponens quod Concilii Tridentini sanctio, 
ne quis Clericus ad Ordines Sacros promoveatur, nisi vel benefi- 
cium ecclesiasticum, vel patrimonium seù pensionem vere possi- 
deat quod sibi ad vitlam sustentandam satis sit, in B. usque ad 
gallicas perturbationes integre. custodita, perdifficilior servatu 
evasit postquam, suppressis injuria temporum Ecclesiis collegia- 
tis, ac beneficiis simplicibus penitus extinctis, clerici ad Ordines 
Sacros assumendi, plerumque bonis patrimonialibus destituti re- 
periantur. Etenim si paucissimos excipias (tertia ad summum 
circiter ordinandorum pars) patrimonio sufficienti provisos, ce- 
teri omnes, velpatrimonium habent a parentibus cum assignatione 
omnium bonorum confectum, licet partes heereditatis que ceteris 
liberis jure debentur, ipsis ita auferantur; vel ex privata chari- 
tate obtinent titulum ordinationis, qui tamen nihil habet roboris 
et utilitatis, sive in forma privata, ut plurimum intuitu tax® 
majoris a fisco percipiende, prebeatur, omnique juris. civilis 
presidio destituatur; sive in forma authentica conficiatur, cum 
hoc in casu nec. ullus clericorum deinceps titulum ordinationis 
ab aliquo benefactore reciperet , si una vice ad solvendos patri- 
monii fructus adigeretur. Unde non rare accidit ut sustentatio- 
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nem vite quam pro infirma valetudine, aliave causa ex munere 
habere jam nequeunt, clerici ab Episcopo ordinatore, cum gravis- 
simo mense episcopalis onere, pertipere debeant. i 

Cum igitur res ita se habeant, nec affulgeat spes melioris re- 
‘rum conditionis, ideo prelaudatus Episcopus aliquam pro sua 
dicecesi provisionem necessario inducendam judicans, nihil in- 
consulta Sede Apostolica statuendum arbitratus, supplex rogavit 
quatenus Sanctitas Sua — benigne dispensare dignetur in lege 
Ecclesio que exigit ut ex clericis saecularibus nullus ad sacros 
ordines promoveatur nisî vel beneficium, pensionem, vel patrimo- 
nium possideat quod ei ad honestam sustentationem sufficiat; sed 
hac conditione, ut singulus ordinandus solvat semel ducentos fran- 
cos, et insuper ut et hane dispensationem pro pauperibus necessariam, 
etiam extendere dignetur ad divites, tum propter uniformitatem, 
tum ut facilius scopus ‘intentus obtineatur. --Hac novissima 
methodo sibi pollicebatur Episcopus fore, ut deinceps ex fructi- 
bus pecunie cura Episcopi fructifero investimento collocande, 
sustentationi clericorum, quatenus necessaria esset, provide- 
retur. 

Datis ab hac S. Congr. sub die 18 Augusti ejnsdem anni 
Episcopo Oratori litteris eum in finem, ut referret cur non magis 
expediat ut singuli ordinandi ab Apostolica Sede dispensationem 
obtineant super integra taxa patrimonii sacri, cum. cond tione 
tamen ut e Seminario non egrediantur, nisi de idoneo beneficio, 
vel sufficienti titulo, vel saltem aliquo munere ecclesiastico sint 
provisi; supradictus antistes, mandatis obtemperans, renunciavit 
eam esse dicecesis B. praxim, ut e Seminario clerici non egre- 
diantur, nisi aliquo munere ecclesiastico sint provisi, vel officio 
instruenda juventutis fungi debeant ; postea vero, plures ex ipsis, 
cum ex munere emolumenta exigua percipiant, nec patrimonium 
habeant unde sustententur, nec pensionem aliquam a gubernio 
accipiant, ideo, dum pro infirmitate aliave de causa munus exer- 
cere amplius nequeunt, tune ad mensam episcopalem confugium 
habere unde sustententur: ea in conditione versari tum vicarios 
Parochorum cooperatores, tum clericos munus professoris in 
‘scholis publicis exercentes, tum clericos interdum gravi morbo 
laborantes, antequam ad sacerdotium promoveantùur. Propterea 


‘ Episcopus iteram Sanctissimo supplicavit pro dispensatione patri- 
tvame (Sua 13 NOU HU pru NUvIssuw proposile methodi appro- 


batione. 

Ex relatione autem Nuntii Apostolici, cui, ut ‘singulorum B. 
‘Episcoporum sententiam de re exquireret, demandatum fuit, de- 
prehenditur Episcopos G., T., et L. B. adstipulari, eum in finem 
ut maxime ipsorum animi anxietati circa hujusce tituli in suis 
‘dieecesibus frequentissimi. validitatem finis imponatur; eosden- 
que desiderari, ut scilicet vel Sanctitas Sua in preedicta praxi 
tuto procedi posse rescribere dignetur, vel in id assentiri velit 
quod Episcopi B. petitione continetur, quodque perutile imo ne- 


cessar.um, nec scandali, sive admirationis in ordinandis, aut in 


illorum consanguineis periculum praseferre asserunt. 

Episcopo vero L. id unum placuit ut scilicet cuique clerico 
facta libertas esset vel Tridentina, vel nova uti constabilienda 
disciplina, et insuper ut hoc a singulorum ordinandorum solutio- 
nibus commune conficiendum @erarium,; auctoritate civilis potes- 
tatis fulciatur, ut ejus securitas tueretur. 

M. autem Eminentissimus Antistes aperte ‘significavit nihil 
esse in sua dicecesi innovandum, quam quod jamdudum' lege 
diecesana statutuin est; quin etiam gravissima scandala, ac 
maximam in ordinandis ac in eorum parentibus admirativnem, 
si nova esset invchenda praxis, du io procul suboriri posse. 

N. Episcopus, (licet patrimonii sacri constitutionem in sua 
dieecesi privata scripiura confectam, ‘omni idcirco juris civilis 
presidio destitui fateatur) attamen a nova quoad hwec introducen- 

‘da disciplina maxime abhotrere edixit, tum quia incommodis 
que ex hodierna patrimonii constituendi ratione necessario 
profluunt, facite occurrere inquit habito ad Sanctam Sedem re- 
cursu pro dispensatione a patrimonii titu'o exigendo obtinenda, 
quam quidem dispensationem nullo unquam in casu' sibi fuisse 
denegatam testatur ; neque hane praxim quidquam inconveniens 
presef.rre, cum in dieecesi N. et in B. generatim, ad majores 
ordines non promoveantur nisi ii clerici quos Eccclesia necessi- 
tas et utilitas strictius expostulare videatur: binc fit'ut dispen- 
“satio pro iis tantum clericis urgeatur de quibus indubia prorsns, 
‘spes est fore, ut statim ac sacerdvtio aucti sunt, aliquod officium| 


cui honesta pensio a gubernio assignata reperitur, consequantur; 
tum ea potentissima ratione quod hujusmodi commune erarium 
non salis tutum esse videretur, ejusque conservatio et adminis- 
tratio innumeris propemodum obnoxia esset difficultatibus, et 
insuper quia-utilium inde forte provenientium divisio querelis, 


 murmurationibus, dissidiis ac accusationibus, ipso Episcopo mini- 


me excepto, viam aperire posset latissimam; ac proplerea inve- 
hendam disciplinam, tanquam minime necessariam, imo et peri- 
culis plenam, pro sua dieecesi penitus 1 ejectam iri. 

Posthec causa ad plures annos, nemine instante, tamdiu siluit 
donec nuperrime Episcopi Oratori successor, hodiernus B. An- 
tistes. relationem status ecclesie@ de more mittens, inter cetera, 
Pontificium Oraculum adprecatus est circa (ut verbis ipsins uta- 
mur) -—- institutionem nove forme tituli clericalis, quam ob rerum 
‘ettemporum circumstantias inducere coactus sum, ne clerici sine 
titulo reali ad ordines sacros, ut pridem factum est, deinceps pro- 
moverentur. Porro cetera omnia que a venerando meo predeces- 
sore instituta sunt, aut a me recenter decreta sunt judicio Aposto- 
lic@e Sedis plene et integre subjicio. — Insuper supplicem porrexit 
libellum idem Antistes, quo queri legere est — utrum approbata 
illa forma tituli clericalis, qui quasi patrimonialis merito appella- 
tur, seu appellari potest, Notario B. liceat ordinandos omnes, misi 
ad titulum patrimonii proprii, vel paupertatis vere vocentur, 
vocare ad titulum quasi patrimonialem. — Et quatenus Aposto- 
lica Sedes eam tituli formam, nec non modum eum appellandi 
in ordinatione Subdiaconi probaverit, quearit insuper — utrum 
hec tituli denominatio inseri possit in futura aliqua Pontificalis 
Romani editione. 

His in facto expositis rei gravitas expostulat, ut et parumper 
in jure quod in subjecta coutroversia exponendum opportunum 
ducimus, immoremur. 

Ecclesiam maximopere abhorrere a mendicitate clericorum 
compertum habetur ex notissima Concilii Tridentini dispositione 
Cap. 2. sess. 24 de reform. — Cum non deceat eos, qui divino 
mainisterio adscripti sunt, cum ordinis dedecore mendicare, aut 


sordidum aliquem questum exercere; compertumque sit, complures 


plerisque locis ad Sacros Ordines nullo fere delectu admitti, qui 
varits artibus, ac fallaciis confinqunt se beneficia erelesiasticum, 


‘aut otram ‘doneas facultates obtinere; statuit S. Synodus ne quis 
"deinceps'clericus secularis . .. ... ad Sacros Ordines promovea- 


tur, misi prius legitime constet, eum benéficium ecelesiasticum, 
quod sibi ad victum honeste sufficiat, possideat....... Patrimonium 
vero, pensionem obtinentes ordinari posthac non possint, misi 
illi, quos Episcopus judicaverit assumendos pro necessitate, vel 
commoditate Ecclesiarum suarum, eo quoque prius perspecto, 
patrimonium illud, vel pensionem vere ab eis obtineri, taliaque 
esse, que eis ad vitam sustentandam satis sint, atque illa deinceps 


‘sine licentia Episcopi alienari aut extingui, aut remitti nullate- 


nus possint, donec beneficium eeclesiasticum sufficiens sint depti, 
vel altunde habeant, unde vivere possint; antiquorum canonum 
penas super his innovando. . 

Hc salutaris Concilii 'Tridentini dispositio ubique recepta et 
servata fuit, specialiter in B., sicuti patet ex decreto Concilii ‘2, 
provincialis M., quod habetur apud Van Espen. jur. eccles. unt 
vers. part. IT. sect. I. tit 9. num. 24. Cum tamen temporis cursu 
animadversum esset nonnullos Episcopos ab hac norma deflexisse, 
passim quoscumqne ad Patrimonii titulum ad sacrum ministerium 
admittendo, ideo Innocentius XI Litteras encyclicas ad singulos 
Episcopos per Sacram Congregationem mitti jussit die 13 Maii 
anno 1679, ut decretum Concilii Tridentini penitus observare- 
tur. -- Deindeque per hasce circulares litteras Episcopis omnibus 
Sanctissimum Tridentini decretum inmemoriam reduci mandavit, 
quatenus omnes illud sancte custodiant, sciantque non aliter ordi- 
nandum ad titulum patrimonii, vel pensionis, nisi quum Ecclesia 
necessitas, vel commoditus ita exigat, qua in re prudens Episcopi 
timoratumque judicium versari debebit. 

Ex his infertur beneficium ecclesiasticum esse titulum ordi- 
nationis verum ac precipuum: patrimonium vero, aut pensio- 
nem: per viam dispensationis admitti, sicuti videre est in Sua- 
nen. 28. Juli 1858. S. Jam vero, et ex communi Doctorum. 
Simile habetur apud Van Espen. loco supra citat. num. 14. ubi 
cum Fagnano ad cap. Episcopus tit. de prebendis colligit Conti 


‘lium Tridentium sustulisse dispositionem cap. Twis eod. tit. in 


quantum ibi concedebatur indifferenter ordinari ad titulum 
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patrimonii, vel beneficii. 

Circa canonicam patrimonii evibtititiciani; nemo est” qui 
nesciat patrimonium sacrum ex bonis certis, stabilibus et frugi- 
feris conficiendum esse, neque probari tanquam legitimum ordi 

nationis titulum eum proventum qui ingenio ac virtute ordinan- 
dorum facile comparari posse videatur, sicuti declaravit sacra 
haec Congregatio in Siguniina Sacrorum Ordinum anno 1589 
mense Octobris, ad quartum dubium sic propositum: Si quis 
tantum habeat quod ex industria, vel honesto labore lucrantur, puta 
quod sit musicus, magister grammatice, pictor, scriptor, aut alte- 
rius licite professionis, idque sit sufficiens ad sustentationem vite, 
poterit ne promoveri ? S. Congr. respondit -- Negative -— lib. II. 
decret. pag. 55. Nec in bonis mobilibus ac se moventibus  patri- 
monium sistere oportere, declaratur in Monopolitana 18 novem- 
bris 1769. S$. Patrimonium, et explicatur apud ‘Rigant. ad 
regul. 24. cancellar. $. 5. num 449. et seqq. Unde communiter 
tradunt Doctores patrimonium fundari super rebus immobilibus, 
aut talibus quae immobilibus equiparantur, sicuti totidem verbis 
dicit Engel. colleg. jur. Canon. tit. 44. lib. I. de @etate et qualit. 
proficiend. $. 24. 

Inter legitimos tamen ordinationis titulos admissi etiam quan- 
doque reperiuntur tum demandatum capellani munus, tum cen- 
sus perpetui, tum etiam patrimonia a privatis benefactoribus 
confecta, ea prorsus ratione, quia, cum plurimum conferat 
, ad Ecclesi® utilitatem si ministris ecclesiasticis abundet , 
ideo omni facilitate et indulgentia excipiendi sunt clerici qui 
sufficientem et legitimum sustentationis titulum praebent, prout 
dicitur ‘in ‘institutione XXVI. Benedicti XIV ‘allatis verbis 
Pallavicini in Aistor. Cone. Trid lib. 47. cap. 9. Etenim; ut de 
singulis aliqua proferamus demandatum Capellani munus, etsi 
inter bona mobilia referatur, attamen ad susceptionem Sacrorum 
‘Ordinum satis esse valet, dummodo integram taxam patrimonii 
sacri exequet, et qui habent j jus nominandi, fidem suam cum 
Episcopi auctoritate, preestiterint, eum qui nominatus fuerit in 
eo munere mansurum donec vita fungatur, ac postremo non de- 
sit aliquis qui se alimenta prebiturum spondeat, in eo casu quo 
ordinatus legitime impeditus missam celebrare nequeat. Censi- 
bus autem perpetuis patrimonium constitui posse, dummodo fiant 
cum eis conditionibus a S. Pio V in suo Devreto preseriptis, ac 
in alios census convertantur, sive frugiferis certisque fundis 
collocentur, quando debitores iis censibus dissolvi cupiant, de- 
cretis Sacrarum Congregationum provisum pagine ut videre.. 
est in Monacell, formul. legal. tit. 45. tom. 2. num. 47. et 24. 

Quoad patrimonia que a benefactoribus dusdente charitatis 
impulsu, favore ordinandorum conficiuntur, Sacra hec Congre- 
gatio censuit posse aliquem ad Sacros Ordines promoveri ad ti- 
tulum bonorum que ei donentur, si tamen Episcopus judicaverit 
cum assumendum pro mecessitate, vel commoditate  ecclesiarum 
suarum, donationesque hujusmodi vere et absque ulla fraude, et 
in forma valida fiant de tot bonis, que promovendo sufficiant ad 
vitam honeste sustentandam, queque deinceps alienari non possint 
sine licentia Episcopi, donec ille beneficium ecclosiasticum suf- 
ficiens adipiscatur, vel aliunde habeat unde vivere possit. Ita in 
una resolutione anni 1573 ib’ I. Decret. pag. 154, cui conso- 
nat altera solutio que prodiit die 15 aprilis anni 1598, ‘et ha- 
betur /:6. 9. Deeret. pag. 50. Neque illicitum esse atque praxi 
alienum pactum in patrimonio conventum de illo reddendo cum 
ordinatus habuerit beneficium sufficiens, vel alias unde vivere 
posset, et eo in casu suspensionem non incurri tradit Van Espen. 
Jur. eccles. univ. part. 44. Sect. 4. tit. 9. num. 23. cum Bar- 
bosa alleg. 49. num. 57. et-Garzia de Benef. part. 2. cap. 45. 
num. 469. 

Nec satis. esse obligationem personalem solvendi clerico to- 
tum id quod pro congrua illius sustentatione sufficiens erit, 
videre est in citata Suamen. $ demum. et $. Quin imo; ea nem- 
pe ratione quia obligatio ista personalis non est res immobilis, 
et pacifice possessa, et per illam haberet quidem ordinandus 
jus ad rem, sed non Jus in re, sicuti recte perpenditur apud Ri- 
- gantium /oco supra cit. num. 422, ubi refert ea de re resolutio- 
nem S. C. diei 8 junti 1704. Cum enim imperator clerico flo- 
rentino concessisset diploma seu titulum mense pro sua ‘ho- 
nesla sustentione, quousque provideretur de sufficiendi benefi- 
cio, et in dubium revocatum fuisset An licite set valide ordinari 
posset ad titulum diete mense ? prodiit responsum Negative. 
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Similia habentur apud citatum Engel qui I en A E GALE i O] [Ari cron i Li 17 tradit titulum 
ordinationis constitui non posse supra sola obligatione personali; 
quia mortua persona concedentis, clerico deperiret forsitan titu- 
lus, quod accidisse non raro in Germania idem auctor lamenta- 
tur, unde clerici, non habentes aliunde quomodo vivant, miseram 
plerumque et scandalosam vitam agere videntur. 

Ad future heereditatis paterne titulum aliquem ordinari non 
licere tradit swepe laudatus Engel $. 23.; et licet filius cogere 
possit patrem ad patrimonium sibi constituendum ut Sacris Or- 
dinibus valeat insigniri, sicuti habetur apud S. C. in Bono- 
nien. 48. Augusti 1827. $. Hinc, et concordant Barbosa de offic. 
et potestate Episcopi alleg. 19 num. 63. Cardinal L'e Luca de dot.. 
disc. 462: num. 40. et disc. 52. num. 8. Sanchez de Matrim. 
lib. 4. disp. 26. num. 7; attamen non permittendum, tanquam 
aequitati et rationi minime consentaneum, quod parens omnia sua 
bona filio pro suscipiendis ordinibus assignet , cum. detrimento 
ceterorum liberorum qui ad partes hereditatis j jus suum habent, 
ut videre est in citata Institutione XXVI. Benedicti XIV. 
num. 44. 

Ibidem sane clarissimus Auctor aperte siguificat patrimonia 
ficta judicari que ex bonis ad alium vel integra vel magna ex 
parte spectantibus conficiuntur, ita ut ordinatus fructus annuos 
percipere nequeat; vel in quibus expressa vel tacita conyentio 
intercedit, ut fundi possessio semper ad eum perlineat, qui ra- 
tione solum patrimonii eundem fundum contulit, sive ut ordina- 
tus nullos fructus, vel illorum tantum partem ex eo fundo desu- 
mat, licet publica tabule contrarium. exprimant; quod .est 
fraudem in re gravissima objicere, et menti sacrorum ca- 
nonum adversari. Quadrat doctrina Van. Espen Sur. eccles. 
univ. part. 2. sect. I. tit. 9. num. 22 « ficte autem posssidere 
». censetur, qui illud accepit ea conditione tacite vel expresse 
» adjecta, quod illud quidem in titulum ordinationis supponere 
» et affectare queat, sed quod nunquam proventus illius acci- 
» piet, at illos integros aut majorem illorum partem danti relin- 
» quet. » 

Proinde contra clericos qui sacram ordinationem conficto 
falso titulo suscipiunt, sanctio canonica gravissimas prenas jure 


statuit. Pergit jam citatus Van Espen:num. 23. « Ordinatus au- 
».tem ad titalum patrimoni ca sinti fiuta Qunativue  pruvvdun: 


» tis non manet securus in conscientia, imo revera esset tan- 
» quam ordinatus sine titulo, et incurreret penam suspensionis 
» -positam contra ordinatum sine titulo, per Constitutionem 
» Sixti V contra clericos male promotos. Ita post alios Barbosa 
Alleg. 49. n. 57.» Sed cum Clemens VII Sixtinam ‘Constitutio- 
nem moderans, eam ad terminos a Concilio Tridentino decretos 
revocaverit, investigandum esset, an Concilium Tridentinum, 
quum antiquorum canonum p&enas innovaret, etiam paenam sus- 
pensionis contra illos qui titulo fictitii patrimonii ordinantur 
iterum statuerit. Sacra autem beec Congregatio, postquam rem 
diligenter expendit, censuit pienam suspensionis ipso facto incur- 
ri ab eo qui ordinatorem in fraudem adduxerit, sicut in die 27 
Novembris anno 1610 declaratum fuit ac decretum: -- Sacra 
Congregatio Concilii proposito suprascripto dubio, omnium sen- 
tentris censuit hoc casu penam suspensionis ante Coucilium non 
esse correetam, et hodie a Tridentino Concilio esse innovatam; et 
propterea hujusmodi clericum, qui adhibito dolo, confictoque titulo 
ordinatorem decepit, esse ipso jure suspensum, carereque ordinum 
ewercitio, --sicuti videre est apud Fagnanum incap. Cum secun- 
dum. de prebendis num 63. et segg. et in citata Institutio- 
ne XXVI. Benedicti XIV num. 46. Et consonant deducta in-Lu- 
nen. Sarzanen. Sacre Ordinationis 29. Mati 4824, $. Nec. 
Idem traditur a Reiffenstuel lid. L tit. 9. num. 497. ubi dicit 
quod antiqua jura paenam suspensionis imponentia ordinato sine 
titulo, impreesentiarum manent incorrecta, quando ordinatus 
fuit in enlpa decipiendo Episcopum, ac fingendo titulum quod 
non. habet, et preter S. GC. 27. Novembris 1610, id ipsum patere 
dicit ex Constitutione Urbani VIII, que incipit Secretis, in qua 
Pontifex innovavit atque ampliavit. dispositionem Clementis IV 
que habetur cap. I. de temporibus ordinationum, et qualitate 
ordinandorum in:6, additis nonnullis poenis; et aperte signifi- 
catpromotos contra formam in eadem Constitutione Secretis 
preescriptaro, perpetu® suspensionis panam, absque spe dispen- 
sationis a Sede Apostolica obtinende, incurrant eo ipso. Et -de- 
mum statuit : -— Znsuper promotos hujusmodi, ac etiam eos, qui 
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cum falsis vel fictis, aut fiduciarvis patrimoni titulis, scienter se 


ad ordines hujusmodi promoveri fecerint, non solum pradictis, . 


verum etiam majoribus arbitrio nostro, et pro tempore existentis 
Romani Pontificis infligendis penis. . . . subjectos esse volu- 
mus-- ut videre est apud ipsum Reiffenstuel loc. citat. 

Nec eo in casu ordinatorem teneri alimenta clerico per frau- 
dem, fingendo titulum absque ulla culpa Episcopi, subministrare 
tradit Fagnamus ad cap. Cum secundum. num. 62. de prebendis. 
Pyrrhbing. did. num. 114, et Reiffenstuel. Zoco supr. citat. num. 
119; ea nempe ratione, quia rem que culpa caret, in damnum 
vocari non convenit cap. 2. de constitution. Quod si ‘Episcopus 
quempiam ordinaverit, sub pacto, seu promissione quod ordina- 
tus super alimentatione sua non'inquietet eumdem, tune ordi- 
nator a collatione ordinum per triennium, ordinatus vero ab or- 
dine sic suscepto perpetuo est suspensus, donec per Sedem 
Apostolicam mereatur dispeusari. Ita habetur  statutum .in cap 
St quis ordinavit. 40. de Simonia. Quin imo, tales notantar de 
Simonia, unde et citatum caput Si quis ordinavit, ponitur sub 
rubrica de Simonia. Ratio est ea quam tradit idem Reiffenstuel 
loco citat. num. 193. quia taliter ordinatus remittit ordinatori 
jus, ceteroquin sibi competens respectu alimentationis tempo- 
ralis ut ab eo ordinetur ; atque simonia non solum. contrahitur 
dando, sed etiam remittendo jus temporale pro spirituali arg. 
Cap.Super eo 7. de transact. et cap. Veniens. de testibus. 

Re quidem vera, Episcopus scienter conferens cuipiam Or- 
dinem Sacrum non habenti competentem titulum sustentationis, 
preter peccatum quod tam scienter ordinans quam ordinatus 
sine titulo incurrit agendo contra justam probibitionem Eccle- 
sie in materia gravi, tenetur insuper ordinans taliter ordinato 
providere de necessariis alimentis, donec beneficium ecclesias- 
ticum consequatur. Ita cemmunis et patet ex cap. Episcopus. et 
cap. Cum secundum de prebendis. Unde communiter tradunt 
Doctores per illas canonicas sanctiones correctos esse canones 
antiquos quibus ordinatio sine titulo facta irrita  habebatur, si- 
cuti disponitur in canone Sanctorum. dist. 79. et rursus in ca- 
none Neminem. ead. dist. 79; Igitur jure novo incumbit equidem 
ordinatori onus subministrandi alimenta clerico quem ad Sacros 


Ordines sine certo titulo promoverit, sed ordinatus bona fide 
juro uvu puuitur va suspeuzivnis puua quam antiqui canones 


in injuriam ordinantium induxerunt, et solus' ordinarius per 
impositionem oneris ordinatum sustentandi punifur : quod recte 
dispositum fuisse, cum non debeat aliquis alterius odio pregra- 
vari juxta regulam juris 22. 2» 6. cum similibus, tradant Gar- 
zias part 2. de benefic. cap. 5. num. 20. et segg. Fagnanus în 
cap Cum secundum num. 68. et 69. Barbosa part. 2. de offic. et 
potest. Episc. alleg. 20. num. 27. et 55. Reiffenstuel Vib. I. tit. 
9. num. 197. Engel. colleg. jur. canon. lib. I. tit. 14. num. 45. 

Jam vero satis satiusque patet ecclesiasticis sanctionibus et 
doctrinis SS. Canonum valde adversari eam praxim quam. in 
diecesi B. irrepsisse Episcopus supra lamentatur. Equidem, 
— eodem antistite teste, patrimonium plerumque in forma autbhen- 
tica non conficitur, nec presidio juris roboratur; nec ordinatus 
annuos fructns patrimonii percipere potest, neque revera ab co 
habet unde sustentetur; nec, pro temporum injuria fundus suo 
titulo ‘ ordinationis assignatus prohibetur alienari sine licentia 
licentia Episcopi ut in alios frugiferos certosque fundos converta- 
tur; et interdum fit ut patrimonium constituatur cum assignatio- 
ne omnium bonorum paterne hareditatis, cum injuria ceterorum 
liberorum. Qua omnia canonicis sanctionibus et Doctorum pla- 
citis minime consentanea esse praenotavimus. Unde ulterius patet 
quod clerici qui tali in conditione versantur, ut neque beneficium 
ecclesiasticam, neque patrimonium rite constitutum possideant, 
ad majores ordines promoveri non possint, nisi accedente neces- 
sitate vel commoditate Ecclesiae, et pravia Sedis Apostolica 
venia. 

Relaxandum equidem rigorem legum canonicarum quandogne 
esse, si aliqua urgeat necessitas, vel publica occurrat utilitas, 
monet ipsum Concilium ‘Tridentinum Sess. 25. cap. 18. de Re- 
form., et cenciliare decretum non promovendi ad Sacros Ordines 
clericos sine congruo sus!entalionis titulo, unam esse ex illis 
sanctionibus, quibus Sedes Apostolica, causi cognita et re per- 
pensa, plurie. dispeniare censuit, ceu probant exempla. Preter- 
miss) quidem exemplo Ecclesiae Metropolitane Florentine, in 
qua usque adhbuc, sicuti annotatum reperitur in causa Sancte 


Crucis de la Sierra 8 Juli 1749, viget privilegium ab Eugenio IV 
concessum, ut clerici qui eidem inservierunt .spatio decem  an- 
norum, Ordinibus Sacris initiari subinde valeant, licet nec be- 
néficium, nec patrimonium obtineant, Sixtum V indulsisse Pa- 
triarche Venetiarum ordinandi Presbyteros titulo Servitit Eccle- 
sie, lestantur Campanil. diversor. jur. canonic. rubr. 8. cap. 4. 
num. 44, et Garzias de Benefic. part. 2. cap. 45. num. 96. 
Quod quidem Breve Sixti V in Bultario Romano inveniri. non 
licuit, refertur apud citatum Campanil. qui insuper testatur ejus- 
dem verba rescripta reperiri in Synodo Veneta ab Laurentio 
Priolo Venetiarum Patriarcha anno 1592 coacta, ibique legitur. 
« Relatum siquidem Nobis nuper fuit, in ista civitate Venetia- 
» rum, noòbilium et populi frequentia celeberrima, perpauca 
» esse beneficia, sub quorum titulo multi pauperes clerici, pa- 
» trimonii sufficientis titulo carentesjuxta constitutionem nostram 
possint promoveri. Nos igitur Ecclesiarum particulariter id ex- 
ponentium necessitatibus, utilitatibusque providere desideran- 
tes, fraternitati tua, utomnes, et singulos dicta civitatii clericos, 
qui vita, moribus, ®tate, natalium legitimitate, et aliis quali- 
tatibus a jure requisitis, per te idonei reperti ‘ fuerint,' etiam 
si titulo benefici ecclesiastici, vel pensionis annue non sint 
provisi, aut patrimonalia, aliaque bona non possideant, dum- 
modo alicui ecclesia dicte civitatis de consensu ejusdem Ec- 
clesie Rectoris fuerint adscripti, ex quarum servitio et elee- 
mosynis a piis christifidelibus elargiendis: aliquid ad sustenta- . 
tionem victus habere possint, et ab eadem Ecclesia, cui ads- 
cripti fuerint, nullo unquam tempore amoveri, vel ipsi ab ea 
recedere possint, et debeant, nisi illis de competenti beneficio, 
aut pensione super fructibus ecclesiasticis assignanda provi- 
sum fuerit; vel ita eorum exigentibus demeritis, ab ipsa Ec- 
clesia amovendi veniant; ad quatuor minores, nec non Sacros, 
» etiam presbyteratus Ordines, debitis temporibus servatisque 
Concilii Tridentini decretis promovere libere, et licite valeas, 
licentiam Apostolica auctoritate tenore prasentium..concedi-. 
» mus et facultatem.» Idem Pontifex per breve diei Iseptembris 
1586 quod incipit Cum ex antiquo concessit  alumnis collegii 
Gracorum de Urbe, qui deputandi sunt ad officium diaconi et 
subdiaconi Capella Pontificie, ut ad Sacros Ordines promoveri 
possent sine aliquu beneficii, aut patrimonii titulo, sedi tantum- 
modo dicti collegii titulo, sicuti videre est tom. 5. part. Bullar. 
rom. pag. 460. $ 5. 

Alumnis pariter collegii Anglici de Urbe concessit Gregorius 
XII ut sine aliquo benefici, vel patrimonii titulo ad Sacros 
Ordines promoveri possent constit. 84. tom. 4. part. 3. Bullar. 
Roman. p. 559. 2 12. ubi habetur: «postremi cum eosdem scho- 
» lares hujus Collegii alumnos post longos studiorum vel cep- 
» torum, vel consumatorum labores, sacerdotali militia@ pro 
» temporis vel loci necessitate adscribere conducat, ut ministe- 
» riis, et functionibus sacris assuescant, dicteque Ecclesiae SSme 
» Trinitatis officia prestent, seu, ut operarii, mittantur, eisdem 
» alumnis, ut de licentia protectoris, ac dicti Collegii rectoris 
» consensu, ac examine precedente . . . sine aliquo beneficio, 
vel patrimonii titulo . . . ad omnes etiam Sacros et Presbyte- 
» ratus Ordines promoveri . . . . libere et licite valeant indal- 
» gemus » Idipsum concessit ‘idem Summus Pontifex Grego- 
rius XII Alumnis Collegiorum in Germania superiori ab ipso 
institutorum, sicuti videre est tom. 5. part. I. Bullar. Roman. 
pag. 204. Quod etiam communicavit Clemons VIII Alumnis Col 
legii Scotorum de Urbe Constitutione que incipit In Supremis. 
tom. 5. part. p. Bullarii Romani pag. 549. 

Queeis Germania Collegiis, ab ipso restitutis, eamdem faculta- 
tem rursus contulit Urbanus VIII; scilicei Collegio Fuldensi, 
quod Pontifex restituit cum dote 1800 scutorum aureorum 
quotannis a Camera Apostolica persolvendorum; et. habetur 
tom. 6, Bullar. Rom. part. I. $. 157 ; Collegio Viennensi in Aus- 
tria, quoque a Gregorio XIII instituto ab Urbano VII. restituto 
cum'assignatione scutorum 1380 aureorum a Camera Apostolica 
persolvendorum Constit. Quonzam Divine bonitati. tom. 6 Bullar. 
part. 1. p. 56; necnon Alumnis Collegii Illyrici in Civitate Lau- . 
retana inst'tutis et sumptibus Almie Domus alendis ut videre est 
in Constilutione qua incipit Zelus Domus Dei. diei L Junii 1627. 
Bullar. Roman. tom. 6 part. I pag. 46; ac demum Collegio 
Pragensi, quod piritera Gregorio NHI, assignata dote inshitatum, 
postea Urbanus VHI restituit confirmata cadem 1530 tha!/erum 
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dote. Idem demum privilegium de suscipiendis Ordinibus Sacris 
sine beneficii aut patrimonii titulo; contulit sepe laudatus Pon- 
ttfex Urbanus VIII Alumnis Collegii de Propaganda Fide. 

Quenam vero fuerit Sacre hujus Congregationis praxis in 
themate dispensationum supra titulum Sacre ordinationis, nunt 
inspiciendum. De praxi antiqua perpauca dicere fas est, scilicet 
id unum quod testatar Campanil. diversor. Jur. canonie. rubr. 8 
cap. 4. num. 6 et Garzias de Benefic. part. 2. cap. 5. num. 97; 
nempe Sacram Congregationem quandoque permisisse ob penu- 
riam sacerdotum, ut clerici beneficio aliquo vel patrimonio des- 
tituti Sacros Ordines reciperent, ad simplicem sponsionem ali- 
cujus qui promitteret se necessaria ordinandis subministraturum, 
id est, cum simplici obligatione personali -- i/le autem (verba 
sunt Campanil. loco citat.) qui deneficium non retinet, neve patri- 
monium, aut donationem, attamen ordinari potest quum penuria 
sacerdotum existit, si tamen, qui spondeat ei necessaria subminis- 
trare adsit, ut Sacra Congregautio Concilir interpretata est, cujus 
declarationis testis est Moder. de Resign. benefic. lib. 2. quest. 6. 
num. 41. 

-Resolutiones potius medias, ex quibus mens et praxis S. O. 
manifestius apparet, plurimas proferre presto est. Cum enim 
Episcopus Sancte Crucis de la Sierra in  Indiis Occidentalibus 
anno 1719 supplicaverit pro facultate initiandi Sacris Ordinibus 
ejus regionis incolas, licet titulum beneficii, aut patrimonii non 
haberent, et nullum, ipsius antistis testimonio, adesset periculum 
quod promoti mendicare viderentur, proposito dubio -- An Epts- 
copo Sancta Crucis de la Sierra sit indulgendum, ut promovere 
valeat ad Sacros Ordines in Civitate Sancti Laurentii della Baran- 
ca, eos quos ipse necessarios judicaverit, licet nec beneficium, nec 
pensionem, nec patrimonium obtineant. — Sacra Congregatio 
die 8. Julii 1719. respondit -- Pro gratia, dummodo non ea cedat 
numerum duodenarium. — Rursus in Zacynthien. Et Cephalonien. 
cum Sacra Congregatio ob sacerdotum penuriam. indalsisset 
antecessori Episcopo facultatem promovendi ad Sacros Ordines 
quatuor clericos titulo servitit Ecclesie et.successor Episcopus 
inslaret pro renovatione indulti, quia precedenter ordinatis pro- 
visum jam fuerat de beneficiis, relata instantia per Summaria 


precum, rescriptum fuit die 23 Julii 1749-- Pro gratia juxta . 


formam precedentis indulti, Lib. 79, decret. pag. 248. Ac iterum 
in Emonien. die 9. Julix 47537. supplicante Episcopo pro facul- 
tate ordinandi ad titulum servitii Ecclesiae Cathedralis binos cle- 
ricos in ea inservientes, attenta. penuria sacerdotum rescriptum 
pariter fuit; —— Pro gratia arbitrio Episcopi — ut videre est 
lib. 407. decret. pag. 286. gina È 
In Valentina anno 1761, Episcopus postulavit renovationem 
indulti quod a Summo pontifce Benedicto XIV. ab anno 1748 
obtinuerat. Cum enim amplissima dicecesis magna paroeeciarum 
copia abundaret, nec facile invenirentur cooperatores parochorum 
ad formam Cap. 8. Sess. 6. Cap 6. Sess. 24. et Cap. 18. Sess. 24. 
Conciliii Tridentini, ideo Episcopus rogavit ut sibi facultas indul- 
geretur initiandi Sacris ordiaibas titulo sufficientie digaiores ex 
oppositoribus concurrentibus al beneficia curata, fere omnibus 
in S. Theologia docetoribus, qui parati invenirentur ad partes 
coadjutoris hujusmodi suscipiendas, et si qnibus congrua dees- 
set, eam levius foret antistili sua pecunia largiri, quam assiduis 
affici angoribus ob ministrorum penuriam in promovenda anima- 
marum salute. Ex Audientia autem Sanctissimi dei I. Novem- 
bris 1748, rescriptum prodiit, quo -- Sanctissimus benigne annuit 
pro facultate admittendi ad Sacros Ordines, et sic per consequens 
ad presbyteratum, ad titulum sufficienti@ viginti quatuor ex magis 
idoneis oppositoribus ad beneficia curata, attenta informatione 
Archiepiscopi Oratoris super necessitate, et attenta etiam informu- 
tione Nuntii Apostolici ete. 
l’ostquam vero Archiepiscopus prefinitum pres»yterorum 
numerum vigore impetrate facultatis ordinaverit, novas oblu- 
lit preces, quibus, necessitate urgente, postulabat prioris indulti 
renovalionem, ac licet Nuntius Apostolicus Hispaniarum patitis 
annuendum censuerit, Negativum tamen tulit responsam. Iterum 
supplicavit Archiepiscopus, maxime quod urgens necessitas Ec- 
clesiarum parochialium et inopia Sacerdotam ex precedenti in- 
dulto Benedicti XIV comprobata, adhue vigee, teste ipso Nun- 
tio Apos:o'ico, ac demum verenlum non esie aiebat de mendi- 
cilate ordinandorum, quia, si reliqua omnia deessent, illorum 
sustentat.oni satis consultum remanerel ex obligitione, que de 


Jure immimet ordinanti ejusque successoribus, alendi ordinatos 
sine titulo, donec aliunde provideantur juxta censuram textus in 
cap. Cum secundum 46. de prabendis; quin ratio habenda sit de 
prejudicio inde successoribus resultante, cum ex debito pasto- 
ralis sollicitudinis teneantur Episcopi indigentie populi et cure 
animarum providere de sufficienti ministrorum numero, illisque 
alimenta prestare de bonis Ecclesize. Hic Archiespiscopus. Pro- 
posito autem dubio: An sit concedendum Archiepiscopo Valentino 
novum indultum promovendi ad Sacros, etiam presbyteratus, 
Ordines, clericos magis idoneos ex opposttoribus ad Curata, titulo 
Sufficientie, ad instar precedentis indulti concessi a sa. me. 
Benedicto XIV., ita ut sit recedendum a decisis in casu etc. Sacra - 
Congregatio diei 17 Januarii 1761. censuit -—- Affirmative ‘pro 
viginti quatuor presbyteris, ad formam precedentis indulti, facto 
verbo. cum SSmo -- sicuti videre est in Thesauro resolutionum’ 
tom: 30. pag..10. | 

Quaenam vero sit novissima hisce in casibus praxis ejusdem 
S. C. potissimum quoad diceceses Regni B. . . . . pandunt plu- 
ra, nostra presertim etate elargita indalta, penes thesaurum re- 
solutionum inter .supplices libellos relata. Que inter sufficiat 
memorare indultum triginta supra unum ex alumnis Seminarii 
N. concessum die 4. Septembris 1837 qui quum exposuissent 
ipsis haud lieere ad Sacros promoveri Ordines ob deficientiam 
integri tituli patrimonialis, instarentque pro opportuna dispensa- 
tione sub spe obtinendi officii eeclesiastici ubi e Seminario 
egrederentur, S. Congregatio— attentis peculiaribus circumstan-: 
ts presertim Ecclesia necessitate, dummodo absit periculum quod 
oratores cum Ordinis dedecore mendicare teneantur, pro gratia 
dispensationis ab integritate patrimonii sacri, et habilitationis 
arbit. et consc. Episcopi indulsit, qui curet Oratores providere 
antequam e Seminario egrediantur de aliquo beneficio vel saltem 
munere ecclesiastico. — Quam rescribendi normam aliis etiam in 
casibus servatam conspicimus et pro diversis quoque dieecesibus, 
ceu. videre est in Meliten. die 27. Novembris dicti anni inter 
supplices libellos pariter relata.. 

His positis, videant EE. VV., an et quomodo sit annuendum 
precibus Episcopi B.; an sit habenda ratio illa uniformitatis, 
quam satis esse autumat antistes ut indultum de promovendis 
Clericis ad Saoros Ordinac cina titalo, atiam avtandora velit ad 
eos clericos qui patrimonium ecclesiasticum sibi constituere pos- 
sunt; seu potius firmanda sanctio Tridentina pro iis casibus qui- 
bus servari queat; Quia, ut dicit Benedictus XIV, in tractatu, 
de Synodo lib. 12. Cap. 5. numer. 44. ita fert Sedis Apostolica 
institutum et consuetudo, ut in peculiaribus quidem casibus, si 
graves caus® ita suadeant, dispensationes a legibus generalibus 
aliquando concedere non recuset; ipsas tamen leges pro ceteris 
casibus in suo robore subsistere velit; cum Romanus Pontifex 
Sacrorum Canonum, atque Constitutionuam a Praedecessoribus 
suis editarum, quoad licet custodem se, ac vindicem prebeat. 

Videant etiam, an expediat indaltum concedere de clericis pro- 
movendis perpetuo duraturum, sicuti expostulare videtur epis- 
copus erator; quod unquam concessum fuisse in actis Sacre 
hujus Congregationis reperire nou licuit; nec episcopo Feli- 
trano indefinite permittere ordinationes titulo Mense Cathedralis 
Sacram Congregationem Episcopurum et Regulorum voluisse, 
refert Pignatelli, illi rescribendo ex Oraculv Pape, ut recurre- 
ret in casibus particularibus, si quando opus esset parochialium, 
vel aliarum Ecclesiaram indigentie occurrere, sicuti habetor 
apud dictum auctorem tom. 5. consult. 77. num. 43; seu po- 
tius annuendum pro facultate admittendi clericos sine titulo 
ad Sacros Ordines. pro aliquo certo et determinato casuum nu- 
mero, sicut fert Sacre hujus Congregationis stylus, el praxis. 

Insuper erit Sapientie EE. VV. judicare de eo quod proponit 
Nuntius Apostolicus B. . ..in sua informatione, nempe, pro ne- 
gotio facilius expediendo, ne res quidquam detrimeuti ex dila- 
tione experiatur, veniam facultatis de promovendis clericis sine 
titulo, singulis vicibus concedende, Nuntio Apostolico in B. . , 
pro tempore residenti a SSmo D. Nostro permitti posse arbitra- 

tur. . 

Agitur in secunda dub'i parte utrum approbanda, sit nova, 
quam.invehendam censuit episcopus discip'inam, qua singuli or- 
dinanJi sammam ducentorum francorum semel solvere debe- 
rent, ut deincepi ex fructibus pecuni® cura episcopi collo- 
cande, provideretar susieatalioni elericorum qui pro egrita 
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dine aut debilitate munus Ecclesiasticum jam exercere ne- 
queunt. Asserit sepelaudatus B. Antistes cam unicam occurrere 
viam, ut miserrimae conditioni complurium Ecclesiasticorum, 
qui sine sufficienti, vel etiam sine vero et frugifero patrimonio 
ad Ordines Sacros assumpti, non habent unde sustententur, cum 
jam non suppetant vires ministerii vel officii exercendi, sicut 
quotidie de Vicariis parochiaram cooperatoribus, necnon de 
professoribus in schola publica muneri instruende juventuti ad- 
laborantibus accidere videtur. 

Hac solummodo opportuna provisione succurri posse ait gra- 
vissimis oneribus mense Episcopalis que Clericis sine titulo or- 
dinatis dé congrua sustentatione providere tenetur; et presumi 
potést sepius quod oneri impar, prohibere nequit quominus af- 
flicto non addatur afflictio, et clericis aegrotantibus desit oppor- 
tunum alimentationis subsidium. Addi potest insuper id quod 
maximi habendum est, scilicet quod viri ecclesiastici alacriori 
pede ministeriis sacris incumberent, nec de futura sua conditione 
cum anxietantibus cogitarent; nec avaritiae periculo succumbere, 
sicuti hodie accidere potest, amplius adducerentur, si semel per 

institutionem nov proposita disciplina de convenienti toto vite 
sue tempore, subsidio certiores facti essent. 

Nec nova methodus quidquam difficaltatis preseferre videtur, 
cum necullus forsan Ordinandus extiterit qui modicam summam, 
vel ex parentibus, vel ex pris benefactorum largtionibus, sibi 
procurare nequeat. Neque periculum scandali, sive admiratio- 
nis in ordinandis aut in illorum consanguineis exoriri posse tes- 
tantur Episcopi G., T. et L. qui nov@e methodo sese subscribere 
significarant, et quod ita conficeretur commune erarium, quo 
Glericis esurientibus succarratur, apertissime comprobarunt. 

Contra vero propositam disciplinam perinutilem fore, imo et 
implicatissimis difficultatibus obnoxiam ex animadversionibus ce- 
terorum B. Antistitum deprehenditur. Cum enim in B. generà- 
tim, ad majores ordines non assumantur, nisi ii Clerici quos Ec- 
clesie necessitas aut utilitas exposcere videatur, et de quibus 
indubia spes est, ut statim ac Sacerdotio initiati sunt, ‘aliquod 
officium consequantur cui honesta pensio a publico @rario assi- 
gnatur, hinc fit ut nonnisi perraro accidere possit, ut viri eccle- 
siastici non habeant unde sustententur, et de eo quo raro occur- 


rif) lagam ctatni non daboro noc introduoi nuvissiutram disciplinam 
que praxi universe Ecclesi® valde adversatur. 

Gravissima autem scandala, ac admirationem in ordinandis et 
| eorum consanguineis, suboriri posse ex nova introducenda met- 
hodo, asserunt plurimi ejusdem regionis antistites, ceu reperitut 
in informatione Emi Cardinalis Archiepiscopi M. ad Emum 
Sacre hujus Congregationis Prefectum -- St ordinandi (ita Tlle) 
deinceps loco tituli patrimonialis aut pensionis semel solvere co- 
gerentur ducentos francos ad annuos census applicandos, facile 
evenire posset, ut hoc in diecesi mea tam ordinandis quam eorum 
propinquis displiceret, et Ecclesie hostes inde occasionem sumerent 
calumniandi clerum -- ; et forsan non effugere apud imperitum 
vulgas aliquam simonie speciem' eam summa soltuitionem pro 
acquirendo jure quodam ad sustentationem futuram de qua or- 
dinati, majori sane ex parte, statuto casu haud eveniente, subsi- 
dium nullum accipere deberent. 

Nec satis tutum videretur hujusmodi constituendam commune 
aerarium, cum spes non adsit fore, ut presidio potestatis civi- 
lis maniretur, et ideo nec difficile esset accidere, ut deperîrent 
census ex solutionibus singulorum ordinandorum constitàti : ac 
eo in casu qualibus oneribus obnoxiam fore mensam episcopa- 
lem, et qualiter murmurationibus et querelis locus ‘praberè- 
tur, satis previderi potest. Nec etiam ambigendum quin admi- 
nistratio communis aerarii innumeris obnoxia esset difficaltati- 
bus, et insuper utilium inde provenientiùm divisio querelis, dis- 
sidiis et accusationibus, ipso episcopo minime excepto, viam 
aperire posset, sicuti in historiis accidisse legimus, antequam de 
divisione bonorum ac redittum sapientissime ab Ecclesia provi- 
deretur; de quo mentio est in Verulana divis. massae capit. 
Diei 29 martii 1817. 

 Obstat proinde etiam illa inveterata Ecclesiae universe praxis, 
qua, licet patrimonium sacrum confici debeat ab iis ordinandis 
qui nec beneficium ecclesiasticam, nec pensionem pacifice pos- 
sident, ac etiam alienatio bonorum in titulum ordinationis assig- 
natorum ipsis prorsus prohibeatur, donec beneficiùm congruùm 
assecuti fuerint, attamen nec minimam bonorum patrimonia- 
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lium partem ad Ecclesiam transire debere fert praxis universa, 
sed eorumdem bonorum plenum dominium clericis omnimode 
habetur; et ideo distractio, atque consumptio eorum arbitrio 
relinquitur, ex cap. I. de testamentis, et cap. I. de success. ab. 
intestat. Cui profecto discipline minus consentanea videri posset 
novissima methodus qua singuli ordinandi modicam equidem, 
sed plerisque familiis forsan gravosam patrimonialium bonorum 
partem perdere tenerentur, ad commune @rarium transituram, 
de cujus fructibus nec ullum forsan subsidium semel ordinati 
percipere deberent, cum pro non interrupta valetudine, eccle- 
siasticis ministeriis ac muneribus sedulo incumberent. 

Nec valeret exemplum e praxi Ordinum religiosorum desump- 
tum, cum aliter de Ordinibus regularium, aliter vero de clericis 
secularibus disposuerit ecclesiastica disciplina. Etenim, dum re- 
gularibus omnia communia, nibilque proprium statuit canonica 
sanctio, voluit e contra ut ecclesiasticis ‘viris, reditus certi et 
determinati assignarentur quibus, tanquam rebus propriis abs- 
que ulla episcopi auctoritate uterentur, sicuti habet Gonzales 
ad cap. 3. de prabendis et dignitatibus n. 8. Hinc parochis .be- 
neficia, canonicisque ‘prebende distinete plerumque attribute : 
nec quandoque probari a S. C. quod massa communis statuatur 


lis in Capitulis ubi existit prebendarnm distinetio , eruere licet. 


ex Alatrina 15 Decembris 1826. quemadmodum contra faciliter 
divisionem masse communis in praebendas admitti patet ex Ftr- 
mana 44. Julti 1801 maxime vero ex Verulaua super cit. 
Quidquod nec prioribus seeculis extitisse plenam' bonorum 
communionem probatur ex cap. Dilectissimis 12. Quest. I. nec 
non ex Extravaganti Cum inter. de Verb. Signif.; et insuper ex 
eo quod ipsis canonibus Apostolorum statuatur Episcopum com- 
munitati prieesse debere et rebus communibus uti posse , casu 
quo indigeret, unde tacite innuitur aliquid habere potuisse in 
patrimonio quod necessitatibus suis non sufficiebat, ut fere: eislem 
verbis deduxit Gratianus in cap. Precipimus $. Cum ergo. 42. 
Quest. I. idem apparet ex canone Sint manifeste. 42. quest. I. 
et can. Illi autem. nec non can. St privatam. sicuti notat Gonzalez 
loco supr. citat: et licet Gregorius, qui creditur VII. cap. 9. de 
Vita et honestate clericorum, rescribens Episcopis, statuat + wt 
facultatibus Ecclesiarum vestrarum, atque proventibus, et e cpensis 


etiam diligenter inspectis, certum in eis valeatis imponere nume- 


rum clericorum, et statuere, ut bona eorum veniant in commu- 
nione, et ci una domo vescantur etc. -- mihilomins agi in hoc 


textu de regularibus, seu de Ecclesia canonicoram regularium . 
jam constructa, et in regularem erecta, notant Glossa et Lotte-: 


rius lib. I. de re Benefic. cap. 14. num. 44. 
Hinc concludendum videtur constitutionem communis èrarii 


favore clericorum secularium universe adversari praxi, multis . 


abhinc s@culis inveterate , et discipline generali cleri saecularis 


valde repugoare. Nec impraesentiarum ubi errores communismi, 
ut ajunt, undique grassantur, opportunam esse novissimam met-- 


hodam que quamdam communismi speciem preseferre videri 
posset. Sapientissimo enim consilio factum est, ut, dum Ecclesia 


proventus distinctos statuit, jura insimul proprietatis in clero. 


se@eculari tueretur, sicque apertissime sese alienissimam profitea- 
tur ab illis monstruosis figmentis que jura peculiaria evellendo, 
totum humanum genus in miseram cathaclysmum adducere 
conantur. O 

Nec deesse juris remedia favore clerici &@grotantis vel debili- 
tati, evincitur ex ipso decretalium titulo. Clerieum aegrotantem 
integrè percipere fructus sui beneficii, aperte ibi statuitur, et 
insuper probatur ex cap. Preccpta 53. distinet. ex capit. 
I. 2.5.4. 5. Quest. I. caus. 7. ex cap. Significatum. 44. de 
prebendis ex cap. unie. de clericis non residentibus in Sexto Cap.. 
Grandi. de suppl. neglig. prelatorum cap. Gonsaldus 17. quest. 2. 
cap. licet’ de censibus et aliis passim. Ratio est ea quam tradit 
Pontifex cap. 1. de clerico @grotante, scilicet, ne addatur /laggel- 
latis afflictio ; altera autem, ne si privarentur clerici suis bene- 
ficiis, nullus de caetero qui Ecclesiee militet poterit inveniri. 

Rectorem vero animarum ab officio amoveri pro egritudine 
non debere, sicut in dicecesi B. ex ipsa Episcopi relatione factum 
esse constare videtur, sed illi dandum esse coadjutorum; dedu- 
citur ex cap. 3. 4. 5. 6. cod. tit. de clerico agrotante vel debili- 
tato; ita ut habitus curee sit penes coadjutum, exercitium vero 
penes coadjutorem, sicuti totidem verbis ait Fagnan. @d cap. 3. 
eod. titul. num. 4., qui addit eum textum loqui de rectoribus 
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ecclesiarum et curam animarum habentibus quorum appellatione 
ex proprietate vocabuli veniunt inferiores curati, cap. final. de 
prebend. cap. Ex transmissa. de decimis. Et licet coadjutor vive- 
re debeat de Ecclesiae proventibus cap. unic. eod. tit. in 6. et 
inde congruam accipere portionem ab Ordinario taxandam, atta- 
men, quatenus reditus Ecclesie non sufficiant coadjutori et rec- 
tori 2egrotanti, tunc proventus primo et principaliter esse de- 
bere in dispositione rectoris, et consequentur illius necessitati 
prius esse providendum, coadjutori autem providendum ab Epis- 
copo vel a parochianis, tradit cum aliis Fagnan. eod. cap. d. de 
clerico egrotan. num. 42. | 
Nec aliter dicendum de rectoribus parochiarum ad nutum 
amovibilibus ipsamet dictitat @quitatis ratio; quod insuper asse- 
rendum de ceteris clericis officium aliquod exercentibus, testatur 
supra laudatus Fagnan. in cap. Consultationibus eod. tit. n. 40. 
ubi indiscriminatim ait quod —- omnia jura clamant inhabilem ad 
officium exercendum propter morbum perpetuum, et incurabilem 
non posse ab officio, seu beneficio prius habito amoveri, sed tantum- 
modo dandum esse illi coadjutorem — Nec sane frequentiores 
evaderent casus quos lamentatur et quibus occurrere satagit Epis-. 
copus Orator novissima proposita methodo, nisi ecclesiastici viri, 
infirmitate correpti, ab officio seu munere amoveri viderentur. 

Erit quocirca EE. VV. jndicare utrum aliqua reprehensione 
dignum sit illud hodierni Antistis B. factum, si consulta equidem 
Apostolica Sede, sed non expectato ejusdem oracuio, novissime 
methodo locum dare non dubitavit, sicuti ex ipsius Antistitis sup- 
plici libello patere videtur, ubi Pontificium adprecator judicium 
« circa institutionem nove forme tituli clericalis, quam ob re- 
» rum et temporum circumstantias inducere coactus sum, ne cle- 
» rici sine titulo reali ad ordines Sacros, ut pridem factum est, 
» deinceps promoverentur. » Quamvis consideratione nec indi- 
gnum videtur omnia que a suo predecessore instituta sunt, aut 
a seipso recenter decreta, judicio Apostolica Sedis plene et in- 
tegre subjici, ceu ibidem apertissime profitetur. 

Ceterum est equidem lugenda conditio Episcoporam illis in 
regionibus versantium, quum, expoliata Ecclesia a laicali potes- 
tate innumeris pene ordinationum titulis, et proventibus eccle- 
siasticis, jam media ipsis defecerint quomodo elericis patrimonio 
proprio destitutis, vel muneri ecclesiastico imparibus, providere 
valeant. Nec ambigendum illud fore aequitati maxime congruum, 
sì clericis ordinandis, quatenus pro injuria temporum aliter fieri 
nequeat, aliquis saltem titulus sustentationis assignaretur, eodem 
prorsus modo quo canonicis et parochis retribuitur pensio alie- 
natis bonis subrogata; ceu in Germania in praxi esse testatur 
Phillips auctor operis juris canonici idiomate germanico nuperi- 
me evulgati, tom. I. pag. 654. edit. Ratisbonen. ann. 1845. 


Superest ur paucva'divanive da alia quod anonit R_Brii--e 
quatenus EE. VV. placueritamicum de novissima proposita me- 
thodo ferre judicium; scilicet utrum, approbata illa forma tituli 
clericalis qui quasi patrimonialis appellandus foret, hec tituli de- 
nominatio in eri possit. in aliqua futura .Pontificalis Romani 
editione: super quo brevius notandum quod, licet Apostolica 
Sedes aliquando indulserit ut clerici ad Saeros Ordines promo- 
verentur titulis quibusdan subsidiariis ex. gr. ad titulum Missio- 
nis, Servitii Ecclesia, collegii, Sufficienti@, ut supra jam adno- 
tatum. habetur; et quamvis etiam nonnulli. ex  dictis titulis 
perpetuo concessi reperiantur; attamen nec unquam am 
insimul indulsisse ut tituli illi subsidiariiinsererentur in Pontificali 
Romano invenire licuit. Nec mirum; de peculiaribus enim indul- 
tis et de casibus particularibus legi generali mentionem habere 
non decet, uti monet vel ipse Ulpianus în Leg. 8 ff. de legib. 

His pro munere adnotatis, erit EE. YY. sequent a resolvere 


DUBIA 
I. Ansit concedendum Episcopo Oratori indultum promovendi 
clericos ad S. Ordines absque legitimo ac sufficienti ordinationis 


titulo, ita ut sit approbanda institutio nove tituli ordinationis 


forme in casu -- 
Et quatenus aflirmative 


II. An permittenda sit insertio ejusdem nove forme tituli in 


futura aliqua editione Pontificalis romani in casu -- 


Sacra Congregatio die 24 augusti 1850. — Ad primum. ne-. 
gative et providebitur in casibus particularibus — Ad secundum, 


provisum în primo. 
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DU VOTE ET DE LA PRESEANCE DANS LES CONCILES PROVINCIAUX. 


do 


L'archevéque de N. a exposé tout récemment que, de méme 
que plusieurs conciles provinciaux ont été célébrés dans diver- 
ses provinces de la France, et que les autres doivent l'ètre au 
plus tòt, ainsi celui de sa province doit se réunir bientòt dans 
son église métropolitaine. Comme il y a cette circonstance spé- 
ciale qu'un évéque, qui a renoncé à un siége qu'il occupait pré- 
cédemment dans une autre province, habite la ville. métropoli- 
taine, le prélat a jugé opportun de soumettre à la décision de Ja 
S. C. les doutes suivants : i 

1° Si cet évéque démissionnaire peut avoir vote décisif dans 
le concile provincial. 

2° Sil doit jouir de la préséance sur les autres évéques suf- 
fragans avant lesquels il a recu la considération épiscopale. 

3° S'il peut étre considéré comme évéque exempt. 

Le décret du Concile de Trente (cap. 2. sess. 24) porte que 
tous les évéques, c’est-à-dire les suffragants, doivent étre appe- 
lés et assister au concile provincial, ainsi que tous ceux qui ont 
l'habitade d'y intervenir soit en vertu du droit soit en vertu de 
la coutume. Il est certain qu'on doit admettre les abbés et les 
commandataires, avec ou sans juridiction et territoire, les cha- 
pitres des cathédrales et des collégiales ayant juridiction quasi 
épiscopale, ou leurs vicaires (Quaranta summ. Bull. v. Conci- 
lium provinciale. Van Espen jur. eccles. unir. part. I. tit.20. Pe- 
tra ad const. Honor. IL sect. T. num, 25). L'admission des au- 
tres dépend de la coutume, ainsi que l'observe Van Espen. Or, 

l'évéque démissionnaire en question ne doit étre appelé et ad- 
mis nécessairement dans le concile ni en verta du droit ni en 
vertu de la coutume : non de droit, car il n'y a que les évéques 
de la province ou les prélats ayant juridiction quasi épiscopale 
qui soient dans ce cas; non en vertu de la coutume, -car c'est 
là un cas singulier et extraordinaire. Le concile est pourtant 
libre d'admettre un pareil évèque, ainsi que le dit Zérola d'un 
évéque appartenant à une autre province : An possint admitti 
episcopi alterius provincie ? Sylvester.... dicit. quod sic, siacce- 
dant voluntarii, et simaliter alii, quorum consilium est  necessa- 
rium, et ibi ut consultores (Zérola, prax. episc. y. concilium). 

Le vote décisif étant un acte de juridiction, il n'appartient 
quaux évéques de la province et aux abbés qui ont un peuple 
avec une juridiction quasi épiscopale ; les abbés sans juridietion, 
les chapitres des cathédrales, ou leurs députés ont seulement 
voix consultative (Thomassin. part. 2. lib. 3. cap. 58. pan a 
Petra loc. cit. num. 35 ad 43. Van Ksnarv! Uoncilium provin 

cap. Étsi membra Wéo. Thes. for. eceles. part. I. cap. 9. Gal- 
lemart et Barbosa ad sess. 24 cap. PAST 

Campège dit que les évéques în partibus et les évèques dé- 
missionnaires ont. voix décisive dans les conciles, mais il parle 
évidemment des conciles cecuméniques, et non des conciles pro- 
vinciaux, où il faut quin, ait actue:lement juridiction dans la 
province dont les causes et les affaires sont traitees dans le con- 
cile; et par consé quent, un évréque qui, na pas de juridiction 
dans cette provnice, n'a pas de pouvcir pour juger et statuer. 
Catalani le dit clairement : Soli itaque episcopi comprovinciales 
cum metropolitano vocem decisivam obtinent, unaque cum e0 ju- 
dicant (Caerem. episc. tit. L cap. 31. $ 2. num. 6). Bien plus, le 
vicaire dun mé!ropolitain, revètu d'un caractère épiscepal et 
assistant au concile avec son métropolitain, na pas vote décisif 
(cardinal Petra loc. cit. num. 64}. Nous avons vu ce que dil Zé- 
rola touchant un érèque d'une autre province : on peut l'ad- 
mettre avec voix consultative, dà moins que. le concile ne con- 
sente à lui donner voix délibérative; et pour cela, il faut le 
consentement de. tous les évè ques comprovinciaux (card. Petra 
num: 64 et 79 Quaranta addit ad qu. 28). j 

Supposé l'admission de l'évèque démissionnaire en question 
dans le concile provincial, doit-il avoir la préséance sur les évè- 
ques suffragants, s'il.a recu avant eux da consécration épisco- 
pale? — Le cérémonial des évèques porte tit I. cap. 31) que 
la présgance se ràgle d'aprè: l'ordre de la promotion: Ep:scopt 
praecedunt juxta ordinem eorum promotionis, nullo habito res- 
peciu ad dignitutem vel praceminentiam ecclesiarum ; ce qui con- 
cerne les conciles, tant @cuméniques que provinciaux, ansi Que 
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Catalani l'observe. Tous les docteurs sont d’accord sur ce point, 
spécialement Thomassin, Petra, Quaranta Gavantus, Leo et Bar- 
bosa aux endroits cités plus haut. Ce n'est pas le moment de la 
consécration qui: doit étre pris en considération, mais celui de 
l'élection, ainsi que l'observe Campège. Quant au métropolitain, 
il occupe toujours la première place comme président du con- 
cile. Or, il semble que ces règles s'appliquent à un évéque ti- 
tulaire, aussi bien qu'à un évéque ayant juridiction; puisqu'on 
ne fait pas de différence entre l'un et l'autre; au contraire, un 
évéque démissionnaire conserve très certainement les préroga- 
tives et les droits honorifiques de son ordre, et il ne perd que 
l'administration, ainsi que l'exercice de son ordre. 

Toutefois, il semble plus véritable qu'un évèque purement ti- 
tulaire admis au concile provincial n'a pas la préséance sur les 
évèques sulfragants avec juridiction: la raison est que ceux-ci 
sont les assesseurs du métropolitain et jugent avec lui. Le car- 
dinal de Luca traite la question avec beaucoup de clarté dans 
le disc. 16. de preem. num. 7. Il s'agissait de savoir si l'arche- 
véque de Sébaste in partibus, vicaire ou coadjuteur de l’arche- 
vèque de Prague, suffragant sans juridiction, avait le droit de 
préséance sur l'évéque de Litomeritz, suffragant avec. juridic- 
tion. Le cardinal de Luca établit une distinetion entre les actes 
entièrement indifférents et privés, et les fonctions pùbliques et 
de juridiction exercées à raison de l'épiscopat et de la prélature 
actuelle, p. e. dans le concile proviecial, dans la consécration de 
l'évéque comprovincial, daus la diete da. royaume. Il dit que 
dans cette dernière hypothèse la préséance est due à l'évéque 
suffragant sur l'archevéque titulaire. La raison en est que ces 
actes étant remplis à cause de la prélature dont on est investi, 
l'archevéque titulaire n’a pas le droit d'y intervenir; une autre 
raison est que celui qui a juridiction a la préséance, dans son 
territoire, sur celui qui n'a pas de juridiction; enfin une der- 
nière raison est que le métropolitain constitue avee ses suffra- 
gants un seul et mème corps dont il éèst la tète et dont les au- 
tres sont membres, et par conséquent une personne diverse ne 
peut pas étre intermédiaire. Le cardinal ajoute que la S. C. des 
Rites décida dans ce sens. — Remarquez qu'il s'agissait d'un 
archevéque ayant le titre de suffragant, et non d'un simple évé- 
que qui n'a pas de juridiction ni d autre titre honorifique. 

Après cela, la troisiéme question proposée semble inutile. 
L'évéque exempt dont parle le Concile de Trente dans le cha- 
pitre cité plus haut, est un évèque ayant juridiction et remplis- 
sant les fonctions d'assesseur et de juge dans le concile provin- 
a la présèance'vi. aussi bien que les évéques suffragants, et il 
à l'épiscopat, ainsi que les canòffis@vant lesquels il a été promu 
spécialement Gallemart, Quaranta et Zérola: EvempMie Iso 
pus non sedere debet supra omnes suffraganeos non exemptos, 
nisi sit in promotione antiquior. i 

* Le 24 aoùt dernier, la S. €. a répondu négativement aux 

trois questions ci-dessus. Elle a décidé qu'un évéque démission- 
naire n'a pa voix délibérative dans le concile provincial, à moins 
que tous les. éveques de la province ne ‘consentent’ unanime- 
ment à la lui donner; qu'il n’a pas la préséance' sur les évéques 
suffragants, et qu'il ne peut pas ètre considéré comme éveque 
exempt. 


DECRET DE LA S. C. DES RITES. 


Quolibet intra annum Sabbato Capitulum Cathedralis Arimi- 
nen. Ecclesi® ex antiqua consuetudine in statutis etiam contem- 
plata assolet missam votivam Beata Marie Virginis decantare. 
Ast cum diversa sit Capitularium opinio circa hanc ipsam mis- 
sam, quoties Pervigilium Assumptionis.Deipare incidit in ‘sab- 
‘bato, sequens dubium pro opportuna solutione superiore anno 
1847 datum fuit Sacrorum Rituum Congregationi, nimiruam — 
An in pervigilio Festi Assumptionis Beate Marie Virginis inci- 


Pia in sabbato, preter missam de ipsa vigilia, decantari etiam | 
ebeat missa votiva Deipare, que ex invecta consuetudine de- 


cantatur, seu an missa vigilia votivam missam excludat? — 
Hujusmodi vero dubium per R. P. D. secretarium propositum 
quum fuerit in ordinariis comitiis 6odem superiore anno tertio 
idus septembris habitis, placuit Emis Patribus Sacris® tuendis 
ritibus. preepositi informationem  exquirere. Rmi Ariminen. 
Episcopi, ut certior redderetar Sacra Congregatio num‘ 
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chapelle pontificale (sous presse). 


vel -ex Apostolico Indulto, vel ex pio legato Capitalum Cathe- 
dralis Ariminen. adigeretur ad missam saepe dictam votivam 
Bea te Marie Virginis. Iterum itaque ab eodem secretario in- 
frasvripto proposito dubio in novis ordinariis comitiis ad Quiri- 
nale habitis hodierna die, una cum dilucida numerisque omnibus 
absoluta informatione Rmi Episcopi Ariminen. Sacra eadem Con- 
gregatio respondendum censuit. — In casu posse cantari sola 
missa de vigilia, quum nullum adsit peculiare onus misse votive. 
Die 22 julii 1848. . | 
dll ti tici 
DECISION TOUCHANT LE SCAPULAIRE. 

S. Congregatio Indulgentiis Sacrisque reliquiis  praeposita in 
una Ambianen sub die 6 augusti 1841, proposito dubio. — An 
fideles dispendari possint ab obligatione vescendi ut dicitur di 
magro feria IV cujuslibet hebdomad», que preescripta est. ges- 
tantibus sacrum scapulare ? Respondit — Accedente gravi impe- 
dimento non teneri confralres neque ad jejunium, neque ad re- 
citationem horarum canonicarum, aut officii parvi B. M. V. 
neque ad abstinentiam diebus mercurii et sabathi : consulendi 
tamen fideles, ut hoc in casu se subjiciant judicio docti, et  pru- 
dentis confessarii pro aliqua immutatione impetranda. In quorum 

fidem. 


—_——_, EIZO 
Vie et office de l’évéque selon les enseignements des SS. Conciles, des 
S. Pères et de l’histoire (en italien). — Rome, 1850. 


_ 


La Propagande vient de réimprimer cet excellent livre que nous ne 
saurions trop recommander à nos lecteurs, Il paraît qu’on est redevable 
de cette réimpression à un illustre prélat qui vient d’étre promu è 
un siége épiscopal dans les états pontificaux. Dans une préface écrite 
en latin, l’auteur de la réimpression ne dit rien de trop, lorsqu'il se 
flatte que la lecture de ce livre ne pourra qu’étre infinement utile 
aux pasteurs, et par eux, au peuple chrétien. On pourra y apprendre, 
dit-il, è cultiver l’humilité de coeur, à réduire le corps en servitude, 
à ne point attacher le coeur aux richesses, à embrasser la justice, è 
se rendre précepteurs de la foi, et maîtres de la chasteté, à se faire 
tout à tous, et à se conserver sans tàche au milieu du. siècle. Quoi de 
plus salutaire pour un pasteur des ames ? Quoi de plus sage de cor- 
riger en soi méme ce qu'on veut réprimer dans les autres ? Quoi de 
plus rationnel que d’exprjmer en soi-méme les vertus qu’on désire 
voir briller dans les autres ? 

L’ouvrage est divisé en deux parties. La première concerne la vie 
extérieure des prélats. Après avoir expliqué la manière de régler la 
vie extérieure et la maison épiscopale, l’auteur indique la conduite à 
tenir dans les premiers temps de l’épiscopat, ce qu'on doit faire à l'é- 
gard du clergé, à l’égard du peuple fidèle, à l’égard des maisons _re- 
ligieuses du diocèse. La sainteté, la modération, la justice, la paix, 
l’éloignement de tout esprit de domination se trouvent inculqués à. tou- 
tes les pages. Nous remarquons des avis très sages dans le chapitre 
fra RICE d- Atinalna T?antann ca prononco tito formellement sur 
la tenue du Synode Il montre quels en sont les avantages , et il 
réfute solidement les prétextes que la' négligence ne manque pas d’em- 
pio er pour se dispenser de ce devoir capital. 1 
sai le DARE pe sh ici toutes les sages observations con- 

enues dans est excellent livre. La résidence, les ordinations, la colla- 
tion des charges ecclésiastiques et les concours, la députation des 
confesseurs, l’expédition des affaires, le respect .et l’amour envers le 
Saint-Siége Apostolique, les :séminaires , la prédication de la parole 
divine, le bon usage des biens temporels, forment le sujet d’autant 
de chapitres où sont recucillis les. canons des conciles et les enseigne- 
ments de la tradition ecclésiastique. Il y a beaucoup à apprendre et à 
méditer dans ces pages qui n’ont: rien que de très conforme aux plus 
pures inspirations de l’Esprit de Dieu. 

1 La seconde partie traite des vertus privées. 
ame , l'amour de l’église è laquelle on. préside, le zèle de la gloire 
de Dieu et du salut des mes, l’esprit de prière, la prulence, la cha- 
rité et la miséricorde, la justice, le désintéressement, donnent lieu à 
des observations et à des conseils dont. personne ne. contestera Ja haute 
importance. L'ouvrage finit par une revue des défauts è éviter, tant 
dans la personne que dans le gouvernement ; il conduit le prélat jus- 
qu'au lit dela mort, et il indique les moyens de se la préparer précicuse 
devant Dieu. È 
SI RE PRA EN ENER E egle RE son pe n tn lc een 
LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Le soin de sa propre 
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cemment par N. S. P. le Pape PIE IX, et misen chant grégorién, dans 
le style Palatin, par le professeur Pierre Aranci, romain, chantre de la 
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DE LA JURIDICTION DANS LEs INSTITUTS RELIGIEUX, 


— 


L'exposition de principes que nous soumettons à nos lecteurs 
servira de préambule au compte-rendu que nous publions aujour- 
dhui. La confusion d'idées n'est pas rare dans ce bas monde : 
on dirait qu'elle s'est attachée avec prédilection à la matière que 
nous allons traiter. 

. Etablissons d’abord une distinction entre le pouvoirde juridic- 
tion et le pouvoir domestique. - 

La juridiction est un pouvoir spirituel qui fait partie des clefs 
de l'Eglise ; il a été donné par Jésus-Christ; il vient de Dieu. 
Nous entendons par pouvoir domestique le droit acquis à un 
Institut religieux et à ses supérieurs à l’effet de diriger chacun 
de leurs membres et de se servir de leurs ceuvres de la manière 
qu'ils le jugent convenable. 

Le pouvoir domestique n’appartient pas aux clefs; nous ne 
voyons pas que J. C. l’ait donné è l'Eglise. Il a sa source dans la 
volonté libre de ceux qui s'agrègent un institut religieux, et 
promettent l'obéissance selon la règle qu'ils embrassent. 

, Il est éridemment distinet du pouvoir des clefs, et de la juridic- 
tion proprement dite. On pourra si l'on veut, lui donner le nom 
de Juridiction de méme qu'on le donnera è l’autorité paternelle; 
mais ce sera un abus de langage et une confusion d’idées: le 
droit canonique et le droit civil réservent constamment le nom 
de juridiction à la puissance publique et politique provenant de 
la souveraineté. i 

Un institut religieux ne peut pas exister sans le pouvoir do- 
mestique, sans ce droit de diriger, de gouverner efficacement 
chacun des membres qui en font partie. Ce pouvoir a sa source 
dans la profession, dans la sujétion spéciale et volontaire que la 
personne religieuse embrasse. Il correspond è l'état de dépen- 


dance plus stricte que ne l'est celle des simples fidèles. C'est en 
vertu de ce droit que la personne religieuse est gouvernée, 
qu'elle est appliquée à telles ou telles ceuvres avec un efficacité 
qui est moralement requise pour son bien et pour le bien de 
l'institut ; ce qui n'a rien de commun avee la juridiction propre- 
ment dite. hd 

L'irritation des voeux privés est un autre usage du pouvoir do- 
mestique. Le supérieur annulle les voeux de ses subordonnés de la 
méme manière que le père annulle les vaux de ses enfants. 
Comme il a un droit spécial sur la matière du v@eu, il peut ré- 
voquer toute disposition que les subordonnés feront à l’égard de 
cette matière, et il annulle ainsi indirectement leurs voeux, 
non en vertu de quelque juridiction, mais à cause de son droit 
sur la matiére du veu. Quant au droit d’irritation directe, les 
auteurs qui l'admettent le fondent sur le contrat qui a eu lieu 
entre l'institut et le religieux au moment de la profession. Le 
religieux a remis sa volonté au supérieur de l'institut; il s'est 
òte la liberté et la possibilité de contracter une obligation in- 
dépendamment de son consentement, et c’est en vertu de ce 
pacte que le supérieur peut annuller directement les veux. 

Le Pape lui-mème n'a pas le pouvoir d'irriter les veux des 
fidèles en vertu de sa juridiction ordinaire. Il peut en dispenser, 
sil y a une raison légitime de le faire; mais l’irritation propre- 
ment dite, il ne l'exerce qu'à Fégard des religieux-sur lesquels 
il possède d'une manière supréme le domaine et le pouvoir do- 
mestique. 

Les moines des premiers siècles ont subsisté, et les instituts de 
religieuses subsistent de nos jours avec le seul pouvoir domes- 
tique, sans juridiction proprement dite. 

On ne voit pas dans l'histoire que les vénérables abbés des 
anciens temps aient accordé quelque dispense des lois ecclésias- 
tiques ou des voeeux, ni qu'ils aient porté des censures. Nul acte 
de juridiction spirituelle. Les excommunications qu'on trouve 
dans la règle de Saint Benoît n’étaient pas des censures propre- 
ment dites; elles étaient seulement des peines corporelles, des 
séparations ou des incarcérations domestiques. 

Toute coaction, toute punition n'est pas un acte de juridic- 
tion. Le père chatie son enfant, et le force d’exécuter ses or- 
dres; la mère chatie sa fille, sans avoir besoin du pouvoir de 
Juridiction. L'autorité paternelle suffit. 

De méme que le régime domestique se  suffit è lui-mème 
avec le seul pouvoir de direciion et de coaction, ainsi la famille 
spirituelle, la congrégation religieuse n’exige que ce méème 
pouvoir sans qu'elle ait besoin en elle-méme d’une part de ju- 
ridiction spirituelle. | | 

Au reste, tout semble prouver que cette juridiction propre- 
ment dite ne fut pas communiquée par l'Eglise aux abbés des 
premiers siècles, puisqne tant eux que leurs subordonnés fu- 
rent étrangers à la cléricature. o 

Les supérieures, prieures, abbesses des instituts de religieu- 
ses n’ont pas de juridiction ; c'est la doctrine commune. Elles 
exercent simplement l’autorité domestique; leurs subordonnées 
sont pourtant tenues de leur obgir dans les limites de la règle 
que l’Eglise leur a accommodée. 

Si cette règle est transgressée, la supérieure punit; elle a 
le droit d'user de coaction afin de faire observer cette règle. 
C'est encore le pouvoir domestique. 

Toutefois, la perfection du gouvernement des instituts exige 
une juridiction propre, au moins dans un prélat extérieur, Si 
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la famille spirituelle n'a pas en elle-mème le pouvoir de juridic- | l'égard de l'Eglise par l'acte de sa profession. L'état religieux 


tion, il faut au-dehors un prélat qui le possède tant sur les su- 
périeures que sur leurs subordonnées. 

L'autorité privée ou paternelle ne remplit pas toutes les exi- 
gences des instituts religieux. Il est des peines extérieures qui 
dépassent les limites du pouvoir domestique. Il est des cas où 
l'on doit recourir aux armes spirituelles. 

Il ny a jamais eu de maison religieuse qui ne fut soumise à 
un prélat exercant la juridiction ecclésiastique sur tous les 
membres, de méme que dans l'ordre civil, on ne saurait 
concevoir, entre personnes soumises à l'autorité temporelle, un 
collége indépendant des magistrats revétus de l’autorité pu- 
blique. i 

L'évéque a été le prélat ordinaire des maisons étabiles d'une 
manière isolée dans f'enceinte du dioeèse. Dès que tes Congré- 
gations ont été érigées, dès que les instituts se sont étendus au- 
delà des limites de la sphère diocésaine, il a fallu recourir au 
Souverain Pontife, et obtenir de lui un protecteur revétu d'une 
juridiction ordinaire sur ces agrégations établies dans plusieurs 
diocèses, dans plusieurs provinces. Tout se fait avec ordre dans 
l'Eglise, et la science du gouvernement y est portée à un si haut 
degré, que l’histoire de sa discipline est l'école la plus profonde 
et la plus pure du droit public et de ‘la science gouvernemen- 
tale. L'établissement de ces nouvelles formes d'instituts étant 
supposé, on ne saurait les concevoir sans la. soumission è un 
magistrat représentant à leur égard la juridiction spirituelle ; et 
puisque ces instituts embrassent dans leur sein plusieurs provin- 
ces et souvent plusieurs états, la magistrature ne saurait ap- 
partenir è l'autorité ordinaire d'un prélat diocésain: elle doit 
ètre constituée par l'autorité supérieure du Souverain Pontife. 

Nous voyons dans l'histoire l'établissement des protecteurs 
apostoliques coincider avec celui des congrégations générales 
embrassant plusieurs provinces sous l’autorité d'un chef. Saint 
Francois d'Assise veut qu'il y ait toujours dans l'ordre un minis- 
tre général : Universi fratres unum de fratribus istius religionis 
teneantur semper habere generalem ministrum et servum totius 
fraternitatis (cap. 8). Il divise l'ordre en provinces; il réserve 
aux provinciaux le droit d'admission dans l’institut; il leur attri- 
bue la faculté de se réserver des péchés cap. 2 et 7). On peut 
eroire que Saint Francois d'Assise a été le premier auteur d'une 
institution de ce genre; on ne trouverait rien d'identique ni de 
semblable dans ces abbés et supérieurs généraux des Camaldu- 
‘tes et des Chartreux, de Vallombreuse et de Citeaux, ni mème 
dans l’ordre de la Trinité qui ne précéda que de quelques. an- 
nées celui de Saint Francois d'Assise. Ce qui paraît surtout spé- 
cial à celui-ci, c'est la divisition par provinces: nous n'avons pas 
‘eu l’occasion de la retrouver dans aucun institut antérieur. 
Saint Francois d'Assise, qui, dans le premier chapitre de sa 
règle, promet obéissance au Pape et à ses successeurs, finit 
en ordonnant de demander au Pape, un cardinal de l’Eglise 
romaine pour étre le gouverneur, le protecteur et le correc- 
-teur de la fraternité. On nous permettra de rapporter ici les 
deux textes: Fruter Franciscus promittit obedientiam et reveren- 
tiam Domino Pape Honorio ac successoribus ejus canonice intran- 
tibus, et Ecclesie Romane; et alii fratres teneantur fratri 
Francisco et ejus successoribus obedire (cap. 1). Dans le chapitre 
douzième et dernier, on lit ce qui suit: ad hec, per obedientiam 
injungo Ministris ut petant a Domino Papa unum de Sancte 
Romane Ecclesie Cardinalibus, qui sit gubernator, et protector, 
et corrector istius fraternitatis, ut semper subditi et subjecti pedi- 
bus ejusdem Sancta Ecclesiae stabiles in fide catholica paupertatem 
et humilitatem et S. Evangelium D. N. S. C.observemus. Le gou- 
vernement et la correction sont attribués au protecteur. aposto 
lique. Si une magistrature est ainsi constituée è l'égard d'un 
ordre de religieux dont les prélats obtiennent la juridiction spi- 
rituelle, qui leur est communiquée par le Souverain Pontife, elle 
‘est bien plus indispensablement requise lorsqu'il s'agit d'un insti- 
tut de religieuses qui ne peuvent posséder en elles-mèmes au- 
cun pouvoir de ce genre. 

Le protecteur apostolique possède une juridiction ordinaire 
dans le for extérieur; il l'exerce selon les modes prescrits dans 
les règles respectives. 

Il exerce aussi cette juridiction spéciale qui correspond è la 
dépendance particulière que la personne religieuse assume:à 


est un état sacré et ecclésiastique en ce qu'il est approuvé par 
l'Eglise et institué par elle. Les personnes religieuses sont placées 
sous le domaine spécial de Dieu. Elles sont des personnes sacrées 
et ecclésiastiques, députées d'une manière spéciale au service de 
Dieu, et lui appartenant è un titre spécial. En vertu de leur 
état, elles sont, de droit divin et de droit canonique, exemptes de 
la juridiction temporelle et elles sont constituées sous la juridic- 
tion spéciale de l'Eglise. } 

C'est ainsi que les ecclésiastiques assument, par le fait de la 
réception des ordres, une dépendance spéciale à l'égard d'un 
prélat revètu de la juridiction spirituelle, et le pouvoir spécial 
que l'Eglise exerce sur eux correspond à cette condition de 
dépendance. 

| La juridiction du Souverain Pontife est une cause universelle 
qui a la vertu de produire des effets spéciaux selon la condition 
des personnes sur lesquelles elle agit. Le Pape a un pouvoir uni- 
versel sur les clercs, sur les religieux et sur les laîques. Il 
n'exerce pourtant pas les mémes actes de juridiction sur eux 
tous, ses actes sont diversifiés selon la capacité «des personnes. 

Il exerce une autorité très étendue à l'égard des personnes 
religieuses ; il peut leur commander des choses qu'il ne pour- 
rait pas prescrire au clergé séculier ; bien plus, la diversité des 
instituts fait que la juridiction pontificale sexerce sur eux en des 
manières diverses. | 

Le pouvoir domestique, provenant de la profession religieuse, 
et le pouvoir de juridiction qui est établi par le Souverain Pon- 
tife, se réunissent dans les mains du protecteur apostolique pour 
se préter un mutuel secours. i 

Le pacte de la profession religieuse se perfectionne priricipa- 
lement avec le protecteur qui recoit du Souverain Pontife le 
pouvoir d’accepter les voeux; il est constitué par là comme pré- 
lat principal de l'institut, mème quant au pouvoir domestique. 
Comme prélat supérieur, il peut commander en vertu de l'obéis- 
sance. En tant que possédant la juridiction spirituelle, il peut, 
ce cas échéant, avoir recours à l'arme des censures; selon la di- 
versité des cas, il usera, dans les coactions et les punitions, tan- 
tòt de son pouvoir paternel, tantòt de ses droits de juridiction. 
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DE LA SUPÉRIORITÉ GENERALE DANS LES INSTITUTS RELIGIEUX. 


L'affaire que nous publions aujourd'hui n'est pas sans intérét : 
elle peut servir è répandre quelque éclaircissement sur les 
difficultés que rencontre de nos jours l'établissement des supé- 
riorités générales dans les instituts de religieuses. Comment cette 
supérieure doit-elle ètre nommée ? Qui doit confirmer l'élection? 
Est-il opportun qu'elle soit perpétuelle? Comment constituer un 
protecteur ? Le consulteur de la S. C. propose un mode de no- 
mination ; il se prononce contre les supériorités perpétuelles. Il 
ne pense pas qu'on doive prendre pour protecteur le prélat du 
diocèse où ta maison principale est établie, à cause des conflits 
de juridiction qui pourraient s'élever avec les prélats des autres 
diocèses qui possèdent des maisons de l'institut. Le consulteur 
établit avec beaucoup de discrétion et de prudence les rapports 
de l’institut avec les prélats diocésains, et le degré de subordina- 
tion qu'on doit observer à leur égard. Nous pensons que nos 
lecteurs examineront avec intérét les solutions que propose le 
sage consulteur. 

&n 1808, la pieuse marquise Madeleine de Canossa fonda è 
Vérune un institutde personnes pieuses qui furent désignées sous 
le nom de Filles de la Charité servantes des pauvres, dans le but 
de tenir les écoles des pauvres, de soigner les femmes pauvres 
dans les hòpitaux et d'aider les curés dans l'enseignement de la 
doctrine chrétienne. Cet institut fut, dès sa naissance, protégé et 
dirigé par le cardinal Zurla. Il se répandit dans les diocèses voi- 
sins après 1819, avec l'approbation des évèques; il fut approuvé 
par Léon XII en 1828, et ses règles le farent en mème temps. 
Les trois veeux furent autorisés, mais seulement comme veux 
simples et sans aucune obligation de stabilité, 

Une sorte de supériorité générale .exista de fait dans l'institut 
dès le commencement. Les prélats qui voulurent introduire les 
Filles de la Charité dans leur diocèse s'adressèrent constamment 
à la pieuse fondatrice. On' s'‘apercut bientòt qu'il était nécessaire 
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de lui conférer des attributions plus étendues. Alors on ne sem- 
pressa pas de dresser un plan de gouvernement général embras- 
sant le monde entier, ainsi que le font quelquefois des fondateurs 
qui ontà peine réuni quelques sujets; on se borna à demander 
à la S. C. la faculté 1° de nommer les supérieures locales lors- 
que l'élection régulière ne pourrait pas avoir lieu à cause du 
petit nombre des sujets ou du défaut de personnes aptes à occu- 
per cette charge. 2° De pouvoir nommer des sujetsn ayant pasl à- 
ge requis par la règle. 3° De différer l'élection des supérieures, 
lorsque des motifs graves le/conseilleraient. 4° Dans ces cas et dans 
des cas semblables, s'en tenir à l’avis et à l'agrément du, protec- 
teur de l'institut, sans étre obligé de recourir à Rome. — Ces 
facultés fureut concédées par le cardinal Odescalchi, alors préfet 
de la S. C. 

. En 1833, Mgr Traversi, que Grégoire XVI avait nommé su- 
périeur et directeur général de l'institut, concéda de nouvelles 
facultés spéciales à la fondatrice Madeleine de Canossa. Il lui 
permit, avec l’autorisation de Sa Sainteté 1° de pouvoir en cer- 
tains cas retirer les sujets de leurs offices, et. de les dispenser 
des règles. 2° De règler le mobilier des maisons et ce qui sert à 
l'usage personnel des sujets d'une manière plus conforme è la 
pauvreté, à la santé, à l’usage des divers pays, le tout de concert 
avec.le protecteur de l’institut. 3° D'accepter les fondations pro- 
posées, et cela avec l'assentiment de l’ordinaire et du protec- 
teur. 4° De pouvoir, en cas de nécessité, retirer d'une maison une 
sous-supérieure élue par la communauté, pour l'etablir supérieure 
dans une autre maison. 

Ces facultés spéciales furent, après la mort de la pieuse fon- 
datrice, attribuges à la seconde supérieure générale, et enfin à 
la supérieure actuelle, la dame Angela Bragato. L'expérience de 
plusieurs années fit connaître la nécessité de donner un pouvoir 
plus étendu à la supérieure; Mgr Traversi en était convaincu, 
et l'évéque de Vérone rédigea dans. ce but un mémoire assez 
long dont nous parlerons plus loin. 

Enfin, on présenta à Sa Sainteté, au nom de la supérieure 
actuelle, une respectueuse supplique à l'effet d'obtenir un 
nouveau protecteur apostolique en remplacement de feu Mgr 
Traversi. Il était exposé dans. cette supplique « que. l’institut 
des Filles de la Charité fondé. par la défunte marquise Made- 
leine de Canossa, approuvé par Léon XII en 1828, éprouva dès 
cette époque les effets du bienveillant patronage de la saine 
mémoire de Grégoire XVI, qui faisait alors partie de la S. C. 
des Evéques et des Réguliers. Il fut, dans sa naissance, assisté 
et dirigé par le cardinal Zurla; il regut ensuite un très vigilant 
supérieur ou directeur général dans la personne de Mgr. Tra- 
versi qui en eut le soin le plus charitable pendant:14 ans, d'a- 
bord à Venise, et puis de cette capitale du monde chrétien. Le 
mème institut se trouvant. dans une aflliction très vive à cause 
du trépas de son père bien-aimé, la soussignée, directrice, de- 
mande instamment la concession d'un nouveau protecteur; afin 
que l'institut (qui compte déjà, quoiqu’enfant treize maisons dans 
le royaume Lombard-Vénitien, et en aurait beaucoup plus si le 
nombre des sujets correspondait aux demandes des évéques et 
des populations) puisse prospérer de plus en plus pour la plus 
grande gloire de Dieu et pour l’institut du prochain dans les 
diverses eeuvres de charité auxquelles il se livre..... » 

Le cardinal patriarche adressa en mème temps à la S. C. une 
feuille pour demander, au nom de la directrice, l’établlssement 
canoniqne d’une supérieure générale ayant juridiction sur tou- 
tes les maisons de l’institut, attendu que la chose paraissait né- 
cessaire au maintien du bon ordre et à l'uniformité d'esprit. La 
double demande fut accompagnée d'un mémoire de l'évéque de 
Vérone, ayant pour objet de montrer les avantages de la supé- 
riorité générale. Un institut aussi étendu, sans clòture, ayant 
pour but outre la sanctification de ses membres tant d'euvres 
extérieures de charité, exige une supérieure générale qui puis- 
se prévenir les abus par ses visites et par son autorité. L’union 
de toutes les maisons dans la mème charité, recommandée dans 
les règles approuvées par Léon XH, ne peut pas se conserver 
sans le centre d'une supérieure genérale qui connaisse les qua- 
lités des sujets et les besoins des maisons, ait l’autorité d'opérer 
les translations opportunes et d'établir la. communication des 
biens spirituels et temporels entre les communautés. Le défaut 
d'ane supérieure générale serait un obstacle à l’extension de 


l’institut. Une supérieure locale, ayant des occupations spéciales, 
ne peut que difficilement faire les démarches  préliminaires 
d'une fondation. Il faut observer.aussi que pour la fondation des 
maisons appliguées à la vie contemplative, il suffit d'envoyer 
quelques sujets qui se mettent dans la clòture en attendant que 
des novices viennent compléter avec. le temps la communauté. 
Mais il n’en est pas ainsi lorsqu'il s'agit d’instituts appliqués aux 
euvres extérieures. L'ouverture d’un établissement des Filles 
de la Charité exige au moins sept sujets, et des. sujets formés 
qui puissent se mettre à l'ceuvre dès le premier jour. Or, au- 
cune maison ne peut se priver dans un instant de sept sujets 
bien formés : il faut une supérieure générale qui, connaissant 
l'état des personnes et des maisons, puisse faire peser la charge 
d'une nouvelle fondation sur plusieurs établissements, et opérer 
les translations opportunes. Au reste, le Saint-Siége a déjà ac- 
cordé une supérieure générale à plusieurs instituts semblables 
à celui-ci, aux Soeurs de Sainte-Anne, aux Dames du Sacré- 
Cour. 

Le mémoire finissait en proposant les questions suivantes : 
1° Quelle doit-ètre la charge de la supérieure générale et son 
autorité sur l'instituten général. 2° Quels sont ses rapports avec 
les supérieures et les autres religieuses. 3° Méthode qu'elle doit 
observer dans la visite des maisons. 5° Si elle doit  étre perpé- 
tuelle, ou seulement pour un temps. déterminé. 6° Qui doit la 
remplacer en cas de décès, de maladie, de. démission ou de 
déposition. 7° Motifs de déposition, et comment elle se fera. 
8° De qui la supérieure devra-t-elle prendre l'avis et fe consen- 
tement lorsqu'il s'agira de fondations. 9° A qui rendra-t-elle 
compte de son administration, et à. quelles époques. 10° Ses 
devoirs dans la maison-mère où elle résidera, et ceux de la 
supérieure locale. 

Comme ces demandes tendaient à modifier essentiellement 
l'institut approuvé par Léon XII, on crut devoir en faire l’objet 
d'une discussion générale; un consulteur fut nommé, lequel, 
après avoir opiné pour la concession de la supériorité générale 
et du protecteur, rédigea un projet de gouvernement général 
qui n'est pas le document le moins intéressant de cette affaire. 
Nous croyons devoir en donner une analyse assez étendue; on 
y verra des dispositions très sages dont l’observation est de na- 
ture à prévenir bien des embarras et des conflits. 


Projet de gouvernement géneral. 


Toutes les maisons et établissements de l'institut des Files de 
la Charité constituent un seul corps de congrégation. — Elle 
est gouvernée par une supérieure générale avec le conseil de 
quatre assistantes, et par un cardinal protecteur. —. Sauf les 
attributions du cardinal protecteur et de la supérieure générale, 
les maisons continuent d’ètre soumises à la juridiction de l’ordi- 
naire des diocèses respectifs, conformément aux règles approuvées. 


De la supérieure générale et des assistantes. 


La supérieure générale doit elle ètre instituée ad vitam ? C'est 
une chose fort sujette à controverse, dit le cousulteur, s'il est 
plus expédient que dans les ordres religieux de l'un et de l’au- 
tre sexe, les charges supérieures soient conférées à vie, ou seu- 
lement pour quelques années déterminées ; il y a des raisons 
pour et contre; il y a des avantages et des inconvénients de 
part et d'autre. 

En faveur de la perpétuité des offices (du moins des offices 
primaires) on peut alléguer l’'exemple. de la. constitution de 
lEglise, selon laquelle les bénéfices se confèrent ad vitam. On 
peut invoquer aussi l’'exemple des saints fondateurs des ordres 
monastiques et réguliers ; si, dans la suite, les imagistratures 
sont devenues temporaires dans quelques instituts, on ne pour- 
rait pas dire avec quelque fondement que la régularité y ait ga- 
gné. " 

En considérant la nature des choses humaines, on reconnaît 
quiun homme placé a la tèe d'une société .religieuse a besoin 
de quelques années pour se mettre au fait des diverses parties 
de son office, pour acquérir la connaissance de ses subordonnés, 
pour apprendre à les gouverner avec douceur et force. En ou- 
tre, les choses doivent étre prises de loin lorsqu'il s'agit de ré- 
tablir la.vigueur de la discipline. Il faut préparer les esprits 
pendant plusieurs années, les disposer aux réformes qui produi- 
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raient la perturbation et la discorde, si elles étaient faites en un 
moment. Un supérieur sensé voit tout cela; il reconnaît quiil 


ne peut pas terminer l'oeuvre en six ans; il se décourage, et se 


x 


bornant à cheminer pour le mieux, il laisse le soin de Ja ré- 
formé à son successeur qui sera dans la mème condition ou 
dans une condition plus défavorable. 

L'amovibilité des offices assimile les ordres religieux aux ré- 
publiques démocratiques, et leur en fait contracter quelques vi- 
ces. Les ambitions s éveillent; les partis se forment ; à l'appro- 
che des élections les esprits fermentent; il y a des entretiens 
continuels, au grand préjudice de la tranquillité et du recueille- 
ment essentiels aux institutions religieuses. | 

On évite en grande partie ces inconvénients en rendant perpé- 
tuelles les supériorités ; mais d'autre part, il faut reconnaître que 
la perpétuité donne lieu à d'autres inconvenients. S'il arrive qu'on 
se trompe dans le choix d'un supérieur, s'il devient incapable de 
servir l'instituat, quel remède employer ? Il faudra voir le com- 
mandent languir dans des mains débiles, tandis qu'on aura des 
sujets beaucoup plus aptes à un gouvernement aussi difficile que 
celui d'une société religieuse. 

Réflexion faite, le consulteur propose un moyen-terme, qui 
paraît réunir les avantages des deux systèmes tout en atténuant 
leurs inconvénients: La supérieure générale sera nommée pour 
six ans, et pourra tre réélue à la fin de sa charge. Si la majo- 
rité des électrices reconnaît que la supérieure générale est ca- 
pable de gouverner, elle pourra la confirmer aussi longtemps 
qu'elle le jugera utile au bien de l’institut; sinon, on  procédera 
à un autre choix. 

Les assistantes. Elles peuvent ètre toujours réélues après leurs 
six ans; leur charge cesse toujours avec celle de la supérieure 
générale. Elles ont voix délibérative lorsqu'il s'agit de fonder de 
nouvelles maisons; d'abandonner un établissement; d'expulser un 
sujet incorrigible; de déposer une supérieure locale; de déter- 
miner les maisons de noviciat; de décider s'il est nécessaire que 
la supérieure aille visiter les maisons; de transférer une sous- 
supérieure élue par une communauté. 

Le droit de visite. Le consulteur avoue qu'il a été très emba- 
rassé lorsquil a dù rédiger l'article des visites. Comme il s'agit 
ici d'une constitution perpétuelle, comme on a l'espérance assez 
fondée que l'institut des Filles de la Charité se répandra au loin, 
il semble difficile d'imposer à la supérieure la visite ordinaire et 


périodique de toutes les maisons. Il faut aussi avoir égard aux 


dépenses considérables que cette visite entrainerait. La décence 
sémble -exiger que les femmes ne voyagent que le moins possi- 
ble, et d'ailleurs la visite de l'évéque remplace en partie la visite 
de la supérieure. Toutefois, comme la visite de la supérieure 
peut, dans certains cas, ètre très propre au maintien ou au réta- 
blissement de la régularité, nous réservons à la supérieure géné- 
rale le droit de visite; nous lui imposons méme l’obligation de 
visiter par elle-méme les maisons qui en auraient un besoin évi- 
dent, et nous établissons le conseil supérieur comme juge de 
cette nécessité. 

Les rapports avec les prélats des diocèses. La générale ne peut, 
ni en temps de visite ni hors de la visite, donner des ordres en 
opposition avec ceux de l'évèque. Si quelque disposition de 
celui-ci est inopportune, la supérieure générale le priera, en 
toute humilité et respect, de la révoquer; elle écrira au cardi- 
nal protecteur, si ses remontrances demeurent sans effet. — 
Lorsqu'un évéque voudra qu'une religieuse svit retirée du dio- 
cèse, la supérieure fera son possible pour lui donner satisfaction 
en envoyant un autre sujet agréé par lui. — Bien que la supé- 
rieure générale ait le droit de transférer tout sujet sans attendre 
méme le consentement du prélat respectif, toutefois elle n’exer- 
cera son droit qu'en cas de nécessité, et elle avertira l'évèque à 
l'aide d'une lettre respectueuse. — Avant d'accepter une fonda- 
tion, elle obtiendra le consentement de l'évèque diocésain et du 
cardinal. protecteur. — La supérieure générale ne dépend pas 
de l'évèque du diocèse où elle réside dans l'exercice de ses 
attributions spéciales: elle obéit au cardinal protecteur, et elle 
lui présente chaque année l'état de l'institut. 

Rapports de la supérieure avec les autres maisons. La charge de 
eénérale est incompatible avec celle de supérieure locale. Elle 
n'aura à l’égard de la maison où elle reside que ce qui lui appar- 
tient comme directrice supréme de l'institut. — Une des assis- 


tantes pourra ètre supérieure locale de la maison-mère, si elle 
est élue par les suffrages de la communanté. — Toute supé- 
rieure locale consulte la générale dans les cas douteux et dans 
les affaires importantes. Elle envoie chaque année une relation 
détaillée de l’etat de sa communauté, elle rend compte de l'ad- 
ministration économique. Toute maison de l'institut fournit à la 
supérieure générale une taxe déterminée, et ce n'est qu'au 
cardinal protecteur que celle-ci rend compte de cette partie de 
son administration. 


Le cardinal protecteur. 


On priele Saint Père d'accorder un cardinal résidant en cour 
de Rome comme protecteur des Files de la Charité. Nous disons: 
un cardinal résidant en cour de Rome, parce que si c'était un 
prélat ayant un diocèse, des difficultés pourraient surgir avec 
d'autres prélats touchant la juridiction qu'il exercerait dans cer- 
tains cas sur les maisons situées dans leurs diocèses. — Le car- 
dinal protecteur recoit l'ordre sous sa tutèle; il surveille la su- 
périeure générale; il interpose sa haute médiation dans les 
difficultés entre un prélat et la supérieure générale. — Il est 
consulté lorsqui'il s'agit d'introduire l’institut dans un diocèse. — 
Il préside à l'élection de la générale et des assistantes. — En cas 
de décès ce la supérieure, il confirme la vicaire générale. — Il 
peut suspendre la supérieure générale et nommer une vicaire. 
En cas de déposition, il procède selon les formes canoniques. 


L'élection de la supérieure et des assistantes. 


C'est une chose fort grave que de trouver la manière la plus 
opportune de créer la supérieure’ générale et les assistantes. On 
pourrait procéder par voie de nomination directe faite par le 
cardinal protecteur ou par le Saint Siége, on le pourrait aussi 
par voie d'élection. L'expérience a fait reconnaître que les no- 
minations de supérieures faites par l'autorité suprèéme ne sont 
pas agréées, ou qu'elles sont souventsujettes à des erreurs. Il est 
convenable que les religieux qui sont mieux informés que toute 
autre personne élisent eux-mèmes leur supérieur. L'élection se 
pourrait faire de deux manières, ou dans un chapitre général ou 
par des bulletins cachetés envogés au cardinal protecteur. IH 
semble que la décence religieuse , les dépenses des voyages, la. 
souffrance que les ceuvres de Charité auraient à subir pendant 
l'absence des supérieures, sont autant d'obstacles à la tenue des 
chapitres généraux. Le système des bulletins adressés au protec-. 
teur est un moyen qui est expédilif, peu dispendieux, et qui a 
été reconnu opportun pour les grands ordres religieux. Ainsi, 


l’élection de la supérieure générale des Filles de la Charité se . 


fera à l’aide de bulletins cachetés expédiés au cardinal protecteur. 

La majorité des voix décidera de l'élection qui sera confirmée- 
par le protecteur. — Afin de favoriser l’inclusive, le cardinal 

protecteur dressera une liste des éligibles après avoir pris les 
informations opportunes, afin que les sceurs qui ne connaîtraient 

pas quels sont les sujets les plus aptes sachent è qui donner leur 

vote. Elles sont pourtant libres d'élire tout autre sujet non com- 

pris dans la liste. — Pour étre élue supérieure, il faut avoir 

quarante ans révolus et dix ans de profession. Le protecteur 

peut; en cas de nécessité, permettre d'élire un sujet n'ayant 
que trente ans et cinq ans de profession. — Auront voix active 

la générale et les assistantes qui cessent leurs fonetions; les su- 
périeures des établissements; les sous-supérieures; les maîtresses 

des novices; les présidentes de la visite des hòpitaux; les direc- 

trices du catéchisme; les maîtresses d'école ; toutes les religieu- 

ses qui ont exercé la charge de supérieure de sous-supérieure, 
ou de maîtresse des novices. 

En déposant son projet de gouvernement, le consulteur de- 
manda qu'onle transmît au patriarche de Venise pour l'examiner et 
le faire connaître aux religieuses ; il demanda aussi qu'on requit 
le consentement de toutes les maisons de l'ordre, et l'avis des 
prélats qui possédaient quelque établissement dans leur diocèse. 
La raison fut que les religieuses actuelles ayant fait leur profes- 
sion sans supérieure générale et sans cardinal protecteur, il 
semblait qu'un changement aussi esseutiel ne devait pas étre 
introduit sans le consentement de la majorité des religieuses; en 
outre, il paraissait convenable de demander l’avis des prélats, 
puisque leur juridiction devait recevoir quelque atteinte par l'a- 
doption des nouveaux règlements. 
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Tel ne fut pas l'avis du patriarche de Venise. Tant Son Emi- 
nence que ses consulteurs ecclesiastiques pensèrent quil n'était 
pas nécessaire, qu il n'était pas utile, qu il serait dangereux, qu il 
serait nuisible de demander l'assentiment des ordinaires et celui 
de toutes les maisons qui composent l’institut. Il n'est pas exact 
de dire que les religieuses actuelles n'ont promis obéissance 
qui la supérieure locale. Elles ont été habituées à avoir, soutre 
la supérieure locale, la fondatrice ou la directrice, c est-a-dire 
une supérieure générale, et dès le commencement le veu d'o- 
béissance a été fait-à la fondatrice et par ‘elle, à la supérieure 
pro tempore de la maison. Après la mort de la marquise, le veeu 
d'obéissance a é16, par disposition de l'’évéque de Vérone, fait à 
la directrice qui a recu du Saint-Siége la confirmation de tous 
les indults accordés à la pieuse fondatrice. On a, il est vrai, 
soulevé dans ces derniers temps quelques doutes sur la légiti- 
mité de la directrice; c'est qu'on n'avait pas connaissance des 
rescrits de la S. C. Un certain père spirituel voulant introduire 
quelques nouveautés, et trouvant un obstacle tant dans la majo- 
rité de la maison de Milan que dans la supérieure générale, a 
suscité ces doutes; il a troublé quelques personnes dans la vue 
de détacher cette maison du reste de l’institut, mais tout s'est 
calmé à la vue du décret de la Congrégation romaine. Si ces 
faits montrent la nécessité d'une supérieure générale qui main- 
tienne l'uniformité dans toutes les maisons de l'institut, ils prou- 
vent: en mème temps qu'il serait extrèmement dangereux de 
soulever des doutes dans les esprits qui n'en ont aucun; et c'est 
ce qui arriverait, si l'on soumettait le projeten question è la dé- 

libération de chacune des maisons de l’institut; d’ailleurs, ce 

projet ne fait que donner plus de stabilité à ce qui s'est toujours 
pratiqué en vertu des indults du Saint-Siége ; l'institut n'a jamais 
existé tel qu'il a été approuvé par Léon XII, sans supérieure 
générale, sans aucune dépendance des maisons à l'égard de la 
maison principale. 

Les mémes raisons prouvent également quil n'est pas néces- 
saire de demander l'opinion des divers évèques. Aucun d'eux n'a 
eu de maison indépendante de la supérieure générale qui a tou- 
jours existé dans la personne de la fondatrice, ou dans celle des 
deux directrices qui lui ont succédé. La position des évèques ne 
sera donc pas changée; aucun d'eux ne s'estplaint au sujet de la 
supérieure générale; plusieurs en ont reconnu la necessité. 
Pourquoi les consulter de nouveau, puisqu'il ne s'agit que de 
rendre perpétuel ce qui a existé avec leur approbation, et avec 
l'autorisation du Saint-Siége ? De méme qu'il y a toujours eu 
une supérieure générale, il y a eu aussi un protecteur ou supé- 
rieur général député par le Saint-Siége; il n'est donc pas ques- 
tion de restreindre l’autorité épiscopale sur l’institut; cette au- 
torité restera ce qu'elle a été dans tous les temps, sans qu'on 
ait entendu de plainte ni de conflit de pouvoir. Au reste, d'autres 
instituts qui ont été approuvés dans ces derniers temps, ont ob- 
tenu une supériorité générale et un protecteur, sans cesser 
d'ètre soumis aux prèlats diocésains; il faut done conclure que 
‘ces supériorités ne sont pas une atteinte è l'autorité épiscopale. 

Tel est, en résumé, le mémoire de l'Eme patriarche. Le con- 
sulteur a rétracté son avis touchant le consentement  préalable 
des religieuses et des prélats; quelque légères corrections ont 
été faites aux réglements. 

Di siii 
DES ECCLESIASTIQUES FRAPPES DE MALADIR. 


— 


Le mémoire que nous avons publié dans notre dernier nu- 
méro contient quelques paragraphes qui nous paraissent mériter 
de fixer notre attention d'une manière spéciale. Ils sont. rela- 
tifs à l'une des questions incidentes qui se trouvent traitées dans 
ce travail. Quelle est la conduite è tenir à l'égard des curés qui 
se trouvent frappés d’une infirmité passagère ou incurable ? Si 


. l'on doit reconnaître qu'une maladie méme perpétuelle n'est pas 


une raison canonique de destitution à l'égard des curés pour- 
vus d'un titre perpétuel, faut-il en dire autant pour ce qui 
concerne les recteurs amovibles ? N'a-t-on pas le droit de leur 
Ster un office que la maladie les empèche d'empécher ? N'est-il 
pas opportun de leur ouvrir les portes d'une‘ maison de retraite 
où ils trouveront tous les secours qui peuvent leur ètre néces- 
salres, tandis qu'on pourvoit aux besoins spirituels de la pa- 


roisse par la nomination d'un nouveau recteur capable de rem- 
plir les obligations et les charges du ministère ? 

Tout le monde reconnaîtra que ces questions sont fort graves; 
et certes, nous n’essayerions pas. de fournir la réponse qui leur 
est due, si nous ne pouvions alléguer une autorité que per- 
sonne ne récusera. Voici la traduction fidèle de ce qu'on lit 
dans le mémoire présenté devant la S. C. du Concile : 

« Un recteur des àmes ne peut pas étre destitué de son office 
pour cause de maladie, comme on paraît l’avoir fait dans le 
diocèse en question; mais lorsqu'un recteur. est frappé d'infir- 
mité, on doit lui donner un coadjuteur, comme le prouvent les 
chapitres 3. 4. 5. 6 du titre des décrétales de clerico egrotante 
et debilitato ; de sorte que l'habitude de la cure soit dans le coad- 
juté et que l'exercice soit dans le coadjuteur, ainsi que le dit 
Fagnan ad cap. 3 eod. titul. num. 4. Cet auteur ajoute que ce 
texte du droit concerne les recteurs des églises ayant la cure 
des mes, ce qui comprend, à parler proprement, les curés in- 
férieurs (cap. final. de prabend. cap. ex transmissa de decimis). 
Et quoique le coadjuteur doive vivre des revenus de l'église 
(cap. unic. eod. titul. in-6°) et en recevoir une portion congrue 
qui est taxée par l'ordinaire, toutefois, lorsque les revenus ne 
suffisent pas au coadjuteur et au recteur malade, alors les re- 
venus doivent étre premièrement et principalement à la dispo- 
sition du recteur, et conséquemment on doit  d'abord pourvoir 
à sa nécessité ; quant au coadjuteur, c'est à l'évéque ou aux pa- 
roissiens d'aviser à lui donner le traitement opportun, ainsi que 
l'enseigne, avec les autres canonistes, Fagnan eod. cap. 3 de . 
clerico egrotante num. 12. 

» Il fautendireautantdesrecteursamovibles ad nutum : l'équi- 
té suffit pour montrer qu@ondoitagir à leur égard de la méme ma- 
nière. Fagnan ajoute mème qu'il faut en dire autant de tous les ec- 
clésiastique qui exercent quelque office : dans son exposition du 
chap. consultationibus au méme tit. n. 40, cet auteur dit indis- 
tinctement « que tous les droits exigent quun ecclésiastique in- 
» habile à exercer un office è cause d'une maladie perpétuelle 
» et incurable, ne peut pas étre retiré de l'office, ou du bé- 
» néfice qu'il a eu auparavant, mais on doit seulement lui don- 
» ner un coadjuteur, » et sans doute, on ne verrait pas fré- 
quemment les cas que regrettele prélat en question, et auxquels 
il veut remédier par le projet qu'il propose, si les ecclésiasti- 
ques n'étaient pas destitués.de leur office ou de leur charge, 
lorsqu'ils sont frappés de quelque maladie. » 

Ces lignes sont le résumé exact des dispositions du droit cano- 
nique, et de l’enseignement commun des docteurs. Si nous où- 
vrons les décrétales au titre de clerico @grotante vel debilitato 
(lib. INI tit. VIII) nous voyons le Souverain Pontife déclarer 
qu'un ecclésiastique atteint d'une maladie doit recevoir tout ce 
qui lui reviendrait sil était en état de santé; parce quil serait 
à craindre qu'on ne trouvàt personne qui voulut militer pour 
l’Eglise, si on donnait une fois l'exemple d'un ecelésiastique dé- 
laissé en temps de maladie : Latorem prasentium ad percipienda 
qua consueta sunt ab ecclesia tua, @gritudo sua non debeat impe- 
diri; quia si alii ejus essent exemplo deterriti, forte non posset, 
qui militaret Ecclesie, inveniri : ‘sed secundum ejus ordinem, 
quecumque, si sanus esset, poterant ministrari, de ipsa exiguitate, 
que Ecclesia potest accedere, fraternitas tua prebeat agrotanti. 
Daprès cela, les docteurs posent comme une règle générale 
que les eccelésiastiques ne doivent pas étre privés de leur re- 
venu pour cause d’infirmité. Ils donnent d’abord une raison 
d'équité, qu'on ne doit ajouter une nouvelle affliction è  celui 
qui est déjà affligé par la maladie : non est addenda afflictio af- 
flicto, sed potius illius miserie subveniendum. Une autre raison 
est le dangereux exemple qu'on donnerait en délaissant un ec- 
clésiastique malade. Un mauvais traitement faità un seul produit 
la plus fàicheuse impression sur les autres; uue injustice com; 
mise a l'égard d'un seul est une menace pourles autres ; de pa- 
reils exemples d'inhumanité peuvent avoir pour effet de rendre 
odieux l'état ecclésiastique, et d'en éloignér bien des sujets. On 
peutvoir cesdiversesraisons exposées parfaitement par Fagnan, qui 
conclut que lemauvais traitement desecclésiastiquesen temps d'in- 
firmité jetteraitla perturbation dans l'état de l'Eglise, non seule- 
ment dans l’état présent, mais aussi dans l'état futur. Le Pape 
lui-mème n'a pas le pouvoir de déposséder un ecclésiastique 
uniquement pour cause d'infirmité: Omnino injustum est, dit 
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Saint Grégoire dans un texte qui fait partie du corps du droit, 
ut st molestia corporis irruit, honore suo privetur agrotus, atque 
ideo hoc per nos fieri nullatenus potest, ne peccatum in mea ani- 
ex ejus dispositione veniat. Les canonistes observent que le Pon- 
tife dit, non quil ne doit pas, mais qu'il ne peut pas s'exposer à 
commettre un péché. Il insinue par là que l’Eglise n'a. pas le 
pouvoir de destituer quelqu'un d'un office pour la seule cause 
de maladie; car le pouvoir de l'Eglise ne s étend pas au peché. 
Quo insinuat in. Ecclesia non esse hanc potestatem removendi 
quem ab officio ex sola causa egritudinis ; nam ad peccatum non 
se extendit potestas Ecclesice, imo nec potentia Dei quia posse pec- 
care est posse deficere in agendo, quod repugnat omnipotentie 
(Fagnan num. 45. Consultationibus eod. tit.) 

Le chapitre 3 du méme titre de clerico egrotanti est relatif 
aux recteurs des églises. Le Pontife décide que lorsqu'un rec- 
teur est atteint d'une maladie contagieuse, qui ne lui permet 
pas de servir à l'autel, ni d'entrer dans l’église sans scandale; alors 
on doit lui donner un coadjuteur qui exerce la cure des àmes, 
et qui recoive de quoi vivre sur les revenus de l'église.. De rec- 
toribus ecclesiarum lepre macula usque adeo infectis, quod altari 
servtre non possunt, nec sine magno scandalo eorum, qui sani 
sunt, ecclesias ingredi : Hoc volumus te tenere, quod eis dandus stt 
coadjutor, qui curam habeat animarum, et de fucultatibus eccle- 
ste ad sustentationem suam, congruam recipiat portionem. Quel- 
ques auteurs ont voulu dire que ce texte concerne seulement 
les évéques, et mon les curés des. paroisses; on comprend que 
l'état de maladie, et mème d'une maladie contagieuse, ne soit 
pas une raison suffisante de destituer un évéque, puisque le 
lien qui existe entre un évèque et son église est d'une nature 
plus indissoluble que celui qui attache un curé à sa paroisse; 
d'où il suit quien cas de maladie, et de maladie contagieuse; on 
n'est pas nécessairement tenu de se borner à donner un. coad- 
Juteur à un recteur de paroisse, en lui réservant l'habitude de 
la cure -des mes, et.la possession de son bénéfice, et le droit 
canonique ne défend pas expressément de pourvoirà son rempla- 
cement. — Il faut répondre que cette explication est sans fon- 
dement. Il n'est pas inutile d'observer que la décrétale en ques- 
tion fait partie du chapitre Ad aures de rescriptis, et par consé- 
quent elle fait partie de la réponse du Souverain Pontife à la 
consultation de l'évéque ou de l’archidiacre de Langres ou de 
Lincoln, ainsi que l’explique Anton. Augustin (4 collect. decret. 
tit. 2. cap. 6). Elle doit done nécessairement s'entendre des. rec- 
teurs des églises lesquels étaient soumis à cet éyveque ou à cet 
archidiacre, et non des. évèques auxquels. les coadjuteurs, ne 
«sont donnés:que par le Saint-Siége. Au reste, dans la langue 
canonique, les mots rectores ecelesiarum désignent les curés in- 
férieurs; lorsqu'il est dit qu'ils ont la cure des àmes: le canon 
Cum olim 28 de prebend. et le canon ex transmissa 23 de de- 
cim, désignent les curés sous le. nom de rectores ecclesiarum et 
cette méme expression se retrouve dans une foule de textes ca- 
noniques. 

Il est donc certain que le texte .cité plus haut concerne les 
recteurs des paroisses, et qu'un curé frappé de maladie de ma- 
nière à ne pouvoir remplir ses fonctious, ne doit pas ètre privé 
de sa paroisse uniquement pour cause de maladie. Ce principe 
incontestable s'applique aux cas d'une maladie  perpétuelle, in- 
curale, et méme è .celui. d'une. maladie :contagieuse.. On. doit 
alors, non destituer le recteur. devenu inhabile. è exercer son 
ministère, mais. lui donner un coadjuteur qui administre la pa- 
roisse, tandis que le  recteur conserve son titre et sa dignité. 
Quelques auteurs, en petit nombre pourtant, s'appuyant sur les 
mots qui curam habeat animarum et mieux encore sur un autre 
chapitre du méme titre de.clerico egrotante ont prétendu qu'une 
maladie contagieuse est une raison canonique de. pourvoir au 
remplacement d'un curé. Cette opinion, qui est. communément 
réprouvée par .les auteurs, contredit évidemment le texte de la 
décrétale. Fagnan observe très sensément que si ce recteur in- 
firme devait ètre destitue, ce serait fort mal à propos que. le 
Pontife prescrirait de lui donner un coadjuteur: necessario sup- 
pom propter morbum..... eum non desinere esse prelatum quoad 
jus et habitum cura : alioquin si ex toto removeretur, impossibile 
est ut daretur ille coadjutor : quia non esset quem coadjuvaret. 
Ainsi il faut conclure que dans le cas d'une maladie incurable et 
méme d'une maladie contagieuse on ne doit pas. pourvoir au 
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remplacement d'un recteur, qui conserve sa dignité ‘et sa pos- 
session durant toute sa vie, à moins qu'il ne consente. de bon 
gré à donner sa démission. La cure habituelle. est réservée au 
recteur infirme ; l'exercice du ministère est confié au coadjuteur 
nommé par l’ordinaire. Observons pourtant que. cette nomina: 
tion d'un coadjuteur n'a. lieu que dans les cas de maladie incu- 
rable et perpétuelle; car on se borne à instituer. un vicaire 
lorsquil s'agit d'une maladie passagère. Fagnan le dit formelle» 
ment. num. 3. cap. 3'eod. tit. : il répète encore quun recteur 
devenu inhabile à cause d'une maladie perpétuelle et incurable 
ne peut pas étre forcé à donner sa démission, mais seulement à 
receyoir un coadjuteur. La distinction qu'on voudrait établir 
entre une maladie  passagère et une maladie incurable, serait 
insoutenable : si la maladie .est passagère, non seulement le.-rec- 
teur ne doit pas étre forcé à donner sa démission, ce qui n'est 
pas permis alors méme que la maladie est perpétuelle, mais il 
n'y a pas méme lieu à la députation d'un coadjuteur; il suffit 
d'établir un vicaire pour la durée de la maladie. du recteur, 

Nous avons dit que l’'enseignement commun des docteurs est. 
pleinement conforme à ce que nous venens d'établir. Dans son 
commentaire au chap.-1°” de clerico @egrotante, et mieux encore 
dans son commentaire au chap. 6 du méme titre, Gonzalez a 
recueilli un grand nombre de textes du droit qui peuvent servir 
à prouver la méme thèse. Il cite une loi espagnole qui confirme 
la disposition canonique en. faveur des recteurs infirmes: On 
nous permettra de la rapporter ici telle que uous la. trouvons 
dans le livre de Gonzalez : Mas si otra. enfermedad oviesse qual- 
quier che le embargasse , porque non la pudiesse servir, pueden 
poner otro, che te ajude a cumplir suo oficio, è el otro  enfermo 
sera prelado de ella, è el otro como vicario, e deben vivir ambos 
de la renta dela Iglesia : y si por aventura aquellas rentas de la 
Iglesia non pudiessen cumplir à ambos, ha las de tormar. aquel 
que la serve, e el Obispo debe dar al enfermo de que pueda vivir 
(leg. 18. tit. 16. part. 1). Nous verrons plus loin que cette der- 
nière partie de la loi espagnole n'est pas entièrement conforme 
à l'enseignement qu'on trouye plus communément dans les doc- 
teurs ; ils sont fort éloignés d'admettre que les revenus de la 
paroisse doivent servir d'abord è l'entretien du coadjuteur. s'il 
arrive qu'ils soient insuffisants pour lui et pour le recteur.in- 
firme. — Dans son traité de offic. paroch. part. 1 cap. 23. Bar- 
bosa prouve qu@'un curé devenu inhabile pour cause d'infirmité 
ne doit pas ètre privé de sa paroisse; que. ce serait une  injus- 
tice, et il en.donne plusieurs raisons qui sont fort graves. Nous 
ne finirions pas si nous voulions rapporter ici ce que disent les 
autres canonistes à ce sujet: on peut. consulter Reiffenstuel, 
Engel et les autres au titre des décrétales de clerico @grotante 
Dans son traité de censur. disp. 81 sect. 3 num. 17 et 18, Sua- 
rez montre que la maladie perpétuelle et incurable cause l’irré- 
gularité lorsqu'elle est une occasion de danger ou de difformité; 
elle s ‘oppose à ce qu'on soit pourvu d'une paroisse, mais si l'on 
est déjà en possession de la paroisse lorsque la maladie survient, 
ce n'est pas une raison d'en ètre privé. Au reste, la disposition 
canonique s'applique également aux chanoines. et aux éveques 
qui sont atteints d'une infirmité incurable; on doit, non les des- 
tituer à cause de cela, mais leur donner un coadjuteur, et le 
chap. 5 de clerico egrotante est formel pour ce qui concerne les 
éveques. 

La décrétale de rectoribus citée plus haut statue aussi que le 
coadjuteur a le droit de vivre des facultés de la paroisse et du 
recteur dont il vien remplir les fouctions: de facultatibus ec- 
clesie ad sustentationem suam, congruam recipiat portionem. 
Le coadjuteur a droit, non à un traitement splendide, mais seu- 
lement à un traitement modéré ; les canonistes établissent com- 
me règle générale que le coadjuteur doit recevoir une alimen- 
tation convenable et modérée sur les. biens de la dignité, de 
l'église ou de l’office dont il remplit les. fonetions en remplace- 
ment du recteur infirme. Fagnan cite à ce sujet le témoignage 
d'un ancien canoniste : nous le rapporterons ici parce que, tont en 
servant d'appui à notre thèse, il nous servira aussi lorsqu'il s'a- 
gira de traiter une des questions les plus difficiles de la matière 
qui nous occupe : Coadjutorem debere alimenta congrua: et mode- 
rata habere de bonis dignitatis, ecclesia, vel officii, cujus prelato 
vel ministro datus est, dit Joann. Andr. cap. fin. n. 12. Cette 
portion congrue qui doit ètre assignée au coadjuteur est taxée 
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au gré de l'ordinaire, puisque les autres portions congrues sont 
arbitraires, sauf celle d'un vicaire perpétuel, laquelle est déter- 
minée par une constitution de Saint Pie V. 

Il peut arriver pourtant, et le cas n'est pas rare, que les re- 
venus du bénéfice paroissial ne suffisent pas à la fois à l'entre- 
tien du recteur infirme et à celui du coadjuteur: on demande 
lequel des deux doit ètre préféré ? 

Nous avons vu plus haut que la loi espagnole, rapportée par 
Gonzalez, contient une disposition à cet égard : elle veut qu'on 
songe d'abord à la sustentation du coadjuteur qui dessert la pa- 
roisse, et que l'évèque donne au recteur infirme de quoi yivre. 
La glose ordinaire est du mème avis: c'est d'abord le coadju- 
teur qu'il faut pourvoir; l'évèque pensera ensuite au recteur 
infirme. La glose cite quelques anciens canons qui ne prouvent 
rien, puisqu'ils statuent généralement que l’'évéque doit donner 
la nourriture et le yétement anx pauyres et aux infirmes qui ne 
peuvent pas travailler de leurs mains. Il faut dire que les doc- 
teurs rejètent communément cette opinion; Fagnan surtout se 
prononce formellement pour l'opinion contraire qu'il regarde 
comme pius équitable, et basée sur des fondements plus solides. 
Le recteur infirme est censé servir l'église; c'est done lui quil 
faut secourir le premier ; puisquil a le titre, la possession et le 
service, il doit ètre préféré au coadjuteur qui m'a ni titre, ni 
possession, mais un pur exercice. Si l'on concédait les revenus 
de la paroisse au coadjuteur, pour ne secourir le recteur in- 
firme quà titre d'aumòne, on donnerait un exemple pernicieux 
qui serait capable de jeter la perturbation dans l'état présent et 
futur de l'Eglise. Il faut donc conclure, ainsi que Fagnan le fait, 
que les revenus de la paroisse sont premièrement et principale- 
ment à la disposition du recteur, et c'est è ses nécessités qu'il 
faut d'abord pourvoir; quant au coadjuteur, c'est è l'évé- 
que ou aux paroissiens qu'il appartient de trouver des ressour- 
ces, sil arrive que les revenus soient insuffisants pour l'un et 
pour l'autre. Il ne sera pas inopportun de rapporter le texte de 
Fagnan qui s'appuie lui-méme sur l'autorité de plusieurs autres 
canonistes: ergo proventus ecclesie primo et principaliter sunt 
in dispositione rectoris, et consequenter illius necessitati prius 
est providendum ; coadjutori autem, cum reditus utrique non suf:- 
ficiant, providebit episcopus vel parochiani. Le prélat peut, dans 
ce cas, user du moyen indique par le Concile de Trente cap. 4 
sess. 21. I 

Au reste, les charges sont absolument les mémes, soit qu'on 
òte au recteur les revenus de la paroisse pour pourvoir à ses 
besoins à l'aide d'une aumòne, soit qu'on lui réserve la part de 
revenus qui est nécessaire à son entretien et qu'on trouve d’au- 
tres ressources pour le coadiuteur. Tout le monde reconnaîtra 
pourtant que la dignité d'un recteur des àmes, lequel aura sou- 
vent consumé ses forces dans l'exercice du saint ministère, est 
assez gravement intéressée à ce qu'il ne soit pas dépossédé des 
revenus de son bénéfice paroissial pour ètre réduit à la condi- 
tion d'ìtre soutenu par des aumòmes, ou pour étre placé dans 
un hépital, dans une maison de retraite. Certes, on ne serait pas 
autorisé à blàmer l'établissement des maisons de retraite : elles 
offrent un refuge très opportanaux ecelésiastiques qui n'ont pas 
exercé le ministère des àmes, ou qui n’ont pas rempli d’office; 
on concoit mèéme qu'une maison de ce genre pourra étre utile 
à un curé qui, devenu inhabile è tout ministère à cause d'une 
maladie incurable dont il se trouve atteint, prendra de bon gré 
le parti de s'y transporter pour tre mieux soigné dans son in- 
firmité ; mais il est évident que si l'on avait la prétention de 
rendre obligatoire le séjour dans ces maisons de retraite, si l’on 
ne laissait pas d'autre ressouree aux curés que. celle d'y aller 
finir leurs jours, on commettrait une infraction aux lois de l’hu- 
manité et de la justice. ) 

La collection de la S. C. du Concile nous offre quelques déci- 
sions dans la matière qui nous occupe. Zamboni rapporte (Pa- 
rochus quoad coadjutores) une déclaration portant qu'un curé 
devenu inhabile pour cause de maladie et pourvu d'un coadju- 
teur, ne peut pas en conscience abandonner la. paroisse pour 
aller habiter un autre lieu. Nous trouvons une disposition  ana- 
logue dans le premier concile provincial de Milan: il y est sta- 
tué que le recteur qui a recu un coadjuteur, doit résider dans 
la paroisse pour remplir les fonctions qu'il peut encore exercer. 
— En 1744, la S. C. déclare insoutenable la. députation d'un 


coadjuteur à un curé atteint de surdité, et accusé par l'évèque 
de mener une vie peu édifiante. L’assignation de la portion con- 
grue à ce coadjuteur est égalemont déclarée insoutenable. 

Tout ce qui précède comprend évidemment les recteurs 
pourvus d'un titre perpétuel? Les mémes raisons d'humanité et 
de justice militent-elles avec une égale force en faveur des rec- 
teurs amovibles ? C'est ce que nous pourrons examiner pro- 
chainement. 
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En recommencant le cours de notre publication, nous nous propo- 
sàmes de publier assez fréquemment une chronique religieuse qui nous 
fournit l’occasion de traiter un certain nombre de questions liturgiques 
qui ne peuvent pas fournir Ja matière d’un travail étendu, bien qu’el- 
les soient fort loin d’étre dénuées d’intérét et d’importance. Nous au- 
rions pu nous borner à enregistrer les solennités pieuses de Ja ville 
sainte-; et sans doute, le récit quotidien des fétes religieuses de la 
Capitale du monde chrétien n’aurait pas été la partie la moins in- 
téressante de notre recueil. Nous avons pensé que le caractère de no- 
tre publication exigeait plus qu’une simple narration des solennités 
pieuses que le cours des temps. ramène chaque année. Notre recueil a 
depuis sa seconde apparition, depuis son heurense résurrection, pris 
un caractère qui est plutòt doctrinal qu’il n’est historique. Au reste, 
les feuilles périodiques n’oublient pas de rendre compte des fonctions 
sacrées qui s’accomplissent dans:la ville sainte; nous ne devons pas nous 
croire obligés de présenter à nos lecteurs une seconde édition des ré- 
cits qu’ils ont dejà pu trouver ailleurs. La discussion de quelques ques- 
tions liturgiques pro tempore nous paraît offrir plus d’utilité et d’in- 
térét, 

Telle a été notre pensée. Le temps et les choses ne nous ont pas per- 
mis de l’exécuter plus tòt. 

_ La troisième semaine du mois de septembre nous offre les quatre- 
tempsde l’automne. Tetamo prendoccasion de quatre-temps de l’automne 
pour expliquer assez longuement tout ce qui concerne les quatre-temps 
en général. Il n’oublie rien; le jedùne, les indulgences des stations, la 
col'ation des ordres lui fournissent matière à une infinité de questions au 
milieu desquelles on n'a pas à se plaindre de la briéveté et de la con- 
cision. Il explique les raisons qui ont porté l’Eglise à prescrire le 
jeùne des quatre-temps, et ces raisons sont multiples. Tetamo les em- 
prunte aux divers écrivains du moyen-àge qui ont illustré les insti- 
tutions liturgiques et disciplinaires: on sait que ces auteurs ont été 
fort habiles è troùver des raisons aux rits et aux usages de la disci- 
pline ecclésiastique. i 

Personne n’ignore que les SS. Ordres ne se conféraient autrefois que 
dans les quatre-temps de l’Avent. L’extension du nombre des fidèles et 
la nécessité d’un plus grand nombre de ministres sacrés ont fait éten- 
dre la collation des ordres aux autres quatre-temps. Cette discipline est 
fondée sur plusieurs textes du droit canonique, qui permettent en ou- 
tre de faire l’ordination le samedi avant le dimanche de la Passion, et le 
Samedi Saint (cap. sollicitudo dist. 52 cap. De eo de tempor. ordinat.) 

Durand dit dans on ration. lib. 6. cap. 8 que l’examen des ordinands 
se faisait le mereredì des quatre-temps. Il ajoute que la double oraison 
‘qui se trouve dans la messe de cette férie, est relative à l’usage d’exa- 
miner les ordinands le mercredi. Plusieurs remarques à ce sujet se trou- 
vent dans Alcuin de quatuor tempor. dans Amalar de ecclesiat. offic. 
lib. 2. cap. 3. dans Honorius. Gemm. lib. 3. 

Les ordres mineurs peuvent-ils se conférer le mereredi des quatre- 
temps ? Plusieurs auteurs l’ont pensé, ainsi Henri Henriquez pense que 
la chose est licite, tant en vertu de la coutume qu’en vertu de l’ancien 
droit (Summ. 10 cap. 12 num. 2). Barbosa n’improuve pas cette prati- 
que (de offic. episc. alleg. 11). Lacroix et Gobat disent qu’ils l’ont vu 
faire quelquefois. Layman l’approuve, pourvu que la coutume soit telle ; 
pourvu encore que les ordinands ne soient pas en si grand nombre, qu'on 
pourrait voir là comme une ordination générale. 

Nous disons que la coutume immémoriale sur ce point est tolérable, 
mais qu'il est expédient qu'on se conforme au pontifical romain qui veut 
que les ordres mineurs soient conférés les jours de dimanches et de féè- 
tes. C'est la réponse méme que les congrégations romaines ont rendu à 
deux reprises différentes. Gobat et Lacroix parlent de la coutume exis- 
tant en Allemagne de conférer les ordres mineurs le vendredi des quatre 
temps, et méème le soir. Voici la réponse de la S. C. du Concile consul- 
tée à ce sujet: Quod primam tonsuram, et quoad ceeteros minores or- 
dines, consuetudinem immemorabilem tolerari posse , sed expedire, ut 
episcopus se conformet... Pontificali romano titulo de minoribus ordini- 
bus. F agnan dit pourtant que la collation des ordres mineurs serait il 
licite, si elle avait lieu publiquement. La S. C. des Rites s’est expliquee 
dans le méme sens que celle du Concile, dans une réponse du 11 mai 
4820, rapportée par Gardellini n. 4415 tom. 7. pag. (ad undecim.) 

Pourquoi les ordres sacrés se confèrent-ils le samedi ? Alcuin (de sa- 
bath. in duodecim lect.) et Amalaire (de eccles. lib. 2. cap. 2) s’accor- 
dent è en donner une raison. On peut voir plusieurs autres raisons dans 
Durand. lib. 2. cap. 1. Barbosa ajoute une dernière raison que nous n’a- 
vons pas remarquée dans les autres auteurs. 
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Le samedi des quatre-temps, on lit six lecons. L’avant dernière  con- 
cerne toujours les trois enfants de la fournaise, quza per fornacem tribu- 
tutionis illesi transire debent ordinandi, dit Amalaire lib. 2. cap. 3. 
On trouve la. méme explication dans le livre attribué à Alcuin et dans 
la Gemma d’Honorius livre 3 chap. 154. Les oraisons du samedi se li- 
sent sans salutation qui est remplacée par la génuflexion, excepté la 
dernière de camino ignis: Si quelqu’un veut savoir quel en est le 
motif, il peut le rechercher dans Micrologus et dans les auteurs du mé- 
me temps et de la mème école. Nous ajouterons ce que tout le monde 
sait, que ces féries n’excluent les messes votives , sauf pourtant le sa- 
medi des quatre-temps de Pentecòte. 

Toutes ces lecons obligent-elles:sub gravi? Ne pourrait-on les omet- 
tre dans les messes privées ? Quintanadvenas est d’avis qu’on ne com- 
mettrait qu’une faute légère en les omettant. Voyez ce qu'il dit tom. I. 
tract. 7. de celebr. miss. Lacroix pense que c’est une faute seulement 
vénielle d’omettre uue des parties non ordinaires. Bien plus, Quarti 
et Pasqual quest. 200 croient qu'il n°y aurait qu'une faute vénielle à 
omettre simultanément plusieurs parties non ordipaires, comme toutes 
les oraisons secondaires dans les quatre-temps, ainsi que les épitres se- 
condaires. Il n°y aurait aucune faute dans ces omissions, si l’on avait 
quelque raison d’agir ainsi. Une fatigue. notable serait une de ces rai- 
sons. — Nous avons rapporté exactement l’opinion de Lacroix. 

Laissons les quatre-temps pour dire deux mots de quelques autres 
questions liturgiques qui se présentent dans cette quinzaine. Comme 
l'octave de la Nativité se trouve coincider, pour l’année présente, avec 
le premier dimanche après cette méme fète, il y a lieu à l’applica- 
tion du décret rendu par la S. C. des Rites le 24 novembre 1685 avec 
l’approbation du Pape Innocent XI. Ce décret est rapporté par Gar- 
dellini numéro 2949 tome 3 page 127. Il porte que lorsque la fète du 
Saint Nom de Marie coincide avec l’octave de la Nativité, l’office doit 
étre du Saint Nom de Marie, sans aucune commémoration de l’oc- 
tave de la Nativité. On trouve le méme décret dans l’ouvrage de Ca- 
valieri tome 2 chap. 48 décret 8. Il a été confirmé par une résolu- 


tion du 23 juin 4736, qu'on voit dans la collection de Gardellini nu-. 


méro 3895, tome 4 page 244 (ad 18um). 

Nous ne ferons qu’une observation touchant la féte des. Sept Dou- 
leurs de la Sainte Vierge, laquelle se fait, selon le décret  général 
de Pie VII, le troisieme dimanche de septembre. Nous connaissons 
des pays et notamment en France, où cette pieuse institution n’a pas 
été encore mise à exécution; et pourtant , le déeret de Pie VII est 
Urbis et Orbis 3 nous ne voyons pas trop quelles sont les raisons qu'on 
peut alléguer pour se dispenser de l’observer. Il faut ajouter que ces 
mémes pays ont beaucoup d’autres comptes à régler avec la saine li- 
turgie et avec la science. 

N°y a-t-il pas une contradiction dans l’office des stygmates de Saint 
Frangois d’Assise, lequel se fait le 17 septembre? La quatrième le- 
con de cet office porte que Saint Francois recut les stigmates vers la 
féte de l’Exaltation de la: Croix; dans la sixième lecon de l’office du 
4 octobre, on lit que le fait. se passa le jour méme de l’Exaltation 
de la Croix. Ces deux versions ne se combattent-elles pas? Il faut 
répondre, et (Gravantus répond qu'il n°y a pas contradiction. Il prouve, 
par l’autorité de Wading (ad ann. 1282) qu’à l’époque où Saint Bona- 
venture écrivit son histoire, à laquelle on a  emprunté les lecons de 
l’office des stygmates, on ne connaissait pas le jour précis où le mira- 
cle s'était effectué. On l'a connu plus tard, et }’on a jugé avec raison 
que le texte de Saint Bonaventure ne devait pas étre interpolé. 

Une question assez intéressante se présente lorsque l’office des styg- 
mates est transféré. Faut-il faire quelque changement dans l’hymne de 
cet office ? Nous traiterons la question lorsque le cas se présentera, 
et nous aurons l’occasion de relever une décision de Gavantus , ainsi 
qu’une opinion assez hardie de Cavalieri. 

La féte de Saint Thomas de Villeneuve se faisait autrefois le 48 
septembre, et l’office portait avec raison que la féte avait été fixée 
au quatorzième jour de calendes d’octobre. Depuis l’institution de la 
féte de Saint Joseph de Cupertino, celle de Saint Thomas de Ville- 
neuve a été renvoyée au 22 septembre ; il semble tout naturel qu’on 
aurait dù retrancher depuis lors les derniers mots de la sixième legon : 
Atque ejus memoriam quartodecimo kalendas octobris celebrari manda- 
vit. Nous avons sous.les yeux un bréviaire imprimé il y a quelques an- 
nées seulement : on n’a pas manqué d’y conserver les mots que nous 
venons.de citer, et qui n’ont pas de sens. aujourd’hui. Tetamo pense 
qu'on deyrait les supprimer. de la méme manière que la S. C. des Ri- 
tes ordonna de retrancher les derniers mots de l’office de Sainte. Mar- 
guerite reine d’Ecosse, lorsque cet office fut renvoyé au dix juin. 

Nous n’avons pas besoin de remarquer que l’inclination de téte ne 
doit pas se faire au canon, lorsque l’on dit la messe de Saint Cyprien 
le 26 septembre. Le canon veut  parler de Saint. Cyprien, évéque de 
Carthage. 

Faut-il faire l’inelination .de téte au canon le jour de la fète des 
SS. Come et Damien? — Cette question, qui paraît fort simple, est 
grosse de difficultés. Il fant d’abord savoir que, selon toutes les pro- 
babilités., il y a eu plusieurs Saints qui ont porté le méme nom de 
Come et Damien. Deux jésuites Allemands ont publié à Vienne une 
savante dissertation de trebus Sanctorum Anargyrorum Cosme et Da- 
miani nomine paribus. On leur a. donné le nom d’Anargyri, parce que 
la tradition porte que tant les uns que les autres soignaient gratuite- 


CES 

ment les malades. Les Menées font mention des. martyrs Arabes le 47 
octobre; les martys romains sont mentionnés le premier juillet, et les 
deux confesseurs du méme nom sont portés à la date du premier no- 
vembre. On comprend que l’identité du nom et de la profession ait 
causé une certaine confusion dans les actes et les légendes de ces dif- 
férents Saints. Les savants auteurs du Syntagma historicum que nous 
venons de citer ont expliqué comment il est arrivé que l’Eglise la- 
tine n’a rendu le culte qu’aux martyrs arabes, et qu'elle a mis leur 
fite au 27 septembre. Ils ont donné, au sujet de la distinetion des 
trois SS. Come et Damien, des preuves tellement convaincantes, que 
leur opinion a été embrassée par la plupart des savants. On peut 
voit ce que dit à cet égard le cardinal Bona (Rer. Liturg. lib. 2 cap. 
12 6 3.) Noel Alexandre se prononce dans le mème sens. Benoît XI 
cite l’opinion de Bona dans le chap. 43 livre 2 de Sacrificio Miss@e; 
et il le fait de manière à laisser voir qu'il adhère simplement à cette 
opinion. Nous ne connaissons guère que Tillemont qui ait embrassé un 
autre avis. Dans son histoire ecclésiastique (tom. 5) il dit que c’est 
chose impossible et excessive qu’il y ait eu trois Saints du méme nom 
et de la méme profession. Cet argument . d’impossibilitè n’a évidem- 
ment pas de force devant les preuves queles livres liturgiques des Grecs. 
fournissent ; il ne saurait. infirmer la tradition publique de l’Eglise 
orientale. i i 

Observons en. second lieu que les Saints Come et -Damien honorés. 


. par l’Eglise latine le 27 septembre, ne sont pas les deux martyrs ro- 


mains, mais ce sont les deux frères Arabes ; les lecons de l’office le. 
prouvent surabondamment. | 
Il faut savoir en outre que les martyrs nommés dans le canon ont 
souffert ou à Rome ou dans les lieux soumis au patriarcat de Rome. 
Saint Cyprien, Sainte Perrétue et Sainte Félicité ont subi leur mar- 
tyre en Afrique; Sainte Agathe et Sainte Lucie l’ont subi en Sicile; 
et Sainte ‘Anastasie a été martyrisée dans l’Illyrie; or, l’histoire fait 
foi que l’Afrique, la Sicile et 1°Illyrie ont appartenu au patriarcat romain. 
La chose n’est pas douteuse quant à Ja Sicile et è Afrique. Elle nous 
paraît aussi certaine pour ce qui concerne l’Illyrie, qui appartenait è 


‘ l’occident que le  patriarcat romain embrassait tout entier. Une foule 


de monuments historiques du quatrième et du cinquième siècle prou- 
vent que les Papes, tout en usant de leur primauté sur }’Eglise uni- 
verselle, ont exercé une juridiction péciale et patriarcale sur les pro- 
vinces de l’Illyrie, de méme qu’ils l’ont fait è l’égard des Gaules, de 
l’Espagne, de Italie et des autres provinces de leur patriarcat. Nous. 
n’avons pas à nous étendre sur cette question qui a été éclaircie ad- 
mirablement par Noel Alexandre, Pierre de Marca, Emmanuel Sche- 
lestrate et le P. Morin. 

Mais si tous les martyrs nommés dans le canon sont morts à Rome 
ou dans l’étendue de son patriarcat, il paraît difficile d’admettre qu’on 
doive faire une exception en faveur des SS. COme et Damien. Il est 
plus rationnel de penser que les Saints nommés dans Je canon sont, 
non les martyrs arabes dont la féte est célébrée le 27 septembre, mais. 
plutòt les martyrs romains que les Menées des Grecs mentionnent sous 
la date du premier juillet; le cardinal Bona dit que la chose n’est pas. 
douteuse : Romanis in Urbe dicatam Ecclesiam..... et hos procul dubio 
esse censeo, qui în canone nominantur. Benoît XIV semble adopter l’o- 
pinion du cardinal Bona, et observe avec lui que s’est des martyrs 
romains qu'il est fait mémoire dans le canon (de Sacrif. lib. 2. cap. 
43. num. 24). Mais s’il est vrai que les Saints Come et Demien dont 
la féte se fait le 27 septembre ne sont pas ceux que l’Eglise romaine 
a insérés dans le canon, nous devons conclure que l’inclination de tè-. 
te ne doit pas se faire lorsque, le 27 septembre, on célèbre la messe- 
des Saints Come et Damien. Nous avions l’espoir. de trouver quelque 
resolution de la S. C. des Rites snr la matière : nous avouons que nous. 
avons cherchée inutilement dans la collection de Gardellini. La décì- 
sion de la question dépend du plus ou moins de probabilité qu’on ac-- 
cordera è l’opinion du cardinal Bona. Nous citerons en dernier lieu, 
la conclusion d’un auteur estimable, Ferdinand Tetamo.... Après avoir 
rapporté l’opinion du cardinal Bona, il ajoute: Responsto negativa se- 
quitur ex sententia cardinalis Bone..... jam vero hac admissa sententia 
sequitur, în hodierna missa SS. Cosma et Damiani non habere locum . 
incanone ad nomen Cosmo et Damiani allegatam rubricam massalis 
(tract. I. lib. 3. part. 2. cap. 26). Nous soumettons ces remarques è. 
l’appréciation de nos lecteurs. 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Sawcri Leonis Macsi Senmones. Rome, 1849. Prix: 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force. 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition ‘sera ‘accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem-. 
ment des extraits: On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publiée en' 
1753—57 par les frères Ballerini, d’après le veeu du Pape Benoît XIV;. 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint des observations extraites de la méme édition de Venise... 


ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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DES CONCOURS. 


(Troisième article). 


Lorsqu'on étùdie la législation canonique et histoire de ses insti- 
tutions, on observe une infinité de faits qui servent admirablementà 
faire connaître l’esprit de l'Eglise. La question spéciale de la 
collation des charges ecelésiastiques et du ministère des mes 
nous offre piusieurs tnaximes qu'on retrouve à toutes les pages 
de la législation sacrée. La première maxime est le respect des 
droits-de l’auforité légitime : le choix des ecclésiastiques pour 
le ministère des àmes appartient à l'evéque diocésain; c'est là 
un droit qui lui est comme naturel. Une autre maxime, c'est la 
crainte des choix arbitraires dans une matière qui intéresse à 
un si haut degré le salut des àmes. On voit l'Eglise prendre des 
précautions à l’infini pour empécher que la charge pastorale ne 
soit confiée à des eccelésiastiques qui n'auraient pas les conditions 
voulues. 

Dans notre second article, publié le 24 aoùt dernier, nous 
‘avons observé avec Thomassin que les charges ecclésiastiques 
n'étaient pas distinguées des SS. Ordres dans les premiers siè- 
cles, et que tout ce qui est dit de l'ordination doit s'entendre de 
la collation des charges. Nous avons cité le canon de ce concile 
d'Afrique, qui ne veut pas que l'évèque ordonne des clercs sans 
le conseil de son clerge. L'évéque conserve l'autorité supréme, 
mais il doit prendre le conseil de son clergé, afin de s'assurer 
des dispositions des sujets. Thomassin cite une lettre de Saint- 
Basile, évéque de Césarée, è ses chorévéques. Le saint prélat 
expose le triste état où l'oubli des canons a réduit la discipline. 
L'ancien usage était que les prétres et les diacres examinassent 
les sujets qui devaient recevoir l’ordination : Et hec quidem cxa- 
minabant presbyteri et diaconi, qui cum eis versabantur ; vefere- 
bant autem ad chorepiscopos, qui a vera testificantibus susceptis 
suffragiis, et admonatis episcopis, ita ministrum in sacerdotalem 
numerum cooptabant. Mais depuis que les chorévèques ont en- 
trepris de faire les ordinations, sans méme consulter l'évéque; 
depuis qu'ils ont souffert que les prétres et les diacres admis- 
sent des sujets indignes, sans méme les examiner, le nombre 
des ministres sacrés s'est accru outre mesure dans tous les pays 
et dans toutes les paroisses. Voulant rendre aux canons leur ri- 
gueur primitive, Saint Basile ordonne qu'on lui envoie le cata- 
logue de tous les ministres sacrés, et qu'à l'avenir personnè ne 
‘soit ordonné sans sa permission. 


On peut voir dans Saint Jéròme quels sont les graves abus 
qui résultent de l'oubli des anciennes règles en cette matière : 
Nune cernimus, plurimos hane rem beneficium facere, ut non 
queerant eos in ecclesia columnas erigere, quos plus cognoscant ec- 
clesie prodesse ; sed quos vel ipsi amant, vel quorum sunt obsequiis 
deliniti, vel pro quibus majorum quispiam rogaverit, vel, ut dete- 
riora taceam, qui, ut clerici fierent, muneribus impetrarunt. Saint 
Augustin observait l’ancienne coutume de l'Eglise dans l'ordina- 
tion de ses prétres et de ses cleres; à ses yeux, ce n'était pas 
un crime médiocre que l'acception des personnes, que le choix 
d'un sujet riche de préférence à un pauvre plus instruit et plus 
saint. 

Il est très vraisemblable que dans l'Occident les prétres et 
les diacres avaient la faculté d’examiner et de présenter à l'évè- 
que ceux qu'ils reconnaissaient dignes du ministère des autels. 
Le Concile de Nantes veut que les ordinands soient examinés 
par des prétres et autres persomiages prudents, instruits dans 
la loi divine, et exercés dans les sanctions ecclésiastiques. On 
voit le dixième concile de Tolède sévir contre les pasteurs qui 
confèrent les dignités ecclésiastiques et les églises paroissia- 
les, non aux sujets pieux et doctes, mais à leurs proches et à 
amis. Les provisions de ce genre sont frappées de nullité, et les 
auteurs d'un si grand crime sont soumis à l'excommunication. 

Ainsi, selon les institutions et la pratique de l’ancienne Eglise, 
les élections et les collations des charges ecclésiastigues > se-de- 
vaient faire dans une délibération commune de l'évéque et de 
son clergé, moyennant le commun accord des membres avec 
leur chef. C'est. selon les enseignements de la tradition qu'A- 
lexandre II écrivait au patriarche de Jérusalem qu'il n'avait - 
pas le droit d’instituer ou de destituer dans des bénéfices ecclé- 
siastiques sans le conseil et l'assentiment de ses chanoines (cap. 
Novit. de his que fiunt). Saint Louis, roi de France, ne vou- 
lait conférer les charges ecclésiastiques qui dépendaient de lui 
qu’à des sujets bien éprouvés. Il [es faisait examiner par le chan- 
celier de Paris et par d'autres personnages prudents. Lorsqu'il 
laissa le royaume à son fils, il lui recommanda de ne conférer 
les hénéfices ecclésiastiques qu'à des personnes aptes, et de con- 
silio spiritualium virorumi < 

Les faits qu'on vient de lire ont été recueillis dans Thomas- 
sin. Nous n’ignorons pas que la décrétale d’Alexandre III est 
difficile è expliquer : on a dit qu'elle n'était que locale, mais il 
faut observer que son insertion dans le corps du droit commun 
en a fait une règle universelle. Voyez ce que disent à ce sujet 
Gonzalez et Fagnan. i i 

Le Concile ‘de Trente remit à l’evèque tout ce qui concerne 
l'ordination; il priva l'archidiacre du droit quil avait auparavant 
de présenter les ordinands, et l’interrogation qu'on voit encore 
dans le Pontifical romain n'est qu'une pure cérémonie. Le concile 
confia toute la matière des ordinations à la conscience des évè- 
ques, et leur recommanda seulement de s'entourer du conscil de 
quelques homnes prudents choisis librement par eux. Il leur 
donna méme la faculté de refuser l’ordination ex conscrentia in- 
formata, mème pour un délit occulte, et extrajudiciairement ; 
faculté inouie jusqu'à l'époque du Concile, pour ce qui regarde 
le clergé séculier , car les supérieurs réguliers l'avaient 
l'égard de leurs sujets: déni d’ordination qui est sans appel, et 
contre lequel il ne reste pas d’autre ressource que de s'adresser 
au Saint-Siége par mode de recours. Le Saint-Siége évidemment 
a le droit de connaître les raisons cachées dans la conscience 
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épiscopale, et ce n'est que lorsque ces raisons sont reconnues 
insuffisantes qu'on charge un autre évèque de conférer les or- 
dres. Voilà sans doute, un pouvoir bien étendu; mais, d'autre 
part, le concile établit la loi du concours quand il s'agirait de 
pourvoir aux paroisses vacantes; tout en réservant expressé- 
ment è l'évéque le choix du sujet qu'il croirait le plus digne, il 
voulut que ce sujet ne pùt tre choisi que parmi les candidats 
approuvés par les examinateurs qui sont nommés chaque année 


à la majorité des voix dans le synode diocésain; et comme c'est 


une loi qui provient d'un concile.général, le Saint-Siége a seul 
le pourvoir d'en dispenser, ainsi qu'il le fait quelquefois en ac- 
cordant des examinateurs pro-synodaux; mais la pratique mème 
qui est usitée en cette matière montre l'extrème importance 
qu'on attache à ne pas déroger à l'esprit qui a porté le Concile 
de Trente à établir le concours. 

La loi sur les ordinations et la loi sur les concours, provenant 
de la méme autorité, sont également obligatoires. ll faut néces- 
sairement avouer quil existe entre ces deux lois une relation 
étroite, sous peine de méconnaître et de renverser les principes 
légués par toute la tradition. Benoît XIV observe quelque part 
qu'il est souverainement contraire à la raison et à l'équité de 
choisir dans les constitutions apostoliques et dans les décrets des 
conciles généraux ce qui est conforme à nos inclinations. per- 
sonnelles, à nos intéréts mal-entendus, à nos préjugés, et de ne 
pas tenir compte de ce qui, dans ces mémes constitutions apos- 
toliques et dans les décrets des conciles généraux, nous paraît 
contraire à ces mèémes préjugés, à nos inclinations personnelles, 
à nos interèts mal-entedus. Nous disons qu'en agissant de la 
sorte on comprend très-mal ses propres intérèts; car personne 
ne peut avoir raison contre l’Eglise entière, contre un concile gé- 
néral, contre le Souverain Pontife, et le mépris des lois généra- 
les de l'Eglise ne peut pas avoir d'autre résultat que de préparer 
pour l’avenir des calamités terribles: Tout se lient dans la légis- 
lation canonique ; les principes traditionnels sont sauvegardés; 
les droits sont toujours respectés, les besoins satisfaits et le far- 
deau imposé n'est jamais excessif. Qu'arrive-t-il, si l'un vient 
jeter. le désordre dans, cet admirable ensemble? c'est qu'on 
donne lieu à un malaise profond qui ne peut manquer d'éclater 
en déchirements funestes. Et qu'on ne vienne pas dire que la 
coutume a prévalu sur la loi du concours; car tout le monde 
sait que la coutume ne peut jamais prescrire contre les décrets 
du Concile de Trente. La constitution de Pie IV y a pourvu. 
Que si par impossible, il était permis à quelqu'un de ne pas te- 
nir compte des prescriptions du Concile de Trente, l'équité exi- 
-gerait que cela ne concernàt pas seulement le. décret sur le sy- 
node diocésain ou sur le concours, mais qu'on l'applicàt aussi 
aux décrets relatifs aux suspenses ex conscientia informata, aux 

‘ refus d'ordination également en vertu de l’information de. la 
conscience, et à d'autres dispositions du mème genre. 

Nous avons dit que Saint Charles Borromée,, ce promoteur 
zélé de la discipline du Concile de Trente, le fut également de 
la loi du concours. Dans le premier synode diocésain quil fit te- 
nir par son vicaire-général, nous voyons lire le déeret du Con- 
cile de Trente sur les concours, et élire huit examinateurs au 
scrutin secret. Pronuntiato publice decreto Tridentino de exami- 
natoribus, multi nominatim propositi fuerunt, quorum octo sy- 
nodus probuvit suffragiis per schedulam occulte latis. Postea exa- 
minatores probati jusjurandum prestiterunt ex illo decreto (Ac- 
tor. Eccles. Mediol. pars sec. p. 266 edit. Lugdunen.) Nous 
avons vu que Saint Charles fit adopter dans son quatrième con- 
cile provincial la forme de l'édit public convoquant tous ceux 
qui veulent ètre examinés: ce qui atteint beaucoup mieux le 
but que le concile s'est proposé. On lit dans le quatrième synode 
diocésain, qui contient un admirable règlement touchant la te- 
nue des synodes: Cum autem de examinatoribus diecesanis ac de 
gudicibus causarum deligendis agetur hoc in suffragiis ferendis 
‘singuli spectent, ut non humanis affectibus obsequantur, sed Deo, 
conscientie sue et ecclesia utilitati, animarumque s“luti satisfa- 
ciant (Actor. pag. 296). Dans le sixième synode diocésain, saint 
Charles dit que la vaste étendue du diocèse exigeun plus grand 
nombre d'examinateurs; il propose vingt-trois noms; il exprime 
‘que ceux-là seulement sont censés approuvés, qui obtiennent 
la moitié des suffrages. On nous permettra de citer encore le 
texte mème : Ex isporro omnibus illos deligi per vos liceat, qui 


vobis et satisfaciant, et probati sint: ita scilicet, ut qui dimidiam 
partem suffragiorum, ab iis qui ex compromisso vestro delecti 
sunt ad suffragandum tulerint, hoc eraminandi munus habeant 
(Act. p. 313). i È i 
Les Actes de l’église de Milan nous offrent plusieurs autres 
documents relatifs aux concours: la formule de l'édit que Saint 
Charles avait coutume de publier; les objets de l’examen; les 
lettres de collation de la paroisse à l'un des candidats approuvés. 
La formule de l'édit convoque omnes ac singulos qui vel ecami- 
nari, vel alios examinandos nominare voluerint. La formule de 
l'attestation de l'examen et de l'approbation porte que telle pa- 
roisse étant devenue vacante, un édit public ayant convoqué tous: 
ceux qui voudraient se faire examiner, l'examen par concours 
ayant été fait dans le temps voulu par le prélat et les examina- 
teurs députés et élus dans le synode-diocésain, le prélat a jugé 
et approuvé un tel sujet conìme plus apte à obtenir la paroisse 
vacante. On trouve aussi quelques renseignements pleins d’inté- 
rét dans les instructions pour la chancelerie qui sont à la qua- 
trime partie des Actes, page 583 dé la mème édition de Lyon. 
S. Charles preserit de tenir un livre portant pour titre : Liber 
provistonum parochialium, aliorumque beneficiorum per ecamenz 
d’inscrire dans ce livre tout ce qui a rapport aux nominations ; 
de noter le jour de la vacance; le jour de la publication de l'é 
dit; les noms des examinateurs désignés par le prélat pour le 
concours qui va avoir lieu ; les noms des candidats et le résumé 
des informations prises à leur sujet; le jour de l'examen, et je 
nom de ceux qui assistent à cet examen; les suffrages portés 
en secret après la délibération commune sur les qualités des 
candidats; enfin leur approbation ou leur rejet. Aujourd'hui, on 
doit observer en outre ce qui est prescrit par l'encyclique de 
Clément XI et la constitution Cum #/2vd de Benoît XIV. i 
Saint Frangois de Sales observait la loi du Concile de Trente 
avec le plus grand soin. On voit dans l'histoire de sa vie : 
« Quil s'enqugrait diligemment de la vie et des moeurs de 
ceux qui aspiraient à quelque bénéfice, et il ne leur donnait 
jamais qu'au concours. » Et dans un autre. endroit : « Tous 
les ans sans y manquer il tenait le synode, et voulait que l'on 
gardàt partout son diocèse les canons du Concile de Trente. 
Les cures ne se donnaient point par faveur ni par chicane : le 
seul mérite les emportait en une dispute publique, où lui- 
méme présidait avec ses assesseurs, pour adjuger le bénéfice 
à celui qui aurait, non plus de recommandations, mais plus de 
capacité. » i 
Nous avons dit que les conciles provinciaux tenus après le 
Concile de rente inculquèrent l'observation de son décret sur 
les concours. Un concile provincial fut tenu a Salzbourg en 
1568; ses actes ont été recueillis et publiés en 1573 sous ce 
titre: Constitutiones et decreta concinnata atque in provinciali sy- 
nodo Salisburgensi edita.... cum approbatione Sanctae Sedis Apos- 
tolice, Dilinge 1573. Dans sa treizième constitution, page 42, 
le concile insère in extenso le décret. du Concile de Trente. 
Nous pourrions multiplier nos citations et nos preuves; toute- 
fois, il sera plus intéressant de mentionner avec plus de détails ce 
qu'on trouve dans les conciles provinciaux célebrés cn France 
après le Concile de Trente touchant la matière des concours. 
Ce que nous avons dit dans notre précédent article, était em- 
pruté à l'histoire de Noel Alexandre. On a les décrets du Con- 
cile de Bordeaux, imprimés en 1584, sous ce titre : Décrets du 
Concile de Bourdeaus, imprimés à Bordeaux en 1584, avec pri- 
vilége du roi, le tout approuvé par le S. Siége apostolique. A. l'ar- 
ticle de eramine promovendorum ad beneficia curata, le concile 
inculque l’observation du décret de Trente dans tous les diocè- 
ses de la province; il déclare quà l’avenir toutes les. colla- 
tions et institutions de paroisses, faites contrairement à cette 
règle, seront nulles et sans effet, conformément à la constitntion 
de S. Pie V. Le décret de Trente est ensuite inséré en entier. 
Il ne sera pas inopportun de rapporter ici le texte du décret; il 
est accompagné de la traduction francaise dans le livre que nous 
venons de citer. « Salus gregis est integritas pastoris; nihil enim 
» est quod ecclesia magis noceat, quam cum homines indigni, 
» ad animarum curam, et ecclesiastica munia admittantur. Qua- 
» re pie ac salutariter, cum olim a sanctis Patribus, tum nuper 
» ab iis, qui sancto concilio Tridentino interfuerunt, statutum 
» fuerit, ut beneficia ecclesiastica, idoneis tantum hominibus 
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qui suum officium rite obire scirent ac vellent conferrentur, 
> nec béneficium ullum ecclesiasticum, cui amimarum cura 1n- 
» cumberet; alicui nisi prius diligenti de ejus vità, moribus et 
» doctrina, inquisitione et examinatione habita, juxta formam ab 
» eadem Synodo preescriptam, et à nobis hic additam commit- 
» teretur: quam quidem formam in singulis nostre provinci@e 
» digcesibus, ex communi RR. coepiscoporam nostrorum sen- 
» tentia et consensu plane et integre servandam statuimus. Col- 
» lationes vero beneficiorum provisiones et institutiones secus 
» factas, jam ex hoc tempore nullas et irritas esse, beneficiaque 
» curata contra eamdem formam collata, donata et assignata, ipso 
» jure vacare, ex constitutione sa : me: Pii V declaramus. Ca- 
» non autem Tridentin@® Synodi hujusmodi est etc. — A l'article 
du synode diocgsain, le concile prescrit de nommer chaque année 
six examinateurs. « In singulis synodis anniversarii sex examinato- 
» res, sive seculares, sive regulares, juxta sacri Concilii Triden- 
» tini, et hujus synodi decreta instituantur. » — Nous avons les 
décrets du concile provincial de Bourges, tenu en 1583. Le ti- 
tre 35 porte que les curés seront institués selon la forme pres- 
crite par le Concile de Trente. 

Un concile provincial fut tenu è Tours dans cette mème an- 
née 1583. Les décrets furent imprimés en 1585. Nous les avons 
sous ce titre : Les décrets du concile provincial de Tours . . . . 
corrigées et approuves par le S. Siége apostolique; traduits du 
latin en frangais, par Simon Gallant, Tourangeau . . . avec pri- 
vilége du roi. On lit à l'article des curez, (page‘77): « d'autant 
» que selon le dire de Grégoire Nanzianzene, l'artdes arts, et la 
» science des sciences, est régir et gouverner l'homme (animal 
» entre tous les‘autres le plus divers et variable) et avoir 
» charge d'àmes. et que ceux qui sont mis pour gouverner les 
» paroisses, doibùet, apres les Evesques, avoir le principal soing 
» desdictes ames. Pour ceste occasion, et qu'il se faut bien don- 
» ner garde de ne conferer les cures a des personnes qui en 
» soient indigues nous admonestons les Evesques et tous aultres, 
» qui ont droict de conferer ausdictes cures, de n'en pourueoir 
» doresuavant aucuns, qui ne soient suffisamment lettrez et des- 
» quels la foy et integrité de meeurs ne leur soit bien cogneue: 
» Enioignons aussi aux examinateurs qui doibuent estre depu- 
» tez en chacun diocèse, qu'ils ayent a vacquer a leurs charges 
> le plus soigneusement qu'ils pourront. Et par ce qu'il y a quel- 
» ques uns d'entre les dits examinateurs qui s'attribuent le 
» droict dé conferer ausdictes cures, en usant de ces mots: nous 
» avons conferé et conferons lesquels ne sont propres sinon aux 
» Evesques et aultres collateurs. Nous leur faisons deffenses de 
» plus à l'advenir user de tels mots. » Ceci semble indiquer 
que les concours étaient en usage dans la province de Tours 
avant la tenue du concile. Nous nous bornerons è ces citations, 
tout en nous réservant d'épuiser, dans un prochain article, tout 
ce qui a rapport à l'adoption de la loi du concours par les con: 
ciles provinciaux. 

Thomassin rapporte un édit que Louis XIII publia en 1629 
sur les règles qu'on doit suivre en conférant les paroisses. Le roi 
sexprime absolument comme un concile pourrait le faire. Il 
exhorte les archévéques et évèques à conférer les paroisses à 
ceux dont la capacité a été constatée par un examensérieux. Si 
plusieurs concourent à l'examen, on doit préférer celui qui est 
reconnu plus apte. Si plusieurs candidats sont trouvés également 
capables, on donnera la préférence è celui qui est du diocèse. 
Le roi ajoute qu'il faut avant tout tenir compte de l'innocence et 
de la piété, qui jointe è une certaine instruction, est bien préfé- 
rable à une science plus éminente, mais sans un degré corres- 
pondant de piété et d’innocence. Cet édit nous semble démontrer 
que le concours était observé assez généralement en 1629. Ce 
qui est confirmé par la manière dont s'expriment les autéurs 
qui ont écrit vers la méme époque. On peut voir ce que dit le 
P. Bauny, jésuite, dans sa Pratigue du droit canon au gouverne- 
ment de l'Eglise 1640. Cet auteur expose, dans sa troisième 
partie page 553, les règles du concours selon le décret du Con- 
cile de Trente, et il ne laisse pas mème soupconner que ce 
décret ne soit pas observé dans le pays ‘où il écrit. 

Quel est donc le motif qui a fait abandonner plus tard la disci- 
pline du concours? La véritable et principale raison est que cette 
discipline ne permettait pas. aux patrons de faire tomber leur 
choîx sur un sujet quelconque. Un grand nombre de paroisses 


i 


étaient alors soumises au droit de patronage, et les patrons se 
trouvant gènés par l’obligation de ne choisir que l'un des candi- 
dats approuvés par les examinateurs, ils opposèrent une résis- 
tance tellement obstinée que la sage discipline du concours ne 
pùt s'asseoir d'une manière durable. 

L’Artois observait exactement la loi du concours, mais à peine 
fut-il réuni è la France, que les patrons réclamèrent leur ancien- 
ne liberté. Ils obtinrent gain de cause au parlement de Paris. 
Toutefois le concours se conserva dans cette province, pour 
toutes les paroisses qui étaient de collation ou de patronage ec- 
clésiastique. Il se maintint aussi dans la Bretagne, dansla Lorrai- 
ne, dans le Roussillon et dans quelques autres contrées. On a 
une bulle de Benoît XIV concernant les concours de la Bretagne. 


. Sil fut aboli ailleurs, c'est que, comme le dit ingénument Durand 


Maillane dans son dictionnaire, on s'apercut que cette discipline 
tendait à anéantir les droits des patrons. i ; 
Aujourd'hui, un pareil motif n'a évidemment aucune valeur. 
On comprend qu’après une révolution ‘qui a éclairci les rangs 
du clergé au point que les exigences les plus impérieuses du mi- 
nistère des àmes ne peuvent ètre remplies, il n'y ait pas lieu 
à la discipline du concours. Mais lorsque les pertes ont été ré- 
parées en grande partie; lorsque les obstacles ont disparu ; lors- 
que le rétablissement du concours aurait infailliblement pour 
résultat de produire une sainte émulation parmi les membres 
du clergé, et d'empécher ce découragement fatal qui souvent 
s'empare des hommes qui n'ont pas un but extérieur ; alors, dans 
des circonstances pareilles, l’aspect change et la question mérite 

d'ètre posée. 


DES ORATOIRES PUBLICS ET DES DROITS PAROISSIAUX. 
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En 1841, les frères Cartassegna obtinrent du vicaire-général 
la faculté de bàtir une chapelle dédiée è Notre-Dame de la 
Garde, au pied d'une montagne qui est comprise dans le terri- 
toire de la paroisse Saint Jacques. Les conditions de cette con- 
cession furent pourtant assez dures ; car le vicaire-général sta- 
tua : 1° Que la messe ne pourrait ètre célébrée dans l’oratoire 
qu'après la célébration de la messe paroissiale. 2° Qu'on ne 
pourrait construire un clocher ni donner le ‘signal ‘autrement 
qu’ l’aide dune petite clochette. 3° Qu'on ne fit pas des fone- 
tions et qu'on n’administràt pas les sacrements dans cette cha- 
pelle. 4° Que lorsqu’une solennité se présenterait, elle ne fut 
remplie que moyennant le consentement du curé de la paroisse, 
et cela, sans préjudice des droits paroissiaux. 5° Qu'on ne pùt 
pas célébrer la messe dans cette chapelle le jour de Noel, la 
Nativité de la Vierge, le jour de Pàques, de Pentecòte, de l'As- 
cension, du Jeudi Saint, de l’Assomption, de la Toussaint, et le 
jour de la féte du Saint Titulaire de l'Eglise paroissiale ; et- cela 
sous peine d’interdit de la susdite chapelle, en cas de contra- 
vention ou de non-observation desdites conditions ou de l’une 
d'entr'elles. 

Quelques années plus tard, les frères Bertelli achetèrent des 
frères Cartassegna un morceau de terrain situé sur la méme < 
montagne, au seul et unique objet de bàtir une chapelle dé- 
diée également à Notre-Dame de la Garde, sauf le consente- 
ment du curé de la paroisse, et l'approbation de la cour ar- 
chigpiscopale. Comme une autre chapelle avait été construite 
sous le mème titre au pied de la méme montagne aux frais des 
frères Cartassegna, vendeurs, il fut convenu que la propriété des 
deux chapelles serait commune entre les familles, et que leur 
administration serait aussi commune, sous réserve d'un règle- 
ment ultérieur qui serait soumis è l’approbation de. l'autorité 
compétente. 

Après cela, les frères Bertelli demandèrent ‘è l'archevèque 
la faculté de bàtir la chapelle. Ils exposèrent qu'une messe se- 
rait fondée pour toutes les fètes dédiées à la Sainte Vierge. Ils 
promirent d’affecter une somme de deux cents livres à la cons- 
truction de cette chapelle, et d’assigner, pour sa dot, un capital 
portant intérét. Ils manifestèrent le désit de faire célébrer un 
certain nombre de messes quotidiennes, de pouvoir faire donner 
la bénédiction du Saint Sacrement dans toutes les fétes de la 
Sainte Vierge, surtout pendant la neuvaine qui précède la féte 
de Notre-Dame de la Garde. 
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De pareilles conditions n'étaient pas de nature è contenter le 
curé de la paroisse. Aussi, lorsqu'on vint lui demander son as- 
sentiment, il ne le donna qu'aux conditions suivantes : 1° Que 
les solennités de la chapelle seraient célébrées par le curé, ou 
par un prétre qu'il déléguerait à cet effet. 2° Que dans les prin- 
cipales solennités on ne pùt pas célébrer la messe; que dans les 
autres fètes, on ne pùt pas célébrer plus. d'une messe sans la 
permission du curé ; et cela, une heure après la fin de la messe 
paroissiale. 3° Qu'on ne pùt pas donner la bénédiction du Saint 
Sacrement ni entendre les confessions sans la. permission du 
curé. 4° Que le chapelain de cette chapelle fùt toujours nommé 
par le curé, et quiil pùt ètre congédié par lui. 5° Qu'on ne pùt 
quéter que dans l'enceinte de la chapelle, et que le quart des 
aumònes fùt réservé à la paroisse. 6° Que la distribution des 
honoraires de messes ne pùt pas se faire sans le consentement 
- formel du curé. 7° Que pour tout le reste, on conservàt intacts 
les droits paroissiaux, et qu'on observàt toutes les dispositions 
du dernier synode diorésain qui sont favorables au curé. Ce 
n'est qu'à ces conditions que le curé préta son consentement à 
la. construction de la chapelle en question. ; 

Le vicaire-général ne tint aucun compte de ces conditions. Il 
rendit un décret par lequel il donna la faculté de. construire 
une chapelle pulique dans le lieu en question, avec une porte 
sur la voie publique, ainsi que la faculté de célébrer dans cette 
chapelle pourvu qu'elle soit ornée décemment, et:pourvue de 
tous les objets nécessaires,  moyennant visite préalable et hé- 
nédiction par un prétre délégué à ‘cet effet; excepté pourtant 
le jour de Noel, de Pàques, de la Pentecòte, de la ‘l'oussaint 
et du titulaire de la paroisse. 

La S. C. du Concile, investie de la question, a demandé l’avis 
de l'archevéque qui ne s'est pas montré favorable au curé; selon 
lui, les conditions qu'il met à son consentement sont indignes. 
La faculté qu'il se réserve de nommer le chapelain et de le des- 
tituer, n'est fondée sur aucun droit. Quant à la condition de 
ne célébrer aucune messe avant la fin de la paroissiale, les évé- 
ques peuvent, il est vrai, l'imposer, mais la S. C. a déclaré plu- 
sieurs fois que la chose n'est pas dans les facultés des recteurs. 
Le curé en question paraît s'arroger les droits épiscopaux en se 
réservant la faculté d’autoriser l'exposition du Saint Sacrement. 
Il demande que les constitutions synodales soient observées dans 
ce queelles ont dé favorable pour lui, comme si elles devaient 
ètre négligées dans le reste. 

On pense bien que le curé n'a pas. mangué de présenter ses 
observations. Il remarque que les conditions qu'il a mises à la 
construction de la chapelle sont à peu près lesméèmes que celles 
qui ont été imposées en 1841 à. la première chapelle de N. D. 
de la Garde. Elles sont mème moins rigoureuses, attendu qu'on 
n'y prohibe pas les offices, les quétes et la construction d'un clo- 
cher. La première des conditions formulées est pleinement con- 
forme aux dispositions du synode diocésain, qui porte dans le 
chap. 13. Iisque (oratoriis) prasit loci parochus qui: die titulari... 
sacrum solemniter ibi facere possit. On lit dans le chapitre 18 
du méme synode : publicas ediculas seu cappellas intus fines pa- 
rochie sitas eadem autoritate regant parochi ac parochialem ip- 
sam edem. Curent eorum, si que sunt, bona recte administrari. 
La seconde condition, ou l’exceptionrelative aux principales so- 
lennités, est justifiée par le synode diocésain chap. 22. et par 
le décret  d'érection de la première chapelle — .La troisième 
condition concernant les confessions est sanctionnée par le chap. 
8 du méme synode : Sacramentales fidelium confessiones non sunt 
excipiende.... in cappellis vel oratoriis inconsulto parocho. Il est 
donc érident qu'aucune des conditions imposges n'est contraire 
aux canons ni aux droits de qui que ce soit. 

Telles sont les observations envoyées par les parties. On voit 
qu'elles n’apportent pas un grand éclaircissement à la. question 
de droit. Essayons de la traiter le plus clairement possible. 
L'érection des églises, quoique non paroissiales, est une ceuvre 
qui doit ètre considérée comme pieuse et religieuse; et c'est 
pourquoi le droit canonique permet è toute personne de cons- 
truire des églises. Toutefois, ce mème droit exige le consente- 
ment de l’ordinaire (caus. 18 queest. 2. cap. 10) qui doit pour- 
tant veillerà ce que la construction de nouvelles églises ne por- 
te pas tort aux paroisses. (cap. 44 caus. 16 queest. 1) et c'est 
l'opinion commune des docteurs. 
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Le consentement du curé est-il requis pour la forme, ou du 
moins faut-il l’entendre afin qu'il puisse faire valoir ses raisons ? 
Plusieurs auteurs soutiennent l’affirmative , ainsi le cardinal de 
Luca (disc. 29 de Paroch.) Pignatelli (consult. 179 tom..I.}.Bar- 
bosa (alleg. 26 num. 5.) Le cardinal Petra qui traite la question 
avec beauconp de soin dans son commentaire à la constitution 2 
de PascalII, ditquele curé peut former opposition, et qu'il doit étre 
entendu si ses droits sont lésés par l'établissementde la chapelle; 
dans l'hypothèse contraire, il n'a pas le droit d'ètre entendu, pas 
mème pour la formé. Cette opinionest embrassée par Monacelli 
qui rapporte, en confirmation, six décisions de la S. C. des Evè- 
ques et des Réguliers par lesquelles la :construction des oratoi- 
res a été autorisée nonobstant l'opposition des curés. La S. C. du 
Concile a plusieurs fois décidé dans le mème sens. D'où suit la 
règle générale qu’aucune église, si l'on excepte la cathédrale, ne 
fonde son intention sur la sujétion d'une ‘autre église mème fon- 
dée dans les limites de la paroisse, si ce n'est pour ce qui con- 
cerne les droits paroissiaux; et le curé n'a, sur une église établie 
dans l'enceinte de la paroisse; pas-d'autres droits que les droits 
paroissiaux. 

Quels: sont les droits paroissiaux ? Quelles sont les fonctions 
exclusivement paroissiales ? On a sur ce sujet les déerets géné- 
raux rendus par la S. C. des Rites en 1703. Ils sont rapportés 
par Gardellini, tome 3 page 360, et très bien expliqués dans l’ins- 
titution 105 de Benoît XIV. Il ya ‘donc des fonctions qui appar- 
tiennent exclusivement aux. paroisses. Il en est d'autres qui, sans 
leur appartenir exclusivement, leur conviennent pourtant mieux 
quaux autres églises. Enfin il est des fonctions purement ecclé- 


| siastiques dont l'exercice est licite dans les chapelies et. les 


oratoires. 

Il serait. trop long de traiter ici toute cette matière : il nous 
suffira d'examiner les cinq conditions proposées par le curé. La pre- 
mière qui réserve les fonctions au curé, ne parait pas devoir com- 
prendre les fonctions purement ecclésiastiques, dont il est ques- 
tion dans le décret ci-dessus de la S. C. des Rites dub. 35. 6. 7. 
8.9. 10. 11. 12. Quant à la taxe établie pour cela, on doit suivre 
la coutume recue ou ce qui a été réglé par le synode:. pro 
exequiis mortuorum et benedictionibus nubentium, et similibus pia 
consuetudines  observentur., et ‘per episcopum veritate cognita 
compescantur, Qui malitiose nituntur laudabilem consuetudine 
immutare. (cap. 42 de Simon.) Sil n'y a pas de taxe établie pour 


‘certaines fonctions, c'est à l'évéque qu'il appartient de la régler, 


en tenant compte des circontances de temps et de-lieu. . 

La seconde condition a été confirmée par le décret du vicaire- 
général en ce que quelques jours de fètes sont exceptés de l’au- 
torisation relative à la célébration des messes. L'ordinaire est 
pleinement libre d'apposer des exceptions de ce genre (cap. 
Si quis de Consecr. dist. I. Benedict. XIV Institut. 44 num. 8) 
mais le droit canonique veut qu'è l'exception de ces jours, on 
laisse la liberté de célébrer plusieurs messes dans les oratoires 
publics (cap. Si quis Fagnan ad cap. auctoritate de censib. 
num 15) et l'évéque lui-méme ne peut pas sans raison défendre 
de célébrer plusieurs messes dans un oratoire public déjà érigé 
(S. C. 8 aoùt 1789) Pourrait-on les prohiber avant la messe pa- 
roissiale ? selon la rigueur du droit, on ne peut pas empécher 


.que les messes ne soient célébrées avant que le curé n'ait dit la 


sienne, et la raison est que les paroissiens doivent étre, non 
forcés, mais exhortés à entendre la messe dans la paroisse. 
Lorsqu'il y.a des statuts synodaux qui veulent que les messes 
ne soient célébrées dans les églises qu'après celle de la paroisse; 
ces statuts doivent ètre observés, pourvu toutefois que la messe 
paroissiale se dise à une heure convenable, ainsi que la S. C. le 
déclara le 21 mai 1652 dans une cause S. .Agathe Gothorum 
(lib. 19 decret. pag. 191.) Ce n'est pas au curé qu'il appartient 
de faire des probibitions de ce genre, sed episcopus pro pruden- 
tia curare potest, ut rs diebus festivis prius celebretur missa in 
parochiali ecclesia. (S. C. 28 januar. 1640 et in Cosenaten .6 
junii 1840.) Le synode diocésain du pays en question contient 
une disposition à ce sujet: il statue qu'au moment où la messe 
paroissiale se dit, où la prédication a lieu dans la paroisse, les 
autres prètres doivent s'abstenir de précher ou de célébrer dans 
les autres églises du mème endroit, de peur que le peuple ne 
soit détourné de la paroisse. Le méme syuode ordonne : in orato- 
riis et sacellis et ecclesiis ruralibus, in quibus missa festis diebus 
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celebrari assolet ...a cappellano peractò sacro, ante aram provo- 
luto, orationem dominicam, angelicam salutationem , symbolum 
apostolorum, ac Fidei, spei, charitatis et contritionis actus .... 
clara voce elici, adstante populo, prolata verba distinete reddente. 

La troisième condition du curé est qu'on ne puisse jamais sans 
sa permission, donner la bénédiction du Saint Sacrement, ni en- 
tendre les confessions. Une chose. certaine est que l'exposition 
des 40 heures et la bénédietion qu'on y donne ne sont pas com- 
prises parmi les droits proprement paroissiaux; le. décret de la 
S. C. des Rites cité plus haut le décide formellement et la S. €. 
a déclaré plusieurs fois que la permission du curé n'est pas né- 
cessaire lorsqu'on a l’autorisation de l'évèque. Ce:que .nous 
disons de l'exposition des 40 heures ‘s'applique à toute autre 
exposition du Saint Sacrement ‘S. C. 12 aoùt :1747 in Cassa- 
nen.) — Il faut en dire autant de ce qui concerne la probibition 
d'entendre les confessions sans la permission du curé. La S. C. 
a décidé plusieurs fois que la permission de l'évèque suffit. Dans 
la cause que nous venons de citer, on demanda an et quomodo 


liceat presbyteris dicti cleri ad confessiones approbatis excipere | 


sacramentales fidelium confessiones in prefata ecclesia, etiam 
invito parocho S. Juliani ? La S. C. répondit : affirmative de li- 
centia episcopi. Nous devons ajouter toutefois que le synode dio- | 
césain, qui n'exige que l’autorisation de l'évèque pour entendre 
les confessions dans les églises où le Saint Sacrementest conser- 
vé, prescrit de consulter le curé quand il s'agit des autres cha- 
pelles ou oratoires, et cela sous peine de suspense de l'office 
de confesseur, qui doit ètre infligée aux transgresseurs. 

Quant è la quatrième condition, il faut voir si les fondateurs 
se sont. réservé. la nomination du chapelain ou non. Dans la 
première hypothèse, tout le monde doit reconnaître que la no- 
mination leur appartient, soit que la chapellenie doive ètre éri- 
gée en bénéfice ecclésiastique, soit qu'elle. conserve la nature 
laique. Un fondateur est libre, au moment de la fondation, d'ap- 
poser les conditions qui lui plaisent, pourvu qu'elles obtiennent 
le consentement de l’ordinaire, et ces conditions doivent ètre ob- 


servées, Si la chapellenie est de libre collation, la. nomination | 


du chapelain appartient à l'évéque, qui a l'assistance du droit et 
l'intention fondée pour conférer tous. les bénéfices de son dio- 
cèse ( cap. Conquerente de offic. ordinar..); ce qui a lieu. aussi 
lorsque la chapellenie n'est que laique ; car l'obligation  qu'a 
l'éveque de faire exécuter les legs pieux fait quil doit donner 
un recteur à la chapelle. Un oratoire rural ayant été construit 
et un hopital ayant été adjoint è cet oratoire, on demanda si la 
nomination du chapelain devait ètre faite indépendamment du 
curé par la commune de l’endroit. La S. C. répondit négative- 
ment le 22 avril 1719, et que le chapelain devait étre nommé 
par l'ordinaire. 

Passons à la cinquième condition. Monacelli enseigne tit. 6. 
form. 6. que l'évéque seul peut permettre de faire des quètes. On 
demanda à la S. C. si une certaine confrérie pouvait quéter tant 
dans l’enceinte du territoire du paysqu'en dehors de ce. territoi- 
re. La S. C. répondit.le 28 juill. 1724: Arbitrio ordinari et am- 
plius. Les curés n'ont rien à voir aux quétes fètes dans ces cha- 
pelles ou ces oratoires: An oblationes et eleemosine que fiunt in 
dicto oratorio erogande sint in beneficium ejusdem oratori, vel 
potius debeatur parocho ? La S. €. répondit affirmativement 
à la première partie, négativement à la seconde partie (27 juin 
1744). Elle avait rendu précédemment une décision identique 
dans l'affaire du 22 avril 1719 citée. plus haut, et déclaré que | 
le curé n'avait rien à prétendre sur les aumònes faites à l'ora- | 
tore rural par Jes fidèles étrangers à la paroisse. Monacelli rap- 
porte (tit. 6. form. 10) plusieurs résolutions semblables rendues' 
par la S. C. des Evéques et des Réguliers. La raison en est que 
dans des cas pareils on ne tient pas compte de la diminution 
que le curé peut voir se produire dans ses aumònes par suite 
de l'établissement d'un nouvel oratoire. Le synode diocésain du 
pays en question n'exige que la permission de l’évèque et du 
vicaire-général afin qu'on puisse faire des quètes; il veut pour- 
tant qu'on soit tenu de montrer cette permission au curé de 
la paroisse où la quéte se fait. — On peut conclure de ce que 
nous venons de dire que le curé ne semble .pas étre en droit 
d'exiger que les honoraires ne soient distribués que moyennant 
son agrément. 

Disons quelques mots de la septième condition. Puisque nous 


avons parlé suffisamment de ce qui concerne les droits parois- 
siaux, voici quelques fragments des statuts synodaux envoyés 
par le curé. Il y est dit que le curé doit avoir la première place 
dans les chapelles ou oratoires publics ; qu'il'a Ja faculté d'y cé- 
lébrer la messe solennelle le jour de la féte titulaire. Une autre 
décret du synode porte que le curé régit les chapelles publiques 
avec la mème autorité que la maison paroissiale, à moins que 
la coutnme légitime ne le veuille. autrement. Il «a soin que les 
biens de ces chapelles soient bien administrés, et il doit en cela 
ètre regardé mème comme délégué de'l'évèque. — Ce que le 
synode prescrit relativement à l'administration des biens des cha- 
pelles situées dans l'enceinte de la paroisse, est conforme à la 
règle du droit qui confie l’administration au curé. Mais il y a une 
exception à faire, ainsi que l'enseigne Monacelle tit. 6. formul. 
10 : c'est que l'administration appartient au chapelain; lorsqué 
la chapelle en a un qui lui est propre. Dans le cas actuel; les 
frères Bertelki, qui; dans l’acte' d'achat du terrain, avaient pro * 


mis de donner l'administration au curé, ont changé d'avis dans 


leur demande faite après les sept conditions ci-dessus. 

Tel estenrésumé le rapport dressé pour cette cause. Cependant, 
l'archevèque est mort; et son vicaire-générala disparu de la scène 
des affaires. Le vicaire capitulaire est entré dans des sentiments 
plus favorables au: curé. Al a exprimé è la S. C. que les condi- 
tions mises par lui à l'établissement de l'oratoire ne sont:pas tel- 
les qu'elles doivent ètre toutes rejetées nécessairement ; et de 
fait, le vicaire-général en a admis plusieurs dans le décret qu'il 
a fait en 1841. dans une cause identique ; bien plus, l'usage de 
la chancellerie est de mettre des conditions analogues dans les 
concessions de ces sortes d'oratoires. Ajoutez qu’une certaine 
émulation paraît exister entre la famille Bertelli et la famille 
Cartassegna ; ces deux oratoires ont le mème but; on'ne peut 
done refuser à l'un ce qu'on a concédé à l'autre. Il est expé- 
dient que ces deux oratoires soient régis par les mèmes lois, 
afin de ne pas ouvrir une source de discordes. Une condition 
qui paraît difficile è rejeter est celle qui veut. que la. propriété 
et l'administration de l'un et de lautre oratoire soient commu- 
nes. Ce n'est qu'à cette condition que les frères.Cartassagna ont 
consenti à la vente du terrain nécessaire à la construction du 
nouvel oratoire. La non-observation de. ce cette condition annul- 
lerait la vente, et rendrait impossible l'érection de l’oratoire. 
Au reste, s'il y a quelque condition qui ne se trouve pas. dans 
l'érection du premier oratoire, ou qui soit moins conforme au 
droit, il est juste de la rejeter entièrement. Celle qui réserve au 
curé la nomination du chapelain paraît ètre de ce genre, puis- 
que cette nomination appartient è l'évèque, et ses droits seraient 
lésés: si-on l’attribuait è quelqu'un qui n'a pas le droit de se la 
réserver. — A ces causes, le vicaire capitulaire pense qu'il est 
expédient de reformer le décret et de mettre à l’érection les 
mémes conditions qui se trouvent dans le décret de 1841, en 
ajoutant celle qui a été stipulée dans l’acte de vente du terrain, 
à l'exclusion des autres. 

Le curé a transmis d'autres observations et des: conclusions 
qui ne sont pas très éloignées de celles du vicaire capitulaire. 
Il dit que tout en laissant de còté la question de droit, on doit 
tenir compte de la question de convenance locale. C'est cette 
convenance qui inspira au vicairé-général les conditions qui fu- 
rentapposéesà l’érection du premier oratoire; et comme la cha- 
pelle qu'on va ériger aujourd'hui est située dans la mème pa- 
roisse, sur la mème còte de la montagne, comme . elle a le mé- 
me objet, qu'elle doit avoir la mème administration, qu'elle est 
également dédiée à Notre-Dame de la Garde, il est évident que 
les seules conditions pacifiques qui peuvent lui ètre imposées 
sont celles déjà prescrites à l’autre chapelle déjà érigée et des- 
servie. En agissant autrement, on produirait des discussions nui- 
sibles à la chapelle et à la paroisse. C'est pourquoi le curé a de- 
mandé que le décret de 1847 fut réformé et que les conditions 
par lui exprimées fussent admises en. conformité du decret de 
1841, du synode diocésain et de l'acte de vente du terrain affec- 
té à la construction de la seconde chapelle. A 

La S. C. n’a pas cru que toutes les. demandes du curé fus- 
sent admissibles. Elle a décidé, le 24 aoùt 1850, que le décret 
de 1847 devait ètre réformé ad formam decreti anni 1841 juxta 
votum vicari capitularis. i 
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‘ ‘ÎL'ASSOCIATION DE LA SAINTE CROIX, A GORITZ. 


- Plusieurs ecclésiastiques de Frioul, voyant que la haine de 
impiéié s'attaquait de plas en plus è J. C. et'à Sa Croix au 
point d'exprimer hautement l'espoir que dans peu de temps le 
mystère de la Croix serait bientòt regardé comme un scandale 
et comme une folie par toute l'Europe, concurent le dessein 
d’ériger de pieuses associations sous la dénomination de la Sainte 
Croix, dans le but de faire revivre dans les coeurs la vénéra- 
ration du signe de notre Rédemption, et d'affermir la foi dans 
les esprits des fidèles. Ce'projet, qui fut publié dans les feuilles 
périodiques, fut.accueilli favorablement par le clergé du diocèse 
de Goritz et des diocèses voisins. Mgr. l’archevèque de Goritz 
recommanda l'association dans une lettre pastorale du 6 avril 
1849. 
°.. On sait quels sont les efforts tentés de nos jours par les ‘enné- 
mis de la foi catholique pour corrompre les esprits etles caeurs, 
surtout parmi les jeunes gens. On sème‘des maximes diamétra- 
lement opposées è la doetrine de Jésus-Christ. On dit : « C'est 
uue folie de réprimer ses désirs et ses passions : c'est là une fa- 
ble inventée par le clergé.  Jouissez des plaisirs «de ‘ce. monde. 
Point de timidité. Ce que les autres font, vous est permis. » De 
pareilles maximes sont accueillies favorablement, surtout parla 
Jeunesse, qui est facile ‘à se Jaisser entraîner au mal. Ces prin- 
cipes détestables sont propagés dans le peuple avec une astuce 
satanique et une activité infatigable. On fait des efforts inouis 
pour l'entraîner de vice en vice, et dans ce but, on travaille è 
l'éloigner des églises, à lui faire abandonner les pratiques de la 
piété et la fréquentation des sacrements. On lui promet le bonheur 
parfait dès ce monde ; on lui présente le péché comme la source 
de ce bonheur, bien que la parole de l'apéòtre, confirmée par 
l'expérience de tous les temps, nous apprenne que la récom- 
pense du péché n'est pas autre que la mort. 

Les périlsextraordinaires réclament des moyens qui le soient 
aussi; ‘et comme tous les docteurs conviennent que les associa- 
tions religieuses sont l'arme la plùs puissante qu'on puisse op- 
poser aux ennemis de la foi catholique, ona vu surgir de nos 
jours plusieurs: associations qui ont été formées dans divers pays, 
et qui ont pris le nom générique de Societe catholique parce que 
le but qu'elles se proposent est de travailler à l'exaltation de 
l'Eglise ; leurs noms spéciaux sont motivés par les circonstances 
spéciales où elles se trouvent ainsi que par les buts spéciaux 
qu'elles ont en vue. Au reste, ces associations ne sont pas une 
chose nouvelle ; elles sont une imitation des confréries qui 
existaieut autrefois, sous une forme accommodée! aux temps ac- 
tuels. Sans doute, elles sont agréées de Dieu, puisque Notre 
Sauveur a dit qu'il ‘est au milieu de deux ou trois personnes 
réunies en son nom. 

Voici la règle de l'Association de la Sainte Croix: 

Tout fidèle de l'un et de l’autre sexe, ayant douze ans accom- 
plis, peut faire partie de la société. On se présente au curé res- 
pectif qui inscrit le nom dans le registre, et explique les de- 
voirs' de l'association. 

Tout membre doit avoir constamment un Crucifix dans son ha- 

bitation, et lui rendre, en quelque lieu que ce soit, la vénération 
qui luiest due. Il récitera-une fois chaque jour le Pater, Ave, Gloria 
et Credo pour l'exaltation de la foi catholique. Le vendredi, en 
souvenir de la passion et de la mort de J. C. on récitera à ge- 
noux trois Pater, Ave, Gloria et une fois le Credo avec l’oraison 
de la croix : Deus qui pro nobis Filium tuum ete. 
. On rendra toujours une prompte obéissance à l'Eglise notre 
mère ; on observera ses commandements avec fidélité ; on par- 
lera toujours d'elle avec respect; on écoutera ‘avec attention la 
parole de Dieu, et on professera une haute vénération pour les 
sacrements et les sacramentaux de l'Eglise. 

Il est prohibé è chacun des membres, hors le cas de necessité 
urgente, d'écouter les discours des ennemis de la foi catholique, 
de lire leurs livres et leurs journaux. 

Attendu qu'on s’attache surtout à corrompre la jeunesse, les 
jeunes gens et les jeunes personnes de l'Association devront fuir 
les ennemis de ‘notre foi ‘et ne jamais converser avec eux. On 
offrira è Dieu, pour la conversion des hommes égarés dans le 
mal, des ceuvres bonnes et satisfactoires, des prières, des aumd- 


’ 


nes et des jednes en l'honneur de la Sainte Croix et de la Sainte 
Vierge percée d'un glaive de douleurs au pied de la Croix. 

On recommande la lecture des livres spirituels aux membres 
de l’association. Des bibliothèques seront établies dans les pa- 
roisses. 

Les fétes spéciales de l’Association seront : Le Vendredi Saint, 
l'Invention de la Croix, l'E'xaltation de la Croix et la fète des sept 
douleurs dè la Sainte Vierge, laquelle se célèbre le troisième 
dimanche de septembre. 

On n'impose à personne l’obligation de demeurer toujours 
dans l’Association. On peut s'en retirer, en ayant soin d’en avi- 
ser le curé respectif. 

Attendu qu’une société ne peut subsister sans un gouverne- 
ment, l’Association aùra un président et trois conséillers. 

Le curé respectif est toujours le président de la société. Il 
admettra les membres qui se présenteront, il rayera ceux qui 
voudront se retirér. Dans les cas plus graves, il prendra l’avis des 
conseillers. Il pourra aussi, dans des circonstances plus impor- 
tantes, rénnir tous les membres de l'Association pour délibérer 
sur les moyens à prendre afin de s'opposer au mal où d'augmen- 
ter le bien. | pi 
Les conseillers seront nommés pour trois ans, et’ pourront 
ètre réélus. De concert avec le curé, ils établiront les comptes è 
la fin de chaque année. Leur office est d'avoir un soin spécial 
de l’Association, et procurer l’observation du règlement. 

— Voilà, en résumé , ce que ‘nous trouvons dans les docu- 
ments touchant l'origine et l'organisation de l'Association de la 
Sainte Croix. Le prélat a jugé opportun de s'adresser à Rome 
pour obtenir l’approbation de cette société nouvelle et de son 
règlement, ainsi que la concession de quelques indulgences. 

Il a demandé l'indalgence plénière pour tout membre qui, 
ayant recu les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie le di- 
manche des Rameaux, assistera à l'adoration de la Croix le Ven- 
dredi Saint. Il a demandé aussi l’indalgence plénière pour les 
autres fétes de l'Association, à la condition de remplir les pres- 
criptions ordinairement exigées. Toutefois, comme l’Invention et 
l'Exaltation de la Croix ne sont plus des fètes de précepte, le 
prélat a exprimé le désir que l'indulgence plénière pùt se ga- 
gner aussi le dimanche suivant. ar n 

Quant aux indulgences partielles, il a manifesté le veeu que la 
dévotion que les associés doivent remplir tous les vendredis, re- 
cut quelques indulgences outre celles qui existent déjà pour la 
prière ordinaire en l'honneur de la Passion de N. S. , 

Nous n’avons pas à insérer ici tout le travail du consulteur 
chargé par la S. C. d'examiner le projet d'Association en ques- 
tion. Il nous suffira d'y prendre quelques observations. Le con- 
sulteur n'approuve pas entièrement la dénomination de Société 
catholique qui se trouve à deux endroits du règlement projeté : 
Remedium contra hoc pericula sunt uniones catholica. — Inter 
societates catholicas ponenda est etiam unio Sancto Crucis. Des 
sociétés de la Croix existent déjà dans plusieurs villes et n’ont 
pas cru nécessaire de prendre le nom de sociétés catholiques. 
Cette dénomination pourrait fournir une occasion de critique 
aux hérétiques et aux incrédules, attendu que l'Eglise est la vé- 
ritable société catholique; de mème qu'une société particulière 
ne devrait pas se nommer Société apostolique, ainsi elle ne doit 
pas prendre le nom de Société catholique. Ce sont là des notes es- 
sentielles de l’Eglise. 

On lit dans un autre endroit: Quemobdrem depingamus et in- 
sculpamus vivificum hoc Signum Crucis et in januis nostris, et in 
frontibus, et in oculis, et in ore, et in pectore, et in omnibus 
membris nostris; ce qui estrépété ailleurs : Omnia membra nos- 
tra vivifico Crucis Signo communiamus. Il y a du matérialisme 
dans ces expressions ; elles peuvent fournir une occasion de su- 
perstition: régulièremont l'Eglise n'a jamais exhorté à faire le 
signe de la Croix sur tous les membres. 

L'Association a été approuvée, mais non son règlement. On a 
obtenu de Sa Sainteté les indulgences demandées. | 
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DECRET DE LA S. C. DES RITES. 


Usque ab anno 1843 nomine Rmi archipiscopi Senen. Sacro- 
rum Rituum Congregationi pro opportuna declaratione sequentia 
proposita sunt dubia, nimirum. pa 
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1° Dum eadem die occurrunt duo officia Beate Marie Virgi- 
nis ejusdem ritus, alterum alicui diei fixe assignatum, alterum 
mobile utpote alicui Dominica affixum, quod ex utrisque preva- 
lere debet ? item quando insimul concurrant duo ex enunciatis 
Festis, quomodo vesper@ ordinanda sunt ? 

2° Quotiesin Kalendario Senensi dies octava Dolorum Beata 
Maria Virginis incidit die XXIV septembris, in qua occurrit sub 
ritu duplicis majoris Festum Beata Maria Virginis de Mercede, 
vel die XXI ejusdem mensis in qua in Civitate Senensi Festum 
Patrocinii Deipare sub pari rita duplicis majoris. agitur, qua- 
ritur num recitari debeat de octava vel de alterutro ex enuncia- 
tis Deipare Festis ? TORNIO 

3°. Dum Festum septem Dolorum Beate Marie Virginis sub 
duplici secunde classis occurrit die XXI septembris, cui affixum 

est officium Sancti Mattheei Apostoli et Evangeliste sub ritu pa- 
riter secunde classis, de quonam Festo persolvendum erit ea 
ipsa die ? E 

4° An ferendus sit usus in archidiecesi Senensi existens omit- 
tendi in choro partes illas tum Divini officii, tum Miss®, quas 
organi sonitus supplet ? 

5° An officia etiam duplicia que incidunt in Dominicis, Feriis- 
que privilegialis, queve ad anni terminum locum habere ne- 
queunt, quia dies liberi pro eorum recitatione non suppetunt, 
reponi possint in diebus ritus semi-duplicis, adeo ut de semidu- 
plicibus reductis ad modum simplicis fiat commemoratio in 
utrisque vesperis laudibus et missa cum IX lectione historica ? 
et quatenus negative. 

6° An id saltem permitti potest pro iis Ecclesiis quarum de- 
dicationis amnniversarium incidens in Dominica officium duplex 
etiam secunda classis excludit in anniversario ipso, et in die 
octava, ne parochi aut rectores, ob inevitabiles kalendarii diace- 
sani immutationes, praegraventur onere variationes ipsa non 
semper rubricis conformes, compilandi 

Et Sacra eadem Congregatio ad Quirinale hodiernis in Ordina- 
riis coadunata, post habitum votum alterius ex apostolicarum 
coeremoniarum magistris ac accceptam a me secretario fidelem 
relationem, omnibus maturo examine perpensis, rescribendum 
censuit. - 

Ad A4um Preferendum officium diei mensis et iu concurrentia, 
faciendum esset otum de officio occurrenti sine ulla prorsus com- 
memoratione de seguenti. 

Ad 2um. In casu de officio occurrenti, et nihil amplius de 
octava. 

Ad 5um Juxta apias decreta, de Sancto Matteo Apostolo et 
Evangelista. 

Ad 4nu Submissa voce dicenda quae omittuntur ob sonitum or- 
gani: quando non pulsatur integre esse cantanda. 

Ad Sum Negative juxta alias decretu, et de officiis que super- 
sunt, faciendam essse commemorationem in die propria etiam si 
st ritus duplicis. Ì 

Ad 6um Negative sed ad kalendarii directorem spectaro parti- 
culares has additiones pro singulis ecelestis. 

Atque ita rescripsit, declaravit, servandumque mandavit. Die 
22 julii 1848. 

———T, AIIP 

On nous adresse la lettre suivante: 

« D'heureuses circonstances mont mis à mème de lire le re- 
cueil que vous publiez sous le nom de Correspondance de Rome. 
Je m'en félicite beaucoup et je crois qu'il est de mon devoir de 
vous témoigner mesremerciemens pour le zèle que vous mettez 
à poursuivyre cette publication dont les heureux résultats ne 
tarderont pas, je l'espère, à se laisser apergevoir. 

» Le droit canon est, ainsi que sonnom l'indique, la règle qui 
doit étre suivie dans l'église et à l'observation de laquelle est 
attaché l'accomplissement de tous les devoirs et le respect. de 
tous les droits. Or, ce sont les décisions des. Congrégations Ro- 
maines qui rendent cette règle vivante, qui en maintiennent la 
pratique, qui en expliquent les difficultés, qui en resuscitent 
l'observation dans les lieux où il est presque tombé en désué- 
tude. C'est par les décisions des Congrégations que l’autorité de 
l'Eglise Romaine sexerce sans distinetion de pays avec une sa- 
gesse, une prudence et une fermeté sans égale. 

» Mais jusqu'à présent ces décisions ensevelies dans les ar- 
chives parvenaient à peine à la connaissance de quelques per- 


sonnes; ce n'était qu'après un laps de temps considérable qu'on 
pouvait les retrouver dans d'immenseset coùteuses compilations. 

» Votre Correspondance aura pour but de porter tout de 
suite à la connaissance du clergé des décisions d'une importance 
incontestable, d'éclairer bien des ténèbres, d'éclaireir bien des 
doutes, de réveiller bien des consciences et de faire rentrer 
dans le droit ceux qui, par ignorance, s'en écartaient de la meil- 
leure foi du monde. Ainsi chaque ecclésiastique pourra sans ef- 
fort acquérir une connaissance solide du. droit ecclésiastique si 
oublié, si néglige, si méprisé dans certaines parties de l'Eglise. 

» Pour qui considère avec attention les maux et les besoins 
présens, il est clair que tout le désordre vient du mépris des 
lois ecelésiastiques. C'est parce que les gouvernements ont foulé 
aux pieds les droits de l'église et ses lois qui leur servaient de 
frein salutaire, qu'ils se sont vus à leur tour en butte aux as- 
sauts multipliés dela foule. C'est parce que l’étude du droit ec- 
clésiastique a été négligé ou vicié que tout est tombé dans. la 
confusion, qu'on a vu dans certains pays l’autorité épiscopale 
accusée d'arbitraire, tomber dans le discrédit et l'Eglise mena- 
cée dans ces contrées de déchirements déplorables. Que chacun 
connaisse sa règle et ses droits; que chacun soit maintena dans 
l'observation de ses devoirs et dans le respect des droits d’au- 
trui, et il n'y aura plus aucun prétexte à tant de plaintes, et ce 
foyer permanent de discordes sera éteint. Disons-le eneore, si 
dans certains pays le zèle d'un clergé pieux et régulier porte si 
peu de fruits,si, malgré ses travaux l’impiété, loin de céder du ter- 
rain, engagne tous lesjours, c'est que les règles du droit ecclésias- 
tiques ont été négligées ou altérées; c'est qu'on.a voulu avoir 
des règles à soi, et que la règle canonique a été réléguée parmi 
les antiquités historiques. Dès-lors chacun a exercé sori ministère 
d'après ses idées, d'après sa règle particulière, d'après les con- 
seils de tel ou tel particulier. De là un grand malaise dans le 
corps du clergé, désunion, méfiance entre les divers degrés de la 
hiérarchie; de là exercice vieux de ses fonctions; de là aussi, 
peu de fruits, peu de résultats. 

» Que le droit canonique romain soit enseigné partout dans 
sa pureté, que la loi ecclésiastique romaine soit restaurée par- 
tout, voilà, ce me semble, le veeu légitime de quiconque désire 
voir cesser les maux de l'église et les souffrances de la foi. Mais 
qu'il soit permis de souhaiter qu'a cet égard l’initiative de Rome 
se fasse sentir partout mème la où on est le moins habitué è la 
remarquer. Attingens usque ad finem componens ommia fortiter, 
et disponens omnia suaviter. 

» Pour revenir à votre Correspondance, qu'elle continue à por- 
ter à la connaissance des ecclésiastiques studieux et zélés pour 
l'observation de la loi canonique ces décisions pleines de sagesse 
protectrices de la vérité et de la justice. Les professeurs qui les 
liront hésiteront ensuite à déclarer que telle ou telle prescrip- 
tion est abolie, qu'elle ne s'applique point à tel ou tel pays, à. 
telle ou telle portion de l'église, comme s'il y avait une portion 
quelconque de l'église qui dut vivre en dehors du droit, qui put 
négliger à son gré les décisions pontificales et se tracer son con- 
tròle, sa propre règle de conduite. Cet état de choses si funeste 
à la religion cessera bientòt, je l'espère, etl'arbitraire ne conser- 
vera nulle part la place de la règle. A mon avis le triomphe sur l’im- 
piété dépend du zèle que l'on mettra è faire revivre la connais- 
sance exacte etla stricte observation du droit canonique romain. 
Dès-lors les traités élémentaires de droit-canon cesseront d'ètre, 
ainsi qu'en plusieurs contrées, un recueil de lois civiles, de dé- 
cisions du conseil d'état, et d'ordonnances ministérielles. On 
cessera de justifier tout ce qui dans la pratique est opposé à la 
règle par ces mots: telle prescrtption n'est pas en vigueur, telle 
bulle n'est pas acceptée comme si le but d'un manuel était de 
Justifier toutes les infractions et non de faire connaître exacte- 
ment la règle. i 

» Ce qui peut aisément faire tout rentrer dans l’ordre c'es 
le recours à Rome par quiconque se croit lésé dans ses droits. 
Jusqu'à présent qu'a-t-on fait? On a porté au conseil d'état ou 
au ministre c'est-a-dire à un tribunal laique la décision de ques- 
tions ecclésiastiques, on s'est plaint dans des journaux, tribunal 
moins compétent encore, où la passion peut tout envenimer; on 
a publié des écrits, mais souvent l'ignorance des vrais principes a 
prété le flanc à la censure et compromis la cause qu'on voulait 
défendre. Tout cela doit cesser sous peine de voir la confusion 
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saccroître. Soumettre a la décision des congrégations romaines 
et du Saint-Siège tous les cas où la conscience peut légitime- 
ment. douter, c'est travailler à mettre l’ordre dans tous les rangs 
de la hiérarchie, c'est travailler aussi au maintien et au rétablis- 
sement de la foi dont le rempart le plus assuré se trouve dans 
l’exacte observation de la discipline. » . 


Vie et office de l'Evéque, etc. 


(Ea Italien). 


Nous avons déjà parlé de ce livre que la librairie de la Propagande 


vient de réimprimer. L’analyse que nous avons pu en donner était trop . 


abrégée, et nos lecteurs nous sauront gré de placer sous leurs yeux quel- 
ques extraits qui ‘pourront faire connaître le mérite de cet excellent ou- 
vrage. Voici ce qu'on lit au chapitre 8 de la première partie, sur la con- 
duite à tenir envers le clergé : 

« Oa n’ignore pas qu’une des principales opérations du nouvel évéque 
doit étre à l’égard de son clergé; premièrement pour gagner son esprit ; 
secondement pour le cultiver dans Ja discipline ; troisièmement pour le 
faire opérer avec zèle. i 

» Le Pape Saint Grégoire écrivant à l’évéque de Ravenne lui reprocha 
une chose qui peut-ètre n’a pas existé seulement à cette époque. oc me 
eontristat, quod fraternitas tua tantummodo solum suis clericis dominium 
exchibeat (lib. 4 ep. 44). Qu’un prélat ne recherche dans son clergé que la 
sujétion, les recours, l’obséquiosité, c’est là un abus de l’autorité et de la 
dignité, lequel est condamné par cette maxime de \’Evangile : Reges gen- 
tium dominantur eorum ; vos autem non sic (Luc. 22. 25). , 

» Le clergé est la lumière vivante du diocèse, et l’éclaire par l’exem- 
ple etpar la doctrine. Or, de méme que le premier ceuvre de Dieu ‘au 
commencement du monde fut Ja production de la lumière visible, ainsi 
le premier soin du prélat au commencement de son épiscopat doit ètre 
de répandre sur son église la splendeur de cette lumière mystique. ... . 

» Pour en venir là, un prélat bràle de zèle : il pense, parle et con- 
sulte; et finalement, dans la persuasion qu'il n’a pas d’autre parti à pren. 
dre, il publie des édits, il menace de porter des censures ; il impose des 
peines. Mais que cette conduite est équivoque! Qu'elle est peu profitable 
aux ames! On obtient peu des anciens ecclésiastiques avec la sévérité ; et 
le nonveau clergé doit étre formé peu à peu. 

Conduite envers le chapitre. Le prélat et le chapitre forment un corps, 
et sont unis comme la téte et les membres; mais cette union a peu 
de valeur, si elle n’est suivie de celle des esprits. Un évéque priadent 
comme bon augure de son gouvernement, s’étudie dès le principe à éta- 
blir de bonnes relations avec ses chanoines, qui sont la partie la plus 
noble de son église et peuvent en étre aussi la partie Ja plus utile. 

Non decet, dit le canon, a capite membra discedere (cap. non decet, 
dist. 42) et par réciprocité il convient que le chef ne contredise pas les 
membres sans une raison évidemment très juste (cap. novit de his que 
fiunt) les chanoines de l’église cathédrale sont appelés dans le droit frè- 
res de l’évéque , ce qui ne se dit pas des autres ecclésiastiques du dio- 
cèse, et montre la concorde spécia'e qui doit régner parmi eux .... 
© Lorsque la concorde est établie , il faut chercher tous les moyens 
propres.à la maintenir. Le prélat doit honorer ses chanoines, autant 
qu’il le peut, dans les termes convenables ; les employer dans les oc- 
casions selon leur aptitude ; les contenter. promptement et  généreu- 
sement dans les demandes qui sont rationnelles ; leur montrer, et faire 
voir‘ tout le monde qu'il les aime et les estime: Episcopi sacerdotes se 
esse noverint. Gerivait Saint Jéròme à Népotien, non dominos ; honorent 
clericos, quasi clericos, ut et ipsis a clericis, quasi episcopis honor. defe- 
ratur. La conduite opposée pourrait avoir. pour punition le reproche in- 
cisif de celui qui disait: Cur ego te habeam ut principem, cum tu me 
non habeas ut senatorem ? Et pourtant dit S. Léon dans sa lettre à l’évé- 
que de ‘Thessalonique, hi, qui que sua sunt, querunt, non que Jesu- 
‘Christi, facile ab hac lege discedunt. et dum dominari magis, quam con- 
sulere subditis querunt, placet honor, inffat superbia, et quod provisum 
‘est ad concordiam, tendit ad noram (cap. licet. dist. 45). 

Synode diocésain. Le synode est une fonction si noble et si utile que 
si l’évéque le considère bien et connaît ce qu’il est, il n’aura pas besoin 
d’étre stimulé pour le tenir exactement ; il s'en fera un devoir de con- 
MCTENGE: 0 0, 

Les biens spirituels qu'il produit sont expliqués dans le concile provin- 
cial de Cologne de 1549 ; et la célébration du syuode est un des moyens 
que le méme concile propose pour le rétablissement de la discipline... 
. Les synodes ont deux utilités principales, l’une est.qu’on y. porte à 
la connaissance du elergé un certain nombre de constitutions ecclésiasti- 
ques ; il en est dont la lecture est preserite par le Pontifical, il en est 
d’autres qui sont choisies au gré de l’éyéque, et selon Pexigence des cir- 
constances. . . . l’évéque dans le syaode ouvre devant les yeux de son 
clergé le volume des SS. Conciles, Je bullaire, Jes décrets apostoliques, les 
dernières décisions du Saint-Siége, toutes choses que la plupart des ec- 
clésiastiques n’auraient pas l’occasion de connaître. . . . ... 

L’autre utilité principale du synode se trouve dans le scrutin, qui est 
une eaquéte patertelle sur les personnes et sur. les choses. selon la mé- 
thode indiquée dans le livre de Gavantus. Ce scerutin est infiniment utile, 


tant aux individus qu’au clergé entier ; et dans les diocèses où le synode a 
été célébré plus fréquemment, la pratique du scrutin a servi éminem- 
mote à la conservation de la discipline. n | 
: Mais qu’on néglige facilement un acte si important! ZHeu negligitur a 
multis, disait Gavantus à l’époque où il éerivait. 

Premièremeut, cela peut provenir de l’indolence du prélat qui veut 
rester tranquille, comme si l’épiscopat était un lieu de retraite et de re- 
pos, comme sil n’était pas une fonction plus laborieuse que ne l’ont été 
celles qu’on a occupées précédemment. Le prélat indolent ne veut pas 
se rompre la téte, il ne veut pas se tourmenter l’esprit ; il craint la fati- 
gue qui est necessairement attachée à des opérations aussi graves. 

Dieù garde qu’un prélat prenne ane résolution si contraire à son mi- 
nistère. J. C. était fatigué du voyage, il sappliqua pourtant à la conver=' 
sion d’une femme ignorante, etc. . . . . ni 

En second lieu, le respect humain peut avoir une grande part è l’in- 
terruption des synodes. On. dira que d’autres évéques gouvernent très 
bien leur diocèse sans synode ; que cette réunion de. tout le clergé est. 
très pénible et très couteuse : qu'il est d’autres moyens d’obvier aux be- 
soins ; que les synedes perdent leur prix en devenant trop fréquenis ;; 


‘ qu’on n’a pas toujours des statuts à promulguer ; enfin, que la convoca- 


tion annuelle des synodes n’est plus en usage nulle part. 

A ces difticultés, il suffit d’opposer l’autorité vénérable des SS. Canons 
et des Conciles, surtout du Concile de Trente qui a imposé ou renouvelé 
l’obligation de tenir tous les ans le synode, sous les peines portées dans 
le droit (cap. Cum olim de accusat.) Et la S. C. du Concile a déclaré 
que ces peines sont encourues par les transgresseurs. Quant à la désué- 
tude, on ne peut pas la dire légitime, puisque la méme S. C. a pour pra- 
tique de recommander la eélébration des synodes, partout où ils ont été 
interrompus. Ajoutez à cela l’exemple des prélats qui sont exacts à rem- 
plic leur devoir. Il sera évident que toutes les difficultés. sont dans la 
personne et non dans la chose. sha 

Si l’on oppose qu'on manque de persovnages aptes à la tenue du sy- 


| node, nous répondons que le Pontitical indique tout ce qu'il faut pour 


bien régler la chose ; l’on a aussi des livres très exacts, approuvés par 
l’usage, auxquels on peut avoir recours. Si le prélat recherche véritable- 
ment l’utilité et non la pompe, il peut faire son synode à l’aide de quel- 
ques personnes médiocrement habiles., car il n’est pas nécessaire de rédi- 
ger comme un nouveau corps de décrétales, ainsi qu’on le. voit faire 
quelquefois. Peu de déerets, mais qu’ils soient exécutés ; et lors méme 
qu'on ne fasse aucun déeret, il restera bien des choses à observer dans 
les synodes précédents ou dans les conciles. Quoiqu’il en soit des décrets 
et des statuts, ce sera toujours un grand bien que le prélat voie son cler- 
gé, et que le clergé voie son évéque dans une action aussi majestueuse et 
qui inspire la religion, le respect, l’obéissatce et l’amour. Notez que c'est . 
aussi une occasion pour corriger dans le clergé des campagnes une cer- 
taine rudesse, qui, des lieux passe souvent aux personnes. Observons en- 
fin que le synode se peut terminer en un seul jour 3 Gavantus fait con- 
naître cette pratique expéditive dans son livre sur la matière ; ce qui 
sert à diminuer la dépense et suffit pour réveiller l’esprit ecclésiastique, 
surtont si l’on ne néglige pas les serutins qui sont la partie la plus utile 
du synode. i 
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Sawcri Greeorit Parse I ReGura Pasroraris. Rome, 1849. 
Prix : 1 frane- 

Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra= 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et mème à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Régle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et. le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Règle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768.. On a 
suivi cette édition de Venise. 
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((ONFÉERENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX, CATHOLIQUES, par: 
John Henry Newman, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
prix : 6 francs. i 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait' pu- 
bié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles: 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu'elles 
ont obtenus. & i 


OEuvres compLeres Du carpinar: B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras.. Deùx. 
beaux et forts volumes in-89, ornés des portraits du Pape Pie VII et du, 
cardinal Pacca. gravés sur acier. Prix: dix francs. . 
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S. C. DU CONCILE. 


—a 


Séance du 24 septembre 4850. 


La bulle Zocum Beat. Petri de Léon XII conserva le siége 
de Capo-d'Istria, l'unissant au siége de Trieste; elle prescrivit 
que l'e porterait le titre d'évèque de Trieste et-de Capo- 
d'Istria; elle recommanda que les deuxchapitres dressassent des 
statuts pour régler le culte divin selon les Saints Canons et les 
dispositions synodales. Le prélatactuel, à peine préposé au gou- 
vernement des deux diocèses unis, reconnut que les chapitres 
n'avaient pas de statuts écrits, que la coutume etla tradition ora- 
le étaient la seule règle des fonctions ecclésiastiques et des ac- 
tions capitulaires; il ordonna par conséquent que tant le chapi- 
tre de Trieste, que le chapitre concathédral de Capo-d'Istria 
fissent leurs statuts, qu'ils rédigeassent distinctement toutes les 
parties de leur office. Le chapitre Capo-d'Istria montra l’'obéis- 
sance la plus prompte, le zèle le plus louable à rétablir le culte 
divin conformément aux Saints Canons et aux dispositions syno- 
dales; et le prélat aurait approuvé les statuts propres, s'il n'a- 
vait dù attendre la décision d'une question qu'il crut opportun 
de soumettre au Saint-Siége, à savoir si le chapitre concathé- 
dral pourrait se réunir au chapitre cathédral de Trieste pour 
concourir à l’élection du vicaire capitulaire. 

Quant au chapitre de Trieste, il proposa des statuts où le ser- 
vice du cheur était tellement réduit qu'on les aurait cru faits 
pour des prétres oisifs plutòt que pour des dignitaires qui doi- 
vent servir d'exemple au reste du clergé. Ces chanoines de 
Trieste qui n'ont que de légères et rares occupations, se croient 
dispensés de la récitation de matines dans le cheur; ils ne le 
récitent qu'en particulier, ne disent vépres et complies que les 
dimanches et fètes et quelques veilles des principales fètes. Ils 
n'ont par conséquent que les petites heures qu'ils récitent cha- 
que jour dans la cathédrale ; à l'appui de leur coutume ils exhi- 
bent un rescrit fait par l'évéque en 1792. Il faut dire que la ca- 
thédrale de Trieste est située dans un lieu incommode ; que 
l'excès du froid et la violence du vent pendant l'hiver font que 
l’accès n'en est pas facile. C'est pourquoi le prélat en transmet- 
tant ces renseignements à la S. C. exprime l’avis qu'il serait op- 
portun d'accorder aux chanoines, du moins pour quelques jours 
de l'année, la dispense de se rendre deux fois par jour à la ca- 
thédrale; mais ces mémes chanoines se reconnaissant obligés à 


s'y rendre une fois pour la récitation des petites heures, le pré- 
lat avoue qu'il ne voit pas pourquoi ils ne récitent pas en mème 
temps matines et laudes. 

Le prélat expose en outre que la célébration de la messe con- 
ventuelle pour les bienfaiteurs en général fut réduite aux di- 
manches et aux fétes de précepte en vertu d'un indult de la S. 
C. du Concile du 19 avril 1777; mais la raison de cette réduc- 
tion n'existe plus aujourd'hui, car chaque chanoine percoit : an- 
nuellement , outre l’indemnité de logement, mille florins ; les 
deux dignitaires inférieurs ont douze cents florius; le premier 
dignitaire touche quinze cents florins. L'augmentation provient 
du fonds de religion c'est-à-dire des revenus des couvents sup- 
primés à l'époque de Joseph II. — Ce fonds de religion étant 
chargé d'un grand nombre d'obligation de messes, les curés et 
autres recteurs qui en recoivent quelques subsides à cause de 
l’insuffisance de la dotation de leur bénéfice, sont tenus de célé- 
brer annuellement et d'appliquer pour les bienfaiteurs trente 
messes pour chaque somme de cent florins percus du fonds de 
religion; il sagit donc de savoir si les chanoines de l’église ca- 
thédrale qui regoivent un traitement sur ce méme fonds sont 
tenus à célébrer des messes dans la proportion indiquée, ou 
bien si on doit réduire cette obligation qui serait très onéreuse 
puisque chaque chanoine devrait appliquer gratuitement deux 
cent dix*>messes par ant > ra 

Enfin, il faut savoir que le chapitre de Trieste désire insérer 
dans les statuts un article ainsi congu : Singulorum canonicorum 
erit horas canonicas in choro rite persolvere; caterum qui vel omnino 
abfuerit vel tardius accesserit, nulli canonicorum, sed soli conscien- 
tie sue rationem reddet, salva tamen ordinarti jurisdietione. La 
règle que les chanoines proposent seraitindubitablement inefficace 
elle ouvrirait la voie aux excuses les plus vaines et les plus fu- 
tiles. Puisque le droit canon a déjà établi que la troisièmepar- 
tie des revenus doit ètre divisée en distributions, il est évident 
qu'il n'y a pas d'autre moyen à prendre que de rétablir l'obser- 
vation de cette discipline. 

Tel est, en résumé, le mémoire du zélé prélat. La première 
question est done si le chapitre de la concathédrale de Capo- 
d'Istria peut concourir par son vote avec le chapitre de la ca- 
thédrale de Trieste pour l’'élection du vicaire capitulaire. Il faut 
savoir qu'une demande identique a été présentée par le chapi- 
pitre de l’église de Makarska que la mème bulle de Léon XII a 
uni a l'église de Spalatro. Voici ce qu'on trouve dans la bulle è 
ce sujet: Quando sedes vacabunt, vicarius capitularis ecclesiarum 
quibus alie concathedrales sunt unite, regimen tenebit etiam con- 
cathedralis, cujus proinde capitulum non poterit vicarium capi- 
tularem sibi eligere. Si ce passage de la bulle a privé le chapitre 
de Capo-d’Istria du droit de se nommer un vicaire, on ne peut 
pas conelure qu'il lui prohibe évidemment de concourir à l'élec- 
tion. Le droit commun permettant à chaque chapitre de nommer 
un vicaire-général dans les huit jours de la vacance du siége 
épiscopal, et cela mème dans les cas où les diocèses sont unis 
eque principaliter, parce que dans cette sorte d'union chaque 
chapitre reprend son état primitif à la mort de l'évéque, ainsi 
que le dit le cardinal de Luca, il semble que la disposition de la 
bulle, étant en opposition avec le droit commun, doit ètre res- 
treinte au cas exprimé, c'est-à-dire à la prohibition de nommer 
un vicaire capitulaire, quelle ne doit pas étre étendue è la fa- 
culté de concourir à l'élection. i 

Mais d'autre part, on ne peut pas s’arroger le droit de con- 
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courir à l'élection du vicaire capitulaire, s'il l'on ne fait propre- 
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ment partie du chapitre.; car les droits d'un collége, d'une uni- 


versité ou d'un chapitre ne peuvent pas étre exercéspar quelqu'ua 
qui n’appartient pas à cette université, à ce collége, à ce chapitre ; 
et si la majorité des capitulaires suflit pour admettre des étran- 
gers è titre consultatif, pourtant leur consentement unanime 
est absolument requis lorsqu'il s'agit d'accorder voix délibérative 
à ces mémes étrangers, et la raison est que. l'admission des 
étrangers diminuant le pouvoir de chacun des membres du 
chapitre, cette admission intéresse tout le monde. Dans la ques- 
tion spéciale de l'élection du vicaire capitnlaire, ni les bénéficiers, 
ni les mansionnaires ou autres ecclésiastiques attachés au service 
de la cathédrale, n'ont le droit de concourir à l'élection; et enco- 
re moins les bénéficiers ou les chanoines d'une autre église. La 
S. C. a tranché la question en ce sens dans une cause  Recanaten. 
Vicar. capit. du 4 juin 1701. C'est quien effet le concile n'ac- 
corde ce droit qu'au chapitre, et le chapitre n'est constitué que 
des chanoines qui en font partie; les actes capitulaires ou autres 
actes réservés au chapitre ne peuvent ètre remplis que par eux. 
Or, personne ne dira que les chanoines de Capo-d'Istria doivent 
ètre considérés. comme faisant partie du chapitre de Trieste; 
car ils forment un corps moral entièrement distinct et séparé ; ils 
ne participent pas à ses droits et à ses priviléges. . 

Il ne reste donc qu'un remède au chapitre de Capo-d'Istria : 
si la bulle de Léon XII a été le droit de concourir à l'élection, il 
n'y a qu'une dérogation pontificale è cette mème bulie qui 
puisse lui rendre ce méme droit, et il n'est pas rare que le Saint 
Siège apostolique déroge en tout ou en partie à ses propres 

constitutions, lorsque des raisons d'utilité le conseillent. Remar- 
quez que les SS. Canons approuvent que le nombre des électeurs 
soit plus grand, car alors l'éiection se fait ordinairement avec 
plus de maturité et de prudence (cap. Obeuntibus dist. 63 et cap. 
 Prudentiam de offic. deleg.) Il y aurait ensuite à déterminer la 
manière dont le chapitre de Capo-d'Istria devrait ètre admis à 
l'élection, sil devrait y concourir par lui-mème ou par des dé- 
légués; si les capitulaires devraient ètre non seulement élec- 
teurs, mais encore éligibles; enfin il faudrait rendre à cet égard 
toutes les décisions propres à prévenir les difficultés ultérieures. 
Le second doute concerne le service du cheur. Si l'on consi- 
dère la disposition du droit canonique et les prescriptions du 
concile de Trente, il est certain que les chanoines sont chaque 
jour tenus à réciter intégralement l’office divin dans le. cheur 
(Clement. I de celebr. missar. Conc. Trident. sess. 21 et 22 
cap. 3 et sess. 24 cap. 12.) On a sur ce point une infinité de 
décisions de la S. C. la coutume ne peut jamais prescrire puis- 
que le concile la Romme un abus et une corruption. Toutefois, 
il est également admis qu'on doit modérer la rigueur du droit 
lorsque des raisons graves et urgentes l’exigent, et réduire l'o- 
bligation du choeur aux jours de fètes, ou bien à quelques heures 
de.l’office divin. Les raisons légitimes de ces sortes de réduc- 
tions se prennent dans la ténuité des prébendes, ou dans la diffi- 
culté de se rendre à la cathédrale attendu l'aspérité et la distance 
du site et l'insalubrité de l'air, ou dans le petit nombre des 
chanoines. On voit dans le rescrit de 1792 que ces raisons por- 
tèrent l'éveque Sigismond à dispenser le chapitre de Trieste 
d'une partie de l'office; mais on pourrait mettre en doute que 
— l'évéque eùt le poavoir de modérer la loi du concile général sans 
consulter le Saint-Siége. Quoiqu'il en soit de la valeur de ce 
rescrit il faut examiner aujourd'hui si le changement qui s'est 
opéré dans les circonstances rend licite l'usage de l’indult, ou 
bien sil convient de régler l’obligation du choeur de manière à 
augmenter le culte divin dans la cathédrale, et è concéder aux 
chanoines un soulagement qui n'est pas inopportun. Qu'on ne 
perde toutefois pas de vue quaprès l’augmentation de revenus 
qui a eu lieu dans ces derniers temps, il n'est plus permis de se 
baser sur la ténuité des prébendes. 

Quant è la célébration et à l'application de la messe conven- 
tuelle,, on sait que son obligation quotidienne dans toute cathé- 
drale et toute collégiale est très ancienne, qu'elle est confirmée 
par plusieurs canons (cap. Cum creatura). Elle a toujours été 
regardée comme une partie de l'office divin, et mème comme 
partie principale puisque les heures canoniques ont été réglées 
comme disposant à cette messe conventuelle (can. de hzs dist. 12). 
La célébre encyelique de Benoît XIV rappelle l'origine et la gra- 


vité de l'obligation; elle la confirme de nouveau, et obvie aux 
difficultés qui se peuvent rencontrer en cette matière. Si les pré- 
bendes ont un revenu insuffisant; on a les moyens indiqués par 
le Concile de Trente sess. 24 cap. 15 ; si cesmoyens ne suffisent 
pas, alors on a recours à la S. G. qui concède la réduction aux 
Jours de fètes. Nous voyons cette régle appliquége au chapitre 
de Trieste par le rescrit du 30 avril 1777. Mais comme l’indult 
devait durer quousque supradicta redituum tenuitas duraverit, 
ainsi qu'on lit dans le mème rescrit, il paraît évident quil n'est 
plus valable aujourd'hui que les revenus ont recu une augmenta- 
tion considérable. Il semble méme que les chanoines n’ont pas 


| puétre de bonne foi en profitant de teur indult, et qu'it y auraît 


lieu à les absoudre des omissions passées. lio 
La négligence invétérée dans l'accomplissement des obligations 


| de messes qui pèsent sur les biens eédés an chapitre, demande 


d'ètre prise en considération. Si le chapitre paraît inexcusable 
d’avoir privé pendant si long-temps les àmes des fondateurs des 
suffrages qui leur sont dus, toutefois la chose paraît ètre dans 
un état tel qu'il semble qu'on ne peut obvier aux susdites omis- 
sions quà l’aide d'une absolution ; la S. C. l’accorde assez souvent 
en imposant une pénitence proportionnée aux cas, lorsque des 
raisons légitimes le veulent ainsi. Quant à l'avenir, il faut voir 
sil ya lieu à réduire les messes selon Je projet proposé par le 
prélat. Si le nombre de dix messes annuelles paraît assez faible, 
il faut considérer d'autre part que l'augmentation du revenu des 
prébendes a été faite dans la vue de l'office du cheeur, de sorte 
que les charges de messes qui pesaient sur les biens ont été en 
quelque manière commuées dans l'euvre également louable du 
chant de l'office divin dans le cheur; et ce n'est pàs chose nou- 
velle qu'on réduise les obligations de messes afin d'accroître les 
prébendes, ainsi qu'il a été fait dans la ‘cause Veronen. Unionis 
et Reductionis Missar. du 20 mars 1846. 

Pour ce qui concerne le dernier doute, tout le monde sait 
que les prébendaires n'acquièrent les fruits qu'en remplissant 
leur office du cheeur; il s'en suit que le droit s'oppose de la ma- 
nière la plus expresse à l'article que les chanoines de Triestre 
voudraient insérer dans leurs statuts. La prescription du concile 
de Trente est formelle : Episcopi etiam tanquam delegati aposto- 
lici ex fructibus et proventibus quibuscumque omnium dignitatum; 
personatuum, et officiorum'in ecclesiis cathedralibus, vel collegia- 
tis existentium tertiam partem in distributiones eorum arbitrio 
assignandas dividere possint, ut scilicel qui cas obtinuit, si perso- 
naliter competens sibi servitium.... quolibet die statuto non imple- 
verint, illius diei distributionem amittant. La coutume ne peut 
rien à cet égard, puisqu'elle a été révoquée et proscrite par le 
Concile, et les évéques ont été revétus des pouvoirs de délégués 
apostoliques pour établir les distributions dans les cathédrales et 
les collégiales où elles n’existent pas. Ainsi, le prélat n'a qu'à 
faire usage de son droit. 

1° An et quomodo Capitulum Concathedralis Justinopolitane 
admittendum sit ad electionem vicarti capitularis cum capitulo 
cathedralis Tergestine in casu. 

2° An et quam officii choralis partem teneatur capitulum Ter- 
gestinum quotidie persolvere, ita ut et quomodo sit consulendum 
SSmo in casu. | 

3° An sit adhuc servanda reductio misse conventualis ad tra- 
mites rescripti S. C. diei 50 Aprilis 1777 seu potius consulen- 
dum sit SSmo super preteritis omissionibus in casu. 

4° Anet quomodo sit consulendum SSmo super absolutione nec 
non reductione ac partitione onerum missarum bonis adjectis 
inherentium, ab episcopo proposita in casu. 

5° An et quomodo teneatur episcopus partem redituum capitu- 
larium cathedralis Tergestine assignare pre distributionibus quo-' 
tidianis in casu. 


Depuis que la bulle de Léon XII Locum beati Petri a suppri- 
mé ou uni plusieurs diocèses situés dans. Ja monarchie autri- 
chienne, il s'est élevé diverses questions entre les chapitres des 
cathédrales et ceux des concathédrales unies au sujet des droits 
et des prérogatives, surtout au sujet de l'élection du vicaire ca- 
pitulaire pendant la vacance du siége. Le chapitre de l'église de 
Makarska; Jaquelle est unie à F'église de Spalatro, étant occupé 
de faire ses statuts et ne voulant rien. laisser qui fùt sujet à la. 
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discussion, a demandé à la S. C.: 1° si en vertu de la conserva- 
tion du siége épiscopal de Makarska et de son chapitre comme 
concathédral uni à-l'église de Spalatro, le chapitre de Makarska 
doit indiquer dans les statuts les choses que les SS. Canons et 
les déerets des S. C. ont statuges touchant les chapitres des ca- 
thédrales puisque rien n'est noté spécialement pour les chapitres 
concathédraux.-2° Si en vertu de la conservation du siége de 
Makarska, le chapitre succède è la juridiction épiscopale du 
siége vacant, aussi bien que le chapitre de Spalatro ; s'il doit et 
s'il peut sadjoindre par ses délégués au chapitre cathédral dans 
l'élection d'un vicaire capitulaire qui régisse l'un et l'autre 
siége. 3° Si en vertu des droits de la concathédralité, les digni- 
tés et les chanoines du chapitre de Makarska ont les mèmes titres, 
les mémes prérogatives et les mèmes droits que les dignités et 
les chanoines du chapitre cathédral de Spalatro. 

Le prélat a transmis-les conclusions du chapitre de Spalatro, 
qui commente avec soin tous les termes de la bulle papale et 
prétend que le chapitre concathédral de Makarska doit ètre 
considéré comme uni subjective è la cathédrale de Spalatro. 
Quant à la coutume, comme il n'a jamais existé dans la Dalma- 
tie, comme. il n’existe aujourd'hui pas d'autre église concathé- 
drale que celle de Makarska, le prélat a eru opportun de con- 
sulter l'évéque de Triste et celui de Parenzo dans l'Istrie. Ces 
deux évéques ont chacun une église concathédrale en vertu de 
la méme bulle de Léon XII. Or, l'évèque de Parenzo, bien quiil 
soit d'avis que l'interprétation exacte de la bulle d'union est à 
souhaiter, paraît incliner pour l'’opinion qui considère l’union 
comme purement subjective; il est par conséquent peu favora- 
ble au concours du chapitre concathédral è l'élection du vicaire 
capitulaire. | 

L'évèque de Trieste rapporte d'abord l'avis de l'archevéque 
de Goritz, interrogé sur la question par le chapitre de Capo- 
d'Istria. Ce dernier prélat est également favorable à l'union sub- 
jective, parce que la bulle ne contient pas l'expression détermi- 
nante @eque principaliter; parce que l'évéque de la cathédrale, 
bien qu'il porte égalemenl le titre d'évèque de la concathédrale 
et quil en prenne formellement possession, doit toujours met- 
tre d'abord le titre de la cathédrale sans égard au Ileu de la ré- 
sidence; tandis:que les évéques des églises unies per  @qualita- 
tem mettent d'abord le titre de l'église cathédrale auprès de 
laquelle ils résident. Parce que les églises conservées comme 
concathédrales en vertu de la susdite bulle ne forment plus un 
diocèse propre, mais elles constituent un seul diocèse avec la 
cathédrale respective à laquelle elles sont unies; car il est dit 
dans la bulle : Diecesis episcopalis vcelesie Tergestine preter 
cam, qua nune gaudet, complectetur umiversam Justinopolitana 
ecclesia diecesim. Parce que, selon la méme bulle, non seule- 
ment l'évèque, mais encore le vicaire capitulaire de l'église ca- 
thédrale doivent dans la vacance du siége tenir le gouvernement 
spirituel de la concathédrale. Toutefois, comme le diocèse de 
Capo-d'Istria n'a pas été supprimé, le métropolitain conclut qu'il 
a été uni à Trieste per accessionem, et que le chapitre conca- 
thédral ne peut par conséquent concourir en aucune manière à 
l'élection du vicaire capitulaire. 

L'opinion du métropolitain se trouve confirmée par ‘un res- 
crit de la chancellerie aulique, lequel rapporte que le projet 
d’union per @equalitatem, proposé d'abord de la part du Saint- 
Siége, fut abandonné par suite des négociations diplomatiques 
qui précédèreut la publication de la bulle, et qu'alors, on dé- 
cida l'union des diocèses en un seul, et la nomination du vi- 
caire capitulaire fut réservé exclusivement au chapitre cathé- 
dral. Nonobstant cesraisons, l'évéque de Trieste hésite à admet- 
tre l'opinion du métropolitain: il observe que les bulles ponti- 
ficales qui lui ont confié récemment le siége épiscopal de Trieste 
et Capo-d'Istria, montrent les deux églises comme toujours dis- 
tinctes; elles prescrivent d'établir un séminaire dans l'un et l'au- 
tre endroit: Seminarium utrobique ad prescriptum sac. conc. 
Trid. instituas; ce qui indiquerait l'union quasi per equalitatem. 

Après avoir dit que les tttres et les prérogatives doivent &tre 
fixés selon les règles générales prescrites pour les chapitres ca- 
thédraux, et qu'au reste le chapitre concathédral jouit de privi- 
lége, titres et prérogatives propres indépendamment dù chapi- 
tre cathédral, le prélat termine sa lettre en demandant une in- 
terprétation authentique de la bulle, la déclaration de la nature 
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de l’union, afin que les droits et les prérogatives de l'église con- 
cathédrale soient constitués d'une manière stable. 

Etablissons d'abord quelques principes sur l'union et ses di- 
verses espèces, sur les divers effets qui en résultent, afin de dé- 
finir ensuite plus facilement quelle est la nature de l’union 
opérée par la bulle de Léon XII. | 

On sait que les canonistes distinguent communément trois 
espèces d'union: la première qui se fait par mode de sujétion 
ou d'accession, a lieu lorsqu'une ou plusieurs églises sont in- 
corporges à une autre et deviennent membrum, subjectum, infe- 
rius, accessorium, adherens illius, ac dependens ab eo cui unitur, 
tandis que l’autre reste supérieure et principale. 

La seconde espèce d'union est appelée @eque principalis ; elle 
a lieu lorsque deux ou plusieurs églises, sans former un seul 
corps; sont unies de manière qu'aucune n'est soumise à l'autre, 
mais chacune conserve ses droits, ses priviléges, ses prééminen- 
ces et ses titres, bien que toutes ces choses appartiennent à un 
seul et méme recteur. C'est l’espèce d'union qui se trouve entre 
deux églises cathédrales unies perpétuellement sans que l’une 
ni l'autre perdent leur état. Gonzalez donne un exemple de cette 
espèce d'union dans l'évéché de Viterbe et de Toscanella où il 
y a deux diocèses avec un seul évéque ; lorsque l’évéque écrit 
sur des choses qui concernent l’évèché de Viterbe, il se nomme 
évéque de Viterbe et de Toscanella; mais s'il s'agit de choses 
relatives à l’évéché de Toscanella, alors il prend le titre d'évé- 
que de Toscanella et de Viterbe. Leuren observe que cette 
union peut avoir lieu de deux manières : elle peut n'étre qu’ac- 
cidentelle et ne provenir que de ce que les deux églises ont été 
confiées à une seule et méme personne; elle est de fait plutòt 
que de droit; aussi on la désigne ordinairement sous le nom d’u- 
nion personnelle. Il y a en outre l’union perpétuelle ; elle est 
surtout en usage pour les cathédrales, qui sont regardées comme 
tant réellement distinctes quoiqu'elles aient un seul recteur. 

La troisième espèce d'union est celle qu'on nomme incorpo- 
rativa ou promiscua, lorsqu'une ou plusieurs églises sont unies 
à une autre non par accession, mais lorsque toutes sont égale- 
ment incorporées et forment un seul tout. Cette espèce d’union 
n'est pas aussi fréquente que les autres; elle peut avoir lieu en 
deux manières, ou bien subjective cu bien @que principaltiter. 
L'union incorporative @que principaliter a pour effet de com- 
muniquer à l'église unie les priviléges et les prérogatives de 
celle è laquelle elle est unie. On voit parlà quelle est la différence 
entre l'union incorporative eque principaliter et l'union qui est 
appelée que principalis, puisque dans cette dernière les deux 
églises demeurent distinetes et chacune d’elle conserve son état 
antérieur. Il faut en dire autant de l’union incorporative faite 
subjective: les deux églises ne font qu'un seul corps; les droits 
et les prérogatives sont communiqués et confondus mais non par 
mode d'égalité. 

Dans le doute, on doit toujours présumer que l’union a été 
faite @eque principaliter, car l'union d’accession ou de sujétion 
est réputée odieuse. Pour reconnaître si l'union a été faite 
accessoirement ou bien @eque principaliter, on doit d'abord exa- 
miner les termes de l'union. S'ilest dit: Ecclesiam vel beneficium 
illi beneficio unimus, annectimus vel incorporamus, alors on doit 
regarder l'union comme accessoîre. Elle est au contraire regar- 
dée comme faite @que principaliter si l'on ne trouve que les ter- 
mes suivants: Z//ud et illud beneficiumunimus. Dans une cause Tus- 
canen. du 16 mars 1771, la S. C. jugea que l’union était  @que 
principalis parce que l'éveque portait le titre de l’une et de l’au- 
tre église, et parce qu'il avait toujours pris possession de l'une 
comme de l’autre. Observons pourtant qu'il faut moins avoir 
égard aux termes qu'à l’esprit de l’union, et quelquefois le mot 
incorporamus ne suffit pas pour dénoter l'union d'accession et 
d'extinction. 

Si l'examen des termes ne suffit pas pour faire reconnaître la 
nature de l’union, on doit considérer la dignité respective des 
églises unies, ou bien il faut recourir à la dénomination. Enfin, 
si le doute persevère, il faut présumer que l’union a été faite 
eque principaliter, ainsi que nous l'avons déjà dit, car la pré- 
somption est pour la conservation du titre de l’église. Ces priùci- 
pes, qui sont vrais pour les églises inférieures, suppliquent à 
plus forte raison aux cathédrales et aux évéchés; car le Saint- 
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Siége ne se montre pas facile à supprimer une cathédrale ou un 
‘diocèse, pour l'incorporer à une autre église. i 
Il y a une grande différence entre les effets de.l’union sub- 
jectiva et les effets de l'union @que principalis. Sans: parler. du 
reste, l’union subjectiva opère l'abolition et l'extinction du nom 
et du titre du diocèse qui est uni accessoirement, de sorte que 
ce n'est plus un diocèse et qu'on ne peut plus lui en donner le 
nom. L'union @eque principalis ne se faisant que dans la. person- 
ne du recteur, laisse intacts les qualités, les biens, les droits, 
les priviléges des diocèses unis; les droits et les priviléges de 
l'un ne deviennent pas les droits et les priviléges de l'autre, 
mais l'une et l'autre église sont conservées dans leur état anté- 
rieur et jouissent de leurs priviléges propres. Les docteurs con- 
cluent de là que chacun des diocèses unis doit avoir son vicaire 
propre, son séminaire, son théologien, son pénitencier, ses exa- 
minateurs, son synode et sa prison, ainsi que son vicaire capitu- 
laire qui est élu par chacun des chapitres lorsque le siége est 
.vacaut. Observons pourtant que dans la pratique le Saint-Siége 
n'emploie pas toujours la méme forme en matière d’union @eque 
principalis ; cette union est plus ou moins étendue selon les cir- 
constances, et les droits des églisesunies sont quelquefois limités 
par des dispositions spéciales qui n'altèreut pourtant pas la na- 
ture et la substance de l'union. C'est ainsi que Benoit XII unis- 
sant les diocèses de Terracine, Priverno et Signia @eque princi 
paliter, voulut que dans la vacance du siége il n'y eut que le 
chapitre de Terracine qui élùt un vicaire pour les trois diocèses. 
Cela posé, nous allons raporter les dispositions de la bulle de 
Léon XII, alin qu'on puisse voir si l'union a été faite @que prin- 
cipaliter ou bien si elle eut lieu sudjective. La bulle porte que 
les églises épiscopales de Capo-d'Istria, de Pola et de Makarska, 
étant conservées, seront perpétuellement unies et adjointes à 
d'autres églises épiscopales pour ètre gouvernées comme cathé- 
drales par un seul et méme prélat, c'est-à-dire Capo-d'Istria sera 
uni à Trieste, Pola à Parenzo et Makarska à Spalatro. L'évèque 
de Trieste prendra aussi le nom d'évéque de Capo-d'Istria, l'évé- 
que de Parenzo prendra le nom d'évéque de Pola, et celui - de 
Spalatro le nom d'évéque de Makarska, en mettant toujours, 


dans tout. acte et en tout lieu, la prénomination d'évéque de . 


Trieste, de Parenzo et de Spalatro. — Les évéques choisiront 
deux chanoines du chapitre de chaque cathédrale pour remplir 
les fonctions de pénitencier et de théologien selon les constitu- 
tions apostoliques. — Les chapitres des églises de Capo-d'Istria, 
de Pola et de Makarska, qui seront conservées comme. conca- 
thédrales, auront le mème nombre de capitulaires que. l’église 
cathédrale à laquelle elles seront unies. —— Afin de pourvoir au 
bon état des chapitres et à leur régime, les prélats feront dres- 
ser par chaque collége de chanoines des statuts qui règlent le 
service du culte divin et les fonctions propres selon les pres- 
criptions des SS. Canons et des dispositions synodales. — Pour 
éviter que la diminution du nombre des pasteurs et l'éloigne- 
ment de la cour épiscopale suscitent des difficultés dans l'admi- 
nistration des diocèses, on conservera des vicaires généraux dans 
les concathédrales. — Lorsque Jes siéges viendront à vaquer, le 
vicaire capitulaire des églises, auxquelles les concathédrales 
sont‘unies, tiendra aussi le régime de la concathédrale, et son 
chapitre ne pourra par conséquent pas se nommer un vicaire 
capitulaire. — Toutefois les nouveaux évéques prendront aussi 
possession des susdites églises concathédrales, et ils auront soin 
d'y résider pendant quelque temps de l'année, surtout aux fè- 
tes des Saints titulaires. — Tel est le contenu de la bulle. 

1° An et quomodo a capitulo Makarskensi conficienda sint sta- 
tula capitularia in casu. 

2° An idem capitulum per suos legatos concurrere valeat ad 
electronem vicari capitularis cum capitulo Spalatensi in casu. 


3° An eidem capitulo Makarskensi competani @equalia jura, ti-. 


tuli, et prerogative ,, quibus dignitates et canomici cathedralis 
Spalatensis capituli gaudent in casu. 
III è ei _______ 
Peut-on obliger le Théologien de la cathédrale à faire le pro- 
gramme des conferences liturgiques et morales? Peut-on l'o- 
bliger à résoudre les cas de conscience et de liturgie? 


a 


Frangois-Xavier Vannucci, théologien dans la cathédrale de 


Macérata, expliquait l'Ecriture Sainte au peuple dans, les jours 
fixés; en outre, il rédigeait chaque année les cas de conscience 
et de liturgie qui devaient étre imprimés à la fin de l'Ordo du 
diocèse, enfin, le dernier jeudi du mois, il expliquait ces mémes 
cas moraux et liturgiques en presence de l'évèque:ou de son 
vicaire-général et du clergé de Macérata. paizii sibodi 
Cela dura ainsi depuis 1831 jusqu'en 1847. A cette dernière 
époque, le Théologien prit le parti de se borner à ses lecons pu- 
bliques d'Ecriture sainte; il crut quil pouvait  abandonner à 
son gré la rédaction et la solution des cas de conscience, puis- 
que c’était là une charge qu'il avait prise volontairement. Le. 
prélat n'oublia rien, il employa toutes les voies conseillées par 


- la prudence afin d'engager le chanoine à reprendre ses fonctions 


accoutumées. Après ces tentatives qui ne purent faire revenir 
le Théologien sur sa résolution, le prélat crut opportun de s'a-. 
dresser à la S. C. et delui envoyer les extraits des constitutions 
synodales en demandant si le Théologien ne devait pas continuer 
de remplir une charge que ses prédécesseurs avaient exercée, 
ou du moins sil devait y éètre astreint provisoirement jusqu'à 
ce qu'il fùt exonéré dans les voies légitimes et légales. 

Comme le délai ne pouvait que faire du scandale, le secré- 
taire de la S. C. répondit au prélat de forcer le chanoine théo- 
logien è remplir sa charge quant aux conférences morales et li- 
turgiques, conformément aux statuts synodaux ,. sauf le droit 
pour le mème chanoine théologien de faire valoir in devolutivo 
ses raisons devant la S. C. La cour épiscopale ne perdit pas 
temps : elle rendit un décret portant que le sieur Frangois- 
Xavier Vannucci, comme théologien actuel de la vénérable :ca- 
thédrale de Macérata, devait, le dernier jeudi de chaque mois, 
résoudre les cas liturgiques et moraux en présence du clergé 
de la ville; qu'il devait, en outre, dans les années suivantes, se 
prèter à la rédaction et à la solution relative des. susdits cas, 
sauf à lui le droit de faire valoir ses. raisons devant le tribunal 
compétent; et dans le cas où le susdit théologien se refuserait 
à faire les conférences et à concourir à la rédaction des cas li- 
turgiques et moraux, alors, sans autre interpellation, il serait 
condamné è l'amende de dix écus pour chaque fois, laquelle 
amende serait au profit de l'hòpital. 19 

Ce décret parut très onéreux au théologien, «qui.dressa..aus- 
sitòt une protestation devant la cour .épiscopale, tant parce qu'on 
lui imposait une charge à laquelle il croyait qu'on ne pouvait 
pas le forcer, tant à cause de cette amende de dix écus pour 
chaque infraction. Mais ia protestation ayant été rejetée, il dé- 
clara qu'il se préterait à la solution des cas moraux et liturgi 
ques le dernier jeudi de chaque mois, tout en persistant toujours 

dans sa protestation, et sans se reconnaître le moins du monde 

obligé à la solution de ces cas de conscience, et sans préjudice 
de ses raisons. Enfin, il recourut à la S. C. du Concile, et de- 
manda d'étre déclaré exempt de la charge de rédiger et d'ex- 
pliquer les cas de conscience; il demanda en méme temps que 
le décret qui le condamnait à dix écus d'amende, fut cassé com- 
me nul et sans effet. 

La S. C. a transmis la supplique à l'évéque de Macérata en le 
priant de prendre l’avis par écrit du promoteur fiscal, et de 
donner des informations touchant la coutume qui existait précé- 
demment relativement à la controverse actuelle.: Le prélat a 
envoyé l'avis du promoteur fiscal; nous en parlerons plus loin: 
Commencons par dire quelques mots sur la charge du chanoine 
théologien. 

Le Souverain Pontife Alexandre II statua dans le concile de 
Latran de 1179 que dans toute église cathédrale on assignàt un 
bénéfice compétent à un maître qui enseignàt .gratuitement les 
ecelésiastiques. Cette institution fut confirmée et amplifiée par 
le quatrième concile de Latran. Innocent III voulut que dans 
toute église  métropolitaine on eréàt un théologien qui ensei- 
gnàt la doctrine sainte aux prétreset aux clercs, surtout ce qui 
a rapport à la cure des àmes; et afin qu'on eùt des hommes ap-, 
tes à remplir cette charge, Honorius HI ordonna aux chapitres 
d'envoyer les jeunes ecclésiastiques aux universités, et de dis- 
penser de la résidence les étudiants et les maîtres qui professe- 
raient la théologie. “ 

Le décret d'Innocent III, restreint aux églises  métropolitai- 
nes, fut étendu è toutes les églises cathédrales par le concile 
de Bale, session 21, chapitre 3. Enfin, le concile de Trente, 
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après avoir ordonné qu'on eréàt des théologiens, non seule- 
ment dans toute cathédrale, mais encore dans toute collégiale 
insigne, recommande aux ordinaires de forcer ces théologiens à 
faire par eux-mèmes l’exposilion etl’interprétation de l'Ecriture 
Sainte ; dans le cas où'ils ne seraient pas capables de le faire, 
l'ordinaire a le droit de les obliger, mème par la soustractiori 
des fruits, à remplir leurs fonctions par le moyen d'un substitut 
choisi par l’ordinaire. Tout en prescrivant la lecon d'Ecriture 
Sainte, le concile déclare qu'il ne veut pas qu'on omette les au- 
tres lecons déjà établies par l'usage ou autrement. 

Le concile semble parler seulement de la leton d'Ecriture 
sainte : nous savons pourtant par l’histoire de Pallivicin ‘ qu'il y 
eut une discussion entre l’abbé du Mont Cassin et Dominique 
Soto sur l'importance relative de la lecon d'Ecriture et de la lecon 
de théologie scholastique. En outre, le mème chapitre premier 
de la session 5° parle en plusieurs endroits de la lecon de thé0- 
logie : aussi la S. C.a été d'avis que le chanoine théologien rem- 
plit son obligation soit en interprétant l'Ecriture sainte, soit en 
professant la théologie scholastique. 

Il n'est pas rare de voir que la théologie morale ait pris la 
place de la théologie scholastique, et qu'elle se soit faite con- 
jointement avec la lecon d'Ecriture sainte. Unexemple de cette 
substitution se trouve dans le célèbre synode tenu è Farfa par le 
cardinal Charles Barbérini: Prebendam canonicalem primo va- 
caturam ad usum lectionis sacra scripture, et theologie mora- 
lis, ut supra habende ex nunc prout ex tune ad formam Sac. Con. 
Trid. perpetuo constituimus et deputamus. Voici un autre exem- 
‘ple qui a plus de rapport avec le cas actuel. En érigeant la pré- 
bende théologale, l'évéque de Ripa imposa au théologien l’o bli- 
gation de faire sa lecon d'Ecriture sainte le vendredi de chaque 
semaine, et d'expliquer quelques cas de théologie morale. On 
sapergut plus tard que ces lecons morales étaient négligées la 
plus grande partie de l'année, et que lorsqu'elles avaient lieu 
elles ne se faisaient que tous les quinze jours. Alors l'évèque 
voulut forcer le théologien à remplir sa fonetion conformément 
à la loi de l'érection. Celui-ci eut recours à la S. C. et proposa 
la question suivante: An lectio sacre scripturae, vel casuum 
habenda sit ad formam erectionis singulis octo, vel singulis quin- 
decim diebus: La S. G. répondit servandam ‘esse legem erectionis 
et quoad modum remisit arbitrio episcopi. — Conformément à 
cela, Monacelli n'approuve pas qu'on laisse le chanoine théolo- 
gien omettre la lecon d'Ecriture sainte pour se bornerà traiter 
des questions morales devant les curés et les confesseurs; il 
exhorte les évèques à exiger que le chanoine théologien fasse 
publiquement sa lecon d'Ecriture sainte dans la chaire de la ca- 
thédrale. Monacelli ajoute: Et si conferentio casuum episcopo 
placeant, hoc unum faciat (theologus) el alivd non pratermittat. 

Ce que nous venons de dire montre ce que l’office du théo- 
logien a été dans le commencement, ce que le droit canonique 
en a fait dans la suite du temps et ce que peuvent faire les con- 
stitutions synodales à ce sujet. Arrivons à la question actuelle. 
Le promoteur fiscal de Macérata pense que le chanoine théolo- 
gien est tenu, outre sa lecon d’Ecriture sainte, à rédiger et à 
résoudre les cas de conscience. Toutes les constitutions synodales 
lui imposent cette charge. On lit dans le synode tenu en 1687 
que le chanoine théologien doit faire salecon d'Ecriture sainte 
le jeudi de chaque semaine, proposer les cas de conscience è ré- 
soudre, et résoudre les cas proposés dans la lecon précédente. 
— Le synode de 1728, après avoir statué que le théologien 
est tenu d'enseigner l'Ecriture sainte, porte que tous les cha- 
noines, curés, prétres et clercs assisteront à la proposition et à 
la résolution des cas de conscience qui sera faite par le susdit 
chanoine théologien — La méme chose se lit dans le synode de 


1784. Enfin, on lit dans le synode tenu en 1830: Singulis pa-. 


riter mensibus diein kalendario prescripta post completorium, co- 
ram nobis vel vicario nostro generali habendas precipimus colla- 
ttones casuum conscientie et sacrorum Rituum. Premissis autem 
solitis precibus, duo sorte ducantur qui propositas queestiones re- 
solvent... . ... subinde vero canonicus theologus easdem ques- 
tones accuratius expendet. 

 H est done évident, poursuit le promoteur, que les constitu- 
tions synodales imposent au chanoine théologien de Macérata 
l'obligation d'expliquer l'Ecriture sainte et de rédiger et d'ex- 
pliquer les cas de conscience et les cas litargiques. Ajoutez que 


la méme obligation résulte de la coutume. Sans rechercher ce 


| qui s'est fait dans les temps antérieurs, il est certain que le pré- 


décesseur du théologien actuel et le théologien actuel lui-méme, 
Jusqu'en 1847, ont toujours été chargés de rédiger et d'expli- 
quer les cas de conscience. La mme chose se pratique dans les 
collégiales du diocèse où l'on a toujours observé à ce. sajet les 
constitutions synodales. 

Ensuite de cela, le promoteur réduit en poudre les difficultés 
de l'adversaire. Si le décret du Concile de Trente et si la bulle 
Pastoralis de Benoît XHI ne font aucune mention de la rédac- 
tion et de la résolution des cas de conscience par le théologien, 
s'ils se bornent à lui prescrire la lecon d'Ecriture sainte, ils ne 
défendent pas de lui imposer d'autres charges; le concile dé- 
clare mème qu'on doit continuer les autres lecons établies par 
la coutume ou autrement. 

On objecte contre les constitutions synodales qu'il ne paraît 
pas qu'elles aient été approuvées par la Congrégation du 
Concile; mais, outre que la présomption est que les évè- 
ques qui ont tenu ces synodes ont rempli toutes les con- 
ditions requises à leur. validité, il faut savoir que les évéques 
peuvent obliger leurs diocésains à l'observation des constitutions 
synodales, lors mème qu'elles n'ont pas été approuvées par la 
S. C. du Concile, contrairement aux constitutions d'un concile 
provincial qui n’ont aucune force si elles ne sont révétues de 
cette mème approbation. Cette différence entre le concile pro- 
vincial et le synode diocésain est parfaitement établie par Benoît 
XIV dans son traité de Synodo liv. 13 chap. 3. 

Enfin, c'est une assertion gratuite de prétendre que les cons- 
titutions synodales ont été abrogées par la coutume contraire. 
Nous avons démontré plus haut que la pratique a été plutòt 
conforme aux lois synodales ; l'adversaire ne prouvant pas qu'il 
y a une pratique contraire, on doit présumer que les constitu- 
tions synodales persistent dans toute leur force. Il est vrai qu'à 
l'époque de l'invasion francaise, le théologien interrompit pen- 
dant quelque temps son explication des cas de conscience; il est 
arrivé aussi que le chanoine théologien étant atteint d'une ma- 
ladie incurable, a recu un substitut qui l'a remplacé dans la le- 
con d'Ecriture sainte, dans la rédaction et l’explication des cas 
de conscience; mais ce sont là des faits particuliers, et personne 
ne dira qu'ils suffisent pour établir la désuétude. Au reste, le 
synode de 1830 a imposé de nouveau. au chanoine théologien 
l'obligation en question. Si la coutume était contraire, elle a été 
révoquée par la loi synodale, et depuis cette époque jusqu'en 
1847 l'Eciture Sainte a été exposée, les cas de conscience ont 
été formulés et expliqués par le chanoine théologien. 

Ajoutons quelque chose touchant l'amende de dix écus: la 
peine ne paraîtra pas injuste si l'on considère que le prélat vou- 
lant, en vertu du rescrit dela S. C., forcer le théologien è rem- 
plir les devoirs de sa charge, trouva dans lui une résistance telle 
qu'il n’était pas à croire qu'elle pùt ètre vaincue autrement qu'à 
l'aide d'une amende assez forte. 

Telles sont les raisons du promoteur. Le chanoine théologien 
est dun avis tout contraire; il n'y a aucune obligation pour lui 
de rédiger et d'expliquer ces cas de conscience; l’enseignement 
de l'Ecriture sainte est la seule charge imposée au théologien. 
Cela conste du Concile de Trente qui a institué la prébende 
théologale dans la vue d'empécher que le trésor des livres saints 
ne fut négligé; le méme concile donne la faculté à l'ordinaire 
de forcer le théologien ad ipsius sacre scripture expositionem 
et interpretationem. La bulle Pastoralis de Benoît XIII ne parle 
aussi que de l'Ecriture sainte; tant l'un que l'autre ne contien- 


‘ nent pas un seul mot relativement aux cas de conscience. Si la 


S. C. du Concile a permis quelquefois d'enseigner la théologie 


scholastique au lieu de l'Ecriture Sainte, elle l'a fait disjoncti- 


vement et non cumulativement. 

Le droit commun est confirmé par l’usage et la pratique des 
autres diocèses où le chanoine théologien remplit son devoir 
en se bornant è l’exposition de l'Ecriture sainte. Bien plus, si 
l'on examine avec soin quelle a été la coutume du diocèse de 
Macérata, on verra qu'elle n'est pas différente de celle des au- 
tres pays. Car avant que le prédécesseur du théologien actuel 
commencat à proposer et à expliquer les cas de théologie mo- 
rale et les cas liturgiques, la chose se faisait par d'autres per- 
sonnages ecclésiastiques, soit séculiers, soit réguliers; ce qui 
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continua mème pendant les sept premières années que ce mèéme 
prédécesseur jouit de la prébende théologale ; or, personne ne 
dira que le laps de temps où les deux théologiens ont volontai- 
rement proposé les cas de conscience et liturgiques suffise pour 
asseoir une coutume contraire à la disposition du droit commun, 
de sorte qu'aujourd'hui le théologien soit absolument obligé de 
supporter cette nouvelle charge. 

Cette obligation ne peut pas résulter des constitutions syno- 
dales ; outre qu'elles nont aucune valeur en ce qu'elles. n'ont 
jamais été revètues de l’approbation de la S. C. du Concile, elles 
n'ont jamais été mises à exécution puisque, ainsi que nous l’avons 
observé plus haut, l'usage a toujours été que les cas de con- 
science et de liturgie ont été proposés et expliqués par d'autres 
personnages ecclésiastiques. Quant au dernier synode, il faut 
observer que lorsqu'il parle du chanoine théologien expliquant 
les susdits cas, il ne le fait pas sous forme de précepte, mais 
démonstrativement, parce que l'usage était tel: Subinde vero ca- 
«nonicus theologus casdem questiones accuratius expendet, samio- 
remque de ris sententiam exponet. 

Une remarque générale à toutes ces constitutions synodales, 
est quesi le prélat a le droit de mettre quelqu'un à la téte des 
conférences morales et liturgiques, selon la prescription du Con- 
cile Romain sous Benoît XJII, rien ne prouve pourtant que 
cette charge soit toujours et uniquement imposée au chanoine 
théologien, qu'elle ne soit supportée que par lui, que tous les 
autres ecclésiastiques en soient exempts. 

L'amende de dix écus est arbitraire et injuste, non seulement 
parce quelle est imposée pour une obligation qui n'existe pas, 
mais. parce qu'elle a été portée contrairement aux prescriptions 
de la loi. Tout ce que la bulle Pastoralis permet en punition de 
la négligence du théologien, c'est la soustraction de la. troi- 
sième partie des fruits: Volumus, stutuimus, et mandamus, ter- 
tiam partem proventuum dicte prebende theologalis ab episcopo 
distribui, et proportionabililer applicari singulis lectionibus Sa- 
ere Scripture. ..... itautsi prebendatus. . . . . in aliqua 
vel pluribus lectionibus defecerit, distributiones neglectis lectioni- 
bus respondentes amittat. En admettant mème que le théologien 
soit tenu aux cas de conscience, ce n'est pas rationnel de punir 
sa négligence par une peine plus grave que celle qui lui est 
imposée lorsqu'il néglige sa lecon d'Ecriture sainte. Cette 
amende de dix écus absorberait dans le courant de l'année tous 
les revenus de la prébende théoiogale. 

1° An canonicus theologus cathedralis Maceratensis teneatur 
ad concinnationem, et solutionem casuum conscientie, et liturgia 
preter lectionem Sacre scripture in casu. 

2° An sustineatur pena solutionis scutatorum decem a curia 
episcopali pro qualibet negligentie vice inflieta in casu. 
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Indult d'Absence. 


—— 


Dans la séance du 6 mai 1820, la S. €. trancha plusieurs 
questions concernant la concession des indults. d'absence du ser- 
vice du cheur, ainsi que leur forme et les conditions qu'on de- 
vait y apposer. Parmi les questions proposées, on lit en sixième 
lieu celle-ci : An sit confirmandum vel concedendum indultum 
pro excipiendis fidelium confesstonibus sive in ecclesia beneficri, 
sive in alia ecclesia vel monasterio, vel vacantibus exercitio SS. 
missionum altisque pietatis operibus. La S. €. répondit négati- 
vement, sauf le cas de véritable nécessité. Cela a fait que toutes 
les fois que des demandes de ce genre ont été présentées, elles 
ont été rejetées par mode de règle, et si. quelques-unes ont été 
accueillies, ce n'est que très rarement, dans quelques cas spé- 
ciaux, et par autorité spéciale de Sa Sainteté. 

Philippe Mallerini, chanoiue de la basilique de Sainte-Marie- 
Transtiberim,.ayant été appelé par l'ordinaire d' Acquapendente 
pour faire des missions dans ce diocèse a tout dernièrement. de- 
mandé la faculté de s'absenter du cheeur pendant un mois. On 
a eru devoir s'abstenir de toute réponse pour demander à la S. 
C.. s'il est expédient, vu les temps.et les hieux, de. déroger è la 
susdite décision, ou du moins de la modérer. Il faut remarquer 
que depuis longtemps la pratique da la S. C. est d'accerder sans 
difficulté l’indult aux prédicateurs de l'Avent et du Caréme, tou- 
tefois avec perte; des ti stribntrons. La raison de ces concessions 


résulte de la difticulté pour ne pas dire de l'impossibilité quil y 
aurait de trouver tous les prédicateurs hors de la classe des ec- 
clésiastiques voués au choeur. Or, les exercices des missions pa- 
raissent aussi louables, s'ils ne le sont plus encore, que les prédi- 
cations ordinaires de l'Avent et da Carème, et. l'on y recueille 
sans doute les fruits les plus abondants. Ajoutez qu'après les ca- 
lamités que nous venons d'avoir, il est nécessaire plus que :ja> 
mais de rappeler à la pureté des dogmes de l'évangile les esprits 
égarés par des doctrines mauvaises et hérétodoxes, ainsi que 
de ramener aux paturages salutaires du divin Pasteur les cours 
nourris d'affections désordonnées; ce qui paraît devoir se faire 
plus parfaitement par le moyen des missions. Il semble donc: 
que l'indult demandé par le chanoine Mallerini doit ètre accordé 
et qu'on doit répondre de la mème manière dans des cas sem- 
blables. 

Nous observons en dernier lieu que si lesindultsaccordés aux 
prédicateurs de l'Avent et du Carème portent la ‘ clause amissis 
distributionibus quotidianis, c'est parce que c'est une chose or- . 
dinaire et générale de leur donner un honoraire, tandis que ceux 
qui vont précher les missions n’en retirent aucuns: émoluments. 
Il y aurait donc à examiner si l'indult pour aller aux missions 
doit contenir ta clause de la perte des distributions quotidiennes, 
ou seulement de celles qui ne se donnent qu'à ceux qui sont 
présents réellement. 

La S. C. a repondu d’'observer le décret du 6 mai 1820 et de 
recourir au Saint-Siége dans les cas particuliers. 


DECRET DANS LA CAUSE DU V. GeRARD MAJELLA. 


In ordinariis Sacrorum Rituum Congregationis comitiis ad Va- 
ticanas ®edes subseripta die coadunata ad humillimas preces R. P. 
D. Domimici Centore procuratoris generalis congregationis SSmi 
Redemptoris, et postulatoris causse Ven. Servi dei Fr. Gerardi 
Majella laici professi ex eadem congregatione, proposito per 
Emum et Rmum Dominum Cardinalem Aloysium Lambruschini, 
Ep. Portuensem Sanct®e Rufine et Centumcellarum, loco et vice 
Emi et Rmi Domini Card. Gabrielis Ferretti relatoris absentis, 
sequenti dubio -- An sententia judicis ab Rmo Compsano episco- 
po delegati super cultu cidem Ven. Servo Dei nunquam exchibito, 
seu super paritione decretis sa. me. Urbani PP. VII. sit confir- 
manda in casu, et ad effeetum, de quo agitur ? -—- Emi et Rmi 
Patres SS. Ritibus prepositis, omnibus attente ac mature consi- 
deratis, auditoque R. P. D. Andrea Maria Frattini S. Fidei pro- 
motore, qui scripto et voce suam sententiam aperuit, rescriben- 
dum censuere — sententiam esse confirmandam, si SSmo Domino 
Nostro placuerit., Die 7 septembris 1850. % 

Superquibus omnibus facta postmodum SSmo Domino Nostro 
Pio PP. IX. per me subscriptnm Secretarium fideli relatione 
Sanctitas Sua benigne annuit, rescriptumque Sacre Congregatio- 
nis confirmavit. Die 15 recensitis Mense ‘et Anno. 

A. Card. Lambruschini S. R. E. Proefectus. | 

Loco | Sigilli. 

I. G. Fatati S. R. C. Secretarius 


CONFERENCES LITURGIQUES. 


—_ 


Programme de 1850. 


_ 


I 

Episcopus quidam dieecesis su® visitationem instituens ad , 
oppidum dissitum pervenit, quod a suis decessoribus senio af- 
fectis visitari nequibat. Hinc in actu visitationis ipsius quamplu- 
rimis. adultis confirmationis sacramentum ministravit : cui jam 
jam alio properaturo adfuit Titius, qui quamvis senex asseruit. 
se dubium herere an unquam hoc sacramentum susceperit : 
Episcopus vero dubitabat idem oppidum amplius revisere: Quie- 
ritur. 

4. An hoc sacramentum sub conditione ministrari possit ? 

2. Quid sentiendum in casu, ut fiat satis Fitio sacramentum 
hoc requirenti ? 

| IK 
Antonius alter ex capelian:s episcopi, tempore S. Visitationis, 
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in Ecclesia ordinabat, quae sacramenti confirmationis collationi 
sunt necessaria. Adfuit illi Fulvius, qui confirmandum susci- 
pere debebat, illique significat confirmandum ipsum jam a sa- 
cro fonte suscepisse. Queritur 

4. Arì necessario requiratur Patrinus in confirmatione, et 
quanam id lege cavetur ? pet 

2. An Fulvius possit iterum presentare, et recipere confir- 
mandum ? 

5. Et in cusu negativo, an possit cum illo episcopus dispensare ? 

HI. 


Episcopalis Sedes latissime dieecesis plures per menses vaca- 
bat, dum per aliqua oppida extraneus episcopus transibat, qui ob 
Diecesanorum utilitatem Confirmationem ministrare a Vicario 
Capitulari rogatus fuit. Episcopus predictus Vicarii precibus mo- 
rem gerens Ecelesiam Cathedralem adivit in eaque reperit ter- 
centum masculos, et quingentas feeminas Sacramento hoc initian- 
dos. Episcopus postquam preestitit, que a Pontificali statuuntur, 
incipiens signare infantes requisivit an adessent Patrini et Matri- 
ne, eique responsum fuit unum tantum adesse patrinum, qui 
masculos et foeminas recipiebat, quique expleta Confirmatione 
nullum ex filiis spiritualibus agnoscit; eamque esse illius Dicece- 
sis consuetudinem annos septuaginta sex firmatam. Queritur 

4. An unus tantum Patrinus admitti possit ad recipiendos pue- 
ros omnes, qui Sacramentum hoc suscipiunt ? 

2. Quomodo în casu se gerere debeat Episcopus ? 

3. An possit tueri asserta consuetudo ? 


ny, 


Episcopus quidam solemnem Confirmationis collationem indixit 
pro feria secunda Pentecostes in Ecclesia Cathedrali. Sacrista, 
cui inerat disponendi omnia, que huic Sacramento ministrando 
requiruntnr, ob errorem Oleum Catechumenorum paravit. Epis- 
copus sacre actioni initium fecit cum sermone, et manuum 
impositione, et deinde pueros ceepit linire : postquam plurimos 
signaverat, factum est cuidam ex assistentibus advertere quod 
unetio fiebat cum Oleo Catechumenorum loco Sacri Chrismatis. 
Queritur 

4. An pueris jam perunctis unctio sit repetenda cum Chris- 
mate, èt quanam de causa, et an sub conditione ? 

2. Quanam ratione res agi debeat ad vitandum scandalum, 
quod inde oriri poterat ? 


Mi; 


in quadam Diecesi Confirmationis Sacramentum, de more, 
tempore Sacr® Visitationis ministrabatur. Caeremoniarius Sacris- 
tam admonuit claudere januas Ecclesiae, quousque expleta esset 
confirmatio eorum, qui jam erant-in Ecelesia parati, nam pro 
aliis, expleta horum Confirmatione, immediate ministraretur 
et ipsis. Ex incuria Custos Ecclesie, fores ejusdem aperuit, at- 
que factum fuit ut alii confirmandi accederent jam paratis, sed 
post orationem Ommnipotens sempiterne Deus que ab Episcopo 
imanibus extensis super confirmandos recitatur. Queritur 

f. An oratio predicta sit antiqua, et pertineat ad substantiam 
Sacramenti ? 

2. Quid prestandum erit in casu ? 


VI. 


Titius a suo Episcopo accitus ad munus Secretarii pro sacra 
Visitatione volens previdere que in actu ipsius Sacre Visitatio- 
nis possent occurrere, legit heec in Rubrica Pontificalis Romani 
ante unctionem in Confirmatione « Pontifex...... summitate 
pollicis dexter manus Chrismate intincto dicit N. Signo te signo 
Crucis ete. » In altero autem Pontificali, scilicet quod pro solem- 
ni Baptismi collatione Episcopis deservit ‘heec addita reperit « Et 
dum hoc dicit imposita manu dextera super caput confirman- 
di producit pollice Signum Crucis in fronte illius etc. » Qua- 
ritur | 

1. An ritus unctionis referri possitad tempus Apostolorum ? 

2. Quidsentiendum de diversitate Rubricarum, ut Titius pos- 
sit Episcopo suggerere quid agere debeat, dum hoc Sacramentum 
ministrabit ? 

VII. 


Puer paucos post dies a nativitate in grave incidit morbum. 
Parentes rogantur Episcopum, qui infirmo Sacramentum Confir- 


matlionis ministraret. Domum infirmi adivit Episcopus eumque 
adeo oppressum reperit, ut anceps esset an adhuc viveret. 
Queritur 

4. Quaenam etas antiquitus requirebatur pro hujusce Sacramen- 
ti susceptione 2 

2. An Episcopus possit im casu sub condittoni hoc Sacramen- 
tum conferre ? 

VII. 


Sacerdos quidam sacris Missionibus in partibus infidelium ad- 
dietus, a S. Sede facultatem habuit Confiirmationem conferendi. 
Queritur 

4. An in Ecclesia Latina semper hoc Sacramentum ab Episco- 
pis sit collatum ? 

2. An apud Greacos hoc Sacramentum conferant Presbyteri ju- 
re ordinario, vel delegato ? 

2. Quosnam ritus adhibebit prelaudatus Missionarius in hujus 
Sacramenti administratione ? 


DE SACRAMENTO POENITENTIAF. 
i IX. 


Albertus Parochus dum fidelium confessiones excipit, solet 
omittere que a Rituali Romano circa locum, et habitum minis- 
tri statuuntur. Quaritur 

4. Quinam. fuerint antiqui ritus dum hoc Sacramentnm con- 
ferebatur ? 

2. An excusarti possit factum Alberti ? 

5. An Rome adsit aliqua lex, que cogat Confessarios udhibere . 
superpelliceumet stolam dum in Ecclesia hoc Sacramentum minis- 
trant ? 

X. 

Julio militi, Calvinistarum erroribus ejuratis, ob cautelam 
ministrari debet Baptisma sub conditione, ac deinde alia Sacra- 
menta Confirmationis, et Eucharistize. Indubio validitatis Baptis- 
mi ab heereticis recepti queritur. 

4. An teneatur peccata sua confiteri, et quando id prestare de- 
beat ante vel post baptismum ? | | 

2. An quando sistet Confessario debeat ensem deponere, et an 
ad hoc aliqua lege adigatur. / 


DE SACRAMENTO EXTREMAE UNCTIONIS. 
XI. 


Antonius, qni in parvo oppido curam animarum exercet, co- 
gnovit ab antiquissimis temporibus consuevisse deferri ad infir- 
mos Sacrum Oleum a Presbytero snperpelliceo induto, quem 
precedebat Clericus superpelliceo pariter indutus, pulsans cam- 
panulam, et laternam accensam deferens. Queeritur 

4. Quenam sint leges ecclesiastica circa delationem S. Olei et 
an conformes sint antique discipline. 

2. An Antonius sequi debeat prarim suo paracia vel potius 
immutare ? i 


—————rur.&6rmm-Pm6_Émyg___  _—_IIEÉE®E 


CHRONIQUE RELIGIEUSE. 


_— 


La solemnité du Rosaire a mis un long temps à s’établir. Il a fallu 
près d’un siècle et demi avant qu'elle ne devînt d’obligation générale. 
dans l’Eglise. La première institution remonte au pontificat de Gré- 
goire XIII, à l'année 4573, où le pontife prescrivit la célébration de 
la féte avec le rit double majeur dans toute église possédant une cha- 
pelle ou un autel dédié au Rosaire. Ce n'est qu’un sitele plus tard, 
en 4674, que Clément X étendit indistinctement la solennité et l’of- 
fice à toutes les églises des possessions espagnoles. Sans' parler des 
indults particuliers concédés ensuite , un décret général fut préparé 
sous le Pontificat d’Innocent XII, mais il ne fut publié que par Clé- 
ment XI, le 3 octobre 4746. Les lecons propres de l’office ne furent 
rédigées que sous le Pontificat de Benoît XIII, et doivent en grande 
partie leur forme aux travaux de Benoît XIV qui remplissait. alors 
les fonctions de Promoteur de la Foi. Elles sont surtout remarquables 
par la diserétion avec laquelle la question historique de l’origine du 
Rosaire se trouve traitée. 

Nous ne séparerons pas la Maternité de la Pureté, puisque ces deux 
fètes ont une origine commune. Il n'est pas nécessaire de noter qu’el- 
les ne sont pas d’obligation générale; les indults, qui deviennent de 
plus en plus fréquents depuis un certain nombre d’années, fixent or- 
dinairement la Maternit au second dimanche d’octobre, et Ja Pureté 
au troisime dimanche. Les offices furent approuvés par déeret du 22 
Janvier 1754, sous le pontificat de Benoît KIV, sur la demande du 
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roi de Portugal. Ils furent concédés dans le cours de l’année suivante 
au clergé des états de Venise. Ils ont été introduits à Rome sous le 
pontificat de Grégoire XVI né 

La fète du Patronage de la Sainte Vierge est plus ancienne que les 
deux dont nous venons de parler. Elle est originaire de l’Espagne; l’of- 
fice fut approuvé par décret du 6 mai 1679, et autorisé pour les posses- 
sions espagnoles. La féte en question se trouve parmi celles que Benoît 
XIII introduisit dans les états pontificaux. Elle fut fixée par ce Pape 
au .second dimanche de novembre, mais plusieurs indults concédés dans 
ces derniers temps l’ont établie pour le quatrième dimanche d’octobre. 
La teneur de ces indults particuliers doit ètre observée avec soin, puis- 
que les divers offices en question ne se peuvent pas transférer si la fa- 
culté n’en est pas concédée formellement par l’indult, conformément aux 
décrets du 20 mars 1683 et du 5 mai 4746 : Officia concessa, quibus 
ussignata est dies aliqua dominica, si sit impedita alio festo altioris ri- 
tus vel dignitatis, non sunt transferenda, sed omittenda. La règle ne 
souffre d’exception que lorsque les offices sont concédés à tout un royau- 
me. 


N. S. Père le pape Pie IX a tenu ie 30 septembre dernier le 
consistoire secret. Après une courte allocution, il a proposé les 
églises suivantes. 

L'égilse métropolitaine de Capowe, pour Monseigneur Joseph 
Cosenza, transféré de l'église cathédrale d’Andria. 

L'église métropolitaine de Cambra:, pour Monseigneur René 
Frangois Regnier, transféré de l’église cathédrale d'Angoulème. 

L'église métropolitaine d'Agria en Hongrie, pour Monseigneur 
Adalbert Bartakovics. 

L'église métropolitaine de Mexico, dans l'Amérique septentrio- 
nale, pour Mgr. Lazare de la Garza, transféré de l'église cathé- 
drale de Sonora. | 

L'église cathédrale de Zeramo, pour Mgr. Pascal Taccone, 
transféré de l'église cathédrale de Bova. 

L'église cathédrale de Brescia en Lombardie, pour le R. D. 
Jéròme Verzeri, chanoine de la cathédrale de Bergamo. 

L'église cathédrale de Zrevise en Lombardie, pour le R. D. 
Antoine Farina, prètre du diocèse de Vicence, chanoine dans 
cette cathédrale, instituteur du pieux établissement des Maî- 
tresses de S. Dorothée, examinateur pro-synodal, censeur pour 
la révision des livres, et recteur du lycée royal et de l'école 
publique des jeunes enfants. 

L'église cathédrale d'Angouléme, pour le R. D. Antoine Char- 
les Cousseau, prétre du diocèse de Poit iers, professeur et rec- 
teur du grand séminaire de cette ville. 

L'église cathédrale de Rosnavia en Hongrie, pour le R. D. 
Etienne Kollarcsik prétre diocésain de Cassovia, chanoine dans 
cette cathédrale. 

L'église cathédrale de Zipserhaus en Hongrie, pour le R. D. 
Ladislas Zaboisky, chanoine honoraire de la cathédrale, curé 
d’Iglo, et docteur en théologie. 

L'église cathédrale d'H:/desheim dans le Hanovre, pour le R. 
D. Odoard Jacques Wedekin, prétre du diocèse, chanoine de la 
cathédrale et vicaire capitulaire. 

L'église épiscopale de Sebaste in partibus, pour le R. D. Sta- 
nislas Dekowski prétre du diocèse de Culm, chanoine titulaire 
de la cathédrale, commissaire épiscopal et vicaire général, dé- 
puté suffragant à la cathédrale de Culm. 

Ensuite Sa Sainteté a proclamé cardinal de la Sainte Eglise 
Romaine 

De l'Ordre des Prétres. 


Mgr. Raphael Fornari, archevéque de Nicée, nonce apostoli- 
que près la République Francaise, né à Rome le 23 janvier 
1783, réservé in petto dans le consistoire secret du 21 décem- 
bre 1846. 
Elle a ensuite créé et publié cardinaux de la Sainte Eglise 
Romaine 


De l’Ordre des Prétres. 


Mgr. Paul-Thérèse-David d'Astros, archevéque de Toulouse 
en France, né à Tours le 13 octobre 1772. 

Mgr. Jean-Joseph Bonnel y Orbe, archévéque de Tolède en 
Espagne, né à Pinos della Valle archidiocèse de Grenade, le 17 
mars 1782. 

Mgr. Joseph Cosenza, archevèque de Capoue dans le royaume 
des Deux-Siciles, né à Naples le 20 février 1788. transféré de 
l'église ‘épiscopale d'Andria. 


| 


Mgr. Jacques-Marie- Adrien-César Mathieu archevéque de Be- 
sancon en France, né à Paris le 20 janvier 1796. 

Mgr. Jude-Joseph Romo, archevèque de Séville en Espagne, 
né à Cavixar, archidiocèse de Tolède, le 9. janvier 1779. . 

Mgr. Thomas Gousset, archevèque de Rheims en France, né 
à Montigny-les-Cherlieux, archidiocèse de Besancon le 1°" mai 
1792. 

Mgr. Maximilien Joseph Geoffroi baron de Semeran-Beekh, 
archevéque d’Olmulz en Moravie, né à Vienne le 21 décem- 
bre 1796. ni 

Mer. Jean Geissel, archevéque de Cologne dans les étals du 
roi de Prusse en Allemagne, né à Giammeldingen, diocèse de 
Spire, le 4 février 1796. | 

Mgr. Pierre-Paul de Figueredo de Cunha e Mello, archevé- 
que de Brague en Portugal, né à Faveiro le 19 juin 1770. 

Mgr. Nicolas Wiseman, anglais, archevèque de Westminster 
en Angleterre , église métropolitaine érigée récemment par Sa 
Sainteté; transféré de Mellipotamo în partibus, vicaire apostoli- 
que dans le district de Londres, né à Séville le 2 aoùt 1802. 

Mgr. Joseph Pecci, évèque de Gubbio, né à Gubbio le 18 
avril 1776. 

Mgr. Melchior de Diepenbrock, év éque de Breslav en Silgsie, 
né à Bochald, diocèse de Munster, le 9 janvier 1798. 


De l’Ordre des Diacres. 


Mgr. Roberto Roberti, auditeur général de la R. C. A., né à 
S. Giusto, diocèse de Fermo, le 23 décembre 1788. 

Enfin, on a fait à Sa Sainteté la demande du pallium pour 
les églises métropolitaines de Cambrai, Agria et Mexico; pour 
les églises archiépiscopales de Port d'Espagne dans l’'île de la 
Trinité en faveur de Monseigneur Ricard Smith; de New-Iork 
pour Monseigneur Jean Hugues; de la Nouvelle-Orléans pour 
Monseigneur Antoine Blanc; ainsi que de Cincinnati pour Mon- 
seigneur Jean-Baptiste Purcell. 


Par suite de la promotion à la pourpre de l’Eme cardinal 
Fornari, nonce apostolique près la République Francaise, Sa 
Sainteté, par billets de la secrétairerie d'Etat, a: daigné destiner 
à cette charge Mgr. Antoine Garibaldi, archevèque de Myre, ac- 
tuellement nonce apostolique près le roi des. Deux-Siciles, et 
lui substituer Mgr. Ferrieri archevéque de Sida. ‘ 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Sancri Leoxis Magni Senmones. Rome, 1849. Prix : 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’èlégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publiée en 
1755—57 par les frères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint des observations extraites de la méme édition de Venise. 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Saneri Gregori Papae I Reoura Pasroraris. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane- 


Parmi les éerits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n'a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grees que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la conséeration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Regle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, repro duite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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Consistoire du 3 octobre. 

Des clercs infirmes ou débilités. Second article. Un recteur 
amovible peut-il ‘ètre destitué lorsqu'il devient inhabile pour 
cause d'infirmité ou de vieillesse ? 

Déposition et réintégration. La possession triennale. Peut-on 
porter des suspenses perpétuelles ex conscientia informata ? 

Les infortunes d'un candidat. 

Décrets de la S. C. des Rites dans des causes de canonisation. 

Quelques documents pour servir à une question liturgique. 


CONSISTOIRE DU 3 OCTOBRE. 


— 


Le 3 octobre dernier, Sa Sainteté a tenu le consistoire public 
dans lequel elle a donné le chapeau de cardinal aux cardinaux 
Wiseman, Cosenza, Pecci et Roberti présens à la cour. 

Ensuite, elle a tenu le consistoire secret dans lequel ‘elle a 
proposé les églises suivantes: FIGA SIN TP MICRO 

L'eglise archiépiscopale de Seleucie in partibus infidelium, pour 
le R. D. Nicolas Louis de Lero, prètre de Madrid, prédicateur 
et confesseur royal, portionnaire dans la métropole de Séville, 
et président visiteur de la paroisse del Sacrario, examinateur 
synodal, chapelain d'honneur de sa majesté la reine catholique, 
abbé de l'insigne et royale collégiale de la SS. Trinité de Saint 
Ildefonse province de Tolède, docteur dans les SS. Canons et 
dans la S. Théologie. 

L'église cathédrale de Mechoacan dans l'Amérique du Nord, 
pour le R. D. Clément Munguia, prétre diocésain de Mechoacan, 
confesseur, recteur du séminaire, chanoine de la cathédrale, 
vicaire: capitulaire, licencié en théologie. 

L'église cathédrale de la Réunion ou Saint Denis, de nouvelle 
érection en Afrique, pour le R. D. Florian-Julien Desprez, 
prétre de l'archidiocèse de Cambrai, curé de Roubuix. 

L'église cathédrale de Martinique ou Fort de France, de nou- 
velle érection dans les Antilles, pour le R. D. Jean .Francois- 
Etienne Leherpeur, prétre du diocèse de Bayeux, attaché aux 
missions érigées en ce lieu sous le titre de Notre Dame de la 
délivrance, chanoine titulaire de la cathédrale, et vicaire général. 

L'église cathédrale de la Guadeloupe, ou Basse Terre, de nou- 
velle érection dans les Antilles, pour le R. D. Pierre-Gervais La- 
carrière, prétre du diocèse de Saint Flour, chanoine honoraire 
de Bordeaux et de Saint Flour. 

L'église épiscopale de Tamaco in partibus, pour le R. D. Geor- 
ges-Claude-Louis-Pie Chalandon, prétre de Lyon, chanoine titu- 
laire dans la cathédrale de Metz, vicaire général de cet évéché, 
et député coadjuteur avec future succession a l’évèque actuel 
de Belley. 

Ensuite, l'Eme et Rme cardinal Wiseman a demandé le S. 
Pallium pour l'église métropolitaine de Westminster en Angle- 
terre, érigée récemment par Sa Sainteté, et l'Eme et Rme car- 
dinal Cosenza l'a demandé pour la métropolitaine de Capoue. 

Enfin le Saint Père a assigné le titre presbytéral de S. Puden- 
tienne è l'Eme Wiseman; celui de S. Marie in Traspontina à 
l'Eme Cosenza; celui de Sainte Balbine à l’Eme Pecci; et la 
diaconie de Sainte Marie in Domnica à l'Eme Roberti. 


DES CLERCS INFIRMES OU DEBILITES. 


(Second article). 


Si l'Eglise a imposé à ses elercs l'obligation de s'abstenir des 
négoces séculiers, elle a dans tous les temps pourvu à leurs 
besoins temporels avec la sollicitude la plus entière. Nous la 
voyons méme ne pas délaisser ceux qui ont mérité d'ètre dépo- 
sés de leur charge. L'évéque d'Antioche ayant été déposé, son 
successeur propose aux pères'du concile de Chaleédoine de lui 
assigner un entretien sur les revenus de l'Eglise: Deprecor glo- 
riosissimos judices et sanctam Synodum ut humanitatem in Dom- 
num exercere qui fuit Antiochie episcopus dignemini, et statuere 
ei certos sumptus de ecclesia que sub me est (Act. 10). Les légats 
du Saint-Siége applaudissent à la proposition. Dans l'action 12, 
le concile assigne une portion très considérable des revenus de 
l'église à deux évéques qui ont été déposés; dans une des 
actions suivantes, on décide une controverse élevée au sujet de 
la possession d'un évéché, qu'on adjuge è celui qui paraît avoir le 
droit pour lui, en réservant une pension annuelleà l'autre partie. 
Les évéques d'Afrique décident que les'eleres qui abjurent l'a- 
rianisme auront les mémes émoluments que les cleres catholi- 
ques; le Pape Saint Agapet approuve le décret ut humanitati et 
largitati ecclesia adprime consentaneum. Saint Grégoire Te Grand 
prescrit que les ecclésiastiques convaincus d’incontinence soient 
renfermés dans les monastères; ad usum tamen suum accipiant 
unde ad penitentiam subsistant (lib. 1 epist. 42). L'évéque de Li- 
pari ayant été déposé de son siége par un jugement canonique, 
Saint Grégoire jugea Ecclesia pietatis et officir esse, ut ejus consu- 
leret substentationi. . nam nimis est impium, si alimentorum 
necessitati post vindictam subjaceat (lib 2 epist. 53). Un évéque 
des Gaules est atteint d'un violent mal de téte qui le rend tota- 
lement incapable de remplir ses fonctions: le Pape veut qu'on 
l'engage de donner spontanément sa démission, en se réservant 
une pensionà vie sur lesrevenus de son siége. L'Eglise n'exerce 
pas seulement ce devoir d'humanité à l’'égard des évéques: les 
prétres et les clercs inférieurs ne sont pas délaissés méme après 
que leurs délits ont demandé le chàtiment et la déposition. Le 
bienheureux Perpétue, évéque de Tours, défend de rétablir dans 
leur charge deux curés qu'il a déposés, mais il veut qu'ils soient 
nourris aux frais de l'église durant toute leur vie: nunquam 
restitue, sportulam tamen habeant, quamdiu vixerint. 

On peut voir ces faits et plusieurs autres dans le livre de 
Thomassin part. 3. lib. 2 cap. 29. Si l'Eglise traite ainsi des 
hommes coupables et justement frappés, que ne fera-t-eile pas 
en faveur des prétres et des clercs que l’infirmité empéche de 
remplir les devoirs de leur charge? Nous venons de voir que 
fournir l’alimentation à des homnes dégradés pour cause, est une 
chose très conforme à l'humanité et à la Zargesse de l'Eglise ; S. 
Grégoire déclare méme que c'est un devoîr, qu'il y aurait im- 
piété à agir autrement. Il est évident que l'Eglise a dù faire plus 
encore pour les ecclésiastiques non coupables, mais atteints 
d'une infirmité passagère ou perpétuelle. 

Notre premier article, publié le 14 septembre dernier, con- 
tient un texte de saint Grégoire déclarant qu'un ecclésiastique 


| infirme a tous les droits du monde à conserver son poste, son 


grade et sa dignité, et qu'on ne pourrait pas l’en dépouiller sans 
injustice et sans péché. Le décret de Gratien nous offre plusieurs 
textes dans le mème sens. On trouve au chap. 7 de la distinct. 56 
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un passage de Saint Grégoire portant que c'est une perversité, 
et une chose contraire è la discipline ecclésiastique de destituer 
quelqu'un qui n'a pas commis dè faute: Satis perversum, et con- 
tra ecclesiasticam probatur esse censuram ut... quis privetur, 
quem sua culpa, vel facinus ab officit, quo fungitur, gradu non 
dejicit. Dans le chap. quamvis triste 7 quest. I le pontife déclare 
qu'aucune raison ne permet d'ordonner quelqu'un è la place 
de celui que la nécessité de l'infirmité empéche de remplir ses 
fonctions : quia viventem ab officio suo necessitas infirmitatis, non 
crimen adduxit, alium loco ejus, nisi recusante co, nulla sinit 
ratio ordinari. Quelques chapitres plus loin, le Pape Zacharie 
parlant d'un ecclésiastique que sa vieillesse et ses infirmités ren- 
dent inhabile, dit que ce serait une chose évidemment repréhen- 
sible de le faire remplacer durant sa vie. Rien ne serait plus 
facile que de multiplier ces citations du décret de Gratien. 

Ces mèmes maximes de justice et d'humanité, nous les avons 
retrouvées dans les décrétales. L'évéque d'Orange étant frappé 
d'une maladie grave et incurable qui l'empéche totalement 
d'exercer l'offiice pastoral, le prince de la ville ainsi que les ha- 
bitants s'adressent à l'archevéque d'Arles, métropolitain, et le 
prient incessamment de pourvoir à leur besoin. Innocent HI 
consulté par le métropolitain, déclare qu'on n’a pas le droit d'o- 
bliger l’évéque à donner sa démission; il donne commission au 
métropolitain de nommer un coadjutèur qui réponde aux be- 
soins tant du prélat que du peuple. Nous avons cité et com- 
menté assez longuement le canon de rectoridus ecclesiarum ; nous 
avons établi, avec les docteurs les plus accrédités, qu'un curé 
atteint d'une infirmité incurable ne peut pas ètre destitué, ni 
forcé à donnetò sa démission, mais simplement à recevoir un 
coadjuteur qui exerce le ministère des àmes tandis que la cure 
habituelle est réservée au recteur infirme. Nous avons montré, 
avec Fagnan et les autres, que les revenus de la paroisse sont 
d'abord et priucipalement à la disposition du curé malade ; s'ils 
sont insuffisants pour lui et le coadjuteur, on doit d'abord pour- 
voir aux besoins du malade et trouver ensuite d'autres ressour- 
ces pour le coadjuteur. LA 

Aurait-on le droit d'appliquer les susdites conclusions aux 
recteurs amovibles, succursalistes ou desservants ? L'affirmative 
est loin*d'étre insoutenable. Elle peut s'appuyer sur l’autorité 
très grave du mémoire que nous avons publié le 4 septembre 
dernier. Nous disons que c'est là une autorité très grave, puis- 
que ce mémoire a été présenté à la S. C. du Concile, et qu'il 
a été accepté par elle pour faire partie du Thesaurus resolutio- 
nem. Or, nos lecteurs n'auront pas oublié ce qu'on lit dans le 
mémoire en question au sujet de la matière qui nous occupe : 
« La raison d'équité dicte qu'il faut en dire autant des recteurs 
» amovibies ad nutum. Fagnan ajoute méme que la maxime 
» S'applique à tous les ecelésiastiques qui exercent quelque of- 
» fice, etc. » Telle est l'opinion formulée dans un document qui 
dépasse en autorité tout ce que les auteurs particuliers peuvent 
écrire. Nous croyons que l'affirmative peut s'appuyer aussi sur 
lautorité des canonistes les plus estimés. On a vu qu'ils n'éta- 
blissent pas de distinction entre les dignités et les offices : ils 
enseignent indistinectement qu'un ecclésiastique devenu inhabile 
par suite d'une maladie incurable ne peut pas ètre destitué de 
son office ou de son bénéfice, mais il doit simplement recevoir 
. un -coadjuteur. Le mémoire ci-dessus rapporte textuellement 
l’opinion de Fagnan dans son commentaire au chap. Consultatio- 
nibus n° 40: Omnia jura clamant inhabilem «d officium exer- 
cendum propter morbum perpetuum et incurabilem non posse ab 
officio, seu beneficio prius habito amoveri, sed tantummodo dan- 
dum esse illi coadjutorem. Nous avons cité dans ‘notre premier 
article l'opinion de cet ancien canoniste qui ne met pas de dis- 
tinc tion entre une dignité, une église, un office ; il suppose que 
dans ces divers cas il y.a lieu a la députation d'un coadjuteur, 
et quil n'y a par conséquent pas lieu à la destitution du titu- 
laire de la dignité, du recteur de l’église, du possesseur. de l'of- 
fice. Or, si dans la pensée de ces graves auteurs, ‘on doit procé- 
der, non à une destitution, mais à la simple momination d'un 
coadjuteur lorsqu'il s'agit d'un pur office, n'est-il pas évident 
que la maxime concerne à plus forte raison les desservants et 
succursalistes, qui sont amovibles, il est vrai, mais qui n'en 
sont pas moins pasteurs des églises. On peut dire que si les au- 
teurs en'qnestion n'ont pas traité la question ‘spéciale des rec- 


teurs amovibles, c'est qu'ils ont cru que la chose était trop ma- 
nifeste pour comporter le moindre doute, ou bien on peut pen- 
ser que le nombre des recteurs amovibles étant alors beaucoup 
plus restreint qu'il ne l'est aujourd'hui dans certaines parties de 
l'Eglise, les auteurs ci-dessus n’en ont rien dit parce que le cas 
ne s'est pas présenté à leur époque, mais les maximes qu'ils en- 
seignent permettent de conjecturer et d’établir que leur opinion 
est gagnée à la cause que nous essayons de défendre. Fagnan 
parle assez longuement de ce qui se pratique pour les offices de 
la Pénitencerie, et l'on peut dire que la méme chose se passe 
dans les offices des congrégations. Il dit que les ecclésiastiques 
qui remplissent ces offices en ont tou'ours conservé le titre, 
qu'ils en ont percu les émoluments lorsqu'ils ont été absents 
pour le service du'Saint-Siége ou bien lorsque la maladie les 
a empéchés de remplir leurs fonctions. Ils les ont exercées è 
l'aide d'un substitut, mais c'est une chose inouie qu'un de ces 
ecclésiastiques ait été destitué quelle qu'ait été la durée de 
l'empèchement. Fagnan cite plusieurs faits. Le Pape Innocent 
X, auparavant consulteur canoniste, le cardinal Millini régent, 
le cardinal Cennini, chancelier, ne cessèrent pas de garder leur 
titre et leurs émoluments durant leur nonciature en Espagné. 
Fagnan cite le cas d'un simple employé, nommé Pierre Brisoni, 
lequel étant cassé de vieillesse, accablé d'infirmités et perpétuel- 
lement inhabile, retint son office pendant toute sa vie ainsi que 
les émoluments, et il exerca ses fonctions par un substitut qui 
recut un traitement du cardinal Borghese, grand-pénitencier. 
Le méme auteur se plaint d'une injustice commise envers un 
correcteur de la Pénitencerie, lequel étant frappé de cécité, fut 
remplacé par. un substitut à Ja mort duquel l'office fut conféré 
comme sil avait été vacant. Le savant canoniste discute longue- 
ment la question ; il présente un grand nombre de preuves et 
il conclut qu'on n'avait pas le droit de conférer l'office durant 
la vie du premier titulaire. Nous pourrions répéter ici en faveur 
des recteurs amovibles l'argument a. fortiori que ‘nous avons 
fait valoir plus haut. 

Enfin, il faut observer que le canon de rectoribus ecclesiarum 
n'établit pas de distinction entre les curés perpétuels et les. cu- 
rés amovibles. Il statue d'une manière générale que les recteurs 
des églises recoivent un coadjuteur lorsqu’ils sont atteints d'une 
maladie perpétuelle et incurable. Or; personne n'ignore le prin- 
cipe de droit : Ubi lex non distinguit, nec nos distinguere debe= 
mus. Lorsque nous avons parlé l'an dernier de la messe parois- 
siale pour Je peuple, nous avons montré, avec la doctrine de la 
S. C. du Concile, que les recteurs amovibles sont réellement 
curés et pasteurs. La perpétuité du titre n'étant pas comprise 
parmi les trois conditions canoniques requises. ut qu?s dicatur 
parochus , nous avons conclu avec la S. C. que les recteurs 
amovibles sont tenus à l'application de la messe paroissiale. Mais 
on ne peut pas avoir deux poids et deux mesures. Si les des- 
servants sont rangés parmi les curés et pasteurs lorsqu'il s'agit 
d'obligations et de charges, l’équité semble'exiger qu'on les com- 
prenne dans la mème classe lorsqu'il est question de droits et de 
prérogatives. Puisque la langue du droit et la langue commune 
donnent le titre de recteur au desservant d'une église paroissiale; 
puisque les textes les plus formels du droit canonique probibent 
de destituer un recteur:pour cause d’infirmité perpétuelle ; puis- 
que les docteurs les plus.accrédités étendent la maxime au cas 
du simple possesseur d’un office; il semble qu'il n'est pas ex- 
cessif de conclure qu'un desservant ou succursaliste a le droit 
de conserver son titre lorsqu'l est atteint d'une infirmité incu- 
rable, et qu'il a en méème temps le droit de conserver cette part 
de revenu qui est nécessaire à son entretien. Notez que ce se- 
rait absurde de tirer argument de ce que ces recteurs sont amo- 
vibles ad nutum, car jamais l'amovibilité n'a été considérée 
comme servant de mariteau aux mesures arbitraires , encore 
moins aux mesures condamnées par la justice et par l'humanité. 

Tel nous paraît ètre l'esprit des lois canoniques. Nous ne pou- 
vons pas dire ce que répondraient les S. C. romaines si elles 
étaient consultées sur la question. Pour notre compte, nous 
n'hésiterions pas ‘è formuler notre opinion de la manière que 
nous venons de le faire. Nous aurons l'occasion de présenter 
d'autres observations à ce sujet. 
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DEPOSLITION ET REINTEGRATION. 


La paroisse Saint-Jean-Baptiste fut mise au concours en 1836; 
elle fut obtenue par Joseph N. qui manquait pourtant d'une des 
conditions exigées, car on requit le doctorat en théologie ou 
bien le doctorat ou la licence en droit canon dans une univer- 
sité d'étude générale. La paroisse lui fut conférée à condition 
qu'il recevrait le doctorat ou la licence dans le terme d'une 
année; il fut. stipulé que sil ne remplissait pas la condition im- 
posée, la paroisse serait vacante de droit : ut intra annum prox: 
mum (c'est ce qu'on lit dans les lettres. apostoliques) gradum 
magisterii in theologia, vel doctoratus aut licentiature in aliqua 
adprobata universitate studit generalis. ... ... suscipere omnimno 
teneretur 5 aliquin archipresbyteralus predictus vaccet. eo ipso. 

Le curé ne remplit la condition que longtemps après, puisque 
ce n'est qu'en 1848 qu'il a recu le doctorat en théologie dans 
l'archiathénge de Rome, aux applaudissements de toute l'assis- 
tance. 

Il conste pourtant des actes de la S. C. du Concile que. dès 
le mois de septembre 1837, avant l’expiration du terme fixé, il 
demanda du plein consentement de l'évéque d'alors la dispense 
du doctorat, mais il n'obtint qu'une prorogation d’un an arbitrio 
et conscientia episcopi. Le prélat ne . voulut pas permettre au 
curé de laisser sa paroisse pendant quelque temps pour se faire 
recevoir docteur; il lui conseilla de faire de nouvelles instances 
pour obtenir la dispense et il lui écrivit_ quantité de lettres 
pour lui donner bon espoir et lui faire force promesses. Il est 
est de fait que la demande pour la dispense du doctorat fut re- 
nouvelée à Rome en temps requis, c'est-à-dire la fin de 1838, 
et bien qu'on ne sache pas quelle fut l'issue de cette demande, 
le curé resta en possession pacifique de sa. paroisse, sans plus 
s'inquiéter de remplir la condition qui lui avait été imposée. 

Les choses étaient dans cet état lorsque survint un nouveau 
prélat qui se montra animé de dispositions peu favorables envers 
le curé. Le tenant pour un contempteur de l’autorité épiscopale, 
pour un brouillon, pour un fauteur de discordes, pour incorri- 
gible, il commenca par le suspendre à deux reprises différentes, 
il le condamna ensuite à une retraite assez longue dans un cou- 
vent de capucins; enfin, il prit le parti de déclarer par un décret 
du 1°" décembre quiil était déchu de sa cure pour n'avoir pas 


‘encore rempli la condition du doctorat exigée par les lettres 


apostoliques. 

En se voyant dépouillé de .sa' cure sans aucune monition, 
sans aucune citation, le curé appela au métropolitain ; il écrivit 
en mème temps à la S. C. du Concile pour lui faire part de ce 
qui venait de se passer, et pour demander de nouveau ou bien 
la dispense du doctorat, ou bien un certain laps de temps afin 
de se faire recevoir docteur. Sa double démarche n'eut pourtant 
pas.le succès qu'il en attendait, car le vicaire-général du métro- 
politain confirma pleinement la sentence du suffragant, tandis 
que la S. C. fit cette réponse: Lectum et notificetur episcopo. 

Il ne restait pas d'autre parti au curé que d'appeler au Saint- 
Siége de la sentence du meétropolitain : c'est ce qu'il fit le 23 
mars suivant. Bien que le métropolitain eùt déclaré que l'appel 
interposé au Saint-Siége était. sans valeur, .comme n’ayant pas 
été fait en temps requis; bien qu'un autre curé fùt mis en pos- 
session de la paroisse, néanmoins le Pontife, instruit pleinement 
des circonstances du fait, mu par les instances duclergé et de la 
municipalité qui réclamaient è l'envi la réintégration du curé dans 
sa paroisse, admit le recours, etil autorisa la S. C. du Concile à 
Juger in devolutivo cette question si grave. 

La S. C. investie de la cause a, selon son usage, prié le prélat 
d'entendre le procureur fiscal par écrit, et.de lui fixer un terme 
pour faire valoir ses droits devant la S. C. Le prélat. a transmis 
des actes où l'on a emprunté en grande, partie le fait exposé ci- 
dessus; il a accompagné les déductions du procureur fiscal d'une 
lettre où l’on trouve le récit de tout. ce qui s'est passé, et puis 
diverses raisons, par lesquelles il essaye de montrer qu'on doit 
pleinement confirmer le décret qu'il dit avoir rendu tant selon 
les règles du droit qu'ex informata .conscientia. 

Les raisons du procureur fiscal sont celles du prélat. Voyons 
ce qu'elles sont. Il fait se souvenir que la paroisse a été confé- 
rée au curé, non pas purement et absolument, mais sous condi- 
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tion, car il était tenu de recevoir le doctorat dans le courant 
de l'année sous peine d'étre déchu de son titre. Or, il est de 
fait, et personne ne le conteste, qu'après avoir obtenn une pre- 
mière fois de la S. C. la prorogation d'un an, le curé n'a eu ni 
dispense ni prorogation, et qu'il n'a rempli la condition que bien 
plus tard, c'est-a-dire en 1848. C'est donc par sa propre faute 
qu'il a laissé la chose imparfaite et il est incontestablement sou- 
mis à la déchéance exprimée formellement dans les lettres de 
son institution. 

Cela posg, c'est fort en vain qu'on voudrait attaquer la vali- 
dité du décret en se fondant sur l’absence d'une monition cano- 
nique vu d'une citation, car s'agissant d'une peine lut@ sententi@e 
et d'une condition sans laquelle la grace est annullée, ainsi que 
l’indiquent les mots eo ipso, la paroisse devient vacante par cela 
seul que. la condition n'a pas été remplie, sans qu'aucun juge 
soit. tenu d'interposer son ministère. On dira peut-ètre que le 
curé devait ètre cité afin d'apporter les raisons qui s'opposaient 
à ce que la paroisse fut déclarée vacante; mais son retard si 
coupable à remplir la condition qui lui avait. été imposée ren- 
dait évidemment toute citation inutile, le curé n'avait aucune 
raison à faire valoir, et d'ailleurs le prélat savait  parfaitement 
qu'il ne s'était pas fait recevoir docteur et qu'il n’avait obtenu 
du Saint-Siége ni dispense ni prorogation. Or, si le droit exige 
que l'inculpé soit cité afin qu'il ait la faculté de se défendre, le 
droit statue également que la citation ne doit pas étre  faite 
lorsque c'est chose notoire que l'inculpé n'a pas de droits è faire 
valoir ni de défense à présenter (Cap. Cum olim de sent, et re 
jud. Reiffenstuel ibid. cardinal de Luca de judic. disc. 34 n. 30). 

Ce serait fort inutile de s'appuyer sur la possession triennale 
qui fournit assez ‘ordinairement un titre valide au possesseur 
d'un bénéfice en vertu de la règle 36 de la chancellerie. Nous 
savons par l'autorité de Rigant que le cas en question est com- 
pris parmi les exceptions de la règle. Cet auteur dit formellement 
que celui qui est pourvu d'un bénéfice par autorité apostolique 
à la condition de recevoir les Saints Ordres dans un temps dé- 
termité ou de recevoir le grade de licencié ou de docteur sous 
peine de nullité de la provision, ne peut pas s'appuyer sur la 
règle 36 s'il ne remplit pas la condition. Remarquez aussi que 
la posssession ne suffit sans un titre, de mème que le titre ne 
suftit pas sans la possession, et ce titre doit étre au moins co- 
loré. Or, dit Rigant, ce titre coloré fait  évidemment défaut 
lorsque la forme ou condition prescrite dans les lettres aposto- 
liques n'a pas été remplie, car alors le titre qu'on pourrait baser 
sur la collation, se réduit de droità un non-titre. Il suit delà que 
la possession triennale ne servant de rien au curé en question, 
aucune raison ne lui reste pour revendiquer la possession de la 
paroisse. Ajoutez qu'un autre curé a été mis en possession de la 
paroisse après la sentence du métropolitain qui a reconnu plei- 
nement la déchéance du prédécesseur; d'où il suit qu'on ne 
pourrait pas admettre lerecours de celui-ci sans léser les droits 
acquis par un tiers. Or la règle du droit est, et le Pape lui- 
méme n'accorde jamais de grace qui serait de nature à léser les 
droits d'autrui. 

Au reste, le prélat ne semble avoir aucun doute touchant la 
justice de son décret; il a pu connaître ex conscrentia informata 
des faits qui auraient sufti pour éloigner à perpétuité le curé 
de l'administration de la paroisse s'ils avaient pu ètre soumis à 
un procès juridique. Le prélat avoue dans sa relation qu'il n'a 
pas cru devoir recourir à un procès juridique qui est, dit-il, 
une chose longue et épineuse, devenant facilement une source 
de propos et de scandales. Notez que cet aveu. du prélat ne 
vient qu'après qu'il a exposé longuement tous les chefs d'incul- 
pation dont il charge le cnré. Le promoteur fiscal, ayant sous 
les yeux cette relation de son évéque, ne fait pas difficulté d'af- 
firmer que la négligence à  remplir la condition du doctorat ne 
fut pas la seule cause de la déchéance prononcée contre le curé; 
elle fut plutòt une arme de guerre qu'on choisit de préférence 
à plusieurs autres auxquelles on aurait pu avoir recours pour 
atteindre le but qui était de nommer un nouveau curé à la pa- 
roisse. Or, ajoute le promoteur, un évéque a le droit d’infliger 
à un curé une suspense temporaire, et mème une suspense per- 
pétuelle (cap. 1. sess. 14 cone. trid.) 

Nous voici arrivés aux raisons du curé qui présente quatre 
grandes preuves pour la défense de sa cause. La première con- 
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siste à montrer la nullité du décret épiscopal par la règle 36 
de la chancellerie apostolique qui défend de troubler les posses- 
seursdes benéfices lorsqu'ils les ont possédés pacifiquement pen- 
dant trois ans. La règle est congue dansles termes suivants : Si quis 
quecumque beneficia ecclesiastica, qualiacumque sint, ex quovis ti- 
tulo apostolica velordinaria collatione, per triennium pacifice posse- 
derit, super cisdem beneficiis taliter possessis molestari nequeat. 
On ne doit excepter que les cas que la règle excepte formelle- 
ment, cest-à-dire l'entrée simoniaque, et l'intrusion dans les 
bénéfices réservés en vertu des réserves comprises dans le corps 
du droit. L'exclusion si expresse des deux cas ci-dessus équivaut 
à l'inclusion expresse de tous les autres cas, lesquels ont cons- 
tamment pour eux la règle 36. Telle est la doctrine des ca- 
nonistes les plus autorisés. Fagnan (cap. multa de prebend. 
num. 54.) Vanespen (part. 2 tit. 26. num. 6) Lotter. (de re be- 
nefic. lib. 2. quest. 13. num. 13) Frances (de intrus. queest. 71 
num. 50.) Ricci (prax. variar. resol. 10.) Gonzales (lib. decretal 
titr. 43 cap. 2. et ad reg. cancell. VIII gl. 31 num. 25) Reiffens- 
tuel (lib. 3. tit. 5. $17 num. 522) cardinal Petra (ad const. 
Calixti III) S. Alphonse Liguori (Theol. mar. Lib. 3 tr. 5 de VII 
de cal. pr. append. de Just. et jur. num. 507) Sacra C. Concil. 
(in Spoletana Impetrationis 22 novembre 1823 $ minime vero. 
Forolivien. juris patronat. 28 jun. 1838 $ denique et-27 Avril 
1839 ad quartum. Ama/ph. 17 jamar. $9. Romana capellanie 11 
januar 1780 $ 8) enfin Rigant dans tout son commentaire è la 
règle 36 où il cite quantité de docteurs et de décisions. Ces 
autorités prouvent manifestement que les possesseurs pacifiques 
pendant trois ans, - excepté seulement les intrus et les simonia- 
ques, doivent ètre tenus pour vrais et canoniques possesseurs. 
La règle de la chancellerie donne force au droit invalide; elle 
confère le meilleur droit et le meilleur titre du monde; elle em- 
péche toute espèce de tracasseries touchant l'invalidité du titre; 
elle est comparée à une prescription de quarante ans, de sorte 
que lorsque cette possession triennale est opposée et justifiée, le 
juge n'a pas autre chose à faire que de prononcer que la règle 
s'oppose, et tout ce qu'il pourrait décréter contre le possesseur 
triennal est entièerement nul. Ajoutez avec Rigant possessorem 
decennalem juvari exceptione hujus regule etiam sine titulo. 
Or, il est de fait que le curé en question a été en possession 
pacifique de sa paroisse non pas seulement pendant trois ans, 
mais pendant dix ans, depuis le 24 septembre 1836 jusqu'au 2 
décembre 1845. Il a eu un titre solennel et irréfragable dans 
les bulles sud plumbo qui lui ont été données. par la chan- 
cellerie apostolique. Le vice d’intrusion ou de simonie n'ayant 
jamais été objecté par l'ordinaire ou par le métropolitain, le dé- 
cret de l'évèque se résout en un attentat contre la règle de la 
chancellerie. Si un sujet incapable à obleuir un bénéfice, si un 
excommunié est admis à jouir de la prérogative de la possession 
triennale, à plus forte raison celui qui a un titre valide in radice 
et auquel on ne peut reprocher qu'une omission postérieure. 
Ajoutez que la condition imposée est extrinsèque, étrangère et 
accidentelle ;' elle est plutòt de conseil que de précepte, plutòt 


une formule qu'une chose essentielle. On exige le diplòme de | 


docteur comme un simple moyen d'expérimenter la capacité et 
la science véritable requise dans le dignitaire, ainsi que le prou- 
ve Barbosa ad conc. trid. sess. 23 cap. 13. Lambert. Rebuff. 
Flamin. Ugolin. Vanespen. le cardinal  Pétra ad const. VII Be- 
nedicti XI. Or, la capacité et la science du curé ‘en question 
sont prouvées en fait par les évéques prédécesseurs, par les ‘or- 
dinaires des diocèses voisins, par le témoignage du clergé, des 
‘examinateurs pro-synodaux, et du prélat actuel lui-méme. Aussi 
la faculté de théologie de Rome lui a conféré le diplòme de doc- 
feur en théologie le 12 décembre 1848 è l'unanimité des suf- 
frages. Au reste, le curé a fait tout ce qui dépendait de lui pour 
remplir la condition; il a insisté auprès de l'évéque pour obte- 
nir la licence d'aller prendre ses grades dans une université, et 
c'est le prélat qui a ‘été cause qu'au lieu de se faire recevoir 
docteur, il a demandé dispense au Saint-Siége. Le retard n'est 
donc pas imputable au curé. . 

En second lieu, le décret épiscopal est nul parce qu'on a né- 
-gligé la forme judiciaire. La décrétale d'Alexandre II (cap. 
conquerenti de restit. spoliator.) porte en termes exprès que la 
forme judiciaire doit étre employge lorsque le possesseur d'un 
bénéfice doit étre privé de sa possession: La citation est ‘es- 


sentielle à tout jugement, à un jugement sommaire ; elle est exi- 
gée par le droit divin, par le droit naturel, par le droit ecclé- 
siastique, par le droit civil qui s'accordent è frapper de nullité 
toute sentence ou tout décret non précédé d'une citation (cap. 
quoniam de probationibus cap. inter quatuor de major et obed. 
cap. Cum Sanctae Marie de const. cap. licet episcopus de preb. 
in-6° Lotter de re benef. lib. 3. quest. 13. Scaccia de sent. et 
re jud. gl. 13). La citation est requise alors méme que la peine 
est menacée par le droit en dehors du ministère ou de la décla- 
ration du juge. La citation est toujours nécessaire afin que le 
Juge assigne un terme à l'inculpé pour la purgation qui a été 
introduite par l'équité canonique. Lesdocteurs sont formels à cet 
égard : Fagnan ‘cap. cum in cunctis de electione cap. conque- 
rente) Gonzalès (in: reg. 8. Cancel. gl. 36 num. 126) Reiffenstuel 
(lib. 1. tit. 2.$9 num. 227) Vanespen (part 2. tit. 19). Giraldi 
(de peenis part. 1. cap. 5) ou il cite une foule d'autres auteurs. 
Et c'est la pratique. constante de tous les tribunaux. Le juge ne 
peut point procécer eu vertu de sa connaissance privée, ni 
d'après la rumeur publique, mais il doit porter son jugement 
selon les actes, selon ce qui est prouvé judiciairement, confor- 
mément aux règles du droit, surtout lorsqu'il s'agit de l'omission 
d'un acte, car dans le cas actuel il pouvait bien arriver que le 
curé eut recu le doctorat è l’insu de tout le monde pendant les 
jours qui précédèrent le décret épiscopal. Il n'est pas vrai que 
la citation ne ‘sait pas requise lorsquil s'agit d'un fait notoire, 
ou d'une vacation ipso jure. Rigant et les autres auteurs que la 
sentence de la cour métropolitaine cite comme ayant enseigné 
cela, disent positivement tout le contraire, de sorte que l'inter- 
prétation véritable et recue partout aujourd'hui est que les 
clauses ipso jure, ipso facto, eo ipso, ex tunc, mexigent pas 
moins indispensablement l'ordre judiciaire. Or, il est de fait que 
le prélat a mis de còté toute forme de jugement, meme de 
jugement sommaire ; il n'a pas cité l'inculpé ; il ne l'a pas averti; 
il ne l'a pas entendu; il ne l'a pas mis en demeure de donner 
ses raisons, tous faits incontestablement prouvés par les termes 
et ta forme du décret, par l'aveu du prélat dans ses letres' è la 
S. C par la sentence du métropolitain'et par. l'information du 
promoteur fiscal. 

Troisièmement, l'astuce et la malice sé révèlent dans la forme 
méme du décret. Le prélat et son promoteur semblent insinuer 
que la cause du décret n'a pas été le défaut de doctorat, mais 
plutòt les crimes. Or, l'Eglise a accordé aux ordinaires trois 
formes pénales pour mettre un frein aux crimes des sujets : les 
peines médicinales et de peu de durée pour les fautes légères; 
la suspense perpétuelle avec conservation du titre ; enfin la pri- 
vation ou la déposition avec la perte du titre. La S. C. tient 
pour maxime que dans la pratique les évèques ne peuvent infli- 
ger des suspenses perpétuelles qu'en observant toutes les for- 
malités judiciaires aussi bien que s'il s'agissait d'une déposition, 
c'est ce qu'on trouve dans la cause Sancti Severini du 19 sept. 
1778 dans la Placentina du 26 février 1848 dans la Lucionen du 
8 avril 1848. $ penult. Dans ces. suspenses perpétuelles on ne 
peut point procéder en vertu du chapitre premier de la session 
14° du Concile de Trente, mais on est tenu de se conformer 
aux prescriptions du chapitre 6 sess. 21 du méme concile. Or, 
il est de fait que le prélat a méprisé toutes ces règles pratiques. 
S'agissant non d'une suspense temporaire ou perpétuelle , mais 
d'une véritable déposition, puisque le chancelier a recu l'ordre 
de publier le concours, on n'a employé aucune des formes judi- 
ciaires essentielles à la validité d'une privation et mème d'une 
suspense perpétuelle. Quant à ces prétendus crimes qu'on dit 
avoir été la cause principale du décret, le prélat était tenu de 
s'expliquer à cet égard, ou dans un jugement formel s'il s'agis- 
sait d'une privation, ou devant la S. G. s'il ne s'agissait que d'u- 
ne simple suspense; or il est de fait que le prélat ne s'est jamais 
expliqué ; il n'a pas voulu dresser un procès régulier, ainsi que 
le curé le lui demandait; il ne s'explique pas davantage dans 
ses lettres à la S. C. puisque la fausseté des faits quil y allègue 
est montrée par les témoignages mémes qu'il y produit. Ce qui 
résulte de tout cela, c'est que le curé n'a jamais douné aucun 
motif de le traiter aussi durement. RI 
Quatrièmement enfin, le.curé prouve qu'il doit ètre réintégré 
dans sa paroisse avec.restitution du revenu, et qu'il doit étre 
remboursé des frais du procès. Il est vrai qu'il faudra dépossé- 
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der le nouveau curé qui a été mis en possession de la mème pa- 
roisse, mais la chose ne peut pas faire difficalté , puisque la 
collation, la prise de possession et tous autres actes sont frappés 
radicalement du vice de nullité. Ce n'est pas la première fois 
quon est forcé d'écarter un intrus. 

An sustineatur decretum diei 4 decembris seu potius constet de 
spolio ita ut sit locus restitutioni ac redintegrationi in casu. La 
décision n'est pas douteuse. 

——Cr_wwww.w.w.1_ 


LES INFORTUNES D'UN CANDIDAT. 


A près avoir passé plusieurs années dans l’Ordre des Capucins, 
J. M. fut obligé de rentrer dans le monde afin d'assister sa mère 
qui était paralytique et se trouvait réduite è l'indigence. Il ob- 
tint l'indult de sécularisation, à la condition de trouver un patrimoi- 
ne ecclésiastique; et le bref de sécularisation fut mis à exécution 
dès que le patrimoine eut été constitué. Rentré ainsi dans la 
vie séculière, l'ex-capucin eut la pensée que l'acquisition d'un 
poste, d'un canonicat, d'un bénéfice, ne pourrait que lui étre 
utile dans sa nouvelle condition; et une prébende de la cathé- 
drale de P. étant venue à vaquer par le décès de l'ecclésiastique 
qui la possédait, il crut opportun de se présenter au patron afin 
d’'en étre investi. 

Il faut savoir que la susdite prébende est de patronage lai- 
que. Elle porte une condition assez bizarre: Lorsque la famille 
qui possède le patronage actif n'a pas de membre apte à ètre 
nommé, alors l’étranger qui en est pourvu doit avoir soixante 
ans, et cela, afin qu'une nouvelle vacance se réalise au 
plus tòt et permette à un membre de la famille d'ètre pourvu 
de la prébende. Il faut savoir en outre que l'acte de fondation 
réserve l’institution au chapitre de la cathédrale; il lui réserve 
méme la nomination dans le cas où le patron légitime n’'use pas 
de son droit dans les quatre mois de rigueur. 

. L'ex-capucin était fort loin des soixante ans ; il eut pourtant 
la fortune d'ètre agréé par le patron légitime qui le nomma àla 
prébende vacante, et le présenta-au chapitre de la cathédrale 


pour recevoir l'institution canonique. La présentation ayant été ‘ 


faite en temps opportun puisque 2 mois ne s'étaient pas écoulés 
depuis la mort du dernier titulaire, le candidat avait la confiance 
que son institution ne souffrirait pas de difficulté, et de fait, le 
chapitre admit la présentation avec la clause sicut in quantum; 
après la publication du programme accoutumé et. l'expiration 
du délai de six jours accordé aux contradicteurs; il se déclara 
tout disposé à procéder à l'institution et à la mise en posses- 
sion, pourvu que le candidat obtint de l'ordinaire la certificat 
d'aptitude exigé par le décret du Concile de Trente sess. 25. 
cap. 9 : Liceat episcopo prasentatos a patronis , si idonei non 
fuerint, repellere. Quod si ad inferiores institutio pertineat, ab 
episcopo tamen juxta alias statuta ab hac S. Synodo examinentur, 
alioquin institutio ab inferioribus facta irritasit et inamis. La dis- 
position du concile est rappelée dans tous les synodes diocésains 
célébrés dans la localité. 

Tout portait à croire que le certificat d’aptitude serait obtenu 
sans aucune peine. S'agissant d'une simple prébende sans charge 
d'àmes, tout ce que l'ordinaire pouvait exiger, c'est. qu'il ne 
constàt pas de l'indignité du candidat ; l'examenle plus expéditif 
suffisait pour asseoir cette conviction. Quant è l'àge de soixan-. 
te ans, il était évident qu'on ne pourrait pas en faire une condi- 
tion sine qua non, puisqu'elle ne se trouvait pas exprimée dans 
l'acte originaire de la fondation de la prébende, et qu'elle n'a- 
vait surajoutée que par des. patrons. postérieurs qui n’avaient 
évidemment pas le droit de changer à leur gré la volonté du 
fondateur primitif. 


Tel ne fut pas l'avis du vicaire-général. Il se crut obligé de 


‘ déclarer quil ne pouvait délivrer le certificat d'aptitude qu'à 


deux conditions, l'une, que. le candidat obtiendrait dispense du 
Saint-Siége quant au défaut de l'àge requis, l'autre, qu'il exbi- 
berait un indult apostolique le rendant apte à obtenir les béné- 
fices ecclésiastiques. L'e-capucin s'inquigta peu de cette der- 
nière condition, car peu de mois après avoir obtenu le bref de 
sécularisation, il avait demandé è Rome et-obtenù la faculté 
d'acquérir un bénéfice ecclésiastique etiam residentiale ‘vel cum 
cura animarum. Il se borna done è faire demander à. Rome 
la dispense des soixante ans, autant que cette dispense était né- 


cessaire. Près de deux mois restaient encore avant le terme de 
rigueur qui n'allait expirer qu'à la fin du mois de juin; ce laps 
de tempsétait plus que suffisant pour l’expédition et l'exécution 
de l'indnlt, ainsi que du certificat d'aptitude, et pour la prise de 
possession de la prébende. 

La S. C. renvoya, selon l'usage, la demande au prélat pro in- 
formatione et voto; la lettre portant la date du 7 juin fut exhibée 
à la cour épiscopale le 18 du méme mois. Au lieu de répondre 
immeédiatement, le prélat, on ne sait par quel motif, ne trans- 
mit ses informations que longtemps après, informations qui ne 
furent rien moins que défavorables au candidat. 

Cependant, le terme de rigueur s’'approchait, et ce n'est pas 
sans une certaine crainte que. l'ex-capucin le voyait arriver. 
Il était è craindre qu'à l'expiration de ce terme; le chapitre, se - 
regardant comme ayant le droit de nomination attendu que le 
légitime patron n'avait pas présenté en temps voulu un sujet 
apte à étre mis en possession de la prébende, ne procédàt lui- 
mème à la nomination d'un autre ecclésiastique. Toutefois, l’ex- 
capucin se rassurait en réfléchissant qu'une tentative de ce genre 
serait évidemment sans aucun effet, puisque la maxime est (em- 
pora recurrentibus ad principem non labi. Il n'était pas croyable 
que le chapitre eùt la pensée de nommer un autre candidat tan- 
dis que la question était pendante devant la S. C. et que la ré- 
ponse avait été différée par des causes entièrement indépen- 
dantes de la volonté du patron légitime et du candidat présenté 
par lui. Au reste, le chapitre ne pouvait pas alléguer prétexte 
d'ignorance, attendu qu'il était de notoriété publique qu'une de- 
mande avait été adressée à Rome à l'effet d'obtenir la dispense 
des soixante ans d'àge. La chose était patente, notoire, connue 
du chapitre comme du prélat et de son vicaire général. 

Le fait est que le chapitre s'assembla le 1°" juillet. Attendu 
que la prébende en question avait vaqué le 28 février par le 
décès de son titulaire et de son possesseur immédiat; attendu 
que le candidat nommé par le patron légitime n'avait pas pré- 
senté dans les quatre mois le certificat d'aptitude prescrit par 
le droit canonique; l'illustrissime chapitre faisant usage de son 
droit dès-lors exclusif de nommer un prétre à la susdite pré- 
bende érigée dans la cathédrale, nomma de bon gré le sacristain 
‘de la méme cathédrale pour ètre mis en possession de la susdite 
prébende, jouir du revenu des hiens assignés à sa dotation, è la 
condition toutefois d'en remplir toutes les charges. Le prétre 
sacristain accepta aussitòt la nomination qu'on faisait de sa per- 
sonne; il remplissait surabondamment la condition des soixante 
ans puisqu'il était né en 1780; il obtint de l'ordinaire le certi- 
ficat d'aptitude le 14 du mème mois de juillet; et le lendemain, 
le chapitre étant réuni au grand complet, il recut l’institution 
‘canonique de la part du préposé qui lui mit la barrette sur la 
téte. 00 | 

A l'appui de son acte, le chapitre dit que jamais personne ne 
lui fit connaître dans les voies légales qu'un recours avait été 
adressé à Rome pour obtenir dispense de soixante ans; jamais 
personne ne lui a fait inhibition légale d'user de son droit en 
nommant un autre candidat; les quatre mois s'étant écoulés sans 
que le certificat d'aptitude fùt présenté, on ne pouvait pas pro- 
céder à l'institution du premier candidat, puisque l’institution au- 
rait été entàchée de nullité. Le chapitre ne pouvait pas se per- 
mettre de demander au prélat les motifs qui lui fesaient refuser 
les lettres testimoniales ; son ròle se bornait à constater si le 
sujet présenté avait été approuvé par l’ordinaire. Du moment 
où cette approhation faisait défaut, dès que les quatre mois de 
rigueur étaient finis, le chapitre avait été obligé à remplir le 
devoir imposé par le fondateur de pourvoirà la nomination de 
la prébende vacante. Lorsqu'il a nommé un candidat ayant les 
conditions voulues, la chapitre n'a fait qu'exercer un droit et 
remplir un devoir. RE 

Contre un pareil échec, l'ex-capucin n'avait pas d'autre parti à 
prendre-que de réserver ses droits par nne protestation, et de 
poursuivre à Rome sa dispense d'àge. La dispense lui fut accor- 
dée le 24 novembre dans les termes suivants : Attento supplict 
libello intra legitima tempora exhibito, pro gratia dispensationis 
super enunciato etatis defectu et habilitationis ad assequendum be- 
neficium dummodo ‘alterum indultum intra legitima tempora ob- 
tinuerit assequendi beneficium non obstante professione religiosa. 
En recevant son indult, l'ex-capucin crut avoir obtenu gain de 
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cause. D'une part, la concession de la dispense était une preuve 
que dans l’opinion de la S. C. l'expiration des. quatre. mois ca- 
noniques ne pouvait pas étre invoquée contre lui, et que la ten- 
tative du'chapitre à l’effet d'instituer un autre candidat n'avait 
pas de valeur. La condition de l'indult d’habilitation aux béné- 
fices nonobstant la profession religieuse n’était pas de nature à 
soulever quelque difficulté puisque cet indult avait été obtenu plu- 
sieurs années auparavant. Restait, il est vrai, la clause pro suo 
arbitrio et conscientia; mais tout le monde sait que les clauses 
de ce genre ne donnent pas à l'ordinaire le droit de ne pas pro- 
céder à leur gré à l'exécution des indults. Lorsqu'il s'agit d'une 
affaire discutée pleinement, l'ordinaire n'est pas libre d'exécuter 
le rescrit ou de ne pas l'exécuter, il est tenu formellement d'ob- 
tempérer à toutes les prescriptions comprises dans l’indult; les 
mots arbitrio et conscientia ne constituent pas une condition subs- 
tantielle et intrinsèque; ils.ne sont qu'une formule de conven- 
tion qu'on a coutume d'insérer par respect pour l’exécuteur. 
C'est pourquoi la dispense fut présentée sans retard au prélat. 

C'est alors que surgit la plus grande difficulté de cette affaire 
déjà si compliquée. On objecta que l'indult d'habilitation aux 
charges ecclésiastiques nonobstant la profession religieuse ob- 
tenu plusieurs années auparavant ne fut pas concédé absolument, 
mais on donna commission à l’ordinaire du diocèse d'origine 
ut veris existentibus narratis... precibus oratoris pro suo arbitrio 
et conscientia indulgeat pro petita habilitatione ad unum dumtaxat 
beneficium ecclesiasticum etiam residentiale, vel cum cura anima- 
rum, dummodo orator aliunde dignus sit; super quo respectivi 
ordinarii executoris, et institutoris conscientia graviter onerata 
remaneat, legitime assequendum et retinendum nomine Sancta 
Sedis titulo administrationis pro ejus congrua sustentatione. Ce 
sont les termes de l'indult. Or, rien ne prouve que ce rescrit 
ait jamais été mis à exécution par l’ordinaire auquel il fut adres- 
sé; les actes de la cour épiscopale du diocèse où la prébende 
en question est située ne contiennentaucun bref ou indult apos- 
stolique autorisant le sujet ci-dessus à obtenir serratis servandis 
un bénéfice ecclésiastique. Par conséquent l'indult ci-dessus doit 
ètre regardé comme non avenu, puisqu'il n'a jamais été exécuté, 
et le capucin sécularisé ne peut pas ètre considéré comme ayant 
été habilité è posséder les revenus et les. prébendes ecclésiasti- 
ques. En outre, la dispense d'àge a été adressée au prélat, et 
l'exécution en a été conliée à son arbitre et à sa conscience. 
Rien n'est moins fondé que la prétention de faire  passer. ces 
clauses pour une simple formule de convention. On convient 
généralement qu'elles forment une véritable condition apposée 
à la validité de la dispense. ou de l'indult. L'exécutenr est tenu 
de suivre l’inspiration de sa conscience, ‘mais son jugement est 
d'un frès grand poids, et il est sans appel. Notez quiil faut tenir 
grand compte du jugement de l'ordinaire lorsqu'il s'agit des qua- 
lités. des :sujets. De là il résulte que dans l'intention de la S. C. 
‘la grace dela dispense va én fumée, dès/que l'ordinaire, chargé 
de l’'exécuter selon sa conscience; ne;juge pas devoir procéder 
à l’exécution. A ces causes, et peut-étre dans la -pensée de ne 
pas laisser arriver Ja controverse entre les deux candidats jus- 
qu'à l’acte de l’institution et de la mise. en possession dans la 
prébende, le  prélat refusa de procéder à l'exécution du rescrit. 

Lequel des deux candidats doit recevoir la préférence ? 

On a vu ci-dessus les raisons du chapitre.; ona vu celles du 
religieux sécularisé. En exigeant le certificat d'aptitude, le cha- 
pitre n'a fait qu'obéir au concile de Trente et aux statuts diocè- 
sains; l’institution eut été nulle s'il eùt agi autrement. Pouvait-il 
demander à l'évéque les raisons de son refus? Après les quatre 
mois de rigueur, on a rempli un devoir et un droit en nommant 
un autre sujet. La condition des soixante ans d'àge est essen- 
tielle; elle a 616 confirmée par l'autorité de l'ordinaire; elle a 
passé en chose jugée. Peu importe que l’ex-capucin ait demandé 
dispense: outre qu'il aurait dù, non. seulement la demander, mais 
l'obtenir dans les quatre mois, il n'a jamais fait connaître légale- 
ment son recours.à Rome, et il a par conséquent laissé le cha- 
‘pitre dans..sa pleine liberté de procéder è la nomination d'un 
autre sujet. En second lieu, il. n'a pas encore sa dispense, puis- 
que le rescrit n'a. pas étéexécuté par l'ordinaire. Troisièmement, 
sa profession religieuse le rend incapable d'acquérir un bénéfice 
ecclésiastique; son indult n'ayant jamais été exécuté ,n'ayant ja- 
mais été exhibé, l’incapacité dure encore; elle subsiste après la 


dispense d'àge accordée conditionnellement ; ilest par conséquent 
doublement incapable de recevoir la prébende. 

D'autre part, la présentation a é1é faite en temps voulu; elle 
a été acceptée par le chapitre. C'est fort injustement que le cer- 
tificat d'aptitude a éte refusé, puisqu'il fallait si peu de temps 
afin qu'il constàt de la non-indignité. On pourrait contester que 
la condition des soixante ans d'àge soit essentielle ; mais supposé 
qu'elle soit telle, on devait attendre l'issue de la demande faite 
à Rome avant de procéder à une autre noinination. Le fait de 
cette demande était de notoriété publique: qu'était-il  besoin 
d'une intimation juridique ? La clause arbitrio ét conscientia n'est 
qu'une formule qui ne rend pas moins obligatoire l'exécution du 
rescrit. Puisque la dispense a été obtenue; puisque le rescrit 
d'habilitation aux bénéfices ecclésiastiques a été exhibé à l’ordi- 
naire, a été connu du chapitre, le prétendu droit de dévolution 
s'évanouit en fumée, et le sujet présenté par le patron conserve 
tous ses droits. 

La décision a eté negative in ommibus, c'est-à-dire que ni l'un 
ni l’autre candidat ne doivent ètre institués. 


La B. Claîre de la Croix de Montefalco. Déclaration de 
l'héroicité des vertus. 


sd 


Previa Apostolica dispensatione concessa V Kalendas Septem- 
bris Anno 1846 discutiendi dubium de virtutibus B. Clare a 
Cruce de Montefalco Sanetimonialis Professe Ordinis Eremita= 
rum S. Augustini, antequam ex decretis ad alia procedi valeat 
in Sacrorum Rituum Congregatione Ordinaria sine tamen inter= 
ventu et voto consultorum, sed solum reservata facultate prae- 
latis eidem de more intervenientibus. super eodem dubio suam 
sententiam aperiendi, ab Emo et Rmo Domino cardinali Constan- 
tino Patrizi urbis vicario, et causse ejusdem relatore, ad humil- 
limas preces R. P. Fr. Nicolai Primavera, recensiti ordinis as- 
sistentis, et causs® postulatoris proposito sequenti dubio — An 
ita constet de virtutibus theologalibus et cardinalibus supradicta 
beate; carumque adnexis in gradu heroico ut pracedi possit. ad 
discussionem miraculorum ? — atque de more discusso , Emi et 
Rmi Patres Sacre Congregationi prepositi in ordinariis comi- 
tits subscripta ‘die ad Vaticanas Aedes coadunatis, mature ex- 
pensis atque examinatis omnibus in eadem caussa deductis, au- 
ditoque.prius R. P. D. Andrea Maria Frattini S. Fidei Promo- 
tore, qui sententiam suam scripto et voce exposuit, considera- 
tisque preesertim peculiaribus circumstantiis inhac eadem caussa 
concurrentibus rescribendum censuerunt.—/ta constare ut pro- 
cedi possit ad ulteriora; et supplicandum Sanctissimo quatenus 
in caussa procedi valeat ad canonizationem previa discussione’ et 
approbatione duorum tantum Miraculorum. — Die 7 septembris 
1850. 

Super quibus omnibus facta postmodum SSmo Domino Nostro 
Pio PP. IX. per me-subscriptum Secretarium fideli relatione, 
Sanctitas Sua bénigne annuit, rescriptum Sacre Congregationis 
confirmavit, indulsitque ut ad canonizationem Beate Glare pre- 
dicte deveniri valeat duobus tantum miraculis de more probatis, 
quibuscumque in-contrarium disponentibus ac preesertim decreto 
diei:17 julii 1754 minime obstantibus. 

Die 13 recensitis. mense et anno. 

A. Card. Lambruschini S. R. C. Prefectus. 
Loco | Sigilli. 
J. G. Fatati S..R. G. Secretarius. 


DECRET DANS LA CAUSE DE LA V. MARIE ANNE DE JESUS .DE 
PAREDES. 


sa 


SUPER DUBIO. 


An stante adprobatione Virtutum et duorum Miraculorum. 
tuto procedi possit ad ejusdem Ven. Serve Dei Beatifica- 
tionem ? 


Memoria Ven. Virginis Marie Anne a Jesu de Paredes in 
benedictione est apud omnes qui. Americam incolunt ac bonus 
odor Christi est ob singularem vite integritatem, morumque 
innocentiam intra domesticos lares paterneque domus recessus 
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servatam, adeo ut in omnium animis alte insederit opinio singu- 
laris eius Sanctitatis, ac illud potissimum post duo secula con- 
tinenter exoptaverint, quatenus absolutis in Causa omnibus ex 
invecta disciplina peragendis, solemni Decreto, et Apostolico 
judicio ad Altarium honores aliquando eveheretur. Ardens vero 
hoc desiderium specialius-efferbuit in Peruana Provincia apud 
Quitenses Cives, ubi natalis dies illi fuit, ac pie spiritum Deo 
reddidit, queis perjucundum etiam num est familiari ac facili 
sermone promere specimina virtutum, eximiam pietatem, et in- 
credibiles ac vere admirandas Ven. Marie Anne corporis afflic- 
tationes, ut non immerito caritatis Martyrem predicent, que 
pro impetranda Patrie incolumitate a flagellis terraemotus ac 
pestis vitam in florenti tate Deo devovit. 

Piis hisce novi Orbis votis summa benignitate opportune res- 
pondet hodierna die Sanctissimus Dominus Noster Pius Papa IX. 
quandoquidem gemina juridica adprobatione expleta, tum prius 
de Heroicis. Virtutibus quartodecimo kalendas Aprilis anno 
MDCCLXXVI. deinde de duobus Miraculis eius patrocinio ads- 
cribendis pridie idus Juanuarii an. MDCCCXLVII decreta quum 
prodiissent, novissime Sacrorum Rituum Congregationis Patres 
tertio kalendas Augusti anno vertente coram Eodem SSmo Do- 
mino Nostro congregati in Beatoram Ordinem recipi tuto posse 
Ven. Mariam Annam summa consensione censuerunt, ut merito 
Quitenses aliquando desiderata percipiant. 

Quapropter Pius Pontifex Maximus post humillimas precatio- 
nes in plures dies ad celeste lumen impetrandum productas 
Dominicam XIX. post Pentecosten ad Beatificationis honores 
Marie de Paredes decernendos elegit. Post placationis Hostiam 
ferventius oblatam petens Innocentianum Hospitium apud ripam 
Tyberis, adnexam Aedem invisurus Deo sacram in honorem S. 
Michaelis Arcangeli, cujus Dedicatio ab Ecclesia pio ritu rècoli- 
tur, et ubi în minoribus constitutus Presidis vigilantissimi munus 
sanctissime expleverat, accitis ad conclave Templo adnexum 
Rmis Cardinalibus Aloisio Lambruschini Episcopo Portuensi S. 
Rufine et Centumcellarum, .Sacrorum Rituum Congregationi 
Prefecto, Ludovico Altieri Causse Relatore, R. P. Andrea Ma- 
ria Frattini Sanctae Fidei Promotore, meque subscripto Secre- 
tario rite pronunciavit. — Zuto procedi posse ad Ven. Marie. An- 
ne a Jesu de Paredes Beatificationem : — Litterasque Apostolicas 
in forma Brevis de eadem Beatificatione in Vaticana Patriarchali 
Basilica suo tempore celebranda conscribi jussit. 

Atque hoc Decretum in vulgus edi, et in acta Sacrorum 
Rituum Congregationis referri mandavit tertio kalendas Octobris 
Anno MDCCCL. 

A. Card. Lambruschini Episcopus Portuensis S. Rufine et 
Centumcellarum S. R. C. Prefectus. 
Loco ; Sigilli. 
I. G. Fatati S. R.C. Secretarius. 


QUELQUES, DOCUMENTS POUR SERVIR A. U NE QUESTION 
LITURGIQUE, 


Etienne Baluze rapporte un fait assez curieux et peu connu. ll 
raconte que Ja Catalogue s’étant donnée à la France sous le règne de 
Louis XIII, on remarqua qu'il restait dans les cours une inclination se- 
crète pour les Espagnols. Alors on jugea à propos d’envoyer à Barcelonne 
Pierre de Marca avec des pouvoirs très étendus, afin que par sa pru- 
dence et son habilité il habituàt les Catalans à Ja domination francaise. 
A peine arrivé à Barcelonne, Pierre de Marca, reconnaissantqueles moi- 
nes jouissaient d’une très grande influence sur la populaticn, convoqua 
chez lui les provinciaux et les supériears des couvents le 8 juillet 4644. 
JI leur fit un ciscours latin sur Jes mérites du roi Louis XIII, et ceux 
de son fils beureusement régnant ; il leur parla de la fidélité qu'on doit 
avoir pour Je prince, non seulement propter iram mais aussi propter con- 
cientiam, et puis il-Jeur proposa quatre articles à observer par tous les 
moines de la province. L’un de ces articles était concu de la manière 
suivante : « Troisièmement j’exige de vous que dans les. solennités des 
» messes, selon le précepte de Saint Paul et la tradition des anciens pè- 
» res attestée par Tertullien, et selon Je contexte du missel romain, 
» tous les prèires fassent mention spéciale et .expresse du roi chrétien, 
» de manière qu’on ne se borne pas à mentionner le roi en général, 
» mais que le nom de Low?s soit exprimé formellement, ainsi que le veut 
» l’usage quotidien de l’Eglise; car autrement on aurait lieu de soup- 
» conner qu’autre chose est dans la bouche, autre chose est ‘dans le 
» coeur. » Pierre de Marca ajouta que si les moines manquaient è leur 
devoir, les magistrats du roi ne manqueraient pas au leur. Il envoya 


ensuite ‘une circulaire dans Je méme sens aux vicaires généraux de tous 
les dioeèses ; ‘ona celle qu'il adressa au vicaire général d’Elne : In ora- 
tionibus quoque, que pro salute regis inter missarum solemnia recitan- 
turj Ludovici nomen diserte et specialiter exprimatur. Pierre Moliner, 
trinitaire et docteur en Théologie, fitimprimer la méme annéé à Tarra- 
gone une brochure contre le discours de Pierre de Marca. 

Combien de méprises dans les dires et dans les gestes de Pierre de 
Marca! Jamais l’apòtre ni les pères n’ont parlé de ce prétendu précepte 
d’exprimer le nom du roi dans le canon de la messe. L’expression 
du nom étant une communication in divinis, et le témoignage 
le plus parfait dela commupion ecclésiastque, lequel ne peut con- 
venir qu’aux chrétiens parfaits ayant le droit de participer è l’oblation 
et à l’Eucharistie, il n’est pas possible que l’apòtre et Jes pères des pre- 
miers siècles aient fait un précepte de nommer dans le sacrifice des em- 
pereurs paiens et idolàtres, qui n’avaient rien de commun avec l'Eglise: 
Quelle inconséquence n’eut-ce pas été d’accorder la communion è un ido- 
latre dans la liturgie sacrée, tandis que la chose était refusée aux chré- 
tiens qui étaient constitués dans le dernier degré de leur pénitence pu- 
bligne! Tout ce que l’apòtre recommande, c’est d’adresser des prières 
pour ceux qui occupent le pouvoir, mais autre chose est la simple 
prière, autre chose est la récitation du nom parmi les mystères et de- 
vant l’assemblée de la société chétienne. Tertullien dit qu'on offre à 
Dieu des sacrifices pro salute imperatorum ; Saint Denys d’'Alexandrie, 
qu’on fait des prières continuelles pour la stabilité de l’empire : Origène 
contra Celsum, que les chrétiens travaillent pour l’empire, lorsqu’ils font 
des veux pour lui: Zaboramus pro imperio romano, dum juste viventes 
vota pro eo facimus. Ainsi, le précepte apostolique et la tradition des an- 
ciens pères n’ont rien de commun avec cette expression du nom royal 
que Pierre de Marca veut exiger des Catalans. Il est vrai que la liturgie 
de Saint Marc et celle de Saint Pierre contiennent des prières pour Je 
roi et la conservation de sa justice, pour les très religieux Augustes et 
leur victoire, mais ce sont évidemment des choses surajoutées dans les 
siècles suivants, et l’on trouve des auteurs qui rejettent ces liturgies 
comme apocryphes précisément: pour cette raison. i 

En second lieu, Pierre de Marca abuse par trop cruellement de la eré- 
dulité des moines Catalans, lorsqu’il leur dit avec tant d’assurance que le 
texte du missel romain exige l’expression du nom royal, car personne 
n’ignore que le missel authentique de S. Pie V_ne preserit que la commé- 
moration dn Pape et de l’évéque, sans mentionner en aucune manière 
l’empereur, le roi ou tout autre chef du gouvernement. Notez que S. Pie 
probibe de la manière la plus formelle d’ajouter quoi que ce soit à son 
missel. Pierre de Marca n’était-pas commissaire apostolique; 11 était com- 
missaire royal ; comment a-t-il la hardiesse de vouloir régler les rites 
saerés dans leur partie la plus inviolable ? Notez qu'il menace les Cata- 
lans de la vengeance des. magistrats royaux, comme si ces magistrats 
étaient compétents en fait de sacrements et de choses liturgiques. 

Il faut se garder de mettre la confusion dans des choses qui sont en- 
tièrement distinetes : autre chose est Ja simple prière pour les chefs qui 
tiennent les rénes du gouveruemeni temporel: autre: chose est l’expres- 
sion de leur nom après l’oblation, au moment où l’ancienne église pro- 
noncait les noms de ses bienfaiteurs ; enfin, autre ‘chose est, attendu la 
discipline actuelle, la désuétude des diptyques et des: noms, la nomina- 
tion spéciale des empereurs et des rois après la. nomination du Pape et 
de l’évéque diocésain. Nous venons de prouver que le précepte de saint 
Paul ne concerne que de simples prières pour ceux qui in sublimitate 
sunt ; il est impossible que l’apòtre ait eu la pensée d’accorder è des 
paiens le signe de la communion ecelésiastique. On ne prouvera jamais 
que l’Eglise des trois premiers siècles ait récité Je nom des empereurs 
au milieu des mystères, devant l’assemblée des fidèles. Nous avons sous les 
qua une quantité assez considérable de textes extraits des ouvrages des 

ères: qu’y voyons-nous ? Le chrétien sacrifie pour le salut de l’empe- 
reur, mais 1] offre ce sacrifice à son Dieu qui est en méme temps le Dieu 
de l’empereur, et selon le mode preserit par Dieu (Tertull. ad Scapul.) 
l’assemblée des fidèles prie Dieu très haut, elle demande la paix et le 
pardon pour tous, pour les ‘magistrats, pour les armées. pour les rois, 
pour les amis ou pour les ennemis (Arnob.) Les chrétiens servent et ado- 
rent un seul Dieu, auteur de toutes choses, lequel a livré l’empire à 
Valérien et è Gallien ; ils lui offrent des prières continuelles pour leur 
empire, afin qu'il soit stable et prospère (Dionys. Alexandr. apud Euseb. 
lib. 7. hist. cap. 11). 1ls invoquent Dieu éternel pour le salut des empe- 
reurs ; ils demandent pour tous les empereurs une longue vie, un empire 
sùr, des armées puissantes, un sénat fidèle, un peuple probe, l’univers 
tranquille, et tout ce qui peut étre dans les veeux de l'homme et de l’em- 
pereur (Tert. Apol. c. 30 et 31). On peut voir en outre S. Justin (Apol. 
2). Athénag. (Legat. fin.) On n’y trouvera rien de plus que ce que nous 
venons de ‘dire, mais on n°y remarquera jamais que l’église des pre- 
miers siècles ait accordé la communion chrétienne auxempereurs paiens 
en proférant leur nom et au milieu des SS. mystères. Les explications 
que nous venons de fournir montrent surabondamment quel est l’objet 
du précepte de l’apòtre ; elle font en méme temps connaître ce qui ‘est 
contenu dans la tradition des premiers siècles. Si quelqu’un venait dire 
ensuite que le précepte de saint Paul et la tradition des Pères exigent 
que le nom de l’empereur cu de tout ‘autre chef du gouvernemept civil 
soit mis dans le canon, nous répondrions que pour en venir à de pareil- 
les assertions, il faut étre doué du malbeureux talent ‘de répandre 
la confusion dans les:questions les plus claires ; car, répétons-le, autre 
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cho'se est l’obligation de prier pour le gouvernement et sa bonne marche, 
po ar son chef et la prospérité de ce chef, autre chose est l’insertion du 
nom du chef de l’Etat dans le canon des mystères.; jamais personne ne 
dira que l’Eglise ne remplit pas son obligation (obligation qui est d’ori- 
gine apostolique et qui est. basée sur.la. tradition) dans les pays où le 
‘nom du roi est absent du canon, conformément au texte authentique du 
‘missel romain. Notez que ces pays ne laissent pas d’èétre assez nombreux. 

Après la conversion des empereurs à la foi chrétienne, l’Eglise récita 
leur nom entre les mystères, de la méme manière qu'elle le faisait à l'é- 
gard des bienfaiteurs et de tous les membres de la hiérarchie ecclé- 
sistique. Que dit saint Maxime dans la conférence qu'il tient dans le 
palais impérial de Constantinople ? Les empereurs sont nommés avec 
les laiques, post sacratos omnes, on récite les noms de ceux qui sont 
morts dans la foi: Znter sacras oblationes, supra sanctam mensam 
post pontifices, sacerdotes et diaconos, omnemque sacratum ordinem, 
eum laicis imperatores memorantur, dicente diacono : et eorum qui in fide 
dormierunt laicorum, Constantini, Constantis et ceterorum. Sic. autem 
et vivorum memoriam facit imperatorum post sacratos omnes. Ainsi, le 
fait de la récitation du nom impérial dans les SS. mystères est relatif 
au fait de la récitation publique des moms de tous ceux qui ont bien 
mérité de la communauté chrétienne ;ct du moment où les diptyques 
tombent généralement en désuétude, la question change totalement d'as- 
pect, et l’on ne peut plus tirer argument de la pratique précédente 
en faveur de l’insertion du nom de l’empereur ou de celui gu roi dans 
le canon de la messe. Nous verrons plus loin que selon toutes les pro- 
babilités l’expression du nom du roi cessa en méme temps que la réci- 
tion publique des noms inscrits dans les diptyques. aq” 

Un autre fait qu'il importe de signaler, c'est que la récitation du 
nom est refusée à l’empereur lorsqu’il démérite de }’Eglise. S. Ambroise 
menace Théodose d’interrompre l’intercession ordinaire: solitam pro eo 
intercessionem se intermissurum testatus. Felix IL éerit anx évéques 
orientaux d’enlever des diptyques le nom de l’empereur Zénon; la lettre 
se trouve dans l'appendix du code théodosien édité par Sirmond. Sous le 
pontificat de S. Gélase, le patriarche d’Antioche efface le nom de l’em- 
pereur ; Dioscore, légat duS. Siége auprès de l’empereur Justin, don- 
ne au pape saint Hormisdas l’assurance que les:noms de Zénon et d'A- 
nastase ont été levés des diptyques. C’est qu’en effet la récitation publi- 
que du nom étant le signe de la communion ecclésiastique , elle devait 
cesser à l’égard de tous ceux que l’hérésie ou tout autre crime séparaient 
de cette méme communion ; on ne pouvait pas communiquer in divinis 
avec des hommes retranchés du sein de l’Eglise. Saint Athanase prouve 
l’erthodoxie du patriarche d’Alexandrie par l’inscription deson nom dans 
le catalogue. L’histoire du bas-empire présente le fait bizarre d’un pa- 
triarche de Constantinople qui excommunie l’empereur sans oser prohi- 
ber de réciter son nom dans ies SS. mystères. 

C'est qu’en effet cette discipline devint une source de vexations pour 
l’église grecque lorsque les révolutions de palais et les révoltes élevèrent 
à l’empire une série indéfinie de compétiteurs. La récitation du nom étant 
considérée comme la reconnaisssance de l’autorité impériale, l’usurpateur 
victorieux s’empresse d’exiger la radiation du vaincu, et la récitation de 
son propre nom. Nous n’avons pas besoin d’exposer le tableau hideux 
des violences sacriléges exercées sur les chefs des églises. Jean Cantacu- 
zène voulant manifester à tout le monde que son collègue Jean Paléologue 
est déjà dégradé dans son esprit,, ordonne de taire son nom, et c'est la 
cause première de la guerre qu’ils se font dans la suite. 

Les rois qui s'établirent sur les ruines de l’empire romain succédèrent- 
ils au privilége impérial? Nous avons le fait du roi Dagobert qui fait 
des donations aux églises à condition que son nom sera inserit dans le 
livre de vie, et qu'il sera récité tous les dimanches et toutes les grandes 
fétes: rex Dagobertus multa ecclesiis legavit eo pacto , ut ejus nomen 
scriberent in librum vite, et omnibus dominicis diebus et magnas festivita- 
tibus recitarent. (Duchesn.) Si Dagobert avait été, comme roi, en posses- 
sion de la récitation de son nom dans toutes les églises, il n’aurait jamais 
eu la pensée de faire des donations à quelques-unes d’entr’elles à condi- 
tion qu’on ferait mémoire de lui. Il le demande, non comme roi , mais 
comme bienfaiteur. Le fait semble PL o que la récitation du nom du 
roi était inusitée è cette époque. Nous n’avons pas remarqné qu’il. en 
fùt fait mention dans les synodes de S. Boniface. L’archevéque de Can- 
torbéry, S. Cuthbert preserit de prier publiquemont pour les rois et pour 
les princes ; sì le texte semble indiquer que la chose ne se pratiquait pas 
aupara vant, il n’exprime rien moins que la récitation publique du nom du 
prince dans les SS. mystère.s Nous aurons l’occasion d’éclaireir ce qui fut 
fait lors de la promotion de Charlemagne à l’empire. Parmi les anciens 
manuscrits. recueillis par Martène (lib. 1. cap. 4. art. 8 num. 9 edit. 
rothomag. ann. 1700 tom. 1 pag. 399) les uns omettent entièrement le 
nom du roi ; ainsi plusieurs sacramentaires de la bibliothèque Colbert , 
celui de Tours, le missel d’Arles et de Toulon ; le canon de ces anciens 
livres liturgiques est presque toujours la reproduction fidèle de ce qui est 
contenu dans le sacramentaire de Saint Grégoire, et passe par. consé- 
quent le nom du roi sous silence. Un éerivain de l’époque , l’auteur du 
Micrologus , observe sensément que l’expression formelle du nom du roi 
dans le canon est parfaitement inutile, nam ordo statim în sequenti versu, 
ubi dicitur Memento Domine, nobis concedit, ut omnium vivorumcomme- 
moremus quoseumque voluerimus ; ce qui est encore très véritable de nos 
jours. D’autres livres liturgiques contiennent, il est vrai, le nom du.roi, 
mais sous une forme entièrement différente de celle qu’on pourrait imagi- 
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ner. Le Pontifical manuscrit de Prudence, évéque de Troyes, met le roi, 
non au canon, mais a l’oblation : Suscipe hane oblationem quam tibi offe- 
rimus pro rege nostro et sua venerabili conjuge. Martène ajoute. que le 
canon est comme dans le sacramentaire de samt Grégoire. 

Nous avons eu:l’occasion, il y a quelque temps, de parler de l’époque où 
la récitation des noms cessa d’étre en usage. Remi d’Auxerre, qui vécut 
au commencement du dixième siècle, dit dans son livre que de son temps 
l’église romaipe récitait encore les noms des diptyques. Un éerivain du 
onzième siècle, Honorius, parle de la récitation des noms dans le sacrifice. 
Est-ce trop hardi de conjecturer que l’expression du nom du roi dut 
cesser en méme temps que la récitation publique des noms inscrits 
dans les diptyques. On lit dans un sermon prononeé par Pierre de Blois 
àl’oecasion d’un Synode, qu'il faut prier dans le canon pour le pontife 
romain et qu'il faut exprimer son nom ; il ajoute que l’addition que 
quelques-uns font à l’égard du roi est une nouveauté : quod vero quidam 
addunt de rege... nova est traditto in gallicana , unglicana , sicula, as 
omni stalica ecclesia. Pierre de Blois vécut à la fin du douzième siècle. Si 
nous n’attachons pas à ses paroles plus d’importance qu’elles n’en mé- 
ritent, nous nous proposons de re chercher avec soin ce qui a été pratiqué 
dans les divers pays jusqu’à la réforme du missel romain par Saint Pie V. 

Quoiqu’il en soit de la pratique usitée pendant les sièdes écoulés depuis 
la désuétude des diptyques jusqu’à l’époque du concile de Trente , deux 
faits sont incontestables. L’un est que les mots pro rege nostro n. man- 
quent au missel de Saint Pie V de méme qu'ils manquent au texte 


. authentique du sacramentaire de Saint Grégoire. Un autre fait est que 


Saint Pie V abolit toutes les'‘coutumes contraires à la règle authen- 
tique qu'il trace, et qu’il probibe sévèrement de faire la moindre addition. 
Cela posé, on sera en droit de conclure, avec les meilleurs auteurs 
dont nous citerons le texte, que les mots pro rege nostro n. sont apo- 
cryphes dans tout pays où l’on ne peut pas se prévaloir d'un indult. 
apostolique qui les autorise. 

(La suite prochainement). 
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ConréRrENCES ADRESSÉES AUX PROTESTAN$S ET AUX cATHOLIQUES, par 
John Henry NewxmAs; prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de l’Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’autéeur 
prix: 6 francs. ra 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu’elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. - i | 


OEvvres compLeTEs DU carpimar B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix: dix franes. 
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Saxcri Grecorit Papag I Recura Pasroratis. Rome, 1849. 
Prix; 1 franc- 


Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de Ja plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Régle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition ‘la plus estimée. est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On.a 
suivi cette édition de Venise. i 


n 


Sancri Leonis Magni Sermones. Rome, 1849. Prix: 2 fr. 50. cent. 


" Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publiée en 
1753—57 par les frères Ballerini, d’après le veeu du Pape Benott XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre. de 
96. On y a joint desobservations extraites dela méme édition'de Venise. 
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DES CAUSES DE CANONISATION AU1UELLEMENT PENDANTES. 


La sainteté est une des notes de l'Eglise. 

L'Eglise est sainte dans sa doctrine. 
- Elle est sainte dans ses @euvres. 

Elle l'est aussi par les saints qu'elle enfante à Dieu et au ciel, 
et qui répandent sur elle l'éclat des vertus les plus héroîques. 

L'Eglise, féconde dans tous les siècles de sa vie, ne l'a pas 
moins été dans ces derniers temps: une preuve surabondante 
sen trouve dans les causes, pour ainsi dire innombrables, de 
canonisation qui se poursuivent en ce moment. 


Nous avons pensé que le recueil des causes de canonisation | 


actuellement- 
Siége rie pourrait qu'ètre 
mère ; le chrétien y troureva un puissant motif d'édification et 
un aliment pour sa foi. 

Des recherches persévérantes ont placé ‘dans nos mains' des 
renseignements exacts sur l'état d'un grand nombre de causes; 
nous avons sous les yeux la ‘copie authentique d’environ quatre 
cents décrets publiés dans ces dernières années. Toutefois, nous 


; Ù i deleti 


n'oserions pas nous flatter de n’avoir rienomis: il peut se trou- - 


ver des causes pour lesquelles rien n'a été fait depuis longtems; 


il'en est d'autres qui sont comme abandonnées. Bien que no- 


tre travail ait été vérifié par des personnages compétens, nous 
n'oserions pas nous promettre que rien ne nous ait échappé dans 
ce détail pour ainsi dire infini; il n'est pas ‘impossible qu'une 
cause ait fait un pas de plus que celui qui est indiqué dans notre 
travail. Nous accueillerons avec reconnaissance les rectifications 
qui pourront nous étre signalées; les recherches faites nous 
font: pourtant espérer que ces rectifications seront en petit 
nombre. 

Nous commencons par les ordres religieux pour arriver en- 
suite aux personnages séculiers. Les causes sont classées selon 
les instituts auxquels les saints personnages ont appartenu, et 
ces instituts sont eux-mémes classsés selon l’ordre de leur ori- 
gine. Nous n'avons pas cru devoir omettre les saints dont le 
culte immémorial a été confirmé par le Saint-Siége dans ces 
derniers temps. 

1° Le B. Maur, bénédictin et évéque hongrois. Le culte im- 
mémorial dont il a été l'objet a été confirmé par un décret du 
22 juillet 1848. 

2° Le B. Ange de Massatio, camaldule et martyr. Le culte 
immémorial a été confirmé par décret du 16 avril 1842. Prédi- 
cateur illustre, défenseur intrépide de la foi contre les hérésies, 
il fut mis à mort en 1458 par les hérétiques fratricelles en hai: 
ne de la foi et de la prédication érangélique. Lespreuves du culte 
public ecclésiastique se sont trouvées dans la voix publique 
qui l'a proclamé bienheureux aussitòt après son martyre; dans 
la célébration annuelle de sa fète sans aucune interruption; 


glorieux a T'Eglise catholique, notre 


dans la dédicace d'une église en son honneur, celle de Sainte 
Marie de Serra qui aujourd'hui encore porte le titre du B. Ange. 

3° Le B. Albert, camaldule. Le décret qui confirme le culte 
immémorial est du 23 septembre 1837. Restaurateur et second 
fondateur du monastère de Sassoferrato, il donna l'exemple des 
vertus les plus. éminentes pendant 40 ans. ll émigra heureuse- 
ment de cette vie dans la paix du Seigneur vers le milieu du 
treizièéme siècle. La réputation de sa sainteté a été couronnée 
par les miracles; les honneurs des autels lui ont été décernés 
depuis l'époque de sa mort; ses restes ont été inhumés sous un 
autel et ils ont été vénérés par les populations ; des autels ont 
été dédiés en son honneur, toussignes irreffragables du culte pu- 
blic dont il a été l'objet. 9 

4° Le B. Ange d'Aquapagana, camaldule. Le décret de con- 
firmation du culte immémorial est du 14 juin 1845. Né en 1271, 
il mourut le 19 aoùt 1313, après avoir été un prodige de péni- 
tence. Il pratiqua la vie solitaire dans une caverne qu'il ne quit- 
tait que pour venir asssister aux offices dansl'église du monastère. 
Il mourut è genoux et priant devant l'image du Crucifix; son 
corps porté à l'église et déposé dans un tombeau en marbre, n'a 
pas cessé d'ètre l’objet de la vénération des populations jusqu'à 
nos jours; ses reliques ont été distribuges ar l'autorité des or- 


ès; des autels ont ele edifies 7 des'fonda: | 


1 tions ont été failes; enfin on lui a décerné tous les honneurs qui 


constituent le culte ecclésiastique. 

5° S. Conrad, cistercien. Le culte non-interrompu a été con- 
firmé le 7 avril'1832. Fils du duc de Bavière, il fut disciple de 
Saint Bernard. Sa mort eut lieu vers l'an 1125. L’éclat des mi- 
racles qui s'accomplirent è son tombeauù à Melfi, fut cause que 
les habitants le choisirent pour’leur patron. Sa fète a été célébrée 
avec la plus grande solennité depuis le quatorzième siècle. 

6° La bienheureuse Bronislava , religieuse de l’ordre des 
Prémontrés. Un < écret du 3 aoùt 1839 a confirmé le culte im- 
mémorial dont elle a été l’objet. Elle fut cousine de Saint Hya- 
cinte, un des premiers compagnons de Saint Dominique. Elle 
quitta le monde à l’age de seize ans, pour se donner è Dieu; 
elle prit l’habit de l’ordre des Prémontrés de Cracovie dans la 
maison de Zwierzgynek. Elle mourut le 29 aoùt 1259, à l'àge 
de 46 ans, après avoir donné l'exemple de toutes les vertus re- 
ligieuses. Dieu a glorifié son tombeau, et sa féte a été célébrée 
le 29 aoùt avec l'approbation de l'évéque de Cracovie. Les ha- 
bitants ont eu recours è son patronage en 1707 pour ètre pré- 
servés de la peste, en 1835 pour l’ètre du choléra. La confir- 
mation du culte immémorial qui lui a été rendu, a été accordée 
sur la demande de l'évèque de Cracovie et de . son suffragant, 
des habitants de la ville et des religieuses de Prémontré du cou- 
vent de Zwierzynek. 

7° Le B. Michel de Sanctis, religieux de l'ordre de la S. Tri- 
nité. Sa béatification eut lieu en 1779. De nouveaux miracles 
sétant produits, on les a examinés avec le plus grand soin, et il 
a été déclaré, par décret du 22 aoùt 1841, qu'il constait de deux 
miracles du troisième genre. 

8° Le B. Jean-Baptiste de la Conception, fondateur des trini- 
taires réformés, né à Cordoue en Espagne. L'héroicité des vertus 
a été décrétée par Clément XIII en 1759. Le décret qu'on pou- 
vait procéder en sureté à'la béatification a été rendu le 20 mai 
1819.-La béatification a été célébrée par Pie VII dans la basili- 
que Vaticane le 26 septembre de la méme année. 

9° Le B. Frangois Possadas, prétre profès de l’ordre de saint 
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Dominique, né à Cordoue. Le décret touchant les vertus héroi- 


ques est de 1804. Deux miracles du troisième genre ayant été 


approuvés en 1817, Pie VII a déclaré le 8 septembre de la mé- 
me année, qu'on pouvait procéder sùrement ‘à la béatification. 

10° Le B. Jean Massias, laique profès de l'ordre de saint 
Dominique, à Lima dans le Pérou. L'héroicité des vertus a été 
déclarée par Clément-XIH en 1762. Deux miracles du troisième 
genre ont été approuvés le 22 septembre 1834. Enfin il a été 
déclaré, le 31 janvier 1836, tuto procedi posse ad beatificationem , 
laquelle a eu lieu le 22 octobre 1837. * 

11° Le B. Martin de Porres, tertiaire de l’ordre de saint 
Dominique, à Lima dans le Pérou. Il fut le compagnon de Jean 
Massias; on dirait que la Providence a voulu le glorifier en mé- 
me temps que lui. Les vertus heroiques furent déclarées par 
Clément XIII, en 1763. Un miracle du second genre, et un autre 
miracle du troisime genre ont été approuvés par décret du 19 
mars 1886. Le décret qu'on peut procéder à la béatification est 
du 31 juillet 1836. Elle a eu lieu le 29 octobre 1837. 

12° Saint Manes; prétre de l'orre des Frères Précheurs. Son 
culte immémorial a été confirmé par décret du 2 juin 1834. Il 
était frère de Saint Dominique, et il l’aida dans la: propagation 
de l'ordre. Après de longs'Travaux, il mouruten Espagne avant 
l'année 1230. Véneré comme docteur.et chef pendant leur vie, 
il fut invoqué comme patron ‘après sa mort. On lui a décerné 
tous les honneurs du culte public ecelésiastique. 

13° Le B. Jean Dominique, de l'ordre de saint Dominique, 
archevèque de Raguse et cardinal. Le décret de confirmation du 
culte immémorial qui lui a été décerné est du. 7 avril 1832. 
Prédicateur illustre et zélé. Envoyé à Grégoire XII pendant le 
grand schisme, le Pape le fit archevèque de Raguse et cardinal. 
Il assista au concile de Constance et à la création de Martin V. 
Légat du Saint-Siége dans toute l'Allemagne , il mourut è Bude 
en 1419. 

14° Le B. Jourdain'de Pise, de l'ordre de saint Dominique. 
Son culte non-interrompu a été confirmé par un décret du 17 
aoùt 1833. Prédicateur éloquent, il évangélisa pendant plusieurs 
années la ville de Florence, plus encore par sa sainteté que par 
sa science. Il mourut à Plaisance le 19 acùt 1311; tandis quil 
se rendait à Paris pour y professer la théologie. Son corps fut 
rapporté à Pise, et placé dans l'église de saint Pierre, martyr. 
Les preuves du culte immémorial se trouvent dans la persua- 
sion commune, dans le concours des populations à son tombeau, 
dans la célébration annuelle de sa fète, dans les aurgoles mis à 
ses portraits etc. Ce culte a été confirmé sur la demande de l’ar- 
chevèque de Pise, et du général de l’ordre, Ferdinand-Francois 
Jabalot. 

15° Le B. Damien Furcheri, de l'ordre de saint Dominique. 
Le décret de confirmation du culte immémorial est du 22 juil- 
let 1848, Il a été motivé par les preuves les plus constantes du 
culte immémorial dont ce zélé prédicateur a été l'objet; il a été 
accordé sur la demande du général de l’ordre, Vincent Ajello. 

16° Le vénérable Barthélemy des. Martyrs, de l'ordre de S. 
Dominique, archevéque de Bragues en Portugal. L'héroicité des 
vertus a été déclarée par un décret du 23 mars 1845. Bien que 
le vénérable prélat fut mort en 1590, ce n'est que bien plus 
tard qu'on a commencé les procès ordinaires, qui ont été portés 
à la S. C. des Rites en 1703. L'ordre des Dominicains a montré 
dès-lors un grand zèle à promouvoir la cause de l'éminent prélat 
qui est une de ses gloires, et dont ‘les mérites insignes brillè- 
rent d'un si vif éclat dans le Concile de Trente. Ce n'est qu'en 
1754 que la commission d’introduction dela cause a été signée. 
On a fait ensuite plusieurs procès apostoliques sur la vie et les 
actes du vénérable archevéque, sur la réputation non-interrom- 
pue des vertus et des miracles. Tout cela a demandé beaucoup 


de temps, et ce n'est que plus de deux siècles après la mort du ' 


vénérable personnage, qu'on a pu entreprendre la discussion des 
vertus théologales et cardinales. Trois consultations ont eu lieu, 
selon l’usage; la première, en 1819; la seconde en 1840; la 
troisiéme enfin a eu lieu le 26 novembre 1844, en présence’ 
de Sa Sainteté. C'est le 23 mars suivant que le Saint Père a dé- 
claré solennellement ita constare de virtutibus theologalibus et 
cardinalibus, earumque adneais in gradu heorico V. Servi Dei 
Bartholomei de Martyribus ordinis predicatorum, olim archie- 


piscopi Bracharensis, ut tuto procedi possit ad ulteriora, ad dis- 
cussionem nimirum quatuor miraculorum. 

17° Les vénérables Hyacinthe Castaneda et Vincent Liem, 
prétres et missionnaires apostoliques de l'ordre de saint Domi- 
nique, dans le Tonking. Un décret de 1821 a confirmé la sen- 
tence du vicaire apostolique du Tong-King touchant l'observa- 
vation des décrets d'Urbain VIII, c'est-à-dire que le culte n'a ja- 
mais été decerné à ces vénérables serviteurs de Dieu. Un autre 
décret du 22 septembre 1821 a déclaré qu'il constait de la va- 
lidité des procès dressés tant par autorité apostolique que par 
autorité ordinaire, que les témoins avaient été examinés rite et 
recte, sauf le témoin 24. aa 

18° La seeur Marie-Rose Agostini, du tiers ordre de la péni> 
tence de saint Dominique. La S. €. a été interrogée sur le 
doute: An constet de validitate processuum tam auctoritate apos= 
tolica quam ordinaria constructorum in caussa supradicte Ven. 
Serve Dei, testes sint rite et recte eacaminati, et jura producta 
legitime compulsata in casu, et ad effectum, de quo agitur ? Les 
Emes cardinaux ont jugé devoir répondre le 18 février 1843 : 
Ajfirmative in omnibus, si SSmo Domino mostro: visum. fuerit. 
Sa Sainteté a confirmé la réponse le 11 mars 1843. 

19° Le vénérable Antoine Lucci, conventuel, éveque de Bo- 
vino dans le royaume de Naples, mort en 1751, à l'àge de 75 ans. 
L'héroicité des vertus a été déclarée par décret du 13 juin 
1847. La commission d'introduction de la cause fut signée par . 
Clément XII. La première discussion sur les vertus eut lieu en 
1793; la seconde se fit en 1835 ; la troisième eut lieu en 1841. 
Le troisieme dimanche après la Pentecòte, de l'année 1847, 
N. S. Père le Pape Pie IX, s'étant :rendu dans l'église des $S. 
Apòtres, a décrété qu'il constait des vertas du vénérable servi 
(eur de Dieu dans un degré héroique. 

20° Le vénérable Frangois-Antoine Fasani, conventuel. La 
commission d'introduction de la cause a été signée en 1832. Il 
a été déclaré, le 6 septembre 1834, quil constait de validitate 
et relevantia du procès dressé par autorité apostolique touchant 
la réputation de la sainteté, des: vertus et des miracles en. gé- 
néral. i i 

21° Saint Pacifique de San Severino, religieux:de l’ordre.de 
saint Francois. La solennelle canonisation s'est faite dans la ba- 
silique Vaticane le 26 mai 1889. En 1821; il fut déclaré qu'il 
constait de la validité des procès apostoliques faits. à San Seve- 
rino et à Singoli touchant les miracles survenus après la béati- 
fication. Deux de ces miracles furent approuyés par: Léon XI 
en:1826; l'un dans le second. genre, l'autre dans. le: troisième 
genre. Le 26 mai 1831, Grégoire XVI. décréta. qu'on pouvait 
procéder sùrement è la canonisation. iran 

22° Le bienheureux Julien de Saint Augustin, laique-profès 
de l’ordre des Mineurs de l'Observance de saint Francois; né en 
Espagne. La béatification a eu lieu l'année du jubilé de. 1825. 
Les vertus héroiques furent déclarées par, Pie. VI. en 1777. 
Trois miracles du troisime genre furent approuvés par Pie VII 
en 1822. Enfin, le décret qu'on pouvait procéder sùrement à la 
béatification fut rendu le 8 décembre 1822. 

23° Le bienheureux Mare de Mongallo, de l'ordre de saint 
Francois. Le culte immémorial qui lui a été rendu a été con- 
firmé le 31 aoùt 1839. Il était médecin et marié; sa femme 
entra chez les Clarisses d'Ascoli, et il se retira chez les Fran- 
ciscains de Fabriano. Il se rendit célèbre par son zèle et ses 
prédications; il fit é&riger des monts-de-piété dans une foule d'en- 
droits. Sa. mort eut lieu à Vicence le 19 mars 1496. Proclamé 
bienheureux par la voix publique, il a été constamment vénéré 
par le concours des populations.. On a un hymue propre où il 
est invoqué comme bienheureux ; cet hymne a été inséré dans 
les Bollandistes. Tous les honneurs du culte public lui ont été 
rendus : inscriptions avec qualification de bienheureux ; images 
avec aurgoles; translation de reliques; fète annuelle, dons, orai- 
son propre très ancienne; messes célébrées en son honneur ; 
tous faits établis sur les documents les plus certains. 

‘24° ‘Le bienheureux Archange de Calatafimi, de l'ordre de 
saint Francois, observantin, diocèse de Mazzarra en Sicile. Le 
culte immémorial. a été confirmé par autorité apostolique le 9 
septembre 1836. Né en 1390. il pratiqua d'abord la vie érémi- 
tique, et fut vénéré partout è cause de ses vertus «et de ses 
miracles. Lorsqu'en 1425 Martin V abolit jes ermites, et exigea 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


99 


«e L= _"—"—"-——————_——rcrr—.—,., e a n "nn"—"————_———_—rrmr_r—’_—- 


qu'ils -se rangeassent sous la discipline régulière, il s'attacha au 
B. Mathieu d’Agrigente, et prit l'habit de saint Francois. Après 
son noviciat, il vint à Alcamo, où il établit une maison de l'or- 
dre. Ses prédications, sa fidélité à la règle, ses miracles le ren- 
dirent célèbre. Il mourut en 1460. La piété des fidèles exigea 
que son corps fùt placé dans l'église, dans un tombeau spécial. 
Son culte, approuvé par les ordinaires, s'est conservé sans in- 
terruption jusqu'à nos jours, ainsi que l'a pleinement élabli le 
procès ordinaire dressé dans le diocèse de Mazzarra. | 

25° Le bienbeureux Francois de Caldérola, franciscain de 
P'Observance. Le décret d’approbation du culte immémorial est 
du 17 juin 1843. Ce saint religieux, instruit dans les sciences 
sacrées et humaines, consuma sa vie dans la prédication et le 
ministère, avec des fruits très abondants pour le salut des àmes. 
Il mourut le 23 juillet 1507. Son corps fut enseveli dans l'é- 
glise devant une grande affluence de fidèles ; on reconnut dès- 
lors des graces très signalées obtenues par les mérites et l'in- 
tercession du saint religieux. On voit assez fréquemment des 
miracles saccomplir è son tombeau. Vénération non interrom- 
pue, supplications publiques deux fois par an, féte célébrée so- 
lennellement, translations solennelles de son corps avec l’assenti- 
ment des archevèques de Camérino, telles sont les. principales 
et certaines preuves du culte immémorial dont il a été l'objet. 

26° Le bienheureux Bernardin de Fossa, de V’ordre de saint 
Francois. Le culte im mémorial a été confirmé le 26 mars 1828. 
Lorsqu'un saint personnage a laissé des écrits, on doit procéder 
à leur révision alors méme que les honneurs des autels lui ont 
été décernés de temps immémo rial. Le B. Bernardin ayant lais- 
sé quelques manuscrits qui ne pouvaient pas éètre extraits du 
couvent d'Aquilée, Léon XII autorisa l'évéque d'Aquilée à dé- 
puter un ou deux théoiogiens avec un expert dans les anciennes 
écritures è l'effet d'examiner et de censurer les manuscrits en 
question en se conformant aux décrets d'Urbain VIII et à une 
instraction spéciale du promoteur de la foi. L'évèque nomma 
un théologien qui préta le serment ordinaire de remplir fidèle- 
ment ses fonctions, de garder le secret, de conserver ses anno- 
tations avec le plus grand soin, et de se conformer à l’instruc- 
tion:recue. L'expert préta aussi Je -serment de remplir fidèle- 
ment ses fonetions et de garder le secret. Sept opuscules furent 
examinés. Les annotations envoyées à Rome ont montré quiil 
n'y avait dans ses manuscrits rien qui fut censurable, et l'appro- 
bation du culte immémorial a été accordée. 

27° Le bienheureux  Rizzeri de Musil, franciscain. Le culte 
immémorial a été confirmé par décret du 1°" septembre 1838. 

28° Le vénérable Théophile è Curte, prétre-profès de l'ordre 
des Mineurs de l’Observance de saint Francois. L’héroicité des 
vertus a été déclarée par décret du 8 septembre 1817. Ce saint 
religieux se rendit célèbre dans le siècle dernier par ses prédi- 
cations en Corse et dans d'autres endroits. Le premier examen 
des vertus eut lieu le 18 novembre 1815 ; le second se fit le 
14 janvier 1817; enfin, le troisième et dernier examen eut lieu 
le 4 février de la méme année, en présence de Pie VII 

29° Le vénérable Pierre-Dominique d'Orvieto , missionnaire 
apostolique de l’ordre des Mineurs de l’Observance de saint 
Francois. Les vertus héroiques ont été décrétées le 8 décem- 
bre 1822. Les discussions ordinaires au sujet des vertus eurent 
lieu en 1807, en 1817, et enfin le+26 novembre 1822. 

30° Le vénérable Antoine Margil de Jésus, missionnaire apos- 
tolique de l'ordre de saint Francois, au Mexique. L'héroicité 
des vertus a été déclarée par un décret du 31 juillet 1836. Ce 
saint religienx naquit en Espagne. Parti pour l'Amérique, il pé- 
nétra dans l’intérieur des terres, et essuya toutes sortes de pri- 
vations et de périls, la faim, la prison, les fléches, les bùchers. 
Il baptisa plusieurs milliers de sauvages; il érigea plusieurs col- 
léges pour la propagation de la foi. Il mourut le 26 juillet 
1726. La réputution de cet homme apostolique porta ies ordi- 
naires de Mexico, de Guadalaxara, de Guatimala à recueillir 
les dépositions des témoins et à ouvrir des procès sur la vie, 
sur la mort, sur les circonstances qui la précédèrent et la sui- 
virent. La commission d’introduction de la cause fut signée par 
Clément XIV en 1769. Les décrets du 3 avril 1773 et:du 4 mai 
1796 deéclarèrent que rien n'était censurable dans les écrits. 
Le premier examen des vertus eut lieu le 1°" décembre 1796. 
La congrégation préparatoire se tint le 30 janvier 1798. Tous 
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les cardinaux consulteurs qui y prirent part étant morts en 1835, 
le Pape permit de renouveler cette congrégation préparatoire 
qui eut lieu le 3 février 1835. Enfin la congrégation générale 
se tint le 27 avril 1836, en présence du Pape, et l’héroicité 
des vertus fut décrétée le 31 juillet de la mème année. 

31° Le vénérable Philippe de Velletri, franciscain de l'Obser- 
vance. Les vertus héroiques ont été décrétées le 24 mars 1833. 
Jeune encore, il vendit tout ce qu'il possédait, et il le distribua 
aux pauvres. Il se retira ensuite dans les maisons les plus ri- 
gides de l’ordre de Saint-Francois. Il mourut è la fin de 1754. 
Les questions relatives aux écrits et opuscules ayant été déci- 
dées favorablement, on passa à l'examen des vertus. La pre- 
mière congrégation se tint le 7 juin 1819. La congrégation pré- 
paratoire eut lieu le 12 janvier 1830. Enfin, la congrégation gé- 
nérale se tint le 12 janvier 1833 devant Grégoire XVI, qui pro- 
nonca le décret des vertus héroiques le dimanche de la Passion 
dé la méme année. 

32° Le vénérable Léopold de Gaichis, franciscain de l'Obser- 
vance. Les procès tant apostoliques qu’ordinaires ont été décla- 
rés valides par un décret du 16 avril 1831. La commission de 
l'introduction de la cause fut signée le 2 aoùt 1825, après les 
procès de l’ordinaire touchant le réputation de sainteté en géné- 
ral, et après une dispense du non-laps des dix ans. La sentence 
du juge délégué par l'archevéque de Spolète sur le non-culte 
ou sur l’observation des décrets d'Urbain VII, fut confirmé le 
6 mai 1826. La S. C. déclara le 26 mars 1828 quil constait 
de la validité du procès fait à Spolète par autorité apostolique 
sur la réputation de sainteté, sur les vertus et sur les miracles 
en général. 

33° Le vénérable Ugolin de Summaripa, laique de l'ordre 
des Mineurs Observantins; le procès apostolique sur la réputa- 
tion de sainteté en général a été déclaré valide par un décret 
du 23 septembre 1837. C'est en 1793 que la S. C. donna les 
lettres remissoriales pour dresser cette enquéte, qui fut faite 
dans les diocèses de Fossano et de Saluces. Le procès fut ou- 
vert en 1797, sans que les circonstances permissent de statuer 
sur sa validité. È 

34° Le vénérable Bénigne de Cunéo, prétre-profès de l’or- 
dre des Mineurs Observantins de saint Francois. Un silence per- 
pétuel fut d'abord imposé è cette cause par suite de Ja combus- 
tion de quelques lettres. Toutefois la S. C. déclara le 3 février 
1829 non obstare combustionem quominus procedi possit ad ulte- 
riora. La validité du procès apostolique fait dans le diocèse de 
Montréal sur la réputation de sainteté en général fut décrétée 
le 18 juillet 1829. Enfin, le 12 mars 1836, on a approuvé com- 
me valides les procès tant apostoliques qu'ordinaires, ainsi que 
l’examen des témoins, et la légitimité des droits produits. 

35° Le vénérable Francois de Chisone, franciscain. La com- 
mission d’introduction de la cause a été signée le 27 juillet 
1848. 


(La suite prochainement). 
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QUESTIONS CANONIQUES. 


LES CAS RESERVES. 


I 


Nous avons sous les yeux une série de statuts publiés dans 
ces dernières années, c'est-à-dire depuis 1825 jusqu'à nos jours. 
Nous remarquons dans ces statuts bien des dispositions louables, 
propres à maintenir la discipline dans le clergé, et assurer le 
bon exercice du ministère. Il en est d'autres qui préteraient 
matière à des observations plus ou moins étendues. 

Ce n'est pas un examen critique que nous entreprenons au- 
jourd'hui ; c'est simplement une occasion que nous saisissons de 
traiter diverses questions de droit diocésain, sur lesquelles les 
livres ordinaires, les abrégés de théologie et de droit canon ne 
fournissent que peu de renseignements. Les sources que nous 
allons consulter ne sont pas autres que celles qui ont servi à 
alimenter les travaux que nous avons publiés:jusqu'ici, c'est-à- 
dire les déclarations et les décrets des Congrégations Romaines, 
et puis les conclusions, les opinions et les principes des théolo- 
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giens les plus autorisés. Le document le plus ancien que nous 
ayons sous les yeux est relatif aux cas réseryés. Nous commen- 
cons par là. | 

Il y a dans l'Eglise le pouvoir de réserver quelques péchés aux 
juges supérieurs. Le Concile de Trente l'a défini comme de foi 
sess. 14 cap. 7 et can. 11. L'Eglise a exercé son droit dans tous 
les temps. 

La juridiction nécessaire dans le sacrement de pénitence 
émanant des prélats aux ministres inférieurs, peut ètre plus ou 
moins étendue selon qu’ils le jugent opportun. La réserve de 
certains crimes sert à la rigueur de la discipline ; elle est un 
frein pour les subordonnés; elle fournit au prélat l'occasion de 
corriger efficacement le coupable qui se présente à lui pour de- 
mander l'absolution. 

Tout prélat ayant juridiction ordinaire a le pouvoir de réser- 
ve à l'égard de tous ceux à qui il peut déléguer cette juridic» 
tion ordinaire. La délégation étant volontaire, peut n'étre faite 
qu'en partie, de mème qu'elle ne pouvait m'étre pas faite du 
tout. 

En outre, celui qui a une uridiction ordiuaire dans le. for 
intérieur peut réserver des péchés relativement à l'inférieur 
ayant un pouvoir ordinaire. Il faut une subordination parmi les 
pasteurs ordinaires, et cette subordination est nécessaire au bon 
gouvernemeut; d'où il suit que le supérieur a le pouvoir de 
restreindre la juridietion de son subordonné ; il a done le pou- 
voir de se réserver la connaissance et le jugement de certaines 
causes plus gravyes. 

Le Souverain Pontife peut se réserver des cas à l'égard de 
tous, évèques ou tous autres prélats, dont il limite le pouvoir 
selon quil le juge opportun puisque toute juridiction dans l'E- 
glise provient du Souverain Pontife, ou pour le moins dépend 
de lui quant à son exercice. | sio 

Les supérieurs réguliers, qui ont une juridiction ordinare 
semblable ou proportionnée à la juridiction épiscopale ou pa- 
roissiale, peuvent se réserver certains cas dans la mème propor- 
tion. Le nombre de ces cas a été limité par Clément. VIII; 
les supérieurs ne peuvent se les réserver qu'avec: le consente- 
ment de leur chapitre. 

Le mème droit de réserve appartient aussi aux évèques rela- 
tivement aux curés qui leur sont soumis: « Unde autem illis 
conveniat haec potestas, non potest ita facile judicari: quia 
ordinaria juridictio parochorum proprie non videtur ab. illis 
manare, sed a Summi Pontificis institutione. Unde ego cen- 
seo ipsos episcopos habere hanc potestatem a Summo Ponti- 
fice, ut recte etiam sensit Navar. in Sum. c. 27 n.263 in 
fine. Et facile probari potest ex supra dictis de jurisdictione 
episcoporum. Itaque; licet distributio seu divisio parochia- 
rum, et jurisdictio ordinaria parochurum sit. ex institutione 
Summorum Pontificum, tamen ex eadem institutione manavit, 
ut parochi in hoc essent quasi dependentes ab ‘episcopis, et 
» illis subordinati : quia ad conveniens Ecclesi® regimen ita ex- 
» pediat (Suarez de peenit. pag. 403. 404). » 

Benoît XIV dit dans le traité de Synodo (lib. 5 cap. 4) que la 
Juridiction des curés étant, non déléguée, mais ordinaire, elle 
ne peut pas ètre réduite comme è rien par des réserves ex- 
cessives, ni ètre restreinte sans une cause légitime. 

La réserve est-elle valide lorsqu'elle est faite sans raison lé- 
gitime ? Evidemment elle est illicite, car étant onéreuse pour les 
sujets et rendant difficile l’usage du sacrement, elle ne peut pas 
se faire licitement selon le caprice des supégrieurs qui ne doi- 
vent user de leur pouvoir que dans le but de procurer le bien 
commun. S'ils en abusent, ils péchent gravement contre la cha- 
rité. 

Il est des théologiens qui pensent que la réserve est nulle 
lorsqu'elle est faite sans cause Iégitime, à l'égard des curés qui 
ont une juridiction ordinaire ; car ces curés ayant; à raison de 
leur office, un droit intrinsèque et naturel à leur Juridiction, 
ils ne peuvent en étre privés ni licitement ni validement sans 
raison légitime. Cette opinion ne manque pas de quelque proba- 
bilités sous le rapport spéculatif; mais dans la pratique, on don- 
nerait lieu à des schismes et l'on mettrait les. àmes en péril si 
l'on permettait aux inférieurs de ne pas tenir compte d'une ré- 
serve qui leur paraîtrait excessive ou déraisonnable. Quel est 
done le remède aux excès en cette matière ? On a le recours à 
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l'autorité supérieure. Ce n'est pas chose inouie que la S. C. du 
Concile ait été appelée à résoudre des controverses de ce genre. 
Benoît XIV rapporte une résolution par laquelle la S. C. cassa 
toutes les réserves faites par l'évèque de Belcastro, sauf dix ou 
douze cas ad summum au choix du prélat. Le catalogue des cas 
réservés avait été enflé outre mesure. 

Les auteurs conseillent de faire la réserve des cas dans le 
Synode, et c'est la pratique la plus ordinaire. Benoît XIV donne 
trois raisons qui montrent qu'il est opportun de la faire sans le 
synode plutòt qu'en dehors du synode. La première raison est 
que pour agir prulemment en cette matière, le prélat doit pren- 
dre d'avance l’avis de prétres probes et expérimentés, ce qui ne 
peut pas se faire plus commodément et mieux que dans le sy- 
node. Toutefois; l'avis doit étre demandé et donné avec une telle 
circonspection, qu'on ne paraisse pas violer le secret de la con- 
fession sacramentelle. La seconde raison est que les curés n'ont 
pas è se plaindre que leur pouvoir ordinaire soit. restreint à 
leur insu et d'une manière excessive, lorsque la réserve a lieu 
dans le synode. Ils ont la pleine liberté d'élever leurs réclama- 
tions si la réserve leur paraît trop forte; ils peuvent exposer à 
l'évéque les raisons qui leur font désirer que tel ou tel cas soit 
rayé du catalogue. Cela fera que le prélat changera d’avis, ou 
qu'il exposera des raisons plus valables qui lui font croire que 
ces péchés doivent ètre réservés, et les curés se rendront à ces 
raisons. La troisime raison est que, de l'aveu de tous, la ré- 
serve est perpétuelle, lorsqu'elle est faite dans-le synode méme, 
tandis que bien des auteurs pensent qu'elle cesse è ia mort de 
l'évéque lorsqu'elle a été prescrite en dehors du synode. Quelle 
incertitude pour les curés et les confesseurs! Ils ne sauront pas 
s'ils doivent ou s'ils ne doivent pas absoudre des cas réservés. 
On prévient l'inconvénient en faisant la réserve dans le synode, 
puisque tous les auteurs s'accordent è enseigner que dans ce 
cas elle persévère après le décès du prélat. Ce que nous ve- 
nons de dire est extrait fidèlement du traité de Synodo (lib. 5 
cap. 4 num. 3). 

Benoît XIV rapporte plusieurs décrets et instructions des S. 
Congrégations Romaines en matière de cas réservés. 1° On doit 
s'abstenir de réserver les cas qui le sont. au Saint-Siége.: Pro, 
hibet etiam ne sibi superflue reservent casus..... Sedi Apostolica 
specialiter reservatos. Bien que régulièrement le Saint-Siége ne 
se réserve certains cas qu'à raison de la censure qui leur est 
annnexée, pourtant, lorsque cette censure réservée est encou- 
rue, la coulpe est réservée en mème temps, et personne ne 
peut en absoudre. Ce serait par conséquent chose fort iuutile i 
qu@un évéque se réservàt ces mèmes cas qui sont déjà reservés 
à une autorité supérieure tant pour ce qui concerne la censure 
que ponr ce qui concerne la coulpe. 2° On doit s'abstenir de 
réserver généralement tous les péchés que le Saint-Siége a frap- 
pés d'une excommunication majeure non réservée par le droit: 
Videant ipsi ordinarii, ne illos casus promiscue reservent, quibus 
annexa excummunicatio major a jure imposita; cujus absolutio 
nemini reservatu sit; misi forte propter frequens scandalum aut 
aliam necessariam causam , aliqui hujusmodo casus nominatim 
reservandi viderentur. Quelques auteurs ont cru que toutes les 
excommunications non réseryées portées par le Souverain Pon- 
tife étaient réservées à l'évéque. L'opinion n'est pas soutenable; 
tout curé, tout prètre qui lui, est égal en juridiction, peut don- 
ner l'absolution de la coulpe et de l'excommunication, sauf les 
cas pour lesquels le droit accorde une délégation spéciale a l'é- 
véque. 3° La réserve ne s'exerce que sur les péchés plus graves 
et plus atroces; ces cas doivent ètre en petit nombre, .il faut 
que la réserve puisse contribuer à la conservation la discipline ec- 
clésiastique ; autrement elle serait onéreuse pour les confesseurs 
et pour les fidèles, elle aurait un effet contraire è la pieuse 
intention de l'Eglise. Ne Zocorum ordinarvi... pluribus quam opus 
sit; reservationibus, subditis, aut confessariis in animarum salute 
procuranda cooperantibus, sint oncrosi, monentur ommes, ut paucos 
cosque tantum, quos ad christianam disciplinam retinendam, ani- 
marumque sibi creditarum salutem, pro cujusvis diecesis statu, 
et qualitate necessario reservandos esse judicaverint, reservent. 
C'est ce qu'on lit dans l’un des décrets rapportés par Benoît 
XIV. La mème recommandation se retrouve dans un autre de 
ces décrets : Sed ne locorum ordinarii; ad quos casuum reservatio 
spectat; ea in re modum excedant, eadem Sacra Congregatio illos 
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rursum magnopere admonendos censet, ut, non passim, sed cum vi- 

debitur communi bono expedire, atrociorumtantum et graviorum 
criminum absolutionem sibi reservent, quorum reservatio ad chris- 
tianam disciplinam retinendam conferat, et in edificationem, non 
autem in destructionem cedat ; alioquin, Sacramenti Penitentie 
ministrorum coaretata potestate, Sancia Matris Ecclesia pio menti 
contrarius effectus subsequatur: 4° On doit s'abstenir de réserver 
les cas où l'absolution n'est conférée quià la condition de resti- 
tuer, ou d'exécuter des choses obligatoires pour les pénitents. 
Benoît XIV cite une encyclique par laquelle la S. C. recommande 
aux ordinaires de ne point se réserver certains cas, parmi les- 
lesquels se trouvent ceux-ci: neque casus in quibus absolutio, nist 
cum restitutione, vel executione eorum ad que panaitentes tenentur 
non confertur. 5° Il faut en dire autant des cas qui concernent 
des objets de peu d'importance; quoiqu'ils renferment un péché 
mortel, et ceux qui sont fréquents parmi les gens ignorants: ne- 
que illos qui etsi mortale peccatum inducant circa res tamen parvi 
momenti versantur, et frequenter inter idiotas evenire solent, ut 
dammi dati et similium. 6° Enfin, la méme Eneyclique recom- 
mande d’user d'une grande circonspection dans la réserve des 
péchés contre le sixième commandement: In peccatis autem car- 
nalibus reservandis multa utantur circumspectione, propter peri 
culum scandalorum in iis maxime personis, in quas ob accessum 
ad confessarios extraordinarios, vel frequentem reditum ad ordi- 
narios, suspicionis aliquid cadere potest. 

Il nous reste quelques mots è dire touchant l'absolution des 
cas réservés. Le pouvoir ordinaire de l'absolution n'appartient 
qu'au prélat qui a fait la réserve, et au prélat qui lui est supé- 
rieur en juridiction ; mais cette méme absolution peut ètre aussi 
remise directement è l'aide d'une délégation. Est-il des. cas 
où le prélat est tenu en justice d'accorder au pénitent la faculté 
de se faire absoudre des péchés réservés quil a commis? Le 
prélat est-il toujours tenu de donner cette faculté? Doit-il se 
montrer plutòt facile que difficile à l’accorder? Toutes ces ques- 
tions sont examinées avec soin par les Théologiens. Suarez les 
traite assez longuement. Nous rapporterons ici une observation 
que fait cet auteur. Lorsque le pénitent demande, par l'intermé- 
diaire de son confesseur, la faculté d'ètre absous d'un ou de 
plusieurs cas réservés, c'est-à-dire lorsqu'il demande d'ètre dis- 
pensé de comparaître en présence du prélat, alors celui-ci doit 
s'abstenir avec soin de faire des questions sur la personne pour 
laquelle la faculté est demandée ; il doit se garder de chercher 
à connaître des circonstances qui pourraient la lui faire deviner. 
Car si c'est le confesseur méme qui demande la faculté, il est 
tenu de garder le secret, et le supérieur pèche gravement en 
cherchant de le lui faire violer, et lors mème que ce ne serait 
pas le confesseur qui demandàt le pouvoir, l'obligation naturelle 
du secret suffirait eu une matière aussi grave, ayant rapport aux 
consciences. En outre, le supérieur cherchant à connaître une 
tellepersonne en fait de délit occulte, pèche gravement contre la 
justice; on peut méme dire qu'il pèche contre le sacrement 
puisqu'il abuse du pouvoir qu'il a recu, et qu'il rend l’usage du 
sacrement difficile et odieux autant quil est en lui. Voici le 
texte de Suarez: « quando a superiori hoc modo facultas pos- 
» tulatur, noa posse licite interrogare personam pro qua pos- 
» tulatur, neque aliquas circumstantias, per quas in ejus notitiam 
» deveniat: quia, si per inferiorem confessorem petitur facultas, 
» ille tenetur servare sigillum, et superior gravissime peccat 
» dum aliquam éjus lesionem vel fractionem procurat. Imo, 
» licet ille, per quem petitur facultas, non esset confessor, nec 
» sciret sub sigillo, sufficeret obligatio naturalis secreti in re 
» adeo gravi, et ordinata ad remedium conscientie proximi. 
» Tum etiam quia superior inquirens de persona in occulto de- 
» licto, graviter peccat contra justitiam, et in presenti etiam 
» videtur peccare contra hoc sacramentum, quia talis superior 
» prave utitur potestate accepta, et quantum est ex se, reddit 
» difficilem et odiosum usum hujus sacramenti. » (Suarez de 
Sacram. peenit. disp. 30 Sect. 5 nnm. :2.) Non seulement on ne 
doit pas chercher à connaître' la personne qui demande à se 
faire absoudre, mais on n'a pas méme le droit d'exiger des con- 
fesseurs qu'ils fassent connaître quels sont les péchés les plus 
graves qui se commettent le plus ordinairement dans un pays. 
Le vicaire-général de Trente demandait instamment aux régu- 
liers de Bulgano de lui manifester quels étaient les péchés les 
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plus graves qui se commettaient le plus fréquemment; il leur 
promettait de garder religieusement le secret le plus inviolable; 
les religieux refusèrent de se rendre à sa demande; et comme 
il ne cessait de les presser avec les instances les plus vives; la 
question fut portée devant la S. C. qui décida que les réguliers 
ne pouvaient pas ètre forcés à cette révélation, et qu'on devait 
avertir le vicaire-général de s'abstenir de semblables interro- 
gations. 

Gerson s'est élevé contre les réserves excessives dans plu- 
sieurs endroits de ses écrits. Il veut qu'on ne réserve que quel- 
ques péchés, et des plus atroces. Il n’approuve pas que la réserve 
subsiste lorsque les péchés sont occultes. Il dit qu'on s'expose 
à rendre public ce qui est occulte. Le cardiual Campége, légat 
du Saint-Siége en Allemagne, publia à Ratisbonne des constitu- 
tions; il décréta, entre autres choses, qu'à l'avenir on donnàt à 
tous les confesseurs la faculté d'absoudre les laiques de tous les 
crimes occultes. Il n'excepta que les hérétiques, les homicides 
et les excommuniés. Conformément à cela, l'archevèque de Co- 
logne, par un décret de son concile provincial, donna le pouvoir 
à tous les curés de remettre tous les crimes occultes. Le synode 
diocésain d Augsbourg remit en vigueur et confirmale statut du 
cardinal Campége. On vit vers la mème époque le concile de 
Sens, et le synode diocésain de Chartres; en France, .abolir tou- 
tes les réserves à l'égard des femmes quant aux péchés occultes. 

Cela posé, passons aux statuts en question. Est-il certain que 
généralement tous les cas réservés au Souverain Pontife peuvent 
tre absous par les évéques, lorsqu'ils sont occultes? Le concile 
de Trente a, ilest vrai, donné aux évéques la faculté d'absoudre 
leurs sujets dans tous les cas occultes, mème réservés spéciale- 
ment au Saint-Siége, y compris le crime d'hérésie; mais tout le 
monde doit savoir que des dispositions postérieures ont dérogé 
au décret du concile. Il est des cas qui restent réservés au Saint 
Siége, alors méme qu'ils sont occultes. Pour s'en convainere, 
on n'a quà consulter le traité de Synodo (lib. 9 cap. 4 et 5) 
Benoît XIV démontre pleinement que nonobstant le décret du 
concile de Trente, l'hérésie occulte est réservée au Souverain 
Pontife, et il faut en dire autant de tous les cas exprimés dans 
la bulle in Cena Domini. Les censures portées par cette bulle 
étaient ‘autrefois considérées comme étant ab homine, et non a 
jure; elles cessaient avec le Pape qui l'avait promulguge. La 
nouvelle clause introduite par saint Pie V fait que les censures 
et les réserves sont perpétuelles; elles persévèrent jusqu'à ce 
qu’une constitution de méme genre soit publiée par le Souverain 
Pontife. L'interruption de la promulgation annuelle de la bulle 
n'òte donc rien à la perpétuité et à la validité des censures et 
des réserves qui y sont exprimées. On peut répéter aujourd'hui 
ce que Clément VIII dit à saint Francois de Sales passant son 
examen d'évéque: La pensée et la volonté du Saint-Siége sont 
que le crime d'hérésie (et les autres cas de la constitution è 
Cena Domini) ne cessent pas d'èire réservés alors méme quiils 
sont occultes. Quant aux cas réservés non compris dans la bulle, 
ou dans une constitution qui les réserve spécialement mème 
lorsqu'ils sont occultes, le décret du concile de Trente conserve 
tout son effet. i 

Qu'est-ce qu'un délit occulte ? Peut-on poser en règle géné- 
rale qu'un crime est occulte lorsqu'il n'est pas traduit devant 
les tribunaux, ou bien lorsquil n'est pas connu in tota vicinia ? 
Si la chose était ainsi, la grande majorité des délits serait occulte 
surtout dans une grande ville; les réserves papales n'auraient, 
pour ainsi dire, aucune application pratique. Nous nous souve- 
nons que le rapport rédigé pour la cause Lucionen. qui fut ju- 
gée par la S. C. du Concile, il y a deux ans, mentionne quatre 
opinions touchant la définition du délit occulte. Quelques au- 
teurs ont cru que tout ce qui n'est pas notoire est occulte. D'au- 
tres ont dit que l’occulte, c'est ce qui n'est pas public, ce qui 
qui n'est pas connu dans la ville; dans la paroisse, dans le voisi- 
nage, pourvu qu'il y ait dix personnes au moins. En troisième 
lieu vient l'opinion de Barbosa et de plusieurs autres qui consi- 
dèrent comme occulte ce qui, sans ètre public, pourrait pour- 
tant étre prouvé judiciairement; selon ces auteurs, ce qui est 
connu de deux, trois ou quatre personnes doit ètre censé oc- 
culte. Enfin, la quatrième opinion affirme qu'il n'y d'occulte que 
ce qui ne peut en aucune manière ètre prouvé judiciairement. 
Telle paraît ètre l'opinion de Fagnan et de Garcias. Celui-ci rap- 
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porte plusieurs résolutions de la S. C. du Concile, parmi' les- 
quelles la suivante : « Absolutus vel dispensatus a proprio epis- 
» copo in materia delicti perpetrati duobus vel tribus testibus, 
» quod tamen non fuit notorium, non ést tutus in conscientia, 
» quia concilium utitur termino occulti, quod proprie loquendo 
» dicitur quod probari non potest cap. Vestra. de Cohab. cler. 
» ‘ac per duos testes probari potest, et verba concilii debent in- 
» telligi secundum proprietatem. » Cela posé, nos lecteurs ne 
feront pas difficulté de conclure avec nous qu'on ne peut pas 
poser en règle incontestable qu'il faut considérer comme occul- 
tes les cas ad forum contentiosum non deducti, vel'in tota vicinia 
non noli. 

On peut soulever plusieurs questions touchant l’absolution 
des personnes qui, ayant encouru quelqu'une des censures ré- 
servées au Saint-Siége, ne peuvent pas faire Je voyage de Rome 
pour venir comparaître devant le Souverain Pontife. Le droit 
canonique statue-t-il d'une manière générale que dans ce cas 
toutes les réserves papales cessent de plein droit ? Quelles sont 
les personnes qui sont censées dans l’impossibilité de comparai- 
tre devant le Souverain Pontife ? A qui appartient-il de juger de 
cette impossibilité ? 

Il faut répondre que les textes canoniques ne statuent pas 
d'une manière générale que le pauvres, les malades, les femmes 
et les enfants sont dispensés d'aller à Rome pour se faire absou- 
dre desexcommunications réservées. Ils ne parlent ordinairement 
que del'excommunication encourue pour percussion violente d'un 
clerc ou d'un religieux, Ce sont les auteurs qui ont conclu quiil 
doit en ètre de méme de toutes les excommunications réservées. 
1° Le canon St quis suadente porte formellement que la réserve 
cesse à l'article de le mort. 2° Le canon Super eo de sent. ex- 
comm. dit au sujet des cleres qui n'ont pas atteints l'àge de pu- 
berti: Non sunt ad Apostolicam Sedem mittendi quia eos tas 
excusat. Il ne dit pas que l'absolution soit réservée è l'’évéque 
diocésain ; la chose est pourtant exprimée dans le canon Puerts 
du méme titre des décrétales. 3° On lit dans le canon mulieres que 
les femmes et les autres personnes qui ne sont pas sui jurzs peu- 
vent ètre absoutes par l'évèque diocésain. Une règle de conduite 
est tracée quant aux personnages puissants'ou aux personnes, de 
faible complexion: Mulieres vel alie persone que sui juris non 
sunt, ab episcopo diecesano absolvi possunt, st manus in clericum 
injecertnt violenias. 5° Une autre exception se trouve dans le ca- 
non de cetero en faveur de celui qui habens capitales inimicitias, 
vel alias justas excusationes quibus ab itinere rationabititer  ex- 
cusetur, ita quod sine periculo, apostolico se nequeat. conspectui 
presentare. L'évèéque diocésain peut l’absoudre en lui faisant 
préter serment d’aller se présenter devant le Souverain Pontife, 
dès qu'il en aura l'opportunité. 6° Le canon Ea noscitur permet 
aux évéques d'absoudre senes et valetudinarii, seu membrorum 
destitutionibus rmpediti, après qu'ils auront réparé selon leur 
pouvoir le tort fait à autrui. Si l’absolution a été donnée à quel- 
qu'un en temps de maladie, on doit lui enjoindre sous la foi du 
serment, de se présenter devant le Souverain Pontife ou son lé- 
gat après qu'il aura été rétabli, afin de recevoir le mandat apos- 
‘tolique au sujet de son délit. 7° Le canon Pervenit remet aux 
évèques l'absolution de ceux qui clericis non enormem, sed mo- 
dieam et levem injuriam irrogarunt. 8° Dans le canon Quod de 
his les pauvres sont dispensés de se présenter au Souverain 
Pontife. Ils peuvent étre absous par l'évéque. On doit entendre 
par là ceux qui ne pouvaient pas faire le voyage sans mendier, 
ou qui sont tenus de nourrir leur famille. a 

On voit que tous ces textes ne concernent que l’excommu- 
nication encourue poar percussion violente d’un ecclésiastique. 
Le canon Eos qui de sentent. excomm. in-6° semble pourtant 
supposer d'une manière générale qu'on peut tre absous par un 
inférieur lorsqu'on èst empéché légitimement de recourir à ce- 
lui è qui l'absolution de la ceusure était réservée. Nous avons dit 
que les auteurs admettent que régulièrement les réserves pa- 
pales ne concernent pas les enfants, les  vieillards, les femmes, 
les valétudinaires, les personnes pauvres, bien que le droit ca- 
nonique ne parle que de l'excommunication encourae par les 
trangresseurs du canon Si quis suadente; c'est quien effet les 
raisons qui ont motivé les exceptions ci-dessus s'appliquent éga- 
lement à tous les autres cas réservés par le Saint-Siége. Si les 
susdites exceptions ont été admises lorsqu'il s'agit d'une censure 
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qui est une des plus ‘anciennes et des plus solennelles du droit, 
on doit croire qu'elles s'appliquent genéralement à toutes les ré- 


serves papales. Il est pourtant des auteurs qui exceptent les cas 


Liguori dit sur ce point: i 

Il est une dernière question que traitent les auteurs.. Puis 
que le droit concède aux évéques la faculté d'absoudre de tous 
les cas réservés au Saint-Siége les personnes qui ne peuvent pas 
faire le voyage de Rome, ne serait-il pas convenable que les cu- 
rés et autres prétres qui les égalent en juridiction pussent ab- 
soudre des cas réservés à l'évéque les enfants au-dessous de 
l'àge de puberté, les vieillards, les femmes et autres personnes 
non libres, les valétudinaires et autres fidèles de la méme caté- 
gorie? Lorsque les délinquants se trouvent dans l’impossibilité 
absolue on morale d'entreprendre le voyage de la cité épiscopale 
pour comparaitre devant le prélat et lui demander leur. absolu- 
tion, ne serait-il pas opportun que la réserve cessàt à leur égard 
de méme qu'elle cesse de plein droit pour ceux qui ne peuvent 
pas se rendre devant le Souverain Pontife ? Quelle utilité qu'un 
prélat se réserve des péchés dont les auteurs ne peuvent pas 
venir lui demander la rémission? Les Papes n’ont-ils pas établi 
les exceptions ci-dessus en méme temps quils ont promulgué 
leurs réserves? Ne. peut-on pas dire que l'utilité qui se trouve 
quelquefois è rendre l'absolution plus difficile à l'aide de la ré- 
serve est fortement balancée par le danger qu'il y a assez sou- 
vent a différer l'imposition de la pénitence ? Serait-ce chose 
excessive de conjecturer que la réserve des cas, quant ‘aux per- 
sonnes mentionnées ci-dessus, se réduit è une sorte de moyen 
de police servant à faire connaître quels sont les délits qui sé 
commettent le plus fréquemment dans la localité , et Dieu fasse 
qu'il n'existe aucun pays où l'on ne craigne pas de faire usage de 
cette connaissanee pour la disposition des choses! 

Nous avons va ce que pensait Gerson au sujet de la réserve 
des cas occultes. Le fait du cardinal Campége est rapporté par 
Benoît XIV qui n'a pas l’air de l'improuver bien qu'il reconnaisse 
que le droit commun ne probhibe pas aux évéques de se réserver 
les cas occultes. Quant aux questions ci-dessus, les auteurs qui 
les ont traitées reconnaissent la haute convenance qu'il aurait à 
excepter des réserves épiscopales les enfants, les vieillards, les 
femmes, les infirmes et autres personnes exceptées des réser- 
ves papales. Ils exposent les raisons de convenance que osten- 
dunt quidem esse congruum, si fiat, ainsi que le dit Suarez, qui 
ajoute: non ostendunt tamen factum esse, cum hoc pendeat ea 
voluntate concedentis. Car, selon ces auteurs, les textes canoni- 
ques cités plus haut'ne constituent pas évidemment un droit 
commun tant pour les exceptions des réserves pontificales que 
pour celles des réserves épiscopales. Ils forment une présomp- 
tion très notable en faveur de l'opportuuité de la chose. Mais, 
selon la discipline présente, on ne peut pas dire que les curés 
et autres prétres approuvés aient de droit commun la faculté 
d'absoudre des réserves épiscopales dans les cas exceptés des 
réserves papales. Le droit commun n'enlève toutes les réserves 
qu'en faveur des personnes constituges n mortis articulo. 

(La suite procharnement). 


de la bulle in Cena Domini; voyez ce que saint Alphonse de 
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DECRET DANS LA CAUSE:DE LA V. MARIE ASTORCH. 


SUPER _ DUBIO. 


An constet de Virtutibus Theologalibus Fide, Spe, Caritate in 
Deum et proximnm nec non de Cardinalibus Prudentia, Jus- 
titia, Fortitudina et Temperantia, earumque adnexis in gradu 
heroico et ad effectum de quo agitur ? 


Circa fimem s@eculi XVI superno consilio providentissimus 
Deus elegit Ven. Sororem Angelam Mariam Astorchi Sanctimo- 
nialem Ordinis Minorum S. Francisci Capuccinorum, ut fragilis 
sexus plerumque consilii inops ae natura infirmus forte presi- 
dium columenque per illam facilius nancisceretur, non enim sibi 
soli laboravit, sed omnibus exquirentibus disciplinam, domi 
primum, ac deinde in castris penitentie sub primitiva regula S. 
Clare: Barchinone siquidem ubi ortum duxit anno MDXCII 
inter consanguineos, et sub regulari disciplina universum vite 
sue tempus devovit in juvenilibus animis ad christianos mores 
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informandis, ac perfectionis viam ineundam. Non levi propinquo- 
rum superato certamine, dimissaque pingui hereditate religio 
sum habitum in Patria suscepit, et que a teneris annis integri- 
tatem servare, et justitiam colere fuerat‘edocta, loquenti in 
solitudine Celesti Sponso ad cor eius ferventius servivit, et 
graves diutinasque molestias @quo animo toleravit. Orationi 
intenta, jejuniis, flagrisque carnem macerare, et erucifigere no- 
vit, et licetplerumque adversa valetudine morbisque afflictaretur, 
admirabilem patientiam, preclaramque mansuetudinem sequuta 
est. Has autemeximias virtutes in Caesaraugustano Asceterio a se 
cum aliis Sanctimon. excitato, muneri Tyronum magistra incum- 
bens, mirifice coluit, magnamque prudentiam ostendit, ac om- 
nium virtutum exemplar se exhibuit Murci® in Asceterio Exal- 
tationis Sanctissimi Sacramenti ejus opera fundato, cujus admi- 
nistrationem per plures annos ex obedientia suscepit, ac sancte 
excoluit caritate polissimum in egenas, @egrotantesque sorores, 
donec quum prece fervida consequuta esset ut ceteris omnibus 
impar efficeretur, quo Deo soli liberius vacare. valeret, etatis 
anno septuagesimo terlio mortalis vite cursum piissime consu- 
mavit. Quapropter dum adhuc vitam duceret, et post ubi morta- 
litatem cxplevit de ipsa Ven. Angela Maria apud omnes tam 
clara insedit opinio, ut aliquot post annos in informanivo Pro- 
cessu luculentum testimonium ediderint rogati testes, et exinde 
apud hane Sacrorum Rituum Congregationem coeptum est agi 
de illius vitae ratione cognoscenda, moribusque expendendis. 

Expletis itaque illis omnibus, que primum de more instituto- 
que ejusdem Sacre Congregationis premitti oportet, examen de 
Virtutibus Ven. Sororis Angelee Maria inchoatum est in @edibus 
Rmi Cardinalis cl. me. Caroli Mariae Pedicini causse tune Rela- 
toris quinto idus Septembris anno MDCCCXXX VI, iteratum pos- 
tea quarto nonas Decembris anno MDCCCXLYV apud Apostolicas 
Vaticanas 2edes coram Reverendissimis Patribus Sacris Ritibus 
prepositis, absolutum denique in generalibus Comitiis .tertio 
kalendas Augusti anno vertente coram Sanctissimo Domino Nos- 
tro Pio Papa IX in iisdem Vaticanis @edibus, ac proposito Dubio. 
— An constet de Virtutibus Theologalibus Fide, Spe, Caritate 
in Deum et proximum, nec non de Cardinaiibus Prndentia, lusti- 
tia, Fortitudine:; et ‘Temperantia, earumque adnexis in gradu 
heroico, in casu et ad effectum de quo agitur. — Reverendissi- 
mi Cardinales, ceterique Patres Ven. Angelaram Mariam ad 
heroicum Virtutum gradum pervenisse declarunt.. Attamen 
Sanctissimus Dominus Noster mentem suam pandere suspendit, 
ut a Deo superni luminis auxilium per fervidas preces expos- 
ceretur. 

Qnum vero hucusque gravissimum negocium secum perpen- 
disset, et crebras adhibuisset preces, tandem omni solutum dubio 
animum suum dignatus est aperire. Hac autem Die Dominica 
XIX. post Pentecosten recurrente, Hostia piissime oblata, petens 
Innocentianum Hospitium apud ripam Tyberis, adnexam Aedem 
invisurus Deo sacram in honorem S. Michaelis Arcangeli cujus 
Dedicatio ab Ecclesia pio ritu recolitur, et ubi in minoribus 
constitutus Presidis vigilantissimi munus sanctissime expleverat, 
accitis ad conclave Templo adnexum Reverendissimis Cardinali- 
bus Aloisio Lambruschini Episcopo Purtuensi, S. Rufinee et 
Centumcellarum, Sacrorum Rituum Congregationi Prafecto, 
et Gabriele Ferretti causse Relatore, una cum R. P. Andrea 
Maria Frattini Sante Fidei Promotore, et me subscripto Secre- 
tario rite  decrevit. — Ita constare de Virtutibus Theologalibus , 
ct Cardinalibus Ven. Angele Marie Astorchi ut procedi possit 
ad ulteriora, ad discussionem nimirum Trium Miraculorum. 

Hoc insuper Decretum in vulgus edi, et in acta Sacrorum 
Rituum Congregationis referri jussit tertio kalendas Octobris 
anno MDCCCL. i 

Aloisius Card. Lambruschini Episcopus Portuensis S. Rufin® 

et Centumceellarum S. R. C. Prefectus. 
Loco ‘; Sigilli. 
I. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
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DEUX. DECRETS DE LA S. C. DES RITES. 


- Altare majus sacelli juris Julii e Baronibus de Jerphanion in 
castro vulgo de Epine intra fines decesis Bellicen. ex concessio- 
ne sa: me: Gregorii Pape XVI quotidiano gaudet Privilegio. 


| Quum autem supponeret ipse Baro quod ad luerandam Indulgen- 
tiam altaris privilegiati ompino requiratur ut quilibet Sacerdos 


in ea celebrans, in sacris Paramentis adhibere :debeat colorem 
nigrum, uti exigunt Decreta Sacrorum Rituum Congregationis, 
id grave admodum experiri fatetur, ac proindè Sanctissimum. 
Dominum nostrum Pium IX, Pentificem Maximum enixis. preci- 
bus rogarit, ut Apostolicum elargire dignàretur Indultum, cnjus 
vigore cuicumque sacerdoti in memorato altari celebranti liceat 
uti vestibus sacris coloris officio diei respondentis,et plenariam 
quotidie Indulgentiam luerari. Hujusmodi preces quum R. P. D. 
secretarius infrascriptus retulerit in Ordinariis Comitiis ejusdem 
Sacrorum Ritunm Congregationis ad Quirinale hodierna die ha- 
bitis, Sacra ipsa Congregatio respondendum censuit. -- Enunciata 
decreta intelligenda esse de Missa Defunctorum, seu de Requiem, 
que ommnino in casu dicenda est, quando à Rubrica permittitur ; 
nam juxta  Constitutiones Summorum  Pontificum Romanorum 
Alewxandri VII, Clementis TX. et Innocentit XI. Indulgentia alta- 
res privilegiati in Duplicibus lucratur per celebrationem Misse 
officio diei respondentis et cum colore Paramentorum conveniente 
cum applicatione Sacrificit. 
Atque ita rescripsit declaravitque die 22 julii 1848. 


Quum Rmus Gandaven. Episcopus sacrorum Rituum Congre- 
gationem humillime rogarit ut declarare dignaretur utrum Epis- 
copus in ordinatione regularium in sua diecesi degentium, dicere 
debeat. -- Promittis ordinario tuo obedientiam ete. vel potius -- 
Promittis mihi ete -- Emi et Rmi Patres, Sacris tuendis Ritibus 
preepositi, in hodiernis ordinariis comitiis ad Quirinale coadunati, 
me infrascripto secretario referente, responderuat. — Servetur 
clara dispositio Pontificalis Romani. Die 22 julii 1848 -- 


Nous recevons aujourd'hui par la. poste un numéro d'une 
feuille qui n'est point comprise dans notre correspondance or- 
dinaire. Le premier-Paris de ce numéro se compose d'unelettre 
de M. l'abbé Badiche réclamant des éclaircissements. au sujet 
d'un décret relatif au scapulaire que nous avons publié tout ré- 
cemment. Nous n’avons point à nous. occuper des réponses offi- 
cieuses qui peuvent étre venues de personnages plus ou moins 
autorisés. Tout ce que nous pouvons dire, c'est. que la décision 
que nous avons publiée est authentique ; le. décret était depuis 
longtemps dans nos cartons avec plusieurs autres; nous ne l’a- 
vons inséré qu'après avoir obtenu. une nouvelle copie de la 
part de la S. C. des Indulgences. 

Cette décision fut provoquée en 1841 par un curé du diocèse 
d'Amiens, lequel demanda en méme temps sil pouvait commu- 
niquer à trois de ses confrères l'indult. qu'il avait obtenu du S. 
Siége touchant la bénédiction du scapulaire. Cet indult. étant 
personnel, la S. C. répondit que chacun des trois devait recourir 
en particulier pour obtenir la permission de bénir et d’imposer 
le scapulaire : « Parochus loci N. dicecesis Ambianensis petens 
» a Sancta Sede indultum benedicendi sacrum scapulare querrit 
» an hoc.idem indultum communicare potest tribus aliis suis con- 
» fratribus? S. C. respondit recurrat. unus quisque singulariter 
» pro impetratione facultatis  benedicendi et imponendi sacrum 
» scapulare. » 

On trouye une décision identique rendue en 1843. Les reli- 
gieuses carmélites de Chartres firent demander si leurs deux 
chapelains jouissaient simultanément de la faculté d'imposer des 
scapulaires; si, dans leur absence, tout  prétre qui les remplace 
avait la faculté de les imposer aussi bien qu'eux. La réponse fut 
négative tant pour l'une. que pour l'autre question. « Moniales 
carmelitanae in urbe Carnotensi a S. C. querunt 1° utram 
» duo capellani qui ipsis simul assignarentur, simul gaudeant 
facultate sacra  scapularia imponendi? S. €. respondit nega- 
tive, nisi expresse facultas utrique fuerit impertita. 2° Utrum 
absentibus capellanis , quilibet  sacerdos, qui locum. eorum 
suppleret sacrum scapulare imponere possit ? S. C. respondit 
negative. Die 24 aprilis 1843. » 

On décida, dans la. méme année 1843 que l'existence d'un 
couvent de religieuses carmélites dans la ville de. Chartres ne 
s'oppose pas à ce que les prétres qui ont obtenu la faculté 
d'imposer le scapulaire partout où il n'y a pas de prétre de l'or- 


104 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


dre, ou de confrérie du méme ordre érigée canoniquement, 
usent de leur faculté d'imposer le scapulaire dans la susdite 
ville de Chartres et dans les lieux qui ne sont pas à la distance 
de trois milles. « Moniales carmelitanae urbis Carnotensis qua- 
runt à S.C. utrum hec clausula facultati imponendi sacrum 
scapulare non nunquam apposita, scilicet: presentibus valituris 
iis in locis in quibus non adest sacerdos carmelita, aut sodalitas 
ejusdem ordinis canonice erecta : utrum, inquam, haec clausula 
obstet ne sacerdotes, prefata facultate gaudentes, sacra scapu- 
laria in ipsamet urbe Carnotensi et in locis tribus milliaribus 
ab ea non distantibus valide imponant ? S. C. respondit non obs- 
tare die 3 martii 1843. » 

Voici une décision qui se rattache à la précédente. Le supé- 
rieur du petit séminaire de Bourges peut licitement imposer le 
scapulaire et inscrire les fidèles dans la confrérie du Carmel 
nonobstant l'existence d'uncouvent de carmélites dans la mème 
ville; la clause que lui impose l’obligation d'envoyer les  noms 
des confrères au couvent le plus rapproché, est suffisamment 
remplie par l'envoi de ces noms au couvent des carmélites. 
« Superior minoris seminarii Bituricensis gaudet facultate im- 
ponendi sacrum scapulare B. M. V. de Monte Carmelo, ac ads- 
cribendi fideles, ca tamen conditione, ut nomina eorum qui huic 
confraternitati sociantur, ad proximum conventum ejusdem or- 
dinis mittantur, et nisi sit in urbe conventus ipsius ordinis. Cum 
in urbe Bituricensi reperiatur sodalitas sororum carmelitarum 
querit 1° an facultate concessa uti possit in urbe Bituricensi, 
ubi adest sodalitas sororum carmelitarum. 2° An sufficiat. ut 

nomina eorum qui hanc confraternitatem ingrediuntur, ad soda- 
litatem carmelitarum sororum dicte civitatis mittantur ? — S. 
C. auditis consultorum votis, tum ad primum quam ad. secun- 
dum dubium respondit affirmative die 22 augusti 1842. » 

La manière de porter le scapulaire n'est pas indifférente pour 
l'acquisition des indulgences. Il est nécessaire qu'une partie du 
scapulaire soit sur les épaules et que l’autre partie soit sur la 
poitrine. « C. episcopus querit an ad lucrandas indulgentias sa- 
» cri scapularis, necesse est ut una pars ab humeris, altera in 
» pectore dependat, an vero sit sufficiens ipsum deferre absque 
» distinctione circa modum? S. C. respondit affirmative quoad 
» primam partem, negative quoad secundam. Die 12 februarii 

» 1840.» i 

La couleur bleue est nécessaire dans le scapulaire de l'Imma- 
culée Conception. Lorsqu'on a recu à la fois le scapulaire du 
Mont-Carmel et le ‘scapulaire de l'Immaculée Conception, on 
doit porter l'un et l'autre. « Vicarius generalis dicecesis Engolis- 
» mensis implorat a S. C. responsum ad dubia scilicet 1° utrum 
» color ceruleus sit color necessarius in scapulari Beata Im- 
» maculata Virginis. 2° Utrum qui scapularia Montis Carmeli et 
» Immaculatae Conceptionis accepit, utrumque gestare debeat ? 
» S. C. auditis consultorum votis ; ad prefata dubia respondit 
» affirmative. Die 22 augusti 1842. » 

: Les décisions qu'on’ vient de lire peuvent ètre déjà plus ou 

moins connues. Nous les rapportons aujourd'hui, en souhaitant 
qu'elles puissent servir à déetromper les personnes qui auraient 
des opinions contraires à ce qu'elles contiennent. On comprendra 
pourtant que nous ne prenons pas en méme temps l'obligation 
de lever les doutes qui peuvent se produire dans quelques es- 
prits. Nous nous permettrons seulement d’insérer ici la recom- 
mandation de peser les termes avec attention, tant des indults 
quon peut obienir du Saint-Siége que des déclarations qui sont 
rendues par la S. C. des Indulgences, et de ne point étendre à 
des cas divers, ce qui n'est point compris dans l'indult ou dans 
les décisions. Nous ne voulons pas dire du mal des réponses of- 
ficieuses : notre expérience nous a  pourtant appris qu'il n'est 
pas rare que les questions soient mal posées, et que les supé- 
rieurs réguliers interpellés soient' mis dans l’impossibilité de 
donner une réponse précise à la question proposée. 

A ce sujet, nous pourrions citer des exemples assez singu- 
liers. On nous parlai!, il y a quelque temps, d’un cas où l'on 
avait confondu les indulgences partielles et les indulgences plé- 
niéres,. appliqué aux unes ce qui n'appartient qu'aux autres: 
Notez que tous ce chaos avait été livré à l'impression, avec une 
approbation telle quelle. Les indulgences sont une matière où 
l’on doit user d'une grande circonspection. L'intérét des fidèles 
et l'honneur de l'Eglise l'exigent impérieusement. 
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LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


— 


Samcti Grecorit Papae I ReGura Pasroraris. Rome, 1849: 
Prix: 1 frane- 


Parmi les éerits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme è tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la ‘consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Regle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


I 


Sawcri Leonis Mani Sermones. Rome, 1849. Prix : 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par }’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera ‘accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ.ée en 
17535—57 par les frères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint des observations extraites de la mème édition de Venise. 


a 


L’Orrice Er LA MESSE DE L'ImmacuLiE concePrion, concédés ré- 
cemment par N. S. P. le Pape PIE IX, et misen chant grégorien, dans 
le style Palatin, par le professeur Pierre Aranci, romain, chantre de la 
chapelle pontificale (sous presse). 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY , A PARIS. 


de 


Hisrotre pu Pare SyLvesrre Il et de son sitele, par C. E. Hocx, 
traduite de l’allemand et annotée par l’abbé Axincer. 4 fort vol. in-8°. 
6 francs. 


Hisrorre pv Pape Innocent HI et de ses Contemporains, par F. 
Horrer ; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avec 
portrait. 45 francs. 


a 


Hisroire DE LA Paravuré pendant les XVIme. et XVIIme. siècles, 
par Léopold Raxxe, traduite de l’allemand par J.-B. Harser, 3 forts 
volumes in-8°. 20 franes. 


ni 


TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L’EGLISE AU MoyvEn- 
AGE; particulièrement au XIIIme. siècle, sous le règne du Pape Inno- 
cent JI, par F. HurrEeR ; suite et complément de l'histoire de ce S. P. 
et de ses Contemporains, du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in--8°. 24 francs. 


a 


TempLe pe Baar a MarseiLLE, ou grande inscription phénicienne 
expliquée et accompagnée d’observations critiques, par l’abbé Bancàs. 
professeur d’hébreu et de chaldaique à la Sorbonne ; grand in-8°, avec 
pl. et grav. 5 francs. 


ConrÉRENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
John Henry Newman, prétre de l’oratoire «de Saint Philippe de Néri, 
traduit de l’Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
prix: 6 francs. 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu’elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. 


OEvvres comPLETEs pu carpinaL B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix : dix franes. 


ROME. -- Imprimerie de G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


4 Novembre 1850. 
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PARAISSANT TROIS FOIS PAR MOIS. 
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On s'abonne à Rome, chez M. Pierre Merle; place Colonne. Turin, Marietti. Paris, MM. Sagnier et Bray, rue des SS. Pères, 64. Prix: DIX fr. 
par an; SIX fr. pour six mois (affranchir). En France, on doit payer à la poste 8 centimes par numéro. 
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Etat des causes de canonisation actuellement pendantes (Suite). 
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pouvoir de réserve à l’égard des pasteurs ordinaires. La réserve 
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DES CAUSES DE CANUNISATION ACTUELLEMENT PENDANTES. 


i (Suite). 

36° Le bienheureux Ange d'Acri, capucin. Un décret du 8 
décembre 1825 a déclaré quon pouvait procéder sùrement à 
la béatification. Elle a eu lieu le 13 décembre de la mème an- 
née. Les vertus héroiques furent décrétées en 1825; trois mi- 
racles du troisime genre furent. approuvés le 20 novembre 
1825. .. | uu gi 

37° Le vénérable Ignace de Sainte Agathe,-capucin. Le décret 
touchant l'héroicité des vertus est du 19 mars 1827. Ila été 
prononcé par, Léon XII dans la chapelle des carmélites du Mont- 
Pincio. Le premier examen des vertus eut lieu en 1824; le se- 
cond en 1826; le troisième le 8 février 1827. i 

38° Le vénérable Nicolas Molinari, capucin, évéque de Scalea 
et ensuite de Bovino. Les. procès tant'apostoliques qu'ordinai- 
res ont été approuvés le 27 septembre 1842. La commission 
d'introduction de la cause fut signée le 12 novembre 1831. 

39° Le vénérable Benott Passionei d' Urbino, capucin, mission- 
naire apostolique. Un décret du 27 février 1847 a déclaré qu'il 
constait de la validité de procès tant apostoliques qu’ordinaires, 
et du légitime examen des témoins. C'est le dernier degré avant 
la déclaration de l'héroicité des vertus. Le procès apostolique 
fait è Fossombrone touchant la réputation de sainteté, les ver- 
tus et les miracles en général, fut approuvé le 27 aoùt 1836. 

40° Le vénérable André de Burgia, capucin. La validité du 
procès apostolique fait à Palerme touchant la réputation de sain- 
teté en général a été déclarée le 7 septembre 1844. La cause 
fut introduite le 21 aoùt 1836. 

41° Le vénérable Félix de Nicosia, laique capucin. Un décret 
du 7 décembre 1844 a approuvé le procès fait par autorité apos- 
tolique dans le diocèse de Nicosia en.Sicile sur la réputation de 
saintetè en général. La commission d’introduction de la cause 
fut signée le 17 novembre 1837. 

42° Saint Jean-Joseph de la Croix, franciscain de la -réforme 
de saint Pierre d'Alcantara. La canonisation a eu lieu le 26 mai 
1839. C'est le 29 septembre 1824 que Léon XII déeréta qu'on 
pouvait procéder sùrement à la canonisation. Deux miracles 
A a après la béatification furent approuvés le 20 mai 

818. I 

‘43° Le bienheureux Léonard de Port-Maurice; franciscain de 
saint Pierre d'Alcantara, missionnaire ‘apostolique;. Un décret du 
12 mars 1836 déclara qu'il constait de la validité des procès 
faits dans Rome par autorité apostolique sur les miracles sur- 
venus après la béatification. Un. miracle du'troisième genre a 


été approuvé le 17 mars 1838, après les trois consultations d'usage. 

44° Le vénérable Gille de Saint Joseph, franciscain de saint 
Pierre d’Alcantara, laique. La commission d’introduction de la 
cause a été signée le 20 décembre 1844. Un décret du 14 
juin 1845 a confirmé la sentence du juge délégué par l’arche- 
vèque de Naples sur le non-culte et sur l’obseryation des décrets 
d'Urbain VII. i 

45° Le vénérable Francois de Saint Antoine, tertiaire fran- 
ciscain de la réforme de saint Pierre d'Alcantara. ‘Il passa. sa 
vie à fairela quéte, et è remplir les derniers offices du couvent. 
Hl mourut à la fin de l'année 1764, après une douloureuse ma- 
ladie. Un décret du 5 avril 1797 prescrivit l'envoi des lettres ré- 
missoriales è l'évèque d'Aversana pour faire le procès sur les 
vertus et les miracles en particulier. Le 23 avril 1816, on or- 
donna l'ouverture du procès fait a Aversana touchant la répu- 
tation de sainteté en général. Ce procès fut approuvé le 7 sep- 
tembre de la méme année. Un décret du 22 septembre 1827 
approuva les procès faits tant par autorité apostolique que par 
autorité ordinaire ‘sur la réputation de sainteté, sur les vertus 
et:sur les miracles en particulier. Le premier examen des ver- 
tus'eut lieu le 27 juillet 1830, devant le cardinal Zurla; rappor- 


.teur de la cause. Le second se fit le 26 février 1833. La con- 


grégation générale se tint devant Grégoire XVIle 16 septembre 
1834. L'héroicité des vertus a été déclarée l'année suivante, le 
dimanche dans l'octave de l'Ascension. 

46° Sainte Veronique Juliana, religieuse capucine, abbesse du 
monastère de Tiferno. Elle a été canonisée solennellement dans 
la basilique Vaticane le 26 mai 1839. Son office n'est pas uni- 
versel. Il est dans le Propre de Rome sous la date du 27 juillet. 
La reprise de la cause après la béatification fut signée en 1819. 
Deux miratles furent approuvés par Léon XII le 30 novembre 
1828. Le jeudi après la Pentecòte de 1831, Grégoire XVI dé- 
eréta tuto procedi posse ad canonizationem. 

47° La bienheureuse Marie-Franeoise des Cing Plaies, ter- 
tiaire franciscaine de la réforme de saint Pierre d'Alcantara. Un 
décret-du 20 avril 1840 a déclaré qu'on pouvait procéder sùre- 
ment à la béatification. Cette sainte fille ne pouvant étre recue 
dans un monastère, prit l'habit de tertiaire, et se sanctifia dans 
le monde en supportant avec une patience admirable les maladies 
ainsi que les privations de la pauvreté, et en se consacrant è la 
prière ainsi qu'à des @euvres de charité. Les lettres rémissoriales 
pour les procès sur la réputation de sainteté en général furent 
transmises à l'archevèque de Naples le 9 avril 1816. La révision 
des écrits ne donna lieu à aucun doute. Les procès tant. aposto- 
liques qu’ordinaires furent approuvés le 11 mars 1820. L'héroî- 
‘cité des vertus fut décrétée le 7 février 1832. Deux miracles 
furent approuvés le 29 décembre 1839. 

48° La bienheureuse Baptiste Varani, clarisse. Le culte im- 
mémorial a été confirmé le 18 février 1843. Elle vécut au quin- 
zième siècle. Issue d’une famille noble de Camérino, elle méprisa 
dès sa jeunesse les vanités du monde. Entrée chez les clarisses 
d'Urbino, elle-retourna bientòt è Camérino sur l’invitation de 
son père pour fonder un monastère. Elle fut un exemple vivant 
de toutes les vertus: On a d'elle quelques opuscules de piété. 
Elle mourut en 1524, à l'àge de 63 ans. Les habitants de Ca- 
mérino et les populations voisines la proclamèrent bienheureuse 
aussitòt après sa mort; ilsimplorèrent son patronage dans les cala- 
mités. Son corps, exhumé trente-trois ans plus tard, fut retrouvé 
intact. Son culte se perpétua au vu et su des archevéques ; les 
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neveux d'Urbain VII vénérèrent les reliques en compagnie de 
l'archevèque, Emile Altieri, élevé ensuite à la Papauté sous le 
nom de Clément X. Saint Philippe de Nery et saint Alphonse de 
Liguori lui ont donné le titre de bienheureuse. Tous les écrivains 
la désignent sous le mème titre. 
49° La bienheureuse Marguerite Colonne, clarisse. Son culte 
a été approuvé par décret dù 11 septembre 1847. Elle fut la 
tutrice de ses deux frères, Jean et Jacques Colonne. Après avoir 
refusé un riche mariage, elle s'enfuit au milieu d'un mont près 
. de Palestrine pour y garder la virginité et la vie solitaire. Elle 
prit le sac et le cilice, et résistant à toutes les instances qu'on 
lui fit pour la faire rentrer dans le monde, elle vécut dans la 
prière et le jeùné jusqu'à ce qu'elle entràt dans une maison ré- 
gulière de clarisses. Venue à Rome avec son frère le cardinal 
Jacques Colonne pour y vénérer te tombeau des apòtres, elle ne 
voulut pas habiter la maison paternelle. Elle se placa dans une 
‘pauvre maison avec une pieuse femme. Son exemple porta un 
grand nombre de jeunes personnes appartenant surtout aux fa- 
milles nobles a embrasser le mème genre de vie. Elle retourna 
avec elles à sa montagne de Palestrine ; elle les forma aux ver- 
tus religieuses, et passa le reste de sa vie dans cette retraite, 
où elle sut encore secourir les pauvres et distribuer tout ce 
| quelle avait regu de sa famille. Elle mourut le 30 décembre 
1284 après sept ans d'une douloureuse maladie. Son décès fut 
suivi de plusieurs miracles. Le cardinal Jacques Colonne obtint 
d'Honorius IV de transporter à Rome les restes de sa soeur 
ainsi que son couvent de religieuses, qui furent placées à la mai- 
son de saint Sylvestre-in-Capite. Elle fut toujours désignée sous 
le titre de bienheureuse. Ses reliques étaient exposées è la vé- 
nération publique à l’époque de Martin V. Elles furent recon- 
nues par des visiteurs qu'Urbain VIII députa. Le culte a été 
‘confirmé sur la demande des religieuses de saint Sylvestre. 
50° La bienheureuse Louise de Savoie, veuve, franciscaine 
de la réforme de sainte Colette. Le culte immémorial a été con- 
firmé le trois aoùt 1839 sur la demande du roi Charles-Albert. 
Fille d'Amédée VII et de Violante fille de Charles VII de France, 
elle fut élevée par sa mère dans la vertu et la piété. Louis XI, 
son tuteur, la fit marier au prince-d'Orbe. Elle sanctifia son état 
par la pigté, les ceuvres de miséricorde, les largesses envers les 
églises. Son mari l'ayant .laissée sans enfants après onze ans de 
mariage, elle se retira au monastère d’Orbe sous la discipline 
rigoureuse de sainte Colette dont elle portait l'habit depuis plu- 
sieurs années. Elle passale reste de sa vie dans la pratique de l'o- 
béissance et de l'humilité, et mourut en 1503, à l’àge de 40 ans. 
La mort n'altéra pas ses traits. Sa cellule et les- objets qu'elle 
avait touchés avant son trépas exhalèrent une odeur suave. 
Les pauvres de toutes les villes voisines accoururent à ses funé- 
railles. Proclamée bienheureuse par la voix publique, son nom 
fut inseré dans le martyrologe de l'ordre. Ses reliques furent 
transportées à Nozeray au seizième siècle ; elles échappèrent 
par là è la fureur des calvinistes. 
54° La bienheureuse Antonia de Florence, clarisse. Un décret 
du 11 septembre 1847 a approuvé le culte immémorial qui lui 
a été rendu. Elle vécut au commencement du quinzième siècle. 
Restée veuve à la fleur de l'àge, elle entra chez les tertiaires de 
saint Onufre. Ses vertus et ses qualités Ja firent. envoyer à la 
maison-mère à Foligno. Elle se rendit ensuite à Aquila pour 
fonder une nouvelle maison qu'elle régit saintement pen- 
dant 14 ans. Elle reprit la règle primitive de sainte Claire d’a- 
près le conseil de saint Jean Capistran et l’autorisation du Pape 
Nicolas Y. Elle observa une abstinence perpétuelle. Sa patience 
éclata dans le support d'une maladie douloureuse dont personne 
n'eut jamais connaissance qu'après son décès. Elle mourut le 28 
février 1472, àgée de 71 ans. L'enquéte ordinaire contient tou- 
tes les preuves du culte public décerné sans interruption jus- 
qu'à nos jours. 
52° La bienheùreuse Paule Gambara comtesse Costa, tertiaire 
frarciscaine. Le culte immémorial a été confirmé par décret du 
14 juin 1845. Elevée vertueusement par sa famille, elle fut ma- 
riée au comte Louis Costa. Les conseils du B. Ange de Clausen, 
franciscain, le détachèrent des vanités du monde. Elle se consacra 
entièrement a la piété et aux ceuvres de charité. Elle eut è 
souffrir de douloureux chagrins ‘de famille. Un couvent de l’or- 
dre de saint Francois fut achevé par elle à Garda. Elle portait 


l'habit du tiers-ordre. Après sa mort qui arriva en 1505, la voix 
publique la prociama bienheureuse. Son corps est encore flexi- 
ble et palpable. On a peint ses images entourges d'auréoles. 
Des indulgences ont été accordées pour sa fète. Son nom est 
dans le martyrologe de l'ordre. Les populations l'ont invoquée 
en temps de peste. On voit assez souvent célébrer des neuvaines 
en son honneur. 

53° La venérable Angèle-Marie Astorch, religieuse capucine. 
L'héroicité des vertus vient d'ètre proclamée le 29 septembre 
dernier. ‘ 

54° La vénérable Clazre-Isabelle Gherzi, clarisse, abbesse du 
monastère de la Trinité è Gubbio. La commission d'introduction 
de la cause fut signée le 25 septembre 1821. La sentence sur 
le non-culte fut rendue le 27 mars 1824. Les écrits et les let- 
tres ayant été révisés, un décret du 16 décembre déclara qu'on 
pouvait passer outre. Le procès apostolique surla réputation de 
sainteté en général fut approuvé le 18 juillet:1839. Enfin, un 
décret du 6 septembre 1834 a approuvé les procès dressés tant 
par autorité apostolique que par autorité ordinaire. 

55° La'vénérable Claire-Isabelle Fornari, franciscaine. Cette 
cause a suivi la méme marche que la précédente. Elle fut intro- 
duite le 6 octobre 1837. Le décret sur le non-culte est du 19 
mai 1838. C'est le 11 avril 1840 que fut approuvée la sentence 
sur la réputation de sainteté en général. Les procès tant aposto- 
liques qu ordinaires ont été approuvés le 16 septembre 1843. 

56° La vénérable Lilia Maria du S. Crucifir, tertiaire fran- 
ciscaine, fondatrice du monastère de l’Assomption à Viterbe et 
de quatre autres maisons. Un décret du 14 mars 1820 a pro- 
noncé sur la validité du procès apostolique fait è Viterbe tou- 
5; la réputation de sainteté, les vertus et les miracles en gé- 
néral. 

97° Lavénérable Marce Crucifiée Satellico, clarisse. Les procès 
tant apostoliques qu’ordinaires faits dans le diocèse de Sinigallia 
ont été approuvés le 26 mai 1826. 
- 58° La vénérable Florida Cevoli, capucine. Elle fut élevée 
par sainte Véronique Juliani dans le monastère de Tiferne. 
L'erquéte ordinaire sur la réputation de sainteté en général 
fut faite en 1827. La commissicn d’introduction de la ‘cause a 
été signée le premier juin 1838. 

59° La vénérable Marie crucifiée des Plaies de N. S.J.C., 
tertiaire de l’ordre de saint Pierre d'Alcantara. Elle est morte 
le 16 décembre 1825 en grande réputation de sainteté. Après 
l'enquéte ordinaire par l’archevèque de Naples, la commission 
d'introductionde la cause a été signée le 26 juillet 1848, moyen- 
nant dispense préalable du non-laps de dix ans après l'enquéte 
ordinaire. . i 

60° Le B. Evangéliste, de l’ordre des ermites de saint Augus- 
tin. Le culte immémorial a été approuvé par décret du 23 
septembre 1837. Né à Vérone d'une famille noble, il illustra par 
sa sainteté l'ordre de saint Augustin au douzième siècle. Il pra- 
tiqua l'abstinence la plus rigide; il passait des muits entières en 
prières. Averti surnaturellement de sa mort imminente tandis 
quil récitait l'office du cheur, il se mit à genoux et il expira 
paisiblement en présence de ses frères. Ses restes furent trans- 
portés à Vérone dans l'église sainte Euphémie; on a son nom 
dans le martyrologe; son office a été célébré avec l'approbation 
des évéques._ 

60° (bis) Le B. Peregrino, des ermites de saint Augustin. Le 
culte a été confirmé le 23 septembre 1837. Il fut le compa- 
gnon du précédent. Comme lui, il naquità Vérone; il parvint à 
une haute sainteté. Comme lui, il fut averti de l’imminence de 
son trépas, mais la tradition porte que ce fut une apparition de 
son ami, décédé avant lui, qui lui en donna avis. Son corps fut 
transporté dans la mème église sainte Euphémie, et réuni à 
celui de son ami. 

61° Le B. Pierre de Gubbio, des ermites de saint Angnstin. 
Un décret du 27 février 1847 a confirmé le culte immémorial. 
Il vécut au treizième siècle. Il s'appliqua è l'étude du droit, d’a- . 
bord à Pérouse, puis à Paris. Il acquit une grande réputation 
comme professeur. Selon lui, personne ne devait ètre, élevé à 
la magistrature s'il ne faisait profession d'observer les lois divi- 
nes. Rempli d'humanité à l'égard des pauvres et des orphelins, 
il employait ses connaissances de barreau à les secourir. De 
retour en Italie, il se retira dans la solitude ; il se mit à obser- 
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ver la règle de saint Augustin, et finit par entrer dans l'ordre. 
Il fut appliqué à l'enseignement et à l'éducation. Il. fut élu pro- 


vincial en France. Il fonda plusieurs maisons. Il gouyerna avec: 


prudence et zèle. Elevé au généralat de l'ordre, il visitait. nu- 
pieds les maisons. Il ne laissa pas de mener une vie. toute de 
pénitence, de prière, de charité envers les pauvres, Il mourut 
à Gubbio en 1306. Placé d’'abord dans le sépulere commun; son 
corps fut déposé à l’autel de la Samaritaine. IL fut élevé une se- 
conde fois en 1666. i 

62° Le B. Simon de Todi, des ermites de saint Augustin. Le 
culte perpétuel a été confirmé par décret du 13 mars 1833. Les 
6erivains parlent de ses vastes connaissances et de sa capacité. 
Théologien et prédicateur illustre, il travailla ‘è éteindre les hai- 
nes allumges par les guerres des Guelfes et des Gibelins. Ac- 
cusé faussement de plusieurs crimes, il ne voulat pas se justi- 
fier. Il mourut le 20 avril 1322, prèchant le carème è Bologne. 
Le concours des populations à son tombeau n'a jamais cessé. Sa 
fète a toujours été célébrée le 20 avril. i 

63° Le B. Simon de Cassia, des ermites de saint Augustin. 
Né de la noble famille Fidati, dans l'Ombrie; il regut de ses pa- 
rents l'éducation chrétienne et les premiers éléments des scien- 
ces du B. Ange Claredi de Cingoli, franciscain. Entré dans l'or- 
dre et appliqué à la prédication, son talent et ses vertus obtin- 
‘rent de grands succès dans la conversion des àmes. Saint Paul 
et saint Augustin furent ses maîtres de prédilection dans les ser- 
mons et dans ses écrits. JI fonda plusieurs monastères de fem- 
mes. Il rétablit Ja paix. à Florence. Animé d'une, pieuse déyo- 
tion à la Sainte Vierge, il mourut le jour de la Purification 
1348, à l'àge de 70 ans. En 1679, la S. C. des Rites permit de 
déposer son corps dans la chapelle publique. Il était gardé dans 
la custode du couvent. Le culte immémoral a été approuve le. 7 
aoùt 1833. ; 

64° Le B. Jean de Rieti, des ermites de saint Augustin. Célèbre 
par son humilité, sa modestie, sa ferveur, sa piété, il mourut le 
1°" aoùt 1343. Son culte s'est continué jusqu'à nos jours. IL a 
été approuvé par décret du 7 avril 1832. Nous n'’avons pas be- 
soin d'ajouter que pour lui comme pour tous les autres saints 
personnages mentionnés ici, les preuves les, plus. convaincantes 
établissent le culte public non-interrompu, 

65° Les B. Pierre Becket et Jean Becket, des ermites de saint 
Augustin. La famille de saint Thomas de Cantorbery émigra à 
Rome; elle se fixa à Fabriano sous le Pontificat. d'Innocent JK 
Elle fournit à l'Eglise deux saints personnages. Après sa profes- 
sion, Pierre Becket s‘adonna à la prédication. Doué d'un attrait 
spécial pour la vie contemplative, il demanda la solitude où il 
médita la Passion du Sauveur. Il visita la Palestine en 1393, 
avec l’autorisation de Boniface IX. De retour à Fabriano; il fit 
construire un sépulcre sur le modèle de celui de Jérusalem, Il 
acheva sa. vie dans la pénitence et la prière, la méditation de la 
Passion. Il mourut en 1421; son corps fut placé en 1565 à l’au- 
tel du S. Sépulcre, où il se trouve de nos jours. 
- Jean Becket était plus jeune que son parent. Il fut, après sa 
profession, envoyé à Oxford. Il obtint en 1388 le second grade 
dans cette célèbre université. Deux ans après il fut recu Magis- 
ter. De retour en Italie, il prècha avec les succès les plus abon- 
dants. Il régit plusienrs maisons de l'ordre. Il aida son cousin à 
construire dans le désert de Fabriano le sépulere  semblable à 
celui de Jérusalem. C'est là que, libre de tout autre soin, il 
acheva pieusement ses jours dans la méditation des mystères de 
la Passion. Son corps fut élevé en 1565, et placé à l’autel du S. 
Sépulcre. Le culte de ses deux saints. religieux a*.é1é confirmé 
par deux décrets rendus le 8 aoùt 1835. 
66° Le B. Jacques. de Pesaro, des ermites.de saint. Augustin, 
Le culte immémorial a été confirmé le 23 septembre 1848. 

67° La bienheureuse Lucie d'Améria, religieuse de l'ordre 
des. ermites de saint Augustin. Elle, fut sceur de Jean de Rieti, 
Lorsque son frère fut entré dans l’ordre, elle entra chez les ter- 
tiaires d Amélia, et pratiqua d'une manière éminente toutes les 
vertus religieuses. Elle mourut en 1350, sept ans après son 
frère, Son corps, élevé plusieurs années plus tard, fut trouyé 
intact; il fut placé à l’autel de sainte. Monique. L'anniversaire 
de sa mort a toujours été célébré avec la plus grande solennité. 
Le culte a été confirmé le 28 avril 1832. 

68° La bienheureuse Christine de. Vicecomite;. tertiaire. de 
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l’ordre de saint Augustin. Elle fut d'une famille noble de Milan, 
Dès sa jeunesse, elle n'eut que du mépris pour les vanités du 
monde ; elle s‘appliqua à.la prière et à la pénitence. Son père 
voulant la marier, elle s'enfuit. dans les bois avec une compa- 
gne. Afin de se mieux cacher, elle prit l'habit du tiers-ordre de 
saint Augustin. Elle passa dix ans sans demeure stable, dans la 
vie anachorétique. Elle partit pour Rome l'année du jubilé 
1450. Elle voulut aussi gagner è Assise l'indulgence de la Por- 
tioncule. Sa compagne étant morte d'une manière inopinée, elle 
se retira à Spolète chez une pieuse femme, et passa le reste 
de sa vie à soigner les pauvres et les malades de l'hopital. Tous 
les vendredis, elle mangeait de l'absinthe et prenait un breu- 
vage mélé de vinaigre. Elle se perca le pied avec un clou. Elle 
allait partir de nouveau pour Rome, pour y suivre les stations 
du ee ii lorsqu'une fièvre lente la saisit. Elle mourut le 14 
février 1458, après avoir recu les sacrements de l'Eglise et 
avoir eu une apparition céleste. Le sénat de Spolète donna une 
chasse pour ses restes; il fit nne: fondation en son honneur. Le 
culte a été confirmé le 6 septembre 1834. i 

69° La bienheureuse Christine de Ciccarelli , religieuse de 
l'ordre de saint Augustin. Née à Luco, dans le royaume de Na- 
ples, elle fit. sa profession religieuse dans le couvent de sainte 
Lucie, à Aquilée. Toutes les vertus éclatè rent en elle, surtout 
sa charité envers les pauvres et son humi- lité. Les extases, 
l'esprit de prophétie et les miracles se lisent dans l'histoire de sa 
vie. Elle mourut le 18 janvier 1543. Ses restes furent exposés 
à la vénération publique. Une chapelle lui a été dédiée; sa fète 
a été celébrée chaque année; ses reliques ont été transférées et 
distribuges; les habitants de Luco font de fréquents pèlerinages 
à son tombeau. Le culte a été contfirmé le 15 janvier 1841. 

70° La bienheureuse /Hélène d'Udine, de l’ordre de saint Au- 
gustin. Le culte immémorial a été confirmé par décret du 23 
septembre 1848. . 

71° La vénérable Joseph-Marie de S. Agnès, religieuse de 
l'ordre de saint Augustin, en Espagne. L'héroicité des  vertus 
a été déclarge par décret du 19 janvier 1838. 

{La suite prochainement). 
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QUESTIONS CANONIQUES. 


LES CAS: RESERVES. 


Il. 


On nous invite à donner des, éclaircissements sur le pouvoir 
de réserve à l'égard des pasteurs inférieurs. Le curés ont une 
Juridiction ordinaire sur leur troupeau, et cette ijuridiction ne 
paraît pas venir entièrement de l’évèque, mais plutòt du Souve- 
rain Pontife; auteur de la division des paroisses. Les curés peu- 
vent recevoir leur bénéfice de l'évèque, et dependre de lui an 
fieri; mais ils ne paraissent pas dépendre de lui dans leur con- 
servation, puisqu'iis ne peuvent pas ètre privés de leur juridic- 
tion sans une cause très grave, en punition d'un délit. Comment 
expliquer le pouvoir de réserve qui prive les pasteurs ordinai- 
res d'une partie de leur juridietion ? Nous avons rapporté l’opi- 
nion de Suarez qui croit que le Saint-Siége, auteur de la divi- 
sion des paroisses et de la juridiction ordinaire des curés, a con- 
cédé aux évéques le pouvoir de restreindre cette juridiction en 
se réservant quelques crimes plus atroces. L'explication est 
adoptée par Vasquez (queest. 91 art. 3) et par. d'autres théolo- 
giens.. Toutefois, le Concile de Trente semble indiquer que. ce 
pouvoir est de droit divin: Que a Deo sunt, ordinata sunt. . . . 
pro data: illis in subditos auctoritate (cap. 7 sess. 14). 

Il faut dire que le droit divin veut qu'il y ait des évèques; 
qu'ils aient autorité sur leurs sujets; qu’ils les régissent par 
eux-mèmes ou par. d'autres auxquels ils commettent cette 
charge d'une manière plus ou moins étendue selon qu'ils le ju- 
gent opportnn. Ils peuvent donc se réserver une partie de 
Juridiction qu'ils ne communiquent pas è leurs inférieurs. Mais 
d'autre part,.le Souverain Pontife. devant comme pasteur su- 
prème diriger les évéques eux-mémes et pourvoir à l'utilité de 
leur troupeau, institue les paroisses. Il règle les droits et le mi- 
nistère des curés,.Il veut qu'ils aient la cure immédiate de leurs 
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paroissiens, qu'ils aient autorité sur eux. Si le Souverain Pon- 
‘tife leur donnait ce pouvoir d'une manière absolue et sans dé- 


pendance des évéques, alors ceux-ci ne pourraient pas le limiter 


par la réserve de certains. crimes. Ceci n'est pas une simple 


hypothèse. Il a été une époque où la juridiction donnée aux-ré- 


‘guliers fut à l'abri des réserves épiscopales. Mais le Saint-Siége 
n'a pas voulu exempter à ce point les curés de la subordination 


due aux évéques. H ne suit pourtant pas de là que leur charge. 


puisse étre détruite ou dtée à volonté. 
Le Souverain Pontife ne pourrait pas détruire totalement la 
Juridiction des évèques. Il peut pourtant limiter leur autorité et 
se réserver plusieurs péchés dont les évéques ne peuvent pas 
absoudre. Le bon ordre de l'Eglise le-veut ainsi. De la méme 
manière, l'évéque qui n'a pas le pouvoir d'angantir la juridiction 


des curés, a le pouvoir de la limiter en se réservant le juSement 


de-certains crimes. 

Ainsi, le pouvoir des évéques en matière de cas réservés est 
de droit divin è l'égard de leurs subordonnés. Mais ce pouvoir 
étant soumis à la suprématie du S. Siége laquelle est d'institu- 
tion divine, il procède, quant aux curés revétus d'une juridic- 
. tion ordinaire qui a ses attributions réglées par la loi commune 
de l’Eglise, il procède, disons-nous, de la concession du Souve- 
rain Pontife qui a jugé opportun de ne. pas exempter les pas- 
teurs inférieurs en cette matière comme il les a exemptés en 
plusieurs autres. Nous expliquons trop brièvement l’opinion de 
Suarez. Ce que nous venons de dire suffit pourtant pour mon- 
trer que cette opinion ne contredit nullement la doctrine du 
Concile de. Trente. 

Au sujet du supérieur qui fait des réserves sans urie raison 
légitime, voyez ce que dit saint Alphonse de Liguori (de Sa- 
cram. peenit. num. 579). Voyez le cardinal de Lugo touchant la 
validité des réserves faites sans une cause légitime. Nous vou- 
lons dire à l'égard des pasteùrs inférieurs. Cet auteur traite très 
sensement la question spéculative (de peen. disp. 20 sec. 3 n.36 
et 37). Il prouve que ce ne serait pas chose impossible. qu'une 
reserve excessive et irrationnelle fut nulle. pour ‘ce qui. con- 
cerne tout pasteur ordinaire. De mème que ce pasteur ne peut 


pas étre destitué de son office arbitrairement, mais. seulemeut 


pour cause d'inaptitude ou de délit, ainsi on ne peut pas le pri- 
ver arbitrairement de la juridiction qui lui est nécessaire poùr 


exercer son office. Puisque la destitution d'un curé faite sans 


canse serait non seulement illicite, mais nulle, on devrait en 
dire autant du retrait de la juridiction qu'il doit avoir afin de 
remplir son office. Lui 6ter cette juridiction, ce serait la mème 
chose que lui òter son office, puisqu'on lui òterait ce qui est 
nécessaire pour remplir l'office de curé. Si donc la réserve était 
telle que moralement le curé cessàt d'ètre pasteur-ordinaire; si 
la limitation de sa juridiction arrivait au point de l'empècher 
de remplir son office, qui consiste dans le pouvoir d'exercer tels 
et tels actes, alors ce changement'notable survenu dans ce pou- 
voir devait étre considéré comme un changement fait morale- 
ment dans l'office mème; et comme l'on ne peut pas dénaturer 
un office qui a ses attributions réglées par une autorité supé- 
rieure et universelle, ainsi on ne peut pas sans un motif légi- 
time en diminuer. les droits au point que ce ne soit plus mora- 
lement le méme office. Telle est, sous le rapport spéculatif, la 

doctrine du savant théologien au sujet des réserves: excessives. 
© Le continuateur de la théologie morale de Tournely pense 
avec Benoît. XIV que c'est chose opportune que la réserve des 
cas soit faite en temps de synode. Il rapporte les trois graves 
raisons que nos lecteurs ont pu voir dans notre précédent arti- 
cle..Il n'approuve pourtant pas qu'on veuille faire regarder les 
réseryes faites en dehors du synode comme cessant au décès du 
| prélat qui les a établies. Bien qu'il dise avec Benoît ‘XIV que 
la question estextrémement controversée parmi les théologiens, 
il veut que sans aucun doute les réserves faites en debors du 
synode soient considérées comme ayant une valeur perpétuelle 
sans aucune interruption. Que penser à ce sujet? Le parti le 
plus sùr est de tenir la chose pour douteuse. 

Quant aux instructions de la S. C. en matière de cas réservés 
que nous avons rapportées d'après Benoît XIV, nous n’avons pas 
souvenance quil en soit mention dans aucune théologie morale, 
si ce n'est dans celle du dominicain Patuzzi (tract. X de sacram. 
num. 6). Ce qu'on trouve partout, c'est que les crimes réservés 
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doivent ètre atrociora et graviora, ainsi que s'exprime le Concile 
de Trente; mais ces avis :généraux de la S. -C. indiquant quels 
sont les cas qu'on doit s'abstenir de réserver, nous n'avons pas 
remarqué :qu'ils se trouvassent dans un autre ouvrage que dans 
celui de l'estimable auteur que nous venons de citer. Patuzzi 
enseigne avec Benoît XIV d’après les instructions de la S. C. 
qu'on doit s’'abstenir de réserver 1° les cas déjà réservés au 
Saint-Siége ; ce serait parfaitement inutile. 2° Les crimes aux- 
quels est annexée une excommunication non réservée. 3° Les 
cas dont la réserve serait nuisible au lieu de contribuer è la 
discipline. 4° Ceux où le pénitent est tenu de restituer ou de 
remplir un autre acte obligatoire. Le sacrement est suffisam- 
ment difficile pour lui. 5° Les cas qui arrivent fréquemment parmi 
les ignorants. 6° Les péchés contre le sixième commandement. 
La réserve se doit faire avec la plus grande circonspection. Pa- 
tuzzi ajoute que ces avis salutaires sont observés fidèlement : 
« Qua saluberrima monita ab episcopis nostre presertim Ita- 
» lie custodiuntur, quippe qui et summa moderatione et chris- 
» tiana prudentia paucos sibi reservant casus. » 

L'auteur qui a continué la théologie morale de Tournely se 
prononce pour l'opinion de l’absolution indirecte des péchés 
réservés. Quelqu'un a-t-il besoin d'ètre absous hic et nune ? Il 
a à craindre l'infamie ou le scandale; il doit remplir le pré- 
cepte de la confession annuelle ; le délai qu'exige le recours 
au supérieur lui serait préjudiciable. Alors, disent plusieurs 
graves au teurs, on peut étre absous directement des cas . 
non réservés et indirectement ‘des cas réservés. Cette opinion 
est celle de Suarez, de Layman et de plusieurs autres. Voyez 
ce que dit à cet égard saint Alphonse de Liguori (de pe- 
nit. num. 584 et seqq.) Le continuateur de Tournely se pro- 
nonce vivement pour cette opinion, ainsi que nous venons de 
dire. Il fait des veux afin quelle soit adoptée partout; car elle 
pourra servir beaucoup; il est presque impossible qu'elle puisse 
Jamais nuire: « Interim semper optare liceat et humiliter depre- 
» cari, ut ubique valeat Suaresii opinio, que prodesse multam 
». potest, vix unquam nocere. » Nous ne savons pas si les diffi- 
cultés qui entourent l'usage du sacrement de pénitence n'exi- 
geraient pas davantage nos jours: Nous avons déjà parlé de la 
réserve des cas occultes. Les dispositions des esprits sont telles 
aujourd'hui, que bien des gens regarderont comme très oné- 
reuse l’obligation de se présenter devant le supérieur pour ob- 
tenir l'absolution d'un délitocculte, si ce délit n'est pas compris 
dans la classe de ceux dont l’énormité n'est pas atténuée par le 
défaut de scandale. Qu'on ne vienne pas dire que le confesseur 
demandera le pouvoir d’absoudre, car toute la théologie ensei- 
gne qu'ordinairement et régulièrement le confesseur doit s'abs- 
tenir de semblables demandes: Ordinarie tamen loquendo con- 
sultum est ut confessarius a subeundo tali onere. se abstineat, dit 
saint Alphonse de Liguori num. 584. D'ailleurs, quel est le su- 
périeur ecclésiastitique ‘ qui se. trouve en position d'entendre 
sacramentellement tous ceux de ses sujets qui peuvent avoir. 
commis d'une manière occulte des péchés réservés ? Et pour- - 
tant il semble que le pénitent ne peut pas étre forcé è manifes- 
ter un délit occulte autrement que dans le tribunal de la péni- 
tence. A ces causes et pour plusieurs autres raisous, nous nous 
rendons à l'opinion du cardinal Campège et de Gerson, et nous 
pensons que lorsqu'un délit est occulte, c'est-à-dire lorsqu'il n'a 
pas été commis devant deux ou trois témoins, ce serait chose 
opportune et utile que la réserve cessàt, sauf les crimes plus 
graves qui réclament et justifient une réserve toute spéciale. 

Voici le texte de Gerson. Il est contenu dans une lettre adres- 
sée à un prélat: « Constat enim certissime per plures expertos 
în confessionibus audiendis tempore isto, quod reservatio 
» stricta quorundam casuum, preesertim in gravioribus et occul- 
» tis speciebus peccati carnalis, retrahit innumeros a confessione 
» talium peccatorum sicut sunt pueri, et puellae, et mulieres 
» verecundissime, et rurales rudiores, a quibus vix potest ex 
» trahi confessio talium peccatorum, quantumeumque confessor 
» sit sollicitus, humilis, morosus et discretus. Quod si remittan- 
» tur ad prelatum, vel poenitentiarium de longinquo, vel in 
» publico, refugiunt et horrent, expertumque est millies, quod 
» non vadunt. » On ne connaissait pas à l'époque de Gerson 
cette pratique qui consiste à faire écrire une lettre par le con- 
fesseur pour demander le pouvoir d'absoudre. Le pénitent qui 
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commettait un péché reservé était renvoyé au supérieur. eccl é- 
siastique. L'obligation de comparaître devant le supérieur étant 
ongreuse pour les fidèles et nuisible à leur salut, et renfermant 
le péril de rendre public ce qui est occulte, Gerson forme des 
yeux pour un changement dans la discipline. Il exprime le désir, 
non que les confesseurs puissent demander le pouvvir d'absou- 
«dre, mais que la réserve cesse dans certains cas occultes. 

Saint Alphonse de Liguori enseigne que ce n'est que par ma- 
nière d'exception que le confesseur doit se charger de deman- 
der lui-mème le pouvoir d'absoudre d'un cas réservé encouru 
par son pénitent. Il fera mieux de s'en dispenser ordinaire- 
ment: « Is qui confitetur reservatum, mittendus est ad superio- 
» rem: suadebit tamen charitas, imo aliquando coget, ut ipse 
» confessarius, tacita persona et casu, a superiore veniam petat 
» absolvendi. Ordinarie tamen loquendo consultum est ut con- 
» fessarius a subeundo tali onere se abstineat » (de sacram. 
peenit. num. 584). Mais si le confesseur doit en règle ordinaire 
se tenir en dehors de la demande d’absolution des cas réservés; 
si la comparution devant le supérieur ecclésiastique est le plus 
souvent impraticable de nos jours surtout dans les cas occultes, 
est-ce chose excessive de former le veeu que la question relative 
aux cas occultes soit examinée par les hommes sérieux et com- 
pétents. 

Cela posé en complément de notre premier article, nous re- 
prenons l'examen des statuts en question, publiés dans ces der- 
nières années. Peut-on affirmer en règle générale qu'une censure 
est annexée aux réserves pontificales, et que toute cause qui fait 
éviter la censure fait éviter en mème temps la réserve ? Une 
exception très notable à cette règle se trouve dans la célèbre 
bulle de Benoît XIV contra sollicitantes. Le Pontife se réserve 
de la manière la plus expresse l’absolution de toute personne qui 
aurait la scélératesse de dénoncer un innocent; il ne porte tou- 
tefoisaucune censure. Les statuts en question ne disent pas mot 
de cette disposition très grave. Ils s'étendent assez longuement 
sur l'obligation de la dénonciation, mais ils gardent le silence le 
plus complet au sujet des chàtiments qui attendent le calomnia- 
teur de l'innocence. Voici le passage de la constitution de 
Benoît XIV: « Et quoniam: improbi quidam homines 'reperiun- 
» tur, qui vel odio, vel ira, vel alia indigna causa commoti, vel 
» aliorum impiis suasionibus, aut promissis aut blanditiis, aut 
» minis, aut alio quovis modo excitati, tremendo Dei judicio 
» posthabito, et auctoritate Ecclesiae contempta, innoxios sacer- 
» dotes apud ecelesiasticos judices falso sollicitationi insimulant; 
» ut igitur tam nefaria audacia, et tam detestabile facinus metu 
» magnitudinis pone coerceatur, quecumque persona, que 
» execrabili hujusmodi flagitio se inquinaverit, vel per se ipsam 
» Innocentes confessarios impie calumniando, vel sceleste pro- 
» curando, ut id ab aliis fiat, a quocumque sacerdote quovis 
» privilegio, auctoritate, et dignitate munito, preterquam a No- 
» bis, Nostrisque successoribus, nisi in fine vite, et excepto 
» mortis articulo, spe absolutionis obtinende, quam Nobis et 
» successoribus preedictis reservamus, perpetuo careat. » Au- 
cune censure n'est prononcée, la réserve est encourue alors 
mème qu'on n’en a pas connaissance. 

Les théologiens observent qu'une telle personne ne peut mé- 
me pas ètre absoute in articulo mortis si elle ne rétracte sa ca- 
lomnie dans une forme faisant foi devant le supérieur ecelésias- 
tique. Le Pape lui-méme ne peut pas concéder: l'absolution 
‘sans cette rétractation préalable : « Hunc perversum calumnia- 
» torem...jure nature esse indignum absolutione,  quamdiu 
» non se retractet, ita ut nec in articulo mortis possit absolvi, 
» nisi preemissa retractatione fidem faciente... ad hoc quippe ipso 
» Jure naturali tenetur. Unde jure nature estreservatum hoc im- 
» mane crimen. Nihilominus illud etiam reservavit absque cen- 
» sura Benedict. XIV in supracitata bulla Sacramentum Peniten- 
» tia. Ideo hoc peccatum estreservatum Pap absque censura... 
» Parte tamen non satisfacta, neque ab ipso Papa valet absolvi» 
(Compend. Salmant. de penit. num. 349). » 

Voyez aussi ce que dit à cet égard le P. Faustin Scarpazza,. 
dominicain, dans sa théologie morale (tom. 7 edit. 1844). Il 
atteste que la faculté d'absoudre n'est jamais accordée qu'à la 
condition que la partie lésée aura été entièrement satisfaite. 

Remarquez que la concession du-Concile de Treute relative- 
ment à l'absolution des cas occultes n'est pas applicable ici, d'a- 
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bord parce que la constitution de Benoît XIV porte formellement 
que la réserve ne cesse qu'à l'article de la mort, ensuite parce 
qu'un délit de ce genre ne peut pas rester occulte puisque la . 
dénonciation ne doit pas se faire d'une  manière occulte. Nous 

n'ignorons pas que la dénonciation par lettres anonymes s'est 
introduite dans quelques pays. Ils sont peu nombreux, il est vrai, 

mais le fait est tel. Nous savons aussi que cette pratique est très 

contraire à l’esprit de prudence et d'équité qui anime l'Eglise, 

et quelle est condamnée par l'enseighement des théologiens. La 
révocation des constitutions de Grégoire XV et de Benoît XIV 

n'aurait pas des résultats aussi funestes que l'absurde et dange- 
reuse pratique de la dénonciation è l’aide de lettres anonymes. 

L'obligation de dénoncer est personnelle. On est tenu de se 
présenter personnellement devant le supérieur ecclésiasti- 
que « Hujusmodi obligatio est personalis, ideo personaliter fieri 
» debet dennuciatio » (Salmant. num. 338) « Persona sollicitata 
» tenetur per seipsam denunciare, quia hoec obligatio est perso- 
» nalis, et si per alium denuntiaret, denunciatio esset ex auditu 
» alterius » (Fulgent. Cuniliati Ordin. Preed. Univ. Theol. moral. 
edit. Venet. 1772 pars alter.) 

Si on se trouve dans l’impossibilité de comparaître devant 
l'ordinaire, ou si le pénitent ne peut pas ètre amené è le faire, 
alors on donne avis à l'ordinaire qui commet quelqu'un à l'effet 
de recevoir la dénonciation écrite, et confirmée par serment. 
Elle est aussitòt portée à l’ordinaire. Voici ce que nous lisons 
dans la théologie de Patuzzi « Nec a denuntiatione liberande seu 
» moniales, seu puella virgines filie familias, matrone nobiles 
» quia vel tribunal adire non valent, vel id facere verentur. Quan- 
» doquidem decrevit Sacra Inquisitio Romana, si personaliter 
» denuntiare non possint, satis esse, si episcopum vel inquisito- 
» rem moneant, ut ad eas mittant, qui earum recipiat denuntia- 
» tionem... in scriptis et juramento firmatam statim perferen- 
» dam tribunali » (Patuz. theolog. moral. de peenit. consect. 8). 
La méme chose se trouve dans Cuniliati, dans Je compendium 
de Salamanque et dans les autres théologiens qui sont unanimes 
à exiger que le commissaire recipiat în seriptis juramento firma- 
tam denuntiationem. Ce n'est pas inopportun que le commissaire 
avertisse préablement la personne des peines terrribles portées 
contre les faux dénonciateurs. 

Il est pourtant des cas où la députation d'un commissaire n'est 
pas praticable. Alors la dénonciation se fait à l'aide d'une lettre, 
mais cette lettre est signée du nom et du prénom, avec le do- 
micile du dénonciateur. Une lettre anonyme ne remplit pas 
le but « Quod si persona sollicitata sit moraliter impotens ad’ 
» personaliter accedendum ad ordinarium, debet id agere per 
» epistolam, quin manifestet suum peccatum.... debet autem: 
signare subscriptionem epistolae proprio nomine, et cognomine, 
denotando: ubi moretur... Nisi subscribat proprium nomen, 
non satisfacit, ac deinceps est (ab ordinario) vocanda, ut iterum 
juridice deponat... Si autem et in aliquo casu necesse foret 
suum manifestare delictum, teneretur nihilominus illud mani- 
festare, quia bonum commune sacramenti, ejusdem religiosa 
administratio, et impiorum ministrorum amotio, atque punitio 
prevalere debent suo aliquali damno. Dixi aliquali damno , 
quia ordinarius et inquisitor perpetuo sigillo tenentur obsigna- 
re peccatum denuntiantis » (Cuniliati loc. citat.) Le compen- 
dium de Salamanque concéde que la dénonciation se peut faire par 
lettre, lorsqu'elle ne peut pas ètre faite personnellement, mais 
il exige que la lettre soit signée proprio nomine et cognomine.' 
Nous n’'avons jamais rencontré d'auteur qui se soit contenté d'une 
lettre anonyme. 

Le confesseur qui recoit connaissance de la sollicitation dans 
le tribunal de la pénitence, n'est pas tenu à la dénonciation. Il 
en est de mème de toute autre personne consultée à cet effet 
(Salmant. num. 338). Le confesseur n'est pas tenu de se char- 
ger de transmettre la dénonciation au supérieur ecclésiastique 
au nom de son pénitent (idid.) L'opinion qui voudrait obliger le 
confesseur à se charger de la dénonciation lorsque le pénitent 
ne peut pas la faire par quelqu'un autre, cette opinion n'a pas 
l'ombre de probabilité (saint Alphonse de Liguori /oc-cit.) C'est 
l’opinion commune des docteurs, c'est le sentiment universel et 
la pratique générale de tous les confesseurs, qui ne reconnaissent 
pas cette obligation très onéreuse (i5id.) Non senlement le con- 
fesseur n'est pas tenu, mais il n'est pas expédient qu'il se charge 


de porter la dénonciation de son pénitent; et mème de la rece- 
voir. Autrement il s'exposerait à bien des détractions et des 
périls (Ibid.) On doit toujours conseiller aux confesseurs de ne 
pas se charger de recevoir les dénonciations, ou de les transmet- 
tre au supérieur ; on pourra savoir la chose tòt ou tard, et alors 
que. de détractions et de périls: Solent ordinarii concedere ipsis 
confessariis. facultatem excipiendi denuntiationem.. Ego autem 
semper suaderem confessartis, st fieri possit, se ab hoc onere exi- 
mere; nam accidere potest ex loqualitate feminarum deinde pate- 
fieri per ipsos confessarios denuntiasse ; atque ita non paucis 
detractionibus exponuntur, sive etiam periculis (Const. Roncaglia 
cum addit. Bellotti edit. 1833 de peenit. queest. 8 cap. 2 paragr. 
6). Si l'on doit conseiller aux confesseurs de s'‘abstenir régulière- 
ment d'accepter le mandat de l'ordinaire à l’effet de recevoir la 
dénonciation juridique, a fortiori doivent-ils:s'abstenir de référer 
eux-mémes la dénonciation sans mandat préalable de l’ordinaire, 
avec le simple mandat du sollicité. 

| Si le pénitent ne veut pas se décider à dénoncer ni dans les 
mains du supérieur, ni dans celles de son délégué, ni par lettre 
signée, alors saint Liguori dit qu'on doit recourir au Saint-Siége 
et s'abstenir, en attendant, de donner l’absolution. Il ajoute qu'au 
témoignage de Mazotta, le Saint-Siége a quelquefois dispensé 
de l'obligation de dénoncer, et donné au confesseur la faculté 
d'absoudre. « Item notat Mazotta quod in decreto Sacra Inqui- 
» sitionis insuper dictum fuit quod si neque apud ipsum confes- 
» sarium possit peenitens induci ad denuntiandum, tune recurra- 
» .tur ad Sanetam Sedem pro opportuno remedio, et interim 
» non. absolvatur. Dicit autem Mazotta, aliquando Sanctam 
», Sedem in casu magne verecundioe et panici timoris rescrip- 
» sisse dando facultatem confessario absolvendi pro ea vice pae- 
» nitentem citra onus denunciandi » (S. Liguori. de penit. cap. 
3. append, quest. 5). Nos lecteurs comprendront que ces cita- 
tions textuelles ne sont pas inopportunes. 

Quant au nombre de témoins requis pour prouver le crime 

| de sollicitation,, cela dépend de la prudence du juge respectif, 
eu égard à la valeur morale de l'inculpé et des témoins. Il est 
des cas où trois témoignages sont insuffisants. Une seule femme 
n'est pas réputée suffisante pour. une. preuve semi-pleine. Quia 
nihil muliere levius (Compend. Salmant. n. 345). Il existe une 
décision du Saint-Office portant que le témoignage d'une seule 
femme, quelque honnéte qu'on la suppose, ne suffit pas pour 
quoon procède à l'application des peines (Scarpazza.) 

La sentence se porte en psésence de personnages ecclésiasti- 
‘ques. Il est rare qu'elle soit rendue publiquement. Les assistans 
sont tenus au secret naturel, et celui d'entr'eux qui révélerait 
la sentence ou l'inculpé pécherait gravement, et il serait tenu à 
la restitution de la réputation (Salmant. num. 348). | 

. Patuzzi observe qu'on ne trouve pas de peine établie dans le 
for de la conscience contre le crime de sollicitation. Ce péché 
n'étant .<pso jure réservé à personne, tous les confesseurs 
peuvent en absoudre (loc. supr. citat: consect. 9). Lorsque le 
coupable est dénoncé, et que le délit est prouvé selon les for- 
mes spéciales à ce cas, alors le juge applique des peines. plus 
ou moins graves selon que le crime et ses circonstances le sont 
plus ou moins (Ibid). 

Lorsque le coupable comparaît spontanément. et s'accuse 
d'une seule sollicitation, le juge lui impose larécitation de quel- 
ques prières, le jeùne cu autre chose semblable, avec. une. vive 
réprimande. 

La sollicitation plusieurs, fois répétée dans la confession.est 
punie par la suspense des offices et des ordres. 

» Un troisième degré de pénalité consiste dans la déposition des 
offices et des dignités, dans la déclaration de l’inhabilité perpé- 
tuelle à la célébration du sacrifice. 

Si le crime a été commis fréquemment et avec scandale, on 
condanane le coupable à.la réclusion perpétuelle. 

-Enfia, il est. des.cas où l'énormité du délit peut exiger la dé- 
gradation. 

Telle est la procédure en fait de dénonciation. Si les auteurs 
s'étendent assez longuement sur l'obligation de dénoncer; sur 
les différents actes, qui peuvent constituer. la sollicitation, il est 
assez.rare quils fassent connaître les.précautions prises par _l'E- 
glise .pour, sauvegarder l'innocence de la malice des calomnia- 
teurs. Nous avons dù:ouvrir bien des livres pour y .recueillir 
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les éléments.de la procédure que nous venons d'indiquer. C'est 
sans doute à. ces. lacunes des docteurs qu'il faut attribuer les 
abus infiniment regrettables que nous signalions plus haut. Quoi 
de plus dangereux en une aussi grave matière. que. de ne pas 
exiger une déposition juridique et de se contenter de la misé- 
rable pratique des lettres anonymes! sato 
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_H y a à Recanati une pieuse chapelle construite sur le mo- 
dèle de la sainte maison de Nazareth. Les habitants ont une pro- 
fonde dévotion pour cette chapelle. Si l’on ajoute foi à une an- 
cienne et constante tradition, les personnes qui ne peuvent, pour 
cause de maladie, visiter la sainte maison de  Lorette, gagnent 
les mèmes indulgences en venant prier dans la chapelle de Re- 
canati. Elle est située dans. une église dédiée en l'honneur de 
sainte Anne. Il y a dans cette mème église une confrérie sous 
l'invocation de la Très-Sainte Triniié. Elle fait exercer à ses frais 
et avec les aumònes des fidèles, le culte divin et les fonctions 
ecclésiastiques. Elle. possédait autrefois une maison dont les 
chambres inférieures servaient de sacristie. Mais à l'époque de 
l'invasion frangaise, la maison fut vendue avec tous les biens de 
la confrérie. Elle devint propriété d'Ignace Garulli, patrice de 
Recanati. | 

Il y a trente-cinq ans que la confrérie est rétablie. Elle a été 
obligée de louer les mèmes chambres pour la sacristie, au prix 
de quatre écus par an. Comme la confrérie n'a que quinze écus 
de rente, qui seraient méme insuffisants pour le service de l’e- 
glise si les aumònes des fidèles ne fournissaient un supplément, 
les confrères ont manifesté tout récemment qu'il leur était im- 
possible de payer plus longtemps la rente annuelle de la sacris- 
tie. Alors Ignace Garaulli a, dans sa piété, proposg de céder à 
la confrérie les deux chambres en question, pourvu qu'on lui 
permît.d'ouvrir une fenétre sur ‘l’église, avec la faculté, pour 
lui et pour sa famille à perpétuité, d'entendre la messe à l'aide 
de cette fenètre qui correspond àè un appartement de sa maison. 
La confrérie a jugé devoir accueillir la proposition; elle s'est 
empressée de demander à ce sujet l’'autorisation requise. Elle 
croit.que la .concession de.ce privilége pourra, lui. valoir de plus 
grands bienfaits.de la part du propriétaire. | 

La supplique a été renvoyée à l'évèque pro informatione e 
voto. Le vicaire général a, dans sa réponse, confirmé la vérité 
du. fait; à son avis, bien que.le droit prohibe généralement l'ou- 
verture d'une fenétre donnant vue sur une église , on trouve 
pourtant des exemples de concessions de ce genre dans des cir- 
constances qui se vérifient dans le cas actuel. Il s'agit de concé- 
der.un indult perpétuel de tenir ouverte une fenétre avec deux 
barres en fer. Le péril d'irrévérence n'est donc pas à craindre. 
En concédant à une famille patricienne la faculté d'entendre les 
choses divines, la confrérie acquiert la propriété de la sacristie. 
Elle n'aura plus à payer une rente annuelle qui lui est très oné- 
reuse. Bien plus, elle s'assure à perpétuité l'usage de la sacristie, 
que le propriétaire pourrait très bien lui retirer dans la condi-. 
tion actuelle. 

La servitude en question est constament réprouvée par lesSS. 
canons. La S..(. a .défini par manière de règle dans la cause 
Veronen. du 15 juin 1655 non licere privatis personis habere ac 
tenere fenestras prospicientes in ecclesias contiguas habitatione, 
Les autres Congrégations de Rome ont décidé plusieurs fois 
dans le méme. sens;..l'Immunité, dans la cause Aguzlana du 9 
mars 1632 ;. la .S..C. des Rites dans plusieurs résolutions; la 
S. C. du Concile dans plusieurs causes, et surtout dans la cause 
Mantuana du 148:mai 1727; dans ìa F/orentina du 23 aoùt 1738; 
dans la cause Firmana du.8 juin 1782 et dans une foule d'autres, 

Si des indults ont été accordés quelquefois, ils ne l'ont jamais 
été qu'à des fondateurs et:des patrons, ou bien à des bienfaiteurs 
insignes de. l'église. On voit que l'indult a été quelquefois refusé 
à un patron, sil ne s'est pas reservé la chose dans l’acte de la 
foncation; ainsi dans la cause Reatina du 2 juin 1781; dans la 
Regien.. du 7 avril et 2 septembre de la méme année; dans'la 
Veronen. du;26 avril 1732. Quant aux bienfaiteurs, il a fallu 
que leurs bienfaits fussent insignes afin que l'indult leur ait 
été accordé è perpétuité. Dans la cause Acheruntina, qui a été 
décidée définitivement le 26 janvier de l'année courante, on a 
révoqué l'indult perpétuel déjà concédé à un bienfaiteur qui 


avait pourtant donné plusieurs centaines d'écus pour la fabrique 
de l'église. On n'a pas cru qne cela constituàt un bienfait 
insigne. 

Le consentement des recteurs de l'église et l’avis favorable 
du vicaire-général ne changent pas l'état de la question. Dans 
une chose qui est en soi très odieuse, on doit avoir une cause 
évidemment très grave. Les indalts de ce genre sont tellement 
opposés aux SS. canons et à l'esprit de la S. C. quien parcou- 
rant la collection de ses résolutions on trouvera très peu d'exem- 
ples de concessions, beaucoup de restrictions quant è la durée 
des indults et au mode d'en user, une infinité de demandes re- 
jetées. 

Cela posé, il faut examiner sérieusement si les circonstances 
particulières du fait sont telles qu'elles conseillent la concession 
de l’indult. La commodité dont le pieux bienfaiteur fait cession 
enyers la chapelle, ne paraît pas tellement grande qu'elle mé- 
rite une corrélation aussi onéreuse. Quatre écus de rente ne 
représentent qu'un capital de cent écus. Il faudrait voir si l’obli- 
gation où l'on pourrait se trouver de construire une nouvelle 
sacristie serait beaucoup plus onéreuse. Dans toute hypothèse, 
l'indult perpétuel paraît exhorbitant. 

On a jugé que l'indult devait tre concédé durant la vie du 
donataire. Consulendum SSmo ' pro gratia seu facultate audiendi 
durante vita Ignatii Garulli tantum, previa tamen donatione per- 
petua cubiculi ad usum sacrartìi. 


DECRET SUR LA FETE DU S. REDEMPTEUR ET SUR CELLE DU 
CORPUS CHRISTI. 


i 


Quum sacerdos Xaverius Giacovria canonicus collegiate Ec- 
clesie Sanctissimi Crucifixi in civitate Montis Regalis Sacrorum 
Rituum Congregationis rogarit sententiam super sequentibus 
dubiis, mimirum : 

1. Qualis sit color adhibendus in celebratione Festi Sanctis- 
simi Redemptoris Jesu, quod memorata Ecclesia instituit ritu 
duplicis secunda classis ? : 

2: Festum Sacratissimi Gorporis Jesu quum a memorata Ee- 
‘ clesie capitulo celebretur cum octava privilegiata, uti asseritur, 
ad instar Epiphanie, queritur num'in die octava occurrente in- 
terdum iu ipsa solemnitate Sanctorum Apostolorum Petri et 
Pauii, officium debeat esse de iisdem Sanctis Apostolis cum com- 
memoratione diei octavae Sacratissimi Corporis Christi, vel po- 
tius de ipsa die octaya translato officio Sanctorum Apostolorum ? 

Et Sacra eadem Congregatio ad Quirinale hodierna die in or- 
dinario ceetu coadunata, referente me subscripto secretario, res- 
pondendum censuit : 

Ad 1. Colorem album adhibendum. k 

Ad 2. Juxta rubricas affirmative ad primam partem, negative 
ad secundam. Atque ita rescripsit. Die 22 julii 1818. 


DECRBT SUR L'EXPOSITION DU SAINT SACREMENT. 


Dum Rmus episcopus Montis Politiani ingenue exposuit in sua 
diocesi consuetudinem vigere exponendi Sanctissimum Eucha- 
ristie Sacramentum pro hoc vel illo defuncto quotannis vel 
quibusdam diebus loco officiorum de Requiem, insimul declara- 
vit difficile almodum esse hanc ipsam consuetudinem impedire, 
siquidem quatenus venia denegetur, Fideles neque expositionem 
Sanctissimi Sacramenti faciunt, neque officium de requiem. Ve- 
rum quum expositio ista decretis non sit consentanea, hujus 
Sancte Apostolica Sedis oraculum requisivit Rmus idem episco- 
pus, cujus humillimwe preces cum a Sanctissimo Domino nostro 
Pio IX Pontifice Maximo transmisse fuerint ad Sacram Rituum 
Congregationem, hec in ordinariis Comitiis ad Quirinale eadem 
die coadunata, audita ab R. P. D secretario infrascripto fideli 
relatione, respondendum censuit -- Pro gratia speciali, non obs- 
tantibus decretis, episcopus pro suo arbitrio et prudentia juxta 
pit casus et circumstantias indulgeat. — Die 22 julii 
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UNE DISSERTATION HISTORIQUE, THEOLOGIQUE ET CANONIQUE. 


Dans son historia seraphica , Henri Sédulius dit que le son de la 
cloche pour la récitation de la salutation angélique fut une des pieu- 
ses institutîons du treizième siècle. Il ajoute que saint Bonaventure, 
étant ministre général de l’ordre, réunit un chapitre à Pise; il décréta, 
entr’autres choses, que dans ‘toutes les maisons ‘on donnàt un son de 
cloche post horam completoriî, et que la B. Vierge Marie fut saluée en 
ce moment par l’universalité de l’ordre (histor. seraph. Sanet. Bonav. 
cap. 263 cap. 9 num. 4. edit. Anvrerp. ann. 1613) Henrì Sédulius ne 
paraît pas revendiquer pour saint Bonaventure la gloire de l’institution ; 
il croit que l’usage de sonner sur le soir les cloches'à cet effet s’intro- 
duisit au commencement dutreizième siècle : Dato compane signo, quod 
encunte ferme ejus @tate, ut dici, in ecclesia Dei captum est. 

Ouvrons les annales de Baronius à l’année 4348. L’usage s'est intro- 
duit. dans l’église de Saintes de sonner la cloche vers Lentrée de la 
nuit afin d’avertir les fidèles d’implorer les suffrages de la Vierge par la 
salutation angélique. Jean X.XIl accorde l’indulgence de quelques jours 
à ceux qui, à genoux, réciteront trois fois la susdite oraison, si vere 


. eos criminum penitcat. L’aanaliste ne croit pas pouvoir omettre les bel- 


les pensées contenues dans la lettre du Pape touchant le culte de ja 
Mère de Dieu. En 4327, Jean XXII statue généralement que la salu- 
tation angélique soit récitée au son de la cloche en vespertino crepus- 
culo. La lettre à l’évéque de Viterbe, vicaire de Rome, se trouve dans 
les aunales de Baronius. Elle semble prouver que ce Pontife doit étre 
regardé comme le véritable instituteur de cc pieux rit : « Dudum sane 
» ad reddendum diete Virgini gloriam, et per intercessionis ejus pra- 
» sidium a divino numini gratiam dictis fidelibus implorandam, quod 
» in quolibet noctis crepusculo campana pulsetur, et ad sonum ejusdem 
» ipsi fideles proemisse salutationis verbum dicerent, pie duximus or- 
» dinandum. » Remarquez qu'il n’est ici question que du soir, et non du 
matin et de midi. Jean XXII ouvre les trésors de l’Eglise ; il accorde 
l’indulgence de dix jours à tous ceux qui observeront le nouveau rit. | 

Un concile est tenu en 1346 par les évéques de la province de Sens. 
Mabillon lui donne le nom de concile de Sens. Noel Alexandre veut que 
ce soit un concile de Paris. Or, les Pères du concile ordonnentd’obset ver 
inviolablement ordinatio facta per sancte memorie Joannem Papam 
XXII de dicendo ter Ave Maria tempore sero hora ignitegii. Ils ajoutent 
quelques jours d’indulgence de leur autorité propre. 

Les archevéques de Narbonne, de Toulouse et d’Auch tiennent un 
concile dà Lavaur en 4368. Le déeret 427 ordonne de sonner la cloche 
au lever du soleil, de la méme manière qu'on le fait le soir. Il veut qu'on 
técite quelques: prières-en l’honneur des Cinq Plaies et sept fois la salu- 
tation angélique pour la paix et la prospérité de l’Eglise. On peut voir 
le décret dans Mabillon et dans Noel Alexandre qui pourtant ne Je rap- 
portent pas textuellement. Le concile de Cologne de 4425 prescrit de 


sonner les cloches tous les vendredis à midi, et de les sonner chaque - 


jour circa solis ortum en l’honneur de Ja Compassion de la Vierge Marie. 
Le concile a onze décrets; celui dont nous parlons est le dixième: il 
est rapporté par Noel Alexandre dans les termes suivants : « Campanas 
» omnibus sextis feriis circa meridiem pulsari jubet, ut fideles memo- 
» riam passionis Christi devotius recolant, singulis vero diebus circa so- 
» lisortum, in memoriam compassionis gloriose Viginis Marie : et certas 
» preces ad hujusmodi campana pulsum recitantibus, indulgentias qua- 
» draginta dierum concedit. » Il semble qu'il est permis de conjecturer 
après cela qne si l’usage de réciter l’Angelus le soir s’établit dans la 
première moitié du quatorzième siècle, celui de le réciter le matin s’in- 
troduisit dans la seconde moitié du méme quatorzième siècle, et devint 
général dans les premières années du siècle suivant. Saint Antonin, ar- 
chevéque de Florence, mourut en 4459. Il indique que la coutume de la 
récitation de l’Angelus le soir et le matin existe partout : « Statuit insu- 
» per Ecclesia sipgulis diebus pulsari ter campanas ecclesiarum de sero 
» et iterum de mane, ad quid? nisi ut honoretur B. Maria et Jaudetur 
» ex salutatione angelica. » Nous avouons que nous n’avons pas fait des 
recherches qui nous permentent de montrer quelle fut la part des Sou- 
verains Pontifes dans V'établissement de cette seconde partie du rit. 
Voilà pour le soir et pour le matin. Les annales de Baronius nous four- 
nissent d’autres faits sur la matière (ad ann. 1456 num. 19) Calixte III, 
privé de tout secours humain, implore le secours d’en-haut Il prescrit 
des prières dans toute V'Eglise pro victorra habenda contra Turcas. Il 
ordonne de sonner les cloches après midi, de la mème manière qu’on le 
fait pour l’ Angelus du soir, afin de donner aux fidèles le signal de quel- 
ques prières qu'il indique. L’annaliste rapporte un passage de saint 
Antonin qui établit pleinement le fait. Il cite une lettre de Calixte ITI 
à son orateur près le roi Alphonse d’Aragon : « indiximus processiones 
» illico, quo positus est legatus in mari a nobis cum multis eruce sig- 
» natis, jejuniaque , orationes , et alia, et per bullas totum mundum 
» excitamus, lacrymis, fletu, jejuniis, eleemosynis, et aliis piis operibus 
» Deum placando. » Enfin, les mémes annales renferment la bulle adres- 
sée à tous les évéques. Voici le passage qui a rapport à notre sujet : 
« Precipimus et mandamus ut in singulis ecclesiis quarumcumque civi- 
» tatum, terrarum, et locorum inter nonas et vesperas, videlicet ante 
» pulsationem vesperarum... singulis diebus tribus vicibus, una campana 
» vel plures sonorose ut bene audiautur, pulsentur, quemadmodum pro 
» angelica salutatione de sero pulsari consuevit, et tune quilibet dumini- 
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» cam orationemetangelicam salutationem tribus vicibus dicere debeat ... » 
Comme ce texte ne présente pas les caractères d’un institution perpé- 


, 


tuelle, on ne doit pas attribuer à Calixte ILL l’établissement de l° Angelus 


de midi. Ce n'est là qu’une dévotion de circonstance, preserite pour obte- 


nir le secours divin contre les calamités du moment. En 1500 Alexandre 
VI échappe comme par miracle à un grave péril. Il rend de solennel- 
les actions de graces à la Sainte Vierge. Il restaure le pieux usage 
institué par Calixte IMI. « Gratias ritu solemni Deo. egit, ac B. Virgi- 
» nis ope tanto se liberatum periculo ratus, temp!um illius nomini con - 
» secratam adiit, ac sacra donaria, nimirum calicem aureis nummis 
» refertum principi altari laetus obtulit, ut narrat Burchardus qui ser- 
» vatos in ea celebritate ritus fuse describit. Instauratus etiam tum 
» ab eo pius mosa Calixto III institutus, ut meridie campane pulsaren- 
» tur, quo fideles ad precationem dominicam et salutationem angelicam 
» repetendas excitarentur » (Baronius ad ann. 1500 num. 4). 

ais ce n’est pas encore là l’établissement de l’ Angelus en l’honneur 
de la Sainte Vierge. L’addition de l’oraison dominicale dénote que ce n’est 
pas encore le rit avec sa nature spéciale. Voyez Benoît XIV (instit. 43 
num. 41). Il dit qu'on ne trouve pas de trace de l’ Angelus de midi 
avant les statuts de Francois Dupuis, prieur de la Grande-Chartreuse 
dans les premières années du seizième siècle. Le grand-prieur ordonne 


de sonner la cloche à midi de la méme manière que le soir ; la seule priè- * 


re prescrite est le salutation angélique répétée trois fois. Voici le statut. 
Le texte ne s'en trouve pas dans tous les livres. « In omnibus domi- 
» bus ordinis, que sub ditione sunt domini regis Francia , singulis 
» diebus hora meridiei, ex ordinatione apostolica pulsetur campana 
» pro Ave Maria, pro pace dicti regni conservanda, eo modo quo pul- 
» satur hora completorii : et singulae persone earundem domorum dicant 


» tribus vicibus Ave Maria etc... » Notez que la chose n'est prescrite . 


que pour les maisons de France ; d’où il suit que c’est en Frauce que 
l’Angelus de midi a pris naissance pour se répandre ensuite dans }’E- 
glise universelle. Voyez ce que dit Mabillon dans sa préface ad secul. 
quint. Ord. S. Benedict. Il mentionne plusieurs des faits que nous ve- 
nons de rapporter. Il parle d’un indult accordé par Léon X à l’abbé 
de Saint-Germain à Paris en faveur des fidèles de son diocèse qui 
réciteront l’Angelus le matin, à midi ou le soir (num. 122). 

Nous pouvons conclure que c’est dans la première moitié du seizième 
sicle qu’a été achevée la composition séculaire du rit de Angelus. 
Cest vers la méme époque que fut aussi achevée le contexte séculaire 
de la salutation angélique. Il paraît que c’est alors que, cette prière 
recut la dernière forme qui nous.a été transmise. Les Pères des primiers 
siècles recommandent la récitation de la salutation de l’ange. La réunion 
de la salutation de Sainte Elisabeth à celle de l’ange paraît avoir eu pour 
auteur saint Grégoire-le-grand, qui l’a employée dans l’offertoire. du 
“quatrième dimanche de }’ Avent. On la trouve tout entière dans la vie de 
saint Ildefonse, évéque de Tolède. Saint Pierre Damien parle d’un ec- 
clésiastique qui récite chaque jour la salutation angélique jusqu’aux mots 
sn mulieribus. Les Cisterciens firent dès le commencement profession 
spéciale de dévotion envers la Sainte Vierge. Les convers ont la cou- 
‘tume de réciter fréquemment sa salutation. Personne n’ignore le fait 
d’Odon, évéque de Paris à la fin du douzième siècle. Ce saint personnage 
est un des premiers à statuer dans ses constitutions communes : « Ex- 
» hortentur populum semper presbyteri ad dicendam orationem domi- 
» nicam, et Credo in Deum, et salutationem B. Vinginis. » Une or- 
donnance identique est faite en 1245 par les doyens de Rouen ; et bien- 
tòt la prière de la salutation angélique passe en loi générale. Au quin- 
zième siècle, le Pape Urbain IV ajoute , après les mots ventris tui ceux- 
ci Jesus Christus Amen. L’addition Sancta Maria etc... ne se trouve, 
dit Mabillon, dans aucun livre et dans aucun manuserit avant l’année 
4500. Un livre de prières imprimé à Paris en 1498 renfermela saluta- 
tion angélique finissant aux mots Jesus. Amen. Il en est de méme dans 
une exposition de cette méme prière, imprimée aussi à Paris en 1494. 
Ce n'est qu’en 1508 qu'on rencontre l’appendix en question. Le bréviaire 
chartreux imprimé en 1524 le contient jusqu’aux mots pro nobis peccato- 
ribus. Amen. Le bréviaire franciscain de 1525 porte les mots. nunc et 
in hora mortis Amen; ce qui permet de conjecturer qu'on est redevable 
de cette dernière partie de l’appendix à l’ordre Franciscain. Elle n'est 
pas dans le bréviaire d’Autun de 1540. Elle se trouve dans le bréviaire 
du cardinal de Sainte Croix, C'est le seul bréviaire où on la rencontre 
avant celui de saint Pie V. L'honneur de la plupart des choses exprimées 
dans le présent paragraphe revient à Mabillon (Act. Sanct. Ord. S. Bene- 
dict. prefat. ad V secul.) , 

Lorsque le rit de l’Angelus fut établi assez généralement, les théo- 
logiens commencèrent à se demander pourquoi cette récitation de la 
salutation angélique trois fois le jour, le soir, le matin et à midi? Nous 
voici en face de quatre opinions. 

. La première est celle de Bellarmin. Le savant théologien dit que le 
signal de la salutation angélique se donne trois fois par jour afin de 
nous faire entendre que nous avons besoin souvent d’implorer le secours 
de Dieu et des Saints. Il ne nous suffit pas de prendre les armes de la 
prière au commencement de nos actions; il nous les faut prendre aussi ‘au 
milieu et à la fin (Bellarm. opusc. de doct. christ. de salut. angel.) La 
raison serait suffisante, si le signal se donnait pour une prière quelcon- 
que, et non pas spécialement pour la récitation de la salutation angéli- 
que L’Angelus a été institué dans le but spécial d’hononer la Sainte Vier- 
ge, ainsi que le dit saint Antonin. Bellarmin dit aussi que l’Eglise veut 
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rappeler à notre souvenir trois des principaux mystères de notre rédemp- 
tion ; le matin elle nous fait saluer la Sainte Vierge en mémoire de la 

Résurrection ; à midi, elle nous rappelle la Passion du Christ ; le soir, 

elle nous fait honorer le mystère de l’Incarnation. Cette seconde explica- 

tion est-elle plus satisfaisante que la première ? Les prières prescrites 

concernent, il est vrai, le mystère de l’incarnation, mais nous ne voyons 

pas qu'il soit fait mention de la Passion ni de la Résurrection, si ce n’est 

dans la prière Gratiam tuam, prière qui n’est pas de rigueur puisqu’elle 

n’est pas exigée pour le gain des indulgences. Voyez les décrets des Pa- 

pes. L’histoire prouve que la prière en question est d’une institution as- 

sez récente ; elle est d’usage, non de précepte. En outre, avec l’expli- 

cation ci-dessus, l’ Angelus ne serait pas un honneur spécial rendu ‘à la 

Sainte Vierge, tandis que tout porte a croire que ce pieux rit a été éta- 
bli spécialement pour l’honorer. Nous demandons pourquoi l’Eglise nous 

fait répéter plusieurrs fois par.jour Ja salutation angélique en l’honneur 
de la Sainte Vierge? Pourquoi le mystère de l’Incarnation est-il rap- 
pelo ; notre souvenir plusieurs fois par jour, le soir, le matin et è 
midi ? 

Des théologiens disent que la salutation angélique se récite le soir, 
que le mystère de l’Incarnation est honoré le soir parce que c'est en ‘ce 
moment qu’il a eu lieu. Mais alors quelle est la raison de l’ Angelus du 
matin et de midi? Au reste, rien de moins certain que le moment où le 
mystère de l’Incarnation s’est accompli. 

La troisième opinion trouve dans cette incertitude méme la raison du 
rit. Quarti pense que vraisemblablement l’Eglise nous fait réciter à des 
heures diverses la salutation angélique en mémoire de l’Incarnation du 
Verbe, parce qu'il ne conste pas de l’heure où elle s'est accomplie. Cette 
explication augmente la difficulté au lieu de Ja résoudre. La méme in- 
certitude règne à l’égard de plusieurs autres mystères, et pourtant l’E- 
glise ne nous les fait pas vénérer à des reprises diverses. Au reste, 
lA ngelus de midi sera toujours difficile è expliquer, car jamais personne 
n’a cru que l’Incarnation ait eu lieu en ce moment. 

Nous voici arrivés à la quatrième opinion. Suarez pense que le signal 
se donne le matin, è midi et le soir parce que ce sont les moments les 
plus commodes pour la généralité des fidèles: « Quod si predietum sig- 
» num datur in memoriam Incarnationis Dominic®, .vel id fit diversis 
» horis, quia de hora certa non constat ; vel certe quia non esset alia 
» hora commoda, ut hujusmodi signum posset omnibus fidelibus fieri. » 
Toutefois cette explication ne résout pas toute la difficulté 5 elle serait 
assez plausible une fois établi que l’Angelus se doit réciter plusieurs fois 
par jour. i ; i 

Coneluons. Le rit de 1° Angelus est destiné à honorer le mystère de 
l’Iucarnation du Verbe, et la Sainte Vierge par laquelle il s°est accom- 
pli. Ce mystère est rappelé à notre esprit plusieurs fois par jour, parce 
qu’un si grand bienfait de Dieu réclame fréquemment notre pensée 
et nos actions de graces. L’Eglise nous fait adresser plusieurs fois par ‘ 
jour la salutation de l’ange à la Sainte Vierge à cause de l’excellenee de 
sa dignité; elle nous la fait prier plusieurs fois le jour à cause de la 
multiplicité de nos besoins et de la. puissance de son intercession. Sua= 
rez dit : « Ideo Ecclesiam frequentius ac instantius ad Virginem quam 
» ad reliquos Sanctos orare ; nullus enim est dies in quo non illi publi- 
» cas orationes offerat, vel in horis canonicis, vel in missee sacrificio, vel 
» signo publice dato. . + . ut universus populus - Virginem deprecetur. » 
Voyez dans le méme Suarez les raisons de convenance qui ont présidé 
au choix des heures du soir, du matin et du midi. 

Notre dissertation nous a emportés au-delà de nos prévisions..Il nous 
resterait à parler de ce qu’ont fait relativement à ce rit les Souverains 
Pontifes jusqu’à Benoît XIV. Nous aurions à parler aussi de la pieuse 
institution de Grégoire XIII, la prière pour les défunts, une heure après 
l’Angelus du soir. Nos lecteurs prendront patience. 
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ALLOCUTION DE N. S. P. LE PAPE PIE IX DANS LE CONSISTOIRE 
SECRET DU PREMIER NOVEMBRE 1850. 


Venerabiles Fratres, 


In Consistoriali Oratione, qua Vos alloquuti fuimus XIII. 
kalendas junii hujus anni, haud pretermisimus, Venerabiles fra- 
tres, commemorare paucis verbis, ac dolere Vobiscum, qua in 
Carissimi in Christo Fili Nostri Sardinie Regis Ditione contra 
Ecclesie jus gesta nuper statutaque fuerant, atque una signifi 
cavimus consilium Nobis esse, ut super his accuratiorem in Con- 
sessu Vestro sermonem opportuno alio tempore institueremus. 
Ea vero spe sustentabamur fore, ut injuriis illic Ecclesia illatis 
aliquod interea remedium afferretur, quod annuntiare Vobis pos- 
semus. Sed quoniam longe admodum abfuit ut res ex sententia 
succederet, nostri tandem officii esse duximus, ut ratione in hoc 
negotio a Nobis adhibita ab ipsis ejus rei exordiis brevissime 
repelita, queramur et graviori oratione reclamemus contra ea 
omnia, que tum in continentibus, tum etiam in transmarinis su- 
pradicte Ditionis regionibus decreta in Ecclesiae injuriam aut 
facta sunt. 

Nostis, Venerabiles Fratres solemnem. Conventionem, que 
die 27 martii anni 1841 inter Pontificium et Regium Legatum 
inita fuit, et quam sine mora tum Gregorius XVI. recol. mem. 
Decessor Noster, tum Carolus Albertus fel. rec. Sardinie Rex 
ratam habuerunt et.confirmarunt; nostis scilieet hanc Conven- 
tionem eo prorsus spectasse, ut Ecclesiastica immunitates, quae 
in Ditione illa ex sanctione Sacrorum Canonum diuturno multo- 
rum seculorum decursu viguerant, queque recentiori tempore 
pactis conyentis, et Romanorum Pontificum benignitate, aliqua 
ex parte relaxate fuerant, novis adhuc ac multo arctioribus 
limitibus continerentur. Atque hinc non defuere in Subalpinis 
provinciis qui de indulgentia Decessoris nostri ea in re, quasi de 
nimis ampla concessione mirarentur; et Regium quoque Guber- 
mum nonnullos annos abstinuit ab ejusdem Conventionis legibus 
In transmarinum suum Sardinie Regnum inducendis. Jam vero 
idem Gubernium anno 1848 novam a Nobis conventionem postu- 
lavit, et die 14 septembris ejus anni Regius Legatus Legato a 
Nobis deputato litteras tradidit ejusmodi conventionis formulam 
proponentes, paucis distinctam articulis, quos proemium quoddam 
haud levis sane. momenti pracederet. Pervidit facile Legatus 
Noster postulationem ea, qua explicabatur, amplitudine, ac ver- 
bis admitti prorsus non posse ; immo nec agi in postulatione ipsa 
de mutua aliqua concessione paciscenda; quandoquidem nihil in 
ea proponebatur, in quo Gubernium ullam, ne levissimam qui- 
dem, obligationem erga Ecclesiam contrahere videretur. Itaque 
Noster idem Legatus novos proposuit articulos  Gubernii votis 
meliori, qua fieri posse, censuit, ratione consentaneos, quibus et 


alios adjunxit in id spectantes, ut Ecclesia omni pene civilis im- 
munitatis usu caritura hanc saltem jacturam liberiore in reliquis 
su® auctoritatis exercitio compensaret. Declaravit tum Regius 
Legatus, postulaturum se novas a suo Gubernio instructiones, ut 
plene ad proposita respondere posset. Ignoramus equidem an 
instructiones ille Romam umquam advenerint ; sed conjicere li- 
cet Regium Gubernium rem distulisse propter notissimas calami- 
tates, que Italiam pene universam subinde afflixerunt, queque 
Nos ipsos a tota Nostra civili Ditione discedere coegerunt. Postea, 
tranquillitatis rebus, dum prope Neapolim tempus preestolare- 
mur, quo in Urbem redire opportunum foret, novus illuc ad Nos 
missus est Extraordinarius Legatus, cui mandatum inter alia 
erat, ut intermissam de conventione tractationem repeteret. At- 
tamen postquam de aliis negotiis egisset, revocatum se declara- 
vit a Regio Gubernio, ac re necdum inchoata discessit. Itaque 
sperare licuit Regiis Ministris opportunius visum fuisse ut trac- 
tatio illa in tempus magis idoneum, ‘post Nostrum scilicet in 


Urbem reditum, remitteretur. 


Attamen paucos post menses accepimus, Regium ipsum Minis- 
terium detulisse ad Regni Comitia novam Legem de Clericorum 
et Ecclesiarum immunitate. penitus abolenda, de judicio etiam 
super in Patronorum nomipatiobus ad Beneficia Ecclesiastica Tri- 
bunalibus Laicis attribuendo, nec non de aliis nonnullis, sive 
eodem sive posteriori tempore, contra Ecclesie jus, aut non 
sine Religionis periculo statuendis. 

Ut primum de hujusmodi Legis propositione significatum Nobis 
est, reclamari contra illam jussimus tum a Cardinali Nostro 
Pro-Secretario Status, tum etiam a Nostro Apostolico Nuntio 
tunc Auguste Taurinoruam degente. Sed utraque reclamatione 
cadente in irritum, expostulare paulo post oportuit contra ipsas, 
quas memoravimus, novitates ab utroque legibus ferendis Con- 
silio approbatas, et Regia statim auctoritate sancitas. In quo ejus 
rei progressu atque exitu non illud modo dolendum, quod Sanc- 
tissima Ecolesiee jura, que ex Canonum sanctionibus in tot se- ‘ 
culorum diuturnitate viguerant, facto ipso violata et proculcata 
fuerint, sed etiam quod plures ex Deputatis ac Senatoribus Re- 
gni, qui in publica utriusque Consilii deliberatione verba fece- 
runt, et quorum sententia vicit, eam sibimetipsis seu Laica 
Potestati auctoritatem asserere non dubitaverint, ut solemnes 
Conventiones super usu illorum eorumdem jurium cum Sede 
Apostolica initas, sine hujus consensu, immo et ea reclamante, 
rescindere et declarare, ac facere irritas valeant. 

Videtis qualia et quam gravis momenti hec sint, Venerabiles 
Fratres: perspicitis cujusmodi futura esset sacrarum rerum con- 
ditio, si suus Ecclesie juribus honor non sit, si despiciantur 
illius Canones, si nulla diuturne possessionis ratio habeatur, si 
tandem neque sua stet fides, pactis inter Sanctam hanc Sedem et 
Civilem Potestatem rite conventis. Nec porro ignoratis non solum 
Religionis, sed etiam Civilis Ordinis, ac publice privataeque rei 
omnino interesse, ut Ecclesiastice cedem Conventiones sancte 
atque intemerate habeantur; quandoquidem earum vi ac jure 
contempto et labefacto, aliorum quoque publicorum privatorum- 
que pactorum ratio concideret. 

Injuriis per memoratas novas sanctiones Ecclesia et Sancta 
huic Sedi illatis alie insuper brevi intervallo addite sunt, cum 
scilicet Regii Administri et Judices Laici duos presertim sacros 
Antistites Nostros Venerabiles Fratres, Archiepiscopum Turrita- 
num et Archiepiscopum Taurinensem, in jus vocarunt; et illum 
quidem domi su carceris loco detinuerunt, hune vero deduxe- 
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runt militari manu in Castrum Regie Urbis, ac tandem utrum- 
que eorum civili pena multarunt; non aliam quidem ob causam, 
nisi quod pro suo pastorali munere instructiones ad Parochos 
dederant de ratione, qua in nova Legis conspectu sue et suarum 
ovium Deum timentium conscienti@e consulere valerent. Ita igi- 
tur id sibi arrogavit Civilis Auctoritas ut de instructionibus ju- 
dicaret, quas Ecclesi® Pastores ad conscientiarum normam pro 
suo munere ediderant. 

Postmodum alia his eademque gravior accessit injuria , post- 
quam Nobilis quidam Vir, quem inter precipuos supradicte 
injustissime Legis suasores extitisse omnes noverant quique ab- 
nuebat a facto illo suo palam improbando, indignus Archiepiscopi 
Taurinensis auctoritate judicatus est, cui extrema morientium 
Sacramenta administrari possent. Hac scilicet occasione et Ar- 


chiepiscopus idem militari manu a sua Ecclesia avulsus atque in 


severioris custodie Castrum detrusus est, et Parochus e Reli- 
giosa Familia Servorum B. M. V., qui ei pro ‘officio paruerat, 
una cum Religiosis Sodalibus suis e Taurinensi Conobio per vim 
expulsi, atque in alio asportati sunt: quasi vero ad Laicam Po- 
testatem pertinere possit, ut de divinoruam Sacramentorum ad- 
ministratione ‘et dispositionibus ‘ad ea suscipienda necessariis 
decernat. 

Nec satis. Ipsa haec de Sacramentorum ministerio causa, et alia 
insuper de novis pro conscientiarum regula instructionibus antea 
jam a memorato Archiépiscopo, ex mandato etiam Nostro datis, 
delatae sunt ad Taurinense Appellationis Tribunal; a quo statim 
die 25 mensis septembris deeretum est, ut Archiepiscopus aman- 
daretur extra fines Regie Ditionis, atque ut omnia Archiepisco- 
patus bona sequestro rétinerentur. Eodem fere tempore, die 
videlicet 21 eiusdem mensis, Tribunal Appellationum Regni Sar- 
dini similia decrevit contra Venerabilem Fratrem Achiepisco- 
pum Calaritanum; cui crimini datum est quod generalibus verbis 
(nullius scilîcet expresso nomine) declaraverat Censuras Eccle- 
siasticas ab iis facto ipso contractas, qui Episcopalium Aedium 
immunitatem violando partem quamdam Fpiscopalis Tabularii 
intrare per vim ausi fuerant. Horum igitàr Decretorum vi iidem 
Antistites a possessione ac procuratione dejecti sunt temporalium 
bonorum redituumque ad Sacerdotia sua pertinentium. et alter 
quidem in Gallias, alter vero in Nostram hanc Almam ‘Urbem 
venire coactus. ni | 

Verum alia quoque sunt, ac non levia illa quidem, que Subal- 
pinum Gabernium contra Ecclesie jura, vel Religionis dètrimen- 
tum, statuit ac gessit. Inter quae non possumus non lamentari 
vehementer de fanestissima Lege, quam inde a die 4 octobris 
anni 1848 super publica institutione, et publicis privatisque seu 
majorum seu minorum disciplinarum scholis editam fuisse cogno- 
vimus. Totum illarum regimen, Episcopalibus Seminariis aliqua 
ratione exceptis, attributum ea în Lege habetur Regio Ministro 
atque auctoritatibus eidem subditis ; et ita quidem attributum, ut 
in Articulo 58 legis ejusdem statuatur ac declaretur, nullum alii 
cuicumque auctoritati fore jus immiscendi se in disciplina scho- 
larum, in regimine studiorum, in graduum collatione, in delectu 
aut approbatione Magistrorum. Hinc in Catholica illa Ditione 
schol:e cujusque generis, atque adeo cathedrae etiam sacrarum 
disciplinarum, quarum ea in Lege mentio fit; nec non puerorum 
institutio ad elementa Christiane Eidei, quam eadem lex inter 
minorum Ludimagistrorum officia annumerat, ab Episcoporam 
auctoritate subtrahuntur. Ac ne quis ea de re dubitare valeat, in 
memorato Articulo ipsi etiam Directores spiritus inter eos recen- 
sentur, qui a Regio Ministerio sive ab auctoritatibus ei subditis, 
absque ullo alterius cujusqumque auctoritatis interventu, deligi 
atque approbari possunt. Igitur sacri Pastores nedum privati in- 
jJustissime sunt precipua illa auctoritate, quam ‘a multis retro 
seeculis in plurima saltem studiorum ifistitata ex Pontificiis, Re- 
giisque Constitutionibus, atque ex primav fundationis lege po- 
tiebantur, sed nec liberum ipsis est in ea advigilare, qua in scho- 
larum regimine doctrinam Fidei, Christianos mores, aut divini 
cultus causam attingunt. 

Equidem sperare juvat fore, ut saltem in executione illius 
Legis, aliqua Episcopalis Auctoritatis ratio habeatur. Ipsam tamen 
perniciosos fructus jam peperisse dignoscitur ex pestiferis opi- 
nionibus, et placitis irreformabili Ecclesi® doctrina ‘contrariis, 
quae non in liberioris tantum editionis libellis pagellisque spar- 
guntur quotidie in vulgus, sed'ab aliquo etiam in publicis scholis 


Doctore instillantur in mentes adolescentium, et publice propug- 
nantur. Verba desunt, Venerabiles Fratres, quibus dolorem ex- 
plicemus longe acerbissimum, quem ex notitia hujus rei, haud ita 
pridem ad Nos perlata, concepimus. Nulla quidem interposita 
mora providimns, ut eadem de re accuratius cognosceremus; et 
nihil porro a Nobis desiderari patiemur, quod ad officium perti- 
neat custodienda Fidei, et confirmandi in illa fratres infirmitati 
Nostre divinitus attributum. 
Novissime, ut scitis, missus a Subalpino Gnbernio ad Nos fue- 


rat unùs ex Primoribus spectatus Vir, ut tractationes instauraret - 


Ecclesiasticis rebus eum Sancta hac Sede componendis. Illum 
tamen haudquaquam admittere potuimus ad litteras Legationis 
sue testes consueto sollemni more Nobis reddendas. Ipse enim 
sive cum privatim ad Nos adiit, sive in sermonibus cum Cardinali 


"Nostro Pro-Secretario Status iteruim*iterumque”habitis de'supra- 


dicta de Immunitatibus Lege ita loquutus est, ut Laicam potesta- 
tem in ea contra sanctiones Canonum, et contra initarum cum Se- 
de Apostolica Conventionem fidem promulganda suo prorsus jure 
usam fuisse contenderet. Hinc eorum, que deinde contigerant, 
culpam transferebat in Clerum Sacrosque Antistites, maxime au- 
tem in Venerabilem Fratrem Archiepiscopum Taurinensem, ob 
suam in pastoralibus officiis constantiam in severiori tunc custo- 
dia retentum. De hoc scilicet preestantissimo Priesule gravius 
querebatur, quasi de homine quietis ac tranquillitatis populi pa- 
rum studioso; atque ideirco id se a Regio Gubernio in preecipuis 
mandatis habuisse declarabat, ut Nos induceret ad eumdem An- 
tistitem'in aliud extra Regiam Ditionem munus transferendum. 
Post haec opus non est ut alia explicemus, quie deinceps inter 
illum et Cardinalem preedictum mutuo sermone incassum tentata 
sunt ad aliquam rerum componendarum viam reperiendam. In- 
terim vero tantum abfuit, ut Gubernium a sua agendi ratione 
cessaret; quin potius illo ipso tempore prodierint, atque ad ef- 
fectum perducte fuerint supradicte Tribunalium secularium' in 
ecelesiasticis causis novissima Sententiae tum contra memoratum 
Archiepiscopum, tum'contra Archepiscopum Calaritanum. 

Ceterumde supradictis Ecclesiarum Clericorumque immunitati- 
bus notum omnibus esse volumus, Nos, qui tractationes alteraùm 
ante annum a Subalpino Gubernio propositas minime recusavi- 
mus, hodie pariter non abhorrere a Canonum sanctionibus circa 
immunitates ipsas pro loco ac tempore moderandis, prout scilicet 
opportunum in Domino visum fuerit, ac dummodo Ecclesia aliis 
in rebus liberiori suorum jurium exercitio potiatur. Non enim 
defecit in Nobis studium paterne benevolentite, quo Romanos 
Pontifices Decessores Nostros inclytam Sabaudie Domum prose- 
quutos fuisse compertum est: dolemus insuper calamitates et 
erumnas, quibus in ejus ditione Fratres Filiique Nostri in his 
rerum adjunctis haud leviter anguntur; ideoque ct prompti su- 
mus ad opportuna in eorum Jevamen adhibenda remedia ; ex con- 
stanti nimirum instituto Sanete hujus Romane Eccclesize ; que 
veluti amantissima mater filiis succurrere in angustia ac tribula- 
tione positis, et Apostolica Auctoritate sna ad sanandas contritio- 
nes Israel uti jugiter consuevit. Hac tamen Auctoritate, que 
Nobis in eedificationem non in destructionem data est, haudqua- 
quam uti possumus, ubi non de alio agatur, nisi ut que in Ec- 
clesi® injuriam; quae in contemptum Sacrorum Canonum ; que 
contra sollemnes Conventiones, immo et ad ipsam quarumcum- 
que Conventionam rationem labefactandam ; quae tandem contra 
Sacerdotes et preecipuos ipsos Ecclesie Presules pastorali suo 
munere circa conscientiarum moderationem, Sacramentorumque 
administrationem fungentes deliberata, decreta, aut facta-illic 
doluimus, patientia, conniventia et concessionibus Nostris appro- 
bare quodammodo videamur. 

« Absit; Venerabiles Fratres, ut Auctoritate Nostra in Ecclesia 
et Catholice rei detrimentum abuti unquam velimus. linmo di- 
vino presidio nixi omnem industriam atque ‘operam in id con- 
stanti animo collocabimus, ut Religionis utilitati prospiciamus, et 
sanctissima Ecclesiae jura sarta tecta habeamus. Juxta haec igitur 
attollentes hodie in sollemni hoc Conventu Nostram apostolicam 


Yocem, reclamamus majorem in modum contra ‘ea, quae superiùs. 


enarravimus, et contra alia omnia, que sive in Contiuente sive 
in Transmarinis regionihus Summo Taurinensis Principi subditis 
contra Ecclesie jus, aut'in Religionis damnum gesta quomodoli- 
bet aut tentata sant; et ab'omnibus, ad quos pertinet, gravissi- 


me exposcimus , ‘ut desistant a vexandis Ecclesiae Pastoribus 
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sacrorumque Ministris, et illata illice Sacrae Rei damna reparare 
festinent. 

Interea ne intermittamus, Venerabiles Fratres, Deo Misericor- 
diarum Patri humiles orationes et obsecrationes offerre, et invo- 
cato etiam piissimo interventu Immaculate Deipare Virginis, 
et SS. Apostolorum Petri et Pauli, ab Eo suppliciter poscere, ut 
dilectam illam Dominice Vinee partem dextera sua tegat et 
brachio sancto suo defendat. toa 
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LES SOEURS DE LA CROIX, A LIEGE. 


APPROBATION DE L'INSTITUT, 


Ce n'est pas tout récemment que l'institut. dont nous allons 
parler a obtenu l'approbation du Saint-Siége. L'affaire a déjà 
quatre ou cinq ans de date. Toutefois, comme elle présente de 
l'intérét, comme nous ayons toute raison de penser , qu'elle 
est entièrement inédite, nous la choisissons de préférence à plu- 
sieurs autres tout-à-fait récentes desquelles nous pourrions ren- 
dre compte. i 

. L'institut des Sceurs de la Croix a été érigé vers l'année 1833. 
Les fondements en furent jetés par le pieux recteur de la pa- 
roisse de Sainte Croix à Liége, M. Havets. Une pauvre fille d'une 
éminente piété, Thérèse Haze, se dévoua à cette ceuvre de cha- 
rité. Les commencements furent obscurs et. difficiles. La direc- 
tion et l'appui de MM. Barret et Deheselle, vicaires-généraux, 
élevés successivement au siége de Namur, firent grandir ce 
grain de sénevé. C'est en 1833, le jour de la Nativité de la Sainte 
Vierge; que Mgr. l'évéque de Liége permit à ces pieuses per- 
sonnes, après une épreuve de plusieurs années, de prendre un 
habit religieux et de faire les trois voeeux ordinaires. 

Il leur a fait prendre la règle de saint Augustin, avec des cons- 
titutions spéciales accommodées au but charitable que l’institut 
se propose. Les yeux se font pour trois ans, pour cinq ans et à 
perpétuité. Dans ce dernier cas, on ajoute le veeu de fidèle per- 
sévérance dans l’institut jusqu'àè la. mort. L'évéque est établi 
premier, supérieur de l'institut. Il ,y a une supérieure gé- 
nérale qui est renouvelée tous les trois ans. En cas de maladie 
ou d'empéchement, elle est remplacée par une vice-supérieure. 
H.y a en outre quelques conseillères. La supérieure doit les 
consulter dans les choses de majeure importance. On rapporte 
que l’institut compte: actuellement 78 religieuses et sept mai- 
sons. Le roi des Belges, en vue de l’utilité qui en résulte à l'E- 


tat, spécialement à la classe qui a le plus besoin d'éducation et. 


d'aide, a voulu l'approuver civilement par décret du 5 avril 
1840. 

Cest à la fin de 1844 qu'on s'est adressé au Saint-Siége pour 
demander l'approbation de l'institut et de ses constitutions. La 
demande a été faite par M. Habets, curé de la paroisse de Sainte 
Croix. La supplique porte que l'institut a été établi en l'honneur 
de N. S. Crucifié et de la Compassion de la. Sainte Vierge. Les 
pieuses personnes qui l'ont embrassé ne sont pas seulement 
exemplaires par leur régularité et par leurs vertus religieuses ; 
elles se dévouent à toutes les ceuvres de charité avec beaucoup 
de zèle et avec beaucoup de profit pour les mes. Elles donnent 
l'éducation religieuse et l'instruction aux jeunes: filles, surtout 
aux filles pauvres. Elles soutiennent des congrégations d’adoles- 
centes. Elles surveillent les femmes détenues dans les prisons, 


dans les dépéts de mendicité. Une maison d'orphelines.a été fon-. 


dée par leurs soins. Elles.assitent les malades et les moribonds. 
Toutes ces @uvres de charité font de ces pieuses personnes l'é- 
dification des fidèles et la consolation de l'Eglise. 

Des faits plus circonstancigs se lisent dans la relation de Mgr. 
l'évèque de Liége. Les religieuses tiennent les écoles des filles, 
surtout des pauvres depuis l'àge le plus tendre jusquià l’àge de 
20 ans. Elles ont à Liége des centaines d’enfants de trois ans, 
de cinq ou six ans qu'elles gardent du matin au soir. Elles ont 
une méthode excellente pourleur enseigner leurs prières et les 
premiers éléments de la religion. | 

Elles ont aussi un millier de filles de 7 à 12 ans, sur lesquel- 
les se trouvent huit cents filles pauvres. 

Les écoles du soir sont pour les adolescentes de 12 à 20 ans. 
On les instruit gratuitement et on les forme à la piété. 
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ont, 


Le dimanche, les Sceurs de la Croix président des congréga- 
tions de jeunes filles; leurs instructions les prémunissent contre 
les périls du siècle, et les portent efficacement à la pratique des 
bonnes euvres. i 

En outre, elles ont construit, à leurs propres frais, une mai- 
son d’orphelines qu'elles nourrissent et élèvent. 

On a commencé è leur confier des écoles en dehors de la 
ville. 

Mais que dire de leur charité à l'égard des malades et. des 
moribonds ? Elle est telle que souvent des hommes éloignés des. 
pensées de la foi sont  portés, en voyant de si beaux exemples, 
à proclamer véritable la religion qui montre dans un sexe fra- 
gile des signes aussi frappants de la puissance et de la. miséri- 
corde de Dieu. Les seeurs assistentles moribons, mème en temps 
de contagion. i 

On leur a confié la maison de détention des femmes, et.elle 
s'est bientòt transformée en un asile de pénitence et de prière. 
L'admirable changement qui s'est opéré a porté la pieuse baronne 
Vandesteen ainsi que d'autres personnes charitables à ériger une 
maison de refuge où l'on regoit pendant plusieurs. mois une 
soixantaine de femmes ou de filles. Elles y sont instruites et. 
formées à la piété. Elles vivent d'une manière tellement régu- 
lière qu'on croirait voir une maison religieuse. 

Enfin, les Seurs de la Croix ont pris la direction du grand 
hospice de mendicité établi à Reckem pour les deux provinces 
de Liége et du Limbourg. L'hospice contient 125 personnes. Une 
autre partie du mème établissement renferme 200 hommes, qui 
ont demandé instamment quelques seeurs de la Croix, ne fut-ce 
que pour ètre dirigés dans les exercices de religion et de piété. 

En transmettant la demande de M. Habets, ainsi que l'instance 
spéciale de Mgr. l'évèque, le nonce apostolique a fait le rapport 
le plus favorable au sujet de l'institut en question : « Outre les 
» pratiques de la régularité la plus édifiante et. les. exemples 
d'une éminente piété, l'institut se distingue par l’exercice 
» fervent de la charité chrétienne. dans les divers rapports et 
» besoins où son secours se peut souhaiter. Le soin des malades 
» dans les hépitaux, le secours aux moribonds au lit de leur 
agonie, l'instruction et l'éducation religieuse et morale des 
» filles pauvres, l'asile et l'aliment aux orphelins, la surveillance 
» des détenus dans les prisons, l'accueil charitable des femmes 
» égarées, l'assistance des pauvres réunis dans les dépòts de. 
» mendicité, tels sont les services très importants que l’institut 
» rend à la religion et à l'Etat. Les ennemis du nom chrétien 
en sont eux-mémes édifiés.. Ils se voient obligés à lui rendre 
» l'honneur et le respect qui lui est dù. Ils sont forcés de dé- 
clarer que de si beaux actes d'héroisme ne peuvent ètre que 
des dons de Dieu, des fruits qui ne peuvent naître et murir 
», que sous l’influence d'une religion divine. » 


Opinion du consulteur. 


La fin de cette congrégation est évidemment louable ; son hut 
est la gloire de Dieu procurée par la perfection propre des 
membres de l'institut, et par les ceuyres de charité envers. le 
prochain dans ses diverses nécessités et misères. Les moyens 
adoptés sont propres au but. Une heureuse expérience de douze 
années l'a prouvé, suffisamment. Ce qui est confirmé par les té- 
moignages au-dessus de toute exception lesquels font foi que 
ce pieux institut a déjà fait beaucoup de bien et en promet en- 
core plus à l'avenir. Le consultenr pense donc que rien ne s'op- 
pose à:ce que le Saint-Siége accueille favorablement, protége, 
approuye et confirme un institut aussi pieux et aussi utile, dans 
la forme qui paraît convenir à une association religieuse qui n'a 
pas des veeux perpétuels et indissolubles. 

Les filles de la Croix ont embrassé la règle de saint Augustin, 
avec des constitution8 propres. Au sujet de ces constitutions, 
le consulteur fait quelques remarques qui pourtant, dit-il, sont 
en. petit nombre et n'ont pas une grande importance. 

On lit (chap. 1°" $ 5) que les moyens intérieurs sont une ten- 
dre dévotion envers l'humanité de N. S. J. C. de laquelle on doit 
suivre fermement les vestiges : Tenerrima devotio ergo humanti- 


tatem D. N. J. C.cujus vestigia sequi firmiter. statutum -est, 


exemplo sanctarum Evangelii mulierum. Le consulteur craint 
que ces expressions touchant la Sainte Humanité de N. S. ne 
soient pas exactes. On doit, il est vrai, honorer l'Humanité du 
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Christ in concreto, en tant qu'elle est Humanité du Christ, com- 
me wnie à la divinité en l'unité de personne, de la mème ma- 
nière que nous vénérons et adorons le Corps du Christ. comme 
corps de l'Homme-Dieu. Mais on ne peut pas dire que nous sui- 
vons les vestiges de l'humanité du Christ; car en s'exprimant de 
la sorte, on prendrait l’humanité in abstracto comme principe 
d'action, ce qui n’est pas admissible. Car les actions et les vertus 
sont le fait du Supposttum. Le Christ Homme-Dieu a fait des ac- 
tions divines et humaines, mais les actions humaines elles-mèmes 
ne peuvent pas ètre dites actions de l'humanité; ce sont les ac- 
tions de la personne qui est divine. Sans doute, le pieux auteur 
des constitutions ne pense pas d'une autre manière ; mais dars 
une chose de cette importance, penser exactement ne suffit pas. 
On doit aussi parler avec précision pour éviter de donner lieu 
au scandale. On éviterait toute ambiguité, et l'on conserverait 
le sens que l’auteur a eu en vue en remplagant les mots erga 
Humanitatem Christi par ceux-ci: Erga Verbum incarnatum, ou 
par ceux-ci : Erga Christum hominem Deum nostrum Salvatorem. 

Le méme chapitre des constitutions porte quen faisant les 
voux perpétuels, on fait aussi celui Frdeliter serviendi usque ad 
mortem Jesu Christo infanti et patienti in Congregatione. Le 


Christ n'est pas enfant. Il ne souffre pas dans la congrégation. 


Cela est évident. Ce n'est pas ce que l’auteur a voulu dire. Sans 
doute il a voulu dire Serviendi usque ad mortem in congrega- 
tione. Mais cette inversion change entièrement le sens. 

Le consulteur se borne à ces remarques sur ce point. Il au- 
rait pu ajouter que selon l’opinion des théologiens les plus au- 
torisés, la pratique d’adresser des prières à la Sainte Humanité 
prise abstractivement, cette pratique ne serait pas approuvahle. 
Car l'Humanité seule, n'ayant pas été notre médiatrice, ne mé- 
rite point par elle-mème, ne satisfait pas et n'intercède pas par 
elle-méme. La prière suppose que celui à qui elle est adressée 
pent opérer par lui-mème, puisque nous lui demandons de faire 
quelque chose pour nous. Or, dit Suarez, Humanitas in re nihil 
potest facere, nec mereti, nec satisfacere, nisi Verbum per ipsam 
operetur, ideo nihil potest ab Humanitate precise sumpta postu- 
lari. 

L'Eglise adresse toujours son culte è l'Homme-Dieu. Elle lui 
décerne ce culte suprème qui n'a pas de nom dans aucune 
langue, bien que le mot de /atrie ait éte fixé ensuite pour le dé- 
signer. Le culte qu'elle a pour le Fils est le mème que celui 


quelle rend au Père (Joann. 5). L'Incarnation du Verbe ne lui . 


a rien fait perdre de ses attributs essentiels. Le Verbe fait chair 
ale mème droit au culte suprème quil l'a eu avant son Incar- 
nation. L'une et l’autre nature, unies hypostatiquement , ont 
droit à lî méme adoration, L'Eglise ne sépare jamais, dans son 
culte public, la divinité de l'humanité. Elle ne prohibe pourtant 
pas de décerner un culte intérieur à la Sainte Humanité de N. 
‘S. considérée abstractivement. Elle ne défend pas d’entourer 
d'une vénération speciale la Sainte Ame de N. S. à cause de la 
plénitude de grace dont elle a été ornée, ou à cause de l’admi- 
rable dignité qui lui provient de son union hypostatique avec le 
Verbe divin. L'Eglise ne défend pas cela, pourvu qu'on soit assez 
instruit dans la science des Saints pour discerner sagement les 
raisons diverses de ce culte spéclal, et les modes divers quil 
doit revètir; pourvu encore que cela ne dépasse pas la sphère 
du culte intérieur et entièrement privé. Mais les théologiens 
enseignent en méme temps Adorationem dirigendam esse ad 
Christum Deum hominem, quando scilicet ipsa interior intentio, 
vel factis, aut verbis sufficienter exterius et publice manifestatur, 
ainsi que le dit Suarez. Ajoutons mème que sous le rapport 
pratique, on na doit pas régulièrement séparer l'Humanité de la 
Divité, mais on doit décerner au Christ le culte supréme de 
Latrie qui lui est dù à raison de sa dignité. Ce n'est done pas 
une chose régulière qu’une constitution publique propose com- 


me principal moyen intérieur la dévotion envers la Sainte Hu- - 


manité de N, S., et ce n’est pas sans raisons que le consulteur 
a demandé que de semblables expressions fussent corrigées con- 
formément aux règles théologiques. i 

Après les observations ci-dessus, le consulteur fait quelques 
remarques sur quelques autres points des: constitutions dont 
l'examen lui a été confié. Le chapitre sixième, qui traite du rè- 
glement de la journée, paraît renfermer quelque confusion : 
1° Le lever est fixé à cinq heures pendant l'été, et è cinq heures 


et demie pendant l'hiver. On fait ensuite la prière du matin. On 
vaque è l'oraison mentale pendant une demi-heure. On récite 
les petites heures de l’office de l’Immaculée Conception. On ne 
voit pas dans les règles si cet office se dit en particulier ou en 
commun. Le consulteur avoue ne pas comprendre comment ces 
divers exercices se peuvent expédier en une heure. Car on doit 
nécessairement tenir compte d'une demi-heure pour le. lever. 
2° On prescrit la récitation quotidienne du rosaire, cu du moins 
d'une dizaine du rosaire. On prescrit dautres exercices de 
piété, selon les circonstances, mais sans en déterminer aucun si 
ce n'est l’assistance à la messe. 3° Après le souper et la ré- 
création du soir, à huit heures et demie, on prescrit la récita- 
tion de matines, la prière du soir, la lecture de la méditation du 
lendemain, et sans doute aussi l’examen de conscience bien qu'il 
n'en soit rien dit dans les règles, et puis on recommande que 
tout le monde soit au lit à neuf heures. Il est difficile de conce- 
voir que tout cela se puisse faire dans une demi-heure. 

Le chapitre onzième est relatif à la confession et à la com- 
munion. Il a un règlement concu en ces termes : « Sacrum Eu- - 
» charistie Sacramentum sumant in diebus quibus a confessario 
» permittitnr juxta cujusque devotionem et spiritum et cum li- 
» centia superiorissee, sine qua communicare nequeant, quam- 
» vis confessarius id permitteret. » Indubitablement il convient 
que les communions plus fréquentes ne soient pas abandonnées 
au gré des religieuses. Elles doivent ètre subordonnées au ju- 
gement prudent du confesseur, et mèéme ce n'est pas chose hors 
de propos qu'on ait aussi la licence de la proposer. Mais dans 
toutes les sociétés religieuses on a quelques communions de rè- 
gle, comme les dimanches et les, fètes de précepes, pour lesquel- 
les on n'a pas besoin de demander la licence de la supérieure. 
Le confesseur est toujours juge, mais ii ne doit pas retrancher 
une communion de règle sans motif. Les: constitutions dont s'a- 
git ne prescrivent pas des jours de communion. Cette omission 
semble devoir ètre réparée. 

Observons en outre que l'autorité de la supérieure générale 
sur les supérieures locales n'est pas déterminée. On dit, il est 
vrai, que la supérieure générale nomme les supérieures locales, 
mais on ne dit passi elle peut les destituer de la méme manière 
qu'elle les institue. Le dépendance des maisons n'est pas expri- 
primée. Pourtant, ces maisons pourrort se trouyer dans des dio- 
cèses differents. Las éréques de ces divers diocèses pourront 
revendiquer le dro?@&de confirmer, ou de changer, ou de conser- 
ver les supérieures locales nommées par la supérieure générale; 
toutes choses qui sembleraient demander d'ètre exprimées clai- 
rement. 

Le consulteur conclut que rien ne lui paraît s'opposer è l’ap- 
probation d'un institut aussi pieux et aussi utile à l'Eglise. Il 
formule en mème temps l’avis que ses constitutions lui parais- 
sent devoir étre soumises à une révision. 

‘ Decision. i 

La S. C. a pour.maxime de ne point procéder à l'approbation 
d'un institut qui n'est pas propagé suffisament à raison du temps, 
des lieux et des personnes, et dont les constitutions ne sont pas 
suffisamment éprouvées pas l'expérience qui seule peut assurer 
la nécessité des règlements nouveaux. 

Lorsque le Saint-Siége ne peut pas approuver les constitu- 
tions d'un institut, ou parce quelles ne sont pas développées suf- 
fisamment, ou parce qu'elles contiennent des articles qui ne mé- 
ritent pas l'approbation, ou parce que leur utilité et la facilité 
de leur observation ne sont pas éprouvées par une expérience 
suffisante ; alors il a pour pratique d'encourager cet institut en 
applaudissant au zèle du fondateur, ou bien en louant l’institut 
et son but, et en différant à une époque plus opportune l'examen 
et l'approbation des constitutions. C'est ce qui a été fait à l'égard 
de l'institut de la Sainte Famille à Vérone, qui d'abord béni par 
Pie VII, enrichi d'indulgences par Léon XII, n'a été approuvé 
que plus tard. Dans la consultation Avenionen. Super approbatio- 
ne instituti et constitutionum pie societatis Sanctissimi Redemptò- 
ris la S. C. décréta de différer l’approbation demandée ; et à la se- 
conde questions'il fallait louer la société, ou bien le but qu'elle se 
proposait, la S. C. répondit laudandum esse scopum per decretum 
S. C. Dans une autre consultation Bergomen a Maceraten. Su- 
per approbatione opere pie a S. Dorothea noncupate, le doute 
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sil faut louer et approuver l'euvre pie de S. Dorothée eut pour 
réponse affirmative ad primam partem laudandum esse verbis am- 
lissimis. Viiady di 

Quelquefois on ne se borne pas è louer l'institut. On en ac- 
corde l’approbation, mais avec un grande parcimonie, afin que 
l'approbation prématurée d'un institut ne devienne pas compro- 
mettante pour le Saint-Siége qui a, en semblable matière, tou- 
jours procédé avec grande réserve et maturité de conseil. . — 

1° Faut-il approuver la congrégation des Filles de la S. Croix 
avec ses règles et ses constitutions ? 

Et quatenus affirmative. 

2° Faut-il faire des modifications aux constitutions? 

Et quatenus negative ad primum dubium. 

3° Doit-on au moins louer l'institut ? 

On a décidé que l’institut devait ètre loué et approuvé. Ad 4. 
2.3. premissa emendatione ad normam theologicam verborum, in 
quibus memoratur Humanitas D. N. J. C. sumpta ut videtur in 
abstractò, laudandum et approbandum institutum, quin tamen inde 
censeantur approbate constitutiones, de quibus dilata et ad Emum 
Prefectum cum Ponente pro emendatione constitutionum. 


L’OFFICE DE PENITENCIER. 


i 


NULLITE DE CONCOURS. 


— 


La prébende canonicale à laquelle l'office de péuitencier est 
attaché dans'la cathédrale de T. étant venue à vaquer, l'édit de 
concours fut selon l'usage publié le 24 novembre. Trois exami- 
nateurs furent désignés ; le décret les appelle examinateurs sy- 
nodaux. Le jour de l'examen, le 2 décembre, trois candidats se 
présentèrent. L'un était chanoine de la cathédrale ; les deux au- 
tres n'etaient que participants. On proposa à chacun des candi- 
dats des questions de théologie morale. A_peine l’examen fini, 
le scrutin secret eut lieu en présence.du prélat qui rendit le ju- 
gement suivant: « Après lecture des réponses et solutions. don- 
» nées, les..candidats ont été unanimement approuvés par les 
» examinateurs. Mais l'illustrissime et révérendissime évéque, 
» ayant considéré leurs mérites et leurs qualités d'àge, d'apti- 
» tude, de vie et autres choses prescrites par le droit, a jugé et 
» déerété d'approuver le révérend chanoine R. pour obtenir 
» l'office de' pénitencier, lequel est vacant conformément au 
» droit. » Les lettres d’institution furent ensuite expédiées. Le 
candidat préféré fut mis en possession de la pénitencerie, et. il 
fut remplacé dans son canonicat par un autre prétre. 

Les deux autres candidats, vexés de leur exclusion, ont in- 
terposé appel près la S. C. trois jours après le décret de nomi- 
nation. Ils ont demandé que le concours fut déclaré nul pour 
vice de forme, c’est-à-dire parce qu'on n'a employé que trois 
examinateurs dont l'un n’est ni docteur ni licencié, tandis que 
les deux autres sont frères. Aucun d'eux n’était examina- 
teur synodal. En outre, le candidat élu n'a exhibé dans les actes 
aucun des documents requis. On n'a pas examiné fes documents 
des autres candidats; on n'a pas voté sur ces documents. Enfin 
la collation a été faite en faveur d'un sujet absolument incapa- 
ble de remplir l'office de pénitencier. 

On a prié l'archeveque de fixer un terme au chanoine R. 
pour faire valoir ses droits devant la S. C. ; d’'instruire celle-ci 
de tout ce qui se ferait ensuite, et de transmettre les actes. 
Tout ce qu'on a de lui, c'est une lettre du 28 avril, a l’effet de 
soutenir la validité du concours et de réfuter les objections des 
appelants. Il conclut en exprimant l'espérance que la S. C. vou- 
dra trouyer raisonnable ce qui a été fait. Si l’on découvre quel- 
que défaut provenant de l'omission de quelques formalités, com- 
me tout a été fait en bonne foi par suite de la coutume qui existe 
dans le diocèse; comme on n'a lésé les droits de personne at- 
tendu que le candidat préféré est seul apte dà devenir  péniten- 
cier, l'arcbevéque demande de Sa Sainteté la sanatoria pour les 
susdites omissions, afin d'éviter le scandale et l’étonnement qui 
pourrait résulter du renouvellement du concours. 

Cependant l'àge avancé de l'archevèque a fait qu'on a nommé 
un administrateur apostolique, La S. C. a jugé opportun de 
prendre l’avis et l'information du susdit administrateur. Celui- 
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ci a transmis deux lettres. La première s'attache à montrer la 
nullité du concours pour les raisons que nous dirons plus loin. - 
La seconde concerne le genre de vie du chanoine R. Mais voici 
une autre complication. L'archevéque étant mort, le vicaire 
capitulaire a pris fait et cause pour le nouveau pénitencier. Il 
gcrit à la S. C. une lettre où il manifeste avec le plus grand 
soin la fausseté de ce qui est contenu dans la relation de l’ad- 
ministrateur. Le procureur du chanoine a méme demandé qu'on 
posàt en second lieu la question An sit consulendum SSmo pro 
sanatione in casu, s'il constait. de la nuliité du concours. Mais 
ila eu pour réponse: Utatur jure suo in die propositionis cause. 
Telles sont les circonstances du fait. o 

La première question est si les actes du concours doivent 
étre annullés. Premièrement, troisexaminateurs seulement sont 
intervenus. Or, la célèbre constitution Pastoralis de Benoît XIII 
exige formellement la présence de quatre examinateurs : Per 
edictum publicum vocentur quicumque concurrere et ecamini se 
subjicere voluerint coram episcopo et quatuor examinatoribus. 
Secondement, le concours est nul de. plein droit en ce que les 
examinateurs n'ont pas établi d'enquéte, n'ont pas porté de ju- 
gement sur les qualités morales des candidats, tandis que la sus- 
dite constitution ainsi que le décret du Concile de Trente, chap. 
18 sess. 24, lequel est applicable au cas du concours pour l'of- 
fice de pénitencier, exigent irrémissiblement que la capacité ne 
soit pas mesurée uniquement sur la science, mais qu'elle le soit 
aussi sur l’àge, les meeurs, la prudence et le reste. Si une en- 
quéte de ce genre se doit employer lorsqu'il s'agit d'une pa- 
roisse, elle doit a fortiori avoir lieu lorsqui'il s'agit de la charge 
de pénitencier, jaquelle est bien plus importante encore qu'une 
paroisse. Car le Concile de Trente veut qu'on n'admette à la 
prébende du pénitencier que celui qui magister sit , vel doctor 
aut licentiatus in theologia vel jure canonico, et annorum quadra- 
ginta, seu alias, qui aptior, pro loci qualitate reperiatur. Et pour- 
tant les actes du concours ne renferment aucun vestige des do- 
cuments et des preuves touchant les qualités du candidat pré- 
féré. Le décret de nomination porte en lui-méme la preuve que 
les juges n'ont. point établi leur examen touchant les qualités 
morales : Perlectis responsionibus et solutionibus datis, unanimi 
ecaminatorum voto concurrentes approbati sunt. Les susdites 
omissions frappent évidemment le concours de nullité, puisque 
la constitution de Benoît XIII a statué quidquid secus fieri con- 
tingeret , ex nunc prorsus irritum ac inane, nulliusque roboris 
nomenti esse ac fore. 

C'est en vain qu'on voudrait chercher un refuge dans la cou- 
tume qui existe dans le diocèse de n’'employer que trois exami- 
nateurs au lieu de quatre. D'abord ce n'est quun fait abusif con- 
forme à plusieurs autres faits du mème genre dont les preuves 
se trouvent dans les actes de la S. C. Ensuite il faut observer 
qu'il ne peut pas exister de coutume valable contre une cons- 
titution apostolique prémunie par la célèbre clause Sublata et 
decreto irritanti. Les auteurs observent que les clauses de ce 
genre ont la force de proscrire une pratique mème immémo- 
riale (card. de Luca disc. 7 num. 4 disc. 53 num. 4 disc. 95 
num. 7 et 8 do jurisdic, Piton. alleg. 5 de patron. num. 6 S. €. 
in Faventina 7 aug. 1772). Ce qui se vérifie a fortiori pour ce 
qui concerne les concours, puisque la constitution de Benoit 
XIII révoque formellement les coutumes immémoriales : Nam 
obstantibus..... statutis et consuetudinibus etiam immemorabilibus, 
privilegus etc. 

. Onobjecte que les concours antérieurs, qui n’ont eu lieu que 
devant trois examinateurs, ayant été approuvés par la Daterie 
apostolique, on peut croire qu'il a été dérogé è la constitution 
de Benoît XIII, et que l’usage contraire du diocèse a été con- 
firmé. La chose est entièrement insoutenable, car pour déroger 
à une constitution qui concerne le régime de l'Eglise univer- 
selle, ce n'est pas une dérogation tacite qu'il faut, mais une dé- 
rogation expresse. Il faut que le Souverain Pontife ait pleine 
connaissance du fait, afin que la coutume s'établisse rationnelle- 
ment. Or, rien de tout cela ne se vérifie dans le cas actuel. Le 
Souverain Pontife n'a jamais eu connaissance, mème par acci- 
dent, de l’insuffisance des examinateurs. Jamais l'éyéque ne lui 
en a référé; jamais aucune plainte n'a été portée à cet égard. 
Il n'est donc pas étonnant qu'un ou deux concours aient été ap- 
prouyés sous cette forme. Mais personne n’osera dire qu'une 
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approbation obtenue dans de telles conditions constitue une dé- 
rogation pontificale à la discipline commune. 

Admettons, si l'on veut, que le Souyerain Pontife a eu con- 
naissance de l'abus spécial du diocèse. Qu'est-ce que cela prou: 
ve ? Tout ce qu'on peut en conclure, c'est. quil a été dérogé 

‘pour les cas de coneours qui ont été approuvés, mais il serait 
absurde de prétendre que la dérogation a été accordée mème 
pour les cas à venir dont le Souverain Pontife ne. pouvait pas 
connaître les circonstances diverses. 

Le second chef de nullité consiste dans l’omission du serutin 
sur les mérites des candidats. Un fait incontestable est que le 
chanoine R. n'a en aucun temps exhibé les documents requis. 
L'archevéque avait d'abord statué : Admittatur ad'concursum, et 
interim recipiantur requisita. Le chanoine n'a rempli la condi 
tion ni avant ni après. Or, tout cela est une violation’ flagrante 
de la constitution de Benoît XIII L'omission de l'examen des 
mérites annulle le concours de plein droit. Examinatores seru- 
tinio ‘ipso perpendant simul scientiam et merita concurrentium 
hisque omnibus conjunetim expensis inhabiles per sua suffragia 
rejiciant et idoneas episcopo renuncrent : ita ut omisso meritorum 
exramine serutinium de sola scientia peractum irritum reddatur 
(S. C. in Pinnen. Theologalis 23 aug 41760). Au reste, ce. n'est 
pas sans raison qu'on a omis le scrutin'touchant les mérites. On 
peut croire que le chanoine R. n'’aurait pas eu la. pénitencerie, 
si l'on ne se fut borné è l'examen de la science. L'un des exa- 
minateurs avoue d’avoir protesté dans l'acte' de. scrutia que la 
préférence donnée au chanoine R. n'était pas le fait de leur ju- 
gement. Les autres examinateurs ont adhéré par leur silerice et 
par leurs actes extérieurs, tandis que l’archevéque n'a tenu au- 
cun compte de ce qu'on lui objectait contre l'irrégularité du 
concours. 

La seconde question est An constet de mala relatione exami- 
natorum cet irrationabili judicio episcopi in casu. Les deux can- 
didats commencent par montrer quelle est la dignité de l'office de 

pénitencier, quelle haute opinion l’Eglise a toujours eue de cette 

charge, quelles sont les qualités. qu'elle exige. Ils énumèrent 
tout ce qu'exigent le Concile de Trente et la constitution de 
Benoît XII. Ensuite ils racontent plusieurs faits relatifs au 
chanoine R. ; faits qui, è leur avis, démontrent évidemment que 
la relation des examinateurs a été mauvaise, et que le jugement 
de l'évéque a été déraisonnable. 

Passons aux raisons de la partie adverse. Le chanoine R. 
| commence par contester le droit d'appel, premièrement parce 

que les deux concurrents sont incapables, secondement parce 
qu'ils sont indignes. Quant è l'incapacité, ils n’ont pas l’àge re- 
quis par le Concile de Trente qui ordonne que la prébende de 
pénitencier soit conférée à un sujet ayant 40 ans, et l'on ne 
peut passer outre que lorsqu'on ne trouve pas de sujet remplis- 
sant la condition. Or, à l'époque où le concours a eu lieu, l'un 
des adversaires n'avait pas encore 39 ans; l'autre avait à peine 

37 ans. Ils n'ont done pas le droit de se poser comme appelants, 
puisqu'ils ne pouvaient pas acquérir la pénitencerie pour inca- 
pacité d’àge. Leur indignité est démontrée par l’information de 
l'archeveque défunt. L'un d'entre eux ne jouit d'aucun. crédit 
parce qu'il a été complice d’une fausseté patente reconnue par 
la police générale. Ajoutez l’indignité à l'incapacité, et vous 
avouerez que ni l'un ni l'autre ne pouvaient devenir pénitencier. 
Mais s'ils n'ont aucun droit. à la charge, c'est fort injustement 
qu'ils élèvent leurs plaintes et qu'ils interposent leur appel. Ils 
doivent étre déboutés de leur demande selon le principe du 
droit Per non jus actoris reus debet absolvi. 

Le chanoine R. réfute une à une les objections. exprimées 
dans l'acte d’'appel. Il avoue que la constitution de Benoît XHII 
exige qualre examinateurs dans les concours à l'office de péni- 
tencier, mais il ajoute que la chose n'est pas en usage dans: le 
diocèse. Il y a plus de 50 ans qu'on n'emploie que trois exami- 
nateurs. Le fait est prouvé par le témoignage du chancelier de 
la cour. 

Evidemment, une coutume de 50 ans doit ètre prise en sé- 
rieuse considération, puisque les sanctions canoniques sont suf- 
fisamment abrogées par un usage contraire. de 40 ans. Peu im- 
porte que la constitution de Benoît XIII soit premunie par la 
clause Sublata et par le décret d’irritation; car personne n'i- 
gnore que les constitutions pontificales revètues d'un privilége 


de ce genre sont réduites ‘à néant. par une coutume immémo- 
riale. C'est quien effet on présume que le. Pontife consent: à l'a- 
brogation de la loi (Card. de Luca de jurisdic. 96 num. 21). Ici. 
ce n'est:pas seulement'une présomption; le Pape a consenti ex- 
pressément è la désuétnde de: la constitution de Benoît XI, . 
Depuis l'année 1800 jusqu'à nos jours, le Saint-Siége a eu à 
conférer par ‘trois: fois la pénitencerie de l'église cathédrale de 
T. Le concours s'est toujours fait avec trois examinateurs. Les 
actes. ont été envoyés à la Daterie apostolique. Ils.ont été révi- 
sés par ses. théologiens qui n'ont jamais fait aucune; observa- 
tion à cet égard. Les lettres apostoliques signées par la main du 
Pape ont. été expédiées sans. aucune sanatoria préalable. Le 
Saipt-Siége a donc approuvé la coutume du diocèse, et devant 
cette approbation la constitution de Benoît XII doit se taire, 
puisque les constitutions pontificales mème avec un décret d'ir- 
ritation et la clause Sublata, sont infirmées par un usage con- 
traire, toutes les fois que le. Pontife connaît cet usage, l'approu- 
ve, ou méme le tolère (Card. de Luca de-benef. disc. 13 num. 
12). | . pi 

Au reste, après les susdites approbations successives, il est 
incontestable que l'archevéque a été de bonne foi en s'en rap- 
portant à l'usage recu. Il ne serait pas équitable d'annuller un 
acte fait en bonne foi. Dans la cause Foroliwvien Concursus du 5 
septembre 1846, on avait omis de faire signer les réponses et 
les sermons par les candidats, par le chancelier, par les exami- 
nateurs et par l'ordinaire (ce qui est pourtant exigé par l'ency- 
clique de.1721 et par la constitution Cum :llud) et pourtant la 
S. C. prenant en considération la bonne foi, ne voulut pas frap- 
per le concours de nullité. 

L'objection tirée de ce que les examinateurs n'étaient pas re- 
vétus d'un grade académique, se résout facilement en considé- 
rant quiaux termes de Ja bulle le grade n'est pas nécessaire 
lorsqu'il s'agit d'examinateurs synodaux. Dans: le cas actuel, il 
y avait deux examinateurs pro-synodaux; le troisième était doc-. 
teur en théologie. Leurs qualités d'examinateurs synodaux for- 
ment une présomption en faveur de leur capacité théologique. 
Lorsque la bulle de Benoît XIII exige que l'examen soit confié 
à des personnages în Theologali facultate licentiatis:et valde pe- 
ritis, on doit entendre que ce soit à des gradués en théologie; 
ou bien à des hommes dont la capacité est d'ailleurs  connue. 
La S. C. a approuvé cette interprétation. C'est en. vain qu'on 
voudrait établir la nullité du concours sur le défaut absolu du 
scrutin touchant la capacité scientifique de chacun des candidats, 
et touchant leur aptitude morale. Par cela seul que les exami- 
nateurs ont approuvé tous les candidats, ils sont censés avoir 
scruté leur science et leurs qualités. Il n'existe pas de loi qui 
exige des examinateurs de faire une relation explicite. Il suffit 
qu'ils rapportent à l'évéque que les candidats sont aptes. 

Le quatrième argument des appelants se tire de ce que la 
désignation de la personne a été faite, non par les examinateurs; 
mais par l'archevéque. Mais la pratique de la S. C. est que l'é- 
lection du plus apte et du plus digne appartient à l'évèque, qui 
est censé connaître mieux que personne les meeurs et la vie des 
membres de son troupeau. Dans la cause Aversana du 21 no- 
vembre 1829, on demandait : An episcopus polleat jure eligendi 
ad prebendam theologalem, et penitentiariam, quem ipse inter 
adprobatos in formali concursu judicaverit, seu potius eligere 
teneatur quem magis idoneum in eodem concursu eraminatores 
renunciaverini ? Le S. C. répondit Affirmative ad primam par- 
tem, negative ad secundam. Ce qui a été confirmé tout dernière- 
ment dans la cause Urbe vetana Concursus du 11.juillet 1846. 

Enfin, l'équité semble demander qu'on se montre favorable à 
cet excellent chanoine ‘alors méme que le concours aurait été 
fait contre les règles du droit. Ce n'est point de lui-mème qu'il 
a pris place parmi les candidats. Il y a été forcé par l'autorité 
de l'archevéque. Il n'était nullement intéressé à obtenir la pré- 


| bende de pénitencier, puisque cette prébende.n’est pas d'un re- 


venu supérieur à celui des autres. Si aujourd'hui on venait à 
annuller le consours, il n’aurait plus ni pénitencerie ni canoni- 
cat, et pourtant c'est un digne ecclésiastique qui a beaucoup 
travaillé pour le salut des àmes, et dont les excellentes qualités 
sont attestées par l'archevèque défunt, par le vicaire capitulaire, 
par le curé et par plusieurs personnages dignes de foi. Voyez 
quelle perte pour la cathédrale si elle venait à ètre privée dans 
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la personne de son pénitencier de l'ouvrier Te plus généreux et 
le plus infatigable parmi tous ceux qui cultivent en ce lieu la 
vigne du Seigneur. Combien c'est chose opportune d'accorder, 
conformément aux désirs de l'archevéque défunt, toute :sanato- 
ria qu'on croirait nécessaire dans l’hypothèse «de la nullité du 
concours. Or, ce n'est pas là une chose inusitée dans la pratique 
de la S. C. Elle l'a fait dans des cas ayant beaucoup de ressem- 
blance avec celui-ci. Bien plus, il lui est arrivé quelquefois de 
suppléer à toute sorte de défauts qui pouvaient se trouver dans 
un concours. Elle le pourrait d'autant plus dans le cas actuel, 
que supposé la nullité du concours, le droit de conférer la pé- 
nitencerie serait dévolu au Saint-Siégge, qui serait alors pleine- 
ment libre de la conférer à qui bon lui semblerait sans porter 
préjudice è personne. 

Sur la seconde question relative è la mauvaise relation des 
examinateurs et-au jugement déraisonnable de l'évéque, le cha- 
noine fait appel aux actes du concours pour montrer que sa ca- 
pacité scientifique n'est pas inférieure è celle de ses concur- 
rents. Au reste, la condition des appelants n'en serait pas meil- 
leure alors méme qu'il serait prouvé qu'ils sont doués d'une 
plus grande aptitude scientifique. On ne peut pas qualifier d'ir- 
rationnel le jugement de l'évèque qui préfère un sujet moins 
digne quant à la doctrine. Car il doit ne pas considérer  seule- 
ment la science, mais aussi les mérites des candidats, ainsi que 
l'a recemment décidé la S. C. dans la cause 7udertina Concur- 
sus, où l'on a rejeté la demande faite par Joachim Misericordia, 
qui demandait la nullité da concours en prouvant qu'il était plus 
instruit que ses compétiteurs. Car l'évéque de Todi n'a pas seu- 
lement pris en considération l’instruction du candidat approuvé, 
il a eu aussi égard à ses mérites, aux fonctions par lui exer- 
cées et à d'autres choses dont'les examinateurs n’avaient pas 
tenu compte. D'ailleurs, l'archevèque ne pouvait pas faire un 
autre choix, puisqu'aucun des autres concurrents n'avait l'àge 
requis par Je Concile de Trente. 

Ensuite, om s'attache è réfuter les faits allégués au sujet des 
qualités morales du chanoine. On oppose à ces allégations le té- 
moignage du chancelier de l'archevèque. On fait appel à l’opi- 
nion qui démontre victorieusement la fausseté des allégations 
des adversaires. L'archevèque défunt, le vicaire capitulaire, l'ar- 
chiprètre, les chanoines, les supgrieurs des ordres religieux, les 
patriciens et les autres citoyens confessent unanimement qu'il 
n'y a pas de meilleur :prétre que le chanoine R. C'est ce que 
démontre surabondamment la nature des fonctions qui lui ont 
été configes. Car, sans parler du reste, l'archevéque lui a confié 
la direction de la congrégation dite du Saint-Esprit, dans la- 
quelle la jeunesse studieuse s'exerce à la piéte. Les habitants les 
plus notables n'out pas craint de lui confier l'éducation de leurs 
enfants. Enfin, il a rempli plusieurs autres fonetions que l'au- 
torité ecclésiastique n'a coutume de conférer.qu'à des personna- 
ges éprouvés. On ne doit pas tenir compte de l’information de 
l'administrateur. Car il n'a passé que très peu de jours dans. la 
ville; et toutes les affaires ont été faites par le vicaire-général 
qui n'est pas très favorable au chanoine à cause d'un procès 
soutenu contre le chapitre au sujet d'une question de préémi- 
nence dans le cheeur. Les accusations que renferme la susdite 
information sont réfutées facilement , étant ‘examinées. l’une 
après l'autre. Elles sont mises à néant à l'aide des explications 
fournies postérieuremeut par le vicaire capitulaire. Au reste, si 
ces accusations étaient fondées, comment expliquer que l'’évèque 
administrateur eùt confié dans son propre diocèse les fonctions 
de curé au chanoine R. pendant les six mois que dura la mala- 
die de l'archiprétre. Cette confiance fait disparaitre tout soup- 
con de crime; surtout si l'on a égard aux nombreux témoignages 
rendus par des hommes probes. Une diffamation quelconque 
n'est pas une preuve de la criminalité, il faut que la mauvaise 
opinion existe parmi les personnages probes et graves. Bien plus 
il faut une sentence de condamnation, surtout lorsque des té- 
moins qualifiés, constitués en dignité ecclésiastique, exercant les 
fonctions publiques de la ville, opposent le contraire des susdi- 
tes informations. 

Or, ces principes de droit doivent ètre maintenus a fortiori 
dans le cas actuel, où il s'agit d'une privation: Le chanoine R. a 
acquis par l’approbation un droit à la pénitencerie. Il en a été 
mis en possession. Si on prononce la nullité de la possession, il 
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perdra sa prébende ; il sera mème: privé du canonicat qu'il. pos- 
sédait avant le concours. Or, la privation «assimilatur pene ca- 
pitali in temporalibus (Card. de Lucadise. 76 de benef.) On ne peut 
procéder à une privation qu'à raison d'un crime établi sur des 
preuves irréfragables. L'Eglise a une telle horreur de la peine 
de privation que les Pères de Trente ont décrété qu'elle ne de- 
vait se prononcer qu'après les monitions canoniques (Sess. 25 
cap. 14). 

On a décidé qu'ils constait de la nullité du concours.. 

1° An constet de mullitate concursus in casu; et quatenus ne- 
gative. 2° An constet de mala relatione eraminatorum, et irratio- 
nabili judicio episcopi in casu. — Ad primum Affirmative. — 
Ad secundum provisum in primo. 


LA COLLÉGIALE DE SAINTE JUSTINE. . 


pa 


Erigée en 1635 par Urbain XIII, la collégiale de sainte Justine 
était composée d'un archiprétre, de six chanoines et de quatre 
mansionnaires. Elle possédait les biens de l'ancienne paroisse du 
mème nom, ceux de la paroisse Saint-Michel, un capital de 700 
écus fourni par la commune, et finalement des dimes en vin et 


‘en blé, sur lesquelles le chapitre fournissait annuellement quatre 


mesures de blé è la mense épiscopale pourle cathédratique. La 
mense commune fournissait en outre une mesure d'orge pour le 
méme objet. Lal 

En 1810, le gouvernement napoléonien supprima la collégiale, 
et sil dut respecter les prébendes de seconde érection lesquelles 
étaient soumises au patronage de quelques familles particulières, 
il réunit au domaine les biens et les dîmes, en assignant une 
pension à vie aux chanoines. La mense épiscopale perdit par là 
son cathédratique, sans recevoir aucune indemnité. Lors du réta- 
blissement du gouvernement pontifical, les biens de la collégiale 
passèrent à la chambre apostolique qui continua de fournir les 
pensions des chanoines. Les biens rustiques furent pourtant com- 
pris dans l'apanage de l’ex-vice-roi Eugène. Quant aux dimes, 
la chambre apostolique en fit une cession perpétuelle è l’archi- 
prétre qui renonga de son coté à la pension qu'il percevait; mais 
pas un mot ne fut dit du cathédratique, et pas une réclamation 
ne s'éleva sur ce point. 

La collégiale fut rétablie par Léon MI en 1827, et recut . 
d'autres biens en remplacement de son ancien patrimoine en- 
glouti par l'apanage, de manière à former un revenu de 4000 
franes, y compris les dîmes que l’'archiprétre céda de nouveau à 
la masse. Si l'acte solennel du rétablissement de la collégiale ne 
porte rien touchant le cathédratique, le fait est pourtant qu'on 
eun tint compte, puisque la chapitre fournit chaque année è la 
mense six livres de cire en remplacement, et le prélat se décla- 
ra satisfait de l'offrande, qui fut méme autorisée par la S. C. 
pour toute la vie du prélat. 

Les choses se passèrent ainsi jusqu'en 1844 où il fut question 
de rétablir le cathédratique sur le méme pied qu'avant la sup- 
pression de la collégiale. On pense bien que les chanoines ne s'y 
prétèrent pas de bon gré, et ne manquèrent pas d'alléguer la 
diminution de leur revenu pour obtenir une diminution dans la 
taxe du cathédratique. En effet, les inventaires font foi qu'en 
1802, les rentrées de la masse capitulaire s'élevaient à plus 
de 6000 fr. tandis que la dépense ne dépassait pas 3000 fr. 
En 1845, l'inventaire porte 4700 de revenu avec une dépense 
égale è cette somme. Tel est l'état de la masse. Les prébendes 
particulières varient de 150 à 1200 francs. 

Chacun sait que toute église, que tout bénéficier est tenu au 
cathédratique envers le prélat diocésain in honorem cathedre 
episcopalis et in signum subjectionis. Tout prébendé est obligé 
personnellement, à moins quil ne s'agisse de prébendés qui par- 
ticipent à une masse commune, puisque dans ce dernier cas un 
seul. cathédratique peut suffire pour tous. Selon les canons, le 
cathédralique est de deux sous, mais la question est de savoir 
quelle ‘est la valeur de ces sous. Le concile romain de 1725 l'a 
fixée à un écu; ce qui ne s'applique pas aux pays qui ne sont 
pas soumis aux décrets de:ce concile provincial. Puisqu'il est 
impossible de fixer uue règle certaine et universelle, les cano- 
nistes concluent qu'il faut suivre les statuts particuliers et les 
usages des diocèses respectifs. Lesmaximes que nous venons d'é- 
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noncer sont développées assez longuement dans le traité de Sy- 
nodo de Benoît XIV: (lib. 5 cap. 6 et 7) et elles sont admises 
communément par la S. C. du Concile, ainsi qu'on peut le voir 
dans l’ouvrage de Zamboni v. Episcopus art. 3. diri 

Observons en outre qu'il semble qu'on ne peut pas admettre 
dans le cas actuel ce que dit l'ordinaire dans son information, 
qu'il s'agit ici de quarte décimale et non de cathédratique. Les 
évéques ne peuvent pas exiger la quarte décimale en vertu du droit 
commun, mais seulement en vertu de la coutume, et cette cou- 
tume a besoin d'étre démontrée par des preuves rigoureuses, 
ainsi qu'on le voit dans une cause Aesina traitée dans la S. C. 
du Concile le 23 février 1771. C'était un cas identique au cas 
actuel, et la S. C. déclara que la prestation annuelle était due 
à titre de cathédratique: An et quo jure debeatur annua pres- 
tatio frumenti et hordei episcopo ab ecclesia Montis Carotti ejus- 
que plebano et coadjutoribus in casu? S. C. die 16 martii : De- 
beri titulo cathedratici. 

Au reste, pour ce qui concerne le cas actuel, qu'on donne le 
nom qu'on voudra à cette prestation annuelle de quatre mesu- 
res de grains et due mesure d'orge; qu'on admette les théo- 
r,es qu'on voudra, le fait est qu'avant 1810 la prestation en 
question était fournie depuis deux siècles sans que personne 
élevat la moindre réclamation. Le noeud de la question est de 
savoir si la méme charge pèse sur les chanoines depuis le réta- 
blissement de la collégiale. i i 

D'une part, on peut observer que le cathédratique est une 
charge inhérente au titre méme du bénéfice, et non aux biens 
qui forment sa dotation, de sorte que si ces biens sont unis à 
un séminaire, à un monastère, le séminaire et le monastère sont 
obligés à la solution du cathédratique, à moins que le titre mé- 
me du bénéfice ne soit éteint par l'union. 

Cela posé, on peut dire que l'obligation du cathédratique 


subsiste autant que la collégiale ‘elle-méme. Or, la collégiale 


n'a jamais cessé d'exister. La suppression faite par Napoléon est 
un fait violent, anticanonique, et dont il faut ne tenir aucun comp- 
te; car il ne s'agit pas ici de ces chapitres compris dans le terri- 
toire frangais ou dans celui de la république italienne, lesquels 
furent supprimés radicalement, bien que rétablis par le méme 
acte par l'autorité légitime, c'est-à-dire par le Souverain Pon- 
tife. La collégiale en question n'a donc jamais cessé d’exister 
canoniquement, et l’obligation du cathédratique n'a jamais cessé. 

Mais supposons que le cathédratique soit une cliarge inhé- 
rente aux fonds de la dotation: qu'en résulte-t-il? Le jus deci 
mandi qui tiendrait lieu de fonds, n’est-il par resté intact? N'est- 
ce pas le méme qui existait en 1810, ‘et qui a fait retour à la 
collégiale ? Lors mèéme qu'on voudrait admettre que la suppres- 
sion napoléonienne a mis le chapitre dans un état nouvean, 
qu'est-ce que cela fait à la prestation de grain et d'orge due par 
le chapitre, puisque le jus decimandi n'a pas été altéré, puisqu'il 
a été restitué au chapitre dans son ancienne forme ? Et cette 
conclusion acquiert une plus grande force par le rescrit obtenu 
de la S. C. en 1831, puisque ce rescrit n'a autorisé la substitu- 
tion de la cire au cathédratique primitif que durant la vie du 
prélat de l'époque. 

On ne peut pas opposer la faiblesse des revenus du chapitre, 
si l'on observe que la quantité de grains et d'orge se paie au nom 
de tous les prébendés qui sont au nombre de quinze, puisquiil 
ne conste pas que ceux qui ont une prébende séparée paient sé- 
parément le cathédratique, bien qu'ils fournissent à la masse 
commune une certaine taxe annuelle à titre d'ustensile. C'est 
donc une somme d’environ dix francs que fournit chacun des 
quinze prébendés, c'est-à-dire les deux sous canoniques que les 
docteurs évaluent ordinairement dix francs, et que le concile 
romain de 1725 a fixés à cette méme somme : Cathedraticum 
quod est duorum solidorum, viginti scilicet juliorum. Et remar- 
quez que la prébende des chanoines est de 60 écus; celle des 
mansionnaires est de30; celle des dignités est plus élevée encore. 
Or, la maxime de la S. C+du Concile est de ne considérer comme 
faibles que les revenus qui ne s'élèvent pas à 30 ou à 40 écus. 
En fayeur du chapitre, on peut dire que le cathédratique, s'il 
est une charge inhérente au titre, doit évidemment étre en rap- 
port de la dotation et du revenu: Ecclesia (dit Piringh lib. 3 tit. 
39) ex bonis sibi in dotem assignatis debet prestare” servitium 
sive tributum ecclesiasticum, hujusmodi est cathedraticum, subsi- 


dium charitativum , et similia jura episcopalia. Et puisque les 
docteurs placent le cathédratique dans la catégorie du subside 
caritatif, ce qui est vrai de l'un doit s'entendre de l’autre, Or, dit 
Smalzgr. lib. 3. tit. 39: Subsidi istius (charitativi) non est onus 
prediorum et fundorum cum non transeat ad quoscumque posses- 
sores, sed ipsarum ecclesiarum et beneficiorum cum ratione frue- 
tuum istorum et fructuum ex iis perceptorum petatur. Il faut en 
dire autant du cathéedratique. 

Que le cathédratique ne soit dù que dans les proportions des 
revenus, c'est ce qu'on voit établi clairement dans le concile ro- 
main de 1725. Si les décrets de ce concile ne sont, pas obliga- 
toires en dehors de la province romaine, on ne saurait pourtant 
leur refuser une très haute autorité en fait d'équité et de jus- 
tice. Or, voici ce qu'on trouve au titre 8 de ce concile : 4° Qui- 
bus sunt reditus infra scuta decem (item de ducatis moneta Neapo- 
litane) duo julii. 2° Quibus scuta infra quinquaginta, julii quin- 
que. 5° Quibus infra centum, julii decem. 4° Quibus ultra cen- 
tum, vel quacumque in alia majori summa, julii quindecim. 5° 
Ab Ecclesiis vero ubi plures de massa participant, ab ommibus: 
in communi, julii viginti, salvis tamen consuetudinibus ecclestis 
et episcopis magis favorabilibus. i 

Admettons, si l'on veut, que canoniquement le titre du chapi- 
tre n'a jamais été éteint; il n'en est pas moins vrai que l’altéra- 
tion de la dotation suffit pour rendre nécessaire une réduction dans 
le taux du cathédratique. L'intention du chapitre n’est pas de 
s'en libérer entiérement, puisqu'il offre six livres de cire, mais 
ce qu'il demande c'est que la chose soit réduite proportionnel- 
lement à la dotation qui lui a été assignée lorsqu'il a été rétabli. 
D'ailleurs, le Souverain Pontife ayant, à son retour, ordonné la 
réunion des biensdu chapitre à la chambre apostolique, ne pour- 
rait-on pas dire qu'il a ratifié implicitement la suppression opé- 
rée par le gouvernement de Napoléon. î 

Peu importe que le droit des dîmes ait été restitué au cha- 
pitre dans son intégrité, puisque le cathédratique se percoit en 
ayant égard à tous les fonds qui composent l'administration de 
la prébende ou de la masse capitulaire. Tout au plus si cette 
raison aurait quelque apparence de force alors qu'il s’agirait 
d'une quarte décimale, ce qui ne se vérifie pas dans le cas actuel. 
Sil est vrai que la S. C. n’a autrefois accordé la substitutien de 
ces six livres de cire à l'ancien cathédratique que durant la vie 
du prélat de l’époque, rien n'empéche aujourd'hui qu'elle est in- 
terpellée selon le droit, elle ne décide prout ex jure. 

Et il ne faut pas faire cas de ce qu'on dit touchant la faiblesse 
des revenus, puisqu’en posant pour base. que le cathédratique 
doit ètre proportionné au revenu, il seen suit que s'il était équi- 
table et juste lorsque la dotation était beaucoup plus considéra- 
ble, il n'est plus tel dansl’état ‘actuel, et il doit étre réduit d'une 
maniére assez notable. Secondement, lorsque le cathédratique 
se prend sur la masse commune, on ne peut pas. le computer 
sur les tètes de ceux qui participent à cette masse commune, 
ainsi qu'on le voit dans l'exemple du concile romaia, sans qu'on . 
puisse tirer argument de la coutume qui ne peut pas avoir lieu 
ici puisqu'il s'agit d'un état qui est nouveau et qui date de l'é- 
poque du rétablissement. 

Quant à la règle prise dans la pratique de la S. C. du Concile, 
on peut dire que rien n'est plus sujet à erreur que l’application 
de cette règle, puisque la richesse ou la pauvreté d'une pré- 
bende est une chose relative à une infinité de  circonstances di- 
verses. D’ailleurs, la S. C. emploie quelquefois cette règle, lors- 
quil s'agit de concéder la réduction de l'office du ceur; et l’on 
ne doit pas s'étonner qu'elle exige que le revenu ne dépasse 
pas trente ou quarante écus, puisqu'une réduction de ce genre 
est une chose très odieuse et contraire aux devoirs les plus es- 
sentiels des chanoines. Ici, au contratre, il s'agit de forcer un 
chapitre très pauvre à fournir une prestation à une mense épis- 
copale qui jouit de revenus très abondants.  Finalement, la pau- 
vreté du chapitre en question est un fait prouvé par l'ordinaire 
lui-méme, qui a donné une information favorable relativement à 


‘une supplique capitulaire, qui tendait è obtenir la faculté d’user 


d'un dépéòt de 70 écus et de s'en servir pour payer l’arriéré. 

On a décidé que le cathédratique serait réduit à une mesure 
de froment et une demi-mesure d'orge, et que l'arriéré serait 
payé en cire. 
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DES CONCOURS. 
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IV. 


Les conciles provinciaux tenus après le concile de Trente firent 
à l'envi exécuter la loi relative aux concours. L’histoire ne nous 
a pas transmis de réclamation contre l’utilité et l’opportunité de 
la nouvelle discipline; nouvelle quant à sa forme, mais non 
quant'à l'esprit qui l'a inspirée. Un concile provincial fut célébré 
à Ravenne en 1568. Les décrets relatifs à la collation des églises 


paroissiales sont la reproduction fidèle du célèbre chapitre du con- 


cile de Trente. Les examinateurs doivent ètre élus dans le synode 
diocésain. Ils sont proposés au synode et approuvés par lui ( de 
benefic. collat. cap. 2 et 3) Lorsqu'on a connaissance qu'une pa- 
roisse est vacante, l'évéque établit un vicaire pour l’administrer 
Jusqu'à ce qu'un nouveau recteur soit ‘institué. On publie l’édit 
de concours qui est affiché aux portes de la cathédrale, à celles 
de l'église paroissiale vacante, et en tous autres lieux que l’évè- 
que croira opportun de choisir pour faire connaître la vacance 
de la paroisse et le terme de l’édit. Le terme ordinaire est de 
dix jours. On ne peut pas l’étendre au-delà de vingt jours, selon 
la constitution de Pie V (de exam. promov. ad paroch. cap. 1) 
‘Les candidats seront examinés sur leur àge, sur leur genre de 
vie, sur leurs qualités morales. Les interrogations et les réponses 
feront connaître leur capacité et leur intelligence. On proposera 
des questions assez ardues touchant l’administration des sacre- 
ments (ibid. cap. 2 et 3). L'examen fini, les évéques auront soin 
ce conférer les paroisses, non seulement à des sujets dignes, 
mais encore aux sujets plus dignes; et si un sujet moins digne 
est préféré à d'autres qui lé sont davantage, on interposera ap- 
pel conformément è la constitution du Pape Pie V (id:d. cap. 4). 
— On trouve des dispositions analogues dans le concile provin- 
cial tenu è Urbino en 1569, Il est recommandé de faire de bons 
‘ choix d'examinateurs dans chaque synode diocésain; d'observer 
toutes les institutions des saints canons et les décrets des conci- 
les touchant la collation des paroisses; de les donner aux sujets 
que leurs vertus et leurs mérites rendent plus dignes et plus 
utiles. Le concile professe qu'à ses yeux rien n'est plus salutaire 
et plus important que cette discipline : quo niki! salubrius, ac în 
conferendis beneficiis prostantius excogitari potest. (de benef. 
collat. cap. I et 2. Mansi tom. 5 pag. 863). 

Le méme tome cinquième du supplément de Mansi contient 
les décrets d’un concile provincial tenu à Capoue en 1569, et 


ceux d'un concile célébré à Naples. Le concile de Capoue pres- 
crit d'observer, au sujet de la collation et de la dévolution des 


‘ paroisses, ce qui est contenu dans la bulle de Sa Sainteté Pie 


V. Toute collation de paroisse, faite sans un concours préalable, 
est nulle, et la nomination revient au Saint Siége par droit de 


.dévolution (de Sacram. ordin. cap. 8). Le. concile de Naples en- 


joint d’élire chaque année des examinateurs chargés d’examiner 
les ecclésiastiques toutes les fois qu'une paroisse sera vacante, 
et de référer à l'évéque quels sont ceux qui sont aptes. Que ces 
examinateurs ne recoivent rien à raison de cet examen, sous 
les peincs établies par le concile de Trente (cap. 34 de benef. 
eccles. Mansi pag. 1028). 

Selon le concile provincial de Florence, de l'année 1573, 
le concours est un excellent moyen de faire de bons choix pour 
les paroisses. Les examinateurs sont élus en synode diocésain. 
Ils sont approuvés par lui, c'est-à-dire ils sont élus à la majorité 
des voix (de ben. coll. cap. I et 5). On laisse à l'évéque la faculté 
de convoquer par édit les ecclésiastiques aptes à régir la pa- 
roisse vacante, pour comparaître devant les examinateurs dépu- 
tés dans le synode diocésain. La paroisse est conférée au plus 
digne par concours. A capacité scientifique égale, la gravité de 
l’àge et l'intégrité de vie font pencher la balance. Toutes cho- 
ses égales, un ecclésiastique du diocèse est préféré à un étranger 
(Rubr. de edict propon. pro paroch. vacant. cap. unic.) 

Nous:n'avonsrienà ajouter au sujet des conciles provinciaux de 
Milan. Notre article publié le 24 septembre dernier contient pour 
ainsi dire tous les actes de saint Charles Borromée au sujet de 
la très grave matière des concours. On a vu qu'il n'hésita pas à 
faire adopter dans toute la province la forme de l'édit public 
convoquant tous les ecclésiastiques qui voudraient se faire exa- 
miner. Le tome 21 de la collection de Labbe, édition de Ve- 
nise, renferme les décrets du concile d'Aquilée, tenu vers la 
mème époque que les précédents. Le concile prescrit la publi- 
cation de l'édit convoquant quiconque veut concourir. Le choix 


| ne se peut faire que dans le cercle des candidats approuvés par 


les examinateurs synodaux. Toutes les collations de paroisses 
faites sans l'’examen rempli par les examinateurs synodaux, et 
sans observer la loi du concours, le concile les déclare et les 
décrète nulles et sans aucune .valeur; les sujets nommés n’ac- 
quièrent aucuns droits et titres, mèmes colorés, et les paroisses 
sont vacantes comme précédemment. Que si la forme du con- 
cours étant gardée, on a choisi un sujet moins digne de préfé- 
rence, celui-ci est pleinement libre d'user du remède de l'appel, 
conformément à la constitution publiée par Pie V de sainte mé- 
moire (Labe tom. 21 pag. 1391). Nous avons cité le fait du 
concile provincial de Salzbourg qui rapporte în extenso le dé- 
cret du concile de Trente. i 
En 1570, un concile fut célébré à Malines. Le chapitre 6 tit. 
de decan. christianitat. pastor. porte que le concile désirerait 
vivement observer la disposition du concile de Trente touchant 
l'examen des sujets. Attendu toutefois que cette disposition est 
inobservable dans quelques diocèses à cause de la grande disette 
de sujets, le concile commet aux évéques des lieux de régler 
tout ce qu'ils croiront nécessaire à cet égard. Il décrète que les 
collations et provisions, faites après un examen estimé néces- 
saire par les évéques, sont fermes et valides. En 1607, le con- 
cile de la méme province de Malines enjoint l'observation du 
concile de Trente sur les concours. Il veut méme que les can- - 
didats soient convoqués par un édit public « Ex promotione ini- 
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» doneorum ministrorum Ecclesie plurimum mali et scandali 
» provenire res ipsa loquitur. Quare mandat synodus ut non tan- 
» tum episcopi etate, vel moribus, vel eruditione vel aliter quo- 
» modocumque inidoneeos a suscipiendis ordinibus arceant, ve- 
» rum etiam ut quelibet beneficia et officia ecclesiastica dignis 
» tantum, et sine acceptione personarum conferantur, utque in 
» conferendis pastoratibus servetur decretum concilii Tridentini 
» sess. 24 cap. 18 de reform. etiam quoad convocationem exa- 
» minandorum per edictum publicum » (Concil. Melchlin. 1607 
tit. 10 cap. I). Le concile tenu à Cambrai en 1586 est très laconi- 
que en matière de concours. Il se borne à ce simple décret qui 
en vaut beaucoup d'autres : « In collationibus parochialium ec- 
» clesiarum servetur exacte concilium Tridentinam sess. 24 
» cap. 18 de reform. » 

 L'Espagne nous offre le concile célébré à Tolède en 1566. 
Le concile impose l'obligation aux évèques de convoquer par 
édit tous ceux qui veulent se faire examiner. Il amplifie le décret du 
concile de Trente. Il veut que les examinateurs ne soient pas 
rééligibles; que le tiers soit pris parmi les membres du chapi- 
tre de la cathédrale ; un autre tiers parmi les réguliers, le reste 
dans le clergé; toute collation de paroisse vacante de quelque 
manière que ce soit, faite en transgression du concile de Trente 
et du présent décret, est nulle et sans valeur. La loi du con- 
cours est étendue aux paroisses du diocèse de Jaen, désignées 
sous le nom de prieurés, pourvu toutefois que l'édit de concours 
dure plus de six jours. Elle l'est aussi aux. églises  paroissiales 
qui sont unies aux dignités, prébendes, chapitres, monastères, 
colléges et autres lieux pieux. Les vicaires perpétuels sont éta- 
blis dans les susdites paroisses moyennant un conconrs préalable. 
La personne qui possède la paroisse par droit d'union, est tenue 
de choisir le plus digne des candidats approuvés par les exami- 
nateurs, et de le présenter à l'ordinaire afin qu'il soit institué 
vicaire perpétuel de la susdite église (Conc. Tolet. 1566 tit. 24 
Labbe tom. 21 page 551). w 

Quant è la France, deux conciles furent célébrés à Rheims, 
en 1564 et en 1585. Les décrets et les actes du premier de ces 
conciles se trouvent dans la collection de Labbe, t. 20 de l’édi- 
tion de Venise. Les dispositions du concile de Trente en matière 
de concours sont reproduites presque dans leur intégrité. « Cete- 
» rum quo rectius deinceps et accuratius digni et idonei parochi de- 
» ligantur, sacris conciliis obedientes in nostra dicecesana synodo 
» singulis annis sex nominabuntur examinatores..... per eandem 
» nostram et diecesanam synodum approbandi..... ex ipsis vero 
» nos eum eligemus quem ceeteris magis idoneum judicaveri- 
» mus...... » On ne voit pas dans les actes du concile que le 
décret relatif au concours ait prèté matière à de graves délibé- 
rations. Personne n'élève de doutes sur l'opportunité de la disci- 
pline. Dans la congrégation huitième, l'évéque de Chalons pré- 
sente quelques observations sur la rédaction du décret. Il n'ap- 
prouve pas que les gradués soient dispensés de l'examen, cum 
contingat multos sepe gradum assequi qui eo non sunt digni, et 
sì digni essent cum promoverentur, eos tamen so@pe mutari et fieri 
deteriores. Dans une congrégation suivante, l’abbé de la Victoire 
se lève et approuve vivement quelques dispositions qui, à ses 
yeux, sont excellentes; l'une est que les examinateurs ne soient 
pas rétribues. — Le second concile de Rheims enjoint l'obser- 
vation du chapitre 18 sesssion 24 du concile de Trente : « In 
» promovendis vero ad beneficia eeclesiastica observentur ea 
» que preescripta sunt a concilio Tridentino sessione 24 cap. 
» 18 » (de ordine can. 8 tom. 20 pag. 694). 

Le concile de Rouen, de 1584, ne se borne pas à prescrire 
l'examen devant les examinateurs élus dans le synode diocésain. 
Il veut que les interrogations faites aux candidats et les répon- 
ses soient mises par écrit, afin de servir de preuve dans toute 
contestation qui pourrait s'élever au sujet de la capacité ou de 
l'incapacité. La chose est de droit commun depuis l’encyclique 
de Clément XI. Le concile veut prévenir les plaintes des patrons. 
Il les autorise à n’exhiber leur présentation par écrit qu'après 
que l'examen aura constaté la capacité du candidat qu'ils 
ont intention de présenter. Le texte du concile doit ètre rap- 
porté ici : « In dicecesana synodo singulis annis ab episcopo sex 
» examinatores constituantur. ab eadem synodo approbandi....., 
» quotiescumque parecialis ecclesie quomodocumque vacatio 
» acciderit...... antequam ab episcopo collatio decernatur, qui 
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» promovendus est examinetur juxta Tridentini concilii decreta 
» intra diem preesentationis si fieri possit, idque gratis, a tribus 
» de illis examinatoribus cum episcopo sive ejus vicario, de fide 
» et religione, de anteacta vita, de sufficienti doctrina, de his que 
» ad parochi officium in sacramentorum administratione spec- 
» tant: atque tam interrogata quam responsa in scriptis redi- 
» gantur et secretario tradantur servanda si forte lis de capa- 
» citate-aut incapacitate suborta fuerit...... qui autem semel exa- 
» minatus fuerit, pro diversitate provisionum iterum examinari 
» debebit. Ne vero patronis acclesiasticis, qui nequeunt variare, 


» fiat ullum- prejudicium per: illos. examinatores; synodus-illis- 


» concessit, ne prius cogantur suam exhibere preesentationem 
» in scriptis quam per examen fuerit judicatus idoneus, quem 
» intendunt presentare episcopo » (de episcop. offic. 26. Labbe 
tome 20 pag. 635). 


Nous avons cité dans notre précédent article les décrets des 


conciles de Bourges et de Tours, le premier enjoignant d'insti- 
tuer les curés selon la forme du concile de Trente, l’autre don- 
nant à entendre que le concours est observé dans la province, 
puisqu'il reproche aux examinateurs de se poser en collateurs. 
Nous avons vu le concile de Bordeaux de 1583 rapporter in ex- 
tenso le décret du concile de Trente, et annuller, selon la cons- 
titution de S. Pie V, toute collation de paroisses faite sans le 
concours des examinateurs synodaux. Quarante ans après, en 
1624, un autre concile de Bordeaux exhorte les éyèques de la 


province à exécuter dans leurs diocèses les prescriptions du der-. 


nier concile provincial touchant les promotions aux bénéfices 
ecelésiastiques (de promov. ad benefic. eccles. cap. 14. Labbe, 
tom. 21, p. 1582). 

En 1585, le concile de la province d'Aix enjoint l’observation 
de toutes les prescriptions du concile de Trente au sujet de la 
collation des bénéfices, surtout des paroisses: quod ad bene- 


» ficiorum collationem ac provisionem spectat, ea serventur que 


» a concilio Trideutino de beneficiorum provisione decreta sunt, 


:» precipue vero collatio beneficiorum quibus cura animarum 


» incumbit, non fiat, nisi servata forma ejusdem concilii de pro- 
» visione parochialium ecclesiarum » (Labbe tom. 20 pag. 998.) 
Le concile est plus explicite dans le titre du synode diocésain. 
Il prescrit l'élection annuelle de six examinateurs, approuvés par 
le synode. Il veut mème que ces examinateurs soient employés 
lorsqu'il s'agit de la collation des ordres. A l’imitation du concile 
de Rouen, il veut que les interrogations et les répouses soient 
mises par écrit. Nous recueillons le texte. « Singulis annis in di- 


» cesana synodo ab episcopo vel ejus vicario examinatores sex ad, 


» minus proponantur, qui synodo satisfaciant, et ab ea appro- 
» bentur: advenienteqne vacatione cujuslibet ecclesia, tres sal- 
» tem exillis eligat episcopus, qui cum eo, vel ejus vicario 
» examen perficiant. Idem fiat in examine promovendorum ad 
» ordines.... hi peracto examine juxta eorum conscientiam que- 
» cumque in examinatis repererint, episcopo renuntient, ca- 


» veantque in hujusmodi negotio -declinent ad sinistram vel ad 


» dexteram.... nemini itembeneficium ecclesiasticum cujuscum- 
» que qualitatis illud existat et quomodocumque vacet confera- 
» tur... nisi prius ab episcopo vel ejus vicario, ac tribus saltem 
» examinatoribus in synodo di@cesana deputatis fuerit examina- 
» tus.... atque tam interrogata quam responsa in scriptis redi- 
» gantur, et secretario tradantur servanda, si forte lis de capa- 
» citate aut incapacitate suborietur. (Labbe loc. cit). 

Enfin, nous citerons le concile d'Avignon en 1594. Il pres- 
crit la nomination des examinatenrs synodaux. Ils sont proposés 
au synode entier par l'évèque ou par son vicaire. C'est au synode 
qu'il appartient de les approuver et de les admettre. Ils prétent 
serment de remplir leurs fonctions fidèlement. Le concile veut 
que trois examinateurs se réunissent à l'éyèque ou à son vicaire, 
non seulement lorsqu'il s'agit de la collation d'une paroisse, mais 
aussi lorsqu'il est question de la promotion aux ordres sacrés, de 
l’approbation des prédicateurs et des confesseurs. Quant aux pa 
roisses, le concile enjoint l'examen par concours, ou par édit 
public, selon le décret du concile de Trente et les sanctions apos- 
toliques, c'est-à-dire selon la bulle in conferendis de saint Pie 
V, qui règle certaines formalités du concours, donne la faculté 
de l'appel, frappe de nullité toute collation faite autrement qu'en 
concours, et réserve au S. Siége la paroisse qu'on a tenté de pour- 
voir autrement d'un pasteur. Car nous n'avons pas connaissance qu'il 
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existàt à cette époque une autre sanction apostolique sur la ma- 
tière que la constitution de saint Pie V. « Examinatores singulis 
» annis ad minus sex ab episcopo vel ejus vicario universe sy- 
» nodo proponantur, qui ab ea probati et admissi jurent se, hu- 
» mana quacumque affectione postposita, fideliter munus execu- 
» turos (tit. 3 de Synod.. dieeces.) Cum de beneficio curato 
» examen instituitur aut de aliquo ad sacros ordines promovendo, 
» vel concionatore confessariove approbando, ad minimum tres 
» examinatores presente episcopo vel ejus vicario conveniant 
» (tit. 5 de examinat.) Ecclesie parochiales nonnisi previo exa- 
» mine per concursum, juxta decretum concili Tridentini et 
» sanctiones apostolicas conferantur (tit. 36 de benef. collat.) 

Près de trente conciles provinciaux dans le court espace de 
quelques années font exécuter la loi du concile de Trente. Tous, 
il est vrai, n'adoptent pas la forme de l’édit publie convoquant 
tous les sujets qui veulent concourir. Plusieurs d'entr'eux usent 
de la liberté que le concile leur laisse à cet égard. Mais tous veu- 
lent qu'il y ait des examinateurs d’office; que ces examinateurs 
soient proposés dans le synode diocésain; qu'ils soient élus à la 
majorité des voix par le clergé du diocèse. Nous avons, vu que 
quelques-uns de ces conciles provinciaux exigent méme que les 
examinateurs synodaux soient chargés des ordinations. Nous ne 
savons en vérité comment cette disposition se peut accorder avec 
celle du concile de Trente qui confie exclusivement la matière 
des ordinations è la conscience des évèques, et leur recummande 
simplement de s'entourer du conseil de quelques personnes gra- 
ves choisies librement par eux. La disposition qui exige l'inter- 
vention des examinateurs synodaux dans les ordinations nous pa- 
raît moins conforme à la pensée des Pères de Trente qui ont 
voulu confier aux évéques la clef de la cléricature, tout en ac- 
cordant des garanties aux sujets une fois admis et engagés dans 
la carrière celéricale. C'est chose assez remarquable que ces dis- 
positions exubérantes aient éte prises dans des pays qui devaient 
plus. tard cesser de produire les examinateurs synodaux mème 
dans les cas où leur intervention est requise par le texte le plus 
formel du concile de Trente. Quant à ta forme de l'édit public, 
on sait qu'elle a prévalu généralement. 

Le concours, loi de l'Eglise, devint en France loi de l'Etat. 
C'est-là un fait qui mérite d'ètre connu. Le 22 janvier 1574, 
plusieurs archevèques, éyéques et. ecclésiastiques du. clergé 
frangais s'assemblèrent pour le rétablissement du service divin 
et de Ja discipline ecclésiastique. Ils présentèrent au roi Charles 
IX un cahier contenant plusieurs articles de réformation. Or, 
le huitième des susdits articles concerne le concours. On dirait 
une traduction littérale du célèbre décret du concile de Trente. 
Charles IX, ne trouvant là rien qui s'oppose aux droits de la 
couronne, appuie de son autorite royale la disposition ecclésias- 
tique. On comprend que nous devons citer textuellement tant 
l'article présenté par le clergé que l'ordonnance royale qui en 
fait une loi de l'Etat. « Qu'avenant ci-après la vacation d'une 
» église paroissiale, en quelque sorte et manière que ce soit à 
» la disposition de quiconque elle appartienne, l'évèque, incon- 
» tinent après avoir eu la connaissance de ladite vacation, y 
» doit mettre s'il en est besoin un vicaire pour y jouir avec con- 
» venable assignation des fruits, jusqu'à ce qu'on y ait pourvu 
» d'un curé; età cet effet que l'évéque et celui qui aura droit 
» de patronage, nomment dedans les dix jours, ou tel autre temps 
» qui sera par l'évéque ordonné, quelques cleres idoines et ca- 
». pables pardevant les examinateurs qu'on députera. Ce qu'aussi 
» pourront faire tous autres qui en connaîtront quelques-uns 
» capables et idoines à ladite charge; et s'il semble plus expé- 
» dientà l'évèque ou concile provincial, on pourra appeler ceux 
» qui se voudront présenter à l'examen par édit ou proclamation 
» publique et le délai sur ce donné par l'évéque passé, ceux qui 
» auront été enregistrés iceux seront examinés par l'éyéque, ou 
» son vicaire général, s'il était empéché, et autres examinateurs 
» qui ne seront moins du trois, aux veeux desquels s'ils 6taient 
» singuliers ou égaux l'évèque se pourra joindre, selon qu'il lui 

» semblera meilleur, lesquels examinateurs, jusques au nombre 
» de six pour le moins, soient préposés tous les ans par l'évéque 
» ou.son vicaire au synode diocésain et par iceux approuvez..... 
‘» et étant l'examen parachevé seront déclarez ceux qui seront 
» jugés idoines et suffisans pour régir ladite église, desquels l'é- 
» véque choisisse celui qu'il jugera plus idoine auquel et non 


» autre soit faite la collation, par celui à qui le droit de confé- 
» rer appartiendra..... Et en tous les susdits cas qu'il ne soit 
» pourvu à l'église vacante d'aucun autre que de l'un de ceux 
» qui auront été examinez et approuvez par lesdits examinateurs 
» selon la règle et forme dessus dite, et que nulle déyolution ou 
» appellation n'empèche ou suspende la relation desdits exami- 
» nateurs, ni l’effet d'icelle, et toutes provisions et institutions 
» faites contre la forme susdite soient censées subreptices, no- 
» nobstant toutes exemptions, indults, préventions, réserves nou- 
» velles, provisions, et autre chose quelconque. » On voit que 
l'article exige l'intervention des examinateurs synodaux. Il n’ex- 
clut-pas l'édit public appelant quiconque se veut faire examiner. 
Il ne proscrit pas la dévolution ou l’appel. On doitentendre, ce 
semble, lappel à la juridiction supérieure, et la dévolution au 
Saint-Siége, conformément à la constitution de saint Pie V. L’ar- 
ticle n'exclut que l'appel suspensif, ce qui est très normal. Il 
déclare que la collation faite autrement doit ètre censée su- 
breptice. 

Charles IX, ayant pris l'avis de son conseil, ordonne l'enregis- 
trement des susdits articles. Il prescrit aux magistrats de préter 
main forte à leur pleine exécution, nonobstant statuts et ordon- 
nances à ce contraires. Le texte de l'ordonnance royale est concu 
dans les termes suivants: « Charles par la grace de Dieu roi de 
» France etc....scavoir faisons que de l'avis de gens de notre 
» conseil, après qu'il nous est apparu ie contenu desdits articles, 
» étre conforme aux saints décrets;, conciles et constitutions ca- 
» niques, et n'y avoir rien qui déroge à nos droits, facultez et 
» autoritez ni aux libertez de l'E. G. de nos certaine science, 
» pleine puissance et autorité roiale avons lesdits articles et le 
» contenu en iceux, loué approuvé et autorisé, louons approu- 
» vons et autorisons etant qu'en nous est, voulons ordonnons et 
» nous plait quils soient gardez, entretenus et observez par tous 
» ceux etvainsi quil appartiendra. Si donnons en mandement à 
» nos amez et feaux, les gens tenans notre cour de parlement à 
» Paris que lesdits articles avec nos présentes lettres ils fassent 
» lire, publier et enregistrer, et le contenu en iceux fassent 
» exécuter garder entretenir et observer de point en point selon 
» la forme et teneur nonobstant tous priviléges exemptions sta- 
» tuts ordonnances et lettres a ce contraires. » 

.L'Italie, l'Allemagne, la Belgique et l'Espagne ont observé 
louablement la discipline du concours. Quant à la France, nous 
n’avons pas, connaissance que l'édit de Charles IX ait jamais été 


révoqué. Nous verrons des personnes graves déclarer en plein 


parlement que le concours est un attentat aux droits de la cou- 
ronne. Si le concours se conserva dans quelques provinces, ‘on 
en est redevable à la sage intervention des Souverains Pontifes. 


Nous examinerons si le. concordat de 1801 renferme une déro- . 


gation au droit commun en fait de collation des paroisses. | 
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INTERDICTION DU:l ORATOIRE PUBLIC. 
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En 1823, les frères M. demandèrent à l'évèque diocésain de 
pouvoir ériger uue chapelle dans leur maison de campagne pour 
le service de. leurs parents déjà avaneés en àge; et celui de plu- 
sieurs autres familles qui se trouvaient assez éloignées de la pa- 
roisse. Leur requéte fut exaucée, l'eyéque permit de bàtiren ce 
lieu une église publique salvis tamen et reservatis juribus poro- 
chialibus et episcopalibus..... et dummodo profata ecclesiola cons- 
truenda habeat januam in via, sen loco publico, ac nulla in ea 
sit communicatio sive transitus ad contiguam domum, nec non e 
domo in cam prospectus, aut alius servitus existat, sacramenta 
absque expressa parochi licentia non administrentur, nec oblatio- 
nes, aut eleemosyne a quoquam recipiantur , nec sepulchrum 
construatur nec in die Paschatis resurrectionis, Pentecostis et Na- 
tivitatis D. N. J. C. Missa celebretur. On se mit aussitòt è l'oeu- 
vre et la chapelle fut construite assez vite. Ayant toutefois qu'elle 
fùt ouverte, les propriétaires s'adressèrent à Léon XII et lui 
demandèrent la faculté de pouvoir ouvrir dans l'église qu'ils ve- 


maient de construire un petit cheeur particulier pour la commo- 


dité de la famille. Peu de temps après, ils obtinrent aussi du 
méme Pontife le pouvoir construendi januam ingressus ad usum 
et commoditatem oratorum, aliorumque de familia et sacerdotum 
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ad ecclesiam accedentium. Ces deux indults furent revétus du . 


décret exécutorial de l'évèque. 
Les choses se passèrent pacifiguement pendant 28 ans, aussi 


longtemps que le curé de la paroisse fut en vie. Un nouveau 


curé fut installé en 1847. Il commenca aussitòt à vivre en assez 
mauvaise intelligence avec les frères M. L’occasion de cela fut 
que l'un de ces Messieurs fut destitué par l'évèque de son of- 
fice d'administrateur des biens d'une confrérie. La chose en vint 
au point que le curé eut recours à l'évéque, lui représentant 
que l'oratoire public était contraire aux règles canoniques 
ainsi qu'à la lettre de l'indult de concession, il en demanda l’in- 
terdiction. L'évèque préta une oreille favorable au recours du 
curé; par l'entremise de son vicaire général, il intima aux frè- 
res M. de ne pas faire usage de leur oratoire jusqu'à ce qu'ils eus- 
sent montré leur privilége. On l'exhiba aussitòt au prélat, mais 
ce fut en vain, car le curé avait en méme temps recouru è la S. 
C. demandant ou bien qu'on suspendît l'autel de famille dans le 
susdit oratoire, ou bien qu'on en fermàtla porte, qu'on en enlevàt 
la cloche et qu'il fut réservé à l'usage exclusif et particulier 
de la famille. Il obtint urî rescrit qui chargeait l'évéque ut cons- 
tito de factorum veritate provideat ad formam sacrorum cano- 
num, et diecesanarum constitutionum. Ce que fit l'évèque, ce fut 
d'interdire l’oratoire jusqu'à nouvel ordre, et jusqu'à ce que fut 
terminée la discussion pendante devant la S. €. du concile, 
sous les peines et censures en cas de transgression. 

Les frères M. ont supporté avec peine la censure épiscopale. 
Ils se sont adressés eux-mémes à la S. C. afin qu'on leur permît 
d'user de leur oratoire public aux termes de la concession pri- 
mitive et des priviléges successifs. 

L'évéque interrogé selon l'nsage a écrit deux lettres où il a 
pris à tàche de montrer qu'on a fait abus de l'oratoire public 
contrairement aux lois de la fondation. Il pense qu'on doit obli- 
ger les propriétaires à demander: toties quoties et par éerit la 
permission du curé lorsqu'ils voudront faire un exercice quel- 
conque de piété dans leur oratoire. La pensée de la S. C. aurait 
été qu'on permît en attendant l'usage de l’oratoire selon la te- 
neur de la concession primitive. Mais il paraît que le prélat n'a 
pas jugé à propos de lever mème provisoirement son interdit. 

Il s'agit donc de savoir aujourd'hui si le susdit décret d'interdit 
est soutenable. : 

Le curé de la paroisse soutient qu'il est irréprochable pour 
plusieurs raisons : 1° Parce que l'oratoire fut érigé pour l'usage 
particulier de la famille, et si plus tard on a fait une porte pu- 
blique et un clocher, c'est l’effet de l’indulgence du curé d'’alors, 
lequel appartenait à la famille M. 2° On ne se servait de l’ora- 
toire que dans le cas de maiadie de quetque membre de la fa- 
mille, au lieu qu'aujourd’hui les fonctions du culte s'y remplis- 
sent méme dans les jours de fètes solennelles. 3° On y entend 
les confessions ; on y distribue la communion méme pendant le 
temps pascal. On y conserve quelquefois le Saint Sacrement. 
5° On dit la messe avant la messe paroissiale qui est moins fré- 
quentée par le peuple. 6° On y fait des quétes. 7° Enfin il n'est 
pas rare qu'avant et après la célébration de la messe le peuple 
se livre au jeu et à la boisson. Tons ces faits sont prouvés par 
un grand nombre de documents. Plusieurs témoins rapportent 
que la famille M. et ses fermiers ne font plus les aumònes ac- 
coutumées à l'église paroissiale ; qu'on mange, qu'on boit et qu'on 
Joue tous les jours de fète méme pendant les fonctions parois- 
siales. Or, tout cela est plutòt pernicieux pourles àmes que fa- 
vorable à leur piété. C'est une violation patente des règles cano- 
nique et des conditions sous lesquelles le privilége fut accordé, 
et cest avec raison que ces abus ont été réprimés par la peine 
de l'interdit. L’ordinaire peut et doit prohiber l'exercice du pri- 
vilége si le privilégié en abuse. De méme que la suspense, l’in- 
terdit peut ètre infligé non seulement comme censure, mais 
aussi par mode de peine à l'instar des autres peines canoniques 
(Vanespen. de censur. cap. 9 $ 1°" Rousseau de Lacombe juris 
prud. canon. verb. interdictum n.8). Et lorsque l’interdit est infli- 
gé par mode de peine, non de contumace, les monitions cano- 
nieues ne sont pas nécessaires; ainsi que l'enseignent Fleury ins- 
titut. juris ecclesiast. part. 3 cap. Vanespen. loc. cit. 

Mais si l'on préte l'oreille aux défenseurs de l'oratoire, on 
verra que l’interdit est entirement insoutenable. Remarquons 
d'abord que l’oratoire public a été érigé canoniquement. L'érec- 


tion s'est faite avec l'approbation épiscopale, avec la confirmation 
au moins implicite du Souverain Pontife, qui a concédé les in- 
dults successifs. Or, on n'a eu aucune raison légitime pour in- 
terdire l'oratoire puisque rien n'y a jamais été fait de contraire 
aux lois canoniques ou aux conditions de l'érection. Le décret 
d'interdit l'indique assez puisque pas un mot ne s'y trouve. des. 
causes qui ont porté l'évèque à l'infliger. o 

Les objections présentées par le curé ne justifient pas l'interdit. 
Elles n’ont aucun fondement. Sans nous arréter à remarquer 
que c'est chose absurde de prétendre qu'il s'agit ici d'un ora- 
toire privé tandis que les documents les plus incontestables éta- 
blissent que la chapelle est vaiment publique et qu'elle a été éri- 
gée comme telle. Pour ce qui concerne la célébration de la mes- 
se dans le susdit oratoire, on n'est pas tenu de faire compte de 
l'opposition du curé. Selon la coutume universelle de l’Eglise, les 
chrétiens peuvent en tout lieu remplir le précepte d'entendre la 
messe dans les joursde fètes. Barbosa (de par. part. 1. cap. 11. n. 
18) Pasqualig. (de sac. miss queest. 1268) Monacelli (for. leg. . 
1°” titre 6) Card. Petra (tome 1 page 187). Quant aux aumònes, 
comme elles sont incertaines, comme elles dépendent entière- 
ment de la libéralité des fidèles, elles ne peuvent pas ètre ran- 
gées parmiles droits paroissiaux. D'ailleurs, plusieurs témoigna- 
gnages dignes de foi constatent que jamais on n'a fait de quéètes 
dans l’oratoire. SA 

Le curé ne peut alléguer qu'on fait un tort spirituel à ses pa- 
roissiens en ce qu'ils sont privés des instructions qui se font à 
la paroisse ; car la messe qui se dit dans l’oratoire ayant lieu 
après celle de la paroisse, les paroissiens sont pleinement libres 
d'assister aux instructions, rien ne les en détourne. Puis, tous 
ces prétextes ne doivent-ils pas faire silence devant l’accroisse- 
ment que le culte divin recoit de la célébration des fonctions 
sacrées ? Quelquefois, il est vrai, la messe de l'oratoire a pré- 
cédé celle de la paroisse, mais on doit l'imputer au curé qui 
n’a pas craint de différer la messe paroissiale jusqu'à midi, de 
sorte que la famille M. a ét forcée de faire dire la messe à portes 
fermées, sans sonner la cloche, sans ancun profit pour la popu- 
lation. Il ne faut pas faire plus de cas des plaintes du curé au 
sujet des confessions et des communions administrées dans l’ora- 
toire. L'autorisation de l'évéque suftit afin qu'on puisse recevoir 
les confessions dans un oratoire public (S. C. Nullius seu Nonan- 
tulana jurium parochialium du 27 juin 1744). Quant à la com- 
munion, on peut l'administrer aux fidèles mème dans les oratoi- 
res privés, ainsi que l'enseigue Gattico chapitre 29. Sil est ar- 
rivé une fois qu'un religieux d'un monastère voisin ait distribué 
la communion pascale à deux personnes, c'est là son fait et non 
le fait du privilégié. 

Tout cela étant incontestable en droit, c'est fort en vain que 
le curé entasse des témoignages è l’effet de prouver qu'on a a- 
busé de l'oratoire; ces témoignages sont suspects. Ce sont des 
gens qui ont des raisons de ne pas se montrer favorables à la 
famille M. Tous les autres habitants du pays attestent les habi- 
tudes charitables de la famille. Ils demandent que l'oratoire soit 
conservé. 

Dans l'hypothèse que les lois de la fondation n'aient pas été 
observées, le décret épiscopal n'est pas moins insoutenable pour 
vice de forme. Si l’interdit a été porté comme censure, pour 
faire cesser nn délit, alors il devait ètre précédé des monitions 
canoniques. Si l’interdit a été infligé par mode de peine en pu- 
nition d'un délit commis, alors ce délit devait ètre au moins 
énoncé dans les lettres épiscopales (Van Espen loc. cit.) Or, 
l'évéque n'a point fait précéder son décret par les monitions ca- 
noniques; il n'a point exprimé la cause qui l'a porté à prononcer 
l'interdit. 

Telles sont les raisons des parties. Ajoutons quelqnes remar- 
ques. Il est certain quil s'agit ici, non d un oratoire à construire, 
mais d'un oratoire érigé, non d'un oratoire privé, mais d'un 
oratoire public. Le décret d'érection parle formellement d'un 
oratoire public. Dans la pratique, pour décider la question, on 
doit examiner si l'oratoire a une porte sur la voie publique ; si 
l’autel est fixe et stable; s'il y a un clocher et une cloche; si la 
célébration de la messe a été fréquente pendaut dix ans; si l'on 
fait la fète du saint titulaire. Ces conditions se vérifiant, la S. C. 
a reconnu la publicité de l’oratoire ainsi que | injustice de l'inter- 
dit dans la cause Compsana du 31 mai 1704; dans la Savonen. 
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du 9 septembre 1724; dans la Portucallen. du 11 janvier 1727; 
dans la Nitrien du 2 février 1735. | ; 

Comme les indults d'érection d'oratoires réservent les droits 
paroissiaux et leur intégrité, ainsi quil a été fait dans le cas ac- 
tuel, voyons si les choses dont le curé se plaint sont relatives 
aux droits paroissiaux. Il est des fonctions qui sont exclusives 
aux paroisses. Il en est d'autres qui, sans leur appartenir ex- 
clusivement, leur conviennent pourtant mieux qu’aux autres égli- 
ses; enfin il est des fonctions purement ecclésiastiques qui se 
peuvent faire daus les chapelles distinetes de la paroisse, bien 
que comprises sur son territoire. Or, pour ce qui concerne la 
confession, le droit n’exige que la permission de l'évéque et ne 
‘requiert pas le consentement du curé. La S. C. l'a détini dans la 
cause Nonantulana citée plus haut, ainsi que dans la Cassanen 
du 11 juin 1767. La communion se peut administrer dans les 
oratoires, mème privés, pendant la messe, à moins qu'il u'y ait 
une probibition locale. Telle est l'opinion commune des auteurs. 
La règle souffre pourtant des exceptions pour le temps pascal 
où l'administration de l'Eucharistie appartient exclusivement au 
curé (cap. Omnis utriusque sexus Concil. Trid. Sess. 13 cap. 8. 
Can. 10) On ne peut remplir le précepte en dehors de la paroisse 
qu'en ayant l'autorisation de l'évéque ou du curé selon l'usage 
. des diocèses respectifs. 

La conservation et l’exposition du Saint Sacrement ne sont 
pas un droit exclusivement paroissial. Dans la cause Novarien du 
24 septembre 1718, on demanda entre autres choses: An SSmum 
Eucharistia Sacrameutum retineri possitin oratorio confraterni- 
tatis. 2° An cum licentia episcopi, et sine consensu parochi fieri 
possit in oratorio confratrum expositio infra annum, et pracipue 
40 horarum in octava defunetorum. La réponse à ces deux ques- 
tions fut affirmative. Dans la cause Alexandrina du 21 février 
1728 An confraternitas possit sine licentia et interventu parochi 
exponere in suo oratorio Sanctissimam Eucharistiam, la résolu- 
tion fut affirmative accedente licentia episcopi» Mat 

Quant à la célébration de la messe dans les oratoires publics 
les jours de fètes, Benoît XIV établit que d’après la discipline de 
la S. C. on ne peut pas probiber rigoureusement qu'elle ait lieu 
avant la messe du curé. Les paroissiens doivent ètre exhortés, 
et non forcés à entendre la messe dans leur paroisse (Trid. Sess. 
24 cap. 7). Ce n'est pas au curé, c'est à l'éveque qu'il appartient 
de déterminer prudemment que dans les jours de fétes la messe 
de la paroisse précède celle des oratoires. On lit mème dans la 
Privernen. du 24 septembre 1735 licitum esse absque eonsensu 
parochi in oratorio seu ecclesia recens edificata quascumque fune- 
tiones ecclesiasticas expleri, missamque celebrari eo etiam tempore, 
quo in parochiali ecclesia celebratur, aut divina officia decantan- 
tur, misi episcopus aliter statuendum censuerit. Dans la cause 
Forolivien. du 18 novembre 1684, la S. C. décida que le recteur 
de l'église Sainte Marie pouvait célébrer la messe avant celle du 
curé, nzst aliter episcopus rationabiliter disponat. 

Il ya l'inconvénient que le peuple vient moins fréquemment à 
la paroisse. La S. C. ne parait pas en avoir tenu compte dans la 
cause Theatina, du 19 juin 1690; dans la Forolivien. du 16 jan- 
vier 1694; dans la Parmen. du 9 aoùt 1698. Toutefois Benoît 
XIV dans la constitution Expon? nobis enjoint aux évéques de 
déterminer expressément au sujet des petites chapelles voisines 
de l'église paroissiale, ne quis ante sacrificium faciat quam paro- 
chus missam celebraverit, sermonem habuerit, ceterasque sui mu- 


neris partes absolverit. Quant aux quétes, c'est è l'évéque seul” 


qu'il appartient de les autoriser. 

Cela posé, on verra ce qu'il faut penser des plaintes du curé, 
sans perdre de vue pourtant que le décret d'érection porte que 
la messe ne serait pas célébrée dans les fétes solennelles, que les 
sacrements ne seraient pas administrés sans l’autorisation du curé, 
et qu'on s'abstiendrait de recevoir les oblations ou les aumònes. 

An interdictum ab episcopo N. appositum in ecclesia seu ca- 
pella publica Divo Marco dicata sustineatur in casu. Respond. ne- 
gative, servatis tamen conditionibus in fundatione appositis et pres- 
criptis concilii Romani anni 1725 tit. I cap. 5. 


UNE QUESTION D’INAMOVIBILITE. 


UN VICAIRE DE PAROTSSE QUI VEUT ETRE INAMOVIBLE. 


— 


L'église paroissiale de saint Michel-Anchange avait, outre 
l'archipresbytérat avec la cure des àmes, six bénéfices ecclésias- 
tiques. Comme l'archiprétre ne pouvait satisfaire à lui seul aux 
besoins spirituels de 2300 paroissiens, on obtint de Pie VI la 
suppression du premier bénéfice qui viendrait à -vaquer, avec 
l’union de ses biens à la prébende de l'archiprétre, à la condi- 
tion que celui-ci serait tenu de choisir un prètre approuvé par 
l’ordinaire, amovible au gré du recteur, pour l'aider dans la cu- 
re des mes : Ut archipresbyter pro tempore teneretur eligere ac 
deputare presbyterum secularem idoneum per ordinarium loci 
prius examinandum, et approbandum......... et ad ipsius rectoris 
(seu archipresbyteri) nutum amovibilem, qui eidem....... rectori 
in exercitio cure animarum, et ecclesiasticorum sacramentorum 
administratione...... cum congrua mercedis assignatione ex fruc- 
tibus, redditibus et proventibus prefatis arbitrio ordinari pre- 
fati stabilienda, ac per ipsum...... rectorem annuatim prestanda, 
inservire et coadjuvare obligatus existeret. Les lettres: apostoli- 
ques du 9 janvier 1797 furent mises à exécution par l'ordinaire 
le 30 du méme mois. Leur effet dut pourtant rester suspendu, 
Jusqu'à ce que l’un des bénéfices vint à vaquer, ce qui eut lieu 
tandis que la prébende de l'archiprétre était elle-mème vacante. 
En 1831, l'économe chargé de la cure et son vicaire étaient 
morts tant l'un que l'autre. Alors l'’évèque nomma, en qualité de 
vicaire chargé de la cure, Vincent P. qui avait déjà servi gratui- 
tement la paroisse pendant 5 ans. Il lui assigna tous les revenus 
provenant du bénéfice supprimé et éteint par la bulle de Pie VI, 
ainsi que d'autres revenus certains ou incertains. En vertu de ce 
décret le vicaire entra en possession de tous les biens incorpo- 
rés à l'archipresbytérat en vertu de la bulle et du décret exé- 
cutoire de. l'ordinaire. ll a gardé pacifiquement ces mèmes 
biens jusqu'à ce jour, bien que deux personnages aient été in- 
vestis de la prébende de l’archiprétre. 

Aujourd'hui, le vicaire craignant que l’archiprètre actuel n’use 
de la faculté quilui a été attribuge par la susdite bulle et ne veuille 
le dépouiller è son gré des biens du bénéfice, il a demandé 
que le susdit bénéfice lui fut concédé ad vitam, vu quion ne pùt 
l'en priver que causa cognita ab ordinario et en procédant selon 
les lois canoniques. A l’appui de sa demande, il allégue le long 
service qu'il a prété à la paroisse, soit comme ministre gratuit, 
soit comme économe pendant quelques années, soit comme vi- 
caire chargé de la cure. Les vicaires forains, plusieurs habitants 
de la paroisse, le prieur de la commune attestent la manière 
louable dont il a rempli ses fonctions successives. L'acceptation 
de ce vicariat lui a été onéreuse; il ne l'accepta que sur l'ordre 
de l'évéque. Il a dù résigner une place de chapelain, et un poste 
de professeur dans un établissement public. Il expose plusieurs 
autres raisons qui lui font espérer que la demande sera accueil- 
lie favorablement, et que son zèle pour le salut des dmes ne 
l'exposera pas au danger de manquer jamais du nécessaire. 

On pense bien que l’archiprétre ne consent pas volontiers à 
se laisser dépouiller de la faculté que la bulle lui concède de 
destituer son vicaire mème sans juste cause. Il montre que la 
concession de la grace demandée serait le renversement de son 
droit. Il expose quelques raisons qu'il a de destituer son vicaire, 
d'abord afin de réunir à sa prébende les biens du bénéfice sup- 
primé, conformément aux lettres apostoliques. Il dit ensuite que 
le vicaire est négligent dans l'accomplissement de ses fonctions, 
et qu'il n'a pas è l'égard de l'archiprétre toute la déférence à 
laquelle il est tenu. 

L'évéque interrogé selon l'usage, confirme les faits que nous 
venons de raconter hinc et inde. Il ajoute que, quoique les rai- 
sons du vicaire ne soient pas à dédaigner, quoique les motifs al- 
légués par l'archiprétre ne soient peut-ètre pas tout-à-fait ceux 
qui le font agir, toutefois les faits exposés par le vicaire ne sem- 
blent pas de nature à renverser le droit de l’archiprétre. 

Evidemment, c'est illégitimement que le vicaire a été mis en 
possession des biensdu bénéfice supprimé. Ces biens furent incor- 
porés à la prébende de l'archiprétre en vertu de la bulle aposto- 
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lique et du décret épiscopal. La bulle statua aussi que le traite- 
ment annuel du vicaire serait payé par l’archiprétre. Toute la 
question est donc si la destitution du vicaire peut avoir lieu 
sans cause, et dans la négative, si les causes alléguées par l’ar- 
chiprétre sont de nature à motiver la destitution. 

Les chapelains qui sont amovibles ad nutum peuvent-ils étre 
destitués sans raison ? Plusieurs canonistes le croient ainsi : 
Scarfant. (lucub. canon. tom. 3 decem. 35 num. 8 tom. 2 lib. 3 
animad. num. 15). Piton (de contror. patron. all. 100 suppl. 
num. 54). Cardinal de Luca (de ben. disc. 88 num. 5). Corrad. 
(prax. benef. lib. 1 cap. 6 num. 276). S. C. in Firmana 3. mars 


1787. Scarfatoni dit quil en est de mème des vicaires des pa- 


roisses. Leur destitntion ne requiert tout au plus qu'une cause 
très légère pourvu. qu'elle ne soit. pas le résultat de la. haine 
ou de la malice. Les autres auteurs que nous venons de citer 
paraissent ètre du méme avis. On peut invoquer aussi la S. (. 
dans la cause Romana du 24 novembre 1761; dans la cause 
Montisalti du 12 juin 1762. Ce qui est confirmé par Devoti 
(institut. lib. 1 sect. 9 $ 84) et par Benoît XIV (de synod. lib. 
12 cap. 1 num. 2). 

Le contraire toutefois peut se fonder sur la résolution de 
la S. C. dans la cause Crivitaten décembre 1585. Il y fut dit 
que l’ordinaire lui-mème ne peut pas destituer un vicaire de pa- 
roisse si ce n'est pour une raison légitime et prouvée. La chose 
est exprimée. plus clairement dans la Romana du 23 avril 
1735; dans la Spoletana du 21 mars 1744; dans la Lunen-Sar- 
zanen. du 2 septembre 1747; dans la Reatina du 10 mai 1755; 
dans Nullius Farfen. du 6 aoùt 1791; enfin dans la Romana du 
28 mars 1301, On avait d'abord admis la, doctrine que la des- 
titution se pouvait faire sans cause, mais la S. C. revint sur sa 
resolution le 20 aoùt 1893. Au'reste, quoique presque tous les 
docteurs soient d'un avis contraire, la S. C. a toujours paru 
avoir pour maxime que sans une cause approuvyée de l'évé- 
que on ne peut destituer ni un chapelain, ni un vicaire de pa- 
roisse. La chose conste de la cause Spoletana du 28 juillet 1713; 
d'une autre cause Spoletana du 1°" décembre 1731. per Sum- 
marta precum et du 8. mars 1732. On explique les. décisions 
contradictoires citées plus haut en sachant que dans ces cas la 
S. C. reconnut les causes de destitution qui étaient alléguées. 
Ajoutez.à cela la pratique où l'on est quelquefois de mettre 
pour clause que la destitution pourra avoir lieu ad nutum etiam 
sine causa, ce qui serait parfaitement inutile si l'amovibilité ad 
nutum légitimait la destitution sans cause. var 

Dans le cas actuel, la relation de l'évéque, le témoignage du 
vicaire forain et celui d'autres personnages indiquent que lesrai- 
sons alléguées par l'archiprétre sont sans subsistance. D'où le 
le soupgon grave de haine et de malice. Dans ce cas, les doc- 
teurs sont unanimes à réprouver la destitution qui serait désho- 
norante et préjudiciable pour le vicaire. Telle est est la pratique 
constante de la S. C. En outre, il y a des circonstances particu- 
liéres qui semblent demander qu'on use d’indulgence envers le 
vicaire en question. 

Dans la vue de prévenir des discussions qui ne pourraient que 


nuire à l'administration de la cure des àames, la S..C. a répondu 


prudemment : Dilata et seribatur episcopo, ut curet providere de 
alio benefiicio Vincentium, P. et posthae S. Congregationem cer- 
tiorem reddat. 

L'évèque a répondu qu'il n'y avait pour le moment aucun 
poste vacant dans le diocèse, si ce n'est peut-ètre la. place. de 
vice-curé dans la paroisse. Sainte-Marie de la mème ville. Ce 
poste est également amovible au gré du recteur. Le vicaire en 
question l'a refusé lorsqu'on le lui a offert. 

La décision définitive a été ex deductis în cap. esse locum remo- 
toni, . 


PATRIMOINE D'ORDINATION. 


Le chanoine Pierre Bassi institua un patrimoine sacré auquel 
il appela les ecclésiastiques de deux familles, pourva qu'ils eus- 
sent atteint l’àge de quinze ans; à leur défaut, les ecclésiastiques 
de quelques. paroisses qu'il désigna. En 1847, on obtint pour 
Jean Baptiste Rastelli, enfant de neuf ans et descendant de l’une 
des familles contemplées parle pieux instituteur, la dispense 
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des. quinze ans, pourvu toutefois qu'il entràt au séminaire. et 
qu'il y restàt jusqu'à l’àge de 21 ans, dummodo Joannes Baptista 
Rastelli seminarium ingrediatur , ibigue maneat usque ad annum 
21 inclusive, sous peine de caducité s'il n'était pas sous-diacre à 
cette époque. Le testateur l'a réglé ainsi. si 

Un an après, l'indultaire n'était pas encore entré au séminaire. 
Alors un ecclésiastique dgé de 15 ans, Jean Scoccia, origi- 
naire d'une paroisse qui vient en premier degré de substitution, 
s'est présenté pour avoir le susdit patrimoine. Son père en a fait 
la demande. Le nouveau candidat offre toutes les qualités requi- 
ses par le fondateur. Rastelli a donné pour raison que ses 
moyens ne lui avaient pas permis d’entrer au séminaire. Jl faut 
des vètements; il y a d'autres dépenses, et la pension du sémi- 
naire absorbe les trente écus du patrimoine. Toutefois, l'ordi- 
naire s est montré favorable au nouveau candidat, attendu que 
l’indultaire a renoncé aux études depuis deux. ans. Il n'a pas 
encore appris à lire et à écrire, bien quil soit dans sa douzième 
année. 

En recevant cette réponse, le secrétaire de la S. C. a jugé 
équitable de mander à l’ordinaire de fixer un terme à Rastelli 
pour remplir la condition d'entrer au sémiuaire, avant de le dé- 
pouilier du bénéfice de l’indult. Le terme fixé s'est écoulé sans 

| que la condition ait été remplie. C'est ce que porte la lettre ré- 
cente de l'évèque, après deux ‘mois de temps accordés au ré- 
fractaire. 

Toute la question est de savoir si la clause dummodo semina- 
rium ingrediatur est telle, que son inobservation implique la 
nullité de l'indult, ou bien si l'on doit simplement forcer. l'in- 
dultaire à la remplir; si elle résout la grace, ou si elle ne fait 
que la suspendre; et pour parler le langage rigoureux du droit, 
si elle implique une conditton cu un mode. 

La clause dummodo dénote, à parler proprement, un mode, non 
une condition. (Barbos. dict. dummodo 96 num. 2. Mandosius in 
reg. cancellar. reg, 17 qu. 2. num. 2), Ainsi, la non-observation 
de ce mode n’annulle pas la disposition ou la concession; on 
doit simplement le faire observer. Il est pourtant des cas, comme 
-Barbosa le remarque, où la clause susdite exprime une vraie 
condition c'est surtont lorsqu'elle est mise à un acte non accom- 
pli, à un fait qui doit étre rempli par un tiers. C'est ce qui ar- 
rive dans le cas actuel. | 

Quoiqu'il en soit, que la clause susdite exprime un mode, ou 
une condition, il est certain qu'on doit accomplir les choses 
auxquelles elle est annexée; autrement la grace n'atteint pas 
son effet. Car la clause restreint et modifie les choses qui pré- 
cèdent. Il suivrait de là que Rastelli devrait ètre privé de l'effet 
de la concession, puisque les rescrits de grace se réglent sur la 
volonté de qui les accorde. La S. C. a lié l'indult à la condition 
apposée, et bien que trois années se soient écoulées depuis le 
Jour de la concession, la condition n'a pas été remplie jusqu'ici. 
Le sujet mérite d'autant moins d'indulgence qu'il n'a pas tenu 
compte du terme de deux mois. qui lui a été fixé par l’ordi- 
naire. 

Observons toutefois que ce n'est pas entièrement sa faute s'il 
n'a pas rempli la condition. Il est pauvre. Il n'a pas les moyens 
de soutenir les dépenses accontumées pourl’entrée du séminaire. 
Les 30 écus du patrimoine sont réclamés par la pension. Il ap- 
partient à une famille appelée nommément par le fondateur, qui 
n'a rien prescrit touchant cette entrée au séminaire. 

Mais on a fait sagement en mettant cette condition. C'est afin 
que l'indultaire fùt apte à recevoirle sous diaconat à l'àge voulu, 
selon la volonté du testateur. On pourrait exiger l’accomplisse- 
ment dè la condition, subvenir à la pauvreté de sujet en suspen- 
dant la célébration des messes de la chapellenie, et lui intimer 
un autre terme très court pour l'accomplissement de la con- 
dition. ] 

La décision a été esse locum collationi patrimoni sacri favore 
clerici Joannis Scoccia. 


|, TTT —_—_____ 


ANTICIPATION DE L'OFFICE. 


La ville de Sassoferrato, dans le diocèse de Nocera, a la plus 
grande partie de ses habitants dans la plaine, tandis que les au- 
tres occupent une colline sur le sommet de laquelle est une église 
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dédiée è S. Pierre. Douze .chanoines desservent alternativeme nt 
cette église. Bien que la collégiale ne soit. distante que de trois 


cents pas de la partie la plus commode de la ville, occupée par 


la plupart des habitants, toutefois l'accès en est assez difficile, 
surtout pendant l’hiver. Car la colline sur laquelle elle est bàtie, 
est entourée de toutes paris par les Apennins. C'est chose fort 
dure, pendant l'hiver, de gravir la colline et de passer la plus 
grande partie de la matinée dans l'église. Ajoutez que les chanoi- 
nes sont assez occupés avec l'exercice du ministère. Ils passent 
leur matinée dans le confessionnal; la longueur de l’office du 
choeur ne leur laisse que peu de temps è cet effet, surtout pen- 
dant l’hiver, où les matinées sont fort courtes. A ces causes, ils 
ont demandé la faculté de reciter matines et laudes le soir après 
vépres et complies du jour précédent, depuis le premier novem- 
bre jusqu'au mardi de la Semaine Sainte, et. ensuite jusqu'à la 
veille de saint Marc et aux Rogations. La demande a été appuyée 
par le vicaire capitulaire d'abord, ensuite par le nouvel évéque. 

‘La discipline de l'église universelle est sans doute, que les 
heures canoniques soient récitées en temps voulu dans les ca- 


thédrales et les collégiales; les heures matutinales se disent le | 


matin, et les heures vespertinales se recitent le soir. La déroga- 
tion à cette discipline lowable ne se fait pas sans une cause grave 


(Fagnan de consuetud. cap. consuetud. num. 14.4. C. in Cin- | 


qulana du 29 mars 1817 et Caven du 24 mars 1832). Lorsqu'il 
y a pourtant quelque raison de nécessité la S. C. n'a pas l'ha- 
bitude de refuser l'indult de réciter les heures canoniques à un 
autre moment. Elle a pour pratique de renvoyer la question 


aux ordinaires, ainsi que le prouvent des exemples en assez grand . 


nombre qu'on peut voir, pour ce qui regarde l’anticipation de 
matines et de laudes, dans les causes Abdulen, du 23 janvier 
1790; Cingulana du 29 mars 1817; Pisauren. du 29 avril ; Casa- 
len et Massanen du 14 décembre 1822; Annecien. du 13 
mars 1841. i i 

Ces indults ne sont pourtant pas toujours de la mèéme nature. 
Lorsque le motif de la concession est perpétuel comme la viva- 
cité de l’air, l'intempérie du site, l'aspérité de la situation, ou 
bien la longueur de l'office du matin comparativement è la brié- 
veté des matinées, alors l'indult est accordé sans que la durée 
en soit limitée. Si le motif est momentané et. transitoire, comme 
le petit nombre des capitulaires, la mauvaise santé de quelques 
uns d'entr'eux, ou bien"la nécessité d'entendre les confessions, 
dans ce cas la faculté est ordinairement limitée à cinq ans ou a 
dix ans. Comme cet indult d’anticiper matines et laudes après 
complies de la veille est le plus souvent accordé pour le temps 
de l'hiver, on a coutume d'ajouter la clause dummodo elapsa sit 
hora tertia post meridiem. . . 

Cela posé, on vera quelle réponse mérite le demande des 
chanoines. L’une des raisons alléguées paraît perpétuelle. La ri- 
gueur de l’'hiver, le site de l'église collégiale, les longueur du 
service du matin sont des motifs perpétuels. L'autre raison tirée 
de la nécessité d’entendre les confessions, peut cesser d'exister. 
La réponse a été non expedire. 
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DOCUMENTS POUR SERVIR A UNE QUESTION LITURGIQUE, 


II 


Il existe un manuscrit du Sacramentaire de saint Gélase qui a fait 
l’admiration dé tous les temps. Mabillon en fait l’histoire. Il raconte com- 
ment il appartint autrefois à la bibliothèque du célèbre monastère de 
Fleuri. 1l passa ensuite à la maison de Poitiers. Il était à Paris à l’épo- 
que du P. Morin, qui en parle assez longuement dans son traité de la 
pénitence. C'est le plus ancien manuserit que le savant diplomate ait ja- 
mais vu. Il est éerit en lettres grandes et unciales. Il a plus de neuf cents 
ans d’antiquité. Il porte en Ini-méme la preuve qu'il a été copié en France 
méme, On le trouve divisé en trois livres. Tout porte à croire qu'il est 
antérieur au septième sitele. Il contient l’ordre liturgique usité avant S. 
Grégoire-le-Grand (Morin. de peenit. lib. 7 cap. 1). 

La reine Christine de Suède acheta le manuscrit et le transporta è 
Rome. Le cardinal Bona s’associe à l’admiration de Morin et de Mabillon. 
Il cite plusieurs fois le manuscrit dans son traité de rebus Liturgicis. Il 
pense avec Morin que c'est vraiment le sacramentaire de saint Gélase, 
tel qu'il fut suivi avant la réforme opérée par saint Grégoire-le-Grand 
qui l’abrégea et réunit les trois livres en un seul (de rebus liturg. lib. 2. 
cap. 4). 

Le cardinal Thomasius a recueilli les preuves que contient le manuscrit 
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au sujet de sa propre antiquité. 4° Le mot filiogue manque au symbole; on 
salt pourtant que l’addition eut lieu au septième sitele, pour ce qui con- 
cerne la France et 1’Allemagne. Ce n'est qu'au neuvième siècle que Rome 
l’adopta. 2° On n’y trouve pas les messes pour la cinquième férie de ca- 
réme, instituées par Grégoire I au commenccment du huitième siècle. 
5° La féte de la dédicace de Sainte-Marie-des-Martyrs et celle de la Tous- 
saint n’y sont pas mentionnées. Elles furent pourtant établies par Boniface 
IV dans les premières années du septième siècle. 4° Il y a peu de nata- 
lices de Saints ; ce qui, au jugement de Menard, est un indice palpable 
d’antiquité. 5° Il ny a que les martyrs qui aient des. natalices propres. 
Lessaints qui n’ont pas versé leur sang pour la foi, sont appelés, non mar- 
tyrs, mais confesseurs. Ainsi le Pape Marcel. A ces causes et pour plu- 
sieurs autres raisons, Thomasius croit avec le P. Morin que le manuserit 
est antérieur à l’an 700... 

La reine Christine consentit de bon gré à la publication du manuscrit, 
L’édition fut surveillée par le cardinal Thomasius, qui l’enrichit d'une 
préface et de quelques notes. Le manuscrit passa ensuite à la bibliothè- 
que Vaticane. D’autres éditions ont été faites plus tard. L’une est. celle 
de Muratori, dans sa Vetus liturgia romana (edit. Venet. 41748). L’au- 
{re se trouve dans les ceuvres  complètes du cardinal Thomasius, impri- 
mées à Rome en 1751 avec les notes de Francois Vezzosi, professeur 
d’histoire ecelésiastique à l’archigymnase romain. Le manuserit en ques- 
tion est dans la bibliothèque Vaticane-Alexandrine sous le numéro 346. 

Le sacramentaire de saint Gélase est le plus ancien recueil de la tra- 
ditron de l’Eglise romaine en fait de lttnrgie. Nous ne parlons pas du sa- 
cramentaire de saint Léon, lequel est incomplet. Les fragments qui nous 
en restent et qui ont été publiés par Blanchini, renferment pourtant quel- 
ques passages qui méritent d’étre recuei lis pour la solution de notre. 
question. Lorsque nous disons le sacramentaire de saint Gélase, on ne 
doit pas croire que ce Pape en soit entièrement l’auteur. L’Eglise eut, dès 
le commencement, des formules qu'elle employa dans la prière et dans le 
sacrifice. Les actes des martyrs et les traités des Pères nous l’indiquent. 
Ces formules furent dans la suite des temps rétablies, amplifiées on abré- 
gées par les Souveraips Pontifes. On reconna.t la main de S. Léon dans 
plusieurs endroits du sacramentaire en question. Il est des prières qui, au 
Jugement du P. Morin, ne sont pas postérieures à l’époque de saint Syl- 
vestre ; d’autres sont évidemment antérieures à l’empire de Constantin, 
Les vies des Papes mentionnent saint Gélase comme le principal auteur 
de ces prières liturgiques : Fecw etiam sacramentorum prafationes et 
orationes cauto sermone. Les additions de saint Gélase firent que le re- 
cueil liturgique fut appelé Codex Getasianus. Un sièele plus tard, saint 
Grégoire+le-Grand, l’abrégeant, en fit le sacramentaire qui. porte son 
nom : Sed et Gelasianum Codieem de missarum solemniis, multa subtra- 
hens, pauca convertens, nonnulla adjiciens....... in unius libri volumine 
coarctavit (Joann. diac. Vita Gregor. lib. 2. cap. 17). Ce qui nous fait 
entendre que le code Gé]asien était distingué en plusieurs livres, comme 
il se trouve en effet dans le célèbre manuscrit mentionné plus haut. 

Or, voyons ce qui contient su sujet de l’expression du nom du roi ou 
de l’empereur au canon de la messe cet insigne manuserit, fait avant l’ère 
de Charlemagne, transerit en France, et à une époque où les mérites des 
rois chrétiens ne pouvaient que provoqner la reconnaissance de )’Eglise. 
Le canon actionis se trouve dans le troisième livre du sacramentaire. Le 
nom du Pape est exprimé; celui de l’évéqoe l’est aussi. Mais on ne trou- 
ve pas un seul mot pour l’empereur ou pour le roi. Voici le texte qu'on 
peut vérifier. Le Te igitur est entièrement le méme qu’aujourd’hui « Una 


‘» cum famulo tuo Papa nostro Zll0 et antistite nostro Zllo episcopo, Me- 


» mento Domine famulorum famularamque tuarum et omnium circum-- 
» adstantium » (Thomasius tome 6 edit 1754 pages 472 et 173). Les 
mots et ommbus orthodoxis atque catholice et apostolic@ fidei cultoribus 
manquent au manuscrit, comme ils manquent dans les anciens parche- 
mins. Notez que l’auteur de la troisième édition du sacramentaire, lequel 
indique avec l’attention la plus scrupuleuse les variantes des autres ma- 
nuscrits, n’en indique aucune pour le passage en question. Nous ne nous 
hàtons pas de tirer des conclusions prématurées. 

Nous avons vu plns haut que le manuserit a été fait en France, qu'il a 
été conservé en France pendant près de mille ans, et qu'il a dà servir dans 
les fonctions liturgiques. On comprend que des interpolations aient eu - 
lieu lors de l’empire de Charlemagne. La liturgie du Vendredi Saint con- 
tient des prières faites nommément pour le Pape et pour l’évéque. Elle 
renferme aussi des prières pour }’empereur et pour le roi. Voici en quelle 
manière elles ont été formulées : Que regnis omnibus eterna potestate do- 
minaris, respice propotius ad Romanum, sive Francorum benignus im- 
perium, ut gentes que in sua feritate confidunt, dextera tu@ potenti 
comprimanitur. Ce qui concerne les Frances et leur empire paraît assez 
clairement étre une addition faite après coup; car le manuscrit n’étant 
pas postérieur aux premières années du hu.tième siècle, est par consé- 
quent bien antérieur à l’ère carlovingienne Notez qu'il n'est ici question 
que du Vendredi Saint ; qu'il s'agit d’une prière publique, il est vrai, 
mais totalement en dehors du canon; que cette prière concerne l’empire 
et non un roi ou un empereur désigné nommément. 

Voici une interpolation d’une nature plus grave. La page 202 du troi- 
sième livre du méme code gélasien contient une messe pro regidus. L’ex- 
pression du nom royal se trouve indiquée en quatre endroits différents, 
dans les deux collectes; dans la secrète et méme infra actionem, ce qui 
est exprimé dans les termes suivants: Hanc igitur oblationem famuli tu 
illius quam tibi ministerio officii sacerdotalis offerimus pro eo quod in 1p- 
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sum potestatem imperii conferre digantus es etc...... Ceci est évidemment 
un fruit de la terre de France. Mais l’interpolateur qu’on ne peut pas 
soupeonner d’avoir manqué de hardiesse, n’a pas eu l’idée, méme dans 
des prières adressées d’une manière toute spéciale pour le roi, d’insérer 
son nom à còté du nom du Souverain Pontife et de l’évéque diocésain. 
Son respect pour la tradition a fait que cette partie du canon est sortie 
intacte de ses mains. C’est Jà tout ce que nons avons pu observer dens 
le code gélasien. 

En parlant ci-dessus du sacramentaire de saint Léon, nous avons dit 
qu'il ne nous était parvenu que d'une manière fort incomplète. Nons n’en 
possédons que des fragments qui sont de nature à faire regretter ce qui est 
perdu. On y trouve assez fréquemment des prières pour les chefs de 
PEtat, mais Je nom de ces. chefs n’est jamais exprimé. Nulle part le code 
n’indique que ce nom doive ètre exprimé. On lit dans la messe 25: Pro- 
tege Romani nominis ubique rectores. La messe 34 porte : Romanis auxi- 
liare principibus. Au mois d’aoùt, on lit dans la messe 43 : Romani no- 
minis defende rectores. Ce qui n’a aucun rapport avec l’expression du nom 
du roi au canon de la messe, telle qu’on l’a entendu plus tard. Cette nomi- 
nation de l’empereur ou du roi dans la liturgie est beaucoup plus rare 
qu’on n'est porté à le croire assez ordinairement. Nous aurons l’occasion 
de le constater, losrque le moment sera venu, selon l’ordre de notre 
plan, d’examiner les liturgies multiples des Grecs. 


II. 


Le sacramentaire de saint Grégoire est, nous l’avons vu, un abrégé de 
celui de saint Gélase ; c’est la réunion en un seul volume des trois livres 
du travail de saint Gélase. On possède une infinité de manuscrits à ce su- 
jet, et une assez grande diversité d’éditions. Le cardinal Thomasius pré- 
fère l’édition de Pamélius à celle de Ménard. Postérieurement à Thoma- 
sius, Muratori a publié une nouvelle édition du sacramentaire de saint 
Grégoire faite d’après un manuscrit très authentique ct très ancien con- 
servé dans la bibliothèque Vaticane. Elle se trouve au tome deuxième de 
l’ouvrage intitulé Liturgia romana vetus (edit. 1748). 

Le manuscrit publié par Muratori remonte au neuvième siècle. Si nous 
examinons le canon actionis quis'y trouve, nous reconnaîtrons qu'il ne fait 
aucune mention du nom du roi. C'est là un fait très digne de remarque, 
après celui que nous avons noté ci-dessus au sujet du code gélasien. Tout 
porte à croire que tel est le texte authentique de saint Grégoire, et les 
objections qu’on peut tirer du nombre assez notable de manuscrits qui 
contiennent le nom du roi après celui de l’évèque et du Pape, ces objec- 
tions, disons-nous, sont loin d’étre insolubles. Voyez l’édition pnbliée à 
Rome par Ange Rocho. 

ous n’ignorons pas que le sacramentaire édité par Ménard renferme 
au canon les mots et pro rege nostro N. Nous savons aussi qu’une sorte 
d’opinion regue assez ordinairement est que Ménard a épuisé dans ses sa- 
vantes remarques tout ce qu'on peut dire au sujet du sacramentaire de 
saint Grégoire. Il serait pourtant à souhaiter que le savant critique eùt 
passé moins lègèrement sur Ja très grave question de expression du nom 
du roi au canon. Qnoi de plus trivial et de plus futile que d’invoquer le 
texte de saint Paul? Ce texte a-t-il le moindre rapport avec la nomina- 
tion du roi au canon? Tertullien fait foi qu'on sacrifie pour le salut de 
l’empereur, soit; cela signifie-il qu'on ne manque jamais de prononcer son 
nom dans les SS. mystères? Nous avons prouvé dans notre premier ar- 
ticle que ce n’est pas chose possible que l’Eglise ait attribué à des empe- 
reurs idolatres ce signe de la communion ecelésiastique. Le texte de 
saint Ambroise est-il plus concluant? Nous ne voyons pas comment la 
pratique où était l’Eglise d’adresser des prières pour le peuple. pour les 
rois, pour les amis et pour les ennemis, cxige absolument de réserver 
l’intercession quotidienne pour le roi alors que ‘es oraisons liturgiques 
sont contractées ; de conserver la récitation du nom du roi alors que les 
diptyques ne sont plus'en usage. Nous comprenons encore moins que le 
texte très vague de saint Ambroise extge qu’on prie nommément pour 
tel personnage, et qu'on place son nom dans la portion la plus sacrée des 
prières liturgiques, à còté des noms ecclésiastiques du Souverain Pontife 
et de l’évéque diocésain. Nous ne voyons pas tant de choses dans ce texte 
très simple de saint Ambroise: oratione petitur pro populo, pro regibus, 
pro ceteris. 

Au lieu de nous citer des autorités qui ne vont pas ad rem, nous au- 
rions aimé que Menard nous indiquàt les manuserits où la chose est con- 
tenu; qu’ils nous fit connaître exactement l’antiquité de ces manuserits, 
ainsi que les conjectures plus on moins fondées qu'on peut former au 
sujet de l’interpolation assez récente des textes. Menard n’ignorait pas 
que plusieurs églises occidentales ont cru pouvoir opérer des changements 
et des additions au texte authentique et primitif de saint Grégoire. Les 
éditeurs des ceuvres complètes l’établissent suffisamment dans leur pré- 
face au sacramentaire. Ménard ajoute : oratio pro regibus, imperatoribus 
et principibus extat in omnibus liturguis jurta antiquum morem. En exa- 
minant attentivement les liturgies grecques, nous aurons l’occasion de 
constater que si des prières pour les chefs du gouvernemont se trouvent 
dans les liturgies, Je mode antique est fort éloigné de celui qui a été 
usurpé dans quelques liturgies assez récentes. Nous ramènerons à leur 
valeur historique ces propositions générales qui ont le privilége de ré- 
pandre l’obscurité dans les questions. ] 

Martène est plus intéressant en ce qu'il indique nn nombre assez con- 
sidérable de manuserits qui ne contiennent au canon que le nom du Pape 
et celui de l'évéque. Il rapporte le texte de saint Maxime duquel il cons- 
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te qu’on faisait mémoire des empereurs de la méme manière qu'on le 
pratiquait à l’égard des laiques, et seulement après qu’on avait men- 
tionné tout l’ordre ecclésiastique. C'est un usage relatif à l’emploi des 
diptyques, et qui n’a pas de rapport avec l’expression spéciale du nom 
de l’évéque et du Pape. Nous sommes de l’avis de Martène lorsqu’il dit 
qu’on a toujours prié pour les princes dans les SS. mystèfes, en vertu 
de la tradition constante de l’Eglise. Mais Martène se trompe, s’il veut 
donner à entendre que partout et en tout temps on l’a fait chaque jour par 
la nomination expresse du prince dans le canon des mystères. La vérité 
est que la chose est assez récente et que la pratique en question n’a existé 
que sur une échelle assez restreinte. Est-ce à dire que l’Eglise a perdu 
de vue la recommandation de l’Apòtre? La liturgie de saint Grégoire 
contient en plusieurs endroits des prières pour les princes. Voyez l’an- 
tiphonaire, le lectionnaire, le capitulaire des évangiles, pages 258, 286, 
347, 416, 513, 523, tome cinquième des ceuvres de Thomasius. Le pas- 
sage de saint Paul ne signifie pas du tout qu'on doive prier chaque jour 
pour les pripces, encore moins qu’on soit tenu d’exprimer au canon le 
nom des chefs qui ont les rènes du gouvernement dans les diverses par- 
ties du monde où l’Eglise catholique est établie. 

Bien des questions restent à traiter. La liturgie gallicane avant l’ére 
de Charlemagne nous fournira un sujet de recherches pleines d’intérét. 
Cette liturgie est formée de trois livres qui ont été publiés par Ma- 
billon et par Thomasius. Nous aurons ensuite à recueillir ce qui est con- 
tenu dans les conciles des sizième, septième, huitième, neuvième et dixiè- 
me siècles. Les liturgies orientales nous feront convaître la pratique des 
Grecs et leurs perplexités à l’époque de la conquéte mahométane. 

La partie la plus difficile de notre travail est relative aux quelques 
sièeles qui ont précédé la réforme de saint Pie V. On ne manque pour- 
tant pas de livres liturgiques où le nom da roi se fait désirer dans le ca- 
non. Au temps d’Eugène IV, le cérémonial du cardinal de Rouen ne 
contient que le nom dn Pape et celui de l’évéque. Ce cérémonial est ex- 
trait de celui de Pierre Amélius. Il se trouve au tome premier du Mu- 
seum italicum de Mabillon. Depuis la réforme de saint Pie V, les au- 
teurs de saine liturgie n’hésitent pas à dire que l’insertion du nom du 
prince au canon ne peut étre licite qu'en vertu d’un indult spécial du 
Saint-Siége. André Piscara enseigne non esse a icujus principis secularis 
nomen in canone explicandum, nisi ex speciali Sedis Apostolicae gratia 
(Piscar. Castald. Prax. coerem. Napol. 4645 lib. 2, sect 8 cap. 6 num. 
3). Quarti dit égalemeut non esse licitum addere nomen regis ut aliqu 
faciunt post nomen episcopi (Queest. procemial. sect. 4 punct. 2). Nous 
aurons l’occasion de rapporter les auteurs qui se prononcent dans le 
méème sens. 
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AVIS. 


Nos abonnés demandent, pour la plupart, la seconde édition 
des années 1848—49. Le tirage de cette seconde édition a été tel 
que nous sommes pour longtemps en mesure de remplir les. de- 
mandes qui nous seront adressées. Nous n'avons pas, jusqui'ici, 
négligé de faire droit aux réclamations qui nous ont été envoyées. 
Sil arrivait qu'un abonné n'ettt pas encore recu la susdite collec- 
tion des années 1848—49, nous l'invitons à faire valoir ses ré- 
clamations auprès de nos correspondants, ou bien à Rome méme. 
Il suffit d'affranchir la lettre, en l'adressant au directeur de la 
Correspondance, à Rome. Le prix des années 1848—49 (seconde 
édition) est de quatre francs. 

Nous prions nos abonnés de ne pas nous imputer les retards que 
nous pouvons avoir commis à leur sujet. Ces retards ont été invo- 
lontaires, et nous osons esperer qu'ils ne se renouvelleront pas è 
l'avenir. 
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ETUDES SUR LA S. C. DU CONCILE. 
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I 


Nous faisons précéder nos études par le recueil d'un certain 
nombre dc faits qui prouvent qu'on a de tout temps consulté le 
Saint-Siége dans les questions douteuses et qu'on a appelé à sa 
suprèéme autorité pour faire réformer les sentences des Juges 
inférieurs. Si la chose est indubitable pour les temps qui ne 
sont pas trop éloignés de nous, ce ne sera pas sans intérét de 
recueillir quelques-unes des preuyes contenues dans] histoire des 
premiers ages de l'Eglise. Dès les premiers siècles, les évéques 
et.les fidèles portent au Souverain Pontife toutes Tes controver- 
ses plus graves touchant la foi et touchant la discipline. Le fait 
conste des monuments ecclésiastiques et des lettres pontificales 
qui sont parvenus jusqu'à nous. Denys d'Alexandrie, éprouvant 
des doutes au sujet du baptème conféré par les hérétiques, con- 
sulte le Pape saint Sixte; il craint. de tomber dans l'erreur; il 
supplie le Souverain Pontife de lui transmettre une décision qui 
mette fin à son incertitude. Vers le milieu du second siècle, Mar- 
cion, dégradé par l'évèque de Sinope, vient è Rome demander 
au Siége Apostolique la paix et la communion. Dans le siècle 
suivant, Privatus condamné par un concile de 90 évéques, tente 
d'obtenir des lettres de communion da Pape saint Corneille. 
Quelques années-après, plusieurs prétres de l'église d'Afrique 
interposent appel au Saint-Siége, sans que saint Cyprien élève 
des doutes sur le droit d’appel. C'est vers la méme époque que 
Paul de Samosate, déposé par le concile d’'Antioche, traite de 
nouveau sa cause devant le Pape Félix. Au commencement du 
quatrième siècle, Cécilien, évéque de Carthage, condamné par un 
nombreux concile, appelle au Pape Melchiade qui l'absout après 
avoir examiné sa cause. On connaît le célèbre canon du concile 
de Sardique. On connaît aussi l'appel de saint Athanase, et la 
protection que son innocence trouva auprès du Souverain Pontife. 
Au lieu de contester le droit d’appel, l'empereur arien agit près 
le Pape Libère pour faire condamner saint Athanase. Une autre 
victime de l’arianisme, S. Eustache, évéque de Sébaste, déposé 
par le concile de Militène, appelle au Pape Libère, etil est ré- 
tabli par lui. Un fait mémorable est l’appel de saint Jean. Chry- 
sostome, dans uue cause qui concerne, non la foi, mais la disci- 
pline. 

L'Orient et l'Occideut portent au siége de Rome des consulta- 
tions et des relations sur les questions de la foi et de la disci- 
pline. C'est un hommage è la suprématie du successeur de saint 
Pierre. An ignoratis;écrit le Pape Jules 1°”, hunc fuisse morem, 
ut primum ad nos scriberetur, atque ea que justa sunt, hinc de- 
cernerentur. Saint Jéeròme, venu à Rome, aide le Pape saint 


Damase dans ses réponses aux consultations regues de l'Orient 
et de l'Occident. L'évèque de Tarragone, Himerius, écrit au 
Pape Damase. La lettre n'arrive qu'après la mort du Pontife, 
mais le successeur, saint Sirice, répond aux consultations adres- 
sées à son prédécesseur, convaincu que ce n'est pas l'homme 
qu'on consulte, mais plutòt le Siége, dépositaire très pur de la 
tradition apostolique. Le mème fait se retrouve quelques années 
plus tard. Les lettres de Pélage, adressées à saint Innocent, 
sont remises au successeur Zozime qui examine la cause dans 
un concile romain. Saint Innocent 1°, répondant aux pères du 
concile de Milève, dit qu'il a recu leur lettre au milieu des au- 
tres soins de l’Eglise romaine, au milieu des occupations du siége 
apostolique : Per omnes provincias de apostolico fonte petentibus 
responsa semper emanant. Le méme Pape loue les Africains de 
suivre la règle antique, observée dans l'univers entier, de con- 
sulter le Saint-Siége dans toutes les questions douteuses. Cyrille 
d'Alexandrie écrit au Pape Zozime que la longue coutume des 
églises lui impose le devoir de porter à Sa Sainteté l’affaire de 
Nestorius. On lit dans la lettre de saint Célestin aux évéques 
de | Illyrie : Inter ceteras curas et diversa negotia que ad nos ex 
cunctisveniunt semper ecclesis. Quelques années plus tard, saint 
Léon témoigne que des relations innombrables lui parviennent 
de la France seule : Nobiscum itaque vestra fraternitas recognos- 
cat Apostolicam Sedem, pro sur reverentia. a. vestre. etiam pro- 
vincie sacerdotibus, innumeris relationibus esse consultam. Les 
pasteurs président chacun à leur troupeau avec une sollicitude 
spéciale. Ils savent qu'ils auront è rendre compte des brebis qui 
leur sont commises. Mais à nous, dit saint Léon, la cure est com- 
mune avec eux tous. Il n'est aucun parmi eux dont l'administra- 
tion ne soit pas une portion de notre travail. De tout l’univers, 
on a recours au siége de saint Pierre. On exige de nous cette- 
dilection de l’Eglise universelle quia été recommandée au mème 
siége par le Seigneur (S. Leon serm. 5). Scitis synodalium le- 
gum esse, écrit l'évéque de Vienne, saint Avite, ut in rebus, que 
ad Ecclesie statum pertinent, si quid dubitationis fuerit exortum, 
ad Romane Ecclesiae Maximum Sacerdotem, quasi ad caput nos- 
trum membra sequentia recurramus. Le Souverain Pontife exer- 
ce sa sollicitude sur l’universalité de l'Eglise. Ses instructions 
et ses exhortations tendent a conserver partout les traditions 
apostoliques et les saintes règles de la discipline, et lorsque ses 
avis paternels ne suffisent pas à ramener les transgresseurs, il 


. a recours aux menaces et aux chàtiments. Le Saint-Siége est 


dès-lors, comme plus tard, le défenseur et le vengeur des saints 
canons. 

Nous avons mentionné ci-dessus l’appel de saint Chrysostome 
au Pape saint Innocent 1°”, qui recut aussi les appels de Buba- 
lius et de Taurianuss ainsi que le prouve sa lettre aux évéques 
de Macédoine. Le prétre Célestius et Patrocle d'Arles appellent 
au Pape saint Zozime. Sous le Pontficat de Siste II, un appel 
mémorable est adressé au Saint-Siége au nom des évéques de 
la Thessalie, de la Bithynie, de la seconde Cappadoce, de la Mé- 
sie, des deux Cilicies et de l'Euphratésie. En 419, un concile 
d'Afrique tout en reconnaissant le droit d'appel au Saint-Siége, 
et en approuvant l'usage de ce droit de la part des évéques, 
prie humblement le Pape d'employer son autorité à réprimer 
les abus commis à ce sujet par les _clercs inférieurs. Il de- 


mande, non que le Saint-Siége rejelte tous ces appels, mais 


ut ad aures venrentes non facilius admittatis, ne prepopere, 
vel indebite videantur restitui. Ils se fondent sur les longueurs 
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que ces jugements exigent, sur la difficulté de recueillir les 
preuves, sur le danger de commettre des erreurs. Ils expo- 
sent que la coutume de l'Afrique est de terminer sur les lieux 
les causes qui concernent les prétres et les clercs; coutume qui 
peut ètre valable sans porter atteinte à la primauté pontificale. 
Le Pape transmet les canons du cencile de Sardique, et les évé- 
ques d'Afrique font observer ces canons. La question est bientòt 
terminée, ainsi que le prouve la seconde lettre de ces évéques 
au Pape saint Boniface, qui est rapportéc par Mansi tome 4 de 
son édition des conciles. Quant aux appels venus des Gaules, 
on a un célèbre passage de saint Léon, attestant a Gallicanis in- 
numeris relationibus esse consultam Sedem Apostolicam, et quem- 
admodum vetus consuetudo poscebat, per diversarum appellationem 
causarum, aut retracta ab ea, aut confirmata fuisse judrcia ‘S. 
Leon. epist. 10 edit Venet. tom. 1). Dans son commonitoire ad 
Faustum Magistrum, saint Gélase dit que les canons ont voulu 
que les appels de toute l'Eglise fussent portés au Saint-Siége. 
Ipsi sunt canones qui appellationes tottus Ecclesia ad hujus sedis 
examen voluere deferri ; ab ipsa vero nusquam prorsus ‘appellari 
debere sancerunt. On trouve d'innombrables exemples d'appel 
dans les épitres de saint Grégoire-le-Grand. Dans les siècles plus 
rapprochés de nous, les recours à l’autorité suprème du Saint- 
‘Siége sont encore plus nombreux. Les décrétales des Papes en 
fournissent les preuves les plus irréfragables et les plus multi- 
pliées. 
II. 


Les principales sources de l'autorité de la S. C. du Concile, 
ainsi que des règies de sa protédure, sont les suivantes : 

1° Le décret du concile de Trente session 25 de recipiendis 
et observandis decretis concilii. Les Pères expriment la confiance 
que si des difficultés se Ièvent au sujet de la réception de leurs 
décrets; s'il est des points qui réclament une déclaration ou une 
définition, le Souverain Pontife pourvoira aux nécessités des pro- 
vinces pour la gioire de Dieu et pour la tranquillité de l'Eglise. 
Ils laissent au Pape le choix des moyens aptes à.procurer l'exé- 
cution du concile ou l’interprétation des doutes qui se peuvent 
élever à son sujet. Quod si in his recipiendis aliqua difficultas 
oriatur aut aliqua inciderint que declarationem (quod non credit) 
aut definitionem postulent, preter alia remedia, in hoc concilio 
anstituta, confidit S. Synodus, Beatissimum Romanum Pontificem 
curaturum, ut vel evocatis ex illis prosertim provincis, unde dif- 


ficultas orta fuerit, tis, quos eidem negotio tractando videret expe- è 


dire, vel etiam conciliù generalis celebratione, si necessarium ju- 
dicaverit, vel commodiore quacumque ratione ei visum fuerit, pro- 
vinciarum mecessitatibus, pro Dei gloria, et Ecclesia tranquilli- 
tate consulatur. C'est l'hommage le plus complet à la primauté 
du Siége Apostolique. 

2° La covstitution de Pie IV pour la confirmation du concile 
de Trente. Elle commence par les mots Benedictus Deus. Pie IV 
prohibe sévèrement toute interprétation des décrets du concile; 
Il défend à toutes sortes de personnes, quelle que soit leur di- 
gnité, de publier des commentaires, gloses, annotations, scho- 
lies, ou aucun genre d'interprétation sur les décrets du concile; 
de statuer quoique ce soit mèéme-sous prétexte de donner plus 
de force aux décrets et de les faire mieux exécuter. Cette prohi- 
bition n'est pas sans exemples dans les temps antérieurs à Pie 
IV. On trouve dans les corps du droit, dans le Sexte et dans 
les Clémentines, des décrets dont l'interprétation a été probibée, 
et qui ont échappé par là aux annotations des glossateurs. La 
probibition de Pie IV est rigoureuse. Elle est sanctionnée par des 
peines: Prelatis quidem sub interdicti ingressus ecclesie, aliis 
vero quicumque fuerint, sub excommunicationis late sententia pe- 
nis. Ensuite, Pie IV réserve au Sigge Apostolique l’interpréta- 
tion de tous les points douteux qu'on croira remarquer dans les 
décrets du concile, ainsi que la décision des controverses qui se 
pourront produire à ce sujet. Le Saint-Siége pourvoira aux né- 
cessités de toutes les provinces de la manière qu'il estimera la 
plus commode. Si cui vero în eis aliquid obscurius dietum et sta- 
tutum fuisse ceamque ob causam interpretatione aut decisione ali- 
qua egere visum fuerit, ascendat ad locum quem Dominus elegit, 
ad Sedem videlicet Apostolicam, omnium fidelium magistram, cu- 
jus auctoritatem etiam ipsa Sancta Synodus tum reverenter ag- 
novit. Nos enim difficultates et controversias, si que ex eis decretis 
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orte fuerant, nobis declarandas et decidendas, quemadmodum tp- 
sa quoque Sancta Synodus decrevit, reservamus, parati, sicut ea 
de nobis merito confisa est, omnium provinciarum necessitatibus 
ea ratione, que commodior nobis visa fuerit providere. Le Pontife 
annulle tout ce qu'on pourrait tenter de contraire à sa loi, soit 
sciemment, soit par ignorance. Ce n'est pas chose nécessaire d'ex- 
pliquer les raisons de la réserve ci-dessus. L'importance des réfor- 
mes opérées par le concile la justifie suffisamment. C'eut été 
créer un péril pour cette discipline que de la laisser exposée 
aux interprétations arbitraires. La disposition de Pie IV put pa- 
raître chose nouvelle à l’époque où elle fut promulguée. Elle 
nous parait éminemment rationnelle -de nos-jours où toutes les 
législations ont reconnu la nécessité de se prémunir elles-mé- 
mes à l’aide d'institutions spéciales chargées de les interpréter 
juridiquement et d'assurer l'unité de l'interprétation devant les 
juridictions inférieures. Les cours de cassation font partie inté- 
grante de l'ordre législatif moderne. Longtemps avant que les 
gouvernements ne songeassent à établir pour les lois civiles des 
tribunaux suprémes d'’interprétation juridique, l'Eglise a eu la 
gloire de créer pour ell.-mème cette institution salutaire. La 
constitution de Pie IV se trouve dans le bullaire, tome 4, partie 
2, page 168. 

3° Le motu-proprio de Pie IV qui commence par les mots 
Alias nonnullas. Le Pontife érige une congrégation de huit car- 
dinaux qu'il charge de faire exécuter les décrets du concile de 
Trente. Saint Charles Borromée est désigné parmi ces huit pre- 
miers cardinaux de la S. C. du Concile. Ils recoivent commis- 
sion et ordre de faire observer les déerets du concile, ainsi que 
les diverses constitutions publiées précédemment par Pie IV: 
Committimus et mandamus , quatenus ipsi, seu eorum major 
pars, conjuntim vel divisim, eorum arbitrio, etiam tanquam exe- 
cutores.... firmiter observari faciant. Ils ont le pouvoir de porter 
des censures contre les réfractaires et d'autres peines selon quils 
le jugent nécessaire. Si quelque doute ou quelque difficulté s'6- 
lève dans les susdits décrets ou instructions, les cardinaux en ré- 
féreront è Sa Sainteté (Bull. loc. cit. pag. 178). Peu de temps 
après, le nombre des cardinaux de la nouvelle congrégation est 
porté à douze. Bien qu'elle ne soit pas instituée pour l'interpré- 
tation des doutes qui peuvent s'élever touchant les décrets du 
Concile, elle rend, dès cette époque, quelques déclarations qui 
ont une grande autorité, attendu que les cardinaux qui Ja com- 
posent, ayant assisté au concile de Trente, connaissent l'esprit et 
le sens de ses décrets. 

4° La concession faite par saint Pie V à la congrégation du 
Concile, de décider, saus autre délégation, les cas qu'elle croi- 
ra pouvoir décider comme clairs, en ne référant à Sa Sainteté 
que les cas qui lui sembleront douteux. Cette faculté de S. Pie 
V se lit dans les registres publies de la congrégation, ainsi que 
Fagnan l’atteste : « Dixit (Pius V) se tribuere facultatem congre- 
» gationi, ut absque alia delegatione posset decidere casus, quos 
» Congregatio tanquam claros putaret decidendos; quos vero 
» tanquam dubios putaret referendos, Sanctitati Su@ referret, 
» prout postea fecit, ut disertis verbis est adnotatum in libris 
p publicis S. C: manu cardinalis Carafa (Fagnan ad cap. Cum ve- 
nissent de jud.) Dans un brefrelatifau concile provincial de Valence, . 
saint Pie V dit que le concile a été révisé a venerabilibus fratri- 
bus nostris, quos ad interpretationem Sacri Tridentini concili as- 
sumpsimus in consilium (Bullar. tom. 4 part. 3 pag. 210). 

5° La concession de Grégoire XII au sujet de la congréga- 
gation particulière. Une sous-commission de quatrecardinaux ayant 
été établie pour l’expédition plus active de la multitude d'affaires 
qui surviennent de toutes les parties du monde, Grégoire XII 
déclare le 8 mai 1576 que cette congrégation particulière a pu 
dans le passé et pourra à l'avenir expédier les causes décidées 
dans la congrégation générale. Elle peut aussi expédier ce qui, 
de l'avis de tous, semble juste (Fagnan ad cap. Quoniam de cons- 
titut.) 

6° Labulle Immensa eterni Dei bonitas de Sixte V. Elle est rela- 
tive à l'érection de quinze congrégations. Elle porte la date da 22 
janvier 1587, et se trouve au tome 4 du bullaire romain, page 
392. La huitième congrégation est pro erecutione et interpreta- 
tione Concilii Tridentini. La juridiction de la S. C. du Concile 
est clairement expliquée par le Pontife. Il se réserve l'interpré- 
tation des décrets qui appartiennent aux dogmes de la foi. Mais 
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il accorde aux cardinaux préposés à l'interprétation et à l'exé- 
cution du concile de Trente, la faculté, en consultant toutefois 
- le Souverain Pontife, d’interpréter tous les doutes ou difficultés 
qui pourront s'élever sur les décrets concernant la réformation 
des meeurs, la discipline, les jugements ecelésiastiques. — Il la 
la charge de faire célébrer les conciles provinciaux tous les trois 
ans, les synodes diocésains tous les ans, conformément aux dé- 
crets du concile de Trente : Et quoniam eodem concilio Triden- 
tino decretum est, synodos provinciales tertio quoque anno, die- 
cesanas singulis annis celebrari debere, id in ewecutionis usum ab 
iis quorum interest induci cadem Congregatio providebit. — Elle 
se fera envoyer les décrets des conciles provinciaux célébrés en 
quelque endroit du monde que ce soit : elle examinera ces dé- 
crets et les reconnaîtra. Provincialium vero ubivis terrarum 
illa celebrantur decreta ad se matti precipiet eaque singula ex- 
pendet et recognoscet. — Elle recevra les demandes des évèques 
dans leurs visites ad Limina. Elle expédiera ce qui sera dans ses 
attributions; le reste sera référé au Pape. Elle demandera aux 
mémes évéques quelle est la dispositiou du clergé et du peuple 
dans leur diocèse; qu'elle est l'observation des décrets du con- 
cile de Trente, surtout de ceux qui concernent la résidence; 
quelles sont les pieuses coutumes; quels sont les progrès de 
tous dans la voie du Seigneur. Elle donnera aux mémes évéques 
le certificat de leur visite au tombeau des apòtres. — Le Pon- 
tife donne aussi à la S. C. l’autorité de promouvoir la réforme 
du clergé et du peuple dans le monde entier, en ce qui a rap- 
port è la propagation du culte divin, à l'excitation de la piété et 
au règlement des meurs conformément aux prescriptions du 
concile. Habeat itidem Congregatio auctoritatem promovendi re- 
formationem cleri et populi, nedum in Urbe et statu ecclesiastico 
temporali, sed etiam in universo christiano orbe, in iis que per- 


tinent ad divinum cultum propagandum, devotionem exitandam 
et mores populi christiani ad prescriptum ejusdem concili com-- 


ponendos. — De mème que les autres congrégations, celle pré- 
posée à l'interprétation et à l'exécution du concile de Trente 
doit, aux termes de la bulle, ètre composée de trois cardinaux 
pour le moins. Elle doit avoir un secrétaire propre. Elle em- 
ploira le concours de théologiens et de canonistes. Nous aurons 
l'occasion d'expliquer quels sont les.cas ‘où la S. C. requiert 
l'avis des canonistes et des théologiens. 

On voit quelie fut la part de Sixte Và l'établissement de la 
S. C. du Concile et au règlement de ses attributions. Il confirma 
la faculté d'interprétation déjà accordée implicitement par Pie 
IV, et concédée d'une manière plus formelle par saint Pie V. 
Nous disons qu'en érigeant la congrégation chargée de faire exé- 
cuter le concile de 'Trente, Pie IV lui accorda implicitement la 
faculté d'interpréter et de décider les questions douteuses qui 
pourraient surgir. Car il est difficile de concevoir qu'on puisse 
faire exécuter efficacement une loi, si l'on n'a le pouvoir de dé- 
cider les doutes qui se peuvent présenter à son sujet. Il faut en 
dire autant des dispenses. Cette matière est, régulièrement, du 
ressort. de la congrégation qui est chargée de faire exécuier la 
loi. La mission relative è la tenue des conciles provinciaux et 
des synodes nous paraît chose nouvelle. Nous n’avons pas con- 
naissance qu'avant Sixte V la S. C. ait eu le pouvoir de veiller 
à la célébration triennale des conciles provinciaux et è la tenue 
annuelle des synodes, è moins qu'on ne veuille dire que la chose est 
contenue dans la mission générale relative à l'exécution des dé- 
crets du concile de Trente. Quant à la révision des conciles pro- 
vinciaux, nous parlions, il y a quelque temps, de ce concile pro- 
vincial tenu à Salzbourg en 1568, lequel fut révisé et approuvé 
par le Saint-Siége. Nous avons cité ci-dessus le bref de saint 
Pie V au sujet du concile provincial de Valence. Il indique que 
dès cette époque la S. C. du Concile fut régulièrement chargée 
de la révision des conciles provinciaux. Ce qui paraît chose 
nouvelle, c'est l'examen des relations de statu ecclesie, ainsi que 
la mission de répondre à ces relations. La constitution par la- 
quelle Sixte V prescrit à tous les évéques du monde, à des épo- 
ques réglées, la visite du tombeau des apòtres et le compte- 
rendu de l’état de leur diocèse, cette constitution est sans doute 
une des plus remarquables du bullaire pontifical, comme le point 
de discipline qu'elle concerne est un de ceux dont l'observation 
est capable de porter les fruits les plus heureux. C'est une res- 
tauration de l’antique usage, comme le dit Sixte V dans sa bulle, 


et comme le prouve Benoît XIV dans son livre de Synodo (lib. 
13 cap. 6 num. 12). Ce qui appartient à Sixte V, c'est la fixation 
de l'époque des visites pour les évéques des .diverses parties du 
monde chrétien, ainsi que la mission donnée à la S. C. du Con- 
cile au sujet de l'examen des relations (/bid. num. 13). Enfin, 
nous remarquons dans la bulle Immensa de Sixte V l'autorité 
donnée à la S. C. du Concile de promouvoir la discipline ecclé- 
siastique dans le monde chrétien en ce qui touche le culte di- 
vin et la réforme des meeurs. C'est le pouvoir législatif. De fait, 
il n'est pas rare que la S. C. ait usé de ce pouvoir en publiant 
des encycliques adressées à tous les archevèques et évéques re- 
latives'à l'ampliation dela discipline età la réforme des meeurs. 
Nous reprenons la revue des actes du Saint-Siége concernant la 
Juridiction de la S. C. du concile, ainsi que les formesde sa pro- 
cédure. 

7° Les deéclarations de Sixte V dans le consistoire du 11 mai 
1588. Elles se trouvent dans le bullaire edit. r. 1748, loc. cit. p. 
407. Elles règlent la compétence des congrégations en face des 
anciens tribunaux ordinaires. Dans les affaires contentieuses, 
la liberté est laissée aux parties de porter aux congrégations les 
causes déjà ouvertes devant le juge ordinaire, mais il faut que 
la chose se fasse de commun accord entre les parties: « 1° Si 
» una pars nolit convenire ante congregationem, sed velit litem 
» inchoatam ante judicem ordinarium ab eo decidi, ab eo decida- 
» tur 2° Si partes concordes velint litem inchoatam ante judicem 
deferri ad congregationem, a congregatione decidatur. 3° Si 
causa coepta fuerit coram congregatione et aliquid emergens 
supervenerit, decidatur a congregatione, et causa et emergens. 
4° Si post expeditionem causse requiratur breve pontificium, 
apponatur libeilo supplici, caussam fuisse decisam a congrega- 
» tione. » Nous insérons ces articles comme un document im- 
portant. On comprend que le moment n'est pas venu pour nous 
de traiterla question de la compétence des congrégations dans les 
causes contentieuses. Bornons-nous à ajouter ici que leur procé- 
dure a des formes infiniment équitables dont la connaissance ne 
pourrait qu'étre utile aux autres tribunaux. Il y auraitlàde quoi 
produire de profondes modifications dans tout lordre judiciaire. 
Ce ne serait. pas la première fois que l'Eglise aurait servi du 
modele à l’ordre civil dans l'administration de la justice. Person- 
ne n'ignore que les formes de procédure dont les tribunaux 
civils vivent encore de nos jours, doivent leur origine è Inno- 
cent II dans le concile de Latran. Le dernier article des décla- 
rations de Sixte V est relatif au cas où la congrégalion a besoin 
du bras séculier. 

8° La constitution Ut securitati de Grégoire XIV. Elle porte 
la date du 22 février 1591, et se trouve dans le bullaire romain 
tom. 5 part. 1 pag. 251. Grégoire XIV accorde à la S. C. du 
Concile la faculté d'absoudre dans l'un et l'autre for les sujets 
promus aux saints ordres avec des lettres dimissoriales non 
valables. Ml lui accorde aussi, par un autre acte, le pouvoir d'é- 
crire au nom du Pape. 

9° L'indult de Grégoire XV du 27 avril 1621. Le Pontife ac- 
corde à la S. C. du Concile et à ses membres « ut si quando 
» sive publice, sive privatim agendum foret de materia ad ipsam 
» congregationem quoquomodo pertinente, unde illius auctori- 
» ritate directe, vel indirecte sequi posset mors alicujus, aut 
» membri mutilatio, person®e ipse ex tractatu seu ministerio 
» hujusmodi nullam irregularitatis notam incurrant. » Au té- 
moignage de Zamboni, l'indult se lit au tome 12 des décrets de 
la S. C. page 129. 

10° Le décret d'Urbain VII qui réserve au Saint-Siége la 
réduction des obligations de messes. Bien que la question spé- 
culative du pouvoir des évéques et autres ordinaires au sujet de 
la réduction des obligations perpétuelles des messes à cause de la 
diminution des revenus soit très controversable, ainsi que l'ex- 
plique Fagnan (ad cap. Ex parte de const.) néanmoins les dé- 
crets postérieurs du Saint-Siége ne laissent pas de doute sous 
le rapport pratique. On doit nécessairement s'adresser au Saint 
Siége et à la S. C. du Concile. Le décret d'Urbain VIII a été 
confirmé par la consitution Nuper d'Innocent XII (Bullar. roman. 
t. 5. part 5 p. 335 tom. 9 p. 464). Voyez ce.que dit à ce sujet 
Benoît XIV dans son traité de Synodo (lib. 13 cap. 25 num, 
19 et 20). 

11° Le décret Ut occurratur d'Innocent XII du 4 juin 1692. 
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Il se trouve dans le grand bullaire, tome 5 pag. 263. Le Pontife 
défend de porter è l'une des congrégations les instances qui 
auront été rejelées par un autre congrégation, et cela, sous 
peine de nullité des indults. Voici ce qu'on lit dans Thesauro 
(de peenis ecclesiast. verb. gratie subreptio cap. 8): « In decreto 
» Innocentii XII Ut occurratur 4 junii 1692 relato in e,jusdem 
bullario stataitur, ut si quis preces sive supplices libellos in 
materia grati et justitie alicui ex Sacris Congregationibus 
Urbis quomodolibet obtulerit, seu preesentaverit, ita ut ab 
eadem S. C. vel in totum vel in partem fuerint rejecte, aut 
alias ipsa S. GC. mediante preefata praesentatione precum pre- 
venta, manus guomodocumque desuper apposuerit, nequeat 
ullo modo idem negotium, causam, vel petitionem, ad alteram 
ex S. C. etiam mediante rescripto Sanctitatis Sue (quod in 
boc casu importune et subreptite Sanctitas sua censeri vo- 
lnit extortum) sub quovis preetextu, causa vel quesito colore, 
etiam simplicitatis et ignorantia deferre, vel alias primam 
Congregationem sponte a principio aditam declinare ; alias 
rescripta, decreta quaecumque, indulta, gratia, litere, resolu- 
tiones, vel provisiones a secunda sive altera congregatione 
impetrata; vel impetranda, nec non litere apostolica quas il- 
lorum, vel illarum vigore desuper expediri contigeret, haberi 
debeant omnino pro subreptite extortis, nulliusque penitus 
sint roboris, vel momenti, nec ullatenus in judicio, vel extra 
suffragari possint et valeant perinde ac si nunquam emanas- 
» sent. La disposition d'Innocent XII se trouve confirmée par un 
décret de Clément XIH, du 15 avril 1768. Pour l'intelligence 
de ces dispositions, il faut savoir que la S. C. du Concile a des 
attributions spéciales dans lesquelles aucune autre congrégation 
ne peut simmiscer. L'interprétation des questions douteuses qui 
se peuvent élever au sujet des décrets disciplinaires du concile 
de Trente appartient exclusivement à la S. C. du Concile. De 
méme, la S. C. des évéques et des Réguliers a des attributions 
spéciales qui ne peuvent ètre usurpées par aucune autre. En 
dehors de ces attributions spéciales, il est des questions et des 
causes qui peuvent étre portées indifferemment è telle ou telle 
des congrégations romaines et cela, tant en vertu de la coutume 
qu'en vertu des indalts du Souverains Pontifes. Ce cumul est-il 
une chose utile on bien est-ce un abus regrettable auquel.on 
doit souhaiter qu'il soit mis ordre? Nous nous abstenons de nous 
prononcer à ce sujet. On trouve des auteurs estimables, et Zam- 
boni en particulier, qui font des voeux très sincères afin que les 
attributions soient assignées à chaque congrégation d'une maniè- 
re teliement précise, que leur compétence soit exclusive et uni- 
que pour chacune des matières qui sont de leur ressort. Il nous 
paraît que cette ligne de démarcation est assez difficile à tracer. 
Le conseil d'Etat et la cour de cassation sont deux institutions qui 
se relrouvent assez communément dans les gouvernements mo- 
dernes. Nous désirerions savoir si leur juridiction est tracée 
d'une manière tellement précise, quil n'existe aucune question 
qu'on puisse porter indifféremment devant l'un ou devant l'autre. 
Et puis, c'est une question fort-sujette à controverse de savoir 
si ce cumul lui-mème n'est pas sans quelque utilité. Les juge- 
ments des congrégations étant sans appel, les juges étant irrécu- 
sables, est-ce chose inopportune qu'en certaines questions on 
laisse aux parties intéressées la liberté de s'adresser à des ju- 
ges de leur choix ? La procédure respective des congrégations 
n'étant pas tout-à-fait la méme, on comprend que des questions 
identiques quant au fond soient entourées de circonstances qui 
font qu'il est plus opportun de les traiter devant une congréga- 
tion que devant une autre. Nous ignorons si on doit ne pas le- 
nir compte de cette sorte de contròle que les. congrégations 
exercent l'une sur l’autre par leurs décicisions et leur tradition 
respectives. Aureste, la disposition d'Innocent XII est de nature 
à prévenir les inconvénients. En prohibant strictement, et cela 
sous peine de la nullité des sentences à rendre, de porter ail- 
leurs les causes dont une congrégation se trouve déjà saisie, 
on remédie aux abus que le cumul serait capable de produire. 
Si la S. C. du Concile, de mèéme que les autres congrégations, a 
signaturam in ventre, et ne permet pas qu'aucun autre juge re- 
coive des appels de ses décisions, la prohibition de l'appel trou- 
ve sa compensation dans la faculté de demander une seconde ou 
autre audience, examen et décision. 

12° La déclaration Ut debitus d'Innocent XII touchant le ju- 
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gement des causes contentieuses devant la S. C. du Concile et. 
devant les autres congrégations. Cette déclaration porte: la date 
du 9 aoùt 1693, et se trouve au tome 7 du grand bullaire, page 


| 263. Elle est aussi rapportée dans l'Epitome de Guerra, tom. 1°, 
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page 398. Le Pontife explique ce qu'on doit entendre par cau- 
ses contentieuses. Son décret a été renouvelé par un décret de 
Benoît XII, du 17 avril 1728. i ; 

13° Le règlement du 17 septembre 1695 pour les causes. 
contentieuses de la S. C. du Goncile. Nous avons sous les yeux 
une copie authentique de ce règlement. Il comprend neuf arti- 
cles. Il prescrit de ne mettre les causes in folio quiaprès qu'on 
aura eu la relation de l'ordinaire. Nous aurons l'occasion d'ex- 
pliquer quels sont les cas où selon le style et la pratique de la 
S. C. la relation de l'ordinaire est indispensable. Les autres arti- 
ticles du règlement fixent les moments de la citation des par- 
ties, de la concordance des doutes, de la présentatiou des docu- 
ments, de la distribution des écritures fucti et juris. Il y a en- 
suite quelques dispositions concernant les causes gracieuses, et 
celles de restitution 7» integrum. Le règlement. porte la signa-. 
ture du cardinal Mariscotto. Ila été renouvelé par édit du 6 sep-. 
tembre 1731. 

14° Les provisiones et ordinationes rendues sous le pontifical 
de Clément XII. Elles portent la date du 4 avril 1731. L'article 
19 prescrit l’observation exacte de la constitution de Sixte V 
avec les déclarations d'Innocent XII du 9 aoùt 1693. 

15° La constitution de Benoît XIV Cum semper oblatas du 19 
aoùt 1744. ‘Elle attribue la S. C. du Goncile le pouvoir de ré- 
duire aux jours de fétes l’application de la messe conventuelle 
pour les bienfaiteurs en général, alors qu'on ne peut faire usage 
des moyens indiqués par le concile de Trente pour augmenter le 
revenu des prébendes. 

16° La bulle Justitie du 9 octobre 1746. Benoît XIV règle 
que les causes matrimoniales relatives tant au lien qu'à la dis- 
pense des mariages rata peuvent étre traitées devant la S. C. du 
Concile, si la partie appelante a recours à elle : « ..... Causas ma- 
» trimoniales tam super faedere matrimonii..... pro arbitrio, et. 
» ad appellationem partis appellantis, seu recurrentis, cognosci, 
» et definiri mandamus; non obstante quod cause hujusmodi de 
» sui natura et qualitate, processum judiciarium, atque etiam 
» formale testium examen exigant vel requirant (2 Graviores). 

17° La bulle Si datam hominibus fidem, du 4 mars 1748. Elle 
est relative aux causes de nullité de profession religieuse. Elle 
attribue d'une manière exclusive à la S. G. du Concile la con- 
naissance et le jugement des causes de professions qui sont nulles 
en cequ’elles n'ont pas été émises-dans un noviciat régulier, selon, 
le décret Ad occurrendum d'Urbain VII. La méme bulle règle la, 
procédure des causes de restitution 2» integrum. Elle exige deux, 
sentences conformes afin que l'indult de restitution soit valide 
($ Hujus autem et seqq.) . 

18° La constitution Cum :/lud de Benoît XIV. Elle est rela- 
tive au concours pour les paroisses. Elle règle la procédure des 
appels de la mauvaise relation des examinateurs, ou du juge- 
ment irrationnel de l'évéque. L'appel doit ètre interposé en tems 
voulu ; les actes du concours doivent étre transmis à la S. G., 
et c'est d'après ces actes que la question est jugée. 

19° Les lettres apostoliques de Pie VI, du 18 novembre 
1775. Elles concernent le régime intérieur de la S. G. du Con- 
cile, les qualités des employ6s, leurs devoirs et leur office. Nous 
aurons plus tard l’occasion de. les mentionner. 

20° Le règlement du 27 septembre 1847 pour les causes qui 
se proposent devant la S. C. du Concile Juris ordine servato. Il 
fut approuvé par N. S. le Pape Pie IX dans l'audience du 7 aoùt. 
1847. Il porte la signature du cardinal Ostini, et de Mgr. d'An- 
dréa. Il compread 24 articles qui règlent tout le détail de la pro- 
cédure. 

21° Un règlement de la méme époque touchant le Studio de 
la Congrégation. Il renferme les conditions de l'admission dans 
le Studio, la durée du stage, ainsi que les devoirs et les fonc- 
tions des sujets qui en font partie. 
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SEANCE DU 23 NoveMmBRE 1850. 


Dans la première séance après la rentrée, la S. C. a jugé les 
causes qni n’ont pas pu l'étre dans la séance du 21 septembre 
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dernier. Trois de ces causes ont été référées 
ro du 4 octobre. 

Au sujet des chapitres de Trieste et de Capo d'Istria, ona 
jugé que celui-ci ne devait pas étre admis à l'élection du vicaire 
capitulaire concurremment au chapitre de la cathédrale de 
Trieste; que le chapitre de Trieste était tenu de chanter chaque 
jour l’office entier, qu'on pourrait pourtant lui accorder une 
certaine dispense pour cinq ans; que la réduction de la messe 
conventuelle n'était plus. observable; que les messes devaient 
tre réduites selon l'avis de l'évèque, et que les distributions 
quotidiennes devaient ètre rétablies. 

1. An et quomodo capitulum concathedralis Justinopolitane 
admittendum sit ad electionem vicarii capitularis cum capitulo 
cathedralis Tergestin@ in casu. 

2. An et quam officit choralis partem teneatur capitulum Ter- 
gestinum quotidie persolvere, ita ut et quomodo sit consulendum 
SSmo in casu. 

3. An sit adhue servanda reductio missae conveutualis ad tra- 
mites rescripti S. C. diei 50 aprilis 1777 seu potius consulendum 
sit SSmo super prateritis omissionibus in casu. 

4. An et quomodo sit consulendum SSmo super absolutione, 
reduetione ac partitione onerum missarum bonis adjectis inheren- 
tium, ab episcopo propostta in casu. 

5. An, et quomodo teneatur episcopus partem redituum capi 
tularium cathedralis Tergestine assignare pro distributionibus 
quotidianis in casu. 

Ad primum negative. 

‘ Ad secundum affirmative et teneri capitulum ad integram offi- 
ciaturam: attentis vero peculiaribus circumstantits consulendum 
SSmo pro facultate impertienda episcopo dispensandi quoad ho- 
rarium ad quinquennium. 

Ad tertium, negative ad primam partem, affirmative ad secun- 
dam celebrata unica missa cum cantu, integro adstante copitulo. 

Ad quartum, affirmative in omnibus juxta votum episcopti. 

‘ Ad quintum, affirmative et episcopus procedat ad formam SS. 
Conc. Trid Sess. 22 cap. 3 de Reform. 


dans notre numé- 


On a jugé que le chapitre concathédral de Makarska ferait ses 
statuts selon les règles canoniques. relatives aux chapitres des 
cathédrales; qu'il ne devait pas concourir à l'élection du vicaire 
capitulaire; qu'il aurait les priviléges des cathédrales, sans 
participer aux priviléges spéciaux du chapitre de Spalatro. 

1. An et quomodo a capitulo Makarskensi conficienda sint 
statuta capitularia in casu. 

2. An idem capitulum per suos legatos concurrere valeat ad 
electionem vicari capitularis cum capitulo Spalatensi in casu. 

3. An eidem capitulo Makarskensi competant. @qualia jura, 
tituli, prerogative, quibus dignitates et canonici cathedralis Spa- 
latensis capituli gaudeant in casu. 

Ad primum, affirmative ad formam SS. Canonum et decreto- 
rum S. Sedis pro capitulis cathedralibus. 

Ad secundum, negative. 

Ad tertium, affirmative quoad ea que communia sunt omnibus 
cathedralibus, nulla habita ratione ad specialia privilegia, s1 que 
sint, capituli Spalatensis. 


4. An canonicus theologus cathedralis Maceratensis teneatur 
ad concinnationem, et solutionem casuum conscientie, et liturgia 
preter lectionem Sacre Scripture in casu. 

2. An sustineatur pena solutionis scutatorum decem a curia 
episcopali pro qualibet negligentie vice inflicta in casu. 

Ad primum, affirmative ad formam constitutionum synodalium. 

Ad secundum, quoad penam servetur Bulla Bened. XIII. 
Pastoralis officii. 


DE L'INAMOVIBILITE DES DESSERVANTS INHABILES POUR CAUSE 
DE MALADIE OU DE VIFILLESSE. 


HI. 


On a vu surgir de nos jours une question qui fat pour ainsi 
dire inconnue à nos devanciers. Les recteurs amovibles ne sont 
pas, il est vrai, nne institution sans aucuns précédents dans l'his- 
teire; nous avons eu l’occasion de dire autrefois qu'avant la ré- 
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volution on trouvait un . certain nombre de paroisses desservies 
par des vicaires amovibles, tandis que la cure habituelle résidait 
dans une communauté, un chapitre, un monastère. Mais depuis 
la constitution régulière des paroisses, on n'avait jamais vu l'a- 
movibilité se produire sur une échelle aussi vaste qu'elle l'a fait 
en France et dans quelques autres pays par suite des arrange- 
gements qu'on a cru devoir adopter après la tourmente révolu-. 
tionnaire. Jamais on n'avait vu des milliers de desservants amo- 
vibles établis autour de quelques pasteurs perpétuels et irrévo- 
cables. On comprendra facilement que le moment n'est pas venu 
pour. nous de traiter cette question si grave, qui a pour elle. 
tant de milliers d’iutéressés, comme elle touche aux principes 
constitutifs du clergé paroissial. Nous espérons avoir l'occasion 
de montrer quela solution n'est possible qu'à de certaines condi- 
tions que nous ferons connaître. 

L'amovibilité est surtout odieuse, lorsqu'elle vient frapper, 
non un homme coupable de quelque crime, mais un ouvrier 
zélé qui a consumé ses forces dans l'exercice du ministère et 
dans les travaux de l’apostolat. Elle l'arrache à la paroisse de sa 
prédilection. Elle le force de quitter le troupeau qu'il a évan- 
gélisé. Elle le réduit à finir ses jours loin des ouailles qu'il a. 
régénérées dans les eaux du baptème, qu'il a préparées aux sa- 
crements eucharistiques, dont il a béni tous les. actes religieux 
dans le cours de la vie chrétienne. Elle le dépouille de ce titre. 
de pasteur qui fait sa joie et sa couronne. Elle serait capable 
de lui faire regretter l'esprit de zèle et de charité qui l'a porté. 
à ne pas se préoccuper du lendemain. Dans cette violence exer- 
cée sur les plus nobles sentiments du coeur du, prétre, il y a. 
quelque chose: d'odieux qui ne pouvait manquer de donner les 
? zoportions les plus graves à la question de l’amovibilité des 
‘desservants. 

Nous connaissons des pays à desservants amovibles, et nous 
pourrions les citer, où s'est produit le spectacle infiniment re-, 
grettable de prétres qui, devenus inhabiles à l'exercice. du mi- 
nistère . par suite d'une maladie incurable, ou des infirmités de 
la vieillesse, ont été destitués. arbitrairement, abandonnés sans 
pitié, et réduits à quéter le pain de l'aumòne. Nous transcrivons 
textuellement un document récent relatifà un diocèse que nous 
pourrions.citer :.« Un prétre fort respectable qui vit encore, 
». étant recteur, eut une maladie très grave à la suite de mau- 
vais trailements que lui firent subir quelques-uns de ses pa-. 
roissiens. Ce recteur fut destitué. Il a été laissé plusieurs an- 
nées sans emploi, obligé, pour vivre, de vendre ses meubles. 
et d'aller quéter sa nourriture d'une porte à  l'autre. Notez 
cependant que le sixième des chaises qui devrait ètre consacré 
aux prétres infirmes doit rapporter une comme très considé- 
» rable...... mais tout cela est détourné et employé ailleurs. » 
Ces faits odieux sont en petit nombre, nons le savons, et régu-. 
lièrement l'on a eu recours à des expédients dans le but de por- 
ter secours aux desservants destitués pour cause de vieillesse 
ou de maladie. Malheureusement, l’expédient n'est pas toujours 
conforme aux principes. 

Un premier expédient mis en usage consiste à faire servir 
une pension au recteur destitué par le nouveau curé qui le 
remplace dans sa paroisse. Le procédé est formellement condam- 
né par les lois canoniques. Sans vouloir examiner si, depuis la 
division des-bénéfices et des revenus ecclésiastiques, un évéque 
a le droit d'établir des pensions, ou bien si la constitution de ces 
pensions est réservée exclusivement au Souverain Pontife (ques- 
tion qu'on trouve controversée parmi les auteurs sous le rap- 
port spéculatif bien qu'elle ne souffre pas de difficulté sous le 
rapport pratique, ainsi que l’explique Fagnan. cap. 21 de pree-. 
bend), une chose certaine est que les pensions sur les paroisses 
sont prohibées ‘par une constitution expresse de Benoît XII, 
confirmant en cela un édit de son prédécesseur Innocent XII. 
Ainsi, du moment où un prétre est placé dans une paroisse, non 
comme coadjuteur du curé inhabile pour maladie ou pour vieil-, 
lesse, mais comme successeur véritable de ce méme curé desti- 
tué, on n'a pas le droit de réserver une partie des revenus de 
la paroisse pour en constituer une pension à son prédécesseur , 
qu'on destitue. La chose ne pourrait ètre canonigue quen vertu 
d'un indult du Souverain Pontife, et les indults de ce genre se-, 
raient assez difficiles à obtenir, attendu les prohibitions que nous 
venons de mentionner. Dans nos précédents articles, nous avons 
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expliqué la disposition canonique. Ce qu'on devrait faire, ce se- 
rait de conserver au recteur infirme scn titre et sa possession, 
et de se borner à lui donner un coadjuteur auquel on assigne- 
rait un traitement sur les revenus de la paroisse autant que ces 
revenus ne seraient pas nécessaires à lentretien du recteur in- 
firme. Mais dès que le prédécesseur est destitué pleinement, 
dès qu’un nouveau recteur est institué, on commet un injustice 
envers lui si on le prive d'une partie des revenus de la paroisse 
sans l’intervention de l'autorité du Saint-Siége. C'est une seconde 
injustice commise après celle dont on se rend très probablement 
coupable envers le desservant qu'on destitue uniquement parce 
qu'il est malade ou parce qu'il est trop àgé pour pouvoir rem- 
plir les fonctions de son ministère. 

Un second expédient consiste à imposer au nouveau curé, 
non une pension dont il tient compte à son prédécesseur desti- 
tué, mais une certaine somme qui est versée dans les mains de 
l'administration diocésaine, laquelle est censée fournir l'alimen- 
tation aux desservants destitués à l'aide d'une sorte de fonds cons- 
titué par les sommes plus ou moins élevées que les nouveaux 
recteurs sont obligés de fournir annuellement. Un esprit préoc- 
cupé de trouver des ressources se laisse quelquefois entraîner 
à des procédés fort étranges. On ne s'est pas borné à porter at- 
teinte aux revenus spéciaux des paroisses en exigeant une partie 
du produit de la taxe qu'ona cru devoir établir au sujet des chai- 
ses des églises, et cela, en vue de porter secours aux prètres 
àgés ou infirmes; ce qui, sans doute doit cosntituer une res- 
source fort honnéte pour l'entretien des prétres infirmes du dio- 
cèse. Mais on ne s'est pas borné à cet impòt. On a cru indispen- 
sable d’établir une contribution sur les desservants des paroisses, 
et former ainsi un autre fonds qui est administré, (ns que nbys 
oe AR pon its PL_IK dederranis dedito 
Mi xseeazitas) Personne ne contesterà qu'on ne doive re- 
cueillir des sommes.assez notables a l'aide des expédients que 
nous venons de mentionner. Nous laissons à nos lecteurs l'appré- 
ciation de pareils moyens, tout en regrettant de ne pouvoir pas 
nous. étendre aussi longuement que nous le désirerions touchant 
les errements que des causes funestes sont capables de produire. 
Les maisons de retraite sont un autre expédient qu'on a jugé 


à propos d'inventer en faveur des desservants destitués et infir- 


mes. On a cru faire beaucoup en ouvrant les portes d'un hòpital 


‘è des hommes qu'on dépouille de la plus: belle magistrature, de 


la plus haute dignité qui soit au monde, sans que ces hommes 


aient démérité dans leur dignité, sans qu'ils aient prévariqué 


dans leur magistrature. Nous avons déjà exprimé notre avis 


au sujet des maisons de retraite. Nous déclarons une fois de 


plus que les maisons de retraite sont bonnes pour les ecclésias- 
tiques qui veuleot et peuvent y entrer. Quant aux curés, la 
maladie, mème incurabile, ne les dispense pas de la résidence. 
Régulièrement, ils sont obligés à résider dans leur paroisse. 
Cette obligation de la résidence est une fin de non-recevoir 
contre les maisons de retraite. Personne n'a le droit de forcer 
un curé à prendre place dans une maison de ce genre. S'il con- 
sentait de bon gré à sy retirer pour y finir sesjours, il ne pour- 
rait, le faire licitement qu'à la condition de se démettre de sa 
paroisse. Dans son Mistoire des institutions d'éducation ecclésiasti- 
que Augustin Theiner raconte qu'à l'époque durègne de Lovis XIV, 
on congut en France fe projet d'un hétel des invalides pour le 
clergé. Des lettres patentes furent délivrées à ce sujet au mois 
de janvier 1700. L'entreprise demeura sans exécution, bien que 
d'autres lettres patentes fussent délivrées en 1702, 1703 et 1704. 
Nous avouons que nos sympathies ne sont pas acquises à un 
établissement de ce genre, et nous sommes fort éloignés de 
regretter qu'il ait échoné devant la force des choses, car les let- 
tres patentes semblient indiquer qu'il était destiné au clergé pa- 
roissial. Sans doute, il est et de charité et de justice de procurer 
une retraite et une subsistance raisonnable è des personnes hono- 
rées du sacerdoce, qui, après avoir travaillé longtemps avec 
désintéressement dans d:s emplois qui ne leur ont fourni que 
le nécessaire pour vivre, après avoir employé leur santé et leur 
vie au service des àmes et au culte de Dieu, se trouveraient, par 
leur vieillesse ou par leurs infirmités, réduites à de grands be- 
soins et à une pauvyreté honteuse à la religion, au caractère sa- 
cerdotal et aux chrétiens qui en ont recu les secours dans l’ad- 
ministration des choses saintes.» On doit regretter avecles lettres 
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patentes quil se trouve plusieurs parotsses mal desservies, des 

peuples sans instruction et l'administration des sacrements négli- 

géeà cause de la faiblesse, suite inévitable de l'Age des curés. Mais 

pourquoi ne pas observer la loi canonique prescrivant dans ce 

cas la députation d'un coadjuteur qui exerce la cure des àmes 

tandis que le recteur infirme conserve sa possession et son ti- 

tre ? On lit dans les lettres patentes que l' unique remède serait 

de-procurer uue retraite commode è ces vicillards par l'établisse- 

ment d'une maison d l'effet d'y recevoir gratuitement les ecclesias- 

tiques qui auratent servi l'Eglise avec édification. Nous répétons 

une fois de plus que le remède n'est pas le seul, quil n'est pas. 
canonique. On ajoute qu'un tel etablissement serait un moyen 

puissant pour encourager les ecclesiastiques è travailler avec plus 
de désintéressement, quand ils se verraient assurés d'un lieu où ils 

seraient regus et assistés dans leur vieillesse. Nous croyons qu'il 

y a quelque chose de plus puissant pour encourager les ecclé- 

siastiques, c'est l’assurance de n'ètre jamais destitués alors mè- 

me qu'une maladie viendrait les rendre à jamais incapables de 

remplirleurs fonctions; c'estla certitude de conserver leur digni-» 
té et leur possession, avec une portion, ou méme la totalité des 

revenus paroissiaua autant quelle leur sera nécessaire. Ces 

passages des lettres patentes, nous les empruntons à l'auteur du 

livre cité plus haut, qui les soumet au sérieuses réflexions du lec-. 
teur. Quantà lui, il fait des voeux pour la réalisation de ce magni- 

fique projet. Il désire vivement voir s'élever un jour dans la ca-> 
pitale, un hotel pour les invalides de l'Eglise, qui rivalise en 

grandeur et en magnificence avec celui qui est consacré aux 

invalides de l’armée ! Il espère que, par un sainte émulation, des 

institutions semblables surgiront dans tous les. empires. Avant 

de formuler des souhaits aussi enthousiastes, l'auteur en ques- 

tion aurait bien fait de s'assurer des dispositions canoniques sur 

la matière. Au point de vue de la dignité sacerdotale et de 

l'équité naturelle, l'inamovibifité absolue des curés dgés ou in- 
firmes, la conservation du revenu, de la possession et du titre 

avec l'obligation de la résidence dans la paroisse, nous paraissent 

tout autrement magnifiques que l'ouverture d'un hòpital, rivali-. 
sàl-il en grandeur et en magnificence avec les plus beaux éta- 

blissements que la richesse et l'art aient érigés. 
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DISPENSE D’IRREGULARITE. 
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Un ecelésiastique du diocèse de Palerme, Jacques de Stefano, 
recut uu coup de feu dansles derniers troubles de Sicile. Il était 
tranquillement dans sa maison, lorsqu'une balle vint le frapper. 
Il fut obligé pour conserver sa vie et se préserver de la gan- 
grène de se laisser amputer l'avant-bras gauche. Sorti de mala- 
die, il mit tous ses soins à faire disparaitre cette difformité au 
moyen d'un bras factice. Ce bras artificiel est tellement flexible 
et apte à faire les divers mouvements, que c'est à s'y tromper. 
C'est après un résultat si heureux qu'il a adressé une demande 
à la S. C. à l'effet d'obtenir la dispense de l'irrégularité à la- 
quelle il est sujet. Le maitre des cérémonies atteste que la diffor- 
mité n'est pas sensible, gràce au bras artificiel. Les cérémonies 
se font avec précision et exactitude, sauf l'élévation où les mains 
n'arrivent qu'à la hauteur du front. La fraction de l'hostie se 
fait aussi très bien, après une légère incision qui permet de la 
diviser facilement sans craindre de perdre les parcelles. L'ar- 
chevéque réfère que le sujet est àgé de 60 ans. Il rend bon té- 
moignage de sa vie irreprochable et de son zèle. Il parle ensuite 
du fervent désir qu'a ce prétre d'obtenir sa dispense, en un mot 
il opine favorablement pour la concession de l'indult, sous quel- 
ques ‘conditions à apposer. 

La S. C. n'a pas toujours eu une pratique uniforme dans la 
concession de ces sortes d’indults. On cite plusieurs exemples 
dans lesquels elle a accordé la dispense pour la perte de l'usage 
du bras droit, ou seulement de sa flexibilité, ce qui pourtant 
constitue une véritable irrégularité, comme le remarque Giba- 
lin (de irregularitate cap. 3 consect. 3 $ 4). Les exemples en 
preuves se trouvent dans la Cusentina du 13 jnillet 1725; dans 
la Placentina du 1°" février 1766 et dans la Burgi S. Sepulcri 
du 7 juillet 1787; dans la Geruntina du 26 avril 1788. Dans 
ces deux derniers cas, la première partie du bras droit avait été 
amputée; dans d’autres cas et pour des défauts moindres, com- 
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me la privation des doigts ou de la main, la S. C. a refusé la 
dispense, comme dans la cause Abdellinen. du 28 juillet 1770; 
dans la Firmana du 24 mai 1824 et dans la Ziburnen du 6 aoùt 
4842. Il faut remarquer que dans l'affaire Tarnovien. en date 
du 5 décembre 1846 le prétre Marcellus Zarembo avait perdu 
un bras entier; cependant après l'avoir remplacé avce succès 
par un bras fatice il n'obtint pas la dispense qu'il demandait. La 
S. C. lui accorda seulement la permission de remplir les autres 
fonctions eccelésiastiques. Dans l'audience du 14 du méme mois, 
la susdite affaire ayant été portée devant Sa Sainteté à l’effet 
d'obtenir la dispense, le Souverain Pontife accorda la grace de- 
mandée , savoir, de célébrer-la messe, à la condition que ce se- 
rait dans un oratoire avec l'assistance d'un prétre. Ces diverses 
conditions furent pourtant laissées àl'appréciation de l’ordinaire. 
Dans le cas actuel, c'est l'avant-bras gauche qui manque ; les 
circonstances sont les mèmes que dans la cause Turnovien. Il 
semble done qu'on puisse avoir des égards, surtout puisque la 
difformité a disparu à l'aide du bras factice. Il s'agit d'un prétre 
déjà promu, innocent du malheur qui lui est arrivé, et orné de 
bonnes qualités comme le démontrent les divers témoignages ap- 
portés en sa faveur par l'évèque qui manifeste un vif désir de 
le voir réintégré dans ses fonctions. D'autre part, ce prètre ha- 
bite la campagne. Il ne trouvera pas facilement un oratoire pri- 
vé. On pourrait peut-ètre lui accorder de célébrer dans une 
église publique à une heure où les fidèles sont peu nombreux, 
tout en ayant soin de le faire assister par un prètre si l'évèque 
le juge opportun. 
Decision. « Attentis peculiaribus circumstantiis consulendum 
SSmo pro gratia dispensationis et rehabilitationis cum condi- 
tione celebrandi in oratorio privato cum assistentia alterius 
sacerdotis ac utendi digitatibus aureis vel argenteis deauratis, 
qua expleto sacrificio, reverenter reponantur; preterea quo- 
libet anno renovandi experimentum coram SS. ceremoniarum 
magistro ab Emo archiepiscopo vel ordinario pro tempore 
deputando ita ut si orator in aliquo deficiat, reincidat in irre- 
gularitatem et ad S. C. recurrere iterum teneatur. » 
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CHRONIQUE RELIGIEUSE. 


L'Eglise romaine représente successivement dans sa liturgie 
et dans ses fètes, la vie de N. S. l'établissement de son royaume, 
et sa direction par le Saint Esprit jusqu'a la fin des siècles. L'A- 
vent, qui est le commencement de l'année chrétienne, représente 
l’attente de la venue da Sauveur dans le monde. Chez les anciens, 
l'Avent, c'était le jour méme de la Nativité; les dimanches avant 
Noel, que nous appelons dimanches de l'Avent, étaient pour eux 
les dimanches ante adventum. Les hymnes de la Nativité du Sau- 
veur, dans la liturgie Ambroisienne, portent le titre de adventu 
Domini. Pour nous, l'Avent est le temps qui précède immediate- 
ment la naissance da Fils de Dieu selon la chair. 

Dans l’'église orientale, l'Avent commence le 14 novembre, 
avec la fète de l'apòtre saint Philippe. Le rit ambroisien fait 
commencer l'Avent le dimanche qui suit la fète de saint Mar- 
tin de Tours. La liturgie romaine l'a établi le dimanche le plus 
rapproché de la féte de l'apòtre saint André, ou bien, ce qui re- 
vient au méme, le dimanche après le lendemain de la féte de 
sainte Catherine. 

Les féries de l’Avent sont comme les vigiles de la Nativité de 
N..S.; elles sont presque égales à celles du carème. L'usage de 
passer religieusement et dans des pratiques spéciales de piété 
et de charité le iemps qui précède la naissance du Sauveur, cet 
usage est très ancien dans l'Eglise, et paraît avoir été établi par 
saint Grégoire-le-Grand. Voyez ce que dit Benoît XIV (Instit. II 
num. 7). On peut en dire autant des rits de la liturgie de l'A- 
vent. Leur forme date en grande partie de saint Grégoire. 

L'Avent est un temps partie de joie, partie de tristesse. Ce 
double caractère a trouvé son expression dans la liturgie. Il est 
des cantiques qu'elle conserve, il en est d'autres qu'elle omet. 
Les auteurs qui ont écrit sur les rits sacrés fournissent des rai- 


sons assez plausibles au sujet de ces formes diverses que revé- 


tent les offices divins pendant le temps de l'Avent. La Gemma 
d'Honorius et le livre de Hughes de saint Victor nous expliquent 
pourquoi on omet le Te Deum. Une autre explication se lit dans 
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Beleth (de divin. offic.) et dans Durandus (ration. divin. offie, 
lib. 6.) lequel observe omnes antiphonas dominicales in matutinis 
laudibus adventus tempore terminare per alleluia; ad significan- 
dum gaudium de certitudine Adventus Salvatoris habitum, ut in 
matutino officio sit quasi predictio, et in matutinis laudibus pu- 
tetur exultatio. On omet les suffrages des Saints, ne ante Chris-” 
tum natum implorare videamur eorum opem et patrocinium, quos 
ipse Christus suo adventu gratia et sanctitate donavit, et qui per 
Christum nostram tutelam et patrocinium susceperunt. La com- 
memoration de la Croix s'omet, ne videatur passus antequam na- 
tus, On ne fait pas la commémoration de la Paix, gue ante Na- 
tivitalem ejusdem non fuit, sed eo nato ab Angelis data est in terra 
hominibus bone voluntatis (Honor. lib. 3. Hugo Viet. de obser- 
vat. miss. lib. 3. Beleth cap. 64 Rupert. de divin offic. lib. 3 
Amalar.. de eccles. offie. lib. 3 Azor. instit. mor. part. I. lib. 10 
cap. 16. Gavant. part. 4 tit. 1 et 2 Merati num. Î. Bened. XIV 
instit. 11). 

Au sujet de la récitation des preces feriales dans l’office du 
cheeur, voyez le décret de la S. C. des Rites du 9 mai 1739. ll 
se trouve dans la collection de Gardellini, n. 3935, tome 4, page 
276. La S. €. décide « non esse attendendam consuetudinem 
» assertam concinendi preces feriales ad vesperas, et ad laudes 
» in diebus jejuniorum per depressionem vocis a fa ad re, sed 
» utendum tono ac voce uniformi per simplicem /a. » Notez 
que les offices votifs concédés pour chaque semaine ou chaque 
mois ne se peuvent pas réciter pendant l'Avent, selon le décret 
de la S. C. des Rites du 20 mars 1706: « officia concessa semel 
» vel pluries in singulis hebdomadis vel mensibus non licet ejus- 
» modi officia facere etiam inv” bus Quadragesime, Adventus, 
» vigiliaram et quatuor terapLrum (Gardell. n. 3592 Urbis et 
Orbis, tona. 4 pag. 40}: Depuis l 17 décembre-jusqu'à T'Epipha- 
nie, les octaves non comprises dans le bréviàiré*tomaîn sonî 
probibées, et celles qui sont déjà commencées avant le 17 dé- 
cembre se doivent interrompre (Rubr. gener. brev. tit. 7). 

Une question assez débattue est si l'évangile de la vigile se 
doit lire è la messe lorsque la vigile concourt avec une fète de 
neuf legons. Le cas se peut présenter assez fréquemment le 20 
décembre, lorsqu'on a une fète de neuf lecons concourant avec 
la vigile de saint Thomas. Cette année, la question ne se pré- 
sente pas, attendu que la vigile de saint Thomas coincide avec 
la férie des quatre-temps. Gavantus pense que l'évangile de la 
vigile ne doit pas se lire à la fin de la messe. La raison est quil 
n'a pas été lu à l'office. Mérati et Cavalieri semblent pencher 
pour l’'opinion affirmative. Selon eux, si l'homélie de la vigile ne 
se lit pas à l'office, ce n'est là qu'une chose accidentelle qui ne 
peut pas exercer d'influence sur le rit de la messe, où l’on fait mé- 
moire de la vigile donton n'a pourtant rien faità l'office. Ce serait 
toute autre chose s'l s'agissait d'une homélie qui per se se doit 
omettre dans l'office, comme, par exemple l’évangile d'une vi- 
gile qui coincide avec les féries des quatre temps et du carème. 
Une autre preuvese tire de ce que, daris le cas du concours d'une 
vigile de cette sorte avec ume fète de neuf lecons, deux messes 
conventuelles se doivent dire dans les églises cathédrales, collé- 
giales et capitulaires; or, dans les messes privées, le second évan- 
gile se. Zit à la fin toutes les fois que deux messes conventuelles 
sont prescrites. Au reste, la vigile a un rite bien plus favorable dans 
la messe que dans l'office; il est des cas où l'on fait mémoire à la 
messe d'une vigile qui n'a pas été mentionnée dans l'office; 
d'autres fois, la messe appartient à une vigile qui n'a eu-dans 
l'office quune simple commémoration. Dans l'Avent lui-mème, 
lorsque la vigile concourt avec la férie, l’office est tout entier de 
la férie sans aucune commémoration de la vigile, et pourtant la 
messe se dit de la vigile avec mémoire de la férie; que si dans le 
reste de l'année, une vigile se trouve au milieu d'une octave, 
l'office se dit comme #nfra octavam avec mémoire de la vigile, 
et pourtant encore la messe se célèbre de la vigile avec commé- 
moration de l’octave; ainsi, le 14 aoùt, dans le concours de la 
vigile de l’Assomption avec l’octave de saint Laurent. Ainsi, la 
vigile obtient souvent la préférence dans la messe; sans quon 
tienne compte de la prééminence de l'office. Pourquoi donc dans 
le cas exposé plus haut, priver la vigile de la lecture de son 
évangile? On pourrait objecter que dans le concours du quatriè- 
me dimanche de l’Avent avec la veille de Noel, la rubrique 
prescrit la messe de la vigile avec mémoire du dimanche sans 
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son évangile à la fin, et que la mémé rubrique donne pour raison 
que l'évangile n’a pas été lu comme 9° lecon de l'office. Mais 
considérez qu'ici un motif spécial se trouve; car le 4° dimanche 
de l'Avent ayant une relation moins étroite avec la fète de 
la Nativité que ne l'est celle de la vigile, ce n'était pas chose 
convenable que la lecture de l'évangile du dimanche suivît la 
lecture de l'évangile de la férie. Mérati ajoute que la pratique 
de la basilique de S. Jean-de-Latran est en effet de lire l’évan- 
gile de la vigile, pendant l'Avent, à la fin des messes basses les 
jours des fètes à neuf legons. A ces causes, Mérati, Cavalieri, et 
avec eux Ferdinand 'Tetamo croient que l'évangile de la vigile 
se doit lire dans le cas proposé. 

Le précepte probhibitifde la eélébration solennelle des noces pen- 
dantl'Aventoblige-t-il su gravi? S. Antonin, Sanchez, Aversa, et 
communément les théologiens répondent affirmativement. Pigna- 
telli rapporte un décision de la S. C. du Concile portant que l'évé- 
que peut infliger une punition arbitraire au curé qui fait un 
mariage solennelen temps prohibé (cons. t. I). Pontius et Aversa 
croient contre Sanchez que l'obligation de s‘abstenir des festins 
et des autres signes de joie est également grave, à moins que la 
légèreté de matière ne serve d’excuse. Observons que le droit 
commun ne probhibe que la solennité des noces soit dans l'Avent, 
soit dans le caréme. Dans les pays où la coutume n'a pas pro- 
hibé spécialementlesmariages méme célébrés d'une manière pri- 
vée, on est libre de les conclure en renvoyant la bénédiction nup- 
tiale à un moment plus opportun. Pourrait-on du moins accor- 
der aux époux une bénédiction privée ? Cavalieri, qui ne man- 
que pas de hardiesse dans ses opinions, est d’avis qu'avec l’auto- 
risation préalable de l'évéque, le curé peut célébrer devant les 
époux la messe da jour, sans les prières ordinaires, et puis, en 
dehors d'un cratoire destiné au sacrifice, bénir les époux avec 
la formule qui se trouve dansle rituel romain. Le méme auteur 
cite une déclaration de la S. C. du Concile qu'il rapporte ainsi 
quil suit: « Nonnulli parochi pro sua et matrimonia contra- 
» hentium quiete, supplicant declarari an concessa per episco- 
» pum licentia contrahendi matrimonium temporibus a Sacro 
» Concilio vetitis in iis locis in quibus dispositio ejusdem Conci- 
» lii ad ipsum quoque matrimonii contractum reperitur a con- 
» suetudine extensa, intelligatur permissa traductio sponse seu 
» uxoris ad domum viri? Respondet. affirmative dummodo tra- 
» ductio fiat absque solemnitate (Caval. tome 4 de benedict. 
nupt). Dans ce cas, la cohabitation des époux est-elle probibée 
sub gravi ? Saint Antonin pensait que la chose était prohibée sous 
peine de péché mortel, et cela, toties quotres. Toutefois les au- 
teurs admettent communément que le péché ne serait que vé- 
niel. Navarre, Sanchez, Pontius et autres pensent méme quil 
n'y aurait en cela aucun péché, car le concile de Trente adresse 
au sujet de la bénédiction nuptiale avant la cohabitation, non un 
précepte, mais une simple exhortation. 

A Rome, on jeiùne les vendredis et les samedis de l'Avent. 
Ce serait une méprise de voir là une restauration ou un vestige 
de l'antique discipline qui imposait le jeùne de l’Avent à tous les 
fidèles. C'est toutsimplementune translationassezrécente dujeùne 
des vigilesdes dapotres dans le cours de l'année#Le jedne de l'Avent 
‘paraît avoirexisté dans les monastères avant de passer en discipline 
générale. Il s'est. maintenu dans plusieurs instituts religieux 
après quil a été cessé d'ètre observé parmi tous les fidèles. Gré- 
goire de Tours cous offre plusieurs traces du jeùne des moines 
pendant l'Avent. Le second concile de Tours, en 567, porte que 
les moines doivent, selon les anciens statuts, jeùner tous les 
Jours depuis décembre jusqu'à la Nativité du Sauveur. Le con- 
cile de Macon, de 581, prescrit plusieurs jours de jedne de- 
puis la fète de saint Martin jusqu'à la Nativité du Sauveur Le 
Jjeùne paraît général vers le-neuvième siècle. Raban-Maur écrit 
(lib. 2. instit. cleric.) que c'est fortà propos que les chefs de 
l'Eglise ont établi un jeùne quadragésimal en ce moment de l’an- 
née, ut ante diem Natalis Domini jejunio et abstinentia nosmetip- 
sos castigemus, quatenus venientem Redemptorem digna conversa- 
tione suscipere possimus. La Gemma d'Honorius porte que l'E- 
glise observe un carèéme avant la Nativité du Sauveur. Selon 
Durandus, l'Eglise a institué, outre le grand carèéme, un autre 
caréme avant Noel, qu'on nomme communément le carème de 
saint Martin. Enfin, la réponse du Pape Nicolas 1°” à la consul- 
tation des Bulgares et le texte d'Innocent Ill dans les décrétales 


(cap. consilium de obsery. jejun.) ne laissent pas de doutes au 
sujet de la discipline. Après plusieurs siècles d'existence, cette 
discipline est venue en désuétude, et depuis longtemps déjà les 
auteurs reconnaissent communément que l'obligation d'observer 
le jeùne de l'Aventa cessé. La pratique n'existe encore que dans 
les maisons religieuses. Les franciscains, en particulier, jeùnent 
depuis la Toussaint jusqu'à Noel. C'est une obligation résultant 
de leur règle, mais obligation grave, selon la déclaration de la 
célèbre Clementine Exivi de paradiso. Les frères du tiers-ordre 
de Saint-Francois qui vivent en commun jeùnent tous les jours 
depuis la saint Martin jusqu'è Noel. C'est chose tout-à-fait con- 
forme è l'esprit de la tradition qu'è Rome le jeùne des vigiles 
des apòtres ait été transféré aux temps de l'Avent. 

Ajoutons quelques mots au sujet de certaines fètes qui arri- 
vent dans cette quinzaine. La fète de sainte Barbe, le 4 décem- 
bre, a été l’occasion de plusieurs déclarations de la S. C. des 
Rites. Un décretdu ò mai 1736 porte que là où la fète de sainte 
Barbe se fait sous le rit double, on doit faire son office le 4 dé- 
cembre, et fixer la fète de saint Pierre Chrysologue à un autre 
Jour (Gardellini, n. 3894, tom. 3, pag. 231 num. 3900 et 3551). 
Un décret du 23 juillet 1736 est plus détaillé : « In occurrentia 
» festorum ejusdem ritus, et alias quomodocumque parium, 
» primum locum habebit oflicium ecclesia particularis; secun- 
» dum ordinis, seu religionis: tertium dicecesis; quartum, natio- 
» nis; quintum, ecclesia universalis (Gardell. num. 3895. tom. 
4 p. 242). La féte diocésaine ou nationale perd son  privilége 
lorsqu'elle est transférée; elle ne prend sa place dans la transla- 
tion que selon l’ordre de son inscription dans le calendrier, sans 
quon doive avoir égard à sa qualité de fète nationale ou diocé- 
saine (Gardell. n. 3893). Ce qui est confirmé dans un décret 
Aquensis du 2 septembre 1741 (num. 3970, tom. 4 p. 303). 

Ferdinand Tetamo parle d'un usage assez singulier qu'il dit 
exister en Sicile et en quelques autres lieux. Le 13 décembre, 
féte de sainte Lucie, on a la coutume de s'abstenir de prendre 
du pain, qu'on remplace par du froment cuit dans l'eau, ou dans 
le lait. L'usage n’a pas de relations au culte de sainte Lucie. 
Voici quelle en est l'origine historique. Baronius et Noel Alexan- 
dre portent que Julien l’apostat, entre autresartifices inventés par 
lui dans le but de nuire aux chrétiens, ordonna secrètement de ne 
porter au marché de Constantinople que des vivres déjà offerts 
aux idoles. Il voulait placer les chrétiens dans l’alternative de 
manquer d’aliments, ou de rendre en apparence quelque culte 
idolatrique. L'artifice fut dévoilé, dit-on, par une apparition du. 
martyrsaint Théodore. Le fait est que les chrétiens se gardèrent 
de toute participation aux vivres idolatriques , qu'ils se nourri- 
rent de froment cuit dans l'eau, et que long-temps après la révo- 
cation de l'édit, ils continuèrent chaque année de s'abstenir de 
pain la veille du martyre de saint Théodore, c'est-a-dire le 13 
décembre, et qu'ils se nourrirent de blé cuit dans l'eau, en sou- 
venir du bienfait obtenu par l'entremise du saint martyr. Le fait 
est mentionné par Nectaire de Constantinople (orat. de: sanct. 
Theodor). Le pieux usage passa en Sicile.avec les Grecs. On le 
retrouve dans plusieurs autres endroits. Tetamo fait foi que de 
son temps, le peuple sicilien a la coutume, le 13 décembre de 
chaque année, de manger du froment cuit dans l'eau ou le lait, 
On en donne aux pauvres, on en offre aux amis. Les siciliens 
donnent à ce mets le nom de Cuccia, ce qui paraît une corrup- 
tion d'un mot grec qui signifie grains. Telamo ne. voudrait 
pas que la coincidence de la vigile de saint Théodore avec. la 
fete de sainte Lucie donnàt lieu à une méprise, à une prati- 
que superstitieuse. Il montre que l'usage en question serait peu 
rationnel , s'il était dirigé au culte de sainte Lucie. L'Eglise n'a 
jamais autorisé l'abstinence le jour de la fète des saints. Tetamo 
le prouve surabondamment avec le témoignage de Théophile 
Raynaud. Nous ne savons pas si de nos jours le peuple sicilien 
pratique encore le jetine et l'abstinence du 13 décembre, encore 
moins s'il a la conviction d'honorer ainsi la féte de sainte Lucie, 
qu'il célèbre avec une solennité spéciale. 
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QUESTIONS CANONIQUES. 


LES CAS RESERVÉES. 


Les staluts diocésains dont nous avons entrepris-l:examen 
nous prendront plus de temps et plus d'espace que nous l'avons 
d'abord pensé. A còté de bien des dispositions louables, nous re- 
marquons des décrets qui nous paraissent contraires aux pres- 
criptions les plus irréfragables du droit commun; d'autres ne 
sont pas, il est vrai, en opposition avec les dispositions canoni- 
ques, mais ils ne nous paraissent pas moins insoutenables, at- 
tendu les déclarations des S. €. dans des cas semblables ou ana- 
logues. Il en est d'autres qu'il est difficile de ne pas considérer 
comme excessifs. Après avoir achevé ce qui concerne les cas 
réservés, nous pourrons traiter la matière des suspenses et re- 
produire plusieurs décrets des S. C. en fait de suspenses qu'on 
a Jugé ne pouvoir pas se soutenir. Les dispositions liturgiques 
contenues dans les statuts préteront matière à des remarques 
plus ou moins importantes. Car c'est là le còté le plus faible des 
statuts. 

Le cardinal de Lugo observe très sensément que l'excès des 
réserves se mesure, non tant sur la multitude des cas réservés 
que sur leur qualité. Ainsi, dit ce savant et prudent théologien, 
les réserves pontificales sont très nombreuses, et pourtant elles 
ne se vérifient que très rarement. Sur mille pénitents, à peine 
{rouve-t-on un seul qui ait encouru une réserve papale. Mais si 
l'évèéque se réservait certains crimes, comme. par exemple les 
péchés contre le sixième commandement , les transgressions 
des fétes, les vols, cette simple réserve serait plus grave et plus 
onéreuse que toute la multitude des réserves pontificales « Ta- 
» men excessum reservationis non tam ex multitudine casuum 
» reservatorum quam ex eorum qualitate pensandum esse. Unde 
» ut reseryatio episcopi censeatur nimia, non requiritur quod 
» plures species peccatorum reservet, quam papa; sed atten- 
» dendum est ad eorum qualitatem, nam casus Summo Pontifici 
» reservati, communiter loquendo, sunt raro contingentes, et vix 
» in mille panitentibus invenies unum, qui in ejusmodi peccata 
» inciderit. Unde si episcopus reservaret duo, vel tria genera 
» peccatorum vy. g. actus et verba lasciva, omissionem in die 
» festo, furtum rei gravis, multo gravior esset hec reservatio ; 
» quam tota reservatio pontificia. Quia propter majorem fre- 


» quentiam horum peccatorum, multo difficilius redderetur sub- 
» ditis sacramentum prnitentie (de Lugo de peenit. disp. 20 
sect. 3). Cette remarque trouvera bientòt son application. 

Les statuts portent plusieurs excommunications réservées au 
Souverain Pontife. La première est .celle du célèbre canon Si 
quis suadente. Elle se trouve dans le décret de Gratien 17 ques. 
4.Le Pape Innocent II, dans le second conciie général de Latran, 
frappe d'excommunication quiconque présumera porter manus 
violentas sur un ecclésiastique ou un religieux. Nous ne savons 
pas pourqudi les statuts en question ne parlent que des clercs, 
et ne disent pas mot des religieux, encore moins pourquoi la 
percussion qu'ils exigent pour encourir l’'excommunication doit 
étre atrox. Innocent II ne parle pas que des manws violente, et 
les canons postérieurs n’attribuent aux évéques que l'absolution 
des percussions lésères: De his absolvendis , qui clericis non 
enormem, sed modicam et levem injuriam irrogarunt, tue frater- 
nitatis arbitrio durimus committendum (cap. pervenit de sent. 
excomm.) Ce qui semble rendre insoutenable l'article des statuts 
qui réserve à l'absolution épiscopale la percussio. gravis cleriei. 
2° L'excommuniction portée contre la simonie réelle et contre 
la confidence. Elle se trouve réservée au Souverain Pontife par 
le chap. 2 de Simon. (extravag. commun.) 3° L'effraction et la 
spoliation des égHses (cap. Comquesti de sentent excommuniv.) 
L'opinion commune des canonistes la réserve au Souverain 
Pontife, pourvu qu'il y ait eu effraction et vol d'une chose sa- 
crée dans un lieu sacré. 4° L'excommunication portée contre 
les incendiaires des églises, des maisons privées, des moissons 
(cap. ua nos de sentent. excomm.) 5° La falsification des let- 
tres apostoliques (cap. Ad falsariorum de crimine falsi). Nous 
ne voyons pas que la censure soit réservée en vertu du susdit 
chapitre. Elle l'a été par la bulle In cena Domini (excomm. 6). 
La rétention des fausses lettres apostoliques au-delà de 20 jours 
ne fait encourir une excommunication réseryée qu'autant que 
l'excommunication a été portée et qu'elle a été promulguée 
dans toutes les paroisses (c. Dura de crimine falsi). C'est là tout 
ce que les statuts en question renferment au su'et des cas réser- 
vés au Souverain Pontife. Il y a là une lacune inexplicable! Per- 
sonne n'ignore que les réserves pontificales sont en nombre de 
beaucoup supériewr. Comment se fait-il que les statuts ne men- 
tionnent que cinq de ces réserves et laissent supposer ainsi qu'il 
n'y en a pas d'autres ? Les autres censures renfermées dans les 
décretales, le sexte de Boniface VIII, les clémentines et les 
constitutions postérieures ne sont pas telles que plusieurs ne 
puissent, de nos jours, trouver encore leur application. Si les 
cinq cas préférés avaient été pris dans un des livres du droit, 
on pourrait soupconner que le rédacteur des statuts a eu des 
préventions contre les autres; mais puisqu'il a puisé indifférem- 
ment sa table des censures pontificales dans le décret de Gra- 
tien, dans les décrétales et dans les  constitutions postérieures, 
est-ce chose rationnelle de ne pas énumérer toutes les réserves 
contenues dans ces actes successifs de l'autorité apostolique ? 
Nous engageons nos lecteurs à jeter un coup-d'eil sur le tableau 
des réserves pontificales selon l’énumération qu'en fait Suarez 
(de censur. disp. 21 et 22) et ilsse convaincront sans peine que 
l'énumération arbitraire qui se lit dans les statuts est entière- 
ment en dehors des principes de la science. 

Passons aux réserves de l'ordinaire. La première est Aposta- 
sia et professio herescos exterior. On n'établit pas de distinetion 
entre l’hérésie publique et l’hérésie occulte, ce qui nous auto- 
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torise è supposer que l’ordinaire a eu la pensée de se réserver 
l'hérésie occulte. Et pourtant, la distinetion est chose fort im- 
portante en cette matière. H n'estaucun ecclésiastique tantisvit 
peu versé dans la scieticè canoffique qui n'ait comnaissance des 
deux célèbres chapitres du' traité de Synodo où Benoît XIV dis- 
cute très gravement Ja question de la réserve de l'hérésie oc- 
culte. Il montre que l'évèéque conserve aujourd’hui encore le 
pouvoir de réconcilier l'hérélique qui comparaît spontanément 
devant lui, et de l'absoudre, dans l’un et l’autre for, des censu- 
res qu'il a encourues à cause de son hérésie. Il peut méme, après 
qu'il a abjuré ses erreurs, le remettre à un simple confesseur, 
pour ètre par lui absous; et l'absolution- donnée par le confes- 
seu” dans le for de la pénitence, est valable pour le for exté- 
rieur. Mais quant à l’hérésie occulte, non déduite au for judi- 
ciaire, Benoît XIV dit qu'elle est, sais aucun doute, réservée 
au Saint-Siége, et il le prouve par l'enseignement des plus gra- 
ves auteurs, par les décrets des S. C. interprétes de la volonté 
du Souverain Pontife et par d'autres décrets. Il conclut, avec 
Suarez, de Lugo et Fagnan que devant des déclarations si ex- 
presses, l'opinion qui voudrait considérer l'hérésie comme non 
réservée au Saint-Siége, n'a aucune probabilité (de Synod. lib. 9 
cap. 4 et 5). Ainsi, l'article des statuts est insoutenable. 

Nous n'avons que peu à dire touchant l'article qui fait un cas 
réservé de la profanation des Vases Sacrés, de l’Eucharistie, du 
Saint Chréme et des saintes huiles. Ces sortes de crimes sont 
punis par le droit de la peine de la déposition pour ce qui con- 
cerne les ecclésiastiques, et de celle de l'excommunication quant 
aux laiques. Mais cette censure n'est que ferende sententia, et 
le degré de la déposition relativement aux ecclésiastiques se 
mesure sur la gravité de la faute commise; c'est la suspense de 
l'administration, ou de l'ordre, et méme la déposition, si la gra- 
vité de la faute l’exige. Ainsi, le canon St? quis presbyter aut dia- 
conus dist. 50 prescrit 2n ordinatione ecclesiastica non haberi un 
clerc qui vendrait les choses sacrées, les calices, les ornements. 
Le canon Si quis episcopus 27 quest. ordonne de déposer le 
clerc et d'excommunier le laique qui pécherait sacrilégement 
avec une religieuse, ou une vierge sacrée; ce qui est confirmé 
par le canon .S? qua et par Ie canon S7 quis rapuerit. Le sorti- 


lége est également puni par la peine de la déposition ou de la 
suspense pendant un an (cap. St quis episcopus 26 quest. 3. cap. 
2 de sortileg.) Quant au clere convaincu de blasphéme, la cons- 
titution du concile de Latran sous Léon X ordonne de le frap- 
per de certaines peines une première et seconde fois, et enfin 
de le priver de tous ses bénefices et dignités, avec inhabilité 
pour l'avenir. On voit que le droit canonique ne laisse pas les 
crimes de ce genre impunis. Nons ignorons si les circonstances 
spéciales du pays où les statuts ont été rédigés, ont réclamé im- 
périeusement l’emploi d'un moyen répressif spécial, tel que la 
réserve de ces crimes à l'ordinaire. 

Voici une réserve que nons croyons sans exemples dans l'his- 
toire des cas réservés; c'est celle du travail du dimanche, mais 
seulement pour les cas manifestes et publies. Nous avons par- 
couru un certain nombre dè statuts synodaux, sans y jamais 
rencontrer une pareille réserve. Si le cardinal de Lugo jugeait 
que la réserve des pechés d’omission dans l'observation des fètes 
serait exrèmement onéreuse aux subordonnés, qu'aurait-il dit 
au sujet de la réserve relative au travail du dimanche ? Sans 
doute la violation du jour du Seigneur est une impiété détesta- 
ble; c'est une rebellion très coupable contre le Souverain Roi. 
Mais si c'est chose fort douteuse que la réserve soit un moyen 
apte à réprimer le mal, on ne peut disconvenir qu'elle ne dé- 
vienne une source incessante d’embarras pour les pasteurs infé- 
rieurs qui se trouvent très fréquemment en présence de pareil- 
les transgressions. Nous n'avons pas mission pour décider la ques- 
tion; il nous semble pourtant que la réserve est insoutenable au 
point de vue spéculatif. 

Nous avons vu dans un de nos précédents articles la S. C. re- 
commander aux ordinaires d'user de circonspection au sujet de 
la réserve des péchés contre le sixième commandement. Le ré- 
dacteur des statuts que nous avons sous les yeux pourrait étre 
soupconné de n'avoir pas eu connaissance de la susdite recom- 
mandation, car c'est là précisément la matière sur Jequelle il 
insiste le plus. Il réserve à l'ordinaire : « 1° Omne peccatum 
» mortale et externum impudiciti@e tam sacerdotis vel clerici 
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» in sacris ordinibus constituti cum persona ejusdem vel di- 
» versi sexus, quam earumdem personarum cum sacerdote vel 
» iu sacris constituto. 2° Procuratio abortus, opere, consilio, vel 
» auxilio; etiamsinon sequatur; sive fetus animatus sit, sive non., 
»v 3° Incestus cum consafiguineis aut affinibus in primo et se- 
» cundo gradu, etiam ex illicita copula. 4° Sodomiticum pecca- 
» tum inter ejusdem vel diversi sexus personas consummatum. 
» Item abominabile bestialitatis crimen. 5° Raptus et violatio cu- 
» jusdam virginis aut mulieris. » Sans doute, les crimes ci- 
dessus appartiennent à la classe des plus graves, et l'on doit 
croire qui'ils sont bien moins fréquents que d'autres. Toutefois, 


: si- dans un-vaste diocèse,l'ordinaire était-tenu-d'efitendre et d'ab- 


sdudre par lui mème les personnes qui encourent' les susdites 
réserves, il serait le premier è reconnaître qu'elles ne peuvent 


‘ qu'étre extrémement onéreuses. Selon la pratique actuellement 
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en usage dans certains pays, c'est pour les confesseurs inférieurs 
que des dispositions de ce gence sont onéreuses, car ne pouvant 
le plus souvent employer le moyen du renvoi à l'ordinaire, ils 
doivent imposer au coupable repentant un délai qui n'est pas 
toujours sans périls, et solliciter une faculté qui pourra quel- 
quefois arriver plus tard. La critique de Gerson au sujet de la 
réserve des crimes occultes (rouve ici surtout son application. 
Notez que la plupart de ces crimes se trouvant déjà frappés de 
peines plus ou moins graves par les dispositions du droit cano- 
nique, il faut qu'il conste que ces moyens de répression sont 
insuffisans avant de proposer des moyens nouveaux, il faut que 
la réserve apparaisse ntile et opportune. Observons en particu= 
lier que nous n'avons jamais rencontré dans des statuts, mme. 
modernes, une réserve aussi étendue que celle qui affecte omne 

peccatum mortale et externum impudicitia tam clerici in sacris 
cum persona ejusdem vel diversi sexus, quam earumdem perso- 
narum. Généralement, les statuts actuels de quelques pays ne 
peuvent pas ètre soupconnés d'ètre trop modérés sur ce chapi- 
tre. Ils poussent la réserve jusqu'aux dernières limites du ration- 
nel et du possible. Mais, nousle répetons; nous n'avons pas sou- 
venance qu@'aucun deux contienne une réserve aussi étendue 
que celle qui vient d'étre citée. C'est là une de ces dispositions 
exhorbitantes qui étonnent par leur nouveauté. Qu'il nuts soit 
permis de formuler ici le veu que jamais, dans aucun pays et 
dans aucune occasion, on ne soit tenu, en demandant è l’ordi- 
naire la faculté d'absoudre, de spécifier le crime spécial dont il 
s'agit, nî de fournir des indications pouvant servir de trace pour 
arriver à la connaissance du coupable ; car, d'une part, des exi- 
gences aussi odieuses annulleraient la réserve de plein droit, 
et d'autre part, des interrogations aussi coupables constitueraient 
une de ces scéleratesses contre lesquelles l'Eglise ne peut pas 
sévir trop sévèrement. Sixte V réserva au Saint-Siége le crime 
de l'avortement. Sa constitution à ce sujet fut modérée par 
Grégoire XIV dans la bulle Sedes Apostolica du 31 mai 1591. 
Car l’expérience apprit bientòt que la réserve n’avait pas toute 
l'utilité qu'on en attendait, et que la difficulté de l'absolution , 
loin de servir de frein, devenait la source de péchés très graves, 
ainsi qu'on lit dans la bulle de Grégoire XIV : « Cum igitur post- 
» modum experientia docuerit, ex remedio hujusmodi, non que 
» sperabatur, utilitatem et fructum provenisse; verum potius 
multis Satane malitia ad peccandum inductis, difficiliori ob soli 
» Sedi Apostolica reservatam absolvendi facultatem reddito ad 
peenitentiam aditu, eos a nefariis hujusmodi flagitiis perpetran- 
dis non solum non retraxisse, sed etiam plurimorum sacrile- 
giorum, gravissimorumque peccatorum et scelerum occasio- 
» nem dedisse etc.» Le cas n'est donc plus reservé au Saint- 
Siége. Les peines sont lexcommunication, l'irrégularité, la pri- 
vatiòn cu privilége clérical, l'inhabilité à tous les offices et béné- 
fices, la privation des bénéfices et offices, la dégradation avec 
abandon au bras séculier avec toutes les peines contre les homi- 
cides. La réserve à l’autorité de l'ordinaire étant surajoutée à 
ces peines, il reste à savoir si dans-certains cas, elle n'aura pas 
en partie les inconvénients qui portèrent Grégoire XIV à modé- 
rer la constitution de son prédecesseur. Quant è l'inceste, les 
théologiens admettent qu'il appartient à la classe des crimes . 
plus graves qui sont passibles de la réserve, mais ils exigent 
communément plusieurs condifions. Le droit romain punissait 
la sodomie de la peine du feu. Le droit canonique déclare infa* 
mes les laiques convaincus de ce crime (2 caus. 3 quest. 7). Il 
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ordonne de les excommunier (c. 4. de exc. prel.) Quant aux 
cleres le méme canon du troisième concile ;général de Latran 
prescrit de les priver de leur bénéfice et de leur état clérical. 
On a aussi sur Ja matière la constitution de saint Pie V qui com- 
mence par les mots Horrendum illud scelus. Elle autorise la 
dégradation dans certains cas. Enfin, nous dirons, autant qu'il 
nous appartient d'exprimer une opinion, que les susdites réserves 
de crimes contre le sixième précepte du décalogue, sont exces- 
sives étant prises dans leur ensemble, et plusieurs d'elles le sont 
en particulier, surtout telle qui concerne omne peccatum mortale 
et externum clerici in sacris cum persona. Nous powvons lui ap- 
pliquer ce que nous disions plus haut au sujet de la réserve dn 
travail du dimanche. Nous ne croyons pas nous tromper en con- 
jecturant que c'est là un fait unique dans l'histoire des cas ré- 
servés. Bref, ces dispositions des statuts nous paraissent peu en 
harmonie avec le véritable esprit du gouvernement ecclésiasti- 
que. Qu'ou parcoure toutela liste des cas réservés au Saint-Siége, 
et l'on reconnaîtra que les Papes ont usé de la circonspection 
la plus prudente dans la réserve des crimes d'impureté. Nous 
n'ignorons pas que plusieurs des réserves ci-dessus se lisent dans 
quelques anciens statuts synodaux. Mais veuillez considérer que 
le gouvernement ecclésiastique est intelligent; qu'il tient comp- 
te de la diversité des temps; qu'il ne copie pas servilement quel- 
ques anciennes formules, bonnes peut-ètre pour l'époque où el- 
les ont été rédigées. Il ya plusieurs circonstances avec lesquelles 
il faut nécessairement compter. L'étendue du diocèse est une de 
ces circonstances. Evidemment, la réserve était moins onéreuse 
lorsque le coupable pouvait, sans trop d'embarras, demander au 
supérieur ecclésiastique l’absolution sacramentelle. On a inventé, 
il est vrai, et pratiqué sur une échelle assez vaste cet étonnant 
procédé qui consiste à adresser une lettre à l’ordinaire au lieu 
de lui renvoyer le coupable à l’effet de recevoir la pénitence 
opportune et les avis salutaires. 

Une annotation nous reste au sujet de l'homicide. Le clerc 
homicide volontaire méme occulte, doit, selon le concile le Tren- 
te sess. 14 cap. 7, ètre priyé perpétuellement de tout ordre, 
bénéfice et office ecclésiastique. Le canon Si quis de homicid. 
in 6 preserit de dégrader l'homicide incorrigible et de le livrer 
au bras séculier pour étre puni de mort. Nous négligeons, par 
motif de briéveté, plusieurs observations touchant d'autres ré- 
serves que nous lisons dans les statuts. 

Mais voici les suspenses ipso facto, tant réservées que non ré- 
servées. Le nombre n'en est pas excessif, comparativement à ce 
quia été statué dans d’autres pays. Toutefois, il en est quel- 
ques-unes qui méritent un examen sérieux. Ainsi on suspend 
ipso facto 1° Quiconque regoit au .confessionnal une femme non 
voilée, en cheveux. 2° Quiconque, dans la messe solennelle pro 
defunctis ne fait pas l'encensement. 3° Le célébrant et les minis- 
tres qui, pendant l'Avent etle Caréme, usent de dalmatiques non 
pliées. 4° On interdit ipso facto tout ecclésiastique in sacris qui 
sort sans porter la soutane, ainsi que celui qui sortirait des limi- 
tes du diocèse au-delà de quinze jours sans la permission de 
l'ordinaire. Nous mettrons ces statuts en présence des règles ca- 
noniques et des décisions des Congrégations romaines. Ce sera 
le sujet d'un prochain travail. 
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PUBLICATION D'UN MEMOIRE ]INEDIT. 


Haud levis momenti hodierna die Eminentissimi, ac Reveren- 
dissimi Patres sapientissimo vestro judicio definienda proponitur 
questio, que ex novis inventis a chymie, ut ajunt progressu 
derivantibus, suboritur. Et quamvis Ecclesia prudenti quadam 
economia caveat se hujusmodi questionibus immiscere, attamen 
cum res vel fidei doctrinam, vel populi christiani mores, vel Dei 
cultum ejusque ritus aliquo modo attingat, tunc quin aliquid de 
novi adinventi natura proferat, aut decernat, ea preescribit, que 
sive a fidelibus, sive a sacris ministris tenenda sunt .et obser- 
vanda. 

Ita profecto videtur in preesentiarum quoad ea, que sacros 
ritus respiciunt. Conficiuntur enim paucis ab hine annis quaedam 


candele que specie tenus eas ex cera conflatas optime imitan- 
tur. Hinc factum est ut quidam vehementer dubitarent utrum 
easdem caudelas pro Dei cultu, ecclesiasticisque functionibus 
adhibere liceret illarum loco, quibus vel a suis primorliis hu- 
cusque Ecclesia usa est. Primi qui hac de re hane S. Congrega- 
tionem adierunt nonnulli fuere cereorum opifices ex civitate 
Massiliensi ‘Summarium. num. I). Hi enim ex .;eo commoti sunt, 
quod ob novam inventionem cereos perficiendi ad usum Eccle- 
siarum grave damnum sibi, suisque familiis pertimerent. Eorum 
precibus ‘in ‘ordinario conventu ‘habito die 23. februarii anni 
1839. relatis, placuit Vobis Eminentissimi .ac Reverendissimi 
Patres hoc negotium Episcopo Massiliensi pro informatione et 
voto remittere, quibus acceptis (Summ. num. Il.) una cum non- 
nullis observationibus alterius ex recentionibus opificibus (Samm. 
num. HI), iterumque causa proposita, responsum est: « Ponatur 
in folio exquisito voto magistri cerimoniarum. » 

Quod autem ab sacra congregatione Massilienses opifices sup- 
pliciter postulabant, idem paulo post in Liburnia cereorum opi- 
fices ab eorum Episcopo Zagabriensi enixe exquirebant. Is dubius 
berens quid illis responderet, preesertim quod certo sciebat 
nonnullos Galliarum Episcopos editis litteris encyclicis cereorum 
usum, de quibus sermo, in eorum dieecesibus pro sacris functio- 
nibns prohibuisse, suum hac de re Metropolitanum consuluit 
(Snmm. num. IV), a quo epistolam accepit, ubi, licet expositis 
validis rationibus ob quas Archepiscopus Colocensis opinabatur 
haud quaquam fas esse in sacris functionibus novis uti cereis, ni- 
hilominus quoniam referebatur eosdem aliquam cere partem 
continere, ideo sui muneris esse dixit totum negotium huic S. 
Congregationi subjicere (Summ. num. V), quod et prestitit ejus 
vicarius generalis litteris ad suumin Urbe procuratorem datis sub 
die 19 maii anni 1842. Summ. nnm. VI). Tandem delata est ad 
hane S. Congregationem epistola alterius novorum cereorum 
opificis in civitate Mediolani ad adm. R. P. Vincentium Modena 
ex ordine S. Dominici, et Reverendissimi P. S. Palatii Aposto- 
lici Magistri socium conscripta, qua auctor expostulat, ut eorum- 
dem cereorum usus pro ecclesiasticis functionibus ab hac Apos- 
tolica Sede approbatus declaretur (Sum. n. VII). i 

Ex hisce autem documentis perspicue apparet totam querstio- 
nem in eo esse, utrum nempe nova cereorum species toleranda 
sit, an potius probibenda. Antequam meam, qualiscumque sit, 
sententiam, Vobis Eminentissimi et Reverendissimi Patres ape- 
riam, ul muneri mihi demandato satisfaciam, nonnulla mihi viden- 
tur necessario esse premittenda, ut ipsamet questio clare in- 
notescat. Atque in primis inquirendum est quenam sit novorum 
cereorum natura, seu ut melius dicam, quaenam sit eorum ma- 


teries, qua conficiuntur. Omnibus utique notum exploratumque 


est candelas de quibus agitur confici ex adipe sive bovis, sive 
arietis, sive similium animalium, qua vero ratione id fiat brevi- 
ter exponam. i 

Adeps prius in sua elementa resolvitur ut ab oleo, quod 
continet, expurgetur. Primusqui Parisiis analysi adipes subjecit, 
ac methodum id perficiendi adinvenit est clarissimus Chevyreul, 


«qui ope acidi sulphurei, alteriusque substantie separavit atque 


divisit ex adipe materiem liquidam, oleo persimilem, quam dixit 
oleinam, materiem vero crassam solidamque que remanet, ;a 
greco vocabulo, appellavit stearinam (1). Porro ex stearina fit 
acidus stearicus, atque ex eo Cambacères docuit methodum no- 
vas candelas conficiendi, quaeque propterea a plerisque ex cera 
animali appellantur. Hinc est quod cum adeps ea parte careat, 
que dicitur oleina, candele ex ea formate non amplius male 
oleant, albaque appareant: quinimo opifices ita pannis laneis 
alchool madefactis exterius defricant, ut praeter nitorem, etiam 
cere odorem exhalent. Verum ob olei defectum ita fragiles 
sunt, ut si in terram decidant, ac si vitrea essent, in minutissima 
fragmenta conterantur. Utrum una cum stearina aliqua cere 
pars in aliqua officina commisceatur, ad rem nostram, ut iinfe- 
rius ostendam, parum refert; illud autem pro certo habendum 
est juxta novam inventionem candelas, quae venales prostant ge- 
neratim ex sola stearina absque cere mixtione elaboratas esse. 
Preterea mei non estinquirere an revera alicubi etiam arsenicum 


(4) Inter ceeteros videri potest Joseh Gazzerri in opere, cui titulus : 
Compendio di un trattato elementare di Chimica, tome 2 édition 3 Flor. 
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in novis candelis commisceatur, prout in publicis ephemeribus 
referebatur. 

Hxc de novorum' cereorum materia et qualitate, modo dicen- 
dum est de quibusdam sacris ritibus in quibus cere usus ita est 
preescriptus, ut nullo modo alia materies eidem possit substitui. 
Occurrit in primis ritus cerei paschalis, quem cum Diaconus be- 
nedicendo accenderit, ita ex praeconio prosequitur: « qui licet 
» sit divisus iu partes, mutuati tamen luminis detrimenta non 
» novit. Alitur enim liquantibus cereis, quas in substantiam 
» pretiose hujus lampadis apis mater eduxit. » Item in bene- 
dictione candelarum, que habetur in festo Purificationis B. 
Marie Virginis in prima oratione ita iegitur: « Domine Sancte, 
» Pater Omnipotens ceterne Deus, qui omnia ex nihilo creasti, 
» et jussu tuo per opera apum hunc liquorem ad perfectionem 
» cerei venire fecisti. » Jam vero; queso, haec dicine possunt 
de cereis ex stearina confectis ? Praeterea in Caeremoniali Ro- 
mano lib. 2. cap 22. de Matutinis tenebrarum quarte, quinte, 
et sextae ferie majoris hebdomade, num. 4. hac ratione preescri- 
bitur: « A latere Epistole ponitur candelabrum triangulare ac- 
» commodandum ad sustinendos quindecim cereos cer@ commu- 
» mis... qui paulo ante adventum Episcopi accenduntur simul 
» cum cereis Altaris ex cadem cera communi. » Idem legitur 
cap. 25. pro officio ferie sexte in Parasceve. Hujusmodi autem 
cera comunis; quae colore suo meestitiam preesefert, nonnisi apum 
opera haberi potest. 

Ex dictis igitur statuendum est candelas juxta novam inven- 
tionem elaboratas constare ex adipe animalium, que nisi oleo 
expurgeretur esset sevum; atque insuper in quibusdam sacris 
functionibus vel ex ipso ritu, vel ex statuta Ecclesia lege ita 
ceram apum opera eductam esse adhibendam, ut alteram alterius 
speciei induci omnino nequeat. Preterea addendum est multis 
in Ecclesiis candelas ex stearina confectas jam adhiberi, Episco- 
pis quibusdam reprobantibus, aliis saltem conniventibus. Qua- 
propter quae sequuntur mihi discutienda videntur. 


DUBIA. 


I. An exceptis preedictis preedictis ecclesiasticis functionibus, 
in reliquis usùs novarum candelarum sit tolerandus? 

II. An et quid respondendum Archiepiscopo Colocensi, Epis- 
copo Massiliensi, aliisque hanc S. Congregationem interrogan- 
tibus ? 

TH. Quatenus ad /. negative. an expediat generale prohibitio- 
nis edere decretum ? 

A primo exordiamur. Ex sacra historia compertum habemus 
Ecclesiam a novitatibus semper abborruisse etiam in lis que dis- 
ciplinam, sacrosque ritus respiciunt, ut sartas tectasque Patrum, 
“majorumque traditiones  custodiret. Multa possem in medium 
afferre exempla, sed brevitatis gratia in eo sistam, cujus et nos 
testes sumus, et maximam cum re nostra habet affinitatem. Ne- 
mo vestrum ignorat Emi ac Rmi Patres non multis abhine annis 
paulatim tum in Urbe, tum extra consuetudinem, seu potius 
corrupielam irrepisse in sacris supellectilibus tam pro Sacerdoti- 
bus celebrantibus, quam pro usu Altarium, in tobaleis videlicet, 
amictis, albis, pnrificatoriis, ac etiam in corporalibus, corumque 
pallis utendi tela ex gossipio loco lini contexta. Re ad hanc S. 
Congregationem delata, acin sacris comitiis die 15. maii anni 1819 
habitis, mature perpensa, auditoque alterius apostolicarum cè- 
remoniarum magistri voto, latum fuit generale decretum a Pio 
VII. fel. rec. approbatum, quo predictus gossipii usus est inter- 
dictus. In eo autem decreto inter cetera haec leguntur: « Ad 
» hanc corruptelam, quam bene multi consuetudinis nomine 
» cohonestare nituntur, radicitus evellendam, studia converte- 
» runt Emi, ac Rmi Patres Domini Cardinales sacris tuendis ri- 
» tibus prepositi: solliciti idcirco ut quod usque ab Ecclesia 
» primordiis quoad sacra idumenta, et suppellectilia ob reales, 
» et mysticas significationes inductum est, retineatur, restitua- 
» tur, etimposterum ommino servetur, declararunt et decteverunt 
» ab antiquo more sub quolibet pretextu, colore, ac titulo non 
» ‘esse recedendum, et eadem sacra indumenta, ac suppellectilia 
» conficienda esse ex lino, aut cannabe, non autem ex quacum- 
» que alia materia, etsi munditie, candore, ac tenacitate linum 
» aut cannabem emulante, et equante » (1). 


(4) Decreta auchentica Aloisii Gardellini, tom. 6 num. 4413. 


i A LT min LL pini ria Cinderella 


Ex hoc decreto satis constat quaenam fuerit ratio in sacris in- 
dumentis, et suppellectilibus prohibendi usum gossipii loco tele 
ex lino vel cannabe context®e, nempe quod usque ab Ecclesia pri- 
mordiis mos ille inductus est; et od reales et mysticas significatio- 
nes. Hoc posito inquiramus utrum idem de luminibus ex cera 
confectis sit dicendum. Quoad usus antiquitatem audiatur claris- 
simus Baronius, qui ad annum 58. demonstrat non solum ad 
noctis tenebras expellendas, yel leetitiee causa, sed etiam religio- 
nis ergo apud Jud&os in more positum fuisse lucernas incendere, 
quem quidem morem in Christi Ecclesiam dimanasse tenendum 
est. Et guamvis fortasse apud primevos Christianos lucerne 
tantum oleo fotae in usu fuerint, attamen cereorum usum esse 
antiquissimum, et non minus quam acolythorum institutionem, 
quorum munus erat accensos ferre cereos, optime arguit lauda- 
tus Baronius. Et re quidem vera exploratissimum est jam a tem- 
pore S. Hieronymi consuetudinem cereos incendendi tum-in 
Oriente, cum in Occidente invaluisse. Cum enim Vigilantius 
fidei desertor eorum pium cultum derideret, qui pro martyram 
bonore cereorum moles, sole fnlgente, accendere in Ecclesiis 
solebant, sic respondet Hieronymus; « Cereos autem non clara 
» luce accendimus, sicut frusta calumniaris: sed ut noctis tene- 
» bras hoc solatio temperemus, ut vigilemus ad lumen, ne caci 
» tecum dormiamus in tenebris » (41). Ceterum ea verba cereos 
non clara luce accendimus metaphorice sunt intelligenda, alioquin 
quonam pacto paulo post in eadem epistola dicere potuisset: 
» Nam et absque martyrum reliquiis per totas Orientis Eccle- 
» s1as quando legendum est Evaugelinm, accenduntur luminaria, 
» jam sole rutilante, non utique ad fugandas tenebras, sed ad 
» signum letitie® demonstrandum. Unde et virgines ille Evan- 
» gelice semper habent accensas lampades suas... ut sub typo 
» luminis corporalis illa lux ostendatur, de qua in psalterio legi- . 
» mus: Lucerna pedibus meis verbum tuum, Domine, et lumen 
» semitis meîs. » Neque vero quispiam de hujusmodi ritibus 
certior fieri potuerat, quam idem S. Doctor, qui Gallias, ac pro- 
pe universam Occidentis, ut et Orientis, ubi degebat, Ecclesiam 
Inviserat. 

Quod in Orientis Ecclesiis perspicitur, id etiam apud Ecclesias 
Occidentales in more positum fuisse testis est S. Paulinus ipsi 
Hieronymo ®qualis, qui in natali 6. S. Felicis sic canit. 

« Ast alii pictis accendunt lumina ceris (2). 

» Multiforesque cavis lychnos laquearibus aptent. 

» Ut vibrent tremulas funalia pendula flammas. » 

Preiverat autem Prndentius Christianus vates in hymno Sancti 
Laurentii, in persona tyranni canens. 

c Argenteis schyphis ferunt 

» Fumare sacrum sanguinem 

» Auroque nocturnis sacris 

» Adstare fixos cereos. » 

Et S. Isidorus ad annum 600. asserit; «Acolythos, latine ce- 
» roferarios dici a cereis quos afferunt ad Evangelium, vel cum 
» sacrificium offertur, tune enim lumina accendunt, feruntque 
» non ut tenebras amoveant, quandoquidem sol emicat, sed ye- 
» luti in leetitie signum, u! haec corporea lux eam lucem signi- 
» ficet, de qua loquitur Evangelium: Hc est lux vera » (3). De 
sequentibus temporibus nemo dubitat. Caeterum de cereorum 
in sacris functionibus usus antiquitate videri possunt Cardinalis 
Bona (4), Durantus (5), Joseph Vicecomes (6), Petrus le 
Brun (7), Meratus apud Gavantum (8), Joseph. Languet Episco- 
pus Suessionensis (9), aliique permulti. 

Hwe de veleri cercorum usu, quod autem ad mysticam signi- 
ficalionem attinet adeo mira sunt symbola que Ecclesiastici Scrip- 
tores, ac rerum liturgicarum peritissimi in cera perhbibent re- 
prasentari, ut verum intelligatur quod docet S. Petrus Da- 
miani (10) nempe «Nonnulla sunt in ecclesiasticisobserrationibus, 


(4) Epistola ad Vigilantium. 

(2) En mos cereos pingendi, qui usque ad nos pervenit. 
(3) Origin. lib. 7 cap. 22. 

(4) Rerum liturgicarnm 1. 4. c. 23. $ 7. 

(5) De ritibns Eccl, Cath. }. 4..c. 8. - 

(6) De Miss. appar. c. 25. I. 7. 

(7) Expl. Miss. tom. 4. art. 5. 

(8) Part: 4. tit. 20. num. 8. 

(9) In confutat. Clandii de Vert. 6 26. | 
(40) Libro qui inseribitur Dominus vobiseum cap. 17. 
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» que in superficie quidem frivola videntur et levia: considerata 
» vero subtilius magne virtutis videntur veritate subnixa. » Et 
sane Amalarius Fortunalus qui obiit anno 814 in cereis Christi 
humanitatem affirmat prafigurari: « Cera, inquit, humanitatem 
» Christi designat. Unanimitatemsignificationis vult habere cereus 
» iste » (1). Et Fulbertus Carnotensis, qui undecimo seculo flo- 
ruit in sermone ad populum de Purificatione Beate Maria « Vo- 
» lumus, ait, vobis bre viter exponere fratres, unde c@epit solem- 
» nitas Purificationis, quam hodie celebratis, et quid significant 
» cerei quos vos offertis. Per lumen cerei Divinitatem Christi, 
» per ceram significantes carnem ipsius virginalem, apis enim et 
z cere, et mellis opifex sine coitu maris et femine procrea- 
» tur (2) » Yvo Carnotensis Episcopus, ita refert Benedictus 
« XIV.(3, in sermone de Purificatione S. Mari ait, quemadmo- 
» dum scilicet humanitatem excepit manibus, interiorem vero 
» cognovit majestatem, que suo lumine infidelitatis nostra te- 
» nebras illustrabat, ita quemlibet in hac die fidelem ceram 
» gestantem manu, sic eam gerere, ut ad suam ipsius carnem 
» alladat, et in candele lumine lucem agnoscat, qua aeris nostri 
» tenebra collustrantur. Addit ceram, que hac die a fidelibus 
» manu geritur ex odoriferis floribus depromptam fructum esse 
» apis: Virginis videl.cet animantis, cujus, sicut legitur, secum 
» nec masculi violant, nec fetus quassant ; atque ita esse symbolum 
» illius Divini Iufantis, qui nec in concipiendo, nec in egrediendo 
» Matris integritatem violavit. » His consona sunt que habet 
Petrus de Natalibus Episcopus Exquilinus, inquiens: « Tertio 
» propter mysticam significationem et in capite, et in membris. 
» In capite enim candela accensa Christum significat, in cereo 
» enim tria sunt, que denotant tria, que in Christo fuerunt. Nam 
» cera, quam apes gignunt sine commixtione significat carnem 
» Christi natam de Virgine sine corruptione, lychnum in cera 
» latens. significat animam candidissimam in carne latentem. 
» Ignis vero, sive lumen significat Divinitatem, quia Deus noster 
» ignis consumens est. In membris vero quia per hoc instrui- 
» mur quomodo coram Deo purificari;.debeamus, ut scilicet ha- 
» beamus fidem veram, actionem bonam, et intentionem rec- 
» tam » (4). Brevius idem exponit Durandus: « Recte quidem, 
».ait, cereus Christum siguificat propter tria que in eo, sunt; 
» ]ychnum namque animam; cera corpus; et lumen Divinitatem 
» significat » (5). Eadem habet S. Anselmus (6), Raynaudus (7), 
aliique. 

Praeclara utique haec sunt symbola,.quae tamen in candelis ex 
stearina confectis omnino evanescerent: Quanam ratione Christi 
carnem virginalem poterit per eas candelas significari, quae ex 
adipe sive suis, arietis, sive bovis constant esse elaboratas ($. 4)? 
Neque officit rei nostre nonnullos ex laudatis seriptoribus alla- 
tas significationes de illis candelis exposuisse, quae a Fidelibus 
in die Purificationis B. Marie Virginis manu gestantur; ea enim 
tantum occasio fuit id explicandi , quod cerei, qui pro divino cul- 
tu adhibentur semper. representant. Quapropter, ni fallor, eo- 
dem omnino pro retinendo cereorum usu adsunt rationes, ac pro 
tela ex lino contexta adfuere, nempe ritus antiquitas ab Eccle- 
sie primordiis, et mysticee significationes; quinimo, ut arbitror, 
si aliquo modo haberi possunt mystic@ significationes quoad 
sacra suppellectilia in telis gossipio, nullimode obtinereutur quoad 
cereos; si ex stearina conficiantur. i 

His accedit et alia ratio, qua in rebus liturgicis maximi est 
facienda, scilicet convenientie et decentie. Atque ut melius ejus 
vis intelligatur ad mentem revocandum est usque a primis Ec- 
clesie seculis fideles cereos pro Dei cultu obtulisse, quemadmo- 
dum patet ex sermone, qui S. Augustino tribuitur, ubi auctor 
certe antiquissimus populum exhortans ait: -- Qui possunt aut 
cereolos, aut oleum quod in cincindelibus mittatur exhibeant (8). 
Hinc hujusmodi mos usque ad nos pervenit, ut in ordinatione 
Clericorum, Episcoporum consecratione, Sanctorumque Canoni- 
zalione cerei offerantur. Et quamvis oblationes in Miss sacri- 


(4) De Eceles. Off. lib. 4. cap. 18. 

(2) Biblioth. Pat. Lugdun. tom. 48. pag. 37. 
(3) De festis B. Maria Virg. 

(4) Lib. 3. cautal. Sanetor. cap. 72. 

(5) Ration. div. off. ]. 6. de bened. cerei. 

(6) 2 feb. art. 3. 6 8. quest. 1. 

(7) Tom. 1. ]. 3. sect. 3. c. 5. num. 345. 

(8) Serm. de temp. 215. 


ficio paulatim desueverint, attamen usque modo fideles licet 
privatim, passim pro cultu divino cereos offerre omnes norunt. 
Itaque cera duplici sub respectu potest considerari: vel quatenus 
est fidelium oblatio Deo fa:ta, vel quatenus pro Dei Sanctorum- 
que honore incenditur et crematur. At sub utroque respectu 
ratio postulat ut inter diversas rerum species ex quibus lumen 
haberi potest nobilior seligatur, quae absque dubio est cera apum 
munere ex odoriferis floribus deprompta, non autem stearina, 
que ex animalium adipe obtinetur; atque ideo indecens omnino 
est ut adeps pro Deo colendo comburatur. Quare eximius Sua- 
rez querens ex qua materia constare debeat lumen pro Missa 
sacrificio, ita statuit: « Ecclesi®e consuetudinem esse ut cerea 
» candela accensa, et hoc servandum.... inferior autem materia 
» nullo modo adhibenda est, ut ex sevo, vel simile: est enim 
» valde indecens, et ab Ecclesi® usu prorsus aliena » (4). 

Hoc adeo verum est ut in casu necessitatis, quo candele ex 
cera pro misse sacrificio haberi non possint, plerique doctores 
tradunt potius lucernam ex oleo, quam lumen candela sebace® 
esse adhibendum. Hujus sententiz ratio validissima est, quia oleo 
ex Dei pracepto pro divino cultu usi sunt Hebrei; eoque utitur 
etiam Christi Ecclesia ob plures quas in se continet mysticas 
significationes. Rem optime exponit clarissimus De Albertis in 
opere de sacris utensilibus (2), ubi allata prius eorum sententia, 
qui in preedicto necessitatis casu candelas ex sevo confectas ad- 
hiberi posse censebant, sic subjungit: « Sed Silvius paulo supe- 
» rius adductus, Suarez de Euch. disp. 84. sect 6., Reginaldus 
» Prax. for. panit. l. 29. c. .9. sect. 7. num. 196. Leand. de 
» Sacram. tract. 8. disp. 7. quest. 19. Ricc. decis. 2413. num. 4. 
» p. 3. Garz. în Summa tract. 3. diffic. 8. dub. 5. puncet. 1. num. 
» 48. Pontas Dict. cas. conse. verb. Miss. cas. 7., et Benedictus 
» XIV. loc. sup. cit. defendunt oleum semper preferendum sevo, 
» hocque adhibendum in extrema necessitate. Et quamvis mo- 
» menta a Pasqualigo loco superius citato adducta apparentia 
» sint, nèc contemnenda videantur, ratio tamen illa me admo- 
» dum movet, quod Ecclesia in sacris ministeriis usu quidem 
» habet oleum, quod plures continet in se mysticas significatio- 
» nes, quas longum esset recensere, non vero adipem, qui im- 
» mundum ac corruptibile preesefert. Qua de re decentius sem- 
» per erit lumen ex primo, quam ex altero. In sacrificio autem 
» omnium maximo semper usurpanda esse quae decentissima 
» sunt omnes omnino fatentur. » Quamvis autem laudatus auctor 
agat hic de luminibus, que necessario ex Ecclesie lege requi- 
runtur pro Miss sacrificio, nihilominus data proportione ratio 
eadem esse debet ac pro ceteris ecclesiasticis functionibus, qui- 
bus Deus ejusque Sancti honorantur et coluntur. — 

Qua hactenus dicta sunt confirmari possunt auctoritate Sac. 
Congregationis christiano nomini propagando preposite. Anno 
enim 1833. Vicarius Apostolicus Regni Corea apud Sinas ita 
suppliciter expostulavit. « Poterone uti in celebratione Misse 
» cera ex quadam arbore fluente? Cera hujus speciei satis simi- 
» milis est cere comuni: facile invenitur, et vilis est pretii, dam 
» cera ex favo mellis extracta ex remotissimis provinciis affer- 
» tur, et nonnisi cum maximis expensis comparari potest. » Hu- 
jusmodi precibus in particulari conventu super rebus Sinarum 
habito die 13. augusti anni 1834. relatis ab eo viro Emo, qui 
summa cum laude jam ab eo tempore hujus S. Congregationis 
prefecti munere fungebatur, rescriptum fuit: « Supplicandum 
» SSmo pro gratia a Vicario Aposiolico petita; ut durantibus 
» circumstantiis ille possit pro suo arbitrio et conscientia per- 
» mittere in Missa Sacrificio usum cer® ex quadam arboris spe- 
» cie fluentis. » Hoc autem rescriptum me@ sententiae oplime 
favet. Etenim hic agebatur de cera vegetali, que absque dubio 
nobilior est cera animali, agebatur de locis ubi cera ab apibus 
elaborata minime reperitur, et nonnisi ex remotissimis regioni- 
bus magna cum expensa comparari potest, et tamen illi Emi Pa- 
tres arbitrati non sunt eo in casu declarare fas esse Vicario 
Apostolico ejusque missionariis candelas ex ea cera confectas 
adhibere, sed duxerunt supplicandum SSmo pro dispensatione, 
et quidem non absoluta, sed cum conditione, durautibus nimi- 
rum circumstantiis. Curnam non declararunt licere ? Non alia 
de causa quia optime noverant cere usum apis munere educte 


(4) De Miss. seu sacrif. legis nova queest. 33. disp. 81. sect. 6. 
(2) Tom. 4. cap. 5. num. 454 et segg. 
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ab Ecclesiae primordiis inductum esse, atque miras continere 
mysticas significationes. 
{La suite prochainement). 
E  r"Pryrceoeéeme n 


L'INSIIHUY DES RELIGIBUSES DU ST. COEUR DE MARIE, A GAP, 


e 


On a présenté tout récemment à la S. C. des Evéques et des 
Réguliers les constitutions d'un nouvyel institut dénommé des 
Sceurs du 7rès Saint Ceur de Marie, existant en France dans 
le diocèse de Gap, ainsi qu'un pett livre contenant un office du 
Très-Saint Coeur de Marie, composé pour les susdites seeurs. 
Les constitutions et l'office ont été envoyés au consulteur, pour 
étre examinés, le consulteur a émis un avis favorable; il a fait 
en méme temps quelques observations par suite desquelles on 

‘ a opéré certaines corrections qui ont été admises par le procu- 
reur chargé de poursuivre l'affaire. 

Toutefois, comme on a remarqué que les règles ont été faites 
en 1844, sans que l'institut edt obtenu de la part du Saint-Siége 
un décret d'approbation ou de louange, on a jugé opportun 
d'écrire à Monseigneur l'Evéque et lui faire tenir que la S. C. 
n’avait pas l'usage de procéder à l'examen des constitutions 
avant d’avoir rempli les susdits actes; qu'il fallait en outre que 
les constitutions fussent mises en pratique. pendant un certain 
temps, et qu’elles fussent sanctionnées par l'expérience. On l’a 
en mème temps prié de donner son avis sur l'institut, de trans- 
mettre des renseignements touchant le but, les yeux, l'origine, 
le nombre des maisons et des sceeurs; enfin, de faire connaître 
si les religieuses remplissaient le but de leur institut, et qu'elle 
était l'autorité qui leur avait accordé le susdit office du Très- 
Saint Ceeur de Marie. 

Monseigneur l'évéque n'a pas manqué de répondre immédia- 
tement. Il résulte de sa lettre que c'est son prédécesseur qui a 
fondé cet institut dans la ville de Gap en 1835, sous la règle de 
saint Augustin. Les Sceurs pratiquent la vie commune dans le but 
de s'aider mutuellement tant an spirituel qu'au temporel, tout 
en s'appliquant à l'éducation de la jeunesse ! Après trois ans de 
noviciat, elles font les voeeux de chasteté, pauvreté et obéissance. 
Elles n'ont qu'une seule maison, laquelle est très grande. Il y a 
une église contigue au couvent, avec un jardin très considérable. 
Elles sont au nombre de quarante, et elles correspondent exac- 
tement au but de leur institut par une vie laborieuse. Le nom- 
bre des seurs s'accroit d'une année à l'autre. Elles ont sous 
leur direction quatre-vingts pensionnaires, et les soins dont el- 
les les entourent leur font mériter la reconnaissance de la po- 
pulation. Quant à l’office qu'elles récitent, c'est le prélat fonda- 
teur qui le leur a présenté. Les professes le récitent au cheur. 
Enfin, vu le bien guelles accomplissent et celui qu'elles font 
espérer de plus en plus, Monseigneur l’évèque demande l'appro- 
bation de l’institut par le Saint-Siége. Il n'est plus question de 
l'approbation des règles. On se borne à demander l'approbation 
de l'institut. 
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REVOCATION D'UNE CLAUSE 1ESTAMENTAIRE. 
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Le Père Bonaventure de Rimini, capucin, autrefois dans le 
siècle comte Jean Mattioli, avait fait son testament avant d'é- 
mettre sa profession religiéuse. Ce testament déposé dans les 
mains d'un notaire, contenait plusieurs legs en faveur de diver- 
ses personnes , et quelques autres en faveur de causes pies. 
Lorsqu'au mois de janvier 1849, surgirent les lois du gouver- 
nement d’alors, le religieux jugea opportun de demander la fa- 
culté d'ètre autorisé è révoquer ses dispositions testamentaires 
moyennant un nouveau testament. Car les legs institués par lui 
auraieut couru grand risque sans cette précaution, La faculté 
lui fut concédée dans les termes suivants: « Vigore specialium 
» etc arb. ordin. attentis peculiaribus circumstantiis pro facul- 
» tate extrabendi prefatam syngrapham ab oratore depositam 
» penes publicum Notarium necnon pro habilitate disponendi 
» etiam per testamentum; non obstante voto paupertatis in sua 
» religiosa professione emisso. Quibuscumque ete. » Dans la 
lettre adres:ée à Monseigneur l'évéque chargé de l’exgcution, 


on ajoutait de plus « que le nouvel acte qui va étre fait soit 
» concu de manière à garantir autant que possible les droits de 
» ceux qui auraient eu droit à lhéritage en force du premier 
» lestament. » 

Un nouveau testament public fut.donc fait par le P. Bonaven- 
ture, qui institua héritier le docteur Pagliarani, avec charge de 
remplir les divers legs spécifiés dans l'acte. Toutefois, on inséra 
une clause concue en ces termes : « Comme les legs ci-dessus ne 
» proviennent que de ma générosité, et non de quelqne obliga- 
» tion, comme j'ai pleine cofiance dans la probité et l'exactitude 
» du susdit héritier relativement à ta pleine satisfaction des sus- 
» dits legs, jordonne et je commande, sous peine de caducité, 
» qu@aucun des légataires ne puisse prendre des inscriptions 
» hypothécaires sur les capitaux de la succession, sous quels 
» prélextes et causes que ce soit. Et si on vient à prendre quel- 
» inscription, je veux quelle soit radiée au plus tòt, etc. » La 
clause déplut à l'un des légataires, au comte Dominique Mat- 
tioli, qui percevait cent écus annuels sa vie durant, en rémuné- 
ration des services rendus au religieux. Il a demandé que la 
clause fiùt déclarée nulle et sans effet. I 

L'instance a été, selon l’usage, remise è Mgr. l'évéque. Le 
prélat informe que le comte Mattioli sest déjà arrangé avec 
l'héritier moyennant une transaction ; par conséquent, la ques- 
tion est finie pour ce qui le concerne. Mais on ne peut en dire 
autant des autres legs. Ce serait, ce semble, chose opportune 
de prendre une hypothèque générale avec faculté de la restrein- 
dre à quelques fonds. Le prélat transmet en méme temps la note 
de tous les legs. 

Le consulteur est d'avis que la condition contenue dans la 
clause ci-dessus ne mérite aucune attention, premièrement, par- 
ce que le P. Bonaventure manquait de la faculté nécessaire pour 
l'apposer puisqu'il n'avait pas é{é autorisé à altérer foncière- 
ment ses premières dispositions ; secondement, parce qu'en droit 
une pareille condition est regardée comme non apposée. On 
verra ci-après les raisons données par le consulteur. 

La prohibition imposée aux légataires par le testateur dans 
le cas proposé est-elle soutenable ? Zn casu non sustineri. 


Note des legs. 


1° En faveur du couvent des Pères Capucins de Rimini, 50 
écus annuels pour honoraires d'une messe par mois. 

2° En faveur de l’oratoire public de N. D. des Sept-Douleurs 
dans la paroisse S. Jean-Baptiste du faubourg de Rimini, pour 
une messe tous les dimanches et fètes de précepte, pour la féte 
de N. D. des Sept-Douleurs et pour l'entretien du susdit ora- 
toire, environ 45 écus par an. 

3° Au Vénér. monastère des Salésiennes d'Offagna, diocèce 
d'Osimo, 73 écus par an, pour une messe quotidienne. 

4° Au conservatoire des Orphelines de Rimini, dix écus an- 
nuels pendant vingt ans. . 

5° A divers couvents de réguliers, pour aumòne annuelle en 
grain, bois, etc.... 

6° A PBame Joseph Mattioli, seur du P. Bonaventure , 50 
écus de rente sa vie durant. 

7° Diverses pensions à plusieurs domestiques du ci-devant 


| comte Jean Mattioli, leur vie durant. 


8° Au-comte Albert Mattioli, 50 écus par an, pendant sa vie. 

0° En faveur de Dame Gesualda Mattioli, religieuse de Re- 
canati, un legs de vingt écus annuels pendant vingt ans. 

10° En faveur de Maria Mattioli, vingt écus annuels pendant 
vingt ans. 


Les legs ci-dessus, sauf ceux laissés aux comtes Albert et 
Dominique, se doivent considérer comme des legs pieux. Bien 
que quelques-uns concernent des particuliers, comme il s'agit 
de domestiques et autres personnes pauvres, ils prennent la 
nature de causes pies. Cela établi, la caducité imposée aux lé- 
gataires dans le cas où ils prendraient inscription, semble nulle 
et devoir ètre déclarée telle 1° Parce que le testateur n'a pas 
été autorisé a mettre une clause de ce genre. En tant que reli- 
gieux, il manquait du Velle et Nolle propre. Il ne pouvait que 
ce que les supérieurs lui accordaient..Or, le rescrit ne contenait 


rien à ce propos et la condition a éte insérée è l’insu de l'exé- 
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cuteur. 2° La loi statuè qu'on ne tienne aucun compte des coti- 
ditionsimpossibles où immorales qui sont insérées dans les tes- 
taments. Or, une condition est impossible, non seulement lors- 
qu'elle est telle de sa nature, mais: aussi lorsqu'elle est en oppo- 
sition avec la loi. Impossibilis est, quae’ vel a natura non imple- 
bilis:vel a lege prohibita est. Si prohibita a lege est, etiam tur- 
pis dicitur (Reiffenst. de testament 55. de heredit num. 437. 
Vin. comment. ad institut. de heered. instituend.) Or, dès que 
lerégime hypothécaire a été mis enactivité dans l'Etat pontifical, 
des lois et des règlements ont ordonné l'inscription des legs 
pieux et de ceux qui regardent des causes pies. Les conserva- 
teurs sont tenus de renouveler d'oftice les: inscriptions après la 
péremption décennale.: Voyez les Notifications du 1°" février 
et du 2 septembre 1821, et les motu-proprio subséquents de 
Léon XII et de Grégoire XVI. La clause ci-dessus étant en op- 
position avec les lois, elle est pleinement nulle ; elle exige tout 
au plus une déclaration de nullité. 3° Elle est immorale, en ce 
quelle laisse l'héritier en pleine liberté d'aliéner et de dilapider 
le patrimoine ou l'héritage, et de rendre par là inutiles tous les 
legs faits en faveur de personnes pauvres ou de communautés 
religieuses, ou* en suffrage des fidèles défunts, ou pour l'accrois- 
sement du culte divin. Si un paien, tel que fut le célèbre juris- 
consulte Papinien, a laissé écrit summam esse rationem que pro 
religione facit, combien ne doit-on pas dans le cas actuel pren- 
dre tous les moyens qui peuvent contribuer à la conservation 
des legs pieux ordonnés par le testateur. 
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Quelle est l'origine de la fete de Noel ? Pourquoi la célé- 
bre-t-on à un jour stable du mois, et non à un jour fixe de la 
semaine, comme on le fait pour les solennités de Paques, de 
l'Ascension, de .la Pentecòte ? Que penser au sujet des messes 
basses et de la communion des fidèles dans la nuit de Noel ? Tel- 
les sont les questions qui vont ètre traitées dans cette chro- 
nique. i 

La féte de Noel paraît d'institution apostolique. On la voit 
celébrer dans‘tous'les siècles, sans qu'on puisse jamais rencon- 
trer la date dè son établissement. On a des sermons promioncés 
par les pères des premiers sièclès à l'otcasion de cette soletibité. 
Tout autorise è penser qu'ellea été instituge par les apétres. La 
tradition commuue de l'Eglise et de tous les siècles étant que le 
Sauveur est né au mois de décembre, le huitième jour des ca- 
lendes de janvier, l'Eglise romaine a de tout temps célébré la 
fète de Noel le vingt-cing décembre. Pendant les premiers siè- 
cles, les Grecs la célébrèrent le sixième jour de janvier en 
méme temps que l'Epiphanie. Ce n'est que vers la fin du quatriè- 
me siècle, à l'époqne de saint Jean Chrysostome, qu'ils se con- 
formèrent à la coutume de l'Eglise romaine de faire la féte 
le jour mème de la naissance du Sauveur. Voyez Baronius (Not. 
martyrol. rom). Cornel. Lap. (Luc. cap. 2). Mérati (tom. I. 
part. 4). Benott XIV (de Festis Domini cap. 17). 

L'opinion commune des auteurs est que le Sauveur est né le 
dimanche. Pourquoi la féte de la Nativité ne se célèbre-t-elle 
pas toujours le dimanche? Saint Augustin observe que certaines 
fètes appartiennent à la fois et ad memoriam et ad sacramentum. 
Ces sortes de fètes ne sont pas les plus nombreuses. Le plus 
souvent, l'Eglise a égard, non au Jour de la semaine, mais au 
Jour du mois dans lequel s'est accompli le mystère qu'on rap- 
pelle et qu'on honore par l'observation de la féte. Or, dit’ saint 
Augùstin, le jour de la Nativité dù Seigneur n'est pas célébré 
on sacramento. On rappelle aux fidèles que le Sauveur est né; 
et pour cela, il suffisait que la féte se fit le jour de l'année où 
cette naissance a eu lieu: « Noveris diem Natalis Domini non in 
» sacramento celebrari, sed tantum inmemoriam revocari, quod 
» natus sit: ac per hoc nihil opus erat, nisi revolutum anni diem, 
» quo ipsa res acta est, festa devotione significari (Epist. ad 
» Januar). » La méme chose se lit dans l'ouvrage de saint Isi- 
dore de Séville. On trouve dansle livre attribug è Alcuin « Ideo 
» festum Nativitatis per singulos hebdomad® dies variatur, ut 
» mundarentur dies septimane, quas maculavit peccatum Ade. » 
L'explication de saint Augustin est reproduite par Durand : « Suf- 
» ficit per festum Nativitatis memorari, quota mensis dié Chris- 
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tus natus fuerit. Et ideo semper eodem die mensis celebratur 
licet ipsa feria varietur propter mutationem littere dominica- 
lis. Sicut autem Passio ejusdem Domini ex. gr. celebratur 
semper feria sexta, quia pertinet ad mysterium quod Christus 
passus et mortuus fuerit feria sexta, puta ut hominem qui in 
sexta feria inciderat, redimeret; et sic de aliis festis, que ideo 
oportet celebrari sub diversis calendis eadem autem feria, 
» qua quod innuunt mysterium peractum fuit. » Suarez dit éga- 
lement que nécessairement la fète de Noel ne pouvait pas ètre 
fixée è l'un des jours de la semaine, et s'il en est autrement de 
la fete de Pàques, c'est qu'il y a eu des raisons spéciales (Au- 
gust. ad Januar. Isidor. Hispalen. de offic. eccles. cap. 25. Alcuin. 
de div. offic. cap. I. Durand. ration. lib. 6 cap. 13). Suarez de 
relig. tom. 2. tract. lib. 2. Azor. institut. moral. Benedictus XIV 
de festis Domini cap. 17. 

Les laudes sont séparées des matines dans l’office du cheeur, 
maîs cette séparation n'est pas obbligatoire dans la récitation 
privée. Si l'on fait suivre les matines des laudes, alors on omet, 
après le Ze Deum, l'oraison du jour, ainsi que le reste qui est 
marqué dans le bréviaire romain. Dans l’hypothèse contraire, les 
auteurs portent qu'on récite tout ce qui est indiqué par la ru- 
brique (Gavantus $ 4 cap. 2. Tambur. tom I. decalog. lib. 2 cap. . 
5. Lacroix lib. 4 de hor. canon). Si l'on sépare les laudes des 
matines, faut-il, au commencement des laudes, réciter Pater et 
Ave? C'est là une question qui est controversée parmi les au- 
teurs. Tamburini, Azor et quelques autres sont d'avis que méme 
dans ce cas, les laudes se commencent absolute. La première rai- 
son est que la rubrique ne prescrit pas l'oraison dominicale et la 
salutation angélique. Ensuite, on a l'analogie de | heure de com- 
plies, qui est une heure distinete des autres, sans qu'on doive la 
faire précéder par le Pater et Ave qui se mettent avant les au- 
tres heures. Remarquez en outre que la rubrique, non seule- 
ment ne prescrit pas cette récitation, mais ordonne de commen- 
cer absolute les laudesde la nuit de Noel. Cette disposition, obliga- 
toire dans l'office du cheeur, doit servir de règle dans la récita- 
tion privée. Toutefois, les susdites raisons ne sont pas très démons- 
tratives. Car premièrement, les laudes étant séparées des mati- 
nes constituent comme une heure distincte, et elles en ont toute 
la forme. Or, si eltes sont une heure distincte, elles sont passi- 
ves de la rubrique générale qui prescrit l'oraison dominicale et 
la salutation angélique avant toutes les heures, et ne fait d'ex- 
ception qu'en faveur des complies. Ii est done faux que la rubri- 
que: laisse la question indécise, elle la tranche par cela seul 
qu'elle n'excepte pas formellement les laudes récitées séparé- 
ment de la disposition générale qui atteint toutes les heures de 
l'office. Puisque dans l'office de Noel, les laudes prennent tout 
le caractère d'une heure distincte, puisqu'aucune probibition 
spéciale ne s'oppose à la récitation du Pater et de l'Ave, on doit, 
ce semble, se conformer à la rubrique générale, qui en n'éta- 
blissant d'exception qne pour les complies, indique suffisamment. 
la règle qu'il faut suivre lorsquil s’agit des autres heures. Exce- 
ptio firmat requlam in non exceptis. En réponse a la troisième 
raison, on dit que si l'oraison dominicale et l'a salutation angéli- 
que ne se récitent pas dans le choenr, c'est que les laudes sont 
unies à la messe, c'est qu'il y a une raison spéciale qui ne se re- 
trouve pas lorsqu'il s'agit de la récitation privée. Le motif de 
décence qui exige le Pater et l'Ave avant toutes les heures, et 
par conséquent avant les laudes lorsqu'elles sont séparées des 
malines, est tel que dans les offices les plus hétéroclites, comme 
sont ceux des derniers jours de la semaine sainte, chacune des 
heures est encore précédée du Pater et de l'Ave. A ces causes, 
Navarre, Suarez, Gavantus, Mérati, Cavalieri embrassent l’opinion 
aflirmative. Navarre distingue parfaitement, la raison spéciale 
qui fait omettre, dans l'office du choeur, le Pater et l'Ave avant 
les laudes. Suarez montre que les laudes de la nuit de Noel pré- 
sentent les caractères d'une heure distincte. Pour ce qui con- 
cerne Gavantus, l'observation de Navarre lui paraît tellement 
péremptoire, qu'après avoir proféré les arguments de l’opinion' 
négative, il corclut en se rangeant à l'opinion affirmative. Aussi, 
est:ce avec raison que son commentateur, Mérati, le revendique 
comme partisan de cette. seconde opinion, tandis que Tambu- 
rini avait voulu le présenter comme ayant pris parti du còté 
opposé. Cavalieri s'appuie surtout sur ce que la rubrique géné- 
rale prescrit le Pater et l’Ave avant toutes les heures, et ne fait 
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d'exception que agi les complies (Navar. de orat. cap. 3. Sua- 
rez deorat. lib. 4 cap. 3. Gavant. rubr. brev. sect. 4 cap. 2 num. 
4 Mérati tom. 2 sect. 5 Caval. tom. 2 cap. 34 décret. 1). 

Ce serait le moment de traiter ce qui a rapport aux messes 
de la nuit de Noel, si neusn’avions publié un travail assez étendu 
à ce sujet. Il se retrouve dans la seconde édition des années 
1848—49, page 24 et suivantes. Si nous n’avons rien à ajouter 
touchant l'origne du rit des trois messes, aiusi que touchani di- 
verses disposilions liturgiques qui trouvent leur application èn 
cette solennité, nous pouvons insérer ici quelques observations 
relatives a la celébration des messes basses et à la communion 
des fidèles pendant la nuit. Nos lecteurs n’auront pas oublié qu'a- 
près avoir exposé assez longuement l'etat de la controverse 
parmi les auteurs, nous avons cité plusieurs décrets de la S. C. 
des Rites lesquels prohibent formellement tant la communion 
des fidèles que la célébration des messes basses pendant la nuit 
de Noel. Le décret du 20 avril 1641 porte in nocte Nutivitatis 
Domini post cantatam primam missam nullo modo licere sed 
omnino probiberi post cantatam primam missam alias duas im- 
mediate celebrari et communicare fideles. Mentionné par Pigna- 
telli, Mérati et Cavalieri, le décret se trouve dans la collection 
de Gardellini num. 1172 tom. I pag. 347. Celui du 7 décembre 
de la méme année statuant de nouveau prohibendum tam sacer- 
dotibus celebrare volentibus quam confluentibus in media nocte ad 
ecclesiam et communionem deposcentibus se lit dans la mème col- 
lection num. 1213 tom. I pag. 355. On peut voir les décrets de 
1642 et de 1676 num. 1244. H est une déclaration identique 
dans une cause Januen. du 5 septembre 1668. Elle n'est pas 
mentiounée dans notre précédent travail, et se trouve n. 2300 
tom. 2 pag. 258 (ad undec.) Quant au decret du 22 novembre 
1681, qui-condamne l’usage introduit par quelques chanoines de 
Lucques de célébrer leursmesses hasses après la messe chantée, 
on peut le voir dans la susdite collection de Gardellini. nuw. 
2820 tom. 3 page. 61. En 1686, il fut déclaré que le précepte 
probibitif des messes basses, de la communion des fidèles, des 
confessions dans la nuit de Noel, concerne tous les. religieux 
(nun. 2950 tom. 3 pag. 130). On peut voir une autre décision 
num. 3499. Le célèbre décret du 18 septembre 1781 portant 
non licere in nocte Nativitatis D. N. unicuique sacerdoti ante 
auroram celebrare missam privatam, et contrartam consuetudi- 
nem ubi introduci vellet, vel jam esset introducta declarandam 
esse abusum, ce décret se lit num. 4255 tom. 5 pag. 120. On a 
inséré dans la méme collection de Gardellini les réponses néga- 
tives de la S. C. à diverses demandes au sujet de la communion 
dans la nuit de Noel. Nous les avons mentionnées dans notre 
travail; on peut les voir num. 4155. 4166. 4197 t. 5 pag. 33. 
40. 66. Nous profitons de l'occasion pour rectifier une inexacti- 
tude. Ce ne sont pas les religieuses carmélites de Bologne qui 
adressent une demande non couronnée du succès, mais bien 
les religieuses tertiaires de l’ordre des carmes déchaussés, à Bo- 
logae. Monialibus tertiariis ordinis carmelitarum excalceatarum 
evitatis Bononie. Notre précédent travail avait été puisé dans 
les recueils de Mérati et de Cavalieri. Les indications que nous 
venons de fournir sont une nouvelle preuve de l'authenticité des 
décrets. 
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Barchinonen. -— Confirmationis cultus ab immemorabili tempore 
prestiti Virginibus et Martyribus Juliane et Semproniane 
sanctis nuncupatis. 


Tempore immanis persecutionis a Diocletiano contra Christi 
cultores excitate , in Hispania sub Daciano preside, Barchinone 
preesertim illa efferbuit; et consummato post plurima tormenta 
sub gladii percussione Sancto Cucuphate Catalaunie Apostolo, 
disc ipulos ejus speciali modo impetere aggressus est Tyrannus. 
Inclytus hic evangelii praeco ad fidem adduxerat et sacro fonte 
abluerat Sanctas Virgines Julianam et Sempronianam ex illustri 
gente ortas, quas, ex eo quod illius martyrio adstiterant pietatis 
et grati animi ergo, sacrumque corpus terre mandaverant, ob 
tam claram fidei professionem Preeses morte multaturus, utram- 
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que martyrii corona redimivit sexto Kalendas Augusti anno 
CCCIV Harum Virginum beata mors incidit in Castro Octaviano, 
Matarò in preesentiarum nuncupato, conspicua civitate Dieecesis 
Barchinonensis, ubi earum lipsana ex tunc pie venerantur et co- 
luntur, una cum corpore S. Cucuphatis fidei magistri, uti me- 


moria ex traditione proditum est. Multa siquidem monumenta 


longissimi temporis jactura periere; Saeculo tamen VIII. quando 
Carolus Magnus Francorum Rex Monachis S. Benedicti ibidem 
cenobium erexit, in aris templi reliquie earumdem Sanctarum 
reperiebantur in urnis, adjectis membranis illarum nomen ex- 
primentibus, ac deinde sequentibus temporibus visitate de more, 
splendido cum apparatu exposita, publice translate, in novam 
arcam affabre elaboratam cum martyrii historia recondite, fes- 
tumque a Monachis natali die ductum solemniter cum Officio ct 
Missa rità duplici prime classis cum octava Neque enumerate 
cultus publici hujus et ecclesiastici species ab immemorabili pro- 
ducte cessarunt seculoram decursu, sed continue Mataronenses 
non destiterunt reliquias ipsas beatarum Juliane et Sempronia 
pari modo colere, venerari, que a Monachis publice exponeban- 
tur in primoribns intra annum festis, natale celebrare, av validam 
patrocinium expetere ad haec usque tempora in suis necessitati- 
bus ac presertim ab anno MDCCXXII in proprie civitatis prin- 
cipe ecclesia, quo ex Monachorum dono datum est concivibus 
assequi partem reliquiarum, ac devota instituta supplicatione 
solemniter ad illam transferre. 

Splendidus hic cultus ab antiquitate productus ut formiter ab 
hac Sancta Apostolica Sede probaretur Sacrorum Rituum Con- 
gregationem humillime rogavit Rmus Barchinonensis Episcopus 
una cum Clero et populo recensite civitatis, quae in Ordinariis 
Comitiis ad Vaticanas aedes subscripta die coadunata, audita re- 
latione ab Emo et Rmo Domino Cardinali Constantino Patrizi 
Episcopo Albanensi et Urbis Vicario facta, omnibus rite diligen- 
terque examinatis, libratisque altegationibus, et responsionibus 
Defensorum ad animadversiones datis, auditoque R. P. D. Andrea 
Maria Frattini S. Fidei Promotore, qui scripto et voce suam 
sententiam exposuit, rescribendum censuit,, Constare de casu 
excepto a decretis sa: me: Urbani PP. VIII.,, die 7 septem- 
bris 1850. 

Super quibus omnibus facta postmodum SSmo Domino Nostro 
Pio Pape IX. per me subscriptum Secretarium fideli relatione, 
Sanctitas Sua benigne annuit, rescriptum Sacre. Congregationis 
confirmavit, probavitque cultum publicum et ecclesiasticum ab 
immemorabili preestitum Sanctis Martyribus Juliane et Sem- 
proniane Virginibus. Die 13 recensitis mense et anno. 

A. Card. Lambruschini S. R. C. Prefectus. 
Loco | Sigilli. 
J. G. Fatati S. R. G. Secretarrus. 
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ERRATUM, 


Dans le précédent numéro, page 134, première colonne , 
après les mots : qui est administré, supprimez tout le reste jus- 
qu'à la fin de la phrase. 


AVIS. 


Nos abonnés demandent, pour la plupart, la seconde édition 
| des années 1848-59, Le tirage de cette seconde édition a été tel 
| que nous sommes pour longtemps en mesure de remplir les de- 
mandes qui nous seront adressées. Nous n'avons pas, jusqu'ici, 
négligé de faire droit aux réclamations qui nous ont été envoyées. 
Sil arrivait qu'un abonné n'eitt pas encore recu la susdite collec- 
tion des années 1848—49, nous l'invitons à faire valoir ses ré- 
clamations auprès de nos correspondants, ou bien à Rome méme. 
ll suffit d affranchir la lettre, en l'adressant au directeur de la 
Correspondance, à Rome. Le prix des années 4848—49 (seconde 
édition) est de quatre francs. 

Nous prions nos abonnés de ne pas nous imputer les retards que 
nous pouvons avoir commis à leur sujet. Ces retards ont été invo- 
lontaires, et nous osons esperer qu'ils ne se renouvelleront pas à 
l'avenir. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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Sur l'obéissance dans les instituts religieux. La promesse clé- 
ricale est-elle un veu d'obéissance ? 
Les Frères de l'Instruction Chrétienne, en France. Il s'agit de 
décerner un éloge à l’institut. 
Sur l'emploi des bougies stéarines. Mémoire inédit. Suite. 
Paiement des frais du procès. Second examen de la cause. 
L'administrateur d'une @uyre pie, plaidant contre le gré de l'or- 
dinaire, est-il responsable des dépens ? Décision. 
Indult d’absence. 


DE L’OBEISSANCE DANS LES INSTITUTS RELIGIEUX. 


Il y a une obéissance nécessaire au salut , c'est celle qui est 
due à Dieu et à ses préceptes, ainsi qu'aux hommes revétus de 
Juridiction el ayant autorité pour commander. 

L'obéissance de surérogation est celle par laquelle on se sou- 
. met è la volonté d’autrui dans des choses licites, mais non obli- 
gatoires par elles-mèmes. 

Les actes qui sont comme la matière de l’obéissance étant 
supposés bons et licites en eux mémes, ne deviennent pas mau- 
vais, par la circonstance spéciale qu'ils sont faits afin d'obéir à la 
volonté d'autrui. Cela est évident. 

Le renoncement à la volonté propre, la soumission à la vo- 
lonté d'un homme n’ayapt pas d'ailleurs quelque juridiction, est 
utile en ce qu'elle fait quon est dirigé convenablement dans 
l'exercice de la vertu, surtout lorsqu'il ne s'agit pas seulement de 
lobservation des préceptes, mais qu'il s'agit aussi de la pratique 
des conseils. Car les conseils évangéliques n'étant pas détermi- 
nés par précepte, ne pouvant pas ètre tous observés simultané- 
ment par tous, un arbitre prudent est nécessaire. Se connaître 
soi-mème, se guider soi-méme, est chose difficile. Porro ad alio 
agnosci, curarique facile est (Basil. const. mon. c. 23). 

Or, ce qui est utile en disposant l'homme è la vertu, en 6tant 
les obstacles qui pourraient. empécher ou retarder l’acquisition 
de la vertu, cet acte peut devenir matière d'un veu. De méme 
que la pauvreté, sans étre l’acte de quelque vertu spéciale,. est 
matière apte pour le voeu en ce qu'elle est très utile pour acqué- 
rir la perfection, ainsi l'obéissance, sans avoir une bonté in- 
trinsèque spéciale si on la considère avant la promesse, devient 
matière suffisante pour le veeu, en ce qu'elle est très utile pour 
Òter les obstacles et pour disposer l'homme à la vertu. 

Le veeu d'obéissance procède de la vertu de religion. 

C'est le culte de Dieu qu'on a en vue lorsqu'on promet d'o- 
béir à l'homme. 

On voue l'obéissance, parce qu'on la juge utile pour acquérir 
la perfection, qui se rapporte elle-mèéme au culte de Dieu. 

Si la promesse par laquelle on se constitue un supérieur n'ap- 
partient pas à l'obéissance proprement dite, qui ne s'exerce qu'à 
l'égard de quelqu'un ayant déjà le droit de commander; pour- 
tant la soumission volontaire par laquelle on s'oblige à obéir est 
évidemment dictée par l'amour de l'obéissance. On se constitue 
un supérieur afin de pouvoir exercer l'obéissance dans tous ses 
actes, Ainsi, le voeu d'obéissance contient virtuellement le mé- 
rite et l'excellence de la pratique de l’obéissance, et les. éloges 
contenus dans l’Ecriture et dans les docteurs au sujet de l'exer- 


cice de l'obéissance se peuvent appliquer à la soumission d'es- 
prit qui fait assumer l'obligation d’obéir. 

Le veeu d'obéissance existe dans tous les instituts religieux. 
Il leur est essentiel. I est à la fois et une promesse faite ‘à Dieu 
et un engagement pris avec l’institut qu'on embrasse, avec les 
chefs qui le régissent. 

Sans la promesse faite à Dieu, ce ne serait pas un veu. C'est 
pourquoi la promesse que les clercs font dans leur ordination, 
n'est pas un voeu. Les termes employés par le pontifical indi- 
quent assez que ce n'est là qu'une promesse humaine. Elle con- 
cerne, non les choses de surérogation, mais celles de. nécessité 
ou celles que le prélat peut rendre nécessaires par un précepte, 
alors méme que la prontesse ne serait pas intervenue. Additur 
tamen ad majorem firmitatem, et ad melius explicandum volun- 
tarium consensum in novam subjectionem, quam clericus prelato 
suo offert, et de novo assumit (Suarez de relig. tom. 3 lib. 2 cap. 
13). L'Eglise exige cette promesse des ordinands comme. une 
confession publigue des obligations spéciales qu'ils  assument et 
de la soumission particulière où ils se placent par le fait de leur 
ordination. Ils se reconnaissent soumis è la juridiction de l'E- 
glise d'une facon beaucoup plus étroite que les. simples fidèles. 
Mais ce n'est pas là un voeu d'obéissance. Nous ignorons si de 
nos jours, quelqu'un croit discerner un veeu dans la promesse clé- 
ricale. Il nous semble que ce serait ne pas tenir compte des 
principes constitutifs du clergé séculier. 

En outre, il y a l'engagement qu'on prend avec l'institut. La 
soumission volontaire dans laquelle on se place à l'égard des su- 
périeurs religieux leur confère un pouvoir domestique, qui est 
très distinct du pouvoir de juridiction. Nous avons exposé la na- 
ture et l'étendue du pouvoir domestique. 

Tout veeu d'obéissance religieuse est limité nécessairement 
aux actes possibles et honnétes. 

Les ceuyres qui pourraient empécher un bien plus grand ne 
sont pas comprises sous le voeu d'obéissance, qui a pour fin la 
perfection de l’àame par la pratique des actes plus parfaits. 

Il ya une autre limitation du veu d'obéissance résultant de 
la condition du sujet qui l’émet et de l'état que ce sujet pro- 
fesse. La variété, le nombre, la perfection, la difficulté des actes 
qui sont compris sous le voeu, sont cn relation néccesaire avec 
la condition du sujet et avec l'état dans lequel le sujet est cons- 
titué. Régulièrement, le veu d'obéissance n'embrasse pas. le 
changement de l'état qu'on professe, ni l'obligation de prendre 
un état supérieur ou inférieur. 

L'observation de la règle est contenue sous la matière du 
veeu d'obéissance religieuse. 

Le voeu d'obéissance se faisant absolument selon la règle , 
n'est pas limité à telle ou telle partie de cètte méme règle. Il 
la comprend tout entière. 

Toutefois, il n'ajoute pas d'autre obligation que celle qui est 
exprimée ou supposée dans la règle elle-mème. L'obligation est 
censée grave, lorsqn'une chose est commandée en vertu de l’o- 
béissance. Car une pareille formule ou toute autre formule 
équivalente, indique que l’intention des auteurs de.la règle a été 
de commander en vertu du veeu d’obéissance dont l'obligation 
est plus stricte et plus sacrée. L'obligation est également grave, 
lorsque la matière l'est; et alors, outre l'obligation immédiate 
qui résulte de Ja règle ou de de la loi, il y a une obligation 
spéciale en vertu du veeu. Que si la règle oblige seulement sub 
veniali, soit à raison de la matière, soit à cause de l’intention de 
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l'instituteur, alorsle vau d'obéissance ajoute à cette obligation 
une autre qui est également sub veniali, bien qu'elle soit d'une 
plus haute espèce et contre une vertu plus noble. Enfin, lors- 
que la règle n'oblige ni gravement, ni légèrement, le veu d'o- 
béissance n'ajoute aucune autre obligation en vertu de la reli- 
gion. Nous ne faisons qu'indiquer ces conclusions qu'on peut 
voir plus au long dans les auteurs, spécialement dans Suarez (dé 
rel. t. 3 lib. 10 c. 7) qui ajoute que toute transgression de la rè- 
gle, alors méme que cette règle ne présente pas de caractère obli- 
gatoire, est une imperfecltion dans la vertu de religion et dans 
le veeu, de méme qu'elle est une certaine imperfection de la 
vertu dobéissance. C'est ainsi que la règle professée est com- 
prise tont entière dans le voeu d'obéissance. | 

Mais si lè voeu d'obéissance comprend la règle entière, il ne 
sétend pas au-delà de ses limites. Régulièrement, il embrasse 
seulement tout ce qui est nécessaire, convenable ou utile è la 
parfaite observation de la règle. Is qui profitetur spondet quidem 
obedientiam, non tamen omnimodam, sed determinatam secundum 
regulam..... Proinde si professo secundum illam regulam, Abbas 
meus mihi aliud forte imponere tentaverit, quod non sit secun- 
dum regulam.... Quaenam mihi quero in hac re necessitas immi- 
net obsequendi ? Solum quippe id a me posse exigi arbitror, quod 
promisi (S. Bernard. de precept.et disp. cap. 7). 

Saint Bonaventure dit en parlant de l'obéissance des moines, 
qu'elle ne s'étend pas aux choses qui surpassent la règle. H ajou- 
te que dans son ordre, l'obéissance rend obligatoire tout ce qui 
n'est pas contraire à la santé ou à la règle, quelque parfait que 
ce soit; et il conclut que l’obéissance ‘n'est pas également par- 
faite dans les différents instituts. On pourrait remarquer ici une 
différence caractéristique entre les anciens moines et les religieux 
mendicantes du treizième siècle. Si l'obéissance des premiers 
paraît avoir été limitée aux articles écrits de la règle ou à la 
coutume, l'obligation de la règle paraît avoir été pour eux très 
grave. Les seconds ne connurent pas seulement cette obéissance 
que S. Thomas nomme necessaria, et que S. Bonaventure dési- 
gne sous le nom de spiritalior, et qui ne s'étend pas au-delà 
de la règle écrite. Ils inculquèrent la pratique de cette obéis- 
sance spiritualissima qui embrasse tout ce qui est parfait, extra 
regulam, non contra illam. Mais d’'autre part, bien des articles 
de la règle perdirent leur caractère gravement obligatoire. 
La raison de la susdite différence se trouve dans la diversité des 
institutions et de leur but. 

Les religieux occupés aux soins multiples du ministère des 
àmes, ne pouvaient pas étre .soumis à des règlements et à des 
exercices obligatoires sud gravi. La célèbre clémentine Exivi de 
paradiso énumère les articles qui obligent gravement dans la rè- 
gle de saint Francois. Au reste, selon cette mème règle, le veu 
d'obéissance bien qu'il s'étende aux choses parfaites souffre pour- 
tant encore quelques restrictions. Ainsi, un religieux ne peut 
étre envoyé dans les missions que sur sa propre demande, et il 
n'est pas tenu rigoureusement ‘d'obéir au précepte qui lui en 
serait fait. Notez que méme dans l'hypothèse du veu d'obéis- 
sance embrassant tous les actes parfaits, on peut dire que ce 
veu oblige selon la règle, puisque c'est la règle de ces instituts 
qui détermine que tous les actes parfaits sont compris dans la 
matière du ven d'obéissance. 

Généralement les instituts non monastiques ont voulu atteindre 
la perfection de l’obéissance religieuse. Ils ne souffrent pas de li- 
Mitation dans la matière du voeu. Il suffit qu'un acte ne soit pas 
contraire aux prescriptions formelles de la règle écrite, ni pré- 
judiciable aux intéréts spirituels de la personne, afin de devenir 
obligatoire lorsquil est commandé par le supérieur, et mème 
obligatoire sub gravi, si la matière est grave et si le supérieur 
commande en vertu del'obéissance. Il faut toujours excepter ce qui 
serait intrinséquement et mauvaisillicite, ce qui serait en opposi- 
tion avec la prohibition ou le précepte d'un prélat supérieur, ce 
qui serait contraire aux obligations de l'état religieux dans lequel 
on est constitué. Car personne ne peut ètre obligé par son veu 
à charger d'état pour un état inférieur. Supposé ces restrictions, 
le veeu d'obéissance a une certaine universalité qui est morale- 
ment nécessaire à la bonne direction des instituts appliqués aux 
ceuvres multiples de la vie active. | 

Le veeu dobéissance oblige à obéir à tous les supérieurs de 
Finstitut, selon l’ordre de leur autorité. 
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. Il se termine au supérieur local; qui, selon l’usage de tous 
les instituts, a le pouvoir de commander en vertu de l'obéissance. 
Ce pouvoir est nécessaire au bon gouvernement de toute 
maison religieuse. Il est comme ordinaire dans le supérieur lo- 
cal, qui le possède en vertu de sa charge. 
Le veeu oblige aussi envers les prélats supérieurs, selon l'or- 


| dre de l’autorité que la règle et l'institut leur concèdent. Le pou- 


voir domestique provenant de la soumission volontaire du sujet qui 
promet l’obéissance, est attribué aux supérieurs selon le degré 
hiérarchique qu'ls occupent dans l'institut conformément è la 
règle qui est volontairement professée. 

IH s'élève jusqu'au Souverain Pontife, prélat suprème de tous 
les instituts religieux. logi 

On peut dire que l'intention des religieux qui vouent l’obéis- 
sance, est de la promettre à tous les prélats qui les peuvent di- 
riger dans la discipline régulière, parmi lesquels le Souverain 
Pontife tient le premier rang. 

En approuvant un institut religieux, le Souverain Pontife le 
recoit spécialement sous sa garde et sous sa protection. C'est 
lui principalement qui accepte la soumission volontaire et le 
veeu des profès, et l'obligation qu'ils contractent à l'égard des 
prélats de l’ordre s'élève jusquà celui qui leur confère la eapa- 
cité de recevoir le veu. 

C'est en vertu du pouvoir domestique suprème, que le Sou- 
verain Pontife irrite les veeux des religieux. Il peut commander 
en vertu du veu d'obéissanee, dans toute matière, méme appar- 
tenaut spécialement à la discipline régulière ; de son còté, le re- 
ligieux est tenu d'obéir au Souverain Pontife en vertu de son 
veu d'obéissance, et cela, sous peine de sacrilége. 

Outre le pouvoir domestique suprème, le Pape exerce sur 
tous les instituts religieux la suprème jiuridiction. Revètu de la 
cure principale du troupeau entier, le pasteur supréme dirige 
dans la voie de la vie religieuse ceux qui y sont engagés néces- 
sairement par leur profession. Il exerce sur les instituts régu- 
liers une juridiction spéciale selon laquelle il commande en gé- 
néral ou en particulier tout ce qui est bon et utile au bien de 
tous ou de chacun, dans les limites de la règle, et pour l’édifica- 
tion. 

Il est des cas qui rendent nécessaire l'emploi des armes spiri- 
tuelles. 

Enfin, le Souverain Pontife, qui a approuvé la règle religieuse, 
peut en dispenser, la changer ou l'abroger. 
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LES FRERES DE L’INSTRUCTION CHRETIENNE, 
EN FRANCE. 


Si l'Eglise pleure avec toute raison sur la prévarication de 
l'abbé Frangois-Xavier de Lamennais , elle se réjouit à la vue 
des vertus sacerdotales qui rendent l’abbé Jean-Marie de La- 
mennais recommandable dans la Bretagne et dans la France en- 
tire. Cet ecclésiastique, un des plus distingués de cette nation 
et par ses connaissances, et par sa piété et par son zèle pour le 
salut des àmes, est le fondateur de la Congrégation des Frères 
de l'Instruction chrétienne. Etablie, il y a plus de trente ans, 
avec des résultats inexprimables pour | éducation chrétienne du 
peuple, la congrégation de l'Instruction Chrétienne est répandue 
dans toute la vaste province de ia Bretagne. Sur la demande 
de Monseigneur l’archevèque d'Auch, elle a été établie dans cet 
archidiocèse, et aujourd'hui elle s’'étend jusqu'en Angleterre, 
outre plus de quatre-vingts frères dispersés dans les colonies 
francaises, où ils sont occupés à l’instruction chrétienne des én- 
fants du peuple. 

Le but de cette congrégation est d'apprendre aux enfants leurs 
devoirs religieux, surtout aux enfants des familles pauvres, plus 
dans les campagnes que dans les villes. Il y a un supérieur gé- 
néral. Parmi les supérieurs particuliers se trouve mème le curé 
de la paroisse respective où demeure quelque membre de la 
congrégation. 

On ne remarque dans les règles aucun chapitre qui traite spé- 
cialement des veeux. Le tltre de voeu est donné è l'obéissance. 
On recommande l'amour de la chasteté et de la pauvreté reli- 
gieuse. Toute propriété est interdite; sans le consentement du 
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supérieur. L'article Admission au noviciat et temps de sa durée 
renferme ce qui suit: « Quand le supérieur le juge convenable, 
» on peut étre admis à faire le voeu d'un an, puis de trois ans, 
» de cinq ans, et enfin, après le temps et les épreuves suffisan- 
» tes on prononce le veu perpétuel. » D'après cela, il semble 
qu'il n'y a qu'un seul veu, celui d’obégissance, lequel est fait 
dans l’acte de la profession. 

Les règles se divisent en cinq titres, suivis de plusieurs ins- 
tructions. Après une notice touchant l'origine et l'accroissement 
de la congrégation, le titre premier traite de la charité dont les 
supérieurs doivent étre animés, et de l'esprit d'obéissance et 
d'humilité que les subordonnés doivent posséder. Dans te second 
titre, on explique les égards mutuels que les frères doivent ob- 
server, et l'on établit comme fondement de l'institut le: précepte 
du divin Sauveur wf diligatis invicem. Le titre troisième parle 
des devoirs des frères envers les parents de leurs élèves; le 
quatrième expose les devoiîrs envers les élèves eux-mémes, et 
l'on explique quels sont les enseignements è donner, ainsi que 
les pratiques à observer. Le titre cinquième contient les ins- 
tructions particulières aux frères. On leur donne des règles de 
conduite, de zèle, de ferveur pour toutes les situations, soit dans 
le travail, soit dans le repos, dans le voyage et dans l’établisse- 
ment, sur le sol natal ou sur le sol étranger, dans l’état de santé 
ou dans l'état d'infirmité, enfin jusques dans Je moment de la 
mort. On voit éclater dans tout cet article le zèle, la piété, la 
charité et la sagesse du très respectable fondateur. 

Viennent ensuite plusieurs autres instructions qui servent de 
couronne aux cinq articles ci-dessus. 1° Règlement sur l'emploi 
de la journée, les heures d'école, la table et tout ce qui con- 
cerne une vie véritablement ecclésiastique. 2° Conditions aux- 
quelles on obtient un Frère de l'Instruction chrétienne dans les 
paroisses. 3° Admission au noviciat, et temps de sa durée. On 
admet depuis l’àge de 16 ans jnsqu'è 25. Le postulant est tenu 
de demeurer trois mois dans la maison de la congrégation, et ce 
n'est qu'après ces trois mois qu'il a entrée au noviciat, où il a 
le temps de faire l'épreuve de sa vocation et de ses forces. Le 
noviciat est plus ou moins long, jamais moindre d'un an. Lorsque 
le novice esi jugé par son supérieur, apte à Gmettre sa profes- 
sion et è se consacrer è l'éducation des enfants, il est libre de 
s'éprouver plus longtemps en faisant le veeu pour une année 
seulement, ensuite pour trois, pour cinq ans, et enfin en émet- 
tant un veeu perpétuel. 4° Instruction sur la vocation. 5° Instruc- 
tion pour les frères qui seront envoyés aux colonies. 6° Ins- 
truction pour les frères directeurs des maisons et des écoles. 
7° Instruction pour les frères placés dans les paroisses. 8° Avis 
et instructions touchant divers objets. 

Ces avis son divisés en 18 paragraphes. Ils concernent la fidé- 
lité aux règles, l'intention dans les actions, le lever, l’oraison, la 
messe, la confession, communion, lecture spirituelle, rosaire, 
examen particulier, visite au Très-Saint Sacrement, indulgences 
partielles et plénières, l’application à l'étude et à l'instruction 
des enfants, le repas, la réeréation, le silence et le repos. Ces 
instructions, rèéglements et avis sont remplis de piété, de pru- 
dence et de diserétion. Rien ne manque pour former solidement 
dans ‘es bonnes àmes une vie vraiment religieuse et apostolique. 
Si les maîtres des enfans pauvres sont formés si parfaitement , 
que!s fruits n’est-on pas en droit d'attendre pour la gloire de 
Dieu, pour le salut des mes, et pour le bonheur des peuples! 

Les règles se terminent par le cérémonial tant pour la prise 
d'habit que pour la profession des Frères, et par le testament du 
pieux fondateur. La Congrégation sera gouvernée par un supé- 
rieur général, aidé d'un conseil composé de quatre membres. 
Le supérieur général et les conseillers seront nommés par les 
frères qui auront fait le veu perpétuel d’obéissance. Leur charge 
sera de cinq ans, et ils pourront étre réélus indéfiniment. Si le 
supérieur général vient à mourir pendant la durge de sa charge, 
il sera remplacé provisoirement par le premier assistant: Les 
élections seront présidées par le premier chapelain de la maison- 
mère, lequel dressera procès-verbal, et  l'enverra pour l'appro- 
bation è Monseigneur l'évéque de Vannes, chef-lieu de la congré- 
gation. Tel est le gouvernement régulier de l'institut. Toutefois, 
des dispositions spéciales règlent la nomination du premier su- 
périeur-général, ainsi que la durée de sa charge. 

Bien que la congrégation ait commencé en Bretagne vers 


l'année 1815, ellle peut se regarder comme n'ayant été fondée 
qu'en 1817. Les préliminaires des règles portent que les statuts 
furent approuvés par une ordonnanceroyale en date du 1°" mai 
1822. Ce décret manque au dossier. L'institut compte aujour- 
d'hui en Bretagne près de deux cents écoles. Ses bienfaits n’ont 
pas été circorscrits aux confins de la France; car les colonies 
qui lui ont été confiées pour l'instruction primaire de la jeu- 
nesse, dès l'année 1837, en expérimentent les effets. salutaires. 
Le nombre des frères s'est accru au point quiils sont environ six 
cents, dont trois cents sort liés par le veeu perpétuel. 

Les services que rend l'institut lui ont mérité la pleine appro- 
batien d'insignes prélats de la France, c'est-à-dire, de l'archevè- 
que d'Auch, et deséyéques de Vannes, de Saint-Brieux, de Quim- 
per, de Nantes, de Rennes. Enoutre, l'épiscopat anglais tout entier 
afait appel au pieux fondateur, le priant, ou bien de recevoir au 
noviciat huit jeunes anglais qui pussent se rendre aptes à trans- 
porter en Angleterre un bienfait aussi salutaire, ou bien d'envoyer 
à Londres quelques frères pour l'érection d'une maison, è l'ef- 
fet d’instruire les jeunes indigènes dans l'esprit de cette excel- 
lente institution : « Nous vous regardons comme notre seconde 
» Providence dans l'oeuvre de la régénération de nos pauvres. 
» Nous voulons vous prendre pour notre modèle dans cette dif 
» ficile entreprise, et avec votre concours nous ne désespére- 
» rons pas d'arriver au but. Ainsi vous aurez assuré le salut 
» d'ure grande portion de la jeunesse dans les deux Bretagnes, 
» et de cette facon vous aurez rendu è l'Angleterre l'apostolat 
» qu'elle exerca avec tant de fruit. » 

Le très pieux fondateur, octogénaire, a présenté à N. S. Père 
le Pape une prière congue dans les termes qui suivent: « Une 
» seule chose me reste maintenant à désirer, mais je la désire du 
» fond du coeur, et la demande instamment. à Votre Sainteté , 
» c'est qu'elle daigne bénir l'institut des Frères de l'Instruction 
» Chrétienne, en approuvant de la manière quelle jugera la plus 
» convenable ses règles et ses constitutions. Cette gràce insigne 
» serait pour notre petite congrégation un gage précieux de 
» durée et d’accroissement. Et moi, désormais sans inquiétude 
» pour son avenir, je mourrais content, si j'avais la consolation 
» de la voir affermie par la paternelle bénédiction du Vicaire de 
» Jésus-Christ. » - 

Monseigneur le nonce apostolique de Paris, tout en accom- 
pagnant des paroles les plus flatteuses pour l’institut la demande 
ci-dessus ainsi que les règles, explique clairement le désir du 
digne fondateur. Il demande que le Saint-Siége daigne pour le 
moins, avec un rescrit pontifical, louer et encourager l'institut. 
La dépéche de Monseigneur le Nonce porte que si Sa Sainteté 
daignait favoriser les vaeux de ce respectable vieillard, ce serait 
pour lui une consolation inexprimable , et un précieux trésor 
qu'il croirait laisser è son institat. 

Le consulteur de la S. C. a émis l’avis le plus favorable. 
Après avoir relaté tout ce qu'il y a de prudence et de perfection 
dans les règles, il dit qu'avec des moyens aussi excellents, il est 
moralement impossible de ne pas avoirun frère qui ne soit, se- 
lon l’intention du vénérable fondateur, détaché entièrement des 
choses de la terre, doué de l'esprit d'obéissance, d'humilité , et 
d'abnégation. Après avoir analysé les titres qui forment. les 
constitutions, ainsi que les instructions, règlements et avis que 
le pieux instituteur adresse à ses frères dans ieurs diverses si- 
tualions; après avoir examiné son testament, qui est un abrégé 
de ses statuts et de ses ferventes recommandations ; le consulteur 
confesse que rien ne manque pour former dans les frères une 
vie vraiment religieuse et apostolique. Il se répand en éloges 
et en espérances au sujet de cet institut, fondé. par seule affee- 
tion de pié(é envers Dieu, et d'amour pour les ames. Attendu 
la sagesse qui reluit dans les règlements, et la piété qu'on ins- 
pire envers Dieu, ainsi que le zèle dont ces frères ne peuvent 
manquer d'ètre animés pour l’instruction chrétienne, ce qui cons- 
titue les vrais caractères spéciaux de l’institat ; considérant les 
effets salutaires qu'il a déjà produits parmi les populations, ce 
qui est attesté non seulement parta satisfaction et la consolation, 
mais encore par le désir très prononcé qu'éprouvent tant d'évé- 
ques au sujet de sa conservation; prenant en considération l'ap- 
pel de l'épiscopat anglais qui veut se servir de lui comme d'un 
modèle dans l'euvre de la sanctification des àmes; confiant et 
laissant à la bonté de Dieu, à la prudence très sage de l'Eglise, 
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à l'expérience du temps, l'approbation formelle des constitutions; 
le consulteur est d'avis que N. S. P. le Pape peut librement, 
par lettre en forme de bref, prononcer une parole de louange, 
non seulement au pieux fondateur, mais aussi à l'institut des 
Frères qu'il a engendrés. Cette simple Zouange, avec laquelle 
l'Eglise a coutume d'encourager les pieuses institutions, produit 
les effets les plus consolants. Les Frères seront portés de plus 
en plus à opérer leur salut et le salut d'autrui par l’accomplis- 
sement des promesses faites à Dieu. L'institut se propagera plus 
facilement, et le respectable fondateur verra, sans inquiétude, 
approcher le moment de son trépas. On reconnaîtra une fois de 
plus que ni le sang ni la chair ne dirigent l'Eglise dans ses élo- 
ges, ou dans sa désapprobation, mais c'est la vertu, et la vertu 
seule, qu'elle encourage et récompense. Elle loue et elle bénit 
les vertus et les ceuvres saintes de l'abbé Jean-Marie de Lamen- 
nais, comme d'un autre Jacob; elle réprouve et elle condamne 
les erreurs de l'abbé Frangois-Xavier de Lamennais, comme 
d'un autre Esaù. Elle prie pour tous les deux, pour la plus 
grande sanctification de l'un et pour le retour de l'autre. 


È II. 


Lorsque le Saint-Siége juge qu'on ne peut pas procéder à l'ap- 
probation d'un institut, ou bien parce quil n'est pas propagé 
suffisamment à raison du temps, des lieux et des personnes, ou 
bien parce que les constitutions ne sont pas sanctionnées pas l’ex- 
périence ; alors il a coutume de l'encourager, soit en applaudis- 
sant au zèle de l’instituteur, soit en louant le but de l'institut, 
ou bien en louant l'institut lui-méme. Quelquefois, le Saint-Siége 
prononce cette louange par des lettres in forma brevis. Dans le 
cas actuel, le consulteur opine pour ce dernier mode. 

Bien quil ne soit pas question aujourd'hui d'approuver l'insti- 
tut et ses constitutions, ce ne sera pas inutile d'observer que cette 
aggrégation de Frères qu'on désigne depuis trente ans sous le 
nom de Congrégation des Frères de l' Instruction Chrétienne, bien 
que sainte et louable en elle-mème et dans ses eeuyres, ne pour- 
ra pourtant, à parler canoniquement, ètre rangée parmi les 
instituts religieux que lorsque ses membres professeront, non 
seulement le vau d'obéissance, mais les trois veux ordinaires 
de chasteté, de pauvreté et d'obéissance. Si la constitution 
Ascendente Domino de Grégoire XIII a tranché toutes les an- 
ciennes controverses en définissant que les yeux simples suffi- 
sent pour constituer un véritable institut religieux, toutefois 
une maxime incontestahle est que les trois veux de pauvreté, 
de chasteté et obéissance sont une condition intrinsèque et es- 
sentielle pour un état religieux. « Ad essentiam cujuslibet regu- 
» laris religionis requiruntur tria substantialia vota nempe obe- 
» dientize, paupertatis el castitatis; adeo est sine illis religio 
» aliqua proprie dicta nullatenus consistere possit S. Thom. 2. 
» quaest. 188 art. I et communis. Dicta tria vota sunt de essen- 
» tia religionis ex jure divino, adeo ut nec Papa possit dispen- 
» sare in sensu composito, quod aliquis sit et maneat proprie 
» religiosus, et tamen non sit adstrictus tribus allegatis votis.... 
» et ratio est quia status religiosus secundam suam substantiam 
» seu essentiam non ab aliqguo puro homine, sed immediate a 
» Christo Domino fuit institutus. Christus enim ipse homines ad 
» tria illa consilia evangelica est cohortatus, et ad vota de illis 
» facienda, ut colligitur de obedientia quae fit per abnegationem 
» sui, et suae propriae voluntatis ex Matth. 16 ibi: qui vult ve- 
» nire post me abnegetsemetipsumete. de paupertate ex Matth. 
» 12 ibi. Vade et vende quae habes etc. De castitate Matth. 19 
» ibi. Sunt eunuchi qui seipsos castraverunt propter regnum 
» celorum etc.; adeoque dici debet esse de jure divino non pre- 
» cipiente sed consulente, ut docent communiter doctores. (Fer- 
raris verb.  Votum art. 2). Or, bien que la pauvreté  religieuse 
soit recommandée vivement aux frères de l'Instruction Chré- 
tienne, pourtant ils n'émettent que le veu d'obéissance, comme 
on le voit par les règles et par le cérémonial de la profession; 
l'essentiel manque donc pour un véritable institut religieux. 


< 


Nous avons parlé, dans le dernier numéro, des religieuses 
du Saint Coeur de Marie, à Gap. Il s'agissait d'uue simple louan- 
ge à donner à l’institut. La décision a été laudandum esse insti- 
tutum cum professione votorum simplicium sub obedientia ordi- 
narti loci. 


SUR L’EMPLOI DES BOUGIES STEARINES. 


MEMOIRE. INEDIT. 


(Suite). 

Sed jam ratio postulat ut momenta, quee pro novis cereis affe- 
runtur sedulo perpendantur. Preecipua autem heec sunt. Inprimis 
quia si (um cera ex apibus, cum illa ex adipe analysi subjiciatur, 
constat de utriusque identitate. Nam utraque materia non solum 
in eadem resolvitur.elementa scilicet cardbonium,  hydrogenum, 
et ossigenum, verum etiam ipsorum elementorum eadem ferme 
adest quantitas ponderibus atonîisticis mensurata, quinimo l'a- 
cide stéarique contient plus de gaz oxigène, et il est.par conse- 
quent plus propre à la lumière. Ita auctor observationum quas 
{ransmisit Episcopus Massiliensis (Summ. num. III), qui ex eo 
quod. in quibusdam plantis et floribus cera reper atur, statuit 
que la cire n'est pas le produit immédiat de l’abeille, et que l'on 
est fondé à croire que cet insecte la cueille sur les plantes semées 


dans la nature, et la dépose dans sa ruche. Ex his autem qui 


novis favent candelis inferunt stearinam aut veram esse ceram, 
aut saltem « sebum nunc chymica arte taliter immutatum fuisse 
» ut aliud vere quippiam evasisse credi deberet » el « ceram 
» huic sebo, etsi pro parva quantitate adiunctam, ita misceri, 
» ut unum quid ejusdem generis censeri posset » (Sum. nuni. II): 
addunt tandem sebum ita esse purgatum « ut deposito fietore, 
» duritiem, albedinemgue, quiddamque perlucidatis assumpse- 
» rit » ac propterea « nov antiquis candele preeferunt propter 
» munditiei, atque nitoris, parciorisque sumptus rationem, » 
(ibid). 

Est et alia ratio ob quam nove candele antiquis preferuntur, 
nempe quia ex opificum confesso constat « triginta, atque qua- 
» draginta, et quinquaginta usque sebi pro centum cer® parti- 
» bus in antiquis cereis adjungi, unde putide defluunt, et cuncta 
» que supponuntur... maculantur » (ibid): idem refert opifex 
mediolanensis (Summ. num. VII). Tandem nonnulli ex eo mo- 
ventur; quod jam in quibusdam Ecelesiis in Germania (Summ. 
num. IV), in Galliis, et Italia (Summ. num. VII) novi cerei pro 
divino cultu usurpantur; alii vero etsi illas candelas non audeant 
approbare, nihilominus. dubitant utrum eas liceat adhibere, ea 
tantum de causa quia ferunt aliquam cera partem stearine esse 
commixtam (Summ. num. IV. V. VI). He sunt rationes quas 
novorum cereorum opifices vel patroni urgent, ut eorumdem 
usus pro sacris functionibus licitus declaretar. Et primo quidem 
contendunt stearinam habendam esse tamquam ceram ab apibus 


 collectam quia iisdem elementis componitur. Verum ut hujus- 


modi momenta diluantur statuendum est fallacem omnino esse 
eorum methodum, qui ex analysi elementorum quibus corpora 
componuntur, eorum naturam assequi arbitrantur. Etenim ratio 
qua natura preparat, disponit, simulque miris modis connectit 
primigena elementa adeo abstrusa est, ut humane mentis acies 
eo usque nequeat penetrare, Hinc est ut uniuscujusque corporis 
natura, presertim si de corporibus organicis, ut ajunt, agatur, si 
analysi subjiciatur, natura ipsa destruitur; hinc est ut si iisdem 
elementis, eademque quantitate ope artis chymie. aliquod. cor- 
pus conficiatur erit specie tenus alteri simile, quod quisque imi- 
tandum vel fingendum sibi proposuit, sed natura et proprietati- 
bus potest esse omnino diversum, quod et neoterici chymie 
periti fateri coguntur. Quid autem si elementa quantitate, et 
proportione sint diversa? Nonne et plereque plante carbonio, 
hydrogeno, et ossigeno componuntur, et tamen cum in unaqua- 
que specie elementorum proportiones sint diverse, una ab al- 
tera virtute, sapore, ceterisque proprietatibus differt? Quod de 
plantis dictum est, etiam de ceteris, corporibus esse intelligen- 
dum nemo ignorat. Haec autem non solum apud veteres, sed 
etiam apud recentiores verissima sunt, semperque erunt, quia 
natura rerum nunquam mutatur. Caeterum bene nostis Emi ac 
Rmi Patres Ecclesiam numquam suas leges mutavisse ob aliquod 
physice vel chymie adinventum, alioquin omnia susdeque verte- 
rentur, neque liceret ex. gr. diebus jejunii, vel abstinentie pane 
triticeo vesci, eo quod celebris Brugnatelli Papie professor Bec- 
cari Bononiensis observationes et experimenta perficiens, demons- 
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travit illad, quod ex farina, cui amylum subtrabatur, remanet, 
fibrine animali quoad essentiales proprietates esse persimile, seu 
farina gluten iisdem, ac caro, elementis constare. 

His semel positis, quibus nemo cordatus poterit contradicere, 
jam nullius roboris rationes, quae ex analysi tum cere, cum sta- 
rine sunt allate esse intelliguotur. Et re quidem vera, etiamsi 
probaretur stearznam iisdem numero et quantitate ac ceram con- 
stare elementis, nibilominus de utriusque substantie identitate 
jure esset dubitandum, et cuique exploratum esset stearinam a 
cera omnino esse diversam, quia semper erit diversa ratio na- 
ture a ratione artis. Veramtamen ex ipsa analysi, quam auctor 
observationum superius laudatus exhibuit, apparet discrimen 
quantitatis ossigeni inter ceram et stearinam, ex quo necessario 
oritur diversitas utriusque substantie. Hujusmodi discrimen 
animadvertit ille auctor, et contra ipsas physice leges asserere 
non dubitavit plus de gaz oxigene, et il est par conséquent plus 
propre à la lumiere, dum certo constat ossigenum, quod com- 
bustioni inservit esse illud, quod in aere habetur, minime vero 
quod in se corpora continent que comburuntur. Igitur stearina 
a cera est omnino diversa, quod adeo verum est ut clarissimus 
Chevreul, qui ut superius dixi, primus fuit qui adipes analysi su- 
bjecit, ac methodum proposuit, qua ab oleo posset purgari, non 
sit ausus eam adipis partem, que solida est ceram appellare, 
sed nomen imposuit stearine a greco vocabulo, quod idem esse 
ac sevum pernotum est. Quapropter candele ex stearzna nil 
aliud sunt nisi candele ex sevo olèo purgato, ac propterea nun- 
quam comparande cum iis, que ex cera ab apibus elaborata 
conficiuntur. ep 

Sed prefatus auctor in dubium revocat apes ceram elaborare, 
eamque ipsarum esse opus, ac potius existimat illas ex floribus 
et plantis ceram colligere, ac in alveari recondere: Si hoc verum 
esset, quin ille anctor sciat, valde infirmata esset vis argumenti 
ex mystica cere significatione, quod jam in medium attulimus 
Ast res aliter se habet; et in primis animadvertendum est aliud 
esse quasdam plantas ceram exhibere, aliud esse apes vel eam 
tantum colligere et recondere, vel inficiari ceram non con- 
ficere. Quidquid sit quoad speciem cere illarum plantarum, 
et an ubique plant ille reperiantur non est hic inquirendi lo- 
cus, dicam tamen etiam in sententia illorum, qui celebris Reau- 
mur observationibus obsequuti arbitrabantur in plantis quamdam 
cere speciem reperiri, firmam atque inconcussam remanere 
veterum doctrinam. Nam ipse Reaumur pluries testatus est se 
vidisse apes hujusmodi cere speciem postquam collegerant de- 
glutire, et tandem in stomacho elaboratam omnino ab ea, quam 
manducaverant diversam evomere. ita profecto omnes histori® 
naturalis periti prope usque ad finem seculi preteriti tenuerunt. 
Verum anno 1792. Joannes Hurter adhibitis diligentissimis ob- 
servationibus ostendit ceram, quamdam esse apum excretionem, 
atque insuper adinvenit, et descripsit organa huic exeretioni a 
natura destinata. Ejus vestigia premens F. Huber eo pervenit ut 
demonstraret non-solum ceram veram esse apum excretionem, 
verum etiam apes ceram conficere etiamsi cibum vegetalem 
nullimode gustaverint. 

Deinde novarum candelarum patroni affirmant eas antiquis 
prieferendas propier munditiei, nitoris, parciorisque sumptus 
rationem. Hujusmodi argumenta eadem omnino essse ac illa que 
pro usu gossipii afferebantur anno 1819 luce clarius videtis, et 
tamen hec S. Congregatio decrevit ab antiguo more non esse re- 
cedendum, neque sacra snppellectilia conficienda esse ex alia 
materia, etst munditie, candore, ac tenacitate linum aut cannapem 
aemulante et cequante. Curnam illi Emi Patres in hac sententia 
ita obfirmati fuere? Quia mos ille et ab Ecclesiae primordiis, et 
ob reales et mysticas significationes erat inductus. Atqui idem de 
usu cer® esse dicendum jam, ni fallor, demonstravi. Rationem 
vero majoris economie etiam pro utendo gossipio adfuisse per- 
spicue patet. Huic difficultati optime satisfecit Archiepiscopus 
Colocensis in sua epistola ad Episcopum Zagabrie (Summ. num. 
V) inquiens: « Parsimonie denique ubi de decore, et magnifi- 
» centia cultus divini, et de gloria Dei promovenda queestio est 
» rationem haberi haud convenire res ipsa loquitur. » His con- 
sona sunt, que jam de ratione convenientiae et decentiae exposui- 
mus. 

Aliud argumentum pro novis candelis ex eo sumunt, quod il- 
lis ex cera confectis haud parva sevi pars ab opificibus nune 
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commiscetur. Hoc verum est, et fortassis etiam in urbe hujus-. 
mod candele ab aliquo opifice conficiuntur sed quid inde ? Est- 
ne propter fraudem et malitiam qua hodie pene omnia corrum- 
puntur et adulterantur ab antiquo more recedendum, et non 
potius episcopis praecipiendum ut sedulo invigilent, nt pro divino 
culta, sacrisque functionibns nonnisi candele ex sola cera ab 
apibus confecta adhibeantur? Ita profecto arbitrarer, quemadmo- 
dum dicam inferius. 

Denique posset aliquam difficultatem facessere vel quod jam 
in multas Ecclosias, episcopis conniventibus, vel tacite probanti- 
bus candele ex stearina sint inducte ; velquod revera aliqua cera 
pars candelis stearicis sit. commixta. Quoad primam difficulta- 
tem respondeo etiam gossipii usum anno 1819 maltis in Eccle- 
siis, atque etiam urbis ita invaluisse ut quam bene multi cam 
corruptelam consuetudinis nomine cohonestari niterentur, que- 
madmodum legitur in laudato decreto ($ 8). Porro in re nostra 
cum stearinae adinventio adhuc sit recens, ejusdem usus non- 
dum consuetudinis nomine potest donari. Praeterea si aliquibus 
in locis episcopi tacite videntur novas candelas approbare, in 
aliis vero, et presertim in Galliis earumdum usum datis ency- 
clicis epistolis omnino prohibuerunt (Summ. num. IV. V°. Qua- 
propter, si ita Vobis Emi ac Rmi Patres videtur, ne hujusmodi 
usus, seu corruptela tractu temporis in consuetudinem transeat, 
quam evellere perdifficile sit, non amplius expedit cunctari, sed 
opus est ut haec S. Congregatio pro tuendis sacris ritibus statuta, 
aliquo modo vocem extollat. 

Quoad vero alteram difficultatem ex cerae cum stearina mix- 
tione, ego non inficior in aliqua officina fortassis hac ratione con- 
fici candelas, sed affirmo eas, quae generatim venales prostant 
ex sola constare stearina absque ulla vel pene ulla cerae im- 
mixtione. Et sane quamvis Episcopus Massilie::sis in sua infor- 
matione (Summ. num. II) dicat stearinae immixtam esse perexi- 
quam cerae quantitatem, nihilominus auctor observationum, quas 
ad hanc S. Congregationem ipsemet Episcopus transmisit (Summ. 
num. JI), ne verbum quidem de cerae commixtione, quod uti- 
que, si verum esset, fecisset. Idem dicendum de altero opifice 
mediolanensi prout legenti patet (Summ. num. VII). Archiepis- 
copus vero Colocensis seu ejus vicarius (Summ. num. Vl) ait : 
Quod materia dictaram candelarum per factores earum in ar- 
cano servetur, adeoque pro certo determinari per nos non 
possit, communiter tamen censeant illas ex mixtura sebi, ce- 
rusae, et cerae constare, iia ut exterius cortex harum cande- 
larum ex tenuissima cerea membrana constet. » Verum quod 
apud Hungaros in arcano servatur, penes nos luce clarius appa- 
ret, cum omnes recentiores chymiae tractores absque ullo mys> 
terio doceant quomodo ex adipe acidus stearicus obtineatur, at- 
que ex eo candelae conficiantur. Utrum vero, cera excepta, alia 
substantia ab aliquibus opificibus stearinae clam adjungatur jam 
praemonuimus nos non inquirere Quare si fas est suspicari 
timeo ne aliqua @quivocatio intercedat, etenim a quibusdam 
recentioribus stearina habetur, et dicitur cera. Sed etiamsi da- 
retur in quibusdam officinis confici candelas ex stearina cui 
aliqua cere pars adjungatur, contendo tamen nullam contra 
ea, que dicta sunt difficultatem exoriri, quia etiam in hac hy- 
potesi candele ita preparatae, non essent illae quibus a primis 
saeculis Ecclesia usa est, qua relata symbola repraesentant. 
Quanam ratione perexigua cerae pars bovis, arietis, suis adipi 
commixta poterit immaculatam, et virginalem Christi carnem, 
seu assumptam humanitatem symbolice exprimere, et adumbra- 
re? Tandem cum in arbitrio sit opificis ceram immiscere vel 
non, quaero quonam modo aedituus, sacrista, aut quis alius cujus 
muneris est pro sacris funtionibus cereos comparare, poterit 
specie tenus cos discernere quibus cera adjuncta sit, ab illis, 
qui carent? Praesertim cum opifices candelis stearinicis cerae 
nitorem, et odorem conferant Confugiendumne erit qualibet 
vice ad analysim, velad peritos? Ergo utcumque res conside- 
retur patet nullius esse momenti rationem, quae pro usu no- 
vorum cereorum ex cerae cum stearina mixtione affertur. 

Ex iis, quae hucusque disputata sunt abunde ac perspicue 
mihi videtur probari Ecclesiam a novitatibus etiam quoad ea, 
quae ad divinum cultum, sacrosque ritus spectant semper abhor- 
ruisse, cerac usum ab ejusdem Ecclesi® primordiis inductum 
mysticam, eamque praeclaram habere significationem, ac prop- 
terea easdem prorsus pro cerae in ecclesiasticis functionibus 
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esse rationes, ac pro retinenda tela ad sacra suppellectilia confi- 


cienda ex lino, vel cannape contexta adfuere; ac tandem argu- 
menta, quae a novarum candelarum patronis sive ex physica, ‘et 
historia naturali, sive aliunde excogitata parvi, aut nullius esse 
roboris ac momenti, dum e contra pro adhibendo gossipio in sa- 
cris supellectilibus, exceptis corporali, et palla, haud parva theo- 
logorum, et canonistarum acies pugnabat, nec contemnenda 
praesto erant argumenta, uti videre est apud De-Albertis alios- 
que doctores. Quae cum ita sint ego arbitrarer usum praedic- 
tarum candelarum in sacris functionibus non, esse permittendum, 
neque tolerandum. Quare ad primum dubium responderem: 
Negatidei: ansia bontà ni euro ai 0040) 

Tandem quaeri posset utrum tolerandus sit usus stearinae cum 
aliquod festum extraordinario apparatu celebratur pro iis lumi- 
nibus, que extra altaria accenduntur, ex gr. pro lychnuchis 
pensilibus ‘vulgo lampadari ? Ego ut dicam quod sentio, in con- 
trariam abirem sententiam tum quia adipis'usus utcumque pro 
divino cultu induceretur, tum etiam quia ea candelarum pars 
residua facile postea adhiberetur etiam pro aliis functionibus, pe 
dicam pro missae sacrificio. Caeterum expectandum mihi potius 
videtur ut hujusmodi dubium proponatur, et interim nihil esse 
addendum putarem. 

Haec omnia quae pro ingenii mei modulo ut mandatis obtem- 
perarem utcumjue exposui, sapientissimo vestro judicio humili- 
ter subjicio. 


tie 


(La suite plus tard). 
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PAIEMENT DES FRAIS DU PROCES. 


(Voir le N° du 4 juillet 1850). 


Nous avons déjà relaté les circonstances de cette affaire, ainsi 
que les raisons des parties respectives. Aujourd'hui, nous ferons 
part à nos lecteurs d'une seconde discussion qui a, eu lieu, ainsi 
que de la décision qui a été rendue. 

. Les frais du procès doivent-ils ètre à la charge de la. fabri- 
que de la paroisse ou bien à la charge du curé ? On a fait une 
distinetion. Ou bien il s'agit d'un procès qui concerne l’utilité 
de la cause pie, et alors les dépens sont soutenus. par elle; ou 
bien c'est uuiquement l'intérèt. de. personnes particulières qui 
est en jeu, et dans ce cas ce sont ces personnesqui doivent sup- 
‘porter les frais. Dans le cas actuel, c'est chose incontestable que 
que la paroisse de Saint-Laurent était intéressée au procès. 

Mais pour mettre l'administrateur à l’abri, suffit-it que l'objet 

- du procès présente de l'utilité pour la cause pie? Il semble qu'on 
ne peut pas répoudre affirmativement d'une manière absolue, 
puisque si le procès est injusie,calomnieux et téméraire, la per- 
sonne qui le soutient n'a pas Je droit d'ètre remboursée. De fait, 
les causes pies étantordinairement assimilées aux mineurs, et les 
administrateurs étant assimilés aux tuteurs, un procès injuste et 
imprudent ne peut étre à la charge que de l’administrateur qui 
le soutient. De rei sacrae praesidibus.(c'est-à-dire les administra- 
teurs) id juris attendendum est, quod de tutoribus et curatoribus 
eatat, qui ad litium impendia suo acre sustinenda obstringuntur, 
quando injustas tuentur pupillorum lites (S. C. C. Senogallien. 
15 august. 1834 et Camerinen. 19 decemb. 1838). 

La question se réduit donc à voir si le curé a soutenu un pro- 
cès injuste, téméraire, calomnieux.. 

Ce qui milite en sa faveur, c'est quil n'a pas intenté le procès. 

Il a été cité par la partie adyerse. H. n'a pu se dispenser de ré- 
pondre à la citation. Peu importe qu'en.appelant de la sentence 
interlocutoire du vicaire-général, il soit devenu en quelque ma- 
nière partie adyerse, puisque ayant une fois comparu en juge- 
ment avec la conviction de son bon droit, il ne pouvait plus se 
dispenser d'interjeter appel. Peu importe aussi la mauvaise issue 
du procès, laquelle surpassant. toute prévoyance, ne peut pas 
‘servir à faire taxer l'appel de témérité, d’autant moinsqu'aucune 
sentence n'a encore été. prononcée sur le fond.de la cause. Sup- 
posé mème que le curé et perdu tant sur.le fond que sur les 
incidents, on ne pourrait pas pour cela dire que la cause était 
mauvaise, on ne pourrait pas exiger qu'il en portàt les frais. 
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D’autre part, toutefois, on peut considérer que l'objet du pro- 
cès était, au fond, très minime. Il ne s’agissait que de quelques 
pauls. Le propriétaire du moulin élevait des prétentions sur une 
langue de terre évaluée par le cadastre 65 francs, bien qu'elle 
vaille d'avantage en réalité, ainsi. qu'on le verra ci-après. Cela 
étant, qu'on juge si nn bon administrateur devait prudemment se 
lancer dans un procès aussi colossal pour une somme aussi mi- 
nime; si un bon père de. famille (et un administrateur se doit 
conduire en père de famille) aurait acoepté le procès; s'il n'au- 
rait pas plutòt tenté une conciliation amiable, surtout dans: un 
genre de procès où la moindre expérience des tribunaux suffit 
pour savoir quels sont les frais énormes occasionnés par les ex- 
pertises; si, contraint de comparaître en jugement, il aurait ap- 
pelé d'un décret interlocutoire à un tribunal supérieur, où les 
frais sont de beaucoup plus considérables, attendu surtout. que 
l'appel ne roulait que sur un incident, et qu'après son heureuse 
issue, il n'en fallait pas moins plaider sur le fond de la cause qui 
demeurait dans son intégrité. Toutes ces cireonstances ne don- 
nent-elles. pas lieu de soupgonner qu'on a agi par animosité, et 
non en esprit de zèle et de bonne foi? L'issue de la cause n'est 
pas toujours, il est vrai, une preuve convaincante de la. témé- 
rité des plaideurs, mais elle forme une présomption contre eux. 
In tu tore et administratore succumbente presumitur calumnia, 
ideoque de suo solvit expensas (Barbos.) 

Le point de la controverse se peut considérer sous un autre 
point. de vue qui mérite d’étre traité à part. Bien que le curé 
ait toujours protesté d’agir comme administrateur de l'oeuvre, 
pourtant Monseigneur l'archevèque nous apprend que dès l'ori- 
gine il fit entendre au curé que ce procès lui déplaisait. IH lui 
ordonna de déclarer s'il voulait poursuivre le procès en son nom 
particulier, ou bien au nom de l'euvre pie; que dans cette se- 
conde hypothèse, il luirefusait son consentement. Mais le curé 
s'obstina à poursuivre la cause en tant qu'administrateur de l'eu- 
vre. Cette circonstance nous conduit à rechercher si l'adminis- 
trateur d'un lieu pieux peut plaider en cette qualité indépen- 
demment et contre la probibition formelle de l'ordinaire. Car 
sil ne le peut pas et quil s'obstine, c'est chose toute naturelle 
que la responsabilité des conséquences retombe sur sa téte. 

D'une part, les administrateurs des lieux pieux ont la libre 
administration de la chose administrée. Assimilés aux tuteurs, 
ils peuvent traiter les affaires qui exigeraient un: mandat spé- 
clal. Toutes les facultés opportunes leur sont conférées par le 
seul fait de leur élection et de leur députation. Ils peuvent, par 
conséquent, conclure servatis servandis quelque contrat que ce 
soit sans la permission épiscopale. Pourvu qu'ils administrent 
équitablement et qu'ils rendent leur .compte annuel, l'évèque 
n'a pas le pouvoir de leur retirer leur administration ni de la 
restreindre (S. GC. C. in Vasionen. du 24 aoùt 1743). 

Or, la facuité de plaider entre dans les facultés essentielles 
d'un administrateur, lorsquil n'a pas d'autre moyen de soutenir 
les intérèts de son ceuvre. Tutoris precipuum est officium, ne 
indefensum pupillum relinquat. De fait, si on lit avec attention 
toutes les lois relatives aux tuteurs, on verra qu'ils ont l’obli- 
gation de comparaître en jugement tant comme acteurs que 
comme défenseurs, et il n'est jamais question de demander. la 
licence de l'autorité supérieure. 

D'autre part, toutefois, cu peut réfléchir que cette libre ad- 
ministration concédée aux administrateurs se doit entendre des 
fruits et des dettes, de rebus que servando servari non possunt, 
et de reditibus bonornm administratorum (Monacell. lib, I. t. 12 
form. 10). Que l'évéque ne puisse pas leur òter la liberté de 
l'administration, ou la limiter, soit, lorsqu'il s'agit de choses qui 
sont de peu d'impertance, et qui ne dépassent pas la sphère de 
l'administration elle-mème; mais la chose ‘est tout autre lors- 
quil s'agit d’objets importants et ardus; car, dans ce cas; la 
permission du vicaire-général ne suffit mème pas, il faut indis- 
pensablement l'autorisation de l'évéque. Et cela, avec raison. Car 
l'evéque, dans son diocèse. est en quelque mode le chef et le 
curateur de toutes les ceuvres pies qui ont rapport à l'Eglise et 
à la religion. L'évéque doit ètre instruit des affaires graves con- 
cernant les c@euvres pies, et ce qu'on ferait à son insu ou ‘sans 
son agrément est entièrement nul et sans valeur. 

De fait, l'évéque peut très bien prescrire aux officiers des 
confréries, et l’on doit en dire autant des administrateurs. des 
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causes pies, que leurs dépenses ne dépassent pas une certaine 
somme, au-dessus de laquelle ils ont besoin d'une permission 
(S..C. C.. Assisten. du 21 jauvier 1786). Et puis, généralement 
un administrateur qui opère par vrai esprit de zèle se doit con- 
former è la volonté de l'ordinaire qui a la tutèle générale des 
lieux pieux, ne fut-ce que pour prévenir les difficultés dans les- 
quelles il peut se trouver constitué. Le cardinal de Luca avait 
coutume de conseiller. aux tuteurs de se faire taxer par le juge 
les frais à faire dans l'intérét de leurs pupilles, et Voct dit que 
l'usage de son pays est de demander la permission du juge 
avant d'entreprendre un procès pour les mineurs. La raison est 
la méme lorsqu'il s'agit des lieux pieux. De fait, dans de pareils 
cas, on a coutume de demander l'autorisation de la S. C. avant 


de commencer quelque procès. Il y a quelques année, Mgr Be-. 


nigni, possesseur d'un bénéfice dans le diocèse de Fermo, eut 
a soutenir un procès très considérable dans l'intérèt de l'euvre. 
H perdit le procès, mais comme il s'était muni des autorisations 
opportunes, il fut remboursé des frais. 

Passons au second doute. On n'a pas oublié qu'il ne conste 
pas entièrement de la valeur du terrain vendu aux enchères. Le 
cadastre l'évalue 13 écus; l'expert député par le propriétaire du 
moulin l'estime 30 écus. Selon l'ordinaire, le terrain vaut 14 
écus et tout au plus 40. L'adjudication s'est faite à 66. écus. 
Quelle évaluation adopter ? Non celle du cadastre, qui, selon 
la maxime du droit, ne prouve pas la valeur réelle des fonds. 
Sur la seconde évaluation, observez que l’expert fut député par 
la partie intéressée, c'est-à-dire par le propriétaire du moulin 
qui ne craiguit pas plus tard de se faire adjuger le terrain 66 
écus. L'évaluation de l'ordinaire semble plus admissible et plus 
rapprochée du vrai. Ce terrain est-il soumis à la disposition du 
canon Zerrulas, ou bienà celle de la célèbre extravagante Ambitio- 
sce, dont les textes ont été rapportés dans la précédente consul- 
tation? L'opinion très commune parmi les canonistes est que la 
permission épiscopale snffit pour l’aliénation des fonds qui ne 
dépassent pas 41 écus romains. On trouve encore des auteurs 
qui portent la valeur jusquà cent écus (Leuren. lib. 3. tit. de 
reb. non aliev.) Terolana prax. episcop.. v.  alienatio.) D'autres 
croient que la chose est confiée à l'arbitre prudent de l'ordinaire 
(Card. de Luca de alien. disc. In. 117. Reiffenstuel n. 58) Fa- 
gnan rapporte que la S. C. du Concile a adhéré quelquefois à 
cette troisièéme opinion. Dans la cause Forosempronien du 21 
Juillet 1827, l'évèque ayant exposé que la coutume existait dans 
son diocèse que l’autorisation épiscopale suffit pour l'aliénation 
des fonds au-dessous: de cinquante écus de valeur, on proposa la 
question: An probanda sit consuetudo centenaria vel quadragena- 
ria in casu. La réponse fut affirmative, d'où il suit que supposé 
la coutume, l'évéque peut permettre l’aliénation des fonds jus- 


quià 50 écus. Dans le cas actuel, il faudrait d'abord députer un 


nouvel expert qui établît la valeur précise du terrain, et puis 
interpeller l’archevéque sur la coutume dè son diocèse. 

Au reste, toutes ces formalilés, qui seraient assez couteuses, 
semblent peut étre inutiles. De fait, qu'on réfléchisse attentive- 
ment que toute propriété ecclésiastique, soit importante, soit 
modique, est radicalement inaliénable de sa nature. Il n'y a de 
différence quiau sujet des formalités; dans les choses de peu de 
valeur, la permission de l’évéque suffit. Si l'objet est plus im- 
portant, on est tenu de prendre l’agrément du Saint-Siége. Mais 
plusieurs conditions doivent cencourir afin que l'aliénation soit 
valable. « Debent tria copulative concurrere, primo scilicet, ut 
» res hujusmodi sint exigui valoris ; secundo, ut sint parum ec- 
» clesie utiles; tertio ut subsit necessitas alienandi (Fagnan. 
» cap. Nulli de rebus. eccles. num. 24) » Or, cela étant, si la 
mise aux enchères d'un fonds d'une valeur non modique en vertu 
d'un mandat exécutorial est nulle lorsqu'on n'a pas requis la li- 
cence du Pape, la mise aux enchères d'un fonds d'une valeur 
modique est nulle dans la méme hypothèse, lorsqu'elle a lieu 
sans la permission préalable de l'évéque. Or, la première partie 
de l'assertion semble ne pouvoir pas étre réroquée en doute. 
Bien qu'on admette communément que l’'autorisation du Saint- 
Siége n'est pas requise dans les aliénations qui se font necessitate 
Juris, eo quod jus praecipiat illam, toutefois la mise aux enchè- 
res d'un fonds ecclésiastique en vertu d'un mandat exécutorial 
pour l’extinction de dettes qui grèvent l’église propriétaire, em- 
porte la mullité de l'enchère lorsqu'on n'a pas requis l'autorisa- 


tion apostolique. On pourrait citer plusieurs décisions dans ce 
sens. Le cardinal Petra établit-Ja méme doctrine dans son com> 
mentaire à la constitution I de S. Léon-le-Grand. Il pose pour 
règle que lorsqu'il s'agit de dette contractée par l'Eglise moyen- 
nant rescrit apostolique, on n'a pas besoin d'autre autorisation 
pour l'extinction de la dette, attendu que la permission donnée 
dans l'origine de l’obligation, a la force d'autoriser l’aliénation 
exigée par l'obligation qu'on a contractée. Mais la chose est au- 
trement lorsqu'il s'agit de l’exlinction d'une dette  contractée 
sans autorisation de la part du Saint-Siége ; l’aliénation ne peut 
avoir lieu sans un recours préalable au Souverain Pontife. Ajoutez 
à cela une résolation de la S. C. du Concile, du 1°" mars 1692. 
On avait mis aux enchères un fonds appartenant à l'église de la 
B. Rita, de Rome, afin de pouvoir payer certains travaux faits 
dans l’eglise. Ensuite, bien qu'on prétendît que ce fonds n'était 
pas un bien ecclésiastique, toutefois, par précaution, on demanda 
la ratification de la part da Pape. L'affaire fut proposée è la S. 
C. du Concile, et les questions suivantes furent faites: An locus 
Montis fidei habendus sit et enumerandus inter bona ecclesiastica? 
Et quatenus' affirmative. 2° An petilae sanattoni et beneplacito 
locus sit. La réponse fut : Nzhil de sanatione, et hujusmodi causam 
remisit ad judices suos. Notez en outre que l’indult pontifical ne 
fut pas accordé, pas mème par voie de grace. Enfin, la S. C. a 
émis une résolution dans le méme sens. Elle est rapportée par 
Nicolio et par le cardinal Petra, quoiqu'en des termes un peu 
differents. /n covilibus causis non debent subhastari bona piorum 
locorum sint licentia Sanctae Sedis, sine qua non potuerunt obli- 
gart. (24 april. 1648). 

Ici, l'on pourrait élever uve objection entièrement spéciale au 
cas actuel. Bien que le mandat délivré par le tribunal pour Je 
remboursement des frais, ne fùt dirigé contre aucun fonds en 
particulier, toutefois le juge exécuteur, c.-à.-d. le vicaire-général 
ne fit pas difficulté de donner exécution au mandat contre le 
fonds ecclésiastique. N'est-ce pas là un acte renfermant implicite- 
ment l’autorisation de l'ordinaire? Dans l'hypothèse que le ter- 
rain soumis aux enchères se doive considérer comme compris 
dans la disposition du canon Terrulas, ne peut-on pas dire que 
l’enchère s'est faite avec les solennités voulues? On peut répon- 
dre que l'autorité du vicaire-général ne suffit pas ; la permission 
expresse de l'évèque est requise, ainsi que l'enseignent plusieurs 
auteurs, parmi lesquels le cardinal Petra (ad constit. Pauli II 
Ambitiosae). Or, nous savons que l’archevéque a été dès l'origine 
{rès oppposé au procès, et qu'il a protesté contre les conséquen- 
ces qu'il pourrait produire. La lettre d'information prouve qu'il 
a toujours persévéré dans son intention de tenirl'oeuvre pie à l'a- 
bri des susdites conséquences. 

Telles sont les réflexions de fait et de droit, qu'on a cru op- 
portun d'ajouter pour l'éclaircissement de la question. Cette af- 
faire, assez minime dans son objet primitif, plus grave par les 
frais qu'elle a occasionnés, présente une importance. spéciale de 
nos jours où les droits des propriétés ecclésiastiques, sont atta- 
qués de la manière la plus impie. 

On a jugé que les frais du procès devaient étre supportés 
par le curé, et non par la fabrique. 

1° Les frais liquidés ct relatifs à la cause en question doi- 
vent-ils ètre supportés par l'euvre pie de S. Laurent que le cu- 
ré a voulu représenter, ou bien doivent-ils rester à la charge du 
susdit curé ? Et quatenus affirmative ad primam partem, negative 
ad secundam. 

2° Peut-onsoutenir les actes d'enchère et d'adjudication exé- 
cutés sur le fonds de l'oeuvre pie de saint Laurent en rembour- 
sement des frais du procès et sans la permission apostolique ? 
et quatenus responsum fuerit negative. 

3° Comment rembourser les frais du procès? 

Ad primum, negative ad primam partem, affirmative ad secun- 
dum. Ad secundum negative. Ad tertium, provisum in primo. 


INDULT D’ABSENCE. 


Quatre prébendes canonialesfurent fondées en 1629 dans la col- 
légiale de Novellari, diocèse de Reggio. Le pieux fondateur vou- 
lut que les prébendaires fussent tenus au service du cheeur, et à 
l’observation des constitutions de la collégiale, outre une messe 
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quotidienne et un anniversaire pour le reposde son àme. La col- 
légiale fut dépouillée de ses biens pendant la révolution.. A la 
restauration, trois prébendes seulement furent rétablies. La di- 
minution des revenus fit que la messe quotidienne fut réduite, 
et que le service du cheeur futlimité aux dimanches et aux jours 
de fètes. L'indult apostolique qui .autorisa les susdites réduc- 
tions, laissa pourtant intacte l’obligation de la résidence. On éva- 
lue le revenu des prébendes à 55 écus; il n'y pas de distribu- 
tions, et depuis le rétablissement les chanoines absents ne sont 
pas ponctués. 

L'une de ces prébendes de nomination de la communauté de 
l'endroit fut donnée en 1845 au prétre Albert Ciamberlani, qui 
appartient à la famille du fondateur. Novellari est un pays. ma- 
récageux. Afin de s'y fixer dans le but de remplir ses nouvelles 
fonctions. le chanoine quitta la ville de Casalgrande, son pays na- 
tal, où il avait-toujours demeuré et qui est située au milieu des 


montagnes de Reggio. Mais le changement de climat fit que le, 


nouveau chanoine contracta une maladie nerveuse, et un rhuma- 
tisme qui le forcèrent de quitter la résidence et de retourner à 
la maison paternelle où il passa plusieurs mois, dans de grands 
tourments, non sans quelque danger pour sa vie. Dès qu'il se trou- 
va mieux, il retourna à Novellari, mais il éprouva aussitòt une 
rechute qui le forca de changer d'air. Après trois ou quatre ten- 
tatives suivies des mémes effets, ainsi que les médecins l’attes- 
tent avec serment, il a demandé d'ètre dispensé de la loi de la 
résidence en donnant pour raison que l'état de sa santé lui per- 
met difficilement de remplir une autre charge qui lui donne de 
quoi vivre. 

Les autres chanoines de la collégiale et la communauté in- 
vestie du patronage forment la plus vive opposition à cette de- 
mande. Ce n'est pas qu'ils ne reconnaissent la mauvaise santé du 
chanoine ; ils donnent pour raison le besoin qu'éprouve la collé- 
giale à cause du petit nombre des prébendaires. Il y a peude prè- 
tres dans le pays; ils sont insuffisants aux besoins spirituels des 
habitants qui s'élèvent au nombre de 4300. Il faut que le cha- 
noine réside ou bien qu'il donne sa démission. Monseigneur l’é- 
vèque, qu'on a prié d'informer et de donner son avis, dit qu'évi- 
demment le chanoine ne peut plus demeurer à Novellari sans 
un très grand préjudice. C'est pourquoi il serait davis que l'o- 
rateur qui descend du fondateur et qui a par conséquent la vo- 
cation passive, obtint son indult, ou bien quiil fùt autoriséè à se 
faire remplacer par un substitut. 

Bien que les saints canons et les prescriptions du Concile de 
Trente imposent l’obligation rigoureuse de la résidence à tous 
les chanoines et à tous ceux qui possèdent des bénéfices résiden- 
tiels, avec le devoir de servir leur église, pourtant le droit posi- 
tif ecclésiastique ne prévaut pas sur le droit naturel. Or, la loi 
de la résidence ne vient que du précepte de l'Eglise, surtout s'il 
s'agit de personnes sans: charge d’àmes; tandis que la conserva- 
tion de la santé, aussi bien que celle de la vie, est commandée 
par la loi naturelle. C'est pourquoi, par disposition des saints 
canons, les infirmes sont excusés légitimement, non seulement 
du service immédiat du cheeur, mais de la résidence elle-mème, 
sans perdre les fruits de leur prébende, ni les distributions. Car 
les préceptes de l'Eglise n'obligent pasà supporter un inconvé- 
nient grave, et l'équité naturelle demande qu'on n'ajoute pas 
l'affliction è celui qui est déjà affligé. 

Aussi, la pratique constante et uniforme de la S. C. est toutes 
les fois qu'il conste de l’infirmité pour le témoignage et le ser- 
ment des médecin;, de ne jamais refuser l'indult d’absence du 


cheeur, ou de la résidence, selon les nécessités. Cette bénignité 


naturelle ne saurait ètre retardée, encore moins empèchée par 
l'opposition des chanoines et des autres intéressés. Car dès que 
l'infirmité est prouvée, dès qu'un obstacle légitime s'oppose è la 
résidence l'opposition est tenue pour injuste et irrationnelle, 
ainsi qu'on peut le voir dans la Piscien indulti du 6 décembre 
1760; dans la Praten du 23 juin 1764; dans la Casertana in- 
dulti abessendi du 16 décembre 1797. Notez que ces sortes d'in- 
dults ne se refusent pas méme aux curés, s'ils ne peuvent pas 
résider sans danger pour leur santé, comme il fut fait dans la 
Tarraconen residentiae du 24 mars 1786. L'équité s'oppose, non 
seulement à ce que celui qui a contracté une maladie et qui est 
devenu inhabile au service ou à la résidence soit forcé de donner 
sa démission, mais on n'exige pasméme qu'il serve ou quil 
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réside è l’aide d'un substitut, comme l'a déclaré la S. C. dans la 
Piscien citée plus haut. 

Or, ces sortes d'indults ne se concèdent d'ordinaire que pour 
un temps, dont la longueur dépend de la variété des cas. Ils sont 
ordinairement de trois ans. On trouve pourtant bien des exem- 
ples d'indult concédés pour toute la durée de la maladie. On ren- 
contre méme des indultsperpétuels, si la maladie est perpétuelle 
et désespérée, comme dansla Romana juris canonicalis du 5 mai 
1703. Toujours pourtant, la conscience des indultaires est char- 
gée au sujet de la nécessité précise, et lorsque les indults sont 
à temps, ils sont munis de la clause si tamdiu infirmitatis causa 
perduraverit. 

Dans le cas actuel, le motif d'absence paraît juste et légitime. 
La concession de l’indult est censée chose de justice. Il faut exa- 
miner pourtant si la circonstance spéciale du petit nombre des 
chanoine veut non qu'on prescrive, mais qu'on exhorte l’orateur 
à se faire remplacer par un substitut; s'il faut lui enjoindre 
d'habiter quelquefois Novellari e! d'assister au cheeur, afin d'ex- 
périmenter s'il peut se mettre en état de résider, soit continuel- 
lement, soit à quelques époques de l'année. C'est ce qui fut dée- 
cidé dans la cause Casertana citée plus hant. 

La décision a été: arbitrio episcopi ad triennium onerata si 
tamdiu. 


DECRETUM. 


_ 


Nullius seu Sublacen. — Beatificationis et canonizationis Ven. 
Servi Dei, Fr. Francisci a Chisone clerici professi ordinis mi- 
norum S. Francisci de Observantia. 


I 


Ad humillimas preces R. P. Fr. Francisi a Luca Sacerdotis 
Professi Ordinis Minorum de Observantia et Postulatoris Caus- 
ste Beatificationis et Canonizationis Ven. Servi Dei Fr. Francisci 
a Ghisone Clerici Professi ex eodem Ordine in Ordinariis Sacro- 
rum Rituum Congregationis Comitiis ad Vaticanas des coadu- 
natis subscripta die ab Emo Domino Cardinali Constantino Patrizj 
Urbis Vicario loco et vice Emi et Rmi Domini Cardinalis Ludu- 
vici Altieri Relatoris absentis proposito sequenti Dubio -—- An 
sententia Judicum ab Emo Card. Abbati Ordinario Nullius Subla- 
censis delegatorum super Cultu eidem Ven. Servo Dei nunquam 
exhibito, seu super paritione Decretis sa. me. Urbani PP. VIII. 
sit confirmanda in casu, et ad effectum de quo agitur ?,, Emi et 
Rmi Patres Sacris Ritibus praepositi omnibus attente, et mature 
consideratis auditoque R. P. D. Andrea Maria Frattini S. Fidei 
Promotore, qui suam sententiam scripto et voce exposuit, rescri- 
bendum censuerunt -- Sententiam esse confirmandam, si Sanctis- 
simo Domino Nostro visum fuerit -- Die 7 Septembris 1850, 

Super quibus omnibus facta postmodum SSmo Domino Nostro 
Pio PP IX per me subscriptum Secretarium fideli relatione, 
Sanctitas sua benigne annuit, Rescriptumque Sacra Congregatio- 
nis confirmavit. Die 13 recensitis Mense et Anno. i 

A. Card. Lambruschini S. R. C. Prafectus. 
Loco :| Sigilli. | 
J. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
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Sawcri Leon1s Magni Sermones. Rome, 1849, Prix: 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l'éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ ce en 
1753—57 par les frères Ballerini, «i’après le voeu du Pape Benoît XIV,, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint desobservations extraites de la méme édition de Venise. 
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DE L’ADMINISTRATION SPIRITUELLE ET TEMPORELLE 
DES SEMINAIRES. 


Le cinquième concile provincial tenu à Milan par saint Char- 
les Borromée .inculque l'observation fidèle du décret du concile 
de Trente touchant l'érection des séminaires et leur administra- 
tion tant au temporel qu’au spirituel. Il enjoint la nomination de 
plusieurs députes qui sont destinés è servir de conseillers à 
l'évèéque pour ce qui a rapport à l'organisation, la discipline, les 
meurs du séminaire, et à l’administration dans les choses tem- 
| porelles. Ces députés sont nommés à vie, et ne peuvent éètre 
destitués que pour cause raisonnable. Leur conseitest nécessaire, 
mais l'évèque n'a pas besoin de requérir leur consentement aux 
mesures qu'il juge opportun de prendre. Chaque année, il se 
fait rendre les comptes de l'administration en présence de deux 
délégués par le chapitre, avec deux délégués par le clergé de la 
ville. Le texte du décret se lit dans les Actes de l'eglise de Mi- 
lan. « li porro omnes ubi semel delecti sunt, ne unquam, nisi 
» ob causam. que cum ratione conveniat, eo munere abdicentur. 
» Eoruu. igitur quos delegerit consilium sequi cum non cogatur, 
» ubi illorum sententiam de re que in consultationem cadit, 
» audierit ipse tamen deliberet, statuat, et exequatur, quaecum- 
» que pro sua pietate et prudentia, que coram Deo potiora at- 
» que preestantiora esse existimaverit, ad instituli seminarii 
» optimam tum conservationem, tum administrationem (Actor. 
» edit lugdunen. pag. 211). » Dans les Institutiones seminari, 
qui se trouvent dans le méme livre des Actes, saint Charles Bor- 
romée établit que la commission du séminaire se réunira une 
fois chaque semaine. La réunion se tient dans le palais épiscopal. 
Le recteur du séminaire se joint aux députés. Si l'évéque n’in- 
tervient pas a la séance, on lui rend compte de tout ce qui en 
a fait l'objet, et il décide, dans sa piété et sa prudence, ce qui 
lui semble le plus utile. « Habeatur perpetuo congregatio semi- 
» narii, in cedibus archiepiscopalibus semel in hebdomada, feria 
» tertia mane post divina peracta; seepius etiam, ut opus fuerit, 
» preter eas que quotannis in ipsius seminarili visitatione ha- 
» beri solent. Congregationi intersint constituti ex decreto conci- 
- ». lii Tridentini.... Praeter alios rector seminarii, tum etiam qui 

» ministri aliquando vocandi erunt pro negotiis tractandis.... Res 
» omnes de quibus in congregatione inita est consultatio, ad 
» Reverend. Archiepisc. cum ipse congregationi non interfuerit, 
» referantur, qui, sive congregationi intersit, sive non, ubi de- 
» putatorum sententam (quam tamen ex decreto provinciali 
» sequi non cogitur) audierit, ipse deliberet ac statuat, quacum- 
» que pro sua pietate et prudentia , ad seminarii utilitatem po- 


» tiora esse existimaverit. Quidquid deinde Reverend. Archie- 
» pisc. videbitur, rector ipse quamprimum, et diligenter exe- 
» quatur nisi alium idem Archiepiscopus delegarit (Institut. 
» seminar. cap. 5 Actor. pag. 863 edit. citat). » 

C'est au chap. 18 de la session 23, paragraphe Que omnia, 
que se trouve la disposition prescrivant l'érection d'une commis- 
sion spéciale dans chaque diocèse pour l'administration spirituelle 
et temporelle du séminaire Les députés sont pris, partie dans le 
chapitre, partie dans le clergé de la ville. Sans rien éter à la 
prérogative de l'évéque, qui n'est. jamais tenu de se ranger à 
l’opinion des députés, le concile établit en sa faveur un conseil 
spécial dont les travaux et les lumières ne peuvent qu'exercer 
l’influence la plus salutaire sur la bonne administration du sé- 
minaire. C'est une institution éminemment sage que cette com- 
mission permanente dont les membres conservent nécessairement 
des traditions en fait d’administration et en fait d'études, puis- 
qu'ils ne doivent se renouveler qu'au fur et à mesure des extinc- 
tions. Il est vrai que le concile ne déclare pas que les députés 
se doivent élire ad vitum, mais on ne saurait conserver le mon- 
dre doute è cet égard, après les déclarations réitérées du 
Saint-Siége. Le chapitre de la cathédrale, conseiller de l’évéque, 
dépositaire de son autorité durant la vacance du siége; l'archi- 
diacre ; l'archiprétre ; le théologien avec mission ordinaire rela- 
tivement à l'enseignement des Saintes Ecritures dans le diocèse 
entier; le pénitencier, avec juridiction également ordinaire dans 
l'universalité du diocèse pour ce qui concerne le for de la péni- 
tence; le vicaire-général ; les juges synodaux; les six examina- 
teurs synodaux employés dans la collation des paroisses; enfin, 
les six membres de la commission du séminaire; telles sont, 
en partie, les salutaires institutions du droit commun à l'effet 
d'aider la sollicitude épiscopale, pour le progrès de la foi et des 
meeurs dans le diocèse. 

Nous avons recueilli un certain nombre de décisions de la S. 
C. du Concile concernant les députés du séminaire. Elles s'élè- 
vent à plus de trente; quelques-unes d'elles ont été rendues dans 
ces dernières années. Quelles sont les matières où le conseil des 
députés est requis? L’est-il sous peine de nullité? Quels sont les 
motifs légitimes de destitution des députés ? Lorsque le sémi- 
naire est confié Iégitimement à la direction d’une société reli- 
gieuse, quels sont alors les attributions et les devoirs de la com- 
mission? L'office des professeurs est-il amovible ad nutum, méme 
sans cause ? Peut-on exiger une caution de la part des é!èves, 
pour le cas où ils ne persévéreraient pas dans la carrière cléri- 
cale? Telle est l'objet des résolutions que nous avons recueillies. 
Nous prévoyons que le travail est assez considérable pour four- 
nir matière à trois articles. Le premier concernera les députés, 
leurs attributions et la durée de leur office. La question de la 
direction des séminaires par les sociétés religieuses sera traitée 
dans le second. Le troisième contiendra les résolutions les plus 
récentes touchant l’administration des séminaires. On y trouvera 
diverses questions qui ne manquent pas d'intérét. 

Dans une cause Oscen. la S. C. décide que le conseil des 
députés est nécessaire tant lorsqu'il s'agit de l’institution, de la 
discipline et des meeurs des ecclésiastiques, que lorsqu'il s'agit 
de l’administration des choses temporelles. Il suffit pourtant que 
l'évéque requière le conseil, et lorsqu'il l'a eu, ‘il peut statuer 
et décider ce qui, dans sa prudence, lui semble plus opportun. 
La décision est rapportée dans la traité de Synodo de Benoît XIV 
lib. 5 cap. 11 num. 5. Elle l'est aussi dans l’ouvrage de Ferraris, 
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verb. Seminarium num. 183. On la trouve aussi dans le recueil 
de Zamboni verb. Seminarium $ 2 num. I tom. 5 pag. 310. « A- 
» lias sacra Congregatio ad interpretationem decreti c. 18 sess. 
» 23 censuit, Episcopum Oscen. cum consilio Deputatorum te- 
» neri tam circa institutionem, disciplinam, et mores clericorum, 
» quam circa temporalium rerum administrationem providere : 
» sufficere tamen, quod Episcopus hujusmodi cousilium requi- 
» rat, eorumque consilio adhibito, posse episcopum statuere et 
» deliberare, que pro prudentia sua magis expedire judicaverit; 
» exactionem vero, que fit pro seminario, ad solum episcopum 
» pertinere. (Lib. 4 decret pag. 84). » 

A l'instance du chapitre de Salerne, la S. C. discute et décide 
plusieurs doutes. Elle déclare que les députés sont perpétuels, 
qu'ilsnepeuventètre changésque pour motiflégitime. Leur conseil 
est requis dans les matières suivantes: dans l’établissement des 
.règlements ; dans l’admission de chacun des enfans ; dans le choix 


des maîtres; dans la députation du confesseur; l'expulsion des. 


élèves récalcitrants; dans tout ce qui a rapport à l’'administra- 
tion temporelle, le choix ou le renvoi des employés ou domesti- 
ques, l'exaction des revenus, les dépenses de chaque jour, les 
loyers et autres contrats et les procès. On peut voir le texte de 
la résolution dans le traité de Synodo loc. cit. num. 7. Ferraris 
num. 186. Zamboni loc. cit. num. 2. 

Voici plusieurs autres résolutions dans le méme sens. Dans 
une cause Papien, du 7 juillet 1591, la S. C. déclare « Cano- 
» nicos ab episcopo electos ad seminarii administrationem ad 
» prescriptum cap. 18 sess. 23 ver. quae omnia, esse perpetuos, 
» non posse amoveri nisi ex justa et legitima causa (Lib. 7 
» decret. p. 14. Ferrar. num 187). » Nous trouvons décidé de 
nouveau dans une cause Curzen de l'année 1594, que les députés 
doivent ètre consultés dans toute l'administration temporelle, 
excepté pour ce qui concerne l’exaction qui appartient exclusi- 
vement à l'évèque. — Dans le méme chapitre du traité de Sy- 
nodo, Benoît XIV rapporte une décision dans une cause Nu/lius 
de 1595, selon laquelle les députés doivent ètre employés in 
consilio, in administratione rerum ipsius semiaarti, praeterquam 
in compulsione ad portionem seminario debitam, cujus facultas ad 
solum Episcopum spectat. (lib. 8 decret. pag. 97). Vous trouverez 
la méme résolution dans la bibliothèque de Ferraris et dans le 
recueil de Zamboni. -— A l’occasion d'une controverse existant 
dans le diocèse de Crémone, la S. G. déclare, le 5 septembre 
1602, que les deputés du séminaire, une fois élus, ne peuvent 
pas étre distitués sans un motif légitime et juste. La vieillesse et 
l'infirmité qui empéchent l’accomplissement des fonctions, sont 
une cause légitime (Pignatell. tom. 9 consult. Ferr. num. 13) — 
En 1616, on demande du diocèse de Lucques, si les députés du 
séminaire ont voix décisive, ou bien seulement voix délibérative. 
La S..C. répond « Seminarii deputatos, aliosque officiales habere 
» votum consultivum, non autem decisivum.» Le 25 juin 1639, 
la S. C. répond « oratorem ab episcopo electum, ad semina- 
» rii administrationem juxta prascriptum Sacri Concilii cap. 18 
» sess. 23 vers. Quae omnia non posse amoveri nisi ex jnsta et 
» legitima causa (lib. 16 decret. pag. 221). » Dans la cause 
Fundana Deputationis officialium seminarii, du 26 mars 1689, 
la S. C. déclare que les députés doivent tre consultés dans la 
nomination du recteur du séminaire, ainsi que pour celle des 
autres directeurs. La décision se trouve dans le chapitre du 
traité de Synodo que nous avons cité plus haut. « An episcopus 
» potuerit, et possit deputare rectorem, aliosque officiales semi- 
» narii, absque consilio deputatorum a capitulo ? La S. C. ré- 
pond négativement. On demande en outre: « An episcopus in 
» revisione, et solidatione computorum dicti rectoris debuerit 
» sequi consilium Deputatorum? La S. C. déclare: Teneri adhi- 
bere consilium, sed non sequi. (Lib. 39 decret. pag. 129 et seqq. 

On voit que la S. C. a toujours interprété de la mème maniè- 
re la disposition du Concile de Trente au sujet des députés. Ses 
déclarations font connaître de la manière la plus certaine quelle 
est la nature de l'office des députés, quelle est l'étendue de 
leurs attributions. Les députés sont inamovibles. Les raisons les 
plus graves militent en faveur de leur perpétuité. Il y a deux 
causes légitimes de remplacement. L’une estl'impossibilité où ils 
se peuvent trouver de remplir leurs fonctions, par suite de 
maladie ou de vieillesse. L'autre est la négligence ou la faute 
dans l’accomplisse ment de ces méèmes fonctions. Ils n’ont pas voix 
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décisive. La déeision appartient toujours à l'évéque, qui n'est ja- 
mais tenu de se rangerà leur avis. Ilssont simples conseillers. Leur 
conseil-est nécessaire è la validité de-certains actes. Les choses 
sur lesquelles ils: doivent ètre consultés nécessairement, sous 
peine de nullité, sont les suivantes. 1° Le rèéglement du séminaire. 
2° Le choix des livres. 3° La nomination du recteur, des direc- 
teurs, employés et autres membres du personnel. 4° L’admis- 
sion des séminaristes. 5° Leur expulsion. Tels sont les articles 
principaux sur Jesquels les députés doivent ètre entendus. Nous 
croyons chose inutile de nous arréter à faire ressortir la sagesse 
de cette discipline. Evidemment, elle est très propre à prévenir 


bien des inconvénients, et à exercer la plus heureuse influence 


sur la direction des maisons d'éducation ecclésiastique. Ce ne 
serait pas chose difficile de montrer que la commission du sémi- 
naire est une institution favorable à l'évèque diocésain, aussi 
bien qu'aux directeurs du séminaire. Si quelqu'un de nos lec- 
teurs conservait encore des doutes au sujet de l'opportunité de 
la commission des députés, nous l’inviterions à porter son at- 
tention sur ce conser! académique, qui dans ‘chaque circonscrip- 
tion, fait partie intégrante de l'administration universitaire. Que 
diraient les législateurs qui ont élaboré avec intelligence’ les 
lois relatives à l'enseignement, si on leur proposait de supprimer 
le conseil académique et de repartir ses attributions aux recteurs 
et professeurs des colléges de concert avec le recteur de l’aca- 
démie ? Or, l’Eglise, qui a éminemment la science du gouverne- 
ment des choses, a voulu que chaque diocèse possédàt une com- 
mission spéciale destinée à servir de conseil à l'évèque dans tout 
ce qui concerne l'administration spirituelle et temporelle des 
séminaires. Elle l'a voulu si efficacement, que tout acte, fait en 
dehors de la commission et sans son avis, est par cela seul, frap- 
pé de nullité. On peut dire que la commission est nécessaire 
dans l’ordre ecclésiastique, beaucoup plus que la conseil acadé- 
mique dans l'ordre civil, supposé la forme moderne de l’ensei- 
gnement dans quelques pays. Le recteur de l'académie universi- 
taire correspond à un pouvoir central; il n'a à se préoccuper 
que de ce qui a rapport à l'enseignement et à la direction des 
maisons d'éducation. La chose est tout autre dans l’ordre ecclé- 
siastique ; la commission spéciale est d'autant plus utile, que la 
sollicitude de l'évéque est plus étendue, et doit s'appliquer à 
des objets multiples et divers. Nous n'avons pas besoin d'ajouter 
que la comparaison que nous venons d'établir entre l'ordre ec- 
clésiastique et le régime universitaire moderne n'est rien plus 
que l’apologie la plus indirecte du-susdit régime. R 
En 1736, on porte devant la S. GC. du Concile la question de 


. la destitution d'un député. Comme il est convaincu d'avoir com- 


mis quelques excès dans l'administration économique du séminaire 
et d'avoir mal rempli ses fonctions, la S. C. décide qu'il y a lieu 
à son remplacement (Tricarien. Administr. Seminar. 24 mars 
1736 ad 3). i 

Le 26 février 1752, on expose devant la S. C. que le règle- 
ment du séminaire de T. porte entre autres choses, que les 
élèves doivent rester au séminaire jusqu'àè ce qu ils aient ache- 
vé leurs études. Les parents sont tenus de préter caution de 
rembourser la pension, dans le cas où leurs enfants quitteront 
le séminaire sans l'autorisation de l'évéque, ou ne seront pas 
promus aux ordres. Deux monastères ont été supprimés, et leurs 
rentes ont été unies au séminaire, à la condition que trois élèyves 
seront recus gratuitement. On demande si ces trois élèves peu- 
vent ètre obligés è fournir la caulion qu'on exige des autres. 
D'une part, il semble qu'on ne le peut pas ; car ces trois élèves 
n'étant pas entretenus aux frais du séminaire, ne peuvent pas 
ètre soumis au règlement relatif à ceux qui ont été nourris sur 
ses revenus spéciaux. Ils l'ont été avec les revenus des monastè- 
res supprimés; les biens de ces monastères appartenaient à la 
communauté de Vicovaro, qui, en consentant à leur incorpora- 
tion au séminaire, a mis pour condition d'entretenir trois sujets 
pris dans son sein, et nommés par elle. La pension de ces trois 
élèves est donc payée avec les revenus et les biens des monastè- ‘ 
res supprimés. En exigeant la caution et le remboursement, on 
ne ferait pas autre qu'exiger deux fois le paiement de la dette. 
Toutefois, la S. C. décide « Licere episcopo arctare eosdem 
» alumnos ad emittendam obligationem reficiendi alimenta se- 
» minario, in casu quo vel non ascendant ad ordines, vel ante 
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» completa studia discedant a dicto seminario sine licentia 
» episcopi. (11 mars 1752). » 

En 1791, le nonce apostolique en Portugal expose au nom de 
l’évèque de Pinhel, siége érigé récemment, quiil y a pas de cha- 
pitre dans la cathédrale. Selon toutes les apparences, il n'y en 
aura pas de long-temps. Il demande qu'on autorise les évèques 
pro tempore à administrer le séminaire sans l’assistance des 
chanoines, ou qu'on assigne d'autres ecclésiastiques, qui remplis- 
sent leurs fonctions, comme le vicaire-général, un curé, ou tout 
autre ecclésiastique. — La cathédrale n'ayant pas de chapitre, 
évidemment la disposition du concile de Trente ne peut pas ètre 
observée intégralement. Est-ce suffisant de députer deux mem- 
bres du clergé de la ville, ou bien faut-il députer deux autres 
membres au lieu des deux chanoines? L'érection du chapitre 
n'étant pas entièrement impossible, est-ce opportun d'exclure à 
perpétuité les chanoines de l'administration du séminaire? — 
Le 15 janvier 1791, la S. C. décide « esse providendum pro 
» nunc per deputationem, graviorum et seniorum de clero loco 
» deficientium capitularium ad formam in reliquis sacri concilii 
» Tridentini (Pinhelen Erectionis Seminarti 15 januar. 1791). 

Enfin, dans une cause 7udertina, du 15 septembre 1792, la 
S. C. déclare illégitime la destitution d'un député, attendu qu'el- 
le a eu lieu sans aucun motif raisonnable. Nous ne poursuivons 
pas notre recueil plus loin pour cette fois. Nous indiquerons 
quelles sont les fonctions des députés à l'égard des séminaires 
confiés légitimement aux sociétés religieises. On verra les dé- 
putés intervenir dans plusieurs affaires tout-à-fait récentes dont 
nous rendrons compte. Ce ne serait pas sans intérét de recher- 
cher dans les conciles provinciaux tenus après le concile de 
Trente tout ce qui concerne la commission des séminaires, ainsi 
que nous l’avons fait au sujet des concours. 

L'auteur du livre iztitulé Historia seminariorum clericalium 
présente plusieurs réflexions qui pourront servir de couronne 
au présent article. Elles se trouvent au chapitre 17 de numero et 
officio deputatorum, édition de Vienne 1787. Nous n’avons pas 
besoin de faire l'éloge du livre, qui a obtenu, dès l'époque de 
son apparition, l'estime et les louanges des savants et des cano- 
nistes. L’auteur enseigne que le conseil des députés est requis « in 
» eligendo loco pro fabrica, pro ipsa eedificii erectioue, pro as- 
» signatione dotis, formandis regulis, introducendis juvenibus, et 
» eligendis magistris, prescribendis scientiis , libris, et aliis ad 
» docendum requisitis, prc deputandis confessariis et spiritus 


» directoribus; visitando locum et personas examinando magis-. 


» tros, et discipulos ablegando discolos et ignorantes, uno verbo 
» in omnibus ad bonam clericorum educationem ac collegii pro- 
» gressum spectantibus (1. c. $ 6). » Dans le $ suivant, l'auteur 
montre qui si le conseil des députés est requis, leur consente- 
ment ne l'est pas. Ils doivent, par conséquent formuler leur opi- 
nion avec beaucoup de modération, la soumettre è celle de l'é- 
vèque, à moins qu'ils n’aient la conviction qu'elle est évidem- 
ment meilleure et plus utile que le parti opposé; car, dans ce 
cas, rien ne les empèche d'éxprimer librement leur avis. Et c'est 
précisément dans le but de les faire agir avec liberté, de les 


mettre en position de n'étre pas réduits au silence, le cas échéant, 


qu'on a estimé opportun de rendre leur office perpétuel, nulle- 
ment amovible ad nutum. Enfin observons que l'office des dé- 
putés est regardé comme tellement utile au service de Dieu 
et de l'Eglise, que l'opinion commune des canonistes et la prati- 
que constante des diocèses est de ne rien diminuer en fait des pré- 
bendes et des distributions aux chanoines absents pour l’acquit 
de leurs fonctions de députés. Les soins donnés à la direction du 
séminaire ne vont pas moins à la gloire de Dieu et à l'utilité de 
l'Eglise que l'assistance aux offices divins dans le cheeur. 
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S. C. DU CONCILE. 


Séance du 44 décembre 4850. 
RESTITUTION EN ENTIER. 


Cette affaire a été proposée pour la première fois, le 18 mai 
dernier. Le doute An st locus restitutioni in integrum in casu 
fut décidé affirmativement. A l'instance de la partie intéressée 
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demandant la confirmation d'une résolution aussi favorable, la 
cause fut proposée de nouveau le 27 juillet, sous la formule or- 
dinaire : An sit standum vel recedendum a decisis in casu. Mais 
les Emes Pères, considérant qu'nne affaire ausssi grave se de- 
vait traiter avec la plus haute prudence, répondirent : Dilata. 
et ad mentem; mens est, ut tam defensor ex officio religiose pro- 
fessionis, quam ipsa religio instituant defensionem pro validitate 
ad tramites. constitutionis Benedicti XIV. Si datam. 

Aujourd'hui comparaissent tant le défenseur que l'ordre re- 
liigeux, s'efforgant l'un et l'autre de défendre la validité de la 
profession religieuse émise par Jean S. Et premièrement, le dé- 
fenseur. d’office objecte qu'on a omis de soumettre à l'examen 
tous ceux qui devaient étre très bien au courant de l'affaire, 
c'est-à-dire plusieurs des confrères avec lesquels le sujet a vé- 
‘cu avant et après sa profession ; en outre, trois religieux appar- 
tenant è d'autres ordres, deux desquels vivent encore; enfin, le 
notaire et les témoins qui ont assisté à la profession. Parmi taut 
de confrères on ne produit qu'un seul témoin, et la déposition 
de ce témoin est pleinement contraire à la cause de nullité. Il 
dit en parlant du religieux avant sa profession : « J'ai vécu avec 
» Jean S. l'espace d'un an et trois mois; je lai connu pour un 
» jeune homme sage, et qui montrait extérieurement des dispo- 
» sitions pour l’état religieux; pendant que j'ai été avec lui, je 
» n'ai jamais connu qu'il ne voulùt pas professer spontanément. » 

Le défenseur montre ensuite que les autres témoignages n'ont 
aucune valeur. Ou bien les témoins déposent sur ce quils ont 
entendu dire, tels que sont les six qui constituent la septième 
main, et qui ne sont pas des témoîns proprement dits, puisqu'ils 
ne sont pas instruits de la chose par la vue ou par l’'ouie, et 
qu'ils ne peuvent pas ètre rédargués de fausseté par la partie 
adverse (Reiffenstuel tit. 20 de testibus) ou bien les lois ex- 
cluent leur témoignage, comme il arrive dans le cas pour le 
père et la mère, d'autant plus que l’un d'eux est donné comme 
auteur de la crainte qui a été exercée, car on n'admet pas un 
témoin qui allègue sa propre turpitude, surtout lorsquil dépose 
contre un acte solennel qui a la présomption en sa faveur. Il 
faut en dire autant du frère à cause de l'affection naturelle et 
de la consanguinité (cap. Testium 3 de testibus cap. St testis 3 
caus. 4 quest. 2 cap. Consanguinei cap. Accusatores cap. suspec- 
tos. 4. caus. 3. queest. 5, cap. Absentes. 18 caus. 3. queest. 18). 
D'autant plus que ces témoins ont été produits, non par l'ordre, 
mais par le fils agissant comme acteur. 

Restent trois témoignages dont il faut ne faire aucun cas, car 
ce sont des témoins de auditu, et mème de ce qu'ils ont entenda 
dire uniquement à Jean S. qui ne peut pas rendre témoignage 
en sa propre faveur. Si le droit prohibe d'ajouter foi à celui qui 
allègue en sa faveur la crainte qu'on a exercée sur lui, a fortiore 
doit-on ne pas écouter ceux qui ne déposent au sujet de cette 
prétendue crainte que ce qu'ils ont entendu dire à celui qui l'al- 
lègue. Ajoutez qu'il s'agit de témoins singuliers appelés secrète- 
ment par le religieux avant sa profession, et qui lui étaient unis 
par le lien de l'amitié' la plus intime; ou bien il s'agit de té- 
moins qui déposent de ce qu'ils ont entendu de la bouche de S. 
plusieurs années après la profession. 

Supposé véritables les protestations que les témoins disent 
avoir entendues, supposé que reellement il ait déclaré quil ne 
voulait pas professer, on ne peut rien conclure de cela, car ces 
protestations ont été démenties par l’acte solennel de la profes- 
sion subséquente. Humainement parlant, les actes postérieurs 
dérogent aux actes précédents. Entre les paotestations et la pro- 
fession, il s'est écoulé un temps notable pendant lequel la vo- 
lonté est présumée s'ètre modifiée. A outez que pour annuller 
la profession, il ne suffit pas de prouver que la crainte a été 
exercée; on doit prouver aussi qu'elle l'a été au moment de l’en- 
trée au couvent, ou bien dans l’acte de la profession. Or, les té- 
moins produits n’ont rien dit de l’acte de la profession. Quant à 
l’entrée au couvent, l'individu a avoué lui-méme qu'il entra de 
sa volonté spontanée sans ètre trompé ou menacé par ses pa- 
rents. En outre, les témoins dans leurs dépositions se rappor- 
tent à des lettres qui leur ont été écrites par le religieux. Ainsi 
le père dit: dans ses lettres il se plaignaît toujours de sa condi 
tion religieuse. La mère rapporte également : avant son départ 
il laissa une lettre écrite dè moi et une autre è mon fils Joseph. 
Un témoin dépose : j'ai recu une ou deux lettres de lui quelques 
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mois après la profession, pendant qu'il était è Modène. Et le re- 
ligieux dit lui-mème : pendant que jétais à Modène, ensuite à 
Rieti, puis à Pérouse, j'écrivis à mes amis de conserver souvenir 
de ce que je leur avais dit avant la profession. Voilà bien des let- 
tres. Aucune d'elles n'a été exhibée dans les actes et des déposi- 
tions de ce genre ne méritent aucune valeur puisqu'elles sont 
comme referens sine relato. 

Ici, mettant sous les yeux l'avertissement de Benoît XIV dans 
la constitution .S: datam, le défenseur argue de la grande ré- 
serve qu'on doit mettre à recevoir des témoins dans des causes 
aussi graves où il sagit à la fois et d’un contrat avec l’ordre 
religieux, et d'un voeu avec Dieu. Avec le méme Pontife il aver- 
tit les juges « ut falso ante omnia deposito proeejudicio, quo non- 
» nulli arbitrantur, latissimam viam, quoad fieri potest aperien- 
» dam esse iis, qui inde migrare cupiunt, ubi invito animo com- 
» morantur, ad exactam justitice lancem expendant et numerum 
» et qualitatem testium qui ad probandam nullitatem professio- 
» nisinducuntur, et vim majorem a minori, metum gravemalevi, 
» debilem a constantiori sexu, interclusum a permissa recla- 
» mandi facultate discernant, aliasque omnes circumstantias se- 
» dulo animadvertant quee in hoc toto rerum genere ab aucto- 
» ribus denunciari solent. » Une procédure aussi sévère con- 
cerne les causes de restitution en entier. Car la mèéme consti- 


tution statue que le doute sur la concession de la restitution 


en entier doit ètre examiné avec le mème soin et la méme sé- 
vérité que s'il s'agissait de la. validité ou de la nullité de la 
profession. 

Les preuves produites par le demandeur, étant ainsi infir- 
mées, le défenseur exclut toute crainte dans la profession. Il n'y 
a pas eu de crainte grave, puisque des menaces de mort cu de 
mutilation capables d'influencer un esprit constant n'ont pas eu 
. lieu. Il n'y a pas eu de crainte révérentielle ni d’autre crainte 

mineure, puisque le père a déposé sous la foi du serment quil 
n'a jamais été trouver son fils avec l'intention d'empécher une 
résolution contraire à la profession. Au reste, on ne peut pas 
présumer que le père ait été coupable au point que par avarice 
ou autre respect humain il ait voulu forcer son fils è professer, 
surtout s'agissant d'un homme de bien qui a élevé ses enfants 
dans la crainte de Dieu, ainsi que le curé l'atteste, car alors il 
répugne à la raison et à la justice de le considérer comme au- 
teur d'une coaction envers son fils, et le père n'ayant eu aucun 
motif d'exercer la crainte, on ne doit pas ajouter foi au fils qui 
dit l'avoir éprouvée. Peu importe que le père ait avoué avoir 
exhorté son fils à la profession, car il dit lui-mème quil n'a pas 
employé la coaction ou les menaces, mais la persuasion et les 
conseils, ce qui, sans doute n'a pas été de nature à effrayer le 
fils qui n'avait jamais éprouvé de rigueur de la part de son père. 
Peu importe aussi d'apporter l'exemple d'un autre fils qu'on dit 
avoir été victime de la fureur du père, puisqu'on ignore s'il y 
a eu quelque juste motif de provoquer sa colère ; d'ailleurs, la 
fraction du bras peut n'avoir été qu'un accident fortuit. 

Supposé la rigueur du père, il y avait plusieurs moyens de 
sy soustraire, et dans ce cas, la crainte ne se présume pas, ou 
bien elle ne suffit pas pour renverser la profession (Coninch de 
Sacram. et censur. disp. 28 num. 2). En effet, de mème que: le 
personnage dit avoir eu recours à divers ecclésiastiques, qui 
pourtant n'ont jamais été entendus à ce sujet, il pouvait très bien 
recourir à ses amis, à ses confrères, aux supérieurs de l’ordre, 
et sans doute ils n’auraient pas oublié les devoirs de la piété au 
point de le laisser traîner à la profession malgré lui. Notez quil 
habitait non la maison de son père, mais le couvent, au milieu 
de ses corréligieux; qu'il a fait sa profession, non en secret, 
mais dans une église publique. Or, de telles circonstances, la pu- 
blicité du lieu, la facilité du recours aux supérieurs excluent la 
réalité de la crainte. Admis méme l'existence de la crainte ré- 
vérentielle, elle ne suffit pas pour annuller la profession, ainsi 
que le dit Fagnan, cap. Perlatum de his que vi met. : pondera 
aliam notabilem differentiam quam ponit Innocentius inter pro- 
fessionem expressam et tacitam.... nam ad irritandam professio- 
nem expressam requiritur probatio metus cadentis in constantem 
virum, nec aliter protestatio relevat, quia debet esse vestita justo 
timore. Secus in professione que tacite inducitur, etc. Bien qu'on 
trouve des docteurs qui tiennent la crainte révérentielle pour 
suffisante, ponrtant dans la pratique on la regarde comme inef- 
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ficace è annuller la profession: In prazi tamen non sufficere 
solum metum reverentialem . ad invalidandam regularem profes- 
sionem. Sic Reiffenstuel lib. 3 tit. 541 num. 265 ubi plurimis ci- 
tatis ex g.r. Pirhing. Sanchez etc, dicit esse probabiliorem, com- 
muniorem et communissimam (Ferraris verb. melus num. 28). 
Le défenseur montre ensuite que le religieux a professé spon- 
tanément et librement. Il rappelle qu'il fut libre dans son en- 
trée au couvent ainsi quil l'avoue lui-méme; que son père n'y 
prit aucune part. Il fut libre durant le noviciat dans lequel il 
donna des preuves indubitables de sa piété et de sa vocation. 
Il ne montra pas le moindre trouble dans ses fréquents entre- 
tiens avec ses parents. Il manifesta méme à ses confrères un 
vif désir de faire sa profession, ainsi que l'un d'eux l'a attesté. 
Il a insisté à diverses reprises auprès des supérieurs pour la 
dispense d'àge à l'effet de hàter le jour de la profession. On ne 


‘peut pas croire que les supérieurs eussent été négligents et 


coupables au point d'adhérer à ses désirs, s'ils eussent  remar- 
qué en lui quelque hésitation. Enfin, il a été libre dans sa pro- 
fession, lorsque en présence d'une nombreuse assemblée, du no- 
taire et des témoins, il a proféré les voeux solennels dans les 
mains du supérieur. Il a témoigné lui-méme qu'il a éerit è cette 
époque une lettre portant qu'avant de faire profession il avait 
été combattu, mais qu'il avait été tranquillisé par le père Chiodi 
Philippon. il a persévéré longtemps dans l’état religieux. Il a 
exercé pacifiquement la voix active et passive, ainsi que divers 
offices, et ce n'est qu'après sept ans de demeure paisible dans 
l’institut qu'il a demandé de rentrer dans le siècle. 

Or, contre tant et de telles preuves de volonté explicite et de 
consentement, c'est une futilité de recourir à la simulation, 
comme si le religieux forcé par la crainte avait eu autre chose 
dans la bouche, autre chose dans le coeur. Enfin, le défenseur 
conclut que la restitution en entier doit étre refusée parce que 
les conditions requises. par la loi ne se rencontrent pas dans le 
cas actuel, car le religieux a atteint la majorité durant les cinq 
ans, et la juste ignorance n'est permise quà un mineur. En ou- 
tre, ses réclamations n'ont pas été empèchées par les supérieurs 
de l’ordre, ni par son père qui demeurait loin de lui. Telles 
sont les raisons du défenseur d'office. Celles du défenseur pour 
l’ordre sont absolument les mèmes. i 

An sit standum, vel recedendum a decisis in casu. La réponse 
a été: dilata. 

cri 


SEPARATION DE LIT. 
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Magcelaine B. du diccèse de S. en Suisse, étant devenue veuve 
et chargée de sept enfants, se remaria le 5 novembre 1836 à 
Dominique Vincent S. lequel est beaucoup plus jeune qu'elle. 
On dressa le mème jour le contrat de mariage dans lequel fu- 
rent stipulées. certaines convenions, tant au sujet des biens de 
l'épouse qu’au sujet des biens qui seraient acquis durant le ma- 
riage. Les époux vécurent pacifiquement pendant 8 ans; mais en 
1844, des querelles ét des dissensions s'élevèrent parmi eux, au 
point que le mari quitta sa femme. et quil loua une autre mai- 
son, où il voulut qu'elle vînt habiter em laissant ses propres en- 
fants qu'il croyait étre les fauteurs de discordes. Après quelque 
résistance, la femme obéit, mais la bonne harmonie fut de peu 
de durée. Car Magdelaine rentra bientòt dans sa première mai- 
son, où elle vit encore aujourd'hui; tous les efforts, toutes les 
instances qu'on lui a faites ont été entièrement inutiles. ._ 

Le mari voyant que toutes les voies de conciliation étaient 
fermées, intima à sa femme vu bien de retourner avec lui, pro- 
mettant de la .traiter convenablement, ou bien de faire valoir 
ses raisons juridiqguement. Loin d'adhérerà cette invitation, Mag- 
delaine demanda formellement la séparation de table et de lit, 
elle allégua les raisons suivantes : 1° L'époux étant d'un carac- 
ractère violent et irascible, ne présente à la femme aucune ga- 
ranlie de sécurité personnelle. Les sévices et les menaces qui 
ont eu lieu justifient les craintes de l'épouse, et l'autorisent à 
demander la séparation. 2° Il existe une telle antipathie de ca- 
ractère, que l'épouse est dans l'impossibilité d'habiter plus long 
temps avec son mari sans porter tort à sa santé, et sans com- 
promettre le salut de son ame. 3° Le mari met le comble aux 
chagrins qu'il occasionne à sa femme par lanégiigence et et l'es- 
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pèce d'abandon dans lequel il laisse ses maisons et ses proprié- 
tés. 4° Cette conduite du mari ne s'étant améliorée en rien, 
malgré les conseils charitables qui lui ont été donnés par l’au- 
torité ecclésiastique; bien plus, la femme voyant que la con- 
duite de son mari à son égard est de plus en plus mauvaise de- 
pnis dix ans, et que les prevenances dont on a usé à son égard 
et la longanimité qu'on lui a montrée n’ont abouti qu'à augmen- 
ter son audace, elle ne peut pas consentir à faire une nouvelle 
tentative de réunion. 

Elle demanda en méme temps qu'on lui assignàt des aliments 
tant pour le passé que pour l'avenir, ainsi qu'iune certaine som- 
me pour soutenir les frais du procès. Avant de porter une sen- 
tence définitive, la cour épiscopale soumit à l'examen vingt té- 
moins présentés pas la femme. En attendant, elle condamna le 
mari par mode de provision à payer à son épouse la somme de 
50 francs anticipés pour les frais du procès de séparation, ainsi 
que 12 francs et demi par mois pendant toute la durée du pro- 
cès. Vincent forma d’abord opposition à cette sentence, mais il 
se désista bientòt. Il présenta une instance au tribunal civilà l’ef- 
fet d'empècher l'exécution provisvire, mais ce fut fort inutile- 
ment. 

Les dépositions des témoins portent que les contestations et 
les rixes entre Vincent et Magdelaine ne cessaient ni le jour ni 
la nuit; que la crainte des coups mettait assez souvent la femme 
en pleurs; que le mari l'a injuriée par des termes déshonnétes ; 
quil est regardé comme un homme irascible, dur, difficile, en- 
tèté, et ne cédant jamais a la volonté d'autrui; quiil s'est vanté 
d'avoir mis sa femme è la porte de sa maison; qu'il lui a fait 
manger du mauvais pain; qu'il lui est arrivé d'emporter les 
couvertures et les draps du lit; qu'il est négligent dans l'admi- 
nistration des biens. D'autre part, il y a des témoins qui affir-- 
ment qne Magdelaine a provoqué quelquefois son mari, qu'elle 
lui a manqué de respect, quelle lui a donné des soufflets. Au 
reste, tous les témoins font foi de l'honnéteté et de la probité 
des deux époux; ils conviennent que les torts sont des deux 
cotés. 

‘ La cour épiscopale remarqua que quoique Vincent apparaisse 

réellement ètre d'un caractère irascible et dur, et qu'il ait beau- 
coup de torts envers sa femme, toutefois il ne conste pas que 
celle-ci soit entièrement irréprochable; attendu que les faits al- 
légugs, étant considérés tant dans leur ensemble que séparé- 
ment, ne semblent pas dépasser. les vertus chrétiennes que les 
époux doivent exercer, et qu'ils ne sont pas assez graves pour 
détruire les obligations qui découlent du contrat de mariage; la 
cour décida que la séparation de Magdelaine B. d'avec son mari 
Vincent S. quant au lit et quant aux biens n'est pas admise sans 
une nouvelle tentative de cohabitation. Le mari prètera serment 
dans les mains du vicaire forain de s’abstenir de sévices envers 
sa femme, et de la traiter convenablement selon sa condition. 
L'essai sera de trois mois. Attendu l’àge et les infirmités de l'é- 
pouse, elle aura un mois de temps après l’intimation de la sen- 
tence. Dans le cas où la tentative ne laisserait pas d'espoir d'une 
cohabitation chrétienne et durable, la femme pourra habiter sé- 
parément du mari; mais avant d'abandonner la maison, elle de- 
vra manifester son dessein au vicaire forain et au mari lui-mème 
huit jours avant son départ. Dans le susdit cas de nouvelle sépa- 
ration, le mari remettra à la femme la moitié de ses biens et 
elle en jouira à son gré..... Le reste de la sentence concerne 
les aliments tant pour le passé que pour l'avenir suivant les di- 
verses éventualités. 

Vincent S. se croyant }ésé par le jugement a appelé à la S. 
C. Son appel a été admis. On a prié l’évéque d'informer, de don- 
ner son avis, les parties entendues, et de lenr fixer un terme 
pour présenter leurs raisons. Aux faits exposés ci-dessus, l’évèque 
ajoute que les causes des dissensions entre les époux paraissent 
avoir été et ètre les suivahtes : 1° La déception de l'espérance 
concue tant par'l'un que par l’autre d'augmenter considérable- 
ment leur fortune par leur mariage. Le mari reconnut après l'u- 
nion quela fortune de la femme était inférieure à l'opinion qu'ilen 
avait congue, et la femme dut voir son mari privé peu de temps 
après d'un emploi assez lucratif. 2° De part et d'autre, trop 
d'attachement è l'intérèt propre; la femme soigne ses intéréts et 
ceux des enfants du premier mariage, le mari n’oublie pas les 
siens. 3° Du coté de la femme, l'habitude contractée dans son 
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premier mariage de vivre à son gré, et de gouverner les affaires 
domestiques. 4° Trop d'attachement peut-étre à ses enfants, dont 
elle recherche l'avantage au préjudice de l'amour conjugal. 5° 

Du còté du mari, une tenacité inflexible dans ses droits; .il ne 

connait pas de tempérament; il veut étre le maître en tout. 6° 

Trop de rigueur dansle caractère; il ne sait pas s‘accommoder au 
caractère que sa femme a contracté; il est incapable de se ser- 
vir de paroles affectueuses; sa manière d'agir est plutòt faite 

pour lui aliéner le coeur de sa femme que pour se le conci- 

lier. Celle-ci, fille d'un notaire, veuve du juge de la localité, 
croit avoir droit à quelque déférence. Réflexion faite, il semble 

que la séparation de table doit ètre concédée à l'épouse, mais 

non la séparation absolue du lit, afin d'éviter le péril de l’incon- 

tinence dans le mari qui est beaucoup plus jeune que la femme. 

Il semble aussi qu'on devrait concéder au mari l’usufruit de 

la moitié des biens fonds «et des créances qui appartiennent . 
à la femme, è moins qu'on ne jugeàt à propos de lui accorder 

une certaine somme une fois donnée. 

Voyons si la sentence du premier degré doit ètre confirmée, 
s'il y a ou non desraisonsde séparation légitime des époux. Or, la 
cohabitation des époux doit ètre perpétuelle et non interrompue. 
La société y a intérét. L'Eglise y est aussi intéressée, tant è rai- 
son du sacrement qu raison du péril que peuvent encourir des 
époux qui vivent séparés. Aussi, rien n'est plus odieux dans le 
droit que la dissolution de la societé maritale, et le for ecclé- 
siastigue n'admet pour causes légitimes de séparation que celles 
qui sont rééllement très graves et qui sont prouvées pleinement. 
(cap. causam de test. cogen. vel non cap. litteras de restit. spo- 
liat. Conc. Trid. de sacram matr. sess. 24 in prince. S. C. in. 
Firmana separat. thori du 16 mai 1789). 

Magdelaine allègue plusieurs causes de séparation. Les sévi- 
ces du mari, accompagnés de paroles injurieuses ; l’aversion ou 
la haine, la négligence coupable dans l’administration des biens; 
enfiu l’incorrigibilité de l'époux, laquelle rend la cohabitation 
impossible sans détriment pour le corps et pour l'àme. Quant aux 
sévices, Magdelaiue prouve è l'aide de témoins dignes de foi, 
quelle les. a supportés fréquemment et sans raison. Or c'est là 
une raison légitime de séparation, ainsi que le dit Cosci (de se- 
parat. thor conjug. lib. 2 cap. 6 num. 23). Si maritus sine justa 
causa seu ex levi frequenter male tractet uxorem evidentissimo de- 
cipiuntur equivoco, qui hujusmodi mala tractamenta, si non sint 
atrocissima spernenda esse putant, non ex alia ratione, quam liceat 
marito levibus etiam percussionibus corrigere uxorem ut emende= 
tur, nam sublata justa causa cessat necessitas correctionis, neque 
per correctionem speranda est emendatio de errore seu culpa non 
commissa; ideoque in hoc casu sive leves, sive graves mala tracta- 
tiones fuerint, ad separationem deveniendum esse omnis ratio sua- 
det. Ce qui augmente l’atrocité des sévices, c'est lorsqu'ils sont 
accompagnés d'injures, mèmes verbales, qui portent avec elles 
une certaine diffamation, et ne peuvent que révolter ia douceur 
d'esprit d'une femme honnéte et pieuse. Il y a des auteurs qui 
assimilent la diffamation au péril de la vie, et la considèrent 
comme une raison-légitime de séparation. (Cyriac. controv. 172. 
Cose. lib. 2 cap. 10 n. 60). Les preuves d'une aversion impla- 
cable, Magdelaine s'efforce de les trouver dans le refus conti- 
nuel du mari de lui fournir les aliments nécessaires. Alimenta 
negare idem est ac necare; dans l’obstination du mari à entrete- 
nir le procès à l'aide d'exceptions et d'appels injustes. Si vous 
ajoutez à cclala négligence dans les affaires domestiques, le re- 
fus de dresser un inventaire, vous devrez conclure qu'il n'est 
plus permis de douter de la haine dont le mari poursuit sa mal- 
heureuse femme. Et après une expérience de plusieurs années, 
elle n’est plus en droit d'espérer un changement dans le carac- 
tère de son époux. Elle n’est pas en état de soumettre à un nou- 
vel essai, car les infirmités dont elle est accablée par suite de 
ses chagrins, un vice organique au ceeur, plusieurs autres infir- 
mités, lui font un devoir d'éviter tout ce qui serait capable de 
troubler le repos de l'esprit et du corps. Telle est l’opinion des 
médecins. Au reste, il faut peu se fier dans de pareils cas à la caution 
ou à la reconciliation d'un homme qui a manifesté un esprit 
aussi hostile. On à ce sujet des exemples terribles. Dedent esse 
multum cauti judices in non cogendo uxores reverti cum maritis 
sub fide cautionis, quando adest periculum, quia ego vidi quando- 
que quandam miseram recusaniem redire cum marito, quia time- 
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bat ab co offendi, fuisse coactam cum co reverti sub hac cautione , 
praesertim quia maritus coram praelato timoratae conscientiae, 


verbis fictis et mellifluis simulabat omnem rancorem deposwisse , - 


et quod sibi videbatur valdè peccare vivendo separatus ab ea, 
illam tandem obtentam, non elapsis duabus hebdomatibus, jugulavit 
(Cyriac. controv. 179. n. 90). 

Ecoutons les raisons de l'époux. Il dit que pour autoriser la 
séparation de lit, des raisons quelconques ne suffisent pas. Il faut 
des raisons justes et légitimes, des sévices, une haine implacabile, 
ou bien des faits très graves qui aient produit dans l'esprit des 
époux une exaspération telle, que la vie de l'un ou de l’autre 
se trouve exposée à un péril prochain. Notez que tout cela exi- 
ge d'étre prouvé rigoureusement, complètement, et évidemment. 
Sil sagit des sévices, il faut qu'ils aient eu lieu plusieurs fois, 
et d'une manière violente, car des vexations modérées ne suffi- 
sent pas lors mème qu'elles se sont produites plusieurs fois. 
Ainsi, une seule violence atroce est également insuffisante è au- 
toriser la séparation. Si l'on prétend qu'uue haine implacable 
existe entre les époux, il faut examiner sérieusement si cette 
haine existe réellement, quelle en a été la cause, si elle doit 
étre perpétuelle, s'il n'y a aucun espoir de réconciliation. Il faut 
en dire autant du péril de la vie, et considérer sérieusement sil 
existe réellement, ou bien s'il n'a de réalité que dans la crainte 
et les soupcons de l'un des époux. Or, ajoute Vincent, les sévices 
allégués par la femme ne sont pas de nature à autoriser la sé- 
paration, premièremeut, parce qu'ils n’ont pas été prouvés plei- 
dement et d'une manière concluante; car les dépositions des té- 
moins ne concernent aucun fait particulier, elles roulent en gé- 
néral sur le caractère dur et violent du mari. Les témoins n'at- 
testent pas ce quilsont vu, mais seulement ce qu'ils ont entendu 
dire. Ils sont tous très attachés à la femme. Ils ont été produits 
dans l’intérèt du procès. Quelle foi méritent des témoins aussi 
suspects ! Secondement, les faits sur lesquels ils ont déposé ne 
peuvent pas se considérer comme des sévices. L'official de la 
cour épiscopale a reconnu lui-mème qu'il n'y avait là rien qui 
surpassàt les vertus ordinaires que les époux chrétiens doivent 


exercer. Comme ces faits ont pu ètre peu graves, accidentels et. 


momentanés; comme ils ont pu ètre le résultat d'un premier 
mouvement de colère provoqué le plus souvent par la désobéis- 
sance et l'obstination de la femme, ils n'établissent pas des sévi- 
ces ordinaires et continuels de sorte à autoriser la séparation 
de lit. Il faut en dire autant des paroles injurieuses. Au reste, 
la femme n’est:pas restée courte en fait d'injures. Et puis, c'en 
serait fait de presque tous les mariages si les époux devaient 
étre séparés toutes les fois qu ils se disent des paroles peu obli- 
geantes et peu courtoises. On trouve des cas vù la diffamation la 
plus grave, comme le reproche d'adultère, n'a. pas été admise 
comme motif légitime . de séparation.. Quant à cette prétendue 
aversion qu'on dit exister entre les époux, elle est réfutéc par 
leur cohabilitation pacifique pendant huit ans, par l'esprit de re- 
ligion que les témoins dignes de foi attestent exister dans le 
mari, et par tous les efforts qu'il‘a tentés afin de faire rentrer 
sa femme dans son devoir, toutes choses qui indiquent, non la 
haine, mais l'affection la plus inviolable. Admettons, si l'on veut; 
quil ait montré de la négligence dans la gestion des affaires. A- 
t-on jamais vu que ce fùt là un motif légitime de séparation? 
N'avait-on pas dans ce cas les remèdes de droit ? Tout ce qu'on 
dit du refus des aliments est une pure calomnie. Car les actes 
Judiciaires font foi que le mari s'est toujours moutré disposé à 
donner le nécessaire à sa femme, pourvu qu'elle rentràt dans la 
maison maritale, ou du moins dans une maison dont le choix 
était laissé à la prudence du juge. Son but en cela était de sous- 
traire la femme aux conseils perfides de ses enfants qui ont fo- 
menté les dissensions qui ont eu lieu afin de pouvoir disposer à 
leur gré du bien de leur mère. Le procès qui a eu lieu ne prou- 
ve pas que les époux soient.entièrement irréconciliables. Il est 
au contraire une preuve d'affection de la part du mari, qui n'a 
reculé ni devant les embarras ni devant les frais afin de mettre 
unterme a l'état de séparation. Enfia, il y a de l’exaggration 
dans ce qu'on dit au sujet des infirmités de l'épouse. Elles pro- 
viennent, non des sévices et des mauvais traitements, mais plu- 
tòt de causes naturelles et de l'àge avancé. Jamais personne n'a 
dit qu@'une maladie quelconque suffit- pour dissoudre la cohabi- 
tation des époux. Loin d avoir à craindre, Magdelaine a tout'à 


gagner à la réunion puisqu'elle peut se flatter d'y gagner tou 

les soins que son état exige. i 
An constet de legitima causa separationis thori, ita ut  quo- 

modo, seu in qua summa a viro prestanda sint uxori alimenta in 

casu. 

La décision a été : ex hactenus deductis, negative in omnibus 

et ad mentem. 
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QUELQUES DOCUMENTS POUR SERVIR A UNE QUESTION 
LITURGIQUE. aos 


(Voyez la Correspondance du 14 octobre et du 24 novembre 
1850). 


I 


IV. 


La science doit è Mabillon la publication d'un sacramentaire 
usité dans les Gaules avant le Pontificat d'Adrien 1°". Le savant 
diplomate découyrit le manuscrit dans la bibliothèque du monas- 
tère de Bobbio, ‘et il le publia à la fin du tome premier de son 
Musoeum italicum. Le sacramentaire h’a pour ainsi dire, rien de 
commun avec le Code gélasien ni avec le sacramentaire de saint 
Grégoire. Il renferme une messe romaine quotidienne, ce qui 
indique assez que le reste du livre contient tout autre que les 
rits usités à Rome ; on y retrouve les collectiones et les contesta- 
tiones qui sont des caractères significatifs de la liturgie gauloise, 
ainsi que le prouve Mabillon dans son ouvrage de liturgia galli 
cana. Les formules liturgiques du sacramentaire offrent une af- 
finité étroite avec le Missale gothicum et avec le Missale Franco- 
rum dont nous parlerons bientòt. Nul doute qu'il n'ait appartenu 
à la liturgie des Gaules, et c'est des Gaules qu'ila été transporté en 
Italie, et qu'il a passé è l'abbaye de Bobbio. La publication de 
Mabillon eut lieu à Paris en 1687. Muratori retrouva le manus- 
erit dans la bibliothèque de Bobbio, portant les marques de 
l’antiquité la plus vénérable; il est compris dans le catalogue de 
la bibliothèque de Bobbio publié au tome 3 des Antiquités itali- 
ques. Ordo Missae, quem mox subjiciemus, haud dubie pertinet 
ad liturgiam galliarum...... hic ordo non est romanus, ut primo 
intuitu evinci potest (Mabillon pref. num. 1 et 4). Codicem ma- 
nuscriptum in bibliotheca prorsus expilata celeberrimi monasterti 
Bobiensis superstitem et ego vidi venerandam omnino antiquitatem 
praeferebat. Quum tot ali codices e Gallia et Scotia devecti in 
cam bibliothecam fuerint inlati, ut patet ex ejusdem vetustissimo 
catalogo quem publici juris feci in tomo 3 Antiquit. Italic dissert. 
42, veri videtur simile, hoc etiam sacramentarium ex aliqua 
Galliarum ecclesia fuisse in Italiam advectum. Certe istud nihil 
commune, praeter pauca, habet cum Gelasiano et Gregoriano sa- 
cramentarùs Muratori. Liturg. Vet. edit. venet. 1748 tom. 2 
pag. 765). 

Or, ce monument insigne de la liturgie des premiers siècles 
contient au canon le nom du Pape, mais celui du roi n'y brille 
que par son absence. Si vous ouvrez le tome 1°" du Musoeum 
italicum, pag. 278, vous trouverez dans le canon ce texte que 
nous transcrivons fidèlement: «.... Toto orbe terrarum, una 
» cum devotissimo famolo tuo il. Papa nostro Sedis apostolice, 
» et antestite nostro, et omnibus orthodoxis atque catholice 
» fidei cultoribus. » Il est constaté que le nom du roi manque 
au canon. C'est là un fait très considérable, méritant d'étre 
placé avec ce que nous avons précédemment observé dans le 
Code gélasien et dans le sacramentaire de saint Grégoire. 

On a plusieurs autres monuments de la liturgie des Gaules 
avant le pontificat d'Adrien 1°”. Quelques auteurs ont cru pou- 
voir assigner à cette liturgie une origine orientale, attendu que 
plusieurs évéques de ces premiers siècles vinrent de l'Orient. 
Restaurée par saint Hilaire de Portiers, par Salvien, prétre de 
Marseille, par l'évéque Sidoine, elle fut employée dans la plage 
occidentale iusqu'au moment où l’introduction du sa ramentaire 
de saint Grégoire vint opérer une révolution liturgique dans 
toute l'étendue de la monarchie carlovingienne. i 

Le Missale gothicum est un de ces monuments. Il est évidem- 
ment originaire des Gaules. La messe du dimanche des Rameaux 


est appelée ‘ Missa in symboli traditione ; ce qui s'explique par 
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un canon du Concile d'Agde, en 506, prescrivant de  donner 
publiquement le symbole huit jours avant Pàques. Un autre ca- 
non du méme concile désigne les oraisons sous le nom de co/lec- 
tiones, qu'elles portent aussi dans le missel gothique. Les saints 
des Gaules ont leurs fètes dans le mème missel. Ainsi, S. Satur- 
nin, évèque de Toulouse et martyr ; S. Ferréol, martyr de Be- 
sancon; S. Symphorien, martyr d'Autun; S. Martin de Tours; S. 
Léger, évéque d'Autun, martyrisé par Ebroin. On peut dire 
que ce missel appartint aux provinces des Gaules qui furent 
soumises à la domination des Goths. Plusieurs passages sont 
empruntés textuellement aux ceuvres. de saint Augustin. Le 
manuscrit qui est conservé au:ourd'hui dans la bibliothèque Va- 
ticane, appartint à la reine de Suède, qui l'acheta à Paris. Le 
cardinal Bona parle de ce manuscrit dans son livre Rerum litur- 
gie. Il fut publié par Thomasius en méme temps que le code 
gélasien; il a été reproduit dans l’édition des euvres du véné- 
rable cardinal. 

On a aussi le Missale Francorum, qui offre une étroite aflì- 
nité avec le précédent quant aux formules liturgiques et à l’or- 
dre des prières. L'empire romain n'y est jamais mentionné ; mais 
il y a des oraisons pour la prospérité de l’empire des Francs; 
ce qui prouve sans réplique que le missel est originaire des 
Gaules. Le P. Morin, qui vit le manuscrit à Paris avant qu'il ne 
fùt acheté par la reine Christine de Suède, observe qu'il dùt ap- 
partenir è l'église de Poitiers, car on n'y remarque en fait de 
messes propres que celle de saint Hilaire. Il croit que ce mis- 
sel fut écrit dans la première moitié du sixième sièele, et il fait 
le plus grand éloge de la beauté du manuscrit. Codex ille vetusta- 
te, et characteris magnificentia adeo venerandus, e Gallia migravit 
Stokolmium, a Christina incomparabili Suecorum principe cum 
innumeris aliis auro redemptus (Morin. de sacr. ordin. lib. 2). 
Le titre et le commencement sont perdus. C'est le cardinal Tho- 
masius qui lui a donné le nom de Missale Francorum. Il se trou- 
ve dans les ceuvres complètes de Thomasius, édition romaine 
de 1750, à la suite du Code gélasien et du Missale gothicum. 

Les premières pages de ce dernier sont également perdues. 
Nous n'avons pas remarqué le canon de la messe; pourtant, des 
prières pro pace regum se trouvent pag. 287 edit. cit. Elles sont 
concues dans les termes suivants: Dominum dominantium, et 
Regem regnantium, fratres Karissimi, oratione unanimes deprece- 
mur : ut nobis populo suo pacem regum tribuere dignetur. La 
collection qui suit est ainsi congue..... Cunctorum regnorum 
mundialium indultor, da requm culmini religionis prosperitatem 
et pacis. De telles formules ne sont pas très expresses; non seu- 
lement les noms des rois ne sont pas exprimés, mais leur origine 
elle-méme est passée entièrement sous silence. On ne dit pas 
sil s'agit de rois Francs, ou Visigoths, ou autres. C'est là tout ce 
que nous avons trouvé dans le Missale gothicum. 

Le Missale Francorum contient le canon actionis page 365 
de l'édition citée. Non seulenient le nom du roi fait défaut, mais 
on ne trouve pas mème celui de l'évéque ni celui du Pape. Le 
canon s'arrète avec les mots una etc... Des prières pour les rois 
se lisent page 356; mais rien n'indique que leur nom doive étre 
exprimé. Nous trouvons les formules suivantes: « Ut regni 
» Francorum nominis secura libertas in tua devotione semper 
» exultet. Alia. Francorum regni adesto principibus, ut tua tran- 
» quillitate clementes, tua semper sint virtute victores-Alia 
» Francorum regum tibi subditum protege principatum, ut in 
» tua virtute fidentes, et tibi placeant, et super omnia regna 
» preecellant-Alia. Protege regnum Francorum nominis ubique 
» rectores, ut eorum votiva prosperitas, pax tuorum possit esse 
» populorum. Super oblata....... Exoramus ut..... et Francorum 
» regni nominis inimicos virtute tue comprimas majestatis. » 
Ces formules, d'ailleurs fort belles, n’ont pas de rapport avec 
l'expression du nom du roi, telle qu'on a voulu la faire dans les 
siècles postérieurs. 


V. 


Puisque les recueils liturgiques sont muets, voyons si les con- 
ciles contiennent quelque indication. Etienne Baluze donne com- 
me un fait incontestable que les conciles, et surtout ceux tenus 
après l'élévation de Charlemagne à l'empire, prescrivent évidem-- 
ment l’expression du nom royal dans les SS. mystères. On cite, 
entr'autres, le sixièéme concile d'Arles, le second concile de 


Rheims, le troisième concile de Tours, et le second concile de 
Chalons, tous célébrés au commencement du neuvième siècle. 
Nous avons recueilli tous les textes, ct nos lecteurs jugeront 
par eux-mémes de l'exactitude et de la valeur des susdites as- 
sertions. Nous commenconsavec quelques documents qui se rap- 
portent à l’ère mérovingienne. Viendront ensuite les divers con- 
ciles de Tolède, qui ont beaucoup statué en faveur de la majes- 
té royale. L'Angleterre nous offre plusieurs conciles tenus prin- 
cipalement dans le cours du huitième siècle, ainsi que des docu- 
ments qui ne sont passans intérèt. Les conciles tenus en France 
au commencement du neuvième siècle réclament l'attention la 
plus sérieuse, puisque c'est sur eux surtout qu'on s'est appuyé 
pour établir l'obligation de l'expression du nom royal au canon. 

Un concile fut tenu è Agde en 506, sous le règne d’Alarie. 
Nous avons les canons de ce concile, au nombre de 71. Pas un 
un mot .mest dit au sujet de prières pour le roi. En 511, les 
évéques des Gaules se réunissent à Orléans. Ils écrivent au roi 
Clovis ; ils le félicitent de son zèle pour la religion, de sa solli- 
citude pour la foi. Jls le remercient de la faveur que la tenue du 
concile a trouvée auprès de lui. 31 canons sont faits. Aucun de 
cas canons ne prescrit des prières pour le roi. 

Quelques années après, en 515, 60 érèques tiennent le con- 
cile d Agaune. Les actes sont une des plus touchantes pages de 
l'histoire de la religion (Conc. Labb. edit. venet. tom. 5 page 
689). Le roi Sigismond, faisant pénitence du meurtre de son 
propre fils, a l'intention de rétablir le monastère d'Agaune 
avec la psalmodie perpétuelle. Il assemble à cet effet 60 éyé- 
ques et autant de comtes. Les actes du concile commencent par 
les mots : In timore Domini nostri Jesu Christi cum felicitate. 

Le roi commenca et dit: « J'ai entendu dans l'évangile le 
» Seigneur disant : Ubi duo vel tres congregati fuerint in nomi- 
» ne meo, inmedio eorum sum. Votre Sainteté, Seigneurs et Pères, 
» me donne la certitude que dans cette assemblée, Dieu tout- 
» puissant nous aidera. » 

Alors saint Maxime, évéque de la ville de Genève, dit: « Puis- 
» que ce qui ne se fait point par lui n'est rien, nous devons de- 
» mander, qu’aidés de son secours, nous parcourions la voie de 
» la vérité, et nous méritions de parvenir aux joies éternelles. 

Alors le roi dit : « Je vous ai assemblés, afin que vous me con- 
» soliez dans ma tristesse et m'appreniez ce que je dois faire 
» ou éviter. » 

Les évéques répondirent : « Ton honneur est, 6 roi, d'aimer 
» le jugement et de faire miséricorde, et de marcher avec sol- 
» licitude devant ton Dieu. » Et le roi leur dit: Déjà j'ai rejeté 
» toute ambiguité, et Dieu a éloigné de moi toute la perfidie 
» des Ariens. J'ai embrassé la foi catholique. Je suis le servi- 
» teur de Jésus-Christ. Instruisez-moi comment je plairai è ce- 
» lui dont je me professe l’ami. » 

Le susdit prédicateur éloquent Maxime dit alors: « Ecoute, 
» è roi, le saint roi disant: Accedite ad eum et illuminamini et 
» vultus vestri non erubescent. Et ailleurs : Jacta cogitatum tuum 
» in Domino et ipse te enutriet. Et le Seigneur dans l'évangile : 
» Venite ad me omnes qui laboratis et onerati estis et ego reficiam 
» VOS.» 

A ces mots, le roi touché de componcetion, dit : « Parle donc, 
» bienheureux Père, je me délecte extrèmement dans tes dis- 
» COUTS. » 

Alors ce très-saint évèque dit : « Quoiqu'indignes, notre of- 
» fice est d'annoncer, mais le tien est de remplir. Que notre 
». parole soit donc assaisonnée de sel, afin que les esprits. de 
» mansuétude entendent et se réjouissent, que notre ministère 
» ne soit pas méprisé, et que nos discours, avec l’aide de Dieu 
» etl'autorité divine, servent à ton salut. Aime ceux qui ont le 
» coeur droit, et marche simplement devant le Seigneur en tou- 
» te bonté, justice et vérité. Conserve-toi chaste, et ne commu- 
» nique pas aux péchés d’autrui, afin que tu puisses dire en sé- 
» curité avec le roi David: Odivi congregarionem malignam, et 
» invocantes, et recti adheserunt mihi. Par là, tu te sauveras toi- 
» mème et tu sauveras ceux qui t'écouteront. C'est opportun 
» pour nous, que tu vives justement, à cause de ce que dit le 
» prophète: Qualis fuerit doctor civitatis, tales et  habitatores 
» cuvtatum. » 

Le bienbeureux Maxime disant ces choses et autres sembla- 
bles, le roi et tous ceux qui étaientavec lui soupirèrent, et ren- 
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dirent gràces à Dieu d’avoir un tel instructeur qui 6tàt toute hé- |' comitiis coadunata, ad relationem R. P. D. secretarii post dili- 


sitation de leurs cceurs. 

Ensuite, le concile détermine le lieu de la sépulture de saint 
Maurice et de ses compagnons. On nomme l’abbé Hymnemond 
gardien des reliques, et on prescrit la psalmodie perpétuelle 
tant la nuit que le jour. On fixe .les règles spéciales nécessitées 
par la psalmodie perpétuelle. L'évéque de la ville de Lyon, Vi- 
ventiole, dit avec lesautres évèques, en parlant des moines: Op- 
time nobis videtur, ut munificentiam ad regem habeant, exhorta- 
tionem, et doctrinam' habeant ad Sedem Apostolicam. Quant à la 
dotation du monastère, le roi Sigismond dit qu'il ne peut agir 
en cela que selon la parole de J. C. dans l'évangile : Beati mi- 
serieordes, quoniam ‘psi misericordiam consequentur ; et : Date 
eleemosynam , et omnia munda sunt vobis; et: Quicumque reli- 
querit domos aut agros propter nomen meum, centuplum acci- 
diet, et vitam eternam possidebit. C'est pourquoi le roi, preuant 
en considération les paroles de notre rédempteur, donne au mo- 
nastère, pour le salut de son àme, de vastes propriétés situées 
dans les territoires de Lyon, Vienne, Grenoble, Aost, dans les pays 
de Vaux, de Genève, de Lausanne et de Besangon. Ces donations 
sont faites pour le roi ut congregationem beatorum martyrum 
melius delectet, pro nobis Dei misericordiam attentius exorare. 


——_ _——_mrt—rm__6PyF6——————_____—_—_Ùplil 


DECRETS DE LA S. C. DES RITES. 


DU CURE CHANOINE SURNU..ERAIRE. 


pn 


Sacerdos Petrus Bonasera canonicus supranumerarius cathe- 
dralis Pitilianen. itemque Ecclesie Sancte Marie in civitate 
ipsa parochus, quum Sacrorum Rituum Congregationi sequentia 
dubia pro opportuna declaratione exhibuerit, nimirum. 

1. Anin funeribus, facta ab heredibus electione, dum Orator 
uti parochus advocat ad funus cathedralis capitulum, possit pra- 
cedentiam habere incedendo cum stola ante Feretrum, locumque 
in stallo supra capitulum assumere, cujus est canonicus supra- 
numerarius ? 

2. An parochus canonicus supranumerarius cathedralis, in 
propria Ecclesia, presente ipsius cathedralis capitulo, jus habeat 
missam canendi ? 

3. Parochus constitutus canonicus supranumerarius cum ple- 
nitudine juris canonicalis  expressa voce -- audito capitulo -- 
utrum vocem habeat in capitularibus comitiis? 

Sacra eadem Congregatio , post aceptam Rmi Pitilianen: et 
Soanen.. informationem cum voto, auditamque a me suscripto 
secretario fidelem relationem, in hodierno ordinario ceetu ad 
Quirinale coadunato, omnibus maturo examine perpensis rescri- 
bendum censuit: i 

Ad 1um affirmative in associatione cadaverum iu offici pariter 
affirmative si hebdomadarii manus exerceat. 

Ad 2um affirmative presente corpore etc. in diebus tertio, sep- 
tima et trigesimo : in anniversarits alrisque functionibus negative 
sed spectare ad hebdomadarium. 

Ad 3um vocem habere tantum quande agitur de disciplina, vel 
novo honore aut onere suscipicndis. 

Atque ita rescripsit, servarique mandavit. Die 22 julii 1848. 


Quum Rmus Collen. Episcopus Sacrorum Rituum Congrega- 
tioni exposuerit quod in sua cathedrali officium Sanctorum Mar- 
tyrum Faustini et Jovite recitetur sub ritu duplicis prima clas- 
sis cum octava, insimul addidit quod officium cathedrae Sancti 
Petri Antiochene incidens ipsa die octava assignatum fuit tan- 
quam in sedem propriam die XXV februarii. Interdum vero 
superveniente quadragesima, ac cessante octava, quum dies 
XXI februarii libera remaneat, non una est cleri Callensis 
opinio circa assignationem bujus officii Cathedre Antiochensis, 
siquidem asserentibus aliis quod de cathedra Antiochensi fieri 
debeat cum universali Ecclesia die XXI, alii verius et rectius 
opinantur nec tune removendum a designata die XXV februarii. 
Ad tollendam quocirca quamcumque dubitationem et ambiguita- 
tem, idem Rmus Collen. Antistes ipsius Sacre Congregationis 
oraculum requisivit. Quae ad Quirinale in hodiernis ordinariis 


| gens exposita controversie examen rescribendum censuit. — In 

casu exposito dies XXV februarii habenda est tanquam fica officio 

cathedra Sancti Petri Antiochene, nonobstante citata occurrentia. 
Atque ita rescripsit ac servari mandavit die 22 julii 1848. 


DECRET RELATIF AUX PROCESSIONS DU SAINT SACREMENT. 
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Dum Rmus Syracusan. Archiepiscopus perspexit usum inter 
clerum sibi commissum vigentem, videlicet accedendi ad solem- 
nem supplicationem Corporis Christi cum Sacris vestibus, nimi- 
rum casula stola et manipulo, illico reprehendit id omnino 
adversari Ecclesiasticis sanctionibus, ac Ceremoniali Episcopo- 
rum. Verum ad evitandas controversias, maluit Sacram hanc 
Congregationem Rituum humillimis adire precibus, enixeque 
rogare, ut declarare dignaretur num in pervetusta ac bene im- 
memorabili exposita consuetudine clerum ipsum relinquere pos- 
sit, vel potius eumdem adigere debeat ad assumendam casulam 
tantum absque stola et Manipulo ? Et Sacra ipsa Congregatio ad 
Quirinale in hodierno ordinario ceetu coadunata, post auditam 
a me secretario fidelem relationem, et diligens super expositis 
institutum examen, rescribendum censuit. Quoad usum Stola in 
casu relinqui posse arbitrio ex consuetudine: Albam permitten- 
dam beneficiatis, non canonicis, qui uti debentRochetto et casula : 
manipulum vero omnino inhibendum jnxta rubricas. Atque ita 
rescripsit. Die 22 julii 1848. 
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Decreta aurneNTICA ConereGATIONEs Sacrorum Riruom, nune 
primum ex actis ejusdlem S Congregationis collecta. Continuatio appen- 
dicis. Compleeti'ur decreta ab anno 1826 ad 1848. — A num. 4472 ad 
num. 5006. Rome, 1849. 

Ce tome huitième de la collection est entièrement terminé. Il est suivi. 
d’une table des matières. 


Sawcri Gnecortt Parae I RecuLa Pasronaris. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane- 


Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes. et méme a tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur. tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Al.red la traduisit en Saxon. 
Ou la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Règle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédietins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


Sancri Leonis Mani Sermones. Rome, 1849. Prix : 2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l'éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées. ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la dietion. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ ce en 
1753—57 par les f:ères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint desobservations extraites de la méme édition de Venise. 
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On trouve au bureau de la Correspondance la seconde édition des an- 
nées 1848—49, ainsi que tous les numéros publiés pendant le semestre 
du 24 juin 1850 au 24 décembue, en tou'. 24 livraisons. Prix: Dix Fa, 

Attendu la richesse des ma'ériaux publiés par la Correspondance, et 
l’impòrtance des questions qu'elle traite. tout ecclésiastique instruit vou- 
dra posséder uu recueil qui devient de plus en plus intéressant. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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QUESTIONS CANONIQUES. 


IV. 


LES SUSPENSES. 


En étudiant les Actes de l’eglise de Milan, ce modèle de gou- 
vernement ecclésiastique, on a lieu de remarquer la haute cir- 
eonspection avec laquelle S. Charles Borromée employa l’arme des 
suspenses. On trouve dans les Actes plusieurs suspenses ?pso 
facto contre les réguliers; nous n'avons pas obseryé quiil en exis- 
tàt une seule prononcée contre le clergé séculier. 

Le second concile de Milan porta la peine de suspense. #pso 
facto contre les prétres célébrant la messe dans les chapelles des 
religieuses sans la permission spéciale de l'évéque (Act. edit. lug- 
dun. pag. 55). La peine fut modérée dans le troisième concile, 
et reduite à n'ètre plus que ferendae sententiae (pag. 78). 

On trouve la suspense portée contre les chanoines et dignitai- 
res ecclésiastiques qui négligent la célébration des messes conven- 
tuelles auxquelles ils sont tenus à raison de leur dignité ou. de 
leur canonicat. La'suspense n'est pas encourue ipso facto. On lit 
dans le décret: ab ordinis sui munere suspendatur, ipsius epis- 
copi arbitratu. (2. conc. province. tit. 2 decret. 4 Act. pag. 55). 

La peine de la suspense est décrétée contre tout curé ou 
tout autre prètre qu se servira d'un autre missel que de celui 
publié par saint Pie V. La susdite suspense n'est que  ferendae 
sententiae. Ce décret. du quatrième concile provincial de Mi- 
lan se lit à la page 123 des Actes: « In ceteris item ne quid 
» addatur, nec vero detrahatur, ac. ne quidquam mutetur: sed 
» ad unguem id omne dicatar,' quod in Missali, nuper Pii V 
» Pont. Max. jussu edito prescriptum est. Si quem parochum, 
» aliumve sacerdotem Missali romano qnod item Pii V Pont. 
» Max. jussu editum est, episcopus ad miss® sacrificium dein- 
» ceps non uti compererit, a missae celebrande munere illum 
» arbitratu suo suspendat, tum pro culpa contumaciave ratione, 
» aliis preterca penis afficiat. » Onremarquera que c'est chose 
assez étonnante de rencontrer une disposition de ce genre dans 
une église qui possède légitimement un rit spécial. 

Plusieurs suspenses se lisent dans le onzième synode diocé- 
sain de Milan. Quinze jours de suspense. sont déerétés contre 
tout prétre qui célébrera le sacrifice dans l’oratoire d'une con- 
frérie ou d'une école sans l’autorisation de l'archevèque donnée 
par écrit. La peine n'est pas encourue ?pso facto, 


Conformément à la constitution de saint Pie V, le confesseur 
doit donner aux malades un certificat de confession. S'il y man- 
que, il sera puni d'une amende de deux écus : et lorsquil s'a- 
git d'un régulier, il subira ipso facto la suspense de la confes- 
sion, au gré de l'évéque. Regularis autem suspensionem a mu- 
nere audienda confessionis ipso facto subeat arbitrio nostro. La 
méme suspense de la confession est prononcée contre tout ré- 
gulier qui rend un faux (émoignage de recitatione quatuor capi- 
tum doctrine christiane. La suspense ferende sententio est. dé- 
crétée contre quiconque ne dresse pas l'index des pénitents du- 
raut le temps pascal. Les susdites dispositions du onzième sy- 
node diocésain se lisent dans les Actes, pag. 328, 329, 337 edit. 
cit. Ajoutons que la suspense a divinis est encourue ipso facto 
par les religienx qui ont la présomption de se prévaloir de leurs 
priviléges pour absoudre des cas réservés à l'évèque (Conc. 
prov. 5 pag. 181). 

Cest là tout ce que nous avons observé dans les Actes de l'é- 
glise de Milan. Nous n'ignorons pas qu'on pourrait. nous objec- 
ter l’édit pronongant la suspense ipso facto contre les ecclésias- 
tiques qui ne portent pas. l'habit elérical. Il se trouve dans les 
Actes, pag. 367. Nous aurons bientòt l'occasion opportune de 
résoudre l'objection, et nous croyons, sauf meilleur examen, que 
les Actes ne renferment aucune suspense :pso facto contre les 
prétres séculiers. C'est là une discipline éminemment remarqua- 
ble par sa circonspection. 

A la fin de notre précédentarticle, publié le 4 décembre der- 
nier, nous avons énuméré en partie les suspenses contenues 
dans les statuts diocésains dont l'examen a été par nous entre- 
pris. Le rédacteur des statuts fulmine la suspense ipso faeto: 1° 
Contre tout prétre et tout ecelésiastique in saeris qui se pré- 
senie dans une ville ou dans un village du diocèse. sans porter 
la soutane. 2° Contre tout prètre ou ecclésiastique in sacrzs qui 
est absent du diocèse plus de quinze jours sans une autorisa- 
tion expresse. 3° Contre celui qui est ordonné par un évèque 
étranger sans la licence de son ordinaire, ou qui présente un 
faux titre d'ordination. 4° Contre quiconque entend les confes- 
sions sans une approbatiou expresse. 5° Contre quiconque unit 
ou bénit les époux d'une parvisse étrangère sans avoir la licen- 
ce du curé ou de l'érvéque. Sont également suspens ipso fueto: 
6° Les confesseurs qui recevraient au confessionnal une femme 
en cheveux. 7° Les diacres et sous-diacres qui, pendant le carè- 
me et l’avent, n'emploient pas des chasubles pliées. Le célébrant 
eet également suspens 2pso facto. 8° Ceux qui, daus les messes 
solennelles pour les. défunts, négligent. l'encensement de V'of- 
frande et de l’autel. 

On voit que le rédacteur des statuts ne connaît que l'ipso facto. 
Il pourrait ètre soupgonné d'avoir ignoré quil existe dans V'E- 
glise des censures /erenda sententie. A cette dernière classe pa- 
rait pourtant appartenir l'interdit décrété contre les confesseurs 
qui disposent des restitutions incertaines, au lieu de les remettre 
à l'évéque. Nous citons textuellement. Meminerint confessarii 
omnes, ipsis sub pena interdicti expresse prohiberi, de restitu- 
tionibus incertis disponere, sed eas ad nos deferre teneri. Nous 
nous réservons d'examiner la valeur d'une censure aussi hété- 
roclite. 

La suspense portée contre le clere ordonné par un évréque 
étranger est de droit commun, ainsi que celle qui frappe le pré- 
tre unissant les époux d'une paroisse étrangère. La première 
doit son origine à la constitution Cum ex sacrorum de Pie Il; 
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car les textes du décret de Gratien : Talis ordinatio rata non 
habebitur, itrita sitowerit, ainsi que celui du canon Quod trans- 
lationem de tempor. ordin. Interdicenda illis est ordinis sic. sus- 


cepti executio, semblent n'exprimer qu'une suspense ferende 


sententie. Elle a été étendue aux ordres mineurs par le concile 
. de Trente sess. 14 cap. 3 et sess. 23 cap. 8. Elle est, de droit 
commun, réservée à l'évéque. Quant à la suspense relative à 
l'ordination moyennant un faux titre, elle est exprimée dans le 
canon Neminem et dans le canon Sanctorum, distinet. 70. En ce 
point, le droit ancien n'a pas été corrigé par le droit moderne, 
ainsi que la S. C. a eu l'occasion de le déclarer. Nous laissons 
passer sans remarques la réserve à-l'ordinaire de la suspense 
encourue pour faux en constitution de patrimoine d'ordination. 
Si done l'article des statuts est inattaquable, on peut lui reprocher 
de ne pas exprimer que les susdites suspenses sont de droit com- 
mun. Car c'est toujours chose utile de ne pas confondre ce qui 
appartient è la législation commune de l’Eglise, avec ce qui est 
spécial au diocèse. La confusion des idées est toujours bonne à 
éviter. C'est là tout ce que tous les statuts contiennent en fait 
de suspenses encourues dans une ordination illégitime. Nous 
n'avons pas de paroles pour dénoncer la bizarrerie inexplicable 
qui choisit arbitrairement une ou deux suspenses parmi plu- 
sieurs autres également solennelles, également pratiques Voyez 
dans la compilation de Ferrari, et mieux dans le grand traité 
de censuris par Suarez disp. 31 sect. I. le catalogue des suspen- 
ses 7pso facto contractées dans l’'ordination, et. vous resterez 
convaincu que le rédacteur des statuts a passé sous silence plu- 
sieurs dispositions très graves et pleinement dignes d'étre men- 
tionnées. La suspense contre le prètre qui unit ou bénit les 
époux d'une paroisse étrangère, se lit dans le concile de Trente 
sess. 24 cap. I. 

Nous jugeons inutile de nous arréter à la suspense ipsa facto 
et réservée qu'on concourt en confessant sans qu'on soit approu- 
vé. Elle se lit dans les Actes de Milan, mais seulement pour les 
réguliers qui s'appuyent de leurs priviléges pour absoudre des 
cas réservés à l'évèque. Observons toutefois que la seconde par- 
tie de l'article est rédigée d'une manière obscure, très apte à 
engendrer des perplexités et des doutes de conscience aux ou- 
vriers du ministère des àmes. Nous citons textuellement. La sus- 
pense ?pso facto, suspense réservée, est prononcée contre celui 
qui debite approbatus, etiamsi parochiae rector, in sacro poeniten- 
tiae tribunali, facultatis aut potestatis quam obtinet, quocumque 
modo scienter excedit. En face d'une pareille discipline, en pré- 
sence de ce terrible quocumque modo, quel est le confesseur qui 
voudra user, en fait de cas réservés, de ce pouvoir d'absolution 
indirecte que les théologiens les plus sensés ne font pas difficulté 
de reconnaître en certaines circonstances? Nous pourrions mul- 
tiplier les hypothèses qui nous font souhaiter qu’un article ainsi 
concu soit soumis à une sage réforme. 

Nous voici arrivés aux deux articles qui feront le sujet princi- 
pal du présent travail. 1° La suspense ipso facto en fait d'habit 
clérical. 2° La suspense également ‘ipso facto, contre tout ecclé- 
siastique in sacris qui s'absente du diocèse au-delà de quinze 
jours sans l'autorisation de l'évèque. Or, la suspense ipso facto 
en matière d’habit clérical nous paraît insoutenable, et nous le 
prouvons. 

Le concile de Trente ayant, conformément aux anciens ca- 
nons, ordonné que les ecclésiastiques portassent habitum eorum 
ordini et dignitati congruentem, juxta episcopi ordinationem et 
mandatum, la S. C. a toujours eu la pratique de ratifier et de 
soutenir les décrets ou édits des évéques qui ont enjoint aux 
clercs de porter la soutane. Mais elle a recommandé en méme 
temps d'user de modération pour ce qui concerne les peines. Il 
lui est arrivé assez fréquemment de révoquer la suspense, et 
surtout la suspense ipso facto, portée contre les transgresseurs 
des édits. Ce n'est que dans des cas tout-à-fait exceptionnels 
qu'elle a approuvé la peine de suspense, et des approbations de 
ce genre sont extrèmement rares dans le recueil de ses déerets. 

Dans une cause Hortana, qui se trouve lib. 40 decret. pag. 
431, on demande si l'édit ou le précepte de l’évéque relative- 
ment à l'usage de la soutane est soutenable ? La S. C. répond 
quil est soutenable ; que les ecclésiastiques sont tenus de sortir 
toujours en soutane, surtout dans les fonctions. Quant aux peines, 
episcopus moderate procedat. — L'évèque de Sarno, a, par un 


édit public, prohibé, sous peine de suspense 1pso facto, qu'aucun 
prétre, et dans la ville et dans le diocèse, célèbre sans avoir la 
soutane, la ceinture extérieure et la tonsure cléricale. En cas 
de transgression, les autels sont frappés d'interdit. On demande 
en quoi un pareil édit est valide? La S. C. décide que les pei- 
nes de suspense et d'intertdit doivent ètre révoquées. — Un édit 
a été rendu en temps de visite pastorale, enjoignant à tous les 
ecclésiastiques de porter la soutane, tant à l'entrée qu'à la sortie 
de l’église, ainsi que dans l'exercice des saints ordres. La sus- 
pense ipso facto est encourue par les clercs in sacris ; les autres 
sont punis par le déni de l'ordination. On doute qu'un tel décret 
soit-valide? La-S; G. répond- esse validum- moderatis-poenisarbitr. 
card. praefecti. Le cardinal préfet adoucit les peines ainsi quil 
suit: « Nos ad mentem ejusdem S. C. nobis expressam declara- 
» mus a supradicto edicto episcopi delendas esse contra inobe- 
» dientes, videlicet quoadsacerdotes, penam suspensionis ipso fac- 
» to incurrendè; quoad clericos, penam quod non possint promo- 
» veri ad sacros ordines, nec admitti ad beneficia.... et respec- 
» tive quoad clericos, peenam interdicti ab ingressu ecclesi®, et, 
» loco praedictarum penarum muletandos esse in quinque libris ce-. 
» realbalaborate, et in subsidium, suspensioniset interdicti fe- 
» rende sententie respective (Ruben. lib. 58 decret. p. 288). — 
Dans une cause Salernitana, de 1732, la S. C. déclare que les 
dignités et les chanoines peuvent étre forcés à porter la soutane. 
En cas de désobéissance, ce n’est qu'apaès une première et une 
seconde monition qu'on peut procéder contre eux: An adversus 
dignitates el canunicos praedictos in casu inobedientiae sit proce- 
dendum etiam per inquisitionem? La S. C. répond: ad tertium, 
ad mentem, scilicet quod scribatur archiepiscopo, ut prius moneat 
semel atque iterum: si autem id non sufficiat, procedatur etiam ex 
officio et per inquisitionem, ita tamen, ut processus fiat sine emo- 
lumentis curiae archiepiscopalis. (Lib. 82 decret. pag. 453). — 
Enfin, nous citerons la décision rendue dans une cause Bisaccien 
du 1°" mars 1738. Le chapitre de la cathédrale se plaint, en- 
tr'autres choses, d'un édit publié dans la dernière visite pastorale 
relativement è l'habit clérical. L'édit porte que tous les personna- 
ges ecclésiastiques, clercs, prétres, archiprètres, chanoines et 
dignités de la ville et du diocèse, doivent irrémissiblement por- 
ter la soutane durant toute la journée, le matin comme l'après, 
midi, dans toutes les actions et fonctions, à l'église et au-dehors, 
et lorsqu'on doit comparaître en présence du supérieur. Toutefois, 
attendu l'aspérité du pays et l’incommodité qu'on pourrait res- 
sentir en pourtant la soutane continuellement, le prélat permet 
que depuis la Toussaint jusqu'à Pàques on porte un habit court 
et convenable, lorsqu'on n'a pas à aller à l'église pour célébrer 
la messe. Toute transgression est punie d'une amende de cinq 
ducats, applicable à des usages pieux. On demande An et quo- 
modo sit servandum edictum promulgatum ab episcopo super 
delatione habitus talaris in casu? La S. C. répond affirmative 
moderata poena in uno ducato citra approbationem limitatio- 
nis (ad 10). i i 

Nous n'avons connaissance que d'unseul cas où la S. C. ait ap- 
prouvé la suspense ipso facto en matière d'habit clérical. La 
décision n'est pas récente, puisqu'elle est rapportée dansle traité 
de Synodo (lib. 10 cap. I. n. 5). Les ecelésiastiques du diocèse 
de Come avaient presque généralement perdu l’habitude de por- 
ter la soutane, non sans un grave scandale pour le peuple. L'évé- 
que prononca la suspense ipso facto contre tout ecclésiastique 
en sacris qui entrerait dans l'église sine veste nigra oblonga. La 
S. C. consultée déclara que le décret était soutenable. Observez 
pourtant une dffférence notable entre ce décret etla disposition 
du statut en question. Car celui-ci fulmine la suspense ipso facto 
contre tout ecclésiatique în sacris qui se présente dans un endroit 
quelconque du diocèse sans la soutane, tandis que la méme peine 
de la suspense 7pso facto n'a été ratifiée par Ja S. C. dans un cas 
entièrement spécial qu'à l'égard des ecclésiastiques se permet- 
tant d'entrer dans l'église sine veste nigra oblonga (lib 43 de- 
cret pag. 128). 

Les Actes de l'église de Milan contiennent un édit relatif à 
l'habit clérical. Bien que le vicaire général ait donné un aver- 
tissement public touchant l'habit clérical et la tonsure, toutefois 
on remarque encore plusieurs ecclésiastiques qui ne se sont pas 
rendus à la monition. C'est pourquoi l'archevéque, par édit pu- 
blic, exhorte vivement tous les clercs în sacris et tous ceux qui 
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ont un bénéfice de prendre la tousure et l'habit clérical. Il leur 
donn e la première, seconde et troisiéme monition, accordant 20 


jours pour chacune de ces monitions, en tout deux mois, après 


lesquels les clercs contumaces seront privés jure ipso d'ùn an de 


leur revenu, et suspendus des fonctions de leurs ordres. La sus-. 


pense sera encourue ipso facto. Une peinè aussi sévère est moti- 
vée par la gravité du mal auquel elle doit porter remède. 

Passons à la seconde des questions principales que nous avons 
promis de traiter aujourd'hui. Voyons si la suspense ipso facto se 
peut prononcer contre les ecclésiastiques qui s'absentent du dio- 
cèse sans la permission de l'évèque. Ce n'est qu'après avoir re- 
cueilli un certain nombre de réponses de la S. C. du Concile, 
que nous nous permettrons de formuler quelques conclusions. 

Dans une cause Zerracinen, du 19 février 1628, la S. C. 
déclare : 1° Que l'évéque peut statuer que les curés, chanoines 
et dignités ne s'absentent pas sans sa permission. 2° Il peut éga- 
lement statuer qu'ils ne sortent pas du diocèse sans son autori- 
sation; il ne doit pourtant pas la refuser sans raison. 3° Il peut 
défendre aux prétres et aux clercs attachés au service d'une 
église de s'absenter sans sa permission. 4° Ces prohibitions peu- 
vent ètre faites sous une peine pécuniaire quant aux curés; pour 
ce qui concerne les chanoines et les bénéficiers, la peine doit 
étre réduite conformément aux prescriptions: du concile de 
Trente. 5° Quant aux prétres et aux clercs ascrits à une église, 
la S. C. ne veut rien statuer d'une manière générale; elle se 
borne à faire écrire à l'éyéque, dans le cas présent, d'observer 
les dispositions du concile de Trente cap. 16 sess. 23 de Reform. 
La susdite décision est citée textuellement dans la cause Larinen 
Decretorum synodalium de l'année 1732. Elle l'est dans les ter- 
mes suivants. « S. C. haec edidit rescripta. Ad I et Il respondit 
» episcopum potuisse edicere, ne curati, dignitates et canonici 
» sine ejus licentia abesse possint. Ad II, simititer posse epis- 
» copum edicere ne ex dicesi absint sine illius licentia quam 
» tamen ipse absque rationabili causa denegare non debet. 
» Ad IV respondit posse edicere, quominus presbyteri et cleri- 
» cis servitio alicujus ecclesie@ adscripti abesse possint absque 
» ejus licentia; si autem ipse irrationabiliter illam denegaverit, 
» recurrendum ad S. C. cujus erit juxta casuum contingentiam 
» providere. Ad V hujusmodi prohibitiones sub peena pecuniaria 
» esse episcopo permissas contra parochos, et curam animarum 
» habentes; quo vero ad canonicos et beneficiatos poenam esse 
» restringendam ad prescriptum Sac. Conc. Tridentini. VI Quo 
» vero ad presbyteros et clericos adscriptos, satius duxerunt 
» Illmi Patres nihil generatim statuendum, sed in casu preesenti 
» scribendum episcopo, ut servet decreta S. C. Tridentini 
» cap. 16 sess. 23 de Reform (lib. 13 decret. pag. 405). — 
En 1707, l'évèque de Malte ordonne, par un statut synodal, que 
les ecelésiastiques ne s'absentent pas du diocèse, qu'ils ne lais- 
sent pas le service des églises auxquelles ils sont attachés sans 
l'autorisation préalable de l'évéque ou du vicaire général. La 
S. C. consultée, déclare, le 14 juin 1707, que le décret est inat- 
taquable (lib 57 decret. pag. 205). Nous ne voyons pas que' l'in- 
fraction soit punie de quelque peine. 

Pour ce qui concerne les chanoines spécialement, il a été 
décidé par la S. C. qu'ils n'ont pas besoin d'une permission pour 
s'absenter de la ville durant leurs mois de vacance; mais ils la 
doivent prendre s'’ils veulent s'absenter du diocèse. Au reste, 
l'évèque n'a pas le droit de la leur refuser sans raison (lib. 12 
decret pag. 353). Dans une cause Acerrarum, du 23 aoùt 1727, 
«on demande : 1° Si les chanoines de la cathédrale peuvent licite- 
ment s'absenter du diocèse sans la permission de l'évèque. 2° Si 
l'édit du révérendissime évéque est soutenable mème lorsqu'il 
sagit d'une absence de peu de jours; ou des trois mois accordés 
par le concile ? La S. €. déclare que les chanoines ne peuvent 
pas s'absenter licitement du diocèse sans l’autorisation de l'évè- 
que. Elle ne ratifie pas la peine de suspense portée contre les 
récalcitrants, et n'autorise qu'une amende de cinq ducats, avec 
la suspeuse subsidiairement (lib. 77 decret. p. 518). — En 1736, 
l'évéque fait un décret prohibant aux chanoines de la cathédrale 
de quitter la ville, sous quelque prétexte que ce soit, sans une 
permission par écrit, sous peine de six ducats d'amende pour 
chaque contravention. On demande si un pareil décret est sou- 
tenable? La S. C. répond affirmativement, si l'on s'absente avec 
l'intention de passer la nuit hors des limites du diocèse; elle 
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réduit l'amende à deux écus; elle déclare de nouveau qu'on peut 
s'absenter impunément durant les trois mois de vacance {Castri- 
marîs 4 mars 1737 dub. I et 2). 

Quant aux curés, le concile romain de 1725 leur défend de 
s'absenter au-delà de deux jours sans la permission de l'évèque 
ou de son vicaire général, sous peine de privation des revenus 
de la paroisse selon la durge de l’absence (tit. 17 cap. 6). 

Dans une cause Larinen. du 30 aoùt 1732, la S. C. declare 
qu'on peut probhiber à tout ecelésiastique, méme non constitué 
in sacris, de s'absenter du diocèse, sans la permission de l’évéque, 


‘ sous peine de six ducats d’amende. 


Si.les peines pécuniaires sont autorisées, nous ne voyons pas 
que les suspenses le soient également. Ce n'est que très rare- 
ment et dans des cas tout-à-fait spéciaux, que nous voyons por- 
ter la suspense contre les ecclésiastiques qui s'absentent sans 
permission. En 1749, l'évéque de Segni, voulant remédier è un 
grave désordre qui consiste en ce que chaque année les ecclé- 
siastiques quittent en assez grand nombre le diocèse sous pré- 
texte de.se rendre à Assise ou à Lorette, tandis que dans la 
réalité ils commettent des choses peu édifiantes dans les susdites 
excursions, rend en temps de visite pastorale un décret par le- 
quel il prohibe à tout ecclésiastique de s'absenter sans une per- 
mission éerite, son peine de suspense. On demande: « 1° An 
» decretum episcopi factum in visitatione, quo prohibetur ne 
» clerici discedant a dicesi sine licentia ejusdem episcopi in 
» scriptis babenda sub peena suspensionis sustineatur, et quate- 
» nus affirmative. An liceat dicto episcopo sine justa causa dis- 
» cessum denegare in casu? La décision est: ad primam, affir- 
» mative ad primam partem in casu de quo agitur, negative ad 
» secundam et amplius. » (Thesaur. resolut. tom. 18 pag. 83 
et 89 Segnen. 22 novembr. 1749). Notez que la suspense n'est 
que ferendae sententiae. 

Ainsi, la peine de la suspense est régulièrement insolite en 
matière d'absence illégitime. Elle n'est ordinairement autorisée 
que subsidiairement. L'article des statuts qui frappe de suspense 
ipso facto tout ecclésiastique passant plus de quinze jours hors 
des limites du diocèse, paraît pécher sous plusieurs rapports. Il 
donne trop de latitude aux curés auxquels il semble permettre 
de quitter leur paroisse durant.un temps notable sans encourir 
de peine. Il n'établit pas de différence entre les prétres qui ont la 
charge des àmes et un bénéfice résidentiel, et les ecelésiastiques 
qui ne les ont pas. Contre les derniers, la suspense <pso facto est 


‘une peine tout-à-fait anormale, puisque la S. C. n'a ratifié la 


suspense ferendae sententiae que dans des cas spéciaux et pour 
réprimer des désordres graves nécessitant un pareil remède. 

Après les suspenses a jure, relatons quelques suspenses ab 
homine sur lesquelles la S. C. a eu à se prononcer. En 1752, les 
Francais occupant la Corse, demandèrent une messe solennelle 
dans la cathédrale de Nebio. L'évéque étant absent et résidant à 
Bastia, les Francais voulurent que la fonetion fùt faite par la per- 
sonne la plus digne du chapitre. Le pro-vicaire général crut que 
la chose lui revenait, ne voyant pas la différence qui existe en- 
tre la juridiction et la dignité. L'archiacre, se croyant Jésé dans 
ses droits, se mit en route pour Bastia; mais le prélat sans vou- 
loir l'entendre, lui intima de retourner à Nebio dans les 24 heu- 
res sous peine de suspense ipso facto. La dureté de l’accueil, la 
fatigue de voyage jetèrent l'archidiacre dans une maladie 
qui l'empècha de -repartir sur-le-champ. Alors le prélat le 
déclara suspens; il le frappa méme d'autres censures et de cent 
écus d'amende, et se montra inexorable au point que l’archi- 
diacre fut réduit è faire le voyage de Rome pour y invoquer sa 
réhabilitation. La S. €. saisie de la question, décida que la sus- 
pense était insoutenable, que les distributions étaient dues pen- 
dant toute la durée de la suspense, et que les cent écus d’amende 
devaient tre remboursés par l'évèque (Nedien. 17 novembre 
1753 et 9 février 1754. Thesaur. resol. tom. 22 p. 103 tom. 23 
pag. 15). 

L'année 1818 nous offre deux causes qui sont loin d'ètre sans . 
intéret. Revenu de l'exil, l'évéque de Nocera voulut faire ren- 
trer au séminaire tous les ecclésiastiques ordonnés pendant son 
absence, afin qu'ils fissent leurs preuves en fait de capacité et 
d'aptitude. Un prétre du diocèse, domicilié dans celui de Fabria- 
no, recut comme les autres, l’ordre de rentrer au séminaire 
Ordonné è titre de patrimoine, après sept années d'études dans 
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le séminaire et moyennant les lettres dimissoriales du vicaire gé- 
néral et l'approbation de l'évéque, il refusa de prendre l'économat 
d'une paroisse à cause du serment qu'on exigeait alors, et il se re- 
tiradans le diocèse de Fabriano, où il obtint une chapellenie à ré- 
sidence. Il était dans cette position, lorsqu'il recut l'ordre de l’évè- 
que, qui après plusieurs monitions infructueuses, le déclara sus- 
pens. Quelques années après, voulant rentrer dans le diocèse de 
Nocera, il s'adressa à la S. C. du Concile, demandant de n’ètre pas 
inquiété au sujet de cette suspense qui lui avait été infligée quel- 
ques années auparayant par l'évèque de Nocera. La S. C. écrivit 
à ce dernier prélat pour le prier d'informer; elle écrivit en mé- 
me temps à l'évèque de Fabriano pour connaître la nature de la 
chapellenie et pour savoir si les fonctions du sujet en question 
avaient été telles qu'il ne pùt les laisser pour rentrer aù sémi- 
naire de Nocera, selon l’ordre qui lui en fut donné. L'évéque 
de Fabriano référa que la chapellenie était amovible ad nutum; 
que le sujet était un ecclésiastique exemplaire, s'occupant à en- 
tendre les confessions et à aider le curé dans toutesles fonctions 
paroissiales. L'information de l'évèque de Nocera fit connaître 
que lorsque le vicaire général, cédant aux importunités de cet 
ecelésiastique, lui permit de s'absenter du diocèse, ce fut sous 
la réserve du bon plaisir de l'évéque, et à la condition de ren- 
trer dans le diocèse lorsque le prélat retournerait de la dépor- 
tation. La condition remplie, la permission d'absence a cessé, et 
le sujet, résistant à tous les ordres qui lui ont été donnés, sem- 
ble avoir encouru la suspense dont ila été menacé. Au reste, le 
cardinal della Genga, possesseur du fief dans Je ressort duquel 
est située la chapellenie ci-dessus, n'est pas entièrement  édifié 
sur le compte de cet ecclésiastique: An sit locus suspensioni in 
casu. La réponse fut affirmative (Nucerina. 19 septembre 1818. 
Thesaur. resolut. tom. 78 pag. 255). 

Gervais Aléandri professait la théologie dogmatique dans le 
séminaire de Nocera. Comme les appointements étaient très fai- 
bles (ils n'étaient que de 40 écus par an outre la table) il en 
demanda plusieurs fois l'augmentation. Ayant perdu tout espoir 
à ce sujet, il songea à accepter le poste de supérieur dans le 
séminaire de Todi; et après une négociation infructueuse avec 
l'évèque, il se disposait à partir, lorsque celui-ci lui fit défense de 
quitter le diocèse sous peine de suspense 2pso facto dont il se 
réserva l'absolation. Après des instances infructueuses auprès de 
l'évéque, il eut recours au Souverain Pontife, qui remit la ques- 
tion à la S. C. du Concile. Le décret épiscopal est-il soutenable? 
Ou bien le professeur est-il pleinement libre de quitter le dio- 
cèse contre le gré de l'éyéque ? — D'une part, on dit que, se- 
lon le droit, les évéques ne peuvent pas forcer à résider les 
ecclésiastiques qui n'ont pas de bénéfice à résidence ; que si, à 
parler strictement, ils ne le peuvent pas à l'égard de ceux qui 
ne possèdent que des bénéfices simples, ils le peuvent encore 
moins à l’'égard de ceux qui ont recu les ordres sacrés à titre 
de patrimoine. Le précepte de l'évèque est nul en ce que les 
formes prescrites par innocent IV dans le concile général de 
Lyon n’ont pas été observyées. — D'autre part, l'évéque présente 
le décret du concile de Trente, qui suivant les traces du concile 
de Chalcédoine, statue que personne ne soit ordonné sans ètre as- 
crit à une église ou è un lieu pieux où ilremplisse ses fonctions, 
et que s'il abandonne sonservice, il soit interdit dans l'exercice de 
sonordre. Que si l'ascription d'Aléandri n'a pas eu lieu dans l’acte 
de son ordination, l'évéque a eu l'intention de l’accomplir en lui 
confiant certaines fonctions dans le diocèse. A quoi Aléandri 
répond que ce défaut d’ascription ne peut pas étre suppléée par 
une, simple intention de l'évéque ; que les fonetions quil a rem- 
plies concernaient diverses églises et n’appartenaient pas à l'or- 
dre propre. Il n'a pu étre légalement ascrit  postérieurement 
à son recours au Souverain Pontife; d'où il conclut que, selon 
la discipline du concile, il est pleinement libre de quitter le dio- 
cèse, meme contre le gré de l'évèque. Au reste, le concile parle 
uniquement de ceuxqui s'absentent sans consulter l'évéque; que 
, si l’autorisation demandée est refusée sans motif, alors on n'est 
pas tenu à la résidence, mème lorsqu'on est ascrit; et c'est en 
cela que consiste la différence- entre l’ascription du concile de 
Chalcédoine et l'ascription du concile de Trente. Ce n'est pas 
chose possible qu'on ait un motif juste pour que quelqu'un doi- 
ve servir le diocèse, puisque l'ascription se doit faire à l'égard 
d'une église, et ce n'est que lorsque cette église est entièrement 
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dépourvue qu'un simple prétre ascrit peut étre forcé è résider, 
lors mème quil n'ait pas de bénéfice à résidence. Or, l'église à 
laquelle le prélat dit avoir eu l'intention d'ascrire Aléandri, pos- 
sède cinq prétres qui entendent les confessions, et il en est ab- 
sent depuis plusieurs années. — La seconde question est si le 
sujet a encouru l'irrégularité, de sorte qu'on doive conseiller à 
à Sa Sainteté l'absolution, au moins «ad cautelam. C'est chose 
certaine en droit que quiconque exerce un ordre lorsqu'il a en- 
couru des censures, tombe dans l’irrégularité (cap. 3 de peenis) 
La question se réduit à savoir si le prètre a été réellement sus» 
pens en vertn du décret de l’evèque. Car la S. C. a pour maxi- 
me qu'on n'encourt pas l'irrégularité en violant uné suspense éri- 
demment injuste. Comme pourtant plusieurs docteurs enseignent 
que les censures, mème injustes, lient devant l'Eglise militante, 
on deyra décider sil y a lieu à l'absolution ad cautelam. 

Voici les doutes proposés : « 1° An preeceptum episcopi Nu- 
» carini dierum 13 septembris et 29 octobris 1816 sit obser- 
» vandum in casu. 2° An constet de irregularitate incursa a 
» presbytero Gervasio Aleandri, seu potius sit. consulendum 
» Sanctissimo pro dispensatione ab irregularitate pro cautela 
» tantum in casu ete. Die sabathi 19 septembris 1818, ad pri- 
» mumdubium: affirmative, dummodo episcopus provideat Alean- 
» drum congrua pro dieecesi sustentatione. Ad secundum du- 
» bium affirmative ad primam partem, et consulendum Sanc- 
» tissimo pro absolutione et dispensatione elargienda post redi- 
» tum ad dieecesim, et petitam veniam ab episcopo (Thesaur. 
» resolut. tom. 78 pag. 254). 

Nous trouvons en 1821 une cause Montis Politiam fort re- 
marquable par les circonstances du fait. L'évèque voulant remé- 
dier au défaut des ministres sacrés et des titres d'ordination, eut 
la pensée d'ériger à ses frais plusieurs patrimoines d'ordination 
qui fussent conférés aux ecclésiastiques pauvres du dioeèse, 
àgés du 20 ans et préts à recevoir les ordres. Il se réserva la 
nomination durant sa vie, et il l’attribua ensuite aux évéques 
pro tempore. Comme il reconnut que l'insuffisance de ministres 
sacrés provenait de la désertion des ecclésiastiques qui ne crai- 
gnaient pas d'abandonner le diocèse après avoir été élevés et 
nourris gratuitement dans le séminaire ; que la désertion n'était 
pas empéchée par la clause ordinaire du patrimoine donec pro- 
videatur ; il voulut qu'outre la susdite clause, on mît pour con- 
dition à tous ceux qui recevraient un des susdits patrimoines 
qu'ils en seraient dépouillés ipso faceto s'il leur arrivait d'aban- 
donner le diocèse sans la permission de l'évèque, pour quelque 
motif que ce fùt. Comme une pareille condition présentait quel- 
que chose d’extraordinaire et d'insolite, l'évèque demanda que 
la S. C. la confirmàt-de sorte à prévenir toute. controverse à 
l'avenir. Le chapitre, que la S. C. fit consulter, émit l'avis le 
plus favorable aux vues du zélé et charitable prélat. — La dis- 
position qu'on propose paraît insolite. Les SS. canons établis- 
sent suffisamment que les ecclésiastiques n’ abandonnent pas leur 
diocèse contre le gré de leur évéque. Les peines d'un délit ne 
doivent pas ètre multipliées. Puisque les ecclésiastiques aban- 
donnant le diocèse sans permission peuvent étre interdits des 
fonctions sacrées, pourquoi les priver du patrimoine, ce qui em- 
porterait l'irrégularité, sagissant de personnes pauvres n'ayant 
pas d’autre titre ? D'autre part, observez qu'il est ici question, 
non d'une disposition établie par édit épiscopal, mais d'une con- 
dition imposée parun pieux bienfaiteur : « An et quomodo con- 
» ditio privationis approbanda sit in casu? Affirmative in ommibus 
» juxta preces (Thesaur. resolut. tom. 80 pag. 243 Montis Po- 
litiani. 21 juillet 1821). 

Le diocèse de Nocera nous fournit dans l'année 1828 une 
autre, cause de suspense pour fait d’absence illégitime. Un 
prétre du diocèse, Ange Petri, avait une paroisse très pauvre 
et située dans un lieu insalubre. Il demanda ou bien un au- 
tre poste, ou bien la faculté d'abandonner le diocèse. L'évé- 
vèque lui promit de lui donner un autre poste, après un an de 
service, ainsi qu'il l'avait fait à l'égard de ses deux prédécesseurs 
immédiats; mais il lui déclara qu'attendu l’insuffisance du clergé, 
il ne pouvait pas lui permettre de quitter le diocèse. Le curé 
nourrissait le projet de partir sans dire mot, lorsque l'évéque, 
en ayant été instruit, lui intima qu'il serait suspens ipso facto 
sil avait le malheur de déserter la paroisse. La lettre du vicaire 
généralarriva trop tard, et lorsqu'elle fut remise au curé celui-ci 
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se trouvait à Assise, au-delà des frontières diocèsaines. Il retonrna 
pourtant en secret dans sa paroisse pour prendre son mobilier. 
Quelque temps après, il obtint une paroisse dans le diocèse de 
Nepi, et avant d'en prendre possession, il s'adressa à la Péniten- 
cerie pour obtenir dispense des censures ecclésiastiques qu'il 
pouvait avoir encourues. La Pénitencerie lui, enjoignit de traiter 
l'affaire avec l'ordinaire de Nocera, concédant à celui-ci toutes 
les facultés opportnnes, mais le curé ne voulut pas se rendre à 
la condition de retourner dans sa paroisse, bien qu'on lui promit 
de lui donner un autre poste ou unautre emploi après six mois de 
service. Alors l'év&que de Nocera recourut à la S. €. afin de 
forcer le curé à retouruer à sa paroisse. On a prié l'évéque 
de Nepi d'informer; ce qu'il a fait en transmettant les rai- 
sons du curé et en formant le veeu que cet ecclésiastiqgue pùt 
rester dans le diocèse, attendu la disette de sujets. — Dès les 
premiers siècles, les cleres étaient par le fait de leur ordination 
attachés à leur église et à leur évéque au point de ne pouvoir 
quitter l'une sans l'agrément de l'autre. Le canon du concile de 
Chalcédoine a été remis en vigueur par le concile de Trente. 
Le chapitre 16 de la session 23 prescrit qu'aucun clere ne soit 
ordonné sans ètre ascrit à l’église ou au lieu pieux pour la né- 
cessité ou l'utilité duquel il est promu. S'il abandonne le lieu sans 
consulter l'évèque, quil soit interdit de l'exercice des fonctions 
sacrées. Qu'aucun clere ne soit admis par un évéque sans let- 
tres de recommandation de son ordinaire propre. Ces dispositions 
se retrouvent dans le concile romain de 1725 et dans le synode 
diocésain de Nocera. L'évèque conclut.que le curé n'a pas pu 
licitement quitter le diocèse contre le gré de l'évéque; l'ordinai- 
re de Nepi n'a pas pu licitement le recevoir sans lettres testimo- 
niales. Il faut donc que le curé reprenne sa paroisse, ainsi que 
la S. C. décida en 1818 dans la cause Nuccerina et Tudertina, 
sauf l'obligation qu'a l'ordinaire de fournir la portion congrue 
aux ecclésiastiques qu'il fait rentrer dans le diocèse. La prise de 
possession d'une autre paroisse dans le diocèse de Nepi, est 
illégitime et nulle. Une démission n'a d'efficacité qu'autant 
qu'elle est acceptée, et l'on ne peut pas validement prendre un 
bénéfice dans un diocèse étrarniger sans l'agrément de l’ordinaire 
propre, qui est pleinement libre de rappeler son sujet, mèéme è 
l'aide de censures (cap. admonet de renunc). — Les raisons du 
curé sont que la probibition du vicaire général est insoutenable. 
Le concile de Trente et les autres dispositions du droit ne s'appli- 
quent qu'aux cleres qui abandonnent le diocèse sans raison, au 
meépris de l'autorité de l'évèque. Or, le curé a été contraint 
à laisser une paroisse incommode, ne donnant pas de quoi vivre, 
située-au milieu des montagnes, dans un lieu insalubre où l'on 
endure des maladies continuelles. La suspense a été sans effet, 
puisque le curé avait déjà franchi la frontière lorsque la probi- 
tion sous peine de suspense ipso facto a été intimée; n’ayant pas 
été atteint par la suspense, le curé n'a pas besoin d'étre dispensé 
d'une irrégularité. — Toutefois, le concile autorise l'évéque è 
rappeler les clercs fugitifs à l'aide de censures. On fait une cita- 
tion personnelle, avec la permission de l'ordinaire du lieu où le 
fugitif réside. La citation se fait aussi d son domicile dans le ter- 
ritoire qu'il a déserté. Ici, la monition de ne pas quitter le dio- 
cèse sous peine de suspense ipso fucto a été faite au presbytère 
du curé, il en a eu connaissance à Assise. Lorsqu'il est retourné 
dans la paroisse pour prendre ses meubles, le précepte subsistait 
dans toute sa force. En mettant le pied sur le territoire, il a 
encouru la suspense. Au reste, lors méme que la suspense se- 
rait vicige, le curé n'en doit pas moins étre déclaré suspens et 
irrégulier. En vertu d'un décret fait en visite pastorale l'année 
1803, les ecclésiastiques de Nocera recoivent, au moment dè 
leur promotion aux ordres, un avertissement concu dans les ter- 
mes suivants: « Quod si hujusmodi servitium deserueris, atque 
» a dieecesi nostra animo non breviter redeundi, nobis vel epis- 
» copo Nucerino pro tempore existente, inconsultis vel impro- 
» bantibus, discesseris, sacrorum canonum et presertim concilii 
» Tridentini poenas nunc pro tune omnino incursurum, mone- 
» mus et declaramus. » La peine établie parle concile de Trente 
et par le concile romain est celle de la suspense a divinis. Elle 
s'encourt ipso facto dans le diocèse de Nocera. Voici les ques- 
tions proposées : « 1° An sacerdos Angelus Petri teneatnr redire 
». ad pareeciam S. Blasii in casu. 2° An parochus Petri in s us- 
» pensionem et irregularitatem inciderit in casu. Et quatenus 


» affirmative. 3° An sit consulendum S$Smo pro dispensatione 
» in casu. Ad primum, a/firmative. Ad secundum, affrmative. 
» Ad tertium, affirmative arbitrio et prudentia episcopi Nucerini 
» juxta mentem (Thesaur. resolut. tom. 88 pag. 45 Nucerina 15 
mars 1828). 

Nous Groyons avoir épuisé en quelque manière ce qui con- 
cerne les suspenses en fait d'habit clérical et d'absence illégi- 
time. Nos lecteurs sont édifiés sur la valeur et la portée des sus- 
penses <pso facto contenues dans lesstatuts que nous ewaminons, 
Restent les snspenses également ipso facto que les statuts font 
encourir à quiconque regoit au confessivnnal une femme en che- 
veux, ou bien néglige de plier les chasubles dans l'avent et le 
Papi ou bien ne fait pas l'encensement aux messes des dé- 
unts. i 
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UNE QUESTION D’INAMOVIBILITE. 


La cathédrale de N. eut de temps immémorial la cure habituelle 
des dmes. Elle l'exerca à l'aide d'un vicaire, élu chaque année 
ou confirmé par le chapitre. Ce droit paraît avoir été reconnu 
par le Pape Innocent III dans une lettre du 2 des nones de 
mai de l'année 1201. Voici la teneur de cette lettre : Dilecis 
filiis capituli Narnien. Salutem et etiam benedictionem apostoli- 
cam. Justis petentibus desideriis ete. quapropier dilecti in Do- 
mino filii vestris justis postulationibus grato concurrentes assen- 
su parochiam vestram , sicut eam justi et pacifice possidetis, 
vobis et per vos ecclesiee vestre auctoritate apostolica confirma- 
mus, et presentis scripli patrocinio communimus. Nulli ergo ho- 
minum liceat etc. Tous les évèques reconnurent le droit du cha- 
pitre, et ce droit a persévéré intact jusqu'à nos jours. 

L'évéque actuel, à la fin d'une relation envoyée à la S. C. ex- 
prima le désir que le.curé de la cathédrale devint perpétuel 
et inamovible : Videlicet ut parochus qui capitulari confirmationi 
quotannis obnoxius, perpetuus foret ad majorem paraccie utilita- 
tem, et juxta mentem S. concili Tridentini. La S. C. demanda 
aussitòt à i évèque pourquoi le curé était amovible, quelle rai+ 
son on avait de ne pas faire exercer la cure des mes par un 
vicaire perpétuel ? Cur parochus sit amovibilis, el cur non magis 
expediat ut per vicarium perpetuum animarum cura exerceatur? 
L'affaire fut portée à l'assemblée capitulaire. Les avis furent 
partagés. La majorité inclina pour la perpétuité du curé, et sous- 
crivit 14 conditions relatives à la condition d'un vicaire perpé- 
tuci. La minorité, étant d'un avis contraire, émit la protestation 
nommée vulgairement n74:/ transeut. Alors la S. C. jugea è pro- 
pos de recueillir le consentement des capitulaires. Les chanoi- 
nes volèrent au serutin secret, et la majorité se prononga pour 
la conservation de l'ancien usage ; car sur quatorze chanoines 
cinq furent pour la perpétuité du curé et neuf pour l'amovibi- 
lité. Toutefois, l'évèque ne tenant pas compte du dissentiment 
du chapitre persista à croire que l'on devait rendre le curé per- 
pétuel. C'est ce qu'on voit dans ia lettre qu'il a envoyée à la S. 
C.: Tum jure canonico, tum concillo Tridentino, tum S. istius 
concessus spiritu et praxi, tum rattone naturali fretus parochi 
perpetuitatem optarem. Eoque magis judicium mihi animo inest, 
quia nullum capituli jura detrimentum patiuntur. Etenim jus 
patronatus activum st passivum, ac cura habitualis semper capitulo 
superest. Agitur ergo non de lesione, sed de modificatione jurium 
capitularium, si parochi perpetuitas decernatur. 

Les observations envoyées de part et d'autre montrent que 
toute la controverse consiste à examiner s'il est plus conforme 
aux saints canons, s'il est plus expédient que le curé de la. ca- 
thédrale de Narni devienne perpétuel. Car tout le monde avoue 
que depuis le commencement jusqu'à ce jour il a été inamovi- 
ble, tant en vertu de la fondatiou, qu'en vertu d'un privilége 
apostolique. Personne ne s'est plaint jamais de cet état des cho- 
ses, personne n'a jamais dit que ce fùt là un abus préjudiciable 
à l'intérét spirituel des àmes. Or, c'est chose plus conforme au 
droit que le curé soit perpétuel. Après le canon Cum ignores 
45 de prebend., et le canon extirpande 30 eod. tit., et le ca- 
non 1° queest. 1. caus. 13, le concile de Trente l'a déerété for- 
mellement sess. 7 cap. 7 et ses. 24. cap. 13 de reformatione, et 
tous les docteurs sont unanimemeut de la méme opinion. C'est 
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qu'en effet la cure des àmes est mieux remplie par des vicaires 
perpétuels que par des vicaires amovibles, comme le démontre 
longuement Fag. c. ex parte n. 9 et seq. de office. vic. Monacell. 
form. eccl. part. 4 sup. n. 172. Card. de Luc. conc. disc. 9 n. 1 
et 2 et Corr. prax. ben. lib. 3. Ce dernier auteur est d'avis que 
le concile de Trente sess. 7 chap. 7 déroge au privilégè et à la 
coutume d'établir un vicaire amovible ad nutum. On peut invo- 
voquer la pratique et la coutume dé presque toutes les cathé- 
drales et collégiales, surtout celles de la vilie de Rome où les 
Souverains Pontifes saint Pie V et Léon XII ont, conformément 
au décret du concile, établi un vicaire perpétuel au lieu d'un 
vicaire amovible. La S. C. a été constamment de la mème opi- 
nion, ainsi que le prouvent plusieurs résolutions, méme assez ré- 
centes. Dans une cause de Narni, du 5 septembre 1846, on a 
rendu perpétuel le curé de la collégiale de Cittaducale. C'est ce 
qui a été fait aussi dans la cause Novarien. du 5 juin 1847. 

Or, cest chose incontestable qu'il est plus expédient que 
l'église de Narni soit gouvernée par un curé perpétuel. Les ob- 
servations de Monseigneur l'évéque le prouvent surabondamment. 
Voici ce qu'on lit dans cette lettre : « Cura ecclesie hujus cathe- 
» dralis est maximi momenti, tum ab animarum copiam, tum etiam 
» ob primatus honorem. Porro parochi confirmatio quotannis pe- 
riclitatur, atque contingere potest, hisce praecipue temporibus, 
» ut qui electus est post annum rejiciatur etiam sine causa. 
» Tunc contingeret ut pastor amoveretur, cum inciperet oves 
» cognoscere. Quid abnormius? multa insuper parochus odiosa 
» agere debet. At quis odiosa suscipiat, si periculum remotionis 
» ab officio immineat? et remotionis periculum nonne eo magis 
» augetur, quo odiosa suscipiantur ? Atqui arguit contradictor 
» nullam anteactis temporibus remotionem evenisse quoad pa- 
» rochos qui, si officium suum expleant, eam pavere nequeunt. 
» Nullam remotionem anteactis temporibus contigisse concedo. 
» An autem odiosa, prout juris erat, parochi obierint, ne pers- 
crutemur. Res hec vere odiosa sub judice sit. Ipsis fortasse 
» agendi animus non defuit, sed ne in odium inciderent, fortasse 
» etiam aliqua juris remedia non adbibuerunt. Haec saltem sus- 
” picio in re tanti momenti ad parochum perpetuandum urgere 
» debet. Unum postremo animadvertam. canonicales praeben- 
» das paupere censu conflari, ac propterea nonnullos ex capitu- 
» laribus parecie inhiare qui tamen ad minus sunt comparati. » 
Or, le concile ordonne de pourvoir au régime des àmes à l'aide 
de vicaires méme perpétuels, à moins que l’'ordinaire ne juge à 
propos qu'il soit plus utile de faire autrement. On voit que l'é- 
véque se prononce formellement pour la perpétuité du vicaire, 
et son opinion mérite la plus grande déférence. 

Après cela, le méme évéque regarde comme futile l'objection 
que l'on fait d'autre part, c’est-à-dire qu'en rendant perpétuel 
le curé, on enlève au chapitre tout droit et toutprivilége è l'é- 
gard de la paroisse. Cette objection n'a pas de sens, puisque la 
cure habituelle reste au chapitre, qui a le droit de choisir un 
sujet entre ceux que l'évéque présente, après qu'ils ont été 
approuvés en concours. D'ailleurs, le privilége et l'honneur du 
chapitre doivent consister, non à destituer le curé, mais plutòt 
à le nommer et à nommer un sujet digne. 

Ce n'est pas ainsi que raisonnent les chanoines qui sont pour 
l’amovibilité. Ils disent que ce n'est pas ici le cas de rechercher 
si l'un ou l'autre système est plus ou moins conforme aux cons- 
titutions ecclésiastiques. On peut se livrer è un pareil examen 
lorsqu'il s'agit d'ériger une nouvelle paroisse qui ne peut invo- 
quer aucune coutume ni aucun privilége apostolique, mais non 
lorsquiil s'agit de renverser un usage établi pacifiquement de- 
puis neuf siècles environ, confirmé par le siége apostolique et 
par le consentement de tous les évéques. Il n'y a qu'une chose 
à examiner ici, c'est si la coutume d'élire un vicaire amovible 
répugne au droit et à la raison. Or, elle n'est pas contraire à 
l’ancien droit, car l'histoire ecclésiastique nous fait assez con- 
naître que les curés perpétuels furent, pour ainsi dire, inconnus 
dans les premiers siècles. Tous gtaient amovibles au gré de l'é- 
veque ainsi que semble l'indiquer aussi le canon Statutum de 
clect.in 6. 

Le concile de Trente lui-méme ne proscrit pas l'amovibilité 
des curés. Le chapitre 7 de la session 7 indique assez que la 
cure des àmes peut s'exercer louablement à l’aide d'un vicaire 
amovible, ce qui suffit pour soutenir le droit du chapitre; le 
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‘ concile n'abandonne pas au gré de l'évéque l'établissement de 


curés perpétuels ou de curés amovibles , mais il veut. que Ja 
chose soit faite eu égard aux circonstanceset à l'utilité des égli- 
ses. Dans la session 24 chapitre 13, le. concile ordonne, il est 
vrai, que chaque paroisse ait son curé perpétuel, mais on peut 
dire que cette disposition est parfaitement observée dans la ca- 
thédrale de Narni, puisque seloenlarègle du droit canon, les pa- 


| roisses unies aux cathédrales ou aux collégiales sont soumises 
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à la juridiction de tout le chapitre représentant la personne uni: 
que d'un recteur, ainsi que l'enseigne Corrad. prax. benef. lib. 
2 cap. 2. num. 51. Gratian. discept. forens. cap. 865 num. 35 
Gonzalez Comment. ad reg. cane. gloss. 7 num. 714 Barbos. de 
off. et potest. paroch. part. I cap. I num 44. 

A cela, Jes chanoines ajoutent l’autorité très grave des Pon- 
tifes Romains qui, dans leurs constitutions, n'ont reprouvé en au- 
cune manière le système de l'amovibilité, ainsi qu'on peut l'ob- 
server dans la bulle de Benoit XIV. Cum semper oblatas $ 10 où 
il est fait mention indifféremment tant des vicaires perpétuels 
que des vicaires amovibles. On trouve méme l'amovibilité pres- 
crite quelquefois formellement; c'est ainsi qu'en 1804 Pie VII 
rendit en faveur de la collégiale de saint Gemini, diocèse de 
Narni, des lettres apostoliques selon lesquelles la paroisse de la 
collégiale devait étre administrée par les huit chanoines alterna- 
tivement. Or, on ne doit pas croire facilement que les Souve- 
rains Pontifes qui ont, comme parlent les docteurs omnia jura 
in serinio pectoris, et qui sont les défenseurs des canons des 
conciles aient voulu établir l’amovibilité des curés contrairement 
au concile de Trente. 

Au reste, ia S. C. ne professe pas une horreur invincible pour 
le système de l’amovibilité qu'elle améme approuvé selon les 
circonstances des cas. Tout en enseignant que le chapitre 7 de 
la session du 7 du concile a dérogé au privilége de placer un 
vicaire amovibile, les auteurs ajoutent que la transfermation des 
vicaires amovibles en vicaires perpétuels, ne doit pas se faire 
arbitrairement, et que l'ordinaire doit consulter en cela l'utilité 
des églises. Quant aux paroisses unies aux chapitres des cathé- 
drales ou des collégiales, ils disent que si la cure des àmes ap- 
partient è une personne certaine, elle doit ètre exercée par elle; 
que si elle doit ètre exercée alternativement par les chanoines, 
ils doivent étre forcés à le faire; ce qui indique assez quil n'y 
a pas d'cbligation d'établir un vicaire perpétuel (Corrad. prax. 
benef. lib. 3 num. 6) Dans une cause 7iburtina du 7 juillet 
1757, il sagissait d'une paroisse où la cure des ames était exer- 
cée alternativemement par deux curés durant une semaine. On 
voulait établir un seul curé et le rendre perpétuel. L'évéque 
et le promoteur fiscal étaient  favorables au changement. On 
proposa la question : « An sit locus reductioni duornm parocho- 
» rum unius ejusdemque parochialis Castri Madame ad unum 
» solum parochum, qui onus habeat retinendi capellanum coad- 
» jutorem in cura animarum ab episcopo approbandum in 
» casu.» La réponse fut : « Negative et episcopus incumbat exer- 
» ceri dietim curum animarum per utrumque sublata alternativa 
ete,; ce qui a été confirmé par les résolutions postérieures du 
26 juillet 1822 et du 22 décembre 1838. 

Si la S. C. a décidé quelquefois le contraire, c'est dans des 
cas dont les circonstances spéciales l’ont exigé impérieusement. 
Dans la cause de Narni, 5 septembre 1846, tous les chanoines 
et l'évéque consentaient pleinement è rendre le curé perpétuel. 
Dans la cause de Novare du 5 juin 1847, outre le grave détri- 
ment spirituel qui résultait de l'alternat, il s'‘agissait de plu- 
sieurs prétres gérant la paroisse solidairement. Or, cette plura- 
lité et la briéveté des fonctions de chacun devaient évidemment 
produire les résultats les plus fàcheux. Mais dans le cas actuel, 
disent les chanoines, on n'élit qu'un seul vicaire, qui bien qu'a- 
movible en droit, doit pourtant ètre censé perpétuel puisque 
l'expérience a montré, et l'évèque en convient, que jamais au- 
cun d'entre eux n'a été destitué, et qu'au contraire tous. ont 
constamment joui de leur office jusqu'à la fin de leur vie. Ja- 
mais il ne s'est élevé de dissensions. Jamais des inconvénients ne 
se sont produits. Le chapitre en a tellement. horreur, que les 
chanoines ont décidé à l'unanimité de ne pas accepter la dé- 
mission du curé actuel. Il voulait la donner à l’occasion d'une 
petite controverse au sujet des droits funéraires, controverse 
que les chanoines se sont empressés d’assoupir. Ainsi, il n'y a 
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aucune raison dè changer de système, de transformer le vicaire 
amovible en vicaire perpétuel. 

Enfin, les chanoines pensent qu'il faut tenir compte d'une pos- 
session qui est toujours censée revétue du privilége apostolique, 
et qui est préférable au meilleur titre possible. Elle est l'obser- 
vation des lettres apostoliques d'Innocent III; car si ces lettres 
n'expriment pas formellement l'amovibilité, elles l’insinuent suf- 
fisamment, et de fait, c'est ce qui a toujours été observé dans 
la cathédrale de Narni. 

Telles sont les raisons de part et d'autre. Si on décide que le 
vicaire doit tre rendu perpétuel, il y aura è examiner les con- 
ditions proposées par l'évèque et admises par quelques chanoi- 
nes. Les conditions sont les suivantes. 

1° La cure habituelle des àmes appartenant au chapitre, le 
droit d'élire et nommer le vicaire perpétuel appartient toujours 
aux illustrissimes et révérendissimes chanoines capitulaires de 
la cathédrale. i 

2° Chaque chanoine aura le droit de concourir è la cure. 
Monseigneur l'évéque présentera trois sujets parmi ceux approu- 
ves en concours, et le chapitre choisira le plus digne. 

3° Si la condition précédente relative au concours n'avait 
pas lieu, alors (pour se conformer au privilége accordé par In- 
nocent III aux chanoines : Parochiam vestram sicut eam juste 
ac pacifice possidetis vobis, el per vos ecclesi@ vestra auctoritate 
apostolica confirmamus) Monseigneur l'évéque proposera trois 


des chanoines qu'il croira plus aptes à l'exercice de la cure des | 


mes. Le chapitre choisira le sujet qu'il jugera le plus capable, 
et ce chanoine nommé par le chapitre, devra ètre soumis à l'exa- 
men et à l'approbation de Monseigneur l'évéque. 

- 4° En cas qu'aucun des chanoines capitulaires ne voulùt ac- 
cepter la cure des dmes, on affichera le concours pour les pré- 
tres qui étant étrangers au chapitre, voudront concourir à la 
cure. Monseigneur l'évèque présentera au chapitre trois des su- 
Jets approuvés. Le curé aura le premier canonicat vacant, ex- 
cepté le théologal et le pénitencier. 

5° Comme tous lesrévérendissimes chanoines, en prenant pos- 
session du canonicat, payent l’expédition des bulles, le chanoine 
qui deviendra curé, ne sera pas tenu è autre expédition, com- 
me il s'est prafiqué jusqu'ici. 

6° Lorsque la cure sera vacante, le révérendissime chapi- 
tre nommera l'économe, qui devra étre approuvé et con- 
firmé par Monseigneur l'évéque. L'économe sera pris parmi les 
membres du chapitre. 

7° Pour la portion congrue du vicaire perpétuel, outre le 
canonicat qu'il possède vu qu'il possédera, on assigne toutes les 
rentes ou fruits des biens ou fonds dont jouit actuellement le 
chanoine curé, appartenant soit è la paroisse de la cathédrale, 
sot aux autres petites paroisses supprimées de temps immémo- 
rial et particulièrement à la paroisse saint Barthélemi unie per- 
pétuellement à la cathédrale. 

8° La susdite portion congrue du vicaire perpétuel étant plus 
que suffisante selon la bulle Ad ecequendum de saint Pie V, le 
curé aura à sa charge l'entretien et l'amélioration des fonds, les 
contributions, le cathédratique, les livres paroissiaux, etc. 

9° Outre les susdits revenus, le vicaire perpétuel percevra 
le casuel provenant des droits paroissiaux, à l'exception de la 
cire des funérailles qui appartiendra totalement à l'église cathé- 
drale, ainsi que l'a établi Léon XII pour les églises de Rome. 

En compensation de la susdite cire, la cathédrale sera tenue de 
fournir gratuitement au curé tous les objets nécessaires au culte 
divin et à l'administration des sacrements, c'est-à-dire la cire, 
les hosties, le vin pour les messes, l'entretien des fonds baptis- 
maux, les vètements sacrés, etc. 

10° Nonobstant ce qui vient d'étre dit dans l'article précédent, 
le vicaire curé aura les cierges offerts pour les baptèmes ; mais 

il devra faire les frais des cierges lorsqu'on fera des baptémes 
solennels avec autel illuminé. 

11° Le vicaire perpétuel célébrera toutes les messes pro po- 
pulo; il sera chargé de l'explication de l’évangile, de l'ensei- 
gnement de la doctrine chrélienne, de l’assistance des mori- 


bonds, de l'administration des sacrements et autres obligations: 


inhérentes à l'office paroissial. Comme chanoine, il supportera 
tous les poids qu'auront les autres chanoines. 
12. Il ne pourra pas s'absenter de la paroisse pour un temps 
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notable sans la permission du révérendissime chapitre. S'il doit 
s'absenter pour peu de jours, il devra en donner avis aux doyens 
pro tempore, et laisser un prétre apte qui le remplace dans l'of- 
fice paroissial durant son absence, toujours pourtant avec l’ap- 
probation de l'ordinaire. 

13° Afin de prévenir les questions qui pourraient s'élever au 
sujet des fonctions eiclésiastiques, le chapitre se réserve les 
droits et les priviléges dont il jouit à présent en vertu de la 
coutume, des statuts, des résolutions capitulaires. Ces droits sont 
principalement les suivants : 1° La bénédiction des fonds baptis- 
maux le samedi saint, laquelle appartient au doyen du chapitre. 
2° La mème bénédiction la veille de la Pentecòte. Elle appar- 
tient au chanoine de semaine. 3° Dans les funérailles des chanoi- 
nes et autres auxquelles le révérendissime chapitre intervient, 
le chanoine prieur pro tempore de la confrérie fait toutes les 
fonctions solennelles pour les défunts, il chante la messe de re- 
quiem, et dans l'enterrement le curé précède le corps du chapi- 
tre. 4° toutes les fonctions et bénédictions dans les triduos et neu- 
vaines qui se font dans la cathédrale appartiennent au chapitre et 
non au curé, ainsi que les processions de la Fète-Dicu, saint Juvé- 
nal, les rogations, ete. Mais à la circonstance, on a coutume de 
céder quelques-unes de ces fonctions au 'curé lorsqu'il est lui 
méme chanoine. 

14° Le vieaire perpétuel étant établi légitimement aux condi- 
tions précédentes, il ne pourra pas ètre destitué au gré du cha- 
pitre, selon ce qui est prescrit dans le droit canon, et par Léon 
XI qui, dans la nouvelle organisation des paroisses de Rome 
faite en 1824, dit : « Vicarii perpetui, qui ad curam animarum 
» adsciscuntur, nonnisi causisad sacrarum canonum regulas dig- 
» noscendis, nequeant dimoveri. » 

Les questions è résoudre sont celles-ci : 

1° An sit locus perpetuationi vicarii curati, seu potuis  ser- 
vanda sit capitulo consuetudo confirmandi, vel amovendi quotan- 
nis eumdem vicarium in casu. Et quatenus affirmative ad pri- 
mam partem, negative ad secundam. 

2° An adprobande sint proposite conditiones in casu. La ré- 
ponse a été : Ad primum et secundum dilata. 
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EDITS DE L’EME CARDINAL-VICAIRE. 


- 


Un édit a été publié le 23 novembre dernier pour proposer 
une retraite spirituelle au clergé séculier. Le Souverain Pontife, 
voyant dans sa sagesse combien c'est chose utile à tous les chré- 
tiens, et spécialement aux prétres, de passer quelque temps en 
retraite pour s'y occuper des vérités éternelles de notre sainte 
religion; et par conséquent, quoiqu'il connaisse bien la piété, le 
désintéressement et le zèle du clergé romain ; quoiqu'il se sou- 
vienne de sa conduite dans le temps de l'ana: chie et des crimes; 
toutefois, afin de l'établir de plus en plus dans les saines ma- 
ximes, afin de le renouveler dans l'esprit de sa vocation, il fait 
connaître à tous les prétres, de tout grade et condition, que son 
très vif désir est qu'ils s'occupent pendant un certain nombre 
de jours è l'amélioration de leur vie, età ressusciter cette grace 
qu'ils ont regue dans la sacrée imposition des mains. 

Et comme le Saint Père est pleinement persuadé qu'en enle- 
vant aux exercices spirituels le silence, la retraite, l'interruption 
des occupations ordinaires, on leur éte le meilleur et l'essentiel; 
ila voulu qu'on préparàt quelques endroits où l'on put recevoir 
un certain nombre d'ecclésiastiques qui s'y occupassent à leur 
sanctification pendant une huitaine de jours. Les exercices seront 
renouvelés à diverses reprises, et par là, dans quelques mois, 
tous les prétres qui habitent Rome pourront en profiter com- 
modément. 

La première retraite s'est faite depuis le 30 novembre jus- 
qu'au 7 décembre. Elle a recommencé le 14 décembre et duré 
Jusqu'au:21 du méme mois. 

Pour le présent, les exercices ne se feront que dans la maison 
de la Mission, à Monte Citorio, et dans le Ritiro des SS. Jean et 
Paul, au mont Célius. 

Un second avis a ét6 publié le 20 décembre à l'effet d'indi- 
quer les époques des retraites subsequentes. Elles auront lieu — 
du 11 au 18 janvier — du 25 janvier au 1°" février — du 8 
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au. 15 février — du 24 février au 3 mars — du 8 au 15 mars — 
du mardi 11 mars au 18 du méme mois — du mardi 25 mars 
au 1°" avril — du samedi 5 avril au 12 avril, 

Comme il pourrait arriver qu'il y eùt grande affluence dans 
quelques-unes des susdites semaines, tandis que dans quelques 
autres le nombre des retraitants serait assez faible, les RR. ecclé- 
siastiques sont priés de se rendre au plus tòt au secrétariat du 
Vicariat, ou d'y envoyer quelqu'un pour faire connaître quelle 
est la semaine qui leur convient le mieux; afin qu'on puisse 
prendre les mesures opportunes, et préparer mème un autre 
local, le cas échéant, 
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Conformément à ce qui est prescrit dans la rubrique du mis- 
sel romain et dans divers décrets de la S. C. des Rites, nous 
ordonnons que dans les églises de cette ville de Rome, sans au- 
cune exceplion, on ne célèbre, la nuit de Noel, sauf la première 
messe, les deux autres qu'à l'heure autorisée par les prescriptions 
susdites; et que dans la méme nuit on n'administre pas le sacre- 
ment de l’Eucharistie, puisque les fidèles peuvent satisfaire plei- 

 nement leur dévotion dans la matinée suivante. Les supérieurs 
et les recteurs des églises sont chargés de l'exécution exacte de 
notre présent ordre. — 20 décembre 1850. 


—Pmeaor-rrzC 


La paroisse Saint-Roch étant vacante par suite du décès de son 
recteur, l'Eme cardinal vicaire, par ordre de N. S. P. le Pape 
Pie IX, donne avis à tous ceux qui voudront concourir, de por- 
ter leurs documents au Vicariat. On les recevra jusqu'au 20 du 
présent mois. L'examen par. concours aura lieu le 28 — 1°" 
janvier 1851. 


Notre S. P. le Pape Pie IX, suivant les impulsions de son 
coeur paternel vers la. population de Rome et de son district, 
en vue aussi des circonstances actuelles, a daigné accueillir les 
instances relatives à la continuation des assaisonements en gras 
dans les jours où l’usage en serait probibé, et il en. a bénigne- 
ment accordé la prorogation pour une autre année. Par consé- 
quent, dans les jours de quatre temps, dans les vendredis et 
samedisde l'année 1851; y compris ceux de l’Avent (dans les- 
quels toutefois l'obligation du jeine demeure entière) l'usage 
des assaisonnements gras continue à étre autorisé. Ne sont pour- 
tant pas compris dans cet indult les religieux de l'un et de l'autre 
sexe qui se trouvent obligés par veu à s'abstenir de toute nour- 
riture et de tont assaisonnement gras. 

On excepte de la présente concession le temps du caréme, 
pour lequel Sa Sainteté se réserve de prescrire ce qu'elle ju- 
gera opportun. On excepte aussi les vigiles de la Purification 
en vertu du voeu public dont notre ville se: trouve liée, de tà 
Pentecòte, de la Nativité de S. Jean-Baptiste, de la fète des SS. 
Apòtres Pierre et Paul, de la glorieuse Assomption de la Sainte 
Vierge, de la Toussaint et de Noel. 

En rendant publiques ces beinveillantes dispositions du Saint 
Père, nous devons, en vertu de notre office, exhorter. tous les 
fidèles à apprécier les soins amoureux de l'Eglise, qui, si elle. 
se montre indulgente à adoucir les observances de ses préceptes 
salutaires, désire vivement que ses enfants montrent leur grati- 
tade, non seulement en remplissant exactement toutes ses au- 
{res très justes prescriptions, mais aussi en s'excitant à des eeu- 
vres de piété et de mortification chrétienne, et en réglant toute 
leur vie selon les maximes très saintes de la religion que, gràces 
à la miséricorde de Dieu, ils professent — 20 décembre 1850. 
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UNE PEXSION ANNUELLE SUR LES REVENUS DUN RECTORAT 
SANS CHARGE D'AMES. 


i 


L'eglise de l'Immaculée Conception de Montemilone, diocèse 
de Macerata, possède quatre chapelles dont l'une porte le titre 
de rectorat, mais sans charge d'àmes. Le testateur voulut que le 
droit de nomination du rectorat appartint au sieur Simon Pan- 
cotli et à ses héritiers et successeurs. On convient que les héri- 
tiers et successeurs du susdit .Pancotti quant au droit de nomi- 
nation sont les deux familles Caccialupi, de Sanseverino, et Re- 
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madoro, de Fermo, qui ont exercé pacifiquement jusqu'à ce jour: 
le droit de patronage. Nulle controverse à ce sujet. ori 

En 1844, le rectorat fut, par nomination des patrons, conféré 
à un prétre de Montemilone; D. Céléstin Venanzoli. En méme 
temps, on imposa, en vertu de lettres apostoliques, une pension 
annuelle de vipgt écus en faveur du clere Jean-Baptiste Caccia- 
lupi, de la famille des patrons « Ut decentius sustentari valeas 
» preestationem annuam. vigenti scutorum tibi..... ex omnibus 
» Rectoriee fructibus, et proventibus per memoratum Ceelesti- 
» num cujus ad hoc expressus accedit consensus, donec ipse 
» Rectoriam obtinuerit quotannis integre persolvendam, ita 
» quod liceat tibi per idem temporis percipere, ac in tuos usus 
» et utilitatem convertere, consensu medio patronorum, con- 
» cedimus et assignamus. » C'est ce qu'on lit dans l'acte consti- 
tutif de la pension. 

Aujourd'hui, le sujet ayant eu la vocation de l'état monastique, 
a été recu au noviciat des Benédictins du Mont-Cassin. Sur le 
point d’'émettre la profession religieuse, il a demandé d'étre* 
autorisé à continuer de jouir de la pension de 20 écus, attendu 
que sa famille n'est pas en état de lui rien fournir. On a entendu 
l'avis du procureur-général de l'ordre, qui se montre favorable 
à la demande. Les parties intéressées, les deux familles qui ont 
le droit de patronage, consentent pleinement à la continuation 
de la pension. Il n'y a que le recteur qui forme opposition. Il 
donne pour raison 1° Que le sujet en question n'est point patron. 
par droit de fondation ou par parenté avec le fondateur. Or, ce 
quiaux patrons pauvres et aux parents du fondateur que la loi 
canonique accorde le droit de vivre avec les revenus du bénéfice. 
2° la raison ut sustentari valeas qui fit accorder la pension n'exis- 
te plus aujourd'hui que le sujet entre dans l'état monastique, 


| puisque le couvent pourvoit à son entretien. 


La question de droit se réduit à ceci. 1° La prorogation de la 
prestation alimentaire doit-elle tre refasée-au patron qui n'est. 
pas du sang du fondateur ? 2° L'opposition du recteur actuel 
est-elle un obstacle légitime à la prorogation de l'indult ? 

La maxime canonique est que les aliments sont dus, non 
seulement aux patrons qui sont du sang du fondateur, mais aussi 
aux héritiers, et mème aux étrangers qui se trouvent acquérir 
le droit de patronage. Cette maxime est établie pleinement par 
Pitonius qui cite è ce propos un grand nombre de canonistes 
célèbres. « Falsa (dit cet écrivain) alleg. 44 num 23. et sequent.) 
convincitur ratio, quod jus alimentorum sit quaedam @quitas res- 
tricta ad fundatorem ejusque filios; nam sicut-jus patronatus de : 
sua natura est transitoriùm ad quoscumque heredes etiam ex- 
traneos, ita cum ipso jure patronatus pernecesse transil ad illos 
jus alimentorum tanquam unus ex ejus fractibus inseparabiliter 
adnexus. Le mème auteur ajoute que cette opinion est celle de 
tous les éerivains classiques. 

Après cela, il reste à examiner si le rectoratn'étant pas vacant 
aujourd'hui, l'indult de prorogation de la pension amnuelle dans 
l'état monastique lèse les droits du recteur qui refuse son con- 
sentement. -Mais il faut réfléchir qu'il s'agit d'une pension dejà 
assise, qui perséyérerait si ce n'était la profession religieuse. Il ne 
s'agit pas de nouvelles charges à !imposer, mais uniquement de 
faire disparaitre un obstacle à l'extinction de la mème pension, et 
par conséquent un nouveau consenteinent n est pas necessalre. : 
Telle est la doctrine du cardinal de Luca, qui décide un cas. 
identique, dans son traité de regularibus disc. 6. num. 12. Cet au- 
teur enseigne que le consentement n est pas requis lorsqu'il s agit 
de transférer des pensions déjà reservees, puisque la méme pension . 
continue. Il n'est pas requis dans l'indult accordé à un pension- 
naire de conserver la pension nonobstant le mariage, la milice , 
ou la profession religieuse. La raison est que ce nest pas là. 
conférer ou réserver une pension, ni imposer une nouvelle 
charge, mais seulement on prévient une extinetion future, qui au- 
trement devrait résulter d'un tel gtat incompatible. On pourvoit 
à l’aide d'un certain remède préservatif de sorte que la méme 
pension continue dans son état primitif. SRO 

Faut-il concéder à Jean-Baptiste-Louis Caccialupi l'indult de 
pouvoir exiger dans l'état monastique la prestation annuelle de 
vingt écus ? Pro gratia titulo livelli facto verbo cum SSmo. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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PRATIQUE DU VICARIAT DE ROME EN MATIERE DE CONCOURS 
AUX PAROISSES. 


—— 


Nous nous proposions de publier aujourd'hui le cinquième 
article sur les concours. Les décrets de plusieurs conciles pro- 
vinciaux devaient ètre ajoutés à ceux que nous ayons déjà fait 
connaître. Nous avions ensuite à faire l'histoire de la décadence 
et de la chute des concours en France; à exposer, plus au long 
que nous l’avons pu le faire jusqu'ici, les causes qui amenèrent 
cette décadence et cette chute; et cela, tandis que l'Espagne, 
la Belgique, l'Allemagne, l'Italie, conservaient louablement la 
disposition du concile de Trente; tandis que les Souverains Pon- 
tifes exercaient leur sollicitude sur ce point de la discipline, et 
publiaient successivement des réglements propres à le préserver 
des inconvénients qui auraient pu en compromettre les résultats. 
En renongant aux concours, tout enprofitant des dispositions 
nouvelles introduites par le concile de Trente relativement aux 
ordinations, on s'est constitué dans une position telle qu'on n'est 
dans les termes ni de la discipline moderne ni de la ‘discipline 
ancienne, et l'on s'est mis en dehors de toute la tradition ecclé- 
siastique. Lorsque le Saint-Siége a dérogé à la loi du concours 
dans la collation des paroisses, il n'a pas oublié d'exiger l'inter- 
vention des examinateurs synodaux aux examens des ordinations. 
Un exemple assez remarquable.-à ce sujet se trouve dans le 
concordat conclu avec la Bavière en 1818. Quant au concordat 
francais de 1801, nous ne voyons pas que l'article relatif è la 
collation des paroisses contienne autre chose qu'un abandon, de 
la part du Saint-Siége, des droits stipulés dans le premier con- 
cordat conclu en 1515. 

Tel est le sujet que nous avions à traiter aujourd'hui. Toute- 
fois, le concours qui va avoir lieu dà Rome le 28 de ce mois de 
Janvier, pour pourvoir è la paroisse saint Roch, selon l’édit de 
Son Eminence le cardinal-vicaire en date du 1°" janvier, nous 
présente l'occasion assez naturelle d’exposer la pratiqne du vica- 
riat en fait de concours. 

Les sources principales de cette pratique se trouvent dans le 
décret du concile de Trente, dans la bulle In conferendis de saint 
Pie V, dans l'encyclique de Clément XI, et dans la constitution 
Cum illud de Benoît XIV. IH y a en outre quelques dispositions 
spéciales qui sont indiquées assez exactement dans le livre de 
. Romuald, cap. 19 Prazis pro concursu ad parochiales ecelesias 
vacantes. ner 

Dès que l'Eminentissime cardinal vicaire apprend qu'une des 
paroisses de Rome est vacante, il nomme un vicaire chargé de 
remplir toutes les fonctions curiales jusqu'è ce que le nouveau 
- recteur soit nommé. Il assigne à ce vicaire untraitement mensuel, 
lequel est plus ou moins élevé selon que la portion des revenus 
éventuels qu'on lui attribue est plus ou moins faible. 


Ensuite, on publie l'édit de concours. Le terme est de dix 
jours, ou bien de vingt jours au plus. La forme de l'édit convo- 
quant tous ceux qui veuleut se faire examiuer est en usage à 
Rome. Nous avons dit qu'elle a prévalu généralement. Voici la 
formule adoptée par le vicariat: « Vacante parochiali ecclesia 
» S. N. N. obitu ultimi illius rectoris, intimatur etiam de man- 
dato SSmi D. Nostri Pape; omnibus et singulis ad dictam 
». parochialem ecclesiam concurrere volentibus, ut intra spatium 
» decem dierum a die date presentium computan. eorum no- 
» mina, cognomina, patriam, #etatem, ordines per ipsos suseeptos, 
» beneficia et pensiones, et a quo tempore sint presentes in 


& 


» curia ab infrascripto nostri tribunalis secretario adscribi et ad- 


» notari curent, ad hoc ut de eorum vita, moribus, aliisque 
» requisitis, ad curam animarum recte geren. opportunis juxta 


» decretum Sac. Conc. Trid. inquiri possit, litterasque testimo- 


» niales eidem secretario ostendere, solitumque juramentum, 
» quod non eo animo, nec ea intentione se examini subjiciunt, 
» ut si dictam parochialem ecclesiam assequantur illam postea 
» dimittant, sed quod ad illius residentiam quanto citius se con- 
» ferre intendunt, preestare teneantur. Elapso autem dicto tem- 


> pore, ad examen per concursum coram Nobis et examinatori- 


» bus nostris constituta die nempe die.... absentia quorumcumque 
» non obstan. procedetur. Interim omnes et precipue illos, 
» quorum cure spirituali providendum est, magnopere in Do- 
» mino hortamur, ut hoc muneris nostri studium, piis, et devo- 
» tis precibus adjuvent. Datum etc......» Telle est la formule 


insérée dans le livre cité plus haut. 


Huit jours avant le concours, on avise les examinateurs 
apostoliques du clergé romain, ainsi que le Maître du Saeré 
Palais, de se rendre au jour indiqué dans le lieu ordinaire des 


.examens.. Cet avis se donne par écrit. C'est une sorte de citation 


personnelle. 

Le jour arrivé, les examinateurs se rendent dans le palais de 
l'Eminentissime cardinal-vicaire. Ils arrivent, portant avec eux 
certains questions théologiques qu'ils ont le soin de préparer 
afin de les proposer aux candidats. Il y a neuf questions en tout; 
le nombre n’en est pas arbitraire. Trois sont proposées ou en- 
voyées par le Maître du Sacré Palais. Pour savoir quels sont 
ceux des examinateurs qui doivent proposer les six autres ques- 
tions, on met dans une urne les noms de tous les. examinateurs, 
et les deux premiers noms sortants décident la chose. 

Les canditats étant réunis, on les avertit de l'obligation où ils 
sont de ne pas communiquer entr'eux, de ne consulter aucun 
livre, sous peine de suspense et d'exclusion du concours. Le con- 


clave est rigoureux. Personne n'y est admis. Personne ne peut 


sortir. Le substitat du secrétariat reste pour veiller à l’observa- 
tion du silence et des autres points du règlement. Deux heures 
de temps sont accordées. 

Le passage de l'évangile est proposé par le plus ancien des 
examinateurs. Le sécrétaire donne lecture des trois questions 
théologiques transmises par le Maître du Sacré-Palais. Les deux 
examinateurs désignés par le sort proposent chacun leurs. trois 
questions. Tout le travail des candidats se fait par écrit. Le ser- 
mon composé d'après le texte de l'évangile est écrit en langue 
vulgaire; la solution des questions théologiques se fait en latin. 
On observe exactement l’encyclique de Clément XI. Les candi- 
dats ont les mémes questionsà traiter, les mèmes cas à résoudre, 
le mème texte de l'évangile è commenter. Le travail est écrit de 
la propre main de chacun des candidats et signé par lui. 
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Le temps écoulé, les solutions et les compositions des candi- 
dats sont rétirées. Elles sont déposées dans une urne scellée du 
sceau de l'Eminentissime cardinal-vicaire. L'urne est confiée 
à la garde du secrétaire, qui la conserve jusqu'au jour du 
serutin. 

Le lendemain ou autre jour suivant, le scrutin est intimé 
dans le palais du cardinal-vicaire. Les examinateurs intervien- 
nent.Ilya,en outre, Monseigneur le vice-gérent, le lieutenant du 
tribunal civil du vicariat, le secrétaire de la S. Visite Aposto- 
lique, le doyen des clercs de la chambre, l'avocat fiscal, le lieu- 
tenant criminel, et le secrétaire du mème tribunal; dix person- 
nes en tout. Le serutin a lieu en présence de l’Eminentissime 
cardinal-vicaire. L'urne est ouverte. Les écrits des candidats 
sont-lus selon l'ordre des noms qui sortent de l'urne. Chacun des 
Juges a une liste dans ses mains. On commence par lire la com- 
position; on lit ensuite la solution des neuf questions théolo- 
giques. Les dix jugesvotent dix fois pour chaque candidat. 
Le succès est complet pour le candidat qui obtient cent points. 
- Celui qui ne réunit au total que cinquante points n'est pas censé 

approuvé. Le vote affirmatif ou négatif a liea touchant la 
bonté ou la médiocrité du travail. Si la majorité des juges se 
prononce pour la bònté du travail, on inscrit dix points en fa- 
veur du candidat. Si elle se décide pour la médiocrité, .cinq 
points seulement sont inscrits. Le zéro est réservé aux compo- 
sitions et aux réponses qui n'obtiennent que-la minorité des vo- 
tes en faveur de leur médiocrité. On obtient ainsi pour chaque 
candidat ‘une série de dix votes qui sont, ou nuls, 0u de cinq 
points, ou de dix points. L'énamération finale est facile. C'est un 
travail d'addition. Ii arrive pourtant que lorsque les questions 
proposées sont très ardues, on approuve en dernier lieu les 
candidats qui n'ont mérité au total que cinquante ‘points. Telle 
est la méthode expiiquée assez au long. dans l'ouvrage de Ro- 
muald. Dans l'apercu publié le 14 juillet dernier de la pratique 
suivie dans les concours, nous exprimàmes lè désir que l’uni- 
formité s'introduisit dans-la manière de voter. C'est qu'en effet, 
la diversité qui existe è ce sujet selon l'usage des provinces, 
donne quelquéfois lieu à des controverses. Nous entendons que 
que lorsque des candidats qui n’ont obtenu que cinquante points 
sont approuvés, c'est à l'aide de l'accession du cardinal-vicaire, 
conformément è la disposition du concile. 

Après le serutin, on passe è l'examen des requisita déposés 
par les candidats au moment de leur inscription. L'Eminentis- 
sime cardinal vicaire a dans ses mains le résumé des documents 
présentés. Lecture en est faite, et les examinateurs portent leur 
jugement. ils ne sont pas seulement juges de la capacité des 
candidats; ils doivent examiner surtout leurs qualités. morales, 
leur état de services, leurs mérites, àge, prudence, en un mot 
toutes les qualités requises selon la paroisse qui va ètre pour- 


vie (Benoît XIV de Synodo lib..4 cap. 8). Le concours est nul, si 


le vote a éLé limilé aux connaissances scientifiques. 

Voici la formule de l'approbation du candidat préféré comme 
étant le plus digne de tous ceux qui ont été approuvés : « No- 
» tum facimus, atque testamur, qualiter in concursu sub die- 
» bus..... mensis...... anni..... ad parochialem ecelesiam S. N. N. 
» de Urbe, per obitum vacantem, coram Nobis, HImis et Rmis 
» DD. prelatis deputatis et RR. Patribus examinatoribus habito 
» ex omnibus concurrentibus approbatis qui hujusmodi examini 
» iaterfuere, fuit approbatus, et magis idoneus judicatus, et de- 
» claratus ad pradictam ecclesiam parochialem obtinendam, 
» facto prius verbo cum SSmo, R. D. N. N. sacerdos romanus, 
» seu dicec. N.... In quorum fidem ete. Datum. » 

Nous n'avons pas eu l’intention de tracer l'exposé complet de 
la pratique des concours, puisqu'un pareil travail a été par nous 
publié le 14 juillet dernier. Nous avons vouîu faire connaître 
les dispositions spéciales qu'on a jugé opportun d'adopter è 
îtome: Le lecteur est invité à reprendre la Correspondance du 
14 juillet, sil veut se former un apercu des prescriptions du 
droit commun en matière de concours. 
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UNE EXCOMMUNICATION MAJEURE 


EN 1849. 


Un chanoine de la collégiale de R. comparut, le 2 octobre 
1849, devant la chancellerie épiscopale de S. et fit Ja déposition 


. 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


suivante devant le vicaire général : « Mon intention était de ne 
» pas dire mot de l'affront que j'ai recu au mois de mars der- 
» nier de la part de C.....P.; mais une personne de poids 
» m'a dit qu'il ne convient pas absolument de passer sous si- 
» lence une injure grave qui offense le caractère sacerdotal 
» ainsi que les dispositions canoniques qu'on s'est fait gloire de 
» transgresser impudemment de nos jours. Tel est le motif qui 
» qui ma porté à déposer devant Yotre Seigneurie et devant 
» son chancelier ce qui m'est arrivé au mois de mars dernier. 
» Je ne me souviens pas du jour précis. Vers neuf heures du 
» matin, étant sur la route de Rome, je rencontrai une société 
» de personnes dont l'une me demanda si j'avais des nouvelles. 
» Je répondis que l'Omnzbus de Naples contenait quelques nou- 
» velles, et je commencai à les raconter, mais comme elles 
» étaient peu favorables è la république romaine, je fus inter- 
» rompu dans mon récit par C..... P. qui prononca ces paro- 
» les formelles : Vous ne lisez que des journaua notrs...... Me 
» voyant ainsi repris, je me tournai vors lui, en disant: Qu'en- 
» tends-tu à toutes ces choses, petit homme ? Et en méme temps, 
» par mode de plaisanterie, je levai légèrement le pied, sans 
» avoir aucune mauvaise intention d'offenser mon adversaire, 
» bien que je fusse provoqué grossièrement par lui. Alors, sans 
» répondre à ma plaisanterie, il me donna un fort souffiet, sur 
» la voie publique, en présence de plusieurs personnes. Surpris 
» comme je le fus, d'une pareille audace, je ne fis aucun acte, 
» et mon ennemi, dans la crainte d'un juste ressentiment, s'em- 
» pressa de disparaitre. Telle est la vérité du fait; tel est l'af- 
» front que j'ai recu de C.....P. contre lequel j'ai comparu 
» pour déposer une plainte criminelie afin que Ja justice fasse 
» son cours, lequel ne soit interrompu gue de mon consente- 
» ment, protestant dans le cas etc. non-seulement etc. mais etc. 

Après la déposition juridique d'une plainte de .ce genre, le 
viraire-général fit citer les témoins ; deux de ces témoins furent 
entendus judiciairement le 6 octobre. Le chanoine Gaetan L: à 
qui on demanda : « S'il était à sa connaissance que le chanoine 
» C. cùt recu une injure et un affront de la part de C...... P., 
» répondit — Un jour que je ne pourrais pas préciser, c’était 
» pourtant dans l'ère républicaine, peut-ètre. dans le mois de 
» mars dernier, étant à converser avec quelques personnes, 
» survint C.....P. qui se joignit è nous. Peu après, arriva le 
» chanoine C. qui se joignit également à nous.... Alors C. . 
» ayant donné une nouvelle (je ne pourrais pas la préciser au- 
» jourd'hui, mais elle était (rès certainement favorable à la ré- 
» publique), le chanoine dit que cela ne pouvait pas ètre  vrai, 
» attendu qu'il avait lu le contraire dans un certain journal. 
» L'avocat, se trouvant vers le chanoine, répliqua : Vows étes 
» moîr parce que c'est votre intérét ; pouvez-vous parler autre- 
» ment? A ces mots, le chanoine donna un petit coup de pied, 
» mais sans alteindre son adversaire, qui essaya de -Ini rendre 
» son coup de pied, également sans l’atteindre. Alors, il lui ap- 
» pliqua uu violent soulflet, et prit aussitòt la fuite par la route 
» de Saint Constant... 

La méme demande ayant été faite à l’autre témoin, Gaetan M. 
avocat, il fit une déposition pleinement conforme è la précé- 
dente. Comme d'autres témoins ne furent pas indiqués, le : vi- 
caire-général ordonna, le 7 octobre, qu'on expédiàt la monition 


* 0. 


ordinare à l'inculpé C.....P. Ad dicendam causam quare ‘non 


incidisse protendat in penam excommunicationis majoris etc. 
alias ete. La citation fut portée le mème jour au domicile de 
l'inculpé, et consignée à son frère. Voici la teneur de Ja cita- 
tion : « De mandato Illmi et Rmi D. vicarii generalis S. ejusque 
» diecesis ete. ad instantiam D. procuratoris fiscalis curiee ge- 
» neralis episcopalis S. citetur C..... P. ad comparendum 
» coram laudato Illmo et Rmo D. etc. et dicendam causam qua- 
» re non incidisse praetendat in poenam excommuwvicationis ma- 
» Joris SSmo Dro Nostro Papa reservatam attenta violenta ma- 
» nuum injectione in sacerdotem D. Cajetanum canonicum C. 
» in publica via etc....., alias declarari ipsum citatum fuisse in- 
» cursum, et ideo excommunicatum denunciari, cedulonesque 
» concedi et relaxari, etad loca publica affigi mandari, et decre- 
» tum ad tertiam diem etc..... i ( 

Ce n'est que le '12 octobre que comparut le procureur fis- 
cal qui, ayant renouvelé la monition : présentée à l'inculpé, et 
l'ayant cousignée à son domicile, à son frère, depuis le 7 octo- 
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bre, fit insistance afin qu'on procédàt à la sentence. Telle est 
toute la part que le procureur fiscal prit è Ja cause. Nous trans- 
crivons la sentence textuellement : « Illmus et Rmus D. vicarius 
» generalis S. visis depositionibus testium, aliisque juribus valide, 
» riteque ab hac curia episcopali receptis, totoque processu 
» constructo contra C. .... P. reum inquisitum de. et super 
» violenta manuum in-ectione in sacerdotem Cajetanuam €. de 
» cadem civitate : visa canonica monitione contra cundem reum 
» ad dicendam causam quare non debeat declarari incidisse in 
» cxcommunicalionem, legitime executa-et reproducta, nibilque 
» quod relevet, et-excusare possil reducto, per hanc sententiam 
» declaratoriam, dixit et pronunciavit dictum C. . .-. . P. 
» reum inquisitum incurrisse in exommunicationem majorem 
Sanctissimo Nostro Pap@e reservatam, contentam in canone St 
» quis suadente 17 q. 4, proinde contra ipsum ut ab omnibus 
» evitetur esse relaxandos cedelones, prout relaxavit, et ex- 
» communicatum denunciari mandavit ad loca publica ete. 
Les cédules furent délivrées le 9 novembre suivant, et le 13 
du méme mois, une copie fut affichée à la porte de la collégiale 
des SS. Apòtres et à la porte de la cathédrale. Voici la teneur 
des cédales. 

« Francois S. par la grace de Dien et du Saint-Siége Aposto- 
» lique, évéque de S., prélat domestique de N. S. P.le Pape Pie 
»-IX, assistant au tròne pontificai — Par autorité ordinaire, est 
» déclaré excommunié d'excommunication majeure réservée au 
» Souverain Pontife, et séparé de la société civile, de la com- 
» munion des fidèles, de la participation aux sacrements et aux 
» suffrages de l'Eglise, et de la sépulture ecclésiastique en cas 
» de mort, CU. . ... P. de notre diocèse, pour avoir avec impul- 
» sion diabolique et insulte donné un soufflet sur la voie pu- 
» blique au chanoine D. Cajetan C. Et c'est afin qu'il soit par 
» tous fui et évité, comme nons commandons que tousle fuient 
» et l'évitent, que la présente cédule a été affichée et publiée ; 
» et il restera excommunié tant qu'il ne sera pas absous par le 
» Saint-Siége Apostolique. — 9 novembre 1849. 

En poursuivant la relation sur la base des actes judiciaires, 
nous yoyons que Paul P. frère du condamné, en vertu d'une pro- 
curation qui lui fut donnée à Rome le 1°" février 1850, inter- 
posa appel dans la chancellerie épiscopale du décret d'excommu- 
nication rendu le 13 octobre 1849, protestant de tous les dom- 
mages et préjudices soufferts ou à souffrir. En outre, C. .... 
adressa deux réclamations presque identiques au Saint Père. 
Elles parvinrent à la S. C. dansle mois de novembre. Il s'y plai- 
gnait d’avoir été persécuté injustement par le vicaire-général, 

par le chancelier, par le chanoine sa partie adverse, ainsi que 
par les deux témoins. Il disait que cette vengeance se devait at- 
tribuer à un procès qu'il avait intenté, comme procureur de la 
cathédrale, an vicatre-général ainsi qu'au chancelier pour une 
somme de 150 écus dont ils étaient redevables. Il suppliait Sa 
Sainteté de faire réclamer tous les actes du procès et d’'obliger 
le vicaire-général à déduire les motifs qui l’avaient fait proceder 
à la condamnation; de lui accorder un sauf conduit pour re- 
tourner dans sa patrie, afin qu'il pùt vaquer aux affaires de sa 
famille sans crainte de nouvelles perturbations. Enfin, il termi- 
pait sa supplique en disant que n'ayant pas le moyen de protester 
et d'appeler des susdits actes illégaux et arbitraires, il les por- 
tait humblement è la connaissance de Sa Sainteté, mais qu'il 
protestait contre tout succés qui pourrait Ini nuire par défaut 
d'appel, qu'il entendait formellement interposer par sa réclama- 
tion afin d'ètre jugé selon la réalité des faits et selon les raisons 
du droit. i 

Après les susdites réclamations, la S. C. écrivit le 13 novem- 
bre 1849-— Ordinario pro informatione et voto, et quatenus ora- 


@ 
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tor appellationem emiserit, quamprimum acta ad S. C. trans-, 


mittat. — Le 13 décembre, les instructions opportunes furent 
envoyées, et après quinze jours passés sans réponse, on écrivit 
de nouveau pour presser l’exécution des ordres déjà donnés. 
Le vicaire-général répondit le. 31 décembre. Après quelques 
observations relatives au procès des 150 écus, il conseillait à 
C..... P. de pourvoir d'abord à sa conscience pour tant de fau- 
tes très notables par lui commises durant les troubles; il ajou- 
tait qu'au besoin on ferait connaître qu'on avait usé è son égard 
d'une extréme condescendance. Ph 

La S. GC. fit alors connaître au vicaire-général qu'on avait usé 


d'une grande circonspection avant de prendre un parti au sujet 
des demandes présentées par C.....P., et que c'était chose ur- 
gente d'expédier les actes du procès, ne fiùt-ce que pour òter 
tout soupcon de prévention. Comme on ne pouvait pas souffrir 
que l’inculpé restàt plus longtemps éloigné du pays où il avait 
toutes ses affaires, la S. C. donna avis au vicaire-général qu'il 
avail été autorisé à faire retour sans avoir à craindre d'ètre mo- 
lesté jusqu'à nouvel ordre. Elle inculqua en méme temps l'expé- 
dition des actes. 

Le vicaire-général s'exécuta. Dans sa réponse en date du 7 
Janvier, il sattacha à montrer que si les deux premières iettres 
n'avaient pas eu de réponse, c'est que sa délicatesse l’avait porté 
à attendre le retour de i'évéque, qui pouvait mieux que tout 
autre fournir les informations qui lui étaient demandées. Relati- 
vement à la réhabilitation concédée à l'adversaire, il déclara que 
s'il lui arrivait de retourner dans le pays et d’y vivre, on ne 
pourrait se dispenser d’adopter les mesures les plus énergiques 
à son égard, ne fuùt-ce que pour réparer les scandales que son 
obstination ne. pourrait manquer de produire. 

On-dut alors déclarer au vicaire-général, par dépèche du 12 
Janvier, que s'agissant d'un acte consommé cuntre lequel l'incul- 
pé avait appelé formellement à la S. C. c'était convenable que lc 
décret d'excommunication ainsi que les actes qui l’avaient mo- 
tivé fussent expédiés. C'est ce qui fut fait le 22 janvier. On en- 
voya une copie conforme au procès original. Le vicaire-général 
transmit en méme temps un écrit où il soutenait la justice et la 
régularité du décret d'excommunication. Il ajouta que l'iuculpé 
avait encouru une autre excommunication reservée au Pape, en 
enlevant, pendant les troubles, les registres de la chancellerie 
épiscopale. Il finit en déclarant que la cour est toute préte, dès 
qu'elle aura les facultés pontificales, è absoudre l'inculpé sil se 
repend de ses fautes; car'on ne veut pas la mort du pécheur, 
mais sa conversion et sa vié. 

Cependant, C. . . .. laissa, le 30 janvier, dans le secrétariat 
de la S. C. la copie de son appel du décret d’excommunica- 
tion qu'il dit avoir transmis à la cour épiscopale de S. le 19 oc- 
tobre 1849. Il renouvela en mème temps son instance relative 
aux actes originaux, qui furent enfin transmis par le vicaire- 
général le 15 mars.dernier. Ils furent communiqués au défen- 
seur choisi par C.....le 6 mai suivant. La défense fut exhibée 
le 27 du méme mois, et communiquée aussitòt à la cour de S. 
Le vicaire-général attendit, pour transmettre sa réponse, le der- 
nier jour du second terme péremptoire. Elle a été communi- 
quée au nouveau défenseur choisi par C..... Ce nouveau dé- 
fenseur ayant retranché et adouci quelques passages du travail 
présenté par son prédécesseur, ayant ajouté sa réponse aux allé- 
gations du vicaire-général, a fait imprimer sa ‘défeuse le 12 du 


‘mois d'aoùt. Les allégations du vicaire-général ont été également 


livrées à l'impression. 

Voyons tes raisons des parties. Transformer une plaisanterie 
en graves injures; suborner quelques personnes è l'effet d’in- 
quiéter un avocat honnéte, pour lui faire expier l’exercice loyal 
de ses devoirs; se prévaloir des armes spirituelles pour écraser 
un innocent sans défense; abuser du mandat confié par l'évéque 
durant son absence; violer toutes les formes canoniques; re- 
pousser le défenseur volontaire qui s'offraitspontanément à sou- 
tenir l'accusé; prétendre que la sentenee était sans appel; la 
mettre en exécution sans la notifier au condamné; telle a été, 
selon le défenseur de C. ....,la conduite du vicaire-général. 
Le fait n'a pas eu lieu de la manière qu'on a bien voulu le dire. 
Selon le défenseur, le coup de pied du chanoine fut violent; le 
soufflet de C..... fut très léger. Ce qui prouve que la chose 
fut sans conséquence, c'est qu'on a laissé l’affaire en repos pen- 
dant sept mois, durant lesquels le chanoine et l’avocat ne cessè- 
rent pas de continuer de vivre en bonne harmonie. Il a fallu les 
suggestions du vicaire-général pour amener le chanoine à dépo- 
ser sa plainte. Les deux témoins sont également récusables, 
comme également mal disposés envers l'inculpé. 

La sentence est nulle à cause du vice de la citation. C'est le 
8 octobre qu'elle a eu lieu, ét la sentence a été rendue le 12 
du méme mois. Comment est-il possible que l'inculpé, qui se trou- 
vait alors à Rome, ait été en mesure de présenter sa défense ? 
Il en eut quelque connaissance le 10 octobre, et il s'empressa 
de récuser le vicaire-général comme suspect ; ce qui fut signifié 
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officiellement avant que la sentence ne fùt rendue, mais le juge 
ne tint pas compte de la récusation, et aujourd'hui il nie l’avoir 
regue. Au reste, tout le monde sait qu'un jugement d'excommu- 
nication requiert absolument une citation personnelle sous peine 
de nullité. C'est l'enseignement de tous les docteurs et la prati- 
que de tous les tribunaux. Qu'on ne dise pas que la nullité de la 
citation est couverte par l'absence de Camille, car dans ce cas, 
la loi voulait que la citation se fit au domicile, et qu'elle fut 
méme affichée à l'aide d'édits publics, selon le texte de la clé- 
mentine cap. Causam de elect. Quando quis latitat, vel ad locum 
în quo degit, tutus non patet accessus, tune potest citari domi di- 
missa copia, et per affixionem ad valvas ecclesia cathedralis (Ridol- 
fin. part. I. cap. 14 num. 212;. On a évidemment voulu empé- 
cher l'inculpé de se défendre. N'ayant eu conuaissance de l'af- 
faire que le 10, au plus tòt, comment a-t-il pu se trouver le 12 
à S. avec un procureur qui eùt étudié la cause et fàt en me- 
sure de présenter la défense ? L'équité n'exigeait-elle pas qu'au 
moins le terme de trois jours ne courut que de la connaissance 
de la citation? Lorsqu'un défenseur volontaire s'est offert, on 
lui a fermé la bouche, et sans faire mention de la circonstance 
dans les actes, on a rendu la sentence comme si personne n'avait 
comparu, comme si rien n'avait été présenté quod relevet et ex- 
cusare posstt. L'impossibilité de la défense rend la senteucenulle. 
La précipitation du jugement le frappe de nullité, ainsi que tous 
les actes dont ila été composé et la sentence qui l'a complé- 
té : « C'est la nature. qui porte l'homme à se justifier, et à 
» mettre en eeuvre, sil est innocent, tous ses efforts pour dé- 
» sarmer les rigueurs de la justice. La défense est de droit pu- 
» blic. Elle est admise de toutes les lois, de la loi divine comme 
» de la loi civile. La calomnie, la circonvention, la vénalité peu- 
» vent étre fatales à l'innocence, et le juge a besoin de voir et 
» de peser les raisons de l'accusation et de la défense avant de 
» se déterminer à condamner ou à absoudre. Sans cette défense, 
» a laquelle le Souverain lui-mème n’a pas le droit de déroger, 
» la sentence et tous les actes subséquents seraient nuls (Ala 
prat. crimin. cap. 1 de la défense). 

Ajoutez à cela le mépris de la récusation; ce qui suffirait 
pour annuller la sentence, ainsi que l'enseignent les auteurs : 
« Judex recusatus suspectus non poterat in causa procedere 
» post recusationem et appellationem ab ulteriori processu, ita 
» utexcommunicatio sit ipso jure nulla (Gratian. discept forens. 
cap. 559). Le vicaire-général nie avoir eu connaissance de la ré- 
cusation, mais on a la preuve du contraire; on a des documents 
qui prouvent que le vicaire-général a précipité le jugement à 
cause de la récusation méme (Somm. n. 18. 19). Ajoutez aussi 
(car aucun chef de nullité ne devait manquer à ce jugement) 
que le procureur fiscal qui a comparu le 12 octobre pour faire 
instance, se trouve depuis 1844 interdit par édits publics, de la 
faculté d'administrer. Ila eu successivement plusieurs curateurs. 
Il est donc totalement privé de l’exercice de ses droits, a fortio- 
ri des actes publics; il est incapable de comparaître, d'appeler 
el d’accuser une autre personne judiciairement. Que le vicaire- 
général lait pris pour procureur, c'est là une chose intolérable, 
concourant à annuller une sentence déjà nuile sous plusieurs au- 
tres rapporis. 

Après des irrégularités si énormes commises sciemment par 
le pro-vicaire-général durant l'absence de Monseigneur l'évéque, 
on ne peut conserver aucun doute touchant la valeur du décret 
d'excommunication. Toutefois, afin de ne point laisser sans dé- 
fense la probité d'un homme aussi bien famé que C.....P.; 
afin aussi de provoquer contre le juge la réparation voulue, 
nous allons montrer en quelques mots que le décret n'est pas 
moins injuste en lui-méme. Laissons de còté que cette déclara- 
tion publique et solennelle d'excommunication est devenue très 
rare par suite de la bénignité de l'Eglise, à moins quil ne s'a- 
gisse des delits les plus atroces et des violences les plus coupa- 
bles, de sorte qu'il faut la partialité la plus marquée afin de l'ap- 
pliquer à des faits qui ne dépassent pas le domaine de la plai- 
santerie. Laissons cela de còté, et considérant les circonstances 
du fait actuel, nous reconnaîtrons que l’'excommunication n’aurait 
pas été encourue à l’époque méme où la loi était suivie dans 
toute sa rigueur. Car tout le monde sait que pour encourir l'ex- 
communication, a fortiori pour mériter qu'elle soit  déclarée, 
trois conditions sont surtout nécessaires : 1° Une injure grave 
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important péché mortel. 2° L'intention d'offenser gravement l’ad- 
versaire. 3° L'eflet extérieur. Si l'une des trois vient à manquer, 
le juge n'est pas en droit de déclarer l'excommunication encou- 
rue. Les docteurs sont unanimes sur ce point, et parmi eux, nous 
nous bornerons à citer Ferraris verb. excomm. art. 10 num. 3: 
« Suadente diabolo denotatur quod ad hanc incurrendam excom- 
» municationem requiritur gravis injuria, et in ratione sacrile- 
» gii peccatum mortale, ita ut haec simul concurrant, et prava 
» voluntas intendens clericum vel monachum graviter ledere, 
» et externus effectus, seu ipsa gravis laesio in rebus corporis 
vel honoris ipsius, unde si unum ex his deficiat, non contra- 
» hitur haec censura, quia contraria copulative videtur requi- 
» rere, scilicet factum consumatum, dum dicit manus injece- 
» rit, animum injuriandidum dicit suadente diabolo, et violen- 
» tiam dum dicit violentas manus, etc. L'excommunication n'est 
pas encourue, lorsque la percussion est légère; ni lorsqu'on 
a été provoqué, alors méme que la percussion aurait été vio- 
lente; ni lorsque l'inadvertance, résultant d'un premier mou- 
vement d'irritation, a été cause qu'on n'a pas pu avoir l'intention 
d'offenser gravement l'adversaire (Gratian. discept. forens. cap. 
559 num. 6 Reiffenst. de excomm. canon. num. 117). Or, dans 
notre cas, l'intention de nuire n'a pas existé; il n'y a pas eu de 
percussion violente, mais un simple échange de plaisanteries 
innocentes, et une preuve surabondante s'en trouve dans l'amitié 
qui a continué d'exister entre les deux parties jusqu'au moment 
où les instigations du vicaire-général ont porté le chanoine à 
déposer sa plainte. Est-ce convenable qu'on n'ait pas craint d'ap- 
pliquer ici la plus grave de toutes les peines ? ‘ 

Nous avons résumé brièvement le travail du défenseur. Ce 
travail n'a pas moins de 19 pages grand in-4°. Celui présenté 
par le vicaire-général n'est pas moins considérable. Il s'attache 
à montrer que ce qui s'est passé n'a pas été une simple plaisan- 
terie, mais plutòt une véritable insulte , et un procédé violent, 
qui méritait la peine qui lui a été appliquée. 

Ce qui éclate dans toute la procédure, c'est la longanimité 
dont on a fait usage envers l’inculpé. Avant que le chanoine of- 
fensé déposàt sa plainte, il fit des instances è plusieurs reprises 
afin d'obtenir des excuses qui servissent de réparation au scan- 
dale produit, car le fait était notoire dans toute la ville; mais 
toutes les tentatives furent inutiles. On ne put rien obtenir de 
l'avocat. C'est alors que la cour épiscopale se vit dans la néces- 
sité de procéder contre lui selon les formes canoniques. Que 
pouvait-on attendre d'un homme qui avait donné tant de preuves 
de son mauvais esprit durant l'anarchie ? La citation fut faite à 
son domicile. L'inculpé, qui en eut parfaite connaissance, fit dé- 
faut, et c'est alors que la cour se vit dans la nécessité de procé- 
der à la déclaration d'excommunication. A peine avait-il connais- 
sance de la sentence, qu'il écrivit une lettre qui respire l'impiété: 
Jai appris, disait-il, la nouvelle de l'excommunication qui a été 
rendue contre moi, et je vois que déjà elle commence à produire 
de l'effet en moi, puisque les vermicelles que je mange en ce mo- 
ment se sont tous changés en vers. Nonobstant cet endurcissement, 
la cour conservait l'espoir qu'il viendrait à résipiscence, et sus- 
pendait pendant 27 jours la publication des cédules, mais on dut 
enfin consommer ce dernier acte. 

Le vicaire-général nie que la citation personnelle fut néces- 
saire ; car le droit canon n'exige méme de citation que lorsqu'il 
s'agit de censures a jure. C'est la disposition expresse du chap. 
Reprehensibilis de appell. : « Presenti decreto statuimus, ut ne 
» preelati, nisi canonica commonitione premissa suspensionis, 
» vel excommunicationis sententiam proferant in subjectos, nisi 
» forte tali sit culpa, que ipso suo genere suspensionis, vel ex- 
» communicationis penam inducat. » Mais admettons, si on le 
veut, que la citation est nécessaire. Observez. qu'autre chose 
est la sentence d'excommunication, autre chose est. la senten- 
ce de déclaration d'une excommunication encourue 1pso facto; 
car dans le premier cas, l’excommunication est encourue par 
la sentence du juge, tandis que la sentence déclaratoire de 
l'excommunication encourue ne lie pas le sujet plus qu'il ne 
l'était auparavant. Donc la déclaration n'impose pas la plus 
grande de toutes les peines ainsi que le fait la sentence, et elle 
ne demande pas autant de formalités que la sentence elle-mème 
(Reiffens. lib. de sentent. excomm.) Si donc la sentence exige 
une citation personnelle, la déclaration, comme étant moins so- 
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lennelle, ne requerra qu'une citation à domicile. Au reste, plu- 
sieursauteurs disent expressément que cela suffit dans l'hypothése 
donnée : « In declaratione excommunicationis non requiritur ci- 
» tatio personalis, sed sat est quod fiat domi solite habitationis 
(Mendos. cons. 482 num. 5 Anton. resol. 71 num. 6 et seqq.) 
Les autorités accumulées par le défenseur de C. . ... ne prou- 
vent rien, attendu qu'elles concernent la sentence d'excommuni- 
cation, nullement la déclaration de la censure déjà encourue par 
le fait mèéme. D'ailleurs, comment aurait-on fait une citation 
personnelle, tandis qu'on ignorait en quel lieu le coupable s'é- 
tait réfugié ? Ce qui est certain, c'est qu'il eut connaissance 
de la citation trois.jours avant la sentence, temps suffisant afin 
de se mettre en mesure de comparaître, et de préparer la dé- 
fense. Rien n'est donc plus absurde que d'appuyer la nullité de 
la sentence sur l'illégalité de la citation. 

Quant è la prétendue récusation, le vicaire-général affirme 
qu'il n'en eut jamais connaissance, que jamais elle ne fut pré- 
sentée à la cour. Il nie également que le procureur fiscal soit 
interdit de l'administration de ses biens, puisqu'il gère librement 
son pécule, et que l'administration déléguée par l'autorité su- 
périeure n'a d'action que sur le patrimoine de son fils déjà éman- 
cipé. 

La validité de la sentence étant démontrée, il-reste è en prou- 
ver la justice. Les témoins oculaires font foi que C.... . répon- 
dit au léger coup de pied du chanoine par un autre coup de 
pied, et ensuite par un violent soufflet, et qu'il prit aussitòt la 
fuite. Or, c'est impossible que ce n'ait été là qu’une plaisanterie; 
c'est évidemment une grave injure que l'inculpé a voulu faire au 
respectable chanoine. Concoit-on qu'une simple plaisanterie ait 
porté le coupable à prendre la fuite? Concoit-on que la victime 
ait toujours nourri la pensée de porter plainte devant le tribu- 
nal? Après une discussion politique entre deux parsg nes dont 
l'une défend le gouvernement légitime, tandis que /l'autre est 
entièrement dévouée au parti de l'anarchie, une parsille scène 
peut-elle n'ètre que l'effet d'une plaisanterie ? Evidémment, ce 
n'est pas autre chose qu'une grave injure, faite de }ropos déli- 
béré. Selon la partie adverse, trois conditions sont réquises pour 
encourir l'excommunication: Une injure grave, (ui emporte 
péché mortel; l’intention d'offenser gravement; l’effet extérieur. 
-Mais ces trois conditions ne se réalisent-elles pas pleinement 
dans notre cas? Un violent soufflet ne constitue-t-il pas une 
injure grave? Ecoutez ce que dit Reiffenstuel: « Infertur pro 
» praxi violente manus injuriosam et graviter peccaminosam in- 
» jectionem committere, consequenter excommunicationem cano- 
» nis ipso facto incurrere in primis illum, qui clericum, vel mo- 
» chum manu, pede, ense, baculo etc vulnerat, percutit (tit. 39) 
L'intention d'offenser n'a pas manqué, puisque C..... répondit 
à un léger conp de pied par un violent soufflet. Enfin, que l’ef- 
fet extérieur ait eu lieu, c'est ce qui n'a pas besoin d'étre prouvé. 
Done, selon les principes mémes du défenseur, l'excommunica- 
tion a été encourue. La sentence étant valide et juste, le vicaire 
général a la pleine confiance qu'elle sera confirmée. 

On a décidé que l'excommunication était insoutenable. 
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Le cas à résoudre était congu dans les termes suivants: 
Petrus parochus die dominico ecclesiam suam ingressus, in 
qua unum tantum adest altare, nec pro parvitate loci alia extat 
ecclesia, ipsum altare a scelestis quibusdam et impiis hominibus 
fractum , et pene dirutum summo animi dolore recognoscit. 
Verum ne misse sacrificio populus careat, supra tabulam ad 
modum altaris compositam sacrum peragit. Queritur : 
\1° Ex quo tempore altaris lapidei usus in ecelesia invaluit? 
2° Quid, ut petra sacra loco altaris consecrati adhibeatur, 
requiritur? 
3° Quid de Petro parocho sentiendum ? 
Bien qu'on ne puisse pas affirmer en toute certitude que les 


apòtres aient eu dès le commencement des églises et des temples, 
nous savons toutefois qu'ils eurent des endreits destinés spécia- 
lement à l'accomplissement des actes religieux, et dans lesquels 
ils offrirent le sacrifice eucharistique. La violence des persécu- 
cutions empécha les premiers fidèles de toujours tenir leurs 
assemblées dans ces lieux spéciaux : Quzvis locus, ager, solitudo, 
navis, stabulum, carcer ad sacros conventus peragendos fuit 
(Dionys. Alexand. ap. Euseb. lib. 8 eccles. histor). Mais dès que 
la paix fut rendue à l'Eglise, la discipline fàt que le sacrifice ne 
soffrit que dans les temples. Donum sive oblatio, quam mystice, 
celebramus, in solis orthodoxorum sanctis templis offerri debet, 
neque alibi omnino; qui sccus faciunt, aperte legem violant (Cyril. 
Alexandr. cont. anthropomorph. cap. 2).|Selonla discipline actuelle 
de l'Eglise, ce n'est que dans l'extrème nécessité que le sacrifice 
peut étre offert dans un lieu quelconque : Satis ergo est missam 
non cantare, aut non audire, quam in illis locis, ubi fieri non 
oportet, misi pro summa contingat necessitate quoniam necessitas 
non habet legem (can. sicut dist. I de consecr). Encore faut-il 
qu'on ait une table d'autel consacrée: « Concedimus etiam ut.... 
» in capellis cum tabula consecrata missas interim celebrari 
» permittimus, donec ecclesize ipse restaurari queant. In itinere 
» vero positis, si ecclesia defuerit sub dio, seu in tentoriis, si 
» tabula altaris consecrata, caeteraque sacra ministeria ad id 
» officium pertinentia ibi adfuerint, missarum solemnia cele- 
» brari concedimus: aliter omnino interdicimus (can. 30 dist. I 
de consecr). 1 

La célébration ailleurs que sur un autel ne fut jamais licite. 
Nous voyons l’autel en usage dans l’ancienne loi, avant mème la 
construction du temple. Les patriarches élevèrent des autels à 
Dieu, par le commandement de Dieu méme (Exod. cap. 20) Dans 
la loi de grace, l'autel est indiqué par ces paroles de saint. Paul 
dans l'épître aux Hébreux: MHabemus altare, de quo edere non 
habent potestatem, qui tabernaculo deserviunt (c. 13). Il l'est aussi 
par le passage de l'évangile de saint Mathieu: S? ergo offers 
munus tuum ad altare etc (cap. 5). Toutes les liturgies prescri- 
vent l’autel, ainsi que le prouve le P. Lebrun tom. 3, lequel 
croit que la consécration des autels est un rit qui remonte aux 
temps apostoliques. | 

C'est sur des autels de bois que les apòtres et leurs disciples 
paraissent avoir célébré les divins mystères. Sur une table de 


‘ bois le Christ, après avoir accompli la cène, s'offrit lui-mème 


en sacrifice à son Père. La simplicité et la pauvreté des pre- 
miers temps, la nécessité de transférer les autels d'un lieu à un 
autre, voilà tout autant de motifs qui semblent faire croire que 
les autels de bois furent en usage dans les premiers siècles. La 
tradition nous a transmis deux autels de bois sur lesquels l'apò- 
tre saint Pierre offrit le sacrifice. L'un est conservé dans la ba- 
silique du Latran; l’autre se trouve dans l'église de sainte Pu- 
dentienne. | ì 

Les autels de pierre furent-ils en usage dans les premiers 
siècles? C'est ce qu'on ignore. On ne sait également pas si réel- 
lement au quatrième siècle le pape saint Sylvestre prohiba gé- 
neralement les autels de bois. Plusieurs écrivains attribuent, il 
est vrai, la loi à ce pape, mais ils ne peuvent invoquer aucun 
ancien auteur en faveur de leur opinion. Toutefois, les autels 
de pierre se trouvent généralement en usage vers la fin du qua- 
trième siècle. Voyez dans Martène de antiq. eccles. rit. lib. I 
cap. 3 art. 6 le recueil de plusieurs documents qui montrent les 
autels de bois usités encore dans quelques pays. Dans sa lettre 
aux solitaires, saint Athanase nous apprend que l’autel brùlé 
par les Ariens à Alexandrie était de bois. Les Donatistes massa- 
crèrent l'évèque Maximien avec le bois de l'autel sous lequel 
il s'était réfugié (August. Contra Crescon. lib. 3 cap. 43). Un 
concile tenu dans les Gaules en 517 statue nt altaria nisi lapi- 
dea chrismatis unctione non sacrentur. 

Maintenant, qu'entend-on par autel? C'est une superficie pla- 
ne destinée immédiatement au sacrifice. Selon la discipline ac- 
tuelle, l'autel est immobile ou fire, ou bien portatif ou mobile. 
Il est nommé en droit tabula altaris et viaticum. L'autel por- 
tatif n'est en usage que dans l'église latine, car les Grecs le rem- 
placent par des linges qui sont consacrés avec les mémes rits 
quion emploie dans la consécration des autels. Bien que plu- 
sieurs auteurs de renom, parmi lesquels Thomassin, aient cru 
que les autels portatifs ont été inconnus avant le huitième siècle, 
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pourtant on est fondé è croire quils ont existé déès les temps 
apostoliques. Telle est l’opinion de Gattico (de usu altar. portat. 
cap. Î num. 11). È 
Vient maintenant la question si l'usage de l'autel portatif est 
licite pour tout prétre, et dans toute église. Deux opinions se li- 
sent dans les livres. Plusieurs anciens auteurs ont cru que l'au- 
torisalion de l'évéque est nécessaire afin de pouvoir célébrer sur 
l’autel portatif dans les églises consacrées. Si l'église n'est pas 
consacrée, on ne peut pas employer l'autel portatif alors mèéme 
qu'on est muni de la permission de l'évèque (Archidiac. in cap. 
Missarum de consecrat. dist. 1 Panormitan. de consecrat. eccles. 
num. I). Ces auteurs donnent pour raison que l’usage de l’autel 
portatif est un privilége accordé aux évéques (cap. fin. de privil. 
in-6°). La seconde opinion affirme qu'on peut célébrer surl'autel 
portatif sans y ètre autorisé par l'évéque, et cela, tant dans les 
églises non consacrées que dans les églises consacrées (Innocent. 
cap. Î de consecr. eccles. Tabiena verb. altare num. 3 Vasquez 
3 part. disp. 233 cap. 2 Reginald. lib. 29 prax. for. penit. cap. 
9). De fait, nous voyons des autels portatifs dans presque tou- 
tes les églises el oratoires, et tous les prétres célèbrent sans seru- 
pule surcesautels. La raison en estquiil n'existe aucune probibition 
de célébrer sur l'autel portatif, Il n'y a que la célébration extra 
ecclestam qui soit prohibée (can. hic ergo e. Presbyter de consecr. 
dist. I. Le décret du concite de Trente se borne à exiger la cé- 
lébration du sacrifice dans les églises et dans les oratoires af 
fectés au culte divin. Done l'usage de l'autel portatif est licite 
en tout lieu, pourvu que le lieu soit autorisé pour la célébra- 
tion. Le privilége accordé aux évéques w2 possint habere viati- 
cum, et in eo celebrare, ac fucere celebrare ubicumque, consiste à 
célébrer partout, à l’aide d'un autel portatif, méme hors des ora- 
toir.s destinés au culte. La faculté de celébrer partout est l'objet 
du privilége ; l'usage de l’autel portatif n'en est que le moyen. 
On ne peut done pas dire que l'autel portatif soit un privilége 
exclusif des évéques. 
Afin de répondre à la troisième question ci-dessus, nous al- 
lonsexaminer si, pour faire remplir aux fidèles le précepte d’en- 
tendre la messe, il est licite d'offrir le sacrifice sur un autel non 
consacré. Deux préceptes sont en conflit; celui d'entendre la 
messe dans les jours de fétes, et celui d'observer un rit prescrit 
rigoureusement. Lequel des deux doit l’'emporter ? C'est là 


une question qui est à peine touchée par les auteurs. Voici com- 


‘ment elle est décidée par Quarti (rubr: miss. part. I. tit.20 dub. 
7 et par Varicell. de miss. apost. t. 15 quest. 27. Ces deux au- 
teurs nient qu'on puisse célébrer sur un autel non consacré, dans 
la vue de remplir le précepte d'entendre la messe. Ils disent 
que le précepte n'est pas de nécessité de moyen, et qu'il doit par 
conséquent céder la place au respect dù au sacrifice et à l'ob- 
servation d'un rit très grave et commandé très rigoureusement. 
Pasqualigo est égalemeut d'avis que la nécessité d'entendre la 
messe, l'obligation d'offrir le sacrifice, d'exercer les fonctions 
du culte ne peuvent pas prévaloir:sur la nécessité de l'autel con- 
sacré : € Non videtur necessitas prevalere legi de celebrando in 
» altari consecrato, imo non videtur adesse necessitas, quia hu- 
» jusmodi obligationes, et praecepta tanquam posteriora deter- 
» minalioni ritus cum quo est offerendum sacrificium, non ha- 
» bent locum, nisi secundum mensuram cum qua juxta determi- 
» nationem Ecclesie offerri debet sacrificium, atque adeo obli- 
» gant solum quando secundum ritum consrnetum offerri potest.» 
Mais s'il s'agissait d'une nécessité provenant du droit divin cu du 
droit naturel, comme serait celle d'administrer le sacrement de 
l'Eucharistie à un moribond, alors le méme auteur pense : « Pre- 
» valere necessitatem legi de offerendo in altari consecrato. » 
La raison est que « lex humana non potest prevalere contra 
» jus divinum et naturale, tanquam inferioris ordinis, et que 
» habet legislatorem subjectum legislatori juris naturalis et di- 
» vini. » 

Cela posé, a répondu aux trois questions ci-dessus. Tout porte 
à croire que les autels de pierre ont été employés dès les pre- 
miers siècles, selon que l’opportunité s'en est présentée ; mais 
c'est à dater du quatrième siècle que leur usage a été presque 
général, sans que pourtant la table en bois, munie de la pierre 
sacrée, ait été probibée. 

A la seconde question: Quid ut petra sacra loco altaris conse- 
crati adhibeatur, requiritur? On peut répondre que pour se ser- 


vir de la pierre sacrée au lieu de l’autel sonsacré, il est absolu- 
ment requis que cette pierre soil consacrée par l’éveque, et d'une 
grandeur qui puisse soutenir l'hostie et le calice. 

Quant au curé: Quid de Petro parocho sentiendum ? il faut 
établir une distinction; ou bien il a mis la pierre sacrée sur 
l'autel de bois, et dans ce cas il a agi selon les règles; il a rem- 
pli tout ce qui est essentiel à l'autel. Qu bien il a cru pouvoir 
célébrer sur une table dépourvue de la pierre sacrée, et alors 
son acte est repréheusible, car l'obligation ecclésiastique de l’as- 
sistance à la messe semble ne ponvoir pas prévaloir sur la loi 
qui exige que le sacrifice ne soit offert que sur un autel 
consacré. i 


Nous croyons devoir ajouter ici le texte de plusieurs cas qui 
viennent d'étre traités dans l'académie liturgique. Le défaut d’es- 
pace suffit à lui seul pour nous empéècher de publier les dé- 
cisions. 

II. 

Paulus sacerdos mentis aberrationibus facile captus non jeju- 
gus missam die festo inchoat. Introitu vix incepto, in se rever= 
sus, quo errore laboret, animadyertit. Queritur. 

1° Quid illi faciendum, et utrum consultius sit missam conti- 


nuare, presertim cum nullus alius sacerdos inveniatur ut au: 


diende misse praecepto populus satisfaciat, vel potius omnibus, 
ad scandalum vitandum, se jejunum non esse declarare ? 
2° In quibus casibus liceat sacerdoti non jejuno visse sacri- 
ficium offerre? 
3° Utrum pulveris nicosiani, vel tabaci masticatio jejunium 
frangat ? 
II. 


Andreas sacerdos nulla temporis habita ratione sacrum pera- 
git ante auroram, vel post meridiem, veteri Ecclesie discipline, 
ut ipse ait, et prisc@ consuetudini fretus. Queeritur: 

1° Utrum revera Ecclesie vetus disciplina hujusmodi ut ipse 
affirmat, fuerit? 

2° Quid de ejus opinione sentiendum? 

3° Utrum, legem ecclesiasticam hac dere violando, incidat in 
aliquam poenam ? 

IV. 


Jacobus sacerdos nullum alium calicem pre manibus habens 
ut misse sacrificium offerat quam non consecratum, in quo 
tamen alius sacerdos jam missam bona fide, illum consecratione 
donatum existimans, celebraverat, eo tuta conscientia utitur. Il- 
lis vero, qui eum de consecrationis defectu monént, calicem 
ipsa misse celebratione fuisse consecratum, ut alia non indigeat 
consecratione, respondet. Queritur: 

1° Quid de hac opinione sentiendum ? 

2° A quonam calicis consecratio fieri debeat, et utrum sim- 
plex sacerdos ex episcopi delegatione id possit ? 

3° Quaenam de calicis materia veteris Ecclesie disciplina ? 
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Monsieur l’abbé Badiche a daigné nous adresser des questions 
touchant les obligations des confrères du scapulaire. Notre ré- 
ponse sera publige, dès que nous aurons recu la troisième lettre 
aunoncée. En attendant, nous prions Monsieur l'abbé Badiche 
d'agréer nos remercîments des choses obligeantes qu'il a bien 
voulu dire au sujet de notre publication. 
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LES RELIQUES DE SAINTE ANASTASIE 
DANS LE FRIOUL. 


—— 


L'église paroissiale de Castel de Sesto dans le Frioul, diocèse 
de Concordia, possédait un sarcophage en marbre sculpté dans 
le style lombard è ses trois faces principales. C'était autrefois 
une église de Bénédictins. Comme on ne savait pas précisément 
quelles étaient les cendres conservges dans ce monument, on 
demanda à diverses deprises la permission de l’ouvrir, mais les 
tentatives n'eurent pas de résultat, et sans doute la génération 
actuelle aurait, de méme que les générations antérieurcs, iguo- 
ré quel était le trésor qu'elle possédait, si une nécessité urgente, 
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ou plutòt un dessein de la Providence n'avaient obligé de trans- 
férer le sarcophage à cause du mur qui menagait ruine. A 
cette occasion Monseigneur l'évéque permit d'ouvrir le sépulere. 
Ce fut le 22 juillet 1842. On trouva deux caisses. L'une, en fer 
et fermée à clef, servait à renfermer une seconde caisse en bois 
qui, divisée en deux parties à l’aide d'une planche perpendi- 
culaire, contenait dans sa partie la plus petite des ossements 
humains que les médecins jugèrent avoir appartenu à un corps 
brùlé par le feu. L'autre partie de la caisse contient des frag- 
ments de bois et de chaux mélés à une certaine quantité de 
terre dont la couleur et la Jégéreté font croire qu'elle fut arro- 
sée de sang. Tant les ossements que les autres matières sont 
recouverts d'une étoffe rouge, en soie et en laine; la mème 
étoffe est aussi sous les ossements. On trouve dans les autres 
caisses plusieurs petits vases imbibés de sang; diverses boites 
en plomb, et d'autres objets qui font reconnaître là un précieux 
dépòt de reliques. 

Une lame en cuivre attachée au couverele de la caisse, por- 
tait l'inscription suivante : 

Sacre cineres S. Anastasie mart. 

Ex antiquissima arca marmorea 

Mandato R. in Xprto P. Epi Parent. 

Visitat. Ap. hic recondite. 

An. MDLXXXIV. 

On peut se faire idée de la vive  consolation qu'éprouvèrent 
les habitants du Frioul, en voyant dissiper d'une manière si mer- 
veilleuse l’incertitude qui régnait au sujet du célèbre sarco- 
phage, et en se voyant possesseurs des précieuses reliques d'une 
same martyre aussi illustre, tant dans l’Orient que dans l'Occi- 
dent. Ils adressèrent une supplique à Sa Sainteté à l'effet d'ob- 
tenir la faculté d'exposer à la véngration publique les reliques 
découvertes comme étant celles de sainte Anastasie, martyre. 

La question ayant été remise à la S..C. des Indulgences et 
des Reliques, on jugea opportun de requgrir l'avis d'un consal- 
teur dans une question aussi difficile. Les dépouilles mortelles 
retrouvées dans l'église paroissiale de Sesto dans le Frioul, doi- 
vent-elles ètre regardées comme étant les reliques de sainte 
Anastasie martyre ? Le consulteur dit que toutes tes recherches 
faites dans les livres tendant à montrer quil y a eu au moins 
deux saintes du méme nom. Il existe à Rome la basilique de 
sante Anastasie; on y conserve les reliques de cette sainte, et 
on les expose à la vénération publique comme étant celles de la 
titulaire et dela patrone de la basilique. On croit avec fonde- 
ment que cetle sainte Anastasie est celle qui souffrit le martyre 
dans l'île de l’almaria, au commencement du 4° siècle. Le mar- 
{yrologe d'Adon, pubiié dans le supplément de Surius, porte 
ce qui suit: « Anastasia navi imposita, ut demergereturin mare 
» perlata est ad insulas Palmarias, ubi per manus et pedes ex- 
» tenta, et ligata ad palos fixos circa medium ejus ignis accen- 
», sus est In quo martyrium consummavit. Tune Apollonia ma- 
» trona Romana per matronam prefecti meruit ut corpus S. 
» Anastasiee tolleret quod accipiens osculabatur...... intra virida- 
» rium domus sue, ut decuit, martyrem. sepelivit, atque. ex- 
» penso non parvo pecunie numero basilicam, ubi eam sepeli- 
» ret, fabricavit. » 

Il est difficile de croire que les ossements trouvés dans le 
Frioul appartiennent à cette m&me sainte Anastasio vénérée à 
Rome. L'urne où on les a trouvés n'a aucun rapport avec l'anti- 
que manière d'ensevelir les corps des saints martyrs, qui étaient 
placés le plus souvent dans des caisses formées en briques et 
recouvertes de grandes pierres. On ne sait mème pas si les os- 
sements en question sont ceux d'une femme. Un procès régulier 
aurait éte necessaire, Il aprait fallu des actes authentiques de la 
cour épiscopale, afin que les preuves ne fassent pas aussi va- 
gues, aussi chancelantes. On aurait pu demander au Saint-Siége 
le mode de procéder dans une affaire de telle importance, et 
puis préserter au Pontife les documents opportuns, ainsi que le 
fac simile de l’urne et de tous les objets retrouvés, afin de pou- 
voir conjecturer qu'elle est l’époque à laquelle ils appartiennent. 

Toutefois, pour éclaircir quelque peu ce que nons avons dit 
ci-dessus touchant l'existence de deux saintes du mème nom, 
nous rapporterons brièvement ce que nous avons pu recueillir 
des auteurs les plus accrédités, ainsi que des faits les plus incon- 
testables et les plus évidents. D'abord, il est hors de toute con- 
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troverse que le corps de cette sainte Anastasie qui est vénérée 
a Rome, fut, après son martyre souffert dans l'île  Palmaria,, 
ou à Rome méme, comme le veulent certains écrivains, enseveli 
par une dame romaine nommée Apollonie, dans un jardin au 
pied du mont Palatin. C'est sur ce corps que fut consiruite l'é- 
glise qui porte le titre de la sainte. C'est ce qu'on lit également 
dans les manuscrits des actes des martyrs, manuscsits qui ont 
donné l'authenticité au martyrologe de Béda, d'Adon et des au- 
tres résumés. plus tard par Vincent de Beauvais. Dans la. Roma 
subterranea lib. 4 cap. 42 Paul Aringhi, après avoir raconié le 
martyre de sainte Anastasie, ainsi que la sépulture qui lui fut 
donnée par Apollonie, damé romaine, dans l'église qu'elle cons- 
truisit en l'honneur de la sainte, ajoute ce qui suit: « Porro ve- 
» tustissimus sub eo nomine (Anastasi@e) titulus, in Urbe adhuc 
» inter circum Maximum e Forum Boarium; ad Palatini montis 
» radices perseverat. » 

Il paraît démontré assez clairement que cette sainte Anastasie 
de Rome cst toute autre de celle qui fut martyrisée è Sirmium 
et qui fut, dit-on, transférée à Constantinople et ensuite reportée 
dans l'Illyrie; d'autant plus que. touchant l'invention du corps de 
la sainte Anastasie de Rome, invention qui eut lieu sous le pon- 
tificat d'Innocent XI en 1678, on a les particularilés suivantes: 
« Item de ossibus S. Anastasie virginis et marty ris, sancte hujus 
» ecclesia titularis et patron, cujus corpus sub altari S. Hie- 
» ronymi nuncupate, quia in eo idem sanctus celebrabat, in 
» quo reliquie SSme Crucis..... asservantur, dum dictum altare 
» et sacellum sumptibus cl. mem. Francisci Phabei arch. Tar- 
» sensis olim Vatic. Basilica, ac insimul hujus collegiata cano- 
» nici exornabantur die 4 februarii 1679, feliciter repertum, 
» ac supra idem altare in conditorio repositnm fuit. Deinde 
» ad Aram maximam translatam VIli idus septembris MDCXCII. 

En outre, tous les auteurs qui parlent des églises: de Rome 
ainsi que des reliques qu'on y conserve, disent au sujet de sainte 
Anastasie, que ses reliques et ses ossements sacrés sont <onservés 
dans cette église avec profonde vénération; ce qu'affirment, avec 
le temoignage des plus anciens écrivains, Ferrari dans l'index 
alphabétique des saints décrits dans son catalogue au mot 
Anastasia; Ugonio dans l'histoire des stations de Rome, station 7 
et.Paul Aringhi. 

On ne doit pas ajouter créance au récit de Panciroli dans le 
livre intitulé 7résors cachés de la ville de Rome, réimprimé 
en 1625. Cet auteur dit qu'après la mort de sainte Anastasie, 
une dame nommée Apollonie obtint son corps, et l'ayant ense- 
veli dans son propre jardin, elle construisit une église au-des- 
des; que longtemps après ce corps fut. porté à Constantinople 
dans une église dédiée à sainte Anastasie. Il ajoute qu'en 1297, 
Doria de Géènes, ayant rendu un service signalé è l'empereur 
Adronic, obtint le corps de sainte Anastasie, et que l'ayant trans- 
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| porté à Génes, il le plaga dans l’église de saint Mattbieu. Tel est 


le récit de cet auteur. On lit, il est vrai, dans l'histoire de Gé- 
nes par Foglietta (lib. 6 an 1296) que Doria ayant commandé 
pendant plusieurs années l'armée de l'empereur de. Constanti- 
nople obtint en pariant le corps de sainte Anastasie, et qu'il le 
fit placer dans l'église de saint Matthieu. Mais Panciroli se trom- 
pe, lorsqu'il ajoute que ce corps était celui de sainte Anastasie 
romaine. dieta 
Il n'est pas du tout vrai que le corps de cette dernière ait 
jamais, é4é transporté de Rome à Constantinople, car c'est. de 
Sirmium que le corps d'une autre sainte du méme nom fut trans- 
féré. On lit daus les Annales de Cédrène, à l'époque de Léon 
4°4: Illo anno (c.-à-d. en 457) allata sunt Sirmio reliquia S. 
Anastasie martyris. Le fait est confirmé par Théodore, à la fin 
du livre 2 des collections, où il décrit cette translation, men- 
tionnée aussi par Nicéphore Calixte liv. 14 chap. 10. Le méme 
Cédrène, après avoir raconté la translation des susdites reliques 
à Constantinople, en 457, rapporte que postérieurement, sous 
Léon le jeune en 474, les reliques d'une sainte également nom- 
mée Anastasie furent transportées de Nicomédie dans la mème 


ville de Constantinople. Il faut conclure quil y a eu plusieurs 


saintes martyres du nom d'Anastasie, et que ce n'est pas celle 
de Rome, mais -plutòt celle de Sirmium qui a eu soncorpstrans- - 
feré à Constantinople. Baronius dit dans les Notes au martyro- 
loge romain 25 décembre : « Duas fuisse Anastasias superius 
» diximus, quarum senior passa est Valeriano imperatore (261) 
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hec junior dicta martyrio coronatur temporibus Diocletiani 
imperatoris, illa autem senior que Sirmii passa dicitur, Cons- 
tantinopoli erat elebris, quam olim fuisse veneficam tradit Ni- 
cephorus histor. lib. 14 cap. 10 ubiait, ejus reliquias tempore 
Gennadii episcopi Constantinopolitani, Sirmio Constantinopoli 
fuisse translatas. » i 

Après ces observations, le consulteur exprima de nouveau la 
pensée qu'il était indispensable d'écrire à l’ordinaire de trans- 
mettre les éclaircissements nécessaires, ainsi que le dessin du 
sarcophage ; les actes de la visite de l'évèque Noris qui doivent 
exister certainemeut dans les archives de l'évèché ; les relations 
des autres évèques, ses successeurs, avec tous les monuments 
que l'histoire de l'église peut fournir relativement à l'affaire ac- 
“«tuelle. Ce n'est qu@'aprèsavoirréuni ces éléments indispensables, 
après les avoir fait connaftre au cardinal titulaire de la basili- 
que de sainte Anastasie, lequel est non médiocrement intéressé 
à la chose, qu'on pourra avec plus de sureté porter un jugement 
sur la nature des reliques retrouvées. 

Le travail du consulteur porte la date du 4 février 1844. 
Conformément à son avis, la S. C. pria Monseigneur l'évéque de 
Concordia de transmettre les relations et les documents oppor- 
tuns. C'est ce que le prélat fit au commencement de l'année 
1846 en envoyant une relation, accompagnée de tous les docu- 
ments aptes à répandre la lumière sur la nature de la décou- 
verte faite dans son diocèse. Voici la teneur de la lettre que 
Mgr. l'évéque adressa à ce sujet : 

Eminentissimi Patres— «Ut obsequentissimis mandatis Emo- 
rum Patrum S. Congregationis Indulgentiis. et Sacris Reli- 
quiis prepositorum pari qua decet veneratione obtemperem, 
archipresbytero ecclesie Sextensis accersito commisi ut re- 
lationem documentis omnibus quibus potest instructam confi- 
ceret de reliquiis in sua olim Abbatiali ecclesia inventis S. 
Anastasie® martyris, queque jussu visitatoris apostolici Nores 
episcopi Parentini in sarcophago recondite fuere. Diligenter 
et summa animi maturitate undique conquesita adnotavit in 
relatione quam devotissime submitto sapientie et religioni 
Sacre Congregationis, cui etiam veridicum adjunxit proces- 
sum in visitatione mea exaratum. Meum non est in hoc gravis- 
simo negotio proferre judicium, sed Emorum Patrum amplec- 
ti et revereri decisionem et jussa capescere. Si piis precibus 
et fragranti desiderio Sexto incolentium benigne annuerint, 
Emi Patres, et illis optatissimum, et mihi perjucundum erit ; 
indulgeant tamen ni mea opinione eorum sententiam preve- 
niam, quibus et felicia omnia adprecor et submissionem de- 
votam obtestor. Datum Portusgruarii ex palatio episcopali Con- 
cord. Die 29 januarii 1846. — Carolus episcopus Concord. 
La relation historique envoyée par Monseigneur l’évéque se 
divise en deux parties. La première renferme le récit exact de 
la visite faite par le prélat aux reliques qu'on venait.de décou- 
vrir. Comme l’existence des reliques est liée étroitement à l'ab- 
baye bénédictine de Sesto, la seconde partie de la relation con- 
tient des renseignements du plus haut intérét sur l'histoire de 
abbaye, son influence et les phases diverses qu'elle traversa. On 
cite plusieurs écrivains qui sont comme les témoins de la tradi- 
tion de Frioul relativement à la possession des reliques de sainte 
Anastasie par l'abbaye de Sesto. Cette tradition s'est conservée 
dans le pays jusqu'à nos jours. 

Viennent ensuite les documents à l'appui de la rélation ci- 
dessus. 1° Un travail inédit, composé en 1769, touchaut la fon- 
dation de l’abbaye de Sesto au huitième siècle, son histoire, les 
donations qui lui furent faites. 2° Une relation historique dans 
le but d'expliquer comment les reliques ont pu venir en posses- 
sion de l'abbaye de Sesto. On y lit une notice chronologique sur 
l'église d'Aquilée, ainsi qu'un récit très circonstancié de la fon- 
dation du monastère, faite par la princesse Piltrude qui ob- 
tint de Rome un grand nombre de précieuses reliques. On mon- 
tre que la téte de sainte Anastasie est conservée à Cividale. 
Cette précieuse relique, cachée dans la crainte de la profana- 
tion, fut élevée en 1242. Si donc la téte de sainte Anastasie est 
en possession du monastère de Cividale, quoi d'étonnant que ses 
ossements aient été possédés par l’abbaye de Sesto. 3° Un cer- 
tificat du directeur spirituel du monastére de Cividale, qui at- 
teste que la relique de la tète de sainte Anastasie fut reconnue 
en 1775 par l'archevéque d’Udine. 4° L'extrait d'un manuscrit 
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du seizième siècle portant que le sépulcre de sainte Anastasie 
est dans l'église de l'abbaye de Sesto. 5° Une déclaration de dix 
habitants de Sesto, lesquels attestent sous la foi du serment qu'ils 
ont entendu dire à leurs ancétres qui l'avaient appris de leurs 
devanciers, que le sarcophage en marbre situé dans l’église de 
Sesto renfermait les ossements de sainte Anastasie, martyre. 

Après avoir recu tous les éclaircissements, la S. C. a requis 
l'avis de trois consulteurs. Ce n'est qu'après s'étre entourée de 
leur conseil, qu'elle a résolu les trois questions suivantes : 

1° An inventa cineres vere sanct®e martyris nomine Anasta- 
sie censenda sint ? è 

2° An illius sancta Anastasi sint habende, cujus meminit 
Ecclesia sub die vigesima quinta decembris, vel alterius, de qua 
pariter mentio est in martyrologio romano ? 

3° An preefatis tandem cineribus cultus sit permittendus ? 

(La suite prochainementi). 


(ANNO TERZO) 


IL CATTOLICO, 
GIORNALE QUOTIDIANO DI GENOVA, 


Accresciuto nel formato e con caratteri nuovi. 
-_ __ bs 


Le associazioni si ricevono in Genova alla Direzione del Giornale in 
via Giustiniani; In Torino presso i sig. G. Marietti, A. Pagella; In Roma 

resso il sig. Pietro Cornoldi; In Milano presso il Sig. Ermenegildo 
Besorsi Nelle provincie poi, col mezzo di mandati postali e di vaglia 
su Genova acclusi in lettera d’avviso, e indirizzati franchi di posta 
al Gerente. 


I prezzi d'Associazione sono $ seguenti : 


TRIMESTRE SEMESTRE Anno 

In Genova Fr. 6. 50. Fr. 42. 00. Fr. 22. 00. 
Stati Sardi ed Estero franco sino ai confini: 

Fr. 8. 00. Fr. 45. 00. Fr. 28. 00 


Qualunque lettera o piego deve esser diretta al Gerente del Cattolico 
(franco) a scanso di rifiuto. 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Caemin DE LA PERFECTION MONTRE AUX MINISTRES DU SANCTUAIRE 
(En italien). Un volume in-12 de 300 pages. 

Cet ouvrage est dù au chanoine péni encier de la cathédrale d’Amélia. 
Il est divisé en trois parties. La première expose les d.vers exercices 
de piété propres aux ecclésiatiques, et très aptes à l’acquisition de la 
perfection. Le pieux auteur doune les conseils les plus salutaires, ap- 
puyés sur les maximes les plus pures. Dans la seconde partie, on voit 
quelles sont les prédispositions les plus nécessaires à l’ecclésiastique 
pour l’acquisit:on des vertus de son état. Eufin, la troisième partie pro- 
pose la pratique des vertus chrétiennes et sacerdotales qui se doivent 
exercer jusqu'à ce qu'on soit arrivé au parfait amour de Dieu et du pro- 
chain. Les premières pages du livre sont une dédieace à saint Vincent 
de Paul. \ i 
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Sancri Grecorir Parare I Reoura Pasroraris. Rome, 1849. 
Prix: 1 franc- 


Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
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Il 


L'auteur du livre intitulé Historia seminariorum clericalium 
emploie un long chapitre à la question de la direction des sémi- 
naires par les réguliers. Après avoir défini exactement ce quiil 
entend par réguliers, il pose en thèse que nécessairement les 
séculiers doivent ètre préférés aux réguliers dans la direction 
des seminaires et dans l'éducation des ecclésiastiques. Hl donne 
quatre raisons en démonstration de sa thèse. La première de 
ces ralsons concerne le bien mème des réguliers ; la seconde, 
le bien du séminaire; la troisième, l’utilité de l'Eglise; la qua- 
trième est relative à la juridiction et au pouvoir de l'évéque. 

Nous croyons que les réguliers ont tout à gagner à ne pas se 
charger de la direction des séminaires. Leur fin n'est pas celle 
du clergé séculier; les moyens ne sont les mémes. La fin propre 
et principale du régulier consiste dans le zèle de son salut per- 
sonnel ; ses moyens sont la solitude, le silence, la prière, l’absti- 
nence, et autres choses du mème genre qui ne peuvent pas se 
concilier avec la direction des enfants dans un collége ecclésias- 
tique. A moins donc que la nécessité, le défaut de prétres sécu- 
liers ne l'exige, le régulier doit ne pas interrompre sa tranquil- 
lité solitaire pour assumer des occupations que la vocation du 
prétre séculier ne lui permet pas de décliner. 

Cette diversité dans la vocation et dans les devoirs, est très 


bien expliquée par saint Jéròme, qui veut que le moine soit seul, 


quil n'aità veiller que sur son propre salut, tandis que le clere 
exerce sa vigilance et sur lui-méme et sur les autres. « Mona- 
» chus, non doctoris, sed plangentis habet officium.... si exerci- 
» tum vis exercere presbyteri; si episcopatus te vel onus, vel 
» honos forte delectat, vive in urbibus, et castellis, et aliorum 
» salute fac lucrum anima tue; sin autem cupis esse, quod 
» diceris, monachus, id est solus, quid facis in urbibus, que 
» utique non sunt solorum habitacula, sed multorum. » 
Quelqu'un dira peut-ètre que ce que nous venons d’exposer 
Sapplique aux moines, il est vrai, mais non è tous les réguliers, 
car il en est qui professent la vie active aussi bien que le clergé 
seculier. Nous l’avouons, la première raison n'est pas concluante 
contr'eux, mais les suivantes les concernent aussi bien que les 
Moines. Ainsi, nous disons en scond lieu quil est dans l’intérét 
des élèves du séminaire d'ètre dirigés par l'évèque et par les prò- 
tres séculiers, ses coadjuteurs. S.Charles Borromée fut d’abord 


| 


obligé de confier son séminaire à des réguliers, mais dès qu'il 
posséda des prètres séculiers capables d’en prendre la direction, 
il le retira des mains des premiers, qui consentirent de bon gré 
au changement. On peut voir dans l'histoire du saint archevéque 
quels furent les motifs qui le guidèrent dans cette grave circons- 
tance. 

La troisième raison est qu'on peut craindre avec quelque fon- 
dement que les cleres ne prennent, sous la direction des réguliers, 


un esprit assez différent de celui que l'Eglise désire voir en .. 


eux; l'affection qu'ils concevront pour un institut pourra leur 
fair négliger la charge qu'ils ont assumée de servir  l'église 
dans la condition du clergé séculier. L'exemple des maitres 
est la règle des jeunes gens, qui n'hésitent pas à se proposer 
l’imitation du genre de vie quils voient cbserver. Ajoutez à cela 
que les jeunes gens, privés comme ils le sont de cette apprécia- 
tion exacte des choses qui est le fruit d'une longue expérience, 
se laissent gagner a ce quils voient, à ce qui les délecte. Ils se 
prennent d'une belle admiration pour cette vie tranquille, pour 
ce dégagement des soins temporels qu'ils observent dans l'état 
religieux ; et ils sont incapables de pondérer sagement les char- 
ges très graves dont ces avantages extérieurs sont accompagnés. 
Nous venons de dire que saint Charles Borromée retira son sé- 
minaire des mains des réguliers. En outre, il obtint de Grégoire 
XIH un bref prohibant aux séminaristes l'entrée d'un ordre re- 
ligieux quelconque, si ce n'est trois ans après la fin de leurs 
études. A l'exemple des maîtres, à l'inexpérience des jeunes 
gens, vous pouvez ajouter les exhortations des directeurs régu- 
liers qui ne pensent pas mal faire en excitant à la vie religieuse 
des personnes dont ils ne connaissent pas les obligations, sans 
sinquiéter que l’église se trouve privée par là de ministres ca- 
pables. N’aurait-on pas d'autres motifs, celui-ci serait suffisant 
pour exclure les réguliers de la direction des séminaires, car 
c'est chose fort regrettable que des ecclésiastiques abandonnent 
l'église qu'ils sont tenus de servir dans la condition séculière. 

La quatrième raison est relative au pouvoir et à la juridic- 
tion de l'éveque. La conservation de cette juridiction exige que 
les réguliers soient écartés de la direction des séminaires. On 
expérimenta en France ce que les gouvernement des séminaires 
par les régulierspeut apporter de préjudice. On vit desséminai- 
res érigés et dotés à grands frais par de zélés prélats se sous- 
traire peu è peu à leur autorité dès qu'on les eùt confiés è des 
réguliers, et finir par se rendre totalement indépendants de la 
Juridiction des ordinaires. Sous le règne de Louis XII, la chose 
était devenue abusive au point qu'une répression énergique fat 
reconnue indispensable. On décida que tous les séminaires se- 
raient restitués à la direction des ordinaires, et qu'à l'avenir ils 
ne pourraient se rendre indépendants de cette méme direction ; 
mesure qui fut eonsidérée comme très conforme à la discipline 
ecclésiastique, etcomme {rès propre à opérer une réforme dans 
le clergé. 

En effet. qu'y a-t-il de commun entre l'éducation des ecclé- 
siastiques et les réguliers ? N'est-ce pas difficile que des hommes 
exempts de l’autorité épiscopale , des hommes occupés, assez 
souvent, à étendre chaque jour leur exemption, inculquent aux 
Jeunes ecelésiastiques cet esprit d'obéissance que les hom- 
mes prudents tiennent pour le fondement de la discipline cléri- 
cale ? Après avoir mentionné ce gui se passa en France è l'épo- 
que du règne de Louis XIHI, Thomassin fait les réflexions sui- 
vantes : « Is videtur tunc scopus fuisse cleri, ne seminariorum 
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» administratio etregimen mandari possit regularibus, quos cum 
» sua privilegia immunes plerumque faciant episcopalis jurisdic- 
» tionis hinc minus idonei videri possunt ad clericos episcopali 
» imperio arctissime, et religiosissime devinciendos. » Nous ne 
prétendons pourtant pas que la direction des séminaires ne 
puisse jamais éètre confiée aux réguliers ; que les prétres sécu- 
liers soient, par cela seul qu'ils sont constitues dans l’état sécu- 
lier, préférables aux mérites éminents de tant d’instituts recom- 
mandables. Dieu nous garde de penser, contrairement è la rai- 
son et à la justice, qu'un prétre séculier, sans vertu et sans ins- 
truction, doive ètre préféré pour la direction du séminaire, par 
cela seul quil est séculier, et qun'unrégulier suffisamment apte 
à cette fonction, doive ètre exclu à raison de son état.. Ce serait 
là une exagération dangereuse et funeste è la discipline ecelé- 
siastique. Tout ce que nous voulons établir, c'est que les régu- 
liers ne doivent ètre appelés que subsidiairement, lorsque le dio- 
cèse manque de prètres séculiers aptes à diriger le séminaire. | 

Telle est l'opinion de l’estimable auteur. Nous l'avons rap- 
portée exactement tout en résumant les preuves avec lesquelles 
il veut déemontrer sa thèse, et sans adopter toutes ses raisons 
comme étant les nòtres. Si nous nous efforcons de relater exac- 
tement les opinions d'autrui, nos lecteurs nous rendront, nous 
l'espérons, cette justice que nous sommes assez médiocrement 
portés à faire valoir nos propres opinions. 

En 1708, Clément XI, par lettres expédiées en forme de bref, 
permit que le séminaire d'Albano fut confié aux cleres réguliers 
des Ecoles Pies. Il apposa entr’autres, les conditions suivantes : 
1° A l'exception de l’usage, de la direction perpétuelle et du ser- 
vice du séminaire et de l'église, la juridiction de l’otdinaire 
sur le séminaire sera en tout et partout conservée conformé- 
ment aux prescriptions du concile de Trente, et aux déclara- 
tions de la S. C. interprèéte du méme concile. 2° Les pères se- 
ront nourris aux frais du séminaire, mais ils auront Ja méme 
nourriture et la mème table que les séminaristes. 3° Tous les 
mois, on se réunira devant l’ordinaire afin de traiter les choses 
qui ont rapport à la conservation et è l'administration du sé- 
minaire. Les députés élus conformément au concile intervien- 
dront aux réuuions, ainsi que le recteur pro tempore. 4° Toutes 
les donations qui se feront en vue du séminaire ou de l'église 
leur appartiendront. Il n'y aura que les legs faits.aux Pères 
nommément, qui ne seront pas compris dans les revenus du sé- 
minaire. 5° L'évèque, ou son vicaire-général se fera rendre les 
comptes annuels par le recteur et par les ministres du séminairè, 
selon la forme prescrite par le concile de Trente. Les conditions 
que nous vénons d'énumérer se trouvent relatées dans une cau- 
se Albanen da 23 juin 1742. Elles le sont dans les termes 
suivants: « Clemens XI... clericis regularibus Scholarum Pia- 
» rum... concessit ut... perpetuum seminarii in ea civitate pri- 
demerecti regimen, et curam gererent, his inter ceteras legi- 
bus constitutis, quod preter usum, perpetuumque regimen et 
ministerium eorundem seminarii et ecclesie in omnibus et 
per omnia. salva remaneret in reliquis iurisdictio ordinarii 
exercenda quoad seminarium juxta normam Sacri Concilii 
Tridentini et S. Congregationis ejusdem iuterpretis decreta. 
Secundo, quod ex reditibus seminarii ipsi patres alantur ; unus 
tamen et idem cibus et potus, et unica mensa, tam illis et 
convietoribus quam alùmnis. Tertio, singulis quibuscumque 
mensibus ad instituti seminari optimam conservationem, et 
«administrationem semel:saltem coram ordinario congregatio 
habeatur, eique intersint canonici ad id ex norma Sac. Cone. 
Trid. deputati, et P. rector pro tempore, qui suam de re que 
in consultationem cadit, sententiam proferat, et inde quae co- 
ram Deo potiora, et preestantiora esse existimaverit, ordina- 
rius ipse deliberet. Quarto, ad seminarium et ecclesiam spec- 
tet quidquid eorum respective contemplatione in posterum 
quomodocumque provenerit. Caeterum, si quid ipsismet pa- 
tribus nominatim expressis ex donatione, legato, vel alio quo- 
cumque titulo , aut quomodolibet in futurum fuerit relictum, 
vel aliter ab istis acquisitum in redituum seminarii ratione 
nullatenus computetur. Quinto demum, rationes redituum se- 
minarii, Eminentissimus episcopus, vel ejus vicarius generalis 
juxta formam ‘a Sac. Cone. Trid. prascriptam singulis annis 
» exiget a P. rectore et dicti seminarii ministris. » Ainsi, Clé- 

ment XI voulut que la juridiction de l'évéque restàt entière sur 
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le séminaire dirigé par les réguliers; que la commission des 
députés fùt conservée ; qu'elle s'assemblàt au moins une fois par 
mois en présence de l'ordinaire, et que le recteur du séminaire 
intervînt aux réunions'de la commission; que les comptes an- 
nuels fussent rendus par le recteur selon la forme du concile 
c'est-à-dire devant les deux délégués du chapitre et les deux dé- 
légués du clergé de la ville. 


Pendant que Benoît XIV était secrétaire de la S. C. du Con- 
cile, l'évèque de la Conception, dans l'Amérique méridionale, 


“écrivit au Souverain Pontife une lettre dans laquelle, après 


avoir exposé le déplorable état de son diocèse, il disait que tout 
le mal était provenu et provenait du défaut de maîtres aptes-à 
instruire les jeunes ecclésiastique dans la vertu et dans la scien- 
ce, et qu'il n'avait pu imaginer de remède plus efficace que l'é- 
rection du séminaire selon le décret du concile de Trente ; que 
la mense épiscopale et les bénéfices ecclésiastiques contribue- 
raient à l'entretien des maîtres et des élèves, mais qu'un ouvrage 
entrepris à si grands frais et avec tant de travaux ne serait pas 
durable, si le séminaire n'était confié aux PP. de la societé de 
Jésus, puisqu'on ne trouvait pas dans le elergé séculier des 
hommes aptes è le gouverner. L'évèque ajoutait qu'ii avait 
traité l'affaire avec les Pères et avec leur supérieur général, 
mais qu'il avait eu pour réponse que les déerets  spéciaux 
de la société ne permettaient d'accepter l’administration des sé- 
minaires quiavec l'immunité et l'indépendance totale tant du 
séminaire que des Pères administrateurs. C'est pourquoi le pré- 
lat demandait au Souverain Pontife la faculté de commettre l’ad- 
ministration aux PP. de la société, et quelle leur fùt confirmée 
par lettres apostoliques en forme de bref, avec la clause que ni 
le chapitre ni les évéques pro tempore ne pussent déroger è la 
concession. Sa Sainteté remit la demande è la S. C. du Concile , 
qui examina si l’on devait concéder la faculté implorée. — En 
parcourant linstitut de la société de Jésus, on ne trouve, ni 
dans les règles de S. Ignace, ni dans les ordinations générales , 
aucune prohibition relativement à l’acceptation du gouvernement 
et de l'administration des séminaires épiscopaux. On rencontre 
seulement trois décrets : l'un, de la seconde congrégation géné- 
rale sous saint Francois de Borgia ; l'autre, de la quatrième 
congrégation générale; le dernier, de la douzième congrégation 
générale, en 1682. Les termes du décret de la seconde congré- 
gation générale sont les suivants: « Propositum fuit an seminaria 
» episcoporum, de quibus in Cone. Trid. est actum, admittenda 
a socielate nostra viderentur, si eorum gubernationem nostris 
committere ipsi episcopi vellent ; et re satis agitata, constituit 
congregatio non admittenda videri; si tamen fundatio perpe- 
tua et insignis hujusmodi seminariornm ita fieret, ut simul 
esset conjunctum collegium nostrum, unde promoveretur, et 
abundaret societas operariis idoneis, et libera eidem socie- 
tati gubernatio committeretur, placuit admitti posse ex dis- 
pensatione priepositi generalis, et non aliter, sed si quando 
admitteretur tale munus, constituit congregatio, ne pre- 
ceptores hujusmodi seminarii darentur separati ab iis, qui 
» in scholis nostris pro societatis nostre instituto prelegunt. » Ce 
décret fut confirmé dans la quatrième congrégation générale. On 
exposa dans la douzième congrégation que quelques érèques 
francais desiraient dans leur zèle et leur singulière bienveillance 
envers la société, confier les cleres de leurs séminaires à la 
direction des Pères. La congrégation générale décida que les 
susdits séminaires devaient ètre acceptés vs conditionibus quas 
a nostro instituto non alienas judrcaverit Rev. Pater noster Gene- 
ralis, cujus prudenti arbitrio res tota permissa est. Le Pape Pie 
TV livra le séminaire romain aux Pères.de la société, ainsi qu'on 
lit d'ans la bulle 134 d'Urbain VIH : « Ipsumque seminarium sic 
erectum, et institutum cur®, regimini, et administrationi pre- 
‘positi generalis, et presbyterorum societatis Jesu, et sui ac 
Romani Pontificis pro tempore existentis in dicta Urbe Vica- 
rii in spiritualibus generalis tutele, patrocinio, et protectioni 
commisit.» — Quant au séminaire du diocèse de la Conception, 
la question soumise à la S. C. fut la suivante. An, et quomodo 
petitis sit annuendum în casu ete. La S. C. répondit le 13 juin 
1722: Pro facultate, ita tamen ut alumni nominentur ab episcopo, 
et seminarium sit sub patrocinio, protectione, et subjectione epis- 
copi. Deux choses sont surtout remarquables dans cette affaire : 
d'abord, l’intervention de l’autorité apostolique, et puis, la clause 
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que le séminaire, quoique confié à des réguliers, n'en sera pas 
moins soumis à la juridiction de l'ordinaire. 

Quelques années auparavant l'évéque de Spolète, ayant con- 
sulté la commission des députés résolut:de remettre son sémi- 
naire aux Pères de la doctrine chrétienne de la congrégation d'Avi- 
gnon. Il signe avec le procureur général de l’institut une con- 
vention d'après laquelle les doctrinaires doivent prendre le 
gouvernement du séminaire tant au spirituel quau temporel et 
à l'économique sous la juridiction de l'évèque pro tempore, à la 
charge d’entretenir quatre Pères pour instruire les jeunes cleres 
dans les sciences ecclésiastiques. On convient que chaque Père 
aura droit è 50 écus par an sur les revenus du séminaire. La 
convention est signée tant par le procureur que par l'évèque, 
méme avec lè consentement des. deputés du séminaire, sauf la 
confirmation apostolique, qu'on s'empresse de solliciter devant 
la S. G. Le cardinal Corradin rapporte qu'une pareille concession 
de l'administration du séminaire n'est pas contra, mais seulement 
praeter la disposition du concile; d'autant plus que les PP. de la 
congrégation de la Doctrine Chrétienne sont cleres séculiers; 
par conséquent, le Siége Apostolique a quelquefois approuvé des 
concessions de ce genre, pourvu que l'utilité du séminaire s'y 
trouvàt intéressée. Au reste, l'Eminentissime rapporteur ajoute 
qu'avant de rien décider, il faudrait demander le consentement du 
chapitre, et instruire la S. C. de l'état des biens et des revenus 
du séminaire. On éerit à Mgr. l'éveque dans le sens indiqué par 
le rapporteur. Sa réponse fait connaitre que les traitements as- 
signés aux Pères absorberont la presque totalité des revenus du 
semina!re. Au reste, Mor l'évèque ne manque pas de défendre 
de son mieux l'acte par lequel il a confié son séminaire aux 
PP. de la Docdrine. Il est dans la persuasion que le consentement 
du chapitre n'est pas nécessaire; au surplus, il demande déro- 
galion è ce sujet, il sollicite la ratification da consentement 
donné par les députés dont trois font partie da chapitre, ainsi 
que la ratification des conventions établies. L'affaire étant pen- 
dante devant la S. C. et les Doctrinaires sachant très bien que le 
chapitre de la cathédrale forme opposition, le prélat ne craiot 
pas de les mettre en possession «du séminaire. Alors la S. C. 
décide, le 22 septembre 1714, qu'on établira la taxe sur les 
bénéfices selon la disposition du concile, et qu'en attendant les 
PP. devront quiiter le séminaire. La question étant-examinée de 
nouveau le 12 janvier 1715, la S. C. répond « In decisis, non 
» amotis pro nunc Patribus, facta tamen prius per episcopum 
» obligatione de manutenendo eos absque impensa seminari, at- 
» que ordinariorum, et justificet deinde prefata coram cardinali 
» prefecto. » Comme les revenus des bénéfices unis au sémi- 
naire suffisaient è peineà l'entretien d'un petit nombre d’élèves, 
la S. C. ne voulut pas permettre que ces revenus fussent presque 
entièrement absorbés par les nouveaux directeurs. Elle exigea 
que Mgr l'évéque prit l'obligation de pourvoir à l'entretien des 
Pères, puisqu'il jugeait devoir les appeler au gouvernement de 
la maison. Au reste, il paraît que la fondation fut peu stable , 
car nous verrons bientòt le mème séminaire de Spolète rentré 
sous la direction du clergé diocésain. 

Nous n'omettrons pas une cause Carpenctoraten. que nous 
trouvons au livre 59 des décrets pag. 35. Le séminaire avait é{é 
érigé dès l'année 1581; la taxe fut établie sur la mense épisco- 
pale et sur les autres bénéfices; chaque élève paya au moment 
de sa réception un capital de cinquante écus. On parvint par là 
à erger quelques rentes, mais elles étaient insuffisantes ; la mai- 
son n'était pas construite, et l'on n'avait pas de quoi fournir à 
l'entretien des directeurs. On devait réserver les rentes à l’en- 
tretien des séminaristes. Alors l'évèque prit le parti d'unir le 
séminaire au collége de la compagnie de Jésus. Il fit en mème 
temps une donation de six mille livres pour la manutention des 
directeurs; ce qui obtint l'approbation du pro-légat. On demanda 
que l'union fùt confirmée par autorité apostolique. Le pro-légat, 
consulté, référa que l'union avait mérité l'assentiment public; 
le zél6 prélat a fait une nouvelle donation de 1650 livres pour 
finir la maison. Toutefois, il y a deux choses à observer. La 
première est que bien que l'instrument d’union ne fasse aucune 
mention des députés, ils ont pourtant signé l'acte original. L’au- 
tre remarque est que quoique l'évèque se soitjréservé le droit de 
visiter le séminaire, avec la clause: Non obstantibus quibusvis 
privilegiis, eremptionibus, et indultis sub quibuscumque clausulis, 


et formis in genere et in specie dictae soctetati concessis; pourtant 


. le P. vicaire de la mème société a, dans l’approbation du con- 


trat d'union, ajouté la clause suivante: .Servata omnino instituti 
nostri forma, et illaesa privilegiorum societatis nostrae observan- 
tia. Le cardinal rapporteur a examiné et pesé mùrement les 
conditions de l'union, et les ayant recohnues conformes aux SS. 
canons ainsi qu'aux dispositions du concile, il conclut à la ratifi- 
cation de l'union, non autrement toutefois que selon la forme du 
concile cap. 18 sess. 23 de Reform. Afin d'6ter tout équivoque 
resultant des clauses. ci-dessus, qu'il soit entendu que toute 
Jurisdietion sur le séminaire appartient è l'époque, et que les 
superieurs de la société n'auront de juridiction que sur les per- 
sonnes de leurs réguliers qui seront dans le séminaire, à l’instar 
de ce qui a été établi lors de l'union du séminaire d'Albano à 
l'institut des Ecoles Pies. La S. €. approuve l'union conformé- 
ment à l'avis du cardinal rapporteur. 3 

Une cause Viglevanen, du 13 janvier 1714, établit très. clai- 
rement les droits des réguliers chargés de la direction des sémi- 
naires, ainsi que leurs rapports de dépendance envers l’autorité 
de l'ordinaire et envers la commission des députés. La S. C. 
décide que le recteur ne peut pas admettre les élèves sans l'ap- 
probation de l'évèque. Hl administre le séminaite avec la partici- 
pation, le consentement et le mandat de l'évéque pro tempore. 
Il est tenu de rendre compte de son administration è l'évéque 
assisté de la commission des députés. Le prélat, assisté comme 
ci-dessus, peut visiter le séminaire tant au spirituel quiau tem- 
porel toutes les fois qu'il le voudra. La mème chose est licite 
au chapitre ou au vicaire capitulaire dans la vacance du siége; 
il doit aussi &tre assisté de la commission. Les professeurs en- 
voyés par l'institut religieux n'ont pas besoin de l'examen et de 
l'approbation de l'évéque; mais les ecclésiastiques d'un diocèse 
étranger ne peuvent pas ètre admis sans la permission de l’or- 
dinaire. La décision de la S. C. a été insérée dans le recueil de 
Ferraris verb. Seminarium num. 193. Elle l'a été aussi dans 
l'ouvrage de Zamboni. Toute la cause avec les circonstances du 
fait se voit au livre 64 des décrets. La condition du séminaire de 
Vigevano était assez compromise, lorsqu'en 1693 l'évèque voulut 
le rétabiir selon les prescriptions du concile de Trente. Les 
députés furent élus et le prélat convint avec eux de remettre 
la direction de la maison aux Pères Somasques; on dressa un 
contrat que le pape Innocent XI approuva par lettres expédiées 
en fore de bref. Le prélat eréa vingt bourses; la nomination 
de huit bourses fut attribuge au recteur pro tempore, et celle 
des autres fut réservée aux évèques. On stipula en outre que 
dans le cas que les postes ne fussent pas remplis, les rentes quì 
correspondraient au nombre des postes vacants seraient dépo- 
sées dans les mains: d'une personne choisie par l'évèque. A la 
mort du prélat, les séminaristes, investis des bourses ne voulu- 
rent pas continuer leurs études dans le séminaire; ce qui dura 
plusieurs années. Enfin, le chapitre et la commission des dépu- 
tés eurent recours è la S. C. pour mettre un terme è un état 
de choses aussi intolérable. Hs présentèrent plusieurs questions 
relatives à la juridiction de l'évéque et de la commission des 
députés , ainsi qu'à l’administration économique des hiens du 
seminaire. Voici les questions proposées : « 1° An omnes alumni 
» sint eligendi per episcopum, et quatenus negative. 2° An illi 
» octo nominandi per P. rectorem ejusdem seminarii indigeant 
» examine et approbatione episcopi, ut admittantur in casu. 3° 
» An exactio redituum assignatorum pro alimonia alumnoram 
» spectet privative ad episcopum, illorumque administratio ad 
» eumdem episcopum cum consilio deputatorum seminarii, ex- 
» cluso rectore seminarii ? et quatenus negative. 4° An saltem 
» administratio et exactio facienda sit per dictum rectorem cum 
» participatione tamen, consensu el mandato episcopi pro tem- 
» pore in casu. 5° An PP. Somaschenses teneantur reddere ratio- 
» nem de administratis episcopo cum assistentia deputatorum 
» seminarii in casu. 6° An liceat episcopo cum assistentia ut 
» supra, toties quoties voluerit visitare seminarium, tam in spi- 
ritualibus quam in temporalibus in casu. 7° An idem, cum 
assistentia, ut supra, licitum sit capitulo, seu vicario capitulari, 
sede vacante, in casu. 8° An magistri missi a congregatione 
Somaschensi ad servitium seminarii pro grammatica, rethorica, 
et casibus conscienti® debeant examinari et approbari ab epis- 
copo in casu, 9° An hoc ipsum tempore sedis vacantis ‘spectet 
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teneantur reddere fationem de annuis libris 3256 pro toto 
tempore quo in seminario non fuerunt alumni, et cui, ac 
quibus remediiis cogi possint in casu. 11° An iidem tenean- 
tur restituere pro eodem tempore quo seminarium remansit 
clausum, proventus pro eorum manutentione, et salario assig- 
natos in casu. 12° An PP. Somaschensibus ultra prefixam nu- 
merum viginti alumnorum liceat in seminario recipere alios 
convictores de diaecesi in casu. — S. C. die 27 januarii 1714 
respondit. Ad primum negative. Ad II. indigere approbatione 
episcopi. Ad IN. negative. Ad IV. affirmative. Ad V. VI. VII. 
affirmative. AA VII. negative. Ad IX. negative. Ad X. affirma- 
live episcopo, ac per eum cogi juris remediis. Ad XI. negative. 
» Ad XII. affirmative de lcentia episcopi et amplius in omnibus. 
Nous n'avons pas rencontré dans le recueil de la S. C. du Con- 
cile une décision qui établisse aussi clairement les droits des 
réguliers dans les séminaires qui leur sont confiés. 

On a vu plus haut que Clément XI permit que le séminaire 
d'Albano fùt dirigé par les cleres réguliers des Ecoles Pies. 
Ces religieux avaient en méme temps un collége. De crainte 


» 


que les revenus du séminaire ne fussent confondus avec ceux. 


du collége, le vicaire-général prescrivit, en 1739, que les Pères 
eussent des livres distincts où les comptes du séminaire et ceux 
du collége fussent écrits séparément. H voulut en méme temps 
quon lui rendit compte des recettes produites par la pension 
des collégiens. Les Pères éprouvèrent quelque peine à se sou- 
mettre aux prescriptions du vicaire-général. L'affaire fut portée 
à la S. C. qui décida que les comptes devaient tre rendus, et 
que des livres distinets devaient étre faits pour le collége (Alba- 
nen. seminari. 23 juin 1742). 

Enfir, nous mentionnerons une cause du diocèse de Coimbre, en 
Portugal, touchant les droits paroissianx dansle séminaire confié à 
une société religieuse. Après avoir érigé le séminaire, Mgr. l'évé- 
que appela à le diriger les Ouvriers Pies de la congrégation d'Ara- 
gon; il l’exempta de la juridiction du curé, et le soumit au rec- 
teur tant dans l'accomplissement du précepte pascal dans l'église 
publique de la maison, que dans l’administration des sacrements 
en cas de maladie et dans la sépulture des décédés. Les nouveaux 
statuts et l'union du séminaire à la susdite société furent confir- 
més par lettres apostoliques de Benoît XIV. Le séminaire était 
hors la ville, dans le ressort de la paroisse Saint-Pierre. Le curé 
en méme temps prieur de la collégiale, vit avec peine les exemp- 
tions accordées à l'établissement. Il porta plainte devant le juge 
de la ville, mais le recteur du séminaire déclina la compétence 
et transporta l'affaire è Rome. On consulta Mgr. l'évéque, qui 
transmit jes allégations du curé, ainsi que la réponse du recteur. 
— Le curé dit que le droit commun lui concède le libre exer- 
cice de tous les actes paroissiaux dans tous les lieux situés dans 
la parvisse, et sur toutes les personnes qui les habitent. On ne 
pouvait donc pas donner une exemption au séminaire; cela «dé- 
passe les facultés des évéques. Dira-t-on quil y a privilége apos- 
tolique; mais les lettres du Pape ne disent pas mot de l'exemp- 
tion; el la confirmation des statuts ayant eu lieu in forma com- 
muni, nullement in /orma specifica, ne peut pas servir à établir 
une exemption que le Souverain Pontife ignorait.. L'union du 
séminaire à la congrégation d'Aragon ayant été, non pas subjec- 
tiva, mais bien @eque principalis; elle ne change rien à l'état et 
aux droits des lieux et des personnes unis principalement. Par 
conséquent, les droits do curé sur le séminaire doivent rester 
intacis, d'autant plus qu'on n'a aucune raison qui légitime lesdites 
exemptions. — D'autre part, le recteur fait valoir que, selon le 
droit, Ja paroisse n’a rien à prétendre dès qu'il conste de l'exemp- 
tion. Or, le prélat a incontestablement la faculté d'exempter le 
séminaire, tant comme évéque que comme fondateur. Comme 
.éveque, il le peut, car la paroisse n'a encore aucun droit acquis; 
comme fondateur, il est pleinement libre d’apposer les conditions 
qu'il juge opportunes. D'ailleurs, la chose n'est pas nouvelle; car 
dans toute l'Espagne, spécialement à Tolède et à Oviedo, les 
séminaires unis aux ordres réguliers et aux instituts qui ont les 
priviléges des réguliers, jouissent de l'exemption paroissiale. Au 
surplus, tous les doutes sont tranchés par la confirmation aposto- 
lique, qui n'a pas eu besoin d'èétre en forme spécitique, puisqu'il 
suftit que le Pape ait confirmé expressément l'union. L'exemp- 
tion du séminaire résulte de la confirmation apostolique, car 
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ad capitulum ut supra in casu. 10° An PP. Somaschenses | lunion a été subjectiva, le séminaire ayant été incorporé à fa con- 


grégation d'Aragon.—Il fut décidé que le séminaire était exempt: 
An sit locus exercitio jurium et functionum parochialium in se- 
minario Colimbriensi, ;seu potius constet de libertate ejusdem se- 
minari in casu. S. C. die 12 martii 1757 respondit : Negative 
nd primam partem, affirmative ad secundam (Thesaur. resolut. 
tom. 26). 

| Plusieurs enseignements résultent de ce qui précède : 

Les réguliers peuvent ètre appelés à la direction des séminai- 
res, lorsqu'on manque de prètres séculiers aptes à assumer cette 
direction. 

L'autorité du Saint-Siége doit intervenir pour rendre l’union 
légitime. Dans le traité de Synodo lib. 5 cap. 11 num. 9 Benoît 
XIV parlant des séminaires confiés aux réguliers met pour con- 
dition que la concession ait lieu /egitima auctoritate, et il cite 
plusieurs cas de recours au Saint-Siége. On lit dans le recueil 
de Ferraris : Aò episcopo propria auctoritale haud potest semina- 
sium tradicure et regimini alicujus ordinisregularis(V. semina- 
rium n. 498). La raison est évidente. Comme l'institut régulier se 
réserve la nomination du recieur ainsi que celle des professeurs, 
l'ordinaire ne peut pas en cela déroger aux droits de ses succes- 
seurs, dans l'épiscopat. Il ne peut pas non plus déroger aux pré- 
rogatives de la commission des députés, qui ont, en vertu du 
concile géneral, le droit d'ètre consultés dans le choix des maî- 
tres et du recteur. Ces deux raisons nous paraissent concluan- 
tes, sans parler de plusieurs autres que nous pourrions produire. 

En troisième lieu, la commission des députés conserve la plus 
grande partie de ses attributions. Lorsque Benoît XIV remit le 
séminaire de Bologne aux Barnabites, il conserva la commission 
ainsi qu'il le raconte au méme endroit cité plus haut : « Nos ipsi 
» seminarii nostri Bononiensis regimen dedimus clericis regula- 
» ribus S. Pauli, vulgo Barnabitis, non amotis quidem deputatis, 
» qui, juxta enunciatas Tridentini sanctiones, seminarii discipli- 
» ne, atque administrationi invigilant, sed eorumdem auctoritate 
» intra certos limites coercita. » Ce que restent dans ce cas les 
attributions des députés, on l'entendra sans peine à l'aide des. 
conditions stipulées par Clément XI, ainsi quiau moyen de la dé- 
cision rendue par la S. C. dans la cause de Vigevano. 
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S. C. DU CONCILE. 


Séance du 25 janvier 1854. 
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RESTITUTION EN ENTIER. 


_—_ 


Cette cause, déjà resolue favorablement le 8 mai dernier, a 
été présentée de nouveau le 14 décembre passé; et la S. C. a 
jugé devoir differer sa réponse. Le défenseur du religieux .a 
présenté ses déductions en réponse au travail du défenseur de la 
profession religieuse. Voici le résumé de ses observations. 

Il commence par dire que le nouvel examen des témoins pro- 
posé par le défenseur d'office n'est nécessaire en aucune ma- 
nière. Car le notaire et les témoins qui ont participé à l’acte so- 
lennel de la profession sont totalement étrangers à la question 
actuelle. Quant au père B. .. ., de lordre de Saint Camille de 
Lellis, tout ce qu'il sait, c'est que le religieux avant de faire pro- 
fession demanda d’entrer dans l'ordre. Les autres personnes dont 
le témoignage pourrait ètre invoqué ont été interrogées suffisam- | 
ment dans la confection du procès, tant par le supérieur de l'or-. 
dre, que par le défenseur d'office, et de fait, bien que celui-ci 
désire et provoque l'examen d'autres témoins, il n'a pu désigner 
personne nommément. i 

. Ce que l'on objecte touchant l'inhabilité des témoins, leur sin- 
gularité et leurs autres défauts est facile à réfuter. Le père, la 
mère et les autres parents ne peuvent, ilest vrai, témoigner dans 
les causes de leurs fils et de leurs consanguins, sauf pourtant les 
causes matrimoniales et les causes de profession religieuse dans 
lesquelles les témoins domestiques sont préférés aux témoins 
étrangers ; surtout lorsqu il sagit d'une crainte dont ils confes- 
sent avoir été lesauteurs. Au reste, on a plusieurs témoins étran- 
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gers déposant pleinement et de la crainte qui a été exercée et 
de la simulation qui a eu lieu, témoins contre lesquels on n'a jus- 
qu'ici opposé aucune exception, et qui doivent par  conséquent 
ètre tenus pour des témoins de foi intègre, ‘et pour des person- 
nes très aptes à établir pleinement la preuve. bt l 

On doit reconnaître que les témoins ne sont pas singuliers, si 
l'on considère qu'ils tendent unanimement è établir le mème fait, 
et tant le droit que la raison les considèrent alors comme des 
témoins simultanés. C'est absurde d'objecter qu'ils ne déposent 
que ce quils ont oui dire, car s'agissant d'une simulation qui ne 
consiste que dans la volonté, elle ne peut pas ètre prouvee 


plus surement que par la déclaration de -celui qui l'a employée, 


déclaration faite en temps non suspect. S'il s'agit de la preuve 
des craintes et des menaces, il est tout-à-fait faux que les Lé- 
moins n'en avaient eu connaissance que par le témoignage du 
sujet, car plusieurs d'entr'eux ont entendu le père proférant ses 
menaces et protestant contre la sortie de son fils. Quant aux 
lettres dont on demande l'exhibition, on doit considérer que plu- 
sieurs années se sont écoulées depuis lors, que les témoins, n'é- 
tant pas intéressés à la chose n'ont pas conservé ces lettres, car 
personne n'ignore que ces sortes de papiers ne sont pas mème 
conservés par les personnes les plus rangées. 

Après avoir ainsi vengé la capacité des témoins tant pour ce 
qui concerne leur nombre que pour ce qui concerne leurs qua- 
lités, le défenseur de la liberté répond aux objections du défen- 
seur de la profession touchant l'existence de la crainte et de la 
simulation. La déposition faite par le père du religieux montre 
qu'il était pleinement disposé à ne point recevoir son fils s'il ve- 
nait à quitter son couvent, et lorsque le fils montra qu'il persé- 
vérait à vouloir sortir de son ordre, alors le père en vint à des 
mesures de sévérité et à des menaces très graves. C'est ce que 
prouve clairement la déposition du père, si on la lit entière- 
ment. Du moment donc cù un commandement formel a été 
donné, où des menaces graves ont été proférées, on doit ad- 
mettre qu’uue crainte grave a été exercée. Du moins, on ne 
peut pas refuser de reconnaître nne gravité relativement grave, 
si l'on fait attention au caractère timide du sujet et au naturel 
viclent de son père. 

C'est absurde de prétendre que le fils avait un moyen facile 
d'éluder la volonté et l'indignation de son père. Pouvait-il ve- 
nir à l’esprit d'un jeune homme timide de quitter son couvent 
contre le gré de ses parents et sans consulter ses supériéurs ? 
Au reste, il fit tout ce qui était à son pouvoir afin de fléchir 
l’irritation de son père; il employa la médiation de sa mère, de 
| son frère, et méme celle du père C...., et enfin il eut méme 
recours à la demande de l'habit religieux dans l'ordre de saint 
Camille de Lellis. Tout cela démontre surabondamment la crainte 
grave. Mais dans l'hypothèse de la seule crainte révérentielle, 
elle suffirait è elle seule pour ansuller la profession, attendu 


quelle a été jointe à des menaces et à des menaces très graves, 


car, dans ce cas, les auteurs décident unanimement que la pro- 
fession est nulle : « Solus. timor reverentialis non impedit valo- 
» rem professionis ; utique vero, si sit conjunctus cum minis, 
» aut alio metu saltem virtualiter ; quod censetur inesse patri 
» nimis austero solenti in filios steevire, in hoc enim casu pre- 
» ceptum solum paternum continet virtute minas (Bordon. de 
profess. cap. -2. qu. 14 Thesaur. queest for. 51. lib. num. 23). 
Or, la profession doit tre tellement libre que selon les auteurs, 
les exhortations et les prières importunes suffisent pour l'annul- 
ler à raison de la crainte révérentielle. Dans le cas actuel, les 
exhortations, les prières et les menaces sont prouvées pleinement 
par plusieurs témoignages, et surtout par l'aveu juré du père. 
Du moment où la crainte est démontrée, la liberté est exclue ; 
ce n'est pas le moment de l'entrée ni le temps du noviciat qu'il 
faut considérer, car il suffit que le dissentiment précède d'un 
instant la profession elle-mème. 

Mais ce n'est pas seulement la craiute qui est totalement prou- 
vée ; la simulation ne l'est pas moins. Elle l'est par plusieurs té- 
moins au-dessus de toute exception. Elle résulte de la déclara- 
tion faite par le sujet à plusieurs de ses confrères, la veille de la 
profession et le jour méme. Il avait déjà mamifesté son intention 
à ce sujet à sa mère peu de jours avant de professer. Le fait de 
la simulation fut de nouveau manifesté è la mère et au frère 
aussitòt après la profession, de sorte qu'on acquiert une preuve 
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solennelle qui, au besoin, se passerait de la crainte antérieure 
ainsi que des autres circonstances. ì i 
Après cela, le défenseur du religieux a la pieine confiance que 
la prem'ère résolution du 17 mai sera confirmée totalement, at- 
tendu que rien de nouveau n'a été produit ni en fait ni en droit. 
An sit standum vel recedendum a decisis in casu. La décision 
a été encore différée. 


AAT o 


ALIENATION DE BIENS. 


En 1819, Pie VII érigea l'église de Cérignola en concathédrale 


‘et l'unit @eque principaliter à la cathédrale d'Ascoli. Entre autres 


choses, il imposa l'obligation au chapitre d'assigner pour l'habi- 
tation de l'évéque un des palais dont il se trouvait possesseur. 
La bulle réserve le choix de ce palais au futur évèque. Mais il 
ne paraît pas qu'on ait jamais assigné un palais à cet effet, car 
les maisons possédées par la chapitre sont toutes très anciennes, 
elles sont situees dans tes plus mauvais quartiers de la ville ; on 
y respire un mauvais air, et ellesassez éloignées de l'église con- 
cathédrale. C'est pourquoi l'évèque ne les a jamais habitées, il a 
dù se placer dans une maison leuée par le chapitre, ce qui n'a 
pas manqué d'avoir des inconvénients. Le chapitre voulant con- 
tenter l'évèque et ne plus le réduire à changer chaque année de 
maison, a demandé la faculté de construire un nouveau palais 
épiscopal. Comme les maisons qu il possède sont devenues ina- - 
liénables pour diverses raisons, il demande d'ètre autorisé à alié- 
ner àd leur place deux propriétés valant 4000 ducats etrendant 190 
ducats, ainsi que d'autres biens appartenant également à la masse 
capitulaire, comme maisons, vignes, jardins, capitaux et autres 
biens susceptibles d'ètre aliénés avantageusement ; ce qui suffi- 
rait è compléter la somme de 8,000 ducats quil faut, selon l'ex- 
pertise, pour la construction du palais. Le chapitre promet de 
remplir mundo durante les charges des susdits biens avec la mé- 
me exactitude et la mème religion. 

On a renvoyé la supplique à Mgr. l'éveque en le priant d'en- 
tendre le chapitre au scrutin secret ; de transmettre l'état  actif 
et passif de la masse capitulaire; de référer du revenu annuel 
et des charges; s'il y a une véritable nécessité de construire une 
nouvelle maison pour l'habitation de l'évèque, ou plutòt s'il ne 
suffirait pas de restaurer une des maisonsexistantes; quelle serait 
lasomme nécessaire pour les réparations ou pour-la nouvelle cons- 
truction ; quels seraient les immeubles à aliéner, ainsi que la 
somme annuelle à déposer pour la renirée du capital. L'évèque 
a répondu que le chapitre consu!té au scrutin secret, a confirmé 
à l'unanimité sa première demande, et conseuti de nouveau à la 
construction de la nouvelle maison. Il a transmis les actes capi- 
talaires desquels il conste que le revenu annuel s'élève à 9791 
ducats; la dépense est de 9335 ducats; restent 456 ducats qui 
sont employés en distributions. En outre l'archiviste fait connaî- 
tre que la masse capitulaire est grevée de trois créances qui 
sélèvent à 1280 ducats. Monseigneur l'évèéque a transmis en 
méme temps la note des fonds qui devraient étre aliénés, ainsi 
que le devis de l’architecte qui porte la dépense du nouveau pa- 
lais à 8,000 ducats On ne dit pas mot de la dépense que la ré- 
paration d'un des palais existants pourrait occasionner. Après 
cela, Monseigneur l'évéque manifeste son avis. Il est d’opinion 
que le nouveau palais est indispensable. } croit avec le chapitre 
qu'il n'y a pas lieu à un dépòt annuel è l'effet de faire rentrer 
le capital à aliéner. Car ce n'est pas tant une aliénation qu'il 
s'agit d'opérer, qu'une simple permutation, puisque les maisons 
qui devaient servir d'habitation è l'évèque, resteront dans les 
mains du chapitre qui retirera leur prodnit. 

C'est une règle de droit que les biens de l'Eglise ne peuvent 
étre aliénés qu'en cas de néeessité urgente et d'utilité pour l'E- 
glise (Gonzalez de rebus eccles. alienandis vel non). Lorsque 
l'urgence de la nécessité impose l'aliénation, cette aliénation doit 
s'effectuer, non au détriment de l'Eglise, mais bien à son avan- 
tage. Dans le cas actuel, l’aliénation demandée est-elle utile ? 
Selon la bulle d'érection, le chapitre est seulement tenu de four- 
nir è l'évéque unum ea pluribus palatiis ad supradictum colle- 
gium et extincta parochialis ecclesie spectantibus primo futuro 
episcopo ejusque successorum ad usum habitationis eligendum. 
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Or, le prélat n'a droit qu'à l'un des palais existants et non à un 
nouveau palais à construire. Pourquoi venir aujourd'hui deman- 
der une maison nouvelle édifiée à grands frais? Peu importe 
que le prélat n’ait pas trouvé jusqu'à ce jour un palais qui lui 
convint. Ce n'est pas croyable que cette assignation d'un des pa- 
lais existants ait été faite inconsidérément lors des négociations 
qui précedèrent la publication de la bulle d’érection; ce n'est 
pas présumable que dans si peu de temps la condition des lieux 
ait changé au point que ce qui était opportun alors soit devenu 
impossible aujourd'hui. Au reste, on ne peut pas dire que le cha- 
pitre soit tenu de construire un nouveau palais. Il a rempli son 
devoir en cédant l'un des palais à la mense épiscopale, qui seule 
sera tenu de faire face aux exigences éventuelles. 

Supposé pourtant qu'aucun des palais ne puisse servir d'habi- 
tation à l'évéque; supposé que le chapitre soit reconnu dans l'o- 
bligation de fournir l'habitation; rien ne montre que ce soit à 
propos de mettre la main à une entreprise aussi onéreuse que 
la construction d'un nouveau palais. Les chanoines confessent que 
la dépense serait de 8,000 ducats; si nous ignorons quels sont 
et le revenu etla valeur, des palais actuels nous savons que la 
somme employée au loyer annnel d'une maison ne dépasse pas 
170 ducats; c'est done une charge annuelle de 130 ducats que 
le chapitre assumerait ; c'est un capital de 2600 ducats qui vien- 
drait, grever la messe capitutaire. Ajoutez que le devis, aujour- 
d'hui de 8000 ducats, pourrait s élever facilement à une somme 
double, et vous reconnaitrez que la condition du chapitre serait 
extrèmement compromise si la construction da nouveau palais 
était autorisée. 

Tontefois, les raisons présentées d'autre part ne sont pas to- 
talement à dédaigner. On dit que la balle. en assignant à l'évé- 
que l'un des palais du chapitre ne l'a pas fait. absolument, mais 
d'ure manière conditionnelle; et le chapitre ne peut étre con- 
sidéré comme délié de son obligation qu@après avoir fourni un 
palais décent et convenable. Les termes de la bulle sont les sui- 
vants: Pro commoda quoque, decentique primo futuri. Cerinio- 
lensis episcopi...... habitatione.... ad suum usum eligendum attri- 
buimus et assignamus. Or, de fait les conditions de la décence et 
de la commodité ne se réalisent pas dans les palais actuels. Mgr. 
l'évéque atteste que les habitations que le chapitre possède ac- 
tuellement sont en très manvais état; qu'elles sont très petiles; 
qu'elles se trouvent dans les. quartiers ignobles et malsains 
de la ville. Ces quartiers sont désignés. sous. le nom. de terre 
vieille. Le prélat ajoute que la cité episcopale de Cérignole est 
aujourd'hui bien diverse de ce qu'elle était avant. l'érection du 


siége épiscopal. Tout le pays se bornait alors.à ce qu'on nomme 


aujourd'hui terre vieille, partie qui est aujourd'hui abandonnée 


par toutes les personnes aisées à cause de l'insalubrité de l’air. 


Cest maintenant une respectable cité d'environ vingt mille ha- 
bitants, située sur la route consulaire qui va à la capitale ; cité ri- 
che par son commerce, riche par son industrie. D'où il suit que 
l'évéque est exposé continuellement à recevoir des personnes de 
haut rang, et quelquefois le Souverain. D'où Mgr. l'évèque con- 
clut que la construction du nouveau palais est plus que nécessaire. 
Et comme on n'a aucun espoir de trouver un.acqugreur pour 
l'un des palais actuels, il faut nécessairement en venir à l’aliéna- 
tion d'autres fonds. I 4 

Dans l'hypothèse que la demande du chapitre sera exaucée, 
voyonssil y a lieu au dépòt annuel d'une certaine somme pour faire 
rentrer le capital déboursé. Toutes les fois que la S. C. attendu 
l’urgente nécessité autorise les aliénations de biens, elle prescrit 
un dépòt annuel, lequel est. proportionné à la valeur des biens 
qui sont aliénés ainsi qu'à la condition du patrimoine qui subit 
l'aliénation. Dans le cas actuel, la somme des biens à aliéner se- 
rait fort considérable; et ce qui semble plus grave encore; la 
moitié de ces biens est grevée de legs de messes.. Les chanoines 
actuels promettent, il est yrai, de remplir exactement les susdits 
legs ; mais leurs successeurs. pourront.ils: en faire autant? C'est 
ce quon ne sail pas. 

I faut d'abord pourvoir à la sécurité des legs, afin que les 
bienfaiteurs ne soient pas privés des suffrages qui leur sont dus. 
En outre , il faudra déterminer le depòt annuel d'une certaine 
somme. Selon le passif dressé par les chanoines, les dépeuses 
absorbent tout le revenu de la masse. Toutefois, il y aurait des 
Gconomies è réaliser sur quelques. articles. Concoit-on que les 
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dépenses imprévues, avec celles de la manutention de léglise 
soient poriées à 800 écus? On met aussi 200. ducats de frais 
jJudiciaires, outre 40 ducats d'honoraires à l'avocat. 

Voyons néanmoins quelles sont les observations du chapitre. 
Elles ont mérité l'assentiment de Mgr. l'éveque. On dit que; le 
chapitre ne peut pas étre obligé à un depòt annuel pour le 
remboursement du capital, attendu qu'il s'agit ici d'une permu- 
tation plutòt que d'une aliénation, car les chanoines étant obli- 


“gés, en vertu de l'érection, à fournir un palais commode et 


© . 
décent, remboursent suffisamment leur capital par cela seul 


qu'ils conservent les maisons qui auraient dù éètre assignées à 
l'habitation du prélat. es 

An, et quomodo annuendum sit precibus capituli Ceriniolensis 
in casu. 


HOPITAL. 


A) 


Il existe dans la ville de Trevi, diocèse de Spolète, un hòpi- 
tal dont l'origine se perd dans la nuit des temps. On sait pourtant 
que i'administration appartenait autrefois. dà la confrérie de la 
Miséricorde ; elle a passé aujourd'hui à la commune qui a dressé 
en 1848 des statuts pour la bonne administration de l'hospice. 
Ces statuts furent approuvés par la délégation de Spolète. Le 7 
mai 1850 la municipalité a procédé à l'élection de six députés 
préposés pour deux ans à l'administration. L'archidiacre tient le 
premier rang parmi ces députés, et leur élection a été confirmée 
par le gouvernement de la province. i 

Dernièrement, le chef de la municipalité a demandé au gou- 
verneur si l'on devait user de quelqu'autre formalité à légard 
de quelqu'autre autorité. Alors le gouverneur considérant que 
sans une déclaration positive, il ne pourrait pas introduire par 
lui-méme une double dépendance, a jugé opportun de remettre 
la question à la S. C. Toutefois son opinion est que l'évèque ne 
doit pas entrer dans l’administration d'un hòpital qui est pure- 
ment laique, tant à cause de sa dependence actuelle de la muni- 
cipalité, qu'à cause des dispositions gouvernementales sur, le ré- 
gime municipal. : 

On a éerit à Monseigneur l'archevéque de Spolète pour sa- 
voir si l'hòpital est, par fondation, purement laique, quels, sont 
les droits exercés, sur lui par les archevéques. On l'a prié en 
méme temps de (transmeitre les documents à propos. Dans sa 
réponse, le prélat ne dit pas mot de la fondation; il ne transmet 
aucun document touchant les visites ou les aetes faits. par ses 
prédécesseurs. Il dit que l'hépital est sous la dependance des 
ordinaires depuis environ 3 siècles, et qu'on ne peut par consé- 
quent pas l'en relirer sans l'intervention, du S. Siége. La com- 
mune n'est pas libre d'agir à sa fantaisie, mais elle doit user de 
déférence envers l'ordinaire de Spolète, au moins dans les affai- 
res principales, ainsi que le font les administrations des hospices 
de la ville qui ne. manquent. pas de traiter. leurs, affaires en 
présence de l'ordinaire. nia SIL 

Dans le chapitre, quia contingit, de religiosis domibus, C1é- 
ment V, ayant porté plusieurs dispositions pour la bonne admi- 
nistration des hòpitaux, statue ce qui suit à l'égard des adminis- 
trateurs eux-mémes: « Si forte commiserint negligentiam, vel 
» defectum, ordinariis locorum injungimus, ut etiamsi pia loca 
» predicta exemptionis privilegio munita consistant, per se ipsos 
» vel alios impleant premissa, et singula, et rectores eosdem 
» utique non exemptos, propria, exemptos vero.et alios privile- 
» giatos, apostolica auctoritate compellant. » On a également 
à cessujet deux décrets du concile de Trente dans la session 22. 
L'un se trouve au chapitre 8 dans les termes suivants: « Epis- 
» copi, etiam tamquam Sedis Apostolica delegati, in casibus a 
» Jure concessis omnium piarum dispositionum tam in ultima 
» voluntate, quam inter vivos sint executores: et habeant jus 
visitandi hospitalia, collegia quaecumque. ac confraternitates 
laicorum......... non.tamen que sub regum immediata protec- 
tione sunt, sine eorum licentia. Eleemosinas Montis Pietatis, 
sive caritatis et pia loca omnia quomodocumque nuncupantur, 
etiamsi predictorum locorum cura ad laicos pertineat, atque 
» eadem pia loca exemptionis privilegio sint munita; ac omnia 
» quoad Dei cultum, aut animarum salutem, seu pauperes sus- 
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»"tentandos. instituta sunt, ipsi ex officio ‘suo juxta sacrorum 
» canonum staluta cognoscant et exequantur, non obstantibus 
» etc.» 3 

L'autre décret contenu dans le chapitre ‘9 porte ce qui suit : 
« administratores tam ecclesiastici, quam laici fabrice cujusvis 
» ecclesia etiam cathedralis, hospitalis, confraternitatis, cleemo- 
» syne, Montis Pietatis, et quorumceumque locorum piorum sin- 
» gulis annis  teneantur reddere rationem administrationis ordi- 
» nario, consuetudinibus et privilegiis quibuscumque in contra- 
» rium sublatis, nisi secus forte in institutione et ordinatione 
» talis ecclesie seu fabricoe expresse cautum esset. Quod si ex 
» consuetudine aut privilegio, aut ex constitutione aliqua loci, 
» aliis, ad id deputatis ratio reddenda esset, tune cum iis adhi- 
» beatur etiam ordinarius, et aliter facte liberationes dictis ad- 
» ministratoribus minime suffragentur. » On voit clairement 
par là quels sont les droits de l'évèque sur. les hòpitaux, com- 
ment et dans quelles cìrconstances il les doit exercer. Examinons 
pourtant en quoi certains hòpitaux peuvent ètre exempts. 

Les décrets que nous venons de citer réduisent l'exemption 
à deux cas, c'est-à-dire si les hòpitaux sont sous la protection 
immédiate des rois, et ensuite si l'exemption est établie par l'ins- 
titution, ou par la coutume, ou par un privilége. Consultez à ce 
sujet Barbosa. sess. 22 cap. 8 et Fagnan cap. 3 et 4 de religio- 
sis dom. Voyez aussi la cause Senogallien. du 18 mai 1726. Ob- 
servons toutefois que les hòpitaux soumis à la protection royale 
sont, il est vrai, exempts de la visite des évéques, mais que leurs 
administrateurs n’en sont pas moins tenus de leur rendre comple 


de leur administration (Barbosa loc. cit. cap. 9 num. 15). Dans | 


le second cas d'exemplion, lorsque la fondation, la coutume, cu 
le privilége dispensent les administrateurs derendre leurs comp- 
tes, l'éveque ne peut les exiger que dans l'hypohèse que les ad- 
ministrateurs montrent de la négligence à remplir la volonté 
des fondateurs, car alors l'évéque peut les forcer à lui rendre 
leurs comptes, bien que l'hopital ait 616 déclaré exempt dans la 
fondation. C'est ce qui fut résolu dans la cause Mediolanen. de- 
cembre 1587 decret. lib. 5 pag. 66; Eugubdina 12 novembre 
1673; Dertusen 27 mai 1674 decret. lib. 15 pag. 6 et 75. 

En dehors de ces cas, il est indubitable que l'évèque peut 
exercer les droits ordinaires sur les hòpitaux aussi bien que sur 
les autres lieux pieux. Il les peut visiter alors méme que les ad- 
ministrateurs et les employés sont nommés par l'autorité civile, 
car le décret du concile n'exempte de la visite que les hòpitaux 
qui sont sous la protection immédiate des rois. De méme, s'ils 
sont soumis aux universités, lesquelles sont contenues assez clai- 
rement dans le susdit chapifre. Bien plus, le droit commun at- 
tribue à l'évéque l'administration des hòpitaux, ainsi que la no- 
mination du recteur, et la chose ne souffre d'exception que lors- 
quune coutume prescrite légitimement, ou bien un privilége 
apostolique réservent à d'autres personnes l’administration de 
l'hòpital, ainsi que la nomination des employés (Fagnan. loc. cit. 
num. 26 et 27). 

La S. C. a, selon les circonstances des cas, déclaré les hòpi- 
taux exempts de la visite de l'évéque. ainsi dans la cause Lycien 
du 12 aoùt 1604 et dans la cause Abz/en da 6 avril 1606. Quel- 
quefois, elle a déclaré qu'ils étaient soumis à cette mème visite, 
comme dans la. Vasionen du 19 juin 1751 et dans la Faner du 
18 juin 1757. Voici deux exemples bien importants. En 1570, 
l'évéque de Gubbio demandait: « An ei liceret preefatum hospi- 
» tale libere visitare, et tanquam Sedis Apostolica delegato, ea 
» sub ejus nomine ordinare, moderate punire, et exequi, que 
» ad preefati hospitalis utilitatem necessaria videbuntur juxta 
» formam cap. 8 sess. 22 et cap. 10 sess. 24. » Il s'agissait du 
grand hòpital, qu'on disait exempt par fondation et par privilége 
apostolique, et confié à la protection des dues d'Urbin. La déci- 
sion fut que par disposition du chapitre 8 session 22, l'évéque 
pouvait visiter l'hòpital et exécuter ce qui est contenu au susdit 
chapitre ‘decret. lib. 1 pag. 160). Dans la cause Montis Alti il 
Sagissait, entr'autres lieux pieux, d'un hòpital qui, autrefois ad- 
ministré par la confrérie du Saint Sacrement, avait ensuite passé 
aux mains de la commune. Celle-ci profita de la vacance du 
siége en 1748 pour se faire maintenir dans la quasi-possession 
d’administrer l'hopital. Elle crut alors qu'elle pouvait gérer toutes 
choses à son gré, mais le nouvel évéque proposa les questions sui- 
vantes : « 1° An loca pia Montis Elpari, hospitale scilicet etc. sub- 
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sint etc. jurisdictioni, visitationi, correctioni et reformationi, 
» episcopi Montis Alti. 2° An administratio «economica eorum- 
» dem locorum piorum exercenda sit libere à communitate lai- 
» cali, vel potius dependenter a directione et auctoritate epis- 
» copi. 3° An eidem episcopo jus competat tam faciendi ordina- 
» tiones pro recta preedictorum locorum administratione, quam 
» approbandi officiales, administratores, et revisores computo- 
» rum a communitate electos. 4° An ad prefatum episcopum 
» pertineat approbare resolutiones, vel ab eadem communitate, 
» vel a suis officialibus captas, tam circa contractus nomine lo- 
» corum piorum ineundos, quam circa erogationem proventuum 
» in eleemosynas et usus pios ete. 5° An episcopus possit remo- 
» vere administratores locorum piorum electos a communitate 
» non idoneos, vel male gerentes administrationem, atque alios 
» per ipsum eligendos eorum loco substituere. 6° An episcopus 
» possit exigere redditionem rationis a diclis administratoribus 
» independenter a syndicatoribus a communitate electis. 7° An 
» episcopo privativa competat executio sententiae syndicatoria 
» adversus administratores, et inquisitio contra debitores dicto- 
» rnm locorum piorum. 8° An sustineantur electiones officialiam 
» facte a communitate ab anno 1751. » Dans la réunion du 25 
Janvier 1755, on rendit les réponses suivantes : Ad I. Affirma- 
tive. Ad I. Negative ad primam partem, affirmative ad. secun- 
dam. Ad 1HI. Affirmative. Ad ìV. Affirmative ad primam partem, 
in reliquis negative. Ad V., Affirmative ad primam partem, nega- 
tive ad secundani. Ad VI. Affirmative una cum syndicatoribus. 
Ad VII. Affirmative. Ad VII. Affirmative accedente approbatione 
episcopi. 

Cela posé, la question soulevée par la municipalité de Trevi 
semble pouvoir è{re traitée ainsi qu'il suit. Qu bien l'hOpital en 
question est exempt par institution, par coutume et par privi- 
lége, et alors s'applique la disposition ci-dessus, avec les restric- 
tions indiquées. Ou bien il ne peut exbiber aucun de ces titres, 
et alors la juridiction de l'archevèque est incontestable. Les do- 
cuments présentés ne contiennent rien touchant la fondation; on 
ne parle pas de privilége ; on voit seulement dans la réponse de 
l'évèque que pendant trois siècles environ l'hòpital a été admi- 
nistré sous la dependance des ordinaires. Le pro-délégat de la 
province a parlé des lois relatives au régime municipal. Mais il 
n'a pas exhibé les lois. Dans cet état de choses, on verra com- 
ment se peuvent résoudre les questions suivantes : I 

1° An deputati hospitalis Trebiensis a communitate electi, in- 
digeant etiam confirmatione archiepiscopi Spoletani in casu. 

2° An quomodo et pro quibus negotiis dicti deputati subsint 
juridictioni ejusdem archiepiscopi in casu. 
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DISPENSì D AGE. 


Il y a dans la cathédrale de Citta della Pieve nne chapellenie 
chorale sous l’invocation de S. Pontien. Le droit de nomination 
appartient au chapitre de la cathédrale. Outre quatre messes 
par mois pour le fondateur, le chapelain assiste au cheeur, alter- 
nativement; de méme que les autres chapelains, il remplit les 
fonctions. de diacre ou de sous-diacre. Le revenu annuel ne s'é- 
lève pas au-dessus de 24 écus, les charges défalquées. 

Depuis plusieurs mois, la chapellenie est privée de son rec- 
teur. Parmi les personnes qui ont la vocation passive, se trou- 
vent deux ecelésiastiques: l'un, Frangois Norbidi, dagé de dix- 
sept ans; l’autre, Marien Norpidi, àgé de seize ans, est en ce 
moment dans le séminaire diocésain. Ni l’un ni l'autre n'a l'àge 
requis, et ne peut obtenir la chapellenie sans une dispense. Car 
le pieux testateur a voulu que les recteurs fussent en tout temps 
habiles et aptes à faire tout ce que font et doivent faire les au- 
tres chapelains, spécialement à servir de diacre dans les messes 
chantées; sinon, on doit choisir un autre ecclésiastique de la 
ville. Il faut savoir en outre que le premier des susdits candidats - 
est dans une position de fortune assez pénible; il est dans la pé- 
nurie la plus complète. L'autre a déjà éprouvé un échec dans sa 
demande de dispense d'àge. 

Il ya aussi un ecclésiastique qui ne serait pas faché d'obtenir 
la chapellenie. Il est àgé de 23 ans, et il ne peut recevoir l’or- 
dination par défaut de titrè ; mais il n'est pas natif de la ville. 


184 


Les chanoines, consultés, déclarent que la cathédrale a besoin 
du service des chapelains, et qu'on ne peut pas imposer un not:- 
veau poids aux chapelains actuels sans connaître leurs intentions 


et leurs sentiments; ils sont unanimes è remettre toute la ques- 


tion è Monseigneur l'évéque, ils se désistent en sa faveur, pour 


cette fois, de leur droit de nomination. De leur còté, les chape- 
lains déclarent tout d'une voix qu'ils ne s'engagent pas à suppor- 
ter un poids extraordinaire pendant long-temps; d'autant que 
leurs revenus sont assez faibles. Dans son information, Monsei- 
gneur l'évèque se montre assez favorable à Francois Norbidi, à 
cause de l'état de pauvreté où il se trouve. Il est d’avis qu'il n'y 
a pas lieu à s'occuper de Marien, puisque sa demande è l’effet 
d'obtenir la dispense d'àge a été déjà repoussée par le secréta- 
riat des Brefs. 

Il résulte de ce que nous venons de dire qu'on n'a è se pro- 
noncer que sur la demande de Frangois; car l'opposition de 
Marien ne peut pas étre regardée comme un empéchement. Au 
reste, Francois est plus àgé; il est plus pauvre que son compé- 
titeur, il est distant au méme degré du fondateur. On peut par 
conséquent le regarder comme possédant la prédilection du mé- 
me fondateur. Il est, sous tous les rapports, préférable à son 
adversaire. 

Voyons s'il mérite la dispense qu'il sollicite. H est du sang du 
fondateur; il a la vocation passive; il n'est pas très loin de l’àge 
canonique pour la réception des ordres sacrés. La pauvreté qu'il 
subit mérite la plus grande considération, attendu surtout qu'on 
ne fait tort è personne. Dans des cas pareils, la S. C. n'a pas la 
coutume de refuser la dispense. Les exemples se trouvent dans 
la cause Aretina du 20 aoùt 1774; dans la Ferrarien du 1° fé- 
vrier 1840; dans la Pisana Canonicatus du 9 juillet 1842 et dans 
une foule d'autres; et l'on ne doit pas craindre que l’indult soit 
préjudiciable au service du choeur, car le sujet est assez dgé afin 
de pouvoir assister aux offices; et sil ne peut pas remplir les 
fonctions de diacre ou de sous-diacre selon les prescriptions de 
l'acte de fondation, on obvie a la chose en mettant dans l’indult 
la condition expresse de se faire remplacer par un substitut, ainsi 
que l'a fait la S. C. dans la Balneoregien du 21 juin 1760; dans 
Derthonen du 22 mai 1841, et dans la cause Romana du 25 
septembre 1847. 

On a décidé que la dispense d'àge devait &tre accordée. 


SUPPRESSION D'UN MONASTERE ET AUTRES QUESTIONS. 


ì 


Cette consultation avec le méme titre, moins la seconde par- 
tie, fut proposée dans la réunion générale du 1°" avril 1848, 
avec le doute: Faut-il permettre la suppression du monastère de 
C....R....? La réponse fut: « Negative, et ad mentem : mens 
» est: permittatur moniali Marie Crucifix® Alessi egressus e 
» monasterio : ad quem effectum concedantur ordinario necessa- 
» rie, et opportune facultates, ut caute suo arbitrio et conscien- 
» tia circa hujusmodi egressum provideat: ita tamen ut preefata 
» monialis in habitu etc cum solitis, firmum remaneat castitatis 
» votum et serventur substantialia aliorum votorum sue profes- 
» sionis. » Cette décision affermit l'existence du monastère, et 
il ne paraît pas que la religieuse se soit prévalue de la licence 
qui lui fat accordée, puisque sa signature se trouve-dans la sup- 
plique dont nous allons parler. 

Au mois de novembre dernier, cette S. C. regut une feuille 
souscrite par toutes les religieuses du monastère en question. 
Elles demandent instamment : 1° Qu'on laisse professer une no- 
vice converse, qui a pris l'habit depuis quatre ans, a fait son 
noviciat, déposé la dot, a 32 ans, et rend service à la maison. 2° 
que leur monastère ne soit pas supprimé. 

La supplique a été, selon l’usage, envoyée à Monsigneur l’ar- 
chevéque pour information. En attendant, on a recu plusieurs 
mémoires contre la suppression qu'on redoute : l'un, du curé de 
C....R....; un autre, de la commission municipale ; le troisiè- 
me, de 40 pères de familles. Les raisons qu'on apporte se rédui- 
sent aux dommages spirituels et temporels que la population 
ressentirait de la suppression. Le couvent donne aux pauvres 
des aumònes et du travail; il dépense ses revenus dans le pays. 
Par là, la paroisse possède un troisième prétre pour entendre les 
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confessions, célébrer une troisième messe les jours de fète et de 
travail, et au besoin, préter assistance aux moribonds. Ces trois 
mémoires sont suivis d'un quatrième. Le confesseur du couvent 
expose, au nom de toutes les religieuses, la vive répulsion qu'el- 
les éprouvent pour la suppression qu'elles craignent. 

- Monsigneur l’archevéque a répondu le 6 décembre dernier. 
Il persiste è croire que ce serait opportun de supprimer le mo- 
nastère, attendu que les revenus sont insuffisants, et que les re- 
ligieuses manquent de directeur et de confesseur dans ce petit 
pays. 

La question de la suppression se trouve dans le méme état 
qu’au mois d'avril 1848. On a de plus, les réclamations des re- 
ligieuses et de la population. Toutefois, comme Monsigneur 
l'archevèque persiste dans sa persuasion à ce sujet, et dans son 
projet de remplacer ces religieuses par une communauté de ré- 
guliers, on juge opportun de soumettre de nouveau la chose à la 
ciscussion. 

Le second doute concerne la demande des religieuses au sujet 
de la profession d'une converse novice. La solution paraît dé- 
pendre du premier doute; car, si le monastère doit rester en 
vie, non seulement on n'a pas de raison pour refuser cette grace, 
mais il peut y avoir des raisons positives de ne pas la différer. - 

On a décidé de s'en tenir è la résolution du 1°" avril 1848 
touchant la conservation du monastère. La demande relative à la 
profession de la novice a été exaucée pleinement. 
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LES SERVANTES DE LA CHARITE 
A_ BRESCIA, 


_ 


En 1839, quelques pieuses dames de Brescia eurent la sainte 
pensée de prendre tout le service de l’hòpital civil des femmes 
jusqu'alors cenfié à des personnes à gages. Vers la fin de la mé- 
me année, elles présentèreut leur projet à l’autorité civile qui l'ac- 
cueillit d'une manière tellement favorable qu'au mois de mai 1840 
la pieuse société qui prit le nom de Servantes (Ancelle) de la Charité 
entra dans l'hòpital pour y commencer le service. Le gouverne- 
ment autrichien convaincu des grands services que rendait l'ins- 
titut permit que la nouvelle congrégation fut déclarée corpora- 
tion religieuse, en se réservant d'accorder le placet à cet effet 
après que les constitutions de l'institut auraient été approuvées 
par le Saint-Siége. Alors la supérieure et les religieuses, ani- 
mées aussi par le veu de leur évéque, présentèrent une -suppli- 
que à Sa Sainteté pour obtenir l’approbation apostolique tant de 
l'institut que de ses constitutions. Ceci se passait en 1847, 

La consultation rédigée à cette époque pour la S. C. des Eyé- 
ques et des Réguliers contient relativement è l’institut en ques- 
tion les renseignements suivants. La pieuse société a pour but 
d'assister les femmes malades dans les hòpitaux, et méme dans 
les maisons privées, lorsqu'une circonstance particulière ne per- 
met pas à l'infirme d'entrer à l'hépital. Si l'hòpital des hommes est 
contigu à celui des femmes, les religieuses se proposent d’assu- 
mer l'administration de la cuisine et de la lingerie méme pour les 
hommes, et d’assister les malades en tout ce qui est compatible 
avec la décence la plus rigoureuse. 

La supérieure de linstitut est assistée par une vicaire et par 
une secrétaire. Les offices sont ceux de l’inspectrice, la lingère, 
l'infirmière générale, l’administratice de la maison, la maîtresse 
des novices, autant d’assistantes qu'il y a de médecins et de chi- 
rurgiens et autant d'infirmières que le service de l'hépital en 
exige. 

Les veeux simples que les Servantes de la Charité. émettent 
sont ceux de pauvreté, chasteté, obéissance, avec celui d'assister 
les femmes malades en toute occasion méme en cas d'épidémie 
et de contagion, avec l’attache de l'obéissance. Ces voeux ne sont 
pourtant pas perpétuels; ils sont obligatoires tant qu'on de- 
meure formellement dans l'’institut. 

Il y a une remarque è faire touchant le veeu de pauvreté qui 
est émis dans cette société. C'est que la religieuse renonce à 


l'usage et à l'administration de ses biens, mais non à la propriété. 
Les règles prescrivent que la religieuse qui a la libre adminis- 
tration de son avoir consigne à son entrée dans la maison tout 
ce qu'elle possède en immeubles, en capitaux, mobilier, argent, 
actions etc. à la supérieure qui en prend l'administration, la pro- 
priété restant toujours à la religieuse, ainsi qu'il a été dit. S'il y a 
eu lieu à stipuler quelque contrat de vente, d’achat, ou de ferme, 
la religieuse peut comparaître devant le notaire et devant les 
tribunaux par elle-méme ou par procureur. Car, par le veu 
qu'elle a émis, elle n'a renoncé quà l'usage et à l'administration 
de ses biens. Elle est libre d’en disposer tant par. donation que 
par testament, et si elle vientà mourir sans avoir fait ses der- 
nières dispositions, ses biens passent aux héritiers ab intestato. 

Les constitutions expliquent la discipline de l'institut, l'élec- 
tiou de la supérieure, de la vicaire. On expose les devoirs de 
chacun des membres en ce qui concerne le régime extérieur de 
la maison comme en ce qui a rapport à la perfection indivi- 
duelle. On établit la pleine autorité de l’ordinaire représenté par 
le directeur spirituel, on parle du noviciat, de la nourriture, de 
l'habit, de la distribution du temps. A l'égard des fondations ac- 
complies par la maison de Brescia, on établit qu'elles seront sou- 
mises à la supérieure générale de Brescia qui députera une as- 
sistante pour tenir sa place dans les relations continuelles avec 
la nouvelle maison. 

Les moyens de subsistance de l’institut consistent principale- 
ment dans la dot de dix mille livres d’Autriche que les religieuses 
doivent consigner au moment de leur entrée. La dot des conver- 
ses est de 500 livres; en supposant un nombre égal de religieu- 
ses et de converses, on a un revenu annuel de 220 francs pour - 
chaque membre. | 

La S. C. fit écrire à l'ordinaire de Brescia le priant de faire. 
connaître quel était le nombre des maisons ; si elles avaient un 
local convenable et une église; quels étaient la dotation et les 
moyens de subsistance. Le siége épiscopal de Brescia étant alors 
vacant, le vicaire capitulaire se chargea de la répouse : « L'insti- 
tut doitson origine à la vertu héroique de quelques personnes qui 
s'unirent pour soigner les cholériques en 1836. Un an après la 
fondation de la maison de Brescia, les £Servantes de la Charité 
furent appelées par Monseigueur l'évéque de Crémone, où elles 
ouvrirent une maison. Elle en fondèrent deux autres dans le 
diocèse de Brescia. Quant aux moyens de subsistance, jusqu'à ce 
que l’institut soit en mesure de se suffire à lui-m6me, il a une 
partie du traitement qu'on donnait auparavant aux domestiques 
de l'hopital. La maison de Brescia possède, outre son local, un 
ford de deux cent mille livres ; le nombre des religieuses dans 
les quatre maisons s'élève à une centaine de personues; il y au- 
rait'un nombre considérable d'aspirantes, mais elles sont empé- 
chées par leurs parents, uniquement parce que l’'institut n'é- 
tant pas encore reconnu et approuvé par le Saint-Siége, est 
considéré comme une société laique et d'uue sureté douteuse. 
Enfin le vicaire capitutaire forme les voeux les plus vifs afin que 
la nouvelle société soit révétue de l'approbation pontificale. » 

Les mémes désirs et les mèmes informations se voient dans la 
lettre de Mgr. l'évéque de Crémone, aujourd'hui archevéque 
de Milan. Il dit que ces religieuses sont protégées par l’autorité 
non seulement ecclésiastique, mais aussi par le gouvernement, 
elles sont bénies de la population qui admire la générosité de 
leur sacrifice, et en éprouve les effets bienfaisants. Elles jouis- 
sent è juste titre de l'estime et de la faveur universelles. C'est 
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pourquoi le prélat recommande les intéréts de la nouvelle so- 
ciété. Il espère qu'elle se répandra rapidement Jorsqu'elle au- 
ra obtenu l'approbation pontificale. 1 
C'est alorsque la S. C. requit l'avis d'un de ses consulteurs. Les 
limites dans lesquelles nous devons nous renfermer ne nous per- 
mettent pas de donner autre chose qu@'un abrégé assez succinet de 
son travail. Le consulteur, qui appartient è un ordre entièrement 
contemplatif, déclare que les constitutions contiennent bien des 
élements de cette vie mixte qui est si agréée et de Dieu à cause 
de l'union intime avec lui, et des hommes qu'elie porte à aimer 
| Dieu. Il trouve une grande sagesse dans les dispositions touchant 
le vaeu de pauvreté. Les moyens d'existence étant suffisants; les 


constitutions ne manquant pas de prudence; attendu que des. 


prélats insignes font foi des grands avantages que la pieuse 
union des Servantes procure aux populations au milieu desquel- 
les elle existe ; à ces causes le consulteur est d'opinion que la 
société en question peut ètre déclarée corporation religieuse. 
Toutefois, deux articles lui paraissent devoir étre réformés. Le 
consulteur pas n'approuve qu'on se propose de soigner les mala- 
des à domicile, ni qu'on veuille prendre l'administration des hò- 
pitaux pour les hommes. 

Tel est le cercle des réfiexions du consulteur. Les documents 
que nous avons sous les yeux nous offrent ensuite un travail d'u- 
ne portée pius haute sur des questions qui s'y trouvyent traitées 
avec science et intérét. Les voeux simples sans stabilité sont-ils 
suffisants à l'état religieux? La conservation de la propriété des 
biens est-elle conciliable avec le yoeeu de pauvreté? La faculté de 
tester est-elle inadmissible dans une vraie société religieuse? 
Que penser au sujet de la supériorité générale? Est-il opportun 
de déroger à l'usage où est le Saint-Siége de ne pas revétir de 
son approbation un institut de date récente ? Nous allons bien- 
tòt mettre à profit le travail en question. C'est sans contredit 
une des plus remarquables consultations que nous ayons rencon- 
trées jusqu'ici. 

Après un examen aussi approfondi, la S.. C. décida le 10 dé- 
cembre 1847, que l'institut devait ètre approuvé, mais non en- 
core les constilulions. 

En 1848, les religieuses employèrent la médiation du nonce 
de Vienne, lequel s'était rendu è Valeggio, afin d'obtenir l'ap- 
probation formelle des constitutions. Le nonce écrivit à ce sujet 
au cardinal préfet de la S. C. On fit alors conpaître à ces reli- 
gieuses que la S. C. ne pouvait se rendre à leurs désirs qu'a- 
près un laps assez considérable de temps, d'autant plus que 
l'assistance des malades à domicile, et surtout à l'égard des hom- 
mes, pouvait présenter de graves difficultés. Néanmoins, la fon- 
datrice de l’institut, Madame Pauline de Rosa, a réitéré la de- 
mande, en représentant que sa majesté l'empereur d'Antriche, 
par dépeche de la lieutenance de Lombardie, a répondu aux 
nouvelles instances faites an nom de l'institut, que l'approbation 
définitive ne peut pas étre concédée avant que les constitutions 
n'aient été approuvées par le Saint-Sièége. En présentant les nou- 
velles constitutions, qui ont subi quelques modifications, la fon- 
datrice a demandé qu'elles fussent examinées, afin que l'institut, 
qui compte sept maisons et s'étend chaque année, puisse se 
mieux conformer aux disposiiions canoniques et civiles. i 

Le nouvel évéque de Brescia, par sa lettre en date du 13 
novembre 1850, se répand en éloges de l'institut. Îl dit quune 
congrégalion de cette sorte est très précieuse en Lombardie, à 
cause de la mauvaise direction des hépitaux presqu entièrement 
abandonnés à des personnes mercenaires. Une expérience de dix 
ans semble devoir trancher la question de la direction des hò- 
pitaux pour les hommes; au reste, des instituts de ce genre ne 
sont pas nouveaux, et les filies de S. Vincent de Pau!, en France, 
ont bien moniré et montrent encore quon peut sans inconvé- 
nient confier è des femmes les hòpitaux pour les hommes. Le 
prélat est davis que ce serait chose excellente que les consti- 
tutions des Servantes de la Charité fussent approuvées, afin de 
retrancher tout ce qui pourrait; dans la suite du temps, les alté- 
rer. Par là on empéche que les èvèques locanx, bien qu'avec 
des intention très saintes, n'introduisent des changements dans 
les maisons qui leur sont soumises, ce qui fait grand tort aux 
instituts, qu'on altère, qu'on fractionne de facon à leur faire 
perdre l’esprit de leur fondation, et pour le moins on parvient 
à rendre leur action moins efficace. En outre, ce serait utile 
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qu'on permît aux religieuses de soigner à domicile les malades 
de la classe civile qui ont assez souvent des besoins spirituels 
plus grands que les personnes pauvres. 

La recommandation de Mgr l'évèque de Brescia est suivie de 
celle de l'archevéque de Milan, de l'évèque de Vérone et de l'é-- 
veque de Crémone. Ce dernier fait connaître que les Servantes 
de la Charité sont regardées dans le diocèse comme la provi 
den: e des malades, sur tout pour les femmes pauvres, tant est 
grand leur esprit de sacrifice aiusi que la régularité de leur dis- 
cipline. Le prélat ajoute qu'il serait très consolé en voyant les 
constilutions approuvées par le Saint-Siége. 

Vient ensuite le travail du nouveau consulteur. Il observe 
que plusieurs changements assez ont été introduits dans les cons- 
litutions; on a supprimé cette distincetion des membres de l'ins- 
titut en religieuses graduées et en religieuses infirmières. La 
nouvelle distinction est plus en rapport avec l'usage ordinaire. 
des instituts. De méme que le consulteur de l'année 1847 à 
i époque où fut traitée la question de l'approbation de l'institat, 
le nouveau consulteur est d'avis qu'il ya lieu è motifier l'article 
qui autorise les religieuses à assumer la direction des hòpitaux 
pour les hommes, ainsi que celui qui leur permet de soigner les 
malades à domicile. En outre, nous voyons dans le méme travail 
quelques remarques donc nous tiendrons compte ci-après. Mais 
la matière est loin d'avoir été épuisée par le consulteur. De nou- 
velles observations assez importantes se trouvent dans la con- 
sultation du rapporteur de l’affaire. 

Après ce nouvel examen des constitutions, la S. C. a rendu 
sa décision tendant à l'approbation des constitutions moyennant 
diverses corrections. C'est dans la réunion ordinaire du mois de 
décembre dernier que la décision a été portée. Il nous reste 
maintenant à faire connaître la nature des corrections qu'on a jugé 
devoir étre faites; on verra par là quelles sont quelques unes 
des maximes de la S. C. en fait de régime des instituts religieux. 

Les voeux simples sans la stabilité. îl serait superflu de re-. 
chercher en droit si la solennité des veeux est une des conditions. 
essentielles de l'état religicux. Si les anciens canonistes pouvaient 
élever des doutes à ce sujet, aujourdh'ui ce n'est plus permis de- 
puis que la bulle Ascendente Domino de Grégoire XII! a déclaré 
pour .vrais religieux les scolastiques de la compagnie de Jésus, 
bien quils ne soient liés que par des veeux simiples. On peut éga- 
lement ne pas s'arréter a une seconde question, si la solubilité 
des veeux se peut concilier avec cette immutabilité de propos 
qui est sans aucun doute une partie essevtielle de l'état religieux. 
On avait des doutes très sérieux è ce sujet à l'époque où les 
ordres existants ayant des veeux solennels, tout religleux expulsé 
du cloitre demeurait lié par ses veeux autant que cela était com- 
patible avec l'état séculier. Mais la bulle de Grégoire XIII a aussi 
tranché ce second doute en déclarant que dans la compagnie de 
Jésus, les voeeux cessent par le renvoi Iégitime: vota per legr- 
timam a societate dimissionem cessare. Le doute serait beaucoup 
moins supportable aujourd'hui, depuis que le Saint-Siége a ap- 
prouvé comme vrai ordre religieux l'institat de l'abbé Rosmini 
dans lequel les trois veux bien que perpétuels dans la volonté 
de qui les émet, sont pourtant dissous par l'expulsion légitime de 
l'ordre. Voyez la bulle In sublimi militantis ecclesiae du 9 
aoùt 1839. Or, les voeeux ont dans l'institut de-Brescia la méme 
forme que dans l’ordre de l'abbé Rosmini. 

Le voeu de pauvreté sans l'abdication de la propriété. Il semble 
que l'essence du veu de pauvreté est altérée par cette réserve 
du domaine civil et extériéur que les Servantes de la Charité 
ont sur leurs biens pendant toute ieur vie quoiqu'eiles renoncent 
totalement à la faculté d'user de ces mèmes biens. En effet, les 
textes évangeliques où se trouve l'institution divine du veeu de 
pauvreté dans l’état religieux ne semblent pas admettre aucune 
réserve, aucunretour, aucune limite. Ecce nos reliquimus omnia; 
Saint ‘Thomas ajoute: sine spe retro abeundi. Le docteur angé- 
lique dit au méme endroil: inter consilia ad quae servanda om- 
nino tenetur quilibet religiosus, est et illud quod non habeat pro- 
prium, et absque proprio vivat ; tellement que le religieux devenu 
eveque proprium nullo modo habere potest, nec paternam haere- 
ditatem vindicat quasi propriam, sed quasi Ecclesiae debitam (2. 2. 
queest. 185). Or, les religieuses de Brescia conservent la pro- 
priété des biens, quoiqu'elles en confient l'usage à leur supé- 
rieure. On pourrait dire par conséquent que leur pauvreté n'a 
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pas la perfection indispensable de l'état régulier. Ajoutez que 
les constitutions permettent aux Servantes de la Charité de dis- 
poser de leurs biens ou par donation entre vifs ou par testament. 
Or, la confection du testamenti n'est-elle pas un acte suprème 
de véritable et pur domaine? N'est-ce pas un acte suffisant pour 


- tenir le coeur attaché aux choses terrestres contre le devoir de 


l'état religieux ? 

Telles sont les deux plus fortes objections qu'on puisse faire. 
En réponse à la première, on peut recourir à la bulle Ascendente 
Domino déjà citée plusieurs fois. Car les scolastiques de la 
compagnie de Jésus retiennent le domaine direct de leurs 
biens tant qu'ils ne sont liés que par les yeux simples, et pour- 
tant la bulle déclare qui'ils ont été et qui!s sont sraiment et 
proprement religieux, car « Licet qui ad gradus professorum et 
» coadjutorum formatorum nondum pervenerunt, bonorum suo- 
» rum jusatque dominium... ad tempus generalis prepositi arbi- 
» trioprescribendum, valeant retinere... interim tamen quantum 
» ad illorum usum religiosam paupertatem servant, nec ulla re 
» tanquam propria, et sine superivris facultate uti possunt. » Sua- 
rez déduit de là que lorsqu'Innocent IH dit que labdication de 
la propriété est essentielle à l'état religieux il parle de la pro- 
priété plutòt formellement que matériellemént: « Formaliter 
» potius quam materialiter loguitur de proprietate, que preter 
» dominium includit etiam usum rei ut proprie : imo revera 
» magis loquitur de hoc usu quam de radicali dominio. » On 
peut done conclure, ainsi qu'il conclut lui-méme, quil pourrait 
exister une véritable et parfaite société religieuse dont tout les 
membres seraient dans la méme situation que ies scolastiques 
de la compagnie de Jésus, puisque ces scolastiques sont vrais 
religieux, et non propter conjunctionem et tendentiam ad gradum 
professorum, sed per se propter unionem quam habent per vota 
sic in religione admissa (Suarez loc. cit). En outre, le concile de 
Trente prohibe généralement aux religieux, il est vrai, de pos- 


séder des biens meubles 00 immeubles tanguam propria, mais. 


il ajoule aussitòt que son intention n'est pas de rien innover 
dans l’institut des cleres dela société de Jésus. Ainsi les mots 
abdicatio proprietatis dont le concile de Latran s'est servi, peu- 
vent signifier deux degrés divers de pauvreté, c'est-à-dire le 
renoncement absolu à toute espèce de domaine et le renonce- 
ment perpétuel à l'usage des biens avec la réserve du domaine 
direct en cas d'expulsion de l’ordre. Le concile de Latran vou- 
lut rétablir le premier degré de pauvreté dans tous les ordres 
alors existants, parce qu'ils avaient été institués de cette ma- 
nière ; .mais il ne probiba pas de fonder une société dont les 
membres se borneraient à abdiquer l'usage des biens, car un tel 
degré de pauvreté est compris dans les limites de la pauvreté 
évangélique, et ne porte nullement atteinte à la vraie essence 
de l’état religieuxlaquelle consiste ut velle et nolle religiosus 
non amplius habeat. (cap. religiosus de test. in 6). 

Or, on ne voit dans l'institat des Servantes de la Charité au- 
cune autre réserve du domaine hors celle que le concile de 
Trente concède aux scolastiques de la compagnie de Jésus, non 
obstant laquelle Grégoire XII a déclaré quils sont vrais reli- 
gleux parce qu'ils nont rien en propre. La difference entre les 
Servantes de la Charité et la compagnie de Jésus est que dans 
celle-ci les scolastiques lorsqu ils émettent les veux solennels 
abandonnent le droit qu'ils se sont réservé jusqu'à ce moment, au 
lieu que les Servantes ne faisant jamais de voeeux solennels (parce 
qu'elles n'ont pas la clòture) conservent leur droit durant toute 
leur vie. 

Quant à l'objection tirée de la faculté de confectionner tes- 
tament, d'abord elle n'est pas péremptoire, et puis rien ne se- 
rait plus facile que de corriger l'article. L'objection n'est pas pé- 
remptoire, car nous voyons dans les lettres de saint Grégoire 
que les anciens moines pouvaient disposer, par testamenti, des 
biens survenus après lenr profession, et s'ils ne le peuvent plus 
aujourd hui, l'obstacle ne provient pas du droit divin ou naturel, 
mais il provient uniquement du droit positif. Nous disons en se- 
cond lieu que l'article pourrait facilement ètre corrigé en ajou- 
tant aux constitutions la déclaration expresse que les religieuses 
devraient faire leur testament avant leur profession, sans pou- 
voir le révoquer pendant leur séjour dans l'institat. Les mémes 
constitutions ont déjà établi que les biens d'une religieuse décé- 
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dée sans testament, passent à qui de droit, de la mème manière 
que cela se pratique parmi les Passionistes. 

Ainsi, l'institut des Servantes de la Charité n'a rien qui répu- 
gne è la définition de l'état religieux, ou aux conséquences qui 
en résultent. Au reste, il ne s'agit d'approuver l'institut que com- 
me congrégation, et alors les objections ci-dessus perdent beau- 
coup de leur importance, car Benoît XIV, Clément XIV et Pie 
VI ont confirmé successivement la règle des Passionnistes avec 
des. voeux simples qui cessent d étre obligatoires lorsqu'on quitte 
l'institut, et unicuique sodalium fas est regressum sibi reservare ad 
propria bona, in casu quo... a suscepto congregationis instituto ad 
secularem conditionem revertatur. Et c'est à cela que paraissent 
se borner les désirs des religieuses, car tant leur demande que 
la lettre du vicaire capitulaire de Brescia ne parlent que d'approu- 
ver l'institut comme :congrégalion. 

La supériorité générale. Ce système de gouvernement est sus- 
ceptible de bien des difficultés et de bien des inconvénients. Son 
exercice devrait nécessairement léser en quelque sorte l'autorité 
des évèques respectifs qui auraient des maisons et des établis- 
sements de l’institut dans leurs diocèses ; les conflits ne sont pas 
difficiles à prévoir. Comme la supérieure générale devrait rési- 
der dans un diocèse, elle dépendrait de cet évèque qui aurait 
par là un pouvoir indirect sur les sceurs des maisons situées 
dans d'autres diocéses. Une troisième raison est que si l'on ad- 
mettait la superiorité générale, non seulement à l'cccasion du 
chapitre, mais pour toutes les translations d'une maison à une 
autre, on donnerait lieu à des voyages dispendieux et peu pro- 
fitables ; or, tant la prudence que la décence s'opposent à ce que 
des personnes religieuses, dont la retraite devrait former le 
caractère distinctif, soient entraînées à des voyages continuels.— 
D'autre part, on peut considérer que tout corps moral est d'au- 
tant plus parfait que ses parties sont liées ensemble par le prin- 
cipe d'unité; que l'unité de l'institut fournit plus facilement le 
moyen de remplir les besoins que les diverses maisons éprou- 
vent en. fait de sujets. Ce n'est pas chose nouvelle dans l’Eglise 
quun institut de femmes répandu dans plusieurs diocèses, ait: 
l'unité de corps avec un gouvernement général ; les Sceurs de la 
Charité ont une supérieure générale; les Dames du Sacré-Ceur 
en ont aussi une; et si l’experience a fait connaître que les ins- 
tituts de femmes gouvernés par une générale ont occasionné des 
déplaisirs à la S. C. à cause des inconvénients qui se sont pro- 
duits, toutefois on pourrait déterminer pour les Servantes de la 
Charité un plan de gouvernement dans lequel on obviàt, autant 
que possible, aux inconvénients tout en conservant les avantages. 

Ea Italie, l'institation des supérieures générales a trouvé sou- 
vent de graves difficultés. Toutes les fois qu'on a cru pouvoir 
l'admettre, on a ordinairement établi que les rapports de la ju- 
ridiction épiscopale avec l'autorité de la supérieure générale 
seraient déterminés conformément à la constitution de Benoît 
XIV Quamvis justo. On voit dans les constitutions actuelles quel- 
ques mots sur les provinciales. Bien qu'on en trouve quelque 
exemple pour les religieuses, pourtant la S. C. trouve de graves. 
difficultés à admettre un régime aussi extraordinaire pour les 
religieuses, et l'on sait quels inconvénients se sont produits dans 
ces derniers temps. 

Les constitutions ne fixeut pas l’àge de la supérieure è élire, 
ni les années de profession qu'elle doit compter. Voici, en fait 
d'abbesses, quelle est la disposition du concile de Trente sess. 25 
de regul. cap. 7: « Abbatissa et priorissa, et quocumque alio 
» nomine prefecta vel preposita appelletur, eligatur non minor 
» annis quadraginta, et que octo annis post expressam profes- - 
» sionem laudabiliter vixerit. » Le méme chapitre du concile 
donne la faculté à l'évéque de laisser nommer une religieuse de 
trente ans, avec cinq ans de profession. 

Dans ces instituts de religieuses, la supéieure générale est 
confirmée par l'ordinaire local, ou par le cardinal protecteur. 
Dans le cas actuel, il semble bien convenable que l'élection de 
la supérieure des Servantes de la Charité soit confirmée par l'or- 
dinaire où se trouve la maison centrale, et où réside (on doit le 
supposer) la supérieure générale. 

La perpétuité de la supérieure a ses avantages et ses désagré- 
ments. Ordinairement, les supérieurs généraux des commutau- 
tés tart d'hommes que de femmes sont. à temps. Quelques-uns 
sont perpétuels, comme dans la compagnie de Jésus, et parmi les 
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Dames du Sacré-C@eur. Les constitutions qu'on présenta en 1847 
portaient que la supérieure pourrait étre destituée tant pour une 
cause morale que pour des causes physiques, comme l’inhabilité, 
la vieillesse, etc. Au moins c'étaient là des motifs qui l'obligeaient 
de donner sa démission. Aujourd'hui on n'admet plus qu’une 
cause morale de déposition. Selon le consulteur, on pourrait 
ajouter que si l'impuissance physique la rendait incapable de 
remplir sa charge, on pourrait lui conseiller de se démettre ou 
lui adjoindre une vice-supérieure générale élue è la majorité 
des suffrages. 

Les attributions de la supérieure générale. Les constitntions 
veulent quil y ait des conseillères, mais elles ne leur accordent 
que la voix consultative. S'agissant d'une supérieure perpétuelle, 
il semble convenable de donner aux conseillères voix délibéra- 
tive dans quelques cas plus graves, comme pour les fondations, 
l'abandon des maisons déjà établies, etc. Dans la cause Taurinen 
relative à l'hospice de Sainte-Anne; on établit sept cas où les 
conseillères auraient voix délibérative, quoique la supérieure 
générale ne fut élue que pour six ans. 

Voici un article qui semble absolument devoir éètre modifié. 
Le chapitre V porte ceci : « La supérieure aura toujours la fa- 
» culté de destituer au besoin, mème dans le cours de l'année, 
» toute religieuse remplissant un office, etc.... » La disposition 
est excessive ; elle pourrait donner lieu à des actes arbitraires. 
On doit exiger que la supérieure prenne le conseil de ses assis- 
tantes. Et méme la destitution étant une des peines les plus gra- 
ves, elle ne semble pas pouvoir ètre abandonnée totalementà l'ar- 
bitre féminin. On pourrait ajouter l’avis de l'évéque local ou au 
moins du directeur. L'article concernant les expulsions ne de- 
mande pas moins d'étre réformé. L'expulsion est la plus grave 
des peines de l'institut, et ne peut pas ètre laissée librement à 
la disposition de la supérieure : ce qui arriverait dans le cas ac- 
tuel, car les constitutions obligent simplement la supérieure à 
prendre l'avis de son conseil, et non à le suivre, à l'image de l'é- 
Yèque qui selon les canons est tenu en certains cas capituli con- 
silium adhibere non sequi. On pourrait réformer l'article ainsi 
qu'il suit : « La supérieure devra en ce cas avoir le vote délibé- 
“» ratif de trois conseillères et ensuite la confirmation de l'évè- 
» que, cu au moins celle du directeur spirituel. » Dans la cons- 
titution de Benoît XIV Quamwvis justo du 30 avril 1749 sur les 
vierges anglicanes l'autorité de la supérieure est restreinte aux 
translations, dépendamment de l’ordinaire ; ce qui semble ex- 
clure le droit d'expulsion. 

Une disposition assez insolite est celle qui réserve la nomina- 
tiin du directeur spirituel, du confesseur tant ordinaire qu'ex- 
traordinaire à la supérieure, en ne laissant à l'évèque que la sim- 
ple approbation. Selon la constitution Quamvis justo, c'est à l'é- 
véque que tout cela appartient. Que les religieuses n'aient pas 
le droit d'élire leur confesseur, on le voit dans Ferrar. v. Mon. 
art.5 num. 1. Il faut en dire autant du confesseur extraordi- 
naire (Const. Pastoralis cure de Benoît XIV. On pourrait réfor- 
mer l'article ainsi quil suit : « La supérieure, dans sa sollicitude 
» pour la communauté, priera l'ordinaire de députer soit pour 
» directeur spirituel, soit pour confesseur la personne qu'elle 
» lui désignera, s'il la trouve apte. » 

En outre, il semble qu'on voudrait faire dépendre les aliéna- 
tions de la supérieure et des conseillères. Ceci paraît demander 
d'ètre réformé. Sans parler des autre formalités, si les biens à 
aliéner sont compris dans le canon Yerrulas, l'aliénation ne peut 
pas s'effectuer sans la permission de l'évéque; s'ils sont compris 
sous la disposition de labulle Ambditiose, de Paul II, aiors l’'agré- 
ment du Saint-Siége est requis. 

Le consulteur observe que l'article relatifà l'exemption des 
droits paroissiaux est rédigé avec trop de crudité. Il l'est dans 
les termes suivants : « Lorsqu'on aura une église propre ou cha- 
» pelle reconnue par l'ordinaire, les seeurs seront entièrement 
» exemptes de la juridietion paroissiale. Elle formeront paroisse 
» par elles-mémes. » Le consulteur propose la rédaction sui- 
vante : « Là où il se trouvera une église propre ou une chapelle 
» reconnue par l'ordinaire, le Père spirituel y fera les fonctions 
» sacrées et administrera les sacrements, ete., ainsi qu'il se 
» pratique dans les autres corporations religieuses. » Le consul- 
teur trouve aussi qu'il y a du vague dans la disposition touchant 
la dot tant des religieuses de chaeur que des coadjutrices. On 
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laisse au gré de la supérieure la déterminationde la somme qu'elle 
Jugera proportionnee à l'entretien. Dans les premières constitu- 
tions on fixait dix mille livres pour les religieuses de la première 
classe, et cinq cents livres pour les infirmières. Aujourd'hui on 
confie le tout au jugement de la supérieure. Il vaudrait mieux 
établir une somme fixe pour les dots. 

Service des hipitaux d'hommes et soin des malades è domicile. 
Le consulteur de 1847 déclarait ne pouvoir pas donner son ap- . 
probation à la disposition autorisant les religieuses à servir les fem- 
mes malades dans leurs propres maisons lorsqu'elles ne peuvent 
pas entrer à l'hépital, car de pareilles attributions semblent peu 
conformes aux exigences de la décence religieuse, et très pro- 
pres à donner lieu à des inconvénients ; son avis était que l'arti- 
cle devait ètre rayé. En 1850, le nouveau consulteur a observé 
que certaines circonstances impérieuses peuvent exigerle service 
des malades à domicile. Il propose par conséquent de modifier 
l'article en question ainsi qu'il suit : « Si la nécessité au juge- 
» ment de la supérieure exigeait que nos Servantes allassent 
» servir les malades de quelque famille particulière, la méme 
» supérieure choisira à cet office de charité deux religieuses 
parmi les plus àgges et les plus réservées, et elles ne s'occu- 
» peront que de ce qui concerne strictement le service de la 
» malade. » i 

Quant è l'administration des hòpitaux d'hommes, on peut con- 
sidérer d'une part que l’Italie, bien que portée assez ordinaire- 
ment vers les nouveautés ultramontaines, voit pourtant avec peu 
de faveur les femmes et surtout les religieuses dans les hòpi- 
taux pour les hommes. C'est pourquoi la S. C. avant d'approu- 
ver les constitutions des Sceurs de Sainte-Anne établies à Turin 
par la pieuse marquise de Barolo, exigea la radiation de la dis- 
position qui permettait aux susdites Seeurs l'assistance des hom- 
mes dans les hòpitaux. Qu'onréfléchisse d'autre part que le Saint- 
Siége a cru convenable d'approuver pour la France, l'institut 
des Seeurs de la Charité, bien qu'elles eussent le soin des mala- 
des, et la S. C. dans la réunion du 12 mars 1847 ne fit pas dif- 
ficultè d'approuver l’institut des Sosurs de la Charité de l'ordre 
Teutouique, fondé par l'archiduc Maximilien d'Est, quoique le 
but de cet institut soit aussi de soigner les hommes malades à 
l'hépital. Mais si les soins de ces Seeurs sont utiles, si la décence 
n'a rien è souffrir, ainsi qu'une longue expérience l'a montré, 
pourquoi l'Italie devra-t-elle seule ètre privée d'un si grand 
bien ? Le chapitre 30 des constitutions est ainsi congu : « Lors- 
» que l'hépital des hommes sera contigu à celui des femmes, 
» ainsi que cela arrive surtout dans les petits pays, les Sceurs 
» pourront prendre l’administration de la cuisine et de la linge- 
» rie; elles surveilleront l'assistance des malades en tout ce qui 
» sera compatible avec la plus rigoureuse décence. Elles pour- 
» ront instruire les malades dans les principes de la foi, et les 
» préparer à la réception des sacrements. » Le consulteur a 
proposé la rédaction suivante : « Lorsque | hòpital, etc. on aura 
» soin de choisir pour infirmière une personne de confiance, et 
» les religieuses se borneront à ce qui concerne la cuisine et la 
» lingerie, etc. » è 
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Nous devons faire part è nos lecteurs de la décision rendue 
tout récemment touchant l'institut des Frères de l'Intruction 
Chrétienne fondé à Ploermel, en France, par M. l'abbé Jean- 


Marie de Lamennais. La S. C. a décidé que l’institut devait ètre 
loué par décret. 


NOTIFICATION 
DE LA S. C. DE LA VISITE APOSTOLIQUE 
SUR LES LEGS PIEUX. 


_— 


La S. C. de la Visite Apostolique surveillant toujours avec sol- 
licitude l'accomplissement exact des legs pieux et des obligations 
de messes, a rendu plusieurs fois des lois et des dispositions di- 
rigéesà régulariser tout ce qui concerne un point aussi essentiel 
de la discipline ecclésiastique, et à procurer que les volontés des 
testateurs fussent exécutées scrupuleusement. Bien qu'on ait ob- 
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tenu par là plus d'exactitude dans les nouveaux établissements 
de legs pieux, ainsi que dans leur accomplissement, ce n'est 
pas à dire pourtant qu'on ait atteint entièrement le but des sus- 
dites, ni qu'on n'ait pas à déplorer en cette matière délicate des 
abus hautement réprouvés par les saints canons. Parmi ces abus, 
se remarque la conduite irrégulière de quelques ecelésiastiques 
qui ont la présomption d'entrer en possession des chapellenies 
ecclésiastiquos sur la simple présentation des patrons respectifs, 
sans se mettre en peine d'obtenir l’institution canonique ou l’ap- 
probation de l'ordinaire; d'où il suit que la possession prise reste 
toujours incertaine et précaire, parce que le titre légal de l'insti- 
tution fait défaut; il arrive aussi que les patrons n'ayant pas des 
renseignements exacts sur les qualités des sujets, sont exposés 
à choisir des personnes indignes et incapables de provision ec- 
clésiastique. 

Un autre abus est celui qui est réprouvé sous peine d'interdit 
par les constitutions apostoliques, c'est-à-dire que les supérieurs, 
recteurs des églises et confréries se permettent d'accepter les 
legs picux et les obligations de messes sans requérir auparavant 
les facultés opportunes; d'où il suit qu'on ne fait rien ou du 
moins on n'emploie pas.toutes les diligences pour s'assurer des 
l'état et de la valeur des capitaux qu'on assigne pour fonds des 
legs pieux et des chapellenies; on n'examine pas si les rentes 
correspondent aux charges qu'on assume, et par là les fonda- 
tions se font sans les sécurités requises ; les intérèts de l'église 
souffrent, et le legs pieux est lui-mème exposé è périr.. 

C'est pourquoi, dans la vue de remettre exactement en pra- 
tique les lois et dispositions indiquées plus haut, la S. C. a dans 
la réunion générale du 23 aoùt dernier adopté après mire dé- 
libération les mesures que nous publions. Et comme dans la 
mème réunion on a traité la question agitée par quelques notai- 
res de cette capitale sur le droit exclusif que le notaire des S. 
C. disait avoir au sujet des actes d'’institutions et d'érections des 
bénéfices, on publie en mème temps les résolutions prises par la 
S. C. pour mettre fin à la controverse. 

Les décisions adoptées ont été référées à Sa Sainteté qui a 
daigné les approuver pleinement'de son autorité suprème, et en 
prescrire l'exacte observation. Ayant ensuite considéré que plu- 
sieurs des possesseurs actuels des chapellenies entrés en posses- 
sion sur la simple présentation des patrons, ainsi que les rec- 
teurs et supérieurs des églises qui ont accepté des legs perpé- 
tuels de leur propre autorité, ne l'ont pas fait par mépris des 
prescriptions canoniques, mais plutòt par inadvertance ou par 
ignorance ; Sa Sainteté voulant user de bénignité envers eux, a 
daigné accorder, aux premiers la pleine ratification du fait, aux 
seconds l'absolution des censures ecclésiastiques qu'ils peuvent 
avoir encourues, à condition toutefois qu'il se conforment aux 
dispositions ci-dessous. i 

1° Tous les ecclésiastiques qui sans avoir eu l'institution ca- 
nonique ou la patente de l'ordinaire se trouvent en jouissance 
matérielle de quelque chapelle ecclésiastique doivent dans l'es- 
pace de quatre mois à dater de la publication de la présente, 
obtenir de la cour du vicariat la patente opportune qui leur 
sera donnée gratuitement sur la présentation des documents aptes 
à prouver leur nomination légitime, ou une possession pacifi- 
| Que et non interrompue. Les quatre mois écoulés, ils seront dé- 
chus de tous les droits qui pourraient résulter pour eux de 
l'acte de nomination, et la collation de la chapellenie sera dévo- 
lue librement À l'ordinaire. 

2° Quiconque sera è l'avenir nommé è des chapellenies ec- 
clésiastiques ne pourra s'en mettre en possession sans avoir 
préalablement exhibé l’acte de sa nomination au secrétariat du 
vicariat, et cela dans le: terme de deux mois. En cas de contra- 
vention, le droit de nomination sera périmé et nul, et c'est au 
cardinal-vicaire pro tempore qu'il appartiendra de disposer li- 
brement des mèmes chapellenies. 

3° Les recteurs, modérateurs et supérieurs des églises ap- 
partenant au clergé séculier ont défense expresse d'accepter 


des legs pieux perpétuels de leur propre autorité. Une accepta- ‘ 


tion arbitraire n'aurait aucuu effet et les exposerait è encourir 
opso facto l'interdit- prononeé par Urbain VIII et par Inno- 
cent XII, 

4° La méme obligation concerne les supégrieurs des églises 
du clergé régulier. Il leur est également défendu d'accepter 
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des legs pieux sans l’'àutorisation des supérieurs des ordres res- 
pectifs; ceux-ci ne donneront leur consentement que si l'utilité 
de l'église le requiert, et si les fonds assignés sont reconnus 
capables de soutenir les charges prescrites. 

5° Dès que l'acceptation canonique du legs aura eu lieu, on 
enregistrera les obligations analogues dans le tableau des char- 
ges qui se tient affiché dans la sacristie. On inculque expressé- 
ment aux supérieurs des églises du clergé régulier et séculier, 
de prendre les inscriptions opportunes en garantie des legs 
pieux, ou d’opérer les transcriptions requises près le bureau de 
conservation des hypotèques; de noter les nom et prénom de 
l'instituteur, l’acte constitutif du legs, les obligations qui lui sont 
inhérentes, les fonds et les rentes. Dans le terme d'un mois après 
l'acceptation, ils auront soin d'aviser le secrétariat de la S. C. qui 
pourra ainsi apposer les annotations opportunes sur les registres 
généraux, et porter son jugement sur les assurances légales qui 
peuvent protéger la propriété des legs pieux. Si les recteurs des 
églises respectives ou autres personnes chargées de les régir 
négligent les disposilions ci-dessus, ils seront assujettis, et par 
sentence de la S. C. et par oracle exprès du Saint Père, aux 
peines qui sont portées par les lois ecclésiastiques contre ceux 
qui acceptent des legs pieux sans les facultés préventives. 

6° Les notaires publics de Rome ont chacun le droit de dres- 
ser les actes d'institution et d'érection des bénéfices et des cha- 
pellenies, à moins que ces mémes actes ne soient stipulés devant 
le sécrétaire de la S. C. Ensuite au notaire des S. C. sont réser- 
vés exclusivement les actes qui sont stipulés d'office. Tant les 
uns que les autres sont tenus de remettre dans la quinzaine au 
secrétariat de la S. Visite une copie simple de tous les actes, 
sous peine de 25 écus en cas de contravention. 

7° La méme amende de 25 écus sera appliquée à tous ceux 
qui, obliges de dénoncer les legs et les autres pieuses institutions 
à l'aide d'une note transmise au secrétariat de la S. C. se mon- 
treraient négligents à le faire. On remet en pleine rigueur à ce 
sujet les dispositions de l'édit publié le 26 novembre 1844 par 
la S. C. sur l’ordre de Grégoire XVI. L'amende sera applicable, 
partie à des causes pies, partie au révélateur des négligences 
commises; le secret le plus inviolable lui est promis. 

8° Ceux qui, en vertu de l'édit ci-dessus, sont tenus de dé- 
noncer les legs de toute sorte devront rapporter textuellement 
les paroles de l'acte constitutif du legs, avec déclaration que le 
passage exhibé est conforme de verbo ad verbum à l'original ; ce 
qui sera légalisé par le notaire, ou par une autre personne res- 
ponsable devant la S. C. 

9° Enfin, on ordonne qu' la fin de l'extrait des testaments 
et des autres actes soient indiqués les nom, prénom et domicile 
de l'héritier ou de toute autre personne chargée du legs, ainsi 
que les nom et prénom de l'exécuteur ou des exécuteurs testa- 
mentaires, s'il y en a, toutes choses qui doivent étre connues à la 
S. C. afin qu'elle puisse procurer l'accomplissement exact des 
pieuses institutions. — 1°" février 1851. 
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DISPENSE D’'IRREGULARITE. 


— 


Le vicaire capitulaire d'A. en Hongrie a transmis les suppli- 
ques de trois ecelésiastigues de son diocèse pour demander la 
dispense de l’irrégularité contractée ex defectu lenitatis, ainsi 
que la réhabilitation à la célébration de la messe. Ils ont déjà 
obtenu de la Pénifentecie l'absolntion des censures. Ils ont en- 
couru la susdite irrégularité en prenant part à la dernière révo- 
lution de Hongrie. L'un d'eux, chapelain et coopérateur, déserta 
son poste dès le mois de novembre 1848 pour se joindre aux 
troupes hongroises. Pendant dix mois il a assisté à plusieurs ba- 
tailles, ne faisant pourtant usage que de l'épée à la manière des 
officiers. On ne sait pas s'il a réellement tué quelqu'un, mais 
ce n'est pas certes l’intention qui lui a manqué, ainsi qu'il en fait 
lui-méme l’aveu. 

Les deux autres étaient vicaires paroissiaux. Ils désertèrent 
leur office è l'insu de leurs supérieurs, et se réfugièrent dans 
la forteresse de Comorn, alors au pouvoir des Hongrois. Leur 
intention n'était pas de prendre les armes ; ils ont affirmé qu'ils 
ne prirent ce parti qu'afin de mettre leur propre vie en sureté. 
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Pendant le siége de la forteresse, ils furent obligés de prendre 
l'épée afin de garder les vivres, et de remplir ainsi plusieurs 
autres offices intérieurs, mais sans jamais prendre part aux com- 
bats qui eurent lieu avec les troupes impériales. Comorn se ren- 
dit après quarante jours de siége. Les deux ecclésiastiques je- 
tèrent aussitòt les armes et vinrent implorer leur pardon a leur 
prélat. 

Ou voit que les deux derniers faits sont assez divers du pre- 
mier. Il ya une grande différence entre un bomme qui passe 
dix mois dans l’armée et assiste è plusieurs batailles, et des hom- 
wes qui ont failli plutòt par crainte que par intention coupable. 
Ces derniers ont, il est vrai, porté l'épée, mais ils ne l'ont fait 
que pour rendre service aux insurgés. Toutefois, l'un d'eux a 
prononcé plusieurs fois des discours révolutionnaires. Bref, tant 
les uns que les autres ont contracté l'irrégularité qui a été dé- 
clarée publiquement par sentence du juge. — 

Après cela, ils ont été soumis pendant neuf mois environ à 
une pénitence sévère, à la suite delaquelle ils ont donné des preu- 
| ves non équivoques de repentir et de conversion. Alorsle vicaire 

capitutaire, le siége épiscopal étant vacant, a recommandé ins- 
tamment leur demande de dispense et de réhabilitation, ayant 
égard tant à leur repentir qu'à la pénurie où le diocèse se trouve 
en fait de prétres. En outre, le vicaire capitulaire a référé que 
le président du conseil de guerre, interpellé, avait déclaré qu'au- 
cune enguéte n'était ouverte contre les susdits ecclésiastiques, 
qu'@aucune plainte n'avait été soulevée à leur sujet ; mais qu'ils 
étaieut très suspecis à cause de leur désertion et de leur séjour 
dansla forteresse de Comorn, et qu'à son avis, leur réintégration 
dans la cure des àmes ne serait pas opportune. Les assesseurs 
consistoriaux sont d'avis qu'après la reconnaissance de la faute 
commise, après un an de suspense et de dure pénitence accom- 
pagnées des signes les plus indubitables de vocation sacerdotale, 
les prétres en question pensent, moyeunaut leur absolution étre 
de nouveau employés au saint ministère sans qu'on ait è crain- 
dre que la population en soit scandalisée. D'autre part, le vicaire 
capitulaire est entièrement du méme avis ; les signes de repen- 
tir qu'on remarque dans les coupables; les désirs de la population 
que le spectacle de leur patience a ému assez vivement, tout 
cela fait que le vicaire capitulaire appuie vivement la demande 
présentée à Sa Sainteté è l'effet d'obtenir la dispense et la réha- 
bilitation. 

Il y a ici une double irrégulauité, une irrégularité de fait et 
une irrégularité de droit. L'une et l'autre ont été contractées par 
le port des armes et par la rebellion ; elles ont été déclarées 
par une sentence formelle. Et bien que des auteurs très graves 
enseignent que les ecclésiastiques ne deviennent pas coupables 
de rébellion proprement dite en prenant les armes contre un 
prince temporel attendu qu'ils ne sont pas les sujets du prince 
temporel, toutefois tous ces auteurs conviennent que la trahison 
produit l'infamie et l'irrégularité ; crime tellement odieux que 
les lois et la coutume punissent en cela l'intention aussi sévère- 
ment que l’eflet. Affectus pro effectu punitur. La S. C. a toujours 
détesté les attentats de ce genre; ce n'est qu'après une longue 
pénitence, après un repentir sincère et constant, attendu l’utilité 
et la nécessité de l'église ainsi que l'absence de scandale dans 
‘le peuple, qu'elle a accordé quelquefois la réhabilitation des cou- 
pables a l'exercice des fonctions sacerdotales. Elle a, dans ces 
sortes d'affaires, fait grand compte de l'opinion et du veu de 
de l'évèque; et si, dans la cause Tarnovien du10 juin 1848, elle 
réhabilita deux ecelésiastigues notés du crime de lèze-majesté 
et dégradés par sentence, c'est que l'évéque s'employa en leur 
faveur, alléguant la pénunie de son diocèse. 

Dans le cas actuel, le vicaire capitulaire intercède également 
en faveur des trois ecclésiastiques en question. Les deux der- 
niers semblent mériter encore plus d’'indulgence que l’autre. 
Leur pénitence, leur repentir, la commisération des populations 
paraissent préparer la voie à la dispense de leur irrégularité 
et à lenr réhabilitation aux fonctions sacerdotales, non pourtant 
à la cure des ames. Il faudrait examiner aussi s'il y aurait lieu 
à concéder à l’ordinaire les facultés opportunes afin de réhabili- 
ter le premier des susdits ecclésiastiques après une épreuve 
plus longue et une pénitence plus sévère. — La dispense a été 
différée quant au premier, et concédée aux deux autres. 
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DISPENSE ET REHABILITATION. 


Un ecclésiastique du diocèse de F. donna dès le commence- 
ment des troubles en 1848 les marques les plus déplorables de 
sa perversité. Il oublia son caractère sacerdotal au point de pren- 
dre part à toutes les agitations qui signalèrent cette malheureuse 
époque. Enfin, il fat arrété le 22 novembre 1849 et mis en pri- 
son è Bologne comme prévenu d'avoir coopéré a une agression 
nocturne qui fnt executée le 23 octobre 1849 en plusieurs pays 
du ressort de Budrio. Après sept mois de prison, le tribunal le 
déclara non coupable, car il fut prouvé que la nuit de l'attentat, 
et méme le jour précédent et le lendemain l'inculpé se trouvait 
dans une autre lieu très ‘éloigné de celui où le crime fut 
commis. 

C'est ainsi qu'il sortitde prison. On ne doit pas trouver étonnant 


quil ait été soupconné de coopétation au crime; car on l'avait 


vu précédemment faire cause commune avec les fauteurs des 
discordes, prendre part à leurs assemblées, donner publique - 
ment son vote dans les élections de la constituante, ct se rendre 
un objet de scandale et de douloureux étonnement pour les gens 
de bien, qui désertaient l'église dès qu'il y paraissait. Aussi l'é- 
véque avait plus d'une fois frappé de suspense a divinis et con- 
damué aux exercices spirituels dans une maison religieuse. 

A sa sortie de prison, il se rendit dans son pays natal. L'évé- 
que entreprit aussitòt la cause de sa réhabilitation et de la dis- 
pense de son irrégularité. Il référa en méme temps que quoique 
le sujet eut mis è profit son séjour dans la prison pour revenir 
à de meilleurs sentiments, il n’avait pourtant pas encore réparé 
les mauvais exemples qu'il avait donnés dans le passé au point 
de se concilier le respect de la population, et de pouvoir ètre 
réhabilité au ministère des autels sans crainte de scandale ou 
d'étonnement. Alors la S. C. écrivit à l'évéque d avertir le sujet 
de donner de plus grands signes de repentir et de correction, de 
manière à se rendre digne de la recommandation du prélat. 

Cinq mois se sont écoulés depuis cette monition. Le curé du 
lieu a référé à Mgr. l'évéque que le prétre en question a donné 
de tels signes de repentir qu'on peut présumer de sa correction 
constante; qu'on lui doit tenir compte de la prison qu'il a subie 
injustement; qu'il est privé du saint ministère depuinsu an et que 
loin d'avoir è craindre aujourd’'hui le scandale et l'étonnement, 
on doit tenir pour certain que la population le verra réhabiliter 
avec plaisir. Sur lè témoignage du curé, le prélat conclut que 
la réhabilitation lui semble opportune ; il a mème transmis ré- 
cemment une seconde recommandation tout-à-fait spontanée. 

Avant que le prétre en question ne soit rétabli dans l'exercice 
du ministère sacré, il doit faire une péniterce dont la longneur 
et la sévérité correspondent à la diffamation que ses vices et ses 
scandales lui ont attirée. Si l'on considère que ses délits ont été 
publics, que ses opinions perverses ne l'ont pas quitté pendant 
longtemps, on doit reconnaître que la grace implorée se doit 
accorder assez difficilement. Ce qui la rend plus difficile encore, 
c'est la note d'infamie résultant de l'incarcération. Sil n'a pas 
é16 convaincu du crime dont il a été accusé, on doit conve- 
nir que sa conduite a mérité une peine plus forte que la prison, 
attendu surtout son caractère sacerdotal qui a extrèment aceru 
le scandale produit. 

Qu'on examine toutefois s'il est'digne dune grace spéciale 
attendu qu'il est privé de l’exercice du ministère depuis quinze 
mois. Soumis à une longue pénitence, il a donné des preuves 
indubitables de repentir et de correction, au point de provoquer 
la commisération de la population et des gens de bien; enfin, il 
est recommandé par un excellent témoignage tant du curé que 
de l'évéque. Dans un pareil concours de circonstances, la S. C. 
a autrefois concédé la dispense et la rébabilitation è un prétre 
qui était entré dans la secte des Carbonari, avait suivi l'armée et 
commis un homicide, ainsi qu'on le peut voir dans la Cajetana 
du 20 novembre 1824. 

Ajoutez à cela qu'il se trouve dans la dernière pénurie, ce 
qui a porté plus d'une fois la S. C.. à concéder la grace, comme 
dans la cause Auzimana irregularit. du 27 aoùt 1789. Il est ici 
question, non d'un sujet à promouvoir, mais d'un sujet déjà 
promu, ce qui rend la dispense plus facile. — Pro nunc non ex- 
pedire. 
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VARIETES. 


I 


Lettres historico-critiques au sujet du livre des Cinq plaies de 
l'Eglise, de D. Antonio de Rosmini-Serbati, par le P. Aug. 
Theiner, prétre de la Congrégation de l'Oratoire. — Lettre 
première touchant l'élection des Evéques par le clergé et le 
peuple....., précédée d'un Traité sur l'accord de l'autorité 
et de la liberté par le traducteur. Avignon, 1851. 

On vient de publier en France la traduction d'un opuscule du 
P. Aug. Theiner touchant l'élection des évéques par le clergé 
et le peuple ; un traité sur l'accord de la liberté et de l'autorité 
par le traducteur sert d'introduction. 

Dans ce traité l'’auteur s'est proposé la tàche difficile d'accor- 
der l’autorité et la liberté, particulibrement en établissant la vé- 
ritable notion de Îa liberté. Pour arriver è la notion exacte de la 
liberté, il cherche d'abord la vraie définition du libre arbitre. 
Or, la définition du libre arbitre qui résulte des recherches de 
notre auteur paraît contraire à loutee que les plus illustres doc- 
teurs de l'Eglise en ont laissé dans leurs immorteis ouvrages ; 
et l'on s'étonne è bon droit qu'un prétre, dans quelques lignes 
« tracées trop à la hate au sein d'occupations multipliées et de 
». préoccupations sérieuses, » veuille ainsi se mettre en désaccord 
avec saint Augustin, saint Anselme, saint Thomas, Bossuet, etc. 
Car, sil faut l'en croire, les définitions du libre arbitre données 
par ces grands hommes, n'ont engendré que la confusion, « et il 
» n'est pas étonnant que la question promenée dans un dédale 
»_pareil, ne soit pas des plus claires. » L'auteur va-t-i! y_ porter 
la lumière ? Le lecteur en jugera. Le libre arbitre en général, 
dit-il, considéré uniquement dans son essence « c'est l'aspiration 
» de la volonté vers le bien, sa fin. Voluntas appetens bonum. »... 
Cette définition s'applique au libre arbitre de Dieu si l'on y 
ajoute un mot : actualiter, et à celui des eréatures, en y ajoutant 


un autre mot: potentialiter. Sans examiner le reste du traité, . 


on se propose de comlattre brièvement cette définition, et en 
méème temps la définition spéciale du libre arbitre de l'homme 
qui en est déduite. i i 
Et d'abord pourquoi ces mots actualiter, potentialiter, dans 
une definition du libre arbitre considéré en soi ? L'auteur ne 
Sest-il pas apergu que ces mots indiquent des modes d'ètre du 
libre arbitre et, par conséquent, n’appartiennent en rien à l'ex- 
pression de son essence ? Ou bien ignore-t-il qu'une définition 
absolue, pour ètre exacte, ne doit renfermer que l'essence de 
la chose définie ? Essentia comprehendit in se illa tantum que 
cadunt in diffinitione speciei (S. Thom. I. q. 33). Déjà l'auteur 
aurait dù ètre averti du défaut de sa définition par la nécessité 
où il était réduit de la modifier pour la rendre également appli- 
quable à Dieu et aux créatures. Car l'essence du libre arbitre, 
comme l'essence de toute chose, est invariable, et sa définition 
lui convient invariablement quelle que soit la condition de l'étre 
dans iequel on le considère. Ces précautions sont d’ailleurs inu- 
tiles: la nouvelle définition n'en devient pas plus applicable ; le 
libre arbitre de Dieu et celui des créatures lui échappent éga- 
lement. Lelibre arbitre divin en effetne peut pas ètre l’aspiration 
de la volonté vers le bien, Voluntas appetens bonum. Aspirer vers 
le bien c'est le désirer. Or, Dieu ne possède-t-il pas la plénitude 
cdiu souverain bien? Ce qu'il possède peut-il le désirer ? Com- 
ment done oser définir le libre arbitre de Dieu voluntas appe- 
tens bonum? En vain l'auteur ajoute-t-il actualiter. Ce terme at- 
tache l’idée d'actualité au désir, mais n'indique nullement la 
possession du bien. En vain voudrait-il entendre ces mots appe- 
tens actualiter dans le sens de posséder; sa définition ne vaudrait 
pas davantage. Dieu se connaissant et s'aimant nécessairement 
possède le souverain bien qui est lui-méme : donc il le possède 
nécessairement. L'auteur persistera peut-étre à dire comme il 
fait (page 38) qu'en Dieu nécessité et libre arbitre sont des ter- 
mes équivalens? Peut-on croire qu'il dépendra de lui de changer 
ainsi tout ie langage, expression de la vérité, recu dans les éco- 
les et dans l’Eglise ? 
La nouvelle définition ne s'applique pas mieux au libre arbitre 
des anges et des bienh-ureux. ils voient Dieu leur bien parfait ; 
ils l'’aiment et ne le désirent plus; le désir comme l'espérance 


sarréte à la porte du ciel où il n'y a de place que pour le rè- 


—————————_———————————————— —__—€——-—-»—-—-.—.—-_-..-.-_-_----%x c-_—_____1 


gne de la charité. Mais que dirons-nons du libre arbitre des dam- 
nés? Est-il aussi l'aspiration de la volonté vers le bien? L'auteur 
le prétend : « Le démon est libre, dit-il. Il tend vers Dieu par 
» toutes les puissances naturelles de son ètre; mais ces méèmes 
» puissances asservies par la dure oppression du péché, demeu- 
» rent éternellement torturges par la tyrannique nécessité du 
» mal. » Peut-on se joner à ce point de la langue humaine ? 
Quoi ! le libre arbitre qui a été défini l'aspiration de !a volonté 
vers le bien, accouplé avec la tyranniqne nécessité du mal ! Où 
done se trouve dans les démons cette aspiration vers le bien 
done parle l'auteur sil est vrai, comme le dit saint Thomas, que 
la volonté des démons est obstinée au mal: Affectus eorum sunt 
confirmati in malo, ita quod non potest eis displacere peccatum 
in quantum est culpa (S. Thom. 3 q. 86 I). L'auteur prend-il ici 
le mot bien dans le sens général du bien, du bonheur que cher- 
che toute eréature douége d'intelligence, méme lorsqu'elle s'6- 
gare et fait le mal? Ne sait-il pas que cet indestructible désir 
appartient à la nature méme, quil est nécessaire et indépendant 
du libre arbitre, dans le démon comme dans l'homme ? Natura- 
ratiter homo appetit ultimum finem scilicet beatitudinem. Qui qui- 
dem appetitus naturalisest et non subjacet libero arbitrio (S. Thom. 
I. qg-83 1. Que devient done cette nouvelle définition du libre 
arbitre qui ne convient ni à Dieu ni aux anges ni aux démons ? 

La definition speciale du libre arbitre de l'homme n'est pas 
plus heureuse. « L'homme, d'après l'auteur, est eréé avec une 
» double puissance : l'une appelge libre arbitre qui est le. pou- 
» voir de faire le bien et de fuir le mal; l'autre qui est le pou- 
» voir de faire le mal et de s'éloigner du bien.» Le libre arbitre 
dans lhomme n'est done d'après lui que le pouvoir de faire le 
bien. Où done a-t-il puisé cette définition dangereuse ? Est-ce 
dans les Pères ou dans les docteurs, dont il ne rapporte les dé- 
finitions que pour conclure qu'elles sont un dédale à travers le- 
quel ia question s'est obscurcie ? Est-ce dans les canons des con- 
cile qui reconnaissent toujours que l homme use du libre arbitre 
mème en faisant le mal? non; c'estuniquement dansses fausses pen- 


‘ séesque ses bonnesintentions ne justifient pas, dans la prétention de 


vouloir témérairement se substituer aux enseignements les plus. 
autorisés de nos maîtres et de nos modèles. Comment n'a-t-il 
pas vu qu'une puissance dont l’acte propre est de faire le bien, 
ne peut, si elle agit, opérer que le bien; qu'elle exclut de son 
opération, si son essence consiste à pouvoir faire le bien, l'acte 
mauvais qui est la destruction de l'acte bon ; que par là mème, 
si lhomme fait mal, ce n'est plus en mal usant de son arbitre, 
d'où le choix entre le bien et le mal est exclu puisqu'il est dé- 
terminé au bien; mais en vertu d'une seconde puissance que 
l'auteur distingue du libre arbitre; conséquence déplorable, mais 
nécessaire de son système. Qu'il nous dise done sì l'homme pè- 
che librement lorsqu'il use pour le mal d'une puissance dont 
l'acte propre est de faire le mal, d'une puissance qu'il n'ose pas, 
ne peut pas, dans sa théorie, faire entrer méme comme mode 
d'ètre dans sa définition du libre arbitre de l'homme ; ce qui le 
mène à distinguer dansla volonté deux puissances, l'une pour le 
bien, l'autre pour le mal. Qui'il dise enfin d'où vient cette faculté 
spéciale qu'il appelle pouvoir de faire le mal et de s'éloigner 
du bien ? Elle n’entre pas dans le libre arbitre ; elle n'est pas le 
libre abus d'une faculté bonne par elle-mème ; elle ne va done 
qu'au mal ! elle est par conséquent essentiellement mauvyaise. 
Vient-elle de Dieu, principe premier de tout bien, jamais d'aucun 
mal ? Non, sans doute. De qui done ? Que l'auteur voye où cela 
le conduit. 

Il ne lui reste donc, ce semble, qu'à mieux réfléchir sur les 
doctrines de l'Eglise et de ses docteurs pour reconnaître son er- 
reur. 


DECRETS DE LA S. C. DES RITES. 


Quum Reverendissimus Blesen. episcopus Sacrorum Rituum 
Congregationi exposuerit quod in sua Blesensi dicecesi, sicut in 
quibusdam aliis Galliaram diecesibus consuetudo invaluit ubi 
desunt diaconi et subdiaconi pro caeremoniis missarum solem- 
nium duos laicos sive juvenes sive uxoratos induendi vestibus 
sacris, nimirum amictu, alba, cingulo, tunica, vel dalmatica, nun- 
quam tamen stola, et manipulo per missam majorem, quorum 
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alter diaconi munere fungi, alter subdiaconi ministerium adim- 
plere censetur, quin tamen aliquam functionem ad hoc sacros 
ordines pertinentem obeant; nam celebranti tantum assistunt, 
ut inde major sit misse majoris solemnitas: ac proinde idem 
Episcopus Sacram ipsam Congregationem requisierit an invectam 
hanc consuetudinem conservare, vel potius de medio tollere de- 
beat? Eminentissimi, ‘et Reverendissimi Patres sacris tuendis 
ritibus preepositi ad Quirinale subsignata die coadunati in ordi- 
nariis comitiis, post auditam a me secretario fidelem relationem, 
rescribendum censuerunt : Consuetudo tanquam abusum omnino 
eliminanda, et in casu missa cantetur per solum presbyterum. 
Atque ita servandum mandarunt. Die 11 septembris 1847. 


VALENTIN. 


—— 


Reverendissime D. uti Frater. 


Sanctissimus Dominus noster Pius Papa IX preces Amptitudi- 
nis tua ad hanc Sacram Rituum Congregationem de more remi- 
sit, ut de jure super expositis decerneretur. Expositum vero fuit 
in Gallia episcoposnonnullis sacerdotibus optime meritis indulgere 
facultatem gestandi eadem insignia, quibus canonici cathedralium 
decorantur, eosque canonicos honorarios decernere. Hi autem 
sacerdotes etsi prebendam non consequantur nec gcetts capitula- 
bus interveniant, jus tamen habent personaliter choro interes- 
sendi quoties illis.arriserit, et sedendi post canonicos titulares. 
Post haec Amplitudo Tua expostulabat utrum nec ne sola volun- 
tas episcopi satis esset ad interdicenda praelaudata insignia, quando 
‘gravis ratio adesset judicio ipsius reliquenda, an potius queestio 
ad forum esset trahenda? Sacra eadem Congregatio ad Quirinales 
edes subscripta die coadunata ordinariis in comitiis, audita su- 
per expositis plena relatione a R. P. D. Secretario facta, maturo 
ac diligenti examine adhibito, satius duxit rescribere. — Scriba- 
tur particulariter episcopo juxta mentem, — quam queestionem 
de jure redimere. Quamvis enim, et haec fuit S. C. mens, nulli 
dubium sit, atque in ipso jure fundatum episcopos ex se indignos 
posse ab honoribus, quos contulerint, repellere, quam tamen 
expoliatio hujusmodi quasi mortem civilem importet, et quamdam 
infamie notam sacerdoti inurat cum non minori certe populi 
scandalo, propterea Amplitudo tua curet ad haec non devenire, 
nisi quando sacerdotis indigna conservatio exigat, ut contra illum 
de more procedere necesse sit ad majora scandala prevenienda. 
Hanc S_C. mentem dum Amplitudini Tue communico, diutur- 
nam ex animo exopto felicitatem. Rome 11 septembris 1847. 

Reverendissimo D. uti Fr. cpiscopo Valentiuen. 


Urbis et Orbis. 


Delatis precibus ad hanc Sacram Congnegationem Indulgentiis, 
Sacrisque Reliquis preposit im ex parte Episcopi Monasteriensis, 
in quibus Dubium proponebatur » Num, is. scilicet, qui in die 
Festo Paschatis, quo Benedictio Papalis datur ab Episcopo, et ea 
de causa Indu!gentie Plenaria concesse sunt, pro acquirendis 
his Indulgentiis SSma Sacramenta Penitentie, et Eucharistie 
suscipit, per hanc SSrum. Storum. susceptionem etiam Praecepto 
Ecclesia de Communione Paschali simul satisfaciat, aut num 
adhuc iterato ad haec SSma Sacramenta tempore paschali acce- 
dere teneatur? » Sacra Eadem Congregatio, anditis Consultorum 
votis, respondendum esse duxit « Consulendum SSmo. » Factaque 
de omnibus Eidem SSmo Domino Nostro Gregorio PP. XVI. 
per me infrascriptum Cardinalem Prafectum relatione in Au- 
dientia habita die XIX. Martii MDCCCXLI. Sanctitas Sua benigne 
declaravit « Per Confessionem, et Communionem die Paschatis 
Resurrectionis peractam, et Indulgentiam Plenariam Papali Be- 
nedictioni adnexam lucrari, et satis Praecepto Paschatis fieri. » 

Datum Roma ex Secretaria ejusdem.S. Congregationis Indul- 
gentiarum die, et Anno, quibus supra. 

Loco | Sigilli. 
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LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Sancti Gregori Parag I ReGura Pasronaris. Rome, ‘1849. 
Prix: 1 frane- ° 
Parmi les éerits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 


vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de la plus grande 


utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La /tègle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Alired la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la consécration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Regle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


Decreta autHentIca ConsregatiIones Sacrorum Riruom, nunc 
primum ex actis ejusdem S Congregationis collecta. Continuatio appen- 
dicis. Complectitur decreta ab anno 1826 ad 1848. — A num. 4472 ad 
num. 5006. Rome, 1849. 

Ce tome huitième de la collection est entièrement terminé. Il est suivi 
d’une table des matières. 


OFFICIUM ET MISSA 


In Festo Immaculatae Conceptionis B. Marie Virginis que ad musicen 
pontificii sacelli, Petrus Arancius, sacerdos romanus, ejusdem sacelli can- 
tor emeritus usui cleri saeeularis et regularis gregoriani cantus modu'us 
expressit. Prix: 4 francs. 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 


SI 


CoNFÉRENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
Jobn Henry Newman, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de l’Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
prix: 6 francs. u 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu’elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. 


e 


OEvuvres compLeres pu carpinat B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux. 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix: dix franes. : 


Hisrosre pe LA Papravté pendant les XVIme. et XVIIme. siècles, 
par Léopold Ranxe, traduite de l’allemand par J.-B. Harser. 3 forts 
volumes in-8°. 20 franes. i 


DI 


TempLe pe Baar a MarserLLE, ou grande inscription phénicienne 
expliquée et accompagnée d’observations critiques, par l’abbé Barsks. 
professeur d’hébreu et de chaldaique à la Sorbonne ; grand in-8°, avec . 
pl. et grav. 5 francs. 
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TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L’EGLIsE AU MovEN- 
AGE, particulièrement au XIIIme. s.èele. sous le rèéghe du Pape Inno- 
cent HI, par F. HortER ; suite et complément de l’histoire de ce S. P.. 
et de ces Contemporainsy du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in-8°. 24 franes. 


I 


Hisrorre pu Pape Innocent III et de ses Contemporains, par F. 
Horrer ; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avec 
portrait. 45 francs. 


AVIS. 


On trouve au bureau de la Correspondance la seconde édition des an- 
nées 1848—49, ainsi que tous les numéros publiés pendant le semestre 
du 24 juin 1850 au 24 décembue, en tou'. 24 livraisons. Prix: Dix Fr. 

Attendu la richesse des ma‘ériaux publiés par la Correspondance, ‘et 
l’importance des questions qu'elle traite, tout ecelésiastique instruit vou- 
dra posséder uu recueil dont l’intérét ne s’affaiblit pas. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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Consistoire secret tenu dans le palais apostoligue du Vatican 
le 17 février 1851. 

. Questions canoniques. Les suspenses. Pourrait-on décerner 
la ‘suspense en fait de conférences théologiques ? contre les cu- 
rés qui négligeraient l'application de la messe pro populo ? con- 
tre les chanoines qui n'interviendraient pas à certaines fonclions ? 
dans les causes civiles et pécuniaires ? Conclusion. i 
. Sur l'emploi des bougies stéarines. Suite. Second mémoire 
inédit. Décision très récente de la S. C. 

Les reliques de sainte Anastasie dans le Frioul. Suite. Analyse 
de la relation rédigée par l’archiprétre de Sesto. Opinion des 
consulteurs.. 

Décret de la S. C. des Rites, du 7 septembre 1850. Que pen- 
ser des livres où les offices divins et l'Ecriture Sainte se trou- 
vent traduits en langue vulgaire, le plus souvent sans aucune 
approbation de l’ordinaire ? Les litanies da S. Nom de Jésus 
sont-elles approuvées, et enrichies d’indulgences? Peut-on célé- 
brer des messes basses la nuit de Noel, si l’usage est tel ? Peut- 
on. autoriser les chanoines à porter leurs insignes hors de leur 
église ? 


CONSISTOIRE DU 17 FEVRIER 1851. 
Sa Sainteté a tenu le consistoire secret le 17 février dans le 
. palais apostolique du Vatican, et après une allocution, elle a pro- 
posé les églises suivantes: | 
L'eglise metropolitaine de Salzbourg, pour le R. D. Maximilien 
de Tarnoczy, prétre diocésain de Brixen, chanoine dans l'église 
métropolitaine de Salzbourg, conseiller ecclésiastique, commis- 
Li archiépiscopal dans le séminaire, et docteur en S. Théo- 
ogie. 
La coadjutorie avec future succession è l'église métropòlitaine de 
Bragues en Portugal, pour Monseigneur Joseph-Marie de Silva 
Torres, archevéque actuel de Palmyre în. partidus. 
L'église archiépiscopale d'Jconium in partibus infidelium , 
pour le R. P. Fr. Antoine Ligi, prétre d Urbino, profès du vén. 
ordre des mineurs conventuels de S. Francois, maître en sacrée 
théologie, cousulteur de la S. C. de la Discipline Régulière, et 
vice-gérent de Rome. I 
L'église cathédrale de Zamora dans la Vieille Castille, pour 
Monseigneur Raphael Manso transféré des églises épiscopales de 
i Calahorra et Calzata. canoniquement unies. MARR 

i L'église cathédrale d'Amélia, pour le R. D. Salvatore Valen- 
Uni, prétre romaiu, camérier secret surnuméraire de Sa Sainteté, 
chanoine dans la basiligue de S. Laurent in Damaso, député des 
hépitaux et du Subside ecclesiastique, et docteur en S. Théologie. 

Léglise cathédrale d' Alatri, pour le R..D. Raphael Bocci, prè- 
tre de Citta-della-Pieve, archidiacre dans cette cathédrale, vi- 
calre-général à Ancòne, et docteur dans l'un et l'autre droit. 

L'église cathédrale de Fossombrone, pour le R. D. Fhilippe 
Fratellini, prétre diocésain de Viterbe, chanoine dans cette ca- 
thédrale, examinateur pro-synodal, vicaire-général dans cette 
ville, et docteur dans lun et l'autre droit. 

Les églises cathédrales de. Gravina et Montepeloso canonique- 
ment unies, pour-le R. D. Frangois-Xayier Giannuzzi-Savelli , 


prétre et patrice de Cosenza, archidiacre dans cett metropole, 
promoteur fiscal, examinateur pro-synodal et docteur en sacrée 
théologie. | 

L'église cathédrale d' Oria, pour le R. D. Louis Margarita, pré- 
tre diocésain d'Oria, président de plusieurs maisons de la Con- 
grégation de la Mission, et docteur en S. Théologie. 

L'église cathédrale de Bova, pour le R. D. Raphael Ferrigno, 
prétre de Naples, docteur dans l'un et l’autre droit. 

L'église cathédrale de Nolo en Sicile, pour le R. D. Jean-Bap- 
tiste Naselli, prétre de Palerme, supérieur de la Congrégation de 
l'Oratoire de S.. Philippe de Néry, examinateur synodal et doc- 
teur en sacrée théologie. i 

L'église cathédrale de Nicosia en Sicile, pour le R. D. Camille 
Milana, prètre de Palerme, curé de la paroisse de Ste Croix de 
la méme ville, préposé de la congrégation de la discipline ec- . 
clésiastique, député des monastères et colléges, ainsi que. doc- 
teur en S. théologie. 

L'église eathédrale de Diano dans le royaume des Deux-Siciles, 
de nouvelle érection, pour le R. D. Valentin Vignone, prètre dio- 
césain de Boiano, archiprétre dans l'église collégiale de sainte 
Christine dans la méme ville, examinateur, pro-synodal, et doc- 
teur en S. Théologie. o 

L'église cathédrale de Blois en France, pour le R. D. Louis-. 
Théophile Pallu du Parc, prétre de. Poitiers, professeur de 
théologie, recteur du grand séminaire de La Rochelle, vicaire- 
général dans Ja méme ville. 

L'église cathédrale de Neusohl en Hongrie, pour le R. D. 
Etienne Moyses, prétre de l'archidiocèse de Garan , chanoine 
dans la cathédrale d'Agram, recteur du séminaire, professeur 


-de philosophie à l'académie. 


‘L'église cathédrale de Grand-Waradin du rit latin en Hongrie, 


| pour le R. D. Francois Szaniszlò prétre de Raab, professeur de 


théologie à l'université de Pesth, recteur du séminaire, conseil- 
ler royal, et docteur en S. Théologie. 

L'église cathédrale de Fogaras du rit grec-umi en Transylvamie, 
pour le R. D. Alexandre Sterka Sulutz de Kerpenyes, prétre 
diocésain de Fogaras, assesseur du consistoire, ei curé de Szi- 
lagy-Samlyo. Mar 

L'éqlise cathédrale de Wadislaw en Pologne, pour-le R. D. Ni- 
colas Btocki, prétre diocésain de Plosko, professeur et recteur 
dans le séminaire d'Augustow, archidiacre de cette cathédrale, et 
vicaire capitulaire. ni 

L'église épiscopale de Sarepta in partibus infidelium, pour le 
R. D. Frangois Zenner, prètre de Vienne en Autriche, préfet 
des études et recteur du séminaire, examinateur des étudiants 
en théologiè à l'université, chanoine de l'église métropolitaine, 
docteur en S. Théologie, député comme auxiliaire à l'archevé- 
que de Vienne, Monseigneur Vincent Odoard Milde. 

Enfin, on a fait a Sa Sainteté l'instance du S. Pallium pour 
l'église métropolitaine de Salzbourg. 
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QUESTIONS CANONIQUES. 
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x 
LES SUSPENSIS. 


Nous avons vu ce qu'on doit penser de la suspense ipso facto 
décrétée contre les ecclésiastiques qui délaissent l'habit clérical 
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ou qui s'absentent du diocèse pour quelques jours seulement, 
sans avoir obtenn la permission voulue. Le travail par nous pu- 
blié è ce sujet le 14 janvier dernier renferme un nombre assez 
considerable de décisions propres à tracer la règle de conduite 
dans ia plupart des cas qui se peuvent présenter. Nous ne voyons 
pas que nous ayons autre chose à ajouter. 

La S. C. n'a jamais approuvé que l’assistance aux conférences 
théologiques fut prescrite sous peine de suspense. Elle a mème 
refusé de ratifier les décrets ordonnant indistinctement la méme 


assistance à tous les ecelésiastiques sous peine d'amende. Elle a 


déclaré qu'on pouvait y obliger les prètres qui exercent le minis- 
tère, comme les curés, les confesseurs ; quant aux autres, on ne 
peut user que de monitions et d’exhortations. afin de les attirer 
aux mèmes conférences. Dans le livre 42 des décrets, pag. 147, 
nous voyons la S. C. appelée à décider la question suivante : « An 
» episcopus possit compellere canonicos, confessarios c@eteros- 
» que presbyteros cathedralis sub prena pecuniaria ut accedant 
». ad congregationem casuum conscientiae ? La S. C. répond que 
» tous les confesseurs, alorsmème qu'ils sont chanoines, peuvent 
». ètre obligés, mais que les autres doivent étre simplement ex- 
» hortés : Posse compellere omnes sacerdotes seculares confessa 


» Ti0s etiamsi sint canonici; ceteros vero non posse compellere, 
» sed hortari. » Rien n'est décidé sur la question de savoir si les - 


confesseurs qui appartiennent au clergé régulier peuvent éètre 
obligés aux conférences morales. — Peu d'années'‘après, la S. C. 
examine la valeur d’un statut synodal faisant une obligation des 
conférences aux prétres de toute condition, aux curés, aux vi- 
caires, aux confesseurs, à tous les ecclésiastiques in sacris, sous 
peine d'une amende applicable aux lieux pieux. Les dignités et 
les chanoines de la cathédrale ayant interjeté appel du statut sy- 
nodal, la S. C. décide comme précédemment que ce statut est 
insoutenable pour ce qui regarde les prétres non occupés aux 
confessions (lib. 49 decret. pag, 251). \ 

Dans une cause Lucana du 28 juillet 1703, le vicaire capitu- 
laire, en publiant l'édit concernant les conférences théologiques, 
a indiqué la collegiale de saint Michel de préférence à une autre 
collégiale de la mème ville. Une question de prééminence était 
pendante entre les diverses collégiales. Le prieur et les chanoi- 


nes de sainte Reparata réclament contre la. préférence que le 


vicaire capitulaire donne è l'église de saint Michel pour la te- 
nue des réunions; en attendant, le prieur n’assiste pas aux con- 
férences. Alors.le vicaire capitulaire prononce contre lui une 
suspense ab audiendis confessionibus que la S. C. déclare insou- 
tenable. si . 

Mais si les évéques doivent s'abstenir des censures et: mème 
des peines pécuniaires envers les simples prétres, ils n'en doi- 
vent pas moins faire leurs efforts afin que les conférences tant 
morales que. liturgiques soient fréquentées par tous les ecclé- 
. siastiques constitués dans les ordres sacrés. La constitution don- 
née par Innocent XII en 1723 pour les églises d'Espagne, porte 
ce qui suit: « Enixe hortamur ut episcopi etc ac insuper sata- 
» gant, ut omnes ecclesiastici preedicti, videlicet clerici tam in 
» minoribus quam in majoribus ordinibus constituti, atque etiam 
» presbyteri, tametsi ‘beneficia vel officia ecclesiastica non ha- 
» bentes, de quibus proxime supra actum fuerat, etiam collatio- 
»- nibus habendis coram parochis suis, vel aliis ab episcopo de- 
‘» putatis, super casibus conscientiz forum concernentibus, et 
» super ritibus ac caremoniis sacris intersint: » Le concile 
romain de 1725 contient quelques dispositions au sujet des 
conférences théologiques. 

En 1727, la S. C. ordonne de modérer l’'amende de douze 
ducats imposée aux chanoines qui n’interviennent pas aux con- 
férences morales et liturgiques. An poena ducatorum duodecim, 
imposita per episcopum adversus canonicos non intervenientes 
congregationi casuum moralium et sacrorum rituum substineatur, 
sive potius sit moderanda? La décision est: poenam esse reducer- 


dam ad solutionem unius ducati pro qualibet vice. (Lib. 77 decret. 


pag. 518. Aceraten. 25 august. 1727 ad 5). Enfin, nous rappor- 
terons à ce sujet la décision de la S. C. au sujet d'un décret 
synodal qui prescrivait aux prétres de- s'abstenir pendant un 


jour de la célébration de la messe lorsqu’ils manqueraient d'as- 


sister aux conférences morales. C'était une suspense ipso facto, 
mais pour un jour seulément, pour le lendemain de la confé- 
rence à laquelle on avait négligé d’assister. Le clergé du diocèse 
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réclama contre ce statut, comme .contre plusieurs autres qui 
avaient été proposés dans le mèéme synode, et la S. C. ordonna 
la radiation de la suspense ‘Thesaur. resolut. tom. 5 pag. 387 
Larinen. Decret. Synod. 30 august. 1732 dub. 2). 


Un autre décret du mème synode preserivit, sans peine de 


suspense ipso facto, l'achat des constitutions synodales. Il fixa 
méème le prix du volume. On pense bien qu'une suspense de ce 
genre fut déclarée insoutenable (10:d. dub. 12) En 1750, l'évé- 


‘ que d'Aquin ordonna è tous les prètres et à tous les cleres de 


son diocèse, sous peine de suspense è divinis, et de censures, 
d'acheter le volume du synode, au prix de quatre pièces de mon- 
naie. Le vicaire-général envoya au chapitre neuf exemplaires du 
synode, avec la prétention d'obliger les chanoines de s’en char- 
ger. Mais ceux-ci s'apercevant qu'on avait glissé dans le volume 
plusieurs choses contraires à leurs droits et prérogatives, ils 
s'assemblèrent capitulairement et ils décidèrent è l'unanimité de 
renvoyer les neuf exemplaires au vicaire-général. Alors celui-ci 
intima aux chanoines de les garder, sous peine de suspense <pso 
facto; ce qui les forca d'interposer appel au Saint-Siége; posté- 
rieurement à l’acte d’appel, le vicaire-général ne craignit pas de 
procéder à la fùlmination des censures. An censurae, seu suspen- 
so sustineantur in casu? La décision fut: negative (Thesaur. 
resolut. tom. 19 pag. 7 et 10. Aquinaten. 28 februar. 1750). | 

L'ordinaire ‘a incontestablement le droit de porter des censu- 
sures contre les ecclésiastiques qui refusent d’assister au synode 
diocésain. Les auteurs qui ont écrit sur les synodes, énumèrent 
les personnes qui sont passibles de censures par. suite de leur 
contumace à l'assemblée synodale. Si l'on avait aujourd'hui.à 
traiter la matière, il faudrait renverser, pour ainsi dire, les ter- 
mes de la question, et rechercher plutòt quelles sont les per- 
sonnes qui ont le droit d’assister au synode, car la désuétude de 
ces graves assemblées dans certains pays fait qu'il ne vient à 
l'esprit de personne qu'on puisse négliger de s'y rendre. Nous ne 
garantissons pas qu'après l'expérience de quelques années, le 
zèle ne fùt ralenti au point qu'on fùt obligé de rechercher de 
nouveau les personnes passibles de censures. Les assemblées sy- 
nodales ne peuvent que tourner au profit de l'autorité, comme 
elles contribuent au maintien et au progrès de la discipline; ce 
qui est vrai encore des concours, des commissions pour l'admi- 


nistration des séminaires, aussi que des autres institutions cano- | 


niques en faveur desquelles nous élevons chaque jour nos fai- 
bles plaidoyers. Mais lorsque -deux diocèses se trouvent unis 
dans la personne d'un seul prélat, ils ont ‘chacun le droit de 
tenir leur synode, de méme qu'ils doivent avoir leur sémi- 
naire et leur vicaire-général. L'évéque de Cerenzia et de 
Cariati célébra le synode diocésain dans la ville de Cariati. Les 
chanoines et le clergé de Cerenzia ayant refusé d'y prendre 
part, le prélat déclara suspens de leurs offices et de leurs béné- 
fices tous ceux qui ‘n'étaient pas intervenus au synode. La S. C. 
fut appelée à examiner. si les censures fulminées étaient valides. 


‘Elle les déclara nulles. (Geruntinen. et Cariaten. Synod. et. Gra- 


vam. 2 octobr..1706 dub. 3 et 11 februar. 1708 lib. 56 decret. 
pag. 332). 

Une décision que nous trouvons dans le livre 59 des décrets 
nous porte à croire que la suspense ‘pso facto ne serait pas au- 
torisée à l'égard des curés qui négligeraient d'appliquer la messe 
paroissiale. La collégiale de saint Eloi avait une cure qui lui était 
annexée. Les chanoines-chargés de la desservir, négligèrent de 


célébrer la messe paroissiale, sous prétexte que les autres cha- 


noines y étaient également tenus. Alors le prélat décréta con- 
tr'eux la peine de la suspense à encourir ?pso facto. L'opinion de 
la S. C. fut que la suspense était soutenable en enlevant les 
mots'ipso facto. (Sutrina. missae paroch. 12 januar. 1709 dub. 2). 

L'année 1719 nous offre la question d'une suspense portée 
contre des chanoines qui ‘avaient procédé à une exposition de 
reliques sans avoir pris l'autorisation de l’ordinaire. Le chapitre 
de Sulmone exposa les reliques de S. Pamphile pro impetranda 
pluvia, et dans le but d’obtenir l'heureux. accouchement de 
l'impératrice. C'est pourquoi le prélat, alléguant que la sus- 
dite exposition avait eu lieu sans sa permission, et à son 
insu, prononca la suspense a divinis contre les chanoines 
procureurs du chapitre qui avaient péché d'une facon plus spé- 
ciale è raison de leur office. — Le chapitre dit que la sus- 


pense est nulle, et qu'elle est injuste. Elle est nulle en ce . 
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qu'elle n'a pas été précédée par les monitions canoniques ; 
elle est injuste, car le magistrat de la ville avait donné l'assu- 
rance au chapitre qu'il avait obtenu de l'évéque l’autorisation 
d'exposer les reliques, et de plus, le chapitre députa quelqu'un 
au prélat afin de savoir s'il voulait que l’exposition se fit avant 


complies, et s'il voulait y.assister. — Le promoteur fiscal répond 


que la suspense ayant été infligée, non pour contumace, mais en 
peine du délit, les monitions canoniques n'étaient pas necessaires. 
Quant è la justice de la peine infligée, elle est incontestable, 
car le chapitre a fait sonner les cloches, il a fait afficher dans la 
ville l’avis de l’exposition des reliques sans en rien dire au pré- 
lat. Il n'est pas vrai que les syndics aient demandé l'autorisation, 
et le chapitre aurait dù ne pas les croire sur parole, car il de- 


.vait avoir counaissance de leurs procédés: peu louables envers | 


leur évéque. — An suspensio a divinis contra procuratores capi- 
tuli ab episcopo inflicta sustineatur in casu. La S. C. répondit 
le 2 décembre 1719: negative et-ad mentem. En révoquant la 
suspense, la S. C. voulut que deux chanoines allassent au nom 
du chapitre demander pardon è l’évèque d'avoir tenté l'exposi- 


‘tion des reliques; ce qui fut notifié tant à l'évèque qu'au procu-. 


reur du chapitre. En méme temps qu'ils interjetèrent appel, les 
chanoines présentèrent à la S. €. dix chefs de plaintes, è l'abri 
desquelles ils demandèrent l'exemption de l'autorité de l'évèque, 
ainsi que la-députation d'un juge dans les causes du chapitre et 
. du clergé. Mais comme ces plaintes furent reconnues sans fon- 
dements, la demande ne fut pas accueillie. 

A peine réintégré par autorité pontificale dans la cure de 
Lindkurch, diocèse de Ratisbonne, Jean Kleydorfer refusa de 
nouveau la communion àun de ses paroissiens ; ce qui été avait pré- 
cédemment la cause de sa destitution. Cité à comparaitre devant 
l'ordinaire pour dire les motifs de son refus, il interposa appel 
de la citation, et récusa la cour épiscopale comme suspecte, mais 
la cour le déclara suspens de l'exercice ‘de la cure. Il appela au 
. S. Siége; après qu'on eut demande plusieurs fois en vain la trans- 

mission des actes, la cause fuf enfin proposée devant. la S. €. 
sur l'instance du curé qui se prévalait de la disposition du con- 
cile de Trente sess. 13 cap. 3; il y est en effet statué que le 
juge a quo doit exhiber les actes dans les 30 jours. — Le curé 
dit que la suspense est nulle, et qu'elle est injuste. Elle est nulle, 
car on ne pouvait pas le forcer-à comparaître devant un tribu- 
nal dont il a eu précédemment à se  plaindre de la facon la 
plus grave. Elle est injuste, car le motif qui l'a porté à refuser 
la communion à son paroissien est que celui-ci a osé en temps 
pascal se confesser sans sa permission à un autre prétre, contrai- 
rement au canon Omnis utriusque secus du concile de Latran : St 
quis autem alieno sacerdoti voluerit justa ex causa sua confiteri 
| peccata, licentiam prius postulet, et obtineat a proprio sacerdote, 
cum aliter ipse illum non possit absolvere, vel ligare. — La ques- 
tion de droit, selon la discipline moderne, est traitée savamment, 
quoique brièvement, dans le travail qui fut fait par Benoît XIV, 
alors sécrétaire. La S. C. décida, le 4 aoùt 1725, que la sus- 
pense de la cure était inattaquable. 

Le synode de Cortene prononca la suspense contre les cha- 
noines qui n'interviendraient pas à certaines fonctions. En 1741, 
le vicaire général déclara suspens, excommunié et irrégulier un 
chanoine de la cathédrale sous prétexte qu'il avait refusé d'assis- 
ter aux fonctions la veille et lejour de la Fète-Dieu. Le chanoine 
prouva devant la S. C. qu'il était en ces mémes jours atteint de 
maladie au point de ne pouvoir sortir sans danger. La S. C. dé- 
clara que les censures étaient insoutenables. Elle ordonna en 
méme temps de radier la peine de suspense qui avait été statuée 
dans le synode, et de procéder, le cas échéant, conformément 
au concile (Thesaur. pag. 7 et 15 Cortonen. censurarum. 28 ja- 
nuar. 1741). ga I 
‘. Les livres 93 et 97 des décrèts contiennent les circonstances 
d'une cause que nous rapportons uniquement dans le but de faire 


connaître l'esprit et la pratique de la S. C. L'évéque de Poli- . 


castro eut des démélés assez sérieux avec son clergé au sujet 
d'une procuration qu'il exigeait en temps de visite pastorale. Il 
cita les prétres d'une ville du diocèse è subir une visite person- 
nelle, et sous prétexte qu'ils étaient ignorants en fait de rites, il 
les suspendit ad officio sacrificandi. La quéstion fut portée au 
Saint-Siége. L'évèque interpellé répondit que l’ignorance de ces 
ecclésiastiques lui avait été dénoncée par ses convisiteurs, et que 


c'était là le motif de la suspense. Alors la S.. C. chargea le mé- 
tropolitain d'examiner l'aptitude des ecclésiastiques en question, 
tant en fait de lettres qu'en fait de rites, et de réhabiliter ceux 
d'entr'eux qu'il trouverait aptes. Le vicaire-général de l'archevè- 
ayant répondu que tous avaient été reconnus aptes à étre réha- 
bilités, la Sacrée Congrégation décida que la suspense était in- 
soutenable ; que l'évèque était tenu è des dommages-intéréts; dé- 
fense lui fut faite à l’avenir de procéder contre les susdits ecclé- 
siastiques sans y étre autorisé pur la S. C. Nous négligeons les pre- 
miers doutes qui sont relatifs à l'exaction de la procuration: « 4. 
:» An sustineatursuspensio a celebratione missarum inflicta contra 


| » sacerdotes dicti cleri S. Jacobi ex capite preetense supposite- ig- 


.» norantie in casu etc. Et quatenus negative. 5. An dictus epis- 
» copus teneatur ad reformationem damnorum per dictos sacer- 
» dotes passorum ex causa delatae suspensionis in casu. 6. An 
» inhiberi possit dicto episcopo, ne inconsulta S. Congregatione 
» procedat ad actus irretractabiles contra eosdem sacerdotes 
» in casu etc. Ad quartum, negative. Ad quintum, affirmative 
» et quoad liquidationem, ad Dnum secretarium. Ad sextum res- 
pondit affirmative pro tempore arbitrio S. C. (lib. 93 decret. 
pag. 446). Quelques années plus tard, l'évéque porta la suspense” 
contre l'un de ces ecclésiastiques qui s'était servi d'armes à feu 
un jour de fète de la Sainte Vierge. C'était l’usage depuis long- 
temps qu’en ce jour les prétres du pays, de concert avecles prin- 
cipaux habitants, fissent une grande décharge de mousqueterie. 
L'évéque crut trouver dans ce fait une infraction des lois cano- 
niques de vita et honestate clericorum. Ayant obtenu de la S. C. 

‘ ut contra eum procederet prout juris est, et quatenus de jure (car 
attendu la prohibition ci-dessus, il ne pouvait pas procéder sans 
y étre autorisé) il cita cet ecclésiastiqgue ad dicendam causam 
quare non deberet solvere summam ducatorum 25 quae muleta est 
a diacesana synodo indicta iis, qui hec arma deferunt stue venia 
episcopi. Une seconde citation eut lieu, mais sans qu'on exhibàt 
jamais les facultés spéciales obtenues de la S. C. Alors l'inculpé 
opposa le défaut de juridiction : il n'avait pas conaaissaace des 
facultés accordées; la cour épiscopale ne voulut jamais les 
montrer. Il opposa la loi synodale, qui ne s'étendait pas au cas 
pour lequel il était poursuivi. Il opposa qu'il n'y avait lieu à la 
suspense que lorsque l'amende ne pouvait étre exécutée ni réel- 
lement ni personnellement. Tout fut inutile. L'ordre fut donné 
de procéder aux choses ultérieures, conformement à la citation, 
qui infligeait la censure. Nonobstant son appel au Saint-Siége, 
les cédules de la suspense fuùrent lancées. La S. C. la déclara in- 
soutenable ‘lib. 97 decret. Thesaur. resolut. tom. 16 pag. 23). 

En 1757, le curé de Tenna, diocèse de Feltri dans les états 
vénitiens, est appelé à déposer devant le juge au sujet d'une at- 
taque nocturne par suite de laquelle une personne a été blessée 
assez grièvement. On obtient de l'audience épiscopale la faculté 
coram judice laico testimonium per hibendi, jurando tamen supra 

pectus conscienti@ sua, vel in manibus alterius  sacerdotis, dum- 
modo causa talis non sit, ut pena sanguinis ingeri formidetur. 
Interrogé par le juge tant sur le crime que sur ses auteurs, il 
répond qu'il ne peut rien dire parce qu'il ne ‘sait rien; qu'il 
a été pourtant autorisé par l'um des coupables, son péni- 
tent ,, à déclarer que la veille du crime il parvint à l'en dis- 
suader, en le retenant dans le presbytère jusqu’au soir. Le 
juge fait de nouvelles et plus pressautes instances, mais le 
pasteur déclare quil se laissera jeter dans le fleuve à l’exem 
ple de S. Jean Népomucène, plutòt que d'ajouter un. seul 
mot. Alors le juge transmet à l'évèque la déposition signée 
du curé. Le prélat, croyant voir dans cette déposition la révéla- 

. tion du secret sacramentel ; considérant qu'on a mis la justice 
sur la trace des coupables en faisant connaître que l'un d'eux 
fut retenu au presbytère jusqu'au soir, la veille du crime ;. il 
suspend a divinis et destitue de tout office ecclésiastique le curé 
comme coupable d'injures envers les magistrats et comme viola- 
teur du sceau de la confession : in publicam potestatem contume- 
liosum, et sigilli sacramentalis fractorem, ab altaris sacri minis- 
terio, et ab omni ecclosiastico officio amovit. Le curé appeile au 
Saint-Siége. Il fait valoir que le décret qui l’a frappé est nul par 
défaut de citation. Il l'est aussi en ce quaucun procès n'a été 
dressé ; on s'est servi des actes transmis par le juge laique. Le 
décret est injuste, car ce n'est qu'à l'aide de la permission ex- 
presse du pénitent que le recteur a manifesté de vive voix et 
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par écrit le crime qu'on meéditait, afin de l'empécher ; c'est en 
vertu de la méme autorisation quil a fait connaître le lieu et les 
circonstances du crime; et les preuvesécrites existent. La S. C. 
décida que la suspense n était pas soutenable dans ce cas. 

Il n'est pas rare que la S. €. ait jugé ne pouvoir pas ratifier 
des suspenses portées en fait de redditions de comptes. Dans le 
livre 56 des décrets, on voit un édit de l'évéque prescrivant que 
les comptes du chapitre lui soient rendus ; que les livres soient 
exbibés par les chanoines administrateurs; et que les fonctions 
| de ces administrateurs soient prorogges ; le tout sous peine de 
suspense 7pso facto. La S. C. interrogée, ratifie le décret sauf la 
prorogation des offices ; elle révoque la peine de ‘suspense. Le 
livre 60 des décrets pag. 151 contient toutes les phases d'une 
| cause de suspense pour le non paiement. d'une amende. C'est 
. une série de monitions, d'appels, de décrets, de nouveaux appels, 
de fixation de termes; laquelle finit par. une suspense que la S. 
C. déclare inisoutenable. Nous citerons aussi une cause Piscien. 
du 24 mars 1753. Elle est assez compliquée, et elle se résume 
à une suspense infligée aux administrateurs du chapitre parce 
qu'ils se refusent à exhiber leurs livres de compte. Nous n’avons 
pas besoin d'ajouter que la suspense est cassée. La cause se peut 
lire dans le Thesaur. resolut. 22 pag. 21 et 56. 

En 1761, le chanoine pénitencier de la cathédrale de Pesaro 
ne veut pas accepter la faculté d'absoudre des cas réservés. Son 
age avancé ne lui permet pas d'entendre le grand nombre de 
pénitents qu'on lui adresse de toutes les parties du diocèse, car 
la liste des cas réseryés n'est pas modique. Au réste, sa juridic- 
tion ordinaire ne s'étendant pas aux cas réservés, on ne peut 
pas le forcer d'assumer une obligation très onérense qui n'entre 
pas dans son office. Nonobstant ces raisons, le prélat insiste, et 
lemenace de suspense d div/n7is à encourir 2pso facto, s'il ne fait 
fait pas usage de son pouvoir délégué. Le. pénitencier n'en ren- 
voie pas moins sans absolution plusieurs personnes qui sont dans 
les cas, et il transporte la question devant la S. C. qui déclare 
que la menace de la suspense est soutenable (Thesaur. resblut. 
tom. 30 pag. 217 Pisaur. casuum reservat. 21 novembre 1761). 

Voici une machine de bois se transformant en un sujet de sus- 
pense. La collégiale Saint-Paul possédait une machine qui servait 
à figurer une étoile pendant la qnarantaine de Noel. La propriété 
- de l'objet étant en litige entrele chapitre et la confrérie du saint 
‘sacrement, un des chanoines sen empara pour le compte de la 
‘confrérie. Sur les réclamations qui s'élevèrent, le vicaire capi- 
tulaire ordonna au vicaire forain de faire restituer la machine, 
sous peine de suspense @ divinis pour le détenteur. Après plu- 
sieurs négociations infructueuses, le vicaire forain-eut avec le 
chanoine un dernier entretien dans lequel il lui infligea la sus- 
pense. Le chanoine la déclara aussitòt illegale, et ne s'abstiat en 
aucune manière de la célébration du sacrifice. Alors le vicaire 
capitulaire déclara qu'il avait encouru l'irrégularité. Il s'agit de 
savoir si la suspense est soutenable, si l'irrégularité a été encou- 
rue ? — Le chanoine dit que la suspense est nulle, par défaut de 
légitime intimation. La monition canonique est exigée par le 
droit cap. reprehensibiles 26 de appellat. cap. Sacro 48 de sent. 
excomm. cap. I eud. tit in 6°. La suspense est injuste, car on ne 
peut pas infliger de peine spirituelle pour une question civile 
touchant un objet sans aucune valeur. Le concile de Trente sess. 
25. cap. 3 prohibe d'employer les censures dans les causes civi- 
les, à moins d'avoir lesraisons les plus graves. Dans des cas sem- 
blables au cas actuel, la S. C. a toujours eu pour pratique de 
réyoquer la suspense. La seconde question est de savoir si l’ir- 
régalarité a été encourue par la transgression d'une pareille sus- 
pense. D'une part, les suspenses, mème injustes, obligent devant 
l'Eglise militante (Fagnan in cap. Per tuas de sentent. excomm. 
num. 11). D'autre part, lorsque ia suspense infligée extrajudi- 
ciairement et de vive voix est nulle en elle-méme, on ne devient 
pas irrégulier en la violant (Ferrar. verb. irregularitas num. 37 
S. C. in Piscien 1753 dub. 7. —. La S. C. cxamina deux ques- 
tions : « 1° An suspensio a divinis die 21 decembris 1799 com- 
» minata caronico Paschali Massi sustineatur in ‘casu. 2° An 
» idem Massi inciderit in irregularitatem ita ut sit consulen- 
» dum Sanctissimo pro dispensatione in casu. Ad 1 et 2 nega- 
twwe (Thesaur. resolut. tom. 67 pag. 34 Montis Alti suspensionis 
et irregularitatis 13 sepiembr. 1800). i 


En 1829, l'évéque de Tortona sapergut que les chanones 


récitaient les matines et les laudes le soir après complies con- 
trairement aux saints canons et aux statuts diocésains. Dans son 
zèle, il les avertit de s'abstenir de pareille chose à l'avenir. 
Comme les chanoines alléguèrent et leur privilége antérieur à 
la révolution, et la coutnme, le prélat leur fixa le terme d'un 
mois pour prouver leur prétendu droit, ou pour obtenir l’indult 
apostolique; il leur déclara qu'après ce terme, ils encourraient 
ipso facto la suspense, s'ils continuaient à réciter leurs matines 
dès la veille. Avant l’expiration du terme, les chanoines appe- 
lèrent au métropolitain, et méme au Saint-Siége; autant que cela 
était nécessaire; à l'abri de leur appel, ils firent comme précé-. 
demment, sans se mettre en peine de la suspense zpso facto. La 
question est de savoir s'ils ont encouru la suspense et l'irrégula- - 
rité. — Les chanoines disent qu'iis n'ont rien encouru du tout. 
Car toute censure exige une cause juste (cap. Cui nonab homine 
de judic) et on n'a.eu aucune raison. Ensuite, les censures condi- 
tionnelles ‘n'ont pas leur effet tant que la condition n'est pas 
vérifiée; or, comme les chanoines ont appelé au Saint-Siége 
avant que la condition ne se vérifiàt, la suspense a été elle-mé- 
me suspendue. D'autre part, toutes les fois qu'une chose est 
commandée sous peine de suspense <pso facto, aucune monition 
n'est réquise afin que les transgresseurs encourent la peine; ils 
sont liés par la suspense, par le seul fait de leur transgression. 
Or, les décrets des évéques en matière de culte n’admettent pas 
l'appel suspeusif, lors mème qu'ils sont rendus hors de la visite 
pastorale (Benoît XIV constit. Ad militantis $ 6). — La S. C. 
déclara que la suspense et l’irrégularité avaient été encourues. 
Nous négligeons les premiers doutes qui ne se rapportent pas à 
notre question. « 7 An.canonici post vesperam recitando matu- 
» tinum sequentis diei contra episcopi decretum inciderint in 
suspensionem in casu? Et quatenus affirmative. 8° An sit con- 
sulendum SSmo pro absolutione-a suspensione et dispensa- 
lione ab irregularitate in casu etc. Ad 7 et 8: Affirmative, 
impertita tamen episcopo facultate absolvendi canonicos a sus- 
pensione, et dispensandi ab irregularitate, et amplius quoad 
omnia. (Thes. resol. t. 89 p. 203 Derthonen. 12 sept. 1829). 
Le tome 103 du Thesaurus contient une cause de suspense 
infligée à l'économe du séminaire pour avoir refusé de rendre 
les comptes. Depuis 1819 jusqu'en 1835, il les avait rendus, non 
en présence de la commission officielle du séminaire, mais à un 
chanoine délégué par l'évèque à cet effet. En 1839, le nouveau 
prélat fit donner par son vicaire-général une monition à l'écono- 
me de remettre les comptes de toute sa gestion dans le terme de 
vingt jours, sous peine de suspense ‘ipso facto à l'expiration du 
terme. L'économe protesta qu'il ne pouvait pas, qu'il ne devait 
pas exhiber des comptes déjà rendus de la fagon la plus scrupu- 
leuse, .et dont les documests n'étaient plus dans ses mains. 
Néanmoins, il demeura suspens pendant un temps assez notable, 
et il finit par recourir au Saint-Siége pour obtenir la révocation 
de la peine. La S. C. fit interpeller la commission des députés; > 
ils n’avaient jamais été appelés à réviser les. comptes malgré 
les remontrances qu'ils n'avaient cessé d'élever a ce sujet sous 
l'administralion précédente. On admit que si l'économe avait eu 
tort, il était puni suffisamment par quatre années entières de 
suspense. La S. C. décida, le 11 mars 1843, qu'elle deyait étre 
réroquée. Nous aurons l'occasion de rapporter cette cause plus 
au long dans notre prochain. article sur l'administration des 
seminaires. +43} 

Une des dernières décisions de la S. C. en fait de suspense, 
est celle qui fut rendue en 1848 dans la cause de Lucon. Nous 
en dirions quelques mots, si nous ne nous proposions de traiter 
assez longuement la question des suspenses ex conscientia infor- 
mata, et d'examiner quels sont les cas où cette procédure ex- 
traordinaire peut ètre employée, quelle est la durée que cette. 
peine extrajudiciaire peut avoir. Les décisions que nous venons 
de recueillir montrent que la S. C. d'accord avec les canonistes 
les plus autorisés, a pour maxime que les suspenses ne se doi- 
vent pas prononcer contre des fautes légères: « Suspensionem 
» a divinis, seu ab officio, et beneficio, ad longum tempus, atque 
interdictum, etiam personale, nisi partiale sit, sed intégrum, et 
totale, nec valide propter culpam levem, nec pradenter prop- 
ter lethalem, que gravioribus non accenseatur, irrogari. Quam- 
» vis igitur Episcopus ordinariam postetatem habeat ferendi 
censuras, easque in suarum constitutionam {ransgressores de- 
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» cernendi ; non tamen expedit, ut hune sue potestatis gladium 
» exerat, nisi ad coercenda graviora crimina. (Bened. XIV de 
Syuode lib. 10 cap. 1 num. 3). Tel est l'esprit de la discipline 
moderne. Nos lecteurs voient déjà ce qu'ils doivent penser des 
suspenses que nous avons énumérees daris notre article du 14 
janvier dernier. Nous verrons aussi quels sont les cas où l'évé- 


que peut singérer dans les affaires de restitution. On a sur ce 


point l'autorité très grave du célèbre théologien et canoniste 
Navarre. 


SUR L'EMPLOI DES BOUGIES STEARINES 


(suite) 


AUTRE  MEMOIRE. . 


d——> 


Ad ceteras novitates, de quibus atas nostra gloriari videtur 
in inventionibus, artiumque, praecipue mechanicarum, progres- 
sibus, accedunt candele, quas stearicas vocant a graca voce 
-que sevum seu adipem denotat. Harum usus nostris hisce tem- 
poribus adeo invaluit, ut non apud privatas tantum, sed etiam 


apud splendidissimas familias ese ad illuminandas noctarno tem-- 


pore domos, et apud exteras nationes etiam in ecciesiis c@perint 
adhiberi. Atque haec consuetudo eo pervenit, ut nonnulli opifi- 
ces cereorum civitatis Massiliensis, ex novis hisce candelis grave 
sibi, familiis, negociisque suis prejudicium inferri suspicantes, 
et ea damna preecavere cupientes, supplicem libellum Sanctissimo 
Domino Nostro humillime pofrexerunt, ut, amota qualibet hac 
super re novitate, antiquissimus cerearum candelarum usus in 
Ecclesia custodiatur (Summar. numer. 1). Jam inde a die 23 
februarii 1839 res est ad Vos delata, Patres Eminentissimi, in 
-hac Sacra Rituum Congregatione Ordinaria, sed priusquam Vos 
quidquam decerneretis, mandastis, ut informatio, et votum Epis- 
copi Massiliensis exquireretar. His autem acceptis, propositisque 
iterum precibus in ordinario consessu Vestro habito die 3 au- 


gusti ejusdem anni, placuit vobis in mandatis dare -- Ponatur- 


in folio, exquisito voto Magistri Ceremoniarum. -- Et quoniam 
ad honestissimum hoc munus per humanissimum epistolium IlImi, 
et Rmi Domini Secretarii, quem honoris causa nomino, ego fui 
benigne designatus; (Summ. ib.), humillime obsequens, ut par 
‘est, hujusmodi mandatis meam de eadem re sententiam, qualis- 
cumque cea tandem futura sit, imparibus licet viribus, sapientis- 
-simo tamen judicio Vestro subjeiam. | 
Ex ipso ecclesie mascentis exordio lumina in sacra liturgia 
adhibita fuisse, sive ad depellendas tenebras primis tribus seeca- 
lis, ut Vertus et Hisdebrancus contendunt, sive, quod magis no- 
bis arridet, etquod posteriori etiam tempore factum est, ad majo- 
rem cultum exhibendum, ad celebritatem, ad letiti®@ signum, et 
symbolicam rationem, indubie constat. Juxta ordinem romanum, 
inquit de hoc ritu Micrologus cap. XI, numquam Missam absque 
lunine celebramus. Quod autem haec lamina ex cereis candelis 
esse deberent, adeo constans, perpetuusque viguit usus, ut quid- 
quid fuerit de primis ecclesi® s@eculis, posterioribus cérte vilior, 
crassiorque materia penitus exclusa semper fuerit. Missale Ro- 
manorum éx decreto Sacrosancti Concilii Tridentini restitutum, 
S. Pii V. Pontif, Max. jussu editum, Clementis VINI, et Urbani 
.VIM. auctoritate recognitum, in Rubricis generalibus tit. X, in- 
‘ ter defectus, qui in ministerio occurrere possuni, illum enume- 
rat, si non adsint lumanaria cerea. Et in Rubricis particularibus 
.die 2 Februarii in festo Parificationis B. M. V. candelarum ce- 
rearum usus preescribitur; siquidem orat Ecclesia: -Domine 
Sancte, pater ommnipotens, aeterne Deus, qui omnia ex mhilo 
creasti, et jussu tuo per opera apum hunc liquorem ad perfectio- 
nem. cerei venire jussisti: Et in Sabbato Sancto in benedictione 
Cerei Paschalis: Suscipe, Sancte Pater. . . sacrificium vesperti- 
num, quod tibi in hac cerei oblatione solemni...de vperibus apum 
sacrosancta reddit ecclesia. Et paulo inferius: Alitur enim, liquan- 
tibus Ceris, quas in substantiam pretiosae hujus lampadis apis 
mater. eduxtit. dr 
An vero hujusmodi lumina ex oleo vel sevo possint adhiberi, 
queestio est inter Theologos. Id fieri posse in necessitate conce- 
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dit Azorius lib. 20. cap. 8. quasst. 5, et S. Alphonsus Ligorius. 
Oper. Moral. tom. 2 lib. 6. tract. 3. de Eucharist. prout est Sa- 
crif. n. 394. $ XI, dum ait: Communiter et probabiliter DD. di- 
cunt licitum esse celebrare. cum oleo vel sebo in necessitate. Et 
Benedictus XIV. immortalis memori@ de Sacrificio Miss® lib. 3. 
cap. 7 num. 2. ubi ait: addit idem Pontas Sylvit anctoritatem 
secutus lumina esse oportere vel ex cera, vel ex oleo, aut si desit. 
ejusmodi, e sevo, urgente necessitate. 9 

. Hec autem loquens videar fortasse canere extra chorum, quia 
hodierna questio nec cereas candelas, nec sevum, nec. necessita- 
tis casum directe respicit, que tota in eo posita est, an candele, 
quas stearicas appellant, et quae partim ex cera, partim ex mate- 
ria suilla conficiuntur (ex folio prastantissimi Dni Secretarii 
hujus S. Congregationis Sum. n. 1) impune possint in presenti 
Ecclesia disciplina, citra necessitatem adhiberi. Sed omnia hec, 


ego veluti in antecessum adduxi, ut nimirum pateat, cerearum ‘ 


candelarum usum; licet is ex vetustissimo Ecclesie instituto de- 
rivet, esse tamen rem mere disciplinarem, atque idcirco, si ido- 
nea causa adfuerit, ac Sedes Apostolica probaverit, mutatiovi 
obnoxiam esse posse. Itaque in eo nunc tota queestio versatur, 
an scilicet in presenti rerum statu, omnibus circumstantiis per- 
pensis, ‘candele stearice hujusmodi sint, ut earum usus in Ec- 
clesiis permitti queat. 

Jam vero ex una parte candelarum cerearum usus licet dis- 
ciplinaris sit ita tamen positive in Rubricis tun generalibus, tum 
particularibus Missalis Romani, sicut paulo ante vidimns, praes- 


‘eribitur, ut Doctores quantumvis asserant, in casu necessilatis 


licere cum sevo et oleo celebrare, si scandalum absit; aperte 
tamen dicant extra necessitatem sine gravi culpa id fieri non 
posse. Vid. S. Alphonsum loco citato. Preeterea tales sunt non- 
nulle Ecclesia precationes, et _praeconia, ut sine cereorum lu- 
minum usu ea proprie non consistant, id quod aperte patebit, sì 
que superius memoravimus tum de prima oratione pro cande- 
larnm benedictione dicenda die 2. februarii, tum de benedictione 
Cerei Paschalis in Sabbato Sancto. recolantur. ò 

Ex altera vero parte affirmari jure posset, ideo candelas ce- 
reas preescriptas hactenus esse, quia nulla aptior materia inventa 
hucusque fuerit, et quia cera majorem preseferat.munditiem ac 
nitorem. Videndum itaque est, utrum candele stearice, de qui- 
bus queestio est, licet ex animalium adipe partim conficiantur, 
tamen per chimi@e artem ita elaborentur, ut sive ob materiam, 
qua Constant, sive ob quantitatem cere, que miscetur, sive ob 
nitorem, quem preseferunt, et ob splendorem, quem emittunt 
absque fumo, maloque odore, in presenti disciplina Ecclesia 
usurpari possint. | MA TAMERRE 

Sane sebum, quod nonnisi in necessitate adhiberi posset.ex 


iis quae superius retulimus sententiis, nunc chimice adeo immu- 


tatur, ut res prorsus alia evadere videatur, cera autem etsi in 
valde minori quantitate, ita tamen sevo adjungitur, et cum eo 
miscetur, ut ex utroque unum quid ejusdem generis quedam- 
modo assurgat. Id continet testimonium IIImi et Rmi Episcopi 
Massiliensis in ejus ad Sacram Cengregationem responso, quod 
dedit, re per seipsum explorata : (Summ. n. IL). Testis praterea 
hujus rei est opifex Agenon, qui explicationes de eadem re sup- 
peditavit, que ex scientia et arte desumpte, ad rem, de qua 
agitur, valde opportune sunt. (Summ. n. ILI). Testis alter opifex 
Mediolanensis De Filippi in sua epistola ad Adm. Rev. P. Vin- 


centium Modena inclyti Praedicatorum Ordinis et Sacri P. Apos- 
tolici Magistri Socium, quem honoris causa nomino, conscripta; 


et que reperitur (Sum. n. VIII. Et ne quid hac in re mihi des- 
set, consului nuper preestantissimum Dominum Antonium Chi- 
menti in hac Alma Urbis Universitate Chimiee Professorem tri- 
bus quersitis, queis is ea qua pollet peritia concinne satisfecit, 
totidem responsionibus, quibus omnia heec mirifice confirmantur, 
prout videre est Summ. num. IX. gu 

Neque est silentio preetereunda queestio hac super re excitata 
ab Episcopo Zagabriensi et Metropolitano suo Archiepiscopo 
Colocenci proposita (Summ. num. IV), itemque responsio, quam 
eidem Archiepiscopi nomine reddidit e.Concistorio Colocensi 
Metropolitanum Consistorium sub die 19 martii 1842. Summ. 
num. Y. Etenim in eo responso licet declaretur retinendum qui- 
dem esse usum candelarum cerearum, animadversio tamen con- 


tinetur, ad S. Congregatiòonem pertinere, ut decernatur, num 


ad Ecclesiasticum usum candele, de quibus agitur adhiberi pos- 


198 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


sint, que cum affabre elaborata cere permixtione composite 
sunt. i î i 
At quorsum ergo heec disputo? Ut nimirum muneri mihi im- 
posito satisfaciam, atque ut ad aperiendam sententiam meam 
aditus mihi patefiat. 3 “PI 
Sententia autem mea, Patres Eminentissimi, non est ejusmodi, 
ut quidquam. aperte decernat, quod positive antiquissimum Ec- 
‘clesie@ usum contra Liturgicorum auctoritatem, Rubricarumque 
leges in ista re generatim immutet, donec alia materia eviden- 
tissime aptior non prodeat. Verum cum nonnulli Galliarum Epis- 
copi, ut prefertur in folio Summ. N. IV, literis circularibus in 
suis Dicecesibus id prohibuerint: Cum preterea isthaec questio 
jamdiu apud Vos pendeat, et alie hujusmodi fortasse deferri fa- 
cile possint: Cumque Episcopus'ipse Massiliensis, dum judicium 
Vestrum expectat, non obscure -candelis stearicis favere quodam- 
modo videatur: Ratione habita etiam, quod Rubrica Missalis. 


De proeparatione Altaris et ornamentorum ejus tit. XX, utatur_ 


simplici vocabulo candelabra cum candelis accensis, quo utitur 
etiam Conclium Tridentinum sess. 22. De extirpandis in celebra- 
tione Missae, quando prohibet. certum Candelarum numerum, 
precibus Opificum Massiliensium responderi posse putarem : Di- 
lata et ad Mentem. Quae mens esse deberet, ut scribatur Epis- 
copo Massiliensi, quod, firmo omnino remanente usu candelarum 
cerearum in Altaribus quocumque tempore, et in iis functioni- 
bus, que proximius Eucharistie Sacramentum respiciunt, vel 
pro quibus Ecclesia peculiares adhibet orationes, in quibus 
mentio fit candelarum cerearum, prout die 2. Februarii, et Sab- 
bato Sancto in benedictione Cerei Paschalis, in reliquis ejusdem 
Episcopi prudenti et conscientie tribuitur, et remittitur, cande- 
las stearicas, de quibus agitur, in sua Dieecesi pro nunc tolerare, 
dummodo novitas admirationem et scandalum non pariat. | 
Atque hece sunt, que ego dicenda putavi, et que auctoritati 
Sapientizeque Vestrae, Patres Emi; humillime libentissimeque 
‘submitto. Die 13 februarii 1843. 


La décision rendue è cette époque par la S. C. est connue. 
Elle se trouve dans le recueil de Gardellini num. 4828 dans les 
termes suivants: | 

« Massilien. Resolutionis dubiorum super usu novarum cande- 
larum ex Stearina confectarum. Instantibus nonnullis. episcopis, 
permultisque. cereorum fabricatoribus, cum Reverendissimo 
Episcopo Massilien ; ac referente Eminentissimo ac, reverendis- 
simo Cardinale Cosimo de Corsi Ponente, rescriptum fuit. Con- 
sulantur rubricis. Die 14 septembris 1843. » A 

En 1850, on a demandé du diocèse de Dijon la faculté de con- 
tinuer d'employer les bougies stéarines. La réponse de la S. C. 
a été: Nhl innovetur. 7 septembre 1850. 

Dans la méme réunion, la S. C. a été appelée à donner son 
avis au sujet d'un indult que les .missionnaires de l'Océganie ont 
sollicité afin de pouvoir employer. les bougies de blanc de ha- 
leine. Ils ont exposé qu'il leur était impossible de se procurer la 
cire et l'huile; qu'ils étaient réduits à célébrer le sacrifice. sans 
lumières, et que ces nouvelles bougies qui se trouvaient à leur 
portée; étaient d'une beauté et d'un éclat inimitables. Attendu 

‘les circonstances spéciales du fait, la S. €. a, après mùr examen, 
répondu : A/firmative, seu permitti posse, dummodo preces veri 
tate nitantur. 


LES REL'QUES DE SAINTE ANASTASIE 
DANS LE FRIOQUL. i 
(Suite). 


Sur: la demande de.-la S.. G. Monseigneur l'évéque de Concor- 
dia transmi( une relation historique, avec plusieurs documents à 
l'appui. Nous avons dit que cette relation se divisait en deux 
parties. Dans la première partie qui contient le procès verbal de 
la découverte, on trouve le récit de la visite faite à Sesto par 
Mer l'évéque, dès qu'il eat connaissance de l’invention des reli- 


ques. En face de l’autel majeur, après avoir touché de ses mains 
les objets découverts, le prélat déclara, en présence d'une nom- 
breuse population, que des reliques aussi précieuses demandaient 
d'ètre gardées avec zèle et avec religion, comme des objets 
saints; qu'on devait espérer, avec l'aide de Dieu, trouver, outre 
l’inscription sur cuivre, des actes et des monuments qui permet- 
traient à l'Eglise d’authentiquer ces reliques comme étant cel- 
les de sainte Anastasie, martyre, dont l'Orient et l'Occident parais- 
saient se disputer les précieux restes. Postérieurement à la visite 
du prélat, de nombreux visiteurs.sont venus vénérer les saintes 
reliques. 

La relation parle ensuite de l’abbaye bénédictine de Sesto, à 
laquelle l'existence des reliquesparaît avoir été liée dès l'époque 
de la fondation. Cette abbaye fut célèbre parles droits de sa fon- 
dation, par les titres des fondateurs, par les diplòmes des empe- 
reurs, et par les bulles des Souverains Pontifes. Elle fut alliée . 
du couvent de Salto, aujourd'hui Sainte Marie de Cividale. Tout 
porte à croire que c'est vers la fin du huitième siècle qu'elle fut 
fondée par les princes lombards qui régnaient dans le Frioul; 
on trouve en effet dans les archives capitulaires de Cividale un 
acte de fondation qui remonte è la. seconde moitié du huitième 
siècle. Après avoir acquis d’immenses richesses et avoir joui 
d'une grande autorité, l'abbaye perdit presque toute son impor- 
tance à l'époque où toutes les seigneuries féodales du Frioul 
passèrent dans les mains de la république de Venise; ce qui eut 

lieu en 1420. La règle de S. Benoît se perdit. Les rentes furent 
employées à former une commende dont le titulaire transporta 
sa résidence dà Rome. La maison ne fut habitée que par quelques 
moines envoyés du couvent de Vallombreuse, ce qui dura jus- 
quien 1769 où ils furent supprimées par la république. Des 
vicaires desservirent l'église jusqu'en 1789, car c'est en cette 
année que la commende fut abolie et remplacée par les curés 
archiprétres. , | ; 
On comprend sans peine qu'après quatre siècles de désastres 
les archives de l'abbaye se trouvent perdues. Les quelques moi- 
nes de Vallombreuse -envoyés à Sesto n'avaient ni les moyens ni 
le zèle de sauver les documents qui y étaient contenus. Ajoutez 
à cela qu'un incendie vint, pendant cette période, consumer les 
restes de la bibliothèque. Ainsi, rien d'étonnant si l'abbaye n'a 
pas laissé à Sesto des documents propres à prouver l'existence 
des reliques de sainte Anastasie, maisà défaut de preuves écrites, 
extraites des archives de l'église dépositaire, on a en premier 
lieu la tradition. constante qui existe encore de nos jours à Sesto 
et à Cividale relativement è la possession des reliques de la 
Sainte. Cette persuasion est un legs que les populations actuelles 
ont recu de leurs ancètres, ainsi que le prouvent plusieurs do- 
cuments insérés à la fin de la relation; tradition qui a été re- 
cueillie par la plupart des historiens ecclésiastiques du Fioul. 
On a les Sacra monumenta provinciae Forijulii ex antiquis ec- 
clestasticis traditionibus historiis et inseriptionibus imprimés è 
Udine en 1724. A la page 68 num. 25 l'auteur enumère sainte 
Anastasie, martyre, parmi les saints du Frioul, et après'avoir 
raconté en peu de mots l'histoire de sa vie et de son martyre, il 
ajoute: Historiae Forojulienses partim in sanctuario Aquilejense, 
partimin phano abbatiae Sextensis ejusdem sanctae esse reliquias di- 
cunt.Un manuscrit du16°siècle porte textuellement que dans l'égli- 
se de l'abbaye de Sesto sous le choeur est le sépulcre de sainte Anas- 
taste. Le manuscrit est intitulé Spolia Phitiam, et l'extrait 
qu'on vient de lire est certifié conforme à l'original par un no- 
taire public dont le témoignage fait partie des documents à l’ap- 
pui. Les premières années du méme seizième siècle nous four- 
nissent le témoignage de Candide, dans son commentaire imprimé 
à Venise en 1521. Le livre portele titre suivant: Joannis Can- 
didi Recon. jurisconsulti commentariorum Aquileiensium libri 
octo impresse Venetiis per Alexandrum de Bindomis impensis 
Laurentii Lori da Partesio anno MD X XI. Ou lit, a la date du 15 


| Juillet, que les cendres de sainte Anastasie sont conservées dans 


uu sépulere en marbre placé dans l'église de Sesto: Caeterum 
Anastasiae cineres in aede Sextensi marmoreo sepulcro conditi 
religiose custodiuntur. i 

Observez que la date de 1584, qu'on lit dans l'inscription, 
coincide pleinement avec l’époque où le visiteur apostolique 
vint à Sesto. On sait d'ailleurs que c'est précisément en cette 
année que cet évéque visita la ville, qu'il y régla l'administra- 
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tion des sacrements ainsi que la manière de tenir les registres 
paroissianx. On conserve plusieurs manuscrits de l'époque les- 
quels rendent un plein témoignage du fait: En 1585, le méme 
évéque, visitant le monastère de Cividale, reconnut également 
la tte de sainte Anastasie, martyre ; relique qui a été de nou- 
veau reconnue à diverses reprises:par les évèques qui se sont 
succédés jusqu'àè nos jours, et qui est conservée de temps im- 
mémorial dans le susdit monastère. Elle est déposée dans un 
sépulcre en marbre lequel a beaucoup de rapport avec celui 
qu'on vient de découvrir à Sesto. Il estplacé dans une petite cha- 
pelle en style lombard extrèmement remarquable par son anti- 


quité et par ses statues. Or, des documents qui existent dans les 


archives de Cividale démontrent que de temps immémorial le 
chapitre du lieu se rendait à cette chapellte le jour de Noel pour 
célébrer la seconde messe en l'honneur de sainte Anastasie dans 
le lieu où la téte était conservée. En 1354, Charles IV montra 
sa vénération pour cette insigne relique par un don de grande 
valeur. Cachée pendant les troubles, les guerres et les profana- 
tions du moyen-age, elle fut élevée en 1242, précisément six 
siècles avant la découverte récente des ossements de la Sainte 


dans le monument de Sesto. Mais si l'existence de la téte de . 


sainte Anastasie dans le monastère du Cividale est incontestable, 
quoi d'étonnant que l'insigne abbaye de Sesto, qui jouissait d'une 
certaine supériorité sur le couvent de Cividale, ait eu en'sa pos- 
session une partie des ossements de la méme Sainte. 

On peut conjecturer sans trop s'avancer que ces reliques pro- 
venaient de l’église d'Aquilée, si illustre autrefois par l'étendue 
, de sa juridiction ainsi que par la grandeur de ses biens. Cette 
double influence fut rehaussée encore par les qualités des pa- 
triarches qui le. plus souvent sortirent des premières familles 
d'Allemagne et d'Italie. A une suprématie spirituelle qui fut très 
étendue, ils joignirent un pouvoir indirect sur une maltitude de 
pays situés dans la Carniole, la Carinthie, l'Esclavonie et VIIly- 
rie, résultat de leurs relations de famille. Dans de telles con- 
ditions, on congoit que tout ce que l'église avait de précieux 
dans ces pays dut passer dans la possession des patriarches. Le 
livre italien Antiquités d'Aquilée publié è Venise en 1739 par 
Bertoli contient le Rotulus reliquiarum sanctorum inventarum in 
sanctuario sanctae Aquilerensis ecclesiae in anno 1446 22aprilis. 
On y voit que la chasse num. 12 contient les reliques de saiute 
Anastasie. 

Telle est, en résumé, la relation rédigée par l'archiprétre de 
Sesto. Nous avons dit qu'elle était corroborée de plusieurs docu- 
ments è l'appui. C'est d'abord' un historique assez étendu de l'é- 


glise d'Aquilée, avec ses diverses vicissitudes jusqu'à l'époque 


de la conquéte des Lombards. Nous trouvons ensuite une disser- 
tation sur la fondation de l'abbaye de Sesto, laquelle est accom- 
pagnée d'une notice très détaillée sur les immenses donations 
qui lui furent faites successivement. Cette notice n'a pas moins 
de cinq grandes pages. Puis on établit le fait immémorial de la 
visite annuelle du chapitre de Cividale àla chapelle où la téte de 
sainte Anastasie est déposée; vient enfin une relation circonstan- 
ciée de l'élévation de la relique en 1242, le dominicain Léonard 
étant directeur spirituel des religieuses. Les reliques furent re- 
. connues par l'évèque de Capo-d'Istria, Mgr. Assalone, choisi à 
| cet effet par le patriarche d'Aquilée, Berthold, de la famille des 
ducs d'Andrek. Elles furent exposées à la vénération publique le 
5 mai 12492.‘ I 
Quant aux autres documents è l’appui, nous les avons énumé- 
rés précédemment. Nous avons dit aussi que la S. C. a pris l'avis 
de trois consulteurs avant de porter sa décision. Ils ont déclaré 
unanimement que rien n'empèchait de déclarer que les  reli- 
ques découvertes à Sesto étaient celles dune sainte martyre du 
nom d'Anastasie. Car il suffit dans des questions de ce genre d’a- 
voir une certitude prudente, une certitude morale. Or, l'inscrip- 
tion qui a été découverte, la tradition qui a toujours été en vi- 
quenr-dans la population; les documents exhibés établissent suf- 
fisamment cette certitude morale. C'est pourquoi les consulteurs 
Opinent qu'une decision affirmative peut ètre rendue sans diffi- 
culté, sauf à examiner ultérieurement si les reliques découvertes 
sont une partie du corps de sairite Anastasie, romaîne, ou bien 
sl elles appartiennent è la sainte du méme nom qui fut martyri- 
sée dans le Sirmium vers le milieu du troisième siècle. 


-|\e————____bpee 
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DECRET DE LA S. C. DES RITES.. 


_RUPELLEN. . 


_ 


Quum sacerdos Franciscus Xaverius Muratte in votis habeat 
ut assumendus in sua Rupellen. dicesi usus Breviarii, ac. mis- 
snlis romani juxta novissivam concessionem ab hac Sancta Apos- 
tolica Sede factam omnem prorsus dubietatem et diserepantiam 
a Romano rita excludat, Sacrorum Rituum Congregationem ite- 
ratis humillimis precibus rogavit, ut sequentia quoque dubia de- 
clarare dignaretur, nimirum. ST 

1. Kalendarium perpetuum cudendum est ne reponendum 
tam in breviario, quam in missali vel ante Proprium Sancto- 
rum, vel loco kalendarii consueti? Si loco kalendarii consueti, 


“erit ne efformandum in forma consueta cum additionibus, que 


indicent a qua forma recedit in quibusdam accidentalibus ? 

2. Proprium tum officiorum, tum missarum, erit-ne ‘ita. cu=. 
dendum, ut omnia simul in unum complectere debeat, quin ne- 
cesse sit ad varia supplementa breviarii, missalisgue Romani re- 
currere ? 

3. Quumin supplemento breviarii, et missalis romani varia of: 
ficia, diverseeque miss in quibusdam festis reperiantur, licitum. 
ne erit pro lubitu-ex iis unum, vel alterum assumere ? i 

4 In kalendario perpetuo S. Maria Magdalena de Pazzis gau- 
det ritu duplici die XXVII maii, et S. Marcus Papa confessor die 
VII octobris apponitur ritu semiduplici; ha ritus elevationes 
sunt nobis concesse, vel locum habuere ex aliquo decreto Urbis 
et Orbis ? 

5. Apud nos abusus invaluit communis: et inveteratus, ut pre 
manibus passim habeant fideles non tantum sacram scripturam 
preesertim novum testamentum, et indiscriminatim officia, et 
missas latine et gallice, sed et ipsummet ordinarium misse litte- 
raliler traductum; quin immo pro his omnibus libris non multum 
curatur de adprobatione episcopali ; adeo ut hodie vix reperias 
in tota Gallia non dicam modo ullum Ritualis Romani authenti- 
cum exemplar, sed ne unicum volumen biblicam canonice ad- 
probatum ad mentem concilii Tridentini. Queeritur igitur, quid 
habita omnium ratione sit tollerandum, quidve reformandam? 

6. An vigentem pluribus.in locis consuetudinem matrimo- 
nium celebrandi hora pomeridiana, simulque benedictionem 
nuptialem sic extra missam etiam tempore vetito ex : ordinarii 
licentia dandi, liceat retinere quum vix spes sit fideles adigendi 
vel ad mutandum celebrationis matrimonii tempus, vel ad bene- 
dictionem supplendam? 0° : i 

7. An ritus receptus veli albi explicandi super sponsos annu- 
merandus sit inter laudabiles consuetudines a Tridentino synodo 
adprobatas, vel potius censeatur prohibitus sub nomine Pallii de- 
creto 23 februarii 1606 ?. LI 

8. Litanie SSmi Nominis Jesu sunt ne adprobate, indulgen- 
tiisque ditate? rò i 

9. Quum in Rituali Romano desit benedictio comunis ad 
quodcumque, quid erit agendum in variis benedictionibus for- 
mulam specialem non habentibus; erit ne adhibenda, que vul- 
gatur in quodam supplemento ritualis. -- Deus cujus verbo sanc- 
tificantur omnia? CI 

10. In benedicendis saepius cum Indulgentiarum applicatione 
coronis, crucibus, numismatibus, imaginibus, sufficit ne simplex 
crucis signum vel an uteudum formulis vulgatis? 

11. In benedictione indumenti in particulari an liceat sacer- 
doti delegato uti formula Pontificalis pro benedictione speciali 
cujuslibet indumenti, vel debet ne benedictionem Indumentorum 
in genere usurpare? È + 

12. Chartam intra Pallam permittens Sacra Rituum Congre- 
gatio, uti in Dubiorum nuperrima solutione , intendit ne etiam 
adprobare Pallam a parte superiori panno serico coopertam con- 
tra decisa die 22 januarii 1701. 

13. Parvi cochlaris pro aqua in 
ne omnibus licitus? — | i 

14. An in nuperrima dubiorum solutione quando. agitur de 
ecclesia publica excludantur etiam oratoria publica? 

15. An in oratoriis publicis, seu capellis media nocte Nativi- 
tatis “Christi dici valeat Missa etiam sine cantu juxta regionis 
consuetudinem ? RI 4 


calicem iufundenda usus est 
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16. Tria sunt inter sacrorum Rituum Congregationis responsa, 
que utpote usibus Gallia opposita, vix ad rigorosam praxim de- 
ducenda, ac proinde mitigatione aliqua indigerent, nimirum. 1° 
Ut sacra communio intra missam media nocte Natalis Christi, fi 
delibus pie accedentibus tribuatur. 2. Ut canonici extra cathedra- 
lem etium separalim insignia sua gestare, certis cum limitatio- 
nibus a Sacra Congregalione assignandis valeant; alioquin cano- 
nici honorarii omnes, qui apud nos sunt numerosissimi, ‘quique 
semper extra cathedralem versantur, perpetuo suis insignibus 
| privarentur. 3 Ut in triduo ante Pascha iiceat omnibus capellis, 
.seu oratoriis publicis officium, et missam celebrare, saltem feria 
quinta in ceena Domini, in ‘qua ubique reponitur Sanctissimum 
Sacramentum cum pompa, et concursu. Quidquid in hoc pos- 
tremo numero statuatur, queritur quid his diebus agendum sit 
in cappellis monialium cum clausura? 

17. An expediat ut quoties danda est Sanctissimi Sacramenti 
benedictio toties prius exponatur loco alto contra praxim die- 
cesis? 

18. An liceat in consuetis Sanctissimi Sacramenti Benedictio- 
nibus ex -ordinarii dispositione addere varias preces ex. gr. in 
honorem Beata Marie Virginis, sanctorum ? 

19. Quo ordine vari ille preces addit@e cantandae ante vel 
post Zantum ergo? Si plures versus, responsoria, et  orationes 
dici debent, sunt ne singula propriis locis reponenda, vel simul 
omnia jungenda? Queenam tune orationis ultima conclusio; bre- 
vis, an longa? i pit 

20. An sub specie laudabilis consuetudinis possit intra bene- 
dictionem Sanctissimi Sacramenti ter a Sacerdote incensari Sanc- 
tissimum Sacramentum? i 

Et Sacra eadem Congregatio ad Vaticanum hodierna die coa- 
dunata, audita a R. P. D. infrascripto secretario super propo- 

sitis dubiis fidéli relatione, rescribendum censuit. 

Ad 1um. Disponatur apte Proprium Sanctorum, a quo singu- 

lis annis desumendus est ordo officri recitandi. 

Ad 2. Affirmative. i 

Ad. 3. Negative sine speciali concessione. 

Ad 4. Affirmative ad primam partem negative ad secundam. 
Ad 5. Spectare ad Episcopum. Ù 
Ad 6. Servetur Rituale Romanum. 

Ad 7. Negative ad primam partem, Affirmative ad secundam. 

Ad 8. Negative in omnibus. 

Ad 9. Negative quoad dubium, et pro diaecesi Rupellen. pro 
gratia extensionis Indulti sub die 3 septembris 1847 concessi 
diaecesi Petrocoren. 

10. Recurrat ad Congregationem Indulgentiarum. 

11. Servandam esse formam in Missali descriptam. 

12. Servandam praecedentem concessionem. 

13. Servandam esse Rubricam. 

14. Oratoria publica aequiparanda ecelesiis pnblicis. 

15. Spectare ad Episcopum. i 

. Ad 16. Quoad 1. Recurrendum ad Summum Pontificem. Quoad 

2. juxta decreta în propria ecclesia tantum. Quoad 3. spectare ad 

Episcopum. #14 
Ad 17. Arbitrio episcopi. 


menti. 

Ad 19. Collectas tantum sine versiculis, et responsortis ordi- 
nandas ut ad proximum simul jungendas cum oratione brevi. 

Ad 20. Servandam consuetudinem. 

Atque ita rescribere rata, ac proposita dubia declarare. Die 7 
septembris 1850. 
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DECRET DE LA S. €. DES RITES. 


7 septembre 1850. 


Un curé du diocèse d'Astorga, en Espagne, a proposé è la 
S. C. des Rites les questions suivantes : 

1° Quelles sont les lecons du second et du troisième noc- 
turne le jour de l'octave de sainte Marie-Madeleine dans les 
lieux où elle est honorée comme patronne cu comme tilulaire? 


Ad 18. Licere collectas addere post orationem SSmi Sacra- 
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2° Dans une église paroissiale où, par permission de l’ordi- 
naire, la féte du SS. Corps du Christ se fait l'un des dimanches 
suivants; peut-on célébrer les messes propres du Saint Sacre- 
ment,-peut-on célébrer .au moins une seule messe solennelle 
attendu surtout qu'on manque de dalmatiques et de tuniques 
d'une autre couleur qui corresponde è l'office récité? Et en cas 
que la chose ne soit pas licite, le curé demande instamment 
pour sa paroisse un indult apostolique à cet effet. 

3° Le prétre qui a regu une aumòne des fidèles pour célé- 
brer une messe en l'honneur d'un saint, ou bien la messe d'un 
mystère, peut-il, lorsque le rit s'oppose à la célébration d'une 
messe votive, ajouter à la messe du jour la commémoration du 
saint ou du mystère ? 

4° Comme le curé orateur a obtenu, outre son église parois- 
siale, un autre bénéfice curial è laquelle une .seconde église 
paroissiale est annexée, il demande sil est tenu dans les jours:de 
fètes d'appliquer pour le peuple les deux messes qu'il célèbre, 
ou bien s'il doit se borner à appliquer une seule messe pour les 
brebis qui lui sont commises? ; 

5° Lorsqu'un office solennel, ou anniversaire pour les àmes de 
tous les frères défunts d'une congrégation a -lieu dans une féte 
du rit double majeur, peut-on chanter la messe de requiem, sur-. 
tout si l'usage est tel depuis longtemps? pori 

6° Dans les jours doubles où les messesbasses de requiem ne 
sont pas permises, est-il licite de chanter le nocturne pour les 
défunts, en célébrant ensuite la messe du jour? 

La S. C. dans la réunion ordinaire tenue au Vatican le 7 sep- 
tembre 1850, a répondu aux questions ci-dessus de la manière 
qui suit. Ap an 

1° En ce cas, les lecons se prennent dans l'octavaire tomain, 
à la féte de cette sainte. 

2° La S. C. accorde l’indult d'une messe solennelle du 
Sacrement, mais seulement pour la paroisse en question. 

3° Cela n'est pas permis. | i 

4° L’une et l’autre messe se doivent appliquer pour le peuple 
des deux paroisses. 
5° Les fètes doubles excluent les messes de requiem, mème . 
célébrées avec chant, si l'on n'a un indult du Saint-Siége. 

6° On le peut en ce cas. 


Saint 
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CHEMIN DÈ LA PERFECTION MONTRÉ AUX MINISTRES DU SANCTUAIRE 
(Eu italien). Un volume in-12de 300 pages. i 

Cet ouvrage est di au chanoine péni encier de la-cathédrale d’Amélia. 
Il est divisé en trois parties. La première expose les divers. exercices 
de piété propres aux ecclésiatiques; et très aptes à l’acquisition de la 
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pose la pratique des vertus chrétiennes et sacerdotales qui se dorvent 
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John Henry Newwan, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
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Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
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ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
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DE L’ADMINISTRATION SPIRITUELLE ET TEMPORELLE 
. DES SEMINAIRES, 


HI. 


_— 


La disposition canonique prescrivant l'érection d'une commis- 
sion spéciale dans chaque diocèse pour surveiller l'administra- 
tion des séminaires, se trouve dans le mème décret du concile de 
Trente qui a donné naissance à cette salutaire institution. Les 
écoles qui précédèrent les séminaires furent, le plus souvent, 
soumises à la surveillance et à la visite d'un chanoine de la ca- 
thédrale. Cette surveillance fut, en quelques lieux, placée parmi 
les attributions de l'archidiacre : de nosjours encore, les cathédra- 
les d'Allemagne possèdent un chanoine. qui est désigné sous le 
nom de scolastique, et qui a conservé une certaine inspection sur 
les écoles. Ce n'est pas ici le lieu de montrer la différence en- 
tre le séminaire et l'école; plusieurs des écrivains qui ont fait 
l'histoire des maisons d'éducation ecclésiastique n’ont pas discer- 
né avec assez de soin les caractères propres de ces institutions 
diverses; ils ont confondu et les temps et les choses; ils .n’ont 
pas observé que l'Eglise, toujours féconde, enfanta une institu- 
tion nouvelle en créant les séminaires, ainsi que les Pères du 

. concile de Trente en eurent la conscience lorsqu'ils promulguè- 
rent leur célèbre décret. Il y aurait un parallèle à établir entre 
les séminaires et ces maisons centrales de noviciat que les or- 
dres mendiants du treizième siècle établirent dans toutes leurs 
provinces comme des pépinières destinées à l'entretien et à 
l'accroissement des jeunes plants qui doivent étre ensuite trans- 
férés dans les divers couvents qui composent la province. Il 
nous semble qu'il ne serait pas difficile de reconnaître là plu- 
sieurs caractères communs. Le séminaire est également une 
maison principale destinge à l'éducation des ouvriers qui doivent 
exercer le ministère dans les paroisses, ou remplir les offices 
ecelésiastiques dans toute l'étendue du diocèse. Mais supposé le 
fait immémorial de la surveillance exercge par les archidiacres 
ou par d'autres membres du chapitre cathédral sur les. écoles 
ecclésiastiques, quoi de plus conforme è la tradition et à l'esprit 
de la discipline canonique que l’érection d'une commission in- 
vestie du droit d'aider l'évéque dans le gouvernement de ces 
établissements nouveaux que la fécondité de l'Eglise fit surgir 
pour la plus grande sanctification du clergé ! L’esprit de la disci- 
pline est toujours le méme, bien que la diversité des temps 
amène des modifications dans les formes qu'elle revét. Il était 
hautement convenable, il était nécessaire qu'un conseil spécial 


fùt donné à l'évèque dans le gouvernement d'institutions aussi 
importantes pour l'avenir de l'Eglise que les séminaires. Nous ne 
croyons pas excéder en appliquant ici la remarque que nousavons 
faite précédemment. au sujet des concours. On a rompu avec la 
tradition ecclésiastique partout où l'érection de la commission 
du séminaire a été négligée. On s'est fait un régime qui n'est 
pas dans les termes de la discipline moderne, et qui n'est plus la 
discipline ancienne, car en fait d'éducation ecclésiastique aussi 
bien que dans la collation des paroisses, la tradition veut que le 
prélat diocésain s'entoure du conseil libre de membres qui ap- 
partiennentau clergé secondaire. Au reste, remarquez que la dispo- 
sition concernant la commission du séminaire est en parfait rap- 
port avec plusieurs autres institutions du concile de Trrente, qui 
a plus d'une fois confié à des commissions ce qui était aupa- 
ravant dans les attributions légales de quelque personne ecclé- 
siastique. Ainsi, le concile révoque l’ancienne autorité des archi- 
diacres relativement aux ordinations, en recommandant aux évé- 
ques de prendre le conseil de personnes prudentes et doctes 
qu'ils choisiront librement. Il prescrit, sous peine de nullité. que 
les paroisses ne soient conférées qu'à des ecclésiastiques recon- 
nus aptes par la commission des examinateurs nommés chaque 
année en synode par le clergé du diocèse. Le méme esprit a fait 
instituer la commission du séminaire. 

Nous avons dit que les actes faits en dehors de cette commis- 
sions sont nuls de plein droit. Il est vrai que les députés n'ont 
que voix consultative, mais un principe canonique est que tout 
supéricur, qui est tenu de prendre conseil, agit nullement s'l 
néglige de le faire. Ainsi, les évéques sont tenus de consulter 
leur chapitre au sujet des statuts synodaux qu'ils jugent oppor- 
tun d'établir; le consentement des chanoines n'est pas nécessaire, 
et pourtant les statuts sont entachés du vice de nullité toutes 
les fois que le chapitre n'a pas été consulte. 

Saint Charles Borromée mit à l'érection de la commission du 
séminaire le méme zèle qu'il déploya dans l'exécution de, tous 
les salutaires décrets du concile de Trente. Nous avons cité le 
décret du cinquième concile provincial de Milan, qui preserit la. 
nomination de la commission, et en règle les diverses attributions. 
En statuant que les députés seraient nommés à vie, et quiils 
auraient simplement voix consultative, saint Charles Borromée 
expliqua la véritable pensée des Pères de Trente, et les décla- 
rations de la S. C. sont pleinement conformes .aux dispositions 
du concile de Milan. Nous aurons l'occasion de montrer que les 
conciles. provinciaux tenus vers la fin du seizième siècle dans 
les diverses parties de l'Eglise enjoignirent l'érection de la com- 
mission du séminaire. L'Allemagne, l'Italie, l'Espagne, la Belgique 
et la France nous offriront des documents d'un haut intérét 
pour l'historique de la question qui nous occupe. Cette discipline 
salutaire, observée louablement dans la plus grande partie de 
l'Eglise, aeu en France, de méme que celle des concours, sa dé- 
cadence et sa chute; nous aurons à en tracer l’histoire, et à re- 
chercher les causes qui s'opposèrent à ce que l'on continuàt 
d'accomplir et les prescriptions du concile de Trente, et les 
décrets des conciles provinciaux qui s'attachèrent à en inculquer 
l'observation. A_une époque où nous croyons qu'il serait assez 
difficile de rencontrer dans les églises de France quelques der- 
niers vestiges des commissions du séminaire, les provinces voi- 
sines les conservaient fidèlement, ainsi que le prouve assez le 
témoignage de Van-Espen dans son travail sur la matière. 
Comme les causes de la décadence qui a eu lieu en France ne 
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subsistent plus aujourd'hui, notre opinion est que la question 
mériterait d'ètre posée. L'étendue des diocèses, la multiplication 
des séminaires, plusieurs autres circonstances spéciales de la si- 
tuation actuelle nous paraissent autant de raisons qui militent avec 
plus de force en faveur de la commission suprème. Nous ne 
voulons pas ajouter qu'elle serait très apte à former un puissant 
obstacle aux servitudes dont les établissements d'éducation ec- 
elésiastigue peuvent se trouver menacés. Quel est le défenseur 
des droits de l'Eglise en fait d'enseignement, ainsi que de sa 
liberté en ce qui concerne surtout l'éducation de ses prétres, 
qui ne se réjouirait de voir ériger dans chaque diocèse une 
commission supréme chargée de protéger et de modérer les éta- 
blissements ecclésiastiques, en aidant en cela la sollicitude épis- 
copale ? 

Nous ne faisons qu'indiquer ces pensées. Nous aurons l'occa- 
sion de les développer assez amplement dans un prochain article. 
Aujourd'hui, nous devons achever le recueil des décisions ren- 
dues par la S. C. du Concile sur la question qui nous occupe. 
Notre premier article, publié le 4janvier dernier, renferme, pour 
ainsi dire, tous les décrets relatifs è la perpétuité des députés 
et à leurs attributions. Nous ne voyons rien qui mérite d'ètre 
ajouté à ce que nous avons dit au sujet de la direction des sémi- 
naires par les réguliers. Il nous reste à rapporter plusieurs dé- 
cisions rendues dans ces dernières années touchant plusieurs 
questions qui n'ont pas encore trouvé place dans nos articles sur 
les séminaires. Ces décisions concernenti surtout l'érection des 
scminaires et leur suspension, l’admission des illégitimes, la des- 
titution des professeurs. | 

L'année 1816 nous offre une cause d'érection de séminaire, 
que nous nous bornerons à. relater en quelques mots. Bien que 
les diocèses unis aeque principaliter aient le droit de conserver 
leur séminaire propre, ainsi que leur vicaire-général et -leur 
synode, pourtant il sest trouvé quelquefois des circonstances 
spéciales qui ont porté le Saint-Siége à adopter pour certains 
diocèses unis en cette manière des dispositions particulières. Les 
diocèses unis de Terracine et de Sessa n'eurent qu'un seul sé- 
minaire jusqu'en 1816. A cette époque, l'évèque jugea oppor- 
tun d'établir un autre séminaire à Terracine; il lui appliqua 


les taxes qui provenaient de tous les diocèses unis, et qui 


étaient affectées précédemment au séminaire de Sessa. La mesure 
renconira une opposition assez vive, et la question fut portée 
devant la S. C. qui décida que le nouvel établissement porterait 
simplement la dénomination de collége, et qu'on ne pourrait pas 
lui attribuer les revenus et les taxes qui appartenaient précé- 
demment au séminaire de Sessa. « 2° An et quomodo servanda 
» sit aperitio seminarii ab episcopo facta in civitate Terracine in 
» casu. 3° An et de quibus reditibus disponere valeat episco- 
» pus pro seminario Terracinensi in casu. Ad II. Affrmative sub 
» denominatione collegi tantum. Ad II affirmative pro collegio 
» quoad quoscumque reditus exceptis tamen omnibus, et singulis 
» reditibus et taxis ex triplici diaecesi seminario Setiae existenti 
» addictis (V'erracinen. seu Setina 24 august. 1816). Quelques 
années après, l'évéque de Sutri, prenant en considération l'insuf- 
fisance du séminaire établi dans cette ville, prit le parti d'ériger 
un collége ecclésiastique à Ronciglione. Réservant tous les reve- 
nus, droits, biens et priviléges du vénér. séminaire de Sutri, 
usant de ses facultés tant ordinaires que déléguées, il érigea en 
temps de visite pastorale, un collége ecclésiastique ou épiscopal 
à Ronciglione sous le gouvernement immédiat et la protection 
de l'évéque pro tempore, pour élever les jeunes gens dans la 
religion, dans la discipline ecclésiastique et dans les sciences. Le 
chapitre et la commune de Sutri firent appel à la S. C. mais 
comme le concile de Trente laisse aux évéques la détermination 
du lieu le plus propre è l'érection du sémipaire; comme la 
translation opérée par l'évèque de Sutri avait été motivée par 
des causes légitimes, la S. C. décida que son décret était inat- 
taquable. « An et quomodo decreta episcopi sint exequenda in 
» casu. S. C. respondit: affirmative in omnibus (Sutrina. colle- 
» qui ecclesiastici. 22 novembr. 1823). 

- Un pieux bienfaiteur créa quatre bourses dans le séminaire 
archiépiscopal de Ferrare. Il voulut qu'elles fussent données à 
des jeunes gens de famille pauvre, et d'une pauvreté telle, qu'ils 
se trouvassent dans l’impossibilité de payer la pension. Il mit 
pour condition que les boursiers présenteraient une caution pour 
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le 
restituer la pension daus le cas où ils abandonneraient volontai- 
rement la carrière ecclésiastique. Dans la prévision de la resti- 
tution, il stipula que les sommes remboursges seraient employées 
à célébrer autant de messes pour lui-méme et pour ses parents 
dans l'église paroissiale de Massa. Enfia, il recommanda de ne 
conférer les bourses qu'à des ecclésiastiques réellement pauvres; 
plutòt que de les donner à des familles qui seraient en état de. 
subvenir à l'entretien de leurs enfants, il voulut qu'elles fussent 
vacantes, et que le produit en fùt employé à faire célébrer des 
messes. Le recteur du séminaire s'adressa à la S. C. et demanda 
que la disposition du pieux testateur fut changée dans la partie 
relative à la caution que les boursiers étaient tenus de fournir. 
Sa raison principale fut que la caution était difficile è trouver 
à cause de la légèreté et de l'inconstance des jeunes gens, et 
qu'on était assez souvevt dans la regrettable nécessité de laisser 
vaquer les bourses. L'archevéque consulté , appuya pleinement 
la demande du recteur; il fit connaître que la commutation 
implorée était dans les voeux de tous les directeurs du sémi- 
naire. — Cette demande semble avoir un point d'appui sur le 
Concile de Trente. Car il a voulu qu'on choisit de préférence 
les enfants pauvres pour les élever aux frais du séminaire; mais 
il n'a pas exigé l'impossible, il n'a pas exigé qu'on fùt assuré de 
leur persévérance dans leur vocation. Encore moins a-t-il de- 
mandé une caution pour la restitution des dépenses dans le cas 
quils quittassent ensuite l'état ecclésiastique. Il a simplement 
voulu qu'on admit ceux dont le caractère et les intentions per- 
mettraient d'espérer qu'ils se consacreraient à perpétuité aux 
ministères ecclésiastiques. D'autre part, on pourrait dire que le 
testateur a exigé plus que le concile ne l'a fait; il a pu stipuler 
qu'une caution fùt indispensablement fournie par ceux qui vou- 
draient user et jouir de son, bienfait. Or, la disposition testa- 
mentaire, revètue de la susdite condition, a été acceptée par le 


séminaire; elle a été fidèlement observée jusqu'àè nos jours. 


Pourquoi ne pas continuer de remplir religieusement la volonté 
du défunt? Ajoutez que la condition de la caution n'est pas to- 
talement sans exemples; car Van-Espen fait foi qu'en certains 
pays on exige que les ecclésiastiques admis au séminaire rem- 
boursent le prix de leur pension, sil ne persévèrent pas dans la 
cléricature. Toutefois, la volonté des testateurs peut ètre com- 
muée lorsqu'on a une cause juste et nécessaire de le faire. Or, 
les raisons qui conseillent la commutation dans le cas actuel 
sont la très grande difficulté de trouver des cautions; la dimi- 
nution qui en résulte dans le nombre des ecclésiastiques; le 
péril non modique de forcer les jeunes clercs à recevoir les or- 
dres sans vocation, afin de n'étre pas mis dans la nécessité de 
rembourser leur pension. — La S. C. décida que la condition 
devait ètre radiée. « An et quomodo sit annuendum precibus in 
» casu? Die Sabathi 20 janvarii 1821: affirmative pro dele- 
» tione caulionis tantum et imposito arbitrio archiepiscopi aliquo 
» onere omnibus alumnis recedentibus a statu ecclesiastico in 
» suffragium ad formam testamenti, et idem archiepiscopus cu- 
» ret, ut non admittautur nisi habentes requisita S. Cone. Trid. 
» et cognita mutatione corum voluntatis e seminario dimittat , 
» facto verbo cum SSmo. » 

Parmi les conditions de l'’admission dans le séminaire, le con- 
cile de Trente requiert la légitimité de naissance. La raison en 
est que les enfans illégitimes sont exclus perpétuellement des 
ordres et des charges ecclésiastiques; ils ne peuvent done pas ètre 
recus dans le séminaire qui a été érigé uniquement pour ceux 
quorum indoles, et voluntas spem afferat eos ecclesiasticis ministe- 
riis perpetuo inservituros fore, ainsi qu'on lit dans le décret du. 
Concile. En 1836, la S. C. fut sollicitée d'accorder une dispense 
à ce sujet en faveur de quelqu'un qui, non seulement n'était 
pas né d'un mariage légitime, mais était le fruit d'un adultère. 
La réponse fut négalive (16 juillet 1836). Les auteurs enseignent 
communément qu'on ne peut pas admettre au séminaire les fils 
qui ont été légitimés par le mariage subséquent; car le concile 
ne requiert pas seulement qu'ils soient légitimes, mais il veut 

u'ils soient nés d'un mariage légitime, ce qui ne peut pas ètre 
dit de ceux qui ne sont légilimes qu'en ce qu'ils ont été légiti- 
més par le mariage postérieur à leur naissance. Voyezà ce sujet 
Crisp. Visitat. pastor. part. 2 $ 31 Zerol. prax. episcop. part. I 
verb. seminarium. Frances est da méme avis: « Ad effectum de 
» quo agimus, certe credo non proficere hujusmodi legitima- 
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» tionem, nam Concilium requirit non solum esse legitimos, ve- 
» rum etiam ex legitimo matrimonio natos esse; licet verum sit 
» hos esse legitimos, non tamen verum est affirmare eos ex 
» legitimo matrimonio natos esse (de eccles. cathedr. cap. 28). 
Le droit esi tellement rigoureux en ceci, que les illégitimes qui 
ont obtenu dispense, à l'effet d'acquérir des canonicats et des 
dignités, ne peuvent pourtant pas étre admis dans le séminaire, 
ainsi que Pignatelli le prouve consult. 81 tom. 9. H paraît que la 
S. C. a embrassé l'opinion que la légitimation subséquente n'au- 
torise pas l’admission au séminaire, si nous devons nous en rap- 
porter au témoiguage de Gallemart et de Pax Jordan. « Spurii 
» vero admittendi minime sunt, eliamsi legitimati, id enim de- 
» clarasse fertur eadem S. C. (lucubr. canon. tit. 2. lib. 7). 

Les professeurs du seminaire sont-ils amovibles ad nutum? 
En 1838, Monseigneur l'archevéque de  Lucques, ayant pris le 
| conseil de la commission du séminaire, révoqua le professeur de 
droit canonique, en lui accordant une pension que son succes- 
seur consentit de bon gré à laisser prendre sur son traitement. 
Alors le professeur s'adressa à la S. C. et il demanda que la 
destitution fùt déclarée invalide, ou que du moins on assignàt 
une pension de retraite qui fut convenable. — La destitution est 
invalide en ce que le professeur n'a rien fait qui l'ait méritée; 
la seule raison mise en avant est sa qualité de laique, comme si 
c'était fà une chose incompatible avec le professorat dans le sé- 
minaire. La destitution est invalide sous un autre rapport en ce 
qu'elle répugne à la nature des offices. Tous les canonistes en- 
seignent que lorsqu'on a été constitué par autorité légitime 
dans un office ecclésiastique, on ne peut pas en étre dépouillé si 
l'on n'a commis un délit ou si l'on n'a été négligent è remplir les 
devoirs de la charge ; « fortiori, lorsque l'office est perpétuel en 
vertu de la loi ou de la coutume, et que le titulaire est en pos- 
session; comme ces offices sont ordinairement conférés ad vitam, 
une sorte de contrat a lieu entre le collateur et l'official, et tant 
l'un que l'autre sont censés liés pour toute leur vie. Fagnan et 
le cardinal de Luca nient qu'on puisse retirer un office obtenu 
et possédé, soit perpétuel en vertu de la loi etde la coutume, soit 


temporaire (Fagnan. de cleric. agrot. Cardin. de Luca de regal. 


disc. 148). Or, la coutume du diocèse de Lucques est que ces 
sortes d'offices soient conférés ad vitam: on ne trouverait pas un 
seul exemple d'un professeur révoqué sans avoir démérité per- 
sonnellement. Au reste, la S. C. semble avoir été d'avis que les 
offices des séminaires sont perpétuels; car Benoît XHV rapporte 
dans le traité de Synodo lib. 5 cap. 11 num. 7 la décision rendue 
dans une cause Salernitana selon laquelle les chanoines députés 
du séminaire ne sont pas révocablesà volonté : Non posse amoveri, 
nisî ex legitima causa. Que si la S.,€. a, dans la cause Oppiden. 
du 15 mars 1828, ratifié la révocation du professeur de théolo- 
gie; c'est que les circonstances spéciales du fait l'ont conseillé 
ainsi, c'est que l'archevéque, loin de procéder arbitrairement, 
avait p'einement obtenu le consentement des députés à cette 
révocation. — D'autre part, la S. C. a décidé plus d'une fois que 
l'évéque est entièrement libre dans le choix et dans larévocation 
des professeurs du séminaire. Il doit prendre, il est vrai, le con- 
seil de la commission, mais il n’est nullement tenu de s'y confor- 
mer. Dans le cas actuel, Monseigneur l'archevéque a jugé oppor- 
tun de pourvoir au remplacement du professeur de droit canon, 
car un laique ne doit pas ètre appelé à enseigner les-élèves du 
sanctuaire, lorsqu'on ne manque pas d'ecclésiastiques qui soient 
en état d'exercer le professorat. Au reste, il est entièrement 
faux que l'office de professeur soit censé perpétuel; au contraire, 
tout permet de le considérer comme amovibie ad nutum. Bien 
quil soit conféré indéfiniment, il est regardé comme annuel, 
ou comme triennal, ou comme sexennal ad summum, ainsi qu'on 
le voit dans Oter. de official. part. I. cap. 7. Strik. de jure pre- 
cept. cap. 1 et 2 et mieux encore par la décision de la S. €. 
dans la cause Tudertina du 15 septembre 1792. Il s'agissait d'un 
ecclésiastique élu député du séminaire par le clergé de la ville, 
et devenu ensuite professeur de morale. L'emploi ayant été 
supprimé, le professeur dat se retirer, et sa révocation fut rati- 
fiée pleinement par la S. C.; d'où il suit que lorsqu'on dit que 
les professeurs ne peuvent pas étre révoqués sans une cause 
légitime, cela signifie simplement qu'on doit se garder d'agir en 
cela d'une manière déraisonnable et téméraire. Dans le cas actuel, 
Mgr. l'archevéque a requis le conseil de la commission, ainsi 


quil conste de toute la série des faits. S'il est vrai que l'opinion 
des députés n’ait pas répondu aux veeux du prélat (ce qui n'est 
pas bien démontré) n'oublions pas que selon lesmaximes constantes 
de la S. C. Episcopum teneri adhibere consilium deputatorum, 
sed non sequi. — Les questions soumises à la S. C. furent les 
suivantes: « 1° An constet de illegitima remotione Vallinii a 
» professoris officio in casu. Et quatenus negative. 2° An etquo- 
» modo sit eidem providendum in casu.. S. C. die 17 februa- 
» rii 1838 respondit: Ad primum; negative. Ad secundum, nega- 
» tive el satis provisum ab archiepiscopo summa scutatorum qua- 
» draginta quinque attento consensu praestito a canonico -Giustt. 
Nous. avons dit plus haut que le successeur dans la chaire de 
droit canonique consentit librement à la réserve de la pension de 
retraite. 

Le séminaire de Spolète était extrèmement obéré en 1840. Ii 
avait un passif assez lourd avec un déficit annuel parfaitement 
constaté. La commission se réunit et décida à l'unanimité que 
l'unique moyen était de fermer le séminaire pendant quelques 
années, saufà pourvoir à l'éducation gratuite des boursiers déjà 
nommés. Avant d'exécuter ce parti, l’archevéque demanda è la S. 
C. de daigner donner son avis sur la mesure. On écrivit aussitòt 
pour requérir les documents à l'appui et pour demander ce qui 
empéchait de faire usage des moyens indiqués par le concile de 
Trente pour obvier à l'insuffisance des revenus. La commission 
sassembla de nouveau; elle décida que les moyens ordinaires 


étaient impraticables, car la pénurie des biens ecelésiastiques ne 


permettait pas qu'on les surchargeàt de la taxe. Alors divers 
moyens extraordinaires - furent proposés. On calcula quien en 
voyant les séminaristes aux écoles des jésuites, on obtiendrait 
une économie notable par suite de la suppression des profes- 
seurs; mais la mesure souffrait de gravesinconvénients. Quant à 
la diminution du nombre des élèves, elle serait désastreuse pour 
le diocèse. C'est pourquoi la commission, réflexions faites, per- 
sista dans sa première opinion sur l'opportunité de la clòture de 
la maison pendant quelques années. A la fin de l'année scolaire, 
les élèves furent envoyés dans leurs familles, contrairement à 
l'ancien usage ; au mois de novembre suivant, l'archevéque, dans 
l'attente de la réponse de la S. C. prit le parti de diminuer le 
nombre des professeurs, ce qui obtint l'approbation de tous les 
députés. Les moyens extraordinaires qui ont été proposés sont 


. en effet peu praticables. Le séminaire a eu de temps immémorial 


ses professeurs propres de sorte que les élèves n'ont jamais été 
obligés de sortir pour le cours, ce qui a toujours été agréé de 
la population. Aujourd'hui, on devrait introduire des change- 
ments notables dans la discipline intérieure si l'on était dans la 
nécessité d'envoyer les élèves au collége des Jésuites. Le con- 
tract des étrangers, le passage è travers une grande rue quatre 
fois le jour, ne pourraient que faire tort au bon esprit des sémi- 
maristes. Ajoutez que la raison d'équité s'oppose à ce que des 
professeurs attachés au séminaire depuis plusieurs années soient 
aujourd hui privés du traitement qui est le soutien de leur vie. 
Quant à la diminution du nombre des élèves, nous avons dit 
qu'elle serait très dangereuse. C'est pourquoi la S. C. décida 
qu'il y avait lieu à recourir aux moyens autorisés par le concile 
de Trente et par la constitution de Benoît XI. « 1° An et quo- 
» modo sit permittenda suspensio seminarii in casu. Et quatenus 
» negative. 2° An et quomodo sit providendum. in casu etc. $. C. 
» die 11 julii 1840 rescripsit ad I negative. Ad 2 affirmative 
» adhibitis mediis a Sacr. Concil. Trid. et a constitutione s. m. 
» Bened. XII. Creditae nobis aoni 1725 propositis, et ad men- 
» tem: mens est ut archiepiscopus, audito capitulo, certioret de 
» resultantibus ex taxa imponenda juxta Sac. Concilium Triden- 
» tinum et enunciatam constitutionem, ac proponat alia media 
» juxta litteras seorsim scribendas. » Aiusi, l'interruption du 
séminaire ne fut nullement autorisée. 

La longueur inespérée du présent article nous met dans la 
nécessité de négliger aujourd hui une cause de révocation d'un 
professeur. Elle est assez récente et elle renferme des particu- 
larités qui sont loin d'étre sans intérét. Nous mettons fin à notre 
recueil en rendant compte d'une affaire dnnt nousavons déjà dit 
quelques mots dans notre dernier travail au sujet des suspenses. 
Depuis 1819 jusqu'en 1836, le séminaire d'Aquin eut un éco- 
nome qui rendit ses comptes annuels, non è la commission of- 
ficielle du séminaire, mais à un simple chanoine délégué par l'é- 
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véque à cet effet. Les déclarations de conformité furent faites 
‘ par le réviseur officieux, et confirmées par le prélat. En 1839, 
le nouvel évéque fit avertir l'ex-&cenome par le vicaire-général 
que sa volonté était que dans le terme de vingt jours il remit 
dans ses mains les comptes de toute sa gestion de l'office de pro- 
cureur dans le séminaire; qu'à l’expiration des vingt jours, il se- 
rait suspens a divinis. Le terme fut ensuite prorogé de cinq 
jours. L'économe ne cessa d opposer qu'il ne devait pas, qu'il ne 
pouvait pas exhiber de nouveau des comptes déjà rendus ; il 
n'en fut pas moins frappé de suspense. Cependant, Mgr. l'évèque 
demanda à la S. C. que les susdites déclarations de conformité 


fussent annullées attendu qu'il n'y était fait aucune mention du” 


— vote consultati des députés du séminaire, et qu'au contraire il y 
était dit ouvertement que les comptes n’'avaient été examinés 
que par un simple réviseur. D'autre part, l'économe a demandé 
la révocation de la suspense. — La S. C. a écrità Mgr. l'évé- 
que d’informer sur le fait, d'entendre les parties intéressées, et 
surtout les députés du séminaire. Ceux-ci ont exprimé. l’avis 


qu'une révision des comptes était indispensable : « On n'ignore . 


» pas, disent-ils, que nonobstant nos plaintes, les registres des 
» recettes et des dépenses depuis 1819 jusqu'en 1836, ont été, 
» contrairement aux dispositions canoniques, examinés par un 
» réviseur incompétent ; étant ainsi lésés dans nos droits, nous 
- » nous avons, de temps en temps, adressé les plus énergiques 
» réclamations à l'ordinaire pro tempore; mais nos justes re- 
» montrances, avec les protestations de nullité des déclarations 
» de conformité par suite de ces procédures irrégulières, subi 
» rent le sort de ces temps.» L'économe donne pourraisons qu'on 
ne peut pas l'obliger de présenter de comptes déjà exhibés, des 
. comptes déjà approuvés officiellement par l'évèque du temps, 
après un examen scrupuleux. Les déerets successifs de confor- 
mité ont été exécutés en partie ; personne n'ayant réclamé en 
temps voula, ils ont passé en chose jugée que Zoco veritatis ha- 
betur. Peu importe que les députes du séminaire ne soient pas 
intervenusà la révision ; il a été décidé -plus d'une fois que l'évé- 
que n'est pas tenu de suivre leur conseil; il est pleinement libre 
d'agir comme il le juge opportun. Au reste, si la procédure a 
été irrégulière, on doit sen prendre à 1évéque et non à l'éco- 
nome. Quoi de plus injuste que de réchauffer une semblable af- 
faire après tant d'années, et de maintenir une suspense dont ce 
vieillard infortuné est accablé depuis quatre ans. S'il a eu des 
torts, il est bien assez puni. — Les questions posées furent les 
suivantes : « 1° An constet de legilima redditione rationum in 
» casu. 2° An et quomodo sit locus revocationi suspensionis in 
» casu. La S. C. répondit le 11 mars 1843 : Ad I. Ad Dominum 
» secreturium cum SSmo pro sanattone quatenus opus sit. Ad II 
Affirmative facto verbo cum SSmo. Sa Sainteté ratifia la décision 
de la seconde question. Quant à la première, elle voulut que 
Mgr. l'évéque fùt entendu une autre fois. Alors on écrivit au 
prélat de faire valoir les raisons qu'il pourrait opposer à la rati- 
cation des comptes, et de transmettre les documents opportuns. 
Voici l'analyse de ces documents: 1° Un certificat des députés 
du séminaire et du chancelier portant que sous la gestion de l’é- 
conome, le séminaire demeura fermé pendant cinq ans. 2° Les 
plaintes des députes en 1833 contre cette interruption, et con- 
tre la révision et l'approbation des comptes en dehors de la com- 
mission. Le i° document fait connaître qu'aussitòt après le décès 
du prélat, les députés protestèrent une fois de plus que la red- 
dition des comptès était nulle. 8° Le chancelier déclare qu'il n'a 
pas pa trouver dans les archives de l'évèché les comptes de 
l'éeconome, sauf les registres de 1836 que la députation cano- 
que n'a pas pu examiner à cause de leur relation aux comptes 
précédents. Ces documents sont accompagnés d'un mémoire ré- 
digé par la commission. Après avoir proposé leurs doutes sur la 
vérité des comptes, les députés montrent qu'ea droit la révision 
est illégitime et nulle, car selonle décret du Concile, l'évéque est 
tenu, non de se conformer à l’avis de la commission, mais bien 
de prendre son conseil, sous peine de nullité des actes. Or, quod 
initio vitiosum est non potest tractu temporis convalescere. C'est 
pourquoi les députés demandent un nouvel examen des comp- 
tes. — La S. C. ne crut pas opportun d’autoriser la prolongation 
de cette question d'une durée déjà suffisante. Elle persista dans 
son avis que les irrégularités commises devaient ètre couvertes 
par autorité apostoliqne. « An et quomodo sit standum vel re- 
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» dendum a decisis in primo dubio in casu. 8 juillet 1843: 4» 
» decisis et amplius (Aquinaten. Redditionis rationum et sus- 
pensionis. Thesaur. resolut. tom. 103 pag. 72. 197. 201. — 11 
mars et 8 juillet 1843). 

Nous n'avons pas souvenance qu'il existe des décisions posté- 
rieures, sauf pourtant la cause de révocation d'un professeur 
dont nous parlions ci-dessus. La S. C. exige une pension de re- 
traite assez ronde. Ainsi, notre recueil de résolutions touchant 
l'administration des séminaires est achevé. Il nous reste à écrire 
en quelque sorte l'histoire de la commission canonique des sé- 
minaires dans les divers pays, selon les conciles provinciaux et 


. les ouvrages des auteurs qui sont autant de témoins de l'obser- 


vation de cette discipline. Nous espérons que tout pourra entrer 
dans un seul et prochain article. Quoiqu'il en soit, notre inten- 
tion est d'achever en quelque sorte la question avant de rien 
publier touchant les autres institutions que le droit commun a 
préposées au gouvernement diocésain. "RO: 


UNE QUESTION DE RESIDENCE.. 


— 


Les curés sont-ils obligés à résider matériellement dans leur 
| paroisse ? 
Il y a dans le diocèse de Tursi une église à la fois collégiale 
et paroissiale sous l'invocation de Sainte Marie Majeure. La cure 
des àmes est exercée par le préposé. Le circuit de la paroisse 


est sur une hauteur qui a un accès très difficile tant le jour que 


la nuit, car les chemins sont en effet très incommodes. Le pré- 
posé actuel a exposé dernièrement que depuis vingt-deux ans; 
cest-à-dire depuis qu'il a pris possession de sa cure, il a habité, 
la nuit surtout, hors des limites de la paroisse, sur le terroir de 
la paroisse Saint-Michel, qui est limitrophe. Il a suivi en cela 
l'exemple de ses prédécesseurs, jusqu'è ce qu'une monition de 
Monseigneur l'évèque ait remis devant ses yeux l'obligation où 


il est de résider dans l’enceinte de sa paroisse. Alors il s'est adres-. 


sé à la S. C. du Concile pour demander dispense, dénnant pour 
motif que le nombre des mes est fort petit, car il n'excède pas 
cinq cents ; que la maison qu'il habite est très rapprochée de la 
paroisse : depuis tant d'années, le défaut de résidence matérielle 
n'a causé aucun détriment aux àmes ; un économe réside dans 
la paroisse pendant la nuit, il remplace le curé, et les chanoines 
de la collégiale, qui résident également, sont en position de sub- 
venir à l'urgence des besoins. Le curé ajoute que sa santé est 
faible, et qu'elle souffrirait notablement si on le forcait de trans- 
porter sa résidence aux sommités dela ville. En outre, l'état des 
revenus paroissiaux ne lui permet pas d'affermer une maison, en 
quittant celle qu'il habite actuellement et qui appartient à sa fa- 
mille. 

Mgr. l'évéque a été consulté, selon l'usage. Sa relation fait 
«onnaître qu'en effet plusieurs prédécesseurs du curé actuel ha- 
bitèrent hors du territoire paroissial. Après avoir exclu le motif 
tiré de la présence de plusieurs ecclésiastiques dans la paroisse, 
le prélat ajoutet : « Oratoris valetudo infirma est, sed ego me- 
» dicum in illa civitate celebrem consulens ab ipso audivi majus 
» salutis detrimentum dicto preeposito afferri ex itinere a domo 
» habitationis ad ecclesiam sue cure, quam residentia intra pa- 
» reci® limites. ‘Tandem reditus non sunt pingues, cum vix aut 
» ne vix quidem ad septuaginta ducatos annuos perveniant. Sed 
» habita loci ratione posset etiam domum conducere, cum sump- 
» tus pro hac.conductione tenues esse soleant. » Finalement , 
Monseigneur l'évèque ne se montre rien moins que défavorable 
à la dispense implorée. | 

Le précepte de ia résidence pourles curés est de droit divin ; 
le concile de Trente l'a dit sess. 23 cap. I de reform. et tous les 
canonistes sont unanimes à l’enseigner. Pour remplir cette obli- 
gation, les curés doivent habiter la maison paroissiale, près l'é- 
glise elle-mème, ainsi que la S. C. l'a déclaré plus dune fois, 
spécialement dans la cause Ravennaten. lib. 26 decret. Tarraco- 


nen. residentie 24 mars 1756; Fulginaten. 19 aoùt 1752, Ti- 


burtina 29 juillet 1786 et dans une foule d'autres causes. Si 
l'on n'a pas de maison paroissiale, le curé doit au moins résider 
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dans les limites de la paroisse, selon la déclaration de la cause 
Ravennaten. citée plus haut; c'est ce qu'enseignent également 
Giraldi ad Barbos. de paroch. part. I. cap. 8 Ferraris v. parochus 
num. 14 art. 2 Barbosa ad sess. 23 cap. I Gallemart. ibid. L'in- 
salubrité de l'air n'excuse pas les curés de la loi de largsidence, 
ni mème l'état de maladie, bien qu'on permette aux infirmes de 
s'absenter pendant quelque temps pour aller se faire soigner dans 
une ville lorsqu'ils ne trouvent pas de médecins dans leur pro- 
pre pays. Enfin, la ténuité des revenus n'est pas un motif légi- 
time de dispense. Voyezau sujet de tout ceci les auteurs que nous 
venons de nommer. On trouve pourtant des auteurs qui pensent 
qu'un curé remplit la loi en résidant, sinon dans l’enceinte de la 
paroisse, du moins dans une maison tellement rapprochée, quil 
a toute facilité de faire son service. Ces auleurs sont cités par 
Barbosa loc. cit. et par Ferraris num. 17. Mais Giraldi est d'une 
opinion entièrement opposée, et il cite plusieurs résolutions de 
la S. C. surtout celle d'une cause Pontis Curvi residentie du 
20 décembre 1655. Toutefois, lorsque les curés sont dans l'im- 
possibilité de se procurer une maison d'habitation dans l'enceinte 
de la paroisse, on leur a quelquefois permis de demeurer dans 
un endroit voisin, en laissant un substitut près de l'église parois- 
siale ; mais Barbosa observe que ces dispenses ne se concèdent 
plus depuis la décision solennelle que la S. €. rendit dans la 
cause de Sarzana, du 13 novembre 1627. Ajoutons qu'il existe 
pourtant quelques indults qui ont été accordés postérieurement 
à cette époque. i 

Ce que nous venons de dire montre ce quil faut penser du 
cas actuel. Monseigneur l'évéque atteste, il est vrai, que la santé 
du curé est assez mauvaise, mais il ajoute qu'elle soufffre plus 
des voyages continuels qu'il doit faire de sa maison d'habitation 
a l'église paroissiale qu'elle ne souffrirait de la résidence méme. 
D'autres prétres habitent la paroisse, mais on ne peut pas comp- 
ter sur eux pour l'exercice da ministère. Les revenus sont assez 
faibles, mais leur modicité n'est pas un obstacle insurmontable 
la location d'une maison. Quant à l'observance contraire, on ne 
doit évidemment en faire aucun cas, ainsi que la S. C. le fit dans 
la cause Fulginaten. du 19 novembre 1718. 

Faut-il par grace spéciale, atteudula recommandation de Mgr 
l'évéque, user de quelque indulgence envers le curé, ou plutòt 
lui fixer un terme, au gré du-prélat, pour louer et venir habiter 
une maison placée dans le sein de la paroisse, è peu de distance 
de l'église ? 

La décison a été négative, 22 février 1851. 
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ASSISTANCE A _L’AUTEL. 


Faut-il autoriser un prétre frappé de cécité totale à se faire assis- 
ter par un simple laique dans la célébration du sacrifice ? 


— 


Ua prétre de l'Oratoire, à Venise, obtint il y a quelques an- 
nées la faculté de célébrer une messe votive de la Sainte Vierge, 
ou une messe des défunts, selon la diversité du rit, à cause de 
l'affaiblissement de sa vue. Devenu totalement aveugle, il a ob- 
tenu, le 26 mars 1850; un nouvel indult, à la condition toute- 
fois de célebrer dans un oratoire privé, et avec l’assistance d'un 
autre prètre, ou bien au moins d'un diacre, à défaut d'un prétre. 
Aujourd'hui, le supérieur de la maison fait savoir que le prétre 
en question s'est fait assister jusqu'è présent par un séculier 
d'une éminente piété, connaissant très bien les rubriques du 
missel et les cérémonies. Il ajoute qu'il accomplit les cérémonies 
avec autant de perfection que s'il jouissait de sa vue, è moins 
qu'il ne soit assisté par une autre personne, car alors il se trou- 
ble et il ne sait plus ce qu'il faut faire. C'est pourquoi, le supé- 
rieur demande l'absolution pour le passé et la grace spéciale 
pour le prétre susnommé de continuer d'ètre assisté par le mè- 
me individu, son confident intime. Sinon, il serait mis dans l’im- 
possibilité de célébrer le sacrifice. Au reste, on n'a aucun in- 
convénient à redouter, car l’assistant n'est qu'un simple témoin, 
et les personnes qui ont entenda la messe de ce religieux ne se 
sont jamais apergues qu'il fàt aveugle. , 

L'Eminentissime Patriarche se montre favorable à la demande. 
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Il ajoute quod cum bona fide usque nunc celebraverit seculari as- 


sistente, si modo vel celebratio , vel hujus assistentia prohiberetur, 
ipse P. Bellan meticulose ac delicata conscientie animi sui pa- 
cem et tranquillitatem forsitan amitteret, idque illi diem prope- 
-‘raret extremum. 

Une demande de ce genre est entièrement contraire à la pra- 
tique constante de la S. C. Toutefois, les recommandations de 
l'Eminentissime patriarche et du supgrieur ont fait qu'elle a été 
soumise au jugement des Emes Cardinaux de la'S. €. du Concile 
dans la réunion du 22 février dernier. a 

La concession qu'on implore est entièrement sans exemples 
jusqu'à ce jour, car les saints canons excluent généralement les 
laiques du ministère des autels surtout lorsqu'il s'agit, comme 
dans le cas actuel, d'assister un prètre que sa cécité expose au 
péril d'irrévérence.. Aussi ne trouve-t-on dansle trésor des réso- 
lutions de la S. €. aucun exemple d'une concession de ce genre ; 
on ne rencontre pas mème qu'une pareille demande ait jamais 
été faite. | 

Le prétre qui devient totalement aveugle, encourt l'irrégula- 
rité, et l'ancienne pratique du Saiat-Siége était de ne jamais dis- 
penser personne è ce sujet. Que si dans ces derniers temps on 
a agi avec plus de bénignité envers les prétres devenus aveugles 
sans qu'il y cùt de leur faute, afin de ne pas ajouter è leur af- 
fiction la peine d'une suspense perpétuelle, on a pourtant exigé 
constamment qu'ils fissént parfaitement les cérémonies nonobs- 
tant leur cécité; qu'ils ne célébrassent que dans les oratoires 
privés, afin d'obvier au péril de scandale cu d'éionnement dans 
la population; qu'ils fussent toujours assistés par un autre pré- 
tre, ou du moins par un diacre. Ces trois conditions paraissent 


indispensables, la dernière surtout, car un prétre frappé de cé- 


cité est évidemment exposé à renverser le calice, à perdre - la 
sainte hostie après la consécration, è disperser les fragments ; 
inconvénients auxquels on ne peut obvier, selon la discipline de _ 
l'Eglise, quau moyen d'un prétre cu aumoyen d'un diacre, por- 
tant le surplis et l'étole, ainsi que les décrets de la S. €. des 
Rites l'exigent. 

Dans le cas actuel, observons que cet ecelésiastique ne peut 
pas ignorer son infortune; par conséquent, la condition de se faire 
assister par un autre prétre ou par un diacre n'est pas de nature 
à porter le trouble dans son esprit. Que si l'obligation de chan- 
ger d'assistant doit lui causer quelque embarras, ce seral'affaire du- 
moment, et dans quelques jours, il éprouvera envers le prètre 
ou le diacre qui l’assistera la meme confiance qu'il a pour le laique 
qui l'a servi jusqu'è ce jour. Observez surtout qu'il s'agit d'une 
communauté qui ne peut manquer de prétres, et l'indultaire trou- 
vera facilement des confrères dans lesquels il pourra placer 
toute sa confiance. 

La réponse a été négative. 


DECRET DE LA S. C. DES RITES. 


__ 


ASTURICEN. 


— 


Quum sacerdos Albertus Garcia parochus oppidi vulgo Cas- 
trillo de las Piedras intra fines dioecesesis Asturicen. Sacrorum 
rituum Congregationem enixe rogarit, ut declarare dignaretur 
sequentia dubia nimirum. 

1° Queritur quae sint lectiones secundi et tertii nocturni in 
die octava S. Marie Magdalene iis in locis ubi eadem Sancta 
veneratur ceu patrona vel titularis? 

2° An in parochiali aliqua ecclesia, in qua Festum Sanctis- 
simi Corporis Christi instituitur alterutra ex insequentibus. do- 
minicis ex ordinarii venia, miss celebrari possint proprie Sanc- 
tissimi Sacramenti, vel saltem unica missa solemnis ex eo potis- 
simum quia dalmatice et tunicellae non habentur alterius coloris 
respondentis officio quod persolvitur ? Et quatenus id fieri non 
liceat, parochus orator pro sua ecclesia apostolicum ad id indul- 
tum instanter exquirit. 

3° An sacerdos qui a fidelibus eleemosynam accipit ad cele- 
brandum missam in honorem alicujus sancti, vel de aliquo mys- 
terio, dum ritus non permittit celebrationem miss votive, pos- 
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sit saltem misse occurrenti commemorationem addere Sancti 
ipsius vel mysterii. i | 

4° Quum parochus orator praeter suam ecclesiam parochialem 
aliud beneficium curatum obtinuerit cum alia adnexa ecclesia 
parochiali, an in festis adigatur utramque missam quam celebrat 
applicare pro populo, vel teneatur ad applicationem pro sibi com- 
missis ovibus unius tantum de duobus sacriticiis, veluti dioecesa- 
nus ordinarius, cui dubium proposuit, ei rescripsit ? 

5° Quando officium solemne, seu anniversarium pro animabus 
omnium defunctorum confratrum alicujus congregationis fit in 
festo duplici-majori, poteritne cantari missa de requiem, pre- 
sertim ubi jam adest autiqua praxis et consuetudo ? 

6° In duplicibus in quibus non permittuntur misse private 
de requiem, licitumne erit canere nocturnum pro defunctis, et 
postea missani de die celebrare ? 

Et Sacra eadem Congregatio hodierna die ad Yaticanum in 
ordinariis comitiis coadunata audita relatione a me subscripto se- 
cretario facta, respondendum censuit i: 

Ad 1. Lectiones in casu sumantur ex octavario romano în festo 
hujus sancte. 

Ad 2. Pro gratia unius missa solemnis de SSmo Sacramento 
in intrascripta ecclesia tantum. 

Ad 3. Non licere. 

Ad 4. Utramque missam applicare tenetur pro populo utrius- 
que sibi commisse parochie. 

Ad 5. In duplicibus non licere missam de requie, ne ccum cantu 
celebrare absque apostolico indulto hujus Sanctae Sedis. 

Ad 6. In casu posse. 

Aitque ita rescriberet rata est, propositaque dubia declarare. 
Die 7 septembris 1850. 


— REIT REI ZZZ tn____ 


RREGULARITATIS Ef DISPENSATIONIS 


e 


Die 22 februarii 1854. 


Nefandum scelus contra natoram perpetuo Ecclesia detestata 
est, et gravissimis peenis prosecuta est delinquentes, uti patet ex 
notissima Constit. S. Pii V. incipien. Horrendum, qua clerici 
cujuscumque gradus et dignitatis (am dirum. nefas exercentes 
omni privilegio clericali, omnique officio dignitate et beneficio 
privantur, ac mandatur ut degradati potestati saeculari tradan- 
tur ut eodem, quo laici pro hujusmodi crimine, afficiantur sup- 
plicio. Et S. Congregatio dispensationem Sacerdoti pro tali cri- 
mine ad triremes damnato, licet ipsi faveret Eminentissimus Ur- 
bis Vicarius et gravissimis de causis contra sceleris patrationem 
priesumendum assereret, constanter tamen denegata est in La- 
vellana seu Romana die 6 julii 4726: sodomia enim crimen an- 
nexam habet infamiam tam de jure civili, quam de jure canonico, 
dummodo sit notorium juris vel facti notorietate, ac proinde 
sodomi@ reus irregularis efficitur, ceu tradit Thesaur. de poenis 
eccl. part. 2 de Sodomia. Quare, etsi laici poenis in Constitat. 
Piana latis minime subjiciantur, incapaces tamen evadunt et irre- 
gulares ad ordines suscipiendos ob contractam infamiam, veluti 
per se patet, addita etiam canonica ratione quod difficilius pro- 
motus dejicitur, quam admittitur promovendus. i 

Contra tamen sentiunt Nayarrus in manual. cap. 27 de Irre- 
gularit. num. 249. et Suarez de censuris disput. 34. sect. 4. a 
num. £7..a laicis nimirum ob hoc delictum irregularitatem mi- 
nime contrabi quia nullibi in jure expressa est, nec ullum repe- 
ritur exemplum dispensatioais hujusmodi a S. Sede laicis con- 
cesse: neque refert, ait Suarez, quod tale crimen sit gravius et 
detestabilius quam multa alia; propter quae suspensio ipso jure 
lata est, vel irregularitas, quia in legibus poenalibus argumentum 
a simili vel fortiori non est efficax. 

Preterea ad poeenas contra sodomitas latas incurrendas necesse 
est ut crimen sil în sua specie consumatum, Bonacina tom. 3. de 
imped. matrim. qu. 4. punct. 44. proposit. 2. num. 2. quam opi- 
nionem sequitur cum cormmuni Suarez loc. cit. n. 24. Navarr. 
loc. cit. et Quaranta in summ. Bullar. verb. Sodomia « ibi » in 
troductum est ut etiam in atrocissimis et gravissimis attentatum 
pro consummato non puntatur, nec conatus seu affectus non se- 
quunto effectu, etiamsi ad actum prorimum deventum esset, ubi 


plenam et lectissimam allegat gravissimorum auctorum manum. 
Paulo tamen inferius idem Quaranta propriam pandens senten- 
tiam, perpensa hujus criminis detestatione distinguendum putat 
casum, quo delinquens propria peenitentia ductus et a nemine 
impeditus a crimine cessavit incepto, et in hac hypothesi mitius 
puniendum opinatur, a cau quo ad actus perfectionem devenire 
non potuit exteriori impedimento detentus, veluti ob aliorum 
supervenientiam, aut patientis reluctantiam, et in hoc casu pu- 
niendum censet conatum pro delicto consummato. p 
lilud denique ad peenas citate constitut. incurrendas necessa- 
rium plerique canonistarum existimant contra opinionem Giraldi 
ad Thesaur. de poen. eccl. loc. cit. et ipsius Thesauri cum Leone 
in Thesaur. for. eccl. part. 3. cap. 4. num. 30, quod non sufficiat 
ut unica vice aut bis crimen perpetretur, sed actuum requiritur. 
frequentia ita ut dici possint delinquentes vitium exercere, ceu 
doctissime notat Bonacina /oe. cit. contrariorum sententie res- 
pondendo; quem unanimiter sequuntur Suarez loc. cit n. 24. 
Navarr. loc. cit..et Quaranta loc. pariter cit. quia verbum exer- 
cere de industria in cit. constitutione positum fuisse narrat Na- 
varrus ex relatione Gregorii PP. XIII accepta ab ipso Card. 
Contrarello Datario, qui constitutionem ipsam exaraverat. 

Quibus praehabitis, juvenis, de quo verba facit Episcopus. ra- 
tione criminis contra naturam irregularitatem minime contra- 
xisse videtur, tum quia laicus erat, tum etiam quia actum detes- 
tabilem non perfecit, et consummavit, quod omnes necessarium 
putant ad poeenas ordinarias incurrendas contra opinionem Qua- 
ranta ex superius expositis. 

Eoque minus ex damnationis sententia potest irregularitas 
oriri, quia primum juvenis preefatus non ex capite sodomi®, sed 
ex titulo attentati contra pudorem damnatus legitur, deinde quia 
levissimis probationibus sententia damnationis innititur , praeser- 
tim cum Episcopus de illius innocentia et adversariorum calum- 
nia gravissimam reddat testimonium, postremo quia pena ipsa, 
Principis rescripto sublata, simplicem detentionem non excede- 
bat. Quae omnia profecto neque infamiam secumferunt, neque 
proinde giguunt irregularitatem, S. Congregatio in cit. Lavellana, 
seu Romana S. At. i 

In quacumque domum hypothesi, ctsi infamia quedam juris 
vel facti inquinatum prefatum juvenem dubitari posset, preter- 
quam in dubio proclivius dispensatio tribui soleat uti perpendi- 
tur in Tranen 26 Mart. 1768. $. Denique, illud etiam ‘accedit 
quod ab imputatione eriminis, et a pubblicata sententia jam di- 
lapsum sit ultra triennium, quo etiam verus reus, si a pristina 
vivendi norma resipuerit, et probitatis specimen p?@buerit, in- 
famia detergitur ex can. si duo 35 qu. 6. et can. Nunquam 44. 
dist. 56. et tradunt Abbas in cap. 24. n. 2. de aceusat. et Anto- 
nelli de reg. Eccl. Episcop. lib. 4. cap. 6. n.47. ait enim S. Chri- 
sostomus » ad meliora conversum nequaquam prior vita comma- 
culat » Jam vero ex Episcopi literis, preeterquam excluditur 
juvenis imputatio, exindeque crimen, illius mores et vita exi- 
miis virtutibus, studioque probata quammaxime commendantur. 

Videant igitur Emi Patres num hec ommia sufficiant ad Epis- 
copi vota obsecundanda, cum agatur non de promoto, sed de 
promovendo, cum quo difficilius solet dispensari. Quatenus nam- 
que precibus Episcopi placeat favorabile dare responsum, in ea 
essem sententia ut dispensatio saltem ad cautelam praecedat; 
quam S. Congregatio necessariam reputavit etiam pro his, qui ex. 
innocentie capite fuerunt a judicio absoluti, vel ex levibus tan- 
tum indiciis pafrati crimivis judicati, ut constat ex Juvenacen 
censur. et irregul. 23 Febr. 4709 ex Vigilien. aliisque relatis in 
Beneventana irregul. 48 novembr. 1769 $. Quandoque. 

Quare etc. — Pro nunc non expedire. 
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LES OBLATS DE NOVARE. 


La congrégation des Oblats de Novare obtint en 1840 l'usage 
de l'église S. Marc. Les patrons la leur cédèrent moyennant de 
certaines conditions que la S. C. ratifia par rescrit du 30 sep- 
tembre .1841. Toutefois, elle différa l'approbation de certains 
articles qui sont aujourd'hui l'objet de la question actuelle.. 

L'un de cesarticles concerne la concession d'une petite tribune 
en faveur du marquis Joseph Natta, ainsi que de ses héritiers 
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et successeurs. Il faut savoir que le marquis avait déjà le mème 
privilege dans l'église S. Charles, desservie auparavant par les 
mémes Oblats; lorsque cette église fut vendue ainsi que le local 
attenant, le marguis consentit à la vente, à la condition que le 
privilége lui serait conservé dans l'église S. Marc. Monseigneur 
l'évéque, interrogé à ce propos, confirme pleinement la vérité 
de l'exposé. i 

Les servitudes des églises sont réprouvées formellement par 
les SS. canons. S. Pie V par sa constitution de 1566 commanda 
quà Rome on fermàt toutes les fenètres ‘ayant vue dans les 
églises. Le cardinal Savelli, alors vicaire de Rome, rendit un 
décret à ce sujet. Quaranta sum. Bull. V Reverentia divinorum 
Pignatelli, Cons. 129 (om. 4 n° 1, et 2. Ursaya discept.14. tom. 4. 
part. 2.num. 37. L'exemple de l'Eglise romaine doit servir de 
rèégle pour toutes les autres.. Ainsi il est généralement prohibé 
d'ouvrir des tribunes dans les églises, ainsi que le prouvent fant 
de résolutions de la S. C. du Concile, des Rites, des Evéques et 
des Réguliers. Celle-ci déclarait le 5 mars 1619 qu'on ne conce- 
dait pas meme aux dues et aux marquis des fenétres dans les égli- 
ses pour entendre la messe et les offices divins. Quoique le droit 
considère ces tribunes comme une chose odieuse, il y a pour- 
tant des cas où on les tolère, comme par exemple lorsqu'un 
patron se reserve un tel privilége in limine fundationis, ou bien 
lorsqu'il s'agit d'un bienfaiteur nonordinaire, mais insigne. En ce 
dernier cas, la S. C. concède le privilége tout au plus ad vitam 
unius vel duorum lantum oratorum, numquam vero in perpetuas 
aelernitates, ainsi que Pignatelli en fait foi. La pratique de la S. C. 
du Concile n'est pas diverse. 

Il faut voir maintenant si le marquis Natta peut étre consi- 
déré comme un patron qui s'est réservé un tel privilége in li 
mine fundationis, ou s'il peut étre réputé bienfaiteur insigne en 
ce qu'il donne son consentement à la vente de l'église S. Charles. 
Il n'a consenti à cette vente qu'à la condition de conserver la 
tribune dont il jouissait dans cette église; si la condition n'était 
pas remplie, il pourrait révoquer son consentement et causer un 
assez grave embarras aux Oblats. Dans l'hypothèse de la conces- 
sion, on devra déterminer les limites qu'elle doit avoir. 

Passons au second article. Il concerne les obligations de mes- 
ses. Il y a dans l'église S. Marc un bénéfice dont l'instrament 
d'érection est perdu. On prétend que son institution est anté- 
rieure au X° siècle, et qu'il s'appelait l’abbaye de S. Marc. Bien 
que la perte des documents ne permette pas. de connattre d'une 
manière certaine quelles étaient les obligations qui grevaient ce 
bénéfice, on sait à n'en pas douter qu'il était chargé d'une messe 
quotidienne. En 1604, les Barnabites ayant fondé une maison 
à Novare obtinrent, avec le consentement du patron et du béné- 
ficier de l'époque, l'église de S. Marc avec un jardin qui leur 
permit de construire un très beau collége. De leur coté, ils 
prirent l'obligation de la messe quotidienne dont le bénéficier 
était chargé. Il fut stipulé pourtant que si les religieux venaient 
jamais à quitter l'église, la convention serait non avenue, et l’o- 
bligation de la messe: quotidienne ferait retour au recteur pro 
tempore du bénéfice. Les mémes conditions se lisent dans l'acte 
par lequel Clément VIII confirma la cession. 

En 1810, les Barnabites furent expulsés par décret du gou- 
vernement italique , qui sempara du collége et ne laissa au 
patron que l'église. Depuis cette époque, la célébration quoti- 
dienne de la messe a été interrompue; le titulaire du bénéfice 
ne s'en est jamais mis en peine , dans la pensée qu'il était exo- 
néré par la cession des fonds et par leur usurpation subséquente. 
C'est pourquoi l'obligation.de la messe quotidienne étant au- 
Jourd'hui douteuse, les Oblats ont demandé l'absolution ad caute- 
lam pour le passé, et une réduction à l’avenir aux termes des 
artieles 8 et 9 de la convention. 

Les diverses informations du prélat font connaitre que le béné- 
fice de S. Marc est grevé momentanément d'une pension de 250 
livres en faveur d'Antoine Torinelli, sa vie durant ; que les biens 
usurpés pendant la révolution s'élèvent à 6000 livres, ce qui fait 
qu'il ne reste au titulaire actuel qu'un canon emphitéutique qui 
rend 1000 livres par an, sans autres obligations; que le local 
appartenant au bénéfice de S. Marc fut donné par le gouverne- 
ment italique à la coadjutorie titulaire qui y fut érigge. Aucune 
obligation de messes ne fut imposée au coadjuteur. Il fut as- 
treint simplement à aider le curé dans le ministère parbissial. 
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Il paraît que ni le bénéficier actuel ni les Oblats ne sont très 
portés à admettre la réversibilité des obligations de messes à la 
charge du bénéfice; et de faitles termes de la convention stipulée 
en 1604 ne semblent pas s'appliquer au cas d'une expulsion vio- 
lente et d'une spoliation semblable è celle dont on a été l'objet 
de la part du gouvernement italique. En tout cas, les orateurs 
se flattent quil y a des raisons suftisantes d'accorder la réduction 
implorée avec l'absolution des omissions passées. ST 

On sait quels sont les principes en cette matière. Si la dimi- 
nution da revenu est un motif légitime de réduction des charges, 
elle doit ètre assez notable afin que ces mémes charges ne puis- 
sent pascontinuer d'ètre supportées. Sil s'agit de messes inhéren- 
tes au prébendaire, celui-ci doit conserver une portion congrue 
qui est pius ou moins forte selon les circonstances diverses des 
lieux, des temps, des personnes; et puis, autre chose est la pré- 
bende canonicale qui est chargée d'obligations ultérieures, autre 
chose est la prebende dont toutes les charges se réduisent è la 
célébration des messes. Dans le cas actuel, il est évident qu'une _ 
rente annuelle de 1000 liv. de Piémont permet irès bien au béné- 
ficier de se charger de la messe quotidienne ; la réduction sem- 
ble par conséquent n'étre pas motivée suffisamment, d'autant que 
les obligations de messes sont un poids réel qui est solidaire- 
ment inhérent à tous les fonds da bénéfice. Toutefois, ne per- 
dons pas de vue cette circonstance spéciale, que le gouverne- 
ment n'a pas restitué les 6000 livres réunies au domaine à l'épo- 
que de la révolution ; il s'en est servi pour doter un autre béné- 
fice, ce qui a été confirmé par autorité apostolique, de sorte que 
les charges doivent ètre considérées comme étant d'ailleurs 
remplies par suite des disposition: qui ont été adoptées de con- 
cert avec le Saint-Siége. Voici ce qu'on lit dans le bref Gravis- 
sime de Léon XII, du 14 mai 1828: « Ut autem in posterum. 
»: aliquo pacto hisce missarum oneribus satisfiat, biscentum cap- 
» pellaniarum erectionem, et designatam earumdem cappellania- 
» rum divisionem quarum querlibet annuo tercentum librarum 
» reditu et quinquaginta missarum onere consistat, probamus 
» et commendamus. » Puisque les biens usurpés n'ont pas été 
rendus ; puisque les obligations inhérentes à ces biens ont été 
aftachées en partie aux nouvelles chapellenies qui ont été éri- 
gées à cet effet, il semble que la demande de réduction se peut 
accueillir avec indulgence. 

Il reste à parler des omissionsqui ont eu lieu depuis l'expul- 
sion des Barnabites en 1810 jusqu'à nos jours. La bonne foi et 
la pauvreté sont d'ordinaire les deux motifs qui portent le Saint- 
Siége à concéder l'absolution pour les charges non remplies. 
Dans notre cas, on a vu que le motif de pauvreté ne se vérifie 
pas dans un titulaire qui a conservé, après la spoliation, un re- 
revenu.assez ample. Y a-t-il eu bonne foi, a-t-on quelqu'autre 
motif qui mérite condescendance, c'est ce qu'on peut compren- 
dre par tout l'ensemble des circonstances exposées ci-dessus. 


COMMUTATION DE VOLONTE. 


n 


Etienne de Gubernatis prescrivit d'ériger avec tous les biens 
laissés à son décès une prébende canonicale dans la cathédrale de 
Fossano, de patronage de la famille de Gubernatis. Il établit un 
ordre spécial de vocation active et passive. Il imposa au prében- 
daire quelques messes par an pour le repos de son ame. L'in- 
ventaire dressé après sa mort a douné le chiffre total de 19244 
livres, avec 750 livres de revenu annuel. Le prétre Joseph de 
Gubernatis, nommé par le fondateur lui-mème, a demandé au 
chapitre l'érection formelle du canonicat ; mais le chapitre s'y 
est refusé, attendu que les rentes ne s'élèvent pas à mille li- 
vres, et qu'aucun revenu n'est assigné pour les distributions quoti- 
diennes, conformément aux statuts. Une autre raison est qu'il n'y 
a pas dans le cheeur une seule stalle vacante pour le nouveau 
chanoine. Alors le chanoine prétendu s'est adressé è la S. C. Il 
a demandé qu'au lieu d'un canonicat dans la cathédrale de Fos- 
sano on instituàt un bénéfice simple dans l'église paroissiale de 
Gorbi, diocèse de Nice, sauf toutes les conditions prescrites par 
le fondateur. 

L'information de Mgr. l'évèque fait connaître que les statuts 
capitulaires exigent en effet une somme spéciale pour les distri- 
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butions, ainsi que 1000 livres de revenu annuel. C'est toutjuste 
ce qu'il faut pour vivre décemment dans la cité. On a par con- 
séquent un motif légitime d’'opérer le changement demandé. Au 
reste, tous les intéressés, tant la famille que le chapitre de la 
cathédrale, y consentent pleinement, et le demandeur s'offre à 
célébrer annuellement cinquante messes outre celles que le 
testateur a laissées. i 

Après cela, la S. C. a jugé opportun de demander.s'il ne se- 

rait pas è propos de réserver les revenus de la succession, afin 
d'ériger plus tard la prébende conformément aux statuts. La ré- 
ponse a été que les revenus actuels étaient trop faibles pour 
pouvoir former un capital suffisant, et puis, le sujet nommé par 
le fondateur lui-mème ne jouirait probablement jamais des re- 
venus. C'est pourquoi Mgr l'évèque appuie la demande qui a 
été soumise. 
_ Les volontés des testateurs doivent étre observées sainte- 
ment et religieusement. Le droit divin et le droit humain le 
commandent, les lois civiles et les loiscanoniques le prescrivent. 
Toutefois, il faut que leur accomplissement ne soit. empéché 
par aucun obstacle légitime; car si l'on a un motif d'utilité, ou 
de nécessité, si l'exécution devient difficile et mème impossible, 
la commutation est alors rationnelle, elle est méme nécessaire 
(Barbos. ad conc. Trid. sesss 22 cap. 6 Pignatelli tom. 4 con- 
sult. 48 num. 12). Dans le cas actuel, il paraît y avoir un motif 
Juste de commutation. Car les prébendes canonicales, et géné- 
ralement les bénefices ecclésiastiques sont institués non pas 
seulement pour l’acquit des charges imposées et pour le service 
de l'église, mais aussi pour l'entretien conrenable et décent de 
ses ministres (Scarfant. ad Ceccop. lucubr. can. tit.3 tit.2 num. 54). 
Or, la chose se règle selon les lieux et selon les personnes, et la 
S. C. a plus d'une fois pris en considération ces circonstances 
de personnes et de lieux en concédant la diminution des charges 
imposées comme dans la cause Nullivs S. Martini du 11 septem- 
bre 1820 et dans la Nursina onerum du 9 juillet 1828. 

Et l'on n'a pas seulement un motif juste, on a.une cause né- 
cessaire attendu le refus raisonnable du chapitre par suite de 
l'insuffisance de la dotation et du défaut d'une stalle vacante 
dans le choeur. Or, le consentement des chanoines est tellement 
requis dans l'érection d'un nouveau canonicat, que l'érection 
n'est pas valide sans ce consentement (S. C. Ripana erectionis 
canonicatus 30 jan. 1830). Puisque la volonté du testateur ne 
peut pas étre remplie pas l'érection du canonicat, la nécessité 
de la commutation est évidente. 

Voyons ce qui se rapprocherait le plus de la volonté du tes- 
tateur, afin qu'elle ne périsse pas entièrement, et qu'elle soit 
seulement expliguée. Ur, son intention paraît s'ètre portée sur 
le service du cheeur plutòt que sur tout autre objet, ainsi que 
l'a considéré la S. C. dans la cause Zaurinen. du 4°" mars 1817 
et dans la Fossanen du 18 septembre 1824. Un bénéfice choral 
semble par conséquent devoir ètre préféré à un bénéfice simple ; 
on pourraît aussi ériger dans l'église désignée - une chapellenie 
chorale avec obligation du cheeur, ainsi que la S. C. l'a décidé 
plus d'une fois dans des cas identiques à celui-ci. Par la meme 
raison des canonicats déjà érigés été commugs en simples man- 
sioneries (S. C. in Caesenaten. 25 septembr. 1728 et. Praenest- 
ina 45 mart. 1777). Mais on ne trouve pas un mot de ce 
moyen ni dans la demande ni dans l'information à ce point qu'on 
ignore entièrement s'il existe des chapellenies chorales dans la 
catbédrale de Fossano. 

La S. C. a pourtant permis quelquefois que des canonicats 
fussent convertis en bénéfices simples. Elle a, en certains cas, 
exigé que le nombre des messes fùt doublé. Elle sy préte d'au- 
tant plus facilemeut, que les patrons et les autres intéressés y 
consentent, comme dans la Clusina du 31 juillet 1751, En outre, 
il faut examiner sil convient que la translation ait lieu dans une 
paroisse d'un diocèse étranger, car c'est là porter une atteinte 
plus sérieuse à la volonté du testateur, c'est causer un préjudice 
à l'église elle-méme. D'autre part, on peut présumer que le fon- 
dateur, originaire de la paroisse de Gorbi, aurai! choisi cette 
église de préférence à la cathédrale de Fossano. Et puis, on ne 
fait aucua tort à celle-ci, puisque le prélat et les chanoines pré- 
tent leur plein consentement à la translation. 

Supposé que la commutation soit accordée telle qu'on la de- 
mande, il reste à parler de l’augmentation dn nombre des mes- 


ses. L'orateur propose cinquante messes par an, ce qui paraft 
peu de chose comparativement au service du cheeur. Il ne serait 
peut-étre pas hors de propos d'exiger, outre les messes prescri- 
tes par le testament, la célébration de la messe tous les jours 
de fétes méme réduites, surtout s'agissant d'une église paroissiale 
hors d'une ville. En cette fagon, l'àme du testateur aurait ses 
suffrages, le culte de l’église serait accru, et la population aurait 
les bénéfices d'une messe de plus. — On a jugé opportun de de- 
mander des reuseignements touchant la convenance de l'érec- 
tion d'une chapellenie chorale, au lieu du cauonicat. 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Decreta avraentIca ConsreGatIonIis Sacrorum Riruum. tome 8. 
Un beau volume in-4 de 565. pages. Prix: 8 francs. +ah 

Le tome huitième de ce précieux recueil comprend les déerets de la 
S. C. des Rites depuis 1826 jusqu’eu 1848. Il ne renferme pas moins 
de 534 décisions nouvelles sur toutes les matières de la liturgie. Plu- 
sieurs de ces décrets sont enrichis d’annotations puisées aux sources les 
plus anthentiques. Nous n’avons pas besoin de nous étendre sur l’impor- 
tance de ce recuei!, qui est indispensable à tout ecelésiastique s’occupant 
de liturgie par devoir de position ou par goùt. Le volume que nous 
annongons renferme une table des matières qui est faite de sorte à facili- 
ter notablement les recherches. Ellle n’a pas moins de 52 pages in-4. 


Saxcri Leonis Magni Sermones. Rome, 1849. Prix :2 fr. 50. cent. 


Les sermons du Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Ils se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élegance de la diction. La 
nouvelle édition sera accucillie avec faveur par-le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ.ce en 
1753—57 par les frères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer è celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint desobservations extraites de la méme édition de Venise. 


Saxcri Grecoru Parae I Regura Pasrona1is: Rome, 1849. 
Prix : 4 frane- 


Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d'or n’a rien qui ne soit de la plus grande 
uilité aux pasteurs des àmes, et méme a tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grees que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Al:red Ja traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les. épitres, les actes 
et les canons. Dans la conséeration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Regle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédietins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition de Venise. 


OFFICIUM ET MISSA 


In Festo Immaculatae Conceptionis B. Mariae Virginis que ad musicen 
pontificii sacelli, Petrus Arancius, sacerdos romanus, ejusdem sacelli can- 
tor emeritus usui celeri seeeularis et regularis gregoriani cantus modulus 
expressit. Prix: 4 francs. 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 


n 


_ConFÉRENCES.ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOTIQUES, par 
John Henry Newwmas, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Neri, 
traduit de P'Angloit par Jules Gondon ; avec l’approbatioi de l’auteur 
prix : 6 franes. nitro 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
‘blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles. 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. i 


Hisroire pe La Papavré pendant les XVIme. et X.VIIme. siècles, 
par Léopold Rawke, traduite de l’allemand par J.-B. Harser. 3 forts 
volumes in-8°. 20 franes. 


) 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


QUATRIEME -ANNÉE. I . 


N° 58. 


- CORRESPONDINCE DE ROME 


PARAISSANT TROIS FOIS PAR MOIS- 


Rome, M. P. Merle, libraire. Turin, Marietti. Paris, MM. Sagnier et Bray. Bruges, M. Van Hoorenbeke de Vlieghere, éditeur de La Patrie. 
Marseille, M. Chauffard, place Noailles. Parx : DIX f. par an ; SIX f. pour six m. (affranchir). — En France;-on solde à la poste 8 e. par N°. 


SOMMAIRE. 


De l’'observation des fètes. Une dispense. 

Lettre adressée par la S. C. des Rites le 7 septembre 1850 à 
Mer l'évéque de. Troyes, ne France. 

Un avis du vicariat au sujet des quétes faites par les dames 
aux portes des églises. bn 

Conférences liturgiques. La couleur des vétements sacrés 
dans la célébration du sacrifice. 

Recherches sur le rit quadragésimal. Premier article, qui sera 
suivi de plusieurs autres. 


DE L’OBSERVATION DES FETES. 


- 


UNE DISPENS”. 


La ville de Gallipolis est comme une île au milieu de la mer ; 
les habitants n'ont pas d'autre industrie quela pèche, et cette 


occupation assidue leur fournit à peine de quoi vivre, car la ville 


n'a pas de territoire qu'ils puissent cultiver. En présence d'une 
parcille pauvreté et sous l’empire de la nécessité, les évéques 
de Gallipolis ont de temps immémorial fait usage de leur pou- 
voir ordinaire pour autoriser la pèche les dimanches et les fétes, 
tout en procurant que les habitants eussent la commodité d'assis- 
ter à la messe soit avant, soit. après leur travail. Ceux-ci vou- 
lurent témoigner leur reconnaissance en offrant spontanément 
le quart de leur pèche ; cette sorte de dîme fut attribuée au cha- 
. pitre qui avait des revenus extrèmement modiques. 

Les choses ont duré de la sorte, à la satisfaction commune, 
Jusqu'au mois de mars 1850, où certaines difficultés qui se sont 
élevées ont fait que le chapitre de Gallipolis s'est adressé au 
‘ Saint-Siége en demandant que les habitants de la ville  pussent 
continuer d'exercer la péche les jours de féte, sauf pourtant 
l'obligation d'entendre la messe. L'information de Mgr l'évéque 
confirme les faits ci-dessus, et fait connaître en outre que la mer 
de Gallipolis est tellement orageuse, que des semaines entières 
s écoulent sans qu'on puisse vaquer à la pèche, ce qui fait qu'on 
est souvent dans la nécessité de suspendre l'observation des fètes, 
et d'autoriser un travail qui n'a pu étre exercé dans les jours 
précédents. 


La coutume en question doit-elle ètre conservée ? Le précep- i 


te de la sanctification des fètes, qui est établi tant sur l’ancien 
que surle nouveau testament, a une partie affirmative et une 
partie negative qui sont jointes si étroitement que S. Thomas 2. 
2. queest 122 art. 4 et Fagnan in cap. Conquestus de feriis num. 
25 n'ont pas craint d'enseigner que la raison formelle de la sane- 
tification des fètes consiste dans la pratique des choses divines 
et dans la cessation des @uvres ; ce qui fait voir que ce lien ne 
doit ètre rompu que très difficilement. Or, parmi les ceuvres 
serviles qui s'‘opposent à la sanctification des fetes, il faut énu- 
mérer la péche, selon Suarez de relig. tom. I lib. 2 cap. 28 n. 
I entièrement suivi en cela par Benoît XIV de Synodo dieeces. 
lib. 13 cap. 18 num 11 : inter opera servilia piscationem quoque 
recensenda esse, quotiescumque ad lucrum exerceatur, ideoque die- 
bus festis non licere. Et si l'on pouvait avoir quelques doutes è 


ce sujet, ils seraient levés en considérant que les docteurs: qui 
tiennent l'opinion opposée pour plus probable et plus commune, 
mettent pourtant pour condition que la pèche se fasse sans un 
notable travail, qu'elle ne soit pas exercée par meétier : dum- 
modo piscatio fiat sine magno labore, vel piscationem licitam in 
festis moderatam esse debere; laboriosam et ea officio non licere. 
S. Alphons. theolog. moral, lib. 3 tract.3 num. 283. Or, la pé- 
che maritime, exercée par métier par un grand nombre de per- 
sonnes, est évidemment une envre servile prohibée dans les 
jours de fètes. Les dispenses que quelques Souverains Pontifes 
ont été dans Îa nécessité de donner à ce sujet indiquent suffisam- 
ment la prohibition, ainsi que l'observe Benoît XIV loc. cit. n. 
10. ? 

Que si l'Eglise, attendu la nécessité urgente des fidèles, a 
dù user quelquefois de quelque indulgence, ce sont les Souye- 
rains Pontifes qui ont le plus ordinairement dispensé en une 
matière aussi grave. Si l'on doit tenir qu'eux seuls peuvent 
régulièrement dispenser des lois communes de l'Eglise par au- 
torité ordinaire, cela est vrai à plus forte raison de l’observa- 
tion des fètes et des dimanches, laquelle est d’institution apostoli- 
que (Salmer. deleg. cap. 5. num. 30 S. Thom. et comm. Alphons. 
lib. I tract. 3 num. 183). Ce qui semble permettre de conclure 
qus les évéques de Gallipolis auraient dù s'adresser au  Saint- 
Siége avant que les autorisations données par eux sous l’empire 
de la nécessité ne passassent en coutume ; surtout après la cons- 
titution Universa publiée par Urbain VIII en 1642, car en révo- 
quant toutes les fètes introduites par les ordinaires, cette cons- 
titution semble avoir placé tout ce qui coneerne l'observation 


des fètes sous l'empire du droit commun. Or, on sait avec qu'elle 


rigueur les anciens canons ont inculqué l’observation des fètes. 
En outre, remarquez que lorsque les Papes ont accordé quel- . 
ques rares dispenses, ils ont toujours établi une exception en 
faveur des fètes principales. Dans le chapitre Licet de feriis, 
Alexandre HI concède une certaine dispense relativement à la 
péche, mais il excepte les principales fètes; la méme réserve ‘se 
lit dans les auteurs, comme on peut le voir dans le passage du 
traité de Synodo que nous avons cité plus haut. De fait, c'est en 
cette forme que Sixte V accorda aux habitants de S. Félix de 
Quixols, et Clément VII en 1527 accorda aux habitants de Forlì 
la permission de vaquer à la peche les dimanches et les fètes. 
Or, les fètes solennelles exceptées de l'indult sont, selon Benoit 
XIV, Noel, l'Epiphanie, Pàques, l'Ascension, la Pentecòte. L'in- 
dult de Clément VII excepte en outre la Nativité, l'Annonciation, 
la Purification, l'Assomption de la Sainte Vierge; ainsi que les 
fètes de S. Jean-Baptiste, de S. Pierre et de S. Paul, et la Tous- 
saint. 
- Le chapitre objecte que Paul V approuva la coutume de Gal-. 
lieolis en permettant que le quart de la péche fùt donné au cha- 
pitre, et qu'il permît par là méme que la péche eùt lieu les jours 
de fètes. Mais il faut observer que le Souverain Pontife, qui con- 
firme spécifiquement, a une connaissance parfaite de toute l’af- 
faire et de ses cirtonstances; il rend valide l'acte qui ne l’était 
peut-ètre pas auparavant. Evidemment, cette confirmation ne 
comprend que l'acte lui-mème, et ce qui a une connexion né- 


.cessaire avec lui. S'il est vrai que Paul V ait autorisé l’offrande 
. faite au chapitre de Gallipolis, rien ne prouve qu'on lui ait de- 


mandé en méme temps la dispense de l'observation des fétes ; 
aucun passage de la bulle alléguée ne peut ètre pris pour une 
dispense formelle. Tout ce qu'on pourrait inférer du fait de 
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Paul V, c'est que ce Pape eut connaissance de l'usage de Galli- 
polis, et qu'il le toléra ; ce qui ne peut pas étre compté pour 
une dispense positive (Benoît XIV de Synod. lib. 9 cap. 3 num. 
2). Au reste, la bulle Universa d'Urbain VII preserit formelle- 


ment que les dispenses relatives à l’observation des fètes soient. 


entièrement gratuites : « Quae quidem licentie non aliter quam 
ad formam antiquorum canonum ut premittitur concedende, 
nonnisi gratis, libere et sine ullo prorsus pretio, aut pacto, 
directe vel indirecte concedantur sub penis etiam graviori- 
» bus nostro, successorumque nostrorum arbitrio infligendis..... 
» non obstantibus quibusenmque apostolicis.... et confirmatione 
» apostolica, vel quavis firmitate roboratis statutis et consuetu- 
» dinibus longissimo tempore preescriptis.... etiam immemorabi- 
» libus, etc.... Cette constitution a corrigé le droit ancien, ex- 
primé dans le canon Lice! de feriis, et les évéques ne peuvent 
plus imposer des aumònes pour les permissions de travailler 
dans les jours de fètes. Enfin, observez que la presque totalité 
des babitants de Gallipolis s'adenne à la pèche. Si on laisse sub- 
sister la coutume actuelle, il n'y aura, pour ainsi dire, plus de 
fètes ; ou dn moins, le but que l'Eglise se propose sera le plus 
souvent éludé è cause. de l'appàt d'un misérable gain. Les autres 
habitants de la ville seront sous l'empire du scandale, et ils se 
laisseront aller à ce qu'ils verront pratiquer aux autres ; ce qu'il 
faut éviter, surtout de nos jours où les hommes sont tellement 
fascinés par-l’appat du gain, qu'ils pensent pouvoir négliger et 
violer impunément les quelques jours de l'année que l'Eglise a 
destinés à l'interruption des soins temporels et au service de 
Dieu. 

Dautre part, de graves raisons militent en faveur de la con- 
servation de la coutume. Bien que sans aucun doute la péche en 
question ne puisse pas s'exercer dans les jours de fètes sans une 
dispense, pourtant l'opinion commune et plus probable des doc- 
teurs, ainsi que S. Alphonse l'enseigne, est que la coutume peut 
servir d'excuse légitime. Le chapitre Licet de feriis indique 
qu'en cas d'urgente nécessité, on peut vaquer à la peche dans les 
jours de fètes, non pourtant les principales; bien que la dis- 
pense soit nécessaire, évidemment la matière est favorable. Il est 
vrai que dans des cas semblables on s'est adressé plus d'une fois 
au Saint-Siége, ainsi que le prouvent les exemples cités, mais 
tout porte è croire que cela ne dépasse le pouvoir ordinaire des 
évéques. S. Alphonse pense avec Sanchez, Cajetan, Soto, Navarre, 
Suarez, les théologiens de Salamanqne et plusieurs autres, que 
les évéques ont le'*pouvoir de dispenser des fètes communes, 
pourvu que ce ne soit pas sans une cause juste. La bulle Universa 
d Urbain VII n'a nullement révoqué ce pouvoir des ordinaires ; 
le Pontife a simplement voulu le prémunir contre les abus en 
recommandant de n’accorder des dispenses que selon la forme 
des anciens canons : Eisdem ordinartis antiquorum canonum ob- 
servantiam ad memoriam revocamus în concedendis licentiis labo- 
randi diebus festis. Or, dans le chapitre Licet de feriis, la dis- 
pense est accordée généralement propter necessitatem et pieta- 
tem. Cette nécessité, c'est la nécessité propre ou la nécessité 
- d’autrui ; c'est lorsqu'on ne peut omettre une chose sans une in- 
commodité grave, sans un détriment. Elle constitue selon les au- 
teurs, un titre Iégitime de dispense. La doctrine de S. Thomas 
. est que « in quibusdam operibus probibitis facilius propter ne- 
» cessitatem dispensatur in nova quam in veteri lege; » Il dit 
plus haut : « Tam liber quam servus tenetur in necessariis pro- 
» videre non tantum sibi, sed etiam proximo, precipue autem 
» in his, que ad salutem corporis pertinent; secundario autem 
» etiam in damno rerum vitando. » Ainsi, le saint docteur ex- 

cuse une personne qui travaille pour éviter une perte dans ses 

biens. ‘ i 

Les pécheurs de Gallipolis sont dans la nécessité de travailler 

Je dimanche. Ils sont très pauvres. Leur industrie est leur seule 
‘ ressource, et il leur arrive assez souvent de n'avoir pas méme le 
nécessaire à cause des tempètes qui sont très fréquentes dans 
cette mer. On les voit alors réduits è recourir à la. mendicité 
afin de pourvoir à leur entretien et a celui de leur famille. Lors- 
que la mer devient tranquille après plusieurs jours ou plusieurs 
semaines de tempètes, on ne peut pas exiger que ces pauvres 
gens s'abstiennent de réparer en un jour les pertes qu'ils ont 
supportées pendant des semaines entières. Force est de leur 
permettre d'aller jeter leurs filets après qu'ils ont satisfait au pré- 


cepte de l'assistance à la messe. On pourrait se montrer -intolé- 
rant, si ces pauvres gens étaient en position de gagner leur vie 
en travaillant la terre, mais ils ne connaissent l'agriculture pas 
méme de nom; ils sont incapables d'exercer une profession 
quelconque ; ils n'ont et ils ne peuvent avoir que leurs filets. La 
raison de la nécessité esi corroborée par celle tirée de la cou- 
tume immémoriable ; il ne serait ni raisonnable, ni prudent de 
tenter la répression de cette coutume. 


i = L'offrande d'une partie de la péche qu'on est dans l’usage de 


faire au chapitre n'a rien de simoniaque, puisqu'elle est entière- 
ment spontanée et nullement forcée (cap. Quidquid 101 caus. I 

quest. L cap. Dilectus de Simon.) Et puis, lors méme que: les 

éveques de Gallipolis auraient imposé cette offrande en autori- 

sant la péche du dimanche, ils n’auraient fait que suivre la for- 

me des anciens canons. Car, dans le chapitre Licet de feriis, le 

Pape autorise la pèche à condition qu'on fera une aumòne à 

l'église ou anx pauvres. Cest pourquoi. Molfes. (de precept. de- 

cal 2. cap. 17) dit que toutes les fois qu'une raison Iégitime fait 
accorder une dispense de l'observation des fètes, il doit y avoir 

une commutation. Suarez (de legibus lib. 6 cap. 16) et Pigna- 

telli (tom. 6 consult. 69) disent que si l'évèque dispense des fétes 

établies par le droit commun, il doit, d'après le texte cité plus 

haut, imposer une aumòne, non comme prix de la permission 

quil accorde, mais comme une compensation, afin que la non- 

observation des fétes soit remplacée par une ceuvre en l'honneur 

de Dieu, par un bienfait envers les pauvres ou envers l'Eglise. 

Quant à la constitution d'Urbain VIII, elle prohibe simplement 

d'exiger une aumbne soit directement ou indirectement en dis- 

pensant des fètes; mais elle ne proscrit pas les aumònes volon- 

taires; on peut, mème après cette constitution, exhorter les in- 

dultaires à compenser leur travail par des ceuvres de bienfai- 

sance et de piété. C'est ce que dit Giraldi après avoir rapporté . 
la balle d'Urbain VII : « Non est tamen episcopo prohibitum 

hortari populum ad aliquam eleemosynam applicandam pro 

sublevatione locorum piorum, si qui alicubi maxima egestate 

laborant ex decreto Congr. Episcop. et Regul. in Casertana 

27 novembris 1594 relato a Lucio Ferraris verb. Festa num. 

35 quod tamen crederem esse intelligendum quando dispen- 

satio concederelur pro universitate alicujus loci, non pro ali- 
qua peculiari persona (Girald. ad cap. Licet de fer. part. I lib. 

2 tit. 9). Sixte V permit aux habitants de S. Félix de Quixols 

que les dimanches et fètes de précepte, à l'exception des fètes 
principales, ils pussent pécher depuis minuit jusqu'à l’aurore, 

ensuite après midi, à la condition de demander la licence de 
l'abbé du monastère de S. Félix, et de lui réserver le tiers de 
leur pèche pour la restauration et la fabrique de l'église. En 
1720, on représenta à la S. C. du Concile que l'obligation de. 

fournir le tiers de la péche était très onéreuse, et que ces pau- 
vres gens aimaient mieux ne pas faire usage de leur indult. Il 
fut decidé que le bref devait ètre confirmé avec réduction du 
tiers à la septième partie de la péche : « An et quomodo sit ex- 
» tendendum indultum in casu. S. C. die 24 augusti 1720 res- 
» pondit.: Consulendum SSmo pro confirmatione Brevis cum re. 

ductione a tertia parte ad septimam. i 

La S. C. a, le 22 février 1851, rendu la décision suivante : 
Consulendum SSmo pro concessione ampliorum facultatum 
episcopo ad quinquennium dispensandi ex rationabili causa 
exceptis diebus solemnioribus nisi adsit necessitas, et scribatur 
episcopo ad mentem, ut prudenter curet reducere observan- 
tiam dierum festoram et ne interim piscatoribus deficiat ali- 
mentum Verbi Dei. » 
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LETTRE DE LA S. C. DES RITES A MGR. L’EVEQUE 
* DE TROYES. 


— 


TRECEN. 


Rmo Dno uti Fr. Dum sapientissimo consilio elerùs istius 
diecesis Trecen. curante , et- adnitente maxime predecessore 
Amplitudinis Tue Romanam Liturgiam, et Ritus assumpsit de 
anno 1847 septimo idus januarii specialem promeruit Sanctis- 
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simi Domini Nostri Pii Papa IX, et Apostolica hujus Sedis 
commendationem. Quum vero in preesentiarum innotuerit non- 

-nullos de clero Amplitudinis Tue cure commisso exigere, ut a 
laudabiliter invecta consuetudine, absque pluries in Ritu Ro- 
mano vetito cantu versiculorum quorumcumque, benedicendi 
Fideles cum Sanctissimo Eucharistie Sacramento recedatur, Sa- 
cra Rituum Congregatio, in ordinario Cetu ad Vaticanum ho- 
dierna die coadunata ifdubie conscia non minori studio Ampli 
tudinem tuam fervere, ut in omnibus sacris ceremoniis Roma- 
nus Ritus servetur, proprium, et ejusdem Sanetissimi Domini 
Pape votum exponit, ut pro ea qua Amplitudo tua preestat pie- 
tate, ac zelo omnino adlaboret, ut memorata benedictio imper- 
tiatur absque cantu versiculorum, sed in ca Rituale Romanum, 
cujus leges universalem afficiunt Ecclesiam, integre servetur. 
Dum Sanctissimi Domini, et Sacre hujus Rituum Congregatio- 
nis mentem, et votum Amplitudini Tue communico, diu felix, 
et incolumis vivat. Rome, 7 septembris 1850. 

Rmo Dno uti Fr. Episcopo Trecen. 


—— _—_——_ EGG: 


De 


AVIS. 


. L'usage qui s'introduit depuis peu de temps dans Rome de 
faire quéter les dames aux portes des églises, a appelé l'atten- 
‘tion de l’autorité ecclésiastique, laquelle, ayant examiné la chose, 
juge opportun de prescrire à tous les supérieurs et sacristains 
des églises, bien que privilégiées, de ne plus permettre de sem- 
blables quétes, quels que soient la condition de la personne qui 
voudrait les faire, ou le but auquel elles seraient dirigées. — 
Du secrétariat du vicariat, 25 février 1851. 
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CONFERENCES LITURGIQUES. 


e 


De la couleur des vétements sacrés dans la célébration de la messe. 


— 


Le cas qui a été proposé était celui-ci : ni 

« Thomas sacrum peracturus saepe ad illas ecelesias, in quibus 
alius ab eo, quo ipse utitur, ordo vel kalendariuw servatur, et 
etiam ad regularium ecclesias accedit. Hinc pro arbitratu suo 
vel proprias, vel illarum ecclesiarum missas celebrat, nulla de 
sacrorum indumentorum colore, nulla de festo habita ratione. 
Queeritnr : pit: 

1. Utrum Thomas inoffenso pede hanc possit sequi viam? 

2. Quenam regulae potius de hac re tenende ? 

3. Utrum in ecclesiis regularium sacerdotes s:eculares possint 
missam celebrare de aliquo beato illis concessam, saltem velut 
votivam ? 


PERDI — 


Avant de répondre directement à la. première question, on a 
.observé que la rubrique dumissel romain contient la prescription 
suivante: « Missa quotidie ‘dicitur secundum ordinem officii. » 
Dans le titre IVde missisvotivis S. Marie et aliis, après l'indication 
des jours où les messes votives se peuvent célébrer, on lit : « Id 
» vero non fiat, nisi rationabili de causa. » La raison qui en est 
donnée est que la messe doit, autant que possible, ètre confor- 
me à l'office: Quoad fieri potest, missa cum officio conveniat. 
Ainsi, la rèégle générale est que la messe doit ètre selon l’office. 
Mais quel est cet office ? Est-ce l’oflice de l'église publique où 
la messe est célébrée, ou bien l’office du prètre qui y célèbre ? 
Si l'on admettait qu'on'dùt entendre l'office particulier du prè- 
tre, on donnerait lieu aux plus graves inconvénients. Dans une 
grande ville, par exemple, dans cette capitale du monde -catho- 
lique, tout chanoime qui célébrerait dans une église étrangère, 
voudrait dire la messe conformément è l’office de l'église è la- 
quelle il est attaché ; tout régulier voudrait dire la messe pro- 
pre de son institut ; ce qui serait une confusion intolérable dans 
le rit et dans l'ordre. On peut par conséquent poser en règle 
générale que la messe doit étre conforme è l’office de l'église 
publique où le prétre va célébrer. 

De fait, la S. C des Rites dans une cause Sutrina, ayant è ré- 
soudre la question suivante : « An ‘sacerdos regularis invitatus 
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» extra propriam ecclesiam ad celebrandum in die, in qua ab 
» ipso ex preescripto proprii instituti, recitatur officium duplex, 
» possit se conformare cum missa, que celebratur in illa eccle- 
» sia, ad quam invitatur, sive sit de sancto, sive de requiem? 
elle répondit le 8 octobre 1699: A/firmative (Voyez le recueil 
de Gardellini tom. 3 num. 3385). Ce déeret n'a pas besoin de 
commentaires; il établit clairement qu'un prétre régulier, obligé 
par le calendrier de son institut è célébrer l’office du rit double, 
peut, dansl'église publique à laquelle il a été invité, dire Ja mes- 
se selon le rit de cette méme église, et mèéme une messe de re- 
quiem. i 

Conformément à ce decret, la S. C. a renda plusieurs’ déci- 
sion dans le méme sens. On proposa les questions suivantes dans 
une cause Tertit Ordinis S. Franciser : « 1° An fratres diebus 
» quibus propria officia celebrant sub ritu dnplici, celebrantes 
» in alienis ecclesiis possint celebrare missas. cum dictis officiis 
» concordantes, vel possint celebrare de aliis conformandose ri- 
» tui caramdem ecclesiarum, ac etiam de requiem? — 2° An 
» sacerdotes exteri confluentes ad ipsorum ecelesias, ut supra 
» et celebrantes de sanctis ordinis, servatis servandis, possint in 
» missis se conformare cum fratribus quoad Credo et quoad nu- 
» merum orationum more duplicium ? — 3° In diebus domini- 
» cis, quibus tam fratres, quam exteri celebrant de dominica, 
» possint exteri coloribus uti paramentorum quibus utantur fra- 
» {res ratione alicuius octave, et fratres celebrantes iw alienis 
» ecclesiis uti coloribus juxta ritum earumdem ? — 4° Et an 
» tam exteri in ecclesiis fratrum, quam fratres in alienis eccle- 
» siis possint apponere commemorationem octave, ut supra, 
» servata rubrica de duplici oratione habenda in Dominica infra 


i 


» octavam? Voici les décisions qui furent rendues le 11 juin 


1701 : Ad primum quoad primam partem dubit negative, quando 
» festum celebratur cum solemnitate, ‘et concursu populi : et 
» quoad secundam partem jam provisum. Ad secundum, ut ad 


.» proximum. Ad tertium, posse. Ad quartum, posse (Gardellini 


tom. 3 num. 3437). 

Mais une résolution qu'on regarde comme magistrale dans 
cette matière est celle qui faut rendue dans une cause Ordinis 
Carmelitarum Excalceatorum provincie Polonie, où l'on proposa 
entr’autres les deux questions suivantes : « X. Utrum sacerdos 


‘» secularis, vel regularis habens officium duplex, et quid si du- 


» plex prima, vel secund@ classis, celebrans in aliqua eccle- 


» sia ex devotione, ubi celebratnr festum solemne, debeat cele- 


» brare missam conformando se illi ecclesia, ubi celebrat, etiam 
» quoad solemnitatem et colorem paramentorum? XI. Utrum 
» etiam sacerdos saecularis. vel regularis habeas offfcium duplex 
» et quid si duplex prime vel secunda classis, celebrans in alie- 
» na ecclesia ex obligatione in sepultura solemni alicujus  cada- 
» veris, velexequiis solemnibus, debeat se conformare illi ec- 
» clesize celebrando missam de requiem ? Ces deux questions fu- 
rent résolues le 29 janvier 1752 ainsi qu'il suit: 4d X et AI, 
serventur decreta edita in una tertii ordinis S. Franciser die 14 
funit 1704. Ce sont les décrets que nous avons rapportés plus 
haut. En outre, la S. €. ajouta la disposition suivante : Zt sacer- 
dotes tam secularcs, quam regulares conformare se debent ritui 
ecclesie, in qua celebrant (Gardellini tom. 4. num. 4074. Ainsi, 
selon le décret de 1752, on doit se conformer au rit de l'église 
publique dans laquelle on célèbre. val 


Ces principes posés, on a répondu directement au premier 


doute, et l'on a dit que le prétre en question ayant fréquemment 
et selon son bon plaisir, célébré tantòt les messes conformes à 
son office, tantòt celles conformes à l'office de l'église publique 
nulla de sacrorum indumentorum colore, nulla de festo habita ra- 
tione, a montré par là une habitude coupable d’agir par caprice 
dans une matière aussi grave et aussi sainte que la célébration 
de la messe, et de ne tenir aucun comipte de la rubrique du mis- 
sel romain, laquelle ne peut pasn'étre pas considérée comme pré- 
ceptive dans ce cas. Et l'on ne peut pas l'excuser è raison d'une 
certaine bonne foi, puisqu'il n'a pas agi par principes, et quil n'a 
au contraire suivi que son caprice en se conformant, tantòt è 
son office particulier, tantét à l'office de l'église dans laquelle il 


- a célébré. Il a done péché toutes les fois qu'il a changé de rit 


capricieusement, et il a péché gravement par l’habitude quil 
a eue d'agir fréquemment de la sorte, et aussi à cause du scan- 
dale qu'il a dù donner nécessairement. ; 


212 - 


Quant à la seconde question, on a dit que d'après le décret 
du 29 janvier 1752, le prètre qui va célébrer dans une église 
étrangère un jour de fète solennelle, est absolument teru de se 
conformer au rit. de l'église publique. Il en est de mème dans 
les jours de rit double où la messe de l'église publique ne s'ac- 
corde pas avec son propre rit soit quant au Credo, soit quant à 
couleur des vétements sacrés. Dans tous les autres cas, on a ré- 
pété, selon les principes ci-dessus, qu'un prétre peut se confor- 
mer au rit de l'église publique où il célèbre, soit du rit double, 
‘soit de férie, soit de simple. Toutefois, il reste pleinement libre 
de célébrer la messe conforme à son office, lorsqu'il le peut faire 
commodément, c’est-à-dire lorsque le rit de l'églisc ne s'y op- 
pose pas ; lorsque la couleur des ornements est la mème dans 
les fétes de rit double, cum Credo aut sine Credo ; dans les jours 
fériaux ou de rit simple. 

En réponse à la troisième question, on a dit que lorsqu'un 
prétre séculier va célébrer la messe dans quelque église de ré- 
guliers un jour où l'on fait la fète de rit double d'un saint con- 
cédé particulièrement à cette église ou à ces réguliers, il se 
doit conformer au rit de l'église et dire la messe de ce saint, mais 
avec le missel romain. Si la messe du saint ne sy trouve pas, 
il dira la messe de communi, comme l’enseigne Benoît XIV ins- 
tit. 34 $ 5 num. 20 selon les décisions de la S. C. des Rites. 
Mais le prétre séculier ne peut pas célébrer la messe d'un Bien- 
heureux non-encore canonisé concédée particulitrement aux -ré- 
guliers de cette-église ; car, en ce cas il n'est pas permis de dé- 


passer les termes du bref apostolique qui a concédé le privilége.. 


Si le bref le permet, du moins dans les jours où la féte du Bien- 
heureux se célèbre avec solennité, alors on le peut, mais tou- 
Jours en faisant usage du missel romain, et en disant la messe 
de communi. C'est ce qu'indiquent deux décrets de la S. C. rap- 
portés par Mérati dans sa petite collection imprimée à Venise en 
1756 sous ce titre : Decreta spectantia ad rubricas missalis. et 
breviarzi. Au mot Beatus on lit ce qui suit: « Tam seeculares 
» quam regulares cujusque instituti etiam Societatis Jesu non 
» possunt excedere limites verbales indultorum Sedis Aposto- 
lice super beatificationibus, preesertim in celebratione missa- 
rum, et officii cum octavis, nisi hoc. expresse Sedes Aposto- 
lica indulserit. S. R. C. 5 octobris 1652 approbante Innocen- 
tio X. » On lit dans la méme collection : « Misse de Beatis 
que fuerint indultae certis personis, nempe presbyteris regu- 
laribus, vel soecularibus alicujus loci, velmunasterii, seu pres- 
byteris alicujus ecclesi® servitio preecipue addictis, a confluen- 
libus sacerdotibus quavis dignitate, etiam cardinalatus insig- 
nitis minime celebrari possunt. S. R. C. coram Alexandro VII. 
27 septembris 1659. » i 
Ainsi, lorsqu'il s'agit d'un bienheureux non encore canonisé, 
on doit absolument s'en tenir aux termes du bref apostolique 
qui autorise la célébration de la messe. Mais pourrait-on du 
moins célebrer la messe du Bienheureux saltem velut votivam ? 
Les docteurs se partagent sur ce point en deux opinions. L'affir- 
mative est soutenue par Castropalao tract. 3 de fide dis. I punct. 
5 $ num. 7; par Megali Promptuar. verb. canonizatio; Tambu- 
rini opusc. de sacrif. lib. 1 cap. 6$ 8; Pasqualigo tom. I de mis- 
se sacrific. queest. 277 num. 3, et par d'autres auteurs qu'ils 
citent, lesquels pensent que la messe motive d'un Bienheureux 
mème concédée particulierement à une église où à quelques 
personnes, peut ètre célébrée par tout prétre, et dans toute 
église, pourvu que ce soit en des jours où les messes votives 
sont permises. Ils donnent pour raison que lorsque le Siége 
Apostolique a autorisé la messe de quelque Bienheureux, qui- 
conque célèbre cette messe le fait par autorité du Siége Apos- 
tolique qui en concédant, mème particulièrement, la messe du 
Bienheureux, a levé la prohibition exprimée dans le chap. I de 
reliquiis ‘et veneratione Sanctorum. 

Toutefois, la sentence négative qui est défendue par Quarti 
rubr. missal. part. tit. 4 dub. 6; Pujet lib. 4 cap. 21 queest. 2, 
et par d'autres auteurs qu'ils citent, est la plus vraie et la plus 
commune ; car, sil en était antrement, les termes et les restric- 
tions des indults apostoliques seraient éludés facilement. Bien 
plus, l’opinion affirmative est contraire à l'esprit des deux dé- 
crets de la S. C. que nous avons cités en dernier lieu. 
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Nous ajouterons ici une décision assez récente qui présente 
de l'intérét pour la plupart des diocèses de France. Elle con- 
cerne les pays où le calendrier diocésain se trouve étre en de- 
hors des principes liturgigues. En 1847, un ecelésiastique du dio- 
cèse de Rheims demanda si les personnes qui récitaient le bréviaire 
romain devaient observer le calendrier de Rheims quant ‘è la 
couleur des ornements dans le sacrifice de la messe, ou bien si 
elles étaient tenues d'employer la couleur exigée par le calen- 
drier romain. Il fut répondu que dans Jes semi-doubles du ca- 
lendrier de Rheims, on était tenu de prendre la couleur de 
l'office récité selon le calendrier romain; mais que dans les of- 
offices de rit double à Rheims, on devait se conformer au calen- 
drier diocésain. La réponse fut faite sous forme de lettre à 
Monseigneur l'archevéque de Rheims. Voici cette lettre:» Quum 
» Sacerdos Joannes Petrus Cadot vice parochus ecclesia sancti 
Jacobi civitatis Rhemensis Sacrorum Rituum Congregationi 
exposuerit plures Sacerdotes in civitate non minus quam die- 
cesi Rhemensi annuente Amplitudine Tua, in divinis Jaudibus 
persolvendis se conformare breviario ac missali romano, eos- 
que ut plurimum dubios h&èrere quoad colorem paramento- 
rum in misse sacrificio, nimirum an segui debeant quoad 
colorem rubricas kalendarii Rbemensis, .vel potius adigantur 
adhibere colorem indictum in kalendario romano; Sacra ea- 
dem Congregatio subsignata die in ordinariis comitiis coadu- 
nata, audita relatione a R. P. D. infrascripto secretario facta, 
quin aliquid memorato sacerdoti responderet, satius duxit ad 
Amplitudinem Tuam scribere, eique communicare, ut qua 
preestat prudentia, sacerdotes ipsos commoneat vetitum om- 
nino esse se conformare colori convenieuti officio; quod reci- 
tant juxta breviarium romanum, dum in publicis ecclesiis di- 
versus est color, quia in kalendario Rbhemensi officium ritus 
duplicis occurrit, ac proinde tunc solum teneri ad expeten- 
dum colorem officio romano responderitem quum semidupli- 
» cia occurrunt in kalendario Rhemensi (27 febr. 1847 Gardell. 
num. 4922). Remarquez qu'il n'est ici question que des églises . 
publiques. 
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9 RECHERCHES 
SUR LE RIT QUADRAGESIMAL. 


Tous les docteurs ont remarqué que le premier commande- 
ment que Dieu fit à l'homme dans la première félicité du paradis 
terrestre, fut le commandement, sinon d’un jeùne, au moins 
d'une abstinence; et ce fut la transgression de cette abstinence 
qui attira sur Adam et sur le genre humain ce déluge de crimes 
et de calamités, que nous n’avons encore pu expier par tant de 
Jeùnes et par tant d’abstinences. | 
 L'ancien testament nous offre à la fois et des jeunes extraor- 
dinaires qui étaient entrepris volontairement, et des jedùnes or- 
dinaires et publics qui étaient observés par tout le peuple de 
Dieu. C'est ainsi que Moyse et Elie observèrent quarante jours 
de jedne; Judith jeùna tous les jours è la seule exception des 
fètes. Il y avait aussi des jeùnes ordinaires et publics, parmi 
lesquels on énumère en premier celui du dixième jour du sep- 
tiéme mois; c'était le jour de l'expiation publique du taberna- 
cle et de tout le peuple, le seul jour où le Souverain Prétre 
entràt dans le Saint des Saints pour l'arroser du sang de la vic- 
time. Ce rit était figuratif de cette expiation générale que J. C. 
a fait des crimes du genre humain par sa croix et par son entrée 
dans le Saint des Saints (Levit. 26 29). 

Nous voyons Daniel observer un jeùne de trois semaines, et 
pratiquer l'abstinence de la chair et du vin (cap. 10). Le pro- 
phète Zacharie nous apprend que plusieurs jeùnes furent obser- 
vés par le peuple de Dieu à l'époque de la captivité; ce fut 
dans les quatrième, cinquième, septième et dixième mois. Nous 
venons de dire que le jeùne du septième mois était prescrit par 
la Joi elle-mème. On croit avec quelque fondement que celui du 
quatrième mois fut institué pour déplorer la première bréche: 
faite aux murs de Jérasalem. C'est dans le cinquième mois que 
le temple fut brùlé par Nabuchodonosor. Enfin, c'est dans le 
dixième mois que le prophete Ezéchiel et les autres captifs de 
Babylone apprirent la destruction du temple par. les Assyriens. 
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Ces jeùnes ne furent pas abrogés au retoùr de la captivité ; le 
prophète Zacharie déclara au nom du Seigueur qu'à l'avenir on 
les célébrerait d'une manière plus spirituelle dans l'amour de la 
vérité et de la paix. 

On connait la pénitence et le jeiùne des Ninivites, qui très 
probablement durèrent pendant quarante jours. Il paraît que les 
juifs avaient l'habitude de faire deux repas par jour; leur jeùne 
consistait à retrancher le repas du matin, et retarder celui du 
soir jusqu'à lheure de véèpres; ce repas du soir se fesait vers 
‘l'heare de none dans les jours ordinaires. Ils s'abstenaient de vin, 
de chair, de pain et d'eau pendant le jour entier. Les Esséniens 
passaient leur vie entière dans les jcùnes les plus rigoureux: 
Vino, et carnibus semper abstinuerint, et quotidianum jejunium 
verterint in naturam (Hieron. contr. Jovinian). Les jeùnes du 
peuple de: Dieu devaient ètre accompagnés de la prière; ses 
prophètes .lui déclaraient au mom de Seigneur que le. véritable 
]Jeùne consistait à s'abstenir des plaisirs criminels et de toute 
sorte de crimes. On trouve dans le chapitre 58 d'Isaîe la pein- 
ture du vrai jeùne. i 

Les Paiens eux-mèmes connurent par la seule lumière natu- 
relle que le jeùne pouvait ètre un acte de religion envers la 
divinité. Plusieurs sectes et nations idolàtres ont pratiqué des 
abstinences et des jeùnes capables de donner de l'étonnement ; 
elles se sont livrées à des observances que la véritable foi pou- 
vait seule rendre méritoires: Apud ipsos Paganos sunt quaedam 
tana jejunia (S. Leon. serm. 2 de jejun. Pentecost). 


II. 


On peut dire avec vérité que le jeùine du caréme est aussi 
ancien que l'Evangile, puisque le Fils de Dieu ne commenca à 
précher son Evangile qu'après avoir jeùné quarante jours et 
quarante nuits. Le Seigneur sanctifia le jeùne des chrétiens, sans 
pourtant leur proposer son exemple comme une loi inviolable 
quils dussent suivre. Il ne réitéra pas son jeùne dans les autres 
années de sa prédication. i 


Le jeùne, considéré en général, est de précepte divin. Car le” 


passage du sermon sur la montagne : tu autem cum jejunas unge 
caput tuum etc. en enseignant la manière de jeùner présuppose 


quil y a obligation de jeùner quelquefois en vertu d'un précepte 


divin, puisque le Sauveur joint le jeùne avec la prière et avec 
l'aumòne; il enseigne au mème endroit la manière de prier, la 
manière de jeùner, et la manière de faire l'aumòne, ce qui 
permet de regarder ces trois «euvres comme étant également 
nécessaires et commandées. 

Enfin, le Sauveur donne l'assurance que ses disciples jeùne- 
ront lorsque l'Epoux leur sera òté : Venient autem dies, cum'au- 
feretur ab eis sponsus, et tune jejunabunt. Il semble faire allu- 
sion à ce jeùne solennel par lequel l'Eglise ‘de tous les temps 

+ doit honorer la mort de son Epoux. Nous verrons que la tradi- 
tion de tous les siècles a considéré l'observance quadragésimale 
comme étant principalement l'accomplissement de cette parole 
du Sauveur. 

Les Actes des Apòtres racontent les jeùnes qui se pratiquaient 
dans l'Eglise naissante, comme pour accomplir la parole que la 
vérité éternelle en avait donnée. On jednait lors de la vocation 
de S. Paul et de S. Barnabé : Ministrantibus illis Domino et je- 

gunantibus, dixit Spiritus Sanctus. On redoubla les jeùnes et 
les prières avant de leur imposer les mains. Saint Paul nous fait 
connaître ses jeùnes : In jejunirs multis, et ceux de l'Eglise wé 
vacetis jejunio et orationi (Corint. I. 7 et 2. 11). 

Les apòtres promulguent dans le concile de Jérusalem une 
loi relative à l'abstinence. Ils interdisent è tous les chrétiens 
l'usage de certains mets, et les gentils recoivent l'ordre de s'abs- 

| tenir pour un temps de quelque viandes à l'égard desquelles les 
Juifs éprouvent une certaine répugnance. Le décrét des apòtres 
fut un vrai précepte, puisque le livre des Actes nous montre 
S. Paul visitant la Syrie et la Cilicie, en ordonnant de garder 
ce précepte : Perambulabat Paulus: Syriam et Ciliciam, preci- 
piens custodire precepta apostolorum et seniorum (Act. 15). On 
lit dans le chapitre des Actes où est raconté le naufrage de S. 
Paul : Cum jam tuta non esset navigatio, eo quod et jejunium jam 
pretertisset. On pourrait croire que ce jeùne était celui du ca- 
rème, qui était le plus long et le plus solennel, et qui par con- 
séquent pouvait étre appelé le jeiune par excellence. . 
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Si les preuves que nous venons de recueillir ne sont pas con- 
vaincantes par elles-mémes, le témoignage des Pères nous ap- 
prend que l’observance du jeùne du caréme est de tradition apos- 
tolique, et que si elle n'est d'institution divine ni de droit divin, 
elle est dans le degré d'autorité qui en approche le plus. 


HI. 


Saint Ignace fut le troisime évèque d'Antioche après saint 
Pierre. Il souffrit le martyre la onzième année de Trajan. Dans 
une des lettres qu'il éerivit pendant sa captivité, il recommande 
l'ebservation du jeùne quadraggsimal, qui est pratiqué è l’imita- 
tion du Seigneur: Quadragesimale jejunium ne spernatis ; conti- 
tinet enim exemplum conversationis Dominic@e. Post Passionis 
Dominica hebdomadam jejunare 4 et 6 feriis ne negligatis, ci- 
borum reliquins pauperibuselargientes. Ou remarquera cette liai- 
son de l'aumòne avec le jeùne, laquelle est inculquée si fré- 
quemment dans les écrits des Pères. Dans son homélie 10 sur le 
Lévitique, Origène fait foi que les jours de la Quadragésime 
étaient consacrés aux jeùnes, et que les jeùines étaient regardés 
comme obligatoires. Il montre la liaison du jedne avec la chas- 
teté et avec l'aumòne : Hademus quadragesime dies jejuniis con- 
secratos : habemus 4um. et 6um. septimana dies, quibus solemni- 
ter jejunamus. Est certe libertas Christiano per omne tempus je- 
junandi, non observantie superstitione, sed virtute continentie : 
nam quomodo apud eos castilas incorrupta servatur, nisi arctiori- 
bus continentie fulta prosidiis ?.... Sed est alta adhue religiosa 
jejunandi ratio, cujus laus quorumdam Apostolorum litteris pre- 
dicatur. Invenimus enim in quodam libello, ab Apostolis dictum : 
Beatus est qui etiam jejunat, pro eo ut alat pauperem. Les deux 
textes que nous venons de citer sont des documents que leur 
antiquité rend extrémement remarquables et précieux. Ainsi, 
l’Eglise observa dès les premiers siècles un jedne solennel, qui 
fut de quarante jours, ainsi que le terme de quadragésime l'in- 
dique suffisamment. Quelle fut la manière dont ce jeùne solen- 
nel fat rempli, Tertullien nous le fait connaître dans plusieurs - 
de ses ouvrages. Si le sacrifice etla communion étaient célébrés 
aux jours des stations, qui étaient des jeunes bien moins solen- 
nels que ceux du caréme, on est autorisé à penser qu'on en fai- 
sait autant durant tous les jours du carème (Tertull. de orat. ) 
On s'abstenait de chair, de vin, de toute liqueur agréable (Id lib. 
de jejun.) C'est ainsi que la prière et le jeùne se partageaient le 
temps de la pénitence commune. , 

L'observance était plus rigoureuse encore durant la semaine 
sainte. Eusèbe rapporte dans son histoire ecclésiastique la lettre 
de saint Irénée au Pape saint Victor. On lit dans cette lettre 
qu'avant le jour de Pàques, plusieurs chrétiens observent un 
jedne prolongé; les uns s'abstiennent de toute nourriture pen- 
dant quarante heures ; d'autres se bornent à passer un seul jour 
ans prendre aucune nourriture. Cette diversité n'a rien d'éton- 
nant, puisque ces jeunes prolongés sont entièrement volontaires, 
car l'Eglise n'a jamais imposé aux fidèles au-delà d'un jour de 
jeùne. Nous apprenons en outre de la lettre de saint Irénée que 
ces usages privés n'étaient pas récents è l'époque où il écri- 
vait, et tout ce qu'on pouvait y trouver de repréhensible, c'est 
que quelques esprits indiscrets voulaientles faire considérer com- 
me étant obligatoires. Quidam enim existimant unam diem ante 
Pascha oportere se jejunare, quidam duas, quidam etiam plures, 
quidam quadraginta horis diurnis et nocturnis metiuntur suum 
diem. Et hec diversitas non jam nostra etate primum capit, sed 
longe ante, illorum scilicet tempore, qui ante nos fuerunt (Irenaeus 
apud Euseb. lib. 5). Selon les constitutions apostoliques, le jedùne 
du samedi saint se prolonge jusqu'au dimanche, jusqu'au chant 
du coq. On lit la loi, les prophètes, les psaumes; ensuite on haptise 
les catéchumènes ; on lit l'évangile, on l'explique ; enfin, on cé- 
lèbre le saint sacrifice et l'on communie. 

Lorsque, vers le milieu du second siècle, Montan proposa, 
entr'autres choses, l'observation de trois carémes au lieu d'un 
seul, l'Eglise lui opposa l'Evangile qui a attaché le jedine solen- 
nel aux jours où l'Epoux nousa été ravi; les apòtres n'ont pres- 
crit que le jeùme du caréme par une loi constante et universelle, 
et ils ont laissé è chacun la liberté de jeùner selon ses besoins 
et les mouvements particuliers de sa dévotion. Tertullien qui 
embrassa l'hérésie montaniste, nous fait connaître les motifs qui 
portèrent l'Eglise à repousser les innovations que l'on proposait. 
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On lit dans le traité qu'il écrivit contre les catholiques au sujet 
des jeùnes : Certe in Evangelio dies illos jejuniis determinatos 
putant, quibus ablatus est Sponsus; et hos esse tum solos legitimos 
jejuniorum christianorum abolitis legalibus et propheticis vetusta- 


tibus. Itaque de cetero indifferenter jejunandum ex arbitrio, non. 


ex imperto nove discipline pro temporibus et causis uniuscujus- 
que : sic et Apostolos observasse, nullum aliud imponentes jugum 
certorum et în communi omnibus obeundorum jejuniorum (Ver- 
tall. de jejun.) En outre, Montan voulut obliger tout le monde 
à deux semaines de Xérophagies, c’est-à-dire de jeùnes au pain 
et à l'eau. L'Eglise se bornait è: proposer une semaine de Xé- 
rophagies, mais sans la prescrire. Au reste, ces jednes au pain 
et à l'eau paraissent avoir été inconnus è l’Occident ; car on n’en 
trouve pas de traces. 


N. 


A dater du quatrièmesiècle, lesouvrages des Pères présentent 
une foule de: documents relatiîs à l’observance quadragésimale. 
. Tousfont foi unanimement que le jeùne solennel est d’institution 

apostolique. Is expliquent les diverses raisons qui l'ont fait éta- 
blir, ‘et ils nous font connaître la mapière dont il fut obseryé. 

Saint Jéròme dit que l'observance quadragésimale est de tra- 
dition apostolique, et il tourne en dérision les Montanistes qui 
voulaient qu'on observàt trois carémes, comme si trois Sauveurs 
avaient souffert. Nos unam quadragesimam secundum traditionem 
apostolorum..... illi tres in anno faciunt quadragesimas , quasi 
tres passi fuerint salvatores (Epist. ad Marcell.) Selon saint Am- 
broise, le nombre quadragénaire n'a pas été établi par les hom- 
mes, mais il a élé consacré divinement; il n'a pas été inventé 
par une pensée terrestre, mais commande par la majesté céleste 
(Epist. 40. ad Eccles. vercell.) La méme chose se lit dans S. Jé- 
ròme cap. 3 Jon. et cap. 39 Ezech. On peut voir dans saint 
Pierre Chrysologue les preuves par lesquelles il établit que les 
quarante jours de jedne sont une institution apostolique, et la 

. véehémence qu'il déploie contre les mauvais chrétiens qui inter- 
rompent arbitrairement l'observation d'un rit si vénérable. « Si 
» ergo quadraginta dierum simplex, purum, #equale, tantis tes- 
» moniis sub tanti numero sacramenti traditum nobis a Domino 
» jejunium perdocetur : unde ista varietas? unde novitas ista?.... 
» Jjejunium sit a@quale, et ut est nobis traditum, servetur ad 
» corporis et anim®e disciplinam. Certe qui jejunare non potest, 

‘» non presumat inducere novitates; sed fatcatur esse fragilitatis 

» proprie, quod relaxat (Pet. Chrysol. serm. de quadrag. jejun.) 
On a voulu dire que Cassien avait té d'opinion que l'observance 
du carème avait été établie après le temps des apòtres, lorsque 
la ferveur des fidèles commenca à se rafentir; pourtant les ter- 
mes qu'il emploie sont susceptibles d'une explication qui leur 
donne un sens entièrement conforme à l'opinion eommune des 

Pères tonchant l'origine apostolique du caréme.. 

Le passage de saint Pierre Chrysologue que nous venons de 
citer indique que l'observance du carème était regardée comme 
obligatoire. Les autres jeùnes du reste de l'année étaient alors 
arbitraires, mais le jedine solennel du carème était une loi com- 
mune et inviolable dont la nécessité seule pouvait dispenser. 
Saint Epiphaue dit que l'hérésiarque Agrius fut condamné parce 
quil voulait que tous les jeùnes , sans en excepter ceux du ca- 
rème, fussent arbitraires (Heres. 75). Ses partisans sont, pour 
la méme raison, énumérés parmi les hérétiques par saint Augus- 
Un. On a un sermon de saint Césaire d'Arles dans lequel il est 
dit qu'on ne peut pas sans péché transgresser les jetines du ca- 
tème: altis temporibus fejunare, aut remedium, aut praemium est: 
in quadragesima non jejunare , peccatum est. (Serm. de temp. 


apud. August.) Selon saint Ambroise, ce n'est pas une faute légère 


de trangresser. des jetines commandés par Dieu plutòt que par 
l'Eglise: Non enim leve peccatum est fidelibus indictam quadrage- 
simam a Domino non jejunare, et jejunia consecrata ventris vora- 
citate dissolvere. Haec non tam sacerdotum praecepta, quam Dei 


sunt. (Serm. 23). Enfin, nous citerons un canon du concile de . 


Gangres dans les premières années du quatrième siècle: Si quis 
eorum qui exercentur, absque corporali necessitate, tradita jejunia, 
quae communiter servantur ab ecclesia, dissolvat, anathema sit. 
Lorsque Cassien dit que les justes et les parfaits ne sont pas 
tenus à la loi du carème, il explique lui-méme sa pensée en 
ajoutant que les parfaits ne se contentent pas de cela, puisqu'ils 
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passent toute leur vie dans les pratiques de l’abstinence et dans 
le service de Dieu. « Hac igitur Quadragesima lege, qui justus 
» ac perfectus est non tenetur. Nec exigui bujus canonis subjec- 
» tione contentus est, quem profecto illis, ‘qui per totum . 
» anni spatium deliciis, vel negotiis secularibus implicantur, 
» ecclesiaram principes statuerunt ; ut vel hac legali quodammo- 
» do necessitate constricti, his saltem diebus vacare Domino 
» cogerentur. (Cassian. coll. 21 cap. 29). Nous savons par saint 
Jéròme que les moines, afin de se conformer aux lois et aux usa- 
ges de l'Eglise, jednaient pendant le carème d'une manière plus 
rigoureuse encore que dans le reste de l'année (Epist. ad Eus- 
toch. de custod. virginitat). | i IE 

Les raisons de l'institution du carème sont expliquées admi- 
rablement par les Pères. La première quils en donnent est que 
ce jeùne prolongé pendant 40 jours est une imitation du jeùne 
miraculeux du Sauveur dans le désert (Gregor. Nazianz. orat. in 
sanct. lavacr. Ambros. epist. ad eccles. Vercell.) Il'est observé en 
accomplissement de la parole du Sauveur, qui a donné l’assu- 
rance que ses disciples jeùneraient, lorsque l'Epoux leur serait 
enlevé. Lorsgne Montan voulut établir un carème après l'Ascen- 
sion, il donna pour raison que c'était la l'époque de la perte de 


TEpoux; mais l'Eglise catholique, mieux instruite par. l'Esprit 


Saint, entend par perte de l'Epoux sa passion et sa mort. Ainsi, 
la troisième raison de l'institution du carme est que ce rit so- 
lennel prépare les chrétiens à la célébration de la Passion et de 
la Résurrection du Sauveur, qui sont les plus grands mystères 
de la rédemption (S. Léon. serm. 9. 10. 12. de Quadrages. 
Chrysost. de jejun. prim. pasch.) Quatrièmement, le jedine du 
caréme est une pénitence commune et publique pour les fautes 
et les négligences commises dans le cours de l'année (S. Léon. 
serm. 4 de Quadrages.) Selon saint Chrysostome, le but de tant 
de jeùnes pendant le carèéme, de tant de prédications, tant de 
prières, est de se purifier des vices, des mauvaises habitudes et 
des crimes dont on a l'àme souillée, afin de pouvoir communier 
à Pàques. Ob hoc enim jejunium, et quadragesima, et tot dierum 
synaxes, auditiones, preces, et doctrinae susceptae sunt, ut abster- 
sis sceleribus per hujusmodi studium, quae nobis hoc anno quocum- 
que modo inhaeserunt, cum spirituali securitate, illius incruenti 
sacrifici participes efficeremur (hom. in Genes.) Une dernière 
raison, qui est donnée par saint Grégoire et par Cassien, est 
qu'on offre à Dieu la dime de l'année entière, en consacrant 40 
jours aux eeuvres de piété et de pénitence. 


V. 3 


L'édit.du carèéme est promulgué avec la plus grande solennité 
dans l'univers entier. Il n'est aucune file, aucun continent, aucune 
cité, aucune nation, aucune extrémité du monde où l'édit du 
jeùne ne soit entendu. Hoc tempore per universum terrarum'or- 
bem denunciatur jejunii praeconium. Nec ulla est msula, nec ulla 
terza continens, non civitas ; non gens ulla, non extremus mundi 
angulus, ubi non sit auditum jegunii edictum (Basil. orat. 2 de 
jejun) I 

Dans l'Orient comme dans l'Occident la synaxe se célèbre 
tous ies jours; les fidèles assistent aux offices divins et aux 
prédications. Synages tota quadragesima post horam nonam usque 
ad vesperam celebrantur. (Epiphan. exposit. fidei). Nous avons 
cité plus haut un passage de Jean Chrysostome qui montre que 
le but de ces prières fréquentes et de ces instructions est de 
préparer les chrétiens à la communion pascale. La suite du texte 
indique que les synaxes.se célèbraient tous les jours; le. saint 
docteur représente qu'il ne suffit pas de venir à l'église tous les 
jours, d'assister aux instructions, de jeiner tout le carème, si l'on 
ne réprime les mauvaises inclinations : « Neque enim hoc solum 
» queritur ut huc quotidie conveniamus, et de iisdem continuo 
» audiamus, et totam quadragesimam jejunemus... si affectioni- 
» bus istis et aliis qui in nobis subnascuntur malis superiores 
» non fuerimus... jejunii tempus est, tot cohortationes fiunt} tot 
» salutaria documenta proponuntur; preces continue, quotidiane 
» colleetae (Chrysostom. in Genes.) Selon saint Ambroise, c'est 
ne pas jeùner que de ne pas se rendre à l'église dès le point du' 
Jour. Il recommande de ne pas succomber è l'intempérance, afin 
de ne pas se priver de la communion: Cuelesti magis te servato 
convivio. Ce quil ajoute: montre que le sacrifice se célèbre 
tous le jours: admonet etiam sacrificium vespertinum ut numquam 
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Chistum obliviscaris qui esurientem te sui corporis epulis exple- 
verit. (Ambros. in psalm. 118). Nous voyons au mème endroit 
que dans les jours des stations on s'assemblait aussitòt après midi 
our célèbrer le sacritice et communier. Cette coutume de 
célèbree le sacrifice n'était pas récente, puisque Tertallien nous 
fait connaître qu'on communiait et qu'on célébrait aux jours des 
stations. Ainsi, selon la discipline de l'occident, le sacrifice était 
compatible avec les jours de jeùne. Mais il n'en était pas de mé- 
me dans l'Orient. Si les assemblées, si les prédications étaient 
quotidiennes, on sait que le sacrifice ne se célébrait que le 
samedi et le dimanche, jours auxquels le jedne était interrompu. 
Nous verrons ci-après la raison qui fit que les orientaux ne jeù- 
nèrent pas le samedi. Saint Jean Chrysostome suppose que la 
communion de tous les laiques est différée à Paques, et l'on ne 
trouve dans les autres Pères de l'église grecque aucune mention 
expresse de la messe. On a le canon 49 du concile de Laodieée 
qui défend de dire la messe en caréme d'autres jours que le 
samedi et le dimanche. Mais ce qui est commun à l'Orient et à 
l'Occident, c'est que les chrétiens se réunissent chaque jour 
dans les églises pour y assister aux offices ilivins et y entendre 
les prédications. i 
L'observation de la continence pendant le carème était une 
conséquence de l'assistance quotidienne que les fidèles prétaient 
aux offices divins dans les églises. Saint Jéròme dit que ceux 
qui avaient usé du mariage n’eussent pas osé entrer le méme 
Jour dans les basiliques des martiyrs. Quare ad martyres tre non 
audent? Quare non ingrediuntur ecclesiam ? Les martyrs ont 
versé leur sang pour la-vérité; qui est la virginité de l'ìme, et 
souvent pour la chasteté du corps; leurs cendres donnaient de la 
terreur; je ne dis pas aux infidèles, aux adultères, mais aux époux 
incontinents. Saint Jéròme conclut du passage de saint Paul qu'il 
ya quelque incompatibilité entre le commerce conjugal et la 
. prière ou la commission; d'où il suit que les fidèles devaient 
observer la chasteté pendant le carme, puiquils étaient tenus 
d'assister chaque jour aux offices de l'église. Saint Jéròme ajoute 
que pour la méme raison les prétres doivent garder le célibat; 
devant (toujours. prier et participer aux choses saintes, i!s sont 
.obligés à la continence perpétuelle. Sacerdoti cui semper pro po- 
pulo offerenda sunt sacrificia, semper orandum est, si semper 
oranduim est, ergo semper carendum matrimonio. (contra Jovi- 
nian.) Ainsi, les chrétiens dans l’occident observent la continence 
afin de pouvoir assister aux prières-publiques et de pouvoir com- 
munier. Nous venons de voir que la communion quotidienne 
pendant le caréme n'étail pas en usage dans-l'Orient, parce que 
le sacrifice n'y était célébré que le samedi et le dimanche. On 
sail pourtant que le conseil de la continence n'y était pas moins 
efficacement observé. Saint Chrysostòme dit aux fidèles que s ils 
avaient de la peine et de la honte de prier après le commerce 
conjugal, quoique licite et honnéte, ils devaient avoir une frayeur 


bien autre de prier après avoir commis qnelque crime (homil. 15 


in Math.) Des chrétiens ainsi disposés gardaient la continence 
les jours de jeùnes, puisque c'étaient des jours où ils devaient 
assister aux prières publiques. Saint Augustin recommande éga- 
lement la .continence pendant tout le carème jusqu'à l'octave de 
Pàques: Castitatem ante omnia per totam quadragesimam usque 
ad finem Paschae cum propriis uxoribus custodite. (Serm. 278 de 
temp.) Le premier homme n’eut pas péché sil edt jedne du 
fruit défendu, et s'il eùt montré moins de complaisance pour sa 
femme: formam dedit nobis Deus in hoc facto, ut jejuniorum 
tempore tanquam desertum habitantes, abstineamus.epulis, volup- 
tate, muliere, nec conjungatur nobis Eva, ne nos a casta observa- 
tione illecebrosa persuasione subvertat (Ambros. serm. 37). Les 
autres Pères conseillent également la continence. Ils enseignent 
quil faut se contenir afin de pouvoir jeùner, et jeùner afin de 
pouvoir -étre chaste. Ce conseil de la chasteté pendant le carme 
était observé si ordinairement et si efficacement que saint Cé- 
saire d'Arles, dans un de ses sermons, dit qu'il n'en parle qu'en 
passant, comme d'une chose où la dévotion des fidèles prévient 
les exhortations de pasteurs. 


On sait que le jeùne n'était rompu que vers le soir. Saint, 


Epiphane vient de nous dire que les offices divins se célèbrent 
Jusqu'au soir : Synare tota quadragesima post horam nonam us- 
que ad vesperam celebrantur. Nous ne croyons pas nécessaire de 
recueillir un grand nombre de textes pour prouver une disci- 
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pline qui a été observée dans toute l'Eglise pendant plusieurs 
siècles. Saint Jean Chrysostome dit dans srn homélie 4 sur la 
Genèse : non eristimemus inediam usque ad vesperam ad salutem 
nobis proficere.. Dans l'homélie 6, il montre qu'on perd le fruit 
Jeùne si en ne mangeant rien durant le jour entier, on le passe 
dans des occupations coupables cu frivoles: Que wutilitas jeju- 
Junii, die, obscero, si tota die nihil comedis, ludis autem et nuga- 
ris? Saint Basile dans son premier sermon sur le jeùne : expec- 
tas vesperam ut cibum capias. On lit dans S.- Epiphane que le 
Jeùne du carème est observé usque ad vesperam. Lorsque saint 
Ambroise recommande de ne pas succomber à l’intempérance . 
afin de.se conserver pour le banquet céleste, «il donne pour rai- 
son que la fin du jour nest pas bien loin : non longe finis est diei 
(Sermon. 8 in Psal. 118). On voit dans saint Jéròme que les 
moines, qui avaient l'habitude de prendre leur repas à l'heure 
de none, observaient un jeùne plus rigoureux pendant le ca- ‘ 
réme ; ce qui indiquè que l'heure de leur repas était retardée 
(Epist. de custodia virginitatis). Nous montrerons plus tard que 
cette discipline se conserva pendant plusieurs siècles. 
L'obstinence de la chair et dà vin parait avoir été générale, - 
surtout dans l'Orient. Nous avons un canon du concile de Lao- 
dicée qui indique le genre de mets dont on usait dans le ca-. 
rèéme : oportet tolam quadragesimam jejunare aridis vescentes. 
Saint Cyrille de Jérusalem n'est pas moins formel relativement à 
l'abstinence de la chai ret du vin : jejunamue enim, et a vino et a 
carnibus nos abstinemus, non ea quasi piacula abhorrentes, sed 
mercedem expectantes (catech. 4). Saint Basile fait remarquer que 
dans la première innocence, le vin n'existait pas et les animaux 
n’étaient pas immolés pour servir a la nourriture de l'homme ; 
perfection primitive dans laquelle le jedne tend à nous rétablir. 
Aucun animal n'a à déplorer la mort durant le carème ; les in- 
dustries de la cuisine cessent; la table n'est couverte que de 
metis naturels. L'abstinence de la chair, du vin. et la prolonga- 
tion du jeùne jusqu'au soir. Telles sont, d'après saint Basile, les 
trois parties du jeùne, mais elles doivent ètre accompagnées. 
des trois parties du jeùne spirituel : « Verum jejunium est, ab 
» omnibus vitiis esse alienum. Carnes non edis, sed comedis fra- 
» trem tuum. A vino abstines, sed ab injuriis tibi non temperas. 
» Expectas vesperam, ut cibum capias, sed diem totum absumis 
» apud tribunalia (Basil. orat. I de jejun.) Il semble pourtant 
permettre l'usage du vin les deux jours où l'on ne jetnait pas. 
Il y eut en effet une diversité assez notable dans la discipline 
de l'Occident et de l'Orient relativement aux jours qui furent 
exceptés du jeùne. Tandis que l'Illyrie, l'Occident, toute l'Afri- 
que, l'Egypte et la Palestine n'exceptaient du jedùne que les jours 
de dimanches, la coutume de Constantinople et des provinces 
voisines jusqu'à la Phénicie fut dinterrompre le jeùne tant le. 
samedi que le dimanche de chaque semaine du carème (Sozo- 
mène lib. 7 cap. 19). Le fait est trop connu pour nous arrèter 
à de nombreuses citations qui le démontrent. Si nous devons 
en croire Cassien, la raison qui fit excepter le samedi des jeùnes 
du caréme, est que les Orientaux veillaient la nuit du vendredi 
et qu'on ne voulait pas accabler par le jeiùne les corps déjà ac- 
cablés par la veille. Cassien ajoute que la veille du vendredi est 
de tradition apostolique, car les disciples du Sauveur, dans leur. 
douleur de sa Passion, veillèrent pendant toute cette nuit. Voici 
le passage de l'illustre auteur : « Discipuli recenti ejus Passione 
» perculsi, pervigiles tota nocte manserunt. Quamobrem ex illo 
» tempore deputata vigiliarum solemnitas usque in hodiernum 
» diem per universum Orientem similiter celebratur.... Jdeoque 
» et absolutio jejunii post vigilarum laborem totidem apostolicis 
» viris in die sabathi, statuta non immerito presumitur per uni- 
» versas Orientis ecclesias » (Casiman. institut. lib. 3). Au reste, — 
le jeùne du caréme était de 36 jours tant dans l'Orient-que dans 
l'Occident; car les Orientaux commencaient le leur une semaine 


| plus tòt; de sorte que, dit encore Cassien, l'Eglise entière con- 


sacre à Dieu la dime des jours de l'année ; mais comme celle-ci 
est de 365 jours, on doit regarder comme étant la dime de ces 
cinq jours, la prolongation du jeùne du samedi saint jusqu'au 
chant du coq le dimanche de Pàques. Nous verrons plus tard 
quelle est l'épeque où les quatre jours complimentaires de la 
sainte quarantaine ont été institués ; ils ne l'étaient pas aux 
temps de saint Grégoire : « Sex hebdomade veniunt, quarum vi 
» delicet dies quadraginta duo fiunt ; ex quibus dum sex dies 
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-® dominici abstinentie subtrahuntur, non plus in abstinentia , 
» quam sex et triginta dies remanent et quasi anni nostri deci- 
» mas Deo damus (humil. 16). Nous avons dit que les deux 
jours exceptés du jedne étaient les seuls où les Orientaux cé- 
lébraient le sacrifice ; car ils ne croyaient pas que la tristesse 
du jetne fùt compatible avec la joic spirituelle des saints. mys- 
tères. La 

. La semaine sainte voyait de renouveler ces jeùnes au pain et à 


l'eau, ces Xérophagies que l'Eglise, sans les prescrire comme 
obligatoires, proposa au peuple chrétien dès les premiers siè- 
.cles. Saint Epiphane nous fait connaître quelle était la ferveur 
des chrétiens à observer ces jelmes rigoureux. « Preeterea sex 


»-illos Paschatis dies Xerophagiis, hoc est, arido vietu transire 
» omnis populus solet, hoc, panem dumtaxat cum aqua sub ves- 
» peram adhibere. Imo vero nonnulli ad biduum, vel triduum, 
» vel quatriduum usque jejunia prorogant; alii totam hebdoma- 
» dum adusque dominice sequentis gallinacium sine cibo transmit- 
tunt (Epiph. Expos. fidei). Nous avons dit que ces Xérophagies 
paraissent n'avoir été usitées que dans l'Orient. K i 
Saint Epiphane nous apprend aussi que dans quelques pays la 
coutume était de garder les veilles des six jours de la semaine 
sainte; dans quelques autres, on se bornait à veiller la nuit du 
jeudi au vendredi saint, ainsi que telle qui précède le dimanche 
de Pàques: « Pervigilia vero sex obeunt, ac totidem synaxes. 
» Quibusdam in locis in ea solum nocte, que quintam feriam 
» sequitur, et in feriam sextam desinit; atque in ea que Domi- 
» nicam antecedit, pervigilant » (Epiphan.) Le jedine. du samedi 
saint est tellement sacré, qu'on le fait observer aux petits enfants. 
Sacratissimo sabatho in quo omnes et parvuli pueri jejunant (Gre- 
gor. dialog. lib. 3 cap. 33) Il se continue jusqu'au chant du coq 
du lendemain. La nuit se passe dans la lecture de la loi, des 
prophétes et des psaumes; puis on baptise les catéchumènes, et 
l'explication de l'Evangile est. suivie de la célébration du sacri- 
fice et de la communion générale (constit. apostol. lib. 1 cap. 18). 
Toutefois, les mauyais jeùneurs n’'étaient pas inconnus dans 


ces siècles de ferveur et de foi. Saint Basile emploie son églo- 
.quence pour couvrir d'une salutaire confusion ceux qui se pré- 


paraient aux cinq jours de jeine de chaque semaine par les 


excès qu'ils faisaient le samedi et le dimanche qu'on ne jednait 
pas (Orat. 2 de jejun). Saint Ambroise nous a transmis les rai- 
sons des mauvais chrétiens qui inventent des prétextes pour se 
dispenser du jedùne (Serm. 39). Ils murmurent contre les légumes: 
fastidiose ad severam mensam accedunt: murmurant contra olera : 
convicia faciunt in legumina. (Gregor. Nyssen. orat. in princip. 
jejun.) Il en est qui, au lieu de vir, prennent des liqueurs déli- 
cieuses : au lieù de viande, ils prennent les poissons et les oi- 


seaux les.plus exquis. Ceterum si a quadrapedibus abstinentes, 


phasianis attilibus, vel aliis avibus pretiosis, aut piscibus per- 
fruuntur, non mihi videntur resecare delectationes corporis, sed 
mutare (Julian. Pomer. de vita contempl. lib. 2). Sozomène dit 
que des six ou des sept semaines qui composent le carème, il est 
des personnes qui ne jedùnent que trois semaines à différedts în- 
tervalles; d'autres jeinent les trois semaines avant Pàques (lib. 
7 cap. 19). Nous avons vu plus haut avec quelle force S. Pierre 
Chrysologue s'élève contre les chrétiens qui interrompent arbi- 
trairement le jetne du caréme : « Unde novitas ista ? Unde heb- 
» domade nune resolutae, nunc rigide, nunc indulgentes, ni- 
» mium nunc severe ? Unde intemperati jejunii usus iste, -qui 


» aut afficiat sine venia, aut remittat ad crapulam Certe 
> qui jejunare non potest, non praesumat inducere novitates; 


» sed fateatur, esse fragilitatis proprie, quod relaxat (de qua- 


| drages. Jejun.) Plusieurs conciles de l’Occident durent sévir con- 
tre ceux qui voulaient suivre l’usage des grecs de ne pas jeiner 
le samedi. 


BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE 
DU CLERGE ET DES LAIQUES OU COURS COMPLET 


Sur chaque branche de la science religieuse. 
—_ «Oem —— 


COURS COMPLET DE PATROLOGIE, ou Bibliothèqne univer- 


selle complète, uniforme, commode et économique de tous les saints 


PET st a I SETA III SEAT NI SISI OR PRPSRO SS Sai Rare PRETI —_———m————mt 


Pères, docteurs et. éerivains ecclésiastiques, tant grecs que latins, tant 
d’Orient que d’Occident ; reproduction chronologique et intégrale de la 
tradition catholique pendant les douze premiers siècles de l’Eglise, d’a- 
près les éditions les plus estimées comparées avec les autres et plusieurs 
manuscrits ; accompagnée de dissertations, commentaires, notes et varian- 
tes; augmentée des ouvrages découverts depuis les grandes éditions des trois 
derniers siteles 3 avce des tables particulières analytiques à la fin de cha- 
que auteur un peu important ; enrichie de chapitres dans l’intérieur du 
texte et de titres-courants au haut des pages; suivie des ouvrages duu- 
teux et apocryphes formant une certaine autorilé traditionnelle dans 
l’Eglise; couronnée de deux tables universelles alphabétiques : l’une des 
matières, à l’aide de laquelle on pourra voir d’un seul coup d’eil, non 
pas ce qu’un Père, mais ce que tous les Pères, sans exception, ont éerit 
sur tel sujet donné ; l’autre d’Ecriture sainte , au moyen de laquelle on - 


‘saura par quels Pères et en quels endroits de ces Pères ont été com- 


mentés tous les versets des saints Livres, depuis le premier de la Genòse 
jusqu’au dernier de l’ Apocalypse 3 édit.on extrèémement svignée et supé- 
rieure à tous les autres par la netteté du caractère, la qualité du papier, 
l’intégrité du texte, la perfection de la correction, le nombre des ou- 
vrages reproduits, l’uniformité et la commodité du format, le bas prix 
des volumes, enfin par la collection une, méthodique, chronologique et 
complète de mille précieux fragments ou opuscules épars cà et là dans 
des ouvrages de tous les temps, de tous les lieux, de toutes les langues 
et de tous les formats. 200 vol. in-4° latins 3 Prix: 4,000 fr. pour les 
mille premiers souscripteurs ; 4,20!) fr. pour les autres. Le grec et le 


‘latin réunis formeront 300 vol. et coùteront 41,800 fr. Tous les Pères se 


trouveront néanmoins dans l’édition latine. 440 vol. sont en vente, et 640 
souscriptions sont déjà arrivées.. i 

Les Pères suivants ont vu le jour. Tertullien, 3 vol. Prix: 20 fr. — 
Saint Cyprien, 4 vol. 7 fr. — Arnobe, 4 vol. 7 fr. — Lactance, 2 
vol. 14 fr. — Constantin, 4 vol. 8 fr. — S. Hilaire, 2 vol. 44 fr. — S.. 
Zénon et S. Optat, 1 vol. 8 fr. — S. Eusèbe de Verceil, 1 vol. 8 fr. — 


. S. Damase, 4 vol. 7 fr. — S. Ambroise , 4 vol. 28 fr. — Ulphilas , 1 


vol. 40 fr — Poetes chrét:ens, 4 vol. 6 fr. — Ecerivains du V sièele, 4 
vol. 7 fr. — Ruffin, 4 vol 8 fr. — S. Jéròme, 9 vol. 60 fr. — Dexter et 
Orose, 4 vol. 8 fr. — S. Augustin, 46 vol. 86 fr. — Marius Mercator, 4 
vol. 7 fr. — Cassien, 2 vol. 44 fr.— S. Prosper, 4 vol. 6 fr. — S. Pierre 
Chrysologue, 4 vol. 7 fr. — Salvien, 4 vol. 7 fr. — S. Léon, 3 vol. 24 
fr. — Maxime de Turin, 1 vol. 7 fr. — S. Hilaire, pape, 4 vol. 8 fr. — 
Prudence, 2 vol. 45 fr. — S. Paulin, 4 vol. 7 fr. — Symmaque, 4 vol 8 
fr. — Boece, 2 vol. 16 fr. — S. Fulgence, 4 vol. 7 fr — S. Benoît, 1 
vol. 6 fr. — Denis le Petit, 4 vol. 7 fr. — Arator, 4 vol. 7 fr. — Cassio- 
dore, 2 vol. 44 fr. — Grégoire de Tours, 4 vol. 7 fr. — S. Germain de 
Paris, 4 vol. 6 fr. — Vies des Pères, par Rosweyd, 2 vol. 14 fr. — S. 
Grégoire le Grand, pape, 5 vol. 35 fr. — Ecriva.ns ecelésiastiques de 
la 1re partie du Vile siècle, 4 vol. 7 fr. — S. Isidore de Séville, 4 
vol. 28 fr. — Liturgie Mozarabe, 2 vol.:44 fr. — Ecrivains ecclésiasti- 
ques de la fin du VIle siècle, 4 vol. 8 fr. — Venantius Fortunatus 
avec un grand nombre d'écrivains du VIie et Ville siècles , 4 vol. 8 
fr. — Ecrivains ecelésiastiques dn VIile sitele qui ont fleuri entre For- - 
tunat et Bède, 4 vo!. 7 fr. — Le vén. Bède, 6 vol. 42 fr. — Paul Dia- 
ere, 4 vol. 7 fr. — Okuvres de Charlemagne, 2 vol. 16 fr. — S. Chry- 
sostome, 9 vol. 50 fr. -- Somme de S. Thomas, 4 vol. 24 fr. 

COURS COMPLETS D'ECRITURE SAINTE ET DE THEOLOGIE, 
4° formés uniquement de Commentaires et de Traités partout reconnus 
comme des chefs-d’euvre , et désignés par une grande partie des évè- 
ques et des théologiens de l'Europe , universellement consultés à cet 
effet ; 2° publiés et annotés par une société d'ecc'ésiastiques, tous curés 
ou directeurs de séminaires cans Paris, ct par 42 séminaires de province. 
Chaque Cours, terminé par une table universelle analytique et par un 
grand nombre d’autres tables, forme 28. vol. in-40-Prix: 4388 fr. -- 
On souscrit aux deua Cours à la fois ou à chacun d’eux en particulier. 

ATLAS géographique et iconographique du Cours complet d’Ecriture 
sainte, 4 vol. in-f. de 77 planches. Prix : 6 fr. 

TRIPLE GRAMMAIRE et TRIPLE DICTIONNAIRE HEBRAI- 
QUES cu CHALDAIQUES, 4 énorme vol. in-4. Prix : 48 fr. 

COLLECTION INTEGRALE ET UNIVERSELLE'DES ORA- 
TEURS SACRES DU PREMIER ET DU SECOND ORDRE, ET DE 
LA PLUPART DES ORATEURS SACRES DU TROIS!IEME OR- > 
DRE, 60 vol. in-4. Prix: 300 fr. -- Sont préts les orateurs, suivants : 
Camus, 1 vol. 6 fr. -- De Lingendes, 4 vol. 6 fr. -- Lejeuie, 3 vol. 48 
fr.-- Bourzeis, 4 vol. 6 fr. -- De La Colombière , 1 vol. 6 fr. -- De 
Fromentières , 2 vol. 42 fr. -- Maimbourg, 4 vol. 6 fr. -- Treuvé , 4 
vol! 6 fr. -- Cheminais, 4 vol. 6 fr. -- Giroust, 4 vol. 6 fr. -- Bourda- 
lone , 3 vol. 18 fr. -- Richard l’avocat , 3 vol. 48 fr. -- Richard l’avo- 
cat, 3 vol. 48 fr. -- Anselme, 2 vol. 12 fr. -- De La Pesse, 2 vol. 42 
fr.-- Fléchier, 4 vol. 6 fr. — Bossuet , 2. vol. 42 fr. -- De La Roche; 4° 
vol. 6 fr. -- Fénelon et la Rue, 4 vol. 6 fr. -- Dom Jéròme, 4 vol. 6 fr. 

QUATRE ANNEES PASTORALES ou PRONES , par Badoire. 4 
vol. in-4. Prix: 6 fr. sii 

S’adresser è M. l’abbé Mione, aux Ateliers du Petit-Montrouge , 


Paris. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 


46. 


24 Mars 1851. 


| QUATRIEME ANNÉE, © . N° 50 


pren 


ORKEMONDANCE DE IONE 


PARAISSANT TROIS F01S PAR MOIS. 


=____—===__«{É&Òeeeaini--;o;osi|i!+<+€<« ««+-«]e«]«—«#e+eo—e—EECYUUVeÉoee-£€ — - t x > 
Rome, M. P. Merle, libraire. Turin, Marietti. Paris, MM. Sagnier et Bray. Bruges, M. Van Hoorenbeke de Vlieghere, éditeur de La Patrie. 


Marseille, M. Chauffard, place Noailles. Prix: DIX f. par an ; SIX f. pour six m. (affranchir). — En France, on solde à la poste 8 c. par N°. 


SOMMAIRE. 


—__- 


Le concours. Cinquième article. Les décrets de 52 conciles ou 
synodes diocésains. Le parlement de Paris. Concordat de 1801. 
Concordat bavarois de 1817. 

Une question d'inamovibilité. Opinion d'un canoniste célèbre. 

Quelques questions relatives aux indulgences. 

Déecret très intéressant de la S. C. des Rites. 7 septembre 1850. 


LE CONCOURS. 
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Vi 


Nous disions, il ny a pas bien longtemps, que le concile de 
Trente avait plus d'une fois confiéà des commissions ce que la dis- 
cipline antérieure attribuait à quelque personne légale. Nous ci- 
tions en exemples la commission des ordinations, celle du sémi- 
naire, et celle des examinateurs synodaux. Le tome 7 des con- 
ciles d'Allemagne contient les Gravamina Pralatorum Trajec- 
tensium, resultantia ex decretis S. Conciliv Tridentini. Les pré- 
lats d Utrecht se plaignent que l'examen des ordinands ait été 
òté aux archidiacres, ainsi que l'examen pour la collation des 
paroisses: « Tollitur examen admittendorum ad quaecumque be- 
» neficia ecclesiastica, et attribuitur episcopis : prout et infra 
» sub Pio 1V sess. 24 cap. 18 prescribitur forma, ad quam in- 
» stituendi pastores per episcopos erunt examinandi , sublato 
» hoc examine ab archidiaconis. » Ainsi, lorsque les gens d'U- 
trecht se plaignent de la loi du concours, c'est à cause du pré- 
Judice qu'elle porte aux anciens droits de l'archidiacre. On 
peut remarquer la diversité qui existe dans le mode de forma- 
tion de ces troiscommissions. Si le choix des examinateurs pour 
les ordinations est attribué librement à l'évéque, l’élection des 
députés du séminaire appartient , partie à l'ordinaire, partie au 
chapitre cathédral, partie au clergé de la ville. Quant aux exa- 
minateurs des concours, on sait qu'ils sont élus en synode, et ap- 
prouvés par lui, c'est-à-dire, ils sont nommés à la majorité des 
voix dans cette assemblée générale du clergé diocésain. La di- 
versité n'existe pas seulement dans la manière dont ces com- 
missions sont constituées; elle est aussi dans la durée des fonc- 
tions de leurs membres respectifs. Si rien n'indique que la com- 
mission des ordinations soit permanente, puisque l'évèque la 
peut constituer librement toutes les fois qu'il y a des sujets à 
promouvoir aux saints ordres, nous avons démontré pleinement 
que les députés du séminaire sont nommés ad vilam, de sorte 
que la négligence dans l'accomplissement de leurs fonctions, et 
l'impossibilité où ils se peuvent trouver de continuer à les rem- 
plir par suite de la vieillesse ou de l'infirmité, sont pour ainsi 
dire les seuls motifs légitimes de leur révocation. Quant aux exa- 
minateurs synodaux, régulièrement ils sont établis pour un an, 
sauf leur confirmation par le synode subséquent. Ainsi, les trois 
commissions diffèrent assez notablement en ce qui concerne la 
durée des fonctions des membres qui les composent. Les raisons 
de cette diversité ne sont pas difticiles à saisir. Si le gouverne- 
nement spirituel des séminaifes requiert des traditions en fait 
d'enseignement; si l'administration temporelle exige la connais- 


sance des affaires et l'expérience des procédés ; on concoit qu'il 
en est tout autrement lorsqu'il s'agit simplement. de constater 
les mérites des sujets qui se présentent aux saints ordres , 
ou les qualités respectives des candidats aux paroisses. Attendu 
la désuetude à laquelle l’office du pénitencier et celui du théolo- 
gien paraissent ètre parvenus dans certains pays, nous igno- 
rons si l'on devrait proposer d'élargir le cercle de leurs attri- 
butions en les confiant à des commissions nouvelles qui pour- 
raient rendre de notables services dans l'administration diocé- 
saine. Mais avant de faire du neuf, il faut travailler courageuse- 
ment à réparer les bréches. 

On a vu dans nos précédents articles avec quel zèle saint 
Charles Borromée et saint Frangois de Sales obéirent à la loi du 
concours. Le célèbre archevèque de Lima, saint Torribius, ne 
montra pas moins de fidélité à exécuter le décret du concile de 
Trente. Nous avons ses conciles provinciaux et ses synodes dio- 
ceésains dans le tome 4 des conciles d'Espague par le cardinal 
d'Aguirre. Le concile provincial tenu à Lima en 1582 enjoint la 
nomination des examinateurs dans le synode diocésain. « Exami- 
» natores, qui futuros Indorum parochos, tum de litteris, tum de 
» lingue Indic® peritia examinent, episcopus in digcesana syuodo, 
» juxta concilii Tridentini decretum constituat » (Cap. 17. Aguir- 


re tome 4 pag. 254) On ne trouverait aucun des synodes tenus 


par saint Torribius où la députation des examinateurs synodaux 
n'ait eu lieu. La chose se peut vérifier dans le mème tom. 4 de 
la collection d'Aguirre. Synode de 1584, chap. 6; 1586, cap. 38. 
1586, chap. 30. 1588, cap. 27. 1590, cap. 12. 1592, cap. 26. 
1594, cap. 45. Nous remarquerons que si saint Torribius laissa 
quelquefois passer deux années sans tenir son synode, il ne le fit 
qu'en vertu d'un indult spécial qui lui fut accordé par Grégoire 
XIII. Voyez aussi le synode tenu en 1602 à Rio de la Plata, 
cap. 47; celui qui fut tenu en 1604 dans la méme ville chap. 41 
(Aguirre tom. 4 pag. 281. 425, 444. 450. 453. 694. 708. 754. 
758. 765). La formule qu'on rencontre le plus ordinairement 
dans ces synodes est la suivante : « Juxta decretum sacri concilii 
» Tridentini, quo jubetur, ut in synodis diecesanis nominentur 
» sex examinatores pro ecclesiis vacantibus, ut id executioni 
» mandemus, designamus in hac synodo hujusmodi sex exami- 
» natores etc.... » Le saint archevéque ne crut pas que les cir- 
constances spéciales où son diocèse se trouvait fussent une raison 
de s'exempter de la loi du concours. 

Au concile de Tolède que nous avons déjà cité dans un pré- 
cédent article, nous ajouterons le concile provincial tenu à Com- 
portelle en 1575. On y voit adopter la forme de l’édit_ public 
convoquant tous ceux qui veulent se faire examiner. C'est en 
synode diocésain que les examinateurs doivent ètre nommés; 
toute collation faite autrement est déclarée nulle et sans effet: 
« Per publicum et necessarium edictum convocent omnes, quot- 
» quot examinari voluerint; id vero in valvis cathedralis eccle- 
» sie, similiter illius ad quam pertinet beneficium, et ubi alias 
» episcopo visum fuerit, per viginti dies prefigatur..... Eo etiam 
» tempore, si qui ab episcopo nominati fuerint, et antequam 
» examen eorum, qui prius comparuerint, sit absolutum, vene- 
» rint, ad subeundum examen admittantur... examinatoribusjuxta 
» sacri concili Tridentini decreta constitutis.... Quaecumque ad- 
» versus supradicta deinceps facta provisio fuerit, nulla, irrita 
» et inanis sit (Act. 2 decret. 3. Aguirre tom. 4 pag. 105). Un 
concile de Tolède de 1582 ordonne que l'examen soit public. 
« Proposito edicto vacantis parochialis, qui convenient compe- 
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» titores, non clam, sed publice examinentur (tom. 4 pag. 214). 
On voit dans le synode diocésain tena à Valence en 1584, la 
nomination d'examinateurs qui sont approuvés par le synode (A- 
guir. pag. 290). La méme députation se retrouye dans le synode 
de-1590, décret 23, ainsi que dans le synode de 1594 decret 
10 (Aguir. pag. 460 et 712). Dans le synode d'Oriole de 1590; 
on voit ériger la commission des examinateurs laudante et appro- 
bante synodo. Au reste, on sait que les églises d'Espagne ont 
appliqué la loi du concours à plusieurs charges pour lesquelles 
le droit commun ne l'impose pas. | 
La Belgique nous offre plusieurs synodes diocésains qui obéis- 
sent fidèlement à la loi du concours. Si le synode de Namur, de 
1570, se borne à prescrire l'observation du décret du concile de 
Trente cap. 18 sess. 24 quoad fieri poterit (tit. 16. Concil. Ger- 
man. tom. 7 pag. 632), le synode de 1604 contient le plus bel 
éloge de ce mème décret, qu'il nomme très prudent et très sa- 
lutaire. On y voit que son observation a produit les fruits les 
plus heureux dans le diocèse de Namur. Nous citons textuelle- 
ment. « Magnam prebuerunt occasionem hereticis suos errores 
» disseminandi, qui olim ecclesiis parochialibus viros ignaros et 
» ad pastoralis muneris functionem ineptos prefecerunt, ideo- 
» que prudentissime concilium Tridentinam statuit ut vacatione 
» alicujus ecclesie parochialis occurrente , etiam per edictum 
» publicum vocentar omnes, qui ad illam obtinendam volent 
» examinari, et peracto examine renuncientur, quotquot ab exa- 
» minatoribus idonei judicati fuerint, aetate, moribus, doctrina, 
» prudentia, et aliis rebus ad vacantem ecclesiam gubernandam 
» Oopportunis, ex hisque episcopus eum eligat, quem cateris ma- 
» gis idoneum judicaverit, aut patronus digniorem inter illos 
» episcopo presentare teneatur ut ab eo instituatur. Cum hoc 
» saluberrimum decretum magno cum fructu, juxta ejus teno- 
» rem, jamdiu in hac nostra diecesi usu receptum sit, hac syno- 
» dus, cujus judicio dictum concilium ipsorum examinatorum 
» nominationem reliquit, ad hanc functionem exercendam com- 
» muni nomine omnium prelatorum, et alioram, quibus eccle- 
» siarum provisio incumbit, nominavit Reverendos et discretos 
» viros etc. (tit. 9 cap. 9. Concil. German. tom. 8 pag. 625). Le 


synode diocésain de Namur, de 1625, porte également que la. 


loi du concours a été observée exactement dans le diocèse. Les 
examinateurs sont approuvés par le synode. « Cam hactenas in 
» hac nostra dicecesi fuerii usu receptum ut parochialibus. ec- 
» clesiis vacantibus juxta decretum sacrosancti conc. Trid. sess. 
» 24 cap. 18 de Reformatione provideatur, el examinatores 
» juxta prescriptum dicti Cone. per episcopos in diecesanis sy- 
» nodis ad minus sex proponi debeant, qui synodo satisfaciant, 
» et ab ea probentur: probat idcirco preesens synodus examina- 
» tores sequentes per nos nominatos. » Suivent six noms, et puis 
la formule du serment que les examinateurs doivent prèter. La 
désignation des examinateurs synodaux se retrouve dans le sy- 
node de Namur, de 1626; dans celui de 1639; dans celui de 
1659 (Cone. German. tom. 9 pag. 350. 601. 869). La formule 
ordinaire est la suivante : ad satisfaciendum decreto S. C. Triden- 
tini sess. 24 cap. 48 de reform. pro obeundo examinatorum syno- 
dalium munere proponimus DD. etc......... Ainsi, c'est l’observa- 
tion la plus louable de cette discipline salutaire. 

A Tournai, le synode de 1589 enjoint l'exécution de la loi du 
concile. « Cam ad bene promovendum salutem animarum tanti 
» referat, ut ecclesiis parochialibus preeficiantur valde boni pas- 
» tores et quam maxime idonei haberi possint, preceptum a 
» Trid. Concilio decreto sess. 14 cap. 18 in hac dioceesi diligen- 
» ter et exacte observabimus, et observari mandamus (tit. 18 
cap. 9. Conc. German. tom 7 pag. 1037). Nous voyons en effet 
que les examinateurs du concours sont constitués dans le synode 
de 1600, tit. 19 chap. 10 ; dans celui de 1643; dans celui de 
1648, art.11; dans celui de 1649, art. 18 ; 1660, art. 20; 1661, 
art. 18 (Conc. German. tom. 8 pag. 492 tom. 9 pag. 637. 681. 
695. 881. 885). La formule qu'on retrouve à cet effet est con- 
cue dans les termes suivants : Insequendo decreta Concilii sess. 
24 c. 18 nominamus pro eramine pastorum RR. DD. etc. La 
commission des examinateurs est ordinairement portée à onze 
membres. 

Nous avons déjà cité le concile provincial tenu à Malines en 
1607. Dans Je synode diocésain célébré dans la mème ville en 
1609, sept examinateurs sont nommés, conformément au décret 
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du concile de Trente : « Ad satisfaciendum decreto concilii Tri- 
» dentini, de constituerdis examinatoribus, synodo huic propo- 
» siti, et ab ea probati sunt, qui sequuntur (tit 23 cap. 2). La 
méme chose se lit dans le synode diocésain d'Ypres tenu en la 
mème année 1609 tit. 21; ainsi que dans le synode tenu à Gand: 
en 1613 (tit. 23 cap. 11 loc. cit. tom. 9 pag. 263). Le synode 

diocésain célébré a Liége en 1618 contient au titre 12 un nota- 
ble décret, sur la matière. Nous ne pensons pas que ces cita- 
tions multipliées soient inopportunes. « Cum non patiatur chris- 
» tiana charitas, quod populus pretioso Christi sanguine redemp- 
» (us, sub cura qualiscumque sacerdotis constituatur, quando 

» magis idonei possuat reperiri , ideoque S. Tridentina Synodus 

» sess. 24 cap. 18 de Ref. statuerit concursum ad ecclesias pa- 

» rochiales observandum..... mandamus idcirco vicario, et exa- 

» minatoribus synodalibus ut predictumdecretum diligenter ob- 

» servent..... Et quia eodem concilio jubentur episcopi, seu eo- 

» rum vicarii in digecesana synodo examinatores ad minus sex 

» proponere, qui synodo satisfaciant et ab ea probentur, probat 

» idcirco presens synodus examinatores a nobis propositos se- 

» quentes (tit. 12 cap. 1 et 2). Au reste, le travail de Van-Espen 

sur la matière indique suffisamment que s'il est un pays au mon- 

de où la loi du concours aient été inviolablement observyée, ce 

pays est la Belgique. 

La méme collection des conciles renferme trois synodes tenus 
en Hollande. Celui de Bois-le-Duc, de 1571, institue les exami- 
nateurs synodaux: «Ad examen vero parochorum, juxta conci- 
» lium Tridentinum......, assumimus et nominamus NN..... quibus 
» mandamus ne ullam ad. pastorale munus admittant, nisi po- 
» pulum recte instituere et pro illius capta Verbum Dei expli- 
» care possit et velit. Praefati examinatores non singuli, sed ut 
» minimum, tres simul cum episcopo, juxta concilium Tridenti- 
» num, hanc examinandi potestatem habeant (tit. 17 de pastori. 
bus cap. 10 Cone. German. tom. 7 pag. 705). Dans le synode de 
Harlem, de la méme année 1571, l'évéque propose six exami- 
nateurs qui sont approuvés par le clergé (Ibid. pag. 741). On a 
un autre synode tenu à Bois-le-Duc en 1612. Après une vive 
recommandation aux examinateurs de ne faire tomber leur ap- 
probalion que sur des sujets aptes à régir les paroisses, le 
prélat désigne cinq examinateurs (tit. 17 de pastoridus cap.let 2). 

Quant a l’Allemagne, nous avons recueilli les décrets de plu- 
sieurs synodes qui, vers la méme époque, ont observé louablement 
la loi du concours dans la provision des paroisses. Nous avons déjà 
parlé du concile provincial de Salzbourg qui rapporte en entier 
le décret du concile de Trente. Ce concile provincial fut tenu 
en 1568. Dans l'année 1593, le synode de Trente enjoint d'ob- 
server le déeret du concile géuéral, de méme quila été observé 
pleinement dans le passé; il veut que les examinateurs soient 
élus en synode diocésain, ou en dehors da synode, s'il le faut. 
Nous croyons devoir recueillir textuellement les décrets de ces 
nombreux synodes; nous n’avons pas connaissance qu'ils l'aient. 
jamais été. « Ut animarum cura, que merito ars artium a sacris 
» canonibus appellatar, a dignis ct idoneis personis administretur, 
» in collationibus seu provisionibus quorumeumque beneficiorum 
» curatorum, etiam juris patronatus, formam sacri concilii Tri- 
» dentini servari volumus que preescribitur in cap. 18 sess. 24. 
» Examinatores aulem qui coccurrentium sufficientiam explo- 
» rent, in futuram quoque sicut jam observatum fuit, in synodo, 
» aut alias, sicut expediet, etiam extra synodum subrogari volu- 
» mus, servatis omnibus in eorum electione, que in eodem de- 
» creto concilii statnantur (de collat. benefic. cap. 31. Concil. 
German. tom. 8 pag. 424). Voyez dans le méme volume le sy- 
node de Wratislaw, au titre de pastoribus. En 1605, le synode 
archidiocésain de Prague preserit de ne conférer les paroisses 
qu@'aux sujets reconnus aptes dans des examens faits conformé- 
meni aux saints canons et aux constitutions pontificales; par ces 
mots, le synode entend sans aucun doute le décret du concile de 
Trente et la bulle de saint Pie Y qui casse toutes les collations 
faites d'une autre manière. « Cum alicujus ecclesie parochialis 
» vacatio, quomodocumque contigerit, ei tantum, qui medio 
» examine, eetate, prudentia, scientia, morum probitate, et aliis 
» requisitis, magis idoneus repertus fuerit, ad sacrorum cano- 
» num, et constitutionum pontificalium preescriptum, conferatur... 
» Examinatores munus suum nullo modo aggrediantur, ante- 
» quam, vel in synodo nostra diecesana, vel privatim, in manibus 
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» nostris, ad sancta Dei evangelia juraverint, ut infra (tit. 27 de 
benefie. collat. Conc. German. tom. 8 pag. 745). — La désigna- 
tion des examinateurs synodaux se voit aussi dans le synode de 
Worms (tom. 7 pag. 795). — Parmi les articles de réformation 
publiés à Fulde par le visiteur apostolique, on trouve la loi 
du concours pour les: paroisses. Ces décrets de légat a latere 
ont été insérés dans la collection des concilesd’'Allemagne : «Rmus 
. » Dnus Abbas vel ejus vicarius generalis, habita notitia de morte 
» pastoris, curet sumptibus eorum, ad quos fructus spectant, 
» provideri pastoratui de vicario, donec novus succedat pastor, 
» et intra decem dies... publicum edictum affigi jubeat, quo 
» omnes invitentur, qui volent examini se subjicere, vel alios 
» examinandos nominare. » Ces decreta visitationis apostolicae 
praescripta pastoribus ecclesiae Fuldensis farent publiés en 1619 
‘ par le légat, D. Antoine Albergat. 
En 1625, le synode d'Osnabruck inculque l'observation de 
la loi du concours. Il déclare que les collations faites au- 
trement seront nulles et sans effet. C'est par ce moyen que 
le concile croit arriver à de bons choix pour les paroisses : 
« Volentes autem in futurum precavere, ne ad ministerium 
» ecclesi®, et maxime ad animarum curam accedant ii, qui 
» idonei non sunt, cum illud certum sit, quod ordinatio et ins- 
» titutio janua sit, per quam fit ingressus ad ecclesiarum mi- 
» nisteria, qui, si sit corruptus, totam ecclesia economiam ever- 
» tit; repetimus ea, que in concilio Tridentino de ordinando- 
» rum et ad curam preecipue animarum admittendoram exa- 
» mine salubriter sunt instituta. Nolumus autem ullum posthac 
» cujuscumque status ad ordines et beneficia, maxime curata, 
» sine hujusmodi examine admitti ; provisiones autem, collatio- 
» nes, institutiones, investituras aliter factas, nullius roboris de- 
» clarantes. Deputamus autem examinatores cum vicario nostro 
» in spiritualibus generali DD. etc. (cap. 34. Concil. German. 
tom. 9 pag. 345). Un décret identique se lit dans le synode d'Os- 
nabruck, de 1630 (part. 2 cap. 17 de examinator. ibid. pag. 
475). Le synode de Culm, en 1641, renferme la désignation 
d'examinateurs tant pour les saints ordres que pour les parois- 
ses. «Examinatores quoque futurorum parochorum, ad ecclesias 
» parochiales et ordines promovendorum, tum et concursus non 
» omittendi, eodem S. C. Tridentini prescripto, eligere compel- 
» limur, illosque eligimus ac designamus. Quibus Dominis de- 
» putatis, parochos ad beneficia curata examinandi, concursum 
» circa eailem servari solitum, cum opus postulaverit, adhi- 
» bendi, ad sortem Dni promovendi, ordinibus clericalibus ads- 


» cribendi, concedimus facultatem. » Nous ne croyons pas né- 


cessaire d'expliquer le sens de ce décret. Il fut sans doute mo- 
tivé par le grand nombre de paroisses qui étaient soumises à un 
droit de patronage (cap. 27. loc. citat. pag. 615). On peut voir 
aussi le synode tenu à Paderborn en 1644, titre de eraminatori- 
bus et eraminandis (Ibid. pag. 669). 

Deux synodes, célébrés a Constance à 42 ans de distance, ren- 
ferment les dispositions les plus louables au sujet des concours. 
Le premier tenu en 1567, veut que l'on observe ad unguem le 


décret du concile de Trente et la constitution de saint Pie V._ 


Cest au doyen rural qu'il attribue-la nomination du vicaire pour 
l'administration de la paroisse durant la vacance. Viennent en- 
suite plusieurs dispositions relatives aux patrons. Quant aux pa- 
roisses de libre collation, le synode veut qu'on publie l'édit de 
concours, qu'il étend mème aux béuéfices non parcissiaux quant 
a la notification de la vacance. Le décret se trouve dans la se- 
conde partie du synode, tit. 4 chap. 9: Qualiter ecelesiis vacan- 
tibus de futuro pastore, ac etiam tempore vacationis providendum 
stt. Voici les passages les plus saillants de ce décret, qui est assez 
étendu : « Indemnitati ecclesiaruam parochialium que propter 
» earum longam vacationem, grandia in spiritualibus et tempo- 
» ralibus dispendia frequenter patiuntar, occurrere volentes, sta- 
» tuimus inbaerendo decretis S. Conc. Tridentini, et bulle SSmi 
» Dai N. Pii V...... in his vero que ad collationem nostram per- 
» tinebunt omnes et singulos, pro consecutione illivs vacantis 
» ecclesie, legitimo examini subjicere se volentes, per edictum 
» publicum, in valvis nostre cathedralis et vacantis ecclesia ad 
» certum diem evocari, eique, qui in examine, juxta formam 
» Concilii Tridentini, primas tulerit, beneficium auctoritate or- 
» dinaria conferri, omniaque ea, que a concilio Tridentino cap. 
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» hanc constitutionem injungimus. Et id volumus extendi....... 
» etiam ad- beneficia non curata, quantum ad notificationem 
» vacationis. (Cone. German. tom. 7). Ce qui concerne les pa- 
roisses soumises au patronage -monire que la loi canonique 
est parfaitement compatible avec les droits des patrons. Le sy- 
node de Constance, de 1609, recommande au vicaire général 
et aux examinateurs la diligence dans l'accomplissement de leurs 
fonctions (tom. 8 pag. 897). 

Tandis que les constitutions diocésaines de Trèves, de 1619, 
se bornent à former des veeux pour le concours (optandum es- 
set ut per concursum plurium hujuscemodi curata beneficia ‘con- 
ferrentur juxta conc. Trid. sess. 24 c. 48 de Reform. loc. cit. 
tom. 9 pag. 325), le synode de Cologne, qui se trouve pag. 904 
dumème tome 9 des conciles d'Allemagne, renferme, pour ainsi 
dire, toute la discipline du concours. Ce synode est un des plus 
complets qu'on puisse rencontrer. Dans l'instruction préparatoire 
au synode, on voit le catalogue des personnes qui doivent y 
&lre nommés, et parmi ces personnes on mentionne eramina- 
tores parochorum et ordinandorum ad curam. Vient ensuite 
la formule du serment que les examinateurs et les témoins 
synodaux sont tenus de préter (bid. pag. 900.) Dans la 
session seconde, les promoteurs insistent pour l'élection des 
Juges et des examinateurs. On recite la constitution de Boniface 
VII ainsi que le déeret da concile de Trente ; et puis, on pro- 
cède à la désignation des examinateurs et desjages. Les sessions 
synodales sont suivies des décrets qui ont été rendus. Le titre 
6 de pastoribus ei vice pastoribus veut qu'on observe tout ce qui 
été statué, décrété et ordonné dans les décrets du concile de 
Trente et dans les constitutions de saint Pie V : « Vacantibus 
» igitur ecclesiis parochialibus, volumus ut...... quaecumque in 
» concilii Tridentini decretis et Pii V constitutionibus statuta, 
» decreta et ordinata sunt, observari volumus (Ibid. pag. 1029) 
Le synode de Cologne, qui finit fa collection des Conciha Ger- 
nie, est en méme temps un des plus remarquables documents 
que ce précieux recueil contienne. ù 

Les provinces rhénanes nous ramènent en France, où nous 
eiterons en premier lieu les statuts synodaux de Besancon, en 
1571. Le statut ff enjoint d'observer ad unguem la forme d'exa- 
men qui a été prescrite par le concile de Trente. Si nous avons 
cru opportun de citer textuellement les synodes de l'Espagne , 
de la Belgique, de l'Allemagne, on comprendra que ces citations 
sont plus nécessaires encore pour ce qui concerne la France, le 
seul pays où la loi du concours soit venue, vers la fin du dix- 
septième siècle, se briser contre des obtacles sans nom. Car si la 
collection des Concilia Germanie finit avec le syaode de Colo- 
gne, les écrivains postérieurs font pleinement foi (nous aurons 
l'occasion de les citer) que cette sage discipline continua d'étre 
observée en Allemagne. Voici le statut synodal de Besangon : 
« Ne aliis, quam maxime idoneis, cura animarum committatur, 
» servabitur ad unguem forma examinis quam tradiderunt Pa- 
» tres in concil. sess. 24 cap. 18. Nec omnes oportet idoneos 
» existimare ad ecclesiam parochialem administrandam, quos 
» ad presbyteratus ordinem promoverimus. Plura enim ab illo 
» cxigentur in die judicii, cui cura populi commissa est,. quam 
» ab eo, qui ad sacrificandam, et orandum pro defuneto funda- 
» tore sacelli alicuius, ordinatus est. » Voyez aussi les statuts du 
synode tenu à Saint-Umer, en 1583. Dans celui de Verdun, de 
1598, on trouve la désignation de sept examinateurs des con- 
cours. Enfin, nous citerons le concile provincial célébré à Cam- 
brai en 1631. Le chapitre 5 du titre 21 porte que partout et 
toujours les paroisses seront conférées selon les prescriptions du 
concile de Trente: Observez que les mots semper et udigue con- 
viennent parfaitement à la loi du concours: car jamais l'Eglise 
ne transigera là-dessus, bien qu'elle puisse quelquefois, sous 
l'empire de la nécessité, ratifier l'adoption de formes équivalen- 
tes. Le décret du concile de Cambrai est concu de la manière 
suivante: « Semper et ubique ecclesie parochiales conferantur 
» secundum preescriptum Concilit Tridentini sess. 24 c. 18 de 
» Reform. Et examinatores, ut ibidem mandatur, jurent omnes 
» ad sancta Dei Evangelia, se quacumque humana affeetione 
» postposita; fideliter munus executuros. » Ajoutez que les con- 
ciles provinciautx tenas en France après le concile de Trente ont, 
à très peu d'exceptions près, exécuté la loi du concours; que 


» 18 de Reform. sèss. 24 disposita fuere... fieri faciemus, et per | l'ordonnance de Charles IX; laquelle n'a jamais été révoquée, 
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en a fait une loi de l'Etat ; remarquez que cette discipline salu- 
taire, de meme qu'elle a continué d'étre observée dans les au- 
tres pays, l'a été en France durant de longues années, jusqu'à 
ce qu'elle ait été abolie par ordonnance du parlement; et vous 
Jugerez de la véracité de Durand Maillane, lorsqu'il dit que quel- 
ques couciles provinciaux tenus en France dans le 16° siècle ont 
adopté le règlement du concile de Trente. Selon lui, ces conci- 
les n'ont pas été exécutés longtemps, dans les provinces méme 
où ils furent tenus; ce qui ne l'empéche pas d’ajouter que l'or- 
donnance de 1629 paraît supposer que le concours était en usage; 
d'où il suit qu'il aurait pour le moins été observé pendant près 
d'un siècle. 

C'est en 1660 que le parlement de Paris rendit un arrét dé- 
favorable au concours. Nous avons retrouvé la date de l’or- 
donnance : elle fut rendue le 12 janvier 1660. A ce sujet, nous 
laisserons parler l’auteur du livre intitulé Les Définitions du droit 
canon, publié à Paris en 1679. Cet auteur exprime ses regrets 
de l’abolition du concours, et il avoue qu'il ne connaît pas les 
motifs qui ont porté le parlement à la proscription d’une disci- 
pline aussi louable. « Je trouve que la coutume de mettre les 
» cures en concours, pour les donner par conséquent au plus di- 
» gue, est tout-à-fait louable, parce que les paroisses par ce 
» moyen n'étaient remplies ni desservies que par des personnes 
» capables de gouverner le troupeau qui est commis à sa con- 
» duite, et par ainsi donner aux ames la pasture spirituelle dont 
» elles ont souvent besoin. Néanmoins, comme Dieu donne des 
» lumières aux juges souverains, qu'il ne donne pas aux autres 
» hommes: JSustitia et pietate judices fiunt dii, dit un grand Père 
» de l'Eglise ; le Parlement, par des motifs qui ne me sont pas 
» connus, abolit cette coutume. » Quelques lignes plus loin, le 
méème auteur ajoute : « Néanmoins le concile de Trente voulait 
» l'introduire, et l'a ordonné par des motifs importans è l'Eglise 
» et à l'avantage des chrétiens. » Dans un autre endroit de son 
livre, il exprime encore ses regrets : « Celte coutume paraissait 
» fort louable, parce qu'elle tendait à remplir ces sortes de bé- 
» néfices, qui ont particulièrement besoin d'ètre possédés par des 
» personnes doctes, afin que les àmes qui sont soumises à leur 
» conduite, recoivent plus facilement le secours spirituel qu'el- 
» les peuvent attendre dans leur besoin ; néanmoins, cette cou- 
tume (toute louable qu'etle fùt) a été abolie par arrét du 12 
» janvier 1660. » 

En avouant qu'il ne connaît pas les motifs qui ont porté le par- 
lement à abolir le concours, cet auteur donne assez à entendre 
quil ne regarde pas comme très sérieux ceux qui sont allégués 
dans l'arrét. Il les analyse de la manière suivante : Le premier est 
parce que le concours blesse l'intérét du roi, en ce quil donne at- 
teinte au concordat. C'est une chose fort inexplicable qu'on ait 
attendu jusqu'en 1660 pour reconnaître que le concours était un 
attentat aux articles du concordat de 1515. Comment se fait-il 
que les conciles provinciaux tenus en France à la fin du seizième 
siècle n'aient pas remarqué qu'en obéissant à la loi du concours, 
ils violaient les stipulations du concordat ? Lorsque Charles IX 
grigeait.le concours en loi de l'Etat, il faudra, selon l'arrèt de 
1660, confèsser que le roi ne savait ce quil faisait; il ignorait 
ses propres droits; il se trompait étrangément, lorsquil déclarait 
dans son ordonnance que cette discipline était conforme aux saints 
décrets, conciles et constitutions canoniques, et n'y avoir rien qui 
déroge à nos droits facultez et autoritez. Ainsi, d'une part, le roi 
reconnaît, de l'avis des gens de son conseil, que le concours est 
conforme aux saints canons, et qu'il n'a rien qui déroge aux droits, 
facultez et autoritez de la couronne ; d'autre part, le parlement 
y voit toute autre chose. Comme l'ordonnance de Charles IX, 
loin d'étre révoquée, continuait d'ètre tenue pour loi fondamen- 
tale, le parlement transgressait le mandement qui est exprimé 
dans la méme ordonnance : « Si donnons en mandement è nos 
» amés et feaux, les gens tenans notre cour de pariement à Pa- 
» risque lesdits artichtes avec nos présentes lettres ils fassent lire, 
» publier et enregistrer et le contenu en iceux fassent executer, 
» garder, entretenir et observer de point en point selon leur 
» forme et teneur. » 

Le second motif de l'arrét parlementaire est parce que le con- 
cours détruit les droits des graduez et autres graces expectatives. 
La réponse è cette mauvaise raison se trouve dans les actes du 
concile provincial célébré à Rbeims en 1564; dans la congréga- 
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tion huitième, l'évéque de Chàlons montre parfaitement que les 
gradués ne doivent pas ètre dispensés de l'examen, cum contingat 
multos saepe gradum assequi, qui eo non sunt digni, et si digni 
essent cum promoverentur, eos temen saepe mutari et fieri deterio- 
res. Quant aux graces expectatives, on a peine à concevoir qu'on 
ait osé en faire un motif d'exclure le concours. Au reste , tout 
le monde conviendra qu'un pareil motif n'a plus, de nos jours, 
aucune apparence de valeur. 

Enfin, la troisième raison est parce que le concours anéantit le 
droit des patrons et des fondateurs, en ce qu'il les prive du droit 
de nommer ou de présenter lors de la vacance. Il n'y a quà lire. 
le décret du concile de Trente, pour se convainere de la fausseté 
de cette raison; car le décret contient des dispositions spéciales 
pour les paroisses qui sont soumises au droit de patronage, et 
l'Eglise a su parfaitement concilier l'intérét spirituel des parois- 
ses avec le respect que méritent les droits des patrons. Il n'est 
pour ainsi dire, aucun des conciles et des synodes cités plus hant 
qui ne renferme quelques sages règlements au sujet des parois- 
ses de patronage. Au reste, quoi de plus absurde que d'abolir le 
concours mème dans les paroisses de collation libre, parce que 
quelques patrons se trouvent gènés dans l'exercice de leur droit ! 
Quoi de plus rationnel que la disposition du concile de Trente, 
qui se borne à exiger, s'agissant de patronage laique, que le 
sujet présenté soit reconnu apte par les examinateurs synodaux? 
L'Eglise n'est-elle pas tenue de constater l’aptitude des sujets 
qui sont proposés pour la cure des àmes? En quoi cet examen 
angantit-il le droit des patrons et fondateurs? Les prive-t-il du 
droit de nommer ou de présenter lors de la vacance? Ainsi, rien 
de plus futile que le troisième motif de l'arrèt parlementaire. 
Ce n'est là qu'un prétexte, qui est insoutenable en lui-mème, et 
dont on ne peut pas, sans tomber dans l'absurde, se couvrir à 
l'égard des paroisses de collation libre. i 

Nous avons dit que si le concours se conserva dans quelques 
provinces, on en est surtout redevable è la sage intervention des 
Souverains Pontifes. Nous citerons en exemple ce qui se prati- 
quait dans la Lorraine. Comme le Saint-Siége s'était réservé la 
collation des paroisses pendant quelques mois de l'année, il vou- 
lut que le concours eùt lieu pour les cures qui venaient è yva- 
quer dans ce temps; l’ordinaire publiait l'édit de concours, et il 
donnait acte au sujet reconnu plus capable; sur cet acte, les 
bulless'expédiaient de Rome sans aucune difficulté. I en était de 
méme en Bretagne. Une bulle de Benoît XIV, du 1°" octobre 1740, 
règle que le concours aura lieu pour les paroisses qui viendront 
à vaquer dans les quatre mois réservés au Saint-Siége. Il se fera 
devant les ordinaires des lieux, selon la forme prescrite par le 
concile de Trente; les évéques seront tenus, dans les quatre mois 
de la vacance de ces cures, d'envoyer à Rome leur certificat ou 
attestation du sujet qui aura été trouyé le plus digne pour cha- 
cune de ces cures vacantes. Le concours se maintint également 
dans le Roussillon, et dans quelques autres diocèses. 

En 1801, lors de la conclusion du concordat, les esprits 
étaient préoccupés de tout autre que des expectatives, des gra- 
dués et des exigences des patrons. L'article concernant la colla- 
tion des paroisses est concu de la manière suivante: Jus nomi 
nandi parochos ad episcopos pertinebit, qui tamen personas non 
seligent nisi iis dotibus instructas quas ecclesiae canones requirunt 
ete. (confirm. tract. $ 21 Bullar. roman. continuat. tom. 11 pag. 
208). Nous examinerons si l'on peut voir dans cet article une 
dérogation à la loi du concours. Il en est fait mention formelle 
dans le concordat de 1803. 

Le défaut d'espace nous empèche de rapporter au long les 
dispositions contenues dans le concordat conclu avec la Bavière 
en 1817. On a dérogé à la loi du concours, et nous pensons 
que cette dérogation a été nécessaire, qu'elle a été motivée par 
le grand nombre des paroisses de patronage, mais on a en meme 
temps imposé aux ordinaires l'obligation d'employer les exami- 
nateurs synodaux dans la collation des ordres. L'article XM du 
concordat prescrit d'instituer canoniquement les sujets présen- 
tés par les patrons praemisso circa doctrinam et mores eramine 
ab ipsis ordinariis instituendo. On lit a l'article XII que les saints 
ordres seront conférés praevio eramine ab ipsis archiepiscopis et 
episcopis, aut eorum vicarits, cum examinatoribus synodalibus 
instituendo (Bullar. roman. continuat. tom. 14 pag. 318). Le 
Saint-Siége a donc youlu que les examinateurs synodaux prissent 
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part aux ordinations, dès que des circonstances spéciales ne leur 
ont pas permis d'exercer les attributions que le droit commun 
leur concède dans la collation des paroisses. 
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UNE QUESTION D'INAMOVIBILITE. 
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OPINION D'UN CANONISTE CELEBRE. 


Nous avons rendu compte, il n'y a pas longtemps, de la ques- 
tions qui a surgi assez récemment dans la cathédrale de Narni. 
Tandis que les chanoines opinent pour le système de l'amovibilité 
du vicaire qui exerce la cure des dmes, Monseigneur l'évèque 
fait valoir toutes les raisons qui peuvent conseiller de le rendre 
inamovible. il est d'opinion que le système de l'inamovibilité est 
plus conforme aux saints canons que le système contraire ; que 
le concile de Trente veut que les évèques soient juges de l'op- 
portunité qui se peut trouver à instituer des vicaires perpétuels 
dans les cathédrales ; que dans le cas proposé, on aurait tout è 
gagner à remplacer le vicaire amovible par un curé perpétuel. 
Nous avons dit aussi qu'en présence des difficultés que le chan- 
gement proposé rencontrerait de la part du chapitre qui ne re- 
connaît pas que le moment est venu de se désister du droit 
quil possède de temps immémorial, bien qu'il ne l'ait_ pour 
ainsi dire jamais exercé, la S. C. a cru opportun de différer sa 
réponse et sa décision, de sorte que la controverse est encore 
pendante, et Mgr l'évèque n'a pas encore pu réussir à faire 
triompher le système de l'inamovibilité qui a pour lui la faveur 
des saints canons comme l'épreuve de l'expérience. 

Une question identique est traitée d'une manière satisfaisante 
par Pignatelli tome 4 consultation 213. Le célèbre canoniste la 
pose dans les termes suivants : supposé une église cathédrale, 
laquelle est en mème temps paroissiale , unique dans la cité , 
ayant sous elle la cure des àmes_et retenant à cet effet des cu- 
rés qui, tout en étant approuvés par l'évéque sont amovibles 
au gré du chapitre (ce qui paraît répugner è la ‘disposition du 
saint concile, et a été toléré, dit-on, parce que le chapitre jouit 
de cette possession immémoriale), l'évéque doit-il, peut-il ins- 
tituer un vicariat perpétuel? — Pignatelli se prononce pour 
l'affirmative ; il établit que l'évéque a le pouvoir de remplacer 
le vicaire amovible par un vicaire perpétuel, pourvu quil ne le 
fasse pas sans motifs, les parties intéressées étant entendues. Nous 
allons rendre compte de la discussion qu'on peut lire dans l'ou- 
vrage du savant auteur, avec les raisons de part et d'autre. 
Il semblerait que la négative devrait ètre soutenue. Car, de 
droit et par coutume, la cure des mes peut appartenir à un 
corps moral, considéré dans son ensemble, en habitude, et non 
en acte (c. irrefragabilis $ excessus de offic. ordin. Rom. cons. 
325 num. 3). D'où il suit que les capitulaires peuvent exercer 
cette cure à l'aide de plusieurs ministres ou bien au moyen d'un 
ministre amovible, de sorte que le chapitre est le véritable rec- 
teur en lequel la cure réside, tandis que l'exercice réside dans 
le vicaire ou chapelain amovible. Innocent. in cap. Cum non i9- 
nores num. 2 de prebend. Gonzalez ad regul. 8 gloss. 5 num. 
33 Lotter. lib. I queest. 14 num. 94. Ajoutez qu'un vicaire per- 
petuel ne devant ètre révoqué et destitué que sur des raisons 
graves, peut à son gré se montrer négligent dans la cure. 

Toutefois, il faut répondre affirmativement. C'est ce qui est 
décrété expressément dans le concile de Trente sess. 7 cap. 7 
et sess. ult. cap. 16. Ainsi l'a disposé saint Pie V dans la consti- 
tution qui commence par les mots Ad exequendum, nonobstant 
tous les appels, priviléges, exemptions et coutumes. La S. C. a 
déclaré fort souvent, spécialement dans une cause Aretina cure 
animarum du 8 février 1659, que l'évéque a le pouvoir d’unir 
à perpétuité à une prébende canonicale la cure appartenant au 
chapitre de la cathedrale, cequi veut dire quil a le pouvoir d'é- 
riger uu vicariat perpétuel. Cette cause se peut lire au livre 21 
decret. pag, 554. Elle s'y voit dans les termes suivants : « Alias 
» injunctum fuit ab hac Sacra Congregatione episcopo Aretino 
» ut curam animarum capitulo ecclesie cathedralis et S. Marie 
» Plebis perpetuo uniret, vel vicariam perpetuam erigeret. Sed 
» cum canonici paedictorum executioni se opponant, et ab epis- 
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» copo provocantes ad hane Sacram Congregationem recursu 
» petierint, nunc occasione relationis Aretine dieecesis, quam 
» idem episcopus sacra limina per legitimum procuratorem 
» ablegatum exhibuit, supplicant declarari, attentis causis que 
» per informantem ad favorem capituli deducuntur, non esse Îo- 
» cum preenarrate unioni, vel erectioni. Congregatio Concilii 
» censuit, remittendum esse arbitrio et conscientie episcopi 
» prout divini cultus et animarum saluti expediet. » 

Dans une cause Pisaurien. elle jugea que la cure de la cathé- 
drale devait étre régie et administrée, non plus par un vicaire 
amovible, mais par un recteur perpétuel, soit en érigeant un vi- 
cariat‘perpétuel, soit en imposant la charge de la cure à l'un 
des canonicats. En faveur des paroissiens qui habitent hors de la 
cité, elle voulut qu'une chapelle fùt érigée, sous la dépendance 
de la paroisse, et qu'on y constituàt un prétre apte à l'adminis- 
tration des sacrements, subsidiairement au curé de la cathédrale. 

Les raisons ci-dessus ne font pas difficulté. S'il s'agit de la 
coutume, elle a été révoquée par le concile de Trente. S'il ar- 
rive que le vicaire perpétuel se montre négligent dans l'exercice 
de .la cure, sa négligence peut ètre réprimée et ètre punie par 
l'ordinaire. i 

Observons pourtant que le concile n'ordonne pas absolument 
que les cures unies aux cathédrales soient remplies par des vi- 
caires perpétuels; il laisse la chose au gré de l'évèque, en tant 
que l’inamovibilité de ces vicaires importe au bon gouverne- 


ment de l’église ; car il se peut faire qu'un vicaire amovible | 


exerce mieux la cure des mes. C'est pourquoi on doit ne cons- 
tituer un vicaire perpétuel qu'autant qu'on a des raisons de le 
faire. Garz. de benef. part. 2 cap. 2 Barbosa jur. eccles. lib. 3 
cap. 6 de potest. episc. alleg. 72 num. 190 et ad dict. loc. concil. 
Navarr. const 114 num. 8 de statu monach. Et ces raiscns se pè- 
sent, les parties intéressées étant entendues. Garz. ibid. n. ‘10. 

Nous ajouterons quelques résolutions de la S. €. sur la ma- 
tière. Si les paroisses unies aux monastères de l'ordre de Pré- 
montré sont commises à des vicaires réguliers, ces vicaires doi- 
vent ètre amovibles au gré des supérieurs, selon la constitution 
de saint Pie V. S'ils sont séculiers, alors ils peuvent ètre établis 
à perpétuité par l’ordinaire, selon le décret du concile et la sus- 
dite constitution. Que si la cure des mes appartient à des mo- 


nastères où l'observance régulière est en vigueur, il y a lieu 


alors au cap. 11 sess. 25 de regular. (Augustana.) 

Selon la décision rendue dans une cause Reggien. du 2 mai 
1576, les ordinaires des lieux ontle pouvoir de visiter les cures 
qui sont unies à des monastères. Ils peuvent mème y établir des 
vicaires perpétuels, conformément au chap. 7 sess. 7 du concile. 
mais si ces églises sont situges dans le lieu mème où les moines 
résident, alors on doit observer la disposition du chap. 11 sess. 
25 de regular.; item, si les monastères sont cures. depuis leur 
fondation première. i 

Voici un autre cas où la S. C. exige l'érection d'un vicariat 
perpétuel. La maison des Cisterciens, diocèse de Bragues, ayant 
de temps, dit-on, immémorial, la paroisse Saint-Pierre qui lui 
est unie, la cure de cette paroisse fut exercée d'abord par des 
religieux amovibles au gré de l'Abbé, présentés par lui à l'ap- 
probation de l’ordinaire. Plus tard, elle fut confiée à des vicaires 
séculiers, également présentés par l'Abbé et approuvés par l’or- 
dinaire, sans qu'on assignàt la portion congrue, sans qu'on éri- 
geàt un vicariat ou bénéfice perpétuel. Il fut demandé è la S. C. 
si l’Abbé du moment avait le pouvoir de députer à la cure de 
la snsdite église un moine apte, approuvable par l'ordinaire. La 
S. C. le 17 juillet 1649, au chap. 7 sess. 7 de reform. décida 
que l'Abbé n'avait pas ce pouvoir, et que l'ordinaire devait pro- 
céder à l'érection d'un vicariat perpétuel (lib. 18 decret. p. 653), 
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On nous transmet certaines questions relatives aux indulgen- 


ces, avec invitation de les reproduire en les accompagnant de 


quelques motsen réponse. Les questions qu'on nous adresse sont 
les suivantes. 

1° Une personne qui. avec un chapelet simplement indulgen- 
cié, le récite avec un autre personne possédant un chapelet au- 
quel les indulgeuces de sainte Brigitte ont été appliquées, gagne- 
t-elle les indulgences attachées au chapelet brigittain ? 
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2° Existe-til récllement des chapelets apostoligues composés 
d'une seule dizaine, et avec lesquels on peut gagner, soit les in- 
dulgences attachées au chapelet de saint Dominique, soit les in- 
dulgences de sainte Brigitte, selon le mode qu'on emploie en le 
récitant? Par exemple, gagnerail-on les indulgences de sainte 
Brigitte en récitant six fois de suite le chapelet apostolique ? 

3° Lorsque les indulgences de sainte Brigitte sont attachées 
à un chapelet ordinaire, les gagne-t-on en récitant ledit chapelet 
more consueto, ou bien faut-il que chaque dizaine soit composte 
de dix Ave Maria, d'un Pater et d'un Credo? 

4° Lorsqu'une indulgence est accordée à celui qui aura ré- 
cité telle priòre pendant une semaine, faut-il entendre par là une 
semaine proprement dite, ou simplement huit jours? 

5° Lorsqu'une indulgence est accordée à celui qui aura récité 
telle prière pendant un mois, faut-il entendre par là un mois 
proprement dit, cu simplement trente jours? 

6° Une indulgence plénière est accordée aux fidèles qui, 
pendant tout le mois de Marie, honorent la Sainte Vierge par 
quelque hommage; celui qui se confesse et communie le 15 
mai, par exemple, à l’intention de gagner l'indulgence du mois 
de Marie, la gagne-t-il réellement ce jour-là, cu bien l'indulgence 
est-elle suspendue jusqu'à ce que le mois soit terminé ? 

+ En réponse à la première de ces questions nous dirons qu'une 
décision de la S. C. des Indulgences à ce sujet a été déjà par 
nous publiée. On peut la voir dans la seconde édition des années 
1848-49, page 48. La S. C. déclare que sans faculté spéciale 
le possesseur d'une croix ou d'un chapelet indulgencié ne com- 
munigue pas aux personnes qui récitent les prières avec lui les 
_ indulgences quil gagne lui-mème. 

Le méme endroit de notre recueil porte une déclaration re- 
lative au chapelet de sainte Brigitte, qui a quelque rapport à 
la troisième des questions ci-dessus. La S. C. déclare que lorsque 
l'on récite les cinq ou les quinze dizaines du rosaire ordinaire 
avec le chapelet de sainte Brigitte, on n'est pas tenu de réciter 
te Credo è chaque dizaine. Nous citerons de nouveau le texte de 
cette décision, qui fut rendue en 1839 in Vivariensi : 

« 1° Utrum corona S. Birgittee dieta necessario constare de- 
» beat sex decadibus ? 

-» 2° Utrum in singulis decadibus preter decem Ave Maria 
» et Pater dicendus sit Credo?..... 
» S. €. respondit ad primum affirmative. 


» Ad secundum affîrmative, si recitetar striete loquendo co- 


» rona S. Birgitt®e nuncupata de qua ipsamet auctrix fuit.......; 
» negative autem, si cum predicta corona recitentur quinque 
» veli quindecim decades rosarii, seu simplicis et communis co- 
» Fon®...... 

Noons ajouterons la réponse donnée en 184Î à une consulta- 
tion venue du diocèse d'Arras. Elle porte que les. indulgences 
de sainte Brigitte se peuvent gagner avec les chapelets, méme 
ordinaires, de cinq ou de quinze dizaines; elle nous paraît insi- 
nuer sufiisamment que la récitation du symbéle des apòtres n'est 
pas requise è chaque dizaine afin de gagnerles indulgences: «Co- 
rona dive Birgitte nuncupata, revera constat sex - decadibus, 
et in qualibet decade recitatur oratio dominice, angelica salu- 
tatio decies repetita, et apostolorum symbolum, et in fine 
aliud Pater noster, cum tribus aliis angelicis salutationibus. At 
vero ex pluribus decretis adservatis in actis S. C. indulgentie 
sancte Birgiite luerari possunt cum coronis etiam ordinariis, 
» sive quindecim, sive quinque tantum decadum, dummodo sint 
» benedicte ab habentibus facultatem cam indulgentiis quoque 
» dive Birgitte nuncupatis, Die 15 septembris- 1841. Atreba- 
» tensis. » La S. C. qui vient de déclarer que le symbòle des 
apétres fait partie intégrante du rit du chapelet brigittain, n'exi- 
ge, pour gagner les indulgences de sainte Brigitte avec le chape- 
let commun, que la bénédietion de ce chapelet par un délégué 
apostolique, sans prescrire la récitation du symbéle comme elle 
vient de le faire lorsquiil s'agit du chapelet brigittatn propre- 
ment dit. Disons ca ovtre que la méditation des quinze mystères 
qui est'requise pour gagner les indalgences accordées à la réci- 
tation du rosaire, ne l'est pas lorsqu'on a un chapelet ordinaire 
auquel les indulgences de sainte Brigitte ont été appliquées par 
faculté spéciale du Siége Apostolique. Cela résulte d'un décret 
rendu le 1°" juin 1839. On le peut voir page 48 de nos années 
1348-49, seconde édition. 
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Quant aux autres questions que nous avons relatées ci-dessus, 
nous ne trouvons rien qui y ait rapport dans les documents que 
nous avons sous les yeux. Nous n’avons pas connaissance quiil 
existe des décisions de la S. C. concernant les chapelets aposto- 
liques ou les autres points exprimés aux num. 4. 5. 6. des ques- 
tions ci-dessus. On nous permettra de nous abstenir de toute 
décision è ce sujet, et d'attendre que ces doutes aient été soumis 
à la S. C. des Indulgences. 

Nous terminerons en rapportant une déeision dont la repro- 
duction est loin d'étre inopportune. Elle concerne la communion 
pascale et l'indulgence plénière du jubilé. La S. C. a déclaré 
qu'on pouvait, par une seule communion, remplir le précepte pas- 
cal et -gagner l'indulgence plénière accordée en temps de. visite 
pastorale ou de mission. Elle a décidé en mème temps que par 
une seule communion, on pouvait également remplir le précepte 
pascal et gagner l’indulgence du jubilé, è moins que le contraire 
ne conste de la bulle d’indiction du jubilé. Cette décision re- 
monte à l'année 1841. Nous la rapportons ici telle que nous la 
trouvons dans les papiers que nous avons sous les yeux. 

« Quebeiensis. Episcopus Quebeiensis sacre Congregationi du- 
» bium solrendam proposuit: utrum tempore visitationis pas- . 
» toralis, et spiritualium recessuum seu exercitiorum, quae fre- 
» quenter peraguntur in pareciis diete diaecesis, lucrari possit . 
» indulgentia plenaria a fidelibus, sacra communione peracta, 
» eodemque tempore peripsam unicam communionem precepto 
» paschali satisfieri? et rursum: An idem dicendum sit de in- 
» dulgentia jubilei ? 

» Sacra Congregatio, auditis consultorum votis , declaravit 
» respondendum esse: affirmative quoad primam partem, que- 
» madmodumresponsum fuit episcopo Monasteriensi die 19 mar- 
» tii currentis anni, relate ad acquisitionem indulgenti® plena- 
» rie, Papali benedictioni annex, quee in Paschate Resurrectionis 
» impertitur, una eademque communione tantum in Paschalis 
» preecepti adimplementum peracta? Quoad secundam partem 
» similiter: Affirmative, nisi aliter constet ex bulla indictionis 
» Jubilei. 

» Ita declaravit S. GC. die 15 decembris 1841. » 
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DECRET DE LA S. C. DES RITES. 


VERONEN. 
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Ex parte R. D. Joannis Baptiste Biadeago hodierni cancellarii 
episcopalis curie Veronensis quum Sacrorum Rituum Gongre- 
gationi sequentia dubia proposita fuerint, pro opportuna solu- 
lione, ut ex eorum declaratione securius observentur ecclesias- 
tice leges, nimirum. 

i. Quum juxta S. R-C. 16 junii 1663 in Granaten. ad dubium 
VII 28 septembris 1675 in Salernitana et 3 martii 1761 in 
Aquen. omittendus sit versiculus. — Dominus vobiscum. — Ante 
orationem. — Deus qui nobis. — In reponendo $SSmo Sacramento 
post ejusdem expositionem, qgueritur an omitti quoque debeat 
ante orationem post reditum processionis a communione infir- 
morum? 

2. Juxta decreta S. R. C. 14 junii 1687 in Sarzanen. et 10 
septembris 1718 in Catanien. in repositione SSmi Sacramenti 
oratio — Deus qui nobis — terminanda est cum conclusione 
brevi: queritur an pariter sub conclusione brevi terminanda sit 
hujusmodi oratio post reditum a communione infirmorum, et 
post attministrationem in Ecclesia sanctissime Eucharistia ? 

3. Urgente necessitate, et venia ab Ordinario impetrata in- 


‘terdam matrimonia celebrantur temporibus vetitis pretermissis 


nuptiarum solemnitatibus: queeritur an sponse benedictio imper- 
tiri possit tempore vetito vix clapso, ac insuper num in hoc 


casu dici possit ‘missa votiva pro sponso, et sponsa, vel extra 


missam uti benedictione in missali prescripta ? 

4. An indie commemorationis omuinmFidelitm Defanctorum 
legi possit Missa pro vivis, ex. gr. pro sponsis, pro infirmis? 

5. An pro universali Ecclesia officiam S. Andree Avellini 
gaudeat rita dup. min.? 

6. Sub die quarta decembris legitur in Breviario Romano 
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Sanctum Petrum Chrysologum obiisse tertio nonas decembris, 
in martyrologio quarto nonas ejusdem mensis, quaeritur an men- 
dum irrepserit in Breviario, vel Martyrologio? 

7. An quando recitatur nocturnam unum officii defunetorum 
in die III VII et XXX invitatorium omitti debeat uti pridie ka- 
lendas junii de anno 1817 Sacra Rituum Congregatio fieri debere 
declaravit in anniversario? 

8. An inofficio defunctorum celebrans induere debeat stolam, 
vel saltem possit, uti erui posse videtur ex lib. 2. cap. 10 Ceere- 
monialis Episcoporum? 

9. An retineri possit immemorabilis consuetudo diaecesis Ve- 
ronen., que etiam in aliis finitimis viget, quod in vesperis fes- 
tivis, et matutinis tenebrarum celebrans utatur stola, non obs- 
tantibus decretis id prohibentibus ? 

10. An tempore Passionis occasione spiritualiam exercitiorum 
in Ecclesia possit discooperiri imago Sanctissimi Crucifixi, ut 
magis audientium corda: conterantur: et insuper an codem tem- 
pore Passionis possintimaginis velo ita textitu (valgo trasparente) 
cooperiri, ut videri possint? 

11. Caeremoniale Episcoporum lib. 2. c. 20 n. 3 preescribit 
quod ad primas vesperas Dominice Passionis omnes cruces et 
imagines Salvatoris Nostri Jesu Christi per ecclesiam cooperian- 
tur: quid dicendum de imaginibus Beate Marie Virginis, et 
Sanctorum? 

12. Feria quinta in Cena Domini preescribitur tum in Missali, 
. tum in Ceremoniali episcoporum , quod denudentur altaria : 
queritur utrum (excepto altare majori in quo Vesper®, et func- 
tiones reliquee peraguntur) auferri debeant etiam candelabra? 

13. An infra octavas Beate Marie Virginis hymnus. — Veni 
creator Spiritus. — concludi debeat. — Jesu tibi sit gloria, vel 
Deo Patri sit gloria? 

14. Utrum feria V ‘et VI hebdomade majoris ad elevationem 
sanctissimi Saeramenti, ut mens fidelium ad pietatem excitetur 
loco campanule, uti possit instrumento ligneo vulgo Crotulo de 
quo preter Benedictum XIV libro de Festis, mentionem faciunt 
probati auctores ? 

15. Quum in Missa Sabbati Sancti omittatur oratio — Com- 
munio — Queeritur utrum intra miss actionem clerus et po- 
pulos possint sumere Eucharistiam ? Insuper num expleta missa, 
possint fideles cum particulis preconsecratis , seu per modum 
sacramenti communicari ? 

16. An in benedictione cum ligno Sanctissime Crucis Feria 
quinta in cena Domini, et Feria sexta in Parasceve, utendum sit 
pluviali cum stola, et cujus coloris esse debent? i 

17. Quum in caremoniali episcoporum lib. 2 cap. 14 injun- 
gatur episcopo celebraturo in nocte Nativitatis Domini, quod 
dum repetit hymnum — Jesu Redemptor — elevet et jungat 
manus, caput versus erucem inclinans, et in aliquibus editionibus 
subjiungatur ob reverentiam divine Iacarnationis, in aliis divine 
invocationis, queritur que sit vera lectio in authentico codice 
ceremonialis? | 

18. Quam ex generali decreto S. R. €. diei 21 martii 1821 
confirmato a san. me. Pio VII non liceat addere nomina saneto- 
rum, vel versiculos litaniis, preesertim occasione quadraginta 
horarum sine adprobatione Sacre Congregationis, queritur 
utrum per hujusmodi decretum abolite fuerint anteriores con- 
trarie consuetudines, etiam immemorabiles, et an deinde intro- 
ductae retinenda sint et serrande? ‘ 

19. An regulares vi eorum privilegiorum possint addere lita- 
niis occasione quadraginta horarum nomen Sancti Fundatoris, et 
aliorum Sanctorum Ordinis, vel strictim adhibere debeant lita- 
nias typis Camere Apostolice editis vel eidem editioni con- 
formes? 

20. An quum ordinandi ad litanias sanctorum se prosternaut 
teneantur secum in brachiis sacra paramenta deferre, vel in 
partem relinquere et postea reassumere? 

Sacra eadem Congregatio ad Vaticanum subsignata die coadu- 
nata in ordinariis comitiis, referente me subscripto secretario, 
propositis dubiis maturo examiae perpensis, iisdem rescripsit. 

Ad 1. Servandum omnino Ritualis prescriptum. 

Ad 2. Ut ad proximum. 

Ad 3. Negative, et dentur Decreta, presertim in una Montis 
Pessulan. 31 augusti 1839. 

Ad 4. Affirmative pro sponsis, in reliquis negative. 
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Ad 5. Negative. 

Ad 6. Standam Martyrologio. 

Ad 7. Serventur Decreta, et peculiarem Breviarii Rubricam 

Ad 8. Negative extra casum in Ca@remoniali contemplatum. 

Ad 9. Eliminandam consuetudinem veluti decretis oppositam 
preesertim in Alexanen diei 7 septembris 1658, in Dalmatiarum 
4 augusti 1663 ad dubium HI in Nullias Farfen. die 7 septem- 
bris 1816 unde Decretum generale prodiit die 26 aprilis 1834 in 
Bituntin. 16 martii 1833. 

Ad 10. Non licere, et rubricas prescribere ut imagines ve- 
lentur, ne conspici valeant. 

Ad.11. Esse includendas. 

Ad 12. Affirmative si adsit consuetndo. 

Ad 13. Detur decretum in una Piscien. diei 3 augusti 1839 
ad dubium XI. 

Ad 14. Servandam consuetudinem, ei fieri posse. 

Ad 15. Negative ad primum, affirmative ad secundum. 

Ad 16. Nigri.coloris in locis, in quibus viget usus, ut in 
Mutinen. diei 23 septembris 1837. 

Ad 17. Utramque lectionem posse recipi. 

Ad 18. Afiirmative ad primam partem, negative ad secundam, 
nam bujusmodi additiones omnino inhibentur. 

Ad 19. Negative ad primam partem, affirmative ad secundam. 

Ad 20. Affirmative ad primam partem, negative ad secundam. 

Atque ita rescribere, propositaque dubia declarare censuit. 
Die 7 septembris 1850. i 


BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE 
DU CLERGE ET DES LAIQUES OU COURS COMPLET 


Sur chaque branche de la science religieuse. 
Te —- 


ENCYCLOPEDIE THEOLOGIQUE , ou série de Dictionnaires sur 
chaque branche de la science religieuse, offrant en francais la plos claire, 
la plus variée, Ja plus facile et la plus complète des Théotogies. Ces Dic- 
tionnaires sont: de la Bible, -- de Philologie sacrée , -- de Liturgie, -- 
de Droit canon, -- d’Hérésies, de Schismes, des livres Jansénistes, des pro- 
positions et des livres condamnés, -- de Conciles, -- de Rites et de Cérémo- 
nies, -- de Cas de conscience, -- des Ordres religieux (hommes et fem- 
mes), -- des diverses Religions, -- de Géographie saerée et ecclésiasti= 
que, -- de Théologie dogmatique, morale, canonique, liturgique, disci- 
plinaire, polémique et mystique, —- de Jurisprudence religieuse et-civile 
ecelésiastigue, --.des Passions, des Vertus et des Vices, -- d’Hagiogra- 
phie , -- d’Astronomie , de Météorologie et de Physique religieuses, —- 
d’Iconographie chrétienne, -- de Biographie id. -- des Sciences cecultes, 
-- de Géologie et de Chronologie chrétiennes , -- des Pèlerinages reli- 
gieux, -- de Chimie et de Minéralogie religicuses, -—- de Musique religieu- 
se, -- de Philosophie, -- des Miracles et des Prophéties, des 
Confréries, -- d’ Ascétisme et des Indulgences, -- d’Eloquence chrétienne, 
-- de la Chaire , #d. -- de Littérature chrétienne , -- des Apocryphes. 
-- de Discipline ecelésiastique , -- de Patrologie , -- d’Histoire ecclé- 


siastique , -- des Persécutions , -- des Missions, — des Croisades 3, 
des Légendes, -- de Bibliographie chrétienne , -- d’Archéologie, ?d. 
-- d’Héraldique id. -- de Numismatique id. -- de Peinture et de 


Sculpture id. -- de Botanique religieuse, -- de Zoologie èd. -- d’Anec- 
dotes chrétiennes, -- de Phisiologie chrétienne, -- d’Economie religieuse 
et charitable, -- de Paléontologie religieuse, -- de Statistique chrétienne, 
-- des Erreurs socialistes, ete., ete. Prix : 6 fr.-le volume pour le sous- 
cripteur à la collection entière ; 7 fr., 8 fr. et méme 40 fr. pour le sous- 
cripteur à tel ou tel dictionnaire en particulier. 49 vol. ont paru. 

Sont en vente: Dictionnaires de la-Bible, 4 vol. Prix: 28 fr. -- De: 
Philologie sacrée, 4 vol. 28 fr. -- De Liturgie, 4 vol. 8 fr. -- De Droit 
canon, 2 vol. 44 fr. -- Des Rites, 3 vol. 21 fr. -- Des Conciles, 2 vol. 14 
fr. -- Des Hérésies, 2 vol. 46 fr. -- Des Cas de conscience, 2 vol. 14 
fr. -- Des Ordres religieux , les 3 premiers vol. 30 fr. -- Des diverses 
Religions, les 3 premiers vol. 24 fr. -- De Géographie sacrée, les 2 pre- 
miers vol. 16 fr. -- De Théologie morale. 2 vol. 14 fr. -- De Théologie 
dogmatique, etc. 4 vol. 26 fr. -- De Jurisprudence religieuse, 3 vol. 20. 
fr. -- Des Passions, des Vertus et des Vices, 1 vol. 7 fr. -- D'Hagio- 
graphie, 2 vol. 15 fr. -- D’Astronomie, de Météorologie et de Physique, 1 
vol. 8 fr. -- Des Pèlerinages. 2 vol. 14 fr. -- De Diplomatique, 1 vol. 8 
fr. -- Des Sciences occultes , 2 vol. 16 fr. -- De Biographie , les deux 
premiers vol. 16 fr. -- De Géologie et de Chronologie, 1 vol. 8 fr. 

DEMONSTRATIONSEVANGELIQUES: de Tertullien, Origène, 
Eusèbe, S. Augustin, Montaigne, Bacon, Grotius, Descartes, Richelieu, 
Arnauld, de Choiseul-du-Plessis-Praslin, Pascal, Pélisson, Nicole, Boyle. 
Bossue!, Bourdaloue, Loke, Lami, Burnet, Mallebranche, Lesley, Leib- 
nitz, la Bruyère, Fénelon, Huet, Clarke, Duguet, Stanhope, Bayle, 


224 


Leclere, Du Pin, Jaquelot, Tillotson, De Haller, Sherlock, Le Moine, 
Pope, Leland, Racine, Massillon, Ditton, Derham , d’Aguesseau; de 
Polignac, Saurin, Buffier, Warburton, Tournemine, Bentley, Littleton, 
Fabricius, Seed, Addison, de Bernis; Jean-Jacques Rousseau, Para du 
Phanjas, Stanislas ler , Turgot , Statler, West, Beauzée, Bergier, 
Gerdil, Thomas, Bonnet, de Crillon, Euler; Delamarre, Caraccioli, 
Jennings, Duhamel, S. Liguori, Butler, Bullet, Vauvenargues, Gué- 
nard, Blair, de Pompignan, de Luc, Porteus, Gérard, Diessbach, Jac- 
ques, Lamourette, Laharpe, Le Coz, Duvoisin, de la Luzerne, Schmitt, 
Poynter , Moore, Silvio Pellico, Lingard, Brunati, Manzoni. Perrone, 
Paley, Dorléans, Campien, Fr. Pérennès, Wiseman, Buckland, Marcel 
de Serres, Keith, Chalmers, Dupin aîné, S. S. Grégoire XVI; Cattet, 
‘Milner , Sabatier , Morris, Bolgeni, Chassay, Lombroso et Consoni ; 
contenant les apologies de 117 auteurs : traduites pour la plupart des 
diverses Jangues dans lesquelles elles avaient été écrites ; reproduites 
intégralement , non par extraits ; ouvrage également nécessaire à ceux 
qui ne croient pas, à ceux qui doutent et à ceux qui croient. 18 vol. 
in-4., de plus de 1300 col., l’un dans l’autre, 108 fr. Chaque volume se 
vend séparément 6 fr. 

DISSERTATIONS SUR LES DROITS ET LES DEVOIRS RES- 
PECTIFS DES EVEQUES ET DES PRETRES DANS L’EGLISE, 
par le cardinal de la Luzerne. 1 vol. in-4. de 1900 col. Prix: 8 fr. 

HISTOIRE DU CONCILE DE TRENTE, par le cardinal Palla- 
vicini, précédée ou suivie du Catéchisme et du texte du méme con- 
cile, de diverses dissertations sur son autorité dans le monde catholique, 
sur sa réception en France, et sur les objections protestantes, jansé- 
nistes, parlementaires et philosophiques auxquelles il a été en butte; 
enfin d’une notice sur chacun des membres qui y prirent part. 3 v. in-4. 
Prix: 18 fr. 

PERPETUITE DE LA FOI DE L’EGLISE CATHOLIQUE, par 
Nicole, Arnauld, Renaudot, ete., suivie de la Perpétuité de la Foi sur 
la confession auriculaire, par Denis de Sainte-Marthe, et des 13 let- 
‘tres de Scheffmacher sur presque toutes les matières controversées avec 
les protestants. 4 vol. in 4. Prix: 24 fr. 

OEUVRES TRES-COMPLETES DE SAINTE THERESE, entou- 
rées de vignettes à chaque page; précédées du portrait de la Sainte, 
du fac-simile de son éeriture, de sa Vie par Villefore, et de la bulle 
de sa canonisation par Grégoire XY ; suivies d’un grand nombre de 
lettres inédites, des méditations sur ses vertus par le cardinal Lam- 
bruschini, de son éloge par Bossuet et par la Fra Louis de Léon, du 
discours sur le non-quiétisme de la Sainte par Villefore ; des OEu- 
vres complètes de S. Pierre d’Alcantara , de S. Jean-de-la-Croix et du 
bienbeureux Jean d'Avila ; formant ainsi un tout bien complet de la 
plus célèbre école ascétique d’Espagne. 4 vol. in-4. Prix: 24 fr. 

CATECHISMES philosophiques, polémiques, historiques, dogmati- 
ques, moraux, disciplinaires, canoniques, pratiques, ascétiques et mys- 
tiques, de Feller, Aimé, Scheffmacher, Rohrbacher, Pey, Lefrancois, 
Alletz, Almeyda, Fleury, Pomey, Bellarmin, Meusy, Chaloner, Gother, 
Surin et Olier. 2 forts v. in-4. Prix: 13 fr. 

P PRAIA AIA THEOLOGICAE, de PERRONE, 2 vol. in-4. 
rix: 12 fr. 

OEUVRES TRES COMPLETES DE DE PRESSY, évéque de Bou- 
logne 2. vol. in 4. Prix : 12 fr. 

OEUVRES DU COMTE JOSEPH DE MAISTRE, savoir: Consi- 
dérations sur la France ; -- Essai sur le principe générateur des con- 
stitutions politique et des autres institutions humaines 3 -- Délais de la 
Justice divine dans la punition des coupables ; -- Du Pape et de l'E- 
glise gallicane. 1 faible vol. in-4. Prix :-5 fr. 

MONUMENTS INEDITS SUR L’APOSTOLAT DE SAINTF MA- 
RIE-MADELEINE EN PROVENCE, et sur les autres apòtres de 
cette contrée, S. Lazare, S. Maximin, Ste Marthe et les saintes Ma- 
ries Jacobé et Salomé , ete., par M. Faillon, de Saint-Sulpice. 2 forts 
vol. in-4. enrichis de près de 500 gravures. Prix: 20 fr. 

OEUVRES TRES-COMPLETES DE RIAMBOURG, augmentées 
de plusieurs traités inédits, 1 magnifique v. in-4. Pr. : 7 fr. 

INSTITUTIONES CATHOLICAE IN MODUM CATECHESEOS, 
par Pouget. 12 vol. in-8. Prix: 25 fr. 

MANUEL ECCLESIASTIQUE ou REPERTOIRE offrant, par or- 
dre alphabétique et en plus de 600 pages blanches à 2 colonnes , tout 
autant de titres. avee divisions et sous-divisions, sur le dogme , la 
morale et la discipline ; ouvrage ouvrage à l’aide duquel il est impos- 
. Sible de perdre désormais une seule bonne pensée , soit qu'elle sur- 
vierne en classe, à l’église. en voyage, daus Je monde, la conversation, 
la lecture, etc. 4 vol. bien relié petit in-fol., prix 6 fr. 

CANONS D’AUTEL POUR LES FETES DE LA SAINTE VIERGE 
ET POUR LES DEFUNTS. Le premier chiffre indique les Canons 
relatifs à la sainte Vierge: le second chiffre indique les Canons rela- 
tifs aux Morts. Deux feuilles jésus vélin, formant les trois parties du 
Canon , avec sujets religieux dessinés par E. Wattier, et gravés sur 
acier par Bishop. Prix réduits: En feuilles et en noir: 6 et 7 fr. -- 
Td. coloriées avec le plus grand soin: 12 et 15 fr. -- Les trois par- 
«ties du Canon en noir, mais appliquées sur carton et entourges de 
vignettes argent, sur fond bleu pour Ja sainte Vierge, et sur fond 
noir pour les Morts: 10 et 11 fr. -- Zd., mais coloriées: 16 et 19 
fr. -- Les trois parties en noir, avec un cadre de trois pouces de lar- 
geur , richement et parfaitemeut exécuté sur fond bleu pour la saznte 
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Vierge, et sur la fond noir pour les Morts, avec beaux ornements 
argent pour les deux: 44 et 45 fr. -- Zd. mais coloriées: 50 et 53 
fr. -- Les trois pièces, avec cadre de méme dimension, mais. plus riche 
encore , plus travai]lé et magnifiquement doré dans toute son éten- 
due: 54 et 55 fr. -- Zd., mais coloriées: 57 et 60 fr. 1390 

On peut demander tous ces ouvrages reliés. Le prix de la reliure 
est de 2 fr. ou de 1 fr. 75 cent pour les in-4.; de 1 fr. 10 cent. 
ou de 1 fr. pour les in-8. Dans le premier cas, elle est pleine ; dans le 
second , elle est mi-pleine. 

Le onzième exemplaire d’un méme ouvrage est donné pour prime à celui 


‘ qui en prend dix ensemble ou successivement. 


Les souscripteurs à 20 volumes à la fois, parmi Jes ouvrages ci-des- 
sus, jouissent, EN FRANCE, de quatre avantages : le premier est de 
pouvoir souscrire sans affranchir leur lettre de souscreption ; le second 
est de ne payer les volumes qu’après leur arrivée au chef-lieu d’arron- 
dissement ; le troisième est de recevoir les ouvrages franco chez notre 
correspondant ou le leur, ou d'étre remboursés du port ; le quatrième 
est de ne verser les fonds qu’ à leur propre. domicile et sans frais. 

A l’étranger ou hors du continent, l’excédant des frais pour doua- 
nes, embarcation, traites et transports, se paie en sus des prix ordinai- 
res. Cependant l’administration des Cours se charge de tous ces frais 
pour les villes épiscopales de la Corse, de la Belgique, de la Hollande , 
de la Prusse Rhénane, de la Suisse, de Bade, de la Catalogne, de ]a 
Navarre, et de la Savoie, moyennant 75 c., par volume broché , en 
sus des prix ordinaires. 

On donne encore 60 vol. de prime, au choix parmi les publica- 
tions de M. l’abbé Migne , à celui qui, après réception des vol. ter- 
minés, paye à l’avance les 1800 fr. des 300 vol. de la Patrologie gre- 
co-latine ; 25 vol. à celui qui paye, aussi d’un seul coup, les 1000 
fr. des 200 vol. de la Patrologie latine; 9 vol. à celui qui paye les 300 
fr. des 60 vol. des Orateurs 3 enfin 30 vol. à celui qui paye les 500 
fr. des 80 vol. des Conciles. 

Tous les ouvrages ici nommés ont vu le jour, sauf la Patrologie , 
Jles Orateurs et l'Encyclopédie, qui sont aux 110, 31 et 49 vol. 

S’adresser à M. l’abbé MIGNE, aux Atetiers cathotiques du Petit- 
Montrouge, près la barrière d’Enfer de Paris. 

Nota Dans les Ateliers catholiqgues s'imprime La Voix dela Verité , 
journal universel, c’est-à-dire religieux, politique et littéraire comme 
les plus grands journaux. Cette feuille a deux éditions dont une quo- 
tidienne et l’autre semi-quotidienne. La première coùte 36 fr. par an, 
19 fr. pour six mois et 10 fr. pour trois mois ; la seconde , 20 fr. pour 
un an, 11 fr. pour six mois, et 6 fr. pour trois mois. C'est le jour- 
nal le plus complet, le plus impartial le plus rempli de faits, le plus 
instructif et le plus intéressant qui puisse lire un prétre ou un la'ique 
bien pensant. i 

A CHAQUE LECTEUR CATHOLIQUE DE CETTE ANNONCE. 

Si vous ètes curieux de voir s’exercer à la fois et en grand tous 
les arts relatifs à la typographie , vous ètes prié d’honorer de votre 
présence les Atelièrs catholigues du Petit-Montrouge. On peut dire: à 
la fois: en effet,-pour s’en convainere, il suffit de jeter l’eeil sur Jes 
mots: /mprimerie, librairie, fonderie, stéréotypie , glacage , satinage , 
brochure et reliure, qui sont en téte. du présent imprimé, et dont la 
réunion ne pourrait se trouver au programme méme de l’imprimerie 
nationale. On peut dire: en grand, ear la vapeur y est appliquée à 
la mécanique, et sa force de production est telle, qu'elle peut enfan- 
ter deux mille volumes in-4. toutes les 24 heures. Aussi Ja main d’uu. 
moine d’autrefois ne pourrait-elle copier en trois ans ce qui se fait 
en une seule minute dans l’Zmprimerze catholigue On y voit se com= 
mencer, se poursuivre et se terminer, sans payer tribut à aucune ni- 
dustrie étrangère, les plus vastes publications que non seulement 
des particuliers., mais des. Congrégations, mais des (ouvernements 
aient entreprises, depuis l’invention de l’imprimerie, en quelque pays 
que ce soit. 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 
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TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L’EGLise AU MorEN- 
ace, particulièrement au XIJIIme. siècle, sous le règne du Pape Inno— 
cent MI, par F. Hurter ; suite et complément de l’histoire de ce S. P.. 
et de ces Contemporains, du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in-8°. 24 francs. 


Hisrome pu Pare Iswocewr III et de ses Contemporains, par F. 
Horrer; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avec. 
portrait. 45 francs. 


OEvvres compLerEs Du carpINAL B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix: dix.franes. 


Hisrorre pu Pare SrLvestre Il et de son siècle, par C. E. Hocx , 
traduite de l’aliemand et annotée par l’abbé Axincer, 4 fort vol. in-8°.. 
6 francs. 


ROME. -- Imprimerie G.-À. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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Les Frères de la Sainte Famille à Belley. Examen des consti- 
tutions. Priviléges. Indulgences. 

Quelques éclaircissements au sujet de l’affaire de Gallipolis. 
La compétence du pouvoir civil. Lois relatives à l'observation 
des fétes. 

Indult concédé par la S. C. des Rites au Séminaire du S. Es- 
prit, à Paris. 

Indult à l'ordre du Carmel, congrégation d'Italie, au sujet de 
l’Immaculée Conteption. 

Recherches sur l’observance quadragésimale. Opinions et dis- 
cipline depuis le sixième siècle jusqu'au douzième. 


LES FRERES DE LA SAINTE FAMILLE 
A BELLEY. 


__- 


Le 26 juillet 1850, on soumit è l’examen de la S. C. des Evè- 
ques. et des Réguliers les constitutions de l’institut qui porte pour 
titre Association des Frères de la Sainte Famille. Quelques diffi- 
cultés s'étant élevées dans la discussion, la S. C. jugea opportun 
de différer sa résolution ; elle chargea uni nouveau consulteur 
de donner son opinion sur ces mèmes constitutions. 

Cependant, Sa Sainteté daigna remettre à la S. C. deux sup- 
pliques du Fr. Taborin, supérieur général de la pieuse associa- 
tion, afin qu'elles fussent examinées. Dans l’une,.on demande 
quelques priviléges; dans l'autre, on implore la concession de 
certaines indulgences. ; 

L'honorable prélat, chargé d’examiner les statuts présentés, a 
rempli parfaitement la mission qui lui a été confiée. Il commence 
par observer que l’approbation des statuts des nouvelles socié- 
tés, est un des plus graves actes du Siége Apostolique, et que 
dans des affaires de ce genre, on doit avoir en vue les disposi 
tions du concile de Latran sous Innocent HI, et du concile de 
de Lyon, sous Grégoire X, bien qu'il ne s'agisse pas de veeux so- 
lennels. i 

Les commencements de l'institut de la Sainte Famille remon- 
tent à 1825; mais dans tout ce temps, il ne s'est formé qu’'une 
seule maison proprement dite, c'est-à-dire, la maison-mère établie 
à Belley. On dit, il est yrai, qu'une autre maison sera incessam- 
ment érigée dans les Etats Sardes, et que dans la suite on fera 
d'autres fondations selon que la Providence en fournira les moyens. 
Toutefois, on n'a jusqu'ici qu'une seule maison, et la S.C. a pour 
maxime de n'approuver les constitutions d'un institut que lors- 
que plusieurs maisons ont été érigées. Ajoutons pourtant que 

l'Association possède environ quatre-vingts élablissements dans 
les diocèses de Belley, Grenoble, Saint-Claude, Besancon, Dijon, 
Autun, Chambéry, Annecy, Saint-Jean de Maurienne. Il en avait 
‘aussi quelques-uns dans les diocèses de Lyon, de Fribourg, de 
Tarantaise, mais on a dù y renoncer par défaut de ressources, 
par insalubrité du climat , et par suite des troubles qui ont eu 
lieu. Ces établissements consistent en quelques frères épars ca 
et là, et remplissant leur office sans former communauté; à par- 
ler proprement, on ne peut pas dire que ce soient là des établis- 
sements. Si l'on voulait les considérer comme tels, il y aurait 


lieu à prendre l’avis des évéques des diocèses cités plus haut , . 


avant de passer outre à l’approbation des statuts. La S. C. est 
dans l’usage de demander des informations aux évéques qui ont 
dans leur diocèse quelque établissement de l’institut quil s’agit 
d’approuver. 

Un autre point qui mérite d'étre pris en considération, est que 
le supérieur général est le seul à comparaître devant le Saint- 
Siége en demandant l'approbation des statuts. Bien qu'il mérite 
toute confiance , il devrait toutefois présenter en méme temps 
l’adhésion de ses confrères en forme authentique. Ces statuts for- 
més presque dès l'origine, ont subi quelques changements après 
l'année 1841. Il faudrait un acte duquel il constàt que les frères 


ont ratifié et confirmé les modifications qui ont été introduites. 


Si les saints fondateurs des anciens ordres ont voulu que leurs 
religieux tendissent tous à la perfection, ils ont le plus souvent 
déterminé un objet spécial pour but particulier de chaque insti- 
tut. Or, l'Association de la Sainte Famille a pour objet toute 
sorte de bonnes @uvres; ce qui aurait besoin d'ètre précisé. En- 
suite, parmi les offices des frères on énumère celui de caté- 
chiste. Sans doute, c'est une chose louable que les frères ensei- 
gnent la doctrine chrétionne; et cet enseignement peut convenir 
aux laiques, puisque Benoît XIV a concédé diverses indulgences 
à la confrérie de la doctrine chrétienne; mais est-il convenable 


‘que le Saint-Siége commette explicitement l’office de catéchiste 


à des laiques ? 

Les statuts portent que l’élection du supérieur général se fait 
à la majorité des voix : s'agissant de supérieur à vie, on pour- 
rait substituer l'expression dà la majorité absolue des voix. 

On donne au supéricur genéral la faculté de nommer ses con- 
seillers, et l'àge requis en eux n'est que 25 ans, La susdite fa- 
culté semble trop effrénée, et l'àge établi paraît insuffisant, d'au- 
tant plus que parmi les conseillers se trouvent aussi les maîtres 
des novices. On ne rencontre dans les statuts aucune mention 
d'assemblées ou chapitres qui se doivent tenir tous les trois ans 
ou tous les six ans, à l'exemple de tous les autres ordres, selon 
ce qui leur est prescrit par Innocent III dans le quatrième con- 
cile de Latran. cap In singulis 7 de statu monachorum et par le 
concile de Trente sess. 25 cap. 8 de regularibus. Ensuite, les cha- 
pitres ne se font pas seulement pour le changement des offices; 
leur but principal est la délibération sur la réforme de la con- 
grégation ainsi que sur l’observance régulière : ut diligens ha- 
beatur tractatus de reformatione Ordinis et observantia regulari, 
ainsi qu'Innocent II dit dans le chapitre cité plus haut; car les 
religieux assemblés au nom de Dieu obtiennent des lumières 


que plus d'une fois ils n'ont pas ailleurs. Dans les statuts de la. 


Sainte Famille, on parle d'une assemblée pour l'élection du su- 
périeur général, mais le cas ne se présente que très rarement, 
puisqu'il est nommé è vie. Il est aussi question d'une assemblée 
annuelle ou plutòt d’une retraite spirituelle, mais sans aucune 
forme de chapitre ou de diète ; ce qui demanderait l’addition de 
divers articles très importants. C'est dans ces chapitres géné- 
raux qu'on devrait élire le conseil du supérieur. En lui attri- 
buant la faculté de nommer lui-mème son conseil,.01 
lieu à des soupcons et à des occasions d'abus, de partie et l'on 
n'obtiendrait pas une garantie suffisante pour ses actes. Au reste, 
les conseillers généraux doivent, en toute hypothèse, étre àgés 
de plus de 25 ans. | 
Sur l'article qui admet comme protecteurs de la pieuse société 
Monseigneur l’évéque de Belley, pour la France, et Monseigneur 


pa 


Pai 


l'archevéqne de Chambéry, pour la Savoie, il faut observer que 
les protecteurs des instituts doivent étre près le Saint-Siége et 
non ailleurs ; leur destination în partibus serait nouvelle ; elle 
pourrait susciter jalousie dans les autres diocèses. Le frère Ta- 
borin répond que les frères qui. s'établiront en Italie, en Alle- 
magne, en Suisse et ailleurs, pourront avoir autant d'évèques 
protecteurs. Mais remarquez que ce projet, en donnant è l'insti- 
tut une marque de nationalités diverses, amènerait une compli- 
cation plus grande sans détruive les jalousies dans les ordinaires 
diocésains. Ce qu'on pourrait faire, c'est.de donner à l'évéque de 
Belley et à Monseigneur l’archevéque de Chambéry, leur vie du- 
rant, la qualification de conseillers et directeurs du supérieur 
général attendu leur coopération respective à l'établissement et 
à la propagation de la pieuse société, toutefois sans leur concé- 
der aucune juridiction. 

Pour ce qui concerne les aliénations des fonds, on parle des 
lois et ordonnances du gouvernement sans rien dire des prescrip- 
tions canoniques. C'est fort inutile de faire allusion aux lois du 
gouvernement ; si le Saint-Siége les tolère, il ne les approuve 
pas. Il faut indispensablement dire quelque chose des lois cano- 
niques, car l’institut se peut propager en dehors de la France. 
‘Ainsi, il y aurait à supprimer tout ce qui a rapport au gouver- 
nement, et mettre à la place que les aliénations se feront selon 
les formalités requises par les saints canons. 

La dispense des veeux avait été d'abord attribuée au supérieur 
général. On a reconnu ensuite qu'un laique ne pouvait pas con- 
verablement exercer l’autorité ecclésiastique nécessaire à la dis- 
pense des veux, et l'on a alors mis en marge des constitutions 
écrites que les évéques protecteurs pourront dispenser des yeux 
tant perpétuels que temporaires. Mais la chose ne reste pas 
d'ètre sans quelques difficultés; car le veeu perpétuel de chasteté 
est réservé au Saint-Siége, lors méme qu'il est occulte et privé. 
De méme les autres voeux méme temporaires, faits dans un 
institut approuvé spécialement par le Saint-Siége, sont réservés 
au Souverain'Pontife, parce que ia profession de ces veeux fait 

, acquérir à l'institut un droit sur la personne qui tes a émis; or, 
toute dispense qui importe préjudice aux droits d'un tiers, ap- 
partient au Souverain Pontife qui a le pouvoir de déroger au 
méme droit; c'est pourquoi Benoît XIV dit dans son instruction 
pour le jubilé : « Quoad vota noverint sibi abstinendum ab eo- 
» rum commutatione, in quibus agitur de prejudicio tertii. Qua- 
» re in eo, quod pertinet ad vota quamvis simplicia, seu perse- 
» verantie , seu alia emitti solita in aliqua congregatione , vel 
» communitate, et in vota obligatoria a tertio acceptata, non se 
» ingerant » (num. 32). Observons toutefois que les voenx sim- 
ples peuvent cesser non seulement: en force d'une dispense, qui 
est propre de l'autorité ecclésiastique, mais encore par le renvoi 
de l'institut ; et ce renvoi peut dépendre des supérieurs laiques, 
car il ne requiert pas une autorité ecclésiastiqgue proprement 
dite. Il y aura par conséquent à examiner si l'on pourrait rédi- 
ger l'article de Ja manière suivante : « Les veux tant perpétuels 
» que temporaires cesseront, ou bien en vertu de la dispense du 
» Saint-Siége, ou bien par suite du renvoi de l’institut, en la ma- 
» nière exprimée dans l'article 37. » 

Ce renvoi de l'institut est attribué au bon plaisir du supérieur 
général. On comprend qu'un pouvoir aussi gtendu pourrait dégéné- 
rer enabus, sinon de la part du supérieur actuel, du moins de la part 
de ses successeurs. On oblige, il est vrai, le supérieur à prendre 
l'avis de son conseil, mais cela ne suffit pas, puisque le supé- 
rieur pourrait procéder au renvoi du sujet nonobstant l’opposi- 
tion du conseil. D'autre part, l’autorité des supérieurs dans l’ex- 
pulsion ne doit pas ètre très restreinte dans ces instituts de veux 
simples. C'est pourquoi on pourrait proposer la rédaction sui- 
vante: « Le supérieur et son conseil, ayant examiné diligemment 
» la conduite du frère , décréteront le renvoi au scrutin secret, 
» à la majorité des deux tiers des votes. » 

Les statuts prescrivent que les postulants ne soient pas admis 
au noviciat avant l'àge de quinze ans. S'agissant de laîques qui 
peuvent étre compris dans la conscription, l'on a l'inconvénient 
de voir des personnes liées par des voeux obligées d'embrasser 
l'état militaire. Le frère Taborin répond que cela n'est pasà crain- 
dre dans les Etats Sardes, attendu que les jeunes gens qui entrent 
dans l’Association sont dispensés du service militaire. Il ajoute 
qu'en France le gouvernement exempte du service militaire les 
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séculiers et les réguliers qui se consacrent à l’enseignement pu- 
blic; quant aux autres, il se propose de ne les admettre qu'après 
qu'ils auront satisfait è la loi de la conscription. 

Le méme article 28 porte que les enfants mineurs devront, 
avant d'étre admis dans l’institat, se munir du consentement par 
écrit de leur père ou de leur tuteur. Qu'une précaution de ce 
genre soit employée dans la pratique, pas de difficulté, mais que 
le Saint-Siége sanctionne par son approbation la maxime de la 
nécessité du consentement prété par le père ou par le tuteur afin 
d’entrer dans uce pieuse société, c'est ce qu'on ne peut pas con- 
seiller. mu i 

Ce qui concerne le noviciat et la préparation des sujets paraît 
rédigé d'une manière assez incomplette dans les statuts. Plus 
une société religieuse se dédie aux ministères et aux offices ex- 
térieurs, plus le fondement intérieur de la perfection doit étre 


solide ; plus le champ des travaux qu'il embrasse est étendu , 


plus la préparation qui précède ces travaux doit ètre longue. Les 
ordres réguliers qui ont embrassé toute l’activité la plus utile, 
consacrent pendant longtemps les soins les plus attentifs à l’édu- 
cation religieuse et intellectuelle de leurs élèves. Or, cette dou- 
ble institution semble très défectueuse et très obscure dans les 
statuts. L'article 3 porte que les frères enseignants suivent dans 
le noviriat un cours d'études, sans rien spécifier. Un autre arti- 
cle statue qu'après leur profession, ils sont formés à la vertu et 
aux connatssances qui leur sont nécessaires, et l'on ne dit pas mot 
du temps et de la méthode. Or, le noviciat n'étant que d'un an, 
semble demander d’'ètre consacré en entier au fondement de la 
perfection intérieure et des pratiques religieuses, en réservant 


les études anx deux années qui le suivent. C'est la pratique des. 


autres ordres d'établir une distinetion entre le temps du noviciat 
et le temps des étades, afin de formerles sujets à la double per- 
fection morale et littéraire dont ils ont besoin. Vous reconnaîtrez 
que la préparation n'est pas trop longue, si vous considerez qu'il 
sagit de laiques pris, non dans les séminaires ou dans les collé- 
ges, mais dans le monde avec lequel ils sont destinés à traiter , 
au miliew duquel plusieurs d’eux doivent étre comme abandon- 
nés pendant toute leur vie. 

Ceci nous amène è parler de Ja condition périlleuse où se trou- 
vent les frères isolés dans les paroisses et dans les maisons d'a- 
sile. Peut-on admettre que la surveillance exercée par les curés 
soit une garantie suffisante ? Le frère Taborin, ne pouvant dis- 
simuler les dangers d'une pareille situation, répond dans ses 
éclaircissements que les frères ne seront laissés seuls que très 
rarement, très difficilement, et il ajoute un motif très considéra- 
ble qui montre que la chose ne peut pas étre si difficile ni si ra- 
re; selon lui, tant le gouvernement francais que le gouvernement 
sarde désirent vivement avoir le plus grand nombre possible de 
ces frères, pour les substituer aux maîtres qui tiennent les éco- 
les des campagnes. De là résulte plus clairement la nécessité 
d'une instruction solide qui puisse prémunir les frères contre le 
prosélytisme des erreurs. Supposé une préparation convenable , 
l'isolement ne laissera pas d'étre dangereux. Il est contraire à 
l'esprit et aux règles des saints fondateurs qui recommandent et 
prescrivent de prendre un compagnon dans les ministères exté- 
rieurs, afin que l’un soit le soutien et le guide de l'autre. C'est 
pourquoi, le statut en question semble devoir ètre modifié de 
la manière suivante : « Deux frères pour le moins seront tou- 
» jours unis, l’un desquels d'un àge plus avancé, et ayant de.l'ex- 
» périence. » On devrait lui accorder les facultés opportunes 
pour la direction de l'autre. 

L'habit des frères. L'article 3 des statuts concède l'usage du 
surplis ou du rochet aux frères qui enseignent dans l'église. En 
effet, il est des pays en France où l'on emploie un surplis à man- 
ches étroites; mais l'institut se peut propager dans les lieux qui 
se bornent au surplis. Il faudrait dire : «Les frères se serviront 
» du surplis ou da rochet, selon l’usage des ecelésiastiques du 
» lieu. » i 

L'on ne comprend pas trop en quoi consiste cette broderie 


bleue que le supérieur général veut au bord de son manteau.. 


Cela ne ferait-il pas naître des pensées de vanité, bien contraire- 
ment sans doute , aux intentions du supérieur? On veut aussi 
qu'à l'église, dans les cérémonies, le supérieur porte le rochet, 
et le rochet proprement dit, puisqu'on ne dit pas mot du surplis 
pour ce qui le concerne. Or, le rochet est un vétement propre- 
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ment ecclésiastique ; c’est un signe de juridiction, et l'on sait 
avec quelle réserve le Saint-Siége en concède l'usage, au point 
que les religieux promus à l'épiscopat ne peuvent pas l'employer. 
Ge n'est pas sans quelque raison qu'on accorde le surplis ou le 
rochet aux frères qui sont employés dans certaines fonctions ; ils 
doivent se conformer aux autres clercs; mais à quelle fin un supé- 
rieur, laique, veut-il porter les habits ecclésiastiques ? Les aatres 
supérieurs laîques se contentent de porter l'habit de l'institut, 
habit qui est ordinairememt béni. Beaucoup plus.étrange est cette 
écharpe qui doit, en guise d'étole, descendre des épaules sur la poi- 
trine dans la tongueur de deux mètres. C'est là une étrange 
nouveauté, è ne pas approuver, à ne pas méme tolérer, quelque 
soit le sens mystique qu'on y veuille attacher. Il faut en dire 
autant de la croix pectorale que les statuts permettent au supé- 
rieur général ;-le Saint-Siége peut-il l'autoriser è la porter dé- 
couverte, ainsi qu'on le demande, sauf la présence d'un évéque? 
Ne sait-on pas qu'une question est en ce moment pendante de- 
vant la S. C. au sujet de l'’anneau qui a été concédé aux prétres 
de la Société de Marie, en France ? L'innovation qu'on implore 
en faveur d'un supégrieur laique donnerait probablement lieu à 
des plaintes, méme de la part des évéques. 

Les maisons cénobitiques. Une des singularités de l'institut de 
la Sainte Famille est que, dédié à une vie principalement active, 
et à un maultitude d'offices extérieurs, il comprend une branche 
de cénobites, qui doivent ètre presque semblables aux chartreux 
et aux (rapistes. 

Les institutions aussi compliquées, et voulant embrasser l’es- 
prit de toutes les autres, sous des formes diverses, sont belles 
in abstracto , mais elles sentent la nouveauté ; elles portent en 
elles-mémes plusieurs éléments de destruction. Les premières no- 
tions de l'organisation religieuse suffisent pour cemprendre que 
c'est là créer un institut dans un autre, d'où l'impossibilité d’ar- 
river à cet ordre, à cette uniformité qui sont essentiels à toute 
aggrégation religieuse. Les corps moraux sont, aussi bien que 
les corps physiques, incapables de suivre deux directions oppo- 
sées, et l'expérience a prouvé que lorsque deux institutions di- 
verses sont en contact, la plus forte affaiblit et ronge celle qui 
l'est moins. 

Or, la partie la plus vigoureuse de l'institut de la Sainte Fa- 
mille, et par l'impulsion qui a existé dès le commencement, et par 
le but, et par les moyens, et par la condition des temps, est, sans 
contredit, la partie qui s'applique à la vie active ; elle dominera 
et selon toutes les probabilités , elle absorbera l'autre. De fait, 
tandis que l'institut possède depuis plusieurs années une maison 
de frères enseignants, maison parfaite dans son genre, nous ne 
voyons encore aucun monastère de cénobiles; nous n’avons que 
des projets et des espérances. 

Le Saint-Siége ne peut approuver de pareils instituts dans 
leurs particularités qu'après l’expérience de plusieurs années. On 
dit qu'un monastère sera bientòt érigé dans le diocèse de Belley, 
et qu'ensuite on en fera un autre dans le diocèse d'Autun. Ces 
maisons plus ou moins futures sont incapables de présenter ces 
résultats de l’expérience qui sont requis pour l'approbation. Ajou- 
tez que les règlements de ces maisons de retraite n'ont pas été 
soumis au Saint-Siége , qui ne peut pas revétir de son approba- 
tion ce qu'il ne connaît pas. Les articles des statuts qui y ont 
rapport me paraissent obscurs, imparfaits, indéterminés. L'habit 
n'est pas méme déterminé; on dit simplement qu'on portera le 
costume des cénobites, sans qu'on sache lequel, comme s'il n'exis- 
tait pas une multitade de costumes monastiques. Puis, on veut 
que les cénobites quittent leur habit lorsqu'ils sortent du cou- 
vent, pour prendre l'habit commun des frères. Ne pourrait-on 
pas donner aux cénobites le méme habit qu'aux frères, sauf à le 
faire plus grossier et plus rude? Au reste, il y aurait toujours à 
prendre ensérieuse considération l'article qui impose l'obligation 
d'apporter un capital de 4000 franes; car cette sorte de dot est 
chose-pour ainsi dire inouie dans les instituts d'hommes, à moins 
qu'on ne voult l'assimiler aux livellé qui se sont introduits en 
quelques ordres par pure condescendance. 

Le consulteur finit en disant qu'en général les statuts lui pa- 
raissent manquer de précision ; c'est un essai et non un corps de 
règlements bien élaboré. Comme ils n'ont pas été appliqués en- 
core dans toutes leurs parties, ils ne fournissent pas un fonde- 
ment suffisant pour l'approbation apostolique. C'est pourquoi le 
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consulteur exprime l'opinion qu'ils doivent étre corrigés, et en- 
suite appliqués pendant quelque temps avant de recevoir l’appro- 
bation définitive du Saint-Siége. 

Les priviléges. On a demandé è Sa Sainteté pour le supérieur 
général des Frères de la Sainte Famiile et ses successeurs à 
perpétuité. 1° Le pouvoir de permettre aux frères et novices de 
toucher les linges et les vases sacrés, lorsque les saintes espèces 
n'y seront pas. 2° La permission d'avoir la réserve dans les égli- 
ses ou chapelles appartenantes ou configes à l'Association, et d’y 
faire donner la bénédiction du Saint Sacrement tous les diman- 
ches et fétes de l'année, ainsi quà certains autres jours au choix 
du supérieur. — Sur la première de ces demandes, on a remar- 
qué qu'il ne paraît pas opportun de donner au supérieur général, 
laique, la faculté de permettre de toucher les vases sacrés; on 
pourrait accorder l'indult en général aux frères qui in ecclesia 
muneribus clericorum funguntur, ainsi que Calixte I et Sixte 
IV le concédèrent aux sacristains réguliers. 

Selon le droit, les paroisses seules ont la faculté de conserver 
le S. Sacrement. Toutefois, le Saint-Siége a coutume de concé- 
des de semblables indults avec les clauses opportunes, notam- 
ment avec la clause salvis juribus parochialibus. Dans ce cas, la 
demande semble trop étendue, puisqu'on la fait non seulement 
pour les églises, mais encore pour les chapelles. Il n’existe jus- 
qu'à ce jour qu'une seule maison proprement dite , celle de 
Belley. La faculté pour l’exposition du Saint Sacrement est pro- 
pre aux ordinaires. Il ne paraîit ni couvenable ni expédient de 
donner une telle faculté à un laique qui peut recourir facile- 
ment à l'ordinaire du lieu. Ici à Rome, il y a quelques années, 
quelques frères laîques d'un institut semblable obligèrent leur 
chapelain è porter le Saint Sacrement le soir dans les dortoirs 
des enfants dont ils avaient la direction. 

Les indulgences. Celles qui ont été implorées sont les suivan- 
tes. 1° Que tous les frères et aumdniers puissent faire le Che- 
min de la Croix avec leur croix de profession, lorsquil n'est pas 
établi dans leur chapelle ni dans l’église du lieu. 2° Que le 
maître-autel des églises et chapelles de l'Association soit privi- 
légié quotidiennement. 3° Que les prétres attachés à l'Associa- 
tion par les vaeux de religion, ou qui y exercent les fonctions 
d'aumònier avec la permission du supérieur général et celle de 
l'ordinaire, puissent bénir, indalgencier et brigitter les croix de 
profession, médailles et chapelets. 4° Une indulgence plénière 
aux religieux et novices toutes les fois qu'ils feront quelque neu- 
vaine ordonuée par la supérieur général ; une indulgence de 300 
jours, chaque fois qu'ils feront les prières désignées pour la neu- 
vaine. 5° Une indulgence plénière, chaque fois qu'ils feront la 


communion pour le repos de l'àame d'un de leurs confrères dé- . 


cédé, dans le courant du mois qui suivra le décès, par ordre des 


supérieurs. 6° Une indulgence de sept ans, chaque fois qu'ils fe- 


ront leur direction è leur supérieur respectif, au temps marqué 
par la règle; une indulgence de 300 jours, chaque fois qu'ils fe- 
ront leur coulpe, le vendredi; mémes indulgences pour les su- 


périeurs qui entendent la direction et la coulpe. 7° Un indul- 


gence plénière aux religieux et aux fidèles du sexe masculin, qui 
assisteront à la procession qui a lieu chaque année, à Belley, 
dans l'intérieur de la maison-mère, la veille de la fète de la Sainte 
Famille; mème indulgence, pour la procession du jour de la 
fète. 8° Une inculgence de neuf ans aux religieux, novices, et 
fidèles des deux sexes, toutes les fois qu'ils assisteront à la messe 
fondée dans la maison-mère pour la conversion des pécheurs. 
Elle se dit tous les dimanches et fètes commandées. L'indulgence 
se gagnera en récitant à la fin de cette messe une prière pour la 
conversion des pécheurs. 9° Une indulgence de 200 jours, cha- 
que fois que les religieux et novices réciteront les litanies de la 
Sainte Famille ou celles de Saint Joseph, prescrites par leur 
règle. 

La demande de l’autel privilégié quotidien pour toutes les égli- 
ses et chapelles de l'Association a paru exhorbitante. Les parois- 
ses ne l'obtiennent que pour sept ans, et encore faut-il que les 
évéques le demandent. Est-il expédient d'accorder des priviléges 
extraordinaires à des instituts nouveaux, tandis que le Saint- 
Siége emploie tant de restrictions, mème à l’égard des évéques? 
On pourrait limiter la concession à sept ans pour l’autel princi- 
pal de la maison de Belley. — Les indulgences implordes dans 
l'article 3 ne sont pas déterminées. De plus, bien que la faculté 
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soit limitée au frères, pourtant un indult perpétuel est contre 
les maximes du Saint-Siége, qui accorde de semblables facultes 
aux dignités, aux curés, pour un temps déterminé. 

Les indulgences demandées dans les articles 3. 4. 5. 6. 7. 8. 
semblent excessives. En approuvant les instituts, la S. C. a pour 
coutume de se borner à peu d'indulgences, c'est-à-dire à l'indul- 
gence plénière pour le jour de la prise d'habit, de la profession, 


de la rénovation des veux, et pour quelques fètes de l'institut, . 


comme serait dans notre cas la fète de S. Joseph et de la Sainte 
Famille. Quant aux autres, on peut recourir à la S. €. des In- 
dulgences. i 

Sur l'article 9, on pourrail observer que le Saint-Siége n'ac- 
corde pas des indulgences pcur des prières qui n'ont pas été ap- 
prouvées. Qu'est-ce que les litanies de la Sainte Famille et de 
S. Joseph? Sont-elles munies de l'approbation néeessaire ? 
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- Nous devons ajouter quelqnes renseignements au sujet de l'af- 
‘faire de Gallipolis, publiée par nous le 14 mars dernier. C'est un 
édit du sous-intendant civil qui a donné lieu à la controverse. Ce 
magistrat a voulu prohiber la peche dans les jours de dimanches 
et de fétes, et il l'a fait sans consulter l'autorité ecclésiastique, 
seule competente en cette matière. La question a été portée au 
ministre, qui pensant avec raison que dans les choses qui regar- 
dent l'Eglise, c'est à l'Eglise elle-méme quil faut s'adresser, a 
décidé lowablement que toute l'affaire devait étre soumise au 
Saint-Siége. C'est alors que le chapitre de Galliipolis a demandé 
à la S. C. la confirmation de la coutume immémoriale où sont 
les habitants de s‘adonner è la peche les dimanches et les fétes. 
Si notre compte-rendu de la discussion ne nous paraît pas sus- 
ceptible d'additiun, nous pouvons référer ce qui a été dit au su- 
jet de l'incompétence du pouvoir civil. On a observé que si le 
gouvernement peut appuyer de son concours les lois ecclésias- 
tiques, et établir des peines contre les transgresseurs de ces lois, 
il ne lui appartient pourtant pas de faire des édits sur l'obser- 
vance des fètes ; les lois pénales qu'il établit contre les transgres- 
seurs des fètes ont besoin d'èétre souscrites par les évèques, et 
promulguées par cux. Nous eroyons opportun de citer textuel- 
lement le passage qui est relatif à cette incompétence du pou- 
voir civil. « Quod vero hac in re ad laicalem potestatem attinet, 
» adnotandum licere quidem ipsi adjuvare leges Ecclesiae com- 
munes, atque in earum violatores animadvertere, non tamen 
ad eam spectat facere edicta circa festorum observantiam , 
prout habetur decisum a S. C. Episcop. et Regul. in Umbrati- 
cen. 2 martii 1621 ; siquidem, ut ait Reiffenst. lib. 2 decret. 
tit. de feriis num. 13 cum Fagnan. in cap. Conquestus de fer 
num. 59, finis cessationis ab operibus in festivitate fit princi- 
paliter ob cultum et reverentiam Dei, et consequenter non 
spectat ad potestatem laicalem indicere cessationem ab operi- 
bus in festivitate. Potest quidem punire per statutum a se con- 
ditum festorum violatores, eosque a transgressione imposterum 
arcere; attamen ejusmodi edicta ab Episcopo subscribenda at- 
que promulganda sunt, ceu avertit eadem S. C. Episcop. et Re- 
gular. in cit. Umbraticen.; et insuper non sunt puniendi nisi ii 
qui contraveniunt sine licentia Episcopi Constit. S. Pii Cum 
primum » et laudata S. C. in Theatina 29 maii et Neapolitana 
22 junii 1621. An vero contra licentiam Episcopi tanquam per 
» abusum factam restituende sint leges communes, non est po- 
» testatis laice dijudicare can. Bene quidem dist. 96 et cap. Éc- 
» clesia S. Marie 10 de constit. Reiffenst. lib. 2 de judic. num. 
» 75; quod tamen factum in casu primo intuitu videri posset, 
» opera ab episcopo permissa tanquam temere fierent , probi- 
» bens........ » 


—_ —_ EI 


INDULT CONCEDÉ AU SEMINAIRE DU S. ESPRIT. 
A PARIS. 


PARISIEN. 


- Quum societas sancti Spiritusin civitate Parisien. militet etiam 
sub invocatione immaculati Cordis Beatae Marie Virginis equum 
visum est hodierno superiori.ut Festum Purissimi Cordis ipsius 


Deipare solempiori riu, et apparatu cum officio et missa reco- 
latar ab ascriptis societati ipsi, ac seminario queis datum est 
juxta Romanum kalendarium sacram psalmodiam exolvere, ‘ac 
proinde Sacrorum Rituum Congregationem humillime rogavit, 
ut ritu titularibus competefiti hoc idem officium deinceps persol- 
vatur, Dominica post octavam Assumptionis Celorum Regine, 
insimulque expetiit, ut officium Patrocinii ipsius Deipare semel 
fixe assignetur dominice quarte octobris. Et sacra eadem Con- 
gregatio ad Vaticanum hodierna die coadunata in ordinario cetu, 
referente me subscripto secretario benigne annuit, ut deinceps 
de sacro Corde Deipare recitetur ritu dup. 2 cla. absque octava. 
Dominica post octaram Assumptionis, ac de ejusdem Patrocinio 
Dominica quarta octobris, ritu dup. maj. addita facultate, ut in 
casu impedimenti, nimirum occurrente alio officio potioris ritus, 
vel majoris dignitatis, utrumque officium transferri queat juxta 
rubricas ad primas insequentes dies liberas, servatis iisdem ru- 
bricis. Contrariis non obstantibus. Die 7 septembris 1850. 


ORDINIS CARMELITARUM EXCALCREATORUM. 


Specialem pietatem, quam semper erga Beatissimam Virginem 
Mariam sine labe originali conceptam professi sunt utriusque 
sexus Alumni Ordinis Carmelitaram Discalceatorum, impensius 
promoturus R. A. Pater Fr. Joseph Maria a Sanctissimo Corde 
Jesu Prepositus Generalis Carmelitis Discalceatis Congregatio- 
nis Italicae Sanctissimum Dominum Nostrum Pium IX. Pontifi- 
cem Maximum rogavit enixe, ut ad integram suam Italicam Con- 
gregationem in Festo, et per Octavam immaculatae Conceptionis 
Deiparae, nec non intra annum in Officio votivo juxta Rubricas 
et Decreta persolven, extendere dignaretur idem Officium pro- 
prium cum Missa, quod de anno 1847, pridie kalendas octobris 
pro Clero Urbis propria manu adprobavit. Sanetitas Sua hujus- 
modi preces peramanter excipiens , referente me subscripto Sa- 
crorum Rituum Congregationis Secretario , benigne in omnibus 
annuit; dummodo rubricac ipsae serventur. Quibuscumque in 
contrarium disponentibus minime obstantibus. — Die 23 augusti 
1850. i 

Loco + Sigilli. 

A. Card. Lambruschini S. R. C. Prafectus. 
J. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
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RECHERCHES 
SUR LE RIT QUADRAGESIMAL. 


n 


VI 


——— 


Les écrivains qui ont fleuri dans l'Eglise depuis saint Isidore 
de Seville jusqu'à Durandus, contiennent les instructions les plus 
précieuses touchant l’observance quadragésimale , ainsi que sur 
les raisons qui ont présidé à l'établissement de ce rit mystérieux 
et solennel. Après avoir rendu compte de leur enseignement , 
nous exposerons quelle fut la discipline qui fut observée dans la 
méme période. 

Au livre premier des offices ecclésiastiques, saint Isidore de 
Séville montre l'origine sacrée du jeùne quadragésimal; il a pris 
naissance dans le jeùne de Moise et d'Elie sous l'ancienne loi, et 
dans l'Evangile, puisque le Seigneur a jeùné le méme nombre 
de jours, montrant que l'Evangile ne forme pas dissonance avec 
la loi et les prophètes. L'observance quadragésimale ne pouvait 
pas ètre plus convenablement constituée que dans les jours qui 
précèdent la Passion du Seigneur, car par elle est signifiée-la vie 
présente, laborieuse, continente ; elle nous avertit de jeùmmer des 
délices mondaines, et de vivre de manne seule, de précepies cé- 
lestes et spirituels: La loi ayant fait un précepte genéral pour le 
peuple d'offrir è Dieu les dîmes et les prémices, on offre au Sei- 
gneur , par le jeùne de 40 jours, la dime de l'année entière. S. 
Isidore finit. en disant, avec -Cassien, que Îes parfaits ne se bor- 
nent pas è cette loi de la quadragésime. On peut lire le texte du 
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saint docteur dans l'édition de ses ceuvres imprimée à Paris, en 
1580 : « Primum jejunium Quadragesime est, quod a veteribus 
» libris ceepit ex jejunio Moysis et Elie, et ex evangelio, quia 
» totidem diebus Dominus jejunavit, montrans evangelium non 
» dissonare a lege et prophetis....... In qua ergo parte anni con- 
» gruentius observatio quadragesime constitueretur, nisi confi- 
» nis atque contigua dominic® passionis , quia in ea significatur 
» hec vita laboriosa, cui etiam opus est continentie, ut ab ipsius 
» mundi illecebris jejunemus in sola manna viventes, idest, co- 
» lestibus spiritualibusque preeceptis......... Licet et aliud sacra- 
» menti mysterium exprimitur , quod 40 diebus eadem jejunia 
» celebrantur. Lege enim mosayca universo populo gencraliter 
» est preceptum, decimas et primitias Dno Deo offerre. Itaque 
» dumin hac sententia principia voluntatum consummationesque 
» operum nostrorum referre ad Dei gratiam admonemur, in 
» supputatione tamen quadragesimie summa ista legalium deci- 
» malium expletur. Totum enim anni tempus 36 dierum numero 
» decimatur; subtractis enim a quadragesima diebus dominicis, 
» quibus jejunia resolvuntur, his diebus quasi pro totius anni de- 
» cimis ad ecclesiam concurrimus, actuumque nostrorum opera- 
» tionem Deo in hostiam jubilationis offerimus :lib. I de office. 
ecclesiast.) Vient ensuite le passage de Cassien. 

Le traité de Raban-Maur de institutione clericorum ne con- 
tient au sujet du jedine quadragésimal que le passage de saint Isi- 
dore, littéralement rapporté. Il se lit au chapitre 20 du traité. 
Le chapitre précédent porte que l'observance quadragésimale , 
gardée dans l'univers entier, est d’institution apostolique : In uns- 
verso orbe institutione apostolica observatur circa confinium Domi- 
nice Passionis. Raban-Maur donne la raison qui fait que le jedne 
est appelé station : Jejunium autem et statio dicitur : statio au- 
tem de militari exemplo nomen accepit, pro eo quod nulla letitia 
obveniens castris stationem militum rescindit. Nam letitia liberius 
tristitia sollicitius administrat disciplinam. Discernunt autem qui- 
dam inter jejunium et stationem. Il y a aussi une description. vi- 
re et concise des effets du jeùne , que Raban-Maur nomme la 
porte du ciel, la forme du futur: « Jejunium est res sancta, opus 
» celeste, janua regni, forma futuri. Quod qui sancte agit, Deo 
» jungitur, alienatur mundo , spiritualis efficitar. Per hoc enim 
» prosternuntur vitia, humiliatur caro , diaboli tentamenta vin- 
» cuntur (Instit. clericor. cap. 17 et 18 edit. Colon. 1626). 

C'est dans l'oavrage de Belethus que nous avons trouvé l'ins- 
truction la plus étendue au sujet du jeùne en général ainsi que 
du carème en particulier. Au chapitre 9 de auctoritate jejunii , 
Belethus dit que l'autorité du jedùine vient, partie de l'antiquité 
du temps, partie de la qualité du lieu, partie de l'institution de 
celui qui l'a commandé. Le jedùne a été établi dans la création 
méme de l'homme, lorsqu'il a été dit: de Zigno scientia doni et 
mali ne comedas. Il a été institué dans le paradis ; il a été or- 
donné non par l'homme, mais par Dieu. En outre, il est recom- 
mandable par le temps et par les personnes. Après avoir mon- 
tré les effets du jeùne par les exemples des Saintes Ecritures, 
Belethus distingue le jedne d'institution, fe jeùne de dévotion, 
le jeùne de parité, le jeùne de dispensation. Le jeùne d'institu- 
tion est celui du caréme, lequel a été établi par les Saints Pères; 
de mème que dans l'ancienne loi, on rendait è Dieu les dimes et 
les prémices de toutes choses , ainsi nous devons offrir la dîme, 
non seulemont de nos biens, mais aussi de nous-mèmes. Le jeùne 
de dispensation est celui qui s'observe les veilles des grandes so- 
lennités. On verra ci-après la raison qui porte l'auteur à em- 
ployer le mot de dispensation. Le jetine de dévotion est celui 
quon garde volontairement. Enfin , par le jeiine de parité , Be- 
lethus entend celui qui s'observe aux veilles de quelques apé- 
tres. Nous croyons ne pas devoir omettre le texte du pieux écri- 
vain ; nous citons l'édition faite à Venise en 1568 : 


« Auctoritas jejunii triplex est. Habet enim auctoritatem partim ab 
antiquitate temporis, partim a Joci qualitate, partim a praeceptorum 
institutione et majestate. Ab antiquitate temporis, quod statim post or- 


bem conditum in ipsa hominis creatione esse c@perit, cum dicebatur : 


dle ligno scientiae boni et mali ne comedas. A loci vero qualitate, quia 
in paradiso fuit institutum. A. preceptore, quia non ab homine, sed.a 
Deo ordinatum fuerit. Rursus commendatur a temporibus et personis. 
Et a temporibus quidem, quod in tempore ante legem, in tempore sub 
lege et in tempore gratie jejunium semper fuerit observatum. Ante le- 
gem a Moyse, sub lege ab Helia, in tempore gratia a Christo. Ejus 
autem commendatio plena est exemplis. Heva quando abstinuit, virgo 
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fuit iucorrupta, mansitque in paradiso. Sed cum preceptum jejunii vio- 
lasset, exemplo carnis sensit corruptionem, et sub viro est constituta, 
et paulo post a paradiso turpiter ejecta. Ad eumdem sane modum Adam 
simul ac jejunium fregisset, ex deliciis paradisi in hanc mortalitatis 
miseriam detrusus est. Moyses post jejunium cum Deo locutus est. Helias 
similiter post jejunium igneo curru in celum subvectus est.... Item , 
Jona iram Dei concionante, jejunium peenitentize agentes consecuti sunt 
veniam. Sic quoque Josue filius Nave jejunio, dum illud per integrum 
diem agebat ad Gabaon, solis et lunac ‘cursum cohibuit, et hostes suos 
superavit. Ab his itaque personis jejunium commendatur. A loco vero 
quod in paradiso natum sit... 

» Jejunium sic primo dividi potest, quod aliud sit carnis, aliud men- 
tis. Carnis est cum quis abstinet a cibis. Mentis quando quis jejunat 
a vitiis. 

» Secundo jejunium et hoc modo distingitur, aliud videlicet esse insti- 
tutionis, aliud devotionis. aliud, paritatis, et aliud dispensationis. Jeju- 
nium. institutionis est: Quadragesima olim a SS. Patribus iustituta. 
Quemadmodum emim in lege veteri, Sancti Patres rerum suarum om- 
nium decimas et primitias Deo reddere consueverunt ; ita nos quoque 
debemus ei decimas et primitias offerre, non solum ex rebus nostris, 
nempe ex frugibus et aliis: quae possidemus, verum etiam ex nobisme- 
tipsis scilicet, jejunando, idque corpore quidem a cibis, mente vero a 
vitiis. Est enim, ut diximus, carnis pariter et mentis jejunium. Offe- 
rimus autem Deo ex nobis primitias et decimas. si quando bene ope- 
rAMUP.... 

» Jejunium dispensationis est, quod in magnarum solemnitatum vi- 
giliis fieri solet : solebant enim majores nostri illa nocte quae proxime 
festum pracedebat vigilare, unde et vigilias appellabant dies festa pro- 
xime praecedentia, ad quas conveniebant juvenes et puellae, cantores 
et lusores, sicut adhuc fit in plerisque regionibus. Sed qnoniam multa 
inde nascebantur incommoda, institutum fuit, ut eo demum modo co- 
messationes superfluae et ebrietates tollerentur e medio. Quod in ea forma 
ab Ecelesia ita dispensatum accepimus.... 

» Jejunium paritatis est, cum in vigilia S. Jacobi Bartholomaei, et 
aliorum apostolorum jejunamus , quibus ut jejunaretur statutum non 
est. Facimus tamen ex eo quod ommes apostoli in meritis ac premiis 
pares sint. Ob quam sane causam Ecclesia consideravit dignum esse 
ut pariter omnes jejunia haberent. Sed hoc jejunium vocatur paritatis 
quod secundum merita suscipitur, non institutionis. 


Amalarius Fortunatus écrivit dans les premières années du 
neuvième siècle. Son livre de ecclesiastico officio est adressé è 
l'empereur Louis-le-Pieux. On y trouve la preuve incontestable 
que les quatre jours complémentaires étaient dès-lors établis par- 
tout. La raison qui les a fait établir est, selon le docte éerivain, 
afin que l'observance quadragésimale fùt de quarante jours de 
jeùne ; d'où il suit que l’autorité des Saints Pères et la raison s'ac- 
cordent à vouloir que ces quatre jours soient observés de la mè- 
me manière que le reste du carème. Il ajoute que le mercredì 
a coutume d'ètre appelé caput jejunti : unde et quarta feria, quia 
hoc jejunium inchoamus caput jejunit appellari consuevit. On peut 
voir le reste du texte d'Amalarius au chapitre 7.de son traité; 
nous nous servons de l'édition de Venise , 1568. Le traité qui 
porte le nom de Micrologus contient un chapitre de capite je- 
Juni. En voulant prouver que les quatre jours complémentaires 


‘ doivent étre jeùnés de la méme manière que le reste du caréme, 
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l'auteur nous fournit des renseignements utiles sur la discipline 
de Iépoque. Il nous apprend que le sacrifice se celébrait à sexte 
les autres jours de jeùne , tandis qu'on attendait jusquè none 
pendant le carème, ce qui était observé dès le mercredì des cen- 
dres; d'où il conclut qu'on doit attendre le soir pour rompre le 
jedne pendant les quatre premiers jours. Lorsqu'on voit deux au- 
teurs qui ont vécu à des époques différentes inculquer également 
l'observance des quatre jours complémentaires , on a quelque 
raison de croire que cette anticipation ne laissa pas d'éprouver 
des difficultés à passer dans les meurs des populations. Le Mr 
crologus dit ensuite que le dimanche subséquent est proprement 
le commencement du caréme. Dans un des chapitres suivants, il 
donne la raison de l’'oraison super populum , qu'il dit avoir été 
instituée par saint Grégoire. Ce chapitre est extrémement pré- 
cieux par la connaissance qu'il nous donne de la discipline de l'é- 
poque. On y voit que le peuple se réunissait è l'église tous les 
jours du carme , et parce que tous ne communiaient pas cha- 
que jour, ainsi qu'ils auraient dù le faire , alors on avait établi 
l'oraison supra populum , afin que ceux qui se privaient de la 
communion, ne fussent pas privés en mème temps de la prière. 
Nous jugeons opportun de recueillir ici ces textes, qui nous ont 
coùté une fatigue non médiocre. Les passages que nous allons 
citer se lisent aux chapitres 49 et 51 du Micrologus. Nous con- 
tinuons à nous servir de l'édition de Venise, 1568. 
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@ In capite jejunii Missam dicimus ad Nonam, et omnia facimus ut 
iu quadragesima. Cum enim illi quatuor dies pre complemento quadrage- 
simalis jejuniis recipiantur, necessario quadragesimalem observantiam 
obtinebunt, ut tandem post vesperam jejunium solvatur. sicut in canoni- 
bus preecipitur : quod tamen alio tempore statim post Nonam solvitur , 
cum et Missa ad sextam celebratur. In hoc enim quadragesimale jeju- 
nium ab aliis differt diebus, quod in al.is post nonam, in hoc autem post 
vesperam reficere debemus. Nec juxta canones quadragesimaliter jeju- 


nare censemur, si ante vesperam reficimur. Ergo et in iis 4 diebus etiam > 


jejunare debemus, si cum iis quadragesimale jejuniam adimplere volu= 
mus. Unde et Missa hie diebus ad nonam, non ad sextam celebratur. 
Est enim ecclesiastica consuetudo, ut ad nonam reficiamur, cum ad 
sextam missam celebramus: ad vesperam autem cum ad nonam sacri- 
ficamus. Ut ergo et in iis diebus usque ad vesperam jejunemus, cano- 
nicum est ut et missam ad nonam differamus.......... Subsequens tamen 
Dominica proprie initium quadragesime dicitur: unde et 42 dies usque 
in Pascha computantur, quibus cum 6 Dominicas subtrahimus , non- 
nisi 36 in abstinentia observamus. Ergo a capite jejunii necessario in- 
cipimus, si cum Domino jejunium 40 dierum complete volumus. Exinde 
etiam orationem super populum juxta Gregorii institutionem exordimur, 
quam numquam dicimus , nisi cum et quadragesimaliter jejunare de- 
bemus...... 

Orationem super populum in quadragesima ideo frequentamus: quia 
cum majorem conflictum in jejuniis et orationibus contra spirituales ne- 
quitias sumimus , necessario nos instantius Deo commendare debemus. 
Nam oratio post communionem pro solis communicantibus solet orare. 
Populus autem etsi quotidie in quadragesima conveniat, non tamen quo- 
tidie, ut deberet, communicat. Ne ergo populus ita oratione ut com- 
munione careret, adjecta est oratio super populum. In qua non de com- 
municatione, sed pro populi protectione specialiter oratur. In domini- 
cis tamen diebus non dicitur, quia genuflexio vitatur, que huic ora- 
tioni a populo antiquitus persolvebatur: vel potius ideo, quia omnes 
juxta attestationem S. Ambrosii, in Dominicis diebus communicare de- 
berent, quibus et oratio post communionem sufficere posset. Sciendum 
est tamen juxta antiquos Patres, quod soli communicantes divinis mys- 
teriis interesse consueverunt, unde et ante oblationem juxta canones 
jubebantur exire cathecumeni et peenitentes, ut qui nondum se para- 
verunt ad communicandum. Hoc quoque ipsa sacramentorum innuit con- 
fectis. In qua sacerdos non pro sola sua oblatione et communicatione, 
sed et aliorum rogat et maxime in oratione post communionem , pro 
solis communicantibus orare videtur. Nec proprie communio dici po- 
test, nisi plures de eodem sacrificio participent. =.....+....... Sed 
quia hoc modo nec ab omnibus presbyteris in quadragesima nedum a 
laicis observatur, congrne adjecta est oratio super populum, ut vel eo 
tempore ultima benedictione populus non careret, dum tamen commu- 
nicare non soleret. Hine quoque illa consuetudo apud modernos, quae 
non fuit apud antiquos, inolevisse videtur, ut et in aliis temporibus , 
etiam presbyteri post finem Missae benedicant , ne populum ita bene- 
dictione, ut communione, privatum discedere permittant. » 


Des quatre jours complémentaires, le premier jour est de sanc- 
tification ; les trois autres sont de prémices (Beleth. ibid.) Si 
nous avions tous la science des larmes, dit Rupertus; si nous 
éprouvions tous le regret duprophète : cecidit corona capitis mei, 
ve nobis quia peccavimus; si nous mettions de l’empressement 
à faire ce qui nous est dit: scindite corda vestra, et non vesti- 
menta vestra; alors nous n’aurions besoin ni de couvrir nos tétes 
de cendres, ni de marcher nu-pieds. Mais aujourd'hui la majeure 
partie d'entre nous oublie quel ornement sa téte, c’est-à-dire 
son coeur a perdu en offensant Dieu, et nos cours de pierre ne 
peuvent étre brisés facilement, si nous ne sommes aidés au- 
dehors par des rits sensibles. Afin donc que notre calamité soit 
rappelée è notre mémoire ; afin que nous nous ressouvenions 
que nous sommes poussière ce qu'avait oublié Adam notre père, 
lorsqu'il rejeta Dieu sa couronne et quiil sentit ensuite sa nudité) 
nous couvrons nos (étes de cendre, et nous mettons à nu les 
parties extrèmes de notre corps, c'est-à-dire les pieds; confes- 
saut par cette attitude, que nous ne sommes pas des dieux, que 
nous ne sommes pas du ciel, mais que nous sommes hommes, 
et que la terrea été notre principe ; et que dépouillés, par le pé- 
ché, de notre gloire , constitués nus au milieu d’ennemis ; nous 
avons besoin de l'ornement dela grace de Dieu. (Rupertus de di- 
vinis officiis lib. 4 cap. 10 edit. paris. 1638). 

Ives de Chartres a sur la quadragésime un sermon plein de 
force et de doctrine. On croirait une page de saint Léon. 


VII 


Le mouvement de la discipline depuis le septième siècle jusqu'au 
treizième se peut réduire aux points suivants : Si les assemblées 
quotidiennes des fidèles continuèrent d'ètre en usage; si l'Eglise 
ne cessa d'inculquer le conseil de la continence ainsi que la liaison 
de l’aumòne avec le jeùne ; nous verrons que le repas fut avancé 


à l'heure de none, l’usage de la collation du soir s'introduisit et 
fut toléré. Ces adoucissements furent nécessaires. Il s'en faut de 
beaucoup que les jeines et les abstinences des premiers siècles. 
fussent en aussi grand nombre qu'aux siècles suivants. Le ca- 
rème n’avait au plus que 36 jours de jeùne; c'était presque le 
seul temps qu'on fut obligé de jeùner par une loi constante. Les 
quatre-temps, l'avent, les veilles en grand nombre, l’abstinence 
du samedi ont été ajoutées dans la révolution des siècles; il n'est pas 
étonnant qu'il se soit fait une compensation, et que les jeùnes se 
multipliant beaucoup, ils se soient aussi un peu adoucis. Si les 
jeùnes des quatre-temps et de plusieurs veilles s établirent dans 
la période que nous examinons, nous verrons que c'est bien pos- 
térieurement que l'abstinence de tous les samedis de l'année a 
éte observée. 

Le quatrième concile de Tolède, en 633, nous donne à en- 
tendre que le sacrifice était célébré tous les jours du carème. 
Ii veut que le vendredi saint où l'on s'abstient de le célébrer, on 
préche le mystère de la Croix, et que le peuple entier demande 
à haute voix le pardon des crimes (canon. 7). En 693, le seiziè- 
me concile de Tolède ordonne de dire la messe tous les jours du 
carème, excepté le vendredi saint: nec cuiquam in cadem die mis- 
sarum solemnia celebrare. On lit dans l'ordonnance de Théodul- 
phe, éveque d'Orléans, que la semaine avant le commencement 
du caréme, les confessions doivent étre données aux prétres, on 
doit recevoir la pénitence et réconcilier les discordes. Un autre 
endroit de la méme ordonnance indique que les offices et le di- 
vin sacrifice étaient célébrés tous les jours; il ya obligation d’y 
assister : concurrendum est ad missas, et auditis missarum solem- 
nibus, sive vespertinis officiis, largitis eleemosynis ad cibum acce- 
dendum est. Tous les dimanches du carème les sacrements du 
corps et du sang du Christ doivent étre pris , à l'exception des 
excommuniés; de méme le jeudi et samedi saint, et tous les jours 
de la semaine de Pàques : «Singulis diebus dominicis in quadrage- 
» sima preter hos qui excommunicati sunt, sacramenta corporis 
» et sanguinis Christi sumenda sunt : et in coena Domini et in 
» vigilia Pasche et in die Resurrectionis Domini penitus ab om- 
» nibus communicandum, et ipsi dies paschalis hebdomade om- 
» nes eequali religione colendi sunt (Theodulf. cap. 36. 39. 41). 
Les Bulgares demandent à Nicolas 1°" s'ils doivent communier 
tous les jours du carème ? Le Pape leur répond qu'ils doivent 
le faire, pourvu que l'état de leur conscience le leur permette. 
Il n'aurait pas parlé de la sorte à des nouveaux convertis , si la 
coutume des anciens fidèles n’eùt été de commu nier tous les 
jours en caréme : « Corpori et Sanguini dominico quotidie in 
» quadragesima majori deberetis communicare  consulitis ? 
» Quod ut fiat, Dominum omnipotentem suppliciter exoramus , 
» et vos omnes vehementissime exhortamur, si tamen mens in 
» affectu peccandi non sit, vel hane non de criminalibus peccatis 
» conscientia imp@nitens, vel non reconciliata fortasse ac cuset... 
» Interim tantum quadragesima, quam mosecclesi® majorem ap- 
» pellat, omni est die, servato superiori tenore, communican- 
» dum. Quoniam semper est orationi vacandum et sacrificiis fi- 
» delium concurrendum (Respons. ad consult. Bulgar. cap. 9). 

Anisi , l'Eglise latine, conformément è la tradition des siècles 
antérieurs, a cru que la célébration du sacrifice était compatible 
avec la tristesse du jeùne. Elle a regardé la pénitence et le Jeù- 
ne comme la matière de la joie des chrétiens; elle a considéré le 
sacrifice de l'Agneau céleste, comme une sainte alliance du sou- 
souvenir de sa mort et des joies de son immortalité. Elle a par 
conséquent sacrifié dans tous les jours de jedne , et elle a sou- 
vent prescrit le jetine aux jours de fète. Nous avons vu que la 
pratique des Grecs n'était pas la méme. Dès le temps du concile 
de Laodicée. ils avient exclu toutes les fètes du carème pour ne 
pas rompre le jeùne. Ils voulurent que le sacrifice ne fit célébré 
que le samedi et le dimanche de chaque semaine , ainsi que le 
jour de l'Annonciation. Un canon du concile in Trullo renou- 
vela la prohibition du concile de Laodicée. On doit confesser 
que les principes des Grecs ne manquaient pas de probabilité et 
de bienséance, et on ne peut nier que ce ne soit pour les mèmes 
raisons que dans l'Eglise latine, on ne jeùine pas les dimanches , 
et qu'on affranchit de l'abstinence du vendredi et du samedi la 
féte de Noel ; enfiin, qu'on ue célèbre point le divin sacrifice le 
vendredi saint et le samedi saint. Mais si ces pratiques de l'Eglise 
latine sont fondées sur les mémes maximes des Grecs, elle en a 
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aussi adopté d'autres établies sur un principe entièrement op- 
posé; elle a offert le sacrifice dans les jours de jeùne , et elle a 
souvent jeùné aux jours de fète. Ces deux principes et ces pra- 
tiques différentes sont de part et d'autre conformes aux règles es- 
sentielles de la piété, et ne sont nullement inconciliables, comme 
il paraît par la seule Eglise latine, qui s'abstient de jeùner la fète 
de Noel, et ne sen abstient pas aux autres fétes ; qui ne sacrifie 
pas les deux derniers jours du carème; et qui sacrifie dans tous 
les jours de jedne. | 

Nonobstant ces pratiques diverses , les deux églises vécurent 
d'intelligence, et elles sassemblèrent souvent dans les conciles 
généraux sans touwcher à ces questions. Au reste, les Grecs fini- 
rent par substituer la messe des présanctifiés à la messe vérita- 
ble. Après avoir passé plusieurs siècles sans célébrer la messe 
les jours de jedne en caréme , ils s'avisèrent enfin pour exciter 
davantage la dévotion des peuples et leur assiduité aux offices 
divins, de célébrer cette messe imparfaite et d'y communier. 
Cet usage se trouva assez bien établi au temps du concile ?n 
Trullo pour y ètre autorisé par un canon exprès. Vers l'an 1050, 
lors de fa controverse que le cardinal Humbert soutint à Cons- 
tantinople, les Grecs avaient la prétention que les Latins abolis- 
sent la messe qu'ils eélébraient aux jednes du caréme, qu'ils 
adoptassent la discipline du concile in Trullo qu'ils disaient pro- 
venir dusixième concile général. Le cardinal réplique avec beau- 
coup de force que le sixième concile général n'avait pas fait ces 
canens, et que l'Eglise latine ne les avait pas regus ; que ce n.é- 
tait pas au temps du sixième concile général qu'il eùt fallu com- 
mencer à enseigner à l'Eglise grecque ou latine la manière de 
celébrer le sacrifice; que les deux églises s'étaient souvent as- 
semblées en des conciles généraux sans toucher à ces questions; 
que les missels romains regus dans tout l’occident (ex missalidus 
romanorum libris ab omni occidentali ecclesia antiquitus receptis) 
missels dont saint Sylvestre , saint Gélase et saint Grégoire ont 
été les auteurs, contenaient une messe propre pour tous les 
Jours du carème, sans qu'on rompiît le jeùne un autre jour que 
le dimanche. Le cardinal ajoute que si le Pape Agathon avait 
tenté d'écarter en quelque chose les romains de leur tradition , 
les romains ne l’auraient pas écouté ; la raison est qu'étant infé- 
rieur à ses prédécesseurs quant au temps, il le fut également en 
science et en autorité : Quam traditionem si tentasset papa Aga- 
thon aliquatenus removere romanis, non audiretur ab eis : quia 
licet ipse magnus extiterit ,. prefatis tamen pradecessoribus sus, 
sicul tempore, ita scientia et auctoritate minor fuit. Le cardinal 
dit ensuite que la messe imparfaite des présanctilìés avait été jus- 
qu‘alors et était encore inconnue è l'Eglise latine; ce qui montre 
que la messe du vendredi saint n'était pas encore en usage. 


VII. 


Parmi les austérités auxquelles les pénitents publics étaient 
soumis, se trouvait la continence, s ils étaient mariés. Or, le carè- 
me étant comme la pénitence publique et générale de tous les 
chrétiens, il était done d'une grande nécessité que l'Eglise exhor- 
tàt au moins ces pénitents c'est-à-dire tous les chrétiens pendant 
le carème à garder la continence dans le mariage. En Orient, 
elle ne s'est pas contentée de les y exhorter; elle les y a obligés 
sous peine d’excommunication à Pàques, outre d'autres peines. 
On lit dans l'ordonnance de Théodulphe: « Abstinendum est in 
» his sacratissimis diebus a conjugibus, et caste et pie vivendum, 
» ut sanctificato corde et corpore isti sancti dies transigantur, et 
» sic perveniatur ad diem sanctum Paschae. Quia pene nihil valet 
» jejunium quod conjugali opere polluitur, et quod orationes, 
» Vigiliae, et eleemosynae non commendant (cap. 43). Dans sa ré- 
ponse aux Bulgares, Nicolas 1°" fait voir que toutes les voluptés 
sensuelles doivent ètre bannies des jours de jedne ; la nécessité de 
la continence résulte de la nécessité de la prière continuelle et de 
l’assistance aux sacrifices des fidèles. Il faut ne pas dter de l’es- 
prit le mot du prophòte : In die jejunii vestri invenitur voluptas 
vestra. Que si, dans d'autres moments de l'année, les époux con- 
sentent mutuellement à se séparer quelquefois afin de vaquer à 
la prière, combien plus faut-il renoncer à toute volupté, et vivre 
dans la chasteté de l’esprit et du corps à l’époque où nous don- 
nons à Dieu la dime de notre chair, où nous imitons le Seigneur 
dans l'abstinence. Plus loin, le pape fait connaître ce qu'on doit 
faire au sujetd'un chrétien qui a transgressé la continence quadra- 


gésimale; ce qui prouve qu'elle était observée fidèlement parmi 
ces peuples récemment convertis. Quoiqu'elle fùt de conseil plu- 
tòt que de précepte, on l'observa avec une telle fidélité, que peu 
s'en fallut que la coutume en fit une loi. Les actes du concile de 
Rheims, en 1092, nous montrent Robert comte de Flandres com- 
morans in claustro sancti Bertini causa continentiae, et quadrage- 
simalis supplicationis. On voit la raison de la prohibition des no- 
ces pendant le carème. 

Nous venons de dire que dans l'Orient la continence était de 
précepte. On lit dans le droit oriental de Balsamon que la trans- 
gression de cette loi ne peut ètre que l'effet d'une incontinence 
sanatique qui doit ètre -punie par l'excommunication à Pàques: 
«.... Multo magis a carnali complexu abstinere cogentur. Conju- 
» ges ergo qui sic trangressi sunt, et in satanicam incontinentiam 
» commutarunt salutarem penitentiam, que ex jejunio est, et 
» liberatione cupiditatum carnalium.... divinam et sanctam par- 
» ticipationem in die sancti magnique Paschatis non promerebun- 
» tur. » Telle est la décision du savant canoniste grec en réponse 
à la consultation du patriarche d'Alexandrie. Rien d'étonnant que 
dans l'Orient on ait obligé les chrétiens à la continence quadra- 
gésimale sous peine d'excommunication à Pàques. Car si l'Eglise 
latine a pu forcer les pénitents publics à garder la continence 
pendant toute l'année, et méme plusieurs années, pourquoi l'E- 
glise grecque n'aura-t-elle pas pu obliger tous les pénitents qui 
se sont couverts de cendre au commencement du carème, à con- 
sacrer ce peu de temps à une vie chaste? Ce serait, dit Thomas- 
sin, une honte et une flétrissure éternelle pour notre siècle, si 
l'on n'osait pas y proposer pour conseil dans l'Eglise latine ce qui 
a été de précepte et d'obligation pendant tant de siècles dans 
l'Eglise grecque. 

IX. 


Nous allons maintenant tracer brièvement l'historique de la 
translation du repas à l'heure de none. Le changement ne se fit 
pas d'un seul coup; il eut lieu d'une manière imperceptible. Le 
repas était fixé à vèpres; en prévenant un peu cette heure, sans 
qu'on crùt rien faire de contraire à la règle, il arriva qu'en avan- 
gant toujours un peu, on avait, vers l'an 1200 avancé les offices 
et la fin du jeùne è l'heure de none. L'Eglise tolère ces change- 
ments plutòt qu'elle ne les fait; elle les désapprouve quand ils 
se font; elle les souffre quand ils sont déjà faits et si bien établis, 
qu'on ne peut y rémédier sans péril. 

Selon le concile de Tolède, de 633, c'est ne pas jedner que 
de romprele jedne à none. Théodulphe nous fait connaître qu'à 3 
heures, on sonnait l’office, on se rendait à l'église, on célébrait 
la messe et les vèpres, et puis on allait rompre le jetne. Il s'é- 
lève contre ceux qui le rompent à none: « Solent plures, qui se 
» jejunare putant, mox ut signum audiunt ad nonam, mandacare : 
» qui nullatemus jejanare credendi sunt, si ante manducaverint, 
» quam vespertinum celebretur ofiicium. » Il dit aussi que la 
dispense de l'abstinence quant à certains mets, ne dispense pas 
de l'heure établie pour rompre le jeùine , laquelle est celle de 
vépres. On lit dans le traité de specialibus Missae observat. par 
Hugues de Saint Victor que pendant tout le carme, la messe ne 
se célébrait quà l'heure de none; d'où il suit que le repas était 
nécessairement retardé jusqu'à l'heure de vèpres: usque ad hanc 
diem (le mercredì des cendres) missa celebratur hora tertia; in 
hac et deinceps usque ad Pascha, exceptis deminicis diebus, hora 
nona (lib. 3 cap. 14 bibliot. patr. tom. 10 pag. 1415). Pierre de 
Blois dit également que duns les jeùnes ordinaires, on diffère 
l'office après sexte, afin que l'abstinence se prolonge jusqu'à none, 
mais que dans le carèéme l'office est différé jusqu'à none, afin 
que le jeùne ne soit rompu qu'à l'heure de vépres; ce qui se 
voit aussi dans le troisième sermon quadragésimal de saint Ber- 
nard: « Hactenus usque ad nonam jejunavimus; nune usque ad 
» vesperam jejunabunt nobiscum universi, reges et principes, 
» clerus et populus, nobiles et ignobiles, simul in unum dives et 
» pauper. » Abélard s'en tient à l'ancienne rigueur dans la règle 
qu'il donne à ses religieuses; il veut que dans la quadragésime on 
attende l'heure de vèpres. On est pourtant fondé à croire que 
vers la fin du onzième siècle, on n'attendait pas en plusieurs 
endroits que l'heure de vépres fùt finie pour rompre le jeùne; 
il suffisait qu'on ne se mit pas à table avant qu'elle fùt commen- 
cée. Un concile de Rouen, en 1072, établit que personne dans le 
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carème ne rompe le jedne avant la fin de none et le commence- 
ment de vèpres. Cette anticipation du repas paraît avoir pris nais- 
sance en Italie. Rathérius, évéque de Vérone, nous apprend que 
la coutume avait prévalu de se mettre à table à l'heure de none. Il 
condamne la fausse abstinence de ceux qui ne voulaient man- 
ger qu'à l'entrée de la nuit. Il touche une autre raison qui avait 
fait agréer ce nouvel usage aux amateurs mémes de la morale 
et de la discipline la plus exacte ; car on mangeait à vépres avec 
plus de plaisir et moins de retenue, au lieu de manger plus tòt, 
mais plus sobrement à l'heure de none, selon l’usage libre de ce 
temps. L'usage avait prévalu généralement à la fin du douzième 
siècle, et les écrivains de l'époque paraissent ne pas avoir soup- 
conné que la chose ait eu lieu autrement dans les siècles pré- 
cédents. Ì 
Nous n'avons pas besoin de longues citations afin de prouver 
que l'abstinence de la chair continua d'étre observée dans l'Eglise 
uniyerselle. Le huitième concile de Tolède , en 653, prive de la 
communion de Pàques ceux qui auront sans nécessité mangé de 
Ja chair en caréme. Il ne reconnaît pour titres légitimes de dis- 
pense que la gravité de la maladie, et l’impossibilité qui résulte 
de l’àge. Voyez le capitulaire 40 de Théodulphe. Le capitulaire 
promulgué en 789 parmi les Saxons porte la peine de mort con- 
tre ceux qui contemptu christianitatis transgresseront l'abstinence 
 quadragésimale. En Pologne, on arrachait les dents è celui qui 
avait mangé de la chair pendant le caréme. Un canon du concile 
de Clermont en 1095, inculque l'abstinence de la chair pendant 
les quarante jours du jeùne solennel. 
Toutefois, le vin n'était pas prohibé. On rapporte que Saladin 
crut pouvoir insulter ja religion chrétienne en faisant éprouver 


à deux esclaves qu'il est plus facile de se défendre de la débau- 


che en mangeant de la chair et en buvant de l'eau qu'en prenant 
du poisson et buvant du vin. En effet, l’Alcoran permet la chair, 
tout en-prohibant le vin; d'où plusieurs apologistes examinent 
quelle est l'abstinence plus utile, plus louable , plus méritoire , 
celle du vin cu de la chair ? Ils répondent qu'on ne peut pas fai- 
re une raisonnable comparàison entre l'abstinence des chrétiens 
et celle des mahométants, non seulement parce que ceux-ci , 
étan! si éloignésde la vraie foi, sont incapables des parfaites ver- 
tus et du véritable- mérite, mais en outre parce que la défense 
du vin parmi les musulmans n'est nullement une abstinence 
religieuse ou une mortification des sens pour vivre de la vie 
de l'esprit; c'est un règlement politique qui a paru nécessaire 
pour ne pas laisser enflammer davantage par le vin cette nation 
emportée et furieuse, qui, étant incapable d'user avec modéra- 
tien, a besoin d'une prohibition absolue ; au lieu que l'usage mo- 
déré du vin parmi les chrétiens est une preuve convaincante de 
l'empire qu'ils ont acquis sur leurs passions et sur les mouve- 
ments de la sensualité. 

Les Grecs furent les premiers à introduire la collation du soir. 
Le cardinal Humbert leur en fait en reproche: Nec licet cuiquam 
apud nos, sicut apud vos, post unam refectionem, quidquam po- 
morum, aut herbarum diebus jejuniorum permittere. Au siècle 
suivant, Balsamon, répondant aux consultations du patriarche 
d'Alexandrie, dit que le jetine n'étant pas homicide, les person- 
nes qui ont besoin secundaria mensa le peuvent faire sans crainte. 
L'Occident avait adopté généralement l'usage de la collation vers 
la fin du douzième siècle. Il paraît que les Grecs, introducteurs 
de la collation du soir, ont été également les premiers è se per- 
mettre la collation du matin. 

Nous avons dit que ces adoucissements eurent une sorte de 
compensation dans la multiplication des jeùnes durant le cours 
de l'année. Les jetines des quatre-temps furent comme inconnus 
en France avant Charlemague. Le concile de Mayence, en 813, 
ordonne de les observer selon la tradition de l’Eglise romaine. 
Ils ne furent gardés d'une manière uniforme qu'à l’époque de S. 
Grégoire VII. Le Pape Nicolas 1°" excepte de l’abstinence du 
vendredi Noel, l'Epiphanie, la fète de la Vierge, S. Pierre et S. 
Paul, saint Jean-Baptiste, saint Jean Evangéliste, S. André et S. 
Etienne. Le nombre des veilles était assez restreint. Quant à l'abs- 
tinence du samedi, S. Grégoire VII paraît avoir été le premier 
qui en ait fait une loi générale; il excepte les jours où une féte 
majeure arrive le mème jour. Pierre de Cluny témoigne bien 
qu'en son temps l'abstinence du samedi était très commune par- 
mi les laiques, mais il insinue que ce n'était que par dévotion. 
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Dans le chapitre consilium de observat. jejun. Innocent IM répond 
qu'on doit garder en cela la coutume du pays; ce qui montre que 
cette discipline n'était pas d'obligation générale ; deux siècles 
plus tard, saint Antonin se borne à dire qur l'abstinence du ven- 
dredi est prescrite par loi de l'Eglisè; celle du samedi n'est obli- 
gatoire sub gravi que dans les pays où la coutume universellle 
le veut ainsi. 
—— rr Ia — 


DECRETUM. 


Ecclesia Christi juxta propheticum sermonem varietate cir- 
cumdata Saculo precedenti ceu Mater amantissima in Domino 
vere letata est, dum animarnm zelo Ven. Viri Pauli a Cruce 
Sacerdotis novam Clericorum regularem Familiam e suo si- 
nu exurgere conspexit, cujus Alumni peenitentie spiritu, et 
assidue contemplationis auxilio in opus ministerii facilius infor- 
marentur ad peccatores in semitas justitie prasertim deducen- 
dos. Ipse vero pusilli hujus gregis forma factus ex animo, et 
veluti lucerna lucens in Domo Domini in inceepto opere ad pro- 
vectam usque etatem mirabiliter perseverans, octuagenario. 
major, Virtutum omnium exercitio adeo excelluit, ut sa: me: 
Pius Papa VII. Duodecimo Kalendas Martias Anno MDCCCXXI. 
illarum apicem eum attigisse solemni Decreto declaraverit. Caus- 
see hujus Postulatores ad sanctitatem Ven. Pauli plenius com- 
probandam. quo Altarium honores juxta sancitas leges assequi 
valeret, duo Miracula ex Apostolicis Inquisitionibus deprompta, 
et a Deo Optimo Maximo illius invocatione patrata Sacrorum 
Rituum Congregationis consulto probanda proposuerunt. Quae 
discussa fuere primum in Antepreparatorio Cetu pridie nonas 
Septembris Anno MDCCCXXVII. penes cl. : me : Petrum Fran- 
ciscum Cardinalem Galleffi Relatorem, deinde in Pra&paratoriis 
Comitiis coactis ad Vaticanas Apostolicas Aedes octavo idus 
Julii Anno MDCCCXXVIII. ante Rmos Cardinales, Sacris Riti- 
bus addictos, demum pridie nonas Junias Anno MDCCCXXXIX, 
in Generali Conventu coram sa: mem: Gregorio Papa XVI, 
ubi a cl. me. Alexandro Cardinali Spada Causse Relatore pro- 
posito Dubio. « An, et de quibus Miraculis constet in casu, et ad 
effectum de quo agitur? » Rmi Cardinales caterique Patres 
suffragia protulerunt.. 

Summum Pontificem Gregorium communis necessitas pra- 
venit antequam super iisdem Miraculis suam panderet mentem. 
Postulatores autem sui muneris partes studiosissime agentes 
Pium Papam IX. enixis iteratisque precibus humillime rogarunt,, 
ut meliori modo in tam gravi negocio benignitate Apostolica 
providere dignaretur. Sanctitas Sua requisitis. Postulatorum 
Scripturis, Consultorum suffragiis, ac Reverendissimorum Cardi- 
nalium sententiis editis in recensito Generali Conventu, iisque 
mature libratis, et ad lancem Sanctuarii secum discussis, divini 
operis veritatem illico recognovit, sed prudenti consilio animum 
suum in aliam diem aperire distulit, ut interim nove ad Patrem 
laminum adhiberentur preces, ut educeret tamquam lumen jus- 
titiam suam, et-judicium suum tamquam meridiem. 

Quum itaque rem gravissimam secum diutius recogitasset, 
recurrente Feria II. post Dominicam Sexagesime sacra solemni 
Commemorationi Passionis Domini Jesu Christi, que ex Ven. 
Pauli Patris instituto specialius recolitur ab ipsius Alumnis ceu 
Titulare Congregationis , Pius Papa IX. placationis Hostia piissi- 
me oblata, iteratisque precibus ad illam definiendam, sacram 
petens Recessum Sanctorum Joannis, et Pauli accersivit Reve-. 
rendissimum Dominum Cardinalem Aloisium Lambruschini Epis- 
copum Portuensem, S. Rufine, et Centumeellarum, Sacrorum 
Rituum Congregationi Prefectum et Causse Relatorem, ac R. P. 
Andream Mariam Frattini Sanete Fidei Promotorem, quibus 
adstantibus una mecum subscripto Secretario rite pronunciavit : 
Constare de uno Miraculo tertii generis a Deo patrato Ven. Pauli 
a Cruce auxilio adhibito, scilicet, Instantaneae perfectaeque sana- 
tionis Pueri Francisci Mariae Giorgi ab interno inveterato aneu- 
rysmate, ac Febri putrido-maligna, cruenta dysenteria aliisque 
lethalibus stipata symptomatibus. » 

Hoc autem PBecretum in Sacrorum Rituum Congregationis 


| Acta referri, ac vulgari preecepit quinto Kalendas Martii Anno 


MDCCCLI. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli , rue Sixtine, 46. 


14 Avril 1851. 


 QUATRIEME ANNEE. 


N° 61. 


ORKESPOVDANOK DE ROM 


PARAISSANT TROIS F01S PAR MOIS. 


Rome, M. P. Merle, libraire. Turin, Marietti. Paris, MM. Sagnier et Bray. Bruges, M. Van Hoorenbeke de Vlieghere, éditeur de La Patrie. 
‘Marseille, M. Chauffard, place Noailles. Prix : DIX. f. par an; SIX.f. pour six m. (affranchir). — En France, on solde à la poste 8 e. par N°. 


SOMMAIRE. - 


__ 


Consistoire du 10 avril 1851. — 


Confirmation du titre de docteur dans saint -Hilaire , évèque 


de Poitiers. Examen des doctrine. Décision. 
. L'inamovibilité des curés pour cause d'inhabilité résultant d 
‘ la vieillesse ou de la maladie. L'opinion d'un canoniste célèbre. 
Encore quelques mots au sujet des recteurs amovibles. Peut- 
on les révoquer sans cause ? 
Explications au sujet d'un document par nous publié le 14 
mars dernier. La lettre à Mgr l'évèque de Troyes est authenti- 
ue. . 
Critique littéraire. 


CONSISTOIRE DU 10 AVRIL 1851. 


— 


N. S. Père le Pape Pie IX a tenu, le jeudi 10 avril 1851, le 
consistoire public pour donner le chapeau cardinalice aux Emes 
cardinaux Fornari et Gousset. Après avoir, dans la chapelle atti- 
gue à la salle du consistoire, prété le serment prescrit par les 


constitutions apostoligues, ils ont été introduits dans la salle con-. 
sistoriale où Sa Sainteté leur a imposé le chapeau avec le céré- 


monial accoutumé. 

‘ L'avocat consistorial de Dominicis-Tosti a plaidé pour la pre- 
mière fois la cause de la vénérable Germaine Cousin. 

Après le consistoire public, Sa Sainteté a tenu le consistoire 
.secret, dans lequel elle a, selon la coutume fermé la bouche aux 
aux Emes cardinaux Fornari et Gousset. 

Ensuite, elle a proposé les églises suivantes : 

_L'église patriarcale de Constantinople dans les parties des in- 
fidèles, pour Mgr Dominique Lucciardi, promu de l'église ar- 
chiépiscopale de Damas, également dans les parties des infidèles. 

L'église archigpiscopale d'Ancyre dans les parties des infidèles, 
pour. Mgr Etienne Scerra, promu de l’église épiscopale d'Orope, 
également dans les parties des-infidèles. 

L'église cathédrale de Volterra en Toscane, pour le R. D. Fer- 


dinand Baldanzi, prétre de Prato, chanoine en cette cathédrale,. 


vicaire-général de ia ville et du diocèse. 
. L'église cathédrale de la Paz, dans l'Amérique: méridionale , 
pour le R. D. Marien Fernandez de Cordova, prétre de la Plata, 
confesseur, prédicateur, chanoine trésorier de cette métropole, 
docteur en sacrée théologie. id i 

|. L'église cathédrale de S. Joseph de Costa-Ricca dans l'Améri- 
Que centrale , de nouvelle érection, pour le R. D. Anselme Llo- 
lente, prétre de Costa-Ricca, confesseur, prédicateur et recteur 
du séminaire archiépiscopal de Guatimala. 

L'église épiscopale d'Etalonie dans les parties des infidèles, 

pour le R. D. Jean Sarrebayrouse, prètre de l'archidiocèse de 
Toulouse, confesseur, prédicateur, vicaire-général de la ville et 


du diocèse d'Ajaccio, député auxiliaire à l'évéque de la mème 


- ville. | i 
Ensuite, Sa Sainteté a, selon l'usage, ouvert la bouche aux 
Emes cardinaux Fornari et Gousset. Bu 

Puis, on a fait à Sa Sainteté l'instance du Pallium pour l'église 
meétropolitaine de Québec, en faveur de Monseigneur Pierre- 
Flavien Turgeon. ; 


Enfin, elle a assigné les titres presbytéraux , celui de Sainte- 
Marie-sur-la-Minerve à l'Eme Fornari, et celui de S. Calixte à 
l'Eme Gousset. Elle leur a imposé l’anneau cardinalice. i 

Sortie de la salle du consistoire secret, elle a imposé la' mo- 
zette au nouveau patriarche, le rochet à l'évèque de Volterra, 
et les a-admis au baisement des pieds, ainsi que l’archevéque 
d'Ancyre. "Ro 

Finalement, le S. Père a recu en particulier. les Emes cardi- 
dinaux Fornari et Gousset. 
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Confirmation du titre de docteur, en honneur de saint Hilaire, 
évéque de Poitiers, et eatension de ce titre à l'Eglise univer- * 
selle avec l'office et la messe du commun des docteurs.. 


Pour l'intelligence de la question qui vient d'ètre soumise tout 
récemment à l’autorité du Siége Apostolique , il faut savoir en 
premier lieu que la concession du titre de docteur, antérieure- 
ment à la concession de l'office et de la messe sous le mème ti- 
tre dans l'Eglise universelle, n'a été que pour S. Grégoire Pape, 
saint Ambreise, saint Augustin, S. Jéròme ; S. Thomas d'Aquin, 
S. Bonaventure, etc.; on récite en leur honneur l'office avec l’an-. 
tienne O Doctor, l’évangile Vos estis sal terre, et l'oraison pro- 


‘ pre. En second lieu, il'y a d'autres saints honorés comme doc- . 


teurs dans l'Eglise universelle , sans qu'ils aient été admis parmi 

les docteurs par une déclaration formelle ; ainsi, S. Jean Chry- 

sistome, S. Grégoire de Nazianze , S. Anselme , S. Isidore et S. 

Pierre Chrysologue. Troisigmement , d'autres saints ont. recu 

dans l'Eglise universelle ,. sans aucune déclaration formelle , un- 
certain culte sous le titre de docteur, mais sans l’antienne, seu- 

lement avec l'évangile et l'oraison, comme S. Hilaire; d'autres 

ont eu simplement l'antienne, comme S..Athanase et S.. Basile. 

Il est pourtant des églises particulières qui les ont honorés par. 
l'office entier des docteurs. tt) 

Il était à souhaiter que l'illustre évéque de Poitiers fùt con- 
firmé formellement dans le titre sous lequel il a été honoré de- 
puis tant de siècles. Confesseur intrépide, il s'exposa, comme un 
mur impénétrable, aux traits des hérétiques ; soldat de la foi, il 
écrasa l’arianisme par la grace de la vertu catholique (Petr. Da- 


‘ mian. serm. de transl. S. Hilar. Pictav.) Le tableau de sa vie tra- 


cé par saint Jéròme de scriptor. eccles. le montre soutenant les 
fidèles de Gaules contre les vexations des hérétiques ; élevant 
l'étendart de la foi contre les évéques ariens, les faisant retran- 
cher de la communion catholique. Arraché alors de son siége et 
proscrit, il visita les provinces de l'Orient et il en extirpa l'aria- 
nisme. On connaît les travaux qu'il entreprit à son retour en 
Italie et dans les Gaules, ainsi que sa conduite. après le concile 
de Rimini. L'historien Rufin le représente comme un homme 
d'un caractère doux et pacifique , très propre à persuader les 
autres; désabusant des doctrines ariennes tous ceux qui l’enten- 
daient; composant des instructions parfaites pour ceux que sa . 
voix ne pouvait atteindre (lib. 10 cap. cap. 31). Selon Cassien , 
saint Hilaire fut un homme insigne autant par ses vertus que par 


‘son éloquence; maître des églises ; grand par ses mérites et par 


les effets de son zèle ; inébranlable au milieu des tempétes des 
persécutions; s'élevant à la dignité de confesseur par la cons- 
tance de sa foi (Cassian. lib. 7 de Incarn. cap. 24). 

Ainsi la sainteté, ce premier caractère des docteurs, éclate 


pa 
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dans toute la vie du célèbre évéque de Poitiers. Saint Jéròme 
le présente sous l'image d'un-arbre soutenant l'Eglise : Vir sanc- 
tus eloquentissimus martyr Cyprianus, et nostris temporis confes- 
sor Hilarius, nonne tibi videntur excelse quaedam in seculo ar- 
bores edificasse Ecclesiam Dei (in cap. 61 Isaie) ? Saint Augustin 


dit également de lui: Ecclesi@ catholica adversus hereticos acer-. 


rimum defensorem ventrandum quis ignorat episcopum Gallum 
(contra Julian.) Dans son traité de la Trinité, il dit que saint Hi- 
laire n'est pas d'une médiocre autorité dans l'exposition des Ecri- 
tures et dans l'assertion de la foi : Non mediocris auctoritatis in 
tractatione scripturarum et assertione fidei vir extitit Hilarius 
(I. 6 Trin. c. 10). Or, trois choses sont requises pour constituer 
un docteur : l'éminence de la doctrine, la sainteté de vie, et la 
déclaration de l'Eglise. Les deux premières conditions’ se véri- 
fiant dans saint Hilaire, il était à souhaiter que le Saint-Siége 
confirmàt formellement en lui le titre que la pureté et l'émi- 
nence de sa doctrine, ainsi que la saintété insigne de sa vie lui 
‘ont acquis à bon droit. 
II. 

Les évéques de la province de Bordeaux, réunis en concile, 


ont jugé opportun de s'adresser à Sa Sainteté pour lui demander . 


que la féte de saint Hilaire fùt célébrée à l'avenir comme celle 
d'un docteur, et non. plus simplement comme celle d'un confes- 
seur pontife. La supplique qui a été adressée à cet effet exprime 
le vif désir qu'en éprouvent les populations de l'Aquitaine, et 
méme de la France entière. Après avoir rappelé les titres de S. 
Hilaire à la grace qu'ils implorent , les vénérables prélats sup- 
plient S. Sainteté d'accorder une telle consolation à leur épisco- 
pat, un aussi grand honneur à l'église de France , et un aussi 


grand triomphe pour la religion que la confirmation du titre de 


docteur en saint Hilaire pour l'Eglise universelle. l 
+ La supplique a été souscrite par Mgr l’archevéque de Bor- 
 deaux; Mgr l'éveque de La Rochelle; Mgr l'évèque de Péri- 
gueux; Mgr l'évèque d Agen; Mgr l'évéque d'Angoulèéme , nom- 
me à l'église métropolitaine de Cambrai ; Mgr l'évéque de Poi- 
tiers; Mgr Dupuch, ancien évéque d'Alger, et par M. Cousseau, 
prétre de Poitiers, nommé au siége d'Angoulème. Nous nous pro- 
posons de faire cennaître un extrait de la lettre adressée à N. S. 
P. le Pape Pie IX par les vénérables prélats que nous venons de 
nommer. 
Mad, HI. 


Passons aux objections qui ont été soulevées. Le censeur a 
commencé par observer que selon les principes posés par Be- 
. noît XIV dans le traité de canoniz. Sanct. lib. 4 part. 2 cap. 11, 
trois choses sont nécessaires pour constituer un docteur: la 
doctrine éminente, l’insigne sainteté de vie, la déclaration du 
Souverain Pontife ou du concile général assemblé 1égitimement. 
Dans sa préface à l’édition des euvres de saint Bernard, Mabil- 
lon dit également « que l'Eglise attribue le nom de docteur à 
.» ceux dont la doctrine est approuvée par son suffrage public, 
» surtout si la sainteté se trouve réunie en eux. » Il explique 
quelle est cette doctrine éminente qui ‘est requise dans les doc- 
‘teurs de l'Eglise ; selon le canon glortosus de reliquiis et venera- 
tione sanctorum dans le sexte, la doctrine éminente est celle. qui 
a dissipé les ténèbres des erreurs, qui a éclairci les choses obs- 
cures, qui a déclaré les points douteux, et expliqué les énigmes 
des Ecritures. PRE 
Je ne dirai rien de l'insigne sainteté de vie qui a brillé en saint 
Hilaire. On ne doit en effet tenir. aucnn compte du jugement 
‘exprimé par Erasme dans l'édition des ceuvres du saint évéque; 
ce jugement fut censuré tant par la Faculté de Paris que par 
l’Inquisition romaine. On dirait qu'Erasme a voulu tirer gloire 
de sa hardiesse à censurer le saint évéque ; tantòt il excuse les 
Ariens, afin de s'élever contre lui avec plus d'audace; tantòt il 
attribue è un vice ce qui a été l'effet d'une parfaite vertu. Si 
saint Hilaire fait appel au silence qu'il garde durant tout le 
temps de son exil afin de prouver son esprit de modération, Eras- 
me suppose que la vraie cause de ce silence se trouve.dans les 
doutes où flottait sa foi au milieu de la confusion générale de 
l'Eglise. Tandis que saint Hilaire atteste que le seul intérét de la 
cause du Christ le porta à rompre le silence, Erasme veut quiil 
lait fait par ennui de l'exil. I ya dans ces jugements de l’injuste 
détracteur, une partialité, une passion qui ont été flétries è bon 
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droit par la censure de l'Eglise, et dont la fausseté et l'injustice 
ont été dévoilées pleinement par les savants Bénédictins de saint 
Maur, dans la préface à leur édition des ceuvres du saint prélat. - 
La question se réduit par conséquentà l'examen de la doctrine ; 
investigation difficile, car plus d'une homme distingué par la 
piété et la science a cru qu'on ne pouvait justifier saint Hilaire 
de quelques erreurs. Nous n'ignorons pas que si Baronius a été 
de cet avis, Noel Alexandre et surtout les Bénédictins de S. Maur 
ont travaillé louablement à donner un sens orthodoxe aux passa- 
ges inculpés. Avant d'indiquer ces passages difficiles , il n'est pas: 
hors de propos de savoir que plusieurs des écrits du saint évéque 
sont perdus. Les Pères de S. -Maur, dont le zèle pour la gloire 
de saint Hilaire ne saurait tre suspect, assignent à cette perte 
plusieurs causes, dont la première, outre la raison commune du 
temps qui détruit.et consume tout, est que saint Hilaire imita 
et interpréta Origène, dont le nom fut odieux et la doctrine 
condamnée ; c'est à cela qu'il faut attribuer la perte deshomélies 
sur Job, celle de plusieuis.traités sur:les psaumes, et la rareté» 
de plusieurs autres de ces traités. La seconde cause en est 
dans l'obscurité des gcrits. En effet, dit saint Jérome, Hilaire est 
monté sur le cothurne gallican; il s'orne des fleurs de la Grèce; 
quelquefois il sembarrasse dans de longues périodes. Il ne con- 
vient pas aux frères simples. (Hieron. epist. 13 ad Paul.) Les 
éditeurs bénédictins ajoutent: les périodes sont longues ; les 
idées surabondent; les éclipses sont fréquentes; un mot qui de- 
vrait se trouver dans deux phrases, est placé entre elles de sorte 
à correspondre tant à l’une qu'à l’autre. C'est ainsi qu'un esprit 
facile enfante avec vigueur ce que sa fécondité a concu. Quel- 
quefois aussi le lecteur est incommodé des transpositions de. 
mots. Ajoutez que les lois de la grammaire sont négligées quel- 
quefois (Maurin. praef. $ 27). sia mita 
Je ne m'arrèterai pas è examiner si saint Hilaire s'est servi du 
mot adoptatur ou bien du mot adoratur en parlant de la chair du. 
Christ. Félix d'Urgel a été accusé, je le sais, d'avoir altéré les 
manuscrits du saint auteur; mais je sais aussi qu'un très ancien 
manuscrit appartenant au chapitre vatican porte Te mot adopta- 
tur, ce qui semble mettre Félix d'Urgel hors de cause; en outre 
Scipion Maffei montre dans sa préface à l'édition de Vérone que 
le contexte exige le m&me mot, et qu'on ne peut rien en con- 
clure de favorable à l'hérésie nestorienne, ou à Félix d'Urgel et 
à Elipand, car la théologie enseigne.que lorsque l'on dit que 
l'humilité de la chair est adoptée, la locution est impropre, et 
l'adoption se prend dans le sens de l'union de la nature humaine 
à la personne du Fils (S. Thom. 3 part. qu. 23 art. 4). i 
Voici des expressions plus difficiles. S.-Hilaire semble dire que 
la chair du Christ est consubstantielle è la nature divine: Il en- 
seigne au livre 2 de Trinit. n. 27 «que fe Saint Esprit dans sa 
venue se méla (se immiscuit) à la nature de la chair humaine. » 
Or, selorì ce que saint Hilaire semble dire; cette chair humaine 
a été, non prise de la Mère de Dieu, mais créée par le S. Esprit, 
et la Vierge Mère ne lui aurait donné que l'accroissement, le lait,. 
la nourriture. Il enseigne en effet que Marie n'a pas donné 
origine au corps , ‘bien qu'elle ait fourni à l'accroissement et à 
ì cron du corps tout ce qui est de son sexe (lib. 10 num. 
Il semble nier que le Christ ait été accessible à la faim, à la 
crainte, à la douleur. Après avoir dit en plusieurs endroits de ses 
euvyres « que dans le Fils de Dieu l'infirmité ne fut pas naturelle, 
» mais qu'elle fut assumée » il explique clairement sa pensée . 
au livre 10 de la 7rinité num. 33 : « Jésus-Christ souffrit, il est 
» vrai, lorsqu'il fut flagellé, lorsqu'il fut crucifié, lorsquil mou- 
» rut, mais cette souffrance qui fit irruption sur le corps du 
» Sauveur , bien que réelle, n'eut pas la nature de la passion, 
» puisque, étant pénale, la vertu du corps regut la violence de. 
» la peine sans le sentiment de cette peine. » Ailleurs, il semble 
croire que le Verbe se sépara de la chair après la mort du 
Christ. Les mots Deus meus quare me derelinquisti sont, d'après - 
lui cle cri de la chair attestant que la Divinité s'éloigne d'elle 


(in Ps. 68 num. 4). Il explique-sa pensée en un autre endroit où 


il dit « que Jésus rendit la société de sa nature divine au corps 
» déjà mort et laissé dans le sépulere (in Psal. 55 num. 12).. 
Voici d'autres passages d'une explication difficile. Ils sont re- 
latifs à la gloire du Christ. Saint Hilaire distingue un triple état 
dans le Christ : avant l'homme, dans l'homme, après l'homme. 
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Il écrit : « Le Fils fait chair priait, que la chair commencàt à ètre 
» au Père ce qu'est le Verbe (lib. 3 de Trinit. num. 16). Il s'ex- 
plique plus clairement : « La nature de la Divinité pater- 
» nelle‘unie è la nature de notre corps qu'elle a pris, ne doit 
» plus ètre Dieu en partie, mais Dieu tout entier. Aucune par- 
» tie du corps terrestre ne lui reste; lui qui auparavant conte- 
» nait deux en lui-mème, n'est plus maintenant que Dieu (lib. 11 
de Trinit. num. 40). Serait-ce que la nature humaine du Christ 
ait changé de genre, et qu'elle soit devenue divine ? Aussi les 
écrivains qni ont reconnn les ceuvres de saint Hilaire , ont-ils 
jugé à propos d’altérer ces passages difficiles ; d'autres, plus scru- 
puleux, ont mis à la marge : caute lege, ainsi que les éditeurs bé- 
nédictins l’ont observeé. | 

Saint Hilaire semble embrasser le millénarisme dans la distinc- 
tion qu'il établit entre le règne du Christ et le règne de Dieu. 
Il dit « que les àmes-des justes, à leur sortie du corps, sont ré- 
» servées par le Seigneur pour entrer dans le royaume céleste 
(in psal. 120 num. 16). Le livre ‘11 de Trinitate contient un pas- 
sage ainsi concu : « Il livrera le royaume à Dieu le Père, et 
» alors ceux qu'il aura livrés à Dieu comme royaume , verront 
» Dieu. » Ailleurs on lit que la Mère de Dieu elle-méme n'é- 
‘chappera pas au feu du jugement. 

Deux choses restent à examiner : S. Hilaire a-t-il cru quiil 
n'existàt pas d'étres spirituels? A-t-il des opinions exactes sur 
Ia gràce ? Claudien Mamert a reproché à S. Hilaire d'avoireru que 
rien de créé n'était spirituel; on lit en effet dans le chap. 5 sur S. 
Matthieu n: 8: « Il n'est rien qui ne soit corporel dans sa subs- 
» tance et sa création; et tout, soit dans le ciel, soit sur la terre, 
» a eu ses éléments qui le constituent. Car les diverses espèces 
» d'mes , soit unies aux corps , soit séparées d'eux, revétent 
» pourtant la substance corporelle de leur nature..» Ce qui est 
tellement clair , que les bénédictins de S. Maur sont forcés d'a- 
vouer qu'on trouve à peine dans les autres écrits des passages à 
opposer à la censure de Claudien. 

Quant aux opinions de saint Hilaire sur la gràce, nous laisse- 
. rons parler les bénédictins $ 262 : « Ne distinguant pas assez 
» dans la bonne volonté ce qui est de Dieu, ce qui est de nous, 
» il nie qu'elle soit donnée par Dieu, comme si ce don détruisait 
» la liberté et imposait la nécessité , ainsi qu'il le déclare lui- 
» mème au livre 8 de Trinit. num. 12: « Dieu ne donne pas la 
» bonne volonté ; car si elle était donnée, la foi serait sans ré- 
» compense, puisqu'elle serait nécessaire. » 

Ce ne sont pas les seules difficultés que renferment les écrits 
de S. Hilaire. Espérons qu'elles seront dissipées et que la doc- 
trine du saint évéque brillera d'un éclat sans aucune ombre. 


IV. 


‘Des deux conditions requises pour mériter l’inscription dans 
le catalogue des docteurs de l’Eglise, l'une, la sainteté, n'a donné 
lieu è aucune objection de la part du censeur; qui se plait à dé- 
fendre la sainteté de saint Hilaire contre les injustes attaques 
d'Erasme ; l’autre, la doctrine éminente, lui a fourni matière À 
des difficultés qui réclament une réponse propre ‘ justifier le 
saint docteur. 300) 
 Observons d’abord que sa doctrine a depuis longtemps mérité 
l’approbation de l'Eglise. Saint Gélase énumérant dans son con- 

‘ cile les gcrits qui sont recus par l'Eglise catholique., nomme 
ceux de saint Hilaire de Poitiers, et il les place avec ceux de S. 
Augustin, de S. Jéròme, S. Athanase, S. Basile, S. Grégoire de 
Nazianze, saint-Jean Chrysostòme, saint Ambroise, S. Léon. Sans 
doute, saint Gélase ne prétend pas que les gcrits de ces Pères 
soient exempts de toute tàche, car Dieu a voulu réserver ce pri- 
vilége aux Saintes Ecritures; mais, du moins, son décret montre 
qu'en général leur doctrine est pure, orthodoxe , de sorte que 
quelques tàches qu'on y pourrait y remarquer ne sont pas de ria- 
ture à porter atteinte ‘è leur orthodoxie. ciù 

La plupart des difficultés soulevées vont disparaître devant la 
simple application des règles communes de l'interprétation. Plu- 
sieurs passages obscurs sont éclaircis par le contexte ou par d’au- 
tresendroits où la vraie doctrine estexprimée clairement. Des ex- 
pressions ambigugs s'expliquent en considérant l'époque où l'au- 
teur a écrit. Enfin , l'équité demande que les passages dont le 
sens est douteux soient interprétés de la manière la plus favora- 
ble, s'agissant d'un auteur dont l’intention et l’esprit religieux ne 


Rufin ne dit-il pas que saint Jéròme s'est:servi si heureusement 


sauraient étre suspects. Une investigation malveillante serait in- 
tolérable, tant au point de vue de l'équité qu'au point de vue de 
la raison. i 

Lorsque le saint évéque de Poitiers a imité, interprété Ori- . 
.gène, il a eu soin de retrancher les endroits dangereux, et de ne 
choisir que les passages utiles, ainsi que nous le dit saint Jéròme, 
qui en a fait autant, et qui s'appuie sur l'exemple du pieux évè- 
que des Gaules. « Je n'ai pas été seul, dit-il, à le faire; le confesseur 
» Hilaire l'a fait aussi » (Epist. 62 ad Theoph). Quel tort a eu - 
S. Hilaire de prendre dans les écrits d'Origène les doctrines ap- 
prouvées, en ayant le soin de corriger ou de passer sous silence 
les choses défectueuses !-S'il est vrai qu'il ait par là donné lieu 
à certaines préventions qui n'ont été sans quelque influence sur 
le peu de soin qu'on a eu de ses écrits, on doit avouer ‘quil a. 
été victime d'un zèle qui est fort loin d'ètre selon la science. 


du Periarchon d'Origène, que le lecteur latin ne trouve rien 
dans son travail qui lui puisse porter ombrage ? 
L'obscurité, le style, ne font rien à la question, qui roule 
entièrement sur la doctrine. Le censeur dit lui-méme que cette 
obscurité provient principalement de la nature du génie du pieux 
évéque, esprit facile et fécond qui enfante avec vigueur ce qu'il 
a concu. Elle peut provenir aussi de la sublimité de son sujet; 
car il est presque toujours occupé à expliquer les sens les plus 
cachés des Ecritures. Il écrit sur la consubstantialité du Père et 
du Fils, sur leur distinction; or, rien de plus sublime, rien de 
plus difficile que de tels sujets ! ia Ire: 
Le censeur s étant chargé lui-méme de justifier le terme adop- 
tatur employé par saint Hilaire en parlant de l'humilité de la 
Chair du Christ, nous nous bornons à remarquer que chez les 
éerivains latins, le mot adopter, dans son sens propre , signifie 
sadjoindre, sunir, assumer; et c'est pourquoi le terme a été em- 
ployé spécialement pour exprimer l’acte par lequel on prend 
quelqu'un comme fils. Puisqué saint Hilaire aurait parlé selon la 
rigueur théologique en disant « que l’humilité de ta Chair est 
» assumée» on ne peut pas lui reprocher de s'ètre servi d'un mot 
qui est pleinement synonime. On ne saurait également lui im- 
puter l'étrange opinion que le corps du Sauveur n'a pas été for- 
mé de la Vierge Mère. L'endroit méme où l'objection a été 
puisée porte « que la Chair que le Seigneur a prise l’a été de la 
» Vierge. » On lit aussi « qu'en prenant un corps congu de la _. 
».Vierge, il a pris la forme de serviteur» et ailleurs: « la Vierge. 
» engendra elle-méme le corps, qu'elle concut du Saint Esprit; . 
» corps réel, sans avoir linfirmité de la chair. » Ces textes fort 
clairs, servent d’explication à ceux qui le sont moins, et la pen- 
.sée de saint Hilaire n’est pas douteuse lorsqu'il dit « que la 
» Vierge n'a pas donné origine au corps du Sauveur. » Remar- 
quez en outre que dans le méme livre 10 de Trinitate , «è partir 
du numéro 16, saint Hilaire combat directement les hérétiques 
qui prétendaient que la nature humaine da Christ avait préexisté- 
à son assomption par la divinité, que son corps venu du ciel n'a- 
vait pas été formé de la Vierge. Il n'est pas possible que le saint 
évéque ait penché vers une erreur qu'il combat formellement. 
Lorsque saint Hilaire a écrit « que l’Esprit Saint s'est uni è la 
nature humaine » a-t-il voulu attribuer l'Incarnation à la-troisiè- 
me personne de la Très-Sainte Trinité? Il faut savoir qu'à cette 
époque, les Pères désignaient par Esprit Saint la nature divine, 
tant le Père et le Fils que le Saint Esprit. Salomon ayant pré- 
dit « que la Sagesse (c’est-a-dire le Verbe) s'édifierait une mai- 
» son » et l'Ange ayant annoncé à la Sainte Vierge « que l'Es- 
» prit Saint viendrait en elle et la couvrirait de son ombre, » on 
crut: que tout le discours de l'Ange concernait le Fils de Dieu, 
qui s'est formé son corps dans le sein de la Vierge. Ainsi, S. Léon 
écrit à Flavien « que la Sagesse s'édifiant une maison, le Verbe 
» s'est fait Chair; il a habité en nous, dans cette Chair quil a 
» assumée dans l'homme. » Saint Justin porte que par l'Esprit et 
» par la Vertu de Dieu on ne peut entendre que le Verbe qui a . 
» rendu la Vierge féconde en venant en elle et en la couvrant de 
» son ombre.» Saint Athanase dit plus clairement encore « que le 
» Fils de Dieu a ‘formé lui-méme son corps dans le sein de la 
» Vierge, se faisant ainsi connaître comme l’ouvrier qui a formé 
» tons les autres. » On voit clairement la pensée de saint Hilaire 
lorsquiil dit« que le Saint Esprit s'est uni à la nature de la chair 
» humaine. » 
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. Le censeur considère comme difficulté très grave les passa- 
| ges où saint Hilaire semble avancer que le Christ fut à l’abri de 
la douleur. Remarquez d'abord que dans l'opinion des anciens 


philosophes, la constance du -sage ne peut ètre atteinte par au- - 


cune peine, par aucune douleur ; leur opinion a été traduite en, 


formules qui semblent exprimer que le sage ne sent ni fatigne, 
ni douleur. Est invulnérable, dit Sénéque, non ce qui n'est pas 
| frappé, mais ce qui n'est pas blessé. Peu importe au sage que des 
‘ traits lui soient lancés, puisqu'il n'est pénétrable à aucun d’eux. 
Est-ce à dire qu'on ne tentera pas de lui faire injure ? On le ten- 
tera, mais l’injure me parviendra pas jusqu'à lui. Sa violence ne 
peut l'atteindre, de mème que les traits dirigés contre le ciel ne 
peuvent y arriver bien qu'ils se dérobent à la vue. Or,. saint Hi- 
laire s'est servi des mèmes images pour exprimer Ja vertu du 
Christ : « Les coups dont il fut frappé ; les blessures dont il fut 
» déchiré ; les meurtrissures du crucifiement ‘eurent l’impétuo- 
» sité de la souffrance, sans en avoir la douleur, de méme que le 
» trait qui traverse l'eau, le feu ou qui frappe l'air , ne peut y 
» produire son effet naturel. » Je ne nie pas, ajoute Sénèque , 
que le sage souffre; nous ne voulons pas dire quil ait la dureté 
de-la pierre, car iln’y aurait pas de vertu à supporter ce qu'on ne 
sent pas; mais les traits qu'il recoit, il les émousse, il les gugrit, 
il les comprime. Saint Hilaire dit également « que la Chair as- 
» sumée, l homme tout entier est livré aux souffrances naturel- 
» les, non toutefois de sorte à étre accablé par elles. »-Ainsi, d'a- 
près saint Hilaire, le Christ a regu l'impétuosité de la souffrance, 
sans le sentiment de cette souffrance, de la méme manière que 
Sénèque a dit que le sage , inacessible à la douleur, debout et 
— sans trouble, maître de soi-mème, demeure dans une haute pla- 
cidité. Voici une autre solution, proposée par Noel Alexandre. 
La pensée de saint Hilaire est que les peines du Christ ne lui 
ont donné aucun sentiment douloureux qui répugnàt à sa vo- 
lonté; en quoi il a difléré de nous, qui éprouvons un combat 
dans la volonté , lorsque nous souffrons. La douleur corporelle 
n'est pas dans le corps; elle est dans l'àme; elle est une certaine 
résistance de l’àme aux passions que-le corps éprouve? D'où il 


lonté du Christ, supérieure à toutes les souffrances du corps, 
n'était pas en état de lutte contre-elles; or, sans lutte, pas de 
douleur. Une troisième explication se lit dans la lettre de l'ar- 
chevèeque de Cantorbéry, Lanfrane, dà Romuald, abbé de Poitiers. 
II dit que la pensée de saint Hilaire est que la divinité seule fut 
à l'abri de la doulenr; que l'homme sentit la violence de la dou- 
leùr et de la souffrance , mais que Dieu assumant ne la:ressentit 
pas; que la divinité, sans avoir le seutiment de la douleur, re- 
cut en soi-mème, c'est-à-dire dans la chair assumée, la violence 
de la peine et des tourments. SArttib 
Que si ces explications paraissent ne pas détruire la difficulté 
‘ tòtalement, du moins on ne peut nier qu'elles suffisent pour ren- 
dre douteux le sens de l'auteur. Dès-lors, la question est tran- 
chée par les règles de l'herméneutique. Il n'est pas présumable 
qu'un athlète courageux, qui a consumé sa vie à la défense des vé- 
rites chrétiennes, ait eu des sentiments qui leur eussent été con- 
traires, et quiil'ait cru l'humanité inaccessible à la douleur aussi 
bien que la Divinité. Quelle est la pensée de saint Hilaire ? Il 
. combat les hérétiques qui prétendaient « que l'infirmité du corps 
avait fait passer la tristesse jusqu'à l'esprit; que le Christ n'avait 
pas la nature de Dieu impassible. » Or, il est évident qu'en ex- 
cluant la douleur de la nature divine, saint Hilaire l’attribue .à Ja 
nature humaine. Au reste, le mème traité de Trinitate auquel 
l'objection a éte empruntée renférme plusieurs passages où saint 
‘ Hilaire enseigne que le Christ fut réellement sujet è la douleur 
et à la tristesse. Il dit: « lorsquil pleure, lorsqu'il est triste en 
» tant quhomme, ce n'est pas Dieu qui devient accessible aux 
» larmes ou è la crainte; mais sauf la vérité de Fils de Dieu en 
» soi-méme, il subit, selon l’infirmité de la chair; les larmes,.la 
» lassitude, la faim, la crainte » et ailleurs: « par la faim, par la 
» lassitude, par les larmes, il avait fait l'homme » et plus claire- 
» ment encore : « le Fils de Dieu a souffert tout ce que les hom- 
» mes peuvent souffrir. » Ces textes manifestént la pensée de 
saint Hilaire; ils font disparaitre toutes les difficultés et ils ou- 
vrent clairement le vrai sens des passages obscurs.. 
Que la vraie pensée de saint Hilaire ait été que le Verbe n'a 
jamais quitté ce qu'il a une fois assumé, c'est ce que montrent 


suit que tout.ce qu'écrit saint Hilaire est exact en ce que la vo- 
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plusieurs textes qui servent de suffisante explication à-quelques 


| passages dont le sens est. quelque peu obscur. Le saint évéque 


veut dire simplement que la Divinité retira son secours, sans 
rompre l’union. Le livre 8 de Trinitate num. 8 porte que « l'hom- 
» me né assuma notre nature déjà 7nséparable » Au commentaire 
sur le Psaume 131 num. 6 il dit en parlant du Christ après sa 


mort: « Quievit autenì ille, cui mors somnus est... Unigenito et 


» in corpore manenti Deo requies fuit. » La pensée .de la» sépa- 
ration de la Divinité à la mort du Christ est tellement loin de 
son esprit, qu'il réfute directement et très solidement les héré- 
tiques qui l’ont prétendu. i pe cp Sag 

On prouve de la mèéme -manière que saint Hilaire n'a pas été 


| d'opinion que dans le Christ ressuscité, la nature humaine soit 


devenue une méme chose avec la nature divine. Il est très exact 
dans la manière dont il parle de la chair glorifiée. Ne dit-il pas 
clairement que le Christ a porté au ciel la nature, la matière du 
corps, notre chair de nous tous; le corps quil avait pris de la 


‘ Vierge, dans lequel il apparut aux apòtres; que ce corps glorifié 


était réel, non simulé et trompeur? Ne lit-on pas expressément 
qu'au jour du jugement,; tous le verront.avec ses plaies, et re- 
connaîtront le crucifié dè ce signe? Peut-on exprimer plus clai- 
rement la réalité du corps glorifié ? da” 
Quant à la distinetion que saint Hilaire établit entre le règne 
de Diei et le règne du Christ, it faut observer avec les béné- 
dictins éditeurs que le saint éréque entend par le règne du Christ 
le temps compris entre la mort des justes etlejugement général; 
ce règne sétend sur les àmes séparées ‘de leur corps. « Le 
» Christ règne en nous lorsque, par lui, nous règnons. en nous 
» par l'empire sur nous-mèmes; ce qui n'a lieu que lorsque la 
» morta faitcesser la lutte contre la chair et le sang. » Ce règne, 
il le nomme assemblée des bienheureux, réunion des saints, cité 
bàtie de pierres.vivantes, Jérusalem, la terre des vivants, la de- 
meure du paradis, le- royaume de l'héritage du Christ. Saint 
Hilaire dit ensuite que le royaume de Dieu concerne les mes 
unies aux corps glorifiés, sur lesquels la mort a perdu tout em- 
pire; cette remise du royaume, c'est la glorification de nos 
corps, selon la glorification du corps du Sauveur. « Il nous.re- 
» mettra à Dieu, lorsque la glorification de nos corps nous aura 
» rendus royaume ge Dieu» et ailleurs «le Seigneur règne, et il 
» remettra son royaume à Dieu le Père; ce n'est pas qu'il doive' 
» perdre sa royauté, mais il nous remettra, nous, son royaume, 
» pour que nous devenions le royaume de son Père. » Saint Hi- 
laire attribue l'éternité à ce royaume de Dieu, et il l'appelle le 
royaume eéleste, le royaume des cieux, le royaume éternel et 
bienheureux. Cela fait voir combien saint Hilaire s éloigne du 
millénarisme qui bornait le royaume du Christ à mille ans, à la 
terre, aux voluptés charnelles. Saint Hilaire ne définit ni le temps: 
ni le lieu; il fait consister le royaume dans la paix et l'unanimité 
des saints, dans la compagnie du Christ, dans la bénédiction de 
Dieu, dans les délices spirituelles. Ne dit-il pas au sùjet du lar- 
ron qui confessa Ja divinité du Christ, qu'il a été mis en posses- 
sion de la béatitude consommée? Ne désigne-t-il pas la vision 
béatifique? Ù i 
Disons quelques mots de ce feu du jugement auquel le. saint 
évéque semble croire que la Mère de Dieu elle-mème sera sou- 
mise. Comme on lit dans la Genèse que Dieu placa à la porte du 
paradis , un chérubin armé d'un glaive de feu; en outre, saint 
Paul ayant dit que les euvres de tout homme seront éprouvées 
par le feu; les anciens pères de l'Eglise crurent que personne 
n’entrerait au paradis qu'en passant par ce glaive. Ils enseignè- 
rent en méme temps que les saints ne seraient pas atteints par 
ce feu dont la violence serait plus ou moins sensible è raison 
des-sowillures que chacun devrait expier. Puisque -les pères se 
croyaient obligés par l'autorité de l'Ecriture à reconnaître là une 
lot générale pour tous les. hommes, quel tort a saint Hilaire de 
n'avoir pas établi une exception en faveur de la Mère de Dieu, 
et d'avoir. cru qu'elle aussi passerait par un feu. qui de- 
vait tourner à la gloire des saints ? En se servant de cet exem- 
ple ponr montrer l'immutabilité de la loi, il indique clairement 
qu'il considère la Mère de Dieu comme la plus sainte et la plus 
noble des créatures. De méme on ne saurait accuser saint Hilaire 
de n'avoir pas cru qu'il existàt d'autre nature spirituelle que la 
nature divine. Il enseigne que les Anges sont spirituels, incorpo- 
rels, immortels par nature; il décrit leurs offices, leur gloire , 
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d'une manière complete, si exacte qu'on ne sait pour ainsi dire 
rien qu'il n'ait enseigné clairement. L'àme humaine est par lui 
appelge spirituelle , incorporelle. Il dit d'une facon plus claire 
encore : « L'homme intérieur a été fait à l'image de Dieu, rai- 
» sonnable, mobile, moteur, rapide, incorporel, subtile , éternel. 
» Autant qu'il est en lui, il imite la nature principale par la ra- 
» pidité de sa pensée; tantòt au-delà de l’Océan , tantét dans les 
» cieux, tantòt dans l'abîme, il parcourt l'Orient et l'Occident. » 
Peut-on décrire plus clairement la nature des esprits? Enfin, 
qui croirait que saint Hilaire a donné trop au libre arbitre, doit 
prendre en considération ce passage du traité ‘sur les psaumes: 
« C'est une folie, une impiété extrèmes de ne pas entendre qu'on 


» vit sous Dieu et par Dieu, et de vouloir se confier en la force 
» propre dans ce qu'on fait et dans ce qu'on attend. Que toute 


| » notre espérance soit donc vers Dieu; que toute confession soit 


» en lui. Qu'avons-nous lieu à nous glorifier, si nous nous sou- 


» venons que tout vient de Dieu? Rapportons nos joies è celui 
» quò habite en nous; reconnaissons-nous redevables envers lui 
» de ce qui peut se trouver en nous; apprenons de saint Paul à 
» ne-rien estimer notre, car nous n'avons rien que nous n’ayons 
» recu. » i n guai 

Concluons avec Lanfrane que quiconque attribue quelque hé- 
résie à saint Hilaire, inculpe par là méme une multitude d'au- 
teurs orthodoxes: qui lui ont décerné les plus -grands éloges. 
Le pape saint Gélase énumère ses livres parmi les écritures ca- 
tholiques. Son autorité est mentionnée; recue, louée dans les 
saints canons. Saint Augustin fait de lui le plus excellent éloge 
dans son livre sur la Trinité. Saint Jéròme loue pleinement tous 
ses livres, et tous les autres docteurs ont eu la mèéme opinion 
de lui. Enfin, le concile de Chalcédoine fait profession de sui- 
vre l'exposition de foi exprimée dans le concile.de Nicée, dans 
les lettres de Léon, dans les ouvrages.des saints Pères Grégoire, 
Basile, Athanase, Ht/azre, Ambroise et Cyrille. Pèut-on refuser 
de confirmer le titre de docteur en celui qu'un concile ecumé- 
nique a reconnu comme docteur de la foi orthodoxe ? 


Vi 


Le 29 mars 1851, la S. G. des Rites a rendu uu vote affirma- 
tif, qui a recu l'approbation de Sa Sainteté dans l'audience du 
4 avril. Nous espérons pouvoir publier prochainement le décret 
apostolique qui confirme saint Hilaire de Poitiers comme doc- 
teur de l'Eglise universelle, avec l'office et la mésse des doc- 
teurs. i 
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DE L’INAMOVIBILITE DES CURÉS. 


Pour cause d'inhabilité résultant de la maladie ou de la vieillesse. 


—__ 


(Quatrième article). 


Lorsque nous avons prouvé, dans nos précédents articles, 
qu'un recteur devenu inhabile è remplir ses fonetions par suite 
de la vieillesse ou de la maladie, ne pouvait pas ètre destitué, 
ni forcé a donner sa démission, mais qu'il était simplement obligé 
à recevoir un coadjuteur, nous nous somines principalement 
servis de l'autorité de Fagnan; nous avons établi avec ce prin- 
ce des canonistes que si les revenus de la paroisse ne suffisaient 

.pas è l'entretién du recteur infirme et è celui du coadjuteur, 
alors on pourvoyait d'abord aux néessités du premier, et l'on 

- cherchait d'autres ressources pour le second. Nous avons pensé 
qu'il ne serait pas inopportun de montrer que Fagnan est suivi 
par d'autres canonistes justement estimés, et nous avons résumé 
les thèses que Reiffenstuel établit et démontre au titre de clerico 
aegrotante vel debilitato, livre 3 de son ouvrage. 

1° Le P. Anaclet pose en maxime générale, qu'un ecclésias- 
tique, qu'une infirmité quelconque empéche de remplir person- 
nellement ses fonctions, ne peut jamais pour ce motif étre privé 
du bénéfice, ou de ses revenus: Nu/lus clericus ob quameumque 
infirmitatem impeditus, quominus officia sui benefici personaliter 
praestare valeat, idcirco potest beneficio, aut fructibus ejusdem 
privari ; sed illis omnibus, imo distributionibus quotidianis, licite 
fruitur, dummodo, cum sanus esset ,- residere consueverit. C'est 


| l'opinion commune des auteurs, et c'est décrété formellement 
au chapitre 1°" de clerico aegrotante, où se trouve une raison de. 
très grand poids, quia si alii ejus essent exemplo deterriti, forte. 
non posset- qui ecclesiae militaret reperiri. D'où il suit que priver 
les ecclésiastiques infirmes de leurs revenus, serait jeter la per- 
turbation dans l’état présent et futur-de l'Eglise ; car si les cleres 
infirmes étaient traités si inhumainement, les autres. fuiraient la 
cléricature. Une autre raison est qu'on ne doit pas accabler d'u- 
ne nouvelle affliction celui qui est déjà affligé par la maladie; 
un clerc malade, et affligé doublement par la destitution; élève- 
rait avec raison ses gémissements vers le. Seigneur, et il pour- 
rait dire avec le prophète: Quoniam, quem tu percussisti, perse- 
cuti sunt, et super dolorem vulnerum meorum addiderunt. (Psalm. 
68). Ainsi, une maladie perpétuellle ou incurable ne peut pas 
| étre une raison légitime de destitution ou de spoliation. 
2° Un clerc, atteint d'une maladie naturellement incurable n'est 
| pas tenu de donner sa démission , il ne peut pas y étre forcé. — 
Cela est décrété formellement pour ce qui concerne les évèques 
au chapitre 5 de clerico aegrotante: car le Pape répond qu'on 
n'a pas le droit d’exiger la démission de l’évèque atteint d'une 
maladie grave et incurable: cum ipsum ad cessionem compellere 
non possis, nec debeas ullo modo.H faut en dire autant des béné- 
ficiers inférieurs, de ceux surtout qui exercent la cure des mes, 
ou qui ont une autre administration ou tout autre office. Obser- 
vez qu'à l'imitation de Fagnan et des autres auteurs par nous 
cités dans nos précédents articles, Reiffenstuel se prononce pour 
l'inamovibilité, en cas de maladie perpétuelle, non seulement des 
ecclésiastiques qui exercent la cure des àmes, mais de ceux 
méme quiexercent simplement un office : « Eamdem esse rationem 
» de inferioribus beneficiatis, presertim curam animarum exer- 
. » centibus, aut aliam administrationem sive officium habentibus, 
» prout jura et rationes allata convincunt. » Evidemment, l’es- 
timable auteur veut que les recteurs amovibles soient, lorsqu'ils 
arrivent à la vieillesse ou è la maladie, aussi inébranlables dans 
leur paroisse que les curés perpétuels. Il le dit formellement 
quelques lignes plus loin : «..... Similiter cap. 3 et 4 eod. tit. ju- 
» betur dari coadjutor rectoribus ecclesiarum, lepre macula ‘in- 
» fectis : atqui per rectores ecclesiarum, ex proprietate voca- 
» buli, intelligantur parochi, aliique inferiores curati argum. cap. 
» lt. de praebendis cum concordantiis, ac. notat Fagnanus in 
» cap. de rectoribus. » Si l'on doit, en cas de maladie incurable, 
donner un coadjuteur aux curés inférieurs qui ne sont pas com- 
pris sous la dénomination de parochi , évidemment ces mèmes 
curés ne peuvent ni ètre destitués, ni ètre forcés à donner leur 
démission. gn 
Ainsi, d'après les principes de Reiffenstuel, personne n'a le 
droit de forcer un desservant à quitter sa paroisse, ni à donner 
sa démission, Jorsqu'il devient incapable de remplir ses fonetions ‘ 
par suite de son àge avancé ou d'une maladie incurable. 
3° Un curé n'est pas tenu d'accepter un coaljuteur, lorsque. 
l'infirmité dont il est atteint n'est que passagère. — il doit simple- 
ment se constituer lui-méme un vicaire qui remplisse ses fonc- 
tions pendant la durée de sa maladie. Ainsi pensent Fagnan et 
. ptusieurs auteurs par lui cités. Selon le concile.de Trente sess. 
21. cap. I, les curés des paroisses sont obligés sibi tot sacerdotes 
ad munus pastorale adjungere, quot sufficiant ad sacramenta ex- 
hibenda et cultum divinum celebrandum ; d'où il suit que ces mè- 
mes curés, atteints d'une maladie passagère et curable, se doi- 
vent choisir un vicaire qui soit approuvé par l'ordinaire du lieu 
pour la cure des àmes, selon le méme «concile sess. 25 cap. 11 
vers. Nec ibi. Que si dans quelques pays la coutume ou les dispo- 
‘sitions spéciales de l'évèque exigent que le vicaire soit député 
par l'ordinaire, cela doit ètre observé entièrement dans la prati- 
que, selon le chapitre Si quis venerit de majoritate et obedientia, 
et autres textes semblables. 
4° Les évéques et les curés qui sont atteints de maladies incura- 
bles ne peuvent pas empécher qu'on leur députe un coadjuteur. — 
Les maladies qui autorisent cette députation d'un coadjuteur sont 
la cécité, la paralysie, la lèpre et autres maladies du méme genre. 
La maxime est certaine et commune. Elle se prouve par les cha- 
pitres 3. 4. 5. 6 du titre de clerico @egrotante dans les décrétales, 
et par le chapitre unique du mème titre dans le Sexte. Ces tex- 
| tes du droit portent que lorsque les évéques, les recteurs des 
églises, les archidiacres et autres bénéficiers souffrent d'une ma- 
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ladie incurable , ou sont accablés par la vieillesse , on leur doit 
assigner un coadjuteur qui remplisse les fonctions avec des émo- 
luments convenables, afin ‘que par ce moyen la cure des àmes 
et le culte divin ne soient pas négligés. Reiffenstuel ajoute que 
silesinfirmitésde la vieillesse ne sont pas telles qu'elles rendent 
le curé perpétuellement inhabile à remplir ses offices , il n'est 
pas tenu de recevoir un coadjuteur. i 
-5° Le coadjuteur qu'on députe à un curé infirme doit réunir 
‘ toutes les qualités que le droit requiert pour l'office qu'il doit 
remplir ( Conc. Trid. sess. 25 cap.-7 de reform.) S'il est donné 
au spirituel, pour la cure des mes, il doit avoir une science qui 
lui permette de régir le peuple et de procurer le salut des àmes; 
si la coadjutorerie est donnée au temporel, la probité et la cir- 
conspection sont les qualités principales qui sont requises dans 
le coadjùteur. 
6° La députation d'un coadjuteur ne dispense pas le prélat in- 
firme de la résidence. — Ainsi l'a déclaré la S. C. du Concile, au 
rapport de Gonzalez ad regul. 8 cancell. et de Castrapalao tract. 
13 disput. I de benefic. Ils la rapportent dans les termes sui- 
vants : Propter deputationem coadjutoris, parochus, cui datus, non 
poterit abesse.a residentia. La méme chose a été déclarée pour ce 
qui concerne les érèques, au rapport de Barbosa lib. 1 juris ec- 
clesiast. cap. 15-et lib. 3 cap. 10. Le coadjuteur n'est pas moins 
tenu à la .résidence. Comment pourrait-il en effet exercer les 
fonctions du ministère, s'il ne résidait pas ? Aussi, le coadjuteur 
est lié à la loi de la-résidence aussi bien que le recteur principai, 
et la S. C. la déclaré formellement, au rapport de Barbosa part. 
3 de offic. et protest episc. colleg. 63. i 


7° Le coadjuteur doit avoir un traitement modéré , lequel est 


pris sur les biens ow revenus de l’église qu'il dessert. — C'est l'o- 


pinion commune; elle se trouve forméllement dans le chapitre 
3 du méme titre des décrétales, où il est dit que le coadjuteur 
doit recevoir une portion convenable des revenus de l'église: ut 
de facultatibus ecclesiae ad sustentationem congruam recipiat por- 
tionem. La mème chose se lit dans le mème titre du sexte: coud- 
gutores hujusmodi, de proventibus prelatorum, in quorum assu- 
muntur auxilium, sumptus recipiant moderatos ; ainsi que dans 
le concile de Trente sess. 21 cap. 6. En effet, tout ouvrier 
mérite son pain (Matt. 10) et nul ne fait la guerre à ses dépens (1. 
Corint. 9). Les docteurs sont unanimes sur ce point, lorsque les 
revenus de l'église suffisent à la fois et à l'entretien du recteur 
infirme et à la sustentation du coadjuteur. 

8° (Si les revenus ne suffisent au curé et à son coadjuteur ; le 
premier dott avoir la préférence. — Reiffenstuel suit en cela l’o- 
pinion de Barbosa, de Fagnan, de Pirrhing et d'Engel. Quelques 
auteurs ont cru quen ce cas de l'insuffisance des revenùs , on 
devait préférer le coadjuteur qui dessert l'église et mérite par 
conséquent sa récompense; pourtant leur opinion est:communé- 
ment abandonnée. La raison est que l'opinion contraire est plus 
équitable, qu'elle est appuyée sur des fondements plus solides. 
Car le coadjuté demeurant recteur de l'église , sinon quant à 
l'exercice, du moins quant au droit, c'est lui qu'on doit secourir 
le premier avec les revenus de l’église dont il est le prélat pro- 
pre. Puisque l'infirmité ne le dispense pas de la résidence, il est 
censé servir l'église ; il doit par conséquent ètre sustenté avec 
les revenus de cette église cap. Cum secundum de prebendis. Et 
‘puis, l’humanité s'oppose à ce qu'un recteur infirme soit négligé 
daris les aliments dont il a le plus grand besoin en temps de ma- 
ladie, et auxquels il a acquis un droit par le titre de son béné- 
fice, et par son investiture ; agir autrement, serait accroître l’af- 
fliction de celui qui est déjà affligé vivement par la maladie. Le 
canon I dist. 82 sur lequel l'opinion contraire s'appuie , ne con- 
cerne pas les clercs infirmes; il s'applique généralement à tous 
les pauvres et a tous les infirmes ; il prescrit à l'évéque de leur 
donner la nourriture et le vètement în quantum sibi possibile fue- 
rit. Sil l'on voulait que ce canon concernàt les ecclésiastiques , 
il faudrait dire qu'ils pourraient ètre privés de toute ressource 
dans leur infirmité, si l'évéque était dans l’impuissance de les se- 
courir. Enfin, lorsque les canons cités plus haut prescrivent de 
fournir au coadjuteur une portion congrue sur les revenus de 
l'église ; lorsque le chapitre du Sexte veut qu'il recoive sumptus 
moderatos ; lorsque le concile de Trente sess. 21 cap. 6 prescrit 
de lui donner une portion des fruits, partem fructuum ; ils insi- 
nuent assez clairement que les revenus de l'église appartiennent 
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premièrement et principalement au coadjuté, en tant que recteur 


de l'église; que c'est à ses besoins qu'on doit d'abord pourvoir, 
et que ce n'est qu'après y avoir pourvu qu'on doit songer au coad- 
juteur. On est par conséquent tenu de laisser au recteur infirme 
toute la portion des revenus qui lui est nécessaire; on doit mé- 
me lui réserver la totalité de ces mémes revenus, le cas échéant, 


‘ Après avoir rapporté l'opinion.des auteurs qui ont cru qu'en cas 


d’insuffisance des revenus , ‘on devait secourir le coadjuteur de 
préférence au recteur infirme, Reiffenstuel ajoute: « Hwec tamen 
» sententia passim ab aliis relinquitur, prout contra eam tenet 
» Vincentius , Cardinalis , et Abbas in d, c. Barbosa , Fagnanus, 
» Pirrhing, Eugen. Ratio est, quia isthaec postérior sententia ma- 


 » jorinititnr ®quitati et solidioribus fundamentis. Tum quia coad- 


» jutus infirmus adhuc remanet prelatus ,. et rector ecclesie , 

» saltem quoad jus, nisi quoad. exercitium ; ergo illi primo 
» subveniendum est...... Tum quia inhumanumvidetur, beneficia- 
» rium infirmum, sicque coadjutore indigentem, in alimentis ne- 
» gligi, quibus vel maxime nune indiget.... addendo afflictienem 
» afflicto..... Satis innuitur reditus ecclesiasticos primo, ac prin- 
» cipaliter spectare ad coadjutum, veluti rectorem ecclesixe, sic- 


‘» que ipsius necessitati prius esse providendum, et postea coad- 


» jutori. Unde ad propositum dubium respondet : Quando redi- 
» tus ecclesie non sufficiunt pro utroque, tunc ex eisdem primo 
» subveniendum est coadjuto infirmo, veluti prelato, seu rec- 
» tori ecclesie, prout indiget, juxta proxime dicta. » . 
Reiffenstuel établit ensuite qu'on doit donne? au coadjuteur 
l'excédant de revenus qui n'est pas nécessaire au recteur infir- 
me; puis, l'évéque est.tenu-de l'aider autant qu'il le peut; et si 
tout cela est insuffisant, alors il emploie son autorité pour obli- 
ger les paroissiens à fournir le nécessaire au coadjuteur qui leur 
est donné, selon le canon Omnis christianus de consecr. dist. I. 
et le chap. de his 4 de consecrat. ecclesize. Ces textes du' droit 
portent que si le prétre d'une église ne peut pas vivre convena- 
blement des revenus de cette église , alors les paroissiens peu-- 
vent étre forcés de venir à son aide. Le concile de Trente con- 
tient au chapitre 4 de la session 21 une disposition semblable au 
sujet des paroisses qui sont érigées nouvellemenl à cause de la 
multitude de la population. Telle est l'opinion d'Abbas, de Fa- 
gnan, Azor et Pirrhing. 
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Le cas de l'inhabilité résultant de la maladie ou de la vieil- 
lesse est-il le seul où la révocation d'un desservant amovible ne 
serait pas tenable? ‘Notre opinion est qu'on pourrait citer des 
auteurs, et des auteurs.du premier ordre, qui enseignent que 
lorsqu'une paroisse éprouve un tort notable de la révocation de 
son recteur, le recours à l'autorité supérieure est ouvert. Le 
droit de révocation ad nutum estincontestable, mais peut-il s'exer- 
cer au préjudice d’autrui?: Ne sera-t-il pas permis de recourir à 
l'autorité supérieure, et cette autorité supérieure n’aura-t-elle 
pas le pouvoir de réintégrer le recteur, mème amovible ad nu- 
tum, dans l'hypothèse que le préjudice résultant de sa révocation, 
sera reconnu véritable et réel? Puisque l’on trouve des auteurs 
de poids qui reconnaissent le droit de recours dans le cas que 
nous venons de proposer, pense-t-on qu'il fùt difficile de citer 
des exemples de l'exercice de ce mème droit? zi di 

Supposons, en second lieu , que la révocation d'un desservant 
amovible soit faite par malice ou par haine, ce qui ne se pré- 
sume pas, mais n'est pas impossible. En ce cas, l'autorité supé- 
rieure, à laquelle on a recours, ne pourra-t-elle pas prescrire la 
réintégration du desservant ? Les canonistes n'ont pas entière- 
ment passé sous silence ee qui concerne ces recteurs amovibles 
ad nutum ; ils admettent communément que leur révocation est 
passible d'ètre annullée par le pouvoir supérieur, lorsqu'elle est 
le résultat de la malice ou de la haine. 

Voici un troisième cas qui peut se présenter. Lorsqu'un rec- 
teur amovible subit, par le fait de sa révocation ou de sa trans- 
tion, un tort notable dans son honneur ou dans ses biens, n’aura- 


-t-il pas la faculté de recourir è l’autorité supérieure, et de lui 


demander que ce tort notable ne lui soit point fait dans ses biens 
ou dans son honneur? Evidemment, la faculté de révoquer ad 
nutum ne confère pas le droit de porter préjudice à autrui ; aussi 
les canonistes, et l'on pourrait citer, à ce sujet, des noms d'un 
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grand poids, s'accordent-ils à reconnaitre que dans le cas pro- 
osé, la révocation n'est pas soutenable. Il y a lieu au recours 

et à la réintégration. Voyez ce que dit à ce sujet le cardinal de 

Luca discurs. 91 de benefic. num. 12. i 


Mais puisque le pouvoir de révocation ad nutum souffre les 


trois exceptions que nous venons d’exposer, ne faut-il pas recon- 
naître que le recours ne peut pas ètre interdit à un recteur qui 


est révoqué de sa cure? Si l'on objecte que la faculté du recours. 


n'est écrite nulle part dans le droit canon, ne peut-on pas répon- 


dre qu'elle est fondée sur l'équité natarelle ? Le juge supérieur 


auquel le recours est adressé n'est-il pas. tenu de le recevoir et 
d'examiner consciencieusement les raisons qui peuveut rendre la 
révocation insoutenable. De fait, il existe des milliers d'exemples 
de ces sortes de recours interjetés et admis. Un des plus graves 
canonistes que la France ait produits, Rebuffus, dit dans son trai- 
té de pacificis possessoribus qu'il a vu plus d'une fois des recteurs 


amovibles ad nutum recourir è:l'autorité supérieure ; qu'il a vu. 


admettre leur appel et décréter leur réintégration. 


Enfin, il y auraità rechercher si toute une école de graves auteurs 


n'enseigne pas que la destitution d'un recteur amovible ad nutum 
est insoutenable lorsqu'elle a lieu sans cause, s'ils n'exigent pas 


un. motif rationnel de révocation, de sorte quela destitution faite . 


sans cause est passible de recours au. supgrieur qui décrète la 
réintégration. Voyez Menochius de arbitrar. judic. quest. 55 n. 
11 et 12. Rebuffus que nous venons de citer, dit qu'en France 
on est tellement attache à la justice, qu'on ne permet jamais 
qu'un curé amovible ad nutum soit destitué sans cause. 

Telles sont quelques-unes des questions qu'on pourràit exa- 
miner en faveur des recteurs amovibles. Comme nous n’avons 
pas souvenance qu'elles aient été soulevées par les auteurs qui 
ont, dans ces derniers temps, écrit pour ou contre le système de 
l'amovibilité des curés, nous nous proposons de les traiter con- 
sciencieusement et d'établir quelques thèses qui seront fortifiées. 
de manière è ne pouvoir ètre attaquéès. 


rr 


En réponse aux questions qui nous sont adressées, nous dé- 
clarons que le document par nous publié le 14 mars dernier est 


parfaitement authentique. La lettre existe. Nous croyons savoir | 


quelle a été expédiée è son adresse, il y a plus de six mois. 

La Correspondance n'insère pas de pièces apocryphes. Elle ne 
le peut pas. Sil nous arrivait jamais de commettre une erreur, le 
‘désaveu ne se ferait pas attendre, et nous-serions les premiers 
à l'enregistrer. Notre conscience et notre honneur sont égale- 
‘ment intéressés à la publication de documents dont l'authenticité 
se trouve au-dessus de tous les doutes. Notre entreprise n'est pas 
clandestine ; la dernière page de.notre tome 1°, décembre 1851, 
portera toutes les approbations voulues. Sans avoir un carac- 
tère officiel, notre publication est dans le degré d'autorité qui en 
approche le plus, et nous ne comprenons pas qu'on veuille,. à 
plusieurs centaines de lieues de distance, conserver des doutes 
sur l'authenticité des documents qui ont été publiés ici. Ces, ex- 
plications ne seront pas inutiles. Nous sommes heureux de l’oc- 
casion qui nous est offerte de les présenter à nos lecteurs. 
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- La VALLÉE DES LIS par THomas A KeMPIS, nouvellemen 
traduit du latin..... Avignon, 1850. È 


pera) 


Nous nous occupons rarement de critique littéraire. Si nous 
avons jugé opportun de publier quelques remarques au sujet de 
la traduction qu'on vient de faire du pieux opuscule de Thomas 
‘a Kempis, notre but'a été de montrer avec quelle précipitation 
certaines gens éerivent aujourd'hui, et à quelles inexactitudes 
ils s'exposent par des travaux faits à la hàte, Alterations du tex- 
te; contre-sens; citations inexactes; c'est ce qu'un examen atten- 
tif nous a permis de constater. Nous avons eu sous les yeux les 
éditions latines de Lyon et d'Anvers. 

Thomas a Kempis a écrit son opuscule spécialement pour les 
religieux , et particuliorement pour les religieux de son ordre. 
Le traducteur a jugé a propos de falsifier la plupart des passages 
qui l'indiquent. Au chapitre 1°”, Il fait dire au pieux auteur : 


Pensez donc, frère, et vous, chrétien, qui que vous sorjez, à l'état 
dans lequel vous. étes: Le texte porte simplement : Attende ergo 


| frater statum tuum in quo stas. 


On lit quelques lighnes plus haut que l'habit extérieur vaut peu 
sans la vertu intérieure devant Dieu; le traductur met queles for- 
mes extérieures ont peu de valeur etc.... Le chapitre 15 a pour 
titre : de stabilitate in loco et ordine ; on traduit simplement : De 
l'instabilité. C'est au chapitre 18 que le traducteur s'est permis 
les altérations les plus inexplicables. Au numéro 3, on voit un re- 
ligieux adressant une question'à un ancien de l’ordre : frater in- 
terrogavit senem ; le traducteur met : « Un prétre interrogeait un 
» vieillard. » Quelques lignes plus loin, il fait dire au pieux au- 
teur: « C'est un grand orgueil que d'abonder dans son sens et de 
» demeurer dans.sa volouté propre, quand elle est opposée à 
». celle de Dieu et au dien commun de ses frères » ce qui n'a 
pas de sens, car l'orgueilleux ne manque pas de soutenir que sa 
volonté propre est fort loin d'ètre opposée au bien commun des 
frères; il y a dans le texte : Grandis superbia, abundare in sensu 
suo, et stare in propria voluntate, Deo et communitati fratrum con- 
traria. Rien de plus facile que de constater l'opposition entre la 
volonté de /a communauté et celle de l'orgueilleux. Peu de li- 
gnes après,-on lit: monachus pronus ad loquendum etc.; le tra- 
ducteur dit : l'?omme enclin à parler etc.... Nous négligeons plu 


| sieurs altérations de la méme force qui se trouvent dans ce cha- 


pitre 18. 
Sur cet article des altérations, ajoutons que le titre de l'opuscule 
n'est pas traduit entièrement: Vallis liliorum , ad laudem Dei, 
pro solatio tribulatorum. Dans le prologus, le traducteur supprime 
tout. un membre de phrase qui fait connaître au lecteur que Tho- 
mas a Kempis a composé précédemment un opuscule portant 
pour titre : Hortulus Rosarum. On lit dans le texte : « Iste libel- 
» lus potest nominari Vallis liliorum ad distinctionem alterius 
» precedentis qui Hortulus Rosarum intitulatur. Quia sicut ille 
» tractat de multis virtutibus, tanquam de rubeis rosis in hor- 
» tulo Jesu natis, sic iste loquitur de multis virtutibus, tanquam 
» de candidis liliis in valle humilitatis a Domino Jesu plantatis. » 
Voyez la falsification du traducteur. Ea 
Voici une altération qui nous semble assez regrettable. Elle 
concerne le feu du purgatoire, où les démons feront expier les 
paroles oiseuses et les pensées malignes. Le chapitre 15 de l'ins- 
tabitité, selon la traducteur, porte ce qui suit: « Time, o disso- 
» lute et jocose, futura ignis purgatorii tormenta, ubi pro quo- 
» libet levi et otioso verbo et cogitatu maligno, patieris a dae- 
» monibus durissima verbera. » Le traducteur supprime les mots . 
purgatoire et démors, qui sont loin de manquer d'intérét. Aù 


‘ chapitre 21, il fait dire à l'auteur « que les paroles simples de 


» l'Ecriture sont très utiles aux-enfants et aux ignorants ; or, le 
texte ne dit pas mot de la Sainte Ecriture : « Prodest autem val- 
» de parvalis et rudibus, cum simplicia verba eis proponuntur; 
» nocent.vero subtilia , attamen juvant, si obscura dicta expla- 
» nantur. » Un janséniste qui ne connaîtrait Thomas a Kempis 
que par la traduction, serait en droit de conclure-que, selon 


‘ lui, c'est très utile de présenter aux enfants et aux ignorants les 


paroles simples de l'Ecrilure. 

Le pieux auteur est condamné aux singularités les plus intolé- 
rables. On lit à la fin du chapitre 16: Beatus qui intelligit super 
egenum et pauperem Jesum pro nobis nudum et inopem factum; 
ce que le tradueteur rend de la manière suivante : « Heureux 
celui qui comprend. qu au-dessus de l'indigent et du pauvre est 
Jésus etc. ; évidemment, le traducteur n'a pas compris les mots 
intelligere super. Le chapitre 18 renferme une maxime qui n'a 
pas de seus dans la traduction; le pieux auteur avance qu'une pa- 
role doit ètre grandement édifiante pour valoir mieux que le si- 
lence; or, on lui fait dire «que pour que la parole soit édifiante, 
» il faut que le silence la purifie » ‘ce qui est inintelligible pour 
nous. Voyez au mème endroit la quatrième maxime ; elle est 


rendue d'une manière peu heureuse. Il faut en dire autant de la 


pensée de Caton num. 3 du méme chapitre 18. A notre avis les 
mots: omnibus adde modum, modus est pulcherrima virtus de- 
yraient se rendre comme voici :.« A toutes choses ajoutez. le 
» mode; le mode est une vertu très belle. ».Quant à Caton, il 
ne se trouve qu'à la marge dans les éditions latines, A qui, se- 
lon toutes les probabilités, est le fait des éditeurs; le tradueteur 
a jugé à propos de le faire entrer dans le texte mème. - 
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Voici que Thomas à Kempis est présenté comme tutioristé. 
Dans le chapitre 24 de compassione fraterna (et non de la cor- 
rection, comme veut la traduction), le pieux auteur recomman- 
de d'interpréter en mieux les choses douteuses; de ne pas ju- 
ger de ce qu'on ignore; de se garder de ce qui est mauvais ou- 
vertement; de couvrir le scandale propre; de supporter les dé- 
* fauts des infirmes. Or, voulez-vous savoir comment le traducteur 
rend les mots disce dubiosa ad meliora trahere ? Il en fait une 
maxime ainsi concue : « Apprenez è choisir dans le doute le 
» parti le plus parfait » ce qui est un contresens palpable, sans 
aucun rapport au texte et au sujet du chapitre. — On peut voir 
au chapitre suivant une tournure de phrase qui donne è enten- 
dre que le-prophète Elie s'est enfuî dans un monastère au désert; 


il aurait fallu mettre : « Heureux celui qui fuit avec Elie au dé-- 


» sert c'est-à-dire au monastère etc..... » Voyez dans le mème 
chapitre la manière dont le traducteur rend le passage: Neil 
ergo stabile et durabile super terram, de qua factus est Adam et 
fil ejus. — Dans le chapitre 26, on n'a pas compris le mot /ec- 
tor ; on a mal rendu les mots: 0 quando ibi ero ! ainsi que le 
passage : 0 quando oculis meis clare te videbo ! Au chapitre 27, 
. on prolonge la citation de l'Apocalypse bien au-delà de ce qu'a 
fait Thomas à Kempis. Dd- 41104 
Nous ne voulons rien dire de la note très curieuse qui se trouve 
dans le chapitre 38. Nous espérons que les personnes pieuses 
auront le bon esprit de ne point accepter pour argent comptant 
les maximes qui y sont débitées, et qu'elles se refuseront à pen- 


ser avec le traducteur que le salut est impossible sans Za prépa-. 


ration du lieu. Thomas à Kempis n'a jamais enseigné qu'avant 
d'approcher les Saints et les Saintes du paradis, il fallùt s'adres- 
ser à la Sainte Vierge; tout ce qu'il veut dire, c'est que de pré- 
férence aux Saintes et aux Saints , on fait bien de recourir à la 
Mère de Dieu: Accede autem ante omnes Sanctos et Sanctas ce» 
lestis curia cives, ad secretum tabernaculuw atque oratorium Bea- 
te Marie Virginis. Dans le méme chapitre, le traducteur vous 
conseille de vous transporter en esprit au désert: que saint Jean- 
Baptiste habita, et d'y demeurer avec lui autant qu'il lui plaira 
et quil vous sera possible. Comment saint Jean-Baptiste fera-t-il 
connaître à une àme pieuse qui se porte au désert avec lui qu'elle 
doit le quitter ? Il faut lire, conformément au texte : « Demeu- 
» rez avec lui autant que vous en aurez l’attrait, et que le temps 
» le permettra. » Les inexactitudes que nous relevons ne sont pro- 
pres qu'à faire naître' des pensées étranges dans l'esprit des per- 
sonnes qui prendront un livre ainsi traduit, pour en faire leur 
. lecture assidue. On peut voir en quelle sorte le traducteur rend 
lé passage de l'Epître au Philippiens : Ego non arbitror me com- 
prehendisse. L'apòtre dit qu'il ne pense pas avoir atteint où il 
tend ; le traducteur ne se contente pas de falsifier le texte de la 
Vulgate; il fait dire à saint Paul : Je pense que je n'ai rien com- 
pris. On serait assez fondé à penser que c'est le traducteur qui 
na rien Compris. 

Vers la fin du méme chapitre , il dit que l'évangile de saint 
Matthieu a été écrit en caractères hébraiques ; le texte porte 
simplement qu'il a été composé en hébreu, ce qui n'est: pas la 
méème chose. Wi s i) 
 L'Ecriture Sainte est citée très-inexactement par le traduc- 
teur. Nous nous bornons à rectifier quelques-unes de ces inexac- 
titudes: Dans le prologue, au lieu de la citation banale qui indi- 
que le bréviaire romain , lisez: Osée, 14, comme dans les édi- 
tions latines. Chap. 2, au lieu du Ps. 47, lisez : Ps. 78. Le verset 
du psaume 69 est : Ego vero egenus et pauper, et non pas : Ego 
autem mendicus sum et pauper. Au chapitre 3, le verset Gaudet 
Justus in Domino ne se trouve pas dans le psaume 32, ni dans 
aucun autre; seulement , le méme psaume 32 porte : Exultate 


gusti in Domino. — Le verset: Magnificate Dominum mecum , 


rapporté au chapitre 5, est dans le ps. 33 et non daris le ps. 31. 
Il y a une rectification à opérer dans le verset du ps. 75 cité au 
chapitre 8. — Autre inexactitude dans le passage de S. Luc cité 
au .chap. 9. Le mot ‘psi doit étre ajouté au texte de saint Mat- 
thieu rapporté au chap. 12. Il y aurait, dans le chap. 13, une au- 
tre inexactitude à relever. Au chap. 20, lisez : Ps. 68, et non 58. 
Nous ne nous flattons pas d'avoir noté tout ce qu'il y a d'inexact 
dans les cifations. 

Nous croyons en avoir dit assez pour montrer que ce travail 
a été faità la hate. Un peu d'attention auraitsuffi pour faire disparat- 
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tre les défectuosités que nous venons de signaler. Le tradueteur 
nous paraît avoir été inspiré mallieureusement en coupant le . 
texte d'è Kempis en une multitude de petits paragraphes qui lui 
font perdre. une grande partie de sa force ; pourquoi ne pas lais- 
ser les choses comme elles sont dans les éditions latines ? Nous 
n’avons trouvé en téte du livre aucune approbation de l’ordinaire. 
Il est vrai qu'une épitre dédicatoire sert d'introduction è l’ou- 
‘“vrage, mais nous ne voyons pas que cette épitre puisse tenir 
lieu de l’approbation requise. Le traducteur.n'aurait pas mal fait 
de soumettre son travail à la censure de l'ordinaire ; car on doit 
présumer que la plupart des défectuosités que nous avons in- 
inquées n'auraient pas échappé à une révisiion intelligente et 


rigoureuse. sig 


AVIS. 


Nous établissons aujourd'hui un centre d'abonnement pour le 
Canada. Monsieur Cremazie, libraire è Québec, a bien voulu se 
charger de recevoir les abonnements à la Correspondance, ainsi. 
que toutes les communications des souscripteurs. On peut s'a- 
dresser également à. Monsieur Sax, prétre, à l’archevèché de 
Québec. ugo i 

Les frais de poste font que l’abonnement est, pour le Canada, 
de 13 franes 60 centimes par an. Nous avons l’espoir d’établir 
prochainement de nouveaux -centres dans plusieurs villes des 
‘ Etats-Unis. 
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LE GOUVERNEMENT SPIRITUEL ET TEMPOREL 
DES SÉMINAIRES. 
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DE 


Avant d'étre investis du droit de surveiller les écoles, les ar- 
chidiacres furent, pendant plusieurs siècles, les maîtres des 
Jeunes clercs, qui fréquentèrent leur maison comme des écoles 
très saintes de science et de piété. Le quatrième concile de 
Carthage charge l'archidiacre de l’instruction des jeunes clercs : 
ostiarius postquam ab archidiacono fuerit instructus, qualiter in 
domo Dei debeat conversari ete. Grégoire de Tours nous fait con- 
naître un pieux archidiacre, appelé Jean, lequel était plein de 
zèle pour enseigner les enfants dans son archidiaconat: valde re- 
ligiosus, et in archidiaconatu suo studium docendi parvulos ha- 
bens. Ailleurs, il parle de l'archidiacre de Bourges, comme étant 
recteur et précepteur de la maison où les diacres et les autres 
clercs vivaient en communauté. On lit dans Bède que l'archidiacre 
Bonifacius communiquait les richesses de son érudition et de sa 
sagesse, non seulement aux ecclésiastiques de Rome, mais aussi 
à tous ceux qui se rendaient dans cette capitale comme à la pa- 
trie et à la source de la discipline ecclésiastique et de la science. 
Le Pape se servait de lui comme d'un conseiller. Dans la suite 
des temps, les archidiacres furent chargés de surveiller les éco- 
les ecclésiastiques, ainsi que nous avons.eu déjà l'occasion de le 
rappeler, et cette surveillance fut par eux exercée jusqu’an 
concile de Trente. Nous avons prouvé que l'érection d'une com- 
mission spéciale pour surveiller l'administration spirituelle et 
temporelle des séminaires, fut dictée par une pensée tradition- 
nelle. Rien de plus opportun que de confier è une commission la 
surveillance que les archidiacres exercaient depuis plusieurs 
siècles. En étudiant les conciles provinciaux qui furent célébrés 
après le concile de Trente, on voit qu'en certains pays on jugea 
opportun de conserver aux archidiacres quelques-unes de leurs 
anciennes prérogatives. Plusieurs exemples pourraient en ètre 
cités. Le synode diocésain tenu à Harlem en 1564, prescrit que 
les maîtres d'école soient examinés par le scolastique de l'église 
cathédrale. Voyez les décrets de ce synode au tome 7 des con- 
ciles d'Allemagne : « Securiores erunt magistratus, qui in civi- 
» tatibus paedagogis scholarum stipendia annua persolvunt, ut 
» priusquam abdicant ipsis ministeria scholastica, exhibeant exa- 
» minandos officiali, atque scholastico cathedralis ecclesiae, ne- 
» que expedit admitti, nisi examinatos et approbatos per eos- 
» dem. » Il y eut en effet des pays où la juridiction sur les éco- 
les appartiht à un chanoine de la cathédrale qui fut désigné sous 
le nom de scolastique. 


Parmi les conciles provinciaux qui firent exécuter à l'envi la 
loi relative à la commission du séminaire, nous en pourrions citer 
un grand nombre qui furent tenus en Allemagne, en Italie, en 
Espagne. Le concile de Compostelle, en 1575, prescrit l’érection 
du séminaire juxta formam et regulas a sacrosaneta synodo Tri- 
dentina propositas. Lorsque le concile tenu à Tolède en 1582 
ordonne pareillement que le séminaire soit érigé dans tous les 
diocèses, il veut que cette érection ait lieu « re tota cum iis ad 
» quos spectat communicata, juxta ejusdem concilii decretum (A- 
guirre tom. 4 pag. 105. 208). On lit également dans le concile 
célébré à Lima en 1582 par saint Torribius, chap. 44: « cujus 
» seminarii fundationem et administralionem episcopi fideliter 
» et sollicite curent, secundum tenorem et formam a concilio 
» Tridentino traditam, scientes se Deo omnipotenti, et sanctae 
» ejus Ecclesiae, rationem, si quid minus recte egerint, redditu- 
» ros. » Ces citations nous paraissent suffire pour montrer quelle 
fut'la fidélité des églises d'Espagne à remplir les prescriptions du 
concile ecuménique. 

L'Italie nous fournit les conciles provinciaux de Milan, de Flo- 
rence, de.Ravenne, d'Urbiù, de Capoue. Nous avons déjà men- 
tionné, dès le début de notre travail, les principales dispositions 
de saint Charles Borromée. Bornons-nous è ajouter que le 1°” 
concile de Milan, tenu en 1565, renferme un long décret sur les 
séminaires dans lequel on mentionne la commission des @éputés. 
Dans le concile tenu è Ravenne en 1568, on enjoint l'établisse- 
ment des séminaires selon la forme prescrite par les Pères de 
Trente ; on recommande aux évéquesde les visiter fréquemment, 
et de les faire visiter par les députés; d'examiner avec le plus 
grand soin tous les élèves, et d'expulser, après triple monition, 
Ceux qui ne seront pas appliqués à la religionetà la vertu. Le mè- 
me tome 5 du supplément de Mansi renferme le concile provin- 
cial d'Urbin, en 1569; on y trouve des dispositions semblables 
à celles que nous venons de remarquer dans le concile de Ra- 
venne. Si le concile de Capoue prévoit le cas où un des diocè- 
ses de la province serait dans l'impossibilité d'ériger son sémi- 
naire, il se borne à statuer qu'en ce cas le métropolitain, de 
concert avec des deux plus anciens évéques, fera établir à l’en- 
droit plus opportun, un ou plusieurs séminaires, avec les reve- 
nus des églises; rien n'est réglé quant aux droits que les com- 
missions des diocèses respectifs devront exercer en ce cas. Le 
décret se trouve au tome 5 du supplément de Mansi; « Semina- 
» rium, ita uti constitutum est a Sac. Conc Tridentino sess, 23 
» cap. 18, singuli ordinarii pro modo facultatum omnino consti- 
» tuant, quod et nos ipsi, dante Domino, facturi sumus. Quod si 
» qui episcopatus ita tenues reditus habeant, ut seminarium in 
» eis erigi non queat, nos, adhibitis duobus antiquioribus coepis- 
» copis nostris, in aliqua ecclesia commodiore unum aut plura 
» Seminaria, prout expedire videbitur, ex fructibus duarum, vel 
» plurium ecclesiarum, ex eis in quibus singulis seminarium 
» commode instilui non potest, erigendum curabimus, ubi pueri 
» illarum ecclesiarum educentur » (de sacrament. ordin. cap. 5). 
Le concile provincial de Sainte Sévérine, en 1597, prévoit éga- 
lement le cas où un diocèse n'aura pas la faculté d'ériger son 
séminaire; il veut que l'évèque envoie ses clercs au séminaire 
de la métropole, ouà tout autre séminaire de la province, moyen- 
nant la pension qu'il jugera suffisante pour la nourriture, l'ha- 
billement, les livres, le salaire des professeurs. « Ubi autem 
» propter tenuitatem redituum cathedralis ecclesiae, et alioram 
» beneficiorum civitatis et diaecesis, commode institui nequiverit, 
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» in seminarium hujus metropolitanae ecclesiae, seu in aliud in 
» aliqua commodiori et viciniore comprovinciali ecclesia instita- 
» tum clericos pueros alendos, et instituendos mittant, et recipi 
» curent, atque ei in expensis contribuant: tot autem mittant, 
» quot pro rata pecuniarum, quae ab eorum ecclesiis exigentur, 
» consideratis samptibus, victui, et vestitui necessariis, et libris 
» emendis ac magistrorum salariis persolvendis, ipsis satis esse 
» videbuntur (tit. de semin. cleric). Nous mentionnerons bientòt 
des dispositions plus complètes que d'autres conciles ont adoptées 
pour le méme cas. 

Quant au concile de Florence, en 1573, il recommande aux 
Gveques de règler ce qui a rapport au séminaire « communicato 
» consilio duorum de capitulo et duorum de clero, qui juxta 
» formam concilii Tridentini electi fuerint: coram quibus etiam 
» rationes redituum episcopi singulis anni repetere debent (Ru- 
bric. 22 de seminar.) Pour ce qui concerne les églises d'Allema- 
gne, nous aurons l'occasion de mentionner, entr'autres, les con- 
ciles et les synodes de Salzbourg, d'Hildesheim, d'Augsbourg, de 
Constance, de Trente. 

Le concile provincial de Malines, en 1570, prescrit l'érection 
immédiate des séminaires; tout doit y étre constitué conformé- 
ment au décret du concile de Trente: « Episcopi diaecesani om- 
» nia, et singula ad hanc rem necessaria et opportuna constituant, 
» secundum ejusdem concili Tridentini ordinationem (de semi- 
nar. cap. 1 tom. 21 Labbe pag. 601 edit. venet.) En conformité 
de ce décret, on voil dans le synode diocésain tenu à Bois-le-Duc 
en 1571 le prélat prendre l'avis de deux membres du chapitre 
ainsi que de deux membres du clergé de la ville. (Conc. Germ. 
tom. 7 pag. 705). Les Pères de la mème province de Malines, 
assemblés en 1607, décrètent formellement que la taxe du sémi- 
naire soit appliquée de consilio eorum qui ex decreto dicti conci- 
li Tridentini cidem sunt adjungendi ; le recteur ou président doit 
rendre chaque année les comptes de son administration; tout ce 
que le concile de Trente a décrété sess. 23 cap. 18 touchant 
l'instruction de la jeunesse et l'érection des séminairesydoit ètre 
considéré comme étant inséré dans les actes des Pères de Mali- 
nes (tit: 21 de seminar. cap. 1. 3. 4. Labbe tom. 21 pag. 1463 
edit. cit.) Le titre précedent est relatif aux écoles. Il porte que 
les écoles gui sont soumises aux scolastigues des chapitres seront 
par eux visitées deux fois par an. Voyez le synode diocésain de 
Malines, en 1609. On y élit les six députés du seminaire (tit. 20 
de seminar. cap. 1 et 2). Dans la mème année 1609, le synode 
d'Ypres établit la taxe sur les bénéfices en faveur du séminaire 
« de consilio tamen duorum e capitulo nostro, et duorum de 
» clero » (tit. IV de seminar. cleric. tom. 8 Concil. German. 
pag. 805). — En 1612, le synode de Bois-le-Duc rétablit le sé- 
minaire, avec le conseil de deux membres députés par le cha- 
pitre, et deux personnes députées par le clergé de la ville (tit. 
25 de seminario). Un décret plus étendu se lit dans le synode 
célébré à Gand en 1613. Les attributions des députés y sont 
expliquées d'une maniére assez complète. On y voit que, selon 


le concile de Trente, la commission du séminalre doit étre con- 


sultée dans la confection des règiements; dans l'admission de 
chacun des élèves; dans l'expulsion des incorrigibles; dans Ja 
Visite; et puis, dans toute l’administration temporelle. Pour sa- 
tisfaire à la loi du concile, le prélat désigne quatre membres; et 
il déclare quels sont Jes deux élus'du chapitre et du clergé (tit. 
20 de seminario cap. 1 et 2). — Queiques années auparavant, le 
synode de Namur, érigeant le séminaire, établit Ja taxe « cum 
» consilio duorum de capitulo ecclesiae nostrae cathedralis, et 
» duorum de clero. » (tit. 3 tom. 8 Conc. Germ. pag. 611). — 
Enfin nous citerons le synode de Namur, en 1659. Le titre 21 
de seminario contient ce qui suit: « Ereximus in urbe cathedrali 
» seminarium, conformiter dispositioni concilii Tridentini, effor- 
» mandis theologis , prope ecclesiam nostram de consilio et as- 
» sensu capituli nostri cathedralis. Et quia concilium.... Triden- 
» tinum vult episcopum duos canonicos e sua cathedrali eligere, 
» quorum consilio in visitatione, discipulorum expulsione et 
» electione, ac aliis semper utatur, illi decreto satisfaciendo, ele- 
» gimus et elegisse nos declaramus N. N..... Similiter cum ex 
» quatuor aliis, quorum consilio in temporali administratione, 
» caeterisque hujusmodi utamur, duo a nobis sint eligendi, alter 
» e capitulo, et alter e clero civitatis, id praestantes elegimus N. 
» N..... Declaramus insuper quoad duos reliquos e capitulo elec- 
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CORRESPONDANCE DE ROME. 


» tum esse N. N. » (tit. 21 de semin. cap. 1. 8.9. 10. Cone. Ger- 
man. tom. 9 pag. 867). C'est l'observation la plus louable de la 
loi établie par le concile ecuménique. On n'a qu'à jeter un coup- 
d'@il sur le travail de Vanespen pour se convaincre que la Bel- 
gique n’a jamais cru ètre en droit de se dispenser d'une discipline 
aussi solennelle. 

Un décret extrèmement remarguable se lit dans le concile 
provincial qui fut tenu à Cambrai en 1586. L'expérience avait 
montré qu'on ne devait attendre que peu de fruits des séminaires 
qui avaient éte établis dans les diocèses de la province. Alors on 
jugea opportun de former un séminaire commun auprès de l'u- 
niversité de Douai. La difficulié était de pourvoir au gouverne- 
ment de ce séminaire commun, en tenant compte des droits 
que la loi reserve aux évéques et aux députés des diocèses res- 
pectifs. Le concile de Cambrai statue que le séminaire sera éri- 
gé aux frais communs de l'archevéque, des évèques suffragants, 
et de tous ceux qui sont tenus à la contribution. Le nombre des 
élèves est fixé pour chaque diocèse; il ne pourra ètre diminué 
qu'avec le consentement de l'archevéque. Le supérieur du sé- 
minaire sera élu par-l'archevéque, du consentement ou du con- 
seil de ses suffragants. Quant aux comptes annuels, ils seront 
rendus en présence des évéques ou de leurs députés, ainsi que 
devant les. députés des chapitres et du clergé de leurs villes 
respectives. Puis, on statue que les élèves è envoyer au-séminai- 
re seront choisis dans un concours que les évèques et les dépu- 
tés tiendront dans chaque diocèse. Enfin, vient ce qui concerne 
la taxe à établir. Bien que le texte soit un peu long, nous croyons 
opportun de l'insérer; car ce concile de Cambrai nous semble 
avoir trouvé une solution heureuse; tout en établissant un semi- 
naire commun, il réserve, autant que possible, les droits que le 
concile de Trente attribue aux commissions diocésaines. « Quoad 
» seminaria clericorum.... cum experientia in hac provincia do- 
» cuerit, modicum fructum ex hactenus institutis provenire.... 
» haec synodus hanc (rationem) ineundam duxit: nempe ut in 
» universitate studii generalis oppidi Duacensis, ejusdem provin- 
» ciae, unum pro tota provincia, communibus sumptibus archie- 
» piscopi et suorum coepiscoporum, aliorumque omnium, qui 
» pro seminariis contribuere debent, comparato ad hoc loco am- 
» plo et commodo, erigatur: ad quod archiepiscopus cum duobus 
» a capitulo et totidem a clero suae civitatis, ut minimum viginti 
» e sua diaecesi: singuli autem episcopi cum similibus respective 
» deputatis, ut minimum duodecim studiosos mittere teneantur.... 
» In primis seminarium ipsum uni rectori seu praesidenti com- 
» mitatur, qui per archiepiscopum de consensu seu consilio suorum 
» coepiscoporum eligatur et nominetur; sitque sacerdos, sacrae 
» Theologie aut decretorum doctor aut licentiatus, bonus @co- 
» nomus: qui promittat in sua receptione, se ad minus triennio 
» illi regimini praefuturum; et singulis annis su@ admibistra- 
» tioni computus fideliter redditurum ad certam diem, ad quam 
» comparebunt in dicto seminario pro dictis computibus audien- 
» dis episcopi per se vel per suos deputatos, et deputati a capi- 
» tulis et clero suarum civifatum, aut eorum aliqui, sumptibus 
» illorum a quibus respective mittenturi.... studiosi sint omnes... 
» pietate et eruditione commendabiles, et habito delectu inge- 
» niorum et doctrinae ad seminarinm per concursum a singulis 
» episcopis in suis dieecesibus cum dietis capituli et cleri depu- 
» tatis, aut eorum substitutis celebrandum assumantur.... Ut au- 
» tem provideatur de sumptibus ad supradicta, nec non ad stu- 
» diosorum alimoniam necessariis, singuli episcopi cum dictis 
» suis deputatis, quamprimum fieri poterit, portionem aliquam 
» ex omnibus beneficiis detrabant. » (Labbe tom. 21 pag. 1256). 
Nous n'avons pas souvenance que la S. C. du Concile ait jamais 
été appèlée à prescrire le mode d’administration de ces séminai- 
res communs à plusieurs diocèses. Le déeret qu'on vient de lire 
nous semble offrir une solution heureuse des difficultés auxquel- 
les l'administration de ces sortes de séminaires peut donner lieù. 

Parmi les autres conciles provinciaux qui furent tenus en 
France vers la mème époque, les uns se bornent à ordonner 
que les séminaires soient régis conformément aux prescriptions 
du concile cecuménique, ce qui implique l'établissement de la com- 
mission des députés; d'autres prescrivent formellement l'érec- 
tion de cette mème commission. En 1583, le concile de ‘Tours 
ordonne d'instituer un séminaire dans chaque diocèse ad concili 
Tridentini decreti formam; il insère ce décret per extensum (tit. 
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21 Labbe tom. 21 pag. 853). Un concile fut célébré à Rheims 
dans la méme année 1583. On lit au titre de seminartis que 
l'évéque doit se servir, dans l’administration du séminaire, de 
personnes choisies, les unes par lui-mème ; d'autres par le cha- 
pitre, d'autres par le clergé de la ville. Les députés sont consul 
tés dans le choix du supérieur et des professeurs ; dans l'admis- 
sion des élèves; dans l’administration temporelle. « Ideoque pra- 
» cipimus in unaquaque dieecesi nostre provincie, ut episcopus, 
» cum duobus canonicis ecclesie cathedralis, quorum alter ab 
» episcopo, alter a capitulo eligatur, totidemque de clero diece- 
» sis, quorum unus ab episcopo, alter a clero similiter eligetur, 
» curam crigendi seminarii, et auctoritatem constituendi que ad 
» illud pertineant, habeant..... Seminario autem predficietur ab 
» episcopo, et viris selectis moderator.... qui praeceptores classi- 
» cos probos et doctos assumet..... cosque iisdem episcopo et se- 
» lectis viris sistet et offeret , priusquam admittantur...... Cetera 
» que ad administrationem seminari conducere videbuntur , 
» judicio episcopi et selectorum virorum relinquantur, qui ra- 
» tiones reditum annis singulis audient (10:d.. pag. 669). Quel- 
ques années auparavant, le cardinal de Lorraine avait fondé le 
séminaire de Rheims. Voyez les articles 57 et 58 du règlement. 
— Un décret très remarquable sur la matière se lit dans le con- 
cile tenu à Rouen en 1585. C'est l'érection formelle ‘de la com- 
mission canonique. Le conseil des députés est requis pour toute 
l'administration, pour l’admission des élèves. Le concile ne veut 
pas que les archidiacres soient dépouillés totalement de leurs an- 
ciennes prérogatives; il leur laisse un certain droit de surveil- 
lance sur le séminaire. Voici ce qu'on lit dans les statuts que le 
cardinal de Bourbon publia dans le concile: « ..... Episcopus se- 
» cum assumet duos quos voluerit, modo sit de capitulo unus, et 
» alter de civitatis episcopalis clero, quibus capitulum de suo 
» gremio tertium adjunget, et clerus civitatis quartum... de quo- 
» rum consilio omnia administrabunt, eorumdemque utentur 
opera et auxilio, nec propterea quibus dignitatibus ecclesiarum 
cathedralium cura scholarum in tota dioecesi incumbit, suo ju- 
re privabuntur, quin observent, si in iisdem seminariis omnia 
secundum fundationem et statuta gerantur et administren- 
tur, ut ad episcopum referant, et cum eo atque aliis deputa- 
» tis canonicis, abusibus, si qui irrepserint, provideant (Labbe 
tom. 21 pag. 663 num. 2. 8). L'article 14 des mémes statuts 
concerne la part des députés à l'admission des élèves. 

En 1583, le concile de Bordeaux rendit plusieurs décrets sur 
les séminaires ainsi que des rèéglements qu'on peut voir après les 
actes du concile. Il veut que les évéques se servent du conseil 
et du secours de quelques chanoines ; si quelque difficulté de 
plus grande importance s'élève, elle sera portée au premier 
synode diocésain pour y ètre tranchée par le conseil commun 
de tous les ecclésiastiques. Nous croyons opportun de rappor- 
ter textuellement les décrets. Nous n'avons pas connaissance 
qu'ils aient jamais été recueillis, ni qu'aucun auteur ait traité 
les questions d'une manière aussi étendue que nous le faisons; 
et si le point de discipline sur lequelnous écrivonsen ce moment 
a été négligé par les eglises de France, c'est sans doute l'oubli 
du passé qui doit supporter une grande partie de la responsabi- 
lité. Après avoir statué que les évéques qui ne pourront pas ériger 
leur séminaire, auront la faculté après avoir consulté deux cha- 
noines de la cathédrale, d'envoyer leurs ecclésiastiques à un sé- 
minaire voisin, le concile de Bordeaux parle des diocèses qui 
auront le pouvoir d'ériger leur séminaire, et il ajoute: « Qua in 
» re utentur consilio et opera aliorum canonicorum sua eccle- 
» sie, qui sint viri prudentes et religiosi, vel si difficultas maxi- 
» ma se objecerit, rem totam ad synodum proximam dicecesa- 
» nam referent : ut ex communi omnium ecclesiasticorum consi- 
» silio, hujusmodi seminariorum institutioni juste provideatur » 
(tit. 24 tom. 21 Labbe pag. 777). Les règlements qu'on trouve 
‘page 795, portent que l'examen des candidats au séminaire sera 
fait par l'évèque cum viris ecclesiasticis a clero designatis. L'ar- 
ticle 4 veut que les comptes soient rendus tous les trois mois, 
qu'ils soient examinés par l'évèque una cum quibusdam ex dele- 
gatis a clero. A l'exemple du concile de Trente, tous les conciles 
provinciaux s'accordentà adjoindre quelques membres du clergé, 
dans le but d'aider la sollicitude épiscopale dans la gestion du 
séminaire. L'époque où ces conciles ont été tenus valait mieux 
que la nòtre. L'esprit de la tradition avait été conservé, et par 
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là on possédait l’intelligence du gouvernement ecclésiastique. En 
plein seizième siècle, personne ne pouvait avoir l'idée de consti- 

tuer sur les séminaires un gouvernement sans modération, sans 

conseil libre et efficace, sans responsabilité réelle. Quoi d'ab- 

surde comme de laisser les régisseurs du séminaire saisir une 

position anormale dont l’exagération aura l’effet inévitable de 

préparer la ruine méme de leur influence légitime ! 

Enfin, nous citerons les conciles d'Aix et d'Avignon. Le pre- 
mier de ces conciles fut tenu en i585. Il statue que les évèques 
procéderont è l'érection et à la dotation des séminaires, en s'en- 
tourant d'un conseil; deux chanoines de la cathédrale, deux 
membres du clergé de la ville formeront ce conseil. « Statuit 
» heec synodus, ut quamprimum episcopi cum consilio duorum. 
» de capitulo, et duorum de clero civitatis ad erectionem et do- 
» tationem seminariorum procedant juxta decreta sacrosancti 
» Concilii Tridentini... » (Labbe tom. 21 pag. 1000). En 1594, le 
concile d'Avignon enjoint également l'observation du décret re- 
latif à la commission des députés: « administratores rationem 
» reddent coram deputatis juxta decretum concilii Tridentini 
» singulis annis. » (tit. 49). Il résulte de ce qui précède que les 
conciles provinciaux célébrés par les églises de France vers la 
fin du seizième siècle ont exécuté la loi relative au gouverne- 
ment des séminaires avec la mème fidélité quils ont mise à 
exécuter la loi du concours. De méme que la commission des 
examinateurs synodaux, ainsi la commission du séminaire a été 
érigée partout; partout on a invoqué la loi du concile de Trente. 
Si l'on youlait avoir une dernière preuve, nous citertons ce qui 
est dit dans le règlement concernant la discipline ecclésiastique 
dressé dans l’assemblée du clergé de France tenue à Melun en 
1579. Le titre 24 porte que la forme prescrite par le concile de 
Trente relativement à l'établissement des séminaires doit étre 
suivie. L'admission et le renvoi des élèves appartiendront à l'é- 
véque qui prendra, è ce sujet, l’avis de la commission: de concert 
avec cette mèéme commission, il établira tout ce qu'il jugera 
propre à la bonne conservation du séminaire. Les comptes -annuels 
seront rendus à l'éveque, en présence de deux délégués par le 
chapitre, et de deux délégués par le clergé de la ville. Il serait 
difficile de trouver une traduction plus exacte et plus expresse 
des prescriptions établies par le concile ecuménique ; ce règle- 
ment fait è Melun suffirait à lui seul pour fermer éternellement 
la bouche à quiconque voudrait élever des doutes sur la mise è 
exécution en France de la loi relative à la commission spéciale. 
Personne ne crut au seizièéme siècle que les évéques pussent se. 
charger a eux seuls du gouvernement de leur séminaire ; per- 
sonne n'eut la pensée que les chapitres dussent ètre exclus 
de toute participation è ce gouvernement; nous avons mème vu 
que dans quelques pays on crut opportun, tout en érigeant la 
commission, de conserver le droit immémorial de l'archidiacre. 
Nous citons textuellement le titre 24 du règlement fait à Melun: 
« Precepit sacra Tridentina synodus, ut provincialia concilia 
» quamprimum seminaria clericis ad pietatem, bonos mores, et 
» ad litteras erudiendis constituant, cujus concilii cecumenici 
» preescriptam formam sequendam esse, et necessitas ipsa tem- 
» porum et clericorum penuria exigit.....,... Admissio autem et 
» electio hujusmodi clericorum penes episcopum esse debet, qui 
» cum consilio reverendorum canonicorum seniorum et gravio- 
» rum eos admittet, et si opus fuerit, dimittet, caque omnia cons- 
» tituet, quae ad bonam seminarii conservationem facere in Do- 
» mino existimabit : curabitque ut seminarii praefectus ad se vel 
» ad duos canonicos referat, quid de singulorum moribus et pro- 
» fectu sentiat........ Nullus in seminarium aliquo funeturus of- 
» ficio admittatur, nisi diligenter a reverendissimo episcopo aut 
» suis deputatis examinatus et probatus....... In seminario unus 
» erit primarius, cui omnes qui in collegio sunt, tam in rebus 
» spiritualibus quam aliis obedient, quique totius su adminis- 
» trationis, saltem semel in anno, rationem reddet reverendis-. 
» simo episcopo, preesentibus duobus de capitulo; et totidema clero 
» tolius civitatis deputatis. » Le méme règlement contient plu- 
sieurs autres articles que nous pourrions invoquer à l'appui de 
notre thèse. 

Il nous reste à prouver que le décret relatif aux séminaires a 
été, en France, une loi de l'Etat. L’article 1°” de l’édit de Melun 
porte que l'on pourvotra à l'institution des séminarres et écoles se- 
lon la forme des saints décrets; ce qui doit s'entendre du concile 
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de Trente, puisque c'est le seul concile qui ait prescrit l'érection 
des séminaires. Au reste, nous allons laisser parler l'auteur d'un 
plaidoyer qui fut prononeé devant le parlement en 1666. Il s'at- 
tache à démontrer que le décret relatif à l'érection et à l'admi- 
nistration des séminaires a toujours été tenu comme une loi de 
l'Etat; quil a été exécuté dans toutes ses dispositions ; que rien 


ne serait téméraire comme de vouloir porter atteinte è cette loi - 


fondamentale. On verra la manière dont il explique les difficul- 
tés que le concile de Trente éprouva en France. Les causes 
qu'il assigne ne sont pas de nature à faire difficulté aujourd'hui. 
Nous prenons, dans ce plaidoyer, ce qui a rapport à la thèse que 
nous voulons prouver. 


« L'on a tenu deux fois les états genéraux à Orléans et à Blois, dans 
lesquels on a transerit la plupart des règlements du concile.... ll est vrai 
que l'on. n°a pas dit que l’on acceptàt les décrets du concile ; mais il 
n’est pas difficile de rendre raison de cette conduite. ‘Je ne vous dis 
point que les intéréts particuliers des chapitres, que le concile assujet- 
tissait aux évéques ; le rétablissement des élections qui donnait atteinte 
aux nominations royales; la suppression des mandats et de toutes les 
graces expectatives, qui comprenait les indultaires et les gradués, furent 
des motifs pour empécher Ja réception du concile. Mais il y eut encore 
une raison d'Etat plus puissante. La maison d’Autriche erut que la face 
de l’Etat lui pouvait faire hasarder une entreprise inconnne à tous les 
siècles précédents. Cette maison fortifiée d’une multitude de royaumes et 
d’Etats, dans l’un et dans l’autre monde, mais encore plus forte de nos 
divisions et de nos factions, osa demander une espèce d’égalité, et con- 
tester un rang duquel la France est en possession depuis l’établissement 
de Ja monarchie. Quoique cet attentat ne pùt pas réussir, il est vrai qu'il 
ne fut pas repoussé par les Pères du Concile, avec toute Ja vigueur que 
demandait de Jeur justice une prétention si injuricuse à la couronne, 
et à Ja nation francaise. C'est pourquoi l’on ne crut pas qu'il fallut re- 
cevoir les déerets de la police que l’on nomme, De la reformation : parce 
que dans le concile l’ou avait souffert que l’on fit un probléme du rang 
de Ja première et plus ancienne monarchie du monde. Mais quand nos 
Princes ont été en état de se faire justice, et que leur épée a pu soutenir 
la balance, ils n’ont pas fait difficult6 d’expliquer les sentiments qu’ils 
avaient du concile. Henri-le-Grand en l’anuée 1608 étant prié par le 
clergé de faire recevoir ce concile ; comme il était victorieux et triom- 
phant, et qu'il n’avait pas sujet d’apprébender que l’on renouvelàt ces 
contestations odieuses ; lui qui pouvait donner des lois à toute l'Europe, 
ne fit point de difficulté d’exhorter les prélats de faire exécuter dans 
leurs diocèses tous les déerets du concile qui concernent la discipline de 
PEglise. 

» Que dirons-nous à présent que le temps a effacé cette juste indigna- 

‘tion, et qu'il y a encore moins sujet de craindre que jamais aucun prin- 
.ce ait l’audace de faire de semblables entreprises ?........ Il n°y a donc 
rien qui empéche que l’on se serve en France des ordonnances salutai- 
res que les-Pères du concile ont tracées pour la réformation..... Depuis 
que Jésus-Christ a formé son Eglise par le sang qu'il a répandu, et qu'il 
lui a donné son saint Esprit pour l’assister dans les décrets des conciles, 
il n'y a point eu de règlements plus saints et mieux concus, que ceux qui 
nous ont été donnés par ce concile cecuménique ; et c'est avec raison que 
par un consentement facite l'on a recu les constitutions qu'il a faites ; 
c'est avec raison que l'on en fait la décision des différents qui se por- 
tent devant les tribunaux souverains. 

» Mais je me trompe, quand je ne parle que d’une acceptation et d'u 
consentement tacite : car dans les temps mémes dans lesquels l’indigna- 
tion contre la maison d’Autriche était plus récente et plus viye.... , l'on 
a pourtant tenu deux assemblées d’Etats. dans lesquels le prince a donné 
la forme de loi à la plupart des règlements qui avaient été dressés par 
les Pères du Concile de Trente. Et comme de tous les règlements , le 
plus favorable et le plus avantageux pour l’Eglise, est celui qui regarde 
les seminaires, je puis dire qu'il n'y en a point qui soit confirmé , qui 
soit autorisé par tant d’ordonnances différentes.. C’est par là que com- 
mence l’édit de Melun : car dans le premier article, après avoir enjoint 
aux évéques de tenir leurs synodes pour pourvoir à Ja réformation de la 
discipline, il ajoute expressément, et Vinstitution des séminaires suivant 
les saints décrets. Non seulement il joint les séminaires avec la réforma- 
tion, comme la cause et l’effet, et comme reconnaissant que le seul moyen 
de réformer l’Eglise, est d’établir ces sociétés ecclésiastiques. bien ré- 
glées, mais par les termes, suivant les saints décrets, il désigne assez le 
concile de Trente, puisqu’il n'y a poivt d’autres déerets qui aient pres- 
crit avec une semblable exactitude l’institution des séminaires. L’édit 
de Melun a été suivi de l’ordonnance faite à Blois dans l’assemblée géné- 
rale des Etats du royaume ; par l'article 24 non seulement on autorise la 
constitutiou du concile par une loi semblable, mais encore on l’étend, on 
l’amplifie...... le roi a voulu par cette clause que les évéques fussent plé- 
nipotentiaires, et il enjoint expressément à ses officiers et aux compa- 
gnies souveraines, de teuir la main à l’exécution de ce qui aura été or- 
donné par les prélats, pour l’institution, dotation et règlement des sé- 
minaires : et tant s°en faut qu'il ait jugé que ce qui avait été résolu au 
concile de Trente, fut contraire à ses droits et à la liberté de l’Eglise , 
qu’au contraire il a voulu que ses officiers employassent lautorité royale 
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pour protéger des établissements si nécessaires au salut de tous les peu- 

les. it ‘ngi 
î » L’ordonnanece de 1629 qui est un chef-d’oeuvre de la prudenee ci- 
vile, renouvelle et confirme ce qui avait été preserit par les constitutions 
précédentes. Ainsi qu'on ne nous objecte plus que le concile de Trente 
n’est pas recu en France ; car l’on sait que l’édit de Melun et l’ordon- 
nance de Blois sont des lois inviolables de l’Etat...... Mais certes ce serait 
faire la guerre aux dieux comme les géants de la fable, de combattre une 
ordonnance arrètée dans une assemblée générale des Etats, qui a suivi les 
décrets d’un concile cecuménique. » 


Voyons maintenant si, par le concordat de 1801, les églises de 
France ont été dispensées de la commission canonique. L'article 11 
du concordat est relatif aux chapitres et aux séminaires. La bulle 
de confirmation se trouve tome 11 de la continuation du bullaire, 
page 208. Le $ 22 a pour titre de capitulis et seminariis. Enfin le 
document intitulé Confirmatio decreti super nova cireumscriptione 
diaeceseum in Gallia a le $ 28 de erectione seminariorum. Or, on 
ne voit dans ces documents aucune dérogation au droit commun. 
On y lit au contraire que les séminaires doivent ètre régis selon 
les prescriptions ‘des saints canons et des conciles. Le Pape dé- 


clare que lorsqu'il a stipulé l'établissement des chapitres, il l'a 


fait dans le but de donner un conseil aux évéques, et de pour- 
voir à l’administration de leurs églises. « Cum vero tum clerico- 
» rum institutioni, tum episcoporum consilio, sueque ecclesia 
» administrationi consulere necesse sit, illud non omisimus_, ut 
» iidem episcopi unum habeant in cathedrali ecclesia capitalum, 
» unumgue seminarium in sua quisque dizecesi (Bullarii roma- 
ni continuatio tom. 11 pag. 208). Enfin, la Confirmatio decreti 
super circumscriptione porte ce qui suit : « Seminarium quoque, 
» ut supra memorata conventione similiter firmatum est..... ad 
» sacrorum canonum et conciliorum sanctiones... archiepiscopi et 
» episcopi omnes ecclesiis nove circumscriptionis praficiendi , 
» .... Curent instituendum » (Ibid pag. 251). Il résulte de là que le 
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concordat ne contient rien de spécial. Le gouvernement des sé- 


minaires reste entièrement sous l'empire du droit commun, et 
l'on doit s'étonner, qu'après une recommandation aussi expresse 
de la part du Saint-Siége, de. garder fidèlement les prescriptions 
des conciles, les séminaires des églises de France se trouvent 
encore aujourd’'hui privés de leur commission. , 

Nous sommes en droit de poser les conclusions suivantes : 

1° En nérigeant pas la commission canonique, on transgresse 
la loi formelle et imprescriptible du concile de Trente; 

2° On se met en contradiction avec les conciles provinciaux 
qui sont unanimes à enjoindre l'observation de cette mème. loi ; 

3° On méconnait une loi fondamentale du royaume ; 

4° Enfin, on fait rupture avec toute la tradition ; car, selon la 
discipline antérieure au concile de Trente, un chanoine de la ca- 
thédrale a été investi, de temps immémorial, d'un droit d'inspec- 
tion, d'une juridiction sur les écoles ecclésiastiques. 
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‘ LES ORATOIRES PRIVES' 


Leur concession est réservée au Saint-Siége. La faculté d'y retemir 


le Saint Sacrement. 


_— 


Dubium  proposuerat Monasteriensis Episcopus utrum, sibi 
liceret facultatem concedere oratoria privata erigendi, ibique 
missae sacrificium celebrandi. Quamquam enim hanc potestatem 
a-tridentino sess. 22. in decreto de observ. et evitan. in celeb. 
missae Episcopis sublatam fuisse plures S. Congregationis deci 
siones declaraverint, ita tamen eo loci decretum concilii inter- 
pretatum asserebat, ut quemadmodum ea facultate utitur Epis- 


copus pro oratoriis publicis concedendis in-perpetuum, ita eadem. 


uti possit pro oratoriis privatis ad tempus seu, ut verbis ipsius 
loquar, pro acte transeunte; et hanc fuisse consuetudinem usque 
eo in sua Dioecesi observatam testabatur. Quod si hujusmodi 
consuetudo reprobanda videretur enixe deprecabatur ut omnia 
indulta antea concessa benigna donarentur: sanatione, et novum 
concederetur nobili cuidam viro de Hovel pro erigendo in sua 
arce Tenking oratorio cum facultate. missae sacrificium inibi 
celebrandi. | 
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Dum hoc dubium Emis Patribus proponebatur per summaria 
precum, haec adamussim adnotata fuerunt. Licet omnes SS. 
Canonum interpretes et doctores in eo conveniant, quod Episco- 
pis ex decreto Concilii sit adempta facultas licentias hujusmodi 
concedendi, plures tamen extant; nec parvi nominis, quos citat 
Barbosa 2n conc. Trid. sess. 22 cap. 8 n. 18 et Gattico de Orator. 
Domest. cap. 45 $ 41 qui, justa concurrente et legitima causa, 
cam tribuunt Episcopis potestatem. At vero plures causas enu- 
merat Galtico, easque gravissimas sive infirmitatis, sive minis- 
trandi viaticeum morti proximis etsi parochialis ecclesia valde 
distaret, sive rationabilis impedimenti ad ecclesiam accedendi ob 
politicam causam, ob periculum infamiae ac vitae, vel ob luctum 
in funere cujusdam arctissima conjunctione devincti, sive demum 
consuétudinis celebrandi praesente cadavere antequam ad eccle- 
siam hoc deferretur ; quas tamen causas ab hac S. Congregatione 
solemniter improbatas fuisse, pluribus allatis resolutionibus 0s- 
tendit Zoc. cit. a $ 11 ad 22. Et Barbosa loc. cit. circa finem alios 
refert auctores; qui ne justa quidem de causa hanc posse Epis- 
copos licentiam concedere opinantur, quam quidem rarissimam 
edicit memoratus Gattico loc. cit. $ 22 si de unius vel paucorum 
agatur necessitate; casum tantummodo certum referens suò $ 26 
superstitis in Episcopo potestatis permittendi celebrationem in 
privatis oratoriis, ubi scilicet res est de spirituali multorum ne- 
cessitate ob ecclesiae publicae deficientiam , et impotentiam 
ejusdem ecclesiae aedificandae; quo casu etiam sub dio sacrum 
facere permitti posse subjungit. 

Et sane dubitatio quaevis evanescet post declarationem ab 
hoc S. Ordine redditam, et Jussu S. M. Pauli V. die 10 Martii 
4615 omnibus Episcopis per eneyelicas literas communicatam, 
qua solemniter firmatum fuit sol? Bmo Rom. Pontifici hujusmodi 
facultatem esse reserpatam; quare omnibus ordinariis in praefatis 
literis (quas referunt Pasqualig. dee. 165 de sacr. nov. leg. et 
Passerin. de hom. stat. et offic. quaest. 489 art. 40 în fin. n. 979) 
injunctum fuit ut se ad illis utcumque concedendis abstinerent, 
ac si quas alias quoquomodo quam ab ipso summo Pontifice con- 
cessas reperissent, nullas atque îrritas esse quamprimum decer- 
nerent enzzegue curarent ne ulla illarum ratio imposterum ha- 
beretar. — Quam adamussim sanctionem ad tollendos irrepen- 
tes abusus Max. Pontifex Ben. XIV. confirmavitin Constit. Magno 
ammi mostri dolore, ubi literas S. Congregationis recitatas com- 
memorat. 

Nec ulla prorsus ratione prodesse poterit contraria quaelibet 
observantia vel consuetudo, maxime postquam anno 1703. Cle- 
mentis Papae XI recol. mem. jussu editum fuit decretum, quo 
consuetudines tridentinae legi adversantes penitus everterentur. 
Post cujus promulgationem in Germania, hujus Ditionis Episco- 
pos illius dispositioni obsequentissimos sese praebuisse, nec am- 
plius inter Germanos morem perstitisse licentias hujusmodi 
permittendi, nisi a Rom. Pontifice necessarium impetratum fue- 
rit privilegium , innuit Leuren, libr. 5 tit. 44 qu. 975 et me- 
morat. Gattico loc. cit. $ 45. Ac Pontifex ipse Ben. XIV dn cit. 
Constit. de similibus abusibus disserendo ita concludit $ 29. nu2- 
lum amplius esse privilegium vel exemptionem, quae obstet, quae- 
que impediat quominus abusus tollantur. 

| Quibus inspectis et mature perpensis, Emi Patres in comitiis 
diei 23. Januarii 1847 hocce dederunt responsum. « Non licere 
» ulli: Episcopo hujusmodi licentias quocumque sub obtentu con- 
» cedere ne pro actu quidem mere transeunte : hanc facultatem 
» esse soli Romano Pontifici reservatam; eidemque Episcopo 
» literas S. Congregationis a Paulo V approbatas expediri: et 
» quoad facultates huc usque alias quam a Romano Pontifice con- 
» cessas consulendum SSmo pro earumdem sanatione: quoad 
» nobilem virum De-Hovel supplicandum SSmo ut pro hac vice 
» tantum dignetur Episcopo impertiri facultatem expetitum in- 
» dultum eidem de Hovel concedendi, facta tamen mentione 
» apostolicae delegationis: quoad futurum oratorum preces, si 
» qui sint, ad apostolicam Sedem mittat.» Quam resolutionem a 
SSmo Dno Nostro in audientia die 1. Febr. ejusdem anni benigne 
approbatam una cum memoratis S. C. literis Episcopo oratori 
communicandam curavi. 

— Evecto nuper ad ecclesiam Monasteriensem novo Episcopo, 
dubiam hic proposuit num per praefatam resolutionem omnes 
licentia s et indulta similium oratoriorum, quae ad sex supra 
quinquaginta circiter in ea dioecesi satis ampla numerantur, 


fuerint reapse sanalione roborata; ac insuper aliqua Episcopo 
facta delegatio. Observat autem pleraque ex memoratis indultis 

concessa fuisse nobilibus familiis, quae longe distant ab ecclesia 

parochiali, et quae praeter pietatem et religionem, qua in fide 

orthodoxa ceteris praeclarum exhibent cxemplum, meritis pe- 
culiaribus praccellunt ob eorum liberalitatem et beneficia in ec- 
clesiam collata; omnia quae ad decentiam et ornatum requirun- 
tur, remotis abusibus, rite servari; ac similia indulta absque ulla 
temporis seu personarum limitatione, ceu ex Episcopi literis 
colligitur, fuisse concessa. Adnotat praeterea ‘in perpaucis ex 
hisce oratoriis SSmum etiam Sacramentum asservari. Addit quo- 
que consuetudinem in illis regionibus ubique vigere concedendi 

facultatem sacrum faciendi sacerdotibus infirmis in oratorio rite 

instructo et benedicto, durante eorum infirmitate, nec non no- 
socomiis et orphanotrophiis publicis, comprehensis etiam domi- 

bus, in quibus spiritualia habentnr exercitia: quod ab Apostolica 

Sede minime reprobari confidit. 

His enarratis duo postulat Episcopus, sanationem scilicet om- 
nium indultorum familiis privatis hactenus concessorum, et apos- 
tolicam delegationem, ob nimiam illius regionis ab Urbe distan- 
tiam, similia indulta în casibus opportunis ad tempus saltem trium 
vel quinque annorum concedendi. Spero « ita concludit » fore ut 
preces meae eo facilius eraudiantur, cum in omnibus dioecesibus 
vicinis et verosimiliter in omnibus cisalpinis ejusmodi licentiae 
ab Episcopis promiscue ex facultate ordinaria juata S. Conc. Trid. 
constitutiones tribu soleant; et equidem promitto quod circa hanc 
rem omni meliori modo disciplinam Ecclesrasticam stricte servare 
et reformare studeam. » 

Dubium, quod movet Episcopus circa sanationem concessam 
per solutionem anni 1847. justum profecto videtur: duo siqui- 
dem nunc proferuntur, quae tune latuerunt, licentias nimirum 
absque temporis limitatione concessas, et permissam SS. Sacra- 
menti in nonnullis Oratoriis domesticis asservationem. Indalta 
autem hujusmodi personarum intuitu ab Aplica Sede concedun- 
tur, et cum personalia sint, morte personarum expirant, neque 
in his datur locus successioni, vel ad heeredes transmissioni, 
unde numquam in privatis domorum oratoriis perpetua conce- 
duntur, quippe nec localia, nec mixta reputantur, ut monet Gat- 
tico loc. cit. cap. 24 $ 54 et 52. SSmum vero Eucharistiae Sa- 
cramentum asservari nequit in aliis Ecclesiis quam parochialibus 
absque expressa S. Sedis facultate, uti quamplures testantur S. 
hujus ordinis resolutiones, quae tamen dari numquam suevit pro 
oratoriis privatorum domesticis. Revocanda hinc videretur ef- 
fraenata hujusmodi licentia, reformando concessionem pro cele-. 
bratione missarum cum limitatione ad vitam praesentium indul- 
tariorum, ne perpetuam concessionem contra stylum S. Sedis 
Summum Pontificem sanavisse credatur. Insuper, cum ignoretur 
num oratoria actu in ea dioecesi existentia cum indulto cele- 
brandi omnia extiterint quo tempore per rescriplum anni 1847 
sanatione donata sunt, necne, novam sanationem ad cautelam 
concedendam putarem, quae ad omnia actu existententia proten- 
datur ; firma in reliquis forma et conditionibus. praecedentis. 
resolutionis, Delegationem enim, quam petit Episcopus, haud 
expedire censerem, postquam ab Apostolica Sede consimiles fa- 
cultates Episcopis, et Nuntiis Apostolicis concessae ob non leves 
excessus revocatae fuerunt, prout innuit Gattico /oc. cit. cap. 
54 $ 18 et seqq. ne svilicet renoventur abusus. Quin aliquid suf- 
fragetur usarpata dioecesum finitimarum et omnium fere cisal- 
pinarum auctoritas, quae certe ferenda non esset; nec locoraum 
distantia, cum ‘agatur de privilegiis, quae non sunt absolute 
necessaria. 

Ceterum potestas, qua putat Orator Episcopos gaudere, con- 
cedendi infirmis Sacerdotibus licentias ejusmodi, solo Romano 
Pontifici est reservata veluti tum ex superius adnotatis, tam ex 
praxi quotidiana docemur. Monendus propterea videtar Episco- 
pus ut ab illis concedendis abstineat. Non ita vero dicendum 
quoad Orphanotrophia, et nosocomia publica, et alia similia loca 
pia; quamvis Episcopi auctoritate non fuerint erecta. Haec siqui- 
dem indulta Episcopi potestatem non excedere, articulo plenis- 
sime discusso , solemni resulutione sancitum fuit in Viglevanen 

Oratorii die 27 Martit 1847 ubi primum dubium hisce verbis - 
conceptum « An oratoria in Hospitalibus ceterisque piis locis 
‘absque Episcopi auctoritate erectis constituta in prohibitione con- 
ciliù Tridentini comprehendantur » resolutum fuit responsione 
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negativa. Idemque profecto tenendum de domibus ad exercitia 
spiritualia paratis, dummodo sint domus religiosae ad praefatum 
usum tantummodo destinatae. Quare etc. 
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Le rituel romain, dont la S. C. des Rites enioint l'observation 
de la manière la plus formelle dans sa lettre à Mgr l'évèque de 
Troyes, en date du 7 septembre 1850, porte une disposition concue 
- dans les termes suivants : « Tum sacerdos, facta genuflexione , 
» cum sacramento semel benedicat populum in modum crucis, 
» nihil dicens; postea illud reverenter reponat. » La probibition 
ne saurait ètre plus expresse, ni formulée plus clairement. Dans 
son commentaire sur ce paragraphe du rituel, le docte Catalani 
conclut de là que les chantres et les musiciens doivent également 
ne rien dire au moment de la bénédiction du Saint-Sacrement. 
Il parle d'une coutume abusive qu'il dit avoir existé dans certains 
pays, où le célébrant prenait le Saint-Sacrement tandis qu'on 
chantait le verset Genitore genitoque, et bénissait une fois le peu- 
ple aux mots St et benedictio. Cette coutume, dit Catalani avec un 
auteur quil cite, est tout-à-fait irrationnelle; car le sens du mot 
benedictio ne se rapporte pas à nous, au peuple chrétien, mais il 
se rapporte à la Très-Sainte Trinité, dont on proclame les louan- 
ges; c'est par conséquent un rit ridicule de bénir le peuple au 
mot bdenedictio, au lieu de la Très-Sainte Trinité. Cet abusa 
quelque ressemblance avec celui qui existait en Afrique au temps 
de saint Augustin ; le peuple, qui avait l'habitude de se frapper 
la poitrine aux mots Confiteor ete., en faisait autant lorsqu'il en- 
tendait lire le passage du saint évangile Confiteor tibi Pater etc. 
où le Fils de Dieu, loin de confesser des péchés à son Père, atteste 
sa propre impeccabilité. On nous permettra de rapporter ici le texte 
de Catalani : « Ex preescripto quidem nostri $ 6 celebrans be- 
» nedicens nihil dicit, nibilque prorsus tunc dicere debent can- 
» tores, aut musici, uti post alios notavit Bauldryus in sua Sacra- 
» rum Ceremoniarum Praxi, parte 4 cap. 16 art. 3 num. 36.... 
:» Tu quibusdam ecclesiis, cum cantatur versus Genitori, Genito- 
» que, celebrans accipit Sanctissimum Sacramentum, et cum di- 
» citur St et benedictio, populum benedicit semel. Sed hoc vide- 
» tur, ul scite admodum idem Bauldryus notat, nim:is rusticum, 
» et est expresse contra Rituale romanum; ideo mos iste non vi- 
» detur permittendus....... Hunc abusum improbarunt ante Baul- 
» dryum Sarnellus tomo VII epistolarum ecclesiasticarum, in epis- 
» tola 68 num. 10, et Macrus in Hierolexico, verbo Benedicto, 
» ubi sic habet: Notantur imprudevtia sacerdotes, qui ad bene- 


| propre à recucillir et à diriger 


» dicendum populo cum Eucharisti® Sacramento, expectant id . 


| » agere, quando nempe chorus cantat verba hymni Sil ec denedie- 
» fio; nam sensus illius verbi, benedictio, non refertur ad nos, 
» seu ad populum, sed ad Sanctissimam Triadem, ubi denedictio 
» laudem proprie sonat, et sie ridicule populus loco Trinitatis, 
» subillis verbis benedicitur. Abusum quidem esse ait Macr 

» non dissimilem illi, qui in ecclesia Africana tempore sancti 
» Augustini reperiebatur, ubi quoniam solemus pectus percu- 
» tere ad verba Confiteor ete. idem faciebant Africa christiani , 
» quando in Evangelio pronunciari audiebant Confiteor tibi Pater 
» ete. in quibus verbis se impeccabilem esse Filius Dei testatus 
» est, non vero peccata illi confessus fuit. » Catalani semble in- 
diquer que l'abus dont il se plaint existait à l'époque où il éeri- 
vait. Nous ignorons si ses partisans n'ont point porté l’obstina- 
tion jusquà vouloir pendant plusieurs années le soutenir contre 
la disposition formelle de la loi, et contre l'évidence de la raison. 

Le cérémonial des 6véques enjoint pareillement de ne pronon- 
cer aucun mot en donnant la bénédiction du S. Sacrement : « E pis- 
|» copus surgens....... vertens se ad populum, cum illo (Sacra- 
» mento) siguum crucis super populum ter faciet, nihil dicens 
(Caerem. Episcopor. cap. 33 $ 27). La raison en est, dit Catalani, 
que ce nest pas proprement l'évèque qui bénit le peuple, mais 
c'est le Christ: Quia proprie episcopus non est ille, qui benedicit 
populum, sed Christus. Catalani ajoute que les musiciens doivent 
se taire lorsque la bénédiction se donne. 

La S. C. des Rites a eu l'occasion de se prononcer sur la va- 
leur de la coutume contraire aux prescriptions du cérémonial et 
du rituel. Par décret du 9 février 1762, elle a enjoiut d'abroger 
une pareille coutume, et d'observer le -rituel et le cérémonial : 
Un benedicendo populum cum Sanctissimo Sacramento celebrans 
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mhil dicere, cantores, et musici nihil quoque canere interim de- 
bent, ad prescriptum ritualis romani , et ceremonialis episcopo- 
rum, non obstante contraria consuetudine (Gardellini num. 4159) 
Nous empruntons la citation au docte auteur du commentaire 
sur l'instruction relative à l'exposition des 40 heures, lequel for- 
me la seconde partie du tome 6 de la collection de Gardellini. 
Ainsi, ce n'est pas sans fondement que la lettre récente de la S. 
C. a Mgr l'évéque de Troyes porte que le chant d'un verset quel- 
conque dans la bénédiction da Saint Sacrement a été prohibé 
plus d'une fois. On lit dans le méme commentaire sur l'exposi- 
tion des 40 heures que tous les auteurs qui ont écrit sur la ma- 
tière enseignent pareillemeut que tant l'évéque que le prètre 
doivent ne prononcer aucun mot lorsqu'ils donnent la bénédic- 
diction au peuple. Si vous désirez, ajoute le docte commentateur, 
la raison de ce silence, la a voici. C'est que ce n'est pas le prètre 
qui bénit le peuple, mais bien le Saint Sacrement. Le prétre n'est 
ici quiun simple ministre. Il n'est qu'un pur instrument; c'est 
pourquoi, avant la bénédiction, il récite une prière déprécatoire, 
mais il se tait entièrement lorsqu'il bénit. Et afin que l'attention 
du peuple ne soit point distraiteà d'autres objets ; afin qu'elle se 
porte uniquement à ce qui est de la plus haute importance, a ce 
qui est dù au Sacrement qui, avec une bonté ineffable, nous bé- 
nit par les mains du prétre ; tant les ecclésiastiques que les chan- 
tres et les assiatants doivent garder un silence universel, trés 
les pieuses affections de l'esprit. 
On peut voir le texte de Gardellini $ 31 num. 16 et 19 de l'Ins- 
truction, tome 6 de la collection, page 210 : « Dum autem epis- 
» copus, vel sacerdos benedictionem cum Sacramento populo 
» impertitur, nihil dicere debet. Ita caeremoniale Episcoporum , 
» ita Rituale Romanum, ita Instructio, ita auctores omnes, qui de 
» re hac scripsere. Si vis hujus silenti rationem, ea in promptu 
» est. Non enim sacerdos est, qui benedicit populum, sed sacra- 
» mentum; et sacerdos in hoc casu non est nisi simplex minis- 
» ter, nudumque instrumentum : idcirco, antequam benedicat , 
» deprecatoriam orationem recitat, dum vero benedicit, omnino 
» silet. Verum , ne populi attentio ad alia distrahatur objecta , 
» utque unice in id feratur, quod maxime interest, obsequium 
» scilicet erga Sacramentum, quod ineflabili dignatione manibus 
» sacerdotis nos benedicit, nec musici canere, nec clerici, et cir- 
» cumstantes canere debent...... Si, ut supra vidimus, nec w Do- 
» minus vobiseum a sacerdote premittendus est orationi, dum 
» statim sequitur benedictio, potiori jure omittenda es! precatio 
» illa; vel alia qguaecumque in ipso actu benedictionis, quando 
» universale silentium devotionem conciliat, et excitat affectus 
» erga Sacramentum...... In ea actione ad recolligendos, dirigen- 
» dosque pios animi affectus, plurimum confert. devotum uni- 
» versale silentium. » Nous ne voyons.pas trop ce qu'on peut 
avoir à objecter aux raisons de Gardellini. Il mérite d'ètre cru 
sur parole, lorsqu'il affirme que tous les auteurs s'accordent à 
proscrire le chant et les versets de la bénédiction du S. Sacrement. 

Ce que nous venons de dire montre une fois de plus que les 
partisans de l'initiative locale en fait de liturgie ne sont pas heu- 
reux dans lenrs innovations. En rompant avec la tradition, ils. 
rompent avec le sens liturgique, et ils contractent des dettes as+. 
sez fortes tant envers la raison qu'envers la science. Les essais 
qui ont été tentés en ce genre ne sont pas des plus fortunés ; ils 
servent de pleine justification è l’Eglise, lorsqu'elle a eu la sage 
pensége de tracer des règles communes qui fussent obligatoires 
partout. Nous pourrions citer bien des faits qui prouvent que 
l'Eglise été sagement inspirge lorsqu'elle a prémuni les rits sa- 
crés contre les altérations de l’initiative locale. Nous connaissons 
un pays, et nous pourrions le nommer, où l’oubli des règlemens 
sur la matière a donné origine è des abus qu'on ne saùrait trop 
regretter. D'abord ; c'est le propre des Saints qui a été étendu 
d'une facon tellement démesurége qu'il ne forme pas moins de 
quatre volumes assez compactes. Puis, la perturbation a été Je- 
tée dans le rit de plusieurs fètes; on n'a pas craint d'insérer 
dans le calendrier diocésain , des saints dont le nom pas ins- 
crit au martyrologe. Nous ne parlons pas de la quantité des 
offices votifs, ni de plusieurs autres qui ont l’inconvénient d'ètre 
en contradiction formelle avec les’ enseiguements les plus s0- 
lennels de la tradition. Qu'est-il arrivé? On peut l'entendre à 
l’aide d'une mesure qu'on a eru opportun d'adopter assez récem- 
ment dans le pays auquel nous faisons allusion. On s'est yu dans 


——— ———& 


la nécessité de porter des censures contre une partie assez no- 
table du clergé diocésain. Il paraît que le tiers de ce clergé a 
voulu s'en.tenir à la pureté du rit. Voici le décret qui a été ren- 
du dans les premiers jours de l'année 1851 : . 

» Sacrorum Rituum observantiam omnibus pretiosam esse 
» nemo est qui dubitet. Quidquid ergo in ipsis prescribitur ne- 
» gligere neque decet, neque licet. Aliqui tamen has sacras 
» preescriptiones nihili faciunt, altare sine biretto adeuntes, bi- 
‘» reltum ipsum sine scamno in choro deponentes per omnem 
» diviporum officiorum decursum, aliqui etiam Festa Sancto- 
» rum Direcesanorum parvi pendentes, ex eo quod merum Ro- 
» manum (ut pretendunt) officium recitant; missas votivas , 
» aut etiam pro Defunetis celebrant, diebus in dieecesi duplici- 
» bus (quod non sine gravi scandalo in festo S. Sereni contigit), 
» alii ritus Ecclesiae propriis conceptibus postponentes neglecta 
» missa Sancti diecesani, de Sancto sui praetensi mere Romani 
» officii missam celebrant, nulla ritus et coloris ratione habita; 
» quidam insuper parameutum //avum (jaune) pro omnibus colo- 
» ribus adhibentes, confusionem et perturbationem maximam 
» inducunt. Hec omnia RR. DD. E. prohibet, tolerando tamen 
» ut flava paramenta pro albis tantum adhibeantur; et preci- 
» piens sub poena suspenstonis ut in tolius diseceseos singulis 
» ecclesiis Missa secundum prescriptionem calendarii diecesani 
» celebrentur; solis mutationibus preescriptis quae ratione Pa- 
» tronorum cujusvis ecclesie fieri contigerit. » 

C'est ainsi qu'on est conduit è des mesures extrèmes, lors- 
‘qu'on est une fois engagé dans ume fausse voie. Bien des gens ne 
doivent attribuer quà cux-mémes les difficaltés auxquelles ils 
sont en proie. Si personne ne dépassait les limites de son droit, 
la plupart des conflits de ce monde seraient évités. Nous ne con- 
naissons rien de faible comme un supérieur, qui ayant tort, veut 
avoir raison contre des inférieurs. La question qui vient d'ètre 
tranchée par le document par nous inséré le 14 mars dernier, 
a donné lieu à la publication de plusieurs pièces que nous nous 
réservons d'examiner si la chose devient nécessaire. Le lecteur 
de bonne foi ne doutera pas de l'authenticité du document. 
Quant à la lettre de saint Bernard que nous voyons invoquer 
dans l'une de ces pièces, elle montre que les préceptes communs 
l'emportent sur les préceptes przvés; elle trace la règle de con- 
duite à tout homme qu'nn supérieur imprudent tente d’entraîner 
dans une fausse voie. Enfin, il ne nous appartient pas de carac- 
tériser le procédé par lequel on ne craindrait pas d'appuyer une 
mauvaise cause sur des maximes qui loin de se trouver édifian- 
tes et orthodoxes, sont au contraire scandaleuses et schismatiques. 
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F. V.in sacro Subdiaconatus ordine titulo paupertatis religio- 
sae constitutus, nullaque ecclesiastica vel laicali provisione do- 
natus, cum nequeat ad Sacerdotium promoveri, neque ullo 
fortasse sustentationis titulo provideri, gravi paupertate pressus 
ut sibi ac pauperibus'parentibus senio confectis prospicere pos- 
sit, secularibus negotiis vacando, clericalem habitum cam laica- 
libus vestibus, decentibus tamen, commutare postulavit. 

Ex Episcopi iuformantis verbis praestat colligere, quae illius 
promotionem ad subdiaconatum, conversionem ad statum sae- 
cularem, vitam moresque respiciunt, nec. non paupertatem et 
causas modumque concessionis attingunt « F. V. hujusce civitatis 
».ab adolescentia in ordine N. N. S. per solemnia. vota adscriptus 
» et in sacro subdiaconatus ordine constitutis religiosum insti- 
» tutum post paucos annos reliquit ex apostolico indulto, et ad 
» suos reversus est, administrante hanc ecclesiam Reverendis- 
» simo Episcopo Francisco G. Cum autem oratoris mores non 
» essent satis laudabiles, praefatus Episcopus existimavit illum 
» ad Diaconatum et Sacerdotium non esse promovendum. Anno 
» 1845 quo haec Dioecesis meae concredita est sollicitudini, 
» F. V. adhue Subdiaconus in hac civitate degebat , et processu 
» temporis, cum nec studiis ecclesiasticis vacaret, nec vitam du- 
>»»ceret ecclesiastico viro prorsus dignam, ad reliquos majores 
» ordines non est promotus. Consilium itaque ifiit petendi Ur- 
» bem. et revera illuc se contalit, ibique mansit per duos ferme 

» annos: postea vero patriam petiit clericalibus vestibus jam di- 
» missis, nec usque modo reassumptis ob paupertatem. Nunc 
» autem Urbem denuo petere sibi proponit, et laicalibus uti ves- 
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» tibus postulat; ad hoc ut victum sibi et parentibus comparare 
» queal negotiis saecularibus operam dando. 

» Orator aetatis annos quadraginta duos enumerat; vitam de- 
» git laicali more et habitu; satis morigeratum ab aliquot men- 
» sibus se praebet; ast in eo signa vocationis ecclesiasticae de- 
» siderantur; qua de causa putarem ipsi indulgendum ut mo- 
» desto quidem sed laicali habitu incedere valeat, ne ipsi eccle- 


» siasticas vestes dehonorare imposterum contingat vel pravis . 


» nioribus, vel negotiis saecularibus vacando. Nullum autem in 
» populo scandalum exinde oriturum putosiorator extra patriam 


» moretur; concivibus tamen admirationi hac de causa futurum. 


« Causa autem concessionis gratiae haec videtur esse, quod 
» F. V. cum ex una parte miserabilis sit, cogitur victum sibi 
» comparare dando operam laicalibus operibus; ex altera vero, 
» cum non expediat ipsum ad Sacerdotium promoveri ob an- 
»-teactam vitam et ob defecium studiorum et pietatis, ecclesias- 
» ticos proventus vix sibi promittere valet; quibus vitam sub- 
» slentet. « Parochus oratoris quoad praesentem ejus vivendi 
» methodum more laicali querelas non habuisse testatus est; sed 
» in ipso non agnoscit virtutes ecclesiastico viro dignas. — De- 
» mum ipse in ea sum sententia ut quocumque loco mineremsit 
» praebiturus admirationem populo in habitu laicali quam in ec- 
» clesiastico. » 

Obligatio incedendi in habitu et vestibus clericalibus, ultra 
rationem praecepti a conciliis generalibus et particularibus pro- 
ficiscentis, ac praesertim ab cecumenica Tridentina Synodo sess. 
14 cap. 6 et sess. 22 cap. 4 de reform. induit etiam rationem 
congruentiae, unde fit ut clericus ab actibus et tractationibus 
quibusdam minus honestis tum suae destinationis natura, tum 
communi hominum aestimatione facilius abslineat, atque ita dig- 
nitas clericalis honoretur, et vitae servetur integritas. Quod si 
omnibus conveniat clericalem statum profitentibus, magis ma- 
gisque exigi videtur in eo, qui Sacris ordinibus insignitur, cum 
gravioribus ex voti solemnitate devinciatur obligationibus. Froe- 
num autem hujusmodi salutare admodum relaxatur, si clericus, 
dimissis vestibus coetus peculiaribus, cum communi laicorum 
permixtus nullo amplius exteriori signo secernatur. Unde faci- 
lius ipsi clerico delinquendi periculum, ceterisque major ordinis 
dignitatem inhonorandi praebetur occasio. Ex quibus facile quis- 
que videt quam prudens fuerit Conciliorum et Summorum Pon- 
tificum severitas in poenis statuendis contra eos qui, clericali 
habitu dimisso, laicalibus vestibus uterentur, et quam caute sit 


procedendum, ubi de relaxatione ab ejusmodi lege pertractetur, 


praesertim cum haud leve subesse possit admiralionis scandali- 
que periculum. 

At vero, ubi justa aliqua intercedat causa, non videtur omnino 
deneganda dispensatio. Ab ea enim obligatione excusari possunt 
clerici ob paupertatem, ex impotentia nimirum decentes sibi 
vestes proprio ordini congruentes comparandi, ceu tradunt una- 
nimiter auctores et praesertim Schmalzgrueber #0. 3. decret. 
part. 1. tit.1. num. 36. Reiffenst. cod. tit. num. 113. et Quaranta 
in Summa Bullar. V. Habitus Clericalis in addit. $ 2. Praeterea, 
cum clericis saecularia interdicantur negotia, liorum tractatio, 
si ex necessitate sit exercenda, minorem profecto pariet admira- 
tionem, si qualitas clericalis, veste mutata, celetur. 

Jam vero ea oratorem paupertate laborare affirmat Episcopus, 
qua vestes proprio congruentes ordini, jam dimissas, hactenus 
repetere nequivit; eademque de causa necessitas exurgit victum. 
sibi, suisque parentibus comparandi saecularibus negotiis va- 
cando, quae clericis quoque in hac necessitate constitutis per- 
mitti communiter docent reiffenst. /oc. cit. num. 127. Barbosa 
loc. cit. num. 97. 119. et segg. et Zerola in prax. Episcop. p.1. V. 
Clericus q. 16. 

Quatenus vero Emi Patres, inspecta misera Oratoris condi- 
tione, gravibusque ejusdem angustiis, quibus constringitur vin- 
culo indissolubili, ad altiora ob ineptitudineim ascendere prohi- 
betur, nulloque sustentationis ecclesiastico titulo providetur, nec 
spes eidem affulget in posterum assequendi, ceu narrat È pisco- 
pus, cum eo dispensare censuerint ab incedendi obligatione in 
habitu clericali, haud abs re fortasse videretur eidem injungere 
ut.procul a patria sua, et ab iis locis, in quibus nota est ejusdem 
conditio, et moram trahat, et saecularibus vacet negotiis, dum- 
modo. tamen et honesta sint negotia quae pertractet. non autem 


vilia vel sordida et infamia, et decenti, licet laicali, utatur habitu, 
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CORRESPONDANEE DE ROME. 


ac omnibus ceteroquin obligationibus tum ordini adnexis, tum ex | cum facultate easdem Indulgentias iu suffragium Fidelium De- 


voto solemni resultantibus fideliter adimpleat.-Quare etc. 


en. °’/—_’’’°’0@——_n 


NOTIFICATION DE SON EMINENCE LE CARDINAL VICAIRE. 


—— 


Dès l'année 1848, N. S. le Pape Pie IX, ayant, dans son zèle 
pour le bien de la religion et des àmes, approuvé le projet de 


batir à Londres une église pour les Italiens, qui par sa grandeur 


et par sa position, correspondit à leurs besoins ; il exhorta tous 
les évéques à trouver des aumònes dans ce noble but. Par noti- 
fication du 16 mars de la méme année 1848, Son Eminence le 
cardinal-vicaire recommanda une si belle euvre aux personnes 


qui habitent Rome; il ordonna aux supérieurs des églises, y com- 


pris celies des réguliers, de faire des quétes pour cela, et de re- 
mettre les aumònes qui seraient recueillies à l'Eme préfet de la 
S. C. de la Propagande. 

Les circonstances politiques qu'on sait ont empéché l’heureux 
résuitat qu'on espérait, et aujourd'hui on a, plus que jamais, be- 
soin d'une forte somme pour achever le paiement du terrain et 
mettre immédiatement la main à la construction de l’église. C'est 
pourquoi l'on fait de nouveau appel à la générosité des habitants 
de Rome, pour contribuer, chacun selon ses moyens, à une en- 
treprise si honorable ponr l'Italie, et si urgente et nécessaire 
dans les circonstances où Londres se trouve. 

Le S. Père a concédé, par rescrit de la S. C. de la Propagande, 
en date du 9 mars 1851, l'indalgence de cent jours à quiconque 
fera une aumòne dans ce but. i 

On recommande aux prédicateurs et aux curés d'exciter, par 
des exhortations spéciales, la charité des fidèles à contribuer à 
cette belle ceuvre. On ordonne aux supérieurs des églises de 
Rome , y compris celles des réguliers, d'établir une quéte en la 
manière et à l'heure qu'ils croiront plus convenables. Cette quéte 
durera un an. Les sommes seront versées dans les mains du car 


dinal préfet de la Propagande, ou dans celles du secrétaire. — 
26 mars 1851. 


TELL———rrtWwWwwl 


INDULGENCES. 


O clementissime Jesu amator animarum obsecro Te per Ago- 
niam Cordis Tui Sanctissimi, et per dolores Matris Tue Immacu- 
late lava in Sanguine Tuo peccatores totius mundi nunc positos 
In agonia, et hodie morituros. Amen. 

Cor Jesu in agonia factum miserere morientium. 


Ex Audientia SSmi diei 2 Februari 1850. 


Cum statutum sit hominibus semel tantum mori, et a mortis 
momento pendeat aternitas sive glorie in celum, sive perditio- 
nis apud inferos, cougruum est, ut omnes Christifideles pias see- 
pius preces apud Deum Patrem misericordiarum effundant, ad 
implorandum iis qui in externo vite statu constituti animam agunt, 
divine gratize auxilium, sine quo impossibile est aeeternam vitam 
ingredi ; quo fit, ut Clementissimus Dominus eadem et ipsis mi- 
sericordiam pro infinita sua bonitate concedet, qui hoc caritatis 
officium pro animam agentibus in vita preestiterint. Quapropter 
SSmus Daus Noster Pius PP. IX. ut majorem in modum excitati 
Christifideles in hujusmodi pio exercitio orandi pro animam agen- 
tibus intendant, precibusque sibi porrectis ad sacros Indulgenti® 
thesauros impertiendos annuens, omnibus utriusque Sexus Chris- 
tifidelibus, qui prefatam Orationem, qua incipit € O Clementis- 
sime Jesu » cum versiculo « Cor Jesu » quocumque idiomate, 
dummodo versio sit fidelis, corde saltem contrito, ac devote re- 
citaverint, centum dierum Indulgentiam pro qualibet vice, beni- 
gne concessit. lis vero, qui eadem animi dispositione saltem ter 
In qualibet die, tribus tamen distinctis diei temporibus, per men- 
sew tum Orationem tum versiculum recitaverint, Iudulgentiam 
Plenariam acquirendam die eorum arbitrio eligendo, quo, vere 
peenitentes, et confessi SSmum Eucharistie Sacramentum sum- 
pserint, nec non aliquam Ecclesiam, vel publicum Oratorium 
visitaverint, ibique juxta Mentem Sanctitatis Sua per aliquod 
temporis spatium oraverint, pari benignitate elargitus est. Pre- 
senti in Perpetuum valituro absque ulla Brevis expeditione, et 


functorum applicandi. 
Datum Neapoli in suburbano Portici die, et anno quibus supra. 
Loco + Sigilli. i 
F. Card. Asquinius S. C. Indulg. et SS. Reliq. Prefectus. 
Ed. Borromaus S. Indul. C. Pro-Secretarius, 
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LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 
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Decreta AuTHENTICA ConeregatIonIs Sacrortem Rirutm. tome 8. 
Un beau volume in-4 de 565 pages. Prix : 8 franes. 

Le tome huitième de ce précieux recueil comprend les déerets de la 
S. C. des Rites depuis 1826 jusqu’eu 4848. Il ne renferme pas moins 
de 534 décisions nouvelles sur toutes les matières de la liturgie. Plu- 
sieurs de ces décrets sont enrichis d’annotations puisées aux sources les 
plus anthentiques. Nous n’avons pas besoin de nous étendre sur l’impor- 
tance de ce recuei!, qui est indispensable à tout ecclésiastique s’occupant 
de liturgie par devoir de position ou par goùt. Le volume que nous 
annongons renferme une-table des matières qui est faite de sorte à facili- 
ter notablement les recherches. Ellle n°a pas moins de 52 pages in-4. 


Sawcri Lronis Magni Sermoves. Rome, 1849. Prix :2 fr. 50. cent. 


Les sermons di Pape S. Léon sont un des plus beaux monuments 
de l’éloquence chrétienne. Is se distinguent par la justesse et la force 
des pensées, ainsi que par l’éloquence et l’élégance de la diction. La 
nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra 
lire dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
ment des extraits. On a suivi l’édition de Venise. Elle fut publ'ée en 
1755—57 par les frères Ballerini, d’après le voeu du Pape Benoît XIV, 
qui désirait vivement une nouvelle édition des ceuvres de S. Léon, pour 
l’opposer à celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont au nombre de 
96. On y a joint des observations extraites dela méme édition de Venise. 


Sancti Grecorit Parae I Reura Pasroraris. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane. 


Parmi les éerits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a rien qui ne soit de Ja plus grande 
utili(é aux pasteurs des dmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, et le roi Altred la traduisit en Saxon. 
Oa la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la conséeration des évéques, l’usage était de placer 
devant l’autel la Règle Pastorale avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 
celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
usi vicette édition de Venise. 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 


ei 


TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L’EGLISE AU MOYEN- 
AGE, particulièrement au XIIIme. sitele, sous le règne du Pape Inno- 
cent II, par F. Hunter ; suite et complément de \’histoire de ce S. P. 
et de ces Contemporains, du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in-8°.-24 francs. 


(ONFÉRENUES ADRESSÉEES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
John Henry Newmas, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Neri, 
traduit de l’Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de Pauteur. 
prix : 6 franes. 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut .rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. 


Hisrorre pe La Papravré pendant les XVIme. et XVIIme. siècles, 
par Léopold RawrE, traduite de l’allemand par J.-B. Harser. 3 forts 
volumes în-8°. 20 franes. 


Hisrorne pu Pare Iswocewr III et de ses Contemporains, par F. 
Hurrer ; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avec 
portrait. 45 francs. 


OEuvres compLeTEs Du carpimaL B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix : dix francs. ° 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


A Mai 1851. 
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L'amovibilité des offices dans les sociétés et confréries. Les 
employés se peuvent-ils destituer sans cause? Ont-ils la faculté 
de poursuivre leur réintégration devant le supérieur? 

Fiancailles. 

Les religieuses de sainte Catherine. Les voeux ne, sont pas 
solennels dans une maison qui n'a pas été érigée par autorité 
apostolique. Autres conditions requises. 

Les priviléges et les obligations des: confrères du scapulaire. 
Quelles sont les conditions des indulgences. accordéesi par. le 
Salnt-Siége? Quelles sont celles qu'on doit remplir pour avoir 
le setours de la Sainte Vierge après la mort? 

Réponse rendue le 7 septembre 1850 à diverses. questions 
adressées par les seurs de sainte Claire, diocèse de Marseille. — 
Sur les honneurs qu'on rend aux enfants morts avant l'àge de 
diserétion. 


L’AMOVIBILITÉ DES OFFICES DANS LES SOCIETÉS 
ET CONFRÉRIES. 


€ 


Le 5 avril 1850, l'archiconfrerie de saint Jéròme tint une as- 
semblée générale. Les lettres de convocation avaient été portées 
à domicile par le facteur. Il n'y eut que:dix confrères qui se ren- 
dirent a la séance. Comme une réunion avait été déjà intimée 
par le trois du méme mois, sans qu'on pùt arriver au nombre 
légal de quatorze membres, le souverneur de la confrérie usa de 
la faculté que le règlement lui donne de tenir la réunion en pré- 
sence de neuf membres seulement, après une seconde convoca- 
tion. Il déclara la séance cuverte: On commenta par s'occuper 
du budget de l'année courante; puis; on traita diverses affaires 
que nous n'avons pas besoin de mentionner. Enfin, on destitua 
deux employés, le caissier de la confrérie, et puis son parent qui 
était protocoliste et employé de la pieuse société. Cette destitu- 
tion forme l’objet de la:controverse dont nous avons è 
compte. | 

Le règlement de la confrérie portè que chaque année, è Ta 
reunion générale du mois de mars, on met aux voix la confir- 
mation des employés. Conformément à cette disposition, tous'les 
employés passèrent au serutin dans la susdite réunion du 5 avril 
1850. Tous furent confirmés dans leur office; à l'exception du 
caissier et du protocoliste ; le premier eut huit voix. contraires 
sur. trois voix favorables; le ‘second n’obtint que quatre votes 
favorables: sur sept votes hostiles. 

Dès que les deux employés destitués recurent communication 
de la résolution prise, ils s'empressèrent d'adresser, séparément, 
leurs plaintes à Mgr l'évéque. Le caissier demanda « que *la ré- 
» solution du 5 avril fut «cassée, cu que du moins les motifs et 
» les raisons qui l'avait provoquée lui fussent' manifestés , afin 
» qu'il se mît en mesure de se justifier. » De son 0646, le proto- 
coliste fit instance auprès de Sa Grandenr, et demanda @ que la 
» mise à exécution de la susdite résolution fut suspendue, jus- 
» qu'à ce que l’examen rigoureux de sa ‘conduite permît de le 
» conserver dans son office, sil était innocent, cu de l'èxclùre 
» définitivement s'il était coupable.» On présenta en méme temps 
à Sa Grandeur une protestation signée par 41 membres de la 


reudre 


confrérie. Quelques-uns d'eux avaient assisté à l’assemblée du 5 
avril. On y demandait que la destitution fùt cassée , et que les 
employés destitués fussent réintégrés dans leur office. 

On allégua en méme temps que la révocation dont'on se plai- 
gnait était le fait d'une intrigue ourdie par le secrétaire de la 
confrérie à cause d'une altercation assez vive qu'il venait d’avoir 
avec le caissier. Nous devons exposer en quelques mots quel a 
été le point de départ d'un incident aussi fàcheux. Il faut savoir 
que la confrérie a été forcée de faire , pendant sept ans, un dé- 
pòt de vingt écus en faveur de l'hospice des enfants-trouvés. Les 
sept ans finirent en 1848; à cette époque, la dette de la confré- 
rie se trouvait réduite à 140 écus. Alors la révérendissime Ban- 
que s'empressa de faire offre à l'hospice, et lui intima de faire 
emploi de la susdite somme. De plus, il faut savoir que le cais- 
sier de la confrérie n'avait aucuns fonds disponibles; comme il 
était en mème temps caissier de l'hospice, il se permit de déchi- 
rer l’acte par lequel on faisait offre, et il n'en tint ancun compte. 
A la fin de l'année 1849, il demanda les intéréts de la susdite 
somme de 140 écus, et il les porta è son erédit en tant que cais- 
sier de la confrérie. Le secrétaire n’entendit pas les choses de 
cette facon. Il se refusa obstinément à délivrer le mandat. Pour- 
tant, la difficulté fut accomodée par le gouverneur (il faut en- 
tendre le gouverneur de la confrérie). Ce personnage délivra lui- 
mème le mandat en faveur du caissier. L'altercation ne finit pas 
là; au moîs de mars suivant, le moment vint de délivrer de nou- 
veaux mandats. Le secrétaire, qui s'était entendu avec les nou- 
veaux supérieurs de la confrérie, donna pour prétexte que les 
comptes n'étaient pas réguliers. Le caissier s'indigna, et se laissa 
emporter à des paroles offensantes. Les contestations se renou- 
velèrent dans ia matinée du 5 avril, et c'est dans la soirée du 
méme jour que la destitution eut lieu. 

Mgr l'éveque tenta de persuader à la Banque de convoquer 
une nouvelle assemblée ; la Banque ne voulut jamais reconnaître 
la nullité de l’acte de destitation; elle ne se préta en aucune fa- 
con auxsages vues du prélat. Alors celui-ci ne voulant pas pren- 
dre sur lui de décréter la réintégration des deux employés, a cru 
opportun de remettre la cause à la S. C. des Evéques et Régu- 
liers. Les parties intéressées y ont consenti de plein gré, et elles 
ont adressé directement leurs réclamations a Rome. 

La S. C. a prié Mgr J'évéque de transmettre le procès-verbal 
de la séance du 5 avril, et d'inviter* les parties è faire valoir leurs 
droits; ce qui a été fait sans délai. Le 'mémoire qui a été en- 
voyé par les confrères dissidents, porte six signatures. On y voit 
que les formalités essentielles ont été transeressées dans la sus- 
dite réunion du 5 avril. On assure que tous les ‘confrères n’ont 
pas été convoqués à domicile. En outre, c'est avec la plus 
vive indignation qu'on a appris la destitution des deux employés; 
une preuve assez convaincante s'en trouve dans ]Ja requéte qui 
a été présentée à Mer l’évéque, et qui est couverte de 40 signa- 
tures. Puis, on exalte les bonnes qualités des employés destitués, 
ainsi que les services qu'ils ont rendus à la société. En effet, le 
computiste délivre un certificat qui atteste l'honnéteté du caîis- 
sier, son zèle, son désintéressement. Vientensuite une lettre d'un 
des conseillers actuels, lequel ‘se trouvait absent an moment de 
la réunion du 5 avril. Enfin; le curé témoigne que le caissier n'a 
Jamais cessé de se conduire en bon chrétien ; il a toujours tenu 
Ta réserve la plus louable dans les derniers évènements politi- 
ques que nous venons de traverser. 

La révérendissime Banque s'attache à renverser les raisons 
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du parti opposé. Elle montre qu'on a agi, le cinq avril, de la mè- 
me fagon qu'à l'égard de tous les employés qu'on a confirmés 
ou destitués. Jamais le scrutin relatif'à cette confirmation n'a été 
précédé d'un rapport motivé. Le facteur déclare que les billets 
de convocation ont eté rendus au domicile de chacun des confrè- 
res; par conséquent, ceux d'entr'eux qui n'ont point pris part à 
la séance où la destitution a été décidée, doivent uniquement 
s'en prendre à leur propre négligence. 

Après cet exposé tel quel des raisons qui ont été présentées 
par les parties, rappelons quelques principes. D'abord, tous ceux 
qui ont le droit d’intervenir à la réunion doivent èétre avertis. Il 
n'est pourtant pas nécessaire que l'objet de l'assemblée soit ex- 
primé dans les lettres de convocation. Puisque cette convocation 
se doit faire selon les formes accoutumées (l'évèque d'Anagni 
le montre très bien dans son célèbre traité de sodalitiis chap. 
14 num. 9), les billets de convocation doivent ètre portés au 
domicile des confrères, partout où l'usage est tel. Mais comment 
prouver que ces billets ont été rendus exactement ? Passerini 
est d'avis qu'on doit préter foi à celui qui est chargé de la con- 
vocation; opinion qui n'est pas sans quelque probabilité, car l'ex- 
pédition des billets est une chose de fait, et les faits sont prouvés 
par quiconque les allègue eten est responsable. Maintenant , le 
facteur qui est chargé da la distribution des lettres mérite-t-il 
d'ètre crù ? La réponse semble devoir ètre affirmative, car les maxi- 
mes du droit veulent qu'on ajoute foi au témoignage d'un huis- 
sier, et le distributeur des lettres de convocation semble devoir 
ètre rangé dans la mèéme catégorie, puisqu'il est un personnage 
officiel rendant témoignage sur ce qui est de son office. Passe- 
rini en convient; il dit que l'attestation du facteur constitue 
preuve, lorsqu’elle est confirmée par serment. Examinons main- 
tenant l'hypothèse que l'assertion de ce facteur soit contredite 
par un des membres de la. société : faudra-t-il ajouter plus de 
foi au témoignage d'un homme de basse extraction, tels que sont 
le plus ordinairement les gens qui remplissent l’office de facteur, 
quà celui d'un homme ayant voix au chapitre et place à l'assem- 
blée ? Barbosa se prononce en faveur de ce dernier. Passerini 
tient bon pour le facteur, et il n'a peut-ètre pas tout-à-fait tort, 
car ce facteur est un personnage officiel ; il remplit une fonction 
publique ; il mérite d'ètre cru de tout le monde. De fait, personne 
n'a jamais dit que le témoignage de l’huissier fùt infirmé par la 
contradiction des individus qu'il a' cités, quelque soit leur condi- 
tion sociale. 

Lorsque tous les ayant-droit sont convoqués légitimement, on 
ne doit pas tenir compte de ceux qui n'interviennent pas. On éta- 
blit communément en règle que l'assemblée a le pouvoir de dé- 
terminer et de résoudre comme elle croit devoir le faire en 
conscience, alors mème que les deux tiers des membres sont ab- 
sents. Pourtant, cette règle ne s'applique pas aux cas où des sta- 
tuts spéciaux prescrivent autrement. Il faut excepter aussi le 
cas où de graves intéréts seraient en jeu; car alors tout semble 
exiger que le consentement des. confrères soit obtenu, et une 
minorité ne doit pas s'ingérer dans des résolutions auxquelles la 
généralité des sociétaires doit prendre part. L'absence de la ma- 
jeure partie de ces sociétaires n'autorise pas le reste à prendre 


quelqu'une de ces décisions dont la gravité requiert une délibé-- 


ration mùrement réfléchie de la part de tous les intéressés. 

Les réflexions que nous venons de faire paraîtront peut-ètre 
ne pas s'appliquer au cas actuel, puisque le règlement de la con- 
frérie permet de délibérer avec neuf membres présents, lorsquil 
s'agit de seconde convocation. Elles pourraient pourtant acqué- 
rir quelque force, si les formalités prescrites par le mème règle- 
ment avaient été omises, puisqu'alors les confrères auraient le 
droit de casser la délibération, à moins que la coutume, et la 
coutume de 40 ans n'eùt prescrit contre les susdites.formalités. 
Il faudrait excepter le cas où le règlement aurait été confirmé 
par autorité apostolique. On doit, semble-t-il, raisonner au sujet 
des confréries comme on le fait à l'égard des synodes qui ont 
été confirmés par le Saint-Siége. On sait que la coutume n'a pas 
la force de prevaloir contr'eux. Dans une cause du 17 février 
1603, la S. C. a décidé que les statuts des confréries ainsi munis 


de la confirmation apostolique, ne peuvent ètre ni changés, ni - 
modifiés par l'évèque. La décision est mentionnée par Ferraris 


verb. confratern. art. 6 addit. num. 6. Ce qui nous porte à faire 
cette remarque , c'est que la confrérie de S. Jéròme se prétend 
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dépendante du Saint-Siége en vertu d'une bulle de Paul II. H4- 
tons-nous d'ajouter que cette bulle n'est pas au dossier; elle ne 
se trouve pas non plus dans le grand bullaire de Ménard. Dans 
l'hypothèse de la confirmation apostolique; it ne faudrait pas faire 
cas de la coutume contraire à la lettre du règlement. 

Au reste, supposons que l'acte du 5 avril soit régulier. Pourra- 
t-on dire que l'expulsion des deux employés estjuste? Ici, nous n'a- 
vons pas à invoquer des canons et des lois, puisque les contro- 
verses de ce genre dépendent moins d'eux qu'elles ne dépendent 
des règles dictées par la prudence, eu égard à la diversité des 
cas et des circonstances respectives qui accompagnent ces cas. 
Voyons toutefois si Jes praticiens ne nous fourniront pas quel- 
ques lumières. Le célèbre cardinal de Luca mentionne une cause 
qui n'est pas sans rapport avec celle que nous devons trancher 
aujourd'hui. Le secrétaire d'Ancòne ayant été destitué après 
43 ans de service, l'illustre cardinal prit sa défense, et en qua- 
lité de défenseur, il soutenait que son client devait étre maintenu 
en possession de son office jusqu'à ce que la cause fùt discutée en 
pétitoire; puis, arrivé là, il soutenait que ces destitutions d’offi- 
ce ne sont pas soutenables si elles ont lieu sans démérite : Hu- 
gusmodi remotiones ab officio de facto et sine demerentia fieri non 
posse. Pourtant, l'examen de la question secundum rei veritatem 
suggère des réflexions diverses à l'illustre jurisconsulte. Il recon- 
naît que la maxime est vraie pour les offices, qui, de leur na- 
ture ou en vertu de la coutume, sont d’ordinaire conférés à vie, - 
sur le modèle des bénéfices ecclésiastiques perpétuels. Mais il 
n'en est pas de méme des offices qui sont régis jure famulatus. 
Lorsque la nomination ou la révocation est le fait, non du maî- 
tre, mais de quelque administrateur, le droit de révocation, in- 
contestable en principe, doit, en pratique, ètre soumis à la raison; 
sans quoi, on peut recourir au supérieur au moins par voie de 
plainte, surtout, si Ja destitution est déshonorante, ou si elle 
porte un préjudice notable. Aussi la S. C. voulut-elle étre infor- 
mee si la destitution du secrétaire d'Ancòne était réellement le 
fait de la malice. Le cardinal ajoute que la question resta indé- 
cise; car la mort vint trancher le fil et de la vie et du procès. 

Dans l'hypothèse que l'employé destitué recoure au supérieur, 
celui-ci devra procéder avec la plus haute prudence, car la pré- 
somption étant que Ja destitution a été motivée par une faute, 
par un délit, l'employé est déshonoré en quelque sorte par le 
fait de sa révocation. C'est un honneur que de remplir un office, 
et cest un déshonneur que d'étre destitué, d'où il suit qu'on pè- 
che contre la justice en destituant un employé sans de graves 
raisons. On lit à ce propos dans Monacelli : Quia remotus ab of- 
ficio, presumitur remotus propter delictum et culpam et ideo 
maximum dedecus est ab co removeri cap. 7 dist. 56. Et cum ho- 
nor sit administrare, et dedecus removeri......., sequitur quod pec- 
cetur contra justitiam, st quis ab officio ab alio, quam ab episcopo 
collato, repellatur sine magna causa (Pignatell. consult. 118 tom. 
4 Monacell. formul. tit. 11 p. 1 form. 14). 

Dans le cas actuel, les offices de caissier et de protocoliste ne 
sont pas perpétuels : le règlement de Ja confrérie porte que les 
employés passent au scrutin tous les ans, pour leur confirma- 
tion ou pour leur exclusion. Mais évidemment, on ne doit pas 
agir par caprice en ceci, et tout en admettant que la coutume 
permet d'omettre impunément les formalités qui sont exprimées 
dans le méme règlement, pourtant la loi, en prescrivant un exa- 
men, indique suffisamment que la confirmation ou l’exclusion 
doit étre rationnelle. C'est pourquoi, les deux employés révo- 
qués sont pleinement libres de recourir au supérieur; et comme 
l'on doute que la confrérie ne soit pas soumise au Saint-Siége; 
comme la S. C. est la tutrice universelle de tous les lieux pieux; 
comme Mgr l'évèque a remis de bon gré la cause è son juge- 
ment, ces deux exployés ont pu s'adresser à elle en lui deman- 
dant que l'acte de leur révocation fùt cassé. 

Entin, observons que le protocoliste n'a rien qu'on lui repro- 
che. On impute au caissier l'affaire du dépòt annuel; cette faute, 
bien que légère, ne peut-elle pas se regarder comme une raison 
suffisante de révocation ? 

La question a été posée dans les termes suivants : « Faut-il 
soutenir ou annuller l'acte délibéré le 5 avril 1850 par l'archi- 
confrérie| de S. Jéròme, de sorte qu'il y ait ou non lieu è la 
réintégration des deux employés dans leurs offices respectifs. » 
Voici la décision : Dilata et ad mentem : mens est quod episcopus 


curet-ut redintegretur uterque per ipsam congregationem S. Hie- 
ronymi, imposito tamen onere D. A. quod deposita faciat, que ad- 
huc omiserat, et iterum admitti humaniter ambo expostulent. 
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Le chevalier D. ..., ayant pris le parti de se marier, solli- 
citait devant la cour épiscopale le certificat d'état libre, lors- 
qu'une jeune dame de son pays, nommée S. . . . . . ., y forma la 
plus vive opposition qu'elle basa sur l'existence de fiancailles 
accompagnées de séduction et de naissance d'un enfant. D'où 
un procès. Les témoins des parties furent entendues ; les raisons 
de part et d'autre furent pesées; après quoi, la cour épiscopale 
rendit sa sentence en faveur du chevalier. Elle déclara que les 
fiancailles alléguges par la dame S.......n'étaient pas prou- 
vées; que son opposition è l'expédition de l'état libre était, par 
conséquent, insoutenable, et que le certificat devait étre dé- 
livré. 

Aussitòt, la jeune dame appela à la S. C. en demandant que 
la sentence de la première instance fiùt cassée, et que l'empè- 
chement à la demande d'état libre fùt reconnu subsistant et 
valide. On transmit, selon l'usage, la demande à Mgr l'archev@- 
que, en le priant de fixer un terme aux parties pour exposer 
leurs raisons et leurs droits, et de daigner exprimer sa propre 
opinion sur la cause. Le pro-vigaire général s'en est tiré en peu 
de mots; sa lettre porte simplement que, pour obéir aux or- 
dres de la S. C. il exprime l'avis que le but de la jeune dame 
est simplement de vexer le chevalier è l’aide d'un procès qui 
est le fait d'un pur caprice. 

Devant le tribunal de première instance, S....... s'était 
attachée à prouver que le chevalier s'était lié envers elle par 
une promesse de mariage, et que postérieurement à cette pro- 
messe, elle-méme s'était donnée à lui et avait eu un enfant de 
lui. Or, ce second fait est prouvé par plusieurs témoignages dé- 
posés sous la foi du serment. Un premier témoin déclare : « C'est 
» chose notoire dans le pays que Monsieur le chevalier a fré- 
» quenté longtemps la dame S......., environ pendant un an, 
» et qu'il en a eu une fille. » Second témoin: « Il est à ma con- 
» naissance que la dame S... a accouché dans Fété de 

_» 1847. On disait publiquement dans le pays que c'était là le 
» fruit de ses relations avec Monsieur le chevalier. » — Troi- 
sième témoin: « J'ai su dans le pays que Monsieur le chevalier 
» avait fréquenté Madame S. . .... .» — Le quatrième témoin 
dépose que le chevalier s'est engagé par écrit à reconnaître une 
fille qu'il a cue de la dame S. ......; selon une autre témoin, 
le chevalier a promis de reconnaître. la petite, mais il a voulu 
que sa déclaration fùt écrite sur papier libre. — Enfin, le sixiè- 
me témoin raconte que sur la demande de la jeune dame, il a 
consenti à se porter médiateur dans l'affaire. Il s'est rendu, de 
concert avec une autre personne, auprès du chevalier D. . . ... Il 
lui a représenté qu’un grave devoir pesait sur lui; qu'il devait 
tenir la promesse faite. Alors le chevalier a répondu « qu'il était 
» très mortifié de ce qui était arrivé; qu'il voulait donnerl’assu- 


» rance à lajeune dame qu'il ne se marierait jamais à une autre. » - 


Après plusieurs entrevues, qui ont eu lieu è diverses époques, le 
chevalier a promis « que le mariage serait célébré è la fin 
» d’'aoùt de l'année courante 1847, ou au plus tard, au commen- 
» cement de septembre. » Cette. promesse a été rapportée à 
Madame S. ...... qui l'a acceptée, et a promis de son còté 
qu'elle se contentait de faire le mariage à l’époque indiquée; 
elle a voulu qu'on en donnàt l’assurance à Monsieur le chevalier, 
tandis qu'elle allait faire les préparatifs des noces. Le mème té- 
moin ajoute que cette promesse de mariage à la fin d’aoùt a été 
renouvelée plusieurs fois par le chevalier, qui a fait, en méme 
temps, l'aveu de ses relations avec la jeune dame. Puis, le méme 
sixième témoin raconte que dans le courant du caréme, il alla 
prier le vicaire-général de s'interposer, en qualité d’ami, auprès 
‘ du père du chevalier. Le vicaire-général lui répondit d'abord de 
centinuer è traiter lui-mème l'affaire ; l'ayant rencontré peu 


après, il lui dit que le chevalier, étant venu le voir, lui avait 


donné l'assurance que tout avait été arrangé avec le prédicateur. 
Enfin, le chevalier a déclaré, sur la demande du méme témoin, 
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qu'il n’avait pas lieu de se plaindre de la jeune dame, qu'il l’a 
trouvait tout-à-fait irrépréhensible, et il l'a prié de lui en don- 
ner l’assurance. Tels sont les faits. sc 
En droit, les fiangailles existent lorsquon prouve que les 
contractants ont échangé une promesse mutuelle de célébrer 
mariage. En toute chose, deux témoignages prouvent pleinement. 


! Or, ici trois témoins, qui sont au-dessus de toute exception, 


déposent qu'il y a eu promesse mutuelle de mariage. Leur dé- 
position, concernant des faits, mérite toute sorte de foi. Si vous 
considérez que l'un de ces témoins est une personne qualifiée ; 
qu'il s'est proposé comme médiateur; que c'est à la suite de 
questions formelles adressées par lui au chevalier, qu'il a recu 
de sa bouche la promesse de mariage, vous reconnaîtrez que son 
témoignage suffirait à lui seul à établir la preuve. Si des doutes 
restaient, ils disparaîtraient devant le faitde laséduction. Dans le 
for extérieur, on présume en faveur de la réalité de la promesse, 
alors méme qu'elle n'est établie que sur des probabilités, si elle 
est accompagnée de la séduction. Car on n'’admet pas facilement 
qu'une honnéte fille se laisse séduire, si ce n'est par son fiancé, 
dans l'espoir d'un prochain mariage (Reiffenstuel. lib. 4 tit. f 
$ 4 num. 68. Sporer part. 4 c. 1 Sect. 2 num. 186. Menochius 
lib. 4 presumpt. 1 argum. cap. Is qui fidem eod. tit. 1). Or, dès 
que la promesse multuelle est intervenue , l'homme n'est pas 
libre d'y manquer; il doit ètre forcé de la remplir, méme à 
l’aide de censures, comme l’enseignent tous les auteurs d’aprés le 
chap. Ex litteris de sponsalibus. Puis, si la promesse a été suivie 
de séduction et de relations coupables, à plus forte raison y a-t-il 
lieu à la coaction, car alors le contrat do ut des est censé ètre 
intervenu, contrat que l'infàme séducteur est tenu de remplir de 
son còté, afin qu'il ne paraisse pas recueillir en quelque sorte la 
récompense de son crime (S. Thomas in 4. dist. 28 art. 2 ad 4. 
Sanchez lib. 1 de matrim. disp. 10 num. 3 S. C. in Bisenianen. 
Sponsalium 19 décembre 1835). — Telles sont les raisons qu'on 
peut invoquer en faveur de la jeune dame. 

Le chevalier D....a pris un habile défenseur qui pense tout 
autrement. Ilcommence par établir que les fiancailles, impliquant 
le lien indissoluble du mariage, et détruisant la liberté naturelle 
de l'homme, exigent des preuves tellement fortes, tellement au- 
dessus de toute exception, que le moindre doute empéche la 
déclaration légale de leur existence. En second lieu, il montre 
que cette méme existence n'est incontestable que lorsqu'il conste 
pleinement d'une promesse mutuelle, où réciproque, faite par 
l'une et l’autre partie, car les fiangailles sont un contrat onéreux, 
induisant une obligation de part et d'autre. Or, ces conditions 
ne se vérifient pas dans le fait; les dépositions des témoins ne 
prourent pas quune promesse mutuelle de mariage ait eu lieu. 
Il fait, lui aussi, intervenir des témoins dont l'un dépose « quil 
» ne sait rien des fiangailles qui ont pu avoir lieu entre le che- 
» valier D.... et la dame S. . . .3 qu'aucune promesse n'a 
» été faite en sa présence. » — Un autre dit «qu'il ignore entiè- 
» rement si Monsieur le chevalier a promis ou non à la dame 
»S....... de l'épouser. » — Le troisième témoin raconte 
qu'il a va Madame S. ...... toute en pleurs, et quil a su du 
chevalier que son chagrin venait du refus que ses parents fai- 
saient de l’admettre dans leur maison, mais le méme témoin 
ajoute « qu'il ne sait pas si Monsieur le chevalier a jamais pro- 
» mis d'épouser Madame S. ....:...» 

Le chevalier, rapporte un témoin, a déclaré au cenciliateur of- 
ficieux « que le temps pourrait arranger l'affaire, et qu'on ne de- 
» vait pas compter sur une réponse affirmative définitive tant 
» que le père serait en vie. » Est-ce là une promesse de mariage ? 
Lorsqu'un autrre conciliateur s'est employé auprès du père de 
Monsieur le chevalier, il n’a pas eu d'autre réponse que celle-ci : 
c Qu'ayant d'autres fils-et d'autres filles , il ne voulaitt pas leur 
» donner un exemple qui les porterait à suivre eux-mémes leurs 
» caprices. » Enfin, un autre témoin produit par la partie ad- 
verse dépose que la jenne dame lui fit l'aveu que le chevalier 
lui avait promis de l'épouser lorsque cela pourrait se faire sans 


 donner aucun deéplaisir à sa famille, et que la promesse lui avait 


été faite sous cette condition expresse. 

Reste done uniquement un témoin qui admet l’existence des 
fiancailles; mais on verra qu'il ne faut pas tenir compte de son 
témoignage, si l'on considère qu'il est contredit par l’autre per- 
sonne qui fut présente è l'entretien. Ce second médiateur dé- 
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clare « que Monsieur le chevalier s'étant rendu chez lui,, ainsi 
» qu'il en avait été prié, tout ce qu'on put obtenir de lui, aprés 
» tant et tant de représentalions, c'est la promesse que le temps 
» pourrait concilier cette affaire, et qu'il ne se déciderait pas à 
» donner une réponse affirmative, tant que son père vivrait., En 
» attendant, il recommanda d'appaiser Ja mère de la jeune dame, 
» en lui disant que le temps. pourrait arranger cette affaire ; » ce 
qui est en contradiction formelle avec la déposition de l'autre mé- 
diateur rapportée ci-dessus; or, étant convaincu de mensonge 
sur un point, il ne mérite plus d'ètre cru à l'égard des autres 
points. Au reste., son témoignage n'aurait pas force probante, 
alors méme quil se trouverait véridique, puisque une seule dé- 
position ne suffit pas à établir un fait; un témoip singulier n'a 
Jamais é1é considéré comme faisant preuye, Enfin, il reste prou- 
vé que toutes les promesses que le chevalier peut avoir faites, 
ont été conditionnelles; elles ont été subordonnées au consente- 
ment de son père; et comme celui-ci n'a jamais cessé de former 
la plus violente opposition à une pareille union , il s'ensuit que 
les fiangailles n'ont jamais subsisté. Après cela, qne penser de Ja 
preuve qu'on voudrait tirer des relations coupables qui ont eu 
lieu? Personne n'ignore que de pareils faits n'impliquent, de né- 


cessité, ni le mariage, ni les fiancailles ; le. plus souvent, le: but 


de ces relations est tout: autre que de vouloir contracter ma- 
riage. Au reste, la jeune dame est soupgonnée de n'avoir pas 
toujours eu une conduite irréprochable ; plusieurs témoins dépo- 
sent qu'il lui est arrivé d'avoir des fréquentations avec des per- 
sonnes autres que le chevalier D.. ..; ce qui fait que celui-ci ne 
doit pas étre rendu entièrement responsable de la. naissance de 
l'enfant. Au reste, cette petite fille n'a pas vécu; elle a passé à 
une meilleure vie, et ne peut plus former un sujet de contesta- 
tation dans celle-cì. 

La décision a été négative. L'existence des fiancailles n'est pas 
prouvyée. 


LES RELIGIEUSES DE SAINTE CATHERINE. 


—-— 


APPROBATION DE L'INSTITUT. 


_—_ 


Il existe dans le diocèse de Malte un monastère denommé de 
sainte Catherine, Vierge et Martyre, sous le titre de la Présen- 
tation de la Sainte Vierge. Cette maison paraît avoir été fondée 
vers l'an 1606, époque.où plusieurs personnes pieuses sy réu- 
nirent sans autres règles que celles que la piété et l'expgrience 
de quelques-uns surent dicter. Comme les religieuses désiraient 
depuis assez longtemps qu'on leur donnàit un règle écrite, 
canoniquement approuvée, l’'ordinaire a choisi deux prétres de 
sa confiance, pour qu'ils dressassert un corps de règles qui fus- 
sent adaptées à cette maison. Il ont pris. pour base la règle de 
saint Augustin; puis, ils ont rédigé des constitutions spéciales. 
Alors on a demandé au Saint-Siége une délégation pour Mgr 
l'évéque, à l'effet de procéder à l'approbation apostolique. On a 
demandé en méme temps la faculté de dispenser de l’an de pro- 
bation les religieuses déjà professes, ainsi que celle d'admettre la 
communauté à la participation des priviléges dont on jouit 
dans l'ordre de saint Augustin et dans les autres ordres religieux. 

Le S. Père a ordonné de répondre que la pratique du Saint- 


Siége ne comportait pas qu'on déléguàt à d'autres l'examen des 


règles et constitutions, ce qui devenait plus difficile dans le cas, 
s'agissant de modifications faites à la règle de S. Augustin ap- 


prouvée par le Saint-Siége. Il a voulu en méme temps qu'on. 


demandàt à Mgr l'évèque si le monastère en question désirait 
précisément étre reconnu comme maison de yeux solennels, 
parce qu'il fallait en ce cas connaître le revenu annuel, le nom- 
bre des religieuses; il fallait qu'elles y prétassent leur consen- 
tement exprès, tant capitulairement qu'en particulier. En atten- 
dant, Sa Sainteté a daigné concéder à ces religieuses les indul- 
gences implorées. i 

La réponse de Mer l'éveque en date du 5 novembre, fait 
connaitre que les religieuses, interrogées tant capitulairement 
qu'en particulier ont toutes donné Jeur plein consentement. 
Depuis l'année 1691 jusqu'a nos jours, les yeux ont toujours 
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‘été émis dans la main des évéques ou de leurs délégnés, avec 
toutes les cérémonies et solennités. On'a toujours cru que ces 
veux étaient solennels; les religieuses les ont toujours regar- 
dés comme tels; en réalité, le défaut d’approbation de la part 
du Saint-Siége fait que cette solennité n'existe pas. Quant aux re- 
venus de la maison, ils suffisent à 21 religieuses, à l'accomplis- 
sement des legs, à l'entretien du sacristain et du procureur. Le 
local est construit en forme de véritable monastère, avec les of- 
fices régulières. L'église est élégante et bien pourvue de vases 
sacrés , .d'ornements de toute espèce, avec trois autels., choeur 
inférieur et supérieur; les religieuses l'officient tous les jours, 
Le jardin est précisément au milieu du couvent. La cléture & 
toujours été observée rigoureusement. Le confesseur. ordinaire 
se change après trois ans, et il ne se confirme qu'avec la permis- 
mission du Saint-Siége, On voit par là que le monastère en ques- 
tion est réglé sur le pied de vrai monastère de religieuses claus- 
trales professes; .pour l'établir à perpétuité, il ne manque que 
l'approbation de la règle qu'on implore de la bénignité du Saint 
Père. i i 
Le consulteur qu'on a prié d'exprimer un avis ne voit pas de! 
difficulté à l'approbation de l'institut,-ni à l'érection da monas- 
tère à clòture étroite avec veeux solennels. Pourtant, ilne pense 
pas que le moment soit venu d'approuver les règles; il est d’avis 


| qu'on en fasse d'abord une expérience pratique de trois ans au 


moins. En outre, il croit nécessaire d'opérer quelques corrections 
sur divers articles. nl 

Cela posé; la première question qui se présente est relativeà 
l'approbation de l’institut. Cette approbation ne paraît. pas. de- ‘ 
voir souffrir difficulté, atteudu que Mgr l'évéque fait les. plus 
grands éloges de l'institut.. Il n'est pas.de date, récente; .il-re-. 
monte à 1606, ainsi qu'on le voit par Ja préface qui est'avant les 
règles imprimées. i 

En second lieu, faut-il ériger l'institut en monastère d'étroite. 
elòoture papale avec veux solennels.? Une, pareille érection ‘ne 
peut se faire que par l’autorité pontiticale; l'autorité épiscopale 
est insuffisante. La bulle Instaurande d'Innocent X prohibe toute 
fondation de monastères, couvents et colléges sans la permission 
spéciale du Saint-Sigge, à la suite de l'examen fait par Ja.S. C. 
des Evéques et Réguliers; sans cette autorisation spéciale,. les 
réceptions, fondations et érections sont nulles de plein droit. Fa- 
gnan a inséré cette bulle au titre Ne cleric. vel monac. cap. Re- 
latum num. 58 « Hoc perpetuo prohibemus edicto , ne deinceps 
» aliquis regularium ordinis mendicantium, vel non mendican- 
» tium, Congregationis, et cujusvis alterius instituti etiam Socie- 
» tatis Jesu in aliqua civitate, castro, villa seu loco ad habitan- 
» dum domos vel loca quaecumque de novo recipere , seu mo- 
» nasteria, conventus, collegia incipere vel fundare prasumat 
» absqne Sedis Apostylica licentia speciali...... previa examina- 
» tione Congregationis negotiis EE. et RR. preposita; si secus 
» egerint...... receptiones, fundationes, et erectiones sint ipso 
» jure nulle et invalida. » i 

La constitution d'Innocent X. ne concerne que l'Italie et les 
îles adjacentes. D'autre part, le concile de Trente se bornant à 
exiger que la fondation des monastères tant d'hommes que de. 
femmes se fasse avec l’agrément de l'évèque diocésain, quelques 
auteurs ont cru que cette permission épiscopale était suffisante. 
Néanmoins, on doit s'en tenir à l'opinion qui exige en outre 
l’indult apostolique. Onlit dans la traité de Synodo livre 9 chap. 1 
num. 9 que selon l'opinion .regue communément dans ces der-.. 
niers temps, tant en Italie qu'hors de l'Italie les réguliers ne 
peuvent pas fonder de nouvelles maisons en se bornant è obte- 
nir la permission de l'évéque ; .la fondation se doit faire par au- 
torité apostolique. Ainsi, le monastère de sainte Catherine ayant 
été établi sans l'autorisation du Saint-Siége, les religieùses qui y 
sont entrées n’ont émis que des voeux simples. En 1836, la S. 
C. a déclaré simples les voeux des dominicaines qui sont à lesi, 
parce que leur maison avait été établie sans le concours du 
Saint-Siége. Observons toutefois qu'en certains cas plus graves,. 
on s'est abstenu de décider si les, veux déjà émis étaient sim-. 
ples ou bien s'ils étaient solennels. Seulement, on a décidé qu'à,. 
l'avenir ils seraient tenus pour simples. C'est en cette manière, 
qu'on a procédé en 1837 à.l'égard des trappistes de France. 

Puisque les religienses de sainte Catherine insistent vivement 
pour l'érection pontificale;. yoyons si leur maison est convena- 
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blement dotée à.cet effet. La bulle Circa Pastoralis de saint Pie 
Y, celle de Grégoire XIII qui commence par les mots Nul/las om- 
nino font que la S. C. a pour pratique de ne. procéder à l'érec- 
tion canonique que lorsqu'une maison est dotée suffisamment 
pour maintenir douze personnes. La dotation doit provenir de 
revenus certains; la bulle Cum alias de Grégoire XIV l'exige for- 
mellement. Maintenant; quelle est la somme qui peut ètre réputée 
suffisante è l'entretien d'une personne ? Le concite de Trente em- 
ploie simplement les mots commode substentari possit. On a plu- 
sieurs décisions de» la-S. C. qui exigent 25, 30, et mème 50 écus. 
Lorsqu'à l'époque du rétablissement des couvents, le gouverne- 
| ment pontifical a dù assigher aux religieuses une pension annuelle 
sur le trésor, il l'a ordinairement portée à 60 écus. Dans la cause 
Rheginen. Fotorum et clausurae du 13 janvier 1843, la.S. Ca 
voulu que la dot religieuse fut de 700 écus; ce qui fait-35 écus 
pour l’entretien annuel. On comprend qu'une somme déterminée 
ne peut pas étre fixée pour tous les pays. La chose dépend des 
circonstances de lieux, de temps, de personnes ; aussi le concile 
de Trente s'est-il très sagement borné à prescrire que le revenu 
fùt de nature è procurer un entretien commode. 

Les religieuses de Malte demandent; en second lieu, que leurs 
vesux soient autorisés comme solennels. Leur demande est tout- 
à-fait-conforme à la bulle Circa pastoralis de saint Pie V. Il est 
prescrit par cette bulle que toutes les femmes vivant en com- 
munauté, soient tenues d'observer la clòture, si elles sont pro- 
fesses avec veux solennels. Que si elles n'ént fait ces veux so- 
lennels, les ordinaires, de concert avec leurs supérieurs, doivent 
les exhorter à les prononcer, après quoi elles seront également 
tenues à la clòture. Le Pontife interdit et prohibe è perpetuité 
que des communautés puissent-exister sans profession solennelle 
et sans clòture. On sait pourtant que cette bulle a subi des modi- 
fications dans ces derniers temps; ona agi avec moins de rigueur ; 
on a toléré les maisons à voeux simples, sans clòture. C'est sur- 
tout depuis les dernières révolutions, que le Saint-Siége a revètu 
de son approbation plusieurs instituts è veeux simples. Voyez la 
‘réponse faite en 1828 auà religieuses de la Visitation, à Caen. 
Une seconde réponse en 1829, recut l'approbation de Pie VIII. 
Bien plus, attendu des circonstances spéciales, il a été déclaré qu'en 
certaines contrées les veeux des religieuses ne pourront pas ètre 
solennels tant que le Saint-Siége n'en aura pas disposé autrement. 
Quelquefois aussi on a permis que les religieuses, tout en émet- 
tant des veeux simples, fussent astreintes à lactòture papale; c'est 
ainsi que le 22 février 1839, la S. C. décida, au sujet d'une 
maison située dans le diocèse de Reggio; que les. voeux restant 
simples, on pouvait concéder la gràce de l'imposition de la clé- 
ture papale. Une concession analogue fut faite dans Ja cause Po- 
licastren. Clausurae du 6 décembre 1839, sauf le consentement 
de toutes les religieuses vocales, par votes secrets. 

La S. €. ne fait pas difficulté d'autoriser la profession des 
voeux solennels, là où rien ne s'y oppose, pourye qu'on suive 
l'une des anciennes règles approuvées, pourvu encore que la 
maison réunisse les conditions essentielles à la solennisation des 
veux. En 1839, le cardinal archevéque de Ravenne demanda 
que les Carmélites de cette ville fussent autorisées aux voeux 
solennels et-à la cloture papale; la S. C. y consentit, pourvu 
qu'on demandàt le consentement libre des religieuses existantes; 
à l'avenir, elle décida que toutes les professions seraient solen- 
nelles. La méme gràce de l'érection pontificale avec elòture pa- 
pale fut accordée dans la Januen super approbatione monasteri et 
eonstitutionum sanctimonialium ordinis sancti Benedicti a Jesu 
Crucifico; dans la Rheginen. Votorum et clausurae du 15 jan- 
vier 1843; dans la Lucana super canonica erectione monasteri 
loci Camajore du 18 acùt 1843. Quelquefois la gràce.a 616 réfu- 
sée; ainsi dans l'Aesiva Votorum du 16 décembre 1836. < 

Il sagit de savoir en troisième lieu si les religieuses actuelles 
doivent èire soumises d'un noviciat avant de professer solennel- 

lement. Le concile de Trente statue que toute profession est 
nulle, qu'elle n'a pas d'effet, qu'elle n'oblige è rien, lorsqu'elle 
n'a pas été précédée par un an entier de noviciat. Supposé que 
les réligieuses de sainte Catherine, qui n'ont jusqu'ici que des 
Yeux simples , soient autorisées à les. faire solennels, elles de- 
vront alors, semble-t-il, passer un an de noviciat, à moins qu'elles 
nen soient dispensées. Or, une pareille dispense d'une disposi- 
tion conciliaire ne peut ètre concédée par personne autre que 
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par le Souverain Pontiffe. Voyez la question traitée dans le li- 
vre de Synado livre 13, chap. 12. Benoît XIV y observe que les 
femmes qui entrent en religion ‘dans les deux mois qui suivent 
le mariage non consommé, ne sont pas pour cela dispensges de 
l'an de noviciat; peu importe que le mari doive attendre après 
la profession avant de pouvoir convoler à de secondes’ noces; 
le péril d’incontinence auquel il peut se trouver exposé, n'est 
pas.une raison qui dispense de recourir au Saint-Siége è l'effet 
d'abréger le temps du noviciat que sa femme remplit. Cela mon- 
tre. que les-dispenses de cette sorte s'obtiennent très difficile- 
ment; Benoît XIV conclut qu'elles ne sont accordées que par le 
Souverain Pontife, qui est au-dessus du concile. On hit dans les 
Flosculi de Nicolio que la-coutume est d'abréger le noviciat aux 


, personnes qui passent d'un ordre è un autre, surtout si celui 


qu'elles quittent est plus strict que celui qu'elles adoptent.. Quel- 
quefois, on use de la méme condescendance envers des person- 
nes qui viennent du siècle. L'auteur ci-dessus cite un cas où le 
noviciat fut, par gràce très spéciale, réduit à trois mois. 

Dans les causes de Ravenne, de Reggio et de Lucques citées 
plus haut, il s'agissait précisement de l'érection de veeux simples 
en veeux solennels, et pourtant pas un seul mot n'y est dit quant 
au renouvellement du noviciat. En 1839, dans la cause de Gènes 
déjà mentionnée, la maison fut approuvée avec veux solonnels 
et clòture papale. On décida en mème temps que les veux sim- 
ples n'ayant pas été ‘émis, l’ayant été sans noviciat préalable, les 
plus anciennes religieuses, celles quì étaient dans la maison de- 
puis trois ans, seraient, sur leur demande , admises aux veux 
solennels, après avoir fait les exercices spirituels et attesté par 
écrit et avec serment qu'elles usaient librement de l'indult; 
quant aux autres religieuses et aux novices à venir, on voulut 
que les lois relatives à la probation fussent observées, selon les 
décrets apostoliques et les constitutions de l'ordre. — Quant à 
l'institut de sainte Catherine, tout porte à croire que l'an de pro- 
bation est gardé, puisque la maison est dirigée et mise sur le 
pied des vrais monastères. En outre, il ne serait pas facile de 
faire exécuter les dispositions canoniques, puisque toutes les re- 
ligieuses, sans exception, devraient recommencer leur noviciat. 
En ce cas, où prendra-t-cn la maîtresse des novices? Pourtant, la 
transition du voeu simple au voeu solennel étant un acte sùre- 
ment fort grave, il faudra déterminer quelques moyens à l'aide 
desquels les religieuses puissent, sans trop y mettre de temps, 
se préparer à la promesse la plus haute que l'homme fasse sur 
la terre, et disposer leur coeur au sentiment de Jeur sublime 
sacrifice. 

Vientensuite le doute relatifà l’approbation des constitutions. 
La S. C. a pour maxime de ne procéder è cela que lorsqu'elles 
ont acquis la sanction de l'expérience. Quelque circonspecte et 
profonde que soit l'étude spéculative, on né peut parvenir a une 
appréciation exacte, sans l’expérimentation pratique: Il y aurait 
une comparaison à établir entre les constitations actuelles et la 
règle de saint Augustin, pour voir quels sont les points sur les-. 
quels les modifications ont été faites. 3 

Quant au directoire et au cérémonial, le consulteur pense 
qu'on n'a pas à sen occuper; le directoire est un recueil de priè- 
res et d’avis ascétiques pour l'observance régulière. Le cérémo- 
nial contient les rites à employer dans les fonetions sacrées, au 
cher ou ailleurs. Viennent ensuite quelques articles sur les- 
quels le consulteur présente quelques observations. Nous pour- 
rons en rendre compte prochainement. 


LES PRIVILEGES ET LES OBLIGATIONS DES CONFRERES 
DU SCAPULAIRE. 


__ 


Nous avons promis, depuis plusieurs mois, de publier quel- 
ques documents relatifs aux priviléges et aux obligations des 
confrères du scapulaire. Il existe une instruction rédigée autre- 
fois par le général des carmes à l’usage des frères de son ordre. 
Elle porte pour titre Znstructio pro fratribus. carmelitis... quo: 
sciscitantibus de indulgentiis confratrum Scapularis, et visitantium 
ecelesias sui ordinis respondere sciant; a rever. p. Magistro fr. 
Theodoro Stratio ‘priore generali ejusdem ordinis digesta et ordi- 
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nata. Imprimée d'abord à Rome, elle a été reproduite dans le 
Speculum Carmelitanum, édition d'Anvers, tome 1°” page 476. 
La science et la piété de l'auteur éclatent dans toutes les ques- 
tions qu'il y traite. Avec un style clair et facile, il énumère les 
priviléges et les indulgences accordés par les Papes aux confrè- 
res du Scapulaire, et il expose quelles sont les conditions-requi- 
ses à leur acquisition. Il établit une ligne de démarcation très 
prononcée entre les conditionsrelatives à l'acquisition des indul- 
gences, et celles qui sont exigées lorsquil s'agit du secours 
spécial de la Sainte Vierge après la mort. Bien des choses qui 
sont prescrites en ce dernier cas, ne le sont pas également dans 
l'autre. Il nous paraît que les décisions du pieux écrivain sont 
de nature à ètre accucillies avec déférence; les décrets posté- 
rieurs ne nous semblent pas avoir introduit des modifications 
notables dans les questions. 


‘ Summarium indulgentiarum quas Paulus V concessit confra- 
tribus Scapularis. 


Sanctitas Sua concessit omnibus utriusque sexus Christifide- 
libus, qui confraternitatem scapularis ubigue locorum tam hac- 
tenus canonice institutam quam deinceps instituendam, de cetero 
ingredientur, et habitum receperint, die primo eorum ingressus, 
si vere peenitentes et confessi Sanctissimum Eucharistie Sacra- 
mentum sumpSerint, indulgentiam plenariam. 

Descriptis et describendis in dicta Confraternitate vere peeni- 
tentibus.et confessis, et sacra communione refectis, qui in festo 
principali Commemorationis ejusdem B. M. die 16 mensis julii, 
aut juxta ritum nonnullorum locorum die dominica immediate 
sequenti celebrari solito, Sanctissimum Ecclesiae sacramentum 
sumpserint, ac pro Christianorum principum concordia, here- 
sum extirpatione, ac S. Matris Ecclesiae exaltatione pias ad Deum 
preces effuderint, plenariam. 

Qui in articulo mortis peenitentes, et confessi, ac Sanetissima 
communione refecti, nomen Jesu ore, si potuerint, sin autem, 
corde devote invocaverint, plenariam. i 

Qui poenitentes, et confessi, ac communione refecti proces- 
sioni in una dominica cujuslibet mensis per dictam confraternita- 
‘tem de ordinarii loci licentia faciendae devote interfuerint, et ibi, 
ut prefertur, oraverint, plenariam. 

Qui ab esu carnis his diebus, quibes Confratres diete Confra- 
ternitatis ex illius instituto vesci non solent, abstinebunt, trecen- 
tum dies. 

Qui qualibet die septies orationem dominicam, et toties salu- 
tationem angelicam ad honorem septem gaudiorum ejusdem B. 
Marie Virginis recitaverint, quadraginta dies. 

Qui cum habitu ejusdem Confraternitatis peenitentes, et con- 
fessi semel in mense Sanctissimum Eucharistie Sacramentum 
sumpserint, et (ut prefertur) oraverint, quinque annos et totidem 
quadragenas. 

Qui peenitentes, et confessi in qualibet ex festivitatibus ejus- 
dem Marie Virginis Sanctissimam Eucharistie Sacramentum in 
Ecclesia, vel capella dicte confraternitatis devote sumpserint, et 
ut supra dictum est, oraverint, tres annos, et totidem quadra- 
genas. 

Qui cum lumine Sanctissimum Eucharistie Sacramentum , 
quando ad infirmos defertur, comitati fuerint, et pro iisdem in- 
firmis pias ad Deum preces effuderint : quinque annos, et totidem 
quadragenas. 

Qui corpora defunetoram quorumcumque ad sepulturam so- 
ciaverint, et pro eorum animabus ad Deum oraverint, centum 
dies. 

Qui officium B. Mariae Virginis devote recitaverint, centum 
dies. 

Qui missis, et aliis divinis officiis in Ecclesia, vel capella, aut 
oratorio confraternitatis pro tempore celebrandis, et recitandis , 

* sive Congregationibus publicis, vel privatis ejusdem confraterni- 
tatis, ubivis faciendis, interfuerint, aut pauperes hospitio susce- 
perint, aut eis in eorum necessitatibus, vel in periculo peccandi 
existentibus, auxiliati fuerint, aut eleemosynas temporales, vel 
spirituales eis dederint, vel pacem cum inimicis propriis, vel alie- 
nis composuerint, seu componi fecerint, vel procuraverint, aut 
devium aliguem ad viam salutis reduxerint, et ignorantes Dei 
precepta, et ea, quae ad salutem sunt, docuerint, aut quocum- 
que aliud pietatis, vel caritatis opus exercuerint, toties pro quo- 
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libet praedictorum piorum operum centum dies de injunctis , 
seu alias quomodolibet debitis peenitentiis in forma Ecclesie con- 
sueta concessit, et relaxavit. ; 


De obligationibus Confratrum Scapularis. 


Quoniam fratres nostri non solum participes sunt in hac vita 
indalgentiarum, et gratiarum spiritualium, que illis concessa 
fuerunt a Sede Apostolica, sed etiam post mortem adjutorii B. 
Virginis ejusdem ab illa promissi, ut patet ex supra dictisin praece- 
denti capite, advertendum est, diversas esse eorum obligationes 
pro lucrandis indulgentiis in hac vita ab illis, quibus redduntur 
capaces adjutorii Virginis post mortem , et non distinguere illa 
ab istis causa fuit confusionis, et incertitudinis earumdem obli- 
gationum : nos igitur primo loco explicabimus obligationes ne- 
cessarias pro obtinendis indulgentiis, et gratiis spiritualibus in 
hac vita, deinde obligationes pro adjutorio Virginis in altera. 

Quoad priores igitur primo loco requiritur, ut fideles ingredian- 
tur aliquam sodalitatem scapularis canonice erectam : pro quo in- 
gressu duo arbitror esse necessaria, alterum, ùt recipiant scapu- 
lare benedictum ab aliquo prelato nostri ordinis, vel ab habente 
ab eo auctoritatem. Alterum, ut describantar in libro alicajus 
confraternitatis. Primum omnes admittunt, et quia scapulare re- 
cipitur, et gestatur a confratribus ad honorem Dei genitricis Vir- 
ginis Marie, tamquam signum et memoriale indumentorum ejus, 
que, ex sententia Sanctorum patrum, non serica fuerunt, sed 
lanea, et nativi coloris, rationi consonum est, ut scapulare sit 
laneum nativi coloris, grisei ad nigritatem tendentis. 

Existimant nonnulli pro completo ingressu in confraternita- 
tem sufficere, quod fideles' scapulare benedictum a prelato or- 
dinis recipiant etiamsi non describantur in aliquo libro confra- 
ternitatis. Ego autem censeo istud secundum etiam esse ne- 
cessarium ad hoc, ut luerari possint confratres indulgentias a 
Paulo Quinto concessas : et ducor, quia nullus dubitat potuisse 
Pontificem concedere confratribus indulgentias cum hac conditione 
ut describerentur in aliquo libro confraternitatis, quo in casu cer- 
tum est, quod' per solam receptionem habitus, nisi etiam descri- 
berentur in aliquo libro confraternitatis, indulgentiarum capaces 
non efficerentur; quod autem de facto indulgentias sub hac con- 
ditione concesserit, ex co colligimus, quod illas concessit descrip- 
tis et describendis. i ; 

Nec obstat quod pontifex concedendo primam indulgentiam 
pro ingressu, solum mentionem faciat de susceptione habitus his 
verbis, omnibus utriusque sexus Christi fidelibus qui confraterni- 
tatem ubique locorum hactenus , canonice (ut prefertur) institu- 


. tam, quam deinceps ut infra instituendam, de catero ingredien- 


tur, et habitum receperint, die primo eorum ingressus, st vere pe- 
nitentes, et confessi, Sanctissimum Eucharistia sacramentum sump- 
serint, plenariam, etc. quia dum statim alias indulgentias conce- 
dit, descriptis, vel describendis per haec verba; ac tam ipsis pro 
tempore describendis quam jam descriptis in dieta confraternitate; 
confratribus,et consororibus etiam vere penitentibus, ete. Supponit, 
quod confratres in ipso ingressu in aliquo libro confraternitatis 
describantur. | 

Sed objiciunt primo, fideles fieri nostri vel cujuslibet alterius 
ordinis religiosos, et fratres per solam habitus benedicti sus- 
ceptionem, efficique capaces indulgentiarum religionum, absque 
eo quod in aliquo libro religionis describantur: quare ergo etiam 
ingredi nequeunt in nostram confraternitatem scapularis fierique 
ejus confratres, ac indulgentiarum capaces per solam hahitus sus- 
ceptionem ? Respondeo me non inficiari institui posse sodalita- 
tem aliquam scapularis, pro cujus ingressu sufficiat, babitum 
benedictum recipere: sed dico, nunc confraternitatem nostri sca- 
pularis talem esse , ut fideles illam complete non ingrediantur, 
nec effitiantar capaces indulgentiarum, nisi praeter habitus sus- 
ceptionem, in aliquo libro confraternitatis describantur, quia in- 
dulgenti, ut dixi, expresse sunt concesse deseriptis: et descri- 
bendis: et si indulgentize religionam etiam concesse fuissent fra- 
tribus descriptis, et describendis, utique pro earum consecutione 
non sat esset fideles recipere habitum religionis, id autem modo 
non est necesse, quia simpliciter et absolute illis concesse fue- 
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Secundo postquam ingressi fuerint confraternitatem , debent 
continue, et de die et de nocte gestare scapulare, non in pera, 
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vel ad cingulum, ut faciunt nonnulle mulieres, sed ad collum 
pendens; scapulare enim ex sua natura expostulat, ut ad collum 
pendens deferatur, quemadmodum biretum, vel pileus exigit ut 
in capite, non in alia corporis parte teneatur; et pro conjugatis 
scrupulosis advertendum, quod scapularis delatio nullo modo 
illicitum reddat usum matrimonii. 

Quamvis passim a multis dicatur quod omnes confratres nostri 
tenentur abstinere ab esu carniumin feria quarta seu in die mer- 
curii, et quod qui sciunt legere, ad pensum quotidianum officii 
parvi B. Virginis obligati sunt, et ignari literarum ad recitandum 
quotidie septies in die oratiouem dominicam et salutationem an- 
gelicam : nibilominus ad neutrum horum adstricti.sunt ad hoc, 
ut efficiantur capaces indulgentiaram, et gratiarum que illis a 
Sede Apostolica fuerunt concesse; verum tamen est, quod si of- 
ficium B. Virginis recitaverint, indulgentiam centum dierum, et 
si septies orationem dominicam et salutationem angelicam, qua- 
draginta dierum. ex indulto Pauli V, ut supra dictum est, conse- 
quentur; nihilominus, quia abstinentia ab esu carnium in die 
mercurii apud omnes confratres antiqua est, et immemorabilis , 
nullo modo illam debent omittere. #8; 

At si loquamur de ingressu in nostram confraternitatem in or- 
dine ad speciale adjutorium B. Virginis post mortem, non caret 
probabilitate, quod pro eo sufficiat habitum benedictum reci- 
‘ pere; nam in quodam transumpto bullae Alexandri V referentis 
aliam bullam Joannis vigesimi secundi ex qua, tanquam ex primo 
originali, deducuntur obligationes confratrum, non injungitur , 
quod ipsi debeant describi nec de descriptione ulla fit mentio, sed 
solum quod habitus sancti signa ferant. . . . . . . RL SI, Ve î 
etjuxta hanc probabilem sententiam, in partibus infidelium ubi re- 
periuntur christiani, et non potest institui confraternitas, si ipsi 
ab habente auctoritatem habitum benedictum recipiant , illum- 
que deferant, ac alia servanda servent, etiamsi non describantur 
in aliquo libro confraternitatis, indulgentias utique lucrare non 
poterunt, nihilominus post mortem, si in gratia decesserint, ca- 
paces erunt adjutorii Beate Virginis. 

Primo loco igitur pro obtinendo prefato adjutorio debent 
fideles ingredi confraternitatem scapularis, illud ab babente 
auctoritatem recipiendo, et etiam, si fieri poterit, in aliquo libro 
confraternitatis describi, ut magis securi sint. Secundo, habi- 
tum continue deferre. Tertio, ut ex citata Bulla Clementis Sep- 
timi colligi potest, mulier virgo in ejus ingressu in confraterni- 
tatem, castitatem, vidua continentiam, conjugata autem jura 
matrimonii, prout sancta Ecclesia preecipit, promittere tenetur, 
et observare, circa quam oblivationem. Notandum primo, quod 
quae diximus de mulieribus, quoad promissionem faciendam de 
observanda castitate sui status, intelligenda etiam sunt de viris. 
Secundo, promissionem hane non habere rationem veri voti, sed 
simplicis tantum propositi. Tertio, eam non esse ita intelligen- 
dam, ut virgo, exempli causa, toto tempore vitae suae teneatur 
castitatem virginalem observare, potest enim statum mutare, 
transeundo ad nuptias, et tunc erit obligata ac jura matrimonii. 
Quarto, quamvis confratres teneantur in ingressu non solum 
promittere castitatem sui status velle observare, sed etiam illam 
‘observare, id non est ita stricte, et rigorose intelligendum, ut 
sì quis postea ob humanam fragilitatem labatur in peccatum car- 
nis, reddatur irremissibiliter incapax adjutorii Virginis; si enim 
postea resipiscat, et in gratia decedat, illi suum adjutorium B. 
Virgo non denegabit; nam etiam in Evangelio Christus Dominus 
cuidam adolescenti percunctanti: Magister, quid faciendo vitam 
eternam possidebo, respondet, serva mandata; et nihilominus 
certum est, quod fideles quamvis pluries divina mandata transgre- 

diantur, si tamen in se reversi peeniteant, et in gratia Dei dece- 
dant, vitae eterne possessionem adipiscuntur. 

Quarto, qui sciunt legere, tenentur recitare horas canonicas, 
et quia horae canonicae non solum sunt in officio magno, sed 
etiam in parvo B. Virginis, sat est unum, vel alterum recitare; 
et quod sufficiat recitatio officii parvi, comprobat praxis antiqua 
confraternitatis, et collizitur ex decreto supracitato S. Romanae 
Inquisitionis, imo Paulus V Indulgentiam centum dierum conces- 
sit recitantibus, non magnum, sed parvum Officium Virginis; 
et quia potest quis unico actu pluribus obligationibus satisfa- 
cere, et unico jejunio obligationi precepti ecclesiastici, et obli- 
gationi voti, ordinatus insacris, recitando solum officium magnum 
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satisfacere potest obligationi, tum ordinis sacri, tum confrater- 
nitatis. 

Nescientes autem litteras tenentur in diebus ab Ecclesia pre- 
ceptis jejunare, et feria quarta, et Sabbato, nisi in aliquo ex his 
diebus Nativitas D. N. occurrerit, a carnibus abstinere; non me 
latet, nonnullos religiosos nostros pie existimare , confratrés 
ignaros litterarum, loco divini Officii, teneri quotidie recitare 
horas canonicas ad modum laicorum nostri Ordinis, videlicet, pro 
matutinis viginti vicibus Pater noster et Ave Marta, exceptis 
Dominicis, et solemnibus diebus, in quorum Vigiliis, seu Matu- 
tinis, predictum numerum duplicare debent, septies autem eas- 
dem orationes in laudibus matutinis, et in aliis horis, praeter of- 
ficia vespertina, in quibus eas quindecies recitare tenentur; nihi- 
lominus in nulla: Bulla quiequam constat de ista obligatione, sed 
solum, quod qui non noscunt litteras, loco officii debent jejunare 
in diebus ab Ecclesia praeceptis, et feria quarta, ac Sabbato a 
carnibus abstinere. 

Qua autem ratione paulo ante diximus, quod si quis Confrater 
aliquando peccaverit contra castitatem, et postea resipuerit, ad- 
jutorio Virginis post mortem non privabitur; ita modo affirma- 
mus, quod si quis omiserit aliquoties recitare divinum officium, 
vel ecclesiastica jejunia non servaverit, vel feria quarta, et Sab- 
bato carnes comederit, si tandem postea in se reversus peeni- 
tuerit, et firmiter servanda servare proposuerit, prefati adjutorii 


compos efficitur. 


Existimant etiam nonnulli ex nostris probabile esse, quod 
Patres confessarii quoad confratres impotentes ad jejunium, il- 
lud valeant in alia opera pia a@equivalentia commutare ; id enim 
de benignitate B. Virg. gratiam hanc concedentis pie credi po- 
test, cum videamus, quod Romani Pontifices quoties pro lucrando 
Jubilceo aliquod jejunium imponunt, confessariis dant facultatem, 
ut illud valeant in alia opera pia 2equivalentia commutare pro 
impotentibus. | 

Addo nec aliquibus videri improbabile, quod confratres nostri 
vere impotentes jejunare, ob vel infirmitatem, vel ob pauper- 
tatem, a qua obligantur pro victu sibi, et suwe familia procu- 
rando, quotidie laborare, vel ob aliquod aliud impedimentum, 
nulla indigent dispensatione, et ducuntur; quia non videtur cre- 
dibile, quod Beata Virg. voluerit prefatos impeditos obligare 
ad jejunium toto tempore vite duraturum ; quare videre proba- 
bile hujusmodi impotentibus, si ipsi alia servanda servaverint, 
B. Virginem suum speciale adjutorium non denegaturam, secus 
autem dicendum est de illis, qui possunt utique jejunare, sed ex 
benignitate Ecclesie non obligantur, ut juvenes ante vigesimum 
primum annum. 

Et hanc sententiam nonnulli docti viri nostrae religionis pro- 
babilem esse judicarunt; et tandem in transumpto Bullae A- 
lexandri V de quo supra, legimus nonnulla verba, quibus a Vir- 
gine Confratribus Scapularis jejunium in diebus ab Ecclesia 
praeceptis injunctum fuit, quae nobis aperte favent, et sunt 


| tenoris sequentis : Habeant vitam jejunam ducere diebus quos 


sancta jubet Ecclesia nisi necessitatis causa alicui traditi essent 
impedimento : quare sacerdos, qui fidelibus habitum benedictum 
imponit, et illos admittit in Confraternitatem, debet vere impo- 
tentes ad jejunium, admonere, quod nec jore Confraternitatis 
ad jejunia ecclesiastica obligati sunt. 
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DÉCRET DE LA S. C. DES RITES. j 


-— 


7 septembre 1850. 


Les religieuses de sainte Claire, à Marseille, ont soumis è la 
S. C. des Rites les questions suivautes : 

1° Est-il licite, avec la permission de la supérieure, de parta- 
ger l’office du mercredì des cendres, de sorte que les psaumes gra- 
duels soient récités à cinq heures du soir, l'office de la sainte 
Vierge après la collation, et l'office férial, à minuit ? 

2° La veille de Noel, de l'Epiphanie et de l'Ascension dans les- 
quelles les religieuses jeùnent en tant qu'astreintes au jeùne per- 
pétuel, doivent-élles, dans le repas unique qu'elles prennent avant 
midi, dire les versets et les psaumes propres è ces solennités ? 
Sont-elles tenues de reprendre les prières ordinaires dans le re- 
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pas unique qu'elles font le jour de l'octave de l'Epiphanie, le sa- 
medi in Albis, et la veille de la Très-Sainte Trinité ? 
3° Lorsque le sacrement de l'extrème-onction est administré, 
peut-on se borner à dire le premier.des sept psaumes de la pé- 
nitence tandis que le prétre fait les onetions ? 
4° Lorsque le corps d'une défunte a été porté au cheur|, et 
que l’office des morts est différé. à une autre heure, peut-on, 
après le répons subvenite — ajouter Kyrie eleison, Pater noster 
et la prière Absolve avec l'aspersion ? 
o° Peuvent-elles, au cenfiteor; après le nom de saint Francois, 
ajouter aussi le nom de sainte Claire, par les mots: Beate Ma- 
tri Clare ? 
6° Dans les litanies des Saints, qui sont prescrites dans: les 
| rogalions, ou qui. sont récitées par dévotion, est-il licite d'ajouter 
Sanete Pater Francisce; Sancta Mater Clara, Sancte Lazare (nom 
du patron du lieu)? 
7° Peuvent-elles, nonobstant le décret du 17 aotit 1833, qui 
probibe la récitation des litanies du samedi saint dans une fonc- 
tion votive queleonque, continuer de les réciter: chaque jour 
après l'office nocturne, avec les trois oraisons — Deus cui pro- 
prium — Deus a quo sancta — Omnipotens......... qui vivorumi? 
8° Peuvent-elles ajeuter aux lifanies de Lorette les mots: Re- 
gina sine labe originali concepta? 
9° Dans la conclusion du chapitre des fautes, l'abbesse. peut- 
elle, en vertu de la coutume, bénir les sceurs en disant: Sit me- 
men et : Dominus vos benedicat; et ab omni malo defendat ? Peut- 


elle pareillement les bénir le soir en les aspergeant d'eau bénite 


eten disant : Benedictio Dei omnipotentis Patris etc. descendat su- 
peer vos et maneat:semper ? 

La S. €. ngunie au Vatican en séance ordinaire le 7 septembre 
1850, a jugé devoir répondre: 

1° On ie peut quant aux psaumes graduels, mais le petit of- 
fice de la Sainte Vierge doit étre uni à l'office férial, conformé- 
ment aux rubriques. 

2° Qu'on observe la coutume en vigueur. 

3° On le peut; surtout dans la nécessité urgente. 

4° Onle peut. 

5° Affirmativement en tout. 

6° Cela n'est pas licite. 

7° Affirmativement, car le décret en question ne prohibe que 
pour une fonction votive, et assurément la récitation privée de 
l'office n'est pas telle. i 

8° Cela nest pas lici te, si l'on n'a l’indult apostolique. 

9° Affirmativement ; qu'on s'en tienne à la coutume. #7 sep- 
tembre 1850. 


On a proposé à la S. C. des Rites la question suivante: Un en- 
fant est mort avant d'avoir accompli neuf ans. Son curé, connais- 
sant de la manière la plus certaine sa simplicité, son innocence, 
son ingénuité; étant intimement certain qu'en lui la malice n'a- 
vait pas dépassé làge, a jugé prudemment et dans le Seigneur 
qu'il était mort avant les années de discrétion et l'usage de la 
raison; il a par conséquent décidé de le placer parmi les anges, 
considérant surtout que le rituel romain chap. 6 et 7 de exequiis 
parvulorum, porte ces mots: Quum igitur infans vel puer ; or, 
ce dernier mot comprend tous ceux qui sont entre sept ans et 
quatorze. On demande 1° si le curé, en tant que pasteur qui 
doit connaitre son troupeau, est juge ordinaire dans des cas sem- 
blables pour décider si les enfants doivent jouir des honneurs 
prescrits par le rituel, en prenant toutes les précautions pour 
savoir si la malice n'a pas surpassé l'àge?. 

2° Que dire du curé qui s est conduit de la sorte ? 

La S. C. réunie au Vatican en séance ordinaire, a répondu de 
la manière suivante : i 

1° On doit garder strictement le rituel. , 

2° Le curé s'est comporté tout-à-fait mal. 7 septembre 1850. 


i DECRETUM. i 


— 


Ordinis pradicatorum' confirmationis cultus ab immemorabile 
prestiti servo Dei Fr. Laurenti de Ripafracta sacerdoti pro- 
fesso ordinis predicatorum beato nuncupato. ° 


_ 


Omni prope setate Viris Sanctitate preclaris floruit insignis 
Praedicatorum, Ordo, sicuti summo studio, et diligentia coevi 
certis historiae monumentis expressere, ac posterorum memo- 
rie mandarunt; et sub finem saeculi XIV et ultra medietatem 
insequentis XY per vitam sanctissime éxactam, atque in omni 
virtutum genere consummalam, merito gloriatur inter suos A- 
lumnos accensuisse Fr. Laurentium a Ripafracta Sacerdotem 
cujus laudes veluti sui, Magistri cumulate extollit S. Antoninus 
Archiepiscopus Florentinus. E castro Pisano oriundus adolescen- 
tia pie expleta quum Diaconus esset Ordinem Praedicatorum 
ingressus est, et in regulari vita yineam Domini per annos, sexa- 
ginta non parum desudans excoluit. Sancto Antonino teste. sanc- 
titatis normam se exhibuit, speculum pudicitie, zelatorem, atque 
ad unguem observatorem regularum instituti, obedientie filium, 
humilitatis alumnum, Domino, et hominibus dilectum : nullus 
fuit eo pauperior, tam mundi contemptor, in divinis officiis tam 
sedulior,, in Sacramentis, administrandis, etiam peste infectis in- 
defesse laboriosior, aliis-etiam clemens, et pius erat, sibi austerus, 
atque in adyersis patientissimus; qui et ipfirnitatem ulceros® 
tibie per plurimos. annos sustinuit assidue,; donec, octogenario 
major in cenobio Pistoriensi ad extremum, vite perveniens, 
susceptis Ecclesie Sacramentis, hortatisque Fratribus, ut insti-. 
tuta Patrum, et Deum maxime colerent , piissime in Domino 
obdormivit anno MCCCCLVII. Hujus sancta in Domino conver- 
salito ne dum. recensito S. Antonino  familiariter sed omnibus 
petspecta, et cognita effecit, ut maxima cum veneratione totius 
Cieri; et Populi elato in tumulo sepeliretur Ecclesize Cenobio 
adnexe. Cultus exinde sacris illius exuviis incaeptus, auctus 
deinde fuit, ac miraculis patratis magis inclaruit, atque ad haec 
usque tempora perdurat, lampades siquidem, et cerei accensi ad 
sepulcrum fuere, imagines cum aureolis depictae. Beati titulum 
al Historicis_ tributum, corpus alio translatum,. et decentius 
collocatum, reliquie concesse, et inter caeteras Sanctorum in 
aliis pariter ecclesiis asservatee. Haec, et similia publici, et Ec- 
clesiastici cultus argumenta animo.reputans R. P. Magister Fr. 
Vincentius Jandel totius Ordinis Praedicatorum Vicarius Gene- 
ralis, ct Causse Postulator ab Sacra Rituum Congregatione hu- 
militer petiit, ut cultus hic formiter de more probaretur, que 
in Ordinariis Comitiis ad Vaticanas aedes subscripta die. coadu- 
nata, ad relationem Emi et Rmi Domini Cardinalis Della Genga 
Sermattei Ponentis, omnibus accurate, matureque libratis , au- 
dito R. P.D. Andrea Maria Frattini Sanctae Fidei Promotore, 
qui scripto, et voce suam sententiam exposuit, rescribendum 
censuit. — Cunstare de casu excepto a Decretis sa. ma. Urbani 
Papa VIII si Sanctissimo visum fuerit. — Die 29 mense martio, 
arno 1851. 

Super quibus omnibus facta postmodum Sanctissimo Domino 
Nostro Pio Pape IX per me subscriptum Secretarium fideli re- 
latione, Sanctitas Sua benigne annuit, Rescriptum Sacre Con- 
gregationis adprobavit, et Cultum Beato Laurentio ex Ordine 
Pradicatorum ab immemorabili prestitum sua auctoritate con- 
firmavit. Die 4 mense aprili anno eodem. 

A Card. Lambruschini S. R. C. Profectus. 
I. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
Loco + Sigilli. i 
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AVIS. 


i 


Notre publication ayant recommencé le 24 juin 1850, les 
abonnements d'un an seront bientòt arrivés à leur terme. Les 
souscripteurs sont invités à renouveler leur demande. 

Nous avons annoncé tout récemment que M. Crémazie, li- 
braire, à Québec, avait bien voulu se charger de recueillir les 
abonnements pour le Canada. Un nouveau centre vient d'étre 
constitué dans la ville de Cincinnati, aux Etats-Unis. Nous le fe- 
rons connaître tiès prochainement. 

Après un dernier article sur l'administration des séminaires, 
la Correspondance publiera des études consciencieuses sur l’or- 
ganisation des chapitres des cathédrales, sans interrompre celles 
que nous commencons aujourd'hui relativementà la destitution des 
curés amovibles. La question du concours fournira matière à de 
nouvelles observations. Nous nous proposons aussi d'accorder 
aux questions liturgiques une plus large place que nous n’avons 
pu leur donner jusqu'à ce jour. 
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DE LA DESTITUTION DES CURÉS AMOVIBLES. 


i 


(Premier article). 


On comptait autrefois en Espagne quelques diocèses où les 
paroisses n'étaient pas conférées en titre. Elles se trouvaient an- 
nexées à quelque collége, à quelque chapitre, et méme à l’évè- 
ché, de sorte que la cure universelle des &mes et toutes les goli- 
ses paroissiales du diocèse étaient censées unies à l'évéché, 
tandis qu’elles étaient desservies par des vicaires ou recteurs 
amovibles que l'évéque y députait. Nous n'aurons pas besoin de 
longues preuves pour établir le fait. On lit dans les ceuvres du 
cardinal de Luca disc. 80 de benefic. num. 16 : « Frequentius 
» contingit in Hispania, quod cum parochize non sint distincte : 
» neque conferantur in titulum, universa animarum cura est pe- 


» nes episcopum, omnesque ecclesie parochiales dicecesis an- 
» nex dicuntur episcopatui. Unde episcopus, vel respective ca- 
» pitulum, seu monasterium, aut dignitas, cui talis cura seu ec- 
» clesia annexa est, deputat vicarios aliosque ministros ad exer- 
» citium cur, vel ad ecclesia servitium, et tune nisi agatur de 
» vicariis perpetuis et collativis, ut sunt in Urbe ex infra dicen- 
» dis, hujusmodi vicarii habentur tanquam..... ad nutum amovi- 
» biles, cum rector ac sponsus ecclesia dicatur ipse episcopus 
» vel capitulum, seu dignitas. » On peut citer en exemples les 
diocèses de Pampelune et de Séville. L'archevéque de ce dernier 
siége était reconnu, sans aucune controverse, comme seul curé 
de la ville et du diocèse : Archeepiscopus Hispalensis in tota ci-. 
vitate ac diecesi est solus parochus, et hoc non controverti (Pigna- 
tell. tom. 4 consult 118 num. 20). Cet auteur ajoute que des 
curés y étaient députés par l'archevéque pour l'exercice de la 
cure des àmes, et qu'ils possédaient pour l'archevéque, non pour 
eux-mémes : Curatos esse deputatos ab archiepiscopo ad exerci- 
tium cure animarum, et archiepiscopo, non sibi possidere (Ibid.) 
Un autre exemple se voyait dans le diocèse de Cagliari, où il 
n’y avait que deux cures; toutes les autres résidaient dans l’évè- 
que, qui les confiait à des prètres de son choix. Nousempruntons 
le fait è l’auteur que nous venons de citer : în ea diecesi (Cala- 
gurritana) non adesse beneficia curata preter duo, sed curam esse 
apud episcopum, qui cam demandat aliquibus presbijteris (Ibid. 
num. 19). i 

Cette situation spéciale de plusieurs diocèses d'Espagne don- 
na lieu plus d'une fois à des controverses qui furent portées en 
cour de Rome. On y mit en question plus d'une fois si ces des- 
servants pouvaient étre destitués sans cause, mais jamais per- 
sonne ne prétendit que l'amovibilité fut réprouvée par les saints 
canons. | 

En effet, la discipline du concile de Trente n'exige pas abso- 
lument que toutes les paroisses soient régies par des curés per- 
pétuels. Le décret relatif à leur délimitation sess. 24 cap. 13 
laisse aux évéques l'alternative d'y instituer un recteur perpé- 
tuel, ou d'y pourvoir alio meltori modo. D'où il suit que le con- 
cile reconnaît que sous l'empire de circonstances spéciales, il 
peut y avoir quelque chose de plus opportun et de meilleur que 
l'établissement d'un curé perpétuel. En outre, lorsque le con- 
cile enjoint aux évèques de visiter les paroisses unies aux mo- 
nastères, et de veiller à ce que la cure des àmes y soit exercée 
d'une manière louable, il se sert des mots per idoneos vicarios 
etiam perpetuos; ce qui fait assez entendre qu'elle peut l'ètre 
louablement par des vicaires amovibles. Aussi, lorsqu'il a été 
question d'établir des vicaires perpétuels dans les cathédrales et 
les collégiales qui ont la cure des àmes , la S. C. du Concile a 
répondu que des lois générales ne devaient pas étre faites à ce 
sujet, mais que la chose se devait régler selon les cas particu- 
liers. Le mot videbitur dont le concile se sert indique que cela 
est laissé à l'arbitre des évéques. Mais s'ils usent mal de la fa- 
culté que le concile leur attribue, le remède du recours est 
ouvert contre leur décision. Car selon la doctrine admise de 
tous les canonistes, le mot videbditur dénote un arbitre rationnel 
et prudent; s'il n'est pas tel, on est pleinement libre de recourir 
au supérieur qui peut révoquer la sentence. « Si prefati ordi- 
» narii male sine justa causa id arbitrarentur, potest appellari ab 
» eis; ex eo quod verbum, videditur, arbitrium boni viri regu- 
» latum denotat, juxta doctrinam Bartoli, ab omnibus receptam 
» in extra. Ad reprimendum verb. videbitur. Tum quia potest 
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» appellari a judice, cujus arbitrio aliquid relinquitur, si male 
» arbitraretur, ut tenet Gloss. in cap. Super his verb. arbitrio 
» de accusat. Sed talis appellatio non suspendet executionem, 
» sed erit devolutiva et a superiore potest talis sententia revocari 
» per cap. Pastoralis cum ibi annotatis de appellat. (Pignatell. 
tom. 4 consult. 118 num. 14). Ainsi, le remède de l'appel n'est 
pas méme fermé alors que la loi laisse la décision d'une chose 
au gré du supérieur. Nous avons mentionné dernièrement ce 
qui a eu lieu au sujet d'un curé de cathédrale qu'on voulait ren- 
dre perpétuel; le chapitre s'y est opposé et il a porté la cause 
devant la S. C. du Concile. 

Enfin, le Concile de Trente indique assez que rien ne s'oppose 
à ce que la cure habituelle réside dans l'évéque, lorsqu'il dit 
dans le mème chapitre 13 de la session 24: Etiamsi cura eccle- 
stae vel episcopo incumbere dicatur, et per unum vel plures admi- 
mistretur. Si, de l'aveu de tous, cette cure peut résider dans les 
cathédrales, dans les collégiales, dans les monastères, pourquoi 
ne voudrait-on pas qu'elle pùt également appartenir à l'évéque, 
qui en confie l’exercice à des prétres choisis librement par lui? 

On ne prouvera jamais que le droit décrétalien s'oppose à ce 
que les paroisses soient desservies par des recteurs non perpé- 
tuels. Le seul texte qui pourrait fournir matière è difficultés 
est celui qui se lit dans le Sexte, titre de capell. monach. Mais 
si l'on réfléchit qu'il concerne des curés qui ont recu une insti- 
tution canonique, on devra avouer qu'il ne peut pas s'appliquer 


à des prétres qui ont été simplement députés pour exercer la. 


cure des dmes. Car les bénéfices qui sont donnés en titre, et 
sur lesquels tombe l'’institution, sont perpétuels de leur nature; 
rien d'étonnant que le Pontife veuille que ceux qui ont été insti- 
tués dans des bénéfices de cette sorte ne soient pas révoqués. 
Mais la chose est tout autre à l’égard de ceux qui sont députés 
ad beneplacitum, sans recevoir d'’institution, et sans avoir la cure 
en titre, mais le pur exercice de la cure. Au reste, la clémen- 
tine Frequens de excess. prelat. porte aux mots ad mensam aux 
glose très notable dans laquelle on admet que la cure des mes 
peut ètre exercée par des recteurs amovibles; et les docteurs 
ont approuvé communément la maxime du glossateur. Quant à 
ce qu'on objecte, que les curés sont les époux de l'église; qu'ils 
sont les pères et les pasteurs du peuple, et qu'ils doivent par 
conséquent étre perpétuels, on doit considérer que tous ces 
titres appartiennent aussi aux évéques, qui sont vrais pasteurs 
des mes (canon Quamvis 7 queest. 1 cap. Ne pro defectu de 
elect. Cone. Trident. cap. 1 sess. 6 de Reform.) C'est à eux que 
le troupeau a été confié spécialement, ce qui fait que l'évéque 
est dit curé des églises de son diocèse, et tout le diocèse est 
appelé paroisse de l'évèque. Les vrais Pères, les vrais époux de 
l'église, ce sont les évgques. Il résulte de tout ce que nous ve- 
nons de dire que le système en vigueur dans quelques diocèses 
d'Espagne n’avait rien qui fùt en contradiction avec les lois 
canoniques; c était une situation exceptionnelle qui sans doute, 
était motivée par des circonstances tout-à-fait spéciales, et ne 
Sétait pas traduite en des inconvénients et des. abus qui exi- 
geassent qu'elle fùt remplacée par ce système de la perpétuité 
qui est la forme commune dans laquelle les paroisses ont été 
conférées et régies. 

Cela posé, voyons quelles sont les maximes recues an sujet de 
la destitution de ces curés amovibles. Un des plus célèbres ca- 
nonistes que l'Espagne ait produits, Jéròme Gonzalez, traite la 
question dans son commentaire à la règle huitième de la chan- 
cellerie. Il commence par établir que les bénéfices séculiers 
sont présumés non révocables ad nutum, parce que leur nature 
est d'ètre perpétuels au lieu que tousles bénéfices réguliers sont 
présumés révocables de leur nature. Il n'est pourtant pas impos- 
sible que des bénéfices réguliers soient perpétuels ni que des béné- 
fices séculiers soient sujets à l'amovibilité; et cela, soit par fon- 
dation, soit par statut revètu de la confirmation apostolique. 
« Omnia beneficia regularia, presumuntur de sua natura manua- 
» lia... Secus tamen est in beneficiis seecularibus, nam perpetua, 
» et non manualia presumuntur, quia natura secularium est, 
» quod sint perpetua... Interdum tamen regularia sunt perpetua, 
» et saecularia, manualia, quia vel fundatione vel statuto ab A- 
» posfolica Sede confirmato, ita sancitum sit. » Au sujet des bé- 
néfices réguliers qui, de leur nature, sont révocables ad nutum, 
Gonzalez cite plusieurs auteurs qui enseignent que le recours à 
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l’autorité supérieure n'est pas interdit au religieux qui, sans au- 
cune cause, est. révoqué d'un office qui lui a été donné, et le 
supérieur doit accepter ce recours et examiner la cause. 
« Quamvis beneficia regularia de sua natura sint amovibilia, 
> tamen si Abbas sine causa monachum removeret a prioratu 
» manuali, posset idem monachus implorare officium superioris, 
» ut sine causa, ex sola malitia non removeatur.... Si occurreret 
» casus, in quo abbas vel superior vellet ex malitia removere 
» monachum a loco quem ei deputavit, posset supplicari supe- 
» riori, et superior eum audire deberet. » Voilà pour ce qui 
concerne les réguliers, et la faculté qui leur reste en cas de 
destitution arbitraire et injuste. L'obéissance spéciale qui les lie _ 
à leurs supérieurs ne leur ferme pas les portes du recours à qui 
de droit. 

Faisant ensuite une excursion dans l'ordre temporel et civil, 
Gonzalez dit qu'en Espagne la pratique des chancelleries et des 
autres tribunaux suprémes est de casser les révocations d'offices 
amovibles faites sans cause, par pure malice : « Quod si aliquis 
» dominus temporalis deputavit in suo territorio notarium ad 
» libitum suum, non poterit eum sine causa removere ex sola 
» malitia, et ita fuisse saepe judicatum... et ego alias in praxi 
» servatum fuisse audivi in cancellariis et aliis supremis tribu- 
» nalibus Hispania , in pluribus causis similibus. » Ainsi, on ne 
croyait pas que l'amovibilité ad nutum autorisàt les destitutions 
arbitraires. 

En troisième lieu, Gonzalez nous fait connaître quelle était la 
pratique usitée en Espagne au sujet de la destitution des curés 
amovibles, députés ad nutum à l'administration d'une paroisse 
dont la cure appartient à l’évéque. Il cite le fait d'un curé ainsi 
révocable, qui, ayant été destitué sans cause, appela au métro- 
politain; celui-ci cassa le décret de révocation, et maintint le 
desservant dans l'’exercice de sa cure. « Sicut etiam vidi, quod 
» quidam ordinarius Hispaniee, qui habebat curam animarum in 
» quodam oppido sue diacesis, delegavit vices suas cuidam 
» presbytero idoneo, durante tempore voluntatis sue, ut ibi 
» exerceret curam animarum; et cum paulo post vellet eum 
» removere sine causa, ipse appellavit ad metropolitanum, qui 
» revocavit decretum remotionis ab ordinario prolatum, cum 
» inde sequutis, et manutenuit dictum presbyterum in dicto 
» exercitio cure animarum. Verum quidem est, quod parochiani, 
» pro interesse ecclesie venerunt ad causam ut non removere- - 
» tur, quod multum prodesse potuit... et quod quoad curam ani- 
» marum est specialis favor.... Ridiculum namque est, et puerile, 
» hodie concedere et cras revocare, et penitere.... Commune 
» etiam proverbium italicum cantat: Chi da se subito toglie, @l 
» serpe li viene al cuore.... Nam omnis variatio in jure reproba- 
» tur. » On remarquera ce que dit l'auteur, que le veu des pa- 
roissiens exerca (rès probablement une assez grande influence 
sur la réintégration du curé; car on tient grand compte du veu 
de la population dans ces sortes d'affaires. 

Après s'ètre ainsi entouré d’opinions et.de faits, Gonzalez ex- 
prime sa propre pensée sur le fond de la question. Bien qu'il 
paraisse pencher vers la maxime recue communément par les 
canonistes d'Italie, il almet en faveur de la paroisse la faculté du 
recours au pouvoir supérieur, si elle ressent un préjudice nota- 
ble de la révocation de son recteur; le supérieur est tenu d'ac- 
cepter le recours et d'examiner les raisons des appelants. Secon- 
dement, si la révocation est faite par malice, par esprit de ven- 
geance, il y a pleinement lieu à la réintégration de la victime. 
Nous croyons indispensable de recueillir tous les textes qui peu- 
vent servir à l'éclaircissemeut d'une question aussi importante 
et aussi difficile. «< Caterum quidquid sit in aliis materiis, in 
» casu tamen beneficii manualis de quo agitur...... difficile mihi 
» videtur, quod in praxi servari possit, ut sine causa removeri 
» non valeat; et propterea dicit Joannes Andreas..... quod apud 
» Italos communiter hoc non recipitur, et ibi etiam tradunt om- 
» nes... Licet talis promotus non audiatur pro interesse sue 
» persone, tamen pro interesse loci, a quo moveretur, ut quia 
» ex tali revocatione lederetur preedictus locus, semper sit au- 
» diendus..... Quando superior privaret animo se yindicandi, vel 
» alias malo, et de hoc posset apparere aliquatenus, veluti, quia 
» spoliaret, pendente accusatione vel inquisitione contra eum 
» ceepta, vel similiteri......... quia tunc competet remedium spo- 
» lii. » On voit que Gonzalez fait deux exceptions très notables 
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au pouvoir que les supérieurs possèdent de révoquer ceux qui 
sont amovibles ad nutum. Ces deux exceptions sont d'autant plus 
remarquables en lui, qu'il prend place dans les rangs des au- 
teurs qui ont cru que l'amovibilité ad nutum autorisait la révo- 
cation sine causa. Il excepte : 1° Le cas où la localité éprouverait 
un préjudice grave par le fait de la révocation de l'amovible ; 2 
Celui où l’acte du supérieur serait dicté par une intention coupa- 
ble. Dans ces deux cas, il y a pleinement lieu la réintégration ; 
et par cela seul que la faculté de révoquer de la part du supé- 
ricur souffre des limites, il faut conclure que le remède du re- 
cours ne peut, en aucun cas, ètre refusé. 

On aura remarqué que Gonzalez traite des bénéfices manuels 
en général. Il se montre beaucoup plus difficile lorsquiil s'agit 
des paroisses. Il dit que cette amovibilité ad nutum est difficile 
à admettre lorsqu'on veut l'appliquer aux recteurs des églises 
paroissiales ; car ces changements de curés ont les effets les plus 
désastreux. Il est tellement pénétré des inconvénients que l’amo- 
vibilité produit dans la pratique, qu'il en vient à former des 
veeux afin que les paroisses ne soient pas conférées autrement 
qu'à perpétuité. « Non omitto quod in rectoribus parochialium 
» ecclesiarum difficile admittetur ista manualitas, seu ad nutam 
» remotio, sed debet parrochialis conferri in perpetuum, non 
» obstante quacumque contraria consuetudine....... ex tali enim 
» mutatione rectorum ecclesia maximum recipit detrimentum. » 
Nous n’ignorons pas que Gonzalez a surtout en vue les patrons 
et l'arbitraire de leurs révocations; on nous accordera pourtant 
que les mutations sont égalemeut désastreuses pour les parois- 
ses, soit qu'elles proviennent de patrons, soit qu'elles proviennent 
de l'autorité ordinaire. 

Telle est la doctrine de l'illustre représentant de la canonique 
Espagne. Dans un prochain article, nous aborderons une source 
plus pure encore, celle des auteurs qui ont été et sont encore 
de nos jours les lumières de la cour de Rome. 
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TRANSLATION DE MESSES. 


De plusieurs bénéfices ecclésiastiques que possédait l'église 
des religieuses de sainte Claire, un seul y a été conservé; les 
autres ont été incorporés par le Saint-Siége à des chapitres, à 
des colléges, ainsi qu'à des paroisses pauvres. Deux de ces bé- 
néfices ont été concédés aux Pères de l'Oratoire de la mème 
ville : l'un, sous l’invocation de Sainte Marie-Madeleine, l'a été 
par lettres apostoliques de Pie VII en date du 19 février 1820; 
le second, sous l’invocation de saint Antoine, par Pie VIII le 27 
novembre 1830. L'un de ces bénéfices ayant la charge d'une 
messe par semaine, les Pères de l'Oratoire l'ont remplie fidèle- 
ment depuis l'époque de la concession jusqu'en 1845, et ils ont 
célébré exactement cette messe dans l'église des religieuses. En 
1845, ils profitèrent de l’occasion de la visite pastorale par Mon- 
seigneur l'archevéque, pour lui demander la translation de ces 
messes à leur propre église, attendu qu'elle est plus fréquentée 
et que l'église des religieuses n'aurait pas à souffrir dela transla- 
tion, puisque le plus souvent, les messes se disaient dans des jours 
fériaux. Mgr l'archevéque autorisa la translation par rescrit du 
3 septembre 1845. 

Les religieuses s'en plaignirent aussitòt à la S. C. Mais l’ordi- 
naire, consulté, référa que les denx bénéfices avaient été concé- 
dés aux Oratoriens à titre de dotation; que les testateurs ne les 
avalent pas laissés en vue des religieuses, puisqu'ils existaient 
dans l'église avant qu'elle ne leur fàt concédée; d'une part, la cé- 
lébration de ces messes dans l'église des Oratoriens offrait plus de 
commodité pour la population; d'autre part, les religieuses n'é- 
taient lésées en aucune manière pas la translation, puisqu'il leur 
restait la messe quotidienne de leur confesseur, et puis une se- 
conde messe tous les jours de fétes. — A ces causes, la plainte 
des religieuses fut rejetée le 28 février 1846. 

Toutefois, elles présentèrent de nouvelles instances, qui fu- 
rent proposées par Summaria precum le 27 novembre 1847; 
les Emes cardinaux ne partagèrent pas l'opinion du secrétaire 
de la S. C. et ils rendirent, en faveur des religieuses, un rescrit 
concu dans les termes suivants: Decretum archiepiscopi diei 3 
septembris 1845 non esse substinendum, et missas de quibus in 
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— casu în ecclesia monialium esse celebrandas ad formam institutionis 


et consuetudinis. 
Les Pères de l'Oratoire ont demandé le bénéfice d'une nou- 
velle audience, en produisant de nouvelles et très graves rai- 


sons qui semblent représenter la question sous un aspect quileur ‘ 


est totalement favorable. La supplique a été, selon l'usage, re- 
mise à l'archevèque actuel, qui, ayant entendu les religieuses de 
nouveau et transmis ce qu'elles peuvent alléguer, se borne à 
ajouter que la célébration des messes inhérentes aux bénéfices 
en question a été entièérement interrompue dans l'église du mo- 
nastère depuis 1848. 

Voici maintenant les raisons qui ont été produites de part et 
d'autre. D'abord les religieuses prétendent que pour prouver 
que le décret de translation ne doit pas ètre observé, il n'y a 
qu'è répéter les raisons qui ont déjà été confirmées par la déci- 
sion de la S. C. En effet, les messes en question furent, dans la 
translation de la paroisse en 1747, réservées à l'église des reli- 
gieuses pour leur commodité. On y disposa que le curé seu prior 
S. Petri teneatur satisfacere obligationibus missarum in eadem 
ecclesia antiqua S. Petri et codem modo quo celebrare tenebatur 
ante translationem et hoc pro monialinm commoditate. Il faut en 
dire autant des possesseurs des 12 bénéfices qui sont constitués 
dans la méme église. En outre , la translation a été opérée, non 
seulement sans entendre les religieuses, mais nonobstant leur 
opposition formelle. Or, la S. C..a pour pratique de ne pas auto- 
riser les translations de messes lorsque les parties intéressées 
n'y prétent pas leur consentement. Dans la cause Lauden du 23 
aoùt 1738, dans la Panormitana, du 26 septembre 1739, la trans- 
lation, demandée par le fondateur lui-méme, fut refusée attendu 
le dissentiment du recteur de l'église. Le style de la S. C. est 
dans la concession des translations de ce genre d'avoir toujours 
devant les yeux le consentement des parties intéressées, et de ne 
rien accorder que sous cette condition. Les religieuses ajoutent 
qu'elles souffrent un préjudice notable de la privation de la mes- 
se, surtout le vendredi où elles ont coutume de faire la sainte 
communion. Enfin, la translation fraude la pieuse volonté des 
fondateurs, ce qu'on ne doit permettre qu’avec des raisons très 
fortes. 

Et l'on peut rien arguer des lettres apostoliques qui ont uni 
les.deux bénéfices à la maison de l’Oratoire, car les Souverains 
Pontifes ont mis pour condition expresse que les pères rempli- 
raient toutes les charges; ce qui comprend évidemment l’obliga- 
tion de célébrer dans l'église de *sainte Claire. De fait, les Pères 
l'ont ainsi compris pendant 25 ans. L’observance est la meilleure 
interpréte de la concession, et elle devrait obtenir le préférence 
sur les termes mèmes de l’acte pontifical, si ces termes étaient 
enveloppés de quelque obscurité. Ainsi, soit qu'on considère la 
clause ajoutée aux lettres apostoliques; soit qu'on considère la 
pratique qui a été constamment observée, le décret de transla- 
tion est également insoutenable. 

D'autre part, les Pères de l’Oratoire posent en fait que les 
bénéfices en question ont été supprimés, et quils l'ont été par 
autorité apostolique. Si vous pesez attentivement les termes des 
lettres de Pie VII et de Pie VIII, vous reconnaîtrez que la na- 
ture de la suppression des deux bénéfices et de leur union à la 
congrégation de l’Oratoire a consisté en ce que leurs droits et 
leurs charges doivent étre censés transférés totalement è la sus- 
dite congrégation. Car tant l'un que l'autre acte pontifical porte 
que les deux bénéfices sont suppressa atque extincta et unis à 
l'Oratoire; on ajoute la clause praevia tituli suppressione dont 
l'effet est de transférer pleinement les droits et les obligations, 
ainsi que les canonistes enseignent communément. Voyez Char- 
les Berardi comm. in jus can. diss. 3 c. 3 de tridbus modis, quibus 
solet fieri unio vel diviso, cù on lit ce qui suit: « alter modus 
» est quum una ecclesia aut beneficium supprimitur, transla- 
» tione ejus facta in aliam ecclesiam vel beneficium, qua in spe- 
» cie jura omnia suppresse ecclesie vel beneficii, alteri ecclesie 
» vel beneficio adcrescent. » Ce principe demontre que les pères 
de l'Oratoire ne sont pas tenus de célébrer les messes dans 
l'église des religieuses; car les deux bénéfices ayant été unis à 
leur propre chapelle par autorité apostolique, tous les droits et 
toutes les charges des susdits bénéfices ont été transférés dans 
cette méme chapelle. C'est fort inutilement qu'on invoque le 
décret de 1747; car il n'y fut question ‘que de transférer la pa- » 
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roisse à une église plus commode ; aucune disposition ne fut 
prise relativrement aux bénéfices; ils restèrent unis à l'église des 
religieuses, et des messes durent par conséquent y ètre célé- 
brées; mais on ne peut pas dire qu'il doive en étre de méme 
dans le cas de la suppression des bénéfices et de leur union à 
une autre église. 

Quantà la clause supportatis tamen oneribus qui se lit dans les let- 


tresapostoliques de Pie VIT et de Pie VIII, elle signifie seulement 


que les charges des bénéfices doivent ètre conservées intégrale- 


ment, mais elle ne veut pas dire que les messes se doivent célébrer 
dans la chapelle des religieuses. Autre chose est l’accomplisse- 


«ment d'une charge, autre chose est son accomplissement dans 


un lieu déterminé. Toutes les présomptions sont contre cette sorte 
d'obligation personnelle imposége aux Oratoriens. Si le Souverain 
Pontife avait eu l'intention de la leur imposer, il l’aurait exprimé 
dans ses lettres; le silence qu'il garde è cet égard doit étre in- 
terprèté en faveur des Oratoriens plutòt qu'en faveur des reli- 
gieuses, car la maison de l'Oratoire étant érigée en mème temps 
pour la commodité spirituelle de la population, le but qu'on se 
proposait n'aurait pas été atteint, si on avait imposé aux Pères 
l'obligation d'aller dire leur messe ailleurs. On ne doit pas pré- 
sumer que le Pape ait voulu que les Oratoriens fussent les cha- 
pelains des religieuses en mème temps qu'il assignait une cha- 
pellenie afin que le monastère et une seconde messe les jours 
de fétes. Enfin, si la clause importe l’obligation de célébrer les 
messes dans la chapelle des religieuses, il faudra en dire autant 
des autres bénéfices qui ont été unis à des paroisses et à des 
chapitres; on devra reconnaître que les messes attachées à ces 
bénéfices se doivent également célébrer dans la chapelle du cou- 
vent; ce qu'on n’a jamais fait, ce que personne n'a jamais pré- 
tendu. 

On objecte l'observance des 25 ans. On dit que de fait, les 
Oratoriens ont cru étre obligés de célébrer leurs messes dans 
la chapelle du couvent; mais ce qui doit étre attribué à la bonté 
excessive du supérieur d'alors, ne pent pas détruire le droit 
de la communauté, à moins qu'elle-méme n'ait consenti expres- 
sément, ou que le fait ne soit prescrit Iégitimement; si ces con- 
ditions ne se réalisent pas, rien n'empéche les successeurs de ré- 
voquer ce que les prédécesseurs ont fait inconsidérément. Au 
reste, s'agissant d'une sorte de servitude discontinue, l'obser- 
vance de 25 ans ne suffit pas; il faut attentivement l'observance 
immeémoriale ou du moins celle de 40 ans. i 

Admettons, si on le veut, qué les Oratoriens étaient tenus; le 
décret de Mor l'archevèque n'en devra pas moins ètre observé. 
Ce décreta été rendu en vertu de facultés apostoliques qui avaient 
été accordées pour trois ans;.or, sil est recu en droit que les 
charges de messes laissées dans une église ou chapelle détermi- 
née ne peuvent pas étre transférées ailleurs sans l'autorisation 
du Saint-Siége, il est également certain qu'avec cette mème au- 
torisation, la translation peut ètre opérée sans le consentement 
des parties intéressées et sans les formalités en usage, surtout si 
les parties intéressées sont personnes ecclésiastiques. Ajoutez 
que l'évéque peut permettre, et lui seul le peut, que les messes 
soient célébrées dans une autre église, lorsque celle qui est dé- 
signée se trouve elle-méme empéchée; et une chapelle de reli- 
gieuses peut ètre censée empéchée, si l'évéque, usant du droit 
que la loi canonique lui accorde, statue qu'on n'y célèbre qu'une 
ou deux messes, afin que les religieuses ne soient pas exposées 
à des distractions. 

Puis, elles n'ont pas droit de se plaindre de n'avoir pas été 
consultées. Il a été suffisamment dérogé à toute opposition ou 
contradiction par la clause du décret contrartis quibuscumque ma- 
nime obstantibus. Les religieuses croient à tort que le décret a 
été renda d'autorité ordinaire, mais alors mème que cela serait 
on n'aurait pas eu besoin de leur consentement, car la transla- 
tion ne leur a porté aucun préjudice ; il est prouvé que les mes- 
ses se disaient à toute heure, non pour la commodité des reli- 
gieuses, mais selon le bon plaisir des Pères de l'Oratoire. Ce 
n'est pas sans raison que Mgr l'archevèque a opéré la translation; 
il y a été déterminé que la pensée de l’utilité spirituelle que la 
population entière en retirerait; ce qui est une considération 
d'un très grand poids. Il a eu égard en mème temps à la com- 
modité des Pères, qui sont très occupés au confessionnal et n'ont 
pas le temps d'aller dire leur messe dans une chapelle étrangère. 
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Et il n'est pas vrai que la translation porte atteinte è la pieuse 
volonté des fondateurs, car les bénéfices ont été institués long- 
temps avant que l'église ‘appartint aux religieuses clarisses, il 
n'est donc pas possible que leur commodité ait été prise en con- 
sidération par les fondateurs. Ce n’est pas avant le pontificat de 
de Sixte V que cette église leur a été concédée, tandis que l'érec- 
tion des bénéfices en question se perd dans la nuit des temps. 
Au reste, elles n’ont pas lieu de se plaindre; elles possèdent le 
nombre de messes qu'’elles peuvent souhaiter raisonnablement. 
Pie VII leur a concédé une chapellenie qui leur procure une 
messe les jours de fètes et autres jours selon la commodité du 
couvent. Puis, une autre chapellenie avec messe quotidienne. 
Outre cela, elles ont cent autres messes par an dont les posses- 
seurs de certains bénéfices leur sont redevables. Il est donc faux 
que le décret de translation leur ait été préjudiciable: 

La décision n'a pas été favorable aux religieuses. An sit stan- 
dum vel recedendum a decisis in casu. Resp. recedendum a decisis. 


Lo. ::‘‘’‘’‘’(’(|‘’|(’’’’@Ò@_eec@ 


LES RELIQUES DE SAINTE ANASTASIE DANS LE FRIOUL. 
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III 


L'invention des reliques de sainte Anastasie dans l'église olim 
abbatiale de Sesto a donné lieu è la publication de plusieurs 
écrits. Un médecin distingué de Cividale, le docteur Jéròme 
Fabris, a rédigé une lettre, en date du 20 aoùt 1842, dans la- 
quelle il décrit, avec la plus grande exactitude, la découverte 
de l'urne contenant les précieuses reliques. On a également une 
lettre du docteur Ange Pasi, en date du 25 aoùt de la méme 


“année, sur le mème objet. Au mois de septembre 1842, un cha- 


noine de la collégiale de Cividale a dressé la note des pieux au- 
teurs qui ont écrit la vie de sainte Anastasie. On a un manuscrit 
du onzième siècle, contenant la vie de cette sainte; en 1807, ce 
manuscrit était en la possession de Monseigneur Braida, chanoine 
d’Udine, auteur de plusieurs ouvrages, notamment d'une vie de 
S. Nicétas archevéque -d'Aquilée. Dans une seconde lettre , en 


| date du 10 octobre 1842, le docteur Fabris a fait la description 


de l'urne découverte è Sesto le 22 juillet 1842; description qui 
est acompagnée du dessin de l'urne, dans ses trois faces, dans 
le genre des travaux du méme style qui ont été publiés è Civi- 
dale en 1829. 

Le travail principal consiste dans une Description historique 
rédigée par l'archiviste du chapitre de Cividale. Ce chanoine est 
déjà connu par plusieurs ouvrages très estimés d'histoire et d’ar- 
chéologie. Un lui doit , entr'autres, une histoire des fouilles 
opérées à Cividale en 1828, ainsi qu'une chronique des patriar- 
ches d'Aquilée. Sa description historique relative à la découverte 
des reliques de sainte Anastasie a pour objet de corroborer la 
relation de l'archiprétre de Sesto à l'aide de documents, qui pour 
la plupart, sont inédits, ou bien sont empruntés aux livres qui 
ont traité des antiquités du Frioul. Il cite, enter'autres, une chro- 
nique manuscrite qui existe dans les archives capitulaires de Ci- 
vidale ; les Monumenta de Rubeis; l’ouvrage de Tréo sur les 
saints du Frioul; les notices historiques de Lirutti; une chroni- 
que de l’invention de la tète ce sainte Anastasie, au treizième 
siècle; une dissertation sur le petit temple en style lombard, 
qu'on voit dans le monastère de Cividale; cette dissertation fut 
publiée à Paris en 1807, par les soins da commissaire de l'armée 
francaise en Italie. Nous régrettons de ne pouvoir insérer inté- 
gralement le travail du savant archiviste de Cividale ; les recher- 
ches consciencieuses qu'il a faites sur les origines du siége d'Aqui- 
lée et sur la fondation du monastère de Sesto ne pourraient 
qu'intéresser vivement le lecteur; mais l'étendue de -ce travail 
nous force, à notre grand regret, de nous réduire à un résumé 
très bref et très insuffisant. i 

Depuis saint Hermagoras, premier évéque d'Aquilée, jusqu'à 
Agapet, on n'a pas la série complette et précise des évéques qui 
occupèrent successivement ce siége; ceux dont les noms sont 
connus ne le sont pas également quant è l'époque de leur élec- 
tion età celle de leur mort. Cette incertitude s'étend de l'année 
66 à l'année 313, où vivait l'évéque Théodore qui assista au con- 
cile d'Arles. Sur ces commencements de l'église d'Aquilée, on 
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peut voir la chronique qui se trouve dans les Monumenta ecele- 
sie de Rubeis ; Lirutti, notices historiques du Frioul, tom. 2 p. 
117; Braida, vie de S. Nicétas, archevéque d'Aquilée, imprimée 
à Udine, en 1810; ènfin l'ouvrage écrit au sujet de l’invention 
du corps de S. Marc, par Léonard Manin, conseiller d'Etat de 
sa majesté l'empereur, et président de l'académie des sciences, 
de Venise. Cet ouvrage a été imprimé à Venise en 1816. 

La série non-interrompue existe depuis Théodore jusqu'à S. 
Valérien, qui commenca è prendre le titre d'archevéque. En 
489, lors de l’invasoin des Goths, le siége était occupé par Mar- 
cellien qui s'enfuit à Grade. Théodoric détruisit Aquilée, et la do- 
mination des Goths en Italie dura sous sept rois, dont on a des 
médailles à Cividale. En 1828, lors des fouilles qui ont été ou- 
vertes, on a retrouvé le champ de bataille entre les Goths et les 
troupes impériales qui vinrent en Italie lors de l'empire de Jus- 
tin et de Justinien. On a découvert dans la campagne où le com- 
bat eut lieu, un nombre assez considérable de medailles repré- 
sentant Theodat, Totila, Teja, tous rois Goths; et puis, d'autres 
médailles de Justin et de Justinien; ce qui prouve le passage 
de ces peuples divers et de leurs armées. 

En 553, l'hérésie des trois chapitres éclata dans l'église d'Aqui- 
lée, et elle y dura jusqu'en 698. Le chanoine Francois Beretta, 
d'Udine, a démontré pleinement dans son livre sur le schisme des 
trois chapitres que cette hérésie infesta Aquilée, non sous l'ar- 
chevéque Macédonien, mais bien sous Paul 1°”. En 698, sous le 
pontificat de Sergius 1°”, l'archevèque Pierre abjura l’hérésie , 
en union du clergé d'Aquilée et de tous les évéques de la Vénitie. 
Pendant tout ce temps, à dater de la mort de Paul 1°", qui ar- 
riva en 569, les légitimes patriarches d'Aquilge furent ceux éta- 
blis à Grade, puisqu'ils furent approuvés par le Saint-Siége, qui, 
pour cette raison, les décora du titre de patriarches; il a duré 
Jusqu'au milieu du 14° siècle, où la résidence des patriarches a 
été transférée a Venise. 

Le premier duché que les Lombards aient érigé fut celui du 
Frioul. La ville d'Aquilée ayant été entièrement ruinge par eux, 
ils choisirent pour capitale Cividale, alors nommé Forum Julii, 
du nom de Jules César qui en avait fait une place de commerce. 
Plus tard, les Lombards divisèrent leur royaume en Austrasie 
et en Neustrie; la capitale de l'Orient fut appelée Civitas Aus- 
tria, et Pavie prit le nom de Civitas Neustria. De la capitale, ap- 
pelée Forum Julti, la province entière a pris et retenu le nom 
de Frioul. 

Lors que la reine Théodolinde abjura l'arianisme, elle fut com- 
blée de bienfaits et de dons précieux par le Pape saint Grégoire, 
qui lui donna, entr'autres reliques, un des clous qui avaient servi 
au crucifiement de Notre Seigneur. Son mari, qu'elle convertit 
à la foi catholique , fut le premier roi couronné avec la cou- 
ronne de fer. C'est lui qui bàtit à Cividale le palais ducal dont 
les fondations ont été retrouvées en 1828. bat 

Nous voici à l'époque où les princes lombards, convertis à la 
foi catholique, se distinguèrent par leur religion et par leur libé- 
ralité envers l'Eglise. Ils mirent leur gloire à fonder des hòpi- 
taux et des monastères. On remarque parmi eux une princesse 
Peltrude, ou plutòt Ingeltrude, qui est célèbre dans les chroni- 
ques comme fondatrice des couvents de Salt et de Sesto. Le mo- 
nastère de sainte Marie-in-Valle , à Cividale , possède une très 
ancienne chronique copiée en 1521 par Marc-Antoine Nicoletti, 
dans laquelle on lit un passage ainsi cougu: « Magnifica, et po- 
» tens Domina, et quamplurimum Deo devota Peltrudis nominé, 
» devotum et nobile monasterium Dominarum Religiosarum or- 
» dine sanctissimi Patris Benedicti in pago Forogiuliensi cons- 
» truxit; cupiens igitur ipsum monasterium magnifice honorare, 
» etexaltare, ipsum nobilissimis reliquiis dotare curavit. » Mainte- 
enant, quelle est cette princesse Ingeltrude, fondatrice du couvent 
de Salt, transféré ensuite à Cividale ? Il y a, à cette époque, trois 
personnes de ce nom; l’une fille de Ratchiz, duc du Frioul, et 
successeur de Luitprand dans le royaume de Lombardie. Ratchiz 
fut déclaré roi en 744; il régna jusqu'en 749, où il abdiqua la 
couronne à Rome entre les mains du Pape saint Zacharie , pour 
aller prendre la coulle bénédictine. Il est vénéré comme saint, 
ansi que sa femme et ses deux. filles, parmi lesquelles Ingel- 
trude; on peut voir à ce sujet l'office diocésain d'Udine. En se- 
cond lieu, l'histoire de ces temps fait mention d'une princesse 
Ingeltrude, dont la naissance n'est pas connue, et qui fut reine, 
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mère d'Eupbronie et de Fébronie vénérées avec elle comme 
saintes à Pavie. De méme que les trois précédentes , elles sont 
mentionnées dans le codice evangeliario du Frioul, sur lequel 
l'auteur de la description que nous relatons en ce moment a pu- 
blié autrefois une dissertation des plus intéressantes. Enfin, il y 
a à la méme époque une autre princesse Ingeltrude, lombarde, 
femme de Pierre, 17° duc du Frioul, lequel était frère d'Ursus, 
duc de Ceneda, dont le chapitre de Cividale possède un très 
beau diptyque en ivoire représentant le Rédempteur crucifié, 
avec cette inscription: Ursus dux fieri precepit. On s'en servait 
autrefois pour donner la paix dans les. messes solennelles. Ce 
diptyque; qui est du 8° siècle, c'est-à-dire de l'an 752, a été il- 
lustré avec une dissertation et dessins lombards qui sont conser- 
vés dans la collégiale de Cividale, par le méme savant archiviste 
plusieurs fois loué, le chanoine Michel comte de la Tour. Il pense 
que ni la première ni la seconde des princesses mentionnées ci- 
dessus ne peuvent ètre considérées comme fondatrices du mo- 
nastère de Sesto. Cet honneur semble ètre réservé à la princesse 
Ingeltrude, femme de l’avant-dernier duc du Frioul, avant la con- 
quéte carlovingienne. L'acte de fondation, en date de l'an 762, 
est conservé dans les archives du couvent de Cividale, et il con- 
tient des passages qui favorisent cette opinion. Toutefois, la 


chose est fort incertaine. 


La princesse Ingeltrude se retira dans le monastère de Salt, 
fondé par elle. Comme il était situé dans un lieu solitaire, que 
les malheurs des temps rendaient périlleux, il fut, en 772, trans- 
féré à Cividale, à l'aide de riches donations qui farent faites par 
le patriarche. Il y avait là un temple paien, qui fut converti en 
église par la pieuse fondatrice. On a la description de ce temple, 
avec plan et gravures, imprimée en 1807. Dans le mème mo- 
nastère de Cividale se trouve un tableau représentant la prin- 
cesse Ingeltrude ou Peltrude,.lequel fut copié en 1700 sur un 
tableau extrémement ancien. Elle est dépeinte en manteau royal, 
avec ses trois fils qui se consacrèrent à Dieu dans les monastè- 
res de Nonantule et de Florence. 

A l'imitation de la reinè Théodolinde, Ingeltrude demanda au 
Pape etobtint de lui les reliques les plus précieuses. Elles ont été 
reconnues et énumérées dans la visite pastorale faite le 24 mai 
1773 par Monseigneur l'archeveque d'Udine avec trois chanoi- 
nes de Cividale. On a le catalogue dressé à cette époque. Il est 
disposé par ordre alphabétique et muni de la signature et du 
sceau du révérendissime visiteur. Or, un fait extrèmement re- 
marquable est qu'il n'est aucune des reliques inscrites au sus- 
dit catalogue qui n’ait été retrouvée dans l’urne découverte à 
Sesto; évidemment, les reliques ont été divisées autrefois entre 
les deux monastères. L'urne est dans le style lombard, ainsi que 
le montrent les croix extérieures travaillées à cordons, et égale 
à celles de Cividale et de Monza qui sont pareillement du temps 
des Lombards. La lettre du docteur Angelo Pasi, de Cinto, en 
date du 25 aoùt 1842, et celle du docteur Jéròme Fabris, en 
date du 20 aodt de la mème année, portent que l'urne de Sesto 
renferme, outre les cendres de sainte Anasiasie, des reliques de 
S. Antoine abbé, de S. Sébastien, de S. Just, de la Sacrée Epine, 
de l'Eponge, etc. dont on possède également quelques portions 
dans le monastère de Cividale. Tous ces faits ne tendent-ils pas 
à asseoir l'authenticité des reliques découvertes à Sesto? N'est-il 
pas à croire que tandis que la tète de sainte Anastasie fut laissée 
aux religieuses, les reliques passèrent au monastère de Sesto qui 
leur était uni à tant de titres? 

Puis, le savant archiviste s'attache è corroborer les preuves 
historiques qui sont aptes à établir sa thèse. Il dit que le fait de 
la visite annuelle du chapitre de Cividale le jour de Noel à la cha- 
pelle où la tète de sainte Anastasie est conservée, se trouve con- 
signé sur les registres du chapitre depuis le neuvième siècle 
Jusqu'au seiziéme. Il l'est pareillement dans les archives des reli- 
gieuses. Vient ensuite une relation très circonstanciée de l'élé- 
vation de la méme relique, accomplie en 1242. Cette relation 
est empruntée à une chronique très ancienne qui est conservée 
dans les mémes archives. Nous avons déjà mentionné, dans notre 
précédent travail, les circonstances principales de cette précieuse 
découverte. Bornons-nous à ajouter que le chef vénérable de S. 
Anastasie, objet de la piété des siècles et des libéralités des grands, 
a été reconnu légalement à plusieurs époques. Mgr Noris, dont le 
passage est attesté par plusieurs documents de l'époque , visita 
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la relique de Cividale la méme année qu'il vint à l'abbaye de 
‘ Sesto. Elle a été reconnue en 1773; enfin, elle l'a été dans la 
visite pastorale accomplie en 1820 par l'évèque d'Udine, Mgr 
don Emmanuel Lodi. Nous ne mentionnons pas les carcdinaux, 
évèques, princes, qui en plusieurs occasions sont venus è Civi- 
dale et y ont vénéré l'insigne sanctuaire. 

L’auteur de la relation conclut en disant qu'on doit avoir 
présentes è l'esprit les grandes précautions que les ministres du 
sanctuaire prenaient dans les siècles passés pour sauver les ré- 
liques des saints. Elles étaient placées dans des caisses de fer, de 
plomb, de cuivre; les noms étaient inscrits, ou bien sur des par- 
chemins qu'on déposait dans les chàsses mémes; ou ils étaient 
gravés à l'extérieur; puis, on cachait le ‘trésor dans quelque 
lieu sùr, pour y demeurer jusqu'à ce qu'il plùt au Seigneur de 
le révéler, soit par des inspirations, soit par la découverte. Les 
savants connaissent ce qu’ont fait les religieux de saint Francois 
pour retrouver son corps enseveli en 1231; ils n'y ont réussi 
qu'en 1818. Le corps de saint Dominique n'a pas pu étre dé- 
couvert jusqu'ici, en dépit des recherches diligentes qui ont été 
faites à diverses époques. Il faut dire la méme chose de tant 
d'autres corps saints, dont partie a été retrouvée, partie est en- 
core cachée, ainsi qu'il.a plu à la Sagesse de Dieu d'en dispo- 
ser. Si donc on a découvert à Sesto le 22 juillet 1842 une urne 
fermée dans trois chàsses diverses, avec une inscription portant 
que ce sont là les reliques de sainte Anastasie, que ce sont les 
cendres de son corps brùlé après avoir été séparé de la téte, 
on doit tenir pour certain que ces reliques sont véritablement 
celles de la sainte, puisque la découverte est en parfait rapport 
avec tous les monuments historiques, tant sacrés que profanes. 

Nous avons déjà dit quelles sont les pièces justificatives qui 
sont apportées à l'appui. 
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Après avoir entendu l’avis de trois consulteurs, la S. C. des 
Indulgences et des Reliques a rendu sa décision. 

Primo. An invente cineres vere Sanctae Martyris nomine 
Anastasie censend® sint ? 

Secundo. An illius sancte Anastasie sint habende, cujus me- 
minit Ecclesia sub die vigesimaquinta decembris, vel alterius, de 
qua pariter mentio est in martyrologio romano? 

Tertio. An prefatis tandem cineribus cultus sit permittendus? 

Ad primum. — Affirmative. 

Ad secundum. — Dilata et ad mentem et mens est qu'on com- 
munique la position à l'Eminentissime titulaire de S. Anastasie, 
pour donner son avis. 

Ad tertium. — Provisum in primo. 
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INDULGENCES. 


Un décret de la S. C. des Indulgences, en date du 12 juin 
1822, a permis de gagner une indulgence plénière, pour l’acqui- 
sition de laquelle la confession est prescrite, à l’aide de la con- 
fession faite dans la semaine. On demande si les mots infra heb- 
domadam signifient simplement les huit jours qui précèdent la 
fète immédiatement, ou bien si on doit entendre par là toute la 
semaine qui précède celle où la féte se présente; pour donner 
un exemple, une personne qui aurait fait sa confession le diman- 
che, pourait-elle, par cela seul, gagner l’indulgence accordée 
pour une féte qui arrive le samedi de la semaine subséquente ? 
Obtiendrait-on l'indulgence en mettant ainsi un intervalle de 
treize jours entre la confession et la fète? — La question est 
tranchée par décision expresse en date du 15 décembre 1841, 
En réponse à une consultation du diocèse de Malines, la S. C. 
a déclaré que, par les mots infra hebdomadam, on doit entendre 
les huit jours qui précèdent la fète immédiatement, et nullement 
la semaine intègre et totale. Nous avons des raisons qui nous 
portent à croire que le texte de la décision a été publié. 

'On demanda en méme temps si, en vertu du mème décret de 
1822, la confession faite dans la huitaine sert à gagnér simple- 
ment une seule indulgence, ou bien si l'on peut, par elle, ga- 
gner les autres indulgences qui ont lieu dans le méme intervalle, 
et pour l'acquisition desquelles la confession sacramentelle est 
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d'ailleurs requise? — Il fut répondu que la confession accom- 
plie dans la semaine suffit à l’acquisition des indulgences accor- 
dées pour les semaines réspectives. . 

2° On peut acquérir plusieurs indulgences plénières le mème 
jour. — En 1841, un curé du diocèse de S. Brieux, de concert 
avec le recteur de la congrégation qui est établie dans le petit 
séminaire, demanda: « An eodem die lucrari possint plures in- 
» dulgentiae plenarie quando pro unaquaque preescripta est per- 
» ceptio divine Eucharistie? — La S. C. répondit: Affirmative, 
» servatis tamen respective aliis appositis conditionibus. » 

Quelques années plus tard, en 1844, il a été déclaré que les 
prétres qui célèbrent le sacrifice pour les défunts, et leur appli- 
quent l'indulgence plénière de l'autel privilégié, peuvent, le 
méme jour et par la communion qu'ils font ‘dans le sacrifice , 
gagner une autre indulgence plénière pour l'acquisition de la- 
quelle la communion est prescrite. Ils sont libres d'appliquer 
cette indulgence plénière, soit à eux-mémes, soit aux défunts. 

On a décidé pareillement que les prétres qui, après avoir recu 
un honoraire, célèbrent la messe à l'honneur de la Sainte Vier- 
ge, peuvent au moyen de la communion qu'ils font dans le sa- 
crifice de la messe, gagner une indulgence applicable soit è eux 
mèmes soit aux défunts, pour laquelle la communion est d’ail- 
leurs exigée. Ces deux décisions, qui portent la date du 10 mai 
1844, furent provoquées: par les questions du professeur de 
droit canon à l'académie de Louvain. 

Les paroisses qui ont obtenu une indulgence propre pour la 
fète de leur patron respectif, ne peuvent pas gagner l’indulgence 
plénière qui a été concédée pour les fètes patronales de toutes 
les paroisses du diocèse. Cela résulte d'une réponse faite le 15 
décembre 1841 à une consultation venue de l'archidiocèse de 
Québec. . i 

3° Des prières, déjà obligatoires, ne peuvent pas compter 
pour celles que le Souverain Pontife exige comme condition de 
l'indulgence plénière; ainsi, la condition n'est pas remplie par la 
simple récitation des heures canoniques, si on est d’ailleurs obli- 
gé à les réciter à raison de l’ordre sacré, du veu, ou de la 
profession religieuse. — En 1841, le méme curé du diocèse de 
S. Brieux mentionné plus haut, adressa, en second lieu, une 
question ainsi concue: « An possit per preces jam obligatorias 
» v. g. per horas canonicas satisfieri precibus a Summo Pontifice 
» preescriptis ad lucrandam indulgentiam plenariam ? La réponse 
fut négative. 

. Les prières à l'intention du Souverain Pontife sont libres, à 
moins qu'elles ne soient assignées spécialement. Les cinq Pater 
et Ave peuvent ètre d'usage; ils ne sont pas de précepte. La 
troisième des consultations envoyées par la curé de S. Brieux, 
fut la suivante: « Les cinq Pater et Ave qu'on a coutume de ré- 
» citer pour remplir l’intention du Souverain Pontife, suffisent-ils 
» lorsqu'il est prescrit de visiter une église ou un autel et d'y 
» prier, comme, par exemple, pour gagner l'indulgence plénière 
» qui a été accordée aux Associés de la Propagation de la foi? 
» — La réponse a été: preces requisitae in indulgentiarum con- 
» cessionibus ad implendam Summi Pontificis intentionem, sunt 
» aduniuscujusque fidelis libitum, nisi peculiariter assignetùr. (29 
mai 1841). 

La récitation de la prière O bone et dulcissime Jesu etc faite 
devant un crucifix, après la confession et la communion, suffit 
pour gagner l’indulgence plénière, sans qu'il soit nécessaire 
d’ajouter d'autres prières. — Queritur utrum ad lucrandam in- 
» dulgentiam plenariam applicatam orationi: En ego 0 bone et 
» dulcissime Jesu etc ex Pio VII in decreto Urbis et Orbis die 10 
» aprilis 1821, sufficiat preefatam orationem solam, a fidelibus 
» confessis et communicatis coram crucifixo recitari? S. C. re- 
» pondit: standum absolute terminis in concessionibus enunciatis : 
» nullum vero verbum fit in precitata orationis concessione de 
» necessitate recitandi quinque Pater etc; sed exprimitur tan- 
» tum Sacramentorum susceplio, orationisque coram quacumque 
» Crucifixi imagine recitatio.-—— Parisiensis. 25 septembris 1841. 

4° La récitation du confiteor dans le sacrement de pénitence 
ne suffit pas pour celle qui est prescrite dans la bénédiction 
avec indulgence plénière à l'article de la mort. 

On doit réciter le confiteor trois fois quand on administre 
successivementle saint viatique, l'extrème-onction et l'indulgence 
à l'article de la mort. 
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Si l'on omet la formule prescrite par le Souverain Pontife, 
parce qu'on n'a pas le livre, l'indulgence plénière in mortis ar- 
ticulo n'est pas conférée validement. Car la formule n'est pas 
simplement directive; elle est préceptive. I 

Un infirme ne peut pas, au méme article de la mort, gagner 
plusieurs fois l'indulgence plénière qui lui serait administrée par 
plusieurs prétres ayant chacun le pouvoir de la donner. Tout 
cela résulte des réponses données en 1841 aux questions qui 
furent présentées par le diocèse de Valence. — « Utrum suffi- 
» ciat recitatio confessionis id est Confiteor in sacramento peni- 
» tentiee habita, pro recitatione illius prescripte quando imper- 
» tienda est benedictio cum indulgentia in mortis articulo ? 
» Respondetur negative juxta praxim et rubricas nisi necessitas 
» urgeat. — Utrum necesse sit tribus vicibus recitare Confiteor 
» quando administratur sacrum viaticum, extrema unctio, ac in- 
» dulgentia in mortis articulo impertitur? Respond. affirmative, 
» juxta praxim et rubricas. — Utrum infirmus pluries lucrari 
» possit indulgentiam plenariam in mortis articulo, a pluribus 
» sacerdotibus facultatem habentibus impertiendam ? Respond. 
» negative in eodem mortis articulo. — Utrum sacerdos valide 
» conferat indulgentiam plenariam in articulo mortis, omissa 
» formula a Summo Pontifice prescripta, ob libri deficientiam? 
» Respond. Negative, quia formula non est tantum directiva, sed 
» preceptiva. Valentinen. Die 5 februarii 1841. 

Nous publierons prochainement certaines décisions relatives 
aux confréries. 


OEUVRE DE NOTRE-DAME DE SION. 


BREF APOSTOLIOUE. 
PIUS P. P. IX. — Ad perpetuam rev memoriam. 


Appelé, malgré notre indignité, à tenir la place de Celui qui 
est venu chercher et sauver ce qui était perdu, nous n'avons rien 
de plus à coeur que de pouryoir, par tous les moyens possibles, 
au salut éternel de ceux qui ne sont pas dans le bercail du Christ 
où tous trouvent la vie et la trouvent abondamment. Or, ainsi 
que nous l'a exposé notre bien-aimé fils, Marie-Théodore Ratis- 
bonne, prètre du diocèse de Paris, il sest regulièrement gtabli, 
dans cette mème ville de Paris, une sainte et pieuse commu- 
nauté de Dames, sous l'invocation de Notre-Dame de Sion, dans 
le but de travailler avec ardeur à la conversion des Juifs et & 
l'instructien des catéchumènes. Et comme, pour fortifier de plus 
en plus cette OEuvre, notre cher fils nous supplie d'ouvrir pour 
elle les trésors célestes de l'Eglise, nous avons résolu d'accéder 
pleinement à ses pieux désirs. C'est pourquoi, recommandant vi- 
vement au Seigneur une OEuvre si utile pour la dilatation de la 
foi chrétienne et pour le salut des àmes, et voulant donner un 
témoignage spécial de notre bienveillance à tous ceux qui y tra- 
vaillent; plein de confiance en la miséricorde de Dieu et en l’au- 
torité des bienheureux apòtres saint Pierre et saint Paul, nous 
accordons à toutes et à chacune des Dames qui font partie de la 
susdite communauté, régulièrement érigée è Paris, une indul- 
gence plénière et la rémission de tous leurs péchés, au jour de 
leur admission, pourvu que, s'étant confessées avec une véritable 
contrition, elles aient recu dévotement le Très-Saint Sacrement 
de l'Eucharistie. i 

‘Nous accordons la méme indulgence plénière à toutes les 
seeurs Inscrites jusqu'ici ou qui seront admises plus tard, au jour 
de la rénovation de leurs promesses, et chaque fois qu'elles as- 
sisteront dévotement à la cérémonie du Saint Baptème, conféré 
dans la chapelle de la communauté, à un juif converti, à la con- 
dition de s'approcher dévotement des Saints Sacrements de Pé- 
nitence et d'Eucharistie. 

Nous accordons encore la mème indulgence, chaque année , 
à toutes les conseeurs qui, aux fétes du Sacré-Coeur de Jésus, 
du Très-Saint Cour de Marie , de l'Assomption de la Sainte- 
Vierge, des saints apòtres Pierre et Paul, après s'ètre confessées 
et avoir communié, visiteront avec dévotion la chapelle de la 
Communauté, depuis les premières vépres jusqu'au coucher du 
soleil des jours indiqués, et y prieront pour l'union entre les 


Princes chrétiens, l’extirpation des hérésies et l'exaltation de no- 
tre sainte mère l’Eglise. | 

Enfin, nous accordons cette méme indulgence plénière à tou- 
tes les conseeurs qui, munies des Saints Sacrements de Pénitence 
et dEucharistie , assisteront annuellement aux offices qui se cé- 
lèbrent dans la susdite chapelle le deuxième jour de l'octave de 
la commémoration des Trépassés, avec la faculté d'appliquer 
cette dernière indulgence, sous forme de suffrage, aux mes des 
fidèles défunts qui sont morts dans la gràce de Dieu. Et nonobs- 
tant tout acte contraire , nous voulons que le présent privilége 
dure à perpétuité. 

Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, sous l'anneau du pé- 
cheur, le 15 janvier de l'année 1847, de notre Pontificat le pre- 
mier. 


DÉCRET DE LA S. C. DES RITRS. 


INTERAMNEN. 


Quum sacerdos Angelus Giovannetti archipresbyter Franconii 
in dicecesi Interamnen. Sacrorum Rituum Congregationi expo- 
suerit sequentem queestionem, enixeque rogarit ut super dubiis 
ex ea defluentibus sententiam suam aperire dignaretur, nimirum : 
mortuus est puer annorum novem non completorum cujus sim- 
plicitatem, innocentiam, ingenuitatem quum ejus parochus pers- 
pectas, et evidenter cognitas haberet, intimeque certus quod ma- 
litia in eo non superasset aetatem, prudenter et in Domino judi- 
cavit ante annos discretionis, et usum rationis ipsum obiisse ; 
ideoque inter Angelos recensendum statuit, ea potissimum ratione 
adductus quod rituale romanum cap. VI et VII de exequiis par- 
vulorum, comprehendit etiam pueros -- Quum igitur infans vel 
puer -- cit. cap. VII. Et quum omnibus notum sit quod pueritia 
in masculis incipit ab anno septimo usque ad annum decimum quar- 
tum, inde queeritur : 1° An parochus et pastor, qui oves suas 
cognoscere debet, in similibus casibus sit judex ordinarius ad dig- 
noscendum an infantes frui debeant honoribus in exequiis parvu- 
lorum a rituali proescriptis, adbibitis cautelis omnibus ad inqui- 
rendum si malitia superet &etatem ? 

2° Quid dicendum de parocho, qui ita se gessit ? 


Et Sacra eadem Congregatio ad Vaticanam hodierna die coa- 


dunata in ordinariis comitiis, referente mt subscripto secretario 


respondendum censuit: 


Ad 1. Scrictim servandum rituale. 
Ad 2. Male se omnino gessit. 


Atque ita rescribere rata est, et declarare. Die 7 septembris 
1850. 


DECRETUM. 


—— 


Neapolitana beatificationis et canonizationis Ven. Servi .Dei Fr. 
Aegidii a Sancto Joseph laici professi ordinis minorum excal- 
ceatorum strictioris chservantie S. Petri de Alcantara. 


(enni 


Ad humillimas preces R. P. D. Nicolai Milella prelati domes- 
tici, et postulatoris cause beatificationis et canonizationis Ven. 
Servi Dei Fr. Aegidii A S. Joseph laici professi Ordinis Mino- 
rum Excalceatorumstrictioris observantie Sancti Petri de Alcan- 
tara, in Congregatione Sacrorum Rituum ordinaria apud Vaticanas 


Aedes subscripta die coadunata, sine tamen interventu, et voto ‘ 


consultorum ex apostolica dispensatione impertita tertio decimo 
kalendas januarii anno 1851, proposito per Emum et Rmum Do- 
minum Card. Aloisium Lambruschini Ep. Portuen. S. Rufine, et 
Centumcellarum, eidem Sacre Congregationi prefectum, caus- 
seque hujusmodi relatorem, sequenti dubio nimirom: « An cons- 
tet de validitate ac relevantia processus Neapoli auctoritate aposto- 
lica constructi super Fama Sanctitatis Vite, Virtutum et Miracu- 
losum in genere prefati Ven. Servi Dei in Casu, et ad effectum 
de quo agitur ? » Emi, ac Rmi Patres Sacris Ritibus pr®epositi, 


omnibus attente consideratis et mature libratis, advertentes in 


dev 
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principio VII sessionis, atque in examine Testis I quatuor pres- 
criptos adfuisse judices delegatos, atque in fine unum et alte- 
rum non subscripsisse examen ipsum, et loco eorum successisse 
vicarium generalem, auditoque R. P. D. Andrea Maria Frattini 
S. Fidei Promotore , rescribendum censuere : « Affirmative în 
omnibus, et consulendum Sanctissimo si, et quatenus opus sit, pro 
sanatione recensiti defectus. » — Die 29 martii 1851. 

Super quibus omnibus facta postmodum per me subscriptum 
secretarium Sanctissimo Domino Nostro Pio Papa IX fideli re- 
latione, Sanctitas Sua benigne annuit, et super pradicto defectu 
sanationem est elargitus. Die 4 mense aprilis anno eodem. 

A. Card. Lambruschini S. R. C. Praf. 
J. G. Fatati S. R. G. Secretarius, 
Loco +} Sigilli. 


DECRETUM. 


[enna] 


Neapolitana beatificationis et canonizationis Ven. servi Dei Vin- 
centii Romano prepositi parochi oppidi Herculani neapolitane 
diecestis. i 


—— 


Previa apostolica dispensatione ab interventu et voto consul- 
torum impertita tertio kalendas decembris anno superiore 1850 
in Congregatione Sacrorum Rituum ordinaria ad Vaticanas Aedes 
subscripta die coadunata ab Emo, et Rmo Domiuo Card. Jacobo 
Aloisio Brignole loco et vice Emi, et Rmi Domini Card. Ambro- 
sii Bianchi relatoris causse Ven. Servi Dei Vincenti Romano 
prepositi parochi oppidi Herculani Neapolitane dieecesis propo- 
sito ad bumillimas preces R. D. sacerdotis Petri Palomba ejus- 
dem causse postulatoris sequenti dubio, nimirum : « An constet 
de validitate, et relevantia processus auctoritate apostolica în ci- 
vitate et archidiecesi Neapolitana constructi super Fama Sancti- 
tatis Vite, Virtutum et Miraculorum in genere pradicti Ven. 
Servi Dei in casu et ad effectum de quo agitur ? Sacra eadem Con- 
gregatio omnibus attente consideratis, matureque libratis, ac ad- 
vertens in sessione XLVIII alterum inter delegatos judices assi- 
dere, et alterum acta subscribere, nec non aliquos testes ex of- 
ficio inductos, ac ibidem contestes super singulis interrogatoriis 
non fuisse auditos sicuti in remissiorialibns litteris preescribitur, 
auditoque R. P. D. Andrea Maria Frattini S. Fidei Promotore, 
rescribendum censuit : « Affirmative in omnibus, et consulendum 
Sunctissimo si et quatenus opus sit super sanatione eorumdem de- 
fectuum. » Die 29 martii 1851. 

° Super quibus omnibus facta postmodum per me subscriptum 
secretarium Sanctissimo Domino Nostro Pio Pap IX fideli re- 
latione, Sanctitas Sua benigne annuit, expetitamque sanationem 
concessit. Die 4 mense aprilis anno eodem. 

A. Card. Lambruschini S. R. E. Prefectus. 
I. G. Fatati S. R. C. Secretarius 
Loco | Sigilli. 


MASSILIENS. 


Quum in Sacrorum Rituum ordinariis comitiis ad Vaticanum 
hodierna die habitis R. P. D. secretarius inter cetera proposue- 
rit sequentia dubia, quae pro opportuna declaratione exhibent 
Sanctimoniales Ordinis S. Clare in civitate Massiliensi nimirum : 

1° Licet non extat requisita consuetudo, an de licentia supe- 
rioris feria quarta cinerum possint Sanctimoniales in choro sic 
officium dividere, ut hora quinta post meridiem vigilia recitent 
Psalmos graduales, post collationem, seu serotinam commestio- 
nem Matutinum cum Laudibus officii parvi Beata Mari Virginis, 
et media nocte officium feriale ? ; 

2. An in vigilia Nativitatis, Epiphanie, et Ascensionis, quibus 
jejunant utpote adstricte perpetuo jejunio, in sola commestione 
quam faciunt ante Meridiem debeant dicere versiculos et psal- 
mos proprios harum solemnitatum , et an adigantur reasumere 
preces ordinarias in sola commestione quam faciunt in die octa- 
va Epiphanie, in sabbato in Albis, et in Vigilia Sanctissime Tri- 
nitatis? 


3. An dum ministratur Sacramentum Extreme Unctionis pos- 
sint dicere tantum primum ex septem psalmis penitentialibus 
dum sacerdos unctiones peragit ? i 

4. An quando cadaver alicujus defunctae delatum est ad cho- 
rum, et officium defunctorum ad aliam horam differtur, post 
responsorium -- Subvenite -- addi possint kyrie eleison , Pater 
noster, et: oratio -- Absolve -- cum aspersione ? 

5. An ad confiteor post nomen Sancti Francisci possint addere 

nomen etiam S. Clara per verba -- Beata Matri Clare ? 
. 6. An in litaniis Sanctorum, qua in Rogationibus preescribun- 
tur,.vel ex devotione recitantur, non tamen in Sabbato Sancto 
et vigilia Pentecostis, possint addere -- S. Pater Francisce, Sancta 
Mater Clara, Sancte Lazare (nomen Patroni loci) ? 

7. An non obstante decreto diei 17 augusti 1833  prohibenti 
ne in votiva aliqua functione recitentur litanie Sabbati Sancti , 
possint retinere usum illas quotidie recitandi post officium noctur- 
num cum tribus tantum orationibus-- Deus cui proprium -- Deus 
a quo sancta et Ommipotens...... qui vivorum ? 

8. An possint addere litaniis lauretanis aliud Deipar® enco- 
mium -- Regina sine labe originali concepta ? 

‘9. An in conclusione capituli culparum possit ex censuetudine 
abbatissa benedicere sorores dicens-- Sit nomen et Dominus nos 
benedicat, et ab omni malo defendat, ut in officio prima et an pos- 
sit de sero illas aqua benedicere seu aspergere repetens ver- 
ba Benedectio Dei Omnspotentis, Patris etc. descendat super vos et 
maneat semper ? 

Emi et Rmi Patres Sacris tuendis ritibus prepositi rescriben- 
dum censuerunt: 

Ad. 1. Quoad psalmos graduales posse, sed officium parvum 
Beata Marie Virginis, unicendum officio feriali juxta rubricas ? 

Ad 2. Servetur invecta consuetudo. 

Ad 3. Posse, urgente presertim necessitate. 

Ad. 4. Posse. 

Ad 5. Affirmative in omnibus. 

Ad 6. Non licere. 

Ad 7. Affirmative, nam enunciatum decretum probibet eas de- 
cantare in votiva aliqua functione , qualis certe non est choralis, 
privata recitatio officii. 

Ad 8. Absque apostolico indulto non licere. 

Ad 9. Affirmative, seu servetur consuetudo. 

Atque ita rescripsit. Die 7 septembris 1850. 
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DE LA DESTITUTION DES CURÉS AMOVIBLES. 


(Second article). 


Nous commencerons ce second article sur la révocation des 
curés amovibles en rectifiant une inexactitude qui s'est glissée 
dans le premier. Pour prouver que le système de l'amovibilité 
des curés n'est pas chose nouvelle, nous avons cité en exemples 
les diocèses de Séville, de Pampelune, et celui de Cagliari, où 
l'on ne possédait que deux cures en titre, tandis que tout le 
reste était desservi à l'aide de simples commissions épiscopales. 
Or, ce n'est pas à Cagliari que Jes choses se passaient ainsi, mais 
bien à Calahorra, province de Burgos en Espagne. Quelle est 
l'étrange préoccupation qui nous a fait attribuer à la Sardaigne 
une discipline qui a été propre à quelques provinces espagnoles! 
Comment n'avons-nous pas remarqué qu'une situation aussi excep- 
tionnelle ne pouvait que trèsdifficilement se reproduire ailleurs ! 
Tout cela soit dit pour l’acquit de notre conscience. Le recteur 
bienveillant nous aura déjà pardonné ce lapsus calami. 

Le cardinal de Luca a traité la questiou de l'amovibilité dans 
plusieurs endroits de ses ceuvres. Nous nous bornons, pour 
aujourd'hui, è rendre compte de ce quil dit dans le discursus 
qui a pour.titre de manualibus seu ad nutum amovibilibus. 1 
porte le numéro 97 dans le volume de beneficiis. De mème que 
Gonzalez , l'illustre canoniste dit que les bénéfices séculiers ont 
pour eux la présomption de la perpétuité, et que les benéfices 
réguliers sont présumés amovibles à cause du veuv d'obéissance 
que les réguliers professent envers le supérieur. Cette règle, 
appuyée sur la présomption du droit, souffre des exceptions; 
rien ne s oppose à ce que des bénéfices réguliers soient perpé- 
tuels, surtout lorsqu'il s'agit de cures; de mème, les bénéfices 
séculiers peuvent se trouver sujcts à l'amovibilité. « Agitur de 
» illis manualibus que beneficiorum ecclesiasticorum naturam, 
» et qualitatem habeant, quia nempe cum auctoritate superioris 
» fundata, seu alias in hoc statu constituta sunt.... Preesupposito 
» igitur, quod agatur de beneficiis ecclesiasticis, in quibus de ista 
» manualium, seu amovibilium natura contendatur, seuea posita, 
» quomodo amovendi facultas exerceri debeat; generalis distinctio 
» est, inter secularia et regularia; prima enim species secula- 
» rium habet pro se presumplionem perpetuitatis in exclusionem 
» manualitatis.... et e contra secunda species regularium habet 
» presumptionem manualitatis propter votum obedientize, quod 


» regulares profitentur erga superiorem.... Utraque autem re- 
» gula, utpote juris presumiptioni innixa, cessat ex diversa par- 
» ticulari qualitate inducente limitationem; quoniam sicuti in 
» beneficiis regularibus non implicat ea esse perpetua, praeser- 
» tim vero ubi sunt curata, seu alias ita dispositum est.... ita non 
» implicat heneficia secularia esse manualia, et ad nutum amo- 
» vibilia. » ila: 

Cela posé, le docte cardinal se prononce pour la règle que 
Gonzalez nous a dit èétre communément recue par les canonistes 
d'Italie. Il est d’opinion que les possesseurs de ces bénéfices 
amovibles peuvent ètre révoques au gré du supérieur, mème 
sans cause; d'où il suit qu'on leur dénie le remède possessoire 
de la réintégration ou de la conservation contrairement à la vo- 
lonté du supérieur qui les révoque. « His itaque generaliter 
» constitulis, atque sive in una, sive in altera specie, posita ma- 
» nualitate, regu/a est illa posse, auferri possessoribus per supe- 
» riorem ad ejus nutum et arbitrium etiam sine causa... Ideoque 
» ita ejectis denegantur remedia possessoria reintegrande vel 
» retinende contra amoventem. » 

Toutefois, ajoute le judicieux auteur, cela n'est pas très facile 
dans la pratique, car la règle souffre plusieurs exceptions que 
nous ferons'connaître bientòt. Par conséquent, lorsqu'on doute 
si l'on est dans le cas de la règle, ou si l'on est dans le cas de 
l'exception, le juge de l'appel doit déeréter la réintégration ou 
pour mieux dire, la manutention dont l'emploi est plus oppor- 
tun en ce qu'elle n'est point passible d'un appel qui suspende 
l'exécution de la sentence. « Quod tamen... non de facili est 
» practicabile, quoniam cum dicta regula plures patiatur limita- 
» tiones, ut infra, hine proinde, ubi adest aliquod dubium, an 
» versemur in casu regulae, vel limitationis, intrat reintegratio 
» seu manutentio, cujus remedium hodie magis practicatur ; illud 
» elenim reintegrationis videtur quasi recessisse ab aula, et me- 
» rito, quoniam tendunt ad eumdem finem, sed unum est magis 
» proficuum quam alterum.» Traduisons la pensée de l'incompa- 
rable canoniste. Un curé amovible est révoqué. Il recourt au 
métropolitain ou au Saint-Siége. Celui-ci, après un premier exa- 
men de la cause, doute si le supérieur qui a prononcé la révo- . 
cation a bien usé de son droit, ou sil en a mal usé; il doute si 
l'on n'est pas dans un de ces cas exceptionnels qui font que le 
curé révoqué devra étre ultérieurement confirmé d'une fagon 
définitive dans la possession de sa paroisse. En ce cas du doute, 
le métropolitainest tenu de décréter la réintégration provisoire 
du curé amovible, Il faut dire autant de la congrégation romaine, 
si c'est à elle que le recours est adressé. Dans la pensée de l'é- 
quitable anteur, la cougrégation ne peut pas faire moins que de 
prescrire la conservation du recteur amovible dans sa cure, si 
elle doute qu'on soit dans le cas de la règle ou dans le cas de 
l'exception. 

Tout en admettant la règle qui dénie le remède de la réinté- 
gration aux personnes qui sont révoquées de leurs charges amo- 
vibles, le cardinal observe pourtant que cette règle s'applique 
aux offices et aux emplois dont les possesseurs sont régis à la 
facon des serviteurs; mais elle est bien moins applicable aux vé- 
ritables bénéfices dont la nature a été altérée en ce quils sont 
amovibles au lieu d'étre perpétuels ; la raison en est que lors- 
quil s'agit de ces bénéfices véritables, bien qu'altérés dans leur 
nature, le droit de révocation ad nutum est passible de plusieurs 
exceptions : « Dicta vero conclusio super denegatione manuten- 
» tionis hujusmodi ejectis illaque potius concedenda superiori 
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» amoventi..... potius procedit in officiis et capellaniis mere ser- 

» vitoriis regulandis jure famulatus quam in veris beneficiis, 

» quamvis eorum natura in hoc alterata sit circa manualitatem, 
| » ob plures limitationes desuper cadentes. » 

Quels sont les cas exceptionnels où la révocation d'un curé 
amovible n'étant pas soutenable, il y a lieu à sa confirmation 
par décret du métropolitain, ou par décision du Saint-Siége ? Le 
cardinal de Luca dit que le premier de ces cas est lorsque la 
| destitution est faite par esprit de haine ou par calomnie. Dans le 
doute, cette haine ou cette calomnie ne se présume pas; elle doit 
ètre prouvée. « Quarum (limitationum) prima est, ubi amotio 
» fieret odio vel calumnia...... tamen firmatur, quod odium. vel 
» calumnia in dubio non pressumitur, sed probari debet. » 
__Secondement, lorsque la révovation a pour résultat le déshon- 
neur, l'infamie vu un grave préjudice pour le curé qui est des- 
titug, il y a lieu a sa réintégration par le métropolitain ou par 
le Saint-Sigge. « Secundo limitatur , ubi ex amotione , dedecus, 
» vel infamia, seu aliud magnum pre@judicium ejecto causaretur 
» juxta deci. 6 de restit. spoliat..... et conferunt deducta ad aliud 
» propositum apud Merlin. decis. 882. » Ainsi, la faculté de 
révoquer ad nutum s'arréte devant le déshonneur ou le préju- 
dice grave de la victime. Ces maximes ne peuvent pas manquer 
de paraître éminemment rationnelles. Eiles fournissent un ter- 
rain neuf, auquel nous n’avons pas connaissance qu'on ait songé 
Jusqu'à ce jour pour y poser la question des desservants amovi- 
bles. On a disputé è l’infini sur les anciens canons, sur les dé- 
crets du concile de Trente; on s'est engagé dans des contro- 
verses sans résultat comme sans issue, tandis qu'on pouvait faire 
appel à des maximes très propres à remédier à la plupart des 
inconvénients et des abus dont on s'est plaint, ainsi que per- 
sonne doit ignorer. ‘ 

Voici une troisième considération qui réclame l’attention la 
plus sérieuse. Le cardinal de Luca pense que quoique, en droit 
strict, la susdite faculté n'ait pas lieu lorsque la haine et la ca- 
lomnie ne sont pas prouvées, toutefois, une certaine équité non 
écrite semble autoriser le recours ou la plainte au supérieur, 
afin qu'il sinterpose en prenant au moins une connaissance 
sommaire de la cause qui a provoqué la révocation; car c'est 
chose assez rare de trouver un cas sans quelque motif de haine, 
ou sans quelque préjudice dans la réputation ou autrement. 
« Tertio, licet de stricto jure, non probato odio vel calumnia 
» dicta facultas non competat.... attamen ex quadam non scripta 
» equitale. competere videtur recursus, vel querela ad superio- 
» rem pro interpositione arbitrii super aliqua saltem summaria 
» cognitione cause, ob quam hujusmodi ejectio fiat, cum non 
» soleat dari casus absque aliquo odio, vel absque dicto preju- 
» dicio in fama, seu alias resultante. » Il résulte de cela que le 
supérieur auquel le recours est intérposé ne peut, en aucun cas, 
refuser de l'accepter. Il est tenu de prendre une connaissance au 

moins sommaire de la cause. De fait, l'expérience de chaque 
jour montre que le remède du recours est accordé méme aux 
religieux, qui sont liés envers leur supérieur d'une fagon bien 
plus étroite que les prétres séculiers ne le sont à l'égard de 
leur évéque, Le cardinal de Luca dit que non seulement dans 
les abbayes et les prélatures régulières qui sont appelées béné- 
fices dans le droit, mais aussi dans les prieurés et autres préla- 
.tures qui méritent le nom d’oftices plutòt que celui de hénéfi- 
ces, on ne refuse pas en cas de révocation le recours è la S. C. 
des Réguliers, qui examine les causes, et enjoint la réintégration 
lorsque ces causes ne sont pas légitimes, à cause du préjudice 
que le sujet révoqué souffre dans son honneur. « Atque de facto 
» docet praxis quotidiana, non solum in illis abbatiis et prelatu- 
» ris regularibus monachoram, quee beneficia in jure dicuntur, 
» sed etiam in prioratibus, vel aliis prelaturis religionam men- 
» dicantium, quibus officiorum potius, quam beneficiorum ter- 
» minus congruit, quoniam si ex statutis religionis , vel ex usu 


» sint ad vitam, vel ad certum terminatum tempus, superior ta- 


» men amoveat, quamvis de jure sint mere manualia et obedien- 
» tiaria attamen passim datur recursus ad superiorcm prasertim 
» ad S. €. Regularium, que cognoscit de causis, quibus legitime 
» non concurrentibus, reintegrat, ob prejudicium quod in fama 
» resultat amotis contra stylum et infra terminum consuetum: 
.>» ad quod conferunt ea, que de remotione officialium habentur 
» sub tit. de regalibus ad materiam potestatis follendi jus tertii 
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» disc. 148; ideoque dicta regula frequenter ac de facili rema- 
» net practicabilis in officiis seu ministeriis servitoriis, jure fa- 
» mulatus regulandis. » Mais si un religieux qui a fait veu d'o- 
béissance à son supérieur a le droit de recourir lorsquil est 


révoqué d'un office qui lui a été conféré ; sil doit étre réinté- 


gré dans cet office par autorité supérieure, lorsque les cau- 
ses de sa révocation sont reconnues insubsistantes, et cela, à 
raison du préjudice que cette mème révocation leur fait souf- 
frir dans son honneur; combien plus un recteur de paroisse, at- 
taché à un bénéfice qui, perpétuel de sa nature parce que le 
bien des àmes l'exige, a été pourtant altéré sur ce point de la 
perpétuité, aura-t-il la faculté imprescriptible de faire valoir ses 
plaintes devant l’autorité supérieure, et de poursuivre sa réinté- 
gration s'il se trouve dans l'une des exceptions énumérées plus 
haut. Peut-on dénier à un prétre séculier, investi de la cure des 
ames, un droit qui est admis sans controverse dans des hommes 
qui appartiennent à la milice régulière, un droit qui est par eux 
mis en pratique chaque jour? C'est chose impossible que la 
condition du clergé séculier soit dans des termes moins favora- 
bles que celle des réguliers et des moines. Enfin, il y a toujours 
à tenir soigneusement compte de la profonde différence qui 
existe entre un office monacal et un rectorat d'une paroisse. 
Que si le cardinal de Luca, à l'exemple de Gonzalez, ne forme 
pas des veeux afin que les paroisses ne soient pas conférées au- 
trement qu'à perpétuité nonobstant toute coutume contraire, il 
observe très-à-propos que rien ne s'oppose à ce que des béné- 
fices séculiers, manuels et amovibles, soient donnés à perpétuité. 
Demum observandum, quod manualia saecularia prohibitum non 
est conferri perpetuo. Ainsi, dans la pensée du docte canoniste, 


rien n'empècherait un évéque de conférer ad. vitam plusieurs 


des cures amovibles qui peuvent se rencontrer dans son diocèse. 

Résumons la doctrine du savant cardinal. 1° Un curé amovi- 
ble ad nutum a, partout et toujours, la faculté de recourir à 
l'autorité supérieure. 2° Il est maintenu provisoirement dans sa 
cure, si l'on doute quil ait été révoqué justement. 3° Il est 
conservé définitivement dans sa paroisse, si sa révocation est le 
fait de la malice, de la haine, ou si elle lui cause un détriment 
notable dans son honneur ou dans ses biens. Le cardinal de Luca 
ne parle pas du préjudice que les paroissiens peuvent quelque- 
fois souffrir par suite du changement de leur curé, ni du recours 
que ce préjudice leur ouvre. 
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CONFIRMATION DU TITRE DE DOCTEUR. 


Quod potissimum in votis erat fidelibus non minus quam uni- 
verso Galliarum Clero, ac precipue Aquitanie Provincie, ut 
summo nimirum illorum Patri Sancto Hilario Pictavorum Epis- 
copo debitus honor, sicuti et ceteris ejusdem meriti ac dignitatis, 
demum decerneretur ab hac Sancta Apostolica Sede, quo laude 
ac titulo Doctoris, sicuti apud quasdam peculiares Ecclesias 
jamdudum gaudet, in uuiversa Ecclesia coli queat cum officio et 
missa ritu duplici ; illud ipsum statuendum humiliter postularunt 
Patres novissime Synodi Burdigalensis.eo modo, quo non multis 
ab hinc annis Summi Pontifices de S. Petro Chrysologo, Petro Da- 
miani Episcopis, ac Bernardo Abbate praeclare statuerunt. Sanctus 
nempe Hilarius inter mundi procellas magnus fuit Ecclesie sus- 
tentator, occidentalis tuba contra Arianos, ac, teste Hieronymo, 
confessionis su@ merito ac vitae industria et eloquentie claritate 
ubique predicator, ejusque libros eloquentissimos inoffenso pede 
decurri ac legi posse sine ulla erroris suspicione : qui pariter a 
clarissimo Ecclesie lumine S. Augustino in libro contra Julia- 
num summis laudibus extollitar: cujus demum, fides ac doctrina 
a ceteris Patribus latinis et graecis magno in honore habetur. 
SSmus Dominus Noster Pius Papa IX enixis hisce precibus at- 
tentis, ac volens hoc solatium Episcopatui reddere, ac peculiare 
decus fideli Galliarum Ecclesia tribuere hoc potissimum evo, 
quo vetus Arianorum error reviviscit, negocium de more Sacro- 
rum Rituum Congregationi librandum commisit. Que in Ordi- 
nariis comitiis apud Vaticanas edes subscripta die coadunata , 
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referente Emo Domino Cardinali Ludovico Altieri, visis objectis 
per R. P. D. Andream Mariam Frattini Sancte Fidei Promoto- 
rem oppositis in animadversionibus in medium prolatis, iisque 
omnibus per Defensores solutis, re maturius perpensa et exami- 
nata, ea fuit unanimis Emorum ac Rmorùm Patrum sententia, 
ut scilicet rescriberetur: « pro gratia confirmationis Tituli Doc- 
toris; et extensionis ejusdem Tituli cum officio et missa ritu du- 
plici ad universam Ecclesiam in honorem S. Hilarii Episcopi 
Pictavorum, si SSmo placuerit » Die 29 mense martio anno 1851. 

Horum omnium et singulorum. facta postmodum eidem SSmo 
Domino Nostro Pio Pape IX per me subscriptum Secretarium 
fideli relatione, Sanctitas Sua Sacra Congregationis rescriptum 
in omnibus adprobavit et confirmavit, ac desuper Apostolicas 
Litteras in forma Brevis expediri jussit. Die 4 mense aprili anno 
eodem. 

A Card. Lambruschini S. R. C. Prefectus. 
I. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 
Loco <j Sigilli. 


Extrait de la requéte adressée au Saint-Siége par les évéques 
de la province de Bordeaux. © 


-— 


Unum tamen est, Beatissime Pater, libere coram Deo, et Ves- 
tra Sanclitate confitemur, quod Aquitanorum nostrorum, imo 
Gallorum omnium animos offiendit, eorum etiam, quibus maxime 
placent officia romana, quique ea omnibus placere peroptarent, 
nempe in istis officiis summo illorum Patri, ac Doctori, Hilario 
Pictavorum Episcopo, solituam honorem non esse reddendum, 
ejusque festum, non jam ut de Doctore sed ut de confessore 
Pontifice fore celebrandum. 

Moveat Sanctitatem Vestram, Beatissime Pater, haec piorum 
hominum, et sanctorum sacerdotum religio. Quod de Petro Chry- 
sologo, de Petro Damiano, aliisque viris illustribus (si eo nomine 
erga Sanctos uti fas est) praeclare statuerunt Romani Pontifices, 
de viro illustriore statuere dignetur Beatitudo Vestra, et Hilario 
Doctoris honores in universa Ecclesia decernat. 

Hic est enim ille Hilarius, inter mundi procellas Magnus sus- 
tentator Ecclesiae, sermonis latini tuba contra Arianos, qui, teste 
Hieronymo, et confessionis suae merito, et vitae industria, et 
eloquentiae claritate, ubicumque Romanum nomen®est, praedi- 
catur; (1) cujus eloquentissimos libros inoffenso pede decurri (2) 
posse testatur idem Hieronymus, vel sine ulla erroris suspicione, 
ut habet Breviarii Romani verissima lectio, Nec minor in Hilarii 
laudbius clarissimum illud Ecclesi®e lumen, Augustinus, qui ejus 
praecipue doctrina Pelagianos haereticos urget, ac refellit ; nec 
quidquam tanti viri verbis addendum putans. Catholicus loquitur, 
ait; insignis Ecclesiarum Doctor loquitur ; Hilarius loquitur. (3) 

Quid plura? Vix ullum a quarto saeculo reperire est Eccle- 
siae Patrem, sive apud Latinos, sive etiam apud Graecos in la- 
tinorum laude parcissimos, qui Hilarii fidem, et doctrinam sum- 
mis laudibus non extulerit. Hanc miram de eo Orientis, atque 
Occidentis consensionem luculenter testatur sacrosancta, et 0e- 
cumenica Synodus Chalcedonensis, in qua audientibus, et proban- 
tibus quingentis Episcopis, et S. Leonis Papae Legatis, pronun- 
ciatum est bene fuisse fidem disceptatam, et firmatam a Sanctis 
Patribus Athanasio, Cyrillo, Ceelestino Hilario. (4) 

Quae cum ita sint, hoc nostro Episcopatui solatium tribue, hoc 
fideli Galliarum Ecclesiae decus, hunc Religioni triumphum, ut 
nostro aevo infelici, quo vetus Arianorum error reviviscit, et 
multorum animos spiritus timoris frangit, acerrimus divinitatis 
Christi defensor, quem nullus unquam humanae potestatis timor 
vincere potuit, universae Ecclesiae Doctoris titulo insigntus os- 
tendatur. 

Interim affusi sacratis pedibus, multos, et felices annos tanto 
Pontifici adprecamur. 

Sanctitatis Vestrae Beatissime Pater Devotissimi, atque obe- 
dientissimi filii. 


(1) S. Hieron. Epist. 144. ad Marcellam 

(2) Zd. Epist. 107. ad Laetam. 

(3) S. August. contra Julianum lib. 2. VITI. Numer 28. 
(4) Action. 2. 
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Un canoniste et théologien qui fréquente assidument les confé- 
rences tenues par le clergé romain pour la solution des cas de 
conscience qui sont proposés chaque année, a bien voulu nous 
communiquer un certain nombre de décisions qui ont été prises 
dans ces derniers temps. Ces résolutions; il les a rédigées uni- 
quement dans le but de s'exercer dans les questions de théologie 
morale. Nous pensons que nos lecteurs nous sauront gré de leur 
en faire part. Les trois questions que nous allons publier ont 
relation au cinquième et au septième précepte du décalogue. 

La première de ces questions fut présentée dans les termes 
sulvants. » 

« Camillus Sacerdos, ruralis ecclesize@ rector, tam infenso in 
Josephum animo est ut veneno eum perdere constituerit. Hac 
mente ad coenam cum aliis amicis Josephum invitat, interque 
epulas venenatam ei escam praebet; at Josephus obsequii gratia 
Francisco cathedralis ecclesie canonico qui proxime assidebat, 
illam offert; eamque Franciscus accipit et comedit. Haec omnia 
videt Camillus, at seipsum, suumque maleficium prodere veritus 
dissimulat. Haud ita multo post Franciscus ex accepto veneno 
moritur, ejusque morte tres nepotes illius ad egestatem redigun- 
tur, quod parentibus orbati ab avunculo alebantur. In sacramen- 
tali porro confessione haec omnia exponit Camillus; at confessa- 
rius anceps heret, et secum querrit. 

1. Que de fortuito homicidio sint statuenda. 

2. An Camillus in excommunicationem inciderit, et irregula- 
ritatem contraxerit. 

3. Andemortui Francisci nepotibus aliquid preestare teneatur? 

En réponse à la première question, on dit que l'homicide est 
un délit qui se commet par l'homme en causant injustement, et 
par violence, la mort à un autre homme. 

On est coupable de ce delit, tant lorsqu'on y concourt par des 
causes physiques, que lorsqu'on y concourt par des causes mo- . 
rales; par exemple, toute sorte d'armes, ou autre instrument ou 
moyen physique propres a donner la mort sont des causes physi- 
ques. Le commandement, le mandat, le conseil sont des causes 
morales. 

Ensuite, l'homicide est volontaire, ou casuel; l’'homicide vo- 
lontaire est celui qui se commet par haine et par vengeance, 
dans l’intention de nuire. Il prend le nom d'homicide prémédité- 
lorsqu'il est entouré de circonstances aggravantes de lieu, de 
temps, d'opportunité. Le coupable, ou casuel mixte, est celui 
qui s'effectue parce qu'on n'emploie pas dans les actions humai- 
nes la diligence voulue; ce qui a trois degrés. La plus grande 
diligence exclut toute faute; elle forme l'homicide purement 
casuel, ou fortuit, puisqu'il a lieu contre l'intention de celui qui 
le commet, et qu'il est le résultat d'un acte qui, ne le produit 
que rarement. Mais si la diligence moyenne et la diligence moin- 
dre viennent à manquer, l'homicide est toujours plus ou moins 
coupable. Ainsi, par exemple, quelqu'un qui, pour tuer un ani- 
mal, ferait une décharge de fusil dans un lieu fréquenté et tue- 
rait un homme au lieu de l’animal, commettrait un homicide 
gravement coupable; l'attention la plus infime lui aurait fait 
défaut. Quiconque en ferait autant dans une campagne peu fré- 
quentée, et n'aurait pas le soin de s'assurer que personne n'est 
exposé à recevoir son coup de fusil, serait moins coupable s'il 
venait à tuer une homme; il n’aurait pas employé la précaution 
moyenne. En somme, lorsqu’on fait un acte, licite en lui-mème, 
mais duquel on peut prévoir que la mort du prochain peut ré- 
sulter, bien qu'on ne l'ait pas directement en vue , l'homicide 
sera toujours coupable, parce que s'il n'est pas absolument 
volontaire, il l'est pourtant dans la cause. 

On répond è la seconde question que Camille a. encouru 
l’excommunication; il a mème contracté l’irrégularité ; car, 
quoique son intention ne fùt pas de tuer Francois, mais bien 
Joseph, pourtant son intention bien déterminée était de tuer un 
ecclésiastique, et d'attenter è l'état clérical. Or, cette intention 
formelle et coupable a été unie à l’effet, puisqu'en réalité il a 
tué un eccleésiasiique; donc il a encouru l'irrégularité par son 
homicide, et il est tombé dans l’excommunication par l'attentat 
formel qu'il a commis contre l'état clérical; ainsi saint Liguori 
dans son grand ouvrage de morale lib. 3 num. 628. 
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. Finalement, on répond à la troisième question que le mème S. 
Alphonse tient pour la négative, et cela pour deux raisons; pre- 
mièrement, parce que les neveux de Francois n'avaient pas une 
raison fondée ni sur le droit naturel primaire, ni sur le droit 


secondaire, ni sur le droit positif pour ètre entretenus par leur 


oncle, bien que celui-ci fùt tenu de le faire par motif de charité 
bien ordonnée ; ils ne sont par conséquent pas en droit de récla- 
mer des dommages-intéréts à Camille (S. Liguori loc. cit. num. 
631. 632). Secondement, parce que pour ètre obligé à la restitu- 
tion en vertu d'un préjudice fait principaliter propter injuriam, 
il faut à la fois et que l’injure soit formelle, etqueletortait été 
porté. L'injure matérielle, et seulement effective ne suffit pas, 
sans l'intention, pour imposer l'obligation de restituer. De méme, 
l’injure simplement affective, ou formelle, ne suffit pas non plus 
lorsqu'elle n'est pas accompagnée de l’effet. Toutefois, saint Al- 
phonse observe avec raison que la seconde de ces conditions 
n'aurait pas de valeur dans le for extérieur, attendu qu'on ne 
peut pas y juger de l'intention et de la volonté, mais on doit y 
juger d'après le fait et d'après les circonstances extérieures de 
ce fait. Bien plus, la présomption doit toujours peser contre 
l'homicide qui porte tort à autrui. 

Cette opinion peut ètre soutenue en rigueur de justice. Tou- 
tefois, un pieux confesseur ne manquera pas d'exhorter Camille 
à secourir les neveux de Francois qui ont été par sa faute, pri- 
vés des aliments que leur fournissait leur oncle défunt. 


IL 


Hereticus Princeps in sue ditionis finibus legem tulit, qua 
nedum omnibus duellum licere confirmat, verum etiam viles ac 
militaribus in primis muneribus minus dignos eos omnes decla- 
rat, qui singulare hoc certamen inire detrectent. In ejus forte 
exercitu militabat Fridericus Catholicus qui e gregali milite in 
gradus militi@e principes pro meritis ascenderat. Hic vero olim 
cum alio duce colludens, et offensione quadam interposita, ad 
duellum ab eodem lacessitus, respondet per Catholicam quam 
sequitur Religionem id sibi non licere. Risu et cachimis ab 
adversario c@eterisque majoris note ducibus responsum excipi- 
tur, qui indignum Fridericum dictitant eo munere quo in mili- 
tia honestabatur. Cum haec Supremo Principi nuntiata essent, 
peenitere se almodum significat, tam imbecilli animo militem ad 
altiora extulisse, eumque in infimos gradus dejicere constituitj 
ex quo factum est, ut apud exercitum omnem pene virtutis fa- 


mam amiserit. His rebus erectior factus adversarius eidem palam 


illudere non destitit, adeo ut ejus proterviam egre ferens Fri- 
dericus tantam insolentiam cohibere, et propriam famam ac for- 
tune conditionem tueri decreverit. Eo consilio in-aciem cum 
adversario prodit, certamen committit multis spectantibus du- 
cibus, ac fortiter dimicans adversarium ipsum interimit. Queri- 
tur itaque. 

4. Quae necessario requirantur ut singulare certamen veri no- 
minis duellum dici possit. 

2. An aliquando liceat duellum? 

3. Quid de Friderico sentiendum. 

Pour répondre è la première question, il faut bien détermi- 
ner ce quest le duel. On peut le définir un combat entre deux 
personnes, ou un plus grand nombre de personnes, divisées deux 
par deux, fait avec des armes par autorité privée, après un ac- 


cord réciproque dans lequel on a fixé le lieu et le moment, dans | 


le but de se tuer, ou au moins de se faire des blessures. On dit: 
1° Un combat fait avec des armes par autorité privée, car lors- 
qu'il est entrepris par l’autorité du souverain, comme par cxem- 
ple, dans le but de mettre fin è une guerre, il est alors licite, 
aussi bien que la guerre elle-méme. Les saintes écritures nous 
offrent l'exemple du duel entre David et Goliath. Si les combats 
contreune multitude d'hommes sont licites, rien n’empéche que 
ceux qui ‘sont fait entre deux personnes ne le soient pareille- 
ment. On dit 2° par accord préalable et réciproque. Il n'y a pas 
duel proprement dit sans la délibération antécédente. Si, dans la 
fureur de la rixe, deux individus se transportent sur un terrain 
écarté pour se battre avec plus de liberté , ils ne se battent pas 
en duel. On dit.3° un accord dans lequel on fixe le lieu et l'heure, 
car, sans cela, le duel manque d'une des conditions essentielles 
qui font encourir les peines établies par l'Eglise. 4° On dit: dans 
le but de se tuer, ou au moins de se blesser,. pour exclure les 


maneeuvres militaires, spécialement l’escrime, et méme le duel 
simulé dans lequel on se borne à tirer en l’air. C'est ce qui ré- 
sulte du S 5 de la constitution du pape Clément VIII, qui com- 
mence par les mots I/lius vices, en date du 25 aoùt 1592. 

Après avoir vu ce qu'est le vrai duel à l'effet d'encourir les 
peines de l'Eglise, examinons sil peut quelquefois étre licite. 
Nous ne pensons pas quil le soit jamais, si ce n'est dans l'unique 
cas mentionné plus haut, c'est-à-dire lorsqu'il se fait par autorité 
du Souverair dans le but de mettre fin è une guerre. Fait dans 
tout autre motif, il tombe sous la prohibition du précepte natu- 
rel: tu ne tueras pas. pi 

Ce n'est donc pas sans de bonnes raisons que les Pontifes ro- 
mains ont tant travaillé à faire abolir° dans le peuple chrétien 
cet usage criminel, propre à des nations sauvages qui vivent 
sous des lois barbares. En verité, le duel pourrait-il ètre licite à 
un chrétien pour qui l'amour de son semblable n'est pas seule- 
ment une vertu humaine, ou philantropique, mais surtout une 
vertu religieuse, puisqu'il doit aimer son frère par amour de 
Dieù et considérer en lui l'image vivante du Fils de Dieu fait 
homme par amour des enfants d'Adam. Et pourtant, les sages de 
notre siècle ; les hommes qui demandent à si hauts cris l'abolition 
de la peine de mort (peine qui est autorisée par Dieu, auteur de 
l'ordre social tant dans la loi de nature Genes. c. 9 v. 6 que dans 
la loi écrite Exod. c. 22 v. 18 19 20, et dans l'évangile Math. 
c. 26 Roman. c. 13 v. 4 Apoc. c. 13 v. 10) ces mèmes hommes 
se montrent très faciles, pour ‘la plus petite offense faite à leur 
honneur, à prodiguer leur vie et celle des autres par des duels. 
Ils soutiennent qu'il n'est pas licite aux gouvernements de punir 
de mort les principaux perturbateurs de l'ordre social, et puis 
ils voudraient faire considérer le duel comme un procédé inno- 
cent et louable. | 

Venons maintenant à la troisième question. Considéré atten- 
tivement toutes les circonstances spéciales du cas, on ne peut 
pas mettre en doute que Frédéric ait accepté un duel propre- 
ment dit. Ce duel lui avait été proposé plus d'une fois, et lors- 
que ce duel fut accepté, l’accord mutuel et préalable s'est véri- 
tié. In aciem cum adversario prodit; certamen committit multis 
spectantibus ducibus etc. Voila le lieu fixé; le duel y eut lieu èn 
grand apparat. Les préjudices endurés ne servent pas d’excuse; 
l'injare recuc de l'adversaire ne peut pas étre un motif juste 
pour procéder à un homicide prémédité , ou pour exposer sa 
propre vie. Benoît XIV l'a déclaré solennellement dans la cons- 
titution Detestabilem du 10 novembre 1752, par laquelle il a 
condamné plusieurs propositions dont quelques-unes ont rapport 
aux circonstances dans lesquelles Frédéric se tronvait. 

«ag Quiconque veut connaitre quelles sont les peines portées par 

Teglise contre les duellistes, n'a qu'è lire la constitution de 
Clément VIII mentionné plus haut. La plus grave de ces peines 
consiste dans l'excommunication réservee au Souverain Poutife. 
Elle est encourue ‘ipso facto par les duellistes , les seconds, les 
compagnons, cet par toute autre personne qui leur donne faveur, 
méme par les spectateurs ex composito. Et si les duellistes 
viennent à mourir 7 ipso conflicto quamvis sacramentis muniti 
decesserint, ‘ils restent privés de la sépulture écclésiastique, se- 
lon la constitution de Benoît XIV, qui est la dernière sur la ma- 
tière; on y rappelle les dispositions pontificales et-canoniques 
prises pour extirper cet usage barbare et criminel. 


erre: 1. È 
«In quadam Galliarum urbe duo erant amplissima opificia 


sericis textilibus condendis, quorum alterum habebat Jacobus 


homo ditissimus, at pravus moribus; alterum Marcellinus vir 
honestus,, at fortune bonis haud multum abundans, qui tamen 
hac industria quam decentissime rem suam familiarem tuebatur. 
Cum Jacobus Marcellini filiam ducere uxorem vellet, atque hic, 
cui probe perspecta vita illius erat, nuptias istas respuisset, tanto 
in Marcellinum odio exarsit Jacobus, ut ejus ruinam se omni 
ope juraverit curaturum. Accidit per id temporis ut ab extero 
mercatore mandatum acciperet Marcellinus longe maximam 
sericorum textilium vim conficiendi unde amplissimum fuisset 
lucrum adepturus. His cognitis Jacobus, ut perniciem inferret 
adversario, et grandem pecuniam negotiorum curatoribus per- 
solvens, et pretiam justo minus mercatoris quem diximus offe- 
rens, negotium ad se traxit. Imo auro corrumpens eum, qui 
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Marcellino a rationibus erat, cum inspectis dati et accepti libris 
aperte cognovisset, si modo per annos aliquot operum sericorum 
pretium citra justum contraxisset, Marcellinum in rainam abi 
turum, se vero, pretio iterum aucto, cum solus superfuerit, 
jacturas superiores facile posse compensare, sic ut erat consti- 
tutum, gessit; quamobrem brevi Marcellinus et familia tota in 
summam inopiam devenere; contra vero Jacobus opere simul et 
pretio operis aderescente, et superiora reficere, et maximas 
divitias potuit comparare. Sed paulo post, cum tempus concep- 
tam in adversarium iram mitigasset, scrupulis angi cepit Jaco- 
bus, quibus revelandis theologum adit querens. 

1. An, et quando qui alium impedit a consecutione boni ad 
restitutionem teneatur ? 

2. Quid in casu de singulis sentiendum, quid sibi modo agen- 
dum erit. 

Réponse à la première question. Sont tenus de restituer à ce 
titre: 1° Ceux qui sont cause efficace, et non ceux qui sont 
cause occasionnelle que le prochain n'acquiert pas un bien qui 
lui est dù en justice; et cela, soit qu'ils agissent par haine, et 
par vengeance, soit qui'ils le fussent avec violence, calomnie ou 
fraude. Dans toutes ces hypothèses, pourvu qu'ils soient vrai- 
ment cause efficace, ils sont tenus à l’entière restitation tant 
des dommages que des intérèts. En second lieu, ceux qui par 
violence, calomnie ou fraude, sont cause efficace que le pro- 
chain n'acquiert pas un bien qu'it pouvait acquérir justement 
quoiqu'il ne lui ft pas dù à titre de justice, sont pareillement 
tenus à la restitation. Ils ne sont pourtant obligés à restituer la 
totalité, attendu que, dit saint Thomas, minus valet, quod potest 
impediri, quam quod est in actu. (2. 2. quest. 62 art. 4) de sorte 
que la restitution doit, en ce cas, ètre mesurée secundum spet 
gradum. 3° Enfin, si le bien n'était pas dù à titre de justice, et 
si ceux qui ont empèché autrui de l'acquérir, n'ont employé au- 
‘ cune violence, fraude, ou calomnie, quoique leur intention 
intérieure ait été mauvaise, et que leur procédé ait été dicté 
par la haine et par la vengeance, alors on n'est pas tenu è resti- 
tuer; on a péché gravement contre la charité, mais non contre 
Ja justice; on a été cause occasionnelle plutòt que cause efficace 
du préjudice que le prochain a éprouvé en n'atteiguant pas le 
bien qu'il pouvait acquérir, il est vrai, mais qui ne lui était pas 
dù à titre de justice. On peut consulter S. Liguori lib. 3 num. 584. 

En second lieu, on peut observer que si Jacques se fit borné 
simplement à attirer l’affaire chez lui en offrant un prix au-des- 
sous du prix juste, il aurait péché gravement contre la charité, 
en agissant ainsi par haine, par malice , afin de ruiner son com- 
pétiteur; mais il n'aurait pas manqué è la justice, attendu que 


les bénéfices n’étaient pas dus à Marcellin à titre de justice. Onagk 
ne peut pas dire que celui-ci ait souffert un préjudice réel, et. 


effectif; il a supporté un préjudice éventuel, occasionné par la 
haine de son rival. 

Mais comme celui a employé en méme temps la fraude en ce-ci 
qu'ilacorrompu les commissionnaires avec de l'argent, afin d'avoir 
la commande ; comme il a donné de l’argent au teneur de livres 


de Marcellin pour connaître frauduleusement l’état de ses affai- 


res, sans quoi il n'aurait pas hasardé de faire ce qu'il a fait; at- 
tendu ces circonstances qui résultent de l'exposé du fait, la con- 
séquence claire est que Jacques a, par des moyens frauduleux, 
empéché Marcellin d'avoir ce qu'il pouvait gagner justement 
par son négoce, d'où il suit que Jacques est tenu è la restitution, 
non selon la totalité, mais secundum spei gradum, dans la mesure 
du gain que le commerce pouvait rapporter. I 
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CHRONIQUE RELIGIEUSE. . 


LES ROGATIONS. 


Saint Gregoire-le-Grand nous donne à connaitre que les lita- 
nies du 25 avril étaient déjà en usage de son temps. Sil a pres- 


| 


crit de célébrer ce rit avec plus de solennité; s'il a amplifié | 


les litanies ‘ellesmèmes, tout porte cependant è eroire que l'ins- 
titution de la procession solennelle du 25 ayril remonte è une 


époque plus reculée. Ces litanies solennelles étaient fixées au 25 
avril longtemps avant que ce jour eùt été assigné è la fète de 
saint Marc; le sacramentaire de saint Grégoire contient en effet 
à fa date du 25 avril: Litania major ad S. Laurentium in Lucina 
et pourtant il n'y est fait aucune mention de l’'évangeliste. Il 
paraît qu'on ne trouve aucun vestige de sa féte dans les rituels 
et les sacramentaires des églises occidentales avant la fin du 
septième siècle; et celles qui la célébrèrent le firent, non le 25 
avril, mais le 23 septembre. 

Remarquez que le sacramentaire de saint Grégoire appelle 
majeures les litanies du 25 avril; cette dénomination leur fut pro- 
bablement donnée pour les distinguer d'autres litanies moins so- 
lennelles qui étaient en usage à la mème époque. 

C'est au 9° sidcle que l'Eglise romaine adopta les litanies 
des rogations, introduites précédemment dans quelques églises 
particulièves. L'auteur de la vie du pape Léon HI. dit de lui: 
constituit ut ante tres dies Ascensionis Dominicae litaniae celebra- 
rentur. Personne n’ignore que leur institution est attribuée com- 
munément è l'illustre évèque de Vienne vers le milieu du cin- 
quième siècle (Baron. ad ann. 435). Tons les auteurs sacrés de 
l'àge moyen s'accordent à le présenter comme l'institateur du 
pieùx rit. Alcuin. Walafr. Strab. de rebus eccles. c. 28 Microlog. 
cap. 57 Rupertus de divin. oftic. lib. 9 c. 3 Honorius in Gemma 
lib. 3 cap. 139 Belethus cap. 122. La supplication solennelle qui 
recut naissance des calamités particulières de l'époque où elle 
s'introduisit, fut conservée dans l'Eglise pour des raisons que les 
auteurs sacrés expliquent d'une facon eminente. Rupertus dit 
que les rogations ont été instituées avant l'Ascension ut tanquam 
abeunte in coelum Domino, ac dicenti : petite et accipietis, huma- 
nae miseriae commemoratio triduanis supplicattonibus ambitiosius 
ingereretur. On lit dans Belethus que si les rogations ont été 
établies au printemps de préférence à une autre raison de l'an- 
née, c'est parce que hoc verzs tempore soleant bella exoriri, po- 
puli pluribus vexari morbis, plurimumque gemmantes ac erum- 
pentes fruetus periclitari. Voyez aussi à ce sujet Amalarius For- 
tunatus et Alcuinus cap. de dieb. rogat. 

A aucune époque, l’Eglise romaine n'a prescrit le jeùne ou 
l'abstinence le 25 avril et les trois jours qui précèdent l'Ascen- 
sion du Sauveur. Ce n'est pas que le jetùne soit illicite dans le 
temps pascal; on doit convenir pourtant que l'usage commun de 
l'Eglise a été de l'en exclure, et de passer cette pieuse quaran- 
taine dans un sainte allégresse. Selon le rit ambrosien, les ro- 
gations sont célébrées après l'Ascension, afin d'éviter le jeùne 
durant le temps pascal. Toutefois, le concile d'Orléans parle de 
ce jeùne: Rogationes, id est litanias ante Ascensionem Domini 
placuit celebrari, ita ut praemissum triduanum jejunium in Do- 
minicae Ascensionis solemmatate-solvatur. Ce canon-a été rapporté 
par Gratien, et le jeùne des Rogations était vers le quatorzième 
siècle observé assez communément pour que Durandus fùt porté 
à le considérer comme ayant été confirmé par l'Eglise. Il ajoute 
pourtant que le précepte n’oblige pas sud gravi; il dit mème que 
la chose est de conseil plutòt que de précepte; c'est là, selon 
lui, un jedne, non de nécessité, mais de volonté. En effet, le 
concile d'Orléans n'a pu pas imposer un précepte universel; 
et l'ancienne coutume qui consistait a ne pas jeùner dans le 
temps pascal a fait que le jeùne des rogations n'a jamais été 
adopté généralement. Les pays mèmes qui l'ont observé en ont 
modeéré la rigueur dans la suite des temps. ici, le jeùne complet 
a été réduit à la simple abstinence; ailleurs, on a fait une excep- 
tion en faveur du second jour des rogations; dans d'autres pays, 
comme en Portugal, on s'est borné à garder l'abstinence la veille 
de l'Ascension. Ces divers usages snnt-ils obligatoires sud gravi 
pour les habitants des provinces où ils sont établis? On n'a qu'à 


appliquer à ce cas particulier, la règle générale que les doc- 


teurs. admettent communément dans de semblables matières et 
dans ces observances locales. Il faut garder la coutume des lieux; 
l'abstinence, le jeùne sont obligatoires dans le degré de l’opinion 
des personnes timorées et des docteurs locaux. Les auteurs 
n'ont pas voulu dire autre chose lorsqu'ils ont enseigné les uns 
que ce jeùne ou cette abstinence obligeait sud gravi; les autres, 
qu'il n'était que de simple conseil. 

Le canon Pronunciandum du déeret de Gratien énumère les 
trois rogations parmi les jours fériés et sacrés. Le canon du 
concile d'Orléans déjà mentionné veut que pendant cestrois jours 
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servi et ancillae ab opere relazentur quo magis plebs universa con- 
veniat. Belethus et Durandus donnent mème à entendre que tous 
les fidèles étaient tenus d'assister à la procession des litanies et 
de les réciter. Toutefois, le chapitre Conquestus de fertis ne les 
compte pas parmi les fétes de précepte; la bulle Universa d'Ur- 
bain VIII les passe pareillement sous silence, et antérieurement 
à la publication de cette bulle, les auteurs admettaient commu- 
nément que le précepte n'existait pas, que le canon Pronuncian- 
dum était abrogé par la coutume contraire. Quelques-uns re- 
marquent en outre que le canon de ce prétendu concile de Lyon 
n’avait jamais créée une loi générale. Ainsi, les rogations ne sont 
pas fètes de précepte, etl'obligation de réciter les litanies n'existe 
que pour les personnes qui sont tenues aux heures canoniques. 

Les litanies peuvent-elles ètre récitées dès la veille par les 
personnes qui doivent ne pas assister à la procession? C'est là 
une question qui était vivement débattue autrefois. Gavantus 
s'étant prononcé pour l’affirmative, entraîna à sa suite plusieurs 
auteurs de mérite, parmi lesquels Gobat, Léandre du S. Sacre- 
ment, Cavalieri. La raison de Gavantus est que la rubrique du 
bréviaire joint les litanies avec les laudes qui n'ont pas le ver- 
set Fidelium è cause de cela; or, l'accessoire suivant la nature 
de son principal, les litanies se peuvent réciter dès le jour pré- 
cédent aussi bien que les matines et les laudes. Il y a plus: c'est 
que la rubrique du bréviaire romain exige absolument que les 
litanies ne soiént pas séparées des laudes. D'une part, celle du 
25 avril prescrit: hodie qui non intersunt processioni litantarum, 
dicant illas privatim post matutinum. D'autre part, la rubrique 
générale di! au sujet du verset fidelium ce qui suit: qui versus 
non dicitur post Benedicamus Dno.... quando post aliqua horum 
immediate sequitur officium parvum B. Mariae, vel officium de- 
functorum, aut 7 psalmi poenitentiales, vel solae litaniae. Ainsi, 
les litanies ne peuvent pas étre séparées des laudes; et du mo- 
ment où l'on récite l'office dès la veille, on doit réciter pareille- 
ment les litanies. Toutefois, cette opinion affirmative n'est plus 
soutenable depuis que la S. C. des Rites a déclaré formellement 
le contraire. La question lui fut proposée dans les termes sui- 
vants: « An ex sensu rubrice positae in breviario in festo S. 
» Marci et in feria secunda, tertia et quarta post dominicam V. 
» Pasche recte inferatur, quod litanie sanctorum de precepto 
» recitandae in eodem festo S. Marci et in triduo Rogationum, 
» anticipari possint, atque recitari post matutinum et laudes diei 
» antecedevtis, ab iis qui processioni sequentis diei non interve- 
» niunt? S. C. respondit: Negative die 28 martii 1775 (Gardel. 
lini num. 4229 ad 16 tom. 5 pag. 94). Avant cette décision, les 
partisans de l’opinion négative avaient fait valoir des raisons fort 
plausibles. Car la rubrique du bréviaire romain n'exige en au- 
- cune facon que les litanies soient unies aux laudes; elle ne dit 
pas qu'elles doivent se réciter immédiatement après le verset 
Benedicamus ; tout ce qu'elle porte, c'est ceci: hodie post matu- 
timum, ce qui veut dire qu'on doit ne pas réciter les litanies 
avant les matines, maîs après, et au moment youlu. Une autre 
raison est que cette récitation privée tient lieu de l'assistance à 
la procession, laquelle, assurément, ne se fait pas la veille. Par- 
mi les défenseurs de l'opinion négative, figure en première ligne 
Mérati qui abandonne sur ce point son maître Gavantus. Au 
reste, la chose ne fait plus de difficulté aujourd'hui. La question 
est tranchée par le décret que nous venons:de mentionner. 

Le lundi des rogations est une férie majeure, dont or fait mé- 
moire aux laudes, lors méme qu'on aurait un office double de 
première classe. Rien n'empéche pourtant de faire loffice d'une 
féte à neuf lecons, semi-double, et méme transférée. Ce qui est 
prohibé, ce sont les offices votifs coneédés pour chaque semai- 
ne, pour chaque mois, conformément au décret:de la S. C. des 
Rites en date du 20 mars 1706: « hujusmodi indulta non habere 
» locum in feriis adventus, quadragesime, quatuor temporum, 
» vigiliarum sive cum jejunio sive absque jejunio, nec in feria 
» secunda rogationum ete. (Gardellini num. 3592 tom. 4pag. 42). 

Les processions doivent toujours partir de l'église plus digne. 
On emploie constamment la couleur violette, alors méme que la 
fète de S. Marc arrive dans la semaine de Pàques, ainsi que l'a dé- 
claré la S. C. des Rites: in supplicatione rogationum semper 
quocumque tempore adhibendum esse colorem violaceum (Gardell. 
num. 1663). En l’absence de l'évéque, la chappe appartient è 
celui qui doit célébrer ensuite la messe dans la cathédrale (Ibid. 
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num. 2018). On a décidé en mème temps que lorsque l'évéque 
assiste aux processions, personne autre ne doit y porter la chap- 
pe et y chanter les prières. Pourtant, en 1753, dans la cause 
Conimbrien. la S. C. n'a pas condamné l'usage de faire porter 
la chappe aux chantres des litanies. | 

Faut-il les chanter avec répétition? Il semble que non, car 
c'est là une chose propre au samedi saint. Gavantus dit qu'à 
Rome l’usage commun est de réciter les litanies sans répétition 
sauf le samedi saint et le samedi de la Pentecòte. On a ailleurs 
d'autres usages. Dans quelques endroits, on emploie la répéti- 
tion à l'égard des litanies majeures du 25 avril, mais non è l'é- 
gard des litanies mineures des rogations. On doit, dit Gavantus, 
s'en tenir à la coutume des lieux. Lorsque la procession est fort 
longue, cette répétition est nécessaire en quelque sorte; on peut 
méme, s'il le faut, réciter les psaumes de la pénitence, ou les 
psaumes graduels; mais ce qui n'est pas permis, c'est d'altérer 
par des additions les litanies approuvées. Sans la permission du 
Saint-Siége, on ne peut rien ajouter aux litanies, pas méme les 
patrons (Gardell. num. 759 tom. I p. 268). Les réguliers eux- 
mémes n'ont pas la faculté d’ajcuter le nom de leur fondateur, 
à moinsqu'ilsn'aientobtenu un privilége spécial (Ibid. n.3592). 

On peut demander s'il est au moins permis d'ajouter le nom 
des saints dont lesreliques sont portées processionnellement? Car 
cest un usage très ancien et très pieux de porter les reliques 
des sain(s dans les processions des rogations, et le cérémonial 
des évéques dit lib. 2 cap. 32 qu'on doit retenir la coutume 
pieuse, si elle existe, de porter dans les processions des litanies 
‘majeures et mineures quelques reliques et sacrées images des 
saints. Ne lit-on pas dans le rituei romain: -Omnes procedant de- 
cantantes litanias cum invocalione sanctorum, quorum reliquiae 
deferuntur? Il faut répondre négativement. En effet, la disposi- 
tion du rituel ne concerne que le cas de la translation solen- 
nelle, où les litanies semblent avoir pour objet l'honneur des 
saints dont les reliques sont .transférées ; mais lorsqu'il s'agit 
d'une procession ordinaire pour la solennité de laquelle on porte 
quelques reliques, alors aucune addition ne doit ètre faite aux 
litanies. 6 i 

La coutume est, en quelques pays, de visiter processionnel- 
lement les diverses églises de la ville et d'y réciter l'oraison 
‘propre des saints auxquels elles sont respectivement dédiées. 
La S. C. des Rites n'a pas cru qu'un pareil usage fut blamable. 
Voici ce qu'on lit au numéro 1511 de la collection de Gardel- 
lini: « Ad instantiam capituli et canonicorum cathedralis expo- 
» situm fuit: in processionibus fieri solitis in die S. Marci et 
» rogationum, adesse consuetudinem visitandi ecclesias civitatis 


,? et in qualibet harum recitandi orationem propriam illius sancti 


» cui dicata est, per unum ex ipsis canonicis cathedralis, inci- 
» piendo ab antiquioribus et gradatim descendendo et post eos 
» per prepositum et canonicos collegiata S. Laurentii et hune 
» ordinem servari etiam in ipsa ecclesia S. Laurentii... Supplica- 
» tum fuit declarari servandas esse preedictas cousuetudines. » 
La réponse de la S. C. fut affirmatiye. 

Le jour de S. Marc et dans les rogations où l'on a un office 
à neuf lecons, deux messes conventuelles se célèbrent dans les 
cathédrales, l'une de l’office après tierce, et l’autre de la férie, 
après none ‘et la procession. Pourtant, on n'est tenu qu'à une 
seule messe lorsqu'une fète simple arrive dans la troisiòme 
férie des rogations (Gardell. num. 3328 ad 3). 

Les églises mineures où l’on ne chante qu’une seule messe, 
après la procession, doivent préférer la messe des rogations è 
celle de S. Marc ou de l'office courant. « Si in die S. Marci post 
» processionem in ecclesia minori cantetur unica missa, utrum 
» cantanda sit de rogatione, vel de S. Marco, utrum sit facienda 
» commemoratio de rogationibus? — S. C. respondit servandam 
» esse rubricam missalis romani positam ante missam festi S. 
» Marci: nam de preedicto sancto cantanda est missa tantummodo, 
» quando processio terminatur ad ecclesiam eidem Sancto dica- 
» tam, quemadmodum cavetur in ceremoniali episcoporum lib. 
» 2 cap. 32 et decrevit S. C..in Hispalensi 23 maii 1603 et alias 
» pluries. Ac ita declaravit. Die 10 januarii 1693 (Gardell. num. 
3152. Galliarum tom. 3 pag. 222). 

Cette messe des rogations est de précepte, nonobstant toute 
coutume contraire. C'est ce qui résulte de la décision rendue 
par la S. C. des Rites le 12 mars 1836: « An in dictis feriis missa 
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» rogationum sit de precepto celebranda, que in hac provincia 
» ex inveterata consuetudine non est in usu? — Resp. affirma- 
» tive si fiat processio rogationum (Tridentina 12 martii 1836. 
Gardell. num. 4628 tom. 8 pag. 230). "a i 

On emploie la couleur violette dans la messe des rogations; 
l'ornement de l'autel doit ètre blanc. La messe n'a ni G/orza ni 
Credo, sans aucune commémoraison de la fète; avec l'évangile 
de S. Jean è la fin. Le recueil de Gardellini porte au numéro 
3021 une décision d'après laquelle le Credo ne se dit. pas dans 
la messe des rogation lors mème qu'elle arrive le dimanche 
in Albis: « An in missa rogationum in festo S. Marci, quod hoc 
» presenti anno 1688 incidit in dominicam in Albis, dicendum 
» fuerit Credo, nec ne?... S. R. C. respondit negative, nempe: 
» non est dicendum Credo, quia est missa ferialis. Et ita decla- 
» ravit et servari mandavit. Die 25 septembris 1688. » 

Il est de mème lorsque le 25 avril arrive dans la semaine de 
Pàques: « An occurrente festo S. Marci infra octavam Pascha- 
» tis, in missa rogationum sit dicendum Credo? S. R. C. res- 
» pondit: Negative. Die 5 julii 1698 (Gardell. num. 3328. Ad 17). 
Ce quiest confirmé par une décision rendue le 7 septembre 1816 : 
« An dici debeat Credo in missis rogationum et. vigilia Nativita- 
» tis Domini dum incidunt in diem Dominicum? Resp. In missa 
» rogationum negative; in missa vigilia Nativitatis Domini oc- 
» currentis in Dominica affirmative (Ibid. num. 4376 tom. 6 p. 6). 

Le tome 8 et dernier des décrets de la S. C. des Rites con- 
tient plusieurs décisions relatives aux litanies de saint Marc et 
des rogations. Elles se trouvent num. 4520. 4529. 4597. 4628. 
4713. 4950. 4929. 4954. Les points qu'elles décident sont les 
suivants: 1° Dans,les églises où il n'y a qu'unseul prètre, on doit 
célébrer la messe des rogations si la procession se fait; sinon, 
on lit la messe de l’office. 2° Confirmation du décret rendu le 11 
Janvier 1693 in una Galliarum, selon lequel la messe de la férie 
se doit célébrer après la procession, à moins que celle-ci n'ait 
fin dans une église dédiée à saint Marc. 3° On déclare que les 
litanies des saints sont de précepte le jour de S. Marc ainsi que 
dans les féries des rogations (Zb:d. num. 4628. Ad 9 et 10). 4° 
On peut touchèr les orgues dans les messes des rogations, si la 
coutume est telle (num. 4713. Ad 9). 

5° Si la féte du titulaire est renvoyée au dimanche, pour la 
commodité du peuple, il faut, dans les paroisses qui ont seule- 
ment un ou deux prètres, dire la messe du titulaire, avec mé- 
moire des rogations sous une seule conclusion. C'est ce qu'a-dé- 
claré la S. GC. le 27 février 1847: « Quum preesenti anno 1847 
» festum Sancti Marci occurrat dominica tertia post pascha re- 
» surrectionis, in qua reponi debet festum ad populum cum 
» missa Sancti Georgii martyris patroni integre Limburgen. 
» dizecesis, hodiernus cathedralis illius vicarius, et kalendarii 
» director Sacrorum Rituum Congregationi sequentia dubia pro- 
» posuit..., nimirum 1° Quanam missa, num de rogationibus, num 
» de sancto Georgio, an de sancto Marco hac dominica celebranda 
» sit in iis ecclesiis, in quibus unus vel duo tantum sunt sacer- 
» dotes celebrantes? 2° Quieenam ia iîs ecclesiis, quarum patro- 
» nus sanctus Marcus existit? 3° Quomodo in utroque casu missa 
» quoad commemorationes ordinanda sit? Et Sacra eadem Con- 
» gregatio ad Quirinale subsignata die coadunata in ordinario 
» cetu, referente me secretario rescribendum censuit. Ad 1 
» Juxta alias decreta missa de Titulari, cum commemoratione 
» rogattonum. Ad 2 Ut ad prorimum. Ad 3 Commemoratio de 
» rogationibus fit cum oratione diei sub unica conclusione. Atque 
» ita rescripsit, ac servari mandavit. Die 27 februarii 1847. » 

Dans la Veronen. du 11 septembre 1847, la huitième question 
est posée de la manière suivante : « Quoties in rogationibus , 
» processio in.aliquam ingreditur ecclesiam quin ibi missa ce- 
» lebretur, canitur antiphona de sancto titulari : queeritur cujus 
» coloris debeat esse pallium altaris, et conopeum Sanctissimi 
» Sacramenti, de festo scilicet, de rogationibus, vel de sancto , 


»-cujus antiphona decantatur cum oratione? S. C. resp. juxta ec- | 


» clesie officium. » Enfin, la dernière décision dont nous ayons 
connaissance est celle qui fut rendue le mème jour en réponse 


aux questions proposées par le diocèse de Bruges. Elle se trouve 


au-num. 4954 du recueil de Gardellini. 
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DÉCRET DE LA S. €. DES RITES. 


AMBIANEN. 


Quum Reverendissimus. Ambianen. Episcopus compererit , 


‘quod in sua direcesi ex usu fere generali sacerdotes bis celebrent 


missam diebus dominicis ac festis, qui quidem usus ex eo prae- 
sertim invaluit quod ordinarie per agros ecclesia aliqua sit an- 
nexa ecclesi® parochiali, in qua residet parochus, ac proinde in 
ea iterum celebrat ut fideles ibi domicilium habentes, faciliorem 
habeant aditum ad sacra mysteria, et inde latius extenditur usus 
preefatus, ut nonnallis in locis bis celebretur etiam super idem 
altare, aut super altaria diversa, sed sine gravi necessitate. Ut 
ambiguitas omnis e medio tollatur, Sacrorum Rituum Congrega- 
tionem exquirit super sequentibus dubiis. 

1. Utrum liceat parocho in agris constituto iterare missam 
diebus dominicis, et festis conservatis etiam super idem altare? 

2. Anliceat parocho in urbe constituto iterare missam iisdem 
diebus super diversa quidem altaria sed tantummodo ad consu- 
lendum parochianorum commoditati v. gr. ut celebretur, missa 
hora octava, quando jam celebratur variis horis, videlicet hora 
sexta, septima, nona, et decima? 

3. Utrum posito quod sivt illicite due preefatae consuetudines 
teneatur iis obsistere episcopus, an vero eas tolerare possit ut 
vitentar murmurationes tum populi, tam celeri? 

Et Eminentissimus ac Reverendissimus Dominus Cardinalis 
Carolus Maria Pedicini Episcopus Portuen. Sancte Rufine, et 
Centumcellarum, Sanctae Romane Eccclesiae Vice-Cancellarius, 
ac Sacrorum Rituum Congregationi Prefectus vigore facultatum 
sibi specialiter a Sanctissimo Domino Nostro Gregorio XIV tri- 
butarum rescribi mandavit. Stne speciali Apostolico Indulto non 
licere et teneri Episcopum consuetudinem seu abusum ommino eli- 
minare, — Die 22 mai 1841. 
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LES MANUSCRITS DU CARDINAL GERDIL. 


La bibliothèque du collége de S. Charles -à-Catinari, à Rome, 
possède les manuscrits de l'illustre cardinal. On a les antograpbes 
d'une quantité d'ouvrages déjà imprimés. Il y a aussi plusieurs 
opuscules entièrement inédits, et qui méritent pleinement de 
voir le jour. Le tome 37 de ces manuscrits renferme des pen- 
sées sur l’armée, développées dans une legon faite par l'auteur à 
son élève, le prince royal de Piémont Charles-Emmanuel fils de 
Victor-Amédée IL. Cet opuscule est riche en observations très 
précieuses, déduites avec une admirable clarté des principes les 
plus sains de la philosophie. Ces pensées sont vraies dans tous 
les temps; elles seront utiles à toutes les époques. Ce n'est pas 
chose nouvelle que. l'illustre cardinal fasse preuve de profonde 
capacité en semblables matières. Qui n'admire les excellen- 
tes instructions qu'il a laissées sur les devoirs du capitaine et du 
soldat! Quoi de plus propre à inspirer des sentiments de vertu 
chrétienne et de courage héroique! Qui ne connaît ses profonds 
travaux sur la science du droit, sur l'origine et sur les devoirs - 
de l’autorité publique ! On peut les voir aux tomes 6. 7.8 de ses 
euvres, édition romaine. L'opuscule sur l'armée est de nature à 
recevoir l’accueil le plus favorable. 


VIE DU P. ODESCALCHI. Un beau volume grand in 8°, de 
335 pages. Rome 1850. Imprimerie de 1. B. Marini et G. Mo- 
rini (en italien). Cette intéressante biographie est divisée en 3 
livres, dont le premier comprend la vie de l'illustre cardinal 
jusqu'à l'époque de son entrée en religion. Il n'occupe pas moins 
des deux tiers de l’ouvrage entier. Après avoir recu l'éducation 
la plus chrétienne , Charles Odescalchi embrasse l'état ecclésias- 
tique, et se dévoue aux travaux apostoliques du saint ministère. 
Créé auditeur de Rote en 1818, il n'en continue pas moins à 
s'occuper des hòpitaux, des indigents et des missions. Il est élevé 
au cardinalat en 1823, et consacré archevèque de Ferrare. Les 


| chapitres relatifs à la vie épiscopale du pieux cardinal sont des 


plus instructifs de l'ouvrage. La fidélité aux décrets salutaires 
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du concile de Trente, le zèle contre les abus et les vices, la 
constance infatigable dans l'accomplissement de la visite pasto- 
rale, tous traits de ressemblance avec le saint archevèque de 
Milan. Il propage la théologie de S. Liguori parmi les prétres de 
son diocèse. Après son abdication, il est fait préfet de la S. C. 
des Evéques et des Réguliers, puis éyèque suburbicaire de Sa- 
bine, vice-chancelier et vicaire de Sa Sainteté. C'est dans cette 
position éminente que Dieu lui inspire d'abdiquer le cardinalat 
pour embrasser l'état religieux ; ce qui eut lieu à la fin de l’an- 
née 1838. — Les deux derniers livres sont relatifs aux vertus 
religieuses et aux travaux de l'humble profès. 

Le P. Angelini, auteur de la biographie, a réussi à faire un 
livre attachant et bien composé. Professeur d'éloquence sacrée 
au collége romain, il a répandu le charme d'une belle diction 
sur des récits déjà si intéressants par eux-mèmes. Le style est 
chatié et clair. L'édition, fort soignée, est ornée d'un beau por- 
trait qu'on dit très-ressemblant. 


OEUVRE DE SAINT BENOIT. 


— 


L'OEuvre de saint Benoît, fondée à Paris en 1833, et répan- 
due dans plusieurs diocèses, avec l'approbation des Evéques, a 
ponr but d'aider au rétablissement des Bénédictins en France. 

L'utilité, la nécessité méme des ordres religieux, n'est plus 
une question aujourd'hui. Tous les enfants de l'Eglise désirent 
ardemment le retour de ces milices dévouées, qui, par la prati- 
que des conseils évangéliques, prètent un si puissant renfort aux 
meurs chrétiennes; qui, par la prière et les ceuvres de la péni- 
tence, ont désarmé tant de fois la colère de Dieu, et, par les 
travaux ce l'apostolat et de la science, opéré ces grands résul- 
tats dont les annales de l'Europe conservent la mémoire. 

Entre les divers instituts religieux que la Providence relève, 
l'Ordre de saibt Benoît se recommande par le souvenir des ser- 
vices, qu'à toutes les époques de sa longue durée, il a rendus à 


l'Eglise et è l'humanité. Ouvert comme un port de salut è tant. 


de millions d'àmes, depuis-treize siècles, il compte par milliers 
les saints qu'il a enfantés. Lui seul a converti au Christianisme 
les races anglo-saxonne, germanique, scandinave, slavonne, et 
procuré à tant de peuples, avec la foi de Jésus-Christ, les biens 
de la vic présente, par la civilisation. Il a défriché nos vieilles 
forèts, conservé le dépòt des lettres et des sciences, donné à 
l'Eglise des papes comme saint Grégoire le Grand, saint Léon HI, 
saint Léon 1X, saint Grégoire VII, Urbain II, Pie VII, Grégoire 
XVI, et vingt autres; des docteurs comme Bède, Alcuin, Raban 
Maur, saint Bernard; à la France, des ministres comme Suger 
et Mathieu de Vendòme. Dans les jours de la décadence de nos 
sociétés, qu'il avait constituges presque à lui seul, on l'a vu re- 
venant à sa mission première, d'une part, reprendre en Suisse, 
en Angleterre, son antique apostolat; de l'autre, consacrer ses 
labeurs, surtout en France, à rédiger les annales de l'Europe; à 
lixer les traditions de la science, ébranlée par les innovations; à 
publier et à sauver, dans une sorte de prophétique instinet, les 
monuments du passé, que devaient disperser les tempétes. 

Tombé, avec tant d'autres institutions, sous les coups d'une 
réaction aveugle, l'Ordre de saint Benoît disparut de la France 
au moment où il venait d'y conquerir ses plus beaux titres de 
gloire littéraire. Pendant qu'il demeurait debout, ou se relevait 
successivement dans la plupart des autres Etats, la France ne 
pouvait ètre privée, sans retour, d'un Ordre qui n'a traversé les 
dges que pour y faire du bien, sans rencontrer d'ennemis nulle 
part, sans jamais susciter de haine passionnée. 

Ce fut, done une joie aux Catholiques de France, quand l'Or- 
dre de saint Benoit, en 1833, reparut dans l'ancien prieuré de 
Solesmes. Après quatre aunéges d'essais, Sa Sainteté Grégoire XVI 

.Jugea, dans sa sagesse, que le moment était venu de confirmer 

l'OEuvre naissante; et, le 1°" septembre 1837, elle érigea par 
un bref solennel la Congrégation francaise de l'Ordre de saint 
Benoît, la déclarant héritière des trois anciennes Congrégations 
de Cluny. de sarnt Vanne et de saint Maur. 

Cet acte de l'autorité pontificale, en rétablissant canonique- 
ment l'Ordre de saint Benoît, imposait à la Congrégation de 
France. un nouveau devoir de se déyouer à l'accomplissement 
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des constitutiona qui lui étaient données, de se renfermer stric- 
tement dans la vie cloîtrée, et de s'interdire, sortout à son début, 
des fonctions extérieures qui auraient pu lever les difficultés 
matérielles de son rétablissement.. 

Ces dilficultés se sont accrues par les années et par les épreu- 
ves que Dieu ménage toujours à ses ceuvres les plus aimées; et 
enfin les événements, qui ont eu lieu récemment en France, 
ayant ajouté aux embarras de la Congrégation renaissante, il est 
devenu nécessaire de faire un appel à tous les amis de l'Ordre 
de saint Benoît. 

La Congrégation des Bénédictins francais la confiance que cet 
appel sera entendu de tous les amis de la religion, des lettres et 
des antiques institutions, pour étre aidée dans l’accomplissement 
de sa mission. En continuant la tàche des anciens Bénédictins de 
France, elle n'exclut rien de leur dévotiment è l'Eglise; partout 
où on les rencontra, dans leurs laborieuses cellules, comme 
dans les missions lointaines, elle désire y reprendre une place, 
celle d’un auxiliaire empressé et persévérant. 

Il est des @euvres qui passent avec les besoins des temps et 
des lieux; mais les institutions catholiques demeurent, et le bien 
qu'on leur fait se perpétue long-temps et au loin, devant Dieu et 
devant les hommes. d 


AVYNTAGES DE L'OEUVRE. 


1° Tous les jours de l'année, à l’abbaye de Solesmes, la messe 
conventuelle est célébrée à neuf heures à l’intention de tons 
ceux qui prétent un secours quelconque au soutien de l'Ordre 
de saint Benoît en France. La méme chose aura pareillement, è 
perpetuité, dans les divers monastères qui sergnt fondées. 

2° La fète patronale de l’Association est la fète de saint Be- 
noît, patriarche de l'Ordre, au 21 mars. 

3° Les associés à l'OEuvre de saint Benoît sont admis en par- 
ticipation de tous les actes de religion, et généralement de tou- 
tes les bonnes ceuvres accomplies par les membres de la Con- 
grégation de France, canoniquement unie è tout l'Ordre. 

4° Il sera fait, à l’abbaye de Solesmes, des prières spéciales 
pour le repos de l'àme des associés, si l'on veut prendre la peine 
de faire savoir la nouvelle de leur décès. 

Nous ferons connaître prochainement le catalogue des publi- 
cations de l'abbaye de Solesmes. 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 
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TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L'EgLise AU MoyEN- 
AGE, particulièrement au XIIIme. siècle, sous. le règne du Pape Inno- 
cent MI, par F. Hurter ; suite et complément de l’histoire de'ce 8. P. 
et de ces Contemporains, du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in-8°, 24 francs. i 


CoNnFÉRENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
Jobn Henry Newman, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de l’Anglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
prix : 6 franes. 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. 


Hisroire DE LA Papauré pendant les XVIme. et XVIIme. sièeles, 
par Léopold Ranke, traduite de V’allemand par J.-B. Harper. 3 forts 
volumes in-8°. 20 franes. 


Hisroire pv Pare Inwocenr II et de ses Contemporains, par F 
Hurter ; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avee 
portrait. 45 francs. 


OEuvres compLeres pu carpimar B. Pacca, contenant deux parties. 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux. 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du. 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix : dix francs. Lia: 


Hisrorre pu Pare Syrvestae Il et de-son siècle, par C. E. Hocx,. 
traduite de l’allemand et annotée parl’abbé Axincer. 4 fort vol in-8°.. 
6 franes. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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LE GOUVERNEMENT SPIRITUEL ET TEMPOREL 
DES SEMINAIRES, i 


(Cinquième et dernier article). 


Le concordat francais de 1801 n'a pas dérogé, nous l'avons 
démontré, à la disposition du concile de Trente relative à l'érec- 
tion de la commission canonique des séminaires. Les églises de 
France n'ont pas le droit de se considérer comme dispensées 
légitimement de la règle commune. Si nous consultons les arti- 
cles du concordat conclu avec la Bavière en 1817, nous recon- 
naîtrons pareillement que les séminaires doivent y ètre régis se- 
lon les règles canoniques. L'article 5 du concordat est en effet 
concu dans les termes suivants: « Horum seminariorum ordi- 
» natio, doctrina, gubernatio, et administratio archiepiscopo- 
» rum, et episcopcrum auctoritati pleno liberoque jure subjecta 
» erunt juxta formas canonticas (Bullar. roman. contin. tom. 14 
pag. 317). Plusieurs monuments nous font foi que l’observation 
de cette sage discipline n’est pas chose nouvelle dans les gglises 
d'Allemagne. Nous avons les décrets du synode célébré à Augs- 
bourg en 1567. On peut les voir dans le tome 7 des Concilia 
Germaniae. Le chapitre qui a pour titre de sumptibus în colle- 
gium studiosorum clericorum conferendis porte que les revenus 


. de ce séminaire seront administrés par l'évéque avec l’aide d'une . 


commission prise dans le chapitre et dans le clergé. Puis, les 
comptes seront rendus en présence de deux membres délégués 
par le chapitre, et de deux autres qui seront nommés par le 
clergé. «.... Illud in primis observatur, ut certi, fideque digni 
» viri tum ab episcopo, tum a capitulo cathedralis ecclesie, tum 
» a reliquo clero eligantur, qui partem vel portionem ex dictis 
» proventibus ecclesiasticis detrahant, in taxando interim @equam 
» rationem habentes singulorum beneficiorum.... quique detrac- 
» tam portionem nec non beneficia aliqua, preesertim simplicia 
» et vacantia, huc etiam applicare possint et incorporare. Pre- 
» terea jubet S. Synodus hoc observari ut episcopus rationes 
» redituum et proventuum hujus seminarii quotannis exigat, acci- 
» piatque, adhibitis etiam viris aliis, quorum duo a capitulo 
» majoris ecclesie®, duo etiam a reliquo clero in hoc fuerint de- 
» putati (3 part. cap. 23). Le synode tenu à Constance dans la 
méme année 1567 a un décret par lequel deputantur quatuor 
superattendentes, regentes, et visitatores seminari. Le prélat dé- 
clare que selon la disposition du saint concile de Trente, le sé- 
minaire doit étre érigé, régi et gouverné par l’ordinaire avec le 
conseil de deux chanoines et de deux membres du clergé. L'un 
de ces chanoines est à la nomination de l'évéque; l’autre est à 
la nomination du chapitre. Quant aux deux membres du clergé, 


l'un est pareillement désigné par l'évéque; la nomination du se- 
cond appartient au clergé. C'est pourquoi le prélat fait son dou- 
ble choix; il proclame les élus tant du clergé que du chapitre. 
Il exige d'eux la promesse de visiter le. séminaire à certaines 
époques. « Quandoquidem vero ejusmodi seminarium, juxta dis- 
» positionem sacri Concilii Tridentini, per Nos, tanquam episco- 
» pum Constantiensem, cum consilio duorum de capitulo nostro, 
» quorum alter a nobis, alter ab ipso capitulo eligatur, itemque 
» duorum de clero civitatis nostre, quorum quidem alterius 
» electio similiter ad nos, alterius vero ad clerum pertineat, erigi, 
» institui, regi, et gubernari debeat. Nos pro una vice.... NN. 
» nominavimus et deputavimus. Idem vero capitulum nostrum 
» N. reliquus autem catus hujus synodi nomine totius cleri.... N. 
» pro sua parte nominarunt et deputarunt. Qui etiam nobis loco 
» totius synodi, fide manu data, loco juramenti promiserunt, se in 
» hoc munere, absque dolo et fraude, honeste, fideliter et dili- 
» genter versaturos, ipsum collegium ejusque singulas classes et 
» lectiones... visitaturos. » (part. I tit. 5 cap. 7). i 
On peut citer pareillement le concile de Salzbourg en 1569 
et le synode de Trente en 1593. Le premier a la constitution 60 
qui est relative aux séminaires. On voit élire dans l’autre les 
députés pour le compte du chapitre et du clergé de la ville (C. 
German. t. 8 p. 424). Enfin, nous nous bornerons è citer, pour 
ce qui concerne l'Allemagne, ce qui se lit dans le synode tenu à 
Hildesheim en 1652. La disposition du concile cecuménique y 
est mise exactement à exécution. Si l'on ne s'explique pas sur la 
perpétuité des fonctions dans les membres qui composent la 
commission canonique, les modes divers de leur nomination ainsi 
que leurs attributions se trouvent indiqués assez clairement. « Sa- 
» cra Tridentina synodus cupiens juventutem vel a teneris annis 
» ad pietatem et religionem informari, sanctissima sanctione de- 
» crevit, in singulis cathedralibus et in majoribus ecclesiis, se- 
» minarii collegia institui, pro quorum recta administratione et 
» regimine illud etiam prescripsit, ut episcopus canonicos duos 
» eligat, prout Spiritus Sanctus suggesserit, quorum consilio in 
» iis utatur quae ad puerorum institutionem et disciplinam, mo- 
» resque -attinent, ac alios duos de capitulo, quorum alter ab 
» episcopo, alter a capitulo eligatur: duos item de clero civitatis, 
» quorum alterius electio similiter ad episcopum, alterius vero 
» ad clerum pertineat, quos in consilium adhibeat administratio- 
» nis temporalium ipsius seminarii (Ibid. tom. 9 pag. 799) 
Voici quelques synodes de Hollande et de Belgique qui n'ont 
pas trouvé leur place dans notre dernier article. En 1568, le 
synode d'Utrecht procède à l'érection de la commission cano- 
nique : « Ut negotium seminarii a sacro Tridentino concilio 
» preescripti ad effectum deduci, et absque moris inchoari possit, 
» cum episcopus ad illud perficiendum duos de capitulo assu- 
» mere debeat , ex parte sua nominat thesaurarium N. et de 
» reliquo clero N.... (Ibid. tom. 7). En 1609, le synode d'Ypres 
déclare que l’administration du séminaire sera faite « de consilio 
» tamen duorum de capitulo nostro, et duorum de clero (Ibid. 
tom. 8 pag. 805). Nous pouvons placer ici le synode de Saint 
Omer qui au titre 20 grige le séminaire pour étre régi selon la 
forme prescrite par le concile de Trente. « Porro, pro adoles- 
» centibus illis, quorum indoles ac voluntas spem prebet, eos 
» ecclesiasticis ministeriis perpetuo inservituros, decrevimus, 
» juxta concili Tridentini preceptum, quamprimum fieri pote- 
> rit.... collegium instituere, id quod sit, ut concilii verbis uta- 
» mur, Dei ministrorum perpetuum seminarium, regaturque 
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» juxta rationem ab ipso concilio prescriptam. (Ibid. tom. 8 
pag. 915). i 

Dans notre précédent article, publié le 24 avril dernier, nous 
avons cité le décret du concile provincial célébré à Reims en 
1583. Nous avons dit que le séminaire de cette ville avait été 
grigé plusieurs années auparavant par le cardinal de Lorraine. 
On a les règlements qu'il dressa pour le pieux établissement. Ils 
sont précédés d'un préambule qui fait le plus grand honneur à 
l'illustre prélat. « Dominus cardinalis a Lotharingia reversus ex 
» illa Tridentina profectione ad metropolitanam suam ecclesiam, 
» hoc imprimis curavit, ut seminarium jam a se ante inchoatum, 
» constructo ad eam rem amplissimo @dificio, absolveret, et eri- 
» geret illud in perpetuum ministrorum ecclesie majoris, totius- 
» que dizgcesis collegium, in quo hactenus quinquaginta discipu- 
» los suis sumptibus aluit. » Or, ces règlements renferment bien 
des points qui sont peu en harmoine avec la pratique antica- 
nonique qu'on suit aujourd’hui dans plusieurs églises. Le car- 
dinal de Lorraine décrète que les comptes du séminaire seront 
rendus chaque année en présence de plusieurs chanoines. Il veut 
pareillement qu'une fois par an, en temps de caréme, le sémi- 
naire soit visité au spirituel et au temporel par l’'archevéque, 
assisté de deux chanoines délégués ad hoc par le chapitre. L'ad- 
mission et le renvoi des elèves ne sont pas confiés au supérieur 
qui est désigné sous le titre de Magister. La chose est réservée 
à l'archevéque ou à ses vicaires, ce qui signifie sans doute les 
chanoines dont le concile cecuménique attribue le choix è l’ordi- 
naire. Il en est de méme pour l’entrée en théologie. Le seizième 
siècle possédait une sagesse propre à exciter l'envie des dges 
posterieurs. Nous avons vu les conciles de Milan décréter la per- 
pétuité des députés du séminaire bien avant que le Saint-Siége 
ne se fùt prononcé sur la question. Ailleurs, on règle sagement 
le point délicat de l’admission et du renvoi des élèves longtemps 
avant les décisions solennelles par lesquelles la S. C. a déclaré 
que la commission canonique doit ètre nécessairement consultée 
dans l'expulsion et dans l'introduction de chacun des élèves. 
Nous ferions ressortir tout ce qu'il y a de prudence et de sagesse 
dans cette discipline ; si nous pouvions conserver le moindre 
doute sur l'intelligence de nos lecteurs. 

Voici les articles du cardinal de Lorraine qui peuvent servir 
d'appui à notre thèse. « Nemo nisi Domini Archiepiscopi, aut 
» ejusdem vicariorum approbatione in seminario recipiatur. — 
» 38. Nemo curriculum theologicum decurrendum ingredietur 
» absque licentia domini archiepiscopi, aut ejus vicariorum, quam 
» cum quis exoraverit, magister illum preesentabit facultati theo- 
» logia dicte universitatis... — 57. Quotannis generalis accep- 
» torum omnium et expensorum seminarii ratio coram Domino 
» archiepiscopo, aut ejus vicariis reddetur nomine magistri et 
» totius societatis, ubi etiam duo intererunt canonici etc. — 58. 
» Semiparium semel in anno, tempore quadragesime diligenter 
» lustrabitur in capite et in membris, in spiritualibus et tempora- 
» libus per Dominum archiepiscopum, aut ejus vicarios, assis- 
» tentibus duobus canonicis ad id a capitulo delegatis. Exigent 
» illi a magistro et ceteris rationem observationis horum statu- 
» torum.... ubi tum omnia correctionum genera exercebunt, qui- 
» bus maxime opus esse videbitur; atque haec omnia fient sine 
» ullo sumptu, aut jure procurationis. » Notez l'article 39 qui 
exclut toute autre langue que le latin et le grec: « Omnes et 
» singuli, cujuscumque gradus et ordinis sint, latine solum vel 
» grece loquentur, nunquam gallice. Quod si quis prudens et 
» sciens gallice vel barbare locutus fuerit, punietur. » 

L'article 88 est difficile dà comprendre de la part d'un prélat 
qui retournait du concile de Trente. On sait que le concile re- 
mit en vigueur l'ancienne discipline relativement aux titres 
d'ordination ; il voulut que le bénéfice fùt le seul titre ordinaire, 
tout en concédant que le patrimoine pùt devenir un titre ex- 
traordinaire pour les ecclésiastiques que l'évéque jugerait oppor- 
tun de promouvoir aux ordres sacrés pour la nécessité ou pour 
l’utilité de leur église. Par là, le concile corrigea la discipline 
antérieure qui autorisait indifféremment la réception des ordres 
sacrés au titre de patrimoine, D'où il suit que tout titre d’ordi- 
nation autre que le bénéfice, la pension, ou le patrimoine ne 
peut devenir licite qu'à l'aide la dispense du décret conciliaire 
par le Siége apostolique. Or,.par l'article 88, le cardinal de Lor- 
raine veut que tous les élèves du séminaire puissent ètre pro- 
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mus aux ordres sacrés sub titulo seminarii. Il leur impose un 
serment, un vev, celui de rester au séminaire, jusqu'à ce qu'un 
sacerdoce leur soit conféré; il exige d'eux la promesse d'accep- 
ter tout sacerdoce qui leur sera offert; l'acte de la collation por- 
tera qu'ils acceptent ce sacerdoce comme titre, et qu'ils renon- 
cent à leur premier titre. Quelle étrange préoccupation d'es- 
prit ne fallut-il pas à l'illustre fondateur pour qu'il prescrivit un 
semblable règlement. En voici le texte: « Sub titulo seminarii 
» poterunt promoveri ad sacros ordines alumni omnes et singuli 
» promovendi: ubi vero fuerit promotus aliquis, ad formam ju- 
» ramenti prescriptam jurabit et vovebit se in officio seminarii 
» remansurum, quousque aliquod sacerdotium ei conferatur, vel 
» a domino archiepiscopo vel alio collatore, seque accepturum 
» quodcumque ei confert dominus archiepiscopus, et in instru- 
» mento collationis notabitur eum acceptare sacerdotium illud 
» in titulum, et priorem seminarii titulum ejurare. » C'était là 
faire expier un peu durement à ces ecclésiastiques leur admis- 
sion au séminaire. Disposition anticanonique que nous voyons 
remettre en vigueur long-temps après par un des successeurs du 
cardinal de Lorraine au siége de Reims. En 1681, l’archevéque 
la confirma par une ordonnance en date du 4 juin. La fagon 
dont il s'exprime donne suffisamment à entendre qu'il n'gtait pas 
bien certain de la canonicité de la mesure. On n'a pas cru, dit-il, 
séloigner des règlements du concile de Trente, en ordonnant 
les cleres sud titulo seminarii. On a jugé à propos « d'ajouter à 
la discipline de l'Eglise un sermeot particulier par lequel, les 
séminaristes ainsi ordonnés s'engageraient de servir dans les pa- 
roisses où on les enverrait, et d'accepter les cures dont on les 
Jugerait capables dans la suite. » Vientensuite la formule du ser- 
ment. On fait promettre sur les saints évangiles « d'accepter 
» tous les emplois auxquels vous me ferez l'honneur de me des- 
» tiner; que je servirai dans les paroisses de votre diocèse en 
» qualité de vicaire autant de temps que vous me l'ordonnerez; 
» que je m'attacherai avec une obéissance fidèle et respectueuse 
» aux bénéfices dont vous aurez la bonté de me pourvoir; que si 
» vous me faites cette grace, je renoncerai au titre du séminaire 
» sous lequel vous m'avez ordonné; que je ne rechercherai di- 
» rectement ni indirectement par mes amis, ni par moi-méme 
» aucun emploi ou bénéfice hors de votre diocèse, et que je 
» reviendrai travailler dans votre séminaire, lorsque vous me 
» l'ordonnerez. » (Recueil de différentes pièces pour l'établisse- 
ment de deux séminaires dans le diocèse de Reims. pag. 93 et 
suivantes). Bornons-nous à indiquer le commentaire de Riganti 
aux règles de la chancellerie reg. 24 $ 5 num. 10 et 32. 

Une autre illégalité consista en ce qu'on crut pouvoir se dis- 
penser de recourir au Saint-Siége lorsqu'il s'agit de confier les 
seminaires à la direction des réguliers. On ne tint pas compte de 
la règle : Secularia secularibus, regularia regularibus. On ne 
considéra pas qu’attendu l'incompatibilité que-le droit commun 
établit entre un collége séculier et une corporation régulière, 
leur union ne pouvait s'effectuer que par autorité apostolique. 
Evidemment, cette union doit étre dans le genre de celles où les 
objets unis conservent de part et d'autre leurs charges, droits 
et priviléges respectifs. Nous avons dit quelles furent les condi- 
tions que Clément XI prescrivit dans le bref de concession d'un 
séminaire aux clercs réguliers des écoles pies. Il voulut : 1° que, 
sauf l'usage, le gouvernement et le service du séminaire et de 
l'église, la juridiction de l’ordinaire fùt intacte en tout et pour 
tout, pour étre exercée selon les prescriptions du concile de Tren- 
te et les décrets des congrégations. 2° Que tout bien donné en 
vue du séminaire lui appartint inviolablement, sans que les ré- 
guliers pussent y rien prétendre; que ceux-ci n’eussent droit 
qu'à ce qui leur serait laissé nommément par donation, legs ou 
à tout aùtre titre. Ad seminariumet ecclesiam spectet quidquid eo- 
rum respective contemplatione in posterum quomodocumque. pro- 
venerit. Coterum, st quid ipsismet patribus nominatim expressis 
ex donatione, legato vel alto quocumque titulo, aut quomodolibet 
in futurum fuerit relictum, vel aliter ab istis acquisitum, in:redi- 
tuum seminarii ratione nullatenus computetur. 3° Quiils fussent 
nourris au frais du séminaire, mais à la condition d'avoir la mé- 
me table :que les élèves. 4° Qu'une séance fut tenne chaque 
mois devant l’ordinaire assisté de la commission canonique, avec 
le recteur pro tempore. 5° Que les comptes annuels fussent ren- 
dus selon la forme prescrite par le concile de Trente. 
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Si on eùt pris la peine de s'adresser au Saint-Siége avant de 
confier les séminaires aux réguliers, on en aurait rapporté des 
conditions aussi rationnelles, et on aurait prévenu bien des con- 
flits et des malheurs. Compulsez les livres du temps et du pays. 
Vous y verrez qu'on permit aux corporations qu'on chargea du 
la conduite des séminaires « d’accepter et recevoir tous les legs, 
» donations, fondations, acquérir et posséder rentes, fonds, etc. » 
Les clauses du contrat ayant été rédigées d'une fagon impru- 
dente, ces corporations « regardèrent les bàtiments du séminaire 
» comme leur maison , et les bénéfices qui y étaient unis, com- 
» me biens de leur communauté, quoique ces bàtiments eussent 
» été faits des deniers levés sur les ecclésiastiques du diocèse, 
» et des donations faites en faveur du séminaire. » L'erreur de- 
vint d'autant plus facile à entretenir, qu'on les débarrassa de la 
surveillance gènante que la commission canonique était capable 
d’exercer. Si le recteur pro tempore avait été astreint une fois 
le mois à venir prendre les ordres de la commission et de l'évé- 
que pourle gouvernement du séminaire; s'il avait rendn lescomp- 
tes annuels de sa gestion en présence des délégués du chapitre 
et de ceux du clergé, en distinguant soigneusement les revenus 
et les dépenses de l'établissement diocésain d'avec les rentes spé- 
ciales de la corporation, la confusion eut été difficile, et l'onn'au- 
rait pas vu des fondations faites è grands frais par les largesses 
des bienfaiteurs et par les contributions du clergé diocésain, de- 
venir la proie d'une corporation en vue de laquelle ces contri- 
bution n’avaient pas été imposées, ni ces libéralités n'avaient été 
faites. C'est ce qui arriva en effet dans plusieurs endroits. Ail- 
leurs, les évéques voulurent remédier au mal avant qu'il ne de- 
vint totalement irrréparable. Ils rencontrèrent les difticultés les 

_ plus sérieuses et les plus insurmontables. Voyez dans l'ouvrage 
de Durand Maillane les motifs qu'on pouvait alléguer de part et 
d'autre. Les difficultés ne sont solubles qu'à la condition de faire 
intervenir l’autorité du Saint-Siége, tant lorsqu'il s'agit de con- 
fier le séminaire aux communautés, que lorsqu'on veut leur en 
retirer la direction. 

Une des plus graves controverses en cette matière fut celle 
que l'archevéque d'Aix euten1710 avec les directeurs de son sémi- 
naire. Le cardinal Grimaldy qui le fonda, et le dota, inséra dans 
les actes qu'il ne pourrait jamais ètre uni è aucune autre com- 
munauté, soit séculière, soit régulière dedans ou dehors son dio- 
cèse. « Nullam cum aliis communitatibus, vel congregationibus, 
» tam seecularibus quam regularibus intra vel extra nostram 
» dicecesim constitutis unionemhabere poterit. » En méme temps, 
il fonda une communauté de prétres séculiers pour en prendre 
la direction, s'employer à la préparation des ordinands, ser- 
vir les paroisses, assister les curés, faire des missions. Il règla 
que l'on ne pùt associer à la communauté aucun sujet qu'à la 
pluralité des voix de ceux qui y seraient agrégés, et qu'on ne 

| pùt aussi faire sortir aucun des membres qu'a la pluralité des 


mèmes suffrages. Par une déclaration postérieure aux actes de 


fondation et de dotation, il donna à la communauté tous les biens, 
pensions, unions de bénéfices, legs de particuliers qui n'étaient 
destinés dans l'établissement primitif que pour un séminaire. La 
corporation se rendit peu è peu indépendante. Si nous devons 
en croire les mémoires rédigés pour le compte du prélat qui 
voulut, en 1710, changer la situation, les directeurs s arrogè- 
rent le droit exclusif d'agréger et d'exclure leurs sujets. Ils dé- 
cidèrent que ceux qui se trouveraient dans le séminaire au nom- 
bre de trois pourraient le faire licitement et canoniquement. — 
Nous mentionnerons les raisons alléguées de part et d'autre, sans 
prétendre les garantir comme très fondées et très solides. 

. « L'archevéque ne pouvapt pas recevoir etexpulser ceux qu'il 
Juge en conscience devoir ètre admis ou rejetés, il faudra donc 
quil confie ses jeunes ecclésiastiques et par conséquent ceux 
qu'ils dirigeront dans la suite, à des maîtres qu'il n'aura pas choi- 
sis, et qui lui seront méme suspects, de là quel inconvénient, et 
les prétres et les peuples se trouveront conduits et gouvernés 
dans un autre esprit que celui du pasteur qui est chargé de leur 
ame, et qui doit enrépondre. Ce ne sera plusun séminaire qui suivra 
les sentiments de l’archevéque, mais une communauté de gens 
qui en auront de différents, et qui mème s'en glorifieront; parce 
qu'ls ne craindront plus l'autorité légitime du pasteur, ils se 
maintiendront dans un esprit d'indépendance, et l'inspireront à 
ceux qu'ils auront nécessairement sous leur conduite et leur di- 


rection; ce sera de la main de ces prétres indépendants que l’ar- 
chevéque receyra les prètres qu'il destinera pour son peuple, au 
lieu que c'est de sa main qu'ils doivent recevoir les jeunes plan- 
tes dont ils doivent avoir soin de cultiver les inclinations, les ta- 
lents, et les conduire à la perfection de leur état. La condition 
la plus essentielle d'un séminaire est de dépendre de son arche- 
Vèque; or, il ne peut étre tel si l'aggrégation ou l'expulsion des 
sujets ne dépendent pas absolument de l’archevéque qui seul doit 
répondre du ministère qu'il confie à ceux qui élèvent et forment 
les ecclésiastiques. — La corporation répond que la faculté d'in- 
troduire et d'expulser ses membres à la plurarité des voix estde 
droit commun; il est acquis à toutes les communautés séculières 
et régulières; elles ne pourraient pas subsister en paix, si quel- 
qu'autre avait le pouvoir d'y introduire des gens qui pourraient 
ètre d'une humeur incompatible ; et par le septième article des 
statuts, il est dit que le supérieur et l’économe de la maison se- 
raient élus ou confirmés de trois en trois ans du nombre des 
agrégés et qu'on ferait approuver leur élection ou confirmation 
aux sieurs archevéques; de telle sorte que si un supérieur ou 
un économe ne leur agrée pas, ils peuvent faire recommencer 
l'élection pour en faire établir d'autres en leur place. Peut-on 
exiger d'une communauté une plus grande dépendance d'un supé- 
rieur?.. Si les statuts faits par le cardinal Grimaldy leur donnent 
le droit d'associer dans leur communauté tels sujets qu'ils vou- 
dront choisir ou de les faire sortir, d'élire ou de confirmer tels 
d'entr'eux qu'ils croiront devoir proposer pour supérieur ou 
pour économe, ils ne sont pas pour cela dans une indépendance 
qui les soustraie è l'autorité de leur archevéque. Ils lui sont 
toujours soumis pour aller partout où il plait de les envoyer.... 
et si quelqu’un d'entr'eux avait eu le malheur de tomber dans 
quelque prévarication de son devoir, bien loin de vouloir le sous- 
traire è la juridiction du sieur archevéque leur supérieur légi- 
lime, ils seraient les premiers à le lui déférer, pour le supplier 
de lui faire son procès par les voies prescrites par les canons... 
Le sieur archevéque a de plus le droit de faire lavisite chezeux, 
de veiller à l'observation de leurs règlements, et non seulement 
d'approuver l'élection du supérieur et del'économe, mais de leur 
faire rendre compte de leur administration toutes les fois quiil le 
Jugera nécessaire ; droit que les sieurs archevéques et évéques 
n'ont sur aucune autre communauté, quoique soumises à leur 
Juridiction....... Au reste, la corporation n'a pas été seulement 
établie pour l'instruction des ordinands; le but du fondateur fut 
vraiment d'établir une communauté de prètres qui outre la pré- 
paration des ordinands devaient s'emproyer à former les prétres, 
servir les paroisses, assister les curés, faire des missions; et 
au défaut de ces emplois, que sa volonté était que cette com- 
munauté subsistàt toujours, et que les prètres aggrégés qui la 
composent, continuassent de vivre ensemble somnililatetiioni des 
règlements par lui donnés. Au surplus; le sieur archevéque 
demeure toujours le maître de ses ordinands; personne ne peut 
le forcer d'en confier le soin à des prétres qu'il ne connaît pas 
et quil ne choisit pas lui-méme. Car le cas a été prévu, et c'est 
pour remédier à cet inconvénient que le sieur cardinal a établi 
les prétres comme une simple communauté privée, séparée du 
séminaire, à laquelle il a donné tous les biens, pensions, unions 
de bénéfices, legs des particuliers qui n'était destinés dans l’éta- 
blissement de 1656 que pour un séminaire. » 

L'archevèque l'emporta. Il atteignit son but qui était de pou- 
voir aggréger et expulser les directeurs de son séminaire, quand 
bon lui semblerait. Nous n'avons pas besoin de dire que le Saint- 
Siége ne fut pas appelé à trancher la controverse. 


« Requérait à ces causes le sieur archevéque d’Aix que plùt è Sa Ma- 
jesté d’ordonner que les archevéques d’Aix, seuls supérieurs de leur sé- 
minaire , pourront aggréger et expulser seuls quand bon leur semblera , 
les sujets qu’ils jugeront propres pour l’aggrégation et mériter l’expulsion, 
méme établir et destituer les supérieur, directeur; et économe dudit sé- 
minaire..... )) 


Une autorité dont l'incompétence est notoire, donna gain de 
cause à l'archevèque. Déplorable par sa source, la décision ne 
l'est pas moins dans son objet et ses termes. Le trésor de la dis- 
cipline canonique contenait des remèdes aux inconvénients dont 
on pouvait avoir à se plaindre. On aima mieux brùler ce qui 
pouyait et devait ètre respecté. 
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« Permet Sa Majesté audit sieur archevéque d’Aix de faire tels sta- 
tuts qu'il jugera convenables pour le gouvernement, l’administration et 
la conduite dudit séminaire. Veut Sa Majesté que les archevéques d’Aix 
aient seuls le droit d’agréger et d’expulser, d’instituer et de destituer 
quand bon leur semblera les directeurs , économes, professeurs, officiers 
et autres prétres et sujets qui seront charges de la direction dudit sémi-- 
maire, avec défense d’y recevoir aucun prétre, ni ecclésiastique ; soit du 
diocèse ou d’ancun autre , que sur la nomination expresse desdits sieurs 
archevéques. Déclare Sa Magesté toutes los aggrégations faites jusqu’à 
ce jour nulles et de nul effet, sauf audit sieur archevéque de retenir ou 
aggréger ceux des prétres qui sont actuellement dans ledit séminaire 
qu'il en jugera dignes et capables. Ordonne en outre Sa Majesté que les 
prétres qui sont dans ledit séminaire remettront incessamment entre les 
mains dudit sieur archevéque ou de l’économe qui sera par lui établi, les 
titres , papiers , registres et renseignements concernant ledit séminaire , 
circonstances et dépendances ; à quoi faire ils seront obligés de se purger 

par serment qu'il n’en retiennent aucun par dol, fraude ou autrement. » 


Un règlement sans rémission suivit de près cet arrèt notoirement 


nul par incompétence de son auteur. On n'y remarque aucune 
mention, aucun vestige de la commission canonique. En effet, la 
discipline du concile de Trente était alors en pleine décadence. 
Quel fut le prétexte dont on se couvrit pour se permettre d’a- 
bolir pratiquement un décret conciliaire dont l’observation avait 
été inculquée par tous les conciles provinciaux qui s'étaient cé- 
lébrés en France? Nous avons feuilleté bien des livres sans pou- 
voir y rencontrer une seule raison, un seul prétexte. Le fait est 
constaté, mais sans étre expliqué. Voici tout ce que nous avons 
pu recueillir: « Les évéques sont en possession... de régler leurs 
» séminaires selon leur prudence, et d'en confier la conduite 
» aux personnes qu'ils en jugent capables, sans ètre obligés de 
» prendre l’avis des deux chanoines. » L'avocat que nous avons 
dù citer plus d'une fois, Durand Maillane dit pareillement: «Le 
» gouvernement des séminaires des diocèses dépend de la pru- 
» dence des évéques qui leur donnent des statuts ainsi qu'ils 
» l'estiment plus convenable aux lieux et aux personnes, sans 
» qu'ils soient obligés de prendre l'avis de deux chanoines de leur 
» cathédrale. » Ailleurs: «On ne leur impose pas l'obligation de 
» de prendre l’avis de deux chanoines de leur cathédrale.» C'est 
une légère variante qui ne répand pas une lumière fort claire 
sur la question. Nous aurions aimé connaître et peser les raisons 
qui présidèrent è l'abolition pratique d'une des prescriptions les 
plus inviolables du droit; préparée par la discipline des siècles; 
fruit robuste des sages conceptions du concile général ; adoptée 
à l’envi par les assemblées les plus vénérables qui aient jamais été 
célébrées dans les églises de France. 

Le concordat de 1801, en fondant des églises nouvelles avec 
un état tout différent de l'ancien, a laissé les séminaires et leur 
gouvernement sous le plein empire du droit commun. Si la cou- 
tume était capable de prescrire contre le concile de Trente, nous 
aurions à démontrer, et ce serait sans trop de peine, qu'une 
pratique qui s'est introduite par erreur ou par ignorance, qu'une 
série d'actes exécutés sans aucune intention de prescrire contre 
une loi qu'on ignore, ne peut pas étre invoquée comme une cou- 
tume légitime. Une des conditions essentielles fait défaut. Sans 
avoir besoin de juger l'état ancien, nous concluons que la désué- 
tude actuelle des églises de France à l'égard de la commission 
canonique est insubsistante; elle est radicalement incapable de 
préter un fondement rationnel et légitime. 

On nous permettra, en finissant, d'exprimer la douce espérance 
que les directeurs des séminaires ne seront pas les derniers à 
recueillir les heureux fruits de la restauration que la commis- 
sion canonique est destinée à avoir. Ils en éprouveront les bien- 
faits durant les laborieusés années du professorat; puis, après 
avoir blanchi dans ces fonctions modestes et si fécondes en ré- 
sultats, plusieurs d'entr'eux se ménageront la retraite la plus ho- 
norable et la plus profitable è l'église; comme membres de la 
commission canonique, leurs qualités et leur expérience ne ces- 
seront pas, jusqu'à la fin de leur vie, d'étre au service de la 
maison de leur prédilection. 
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S. C. DU CONCILE. 


Nous avons rendu compte dans le numéro 62, de plusieurs 
questions qui ont été adressées à la S. C. du Concile au sujet 
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des oratoires privèes. On demandait que le Saint-Sigge ratifiàt la 
concession de quelques-uns de ces oratoires faite sans aucune li- 
mitation de temps. Il s'agissait de savoir, en second lieu, si l'on 
pouvait permettre d'y conserver le Saint Sacrement. Dans la réu- 
nion du 5 avril 1851, la S. C. a ratifié les indults concédés jus- 
qu'à ce jour, mais seulement durant la vie des pères de famille 
qui les ont obtenus. Quant è la faculté de conserver le Saint 
Sacrement dans ces oratoires, les indultaires devront étre aver- 
tis que leur permission expirera dans six mois. En ce qui con- 
cerne les lieux pieux et les maisons religieuses, érigés ou non 
avec l'approbation de l'ordinaire, l'évèque n'a pas besoin de fa- 
cultés pour permettre d'y célébrer le saint sacrifice. Dans le res- 
te, il doit veiller à l'observation des décrets du Siége Apostoli- 
que. « Consulendum SSmo pro sanatione omnium indultorum 
» hactenus concessorum ad vitam tantum prasentium patrum- 
» familias, qui'fruuntur indulto. Quoad facultatem vero reti- 
» nendi SSmum Eucharistie Sacramentum, Episcopus moneat 
» indultarios, dummodo non agatur de locis piis publicis, post 
» sex menses indultum expiraturum fore, nisi a S. Sede confir- 
» mationem, vel novam concessionem obtinuerint. Quoad loca 
» pia, et religiosas domos vel pro sptritualibus exercitiis erecta 
» cum approbatione ordinarii, vel publica sine ea approbatione, 
» episcopus non indiget facultatibus pro concedenda licentia sa- 
» crum in iis peragendi. In reliquis curet episcopus ut serventur 
» decreta Apostolica Sedis. A 

—— Nous avons mentionné en mème temps la demande adres- 
sée par un sous-diacre à l'effet d'obtenir la faculté de quitter 
l'habit ecclésiastique et d’exercer les négoces séculiers. Cette de- 
mande a été exaucée, à condition que le sujet habite le diocèse 
ou hors du diocèse, sauf la ville, sous la direction de l’ordinaire, 
et qu'usant d'habits modestes, il exerce des négoces non indi- 
gnes du caractère sacré. « Scribatur episcopo juxta mentem, fac- 
» to verbo cum SSmo. - 

» Ex audientia SSmi. Die 7 aprilis 1851. SSmus. resolutio- 
» tem S. C. in omnibus benigne approbavit et confirmavit. 

» Mens est, ut orator moretur, vel in dicecesi vel extra ip- 
» sam excepta urbe, sub directione ordinarii, de qua episcopus 
» domicilii monere debebit episcopum N. utque orator indui va- 
» leat vestes laicales, modestas tamen, et civilia negocia exer- 
» cere, ac artes non viles, ac sacro indignas. 
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Un chanoine de la cathédrale de R. prescrivit par testament 
l'érection d'une mansionerie avec 80 écus de rente; à cet effet, 
il laissa au chapitre un cens de 1000 écus au 8 pour cent par 
an. En 1839, le débiteur ayant racheté une partie du cens, les 
chanoines alléguèrent qu'il leur était impossible de placer leur 
capital au 8 pour cent, comme par le passé , attendu que Mgr 


l'évéque a fait tout récemment une loi qui prohibe aux adminis- 


trateurs des lieux pieux de placer leurs capitaux au-dessus du 
six pour cent. D'où une double question, l'une relative à la quo- 
tité de la pension à fournir au mansionaire, l'autre concernant la 
valeur de la loi épiscopale. Le 26 janvier 1840, la S. C. décida 
que le chapitre était tenu de solder 80 écus par an. Capitulum 
teneri solvere mansionario annuatim scutata octaginta indepen- 
denter a quovis incremento vel decremento fructuum. In reliquis 
ponatur în folio. Reste maintenant è examiner si l'on doit obser- 
ver la prescription de l’ordinaire relativement au placement des 
capitaux. 

Il n’existe aucune disposition commune dans le droit qui pres- 
crive un prix certain au-dessous du huit dans la constitution des 
cens; car les lois laissent tout à la disposition libre des contrac- 
tants, ainsi que le montre Fagnan cap. In civitat de usuris. Cen- 
cius de cens. qu. 47. num. 14; d'où il suit qu'ici, comme dans 
tout contrat naturel, on doit s'en tenir à la volonté privée des 
contractants. Le cens étant une espèce de vente et d'achat, est 
constitué essentiellement par le contrat. 

Non seulement le législateur n'a rien statué, mais il a eu ses 
raisons pour ne pas le faire; car si l'on fait attention à la nature 
du cens, on reconnaît que toute législation sage doit s'abstenir 
de le restreindre à un prix déterminé. Qu'est-ce en effet que le 
cens ? On le définit le droit, établi par contrat, de percevoir les 
fruits annuels ou une pension du bien d'autrui; il ne peut étre 
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établi que sur un immeuble productif; l'équité du contrat dépend 
du rapport entre le prix qu'on paie et la valeur des fruits selon 
le moment présent, déduction faite des charges ; autrement le 
prix ne serait pas juste, ce qui est pourtant requis dans toute 
vente par le droit naturel, et surtout dans le cens, par les cons- 
tituations de Martin V, de Calixte III et de S. Pie V. Or, la va- 
leur des fruits ne peut pas ètre toujours et partout la mème; 
elle varie selon la diversité des lieux et des temps, selon la mul- 
titude ou la rareté des acheteurs ou des vendeurs. 

De méme que la loi n'a jamais statué un prix dans la consti- 
tution des cens , ainsi les docteurs pensent qu'on ne peut pas, 
qu'on ne doit pas le taxer d'une manière générale; selon eux, 
on ne peut pas décréter que les cens annuels ne dépasseront pas 
une certaine somme. Car, dit Fagnan loc. cit. l’expérience a ap- 
pris que la fixation d'un prix devient préjudiciable aux vendeurs 
qui ont besoin d'argent. En outre, le péril, les charges, le pacte 
du rachat font partie du prix; les acheteurs des cens sont expo- 
sés à une foule de périls; car si les immeubles sur lesquels ces 
cens sont établis viennent à périr en tout ou en partie; si les 
fruits viennent à s éteindre ou è diminuer, l'obligation qu'a le 
vendeur de payer le cens annuel cesse en partie ou en totalité. 
Or, ces périls ne sont point les mèmes partout; ils varient selon 
la diversité des choses, des lieux et des temps, et ils ne peuvent 
par conséquent pas ètre appréciés par une taxe générale. Puis, 
les charges sont soumise sà des changements perpétuels, sauf 
celles qui sont statuges par la bulle de saint Pie V en faveur du 
vendeur; changements qui doivent équitablement diminuer ou 
augmenter le prix. i 


Les arguments les plus forts sont ceux qui sont apportés par. 


le cardinal de Luca, sous le titre de Censidus disc. 32 où il traite 
formellement et magistralement toute la question. Il la pose dans 
les termes suivants : An et quando princeps possit vel debeat re- 
ducere fructus censuum jam impositorum ad minorem summam 
illamque tarare etiam in futurum. Il commence par raconter 
que la controverse fut occasionnée par quelques débiteurs qui, 
après la réduction des usures des Juifs du 18 au 12 pour cent, 
proposèrent à Clément X de réduire pareillement les cens tant 
pour le passé que pour l’avenir. Une congrégation particulière fut 
députée; elle était sur le point de se prononcer pour la taxe uni- 
forme de cinq pour cent, lorsque plusieurs créditeurs se présen- 
tèrent, et formèrent une opposition qui fut cause que l'affaire 
fut assoupie. Après s'étre abstenu de se prononcer sur la difficile 
question relative au pouvoir que le prince a de réduire les cens; 
après avoir rappelé les divers chefs de la controverse qui a eu 
lieu entre les théologiens et les canonistes des différents pays 
de l'Europe touchant ces contrats, et indiqué les remèdes em- 
ployés par les papes selon la diversité des temps pour la répres- 
sion des usures immodérées; après avoir montré la profonde dif- 
férence entre les anciens contrats et le cens établi selon les 
règles tracées par la bulle de S. Pie V; l'illustre cardinal con- 
clut qu'on ne peut pas établir une taxe fixe et uniforme à cause des 
qualités diverses du fond sur lequel le cens est constitué et du- 
quel dépend la probabilité plus ou moins grande du péril; qu'on 
tient également compte des autres circonstances qui sont capa- 
bles d'influer sur le prix; d'où il suit qu'une taxe uniforme, sans 
distinction de lieux et de personnes, serait chose impossible. 
« Per consequens nullatenus in hac ultima specie (du cens selon 
» la forme de S. Pie V) dari potest certa, et uniformis taxa pre- 
» tii ob diversam qualitatem fundi censiti, ex qua pendet major 
» vel minor probabilitas periculi : prorsus etenim improprium 
» est dicere, ut eodem modo regulari debeat census impositus 
» super aliquo castro, vel magno casali, seu conspicuo preedio 
» aut palatio a peremptionis vel infructuositatis periculo magis 
» exempto, quam super parvis domunculis, ex ignobilibus casa- 
» mentis constructis, ideoque de facili subjectis ruine, vel super 
» vineis ob desertam culturam de facili infructiferis, cum simili- 
» bus juxta suam proportionem. Considerari quoque solent ali® 
» circumstantize hujusmodi pretium regulantes, super qualitate 
» scilicet locorum, quoniam aliud est in magnis civitatibus et em- 
» poriis, aliud vero in parvis locis in quibus major pecuni® pe- 
» nuria habeatur; quin immo in eadem specie civitatum vel em- 
» poriorum aliorumque locorum consideratur discretio locorum 
» et provinciarum, majoris vel minoris commercii, sive majoris, 
» vel minoris abundanti® pecunie ; nec non inspicitur etiam 


» quantitas investimenti dum quotidiana praxis docet, quod in 
» urbe investimenta censuum super casalibus, vel palatiis aliis- 
» que magnis ac tutis fundis, vix fiunt ad quatuor, imo tria pro 
» centenario et minus, et tamen in valde adjacentibus locis intra 
» districtum, in quibus ob qualitatem fundorunì et personarum, 
» fiunt parvi census super exiguis fundis ad septem et octo et 
» ultra, cum similibus considerationibus ; inter quas etiam in eo- 
» dem loco viget illa qualitas personarum, ut ex. gr. docet praxis 
» in civitate Neapolis, quod inter idonecs privatos vix reperiun- 
» tur investimenta ad dictam rationem scutatorum, quatuor pro 
» centenario et minus, et tamen barones etiam cum difficultate 
» inveniunt ad septem et voto ; igitur fabulosum videtur hanc 
» uniformem taxem statuere non distinguendo loca, tempora, 
» bona, personas et alias circumstantias ut supra; ac propterea 
» contra hanc uniformem reductionem bene scribunt Fagnan. et 
» Carena seu Moneta etc. » 

Vient la difficulté tirée des réductions des cens opérées par 
les Papes en faveur des communautés. Un exemple remarquable 
s'en trouve dans la bulle de Clément VIII Que ad subdlevatio- 
nem. Le cardinal de Luca résout l'objection en observant qu'on a 
eu des raisons totalement spéciales au sujet des communautés. 
Les guerres et les autres calamités du temps les avaient placées 
dans l'impuissance de restituer les capitaux et d'éteindre les cens; 
elles ne trouvaient pas facilement des fonds à des intéréts plus bas. 
Elles sont sous l’administration spéciale du souverain;-la raison . 
de nécessité ou d’utilité publique est plus forte; leurs immeu- 
bles sont moins sujets à dépérir; toutes raisons qui n'existent 
pas à l'égard des particuliers ; car s'ils sont solvables et si leurs 
biens soient sùrs, ils trouvent facilement de l’argent à un taux 
modéré, selon le cours; s'ils ne le sont pas, le péril lui-méme 
forme une partie du prix , et produit des intéréts plus élevés. 

L'auteur conclut que l’uniformité de taxe deviendrait oné- 
reuse aux personnes pauvres et peu solides. Elles auraient la 
plus grande difficulté è trouver de l’argent. L'appàt d'un intérét 
plus élevé fait qu'on risque son argent sur des immeubles qui 
présentent quelque danger; sil on mettait l’uniformité , les 
pauvres gens seraient réduits à se jeter dans les mains des juifs 
et autres usuriers qui les étrangleraient. D'où il suit que la li- 
berté doit ètre laissée, pourvu qu'en aucun cas, on ne dépasse 
le 10 pour cent conformément aux constitutions'du Saint-Siége. 

Aussi saint Pie V qui a commandé l'observation de tout ce qui 
était capable d'empécher à l'avenir les abus usuraires, n'a-t-il 
fait aucune mention de l'uniformité de taxe. Tous les auteurs 
sont d'avis que l’on doit prendre exemple sur la sagesse de ce 
Pape; et s'en tenir à la coutume des lieux et au jugement des 
hommes prudents pour établir le prix dans les différents cas. 

Outre ces raisons générales, il y a des motifs spéciaux contre 
l'ordonnance de Mgr l'évèque dans ce cas particulier. De quoi 
s'agit-il en effet? D'une disposition testamentaire en faveur de la 
cathédrale, approuvée par Mgr l'évèéque méme en ce qui con- 
cerne le taux du cens, puisqu'en 1830 l'exécuteur testamentaire 
disposa toutes choses au vu de l'évèque et avec son approbation. 
Ajoutez que cette réduction du cens est une sorte d'aliénation, 
car les revenus annuels et surtout les cens constitués selon la 
bulle de S. Pie V, sont des immeubles qui ne peuvent étre alié- 
nés sans les solennités. Clemen. Exivi $ annui reditus de verb. 
signif. Reiffenstuel. in tit. de reb. eccles. non alienand. D'où il suit 
que l’ordinaire n'a pas le pouvoir de réduire les cens s'il ne 
remplit les conditions voulues, parmi lesquelles le consentement 
du chapitre tient la première place, surtout s'agissant de biens 
qui appartiennent à la cathédrale. Or, ici, le chapitre se plaint 
très vivement du tort que la loi épiscopale lui porte. 

Au reste, cette loi générale est évidemment nuisible aux inté- 
réts des lieux pieux. La coutume du diocèse était que les capi- 
taux se plagaient au-dessus du 6 pour gent. A l’avenir, les éta- 
blissements qui auront besoin de quelque somme, la trouveront 
plus difficilement au taux qui vient d'ètre fixé par Mgr l'évéque; 
d'autre part, ceux qui ont des capitaux à placer souffriront un 
préjudice notable, et pourtant l'on sait que c'est là le moyen le 
plus commode de nos jours. Telles sont les raisons du chapitre. 

Celles qui militent en faveur de la loi épiscopale ne sont pour- 
tant pas à dédaigner. De ce que le droit commun n'a rien statué 
à ce sujet, il ne s'ensuit pas que l'ordinaire n'ait pas le pouvoir 
de le faire pour un pays en particulier, pourvu que son règlement 
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réunisse les conditions d'uneloi juste. Quel est l'esprit du droit 
commun? Les papes et les saints canons ont toujours considéré 
les contrats censuels comme tournant facilement à l’usure, et 
comme dignes de restriction plutòt que de faveur; c’est pour- 
quoi Fagnan enseigne, après d'illustres auteurs qu'il, est bon de 
s'en abstenir et qu'ils doivent étre restreints en tant qu'odieux; 
en effet, Martin V, Calixte III et S. Pie V y ont apposé des res- 
trictions. Ils ont autorisé ces contrats à certaines conditions, 
«mais sans les approuver. Leurs constitutions sont des dispenses 
concédées aux pays où existe la coutume immémoriale d'acheter 
et de vendre les cens. Fagnan. in cap. In civitate de usuris num. 
419. Giraldi Adnotat. ad bull. S. Pie V. Aussi les papes et les ca- 
nonistes exhortent plus dune fois les évèques a employer la 
plus grande diligence possible pour empècher l’usure. Benoît 
XIV de Synodo lib. 40 c. 3 num. 6. Le moyen auquel Mgr l’'évè- 
que a eu recours est évidemment très propre à écarter ce 
danger. 

Quant à l'opinion contraire de Fagnan qui a entraîné plus 
d'une docteur, y compris le cardinal de Luca, il est d'’avis, 
nous en convenons, que le prix ne peut pas et ne doit pas ètre 
fixé d'une manière générale; mais d'abord, il entend cela d'une 
taxe invariable qui ne pourrait étre transgressée, ni en plus, ni en 
moins; ce qui ne se réalise pas dans le cas actuel, puisque 
Mgr l'évèque s'est borné à prescrire de ne pas excéder le 6 
pour cent. Fagaan est d’avis qu'il n'est pas utile de décréter que 
les cens annuels ne dépassent pas certaine somme; mais si cela 

est vrai généralement et en théorie, du moins l'évéque est-il 
Juge dans son diocèse pour décider si cette taxe est à propos; 
de fait, tous les administrateurs des biens ecclésiastiques dans le 
diocèse, à l'exception du chapitre, ont été fort satisfaits de la loi 
qui a été rendue; ils la reconnaissent comme éminemment op- 
portune et éminemment utile. Nicolas V, Clément VIII et Be- 
noît XIV ont rendu selon le besoin des temps, des dispositions 
analogues, non d'une facon générale, mais pour quelques pays 
en particulier. Personne n’ignore qu'il n’existe pour ainsi dire 
aucun pays où la loi civile n’ait fixé le taux de l’intérèt; on a 
une constitutions de Charles Quint qui prescrit le 5 pour cent, 
Reiffenstuel de usuris num. 449. Philippe II réduisit pareille- 
ment le prix du cens dans le royaume des Deux-Siciles. Giraldi 
adnotat. ad bull. S. Pi. 

Au reste, si les canonistes pensent communément qu'on doit 
consulter la coutume du pays, ainsi que le jugement des hom- 
mes prudents; s'ils disent qu'il faut tenir compte du prix des 
choses dans les divers temps, ce sont là des conditions qui n'ont 
pas défaut dans la loi qui vient d'ètre rendue. C'est à l'évéque qui 
est proposé à son diocèse, à juger de la coutume qui y est en 
vigueur; et si le chapitre ainsi que quelques lieux pieux ont pla- 
cé leurs capitaux au-delà du 6 pour cent, cela ne démontre pas 
une coutume universelle et constante. L'usage présent et la si- 
tuation actuelle des choses sont en faveur de la loi épiscopale 
plutòt qu'en faveur du chapitre. Si ces circonstances viennent 
à subir quelque modification, la disposition tombe sous les rè- 
gles communes; l'évéque ou la coutume y mettront ordre. Et 
lorsque les docteurs enseignent généralement de ne recourir à 
la coutume; que dans le cas qu'une loi spéciale n'existe pas, n’ac- 
cordent-ils pas que la fixation du taux dans quelques pays ne ré- 
pugne pas à la nature du cens ? N'ajoutent-ils pas, comme p. e. 
Cencius de censib. qu. 47 num. 20, qu'une pareille disposition 
spéciale est obligatoire dans le for de la conscience ? On avoue- 
ra que le danger d'usure et de Iésion notable est bien plus grand 
avec la coutume du chapitre de prèter au 8 pour cent, qu'avec la loi 
épiscopale qui prohibe de dépasser le six. Or, le Saint-Siége con- 
seille, exhorte, désire, commande que les cens soient imposés 
avec le moins de lucre possible; d'où il suit que la loi de réduction 
est inattaquable dans son objet. Il reste à prouver qu'elle l'est 
pareillement dans sa source. . 

Or, un axiome qui dérive de la dignité gpiscopale, et qui est 
certain du commun accord des pères et des canonistes, est que 

‘ l'éveque, pour bien administrer la portion du troupeau sur la- 
quelle il est posé, peut et doit faire les lois opportunes indépen- 
damment de toute confirmation du supérieur. Suarez de legibus 
lib. 4. c. 6 num. 9 et 40. Benoît XIV de Synod. diaeces. lib. 43 
cap. 5 num. 6. Or, la bonne administration du diocèse n'exige 
rien aussi impérieusement comme de prescrire des règles aux 
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affaires auxquelles la tàche d'usure se joint assez facilement, et 
que les canons et les docteurs regardent comme plutot odieuses . 
que favorables. Puisque divers papes ont publié plusieurs cons- 
titutions par lesquelles ils ont approuvé la réduction des cens 
dans certaine pays comme une mesure opportune et salutaire, 
pourquoi voudrait-on que l'évéque ne pùt pas en faire autant 
dans son diocèse? Qu'on ne vienne pas dire que cette réduction 
est une espèce d'aliénation qui exige les formalités ordinaires; 
car le débiteur était toujours libre de racheter le cens, plus 
d'une fois les revenus sont diminués sans que cette diminution 
constitue une aliénation perpétuelle qui n'a lieu que lorsqu'on se 
dessaisit d'un lucre certain et stable. Aussi, la S. C. a déclaré 
plus d'une fois qu'on n'a pas besoin de recourir au Saint-Siége 
dans les réductions consenties par les administrateurs des lieux 
pieux, alors méme quil s'agit de cens déjà constitués. Romana 
census 11 maii 1720. Aquipendien. 4 juillet 2722. Card. de Luca 
de cens. disc. 44 num. 5 Card. Petra ad const. I. S. Leonis M. Ge 
qui s'appliqua encore mieux à l'évéque, premier administrateur 
des biens ecclésiastiques du diocèse. 

Quant au chapitre, nous avouons qu'en général il est convena- 
ble que l'évéque demande son conseil dans les lois qu'il fait; il 
est mème tenu d'avoir son consentement s'il s'agit de choses qui 
peuvent lui porter préjudice; mais la plupart du temps le con- 
sentement n'est pas essentiel à la validité de la loi, beaucoup 
moins lorsque le chapitre n'a pas de motif rationnel pour refuser 
son consentement. Dans-le cas actuel, la loi qui a été rendue ne 
concerne pas le chapitre d'une facon spéciale; c'est une disposi- 
tion générale par laquelle l'’évéque pourvait au bien commun 
des àmes, à l'honneur des corps et personnes ecelésiastiques non 
moins qu'à l'indigence et aux besoins des gens misérables. D'où 
il suit qu'on ne voit pas de raison qui dispense le chapitre de la 
cathédrale de se soumettre à la disposition commune; la diminu- 
tion que ses revenus subissent n'est pas un motif tel qu'on doive 
déroger pour cela à un règlement qui a mérité l'assentiment gé- 
néral du clergé. 

Voilà les raisons de part et d'autre. En complément de ce qui - 
vient d'ètre dit, nous rendrons compte de la décision et des 
maximes admises dans deux causes qui ont été jugées dans ces 
dernières années. Dans la Florentina, il s'agissait d'un débiteur 
qui s'était engagé , par l'acte constitutif du cens, à payer 8 
pour cent par an. Le créditenr eut quelque scrupule à ce su- 
jet. Il habilita ses exécuteurs testamentaires à réduire l'intérét, 
et à donner quelque compeasation pour le passé. L'occasion 
parut favorable au débiteur pour demander la diminution des 
fruits; les exécuteurs testamentaires ne voulurent pas y con- 
sentir, et l'on eut à se prononcer sur la question: An et quomodo 
sît locus solutioni‘fructuum in casu. La réponse fut: Affirmative; 
et esse locum solutioni fructuum ad formam instrumenti. En effet, 
la maxime admise généraàlement est que la règle sur la justice 
des fruits à percevoir dans les cens et autres eréances pécuniai- 
res, se peut prendre ou de la loi expresse, ou de la pratique 
adoptée par les gens de bien, quae nec avide aliena appetant, nec 
temere sua projiciant. Quant à la première règle, la loi, il faut 
observer que l'accroissement ou la diminution des fruits dépen- 
dant de plusieurs causes, et la valeur de l'argent étant variable 
comme le prix des choses qu'il représente, il n'est pas possible 
que le legislateur fixe le prix de l'argent; toute loi à ce sujet 
serait sans effet. C'est là ce qui explique pourquoi on ne trou- 
ve aucune bulle pontificale qui ait voulu fixer ce prix. D'où 
il suit qu'on doit se régler d'après les gens de bien que nec 
avide appetunt aliena, nec sua temere projiciunt; leur pratique 
est la juste mesure de ce qui est licite. Telle est la règle qui a 
été reconnue et confirmée par les Papes; tout en s'abstenant de 
fixer l’intérét de l'argent, ils n'ont pas craint de publier des cons- 
titutions par lesquelles ils ont déclaré licite et permis l'intérét 
qui avait été introduit par la pratique des gens de bien. C'est 
ainsi que Martin V approuva le dix pour cent juxta tocorum con- 
suetudinem ; ce qui fut confirmé par Calixte III cons. Pro parte 
extra. tit de empt. et vend. A la demande des évéques de Sicile, 
Nicolas V approuva le méme taux qui était recu généralement 
dans le pays. Cela posé, toute la controverse se réduit à une 
question de fait, à savoir quel est.le taux adopté généralement 
par les personnes de considération. 

La S. C. des Evéques et des Réguliers paraît s'ètre appuyée 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


279 


sur les mémes principes dans une décision en date du 13 février 
1835. Le 10 pour cent avait été stipulé. Le débiteur réclamait 
une indemnité pour le passé, et la réduction à l'avenir; il don- 
nait pour raison que les propriétés produisaient à peine le 4 pour 
cent. La S. C. se garda de décréter la réduction implorée ; elle 
se borna à conseiller une conciliation à laquelle le créditeur se 
montrait disposé; il offrait de réduire le cens au .8 pour cent. 
On éerivit à l'ordinaire d'exhorter le débiteur à accepter la con- 
ciliation. — On ne peut pas prendre pour base le revenu des 
propriétés; car le débiteur conserve tout son droit sur elles; il 
en jouit complètement; personne ne peut le troubler dans la pos- 
session de son bien. Rien d'étonnant s'il paie un intérét qui sur- 
passe le revenu qu'il retire de sa propriété. 

Ce qui précède peut donner à entendre s'il est expédient d'ap- 
prouver la loi épiscopale, ou plutòt s'il faut s'en tenir à la règle 
qui provient de la coutume des.lieux et de la pratique des gens 
de bien, Sil est vrai que le prix des choses varie continuelle- 
ment selon les vicissitudes des temps, des personnes et des lieux; 
une loi qui fixerait l'intérét d'une manière immuable pourrait 
deyenir quelquefois une source d'injustices; quelquefois aussi , 
elle ne remédierait à rien, et n'atteindrait pas le but qu'on se 
serait proposé. i 

La décision a été favorable au chapitre. An et quomodo servan- 
da sit lex ab episcopo edita in casu. Respond. : In casu dotationis 
mansionarie de quo agitur non expedire. 17 maii 1851. 


— ===." 


ROMANA 


SUSPENSIONIS CAPELLANIZE. 
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Pientissimus Sacerdos Archangelus Pivi in ultimis tabulis ca- 
pellaniam instituit anno 1821 cum onere miss quotidiane pre- 
ter aliam cum cantu in die obitus sui anniversaria celebrandam 
in Basilica SS. XII. Apostolorum ad altare seraphico Francisco 
dicatum. Binos pro dote census assignavit, quorum altero grava- 


tur patrimonium Principis quondam Aloisii Pallavicini, unde an- . 


ruus habetur reditus scutator. 40 et obul. 12; alterum vero 
bona afficit Marchionis quondam Angeli Bisleti, et annuum gignit 
fructuum scutator 75. Ex hisce reditibus insimul sumptis man- 
davit testator ut, erogata pro celebratione cujusque miss quo- 
tidiane eleemosina obulor. 30 aliisque obulis 20 supra scutatum 
unum pro missa cum cantu anniversaria, cetera, que supersunt, 
scutata septem cum obulis 12 cederent favore Sacrarii ejusdem 
Basilic®. 

Primum ipse testator nominavit capellanum, qui nuper diem 
obiit supremum, jure in posterum nominandi patribus minoritis 
conventualibus relicto, eorumque ordinem si forte suspendi vel 
supprimi quandoque contigisset, jus ipsum nominandi pro tem- 
pore capellanum suis attribuit heredibus. Adeo autem fuit sol- 
licitus de accurato hujusce legati adimplemento, ut expresse ca- 
verit « da non potersi giammai per qualunque causa 0 titolo pri- 
vare di detta messa quotidiana e di requiem annuale la predetta 
Cappellania come sopra istituita, ma sarà sempre tenuto il cap- 
pellano pro tempore tanto per sua malattia, assenza da Roma, 0 
altro qualsiasi incomodo, quanto per qualunque caso pensato o 
impensato di farla celebrare da altro Sacerdote sempre alla sud- 
detta Chiesa, ed alla citata Cappella, secondo la pia intenzione 
dell'Institutore. » 

Paucis abhine mensibus e Secretaria Memorialium preces ad 
S. hunc ordinem sunt ablegate@e cujusdam Anne P. testatori ex 
fratre neptis, que ab opulento statu in miseram dejecta condi- 
tionem, extremam sui filiorumque paupertatem causata, preesi- 
dium ab ecclesia requirit ope suspensionis preefate capellaniee ad 
annos quinque supra viginti. i 

Petitionem hujusmodi ad Eminentissimum Urbis Vicarium 
remisi, ut desuper, audita religiosa familia, referre dignaretur, 
votumque suum aperire. Rogationi benigne satisfecit Vir Emi- 
nentissimus et, postquam ea retulisset, que hactenus de capel- 
lanie fundatione narrata sunt, ita prosequitur « Fratres minores 
» Conventuales insuper retulerunt quod anno 1845 ‘in judicio 
» coacti sunt tueri dotem capellanie contra Principem Francis- 
» cum Pallavicini ex quo judicio victores abierunt. Deinde asse- 
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» runt nunc se debere defendere jura capellanie contra filium 
» defuncti Marchionis Michelis Angeli Bisleti, qui renuit solvere 
» fructus jam solvendos et futuros quoque et etiam caput census 
» in scutatis 1250. — Quapropter ajunt minime opportunam esse 
» supplicationem Annee P. neptis institutoris, que se dicit egentem 
» sine documentis. Ast hac super re oratrix duo exhibet testimo- 
» nia, quorum unum est Rev. Parochi S. Augustini, qui affirmat 
» Annam P. toto temporis spatio, quo cure sue subjecta fuit, 
» magna egestate vexalam fuisse, adeo ut se tenuissime susten- 
» taret eleemosynis et parvis auxiliis piorum fidelium. Alterum 
» est D. Pacifici Pantanetti confessarii, qui adjungit miserrimam 
» illam feeminam inopia extrema jacere, adeo ut dies aliquos 
» agat durissime sine victu; qua re ipse quoque de propria pe- 
» cunia famem infelici mulieri levavit. — Tertio de hujus con- 
» ditione attestari possunt Episcopus Gentilini, et eques Sam- 
» pieri, ut ex documento tertio liquet. — Asseritur quoque alios 
» posse audiri testes fide dignos, qui oratricis comprobare pote- 
» runt egestatem. — Que cum ita sint, perpensis ab Eminentiis 
» Vestris rationibus Patrum Minorum Conventualium, et gravi 
» qua premitur inopia neptis institutoris oratrix, quid consilii 
» super expositis sit capiendum, erit EE. VV. quaram manus 
» humillime deosculor. » 

Patres insuper Minoritae ultra difficultates per Eminentissi- 
mum Virum recitatas in folio, quod ille transmisit, opponunt 
petioni oratricis jus, quod habet Conventus super reditibus Ca- 
pellanie@ pro redintegratione ingentis summa tam pro eleemo- 
synis missarum celebratarum inexactis, quam pro expensis litium, 
quas contra Principem Pallavicini feliciter jam expleverunt, et 
contra Marchionem Bisleti, ne Capellanie interesse fraudetur, 
et dos ipsa periclitetur, sustinere coguntur. Addunt etiam ex 
petita suspensione magnum persensuram esse detrimentum sive 
Basilicam ex missarum imminutione, sive religiosam familiam ex 
proventuum subtractione, prasertim cum fidelium oblationes 
hisce temporibus quam maxime sint diminute. 

Obstat oratoris precibus Ecclesiae designate prejudicium, si 
in pretio habenda sunt que a Patribus Minoritis adnotantur, ob 
cultus imminutionem ex petita missarum suspensione dimanan- 
tem. Obstat dissensus religiose familia , cui liberum capellanie 
patronatum a fundatore fuit reservatum; quod haud pervipen- 
dendum in casu pracipue videretur, quia solidis innititur argu- 
mentis, expresse nimirum institutoris probibitioni de suspendenda 
quocunque titulo missarum celebratione, voluntas enim testato- 
rum religiose servanda est; indemmitati praeterea ipsius capel- 
lanie, cujus jura contra debitores, ut dos patrimoniumque inte- 
grum servetur, necessario sunt judicialiter defendenda, quod 
aliter fieri nequit nisi ex legati proventibus; innititar demum 
prejudicio, quod ipsi religiose familie derivaret ex concessione 
tum quia expensarum litis jam acte refectio impediretur, et 
missarum, que jam celebrate sunt, eleemosynis privarentur, 
tum etiam quia res familiaris illius Conventus valde pateretur si, 
ut ipsi ajunt, venissero a diminuirsi i proventi dell'altare, nei 
quali consiste la principale ed unica risorsa di questi religiosi 
conventuali. 

Favet autem petilioni maxima oratricis egestas, que se suam- 
que prolem emendicato victu sustentare, uti patet ex attestatio- 
nibus, compellitur; arctissima ejusdem conjunctio cum funda- 
tore; et ipsius dejectio e florenti fortunarum statu in miserrimam 
conditionem, in qua nunc versatur. Quae sane omnia vehemen- 
tem prebent presumptionem, quod testator ipse, si novisset, aut 
previdisset, tante oratricis calamitati fuisset opitulatus : iisque 
concurrentibus adjunctis non semel S. haec Congregatio vel sus- 
pensa beneficiorum collatione, velmissarum ipsarum suspensione 
aut saltem reductione, vel denique aliorum onerum commuta- 
tione fundatorum consanguineis absoluta aut etiam relativa pau- 
pertate laborantibus subvenire benigne consuevit, velutinnumera 
testantor exempla in thesauro resolutionum. 

Testatoris autem prohibitio capellanorum respicit ‘obligatio- 
nem, minime vero extraordinarium parentum levamen, quod 
ille previdere ne quivit, cum ipsius familia, dum ille viveret, in 
florenti conditione versaretur. Cultus detrimentum a familia re- 
ligiosa propositum vix concipi potest ob unius miss® defectum, 
cum Basilica SS. XII. Apostolorum, que parochiales etiam pro- 
ventus habet, per se legatis piis, et missarum quotidianis cele- 
brationibus abundare dignoscatur. 
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Ceterum utrum precibus oratricis sit absolute annuendum, 
omnium missarum celebrationem suspendendo, totoque temporis 
spatio annorum vigintiquinque, seu potius per earundem reduc- 
| tionem ad septennium vel decennium illi opitulandum expediat; 

prudentissimo Eminentissimorum Patrum judicio reservatur. In 
qualibet autem hypothesi justum profecto videtur ut prius reli- 
giose familia indemnitati consulatur per redditionem rationum 
coram Emo Urbis Vicario discutiendam, ac deinde oratricis ejus- 
que filiorum necessitatibus prospiciatur ea ratione, qua Patres 

‘ Emi judicaverint, haud interim neglectis actibus, si que sint ne- 
cessaria, contra haeredes Marchionis Bisleti pro indemnitate ca- 
pellanie. Quare etc. 


INDULGENCES. 


Pour pouvoir appliquer l'indulgence de l’autel privilégié, il 
faut dire la messe en noir, les jours où la rubrique le permet, 
mais il n'est pas uécessaire de choisir ces jours-là ; on peut tout 
exprès choisir ceux où la rubrique interdit les messes de requiem, 
ce qui résulte de la pièce suivante : 


Beatissime Pater, 


N., Sacerdos dicecesis Cenomanensis in Gallia, ad pedes S. V. 
provolutus humiliter exponit quod ipse personali altaris privile- 
gio ter in hebdomade gaudeat, et bona fide crediderit licere eos 
dies ad applicandam indulgentiam eligere, quibus nigro colore 
non licet uti , juxta rubricas sua dieecesis , dictasque dies de in- 
dustria elegisse, ut circiter 250 missas persolveret, que sibi 
ea conditione data erant, ut in iis recitandis indulgentiam appli- 
caret. Exorto dubio de validitate applicationis indulgentie, a S. 
V. enixe petit num valide sic potuerit de industria dies eligere 
quibus non licet uti nigro colore, et supposito qnod non potue- 
rit, ut sibi benigne de thesauro Ecclesiae compensare dignetur 
pro missis invalide sic, quoad indulgentie applicationem recita- 
tis. Et Deus etc. 

DECLARATIO. 

Sacra Congregatio Indulgentiis, sacrisque Reliquiis preposita, 
die 2 julii 1669 declaravit celebratione missarum sanctorum 
ritus duplicis revera satisfieri ac suffragari pro missis privilegiato 
altari addictis, quod postea etiam declaratum est a S. Rituum 
Congregatione, die 5 aprilis 1687, nec non confirmatum anno 
subsequenti a Ven. Innocentio XI pro dominicis aliisque diebus 
privilegiatis, in quibus defunctorum misse celebrari vetitum est. 
Deinde eadem Congregatio, die 20 julii 1751, declaravit quod 
misse que dicuntur tempore officii generalis pro defunctis, 
vel in festis Sanctorum ritus duplicis, vel in dominicis tune oc- 
currentibus, gaudeant privilegio. Et non obstante clausura « quan- 
documque sacerdos aliquis missam defunetorum die etc celebra- 
verit » in concessionibus fortasse opposita, S. M. Clemens XIV ex 
audientia die 7 martii 1771 declaravit constare de privilegio ad 
formam resolutionum S. Congregationis etc. 

In quorum fidem etc. 

Datum Rome, ex secretaria S. Congregationis Indulgentiarum, 
die 11 martii 1851. 

A. Archipresbyter Prinzivalli, substitutus. 
Loco } Sigilli. s 


Dans l'article que nous avons publié le 24 avril dernier au su- 


jet de la bénédiction du Saint Sacrement, nous avons rapporté 
les prescriptions tant du cérémonial des évéques que du rituel 


romain qui s'accordent l'un et l’autre à proscrire le chant de ce . 


rit pieux et solennel. Le cérémonial et le rituel sont obligatoires 
partout, nonobstant toute coutume contraire. Sans que nous ayons 
besoin d'indiquer, pour le démontrer, les diverses bulles par les- 
quelles les Souverains Pontifes ont enjoint l’observation de leur 
loi, nous avons plusieurs décrets de la S. C. des Rites, dont quel- 
ques-uns assez récents, qui inculquent l'obligation de remplir 
les prescriptions du rituel et du cérémonial. En 1832, elle dé- 
clara qu'on ne pouvait employer, dans les bénédictions, que les 
livres qui sont conformes au rituel romain. « Utrum liber, cui 
» titulus : Collectio, sive apparatus absolutionum benedictionum, 
» conjurationum etc. auctoreBernardo Sannig sit prohibitus vi- 
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» gore decreti, seu regule géneralis indicis? Aliqui enim affir- 
» mant, alii negaut, immo omnes fere sacerdotes, hic et alibi il- 
» lum adhibent, quamvis omni prorsus approbatione careat ? Et 
» quid de aliis libris benedictionum habentibus quidem aliquam 
» approbationem, ast non illam istius Sacrocrum Rituum Con- 
» gregationis? S. C. die 7 aprilis 1832 : IUli soli libri adhibendi, 
» et in illis tantum benedictionibus, que rituali romano sunt con- 
» formes (ad 5 Gardell. num. 4532).— On connaît le décret gé- 
néral de 1834, qui a déclaré que les constitutions pontificales 
concernant le rituel persévèrent dans leur vigueur : Pontificias 
constitutiones in suo robore permanere, et abusum non esse toleran- 
dum. Elle a prohibé en méme temps de faire usage de rituels et 
autres libres liturgiques qui ne porteraient pas l’attestation de 
leur pleiné conformité avec celui de Rome. Ce qui a été con- 
firmé par décret du 18 février 1843. « An liceat ubi breviariis, 
» missalibus, aliusque hujus generis sacris libris qui non prese- 
» ferunt requisitas a Pontificiis constitutionibus ordinariorum at- 
» testationesperinde ac si per preescriptionem in contrarium me- 
» morate constitutiones censeri debeant non amplius in suo ro- 
» bore permanentes ? La S. C. prescrit d'observer le décret gé- 
néral de 1834, dans lequel il est déclaré que les constitutions 
pontificales persévèrent aujourd'hui encore dans toute leur vi. 
gueur (/%:d. num. 4811). On peut voir aussi la décision rendue 
le 27 février 1847 (Ibid. num. 4913). Quant au rit special de la 
bénédiction du Saint Sacrement, nous avons cité le décret de 
1761 qui déclare qu'elle doit se donner en silence, nonobstant 
toute coutume contraire. i i 

Puis, nous avons dit sur l'autorité du docte Gardellini que tous 
les écrivains qui ont traité la matière s'accordent à exiger le si- 
lence le plus complet durant la bénédiction du Saint Sacrement. 
Ona vu quellessont, d'après le méme auteur, les raisons qui con- 
seillent ce silence. Tant l'évéque que le prétre ne sont que de 
purs instrumens dans cette touchante action. C'est le FIs de Dieu 
lui-mème qui daigne donner sa bénédiction au peuple fidèle; le. 
silence universel favorise le pieux recueillement des chrétiens 
qui sont bénis de la main adorable de leur Sauveur. 

Les raisons du docte écrivain ne sont pas les seules qu'on peut 
faire valoir en faveur du silence que le rituel romain prescrit. 
Nous pensons qu'il ne nous serait pas difficile de montrer que 
l'usage contraire qui s'est introduit dans un petit nombre de dio- 
cèses est éminemment anti-liturgique. Voici quelques réflexions 
qui nous sont transmises par un ecclésiastique aussi docte que 
pieux. Elles n'étaient pas destinées à étre publiées; pourtant, 
nous ne croyons pas devoir y faire le moindre changement. 

« J'aurais voulu que dans l'article qui concerne la bénédiction 
du Saint Sacrement chantée, on eùt fait ressortir tout ce quiil y 
a dirrationnel dans cette pratique. On y fait abstraction d'abord 
de la présence réelle en invoquant la Sainte Trinité. On semble 
dire aux fidèles que J.-C. n'est point là; que la prière du prétre 
ou de l'évéque sera plus efficace que le Corps de J.-C. lui-méme 
vivant et rempli de tous les trésors de la gràce; on paraît alta- 
cher une grande importance à l'invocation des trois personnes 
adorables en tenant dans les mains le Sauveur du monde. Je con- 
cevrais qu'on bénit le peuple en invoquant Celui qu'on présente 
à ses adoratious ; mais non, on porte ailleurs ses pensées et ses 
affections comme s'il ne méritait pas qu'on soccupàt de lui et 
qu'on edit confiance à ses mérites et à sa miséricorde. Il y a 
plus : est-ce respectueux de se tenir debout devant le S. Sacre- 
ment pendant qu'on chante le Sit nomen Domini benedictum ? 
En vérité, c'est là un rit qu'on ne comprend pas et qui n'a été intro- 
duit que par ignorance ou par vanité. Je dis vanité, car il y a 
des gens qui se croiraient trop amoindris s ils ne faisaient pas en- 
tendre leurs voix quand ils bénissent le peuple. » — Puis, on 
parle de la sage conduite de l'illustre prélat qui a saisi très à 
propos l'occasion de renoncer à l'usage du bref qui lui concédait 
ad tempus le droit de suivre cet usage anti-liturgique. 

Son origine ne peut pas étre fort ancienne. Il doit sa naissan- 
ce à une époque malheureuse où l'on se faisait gloire de fouler 
aux pieds les enseignements les plus respectables de la tradition. 
C'est que nous pourrons démontrer bientòt, après avoir com- 
pulsé les anciens livres liturgiques antérieurs au cérémonial des 
évéques et au rituel de Paul V. 
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« QUESTIONS CANONIQUES. 


VI. 


LES SUSPENSES. 


(Voir les num. 52 et 56). 


Les décisions de la S. C. du Concile rapportées dans notre 
précédent article sur les suspenses font voir clairement que cette 
censure ne doit sexercer que sur des délits des plus graves; 
elle ne serait-pàs méme valide si elle était imposée pour une 
faute légère. L'opinion contraire a pu étrè soutenue autrefois; 
elle est généralement abandonnée aujourd’hui. Aussi nous ne 

© pensons pas qu'on puisse approuver l’auteur d'un Manvale com- 
pendium juris canonici publié dans ces dernières années, lors- 
qu'il insinue en plusieurs endroits de son ouvrage que la sus- 
pense ad tempus peut s'infliger pour une faute"légère. 

Nous avons à examiner jusqu'à quel point serait valable un 
statut prohibant aux confesseurs, sous peine d'interdit, de dispo- 
poser des restitutions incertaines, et leur prescrivant de remet- 
tre le montant intégral de ces restitutions dans les mains du 
supérieur ecclésiastique. Lessius ne pense pas que les biens in- 
certains, ou@les dettes incertaines soient dus aux pauvres de 
droit naturel. Il en «donne cing raisons qui ont chacune leur 
valeur, bien que les deux dernières soient les plus convaincantes. 
Il observe fort sensément que si les biens incertains devaient, 
par nécessité de la loi de nature, étre distribugs aux pauvres, 
l'on ne compendrait pas que dans quelques pays, le fisc mit la 
main sur les successions ad intestat; en ce cas, l'usage serait 
inique. A ces causes, Lessius abandonne l'opinion des auteurs 
qui semblent croire assez communément que le droit naturel 
réserve aux pauvres les .biens incertains et les dettes dont le 
maître n'est pas connu; il ne trouve pas que leur raison soit bien 
fondée; le débiteur, disent-ils,, est obligé par le droit naturel à 


restituer de la manière qu'il peut le faire, afin que les objets. 


‘eux-mémes parviennent à leur maître légitime , ou quil en re- 
tire au moins quelque utilité; or, cela aura lieu si on les donne 
aux pauvres pour le salut du propriétaire légitime, mort ou vif. 
Cette raison paraît mauvaise à Lessius. Après l’avoir réfutée, il 
donne les siennes è l'appui de sa thèse. « 2° Quia in quibusdam 
» locis fiscus principis occupat bona eorum, qui intestati moriun- 
» tur, et nullum heredem intra decimum gradum relinquunt.... 
» idemque fit de ceteris in Gallia, quee omnia iniquissima essent, 
» sì jure natur@ pauperibus deberentur. Quod si hac illis non 
» debentur, cur debeantur alia, cum omnia @eque sint domino- 
» rum incertorum; nec minus hec quam illa in dominorum uti- 


» litatem sint expendenda. 3° Quia potest fieri compositio cum 
» pontifice super incertis etiam injuste acquisitis, ut ea liceat 
» retinere: quod signum est, non esse jure nature etc. 4° Lex 
» restitutionis est lex nature; atqui ratio naturalis non dictat 
» haec pauperibus esse debita; alioquin etiam apud ethnicos id 
» dictaret, quod constat non esse verum. 5° Omnis restitutio 
» jure naturali debita, debetur certe persone, vel certe com- < 
» munitati, sicut etiam omne damnum vel omnis injuria fit cer- 
» te persone yel communitati : sed haec incerta non debentur 
» certe persone vel communitati: ergo non debentur jure na- 
» turali (Lessius de justitia et jure. Lib. 2 cap. 14 dubitatio 6 
edit. lugdunen. 1653). 

C'est le droit positif qui veut que les biens acquis injuste- 
ment, par délit, soient restitués aux pauvres lorsque leur maître 
n'est pas connu. On a, pour ce qui regarde les usures, lapres- 
cription formelle du chap. Cum tui de usuris où Alexandre III 
ordonne « Ut ea, qu@ usuris inique acquisita sunt, si non super- 
» sunt illi quibus debentur, aut eorum heredes, dentur paupe- 
» ribus: et usurarii, eorumque heredes, ecclesiasticis poenis ad 
» hoc cogantur. » Ce que les docteurs étendent aux dettes qui 
provienent d'autres délits, comme le vol, les contrats iniques; 
extension qui est fort rationnellle, car on ne doit permettre en 
aucun cas que les gens iniques s’enrichissent de leur iniquité et 
de leurs injustices. i 

Cette restitution est-elle réservée à l'évéque? Le docteur 
Azpilcueta dit que quelques écrivains l'ont ainsi cru, mais. que . 
l'opinion commune est contraire. Il demontre pleinementla vé- 
rité de cette opinion négative dans son commentaire è la décré- 
tale d'Alexandre III citée plus haut. Il conclut que celui qui est 
obligé è restituer, peut restituer sans l'évéque, et mème sans le 
confesseur: eum qui restitutioni est obligatus, perse ipsum sine 


‘ episcopo et etiam sine confessario restituere posse. Bien plus, l'é- 


vèque n'est pas en droit d'en ordonner autrement : immo quod 


| episcopus contrarium jubere non potest. Régulièrement, il ne lui 


appartient pas de .s'interposer en cela contrairement à la volonté - 
du débiteur: nec regulariter in eo contra voluntatem debitoris se 

interponere. D'où il suit que si le débiteur s'adresse à sorf*con- 

fesseur, et le charge d'accomplir la restitation en faveur des 

pauvres, on ne doit pas s'interposer pour empécher cette volonté 
d'avoir pleinement son cours. 

Puis, Azpilcueta se demande ce qu'il faudrait penser de la 
coutume contraire? Son avis est qu'une pareille coutume ne se- 
rait pas valable; elle serait contre la loi naturelle; elle serait 
irrationnelle. « Quod adeo quidem verum est, quod consuetudo 
» contraria non valeret, sive quia contra legem naturalem èsset, 
» sive quia irrationabilis, eo quod episcopis communiter non mag- 
» ne cure sunt pauperes, juxta Sylvest. ubi supra.» Alors; com- 
ment expliquer le fait des évéques qui viendraient à se réser- 
ver larestitution de cesbiens? Azpilcueta dit que le fait pourrait ‘ 
tre défendu, en entendant la chose de l'absolution du péché 
‘commis è cause de la non restitution: defendi posset, intelligen- 
do de absolutione peccati commissi ob illorum non restitutionem. 
Il va plus loin; il ajoute qu'on pourrait considérer la probibition 
comme concernant les confesseurs, c'est-à-dire qu'il leur serait. 
défendu d'absoudre, ou de distribuer sans le conseil de l'évéque: 
hoc est, prohibere confessariis ne absque consilio episcopi absol- 
vant; aut distribuant. L'estimable théologien va aussi loin que. 
possible pour défendre le fait des évéques qui viendraient è se 
reserver les restitutions incertaines ; après les décrets du Saint 
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Siége sur la matière, sa doctrine n'est pas soutenable en ce qui 
concerne la réserve des péchés de restitution, car le cas est com- 


pris parmi ceux que les évéques doivent s'abstenir de réserver , 


selon l'encyclique que nousavons déjà mentionnéè; mais puisqu'il 
n'approuve qu'avec peine la prohibition que ferait l'évéque de 
procéder à la restitution sans son conseil, qu'aurait-il pensé d'un 
Statut prescrivant aux confesseurs de porter exactement le to- 
tal des sommes par eux recues dans les mains du Supérieur? 
N'aurait-il pas vu là une atteinte portée injustement à la liberté 
du débiteur, qui étant en droit de restituer par lui-méme, l'est 
également de le faire par une personne de son choix? . 

Si la mesure n'est pas soutenable en elle-méme, l'interdit 
qu'on fulmine dans le but de la protéger ne l'est pas davantage. 
Les confesseurs doivent, il est vrai, respecter la liberté des dé- 
biteurs; ils doivent s'abstenir d'évoquer à eux la distribution 
des sommes qui sont dies aux pauvres à titre de paiement de 
dettes dont les créanciers ne sont pas connus; mais si le débiteur 
vient de son plein gré requérir leur conseil; s'il veut leur confier 
la restitution, nous ne voyons pas jusqu'’à quel point on est en 
droit de leur interdire l'exercice de cet office de charité. « Ad- 
».vertendum autem est, expedire, ut quis in hac distributione 
» (et presertim quando sibi rem alienam reservat) utatur consi- 

.» lio episcopi, vel parochi, vel prudentis confessarii, quia facile 
» amor proprius in hoc negotio decipit : absolute tameri non est 
» necessarium, nam sufficit ut prudenter fiat » (Lessius. loc. ci- 

- tat.) Qn n'admet plus de nos jours que les censures puissent ètre 
portées pour des fautes légères; personne n'a jamais avancé , à 

aucune époque, que l’interdit pùt étre lancé pour punir des ac- 
tes qui sont pleinement dau$le cercle des attributions du confes- 

- Seur, et qui lui sont pour ainsi dire imposés par les devoirs de 

la charité. 

Au reste, Azpilcueta.énumère plusieurs cas où l'évéque est 
en droit de s'ingérer dans la restitution. 1° Lorsque celuìi qui y 
est obligé meurt sans héritier et sans exécuteur ; 2° Lorsque 
celui qui y est tenu ne veut pas le faire, et qu'on procède con- 
tre lui; 3° Lorsque celui qui doit restituer, distribue mal; 4° 
Lorsque les objets à restituer sont en possession de quelqu’un 
qui est ou a été un usurier manifeste. — Il ajoute que telle est 
la doctrine commune. « Dixi supra regulariter quia episcopus 
» se potest interponere quatuor casibus : 1° Cum restitutioni 
» obligatus moritur absque haerede et executore. 2° Cum qui 
» restituere tenefùàr, non vult id facere, et contra illum in judi- 
» cio proceditur. 3° Cum qui restituere debet, non recte dis- 
» tribuit. 4° Cum hujusmodi res ab eo, qui est aut fuit manifes- 
» tus usurarius, possidentur secundum communem ubi supra. » 
Tous cas exceptionnels qui sont incapables de prèter un fonde- 
ment au statut en question. pine 

Quant aux formes à suivre lorsqu'on porte une suspense ad 
homine, on sait qu'elle doit étre précédée d'une triple monition; 
la sentence est rendue par écrit, et la cause de. la censure est 
exprimée sur cet écrit. Ces formalités sont accidentelles; pour- 


l'entrée de l'église et des oflices divins. C'est ce qui résulte de 
plusieurs textes de droit qui sont contenus dans les décrétales 
(Thesaur. de penis eccl. p. 120 edit. roman. 1759 Maschat. l 5 
t.37 n.49). Comme ces textes ne font pas mention des évéques, plu- 
sieurs auteurs croient qu'ils ne sont pas compris dans l'interdit d'un 
mois. — La triple monition doit étre faite devant témoins, afin de 
pouvoir étre prouvée, le caséchéant. — Elle n'est pas requise lors- 
quon porte un précepte sous peine de censure à encourir 7pso 
facto, soit que le précepte soit spécial et ad homine , soit quiil 
soit rendu d'une manière générale a jure; le précepte constitue 
‘une monition suffisante. — Elle n'est également pas requise pour 
| la sentense déclaratoire d'une suspence encourue; il faut simple- 
ment une citation ad dicendam causam quare non debeat declarari 
etc. On doit citer l'inculpé, recevoir les preuves du fait en sa 
présence, et déclarer qu'il a encouru la censure du droit dès 
que le fait est constaté. Si l'on négligeait cette citation, la sen- 
tence déclaratoire serait nulle, sans que le juge encourut l’in- 
terdit mentionné plus haut, car le canon ne parle que d'une sen- 
tence promulguant une censure, et non de celle qui ne fait que 
déclarer une peine portée par le droit. i 

Le chapitre 1°"-de sententia excommunicationis dans le sexte 
dispose que toute sentence d'excommunication, de suspense et 
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tant,gsi le juge les néglige, il est suspendu pendant un mois de 
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d'interdit doit ètre portée par écrit exprimant la cause de la 
censure; une copie du décret est donnée au sujet censuré dans 
le délai d'un mois à dater du jour de la requéte, de laquelle on 
dresse ùn acte public, muni «d'un sceau authentique. Le juge qui 
transgresse témérairement ces dispositions est suspendu pendant 
un mois de l'entrée de l'église et des offices divius; le supé- 
rieur auquel recours est adressé, révoque la sentence; le juge 
qui l'a rendue È@st par lui condamné aux dépens, dommages- 
intéréts, et puni arbitrairement; s'il viole la suspense, il encourt 
l'irrégularité, sans pouvoir en étre dispensé autrement que par 
le Souverain Pontife. — Nous répétons icique nous avons dit plus 
haut : les évèques n’étant pas mentionnés dans ce décret, ne sont 
pas soumis à la suspense d'un fmois. — La disposition n'a pas 
lieu lorsque la censure est portée par mode de loi ou d'édit gé- 
néral, ni lorsqu'il s‘agit simplement de déclarer une censure en- 
courue. — Observez que la suspense infligée sans écrit et sans 
expression de cause est valide; seulement elle doit ètre révo- 
quée par le juge de l'appel.— Remarquez aussi que le juge qui 
est requis de delivrer copie du décret, est tenu de le faire dans 
le délai d'un mois, sans quoi il'encourt la suspense. 

Sur la matière des suspenses ea conscientia informata, les au- 
teurs sont assez généralement: d'une paùvreté remarquable. A 
l'exception de Gibert, tous reconnaissent que le concile de Tren- 
te sess. 14 cap. I donne aux évéques la faculté et d'éloigner des 
ordres, et de suspendre des ordres déjà regus, méme pour un 
crime occulte, en toute manière, extrajudiciairement. Quant aux 
preuves, ils n’en ont pas d'autre à donner que la déclaration de” 
la S. C. du Concile qui a décidé que-les mots etiam ob crimen oc- 
cultum quomodolibet extrajudicialiter s'appliquaient pareillement 
aux deux membres de la phrase. Vous ne verrez rien dans Gal- 
lemart qui ne se retrouve dans Barbosa; les ‘auteurs de collec- 
tions se sont pour ainsi dire bornés à se copier les uns les au- 
res. Ils disent simplement que le chap. 1 de la sess. 14 a corrigé 
le chap. Ex tenore et quil a étendu la disposition du chapitre 
Ad aures; d'après une décision par eux rapportée inexactement, 
ils ajoutent que ce chapitre du concile a lieu dans les suspenses 
et les prohibitions tant perpétuelles que temporaires; ce qui 
serait peu soutenable aujourd'hui. Voyez Gonzalez lib. 1 de- 
cret. tit. 11 num. 15 de tempor. ordin. le cardinal. de Luea 
discurs. 71 de benef- num. 5. 

Fagnan explique très bien que le droit des décrétales établis- 
sait une difference entre le prélats réguliers et les évéques. Les 
premiers pouvaient interdire la promotion aux ordres à leurs 
sujets, mème pour un crime occulte; les évèques ne le pou- 
vaient pas. Ni les uns ni les autres n'avaient la faoulté de pronon- 
cer des suspenses extrajudiciaires pour des délits occultes. Le 
concile de Trente a rendu les évéques égaux aux supérieurs'ré- 
guliers quant à l'exclusion des ordres; de plus, il a conféré aux 
uns et aux autres le pouvoir qui'ils n'avaient pas avant lui, de 
suspendre les criminels occultes de leurs ordres ou dignités. Les 
mots ex quacumque causa etiam ob occultum crimen,qui sont dans 
le premier membre de la phrase doivent ètre.censés répétés dans 
le second; car., dit Fagnan, le concile comprend dans la :mème 
phrase l'interdit de l'ordination et la suspense des ordres déjà. 
recus; il doit -par conséquent étre censé déterminer également 
l'un et l'autre cas. D'ailleurs, s'il en était autrement, le concile 
n’aurait attribué aux évéques aucun pouvoir; puisqu'il ne pou- 
vait étre douteux pour personne que les évèques pussent porter 
des suspenses pour un crime manifeste, et judiciairement St pec- 
catumejusesset pablicum, degradaretur ab ordine) quem suscepit, et 
amplius non posset ad superiores ordines promoveri. En quel cas 
faut-il procéder extrajudiciairement ? Quelle peut étre la durée 
d'une peine ainsi infligée par conscience informée ? Nous n'a- 
vons pas remarqué que Fagnan se soit jamais expliqué à ce su- 
goti.i.;. 

Seul parmi tous les autres, Gibert ne se range pas à cette 
opinion. Selon lui, les raisons de Fagnan ne sont: pas très fon- 
dées. Il dit que dans les choses odieuses, comme est la suspense, 
il yalieuà la restriction plutòt qu'è l'extension. Autre chose 
est la dispense des ordres déjà recus; autre chose est l’exclu- 
sion de l’ordination ; cette exclusion n'est pas une .censure, elle 
ne faif tort è personne, attendu que personne n'a droit à l'ordi- 
nation, qui est un acté de grace, non de justice, dont le déni 
n'est pas ignominieux et peut avoir lieu sans scandale. La sus- 
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pense, au contraire, est une peine qui prive d'un droit acquis; 


elle est ignominieuse; elle produit un scandale public, si la jus- 
tice n’en est pas-manifeste; une censure doit ètre portée par 
gcrit, et la cause doit en ètre exprimée nommement ; or, un cri- 


me occulte ne peut pas étre exprimé dans la suspense sans en- 


gendrer scandale. Gibert croit que son objection est tellement 


. robuste, qu'on ne peut y faire aucune réponse légitime. Il nous 


fait savoir quil a eu beau examiner dans toutesses faces ce chap. 
I de la session 14; il n'y a rien trouvé de nouveau, si ce n'est 
que l'évéque peut exclure des ordres à"cause d'un crime occulte 
contrairement à la disposition du chap. 4 de tempor.. ordin. Voi- 
ci le passage de Gibert: « Difficultas in eo versatur, an clausula 
» in priori parte expressa, quacumque ex causa, etiam ob crimen 
» occultum, quomodolibet etiam extrajudicialiter, extendatur ad 
» potentiam suspendendi ab ordinibus et dignitatibus tertio ca- 
» nonis membro concessam. Contendit Fagnanus eam extend.i... 
» Adversus opinionem istarî objici potest in rebus odiosisexten- 


. » sioni non esse locum ; qualis est suspensio, quae-pena est, proinde 


» res odiosa. Ostensum fuit.in tractatu de censuris eas ferri non 

‘» posse ob delicta occulta..... Valde discrepant suspensio a re- 
» ceptis ordinibus, et exclusio a recipiéndis; haec non est censu- 
» ra, sed declaratio, qua episcopus, cujus officium est ad ordines 
» vocare, significat sibi nòn placere, ut aliquis promoveatur. Hac 
» prohibitione nemini injuriam facit, quoniam ordines nemini de- 
» bentur; promotio est actus gratia, non justitie; exclusio a gra- 
» tianonestignominia, fieri potest sine scandalo. Contra, suspen- 
» sio piena est, que privat jure acquisito ; que suspensio turpis est, 
»,et publicum scandalum parit, cum non apparet eam ex justa 
» causa proficisci. Censura debet ferri in scriptis, ejusque causa 
» nominatim exprimenda est; porro, crimen occultum exprimi 
» nequit, quem scandalum generetur. Huic objectioni nulla res- 
» ponsio legitima satisfacere videtur, et quanto diligentius: hoc 
» cap. I sess. 14 perpendimus, tanto magis nobis suademus illud 
» nibil novi statuere, nisi ut episcopus possit excludere ab ordi- 
» nibus ob crimen occultum contra dispositionem cap. 4 de tem- 
» por. ordin. (tit. 22 c. I). » Gibert se trompe. sous un double 
rapport; la manière dont il s'exprime au sujet du déni de l’or- 
dination, semble fermer les portes du recours; puis le sens quil 
donne au chapitre du concile n'est pas soutenable après les réso- 
lutions réitérées de la congrégation interpréte. 

Elle sont rapportées par Giraldi d'une facon plus complète que 
par les autres collecteurs. H dit que la S. C. s'occupa de la ques- 
tiou le 22 juin 1582. Elle résolut que par le décret du concile 
sess. 14 cap. I était corrigé le chap. 4 Ex tenore, et que le chap. 
5 Ad aures était étendu de sorte è comprendre les cleres sécu- 
liers; mème, ceux ayant des dignités vu des bénéfices auxqnels 
un ordre est anrfexé , tant pour ce qui concerne la faculté de 
probiber l'ascension aux ordres, que pour celle de suspendre, 
et quil n'y avait pas d'appel. — On dit aussi que celui qui est 
astreint à recevoir les ordres, étant empéché de la sorte, n’en- 
courait pas les peines du*chap. 14 Licet canon de election. in-6. 


+ selon le chap. 35 Commissa du mème titre. — Il fut dit égale- 


ment que si le pouvoir d'appeler est enlevé, le recours n'est pas 
dénié, selon le chap. ò de în integrum restitutione. Pourtant, com- 
me les évèques peuvent abuser de ce pouvoir, les Emes cardi- 
naux dirent qu'il fallait en référer à Sa Saînteté, afin qu'il trou- 
vàt un moyen qui obviàt:à la fois et au droit et au danger. On 


. en référa à Sa Sainteté le 27 janvier 1583; elle répondit qu'il 


fallait voir si la prohibition du Concile, ainsi que la suspense 
était perpétuelle, ou temporaire; qui si elle était temporaire, 
il fallait expédier le décret; mais si cette prohibition ou cette 
suspense était censée perpétuelle, il fallait étudier encore etexa- 
miner la question avec plus de maturité. ° 

Le 14 juillet 1583, la S. C. décida: « habere locum tam in 
» superioribus et prohibitionibus temporaneis quam perpetuis 
» temporalis enim probibitio, et suspensio dicetur, ubi ex de- 
» licto occulto extrajudicialiter procedit episcopus ad suum be- 
» neplacitum probibendo, vel suspendendo, quae demum tempus 
» suaeadministrationis non excedunt.» Aujourd'hui, les suspenses 
extrajudiciaires sont tenues pour infligées ad tempus. bi 

Giraldi fait suivre ces décisions par quelques notes. 1° Comme 
on n'a pas la faculté d'appeler de la sentence de l'ordinaire, pro- 
cédant extrajudiciairement ex conscientia informata parce que 
le crime est occulte, ainsi l'auditeur de la chambre apostolique 
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ne peut pas admettre un pareil appel. — 2° Cette faculté de 
procéder extrajudiciairement contre les crimes occultes appar- 
tient pareillemett aux prélats réguliers, ainsi que le décida la S. 


C.le 11 décembre 1621 et dans la cause Sagonen. «du 21 juin 


1625 lib. 12 decret, pag. 87. Le vicaire genéral de l'évéque 
a-t-il la méme faculté? C'est très douteux, car le décret du'con- | 
cilé de Trente semble ne l’attribuer quiaux évèques et aux pré- 

lats. — 3° Selon la déclaration de Ja mème- congrégation en 


.date du 10 mai 1625, si l'évèque procède en vertu du chap. 3 


sess. 14 contre les cleres illétrés, il-y a appel du décret‘de sus- . 
pense, pour l’effet seulement dévolutif, non pour l’effet suspen- 


- sif. Mais ‘s'il procède contr'eux comme délinquants en vertu de 


la faculté qui lui est attribué par le chap. 1°" de la méme ses- 
sion, il n'y a pas d'appel de la suspense qu'il porte. Giraldi 
termine par Ja réflexion suivante: « Circa usum tamen hujus 
» facultatis meminerint episcopi, aliique prelati salutaris illius 
» monili, ipsis paterni charitatis affectu a Tridentinis patribus 
» pro suorum subditorum aedificatione et salute commendati, 
» quod antequam procedant ad eorumdem subditorum correctio- 
» nem ex informata conscientia, omnino legere debent disposita 
» in cap. I sess. 13 de reform. ». £ 

La théologie morale de Mgr Kenrick, évéque de Philadelphie, 
contient des observations très sages au sujet de l'emploi des 
censures. Nous avons sous les yeux l’édition de 1842. Le sage 
prélat forme des veeux afin que les évéques suivent l'ordre du 
droit, autant que les circonstances le leur permettent. Sans cela 
dit-il, rien n'est plus facile que de commettre des erreurs, sur- 
tout en ce qui a rapport à la validité des mariages. Optandum 


‘est ut inhaereant episcopi ordini juris quatenus per rerum adjuneta . 


liceat. Les sentences portées contre les ecelésiastiques sans les 
formes judiciaires, sont assez facilement attribuéges à l'envie par 
la population. Elfes seront d’autant plus respectées que les affai- 
res auront été examinées- avec plus de maturité; l'évèque de- 
vra se faire assister par des eceésiastiques graves, et laisser à 
l'inculpé les moyens de se défendre. 
Dans le chap. 5 dutraité des censureson lit que la suspense doit, 
le plus souvent, été portée à l'instar des autres censures, après 
connaissance de la cause, qui est exprimée par écrit, et après 
avoir entendu l'inculpé. Au reste, elle est quelquetois infligée 
extrajudiciairement, et alors l'évéque n'est tenu d'en rendre 
raison qu'au Souverain Pontife. Il n'y.a pas d'appel au métro- 
politain. « Caterum aliquando; extra judicium fertur ex .infor- 
» mata conscientia..... Nec tenetur episcopus rationem reddere 
» nisi summo Pontifici. Eo casu nulla datur metropolitam ap- 
» pellandi facultas. » Cette suspense ne doit ètre employée que 
rarement, puisqu'elle en dehors de l'ordre-du droit; aussi Be- 
noît XIV donne pour avis de ne pas faire ostentation de ce pou- 
voir dans le synode. « Hanc suspensionem raro esse adhibendam 
» liquet, cum sit exîra juris ordinem; monet idcirco Benedictns ‘ 
» XIV potestatem eam ferendi non esse in synodo ostentan- 
» dam de censur. cap. 5 de suspens. num. 83). i 
Puis; Mgr Kenrick parle de la révocation-des pouvoirs don- 
nés.aux missionnaires, sans qu'on observe aucune forme judi- 
ciaire dans cette révocation. Il ne croit pas qu'elle puisse &tre 
distinguée de la suspense, lorsqu'elle s'étend à toutes les fonctions 
sacrées. Les évéques ont de gravesraisons d'agir en cela ex cons- 
cientia informata; en effet., le plus souvent les témoins ne veu- 
lent pas déposer; on a à craindre la publicité ; les appels au 
métropolitain auraient l'effet d'accroitre le scandale. Toutefois, 
le prélat pense que le défaut de toute forme judiciaire donne 
lieu à des détractions envers les supérieurs, comme s'ils agis- 
saient arbitrairement. Le déni de l'appel au métropolitain ne 
laisse pas d'autre ressource aux inculpés que celle de partir 
pour Rome. C'est pourquoi; il est d'avis que régulièrement la 
suspense soit portée après un jugement formel autant que les 
circonstances du pays le permettent ; que l’inculpé puisse inter- 
poser appel au métropolitain, s'il le veut; sil est innocent, l'injus- 
tice sera réparée: dans l'hypothèse contraire, il sera confondu, 
et tout le monde sera persuadé que les moyens de défense ne 
lui ont pas fait défaut. « Etenim testes plerumque nolunt pro- 
» dire, ne fama periclitentur, vel odium sibi conflent et clerico- 
» rum crimina, in judicio coram pluribus investigata, facile vul- 
» gantur cum fidelium offensione et hareticorum trriumpho; et 
» appellationibus ad metropolitam daretur locus sacerdotibus 
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» cum su® innocenti yindicibus ad ejus tribunale confugienti- 
.» bus, quo pacto et criminum fama augeretur, et presulum 
».auetoritas minueretur, et litium coram civili tribunali occasio 
» dari posset. Attamen, ut ingenue loquar, nulla forma judicii 
‘» servatà, datur ansa praesulibus detrahendi, veluti omnia pro 
» arbitrio agentibus; et appellationis ad metropolitam remedio 
» denegato , nulla reis spes relicta videtur nisi itinere Romam 
» suscepto: qua de causa oportere conseo suspensionis censuram 
» post judicium rite habitum, prout locorum adjuncta*sinunt , 
» plerumque ferri, ut appellet reus, si velit, archiepiscopum, 
» cujus judicio subveniatur innocenti , si forte aliqua episcopus 
» deceptus sit, vel confundatur reus; adeo ùt omnibus persua- 
» sum sit, copiam se yindicandi ei iterum datam (Ibid. num. 85). 
La Manuale compendium juris canonici déjà désigné . plus 
haut, est fort incomplet sur la matière des suspenses extrajudi- 
ciaires (tom. I pag. 438 edit. 1843). Il n'omet pas de dire, avec 
Benoît XIV, que le supérieur n'est pas tenu de manifester la 
cause. de la suspense; il aurait dù ajouter qu'on y est tenu à 
l'égard du Saint-Siége. Il ne laisse pas soupconner que le remè- 
de du recours à l'autorité du Saint-Siége estouvert contre toute 
“suspense-ex informata conscientia; ce qui est un des points im- 
portants de la matière. Il paraît ne pas faire difficulté d'attribuer 
au vicaire-général un pouvoir que le concile de Trente concède 
à l'évéque seulement. Pourquoi ne pas avouer, avec les cano- 
nistes, que le pouvoir du vicaire-général à ce sujet est fort con- 
testable et très douteux? La doctrine de ce manuel est mal ba- 
sée, et laisse beaucoup è désirer. 
Voici la formule des suspenses extrajudiciaires: « Constito 
» nobis presbyterum N. esse reum criminis,*eum ob causas, 
» que animum nostrum digne movent, et de quibus Deo et Sedi 
» Apostolice cum habuerimus in mandatis rationem reddere de- 
» bemus, et ex informata conscientia,.a divinis'suspendimus per 
» sex menses, et suspensum declaramus, ac ei decretum sus- 
» pensionis intimari mandamus. — N. episcopus N. — N. àc- 
» tuarius. » i 
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° Eminentissimi et reverendissimi Patres. 


Sapientissimo judicio Vestro haud levis momenti proponitur 
qnestio, quie novitatem in sacris ritibus inducendam respicit. 
Paucis \abhine annis mos invaluit in Galliis telas sericas vitreas 
‘texendi, quibus vestes ecclesiastica sacrificio Missa aliisque di- 
vinis ofticiis inservientes conficiuntur. Ex nonnullis planetis Ro- 
mam donò missis viris distinctissimis dignoscitur texturam seu 
ut ajunt l'orditura ex gossipio aut simili materia solida composi- 
tam esse, cui superimposita sunt filamenta serica et vitrea luci- 
dissima, que aurea dixisses si ex vitro lux auro simillima pro- 
duci posset: vitrum autem in filamenta subtilissima redactum 
inseritur filis sericis eodem pacto, quo filamenta aurea vel ar- 
‘ gentea inseruntur telis aureis vel argenteis a peritis artis texto- 
rie lama d'oro, e d'argento nuncupatis, vel efiam ad modum 
operis phrygii disponuntur juxta proprium vocabulum di broc- 
cato. Ars hujus inventionis consistit in cognitione rationis, qua 
filamenta vilrea inserantur, que facile-in minutissima frustula 
rediguntur: quod ingeniosus auctor nondum patefecit. 

| Hisce pro dubii explanatione premissis, in ejusdem solutione 
juvabit imprimis cognoscere quid leges ecclesiastica super mate- 
ria sacrarum vestium preescribant. 

Rubrice generales Missalis Romani tit. Ritus servandus in 
celebratione Missae cap. 1 de praeparatione Sacerdotis celebraturi 
num. 2 advertunt quod paramenta ipsa non debdent esse lacera aut 
scissa, sed integra, ac decenter munda, ac pulchra. Requiritur 
itaque ab allato textu decentia in sacris vestibus, quae Misse 
inserviunt: sicut etiam eruitur ex Can. Vestimenta de consecra- 
tione dist. 2 Vestimenta ecclesiastica quibus Domino ministratur, 


et sacrata esse debent et honesta, quibus aliis in usibus non de- 


bent frui quam in Ecctesiasticis et Deo dignis officiis. Quam sen- 


tentiam sequuntur Scriptores Ecclesiastici qui unanimiter sen- 
tiunt in sacris vestibus decentiam requiri, ‘ac propterea tenent. 


quod quo magis materia ista pretiosior fuerit et decentior eo èrit 


Deo gratior ac ipsius Ecclesiae menti conformior tamquam cor- 
respondens venerationi debitae augustissimo Sacramento (1). 
Hinc necesse erit inquirere utrum ob stabilitatis defectum, 
vilitatem ornatus, et rei novitatem hujusmodi vestes ecclesias- 
tico cultui conveniant. | 
‘- In texturis vitreis stabilitatem non reperiri probatissima res 
est, quia vitrum ad subtilitatem redactum, est fragilissimum, ac 


preeterea secat quamlibet leviorem materiam que ipsum pertin- 


gat. Preterea si telae predicte plicentar contra ordinem ejus- 
dem textur®, filamenta vitrea in minutissima frustula facile con- 
fringuptur, sericum scindunt, a textura dividuntur; et in calicem, 
et corporale prosiliunt. Potest etiam evenire quod Celebrans 
redeat ab Altare cum planeta omni ornatu carente, immo etiam 
deformi ob filamenta que pendere” possunt a locis ubi vitrum 
insertum erat: nam in texturis ad modum phrygiìi operis ita fi- 
lamenta vitrea ordinata sunt ut unum ab altero sustentetur, ac 


propterea si decidat filamentum a quo reliquo sustinentur, de-. 


perit illico forma ornatus, florum, Crucis, aut similis rei vitro 
elaborate, nihilque remanet nisi filamentorum acervum: ex qua 
laceratione vestes sacra ad quodlibet officium inepte redduntur. 
Ut itaque vitetur periculum quod particule vitri cadant in cali- 


cem aut corporale, et quod post breve tempus vestes.sacre de- 


formes appareant, hujusmodi textura ab officiis: divino cultui de- 


| putatis excludenda erit, habita quoque ràtione ad vilitatem 


materize ipsius, quae opponitur praxi et usui omnium ecclesiaru 
ab ipsis Religionis Christiane primordiis servato. dr 

Et re quidem vera ex textu superius relato requiritur iu 
vestibus sacris pulchritudo, nempe quod materia quibus confì- 
ciuntur sit pretiosa, sicut ab omnium saeculorum monumentis 
colligitur; constat enim Catholicos curam omnem insumpsisse ut 
quevis ornamenta sacris mysteriis deputata, splendidissima sem- 


per et pretiosissima apparerent. Sufficiat pro primis Ecclesi® 


seeculis testimonium auctoris libri Constitutionum Apostolicarum; | 


qui splendidam vestem in Missa adhibitam commemorat (2). Pro 
sequentibus saculis sat erit meminisse stolam aureis filis con- 
textam a Constantino Magno donatam Macario Hierosolymorun 
Antistiti (3), casulam purpuream auro gemmisque praetextam , 
stolam et orarium‘aurea textura et pretiosarum gemmarum side- 
ribus insignia quibus S. Augustisus Anglorum Apostolus A.-D. 


' 600 S. Livinum decoravit ea die qua illum Sacerdotem conse- . 


cravit (4), et sexcenta alia testimonia, quae passim apud eccle- 
siasticos scriptores reperiuntur. Pro medio aut infimo @evo ab 


ecclesiasticis scriptoribus innumera proferuntur testimonia ; no-. 


bisque sufficient exempla Joannis Abbatis Sac. Monasterii Mon- 
tis Cassini, qui A. D. 937 planetam cum listis argenteis pro cap- 


tivorum redemptione hostibus tradidit. (5), et uxoris Roberti. 


Guiscard A. D. 1036. :B. Benedicto planetam purpuream cum 
friso et cum aquila de margaritis, et unicam unam de panno perso 
inaurato otferentis'(6). Tandem inutile est pro sequentibus iem- 
poribus auctoritatibus rem probare, cum nemo dubitet in sacra- 
rum vestium ornatu aurum argentum gemmasque semper adhi- 
bitas fuisse (7). Igitur apparet non recte substitui vitrum auro, 
argento, gemmis, reliquisque matertis pretiosis ,. quibus per tot 
saecula consuevit ornari sacras vestes, ac proinde hovum morem, 
de quo est sermo, iusui tot seeculis religiose recepto adversari 
immo novitatem sàpere, quam semper exhorruit Ecclesia. 
Facile ostendi posset Ecclesiam semper novitates repugnasse, 
que absque necessitate ordinem prescriptum perturbant. Quin 
antiqua facta recinamus, duo nobis occurrunt recentissima exem- 
pla, que yersabantur circa novitates in Ecclesiis inducendas, 


substituendo videlicet lineze suppellectili pro Celebrantis et Al- 


taris usu telas ex gossipio confectas, et candelis cereis candelas 
ut vocant stearinas. In primo casu hec S. Congregatio, cui hujus- 


(1) Alberti de sac. utens. c. 4 n. 108 et seq. 
(2) Lib. 8 c. 12. BLA 
(3) Euseb. Hist. Eccl. 1.2 c. 27... — 

(4) Mabillon Secul. II Bened. p. 445 n. 14. 
(5) Chronic. Cassin. 1. 2 c. 43.‘ - 

(6) Leo Ostien. |. 3 c. 58. 


:(7) Vide CI. Dom. Georgium in op. de Liturgia Romanis Pontificts 


lib. 2. c. 3. 4. B. 6. et seq. 
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modi questiones perlate fuere cuique iucumbit ob sui institu- 
tionem ritus veteres retinere, exoletos restituere, depravatos 
emendare pro Dei cultu, Sanctorum venerationè , populi Chris- 
tiani erudilione, et vere fidei protestatione (8), tuetur usum 
tele linee ab Ecclesia primordiis inductum (9), in altero novita- 
tem respuit respondèndo consulantur Rubricae, que nedum pro 
Sacrificio et Altaris usu verum etiam in ipso Ecclesiarum ornatu 
.cereas candelas prescribunt (10). i 
- Addi posset alterum argumentum ex ratione mystica desump- 
tum: etenim in ornamentis aureis vel argenteis, quibus distin- 
guuntur sacre vestes, virtutes indicantur, que in'actibus onmi- 
bus, comitare debent Sacerdotem, juxta Ivonem Carnotensem, 
aut Angelorum imago representatur ‘in ornatus decore ex S. 
Gregorii Nazianzéni sententia. 
Verum.-qu® attulimus sive pro decentia Sacrificii, sive ex usu 


et praxi tot saeculorum, sive ex novitate rei quae semper in . 


usibus ecclesiasticis perniciosa fuit, ejus ponderis esse videntur, 
‘ut novam hujusmodi texturam ab Ecclesiis eliminent. — 

Verum. inter hasce rationes que ab usu sacro vitreas textu- 
ras excludunt, maximi ponderis est argumentem quod depromi- 
tur.a scandalosa novitate, qu& in sacris ritibus quotidie adduci 
vellet. Utinam in locis Divino cultui dicatis servaretur gravitas, 
que decet Domum Dei, et domum orationis sicut ex tot lucu- 
lentissimis patrum nostrortim exemplis edocemur. Certe profa- 
nationi via quevis intercluderetar, si quaerendo que Dei sunt, 
in ipso apparatu, in musicarum harmonia, in luminum quoque 
dispositione immo in ipsa Verbi Dei preedicatione, loca sacra a 
theatris aliisgue profanis spectaculis distinguerentur. Adverti 
quidem posset cum S. Innocentio: St instituta ecclesiastica in- 
tegra vellent servare Domini Sacerdotes nulla diversitas, nulla 
varietas haberetur. Sed dum unusquisque non quod traditum est, 


sed quod sibi visum fuerit hoc aestimat esse tenendum, inde diversa | 


in diversis locis vel ecclestis aut teneri aut celebrari videntut, ac 
fit scandalum in populis ete. (11). 

Itaque proposito dubio negative responderem; si tamen vide- 
bitur sapientissimo-judicio Vestro, cui, que huc usque exposui, 
humillime submitto. 


(8) Ita legitur in Constit. Sixti V quee incipit Zmmensa veterni Dei 
dat. Roma apud Sanetum Petrum an. Incar. Dom. 4587. XI. Kal. Febr. 
Pontific. An. HI. i È 

(9) Vide Decretum gen. S. R. C. die 15 Maii 1819 in collect. authi. 
sub num. 4443 tom. 6 pag. 124. 

(10) Vide Rubric. gen. Missal. tit. de praeparat Altaris et in altero 
tit. De defectibus în ministerio occurrentibus. Creremouiale Episcoporum 
lib 1 c. 12 n. 41 46-19 20. -- c. 29 n.467. -- lib. 2 c. 8 n. 68. -- 
c. 10 n. 2 3. -- c. 41 n. 4 7. -- c. 14 n. 3. -- c. 16 n.2. -- c. 22 n. 4. 
-- c. 23 n. 3. -- c. 25 n. 2. 28 30. i 

(14) Epist. ad Decentium Episc. Euguhin. 


SUMMARIUM. 


n 


Cardinalis De la Tour d’Auvergne Episcopus Atrebatensis in Galliis 
ad Sanetitatis.Vestre pedes provolutus devote querit, utrum licitum sit 
ad celebrandam Missam ornamentis uti, quorum textura vitrea est, mixta 
auro vel argento. Celebrando Missam, textura vitrea in Calicem cadente, 
aliquid periculi subire potest Sacerdos., dum pretiosum Sanguinem ac- 
cipit. Quod ete. si i 


Monseigneur, 


Je consultai , l’année dernière, un membre de la Sacrée Congregatio n 
des Rites, Mgr Pierre Minetti Vice-Promoteur de la F oi, sur.une ques- 
tion pratique relative au Saint Sacrifice , savoir si l’on peut se servir 
d’étoffes de verre pour les ornements. Il me répondit que la Saerée Con- 
grégation ne décidait aucune affaire de ce genre, qu'elle ne lui fàt pro- 
posée par un Evèque, ou per une personne ayant qualité dans un dio- 
‘cèse pour provoquer une décision. 

J'ai pensé que. Votre Eminence, étant à Rome, elle pourrait plus qu’au- 
cun autre faire décider cette question, qui me paroit très-importante 
dans la pratique. 

En ce moment je fais imprimer un Manuel des Cérémonie selon Vu- 
sage de Paris; et je me propose de.l’offrir à Votre Eminence dès que 
l’impression sera terminée. Il m’a paru utile de traiter cette question ; 
et je l’ai fait dans une courte note que je joins ici. Ce n°est qu’une épreu- 
ve, mais elle se lit facilement. 
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Les marques de bonté que m’a ‘données Votre Eminence, me font 
prendre la liberté de me recommander à ses prières devant les restes 
vénérés de Saints Apòtres Pierre et Paul mes Patrons. NEAR 

Ne sera-ce point une indiscrétion de joindre aussi une note pour 
Monsieur l’Abbé votre neveu , qui a bien voulu se charger de me pro- 


‘ curer quelques livres ? J? en demande pardon à Votre Eminence. 


Je suis avec le plus profond respect, Monseigneur, de Votre Emi- 
nence, le très-humble, et très-obéissant serviteur, 
ut; caroy, Pr. de S. Sulp. 
Paris, 15 Fevrier 4846. 


Note sur les étoffes' de verre. 


—— ? 


On fabrique , depuis très-peu de temps. des étoffes de verre , et on 
commence à les employer pour des ornements d’église. En attendant que 
le Saint-Siége, et les Evéques d écident si l'on peut s'en servir; plusieurs 
personnes doutent si la prudence permet d’en faire usage , à raison des 
graves accidents qui peuvent s’ensuivre, Il se détache en grande quan- 
tité , de ces étoffes., surtout lorsqu’elles vicillissent , des fragments plus 
ou moins perceptibles, qui depuis l’oflertoire jusqu’à Ja communion, tom- 
bent sur le corporal, sont ensuite recueillis avec les parcelles de l’bostie , 
mis dans le calice, et «avalés par le prétre. Sans toucher ce qui il y a 
d’intonvenant dans ce mélange d'une substance étrangère-avec les sain- 
tes espéces, n’est-il pas à craindre que ces fragments s'attachant aux 


. membranes de l’estomac. n’y causent à la longue des u!cères incurables. 


dont les médecins ne scupconneront pas la cause ? Ce point mérite de 
fixer d’autant plus \’attention de l’autorité ecelésiastigne , que léelat de 
ces ornements , joint à leursprix assez modique , engage les fabriciens 
des églises pauvres à s’en pourvoir. Mais, s'ils eroient joindre l’économie 
avec l’apparence , ils se trompent fort; car ces étoffes ayant peu de so- 
Jidité, ilefaut renouveler très-souvent les ornemeuts dont elles forment la 
matière. cena SE 

Les étoffes tissées de verre se composent d’un fond de tissu de soié , 
dans lequel il y a mélange de coton. Le verre , qui a été reduit à la té- 
nuité d’un filament, se passe dans l’é‘offe comme un fil d’or ou d’argent. 
Ces étoffes ne doivent avoir aucune solidité. 


——_—__ ESTERE IN INIZI ee 


CHRONIQUE RELIGIEUSE. 


LA FETE DU SAINT SACREMENT. 


Les actes principaux du Saint-Siége à l'égard de la fète du S. 
Sacrement sont les suivants : i 
1° La constitution d’Urbain IV qui institue la fète. Elle com- 
mence par les mots Transiturus de hoc mundo, et porte la date du 


2 aodt 1264, et non du 8 septembre, ansi que l'ont cru à tort 


quelques autenrs. L'original se conserve dans la bibliothèque va- 
ticane. On peut la voir dans le bullaire tome 3 pag. 414. Elle 
est adressée à tous les patriarches, archevéques, évéques et autres 
prélats. Les raisons de l’établissement de-la fète s'y trouvent ex- 
posées. Le Pape y déclare que quoique le Saint Sacrement soit 
honoré toutes les fois que le sacrifice de la messe est célébré , 
toutefois afin de confondre spécialement la perfidie et .la folie 
des hérétiques, il est convenable et digne d'instituer un sou- 
venir plus solennel et plus célèbre: « Licet igitur hoc memo- 
» riale sacramentum in quotidianis missarum solemmiis frequen- 
» tetur, conveniens tamen arbitramur et dignum, ad confunden- 
» dam specialiter hereticorum perfidiam, et insaniam, memoria 
» solemnior, et celebrior habeatur. » C'est pourquoi le Souve- 
rain Pontife, pour la confirmation et l'exaltation de la foi catho- 
lique, institue une féte annuelle du S. Sacrement; il designe le 
jeudi après l'octave de Ja Pentecòte. Les plus pieux sentiments 
de dévotion se trouvent exprimés dans cette constitution: « Ut in 
» ipsa quinta feria devote turbe fidelium propter hoc ad eccle- 
» sias affectuose concurrant et tam clerici quam populi gauden- 
» tes in cantica laudum surgant. Tunc enim omnium corda et 
» vota et ora et labia hymnos persolvant letitie salutaris: tune 
» psallat fides, spes tripudiet, exultet charitas, devotio plaudat, 
» jubilet chorus , puritas jucundetur. Tunc singuli alacri animo 
» pronaque voluntate conveniant sua studia laudabiliter exe- 
» quendo, tanti festi soleminitatem celebrantes. Et utinam ad 
» Christi servitium sic ejus fideles ardor inflammet, ut per haec 
» et ‘alia proficientibus ipsis meritorum cumulis apud eum qui 
» sese dedit pro eis in pretium; tribuitque seipsum in pabulum, 
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» tandem post hujus vite decursum eis se in premium largiatur. » 
Urbain IV concède diverses indùlgences. A_tous les fidèles qui 
pénitents et confessés, assistent à. l'office de matines dans l’'é- 
glise où il se célèbre, cent jours. Autant à ceux qui assistent à 
la messe; autres cent jours à ceux qui assistent aux premières 
ou aux secondes yépres ; indulgences qui peuvent ètre gagnées 
en assistant aux offices du matin ou du soir. pendant tous les 
jours de l'octave. L'opuscule 17 de saint Thomas d'Aquin parle 


‘de ces indulgences concédées par Urbain IV dans la première. 


institution -de la. fète. Observez que cette constitution ne parle 
que de la fèete; elle ne renferme pas un seul mot au sujet de la 
procession solennelie du Saint Sacrement. 


2° Le constitution de Clément V dans le concile de Vienne. . 


Elle commence par les mots Si Dominum in sanctis ejus, et elle 
| a été inséree dans les clémentines au titre de Reliquiis et vene- 
rattone sanctorum. Il paraît que les troubles qui regnèrent du- 
rant le treizième siècle empéchèrent l'observation:de la pres- 
cription d'Urbain 1V. Durandus qui gcrivit son Rationale divino- 
rum officiorum vers la fin du méme treizième siècle, ne fait pas 
mention de la fète du Saint Sacrement; ce qui donne à entendre 
quelle ne fùl pas'observée universellement à cette époque. C'est 
pourquoi Clément V promulgua une seconde fois la constitution 
d'Urbain IV dans le concile de Vienne; il confirma les indul- 


gences par lui accordées. En publiant la constitution de son - 


prédécesseur, Clément V la fait précéder d'un préambule qui 
est concu dans les termes suivants: .« Si Dominum in sanctis 
» ejus laudare jubemur, dignum profecto, justum et salutare 
» nobis existet, ut sui, quo nos quotidie spiritualitet reficit, me- 
‘ » moriam corporis laudes festivae venerationis et gratias refe- 
» ramus. Hac igitur consideratione inducti constitutionem a bo- 
» ne memorie Urbano papa super hoc editam de fratrum nos- 
» trorum consilio districte precipimuò observari, cujus tenor se- 
» quitur-in hec verba etc.... Il paraît que Clément V publia une 
autre bulle pour confirmer une fois de plus l’institution de son 
prédécesseur. Nous avons dit qu'il confirma toutes les indulgen- 
‘ces accordées. Piazza observe que quoique ces indulgences ne 
soient pas plénières, on doit pourtant en faire très grand cas, 
par respect pour le concile de Vienne et pour les vénérables 
pontifes qui les ont concédées; une autre raison est que ces in- 
dulgences, par cela méme qu'elles sont modérées, sont du genre 
de celles qu'on peut gagner plus sùrement; puis, le but qui les 
fit concéder qui fut d'augmenter la dévotion du peuple chrétien 
‘à l'égard de l'adorable sacrement, doit inspirer la plus profonde 
vénération pour elles. Ici encore, vous observerez que Clément 
V ne mentionne pas la procession solennelie. 
3° La nouvelle promulgation faite en 1316 par le Pape Jean 
XXI. Après cela, la féte du Saint Sacrement fut observée dans 
toutes les églises. 
4° La constitution de Martin V en date du 26 mai 1429. Elle 
commence par les mots Ineffabile sacramentum et se trouve dans 
le bullaire: romain tom. 3 part 2 pag. 461. Martin V double les 
indulgences déjà concédées par ses prédécesseurs Urbain IV et 
Clément V. En outre, il accorde cent jours d'indulgence è tout 
fidèle qui jeùnera ou fera une bonne eeuvre la veille de la fète : 
« Prenitentibus et confessis, qui in profesto, seu die pracedénte 
» solemnitatem Corporis Christi , jejunium, vel loco illius aliud 
» piumjuxta suorum consilio confessorum, opus fecerint. » Nous 
n'avons observé aucun vestige de ce jeùne dans les constilutions 
de Clément V et d'Urbain IV, Il ne paraît pas qu'une loi univer- 
verselle ait jamais été rendue à ce sujet. Si on veut en savoir le 
motif; nous rapporterons ce qu'on lit dans l’ouyrage de Cava- 
lieri : « Nulla autem lex jejunii universalem premit Ecclesiam, 
» quia festum Corporis Christi non est antiquioris institutionis, 
» uti ceetera festa que jejunio preeveniuntur ; vigilias enim, 
» quee jam in usu erant, dumtaxat retinuit, ei nullas de novo 
 » invexit Ecclesia, haud arbitrata in hae senescentis seeculi fece, 
» ulterius oneris esse imponendum. » Pourtant, quelques: con- 
ciles provinciaux crurent bon de prescrire ce jeùne. On a en 
particulier le concile provincial de Sens en 1319. Ce qui est 
certain, ce sont les 100 jours d'indulgence concédés par Martin 
- V..Il accorda aussi cent jours aux fidèles qui commupient le jour 
de la fète; autant à ceux qui accompagnent la procession du S. 
Sacrement, ainsi qu'aux prétres qui célèbrent pieusementla mes- 
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quillité de l'église. Nous ne savons pas si ce n'est pas là le pre- 
mier document où il soit fait mention de la procession solen- 
nelle. Nous voulons parler des documents émanés du Saint-Siége; 
car nous n'ignorons pas que les anciens livres liturgiques com- 
posés peu après l'institution d'Urbain IV mentionrent cette pro- 
cession; cè qui parait prouver qu'elle fut établie peu de temps 
après la féte elle-méme. Il est méme des auteurs qui ont voulu 
en attribuer l'origine à Urbain IV. Voici le passage de la cons- 
titution de Martin V: « Illis preterea qui processiones in quibus 
» ipsius vivificum sacramentum dicto festo juxta praefatarum ri- 
» luis ecclesiarum deferetur, continuo secuti fuerint ; a quibus- 
» libet in festo et octavarum diebus hujusmodi pro pace et.tran- 
» quillitate Ecclesi® missas devote celebrantibus, pro singulis ip- 
» sorum, necnon-aliis in eodem festo Eucharistia sacramentum 
» sumentibus.... » TS 

5° Quelques ‘années après, la constitution d'Eugène IV qui 
commence par les mots Excellentissimum corporis. On la peut 
voirtom. 3.part. 3 pag. 9 du bullaire romain. Eugène IV double - 
les indulgences déjà concédées par Martin V. : 

6° La concession de Grégoire XII à tous les ordres reli- 
gieux de faire la procession du Saint Sacrement. Elle est de-l’an- 
née 1573. La bulle qui commence par les mots Cum interdum 
se trouye au tome 4 du bullaire romain, part. 3 pag. 252. « Uni- 
» versis clero et clericis ac personis ecclesiasticis tam seeculari- 
» bus quam quorumvis ordinum, religionum et militiarum regu- 
» laribus, ut.... liceat ipsis, die ipsa dominica infra octavam Cor- 
» Corporis Christi quam aliis totius octave pradicte diebus, 
» processiones suas celebrare... tenore praesentium concedimus 
» et permittimus. » Cette concession fut motivée par les contro- - 
verses qui avaient surgi dans les églises d'Espagne. Dax 

7° Les prescriptioris du cérémonial des évéques et du rituel 
romain relatives à la pieuse solennité. Les premières, celles du 
cérémonial, se trouvent au livre 2 chap. 33. Elles: règlent dans 
les plus grands détails ce qui a rapport aux trois parties de la 
solennité ; l'office, la procession, et l’exposition solennelle ainsi 
que la reposition du Saint Sacrement après la procession du 
Jour de l’octave. Nous aurons l'occasion de mentionner les princi- 
pales de ces prescriptions. Le chapitre du rituel est beaucoup 


moins étendu que le cérémonial. 


Viennent ensuite plusieurs décisions qui ont, ou confirmé ce 
qui est contenu dans le rituel et ie cérémonial, ou expliqué ce 
qu'ils laissent indécis. Nous allons énumérer les principaux de 
ces décrets. | 

8° La déclaration, en date du 27 mars 1628, que dans les 
procession du Saint Sacrement, les chanoines et les dignités 
doivent prendre les vétemens sacrés alors mème que l'évèque ne 
porte pas le Saint Sacrement. Ce décret de la S. C. des Rites se 
trouve au num. 588 du recueil de Gardellini: « An canonici et 
» dignitates in processione SSmi Sacramenti incidere debeant 
» sacris vestibus induti episcopo non deferente SS. Eucharisti®e 
» Sacramentum Respond. canonicos et dignitates vestes sacras 
» utroque casu induere debere in honorem tanti sacramenti, 
» prout disponitur in ceremoniali cap. de process. sacramenti 
» circa finem (Gardell. tom. I pag. 223). Ce qui est confirmé 
par une déclaration identique en date du 15 juillet 1634: « Ca- 
» nonicos intervenire debere vestibus sacris in processione so- 
» lemnitatis Corporis Christis, sive episcopus interveniat, sive 
» non » (Ibid. num. 853 pag. 292). 

9° Ha été déclaré, le 12 juillet 1628, que dans les proces- 
sions du Saint Sacrement, tout le clergé doit marcher sous la 
croix de la cathédrale, sauf la coutume contraire, qui devra étre 
prouvée : « Sub cruce cleri, totum clerum incedere debere, nisi 
» adsit consuetudo contraria que erit probanda. (Ibid. num. 609 
pag. 229). | 

10° Conformément à ce qui est prescrit dans le cérémonial, 


i la S. C. définit, le 11 mai 1652, que la bénédiction ne doit se 


donner qu'une seule fois, à Ta fin de la procession. Telle est la 
règle: « An in processionibus in quibus per ipsas (dignitates) 
» defertur SS. Sacramentum, dum contigit illud poni super alta- 


| » ribus que eriguntur per viam, spectet dare populo benedictio- 


se le jour de la féte et pendant l'octave pour la paix et la tran- 


» nem ante eadem altaria parochis, vel regularibus ea erigenti- 
» bus, an potius ipsismet dignitatibus? S. R. C. censuit in hoc 
» servanda esse caeremonialis prescripta , et semel tantum elar- 
» giendam esse populo benedictionem in fine processionis (Gar- 
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dell. num: 1492 tom. 2 pag. 33). Nous verrons plus loin ce quiil 
faut penser de l'usage de donner la bénédiction dans les églises 
ou devant les autels où l'on s'arrèéte. — 6, 

11° La proscription de l’usage où l'on était d'admettre aux pro- 
cessions du Saint Sacrement, des enfants de l'un etl'autre sexe re- 
| présentant les mystères et lesactes des saints. Le décret probibitif 
est en date du 5 mars 1667; il est congu dans les termes sui- 
vants: « S. R. C. solicite animadvertens, quod pia fidelium con- 
» suetudo., associandi processiones, que fiunt in. Urbe infra 
» hebdomadam Corporis Christi per pueros utriusque sexus re- 
» presentantes varia SSm martyria, et mysteria, non solum 
» Christifidelium non augeat pietatem, imo a debita adoratione 
» SSmi mentes populi distrahat, ideo iidem Emi decreverunt in 
» posterum probibendum esse: ne dicti pueri, puelleque ut su- 
» pra aliquo modo admittantur, et ita servari mandarunt, et de- 
» bitam executionem cui de jure commiserunt. Hac die 5 martii 
» 1667 (Gardell. num. 2247 tom. 2 pag. 239). Ce qui a été 
confirmé par une déclaration rendue le 5 novembre de la méme 
année 1667, dans une cause de Milan. On prohibe d'admettre 
aux processious des enfants qui représentent les saints et les 
saintes, leurs vies, leurs miracles. « An in processionibus tam 
» SSmi Sacramenti in die solemnitatis. Corporis Christi, ejus 
» octava, tum aliaram confraternitatum Rosarii, Carminis, Cor- 
» digerorum, aliisque hujusmodi permittendum sit, ut pueri, 
» puelleque, nedum septennio minores, sed virgines ultra vige- 
» simum annum, magno cum scandalo, sanctos, sanctasque, eo- 
» rumque vitas, miracula, et mortes repraesentantes cum insign iis 
» eorumdem SSm incedant, et induant. Resp. prohideri (Medio - 
lanen. Ad 7 Gardell. num. 2272 tom. 2 pag. 246). 


12° Le décret en date du 10 juillet 1677, selon lequel les 


curés, tant séculiersque réguliers qui portent processionnellement 
le Saint Sacrement, peuvent le déposer dans quelque église ou 
sur un autel élevé dans les rues , è l'instar des évrèques (Ibid. 
num. 2673). i 
- 13° Le point de départ de la procession étant l'église-mère 
«et paroissiale où la messe se doit célébrer, la S. C. a proscrit 
l'usage de célébrer la messe et de commencer la procession 
dans une chapelle qui serait située dans l'enceinte de la paroisse 
C'est ce qui résulte da décret rendu dans une cause Sarnen. en 
date du 24 juillet 1683. « S. R. C. censuit non licere in die so- 
» lemnitatis Corporis Christi per parochum terra de Valenlino 
» Sarnen. dizecesis, celebrare missam in capella ducis dicte ter- 
» re, et.ibi inchoare processionem; sed preedictam inchoari, et 
» celebrari debere in ecclesia matrice, et parochiali dicti loci, 
» quocumque usu in contrarium minime obstante, quem abysum 
» esse declaravit. (Gardell. num. 2878 tom. 3 pag. 90). 
14° La défense de porter les instruments et les reliques de la 
Passion de Notre Seigneur dans la procession du Saint Sacre- 
ment. Elle est contenue dans un décret qui se trouve au num. 
2910 de la collection déjà citée. « An in solemni processione 
» SSmi Sacramenti Eucharistie, tam in die Corporis Christi, 
» quam in majori hebdomada; deferre liceat instrumenta SSme 
» Passionis Salvatoris nostri Jesu Christi, scilicet fragmentam 
» SSme Crucis, vel Spinas? Respond: negative (Veneta. Ad 1 
Ibid. tom. 3 pag. 107). 1 
15° En l’absence de l’évéque, ce n'est pas au chanoine de 
semaine qu'il appartient de porter le Saint Sacrement, mais cela 
revient au plus digne du chapitre, pourvu que ce soit lui qui 
célèbre la messe (Ibid. numero 3402 tome 3 page 334). Nous 
rapprochons de ce décret celui qui fut rendu dans une cause 
Bituntina le 4 mai 1748. La S. C. déclare que la procession 
‘ qui se fait dans l'église cathédrale le jour de l’octave du Saint 


Sacrement, après les vépres, doit étre commencée et terminée . 


par le célébrant. « An processio, que fit in ecclesia cathedrali 
» Bituntina in die octava Corporis Christi post vesperas incipi et 
» terminari debeat ab ipso celebrante, seu potius idem celebrans 
» post delationem SSmi Sacramenti usque ad januam dicte ec- 
» clesie teneatur illud tradere archidiacono, seu alteri dignitati, 
» quee inibi sacris vestibus induta reperitur ad effectum proces- 
» sionaliter illud per civitatem ducendi in casu. » La réponse fut 
affirmative à la première partie, négative è la seconde (Gardell. 
num. 4046 tom. 4 pag. 365). pia 

46° Dans l'année 1749, la S. C. déclara que dans les parois- 
ses de peu d'étendue où le défaut de ministres et d'ornements 
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empéche de célébrer la procession du S. Sacrement le jour de 
la fète ou le dimanche dans l'octave, c'est à l'évéque de désigner 
un des dimanches suivants, On indiqua en méme temps quel devait 
ètre le rit de la messe en ce cas. C'est une consultation da dio- 
cèse de Lisbonne qui provoqua la décision: « Utrum in ecclesiis. 
» minoribus parochialibus, et filialibus, in quibus non invenitur 
» sufficiens ministrorum numerus, et ornamentorum copia, ut 
» valeat in propria die, seu dominica infra octavam festum SSmi 
» Corporis Christi cum debita solemnitate celebrari possi fieri 
» processio in quacumque dominica post octavam festi cum mis- 
» sa de tempore occurrenti, et commemoratione SSmi ? — Ubi 
» processio SSmi Sacramenti in.ejus festo die, vel per octavam 
» ca; qua decet solemni pompa nequiverit celebrari, designabit 
» episcopus pro suo arbitrio et prudentia unicuique ecclesia 
» aliguam ex sequentibus dominicis, in qua celebrata missa cum - 
» commemoratione: SSmi Sacramenti juxta rubricaruam pres- 
» criptam formam, solemnis illius processio peragi possit (Ibid. 
tom. 5 pag. 146). Telle est la règle, si l'on n'a un indult spécial. 
Voyez la méme collection au num. 4941 (ad 13). 

17° Un décret du 23 février 1839 explique la bulle de Gré- 
goire XHI concédant à tous les réguliers la faculté de faire la 
procession solennelle du Saint Sacrement le dimanche après la, 
fete et pendant l'octave. La S. C. déclare qu'en vertu des mots —- 
extra claustra. -- Les réguliers ont le pouvoir de conduire leur 
processsion dans quelques rues dela ville, et qu'ils n'ont pas besoin 
de requérir la licence du curé, ou celle de l'’évéque. Dans toutes 
les autres circonstances, ils ont besoin du consentement du curé 
ou de la licence épiscopale, afin de pouvoir conduire leur pro- ‘ 
cession solennelle hors de. leur cloître. Le décret se trouve n. 
4705 du recueil déjà cité. 

18° Par décision du 3 aoùt de la mème année 1839, la S. C. 
déclare que nonobstant toute coutume contraire le célébrant 
doit toujours porter le Saint Sacrement dans la procession, et 
que la coutume contraire, quelqu'invétérée qu'on la suppose, ne 
peut pas déroger à la loi prescrite par les décrets de la S. €. — 
« 1 An non obstante quacumque in contrarium consuetudine in- 
» tangibile sit jus celebrantis im solemnitate Corporis Christi sem- 
» per per sedeferre in publica supplicatione Sanctissimum Eucha- 
» ristie Sacramentum ? 2 An inveterata quecumque in. contra- 
» rium consuetudo derogare possit legi a decretis Sacre Con- 
» gregationis prescripte ? Ad primum : Affirmative juata alias 
» decreta. Ad secundum: Negative juxta cadem decreta. (Ibid. n. 
4715). Ce qui est confirmé par un nouveau décret en date du 
22 mai 1841. È ni 

19° Il y a eu en 1844 un nouveau décret probibitif de l’in- 
troduction des enfants représentant'les mystères dans les proces- 
sions du Saint Sacrement. Un curé du diocèse de Brescia exposa 
que depuis peu d'années on avait pris l'usage de porter dans ces 


| procession l'arche de l’ancien testament, la table avec les pains 


de proposition, le chandelier à sept branches, et autres choses 
de méme genre qui se lisent dans la loi de Moyse. Comme ces 
nouveautés prétaieut ample matière aux murmures et aux dis- 
putes, le curé transmit à la S. C. les raisons de part et d'autre, 


«et demanda la décision opportune. La S. G. écrivit à l'évèque. 


d'abroger l'usage en question : « Dentur decreta jam alias edita 
» nimirum in una Urbis die 5 martii 1667 et in Mediolanensi 
» die 5 novembris eodem anno, atque in una Venetiarum, die 17 
» junii 1684 quibus prohibetur expresse, ne pueri illis in sup- 
» plicationibus deferant, vel instrumenta dominic® passionis, vel 
» aliud representans hujus mysteria, utpote que ex sui naturà 
» animum avertant ab adoratione Sanctissimi Sacramenti, quod 
»-unice in iisdem intenditur, ac proinde scribendum amplitu- 
» dini tue, quatenus pro sua religione ac prudentia incumbat ut 
» omnia de medio tollantur, et juxta laudabilem caterarum re- 
» gionum consuetudinem supplicationes hujusmodi in posterum, 
» sine ullo accessorio predicto, et pro sola devotione ducantur 
(Gardell. num. 4848 tom. pag. 416). 

20° Enfin, nous mentionnerons la décision du 22 juillet 1848, 
qui, attendu la coutume qui existe dans le clergé de Syracuse, 


‘ permet de porter l'étole, non le manipule dans la procession du 


Saint Sacrement. Le clergé avait l'habitude de porter et la cha- 


‘subfe, et l'étole, et la manipule. L'évéque voyant bien que cela 


était contraire aux prescriptions du cérémonial, s'apercut en 
méme temps que la probibition qu'il méditait susciterait des con- 


288. 


controverses; il aima mieux s'adresser à la S. C. qui répondit : 
« Quoad nsum stola in casu relinqui posse arbitrio ex consue- 
» tudine : albam permittendam beneficiatis, non canonicis, qui 


» uti debent rochetto et casula : manipulum vero omnino inhi- 


» bendum juxta subricas (Ibid. num. 4975 tom. 8 pag. 497). 


II. 


Martène observe que la fète du Saint Sacrement comprend 
. trois choses : l'office, la procession, l'exposition durant les offi- 
ces qui se célèbrent pendant l’octave. 

La règle générale qui veut que le Saint Sacrement soit porté 
processionnellement par le célébrant, souffre une exception dans 
la personne de l'évéque, ainsi que le cérémonial l’insinue assez 
clairement. Bien que le prélat n'ait pas célébré pontificalement 


‘et quil ait simplement dit une messe basse, afin d'abréger la lon-. 


gueurde la pieuse cérémonie, c'est è lui qu'il appartient de por- 
ter le Saint Sacrement, nullement au chanoine qui a célébré la 
messe. 
«Au moment où il descend les degrés de l'autel en tenant des 
deux mains le Saint Sacrement, on doit avoir une ombrelle en 
soie blanche pour l'élever sur sa téte, jusqu'à ce quil se soit 
mis sous Je baldaquin. Il serait tout-à-fait inconvenant et entiè- 
rement contraire a la discipline actuelle, que le Saint Sacrement 
. restàt un seul instant à découvert. A droite et à gauche du célé- 
brant se tiennent le diacre et le sous-diacre qui élèvent les bords 
du pluvial. VA 

Le pieux usage d'orner les rues avec des draperies, des pein- 

' tures, des fleurs, a son fondement dans l'article 2 du cérémonial 
(lib. 2. cap. 33). L'église doit aussi étre ornée conformément à 
‘ce qui est prescrit dans le méme cérémonial au titre de ornatu 
ecclesio. ; 

L'ordre processionnel est.réglé par l'article 5. On y voit quelle 
est la piace que doivent occuper les réguliers , les magistrats, 
le clergé, les élèves du séminaire, lescurés des paroisses, les cha- 
noines. 

La croix des réguliers est voilée ; celle du clergé est décou- 
verte. sail ida 

La coutume de plusieurs lieux est que les curés soient re- 
vétus de l'étole; Benoît XIV a voulu qu'on le fit à Rome; avant 
lui, les curés de la ville n’avaient que le simple surplis; il leur 
a permis de porter aussi l'étole. | 

Dans le cours de la procession, l'évèque ne cesse pas de réci- 
ter è voix basse quelques psaumes ou-hymnes, le diacre et le 
sous-diacre lui répondent (artic. 22). Mérati observe que le célé- 
brant ne chante jamais avec les autres; toutefois, il met une 
exception à cette règle : « Limitatur tamen h&c regula, quando 

» processiones in locis extra urbes fiunt, aut in oppidis, aut in 
» aliis ruralibus locis, in quibus si celebrans sileret aliquando, 
» vel nemo caneret, vel inordinate, et extra tonum populus boa- 
» us éderet, eo quia vel nu!lus, vel pauci cantum gregorianum, 
» seu tonos hymnorum callent, atque unice id quod audiunt fa- 
» cile repetunt ($ 10). 

Le méme article 22 du cérémonial permet que l'évéque dé- 
pose le Saint Sacrement dans quelque église pour s'y reposer 
quelque peu; puis, avant de reprendre le cours de la procession, 
qu'il encense le S. Sa crement, et récite l'oraison; ce qui ne doit 
pourtant pas étre fait à toutes les églises qu'on rencontre, ni à 
tous les autels qui sont érigés le long des rues, mais une ou deux 
fois seulement. Nous avons rapporté plus haut les décrets qui dé- 
clarent que le chanoine qui porte le Saint Sacrement peut pa- 
reillement s'arréter une ou deux fois; il en est de méme de tout 
prétre séculier ou régulier qui fait la procession. Le cérémonial 
ne dit pas qu'on puisse donner la bénédiction avant de reprendre 
la marche. Nous avons cité plus haut le décret par lequel la S. 
C., sans répondre è la question relative à la bénédiction, s'est 
bornée à inculquer l'observation du cérémonial d'après lequel la 

-bénédiction ne doit se donner qu'une fois à la fin de la proces- 
sion : In hoc servanda esse ceremonialis prescripta et semel tan- 
tum elargiendam esse populo benedictionem in fine processionis. 
Que penser de l'usage presque général qui s'est introduit de 
donner la bénédiction avec le Saint Sacrement avant de repren- 
dre la procession ? Gardellini s'abstiént de blàmer cet usage, qui 
n'est pas improuvé par les supérieurs. Il met pourtant deux con- 
ditions: l'une, qu'on observe au-moins la règle du cérémonial, 
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de ne s'arréter qu'une fois ou deux seulement; l'autre, que les 
autels soient ornés décemment. « Absit ut morem hune a pressi- 
» dibus non improbatum sugillem; duo tamen advertenda esse 
» reor. Primum, ut saltem servetur regula coeremonialis quod 
» non quoties ecclesiee , vel altaria occurrant, pausatio fiat, sed 
» tantum semel, et iterum. Secundum, quod si per viam extruan- 
» tur altaria, ea sint decenter ornata (Instruct. clement. $ 21 n. 
13 tom. 6 pag. 146). o S 

C'est è l'article 27 que se trouv 
dant la bénédiction.. SRI 

Martène pense que le rit de l'exposition du Saint Sacrement 
pendant l’octave est, de méme que la procession, postérieur è 
l’institution de la féte. Il cite un ordre remontant è l'année 
1364, qui prescrit de placer le Saint Sacrement sur l’autel aux 
premières vépres, aux matines et à la messe; mais ce livre pe 
dit pas mot de l'exposition pendant l'octave. Le pieux usage est 
confirmé par l'article 33 du cérémonial. Le suivant porte que: 
l'usage est aussi, le jour de l'octave, de faire après les vépres la 
procession pour replacer le Saint Sacrement; elle se fait dans 
l'église ou à peu de distance d'elle. 
Pendant toute l’octave , la communion hors de la messe est 
administrée comme on le fait dans le temps pascal; on ‘ajoute 
l'Alleluia à l'antienne O Sacrum convivium, au verset Panem de 
celo, et au répons Omne delectamentum. Le rituel n'en dit rien 
ilest vrai, mais l’instruction de Clément XI pour l’exposition du 
S. Sacrement l'indique clairement. La féte du S. Sacrement imite: 
la solennité pascale quant à la multiplication des alleluia. 
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Multlplices inter gravissimasque; quibus undique premimur, 
Officii Nostri curas, et maximas hujus temporis calamitates, quae 
in gliscenti rerum omnium novitate animum Nostrum sollicitant, 
anguntque vehementer, iliud accedit magnopere dolendum, quod 
Libri perniciosissimi e latebris Jansenistarum, aliorumque hujus 
generis hominum in diem erumpant, quibus hujus saeculi filii in 
petsuasibilibus humanae sapientiae verbis loquuntur perversa, ut 
abducant discipulos post se. Apostolici itaque Nostri Ministerii 
ratio postulat, ‘ut Libros istiusmodi ‘solemniorem in modum ad 
Catholicae Religionis puritatem, ac venerandam Ecclesiae disci- 
plinam tuendam, conservandamque proscribamus, et damnemus, 
ac Dominicum gregem a Pastorum Principe Jesu Christo humi- 
litati Nostrae commissum ab exitiosa illorum lectione, et reten- 
tione tamquam a venenatis pascuis omni sollicitudine praeservare, 
et avertere non praetermittamus. 

Jam vero cum in lucem prodiisse acceperimus, Librum, seu 
Opus, sex Tomis constans, hispanico idiomate exaratum, cui ti- 
tulus: « Defensa de la autoritad de los Gobiernos y de los Obispos 
contra les pretenciones de la Curia Romana per Francisco de Paula. 
G. Vigil. Lima 4848. » atque ex ipsa Operis inscriptione satis in- 


tellexerimus, auctorem esse hominem in hanc Apostolicam Sedém ‘ 


malevolo animo affectum, haud omissimus illud persolvere, ac 
facili negotio, quamvis non sine maximo cordis Nostri maero- 
re, eumdem Librum plures Pistoriensis Synodi errores dogma- 
tica Bulla Auctorem Fidei fel. rec. Pii VI Decessoris Nostri jam 
confixos renovantem, aliisque pravis doctrinis, et propositionibus, 
iterum, iterumque damnatis undique redundantem novimus, at- 
que perspeximus. i | 

Auctor enim, licet Catholicus, ac divino Ministerio, ceu fertut, 
mancipatus, ut indifferentismum, ac rationalismum, quo se infe- 
clum prodit, securius, ac impune sequatur, denegat, Ecclesiae 
inesse potestatem dogmatice definiendi, Religionem Ecclesiae Ca- 
tholice esse unice veram religionem, docetque cuique liberum esse 
eam amplecti ac profiteri religionem, quam rationis lumine quis 
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! ductusveram putaverit : legem caelibatus impudenter.aggreditur, , 
et Novatorum more statum conjugalem anteponit statui virgini- 
tatis : potestatem qua Ecclesia-donata est a suo Divino Institutore, 
stabiliendi impedimenta Matrimonium dirimentia a principibus 
terrae dimanare tuetur, ‘eamgne Christi Ecclesiam sibi arrogasse 
impie affirmat: Ecclesiae, et personarum immunitatem, Dei or- 
dinatione, et canonicis sanctionibus constitutam, a jure civili or- 
tum habuisse asserit, nec illum pudet defendere, majori aestima- 
tione, et obsequio prosequendam esse domum Oratoris alicujus 
Nationis quam templum Dei viventis: Gubernio Laico attribuit 
jus deponendi ab exercitio pastoralis Ministerii Episcopos, quos 
Spîiritus Sanetus posuit ‘regere Ecclesiam Dei: suadere nititur 
iis, qui clavum tenent publicaram rerum, ne obediant Romano 
Pontifici in iis, quae Episcopatuum, et Episcoporum respiciunt . 
institutionem : Reges, aliosque principes, qui per Baptismum fac- 
ti sant membra Ecclesiae, subtrahit ab ejusdem Ecclesiae juris- 
dictione, non secus ac Reges paganos, quasi Principes Christiani 
in rebus spiritualibus, et ecclesiasticis non essent fili, ac subditi 
Ecclesiae; imo -caelestia terrenis, sacra profanis, summa imis 
monstruose permiscens, docere non veretur, terrenam potesta- 
tem in quaestionibus jurisdictionis dirimendis superiorem esse 
Ecclesia, quae columna est, et firmamentum veritatis: tandem 
ut alios quamplures omittamus.errores, co audacize, et impie- 
tatis progreditur, ut Romanos Pontifices et Concilia Oecumenica 
a limitibus suae potestatis recessisse, jura Principum usurpasse, 
atque etiam in rebus fidei, et morum definiendis errasse infando 
ausu' contendat. 

Quamquam vero tot, ac fanta in eodem Opere contineri erro- 
rum capita cuique facile innotescat ; attamen Praedecessorum 
Nostrorum vestigiis inhaerentes mandavimus, ut in nostra Univer- 
salis Inquisitionis Congregatione praelatum Opus in examen ad- 
ducerelur, ac postea ejusdem Congregationis judicium Nobis re- 
ferretur. Porro Ven. Fratres Nostri S. R. E. Cardinales Inquisi- 
tores Generales, praevia ejusdem Operis censura, et perpensis 
Consultorum suffragiis, memoratum Opus tamquam. continens 
doctrinas, et propositiones respective scandalosas, temerarias, fal- 
sas, schismaticas, Romanis Pontificibus, et Conciliis Oecumenicis 
injurtosas, Ecclesiae potestatis, libertatis, et jurisdictionis eversi- 
vas, ‘erroneas, impias, et haereticas, damnandum, atque prohiben- 
dum censuerunt.. peo 

Hinc Nos, audita praedictorum relatione, et cunctis plene, ac 
mature consideratis, de consilio praefatorum Cardinalium, atque 
etiam motu proprio, ex certa scientia, deque Apostolicae pote- 
statis plenitudine memoratum Opus, in quo doctrinae, ac propo- 
sitiones, ut supra notatae, continentur, ubicumque, et quocumque 
alio idiomate, seu quavis editione , aut versione huc usque im- 
pressum, vel in posterum, quod absit, imprimendum, tenore pra- 
sentium, damnamus, et reprobamus, atque legi, ac retineri prohi- 
bemus, ejusdemque Operis-impressionem, descriptionem, lectio- 
nem, rètentionem, et usùm omnibus, et singulis Christifidelibus, 
etiam specifica et individua,mentione, et expressione dignis, sub ‘ 
poena excommunicationis per contrafacientes ipso facto, absque 
alia declaratione, incurrenda ,.a qua nemo a quoquam, praeter- 
quam .a Nobis, seu Romano Pontifice pro tempore existente, nisi 
in mortis articulo constitutus, absolutionis beneficium obtinere 
queat, omnino interdîcidimus. ; 

Volentes, et Auctoritate Apostolica mandantes, ut quicumque. 
Librum; seu Opus praedictum.penes se habuerint, illud statim 
atque praesentes Litterae innotuerint, locorum Ordinariis, vel 
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haereticae pravitatis Inquisitoribus tradere, atque consignare te- 
neantur. In contrarium facientibus nonobstantibus quibuscumque. 
Ut autem eadem presentes Litterae ad omnium notitiam faci- 
"lius perducantur, nec quisquam illarum ignorantiam - allegare 
queat, volumus, et Auctoritate praefata decernimus, illas ad val- 
vas Basilicae Principis Apostolorum, et Cancellariae Apostolicae, 
nec non Curiae Generalis in monte Citatorio, et in Acie Campi 
Florae in Urbe per aliquem ex Cursoribus Nostris, ut moris, est, 
publicari, illarumque exempla ibidem affixa relinqui: sic vero 
publieatas, omnes et singulos, quos concernunt, perinde afficere, 
et arctare, ac si unicuique illorum personaliter notificatae ,. et 
intimatae fuissent : ipsarum autem praesentium Litterarum tran- 
. sumptis, seu exemplis, etiam impressis, manu alicujus Notarii 
publici subscriptis, et sigillo personae in Ecelesiastica dignitate 
constitutac munitis, camdem prorsus fidem tam in judicio, quam 
extra illud ubique locorum baberi, quae haberetur eisdem prae- 
‘ sentibus, si exhibitae forent, vel ostensae. 
— Datum Romae apud S. Petrum sub annulo Piscatoris die X. 
Junii An. MDCCCLI. Pontificatus Nostri Anno V. - 
A. Card. LamBRUSCHINI. 


CONDAMNATION 
Et probibition de l'ouvrage en six volumes écrit en espagnol 
- sous le titre: Defensa de la autoritad de los Gobiernos y de 
los Obispos contra les pretenciones de la Curia Romana por 
Francisco de Paula G. Vigil. Lima 1848. 
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Parmi les soins multiples et très graves que Notre office Nous . 


impose de toutes parts, au milieu des profondes douleurs que 
les déplorables nouveautés qui se produisent de nos jours font 
naître dans Notre esprit, Nous avons à regretter la publication 
de livres pernicieux, enfantés par des hommes imbus de l'esprit 
Janséniste et par d'autres hommes du mème genre, dans lesquels 
des enfants de ce siècle emploient la langue persuasive de la 
sagesse humaine pour répandre des doctrines perverses et attirer 
des disciples après eux. La raison de Notre ministère apostolique 
exige que nous proscrivions et condamnions les livres de cè genre 
d'une manière plus solennelle, afin de défendre et de conserver 
la pureté de la religion ainsi que la vénérable discipline de l'E- 
glise; elle demande que nous n'omettions pas de préserver Je 
troupeau du Seigneur confié à Notre humilité par Jésus-Christ 
.prince des pasteurs, de la-lecture et de la rétention de ces li- 
vres, et que nous l'en écartions en toute sollicitude comme de 
paturages empoisonnés. Ù i ir 

Or, ayant eu connaissance de la publication d'un livre ou cu- 


vrage en six volumes écrit en espagnolesous le -titre : Defensa | 


de la autoritad de los Gobiernos y de los Obispos contra les preten- 
ciones de la Curia Romana per Francisco de.Paula. G. Vigil. Lima 
1848; le titre seul Nous donna suffisamment à entendre que'l'au- 
teur était un homme animé d'un esprit malveillant envers ce 
Siége Apostolique. La lecture que nous en avons faite, Nous a 
fait reconnaître sans peine, sinon sans vive douleur, qu'il renou- 
velait plusieurs erreurs du synode de Pistoie déjà frappées par la 
bulle dogmatique Auctorem Fidei de Notre prédécesseur Pie VI, 
d'heureuse mémoire ; qu'il était rempli de doctrines perverses 
et de propositions condamnées à diverseS reprises.- — 

. L'auteur, quoique catholique et attaché, dit-on, au divin mi- 
+ nistère, afin de pouvoir embrasser avec plus de sécurité et d'im- 
punité l'indifférentisme et -le rationalisme dont il se montre in- 
‘fecté, nie le pouvoir de l'Eglise relativement aux définitions dog- 
matiques. Il nie que la religion de l'Eglise catholique soit la seule 
religion véritable ; il enseigne que chacun a la fiberté d embrasser 
et de professer la religion que la lumière de sa raison lui fait 
croire vraie. Il attaque impudemment la loi du célibat; à l’'exem- 


. ple des novateurs, il donne la préférence è l'état de mariage sur . 


l'état de virginité. Le pouvoir que l'Eglise a recu de son instituteur 
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d'établir les empèchements dirimants du mariage, illes fait dériver 
des princes temporels; il porte l’impiété jusqu'à affirmer que l'Egli- 
se se l'estarrogé. L'immunité de l'église et des personnes qui a été 
établie par l’ordination de Dieu et par les sanctions canoniques, 
il la fait venir du droit civil; jl n'a pas honte de prétendre que 
la maison d'un ambassadeur doit étre plus inviolable que le tem- 
ple du Dieu vivant. Il attribue au gouvernement civil le droit de 
déposer les évéques de l’exercice du ministère pastoral, eux que 
l'Esprit Saint a établis pour régir l'Eglise de Dieu. Il s'efforce de 
persuader aux gouvernements de ne pas se soumettre au Pon-. 
tife romain: en ce qui concerne l’institution des évéchés et des 
évéques. Les rois et les autres princes que leur baptème a faits 
membres de l'Eglise, il les soustrait à sa juridiction, à l'égal desrois 
paiens comme si des princes chrétiens n'étaient pas- enfants et su- 
Jets de l'Eglise dans les. matières spirituelles et ecclésiastiques. 
Il établit une confusion entre le ciel et la terre, entre le sacré 
et le profane, au point dé ne pas craindre d'affirmer que dans 
les questions de juridiction le pouvoir temporel est supérieur à 
l'Eglise, colonne et soutien de la vérité. Enfin, sans parler d'autres 
erreurs, il porte l'audace et l’impiété jusqu'à accuser les' Pontifes 
romains et les conciles ecùméniques d’avoir excédé les limites 
de leur autorité; d'avoir usurpé les droits des princes, et méme 
d'avoir erré dans les définitions concernant la foi et les moeurs, 
Quoiqu'il soit manifeste a tous que le livre en question contient 
les erreurs les plus graves, pourtant, nous avons, à l'exemple 
de nos prédécesseurs, ordonué que l'ouvrage fit soumis à l'exa- 
men de Notre congrégation de l'Inquisition universelle , et que 
le jugement qu'elle rendrait nous fùt référé; Or, nos vénérables 
frères les cardinaux de la Sainte Eglise Romaine inquisiteurs gé- 
néraux, ayant censuré l'ouvrage et pesé les suffrages des consul- 
teurs, ont jugé qu'il devait ètre condamné et prohibé comme 
renfermant des doctrines et des propositions respectivement 
scandaleuses, téÉméraires, fausses, schismatiques, injurieuses aua 
Pontifes romanis et aux conciles ecuméniques, subversives du pou-s 
vow de la liberté et de la juridiction de l'Eglise, erronées, impies 
et hérétiques. i i SG 
C'est pourquoi, leur relàtion cuie, toutes choses considérées 
pleiriement et mùrement, du conseil des mémes cardinaux, de mou- 
vement propre, de science certaine, dans la plénitude de la puis- 
sance apostolique, nous condamnons et réprouvons par la teneur 
des présentes le susdit ouvrage où se trouvent les doctrines et 


‘ propositions annotées plus haut; nous le réprouvons en tout idio- 


me, en toute version, en toute édition faite ou è faire ; nous pro- 
hibons de le lire et de le retenir; nous en interdisons l'impres- 
sion, la copie, la lecture; la conservation et l'usage à tous et 
chacun des fidèles (mème dignes de mention et expression spé- 
ciale et individuelle) sous peine d'excommunication à encourir 
par le fait sans autre déclaration, de laquelle nul ne pourra étre 
absous, sauf l'article de la mort, que par nous ou par le Pontife 
romain pro tempore. 1 

Voulant et ordonnant par autorité apostolique que tous ceux 
qui auront le susdit livre ou ouvrage, soient tenus de le remet- 
tre et consigner aux ordinaires des lieux ou inquisiteurs, dès 
qu'ils auront connaissance des présentes lettres. 

Et afin que les présentes lettres arrivent plus facilement à Ja. 
connaissance de tous et que personne ne puisse prétexter igno- 
rance, nous voulons et decrétons par la mème autorité qu'el- 
les soient publiées dans. Rome aux portes da la basilique du 
Prince des Apòtres, de la chancellerie apostolique , de la. cour 
générale au Mont-Citorio, et au champ de Flore ; que des copies 
y restent affichées; que par là, elles lient et obligent tous ceux 
qu'elles.concernent aussi bien que si elles avaient été notifiées 
et intiméesà chacun d'eux : que les copies ou exemplaires, méme 
imprimés, des présentes letires, étant souscrits de la main d'un 
notaire public et munis du sceau d'une personne constituge en 
dignité ecclésiastique, on leur porte en tous lieux la méme foi, 
tant en jugement.qu'en dehors, qu'on aurait envers les présentes 
si elles étaient exhibées ou montrées. - | n 
. Donné à Rome près S. Pierre sous l'anneau du Pècheur, le 
10 juin 1851, cinquième année de Notre Pontificat. | 

i A. Card, LAMERUSCHINI. 
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Sacra Congregatio eminentissimorum ae rever cudiairigiai san- 
ciae romanàe Ecclesiae Cardinalivim a Sanctissimo Domino Nostro 
Pio Papa IX. sanctague Sede apostolica Indici librorum pravae doc- 
trinae, eorumdemque proscriptioni,, expurgationi, ac permisstoni 
in universa christiana Republica praepositorum et delegatorum, 
habita in Palatio apostolico vaticano, damnavit et damnat, pros- 
cripsit proscribitque, vel alias damnata atque proscripta in Indi- 
cem librorum prohibitorum referri mandavit et mandat Opera, 
quae sequuntume 

Magnétisme. Arcanes de la vie Fatife dévoilés, où l'existence, 
la forme, et les occupations de l'àme séparée du corps ec. ec. 
par L. Alph. Cahagnet. Deer. die 6. Juni 4854. 

Le Magnétiseur ‘ spiritualiste, journal rédigé par les Membres 
de la société spiritualiste de-Paris. Decri cod. 

Guide du magnétiseur ou procédés magnétiques d'après Mes- 
mer, Paységur, < et Deleuze ec. par L. A. Cabagvnet. Decr. cod. 
. Trattato di Fisiologia considerata quale scienza di osservazione, 
di €. F. Burdach Professore nella Università di Koenigsberg, 
con giunte de’ Professori Baer, Meyen, Meyer, G. Muller, Rathke, 
Valentin; Wagner, voltata dal tedesco in fancese da A. G. L. Jo- 
urdan, prima traduzione italiana, per cura di M. G. Dottor Levi 
Medico. Decr. cod. 

Supplemento alla.nuova enciclopedia popolare , ovvero Dizio- - 
nario generale di scienze, lettere, arti, storia, guograffa ec. ‘ec. 
Torino 1850. Deer. cod. 

Dio, l'uomo, e le lettere; pensieri d'un esule italiano. Dec. eod. 

L'avenir prochain de la France, entrevu dans les vrais princi- 
pes de la société, de la liberté, de la souveraineté soit populaire, 
soit nationale, et dans la révolution de 1789, ouvrage philosophi- 
que, politique, et religieux, par l'Abbé C. F. Nicod curé de la 
Croix-Rousse. Decr. cod. Auetor laudabiliter se subjecit, et opus 
reprobavit. 

Tria Opuscula Canonici Fr. Brenner, quorum tituli « 1. De 
Dogmate, et continet responsum ad quaestionem qui salvus fit? » 
2. Additamentum ad scriptum de Dogmate. « 3. Epistola ad Pro- 
fessorem D. Troll ‘in eamdem quaestionem de Dogmate « Lan- 
dskuhi 1833. Deer. S. Off. Feria V. coram SSMO diei 15 Ja- 
nuarit 1835. 

Itaque nemo cujuscumque gradus et botidicionito pr aedicta Opera 
damnata atgue proscripta, quocumque loco, et quocumque idiomate, 
aut in posterum edere. aut edita legere, vel retinere audeat, sed lo- 
corum. Ordinariis, aut haereticae pravitatis Inquisitoribus ea tra- 
dere teneatur, sub poenis in Indice librorum vetitorum indictis. 

Quibus Sanctissimo Domino Nostro Pio Papae IX. per me in- 
frascriptum S. C. a Secretis relatis, Sanctitas Sua Decretum pro- 
bavit et promulgari praecepit. in quorum fi idem etc. 

Datum Romae die 9. Junii 1854. 

. 4. A. Episcopus Sabinen. 
Card. Brignole Praefectus. 
Fr. Angelus Vincentius Modena Ord. Praed. 
S. Ind. Congr. a Secretis. 
Loco | Sigilli. i 


LE CONCOURS. 


VI. 


e 


L'archevéque de R. exposa au Pape, il y a quelques années, 
que plusieurs paroisses de sa ville archiépiscopale furent suppri- 
mées pendant la révolution. Elles farent remplacéges par des 
succeursales qu 'on fit desservir par des recteurs amovibles. Ce 
système n'était pas très propre à promouvoir la cure des Ames 
et à exciter dans le clergé l'émulation pour la science sacrée et 
théologique. L'archevéque reconnut que l'amovibilité des rec- 
 teurs donnait lieu à des inconvénients assez” graves; c'est pour- 

quoi il s'adressa au Saint-Siége et demanda que ces succursales 
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‘fussent supprimées; et que plusieurs des anciennes paroisses fus- 


sent rétablies. Le Pape remit la demande è la S. C. du Concile, 
et c'est au document méme rédigé à ce propos que nous emprun- 
tons les faits que nous venons de rapporter. « Statim agnovit 

» (preesul) preefatas vicarias quamvis in adjumentum parochia- 
» lium ecclesiarum institutas, minus recte tamen et ad anima- 
» rum curam promovendam et ad suscitandam in clero emula- 
» tionem pro sacris theologicisque literis ediscendis congruere, 
» ea presertim de causa. quod earum rectores- ad ordinarii nu- 
» tum amovibiles sunt. Censuit idcirco easdem esse penitus sup- 
» primendas, nonnullasque potius ‘ex suppressis. pareciis esse 
» redintegrandas....... supplicem porrexit libellum, quem Pon- 
» tifex ad hanc S. Congregationem remisit, ut res penitus deh 
» pendatur. ; 

Lorsqu'on référa au Saint Père cette question de la suppres- 
sion des succursales, et de la nouvelle érection. ou rétablisse- 
ment des paroisses, ainsi que celle de leur circonseription nou 
velle, Sa Sainteté différa-son approbation: elle ordonna en aiten- 
dant, que l'archevéque ouît les parties intéressées et'qu'il repor- 
tàt leur consentement; qu'il fit dresser un plan topographique 
exprimant les limites de chacune des paroisses qu'on avait à dé- 
membrer ou è rétablir, et qu'il transmît toutes ces choses à la 
S. C. du Concile. Conformément è cela, l'archevéque assembla 
les curés de Ja ville; ii ne se borna pas à recueillir leurs avis de 
vive voix; il obtint leur assentiment par écrit, sauf celui du curé 
de S. Marie-Madeleine qui déclara que le consentement par lui 
prété ne pourrait avoir effet qu'après son décès. Un plan-topò- 
graphique fut envoyé avec la circonscription des paroisses. En- 
tin, l'archevéque renouvela son instance pour la réintégration de 
quatre paroisses. « Sanctitas Sua distulit hujusmodi  concessio- 
» ném won quoad vicariarum suppressionem novamque par- 
» ciarum erectionem, necnon noyam earum circumscriptionem) 
» et interim mandavit, quod idem archiepiscopus, auditis prius 
» interesse habentibus, eorumque consensibus reportatis, media 
» omnia disponat, ac mappam conficiat descriptis limitibus unius- 
» cujusque pareciè dismembrande vel redintegraride, quae om- 
» nia ad S. Congregàtionem Concilii transmittat...... Ad hujusce 
» rescripti normam diligentissime archiepiscopus omnia gessit, 
» et.quidem coactis parochis, in congregationibus habitis eorum 
» sententias non modo oretenus audivit, sed etiam in seriptis 
» eorum assensum obtinuit, si parochum S. Marie Magdalena 
» excipias, qui declaravit effectum nullum sortiri posse  preesti- 
» tum assensum nisi post ejus obitum. Mappam vero topogra- 
». phicamque civitatis descriptionem remisit , ubi limites pare- 
» ciarum demi idcirco pro qualuor parzeciarum redintegra- 
» tioni insistit. 

Nous avyous sous les yeux le travail du cardinal rapporteur. 
Il reconnaît pleinement que la demande de l'archevéque estde na- 
ture à étre exaucée entièrement. Car, dit-il, on ne peut pas met- 
tre en question si les pasteurs perpétuels sont préférables è des. 
desservants amovibles lorsqu'il s'agit de la cure des àmes. Une 
des raisons qu'it fait militer pour la suppression des succursales, 
est qu'elles ne sont pas conférées au concours; dès-lors, les ec- 
clesiastiques sont animés d'une ardeur très faible pour l'étude; 
la science sacrée s'en va, et la terre est couverte des ténèbres de 
l’ignorance la plus regrettable. « Precibus sedulo perpensis pro- 
» positaque redintegratione ac nova pare@eciarum circumseriptione 
» diligenter in typo inspecta, lustrataque non, possum petitionibus 
» ipsis omnino non annuere. Et quidem, an pro animarum cura 
» meliores sint firmi, atque inamovibiles pastores, potius quam 
» vicarii qui ad ordinarii nutum de ecclesia in ecclesiam migrare 
» possunt, extra controversia est... Cum enim agnoscant clerici 
» se sine ullo concursu provideri posse, minime curant sedulita- 
» tem atque diligentiam in divinarum atque moralium rerum 
» scientia; hinc emulatione remota, crassa semper habetur i igno- 
» rantia, que omnium malorum meo judicio, prima est origo 

» alqué fons....Mibi igitur videtur ne posse quidem dubitare de 
» parzeciarum redintegratione . -..Hinc si setus Eminentiis Ves- 
» stris non placuerit, censerem S$Smo consulere ut pro gratia res- 
» criberet, dee quod liceat archièpiscopo oratori undecim vi- 
» carias anno 1806 erectas supprimere et quatuor peg re- 
» dintegrare. » 

L'avis de l'Eminentissime rapporteur fut sanctionné par le dé- 
cret de la Congrégation du Concile. On autorisa la suppression 


® 
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des succursales et le rétablissement des paroisses. Ce fait, qui 
est assez récent, montre suffisamment quelle est l'opinion de la 
S. C. relativement à l'importance du concours canonique. La 
raison principale qui est alléguée contre le système des succur- 


sales desservies par des recteurs amovibles au gré de l'évèque, 


est que le concours n'est pas requis dans leur collation. On se 
ferait 6trangément illusion, si l'on croyait que le Saint-Sigge n’at- 
tache pas une très grande importance à l'observation de la disci- 
pline du concile de Trente relativement à la provision des pa- 
roisses. Le concours est un de ces points de la discipline sur les- 
quels l'Eglise ne transigera-jamais. Depuis trois siècles bientòt 
les Papes ont travàillé sans relàche à son succès et à son triom- 
phe. Nous avons mentionné la bulle de S. Pie V qui fournit le 


remède de l'appel contre les prédilections injustes des collateurs 


déclare expressément_que toute collation faite sans concours 
préalable est nulle de plein droit, et la réserve au Saint-Sigge 
pour cette fois. Vient ensuite la célèbre encyclique de Clément 
XI, ‘qui règle prudemment la forme en laquelle les concours 
se doivent tenir. Puis, la constitution de Benoît XIV qui ex- 
plique l’obligation où sont les examinateurs synodaux de por- 
ter leur jugement sur les qualités morales des candidats aussi 
bien que sur leur science. Faut-il que nous recherchions tout 


‘ce qui est contenu dans les concordats qui ont été-conclus dans 
ces derniers temps ? Celui de 1803 entre Pie VII et la républi-. 


que italienne ne porte-t-il pas que les paroisses seront conférées 
previo concursu ? Lorsque des circonstances spéciales ont formé 
un obstacle pour ainsi dire insurmontable à la discipline du con- 
cile de Trente, le Saint-Siége a imposé desdispositions équivalen- 
tes; nous avons cité en exemple le concordat bavarois de 1817, 
par lequel les examinateurs synodaux, dont l’'intervention n'est 
pas exigée pour les paroisses, doivent prendre part à l'examen 


des ordinands. S'il fallait une dernière preuve, nous citerions 


d'autres documents qui montrent avec quelle sollicitude le Saint- 
Siége a, de tout temps, promu dans les diverses églises. l'obser- 
vation de la discipline du concours. Nous n'avons pas connaissance 
qu'il y ait un seul exemple de dérogation sans des. dispositions 
équivalentes. Quant au contordat frangais de 1801, on n'y dé- 
couvrira jamais la dispense de.la loi commune. La disposition 
du concile de Trente est réservée pleinement. Si quelqu'un a des 


doutes è ce sujet, qu'il veuille bien consulter Rome et il saura _ 


bientòt à quoi s'en tenir! i 
Mais on aime mieux se nourrir d'illusions; on ne prend pas 
mème la peine d'étudier la matière. Tout récemment, un per- 


| sonnage illustre raisonnait au sujet du concours de facon'è nous 


faire acquérir la certitude qu'il n’avait pas eu le temps d'appren- 


dre les premiers éléments de la question. Il prétendait que c était 


la vanité des patrons qui avait donné naissance au concours; que 
le désir de faire éclater les mérites de leurs candidats leur avait 
suggéré la pensée d'instituer des disputes publiques. Les droits de 
patronage ayant cessé par le fait de la révolution, le personnage 
illustre concluait que les églises de France n'avaient plus rien 


à faire avec le concours. Brevius et in forma: Le concours a été. 


institué à cause des patrons: or les patrons ont disparu; donc lè 
concours serait aujourd’hui sans objet. Il serait difficile de ren- 
contrer une assertion historique d'une fausseté aussi patente que 
la majeure de la susdite proposition. Les cinq articles que nous 
avons publiés jusqu'à ce jour sont autant de protestations con- 
tr'elle. Nous ne voyons pas trop comment son auteur pourrait 
la concilier avec les considérants de l'édit de proscription lancé 
par le parlement de Paris en 1660 contrele concours. Loin d'è- 
tre instituée à cause des patrons, cette discipline fut établie 
contre eux, et comme remède aux maux qui résultaient des pré- 
sentations de sujets incapables où indignes. Bien que le concile 
de Trente eùt exigé le concours simplement pour les paroisses de 
patronage ecclésiastique, et quil se fùt borné à prescrire l'exa- 
men du candidat présenté par les patrons laiques, tant les uns 
que «les autres se crurent lésés dans leurs droits; ils opposèrent 
une résistance aveugle au décret salutaire du concile ecuménique; 
ils eurent recours à l'autorité laique des parlements, et si le con- 
cours a eu, dans les églises de France, sa décadence et sa chnte, 
c'est aux patrons qu'en revient la plus large part de la respon- 
sabilité. Faut-il que, àè l'appui de notre assertion, nous appor- 
tions de nouveau les preuves qu'on peut voir dans nos précédents 
articles? Veut-on quelque chose de plus formel que le troisiè- 
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me des motifs qui inspira l'arrét du parlement en 1660 ? Nous 
l'avons déjà fait connaître, d'après l'analyse que nous en avons 


trouvée dans un auteur de l'époque, lequel, du reste, ne fait pas 


mystère de ses sympathies pour le concours. Après des recher- 
ches. patientes, nous avons retrouvé le document; nous le publie- 
rons, et l'on verra les patrons d'un certain pays réclamer leur 
ancienne liberté (celle -sans doute de nommer des sujets indi- 
gnes ou incapables) dès que leur province cesse d'ètre sous la 
domination de l'Espagne. 3 

D'où il suit que l'argument mérite d'ètre réformé de la ma-. 
nière suivante : 

L'obstacle à l'observance de la loi du concours est venu des 
patrons. i i 
Or, les droits de patronage ont cessé par le fait de la révolution. 

Donc rien ne s'oppose plus à ce que l’on observe la loi du con- 
cours. pia di 

Puis, la mèéme personne parlait d'un espèce de concours qui 
est fort supérieur à celui du concile de Trente. C'est le concours 
moral. Par leùr bonne tonduite, par leur zèle ,, par leur fidélité 
à l'étude, les ecelésiastiques du diocèse concourent moralement 
dans l’esprit du supérieur pour mériter ses faveurs et son choix. 
— Si ce concours moral suffit à procurer de bons choix , c'est 
fort en vain que le concile de Trente-et les Papes en ont ima- 
giné un autre. Ils auraient bien mieux fait en laissant Tes choses 
comme elles étaient. Pourquoi exiger que le clergé de tout le 
diocèse s'assemble et nomme des examinateurs; qu'un édit de 
concours soit publié toutes les fois qu'une paroisse est vacante; 
qu'un examen solennel.ait lieu, si le concours moral est de force 
à obtenir les résultats désirables ? 

La vérité est que les ambitieux et les incapables, si habiles à 
se faire recoimmander par des personnes influentes, trouveront, 
eux aussi, le moyen de se faire admettre à ce concours moral, 
et qu'en l’absence d'une loi protectrice du vrai mérite, l'auto- 
rité sera toujours exposée à céder à ces recommandations. Tout 
le monde confessera qu'elles auront peu de chances de réussite 
lorsqu'un -examen consciencieux devant des juges impartiaux 
rendra manifestes les mérites des candidats. so ski 

Ceci donne suffisamment à entendre que la désuétude du con- 
cours n'est pas rationnelle; elle manque de la première condi- 
tion essentielle à une coutume légitime. Elle n'est pas rationnelle 
attendu que rien ne paraît s'opposer à Fobservation de la 
loi. Faut-il reconnaître un obstacle réel dans l'article du con- 
cordat , d'après lequel les sujets nommés aux paroisses sont» 
agréés par le gouvernement.? Est-il à présumer qu'aucun des 
candidats approuvés par les examineurs synodanx n'obtienne 
cet agrément ? La coutume n'est pas raisonnable, car loin de se 
justifier elle-méme par sa convenance et sou utilité relative , 
elle ouvre la porte.à des inconvénients et des abus auxquels la 
loi a eu pour but de remédier. En outre, ainsi que nous le di- 
sions récemment dans une autre question, la. coutume où l'on est 
de ne pas observer une loi existante, soit par négligence, soit 
par oubli, soit par ignorauce, laisse à cette loi toute sa force; 
car on ne peut avoir l'intention d'amener. par ses actes l'abroga- 
tion d'une loi qu'on ignore, à laquelle on ne pense pas. Le décret 
du concile de Trente attribue le droit au clergé diocésain de 
nommer les examinateurs synodaux, ou de les approuver par 
son vote; la désuétude actuelle présente-t-elle les caractères 
d'une prescription légitime ? Puis, elle ne saurait se prévaloir 
du consentement du législateur, qui n'a pasle pouvoir de revètir 
de son adhésion un usage qui n'est basé sur aucunes raisons de 
nécessité ou d'utilité. Admettons, si l'on veut, que l'illégitimité 
de la coutume soit douteuse, alors une maxime certaine est qu'en- 
tre une coutume, dont la légitimité est douteuse, et une loi, force 
doit rester à celle-ci, et les supérieurs ecclésiastiques sont ‘obli- 
gés de la faire observer, conformément au serment qu'ils ont 
prété dans les cérémonies de leur sacre, d'observer et de faire 
observer les décrets, dispositions des eonciles et les constitutions 
du Saint-Siége Apostolique. , 
Si les circonstances ne leur paraissent pas assezfavorablesà ce 
dessein, ils doivent sadresser au Souverain Pontife et obtenir de 
lui les explications ou les priviléges nécessaires afin quela non- 
observance des canons ne soit pas coupable. D;;;7 
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Constantinus Miseratione Divina Episcopus Albanensis S. R. E. 
Card. Patrizi Archipresbyter Patriarchalis Basilicae Liberia- 
nae, Sanctissimi D. N. Papae Vicarius Generalis Romanae 
que Curiae ejusque Districtus Judex Ordinarius etc. 


e 


Vacante Parochiali Ecclesia S. Catharine de-Rota Urbis per 
‘obitum R. D. Camilli de Camillis Presbyteri Tiburtini ultimi illius 
Parochi, de Mandato Sanctissimi Domini Nostri Papae Pii IX 
intimatur omnibus et singulis ad prafatam animarum Curam 
concurrere cupientibus, ut infra-spatium dierum viginti a die da- 
te preesentium computan.'sua nomina, cognomina, patriam, &- 
tatem, Ordines legitime susceptos, Beneficia, pensiones infras- 
cripto nostri tribunalis secretario exhibere, seseque adscribi , et 
adnotari curent ad hoc ut de eorum vita, moribus, aliisque ne- 
cessariis requisitis ad curam animarum recte gerendam oppor- 
tunis juxta Decr. Sac. Conc. Trid. inquiri possit, litteras testi- 
moniales eidem Secretario ostendere, solitumqne juramentum, 
quod non eo animo, nec ea intentione se examini subjiciunt, ut 
si dictam Ecclesiam assequantur, illam postea dimittant, sed 
quod ad illius residentiam quantocitius se conferre intendunt , 
prestare teneantur. Porro ad examen per concursum coram 
nobis, et Examinatoribus Nostris statuta die, nempe octava 
prox. Mensis Juli, absentia quorumcumque non obstante ; et 
deinde ad provisionem ejusdem Ecclesia procedetur. Interim 
omnes, et precipue illos, quorum cure spirituali providendum 
est, magnopere in Domino hortamur, ut hoc muneris nostri stu- 
dium piis, et devotis precibus adjuvent. 

Dat. Rome ex edibus residentiée Nostre 1 junii 1851. 

‘ C. Card. Vicarius. vini? i 

i Joseph Canonicus Tarnassi Secretarius. 
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INSTRUCTIONS ET AVIS POUR LA CONFIRMATION. 


Li 

Quoique le sacrement de confirmationse puisse administrer aux 
fidèles en tout temps età tous les jours de l'année, pourtant 
notre sainte mère l'Eglise conservant l'antique usage invite par- 
ticulièrement à le recevoir dans le temps de la venue de l'Es- 
prit-Saint. i i We 

Ce sacrement, dont l'évéque est ministre ordinaire, a été ins- 
titué par N. S. J. C., afin que les hommes régénérés à la gràce 
+ et enròlés dans la milice chrétienne par le saint baptème, res- 
tent confirmés dans la foi et fortifiés en elle par la vertu du 


sacrement qui en fait des soldats valeureux et leur inspire le ‘ 


courage de la confesser constamment, et leur donne la force de 


combattre et de résister aux assauts des ennemis communs; c'est. 


pourquoi il est appelé sacrement de confirmation. Et bien quil 
ne soit pas absolument nécessaire pour le salut éternel, pour- 
tant il ne doit ètre négligé par personne, attendu les effets mul- 
tiples et surnaturels qu'il produit, et les dons que l'Esprit-Saint 
confère aux àmes.qui le recoivent avec les dispositions voulues. 
Afin que chacun sache ce qu'il doit faire pour s'y disposer di- 
gnement et conformément aux rits approuvés, nous avons publié 
la présente instruction, empruntée aux sacrés canons, aux saints 
pères et au pontifical romain. Nous voulons qu'elle soit ‘observée 
inviolablement. è i ig 
Premièrement òn observe que le sacremènt de confirmation 
ne se réitère pas, car il imprime caractère. Quiconque doutera 
sila été confirmé, ne pourra pas s'approcher pour le revevoir 
sans avoir fait part de son doute, afin qu'on en examine la na- 
| ture et qu'on prenne le parti convenable. Quant à ceux qui ont 
été confirmés une fois, ils ne se permettront pas de s’approcher 
de nouveau pour recevoir. le sacrement. j i 
Celui qui le recevra devra avoir un parrain ou une marraine 
| destinés.à le soigner sous le rapport spirituel. Il convient que le 
parrait et la marraine soient d'un àge plus avancé que les per- 
sonnes à confirmer, et quils n'aient pas moins de quatorze ans. 
Les hommes ne seront pas tenus par les femmes, ni celles-ci 
par les hommes. En outre, que personne ne serve de parrain 
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.à plus d'une personne le méme jour sans notre permission 
expresse. II e 

Qui n'a pas été confirmé ne peut pas ètre parrain ou mar- 
raine; ne peut également pas exercer cet oftice celui qui a 
tenu au bapteme le confirmand. Puis, les ecclésiastiques în sacris 
ne pourront pas ètre parrains, s'ils n'obtiennent d'avance notre: 
‘ autorisation è cet effet. Ne pourront pareillement pas ètre par- 
" les moines, ou religieux conformément aux dispositions 
"très anciennes de l'église romaine Cap. non licet de consecr. dis- 
tinet. 4. Pourtant, en vertu des facultés spéciales concédées au 
vicariat de Rome, nous pouvons leur accorder la permission 
nécessaire. TE, 

Celui qui serait, par malbeur, excommunié, interdit, pécheur 
.scandaleux ou public; celui qui n'a pas rempli le précepte pas- 
cal; ceux qui ne savent pas les éléments de la sainte foi, c'est-à- 
dire les actes de foi, espérance, charité et coritrition, le Pater 
Noster, l’Ave Maria, le Credo, les dix commandements et les 
sacrenients, ne doivent pas se présenter pour recevoir la con- 
firmation, ni méme pour faire l’office de parrain ou de marraine. 

Pour recevoir dignement ce sacrement, on doit ètre en gràce 
de Dieu; pour cela, on aura soin de faire une bonne confession 
sacramentelle. Si on s'approchait en état de péché mortel, non 
seulement on ne recevrait pas la gràce du sacrement, mais on 
commetrait un très grave sacrilége.. 

On avertit que dans le sacrement de confirmation tant les 
parrains que les marraines contractent parenté spirituelle avec 
ceux qu'ils tiennent ou présentent; avec leur père et leur mère; 
de méme, entre le confirmé et celui qui administre le sacrement, 
comme dans le baptème. Cette parenté les empèche de contrac-. 
ter mariage entr'eux ; c'est pourquoi il.est prohibé au père et 
à la mère d'étre parrain ou marraine de leur fils dans le sacre- 
ment de confirmation. 41 

Bien que les enfants puissent ètre confirmés, pourtant aucun 
enfant au-dessus de sept ans ne se présentera à la confirmation 
sans une autorisation expresse de notre part: il faut qu'on soit 
capable de connaître l'efficacité du sacrement, et de le recevoir 
avec les dispositions voulues. Cette capacité et ces dispositions, 
ainsi que l'instruction dans les rudiments de la foi seront attestés 
par certificat du curé respectif. Sans ce certificat, qui sera déli- 
vré gratuitement, personne ne sera admis à la confirmation. On 
y exprimera les nom et prénom de l'individu, ainsi que ceux du 
pere et de la mère. 

Les noms qui seraient profanes'ou inconvenants pour un chré- 
‘tien, seront changés par l'évèque'qui administrera le sacrement 
en des noms“de saints ou de saintes, pour en imiter les vertus 
et en obtenir la protection. si 

Que personne ne se présente à la confirmation d'une manière 
indécente. Tant les confirmands que leur parrain ou marraine 
doivent ètre vétus avec la modestie voulue. Pour éviter la 
confusion, les hommes se placeront à droite dans l'église, et les 
femmes se mettront à gauche. Aucune autre personne ne s'in- 
troduira au milieu d’eux. i 

Tous ceux qui se seront présentés pour-recevoir le sacre- 
ment, se tiendront à genoux, surtout quand on récite les prières 
et'quand on invoque la gràce de Saint Esprit: Ils observeront la 
modestie et le silence; dans'la: posture la plus décente et la plus 
grande application qu'ils pourrout.-avoir, ils penseront à l'im- 
mense bienfait que le Seigneur nous a laissé. i 

Les personnes confirmées ne sortiront de l'église qu'après a- 
voir recu la bénédiction de l'évèque qui leur aura conféré le sa- 
crement. Avant de partir, elles feront inscrire leur nom et pré- 
nom, ceux du.père et de la mère, du parrain et de la marraine, 
et leur paroisse. 

La confirmation commencera dans la -S. Basilique de S. Jean 


.de Latran le 7 du courant, seconde férie de la Pentecòte, le 
i matin, à 8 heures. Elle se fera le lendemain, troisième férie, à 
la méme heure; puis tous les.dimanches et toutes les fètes de 


juillet et d'aoùt, excepté celles de la S. Trinité, du Corpus Do- 
mini, de S. Jean-Baptiste, des SS. Apòtres Pierre et Paul, et de 
l'Assomption de la Sainte Vierge. Avant de commencer la fonc- 
tion, on lira les présents avis à haute et intelligible voix. 
Pendant ce temps, le sacrement de confirmation ne pourra 
pas étre administré ailleurs, sauf les cas de maladie, excepté 
aussi l'’octave des SS. Apòtres Pierre et Paul, pendant laquelle 
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on l'administre dans la basilique Vaticane en vertu d'un très an-, 
cien privilége. Le certificat des curés indiquera qu'il ne pourra 
‘ étre valable que pour la basilique de S. Jean de Latran. 

Nous recommandons aux RR. curés de notifier la présente 
instruction aux fidèles le jour de la Pentecòte et dans les fètes 
subséquentes, tant à la messe paroissiale qu'à la doctrine chré- 
tienne. Ils expliqueront les vertus et les effets salutaires du sa- 
crement de confirmation selon la doctrine du catéchisme r 
main; ils enseigneront les dispositions de piété avec lesquel 
il doit étre recu. Nous faisons la méme rec6mmandation aux 
prédicateurs annuels, afin.que tous sachent que ce sacrement ne 
‘doit pas ètre négligé, ni beaucoup différé, et que tous se dispo- 
sent à le recevoir dignement. 

Enfin, on avertit les RR. curés que lorsqu'ils dresseront l’état, 
des àmes conformément au décret rendu par la S. Visite le 10 
‘décembre 1661; ils s'informent si les personnes domiciliées sur 
leur paroisse ont été confirmées. S'ils en trouvent qui l’aient né- 
gligé, ils les exhorteront avec zèle et charité à s'y disposer ; ils 
leur feront entendre que si c'était le mépris qui leur-fit négliger 
un si grand bien pour leurs àmes, elles ne seraient pas exemptes 
de péché mortel. Les personnes qui ne se rendront pas à leurs 
avis, seront par eux notées dans un livre particulier. 

Ils avertiront les parents qu'ils rendront à Dieu un compte 
sévère de leur négligence à faire confirmer leurs enfants; et 
nous, pour l’acquit de notre office, nous ne manquerons pas 
d'exercer notre surveillance afin d'empécher de pareils désor- 
dres. A cet effet, nous ordonnons aux RR. curés de transmettre 
au secrétariat de notre tribunal la note de ceux qui négligeront 
de recevoir ou de faire recevoir le sacrement. Et afin d'dter tout 
préteste, nous voulons que les présents averlissements ét_ins- 
tructions se tiennent affichés dans les églises en un endroit visi- 
ble pour tout le monde. 

De notre résidence, le 2 juin 1851. —C. cardinal vicaire. — 
Joseph Tarnassi, chanoine, secrétaire. : 


” 
"—— ri 

Pour obvier aux inconvénients que pourrait produire le grand nombre 
des voitures qui se rendent au Vatican le jour de la solennité du Corpus 
Domini, on a prescrit le règlement suivant : 

Depuis six heures du matin jusqu’à deux héures après la cérémonie, les 
voitures particulières prendront la rue de la Longara, de Borgo S. Spi- 
rito et de S. Michel en formant une seule file; après avoir déposé les 
personnes, elles continuèrent par les rues du S. Office, du Campo Santo 
et de la Sacristie, et elles stationneront sur la place de S. Marthe. Elles 
suivront Ja méme route à leur retour. 

2..Les voitures privilégiées pourront, en allant comme au retour, pas- 
ser par Je pont S. Ange, Borgo Nuovo et Borgo Vecehio en formant tou- 
jours une seule file. Après avoir déposé leurs personnages. elles irobt sta- 
tionner sur la place de la Sacristie ou à celle de S. Marthe. -- 17 juin 

1 i HrLpesrano Rurini. 


Un édit de Son Eminence le cardinal-vicairez en date du 16 
juin, prescrit une neuvaine préparatoire à la féte des SS. Apò- 
tres Pierre et Paul, ou bien la solennisation de l’octave, dans tou- 
tes les églises de Rome et dans les oratoires nocturnes pour les 
hommes. i suda di 

Dans ce pieux exercice on récitera des prières aux SS. Apò- 
tres, avec l'oraison Deus cujus dextera. Puis, la dévote antienne 
Sanctà Maria succurre miseris ete.; on chantera les litanies de 
la Sainte Vierge, avec les oraisons Concede nos etc.-Defende que- 
sumus Domine etc. Deus omnium fidelium ect. Deus refugium ete. 
A domo tua ete. Et si on veut, on pourra finir la fonction avec la 
bénédiction du Saint Sacrement. 

A quiconque assistera à la neuvaine ou è l'octave, le S, Père 
accorde cent ans d'indulgence pour chaque fois; à tous ceux qui 
y auront assisté cinq fois au moins, l'indulgence plénière en se con- 
. fessant et en communiant dans le cours de la neuvaine ou de 

l'octave. 

Les personnes qui vivent en communauté et qui n'ont pas d'é- 
glise publiqne pourront gagner les mèmes indulgences en accom- 
plissant ce .qui est prescrit plus haut dans l’endroit où elles ont 
coutume de prier. i i 

Les curés et confesseurs ont les facultés ordinaires de pres- 
crire aux infirmes et aux prisonniers quelque prière selon leur 
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prudence, afin qu'eux aussi puissent, s'ils le veulent, 


gagner les 
saintes indulgences. — 16 juin 1851. 


On nous adresse les questions suivantes : | 
Saint Hilaire de Poitiers ayant été confirmé dans le titre de 
docteur, avec le rit double et l'office du commun des docteurs, 
on demande s'il y a d'autres changements à faire dans l'office que 
de mettre l'antienne 0 doctor, avec le Credo à la messe ? Les 
lecons du premier nocturne seront-elles propres ? _. 
2° Vous avez dit dans un de vos numéros que 
lin n'était que semi-double dans l'Eglise universelle. Ici, nous le 
faisons double, et nous n'avons pas que je sache un indult parti- 
celier. Une preuve qu'il est double est que. dans l'Ordo romain 
de 1846, qui contient l'explication aussi pro non utentibus , S. 
André Avellin est marqué double au 10 novembre, tandis qu'il 
n'est nullement remarqué que pour ceux non utentibus il ne soit 
que semi-double. i 
3° S. Antonin est, dites-vous plusieurs fois dans la Correspon- 
dance, double-mineur pour l'Eglise entière. Vous avez. méme 
donné le décret à ce sujet de 1845. Cependant on m'a critiqué de 
l’avoir mis double dans l'Ordo, parce que, disait-on, je m'étais 
trompé; ce saint n'a pas le rit double-minenr dans l'Eglise en- 
tière. Ce qui m'a singulièrement fait douter que peut-ètre cela 
était vrai, est que S. Antonin, d’après le, décret, est élevé au rit 
double-mineur en 1845, et cependant dans l'Ordo romain de 
1846, un an après.le déeret, il est fort bien marqué que S. An- 


ble. i 

4° L'office du Précieux Sang est corcédé pour le premier di- 
manche de juillet. Mais comme le décret porte que les indults 
particuliers conservent leur vigueur, nous n’avons pas pu com- 
prendre ici si nous devions faire l’office du Précieux Sang dans le 
carèéme seulement comme nous le permettait notre indult , ou 
s'il fallait en faire dans le caréme d’après notre indult, et de plus 
au premier dimanche de juillet de precepto. En outre, comme 


| l'office du Précieux Sang au premier dimanche de juillet est de 
| seconde classe, faut-il faire de seconde classe pendant le caréme . 


ce mème office qui ne nous a été concédé par indult particulier 
que sous le rit double-majeur? Pour moi, il me semble que nous 
devons faire notre office du Précieux Sang en caréme comme à 
l'ordinaire, sous le rit double-majeur, et que nous devons en ou- 
tre faire du Précieux Sang encore au premier. dimanche de juil- 
let sous le rit double de seconde classe. Cependant, d'autres n'ont 


pas été de cet avis. On pense que nous ne devions faire ‘du 


Précieux Sang qu'une fois en caréme. — L'office du Précieux 
Sang fixé au premier dimanche de juillet est-il different de cèlui 
que nous faisons en caréme ? i 
Les décrets de la S. C; des Rites nous paraissent trancher les 
questions qu'or vient de lire : 1° S. Hilaire de Poitiers avait à 
l'office des vépres L’'antienne Sacerdos et Pontifex ; désormais; en 
vertu du dernier décret, il aura l’antienne: des docteurs. La 
messe était déjà de communi doctorum; rien n'y sera changé, 
sauf le rit et l'addition du Credo. Quant aux legons du premier 
nocturne, elles seront de scriptura occurrente, comme pour S. 
Jean Chrysostome, S. Pierre Damien, S. Athanase, S. Grégoire 
de Nazianze, S. Bernard, S. Basile. 5; 
5° L'office de S. André Avellin est de rit semi-double dans 
l'Eglise universelle. La déclaration récente de la S. C. des Rites 
ne permet pas de conserver le moindre. doute à ce sujet. Elle 
est en date du 7-septembre 1850. On la peut voir pag. 222 de 
notre tome premier. La décision ne saurait étre plus: formelle. 


On demande: An pro universali ‘Ecclesia officium S. Andree 


Avelllini gaudeat ritu duplici minori ? La S. C. répond négati- 
vement. L'Ordo de 1846 est incapable d'affaiblir l'autorité de 
cette décision._ 5% 


S. André Avel- . 


tonin est semi-double extra Italiam. Cela est pour moi inexplica- 


_ 


6° Quant àl'office de S. Antonin, nous n'avons qu'à renvoyer le - 


lecteur au décret qui se trouve à la page 42 des années 1848-49, 
seconde edition. Ce décret étend formellement à-l'Eglise univer- 


selle la fète de S. Antonin sous le rit double-mineur : « Sancti- - 


» tas Sua rescriptum Sacre Congregationis auctoritate aposto- 
» lica confirmans; edixit ut deinceps festum Sancti Antonini epis- 
» copi confessoris ab universali Ecclesia cum officio et missa 
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. » jam concessis sub ritu duplici minori contrariis non obstanti- 
» bus quibuscumque. » Nous n'avons pas vérifié ce que porte 
l'Ordo romain de 1846; l’inexactitude qu'il peut contenir ne sau- 
rait prévaloir sur le décret de la Congrégation des Rites. 

7° Les questions relatives à l'office du Précieux Sang nous 
paraissent tranchées par le décret du 10 aoùt 1849. Dans ce dé- 
cret, N. S. P. le' Pape Pie IX étend è l'Eglise universelle, pour 
le 1°" dimanche de juilletla messe et l'office du Précieux Sang déjà 
approuvés par la Congrégation des Rites, et concédés à plusieurs 
diocèses : « Mandavit ut nedum in urbe, sed ut in orbe universo 
» omnes de clero tum sceculari, tum regulati qui horas cano- 
» nicas recitare tenentur missam et officium de Pretiosissimo 
» Sanguine Domini Nostris Jesu Christi, iam Sacrorum Rituum 
» Congregetione approbatum, et pluribus digecesibus concessum 
» Dominica prima julii singulis annis.in posterum sub ritu du- 
» plicis secunde classis etc. Par conséquent, l'office qu'on doit 
réciter le. premier dimanche de juillet est le mème qui a recu 
l'approbation de la S. C. des Rites et qui a été concédé è plu- 
sieurs diocèses pour étre récité le vendredi après le quatrième 
dimanche de caréme ou un autre jour de l'année. En outre, Sa 
Sainteté déclare que cet office à réciter le premier dimanche 
de juillet ne doit jamais ètre omis: Declaravit insuper ut officium 
recitandum dominica prima julii nunquam omaittatur; que les 
indults déjà concédés de réciter le mème office ou dans le ca- 
réme ou à un autre temps de l'année persévèrent dans toute leur 
ferme : Itemque ut firma et suo robore permaneant peculiaria in- 
indulta, et privilegia jam concessa recitandi nempe officium hoc 


vel gn quadragesima, vel alio anni tempore. D'où .il suit claire-, 


ment que les diocèses qui ont obtenu un indult spécial pour les 
offices de la Passion doivent réciter deux fois l'office du Précieux 
Sang: une première en carèéme, en vertu de leur indult; et puis, 
le premier dimanche de juillet, en conformité du décret général 
qui en fait une obligation à l'Eglise universelle. Ce décret ne 
nous paraît pas comporter un autre sens. 


cr eEm»uikîìi 
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.°. Possidet pia Presbyterorum Societas, in ecclesia S. Mariae de 
Pace instituta ad excolendam nocturnis exercitationibus Christi- 
fidelium pietatem, parvam «domum in Urbe ex pia heereditate 
Raphaelis Modave provenientem , nonnullis missarum oneribus 
pregravatat. Hujusce domus valor per peritum recognitus, om- 
nibus subductis oneribus, ad scutata quadringenta ac unum supra 
quinquaginta cohibetur, et quamvis annuae mercedes ex condu- 
ctione resultantes ad scuta sex et triginta computari possent, eae 
reapse annua scutata decem et ‘octo minime praetergrediuntur, 
‘ eaque ab morositatem et impotentiam conductorum saepe serius 
atque aegre solvuntur, saepius nulla ratione exigi possunt: | 
Hisce permoti difficultatibus piae Societatis Superiores, eaque 
praesertim ratione, quia parva illa domus in recondito vico vulgo 
della Penna non longe a platea del Popolo secus profluentem 
posita ruinam ferme minitatur, ac reparationes necessariae ultra 
vires administrationis praefatae Societatis protenduntar, in id 
unanimiter consenserunt ut, divendita domo, pretium retrahen- 
dum utiliori eollocaretur investimento. At semel et iterum per 
publica edicta facto experimento, nulloque comparente oblatore, 
tertio tandem Joseph quidam Transi oblationem dedit bipartitam, 
vel scilicet emphyteusim super ipsa domo celebrandi perpetuam 
et ad quoscumque transituram, persoluto annuo canone scutator. 
octo, vel emptionis et venditionis contractu celebrato pretium 
scutatorum quinquaginta supra biscentum tribus distinctis ratis 
exsolvendi: | 
Postremam moderatores amplectentes oblationis partem preces 
dederunt pro facultate ad celebrandam enunciati contractus sti- 
pulationem, omnibus in emptorem refusis expensis. At, licet pre- 
cibus faveret Emus Urbis Vicarius, haud expedire visus est pro- 
positus venditionis contractus, cum valor aestimativus ingenti 
biscentorum scutatorum summa pretium oblatam excederet. 
Dumque: in eo eram ut rem totam Emis Patribus dirimendam 
proponerem, Moderatorum Unionis sollicitudine factum est ut, 
suspensa propositione, majoribusque adhibitis diligentits, novus 
apparuerit oblator, Johannes Tortori qui pretium domus ab omni 


onere (missis in fundatione demandatis exceptis) ac expensis im- 
mune ad scutata quinquaginta supra tercentum adauxerit, nova- 


que exbibita periti relatione, fatiscentis domus reparationes scu- | 


tatorum 155. summam expostulantes ejusdem valorem ad scutata 
biscentum et nonaginta sex tantummodo ‘cohibeant. Rebus ita se 
habentibus, existimantes praefati Moderatores venditionem non 
solum piae causae utilem fore, quia pretium oblatum realem do- 
mus valorem non parum excedit, si summa pro urgentibus repa- 


ralionibus requisita supputetur, sed etiam necessariam ob Unio- 


nis impotentiam ad non leves reparationum expensas sustinendas, 
‘preces qua voce qua scriptis instantissimas ingeminarunt pro im- 
plorata jam facultate obtinenda, salvo tamen jure vigesimae et 
sextae exindeque prudens Emorum Patrum, paucis adjectis ani- 
madversionibus, oraculum exquiritur. 
Alienationes bonorum ecclesiasticoram nonnisi concurrente 
necessitatis vel utilitatis causa permittendas esse sanxerunt Ro- 
mani Pontifices, idemque conciliorum decretis, et compluribus 
S. H. Ordinis resolutionibusfirmatum est. Quando autem adsint 
necessitatis causae, pluribus exémplis assignat Petra în comment. 
ad Const. 4. Divi Leon. Magn. a n. 5. ad 94. sect. 4: eas vero 
inter ‘reponit etiam sub n. 89. casum deperitionis rei, nisi ven- 
datur. | 
Utilitas autem pro rei alienatione debet esse evidens et indu- 


n 


bitata. Haec tamen concurrit, quoties agitur de re sterili, seu 


infructuosa distrahenda, ut pretium utilius investiatur. Petra Zoc. 
cit. n. 424. et segq. hoc siquidem casu, potiusquam alienatio, per- 
mutatio in melius accipienda est. Atque hoc ita verum est ut ad 
ecclesiae utilitatem stabiliendam sufficiat habere rationem ad ma- 
Jores fructus ex novo. pretii investimento percipiendos , licet res 
ipsa vendita majoris valoris, sed minorum fructuum fuerit aesti- 
mata, ut notat Petra /vc. cit. n. 150. ubi plurium adducit aucto- 
ritatem. Ex peculiaribus denique facti circumstantiis utilitatem 
ecelesiae dimetiendam esse tradit idem auctor inferius n. 455: 
nec proinde certam regulam posse praescribi, sed ex casuum par- 
ticularium adjunctis rem definiendam esse concludit; ubi tamen 
statuit ex communi opinione utilem alienationem alicujus rei pro 
emenda alia majoris utilitatis et fructuum.. 

Quibus in jure adnotatis, in proposita domus venditione ani- 


madyertendum est non solùm evidentis utilitatis, sed etiam cujus-. 


dam necessitatis causam haberi. Siquidem agitur de domo rui- 
nam minitante quae, denegata petita facultate, probabiliter even- 
tura est, cum pia Societas mediis careat ad ejusdem reparationem 


unde alicujus causa necessitatis exurgere videtur. 

Quoad utilitatem vero, licet prima fronte haec fortasse desi- 
deretur, quia pretium ‘oblatum in scutatis 350. longe distat ab 
aestimatione periti in scutatis 451. et obulis 50; habita tamen 
ratione ad non levem summam pro urgentibus refectionibns ne- 
cessariam a reali valore detrabendam'evidens omnino verificatur 
utilitas, cum oblatio Joannis Tortori novissima longe valorem 
realem in praefata hypothesi transcenderet: ac proinde res ven- 
deretur pro alia emenda majoris utilitatis et fructuum. Eoque 
fortius haec haberetur, quia habita ratione tum ad praesentem 
domus conditionerà, tum ad naturam loci, ubi posita est, illius 
reditus vel nullus est vel ità modicus, ut Emus Vicarius jam tum; 
cum oblatio ad scutata 250. cohiberetur, affirmare non dubita- 
veritutilius fore pii loci interesse, si ea diversimode investirentur. 

Hisce tamen non obstantibus, omittendam non arbitror circum- 
stantiam, a perito in sua relatione narratam, annuam scilicet do- 
mus locatae mercedem ad scutata sex supra triginta esse consti- 
tutam, licet vix medietatem illius exigi superiores affirment. Ex 
qua dubium enascitur, utrum magis expediat piae Sodalitati pro- 
positam alienationem perficere pro scutatis 350. quae ad ratio- 
nem quincuncem ne decem et octo quidem scutata quotannis red- 
derent, seu potius domum ipsam reficere, mediante etiam @ris 
alieni creatione, cum domus ipsa reparata, licet in recondito vico 
posita sit, quia tamen tribus constat tabulatis, seu ordinibus, et 
unumquodque horum duobus cubiculis cum suis commoditatibus, 
non difficilis videretur annuus ex locatione fructus ad scutata sex 
et triginta conscendere: maxime cum idem fere remedium:sua- 
serit etiam S. Rotae Auditorium in Romana domus 46. Febr. 1604 
cor. Seraphino. Quare ete. 24 RARI 

Die 17 maii 1851. Quoad alienationem non expedire, sed potius 
contrahatur debitum pro summa vere necessaria, minori pro fieri 


perficiendam, ceu monet in sua relatione Emus Card. Viegrius; 
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poterit interusurio, ad effectum explendi reparationes arbitrio 


Emi Urbis Vicarii, et cum obligatione ultra civiles fructus persol- 
vendos , deponendi annua scuta quindecim pro debiti extinetione, 
sub penis, reductis interim missis pro intranti quantitate. 


ae] e” tI FRI AZZIANIRIAI]n —____ 
DISPENSATIONIS. 


Preter beneficium, quod possidet Augustinus M. in ecclesia 


, prepositurali A. C. dicecesis cuius reditus ad annua scutata cen- 


tum assurgit, onera autem in quatuor missis qualibet hebdomada 
diebus designatis, ac presertim dominico celebrandis computan- 
tur, et in omnibus preterea festis solemnibus infra annunì adjecta 
etiam obligatione inserviendi choro ef ecclesiasticis functionibus 
si beneficiatus in patria resideat, parochialem quoque administrat 
ecclesiam M. in plebe L. non tamquam titularis sed uti mere de- 
legatus, et parochi vicès gerens: unde non solum pro populo sa- 
crum facere diebus festis, sed omnibus, que sunt muneris paro- 
chialis adimplere tenetur, exindeque alia scutata centum, com- 
| prehensis incertis stolae, eidem quotannis obveniunt. 

Alterius ecclesiastici beneficii in oratorio S. Michelis A. fun- 
dati nominationem obtinuit M. Illius reditus annua scutata cir- 
citer septuaginta conficiunt, onera vero hac habentur ; bis in heb- 
domada sacrum applicandi in prefato oratorio die dominico non 
excepto, et alio die festo si recurrat in eadem hebdomada nisi 
capellani legitime fuerint impediti vel causa alicujus solemnitatis 


| alio vocati, ac insuper assistendi choro diebus festis ac ceteris. 


functionibus in ecclesia praepositurali praefata, nisi legitime fue- 
. rint impediti, licet super hac obligatione facile possit praepositus 
‘ecclesie ex lege fundationis aliqua interveniente causa dispen- 
sare. Specialem'autem habet hujusmodi fundatio adnexam con- 
ditionem ut si capellanus aliud obtinuerit ecclesiasticum benefi- 
cium vel titulum perpetuum, ipso facto caducitatem incurrat 
ipsaque vacet capellania. 

Hisce tamen sepositis, supplex adest Augustinus M. ad obti- 
nendam super incompatibilitate, et pluralitate beneficiorum dis- 
pensationem, cujus ope ecclesiasticam capellaniam, ad quam re- 
cens nominatus fuit, consequi possit quin aliud beneficium . di- 
mittat, et curam animaram M. valeat insimul retinere, egestatem 
praetexens familiae numerosae quam alere et educare tenetur. 


Episcopus autem desuper rogatus, postquam hactenus narrata , 


confirmasset, ità sententiam suam aperuit « Ergo cum orator M. 
» vi beneficii, quod possidet S. Maria titulo Carmeli, teneatur ad 
» missas dominicales et ad tres alias feriales in hebdomada, ad al- 
» tare et in ecclesie praepositurali A... .., nec non ad chorum 
» et ad functiones sacras, si resideat in patria, jam celebrare non 
» posset missas festivas in oratorio S. Michaelis de quibus grava- 
» retur, quando et beneficinm de S. obtineret. Cappellanus in- 
» super S. Michaelis ex voluntate constituentis renunciare debet 
» hoc beneficium quotiescumque ‘lio beneficio ecclesiastico aut 
» titulo perpetuo provideatur, prout exposui superius et esto qui- 
» dem quod preepostius A. facile dispensare pòssit supra residen- 
» tia hunc beneficiatum, non semper prepositus gaudet hac li- 
» centia, sed interveniente aliqua causa dispensare debet. Salvo 
» propterea meliori judicio, supplicem libetlum domini M. inex- 
» auditum remittendum censeo; nulla enim-est causa; et nulla 
» ratio concedendi dispensationem ab eo petitam. 

Triplex est impedimentum, quo detinetur orator quominus 
beneficium, cujus nominationem nuper obtinuit consequatur, plu- 
ralitas nimirum beneficiorum a SS. Canonibus in uno eodemque 
subjecto regulariter vetita, uhi nnum beneficium reditus habeat 
ad sustentationem provisi necessarios, incompatibilitas eorumden 
tam quoad onerum implementum, quam ratione residenti®, ac 
demum fundatoris probhibitio; proindeque triplici indiget dispen- 
satione. i 

Quoad beneficiorum pluralitatem, licet sit sacris canonibus 
adversa, prout notatur in Signina 3. Augusti 1771. $. Quoniam 
non raro tamen dispensatio legitur concessa per S. hunc Ordinem 
ubi tamen rationabiles accederent cause , ac preesertim alteru- 


trius tenuitas beneficii, eccleci® utilitas aut necessitas; vel evi- - 


dens meritorum»provisi prerogativa; ul'in eadem Signina S. Cir- 
cumspecta. Causae autem hujusmodi vel cumulative, vel disjun- 
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ctive concurrentes dispensationem suaserunt, nec solum super. 
pluralitate, sed etiam ratione incompatibilitatis, ceu plures tes- 
tantur resolutiones, ac praesertim in Leodien. 4. Juliî 1759. in 
praefata* Signina, et in Papien. 19. Februarii 4794. maxime si 
Episcopi votum, et interesse habentium accederet consensus, et, 
onera etiam per alium possent adimpleri. SOSIA ZARE 

At vero frequentiora occurrunt denegate dispensationis exem- 
pla, licet Episcopi ipsius haberetur favorabile volum, ac de duc- 
bus tantum ageretur beneficiis retinendis, ut in Comen. 8. Ju- . 
liù 4724. et in Alexandrina 29. Augusti 1789. eoque magis si 
fundatoris, ut in casu, superadderetur prohibitio, ùt in Comen.. 
indulti 26. Febr. 1707., quamvis res esset de beneficio patronali, 
et in Maceraten. 19. Mai 4787. confirmata 12. Julii 1788. po- 
tissima enim incompatibilitatis ratio, ceu animadvertitur in Fir- 
mana Cappellaniae 25. Febr. 1782. est fundatoris voluntas. 

In casu autem, preter expressam testatoris'prohibitionem, 
animadvertendum est unumquodque per se heneficium ab Ora- 
tore jam possessum ad honestam sufficere sustentationem, certe 
autem utrumque conjunetum. Nulla preterea accedit ex justis 
ac legitimis causis ad dispensationem requisitis, non ecclesia sci-. 
licet utilitas, velnecessitas, cum Orator honestam tantummodo»fa- 
milie sue alimoniam praseferat, non preclara ipsius petentis 
merita, quia de his omnino silet Episcopus, qui ea potius exclu-. 
dere videtur dum votum suum concessioni pandit adversum. 

Quare etc. i 


INDULGENCES. DI 


n 


Louanges au nom très adorable de Dieu en réparation des ou- - 
trages qu'on lui fait par les blusphèmes. 

D'où soit béni. — Béni soit son saint nom. — Béni soit 

Jésus-Christ, vrai Dieu, et vrai homme. — Béni soit Jésus dans. 


‘le très" saint Sacrement de l’autel. — Bénie soit sainte Marie, 


mère de Dieu. — Béni soit le nom de Marie, Vierge et mère. 
— Béni soit Dieu dans ses anges et dans ses saints. 


Decretum Urbis et Orbis. Ex audientia SSmi die 8 augusti 1847. 


Ut Sanctissimnm illud Domini Nomen, quod, testante Psal-. 
mista, a solis ortu usque ad occasum est laudabile, ab uuiversis 
Christifidelibus praecipua devotione invocetur, Indulgentiam u- 
nius anni pro qualibet vice Laudes, qnarum inititîm.« Dio sia 
benedetto ec. » corde saltem contrito, ac devote recitantibus, 
die 23 julii 1801 a Pio PP. VII. sa. me. concessam, Animabus 
quoque in Purgatorio detentis SSmus Dominus Noster Pius PP. 
IX in audientia die 22 martii currentis anni applicabilem esse 
declaravit. Humillimis demum porrectis precibus a R. Fr. Aloi- - 


‘sio Giorgetti Ordinis Miiootug Provinciali, ut pro prefata reci- 


tatione Plenaria quoque Indulgentia concederetur, Eadem Sane- 
titas Sua ipsis Oratoris precibus peramanter exceptis, indulsit, 
ut omnes utriusque sexus Christifideles semel saltem in die dic- 
tas Laudes per integrum mensem recitantes, Indalgentiam Ple- 
nariam, una tantum cujuslibet mensis die, uniuscujusque arbi- 
trio eligenda, dummodo vere penitentes confessi , ac Sacra 


. Communione refecti fuerint, et aliquam Ecclesiampseu publicum 


Oratorium visitaverint, ibique per aliquod: temporis spatium 
juxta mentem Sanctitatis Sue pias ad Deum preces effuderint, 
lucrari possint, et valeant; facta insuper potestate ipsam etiam 
Plenariam Indulgentiam Fidelibus pariter defunctis applicandi. 
Presenti perpetuis futuris temporibus valituro absque ulla.Bre- 
vis expeditione. 


AVIS. 


Nos lecteurs ne -doivent pas ignorer que le Révérendissime 
Maître du Sacré-Palais est chargé de réviser les écrits qui sont 
imprimés à Rome. La Correspondance n'est pas exempte de la 
loi commune. Ses livraisons n’arrivent pas au public sans avoir 
été soumises à la révision et avoir obtenu l'approbation' de l’au- 
torité. + LEI 


‘| ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


4 Juillet 1851. 


QUATRIEME ANNEE. 


N° 69. 


= 


ORRESPONDINCE DE RON 


PARAISSANT TROIS FOIS PAR MOIS. 


Rome, M. P. Merle, libraire. Turin, Marietti. Paris, MM. Sagnier et Bray. Bruges, M. Van Hoorenbeke de Vlieghere, éditeur de La Patrie. 
Marseille, M. Chauffard, place Noailles. Prix: DIX f. par an; SIX f. pour six m. (affranchir). — En France, on solde à la poste 8 c. par N°. 


SOMMAIRE. 


—— 


Etudes sur la constitution des chapitres. Notions préliminaires. 
Formules. 

Conférences morales. Questions relatives au septième précepte 
du décalogue. 


ETUDES SUR LA CONSTITUTION 
DES CHAPITRES. 


enna 


Cum canonicatus et praebendas in ecclesia instituendi ratio et causa 
hc fuerit, ut qui ad eos assumuntur, episcopo assistant, eumque in mu- 
neris sui funetione, consilio et opera adjuvent, et in divinis officiis cele- 
brandis ecclesia inserviant. (Cardinal. Polus. Artic. reformat. cleri an- 

. glicani). 


Declarat haec sancta synodus, pracipuam in ipsis ecclesiis auetoritatem 
ad episcopos pertinere. Kosovo consilio et opera capitulorum et dignita- 
tum juvari debere, ut membrorum capiti cohceerrentium et obsequentium. 

‘ (Concil. Burdigalense ann. 1584). 


AVANT-PROPOS. 


Le traité que nous donnons au public nous a coùté une fati- 
gue non médiocre. Nous n’avons pas cru devoir nous limiter à 
consulter les auteurs de droit canon; nous avons étudié les sour- 
ces; les constitutions des Papes, les décrets des conciles, les dis- 
positions spéciales que les concordats ont créées à certaines égli- 
ses, ont été par nous compulsés avec labeur et persévérance. 

Il est des questions qui, attendu leur importance et leur diffi- 
culté, ont exigé des recherches plus étendues encore. Nous ci- 
terons en particulier celle de la nomination des chanoines. Le 
recueil complet de la doctrine des canonistes les plus éminents 
nous permettra d'établir de la manière la plus démonstrative è 
qui appartient, de droit commun, cette nomination. Puis, nous fe- 
rons voir que les dispositions spéciales des concordats ont déro- 
gé à ce droit commun bien moins qu'on ne serait tenté de le 
croire. Enfin, nous aurons à tenir compte des coutumes; nous 
ne rangerons point parmi les coutumes légitimes celles qui ont 
été introduites par ignorance du vérilable droit. 

Puissent nos études répandre quelque lumière sur des ques- 
tions aussi difficiles ! La révision de la constitution des chapitres 
mérite, pour plusieurs égliseS, d'ètre mise à l'ordre du jour. D'au- 
tres églises se disposent à s'enrichir de l’institution salutaire des 
chanoines. Notre publication présentant un intérét réel d’actua- 
lité, nous osons former l’espérance qu'elle sera accueillie favo- 


rablement. 
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SECTION I. 
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NOTIONS PRELIMINAIRES. 


e 


L'église cathédrale est celle où existe la chaire du supérieur, 
du prélat, outre le collége des chanoines. 
L'église cathédrale est en méme temps collégiale ; le prélat et 


les chanoines sont censés former un collége, un chapitre. On la 


i nomme cathédrale en l'honneur de la chaire épiscopale qui s'y 


trouve érigee. ; 

Le Pape seul peut fonder un cathédrale (Rébuffe de erect. in 
eccles. cathedr.) Lui seul a le pouvoir de eréer les canonicats 
dans l’acte méme de l’érection de la cathédrale ; car l'un ne va 
pas sans l’autre. 

2. Le canonicat et la prebende. Par canonicat, on entend le 
droit spirituel par lequel on a voix ax assemblées capitulaires, 
et une stalle dans le cheur. 

La prébende est le droit spirituel de recevoir certains revenus 
dans l'église qu'on dessert. C'est l'annexion d'une chose spiri- 
tuelle qui suit le titre et le canonicat. 

Le canonicat traìne à lui la prébende, car il n’est pas sans elle. 
Il ne peut pas exister longtemps sans la prébende. 

De méme que l’obligation est mère de l'action, ainsi la cano- 
nie est mère de la prébende; elle la produit; leurs rapports sont 
ceux d'une mère et d'une fille. 

On voit par là qu'autre chose est la canonie, autre chose est 
la prébende. La première consiste dans le droit d’avoir voix au 
chapitre, et une stalle dans le choenr pour la célébration de l'of- 
fice divin.-Ce droit provient de l’élection et de la réception com- 
me frère, au lieu que la prébende n'a pas, de soi, voix au chapi- 
tre ni stalle au choeeur. i i 
L'élection est le titre du canonicat. La collation est le titre de 
la prébende. 

Autre différence entre le canonicat et la prébende. Celle-ci 
est un-bénéfice ecclésiastique, au lieu que le canonicat n'est pas, 
de soi, un bénéfice. 

D'où l'on voit que quelqu'un peut-ètre recu comme chanoine 
sans prebende. De fait, les chanoines existaient autrefois sans un 
nombre distinet de prébendes. Des statuts particuliers peuvent 
disposer que quelqu'un recu comme chanoine en ait le nom, le 
titre, les-honneurs et les prérogatives, sans qu'il soit mis en pos- 
session d'une prébende. Une telle admission se fait du consente- 
ment du chapitre. 

3. Le nombre des canonicats. En érigeant le chapitre, le Saint- 
Siége fixe le nombre des prébendes canonicales. Ce nombre n'est 
pas moindre de trois. Les auteurs font voir que douze canoni- 
cals sont nécessaires au service des cathédrales. 

Des monuments ecelésiastiques fort anciens nous montrent le 
Saint-Siége confirmant les biens des chapitres, et fixant le nom- 
bre des prébendes. Ainsi, Alexandre III è l'égard du chapitre de 
Digne (Bullar. Roman. tom. 2 pag. 461). Plus d'un siècle aupa- 
ravant, Léon IX, de retour du concile de Reims, confirme les 
biens et les prébendes de l'église de Verdun (Ibid. tom. 1 pag. 
365). En 1265, Clément ÎV prescrit le nombre de douze cha- 
noines dans la cathédrale d'Amélia. Le méme Pontife confirme 
les statuts du chapitre d'Annecy. La bulle de confirmation, qui 
commence par les mots Inter c@eteras se peut voir dans le bul- 
laire romain (p. I. t. 3. p. 456). Les chanoines d'Annecy prièrent 
leur évéque de dresser les statuts du chapitre. Le prélat le fit, 
de concert avec trois des chanoines. Ces statuts, au nombre de 
63, sont confirmés par Clément IV. On y recueille bien des cho- 
ses ayant rapport à la discipline canonicale au treizième siècle. 
Honorius III fixe le nombre de chanoines d'Ancòne à douze. Les 
temps plus rapprochés du nétre offrent une multitude d'exem- . 
ples de cette détermination par autorité apostolique, du nombre 
des canonicats dans les églises cathédrales. 
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Le nombre des canonicats étant déterminé par autorité apos- 
tolique, l'évèque n'a pas le pouvoir de l’accroître (Thomassin. 
part. I. lib. 2. cap. 10). 

Quant à la création des chanoines honoraires, nous dirons 
quelles sont les prescriptions du droit. 

A. La distribution des ordres. Le concile de Trente sess. 24 de 
reform. cap. 12 ordonne que dans toutes les églises cathédrales, 
les canonicats aient chacun l'ordre de prétrise, de diaconat, ou 
de sous-diaconat qui leur soit annexé. L'ordre est assigné, non 
aux personnes, mais aux canonicats. Lorsqu'il s’agit de faire cet- 
te distribution, l'évèque doit requérir le conseil du chapitre. 

Par ce décret, le concile de Trente a, dit Thomassin, restauré 
la discipline primitive des chapitres autant que cela a été possi- 
ble. De méme que la hiérarchie instituée par le Fils de Dieu 
n'est composte que des évèques, des prétres et des diacres, ainsi 
les chapitres, image très parfaite de la principauté sacrée ; ne 
renfermaient autrefois que des prétres et des diacres, qui for- 
maient avec l'évéque le sénat de l’église et son conseil. C'est 
ainsi que Pascal Il, tragant à l'évéque de Compostelle la forme 
de son église , lui prescrivait d'y établir des prétres et des dia- 
cres qui fussent aptes à porter avec lui le - poids du gouverne- 
ment ecclésiastique. | i 

Mais lorsque le sous-diaconat fut rangé parmi les ordres sa- 
crés, on commenga à accorder aux sous-diacres les droits et les 
prérogatives des chanoines. On leur conféra le droit de suffrage 
dans les assemblées capitulaires. Ils avaient été attachés aux ca- 
thédrales, comme les autres clercs inférieurs, pour la psalmodie 
divine des offices; en devenant clercs majeurs, les sous-diacres 
furent admis aux deélibérations du chapitre; ils prirent place aux 
stalles supérieurs du choeur. Par le décret relatif à la distribu- 
tion des ordres sacrés, le concile de Trente a réuni les beautés 
et les splendeurs des commencements les plus florissants de l'E- 
glise, aux magnificences des chapitres du moyen-àge, alors occu- 
pés principalement à la divine psalmodie. 

Les ordres sacrés sont annexés, non aux personnes, mais aux 
canonicats. Les chanoines sous-diacres ayantméme l'ordre de pré- 
trise, prennent rang après les chanoines diacres, de méme que 
dans le Sacré-Collége des cardinaux, ceux qui ont les titres des 
diacres, ne viennent qu'après les cardinanx prétres ,. quoiqu'ils 
soient eux-mémes prétres, évéques et archevéques. 

Le Sacré-Collége des cardinaux est l'image très parfaite des 
chapitres de l’'église primitive et de la discipline la plus sainte. 
On n'inscrit que des évéques, des prétres et des diacres dans ce 
sénat de l'Eglise universelle. 

o. Les Dignités. Le Saint-Siége qui érige les chapitres et y dé- 
termine le nombre des canonicats, désigne les dignités que ces 
chapitres doivent posséder. 

L'archidiacre etl’archiprètre sont rangés communément parmi 
les dignitaires. ‘ 

Sans l'autorité apostolique, des dignités nouvelles ne peuvent 
pas étre érigées dans l'église cathédrale. 

On a unebulle de Boniface VIII instituant la dignité de prévot 
dans la cathédrale d'Anagni. Elle est datée du 8 des calendes d'octo- 
bre 1301, et commence par les mots Inter ceteras. Le Pontife dé. 
clare que de préférence à toutes les églises, il doit aimer celle 
d'Anagni; car il n'a pas oublié qu'elle l'a nourri de son lait; elle 
l'a aimé et traité comme une mère; elle l'a élevé comme une 
nourrice ; elle l'a prévenu de gràces, elle l'a honoré de ses bien- 
faits: Nam retinet recenti memoria, quod nos olim in annis tene- 
ris constitutos propriis lactavit uberibus. dilexit ut mater, tracta- 

vit ut genitrix, educavit ut nutrix, prevenit grattis, beneficiis ho- 
noravît. C'est pourquoi, en témoignate de son affection, Boni- 
face VIII érige un personat ou une dignité dens la susdite cathé- 
drale. Le prévot administrera tous les biens du chapitre; il sera 
élu par les chanoines; il aura le pouvoir de régler le choeur et 
le culte divin; de punir les fautes légères qui seront commisses 
dans le cheur par des chanoines et par les clercs. Les fautes 
majeures devront ètre réprimées par l'éyéque , de concert avec 
le prévot et avec le chapitre. Nam enormes (excessus) corrigendi 
sunt ab episcepo simul cum eodem preposito et capitulo. 

On aura observé que Boniface VIII attribue au chapitre l’élec- 
tion du dignitaire. En effet, le droit commun réserve l'élection 
des dignitaires au chapitre d'une manière exclusive. Aux digni- 
taires ne s'applique pas la règle générale qui veut que la colla- 
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tion des canonicats appartienne simultanément au chapitre et à 
l'évéque (Fagnan. cap. Cum ecclesia de elect. num. Fallit octavo. 

6. La prebende théologale et la penitencerie. L'office de théolo- 
gal et celui de pénitencier doivent ètre érigés nécessairement 


.dans toute cathédrale. L’un et l'autre furent institués par le qua- 


trième corcile de Latran sous Innocent III. Cette constitution a 
été approuvée par le concile de Trente, qui fait une grave obli- 
gation aux évéques de l'introduire dans leur église (sess. 5 cap. 
1 reform. sess. 24 cap. 8). 

On trouvera plus loin la formule d'érection de la prébende 
théologale, et puis la formule relative à l'érection de la péniten- 
cerie. + ? i 

Le cinquième concile provincial de Milan par saint Charles 
Borromée veut que la prébende théologale et la pénitencerie 
soient données au concours (Actor. pag. 219). Une bulle de Gré- 
goire XV, en date des nones de novembre 1622, dispose que la 
méme chose se pratique dans les églises d'Espagne. Quant à 
l'Italie, on a la bulle Pastoralis de Benoît XIII, qui prescrit pa- 
reillement le concours. Les examinateurs ne sont pas élus par 
le synode; ils sont nommés par l'évéque, qui choisit le plus di- 
gne des candidats qui ont été approuvés au concours, sans que 
le chapitre s'ingère dans le choix. Ici encore, c'est une déroga- 
tion à la règle générale qui exige que la collation des canonicats 
et des prébendes appartienne à la fois et à l'évèqne et au cha- 
pitre. 

7. Le curé de la cathédrale. La paroisse unie au chapitre es 
desservie par un vicaire, soit amovible , soit perpétuel. La pré- 
sentation de ce vicaire appartient au chapitre, l'institution appar- 
tient à l'évèque (Fagnar. loc. citat. n. Fallit septimo). La chose 
est patente par la bulle Ad exequendum de S. Pie V selon la- 
quelle les vicaires perpétuels des cathédrales et des collégiales 
ne sont pas à la libre élection des ordinaires, mais à la nomina- 
tion de ceux dans les églises desquels ils sont établis. Et patet 
ex constitutione S. Pie VAd exequendum in $ Volumus ubi sta- 
tuitur ut vicarii perpetui, non ad liberam ordinariorum electio- 
tionem, sed ad nominationem illorum, in quorum ecelesiis unitis 
ponentur, cum ipsorum ordinariorum, seu eorum vicariorum pre- 
vio examine, approbatione deputentur (Fagnan. loc. citat.) C'est 
pourquoi, ajoute le mème auteur, S. Pie V voulut que pour les 
onze vicariats qu'il érigea dans les basiliques de Rome, les curés 
fussentinstitués et députés par le cardinal vicaire, à la nomination 
du chapitre des basiliques respectives; le chapitre choisit parmi 
les candidats approuvés par le cardinal yicaire après examen de- 


vant les examinateurs députés; ainsi la constitution Etsi omnidus 


(Fagnan. eod. loc.) 

Le droit que le chapitre, curé habituel, a de nommer le rec- 
teur de Ja paroisse de la cathédrale, constitue une troisième dé- 
rogation à Ja règle générale que nous avons mentionnée plus 
d'une fois, d'après laquelle tant le chapitre que l'évéque concou- 
rent simultanément à la collation des canonicats et des bénéfices 
de la cathédrale. 

8. L'officialité du chapitre. Barbosa dit que dans les cathédra- 
les régulières, l'évéque n'est pas tenu de requérir le conseil ou 
le consentement du chapitre dans la punition des délits que les 
chanoines peuvent commettre. Car, la cathédrale étant régulière, 
l'évèque est à l'égard des chanoines ce qu'un supérieur régulier 
est à l'égard de ses religieux. L'obéissance dont ils font veeu, l’ab- 
négation de la volonté propre à laquelle ils sont obligés en vertu 
de leur veu, veulent que l'évéque exerce librement sa juridic- 
tion sans quil doiye requérir le conseil ou l'assentiment de. son 
chapitre (1). * 5 | 

Quant aux chanoines séculiers, ils ont, en tout temps, eu le 


(1) In puniendis delictis canonicorum hujusmodi, non requi- 
ritur consilium, vel consensus monachorum; cum enim talis ec- 
clesia sit cathedralis regularis, episcopus respectu monachorum 
non dicitur episcopus, et quidquid erat explicandum per abba- 
tem, explicatur per ipsum; unde neque in eorum delictis punien- 
dis aliud consilium requiritur, prout neque requiritur quando 
ipse abbas regularis procedit; licet enim monaci sint loco cano- 
nicorum, tamen repugnat renunciationi proprie voluntatis, quam 
illi faciunt, quod episcopus, qui est loco abbatis, non possit li- 
bere exercere jurisdictionem. (Barbos. de canonic. cap. In. 17). 
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pouvoir de porter des peines contre les fautes légères commises 
par leurs confrères non contentiose, non cognitionaliter, sed cor- 
rectionaliter, comme parlent les canonistes (Thomassin. part. 1. 
ib. 2 cap. 10). 

En outre, les monuments ecclésiastiques nous font voir le 
chapitre siégeant avec l'évèque sur un méme tribunal pour ju- 
ger et punir les délits commis par des membres de leur collége. 
On a pu remarquer ci-dessus que dans la bulle qui érige la di- 
gnité de prévot dans la cathédrale d'Anagni, Boniface VII règle 
que les fautes graves des chanoines et clercs inférieurs seront 
Jugées par l'évéque et par le chapitre. Voyez la décrétale d'In- 
nocent III cap. Irrefragabilem de offic. ord. La compilation de 
Gratien renferme le décret du concile de Carthage qui prohibe aux 
évéèques d’instruire les procès sans la présence de leurs ecclésias- 
‘tiques : episcopus nullius causam audiat absque presentia clerico- 
rum suorum; d'où une maxime admise communément fut que 
dans les causes graves, dans lesquelles on avait à porter des sus- 
penses, le jugement, c’est-à-dire le consentement du chapitre 
était nécessaire (cap. I de excess. preelat.) Thomassin rapporte 
le canon d'un concile d'Elne en 1065, qui attribue la connais- 
sance des causes à l'évèque et aux chanoines : ad judicium epis- 
copi et canonicorum (part. 1 lib. 2 cap. 10). 

Quant au droit nouveau, on a, sur Ja matière du jugement des 
chanoines délinquants, le célèbre décret du concile de Trente 
sess. 25 cap. 6 de reform. Il prescrit que dans toutes les églises 
cathédrales le chapitre élira, au commencement de chaque an- 
née, deux chanoines qui seront les assesseurs de l'évèque lors- 
quil y aura à procéder contre un membre du chapitre. 

Il existe plusieurs décisions de la S. C. du Concile relative- 
ment à ces deux adjoints qui forment, avec l'évèque, l’officialité 
spéciale du chapitre. Nous rapporterons les susdites décisions, et 
les explications que renferment les canonistes nous permettront 
de constater quel est le vrai sens du susdit décret, et par suite, 
quelle est la discipline actuelle. 

La raison semble indiquer la haute convenance d'un tribunal 
spécial procédant contre les membres du chapitre, s'ils viennent 
à démériter de l'éminente dignité à laquelle ils ont été promus. 

9. L'office principal des chanoines consiste à former le conseil 
permanent et légal de l'évéque dans le gouvernement du diocèse. 
Le collége des chanoines est nommé capitulum à cause du chef 
sous lequel ils s'assemblent à l’effet de lui préter leur conseil. 
Or, l'évéque est ce chef (1). : 

Enumérons en peu de mots les actes du gouvernement ecclé- 
siaatique auxquels le chapitre de la cathédrale prend part en y 
concourant. 

a) Les chapitres cathédraux sont invités au concile provincial; 
ils y envoient des délégués. Voyez à ce sujet le traité du Concile 
provincial imprimé à Paris en 1850 part. 2 pag. 149). On trou- 
vera à la fin de notre article une formule d'invitation des cha- 
pitres cathédraux au concile provincial, ainsi que celle du man- 
dat donné par le chapitre à ses délégues. L'une et l'autre for- 
mule ont été extraites des Actes de l'église de Milan. 

6) Le chapitre cathédral est consulté, de nécessité, à l'égard 
des décrets que l'év&que se propose de publier dans-le synode 
diocésain. Voyez la formule de cette consultation. C'est un docu- 
ment assez difficile dà trouver dans les formulaires. 

Barbosa se demande si l'évèque est tenu de suivre le conseil du 
chapitre? Il dit que certains auteurs l'ont cru, maisil montre très 
bien que cela n'est pas, et que l'évéque n'est tenu de suivre le 
censeil du chapitre que dans les cas exprimés par le droit. Le 
docte canoniste fait voir que Ja faculté que l'évéqne a de faire 


e E) ee 


(1) Canonici a canone, id est, regula vocabantur, . . postea vero 
certe prebende ex ecelesie fructibus assignate fuerunt, episcopi 
fratres essent et consiliarii, et cum eo unum quodammodo cor- 
pus efficeretur, eidem consilium, et auxilium in negotiis eccle- 
sie pertractandis prestarent, quamvis antea quoque consilium, 
et consensum clericorum in nonnullis ecclesie negotiis requirere 
tenerentur episcopi ...hoc autem canonicorum collegium, sive 
corpus cum ipso episcopo, olim dicebatur consilium episcopi. 
Hodie vocatur capitulum, a capite, snb quo regi vel congregari 
debet ad preebenda consilia: hujus vero caput est ipse episcopus 
(Barbosa de canonic. et dignit. cap. I.) 


des statuts procède d'un droit incommunicable. Il détruit les fon- 
dements de l'opinion contraire, et finit en citant plusieurs réso- 
lutions de la S. C. du Concile selon lesquelles l'évéque peut, 
dans le synode diocésain, faire des constitutious, statuts et dé- 
crets sans le consentement du chapitre ; ii doit pourtant requé- 
rir son conseil (celà, sous peine de nullité des statuts) bien qu'il 
ne soit tenu de suivre ce conseil que dans les cas exprimés par 
le droit (4). 

c) Les aliénations des biens ecclesiastiques sont frappées de 
nullité, sans le consentement du chapitre (decret. tit. 10 lib. 3). 
Le Pape lui-méme n’a pas le pouvoir d'aliéner les biens patrimo- 
niaux de l'Eglise romaine, si les cardinaux n'y consentent. Voyez 
la constitution de Grégoire IX, en date du 16 janvier 1234. Elle 
porte que toute aliénation des biens patrimoniaux est nulle sans 
le consentement unanime des cardinaux, de sorte que le dissen- 
timent d'un seul suffit pour l'empècher; que si, nonobstant ce 


dissentiment, on passe outre, l’aliénation est nulle de droit, et 


doit étre révoquée par le Pontife successeur, quels que soient 
et la vie du Pape qui aurait aliéné, et le nombre des cardinaux 
qui auraient consenti à la vente, et la solennité du contrat. Cette 


constitution de Grégoire IX a été confirmée par Pie IV, S. Pie 


V et Urbain VHI (2). i 

d) L'évéque est tenu de consulter son chapitre dans toutes les 
choses graves (cap. Quanto, de his que fiunt). Mais sil doit re- 
‘quérir le conseil du chapitre , il n'est pas obligé d'avoir son 
consentement, si ce n'est dans les quelques cas exprimés par le 
droit (Benoît XIV. de Synodo. lib. 12 cap. 1). 

e) L'assignation des ordres sacrés aux canonicats se fait avec 
le conseil du chapitre (concile de Trente. sess. 24 c. 12). Cette 
distribution des ordres sacrés se fait une fois pour toutes. Les 
ordres sont annexés, non aux personnes, mais aux prébendes 
(Barbosa de canonicis chap. 42). Cet auteur rapporte des réso- 
lutions de la S. C. du Concile, d'après lesquelles l'évèque ne peut 
pas, en vertu du décret du concile, annexer l'ordre de prétrise 
à tous les canonicats; il le peut pour la moitié des canonicats , 
y compris les dignités; l’autre moitié est affectée aux ordres de 
diaconat et de sous-diaconat. Puis, Barbosa cite une autre déci- 


sion selon laquelle l'évéque n'est pas obligé d'attendre le consen- 


tement de son chapitre dans cette distribution ou désignation des 
ordres sacrés. Il lui suffit de requérir son conseil. 
D) Le chapitre 1. sess. 5 du concile de Trente porte que dans 


(4) Utrum autem in decernendo et statuendo que visa fuerint 
opportuna in synodo teneatur episcopus sequi consilium capitu- 
li? Queestio est dubia, in qua videtur negative respondendum, ex 
eo quia facultas condendi hujusmodi statuta dicitur esse meri im- 
perii maximi ...istud autem merum imperium est in episcopo ... 
ac proinde predicta potestas pendet a jare monarchico constituto 


in ipso episcopo et per consequens incommunicabili capitulo, aut. 


cuivis altero, quod optime firmat Suarez de legibus |. 4. c. 5.... 
constitutiones factas ab episcopo de rigore juris non fuisse rite 
et recte factas, quia non intervenit consilium capituli, ut de jure 
requiritur...ubi consilium alicujus requiritur ad faciendum ali- 
quem actum, debet prius ille actus tractari in preesentia illius, et 
super eo consilium ejus peti, et debito termino expectari respon- 
sum....in Orzolen. 27 martii 1632 ad 15 S. Congr. Concilii res- 
pondit, episcopum in synodo dieecesana facere posse constitutio- 
nes statuta, et decreta absque consensu capituli; debere tamen 
requirere illius consilium, licet illud non teneatur sequi nisi in 
casibus a jure expressis. (Barbos. de canonic. et dignitat. c: 42). 

(2) On lit dans l’acte de Grégoire IX : « Le Roi suprème du 
royaume céleste , Jésus-Christ Dieu et bomme, s'est soumis vo- 
lontairement à la loi, lui que la nécessité ne soumettait pas à 
cette méme loi. Il a enseigné par la à son vicaire que, quoique 
sa dignité lui confère une liberté plus grande que celle des au- 
tres hommes, il doit pourtant reconnaitre avec eux une certaine 
servitude dans ses fonctions, une nécessité volontaire, et une vo- 
lonté nécessaire dans l'observance de quelques sanctions sa- 
crées, afin que sa suprématie, ainsi liée, m’en apparaisse que 
plus grande. Le propre de l'autorité est de commander; le pro- 
pre de la vertu est de se soumettre aux constitutions qu'on a 
rendues. Là, on fait acte de puissance sur ses sujets; ici, on fait 
acte de puissance sur soi-mème, » 
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les églises qui n'ont pas les revenus nécessaires à l'établissement 
de la prébende théologale , on doit établir un maitre qui ensei- 
gne gratuitement les ecclésiastiques et les écoliers pauvres. Le 
choix de ce maître doit se faire cum consilio capituli. 

g) Plusieurs chanoines sont partie nécessaire de la commis- 
sion canonique que le concile de Trente érige pour l'administra- 
tion du séminaire (sess. 23 cap. 18). Dans les choses où leur con- 
seilestrequis, tout acte fait sans leur avis est nul ipso jure (Tho- 
massin. p. i. lib. 2 cap. 10). 

h) Selon les décrétales, les évèques ne peuvent pas juger des 
causes criminelles, si ce n'est avec leurs chanoines. Mais aujour- 
dhui, dit Fagnan, les évèques ont communément prescrit contre 
eux; ils procèdent contre les crimes, ils exercent leur juridic- 
tions sans le conseil du chapitre (1). 

2) Dans la vacance du Siége, la juridiction épiscopale passe au 
chapitre. 

Avant l'élection du vicaire capitulaire, l’exercice de la juri- 
diction réside dans tout le chapitre (Barbos. cap. 42 num. 29). 
La S. C. du Concile a déclaré plus d'une fois que le Concile n'a 
concédé au chapitre que la nomination d'un seul vicaire (Tho- 
massin. part. I lib. 2 cap. 10.) Voyez la bulle Exponi nobis d'Ur- 
hain VII (Bullar. roman. tom. 5 part. 5 pag. 453). Le chapitre 
d'une église métropolitaine ayant élu deux vicaires capitulaires, 
l'un pour gérer les affaires du diocèse, l'autre pour recevoirdes 
appels, on demanda au Saint-Siége : 1° Si le chapitre peut élire- 
deux vicaires capitulaires; 2° s'il peut élire un docteur en théo- 
logie, lorsqui! a y a plusieurs chanoines gradués en droit canon. 
— Urbain VII décide qu'on ne doit élire qu'un seul vicaire, 
qui soit docteur en droit canonique. 

On trouvera plus loin une formule relative à la gestion du vi- 
caire capitalaire. 


ro: 


FORMULES. 


—— 


Formula erectionis canonicatus. 


a 


Testatorum pias voluntates, ut exequantur, libenter intendimus. Sane 
sicut accepimus NN. in humanis agens in ultimo, cum quo decessit tes- 
tamento inter alia per eum disposita voluit, et mandavit, quod ex suis bo- 
nis unum canonicatum cum prebenda in ecclesia cathedrali N. erigere- 
tur, et institueretur, dictusque canonicatus pro prima vice per dileetum 
Nobis in Christo N. d. testatoris executor testamentarius pro futuris vero 
vicibus per N. nominaretur prout in dieto testamento plenius continetur: 
Volens propterea idem N. executor preemissa executioni demandari fa- 
cere, nobis humiliter suppl cavit, quatenus auctoritatem nostram ordina- 
riam interponere dignaremur. Nos igitur hujusmoUdi supplicationibus in- 
clinati, in dieta ecclesia cathedrali N. unum canonicatum unamque pra- 


(1) L'ouvrage de Guerra contient le résumé de cing bulles 


d'Urbain VII qui résolvent des doutes relatifs è la juridiction 


épiscopale et capitalaire. Ces doutes furent proposés à la S. C. 
du Concile par l'évèque d'Arras; les résolutions furent confir- 
mées par Urbain VIII (Bullar. rom. tom. 5 part. 5 pag. 288). i 

Bulla I. Ad quem spectet cognitio causaruni criminalium civi- 
tatis et dicecesis Atrebatensis? Ad episcopum, an ad capitulum, 
an ad utrumque simul?. R. Ad solum episcopum, quibuscumque 
capituli privilegiis non obstantibus. Quod si jus ab immemorabili 
competat capitulo, consuetudinem non esse sublatam a concilii 
Tridentini decreto cap. 20. sess. 24. sed donec capitulum per 
tres sententias conformes eam probet, cognitionem spectare ad 
episcopum. 

Bulla 2. Num episcopo, an capitulo competat approbare con- 
fessarios et regulares ad-preedicandum extra ecclesias suorum or- 
dinum? — R. Soli episcopo hoc jus competit. 


Bulla 3. An decanus, et capitulum possint sibi reservare casus,. 


absolvere a casibus rrservatis ab episcopo, inscio episcopo, dare 
dimissoriales — R. non possunt. ° 
- Bulla 4. Indulgentie in catbedrali vel extra num sint publi- 
cande ab episcopo, ana capitulo? — R. Sunt publicande ab epis- 
copo cum duobus de capitulo.. 
Bulla 5. An capitulnm possit instituere convocationem synodi 


Atrebatensis, et concursus:beneficiornm, etiam de jurepatronatus. 


— R. Ad solum episcopum utrumque spectat: 


bendam prater illos, qui ad praesens existunt pro uno presbytero, de clero 
seeculari, qui ad instar veterum dicte ecclesice N. canonicorum locum, et 
stallum in choro, ac vocem in capitulo habeatg Necnon in ea in proces- 
sionibus, ac missarum, ‘et aliorum divinorum@bfficiorum celebrationibus, 
ceterisque universis actibus publicis, et privatis aliis dicte cathedralis 
canonicis se conformari ac in cadem personaliter residere, eique in divinis 
deservire debeat, ct teneatur auctoritate nostra ordinaria habito consensu 
nostri capituli, ac alias omni meliori modo, quo possumus cum honoribus, 
et oneribus universis perpetuo erigimus, et ifistituimus, illique sic erecto, 
et instituto pro ejus dote, et praebenda , et onerum supportatione bona 
stabilia fructifera hareditaria d. N. et per d. N. executorem testamenta- 
rum assignata in territorio N. vocabulo N. valoris...ut constat in actis 
nostra curie tradimus, applicamus, et appropriamus ; ita quod liceat ca- 
nonicatum obtinenti per se, vel per alium nomine dicti canonicatus; et 
prebende propria auctoritate corporalem, realem, et actualem possessio- 
nem bonorum hujusmodi cum omnibus juribus, et pertinentiis suis libere 
apprebendere et apprehensam perpetuo retinere, illorumque fruetus, red- 
ditus, et proventus, jura obventiones, et emolumenta quaecumque perci- 
pere, erigere levare, locare , dislocare, ac in suum usum convertere, et 
utilitatem, cujusvis licentia desuper minime requisita. : 

. «+ In quorum ete. 

N. Episcopus N. 

Lectum, latum,. et publicatum fuit supradictum decretum erectionis 
canonicatus die ....in Aula.... praesentibus N. N. testibus. 

. Cancellarius episcopalis. 


Erection de la prébende théologale. 


N. Episcopus. N. 


Cum in decreto concistoriali nostrae electionis ad episcopatum N., et 
in ipsis litteris apostolicis desuper expeditis, Sanetissimus ). N. Pius IX. 
nostram conscientiam oneraverit ad erigendam in hac nostra cathedrali 
ecclesia prebendam theologalem juxta praescriptum Sac. Coneilii Triden- 
tini, hucusque a nostris praedecessoribus numquam erectam. Volentesque 
propterea nos ejusdem Sanctissimi D. N. Papa, ut decet parere manda- 
tis, et decretis prelibati concilii Tridentini promptam pro viribus dare 
xecutionem : Hinc est, quod vacante canonicatu ejusdem cathedralis, 
quem dum viveret obtinebat N. illius ultimus possessor, qui extra Roma= 
nam curiam de mense N. proxime prateriti diem suum clausit extremum 
canonicatum predietum modo vacantem, et cujus collatio ad nos spectat 
in prebendam prafatam theologalem vigore dieti Sac. Concilii Tridentini 
erigimus, et instituimus pro uno idoneo canonico, qui per se ipsum sin- 
gulis diebus dominicis anni, et servata forma ejusdem concilii, exceptis 
temporibus vacationis de jure permissis, lectionem Sacra Scripture pu- 
blice in eadem catbedrali ecclesia, clero populoque modo, et super ma- 
teriam a Nobis, et suecessoribus nostris preefiniendam habeat. quique in 
posterum perpetuis futuris temporibus canonicus theologus nuncupetur.. . 
Datum etc. i 

N. Episcopus N. i 

Lectum, latum , et publicatum fuit supradictum decretnm erectionis 
preebendae tbeologalis in Aula etc. die .. . presentibus N. N. testibus spe- 
cialiter adbibitis, et vocatis. 

N. Cancellarius episcopalis. 


e 


. 
Prise de possession du canonicat. 


— 


In nomini Dni. Amen. Per hoc preesens publieum possessionis instru- 
mentùm notum sit quod anno... die ... mense ... coram Venerabilibus 
et cireumspectis viris Dominis N. Decano, atque N. N. et N. Canonicis 
Ecclesiae Cathedralis. N... in loco capitulari diete Ecclesia propter , et 
ad infrascripta capitulariter congregatis, atque capitulum ipsius Eccle- 
siae. N... facientibus, et repreesentantibus, in mea Notarii publici, tes- 
tiumque infrascriptorum presentia personaliter constitutus honorabilis 
vir D. N. pripcipalis pro sc ipso publice dixit et exposuit quod nuper ta- 
lis Dignitas, seu Canonicatus et Prabenda in dieta Ecclesia N., per 
mortem quondam N. ultimi eorumdem Canonicatus, et Praebende, seu 
dignitatis N. dum vixit possessoris extra Romanam Curiam defuncti va- 
carit, et de eadem, aut de eisdem per NN.. .. provideri obtinuit , prout 
in litteris provisionis ibidem in medium exhibuit, ipsisque DD. Decano, 
Canopicis et Capitulo intimavit, plenius continetur. Quapropter dictus N. 
se et ad praedictorum canonicatus et prebende vel Dignitatis prafato Ec- 
clesie N. admitti, ac in et corporalem, realem, et actualem possessionem 
eorumdem, vel ejusdem cum omnibus juribus, et pertinentiis per eosdem 
Dominos, Decanum, Canonicos et Capitulum recipi et admitti, sibique de 
illarum fructibus, redditibus, proventibus, juribus, obventionibus et dis- 
tributionibus. universis integre respondere instanter postulavit. Quibus 


‘ quidem litteris in dicto Capitulo lectis et intellectis, dieti Domini Deca- 


nus, Canonici, et Capitulum eumdem Dom. N. personaliter, in et ad: 
predictorum Canonicatus, et Praebende. vel Dignitatis N. in reefata Ec- 
clesia corporalem, realem, et actualem possessionem cum omnibus juribus, 
et pertinentiis suis vigore dictarum litterarum concorditer, et nemine con- 
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tradicente receperunt , induxerunt, ac ad Canonicatum, et Praebendam 
prafatos, aut Dignitatem N. admiserunt, et in signum vere et realis adep- 
tae possessionis hujusmodi dictus Decanus ipsi Dom. N. stallum iu parte 
dextera vel sinistro choro diete Ecelesie, nec non locum in capitulo rea- 
liter assignavit. Super quibus omnibus et singulis dictis Dom. N. per me 
Notarium publicum infrascriptum fieri petiit instrumentum. Actum in N. 
sub anno, die et mense quibus supra: preesentibus ibidem pro testibus N. 
N. et N. in dicta civitate residentibus ad praemissa vocatis, habitis et ro- 
gatis, et dicti Dom. Decanus, ac duo vel tres ex dictis Dominis Capitu- 
laribus pro toto dicto Capitulo, suis hic se subscripserunt nominibus, etc. 


2 
ni 


Invitation des chapitres au concile provincial. 


N. Archiepiscopus ete. canonicis ac capitulo ecclesia N. salutem in 
Domino. Deo bene juvante nos concilium provinciale, hoc anno'die decimo 
mensis Maii de more in basilica nostra metropolitana habebimus. 

His igitur nostris, vos ad illud invitare voluimus. Quare aliquos certos 
procuratores ad constitutam eam diem hue mittatis licet, qui et ipsi pre- 
sentes in concilio adsint, et nos instruere iis de rebus possint qua ad vos 
vestrumque capitulum aliqua ratioue pertineaut. Valete in Domino. Da- 
tum etc. 


- 
——— 


Procuration du chapitre. 


I 


Iu nomine Domini ete. Et pro eis comparendum , interveniendum , et 
assistendum in concilio provinciali in prefata ecclesia metropolitana N. 
sub illustr. et reverend. DD. N. archiepiscopo, ac in quibuscumque ses- 
sionibus super inde fiendis et tenendis, et quibuseumque congregationibus 
privatis et generalibus tam in palatio archiepiscopali N. quam in dicta 
eeclesia et alibi servandis et tenendis , ac eorum votum dicendum et fe- 
rendum. ac omnia alia faciendum, quod, preef. R. D. constituentes facere 
possent, si personaliter idessent. Et generaliter ete. Dantes etc. Et volen- 
tes etc. Promittentes etc. Revelantes ete. Et de predictis ete. Actum etc. 


Formule de la réquisition du conseil du’chapitre pour les décrets . 


synodaux. 


Die... mensis. . . anno. . . 


Convocato coram Illustrissimo . et Reverendissimo D. N. episcopo in 
mansionibus palatii episcopalis hujus Civitatis N. Capitulo Cathedralis, 
nempe N. et N. N. et N. dignitatibus, et canonicis majorem partem ca- 
pituli constituentibus, ibique capitulariter congregatis, fuerunt per me in- 
frascriptum de mandato ejusdem D. N. Episcopi intelligibili voce lecta 
decreta, et ordinationes, quoe evulgari, et publicari debent in proxima 
futura synodo habenda die... super quibus explecta lectura, idem D. N. 
Episcopus consilium eorumdem DD. dignitatum: et canonicorum sic ca- 
pitulariter congregatorum requisivit, qua per eos requisitione audita, pro- 
positum, et determinationem d. D. N. Episcopi de synodo agenda, et de- 
creta per me, ut supra ipsis preesentibus, et audientibus lecta in ea pu- 
blicandi laudaverunt, et approbarunt. In quorum ete. presentibus N. N. 
testibus etc. Datum ete. 


Lettres de recommandation pour un chanoine. 


N. Episcopus N. 


Dilecto etc. Canonico nostree Cathedralis ete.. . Tibi, ut liti, quam habes 
Rome super . .. assistere possis, et facilius ad optatum finem illam per- 
ducere, ab hac civitate, Urbem versus discedendi, licentiam concedimus, 
et impertimur. Attestantes te esse Canonicum Sacerdotem secularem op- 
timis moribus imbutum, scientiaque piceditum, missamque publice eele- 
brasse et celebrare, nec te esse de aliquo crimine inquisitum, neque cou- 
demnatum, nullaque alia censura ecclesiastica, aut pena innodatum, quod 
sciamus. Rogantes propterea omnes, et singulos ecclesiarum ministros, 
ad quos declinabis , ut te in talem recipiant , et admittant missamque et 
alia divina officia celebrare sinant. Praesentibus ad tres tantum menses ad 
formam Sac. Concil. Trid. Sess. 24. cap. 12. De Reform. valituris. In quo- 
rum etc. Datum etc. 


Formule relative è la gestion du vicaire capitulaire. 


— 


Visis actibus syndicatns N. Vicarii Gen. Capituli proxime preterite 
Sedis Vacantis, ex quibus constat de concessione litterarum dimissoria- 
lium ad ordines favore Clerici N., et Clerici N. non arctatis entra an- 
num Sedis vacantis expeditis , et Episcopo N. directis: eoque monito ad 
dicendum causam quare non debeat declarari suspensus, et nihil quod re- 
levet deducto, dicimus prenominatum N., qui formam sibi a Concilio Trid. 
preeseriptam en cap. 10. sess. 23, non servavit, esse suspensum totaliter 


ab officio, et beneficio, prout nos suspensum declaramus, et denunciamns 
eique, ac capitulo iutimari volumus et mandamus ete. i 
N. Episcopus. N. N. Aetuarius. 


———— rr 


CONFÉRENCES MORALES. 


Questions relatives au septième précepre du décalogue. 


peri 


1 


Le cas de conscience qu'on avait à résoudre était posé daus les 
termes suivants: 


Carolus avunculi heres ex asse, cum banc adiisset hareditater, sup- 
pera domus, currus, equos auctione publica vendere constituit. 

robe ipse novit in bibliotheca plures libros esse, in quibus hic illic pa- 
gina aliqua desideratur ; imo opus quoddam esse, in quo volumen unum 
deerat, quamquam hic defectus difficile cognosci vulgo posset, cum in- 
scripta voluminibus numeratio non esset : tum ex equis nnum vitio labo- 
rare, quod clare minime appareat; haec tamen omnia publica auctione ex- 
pomit, quin hos defectus manifestet. Ad ipsam vero auctionem, ut major 
inde pecunia haberetur, fictos immittit licitatores, qui res preecipuas ad 
duplum pre justo pretium in licitando erehunt, qua inter equus etiam et 
libri, quos dipimus, pretio justo majori ab oblatoribus defectus ignaris 
emuntur. Jamvero cum olim Carolus hane sibi fortunam gratularetur, re- 
ponit amicus, contra jus peccatum esse nec illam fortunam sed frau- 
dem esse appellandam. Tum in dubium adductus Carolus, ut sue cons- 
cientie consulat, theologum alloquitur, qui anceps heret et secum qua- 
rit. i 

1, An et quando teneatur venditor occultum rei vitium mamifestare ? 

2. Quid de singulis sentiendum sit. 

3. Quid Carolo prescribendum. 


Quant à la première question, on fait observer que les vices 
des choses vénales sont ou essentiels ou accidentels. Tant les ju- 
risconsultes que les théologiens établissent la distinction. Par 
vice essentiel, on entend celui qui fait que la chose vénale de- 
vient absolument inutile, ou presque inutile à l'usage pour le- 
quel on l'achète; le vice accidentel est celui qui fait que l'objet, 
sans ètre inutile, ne répond pas à l'usage que l'acheteur a en vue. 
lorsqu'il le prend. i . 

Cela posé, voyons si, et comment le vendeur est tenu à mani- 
fester le vice occulte de la chose vénale. 

Pour ce qui concerne le vice essentiel, on a les deux princi- 
pes suivants. Le premier est que si le vice essentiel est notoire 
de soi, le vendeur (pourvu qu'il n'emploie pas de fraude, de trom- 
perie pour le cacher), n'est pas tenu è le manifester, sauf le cas 
où l'acheteur se trouverait dans des circonstances pariiculières 
qui le mettraient hors d'état de connaître ce vice, comme serait 
un idiot, uu homme simple, tout-à-fait ignare en fait de com- 
merce. Il faut excepter aussi le cas où Je vice de l'objet vénal 
serait de nature à exposer l'acheteur à un péril grave et certain. 

Le second principe est quesi le vice essentiel n'est pas notoire, 
mais occulte, alors la probité et la justice obligent le vendeur à 
le manifester, sans quoi le contrat serait nul par défaut de con- 
sentement de la part de l’acheteur, qui est trompé par la fraude 
du vendeur; celui-ci serait obligé à tenir compte à l'acheteur du 
préjudice que sa fraude lui occasionne , comme l’enseigne saint 
Thomas quolibet 2 num. 20: Si hujusmodi vitia sint occulta, et 
ipse (venditor) non detegat, erit illicita, et dolosa venditio, et te- 
netur venditor ad damni compensationem. " 

Que si le vice de l'objet est simplement accidentel, alors rien 
n'oblige le vendeur à le manifester, mais il est tenu à en baisser 
le prix en se réglant sur la nature du vice , ainsi que le méme 
S. Thomas enseigne 2. 2. 9. 77. art. 3. Cum usus ret est conve- 
niens emptori , si venditor propter hujusmodi vitium subtrahat 
quantum oportet de pretio, non tenetur ad manifestandum vitium. 

On répond à la seconde question, que S. Alphonse de Liguori 
dans son ouvrage de morale lib. 3. num. 823 , s'appuyant sur 
l'autorité de Tamburini, dit que lorsque le vendeur proteste de ne 
pas se rendre garant des défauts de l’objet, quels qu'ils puissent 
ètre, alors il n'est pas obligé à manifester le vice, méme essen- 
tiel, ni à servir des dommages-intéréts à l'acheteur. La raison 
de cela est que par sa protestation, il avertit suffisamment l’a- 
cheteur que l'objet peut étre défectueux ; par conséquent, il ne 
le trompe pas. De fait, c'est ce qui se pratique chaque jour dans 
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les foires publiques; si on voulait faire autrement, il'en arrive- 


rait plus de mal que de bien, et l'on verrait surgir des procès 


‘sans nombre. 


Pour répondre pIns directement à cette question, nous faisons 
observer qu'avant de procéder aux ventes par voie d'adjudication 
et d'enchères, on a coutume de donner un avis public, de rédiger 
un catalogue de tous les articles, avec la note des objets a ven- 
dre, et la première mise à prix. Un ou plusieurs jours avant l’ad- 


judication, les objets sont exposés à la vue et à l'inspection des 


acheteurs. En outre, l’usage est que le vendeur proteste qu'aus- 
sitòt l’adjudication faite, l’objet mis-en vente appartient à l’ache- 
teur, sans responsabilité ulterieure du vendeur. 

Si Charles a procédé en cette facon aux ventes qu'il a faites 


par enchères publiques, il n'a pas péché en tenant occultes les 


défectuosités des livres et du cheval, surtout si l'on réfléchit 
qu'il sexposait à n'obtenir que le prix infime dans l'hypothèse 
que peu d'acheteurs comparussent à l'adjudication. 

Ila pourtant péché en faisant comparaitre falsos licitatores qui 
res precipuas ad duplum pre justo pretium evexerunt. Il est obli- 
gé à restituer cette moitié au-dessus du juste prix qu'il a eue 
par sa fraude. S. Alphonse lib. cit. num. 808 vers. Diximus. 

La réponse à la troisième question est contenue dans celle 
qui a été donnée à la seconde. On pourra ajouter que le pieux 
confesseur doit exhorter Charles à s'abstenir à l’avenir de sem- 
blables supercheries qui l'obligeraient toujours à la restitution. 


II. 


Quelqu'un achète des tableaux à un homme en détresse. Il 
reconnaît dans la suite que leur valeur dépasse notablement ce 
quil a payé; il les vend, en effet, à un prix très élevé, Il s'agit 
de savoir sil est tenu de tenir compte de quelque chose à son 
vendeur. Tel est, en résumé, le cas de conscience que nous avons 
à traiter en second lieu, Le programme des conférences l'expri- 
me dans les termes suivants : 


Joanni negotiatori ditissimo cum decem tabule a viro nobili, qui in 
summa difficultate rei familiaris erat, oblatae ad emendum fuissent, ipse 
qui nulimode illarum pretium cognoscebat coemit tercentum scutatis num- 
mis. Haud ita multo post, cum pictor egregius eas tabulas inspexisset, 
cognovit ex illis unam magni esse pretio, quam, data occasione, Joannes 
septingentis scutatis veffdidit: tum in alia sarcienda repertum est, pri- 
mam telam aliam tegere, quae picturam habet optima manu perfectam, 
quamque Joannes saretam paululum octingentis scutatis vendidit- At 
cum olim in sacra concione audisset , quantopere in contractibus contra 
justitiam peccatur. Facti sollicitus theologum adit, eumque percontatur- 

1. Quale sit censendum justum rerum pretium, et que pretiù deceptio 
onus restitutionis in foro censcientie importet ? 

2. Quid de singulis in casu sentiendum ? 

3. An ad aliquid ipse teneatur? 


La première question a deux parties; en réponse à la première 
de ces parties, nous disons que le prix des choses vénales se di- 
vise en prix /égal et en prix vulgaire. On nomme prix légal ce- 
lui qui est taxé par la législation des gouvernements particuliers. 
Ce prix n'admet pas de latitude dans les degrés, et dans les con- 
trats il y a obligation de l'observer, méme en conscience, atten-. 
du que Dieu, auteur de l’ordre social, le veut ainsi, comme nous 
l’apprend l'apòtre S. Paul lorsquil dit: Omnis anima potestatibus 
sublimioribus subdita sit. Non est enim potestas, nisi a Deo. (Ro- 
man. 13). 

Le prix vulgaire est celui qui se trouve établi par l'évalua- 
tion commune que les choses vénales regoivent dans le com- 
merce là où elles existent, et à l'époque où les contrats sont pas- 
sés. Or, cette évaluation provenant du besoin qu'on a des cho- 
ses vénales, ainsi que de leur quantité plus ou moins grande, il 
en résulte que le prix vulgaire tant des objets que du travail 
est toujours en raison dirccte du besoin, et réciproque des quan- 
tités physiques. C'est pourquoi les plus sages législateurs se sont 
toujours abstenus (sauf dans des temps, dans des lieux et dans 
des cas exceptionnels) de géner le commerce et l’industrie en 
en taxant le prix des choses ou du travail; car personne, 
mieux que le public qui est en position de bien connaître les 
besoins et quantités physiques, ne peut établir le prix vul- 
gaire des choses vénales. La préoccupation du législateur doit 
étre d'empécher toute sorte de monopole par des lois très sévè- 
res. Le droit romain le fit (lex. Unica Cod. de Monopoliis) et l'au- 
torité ecclésiastique a prohibé le monopole à l'aide de peines 
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rigoureuses, spécialement sur les denrées alimentaires (Benoît 
XIV constit. Quo die du 6 juillet 1748). A ce sujet, S. Alphonse 
de Liguori li. 3 n. 847 observe que lorsque les commercants 
se servent du monopole pour vendre les marchandises au-dessus du 
prix le plus élevé, ils péchent contre la justice, et ils sont par 
conséquent tenus à la restitution, comme aussi lorsqu'ils achè- 
tent au-dessous du prix infime. Le prix vulgaire admet divers 
degrés; il peut ètre infime, moyen et supréme. Pour en donner 
un exemple, le prix moyen d'un cheval sera de 100 écus: dda 
le plus éleve est 105; le prix infime est 95. Chacun de ces trois 
prix peut se trouver juste, pourvu que l’acheteur ne soit pas in- 
duit à donner le prix le plus haut à l’aide de fraude et de su- 
percherie, ou qu'on n'use pas de semblables artifices pour ame- 
ner le vendeur à céder sa chose au prix infime. Pourtant, S. Al- 
phonse de Liguori lib, num. 804 observe très bien que le prix 
vulgaire des choses de peu de valeur et servant à l’usage quoti- 
dien admet moins de latitude. 

Ces principes généraux sont susceptibles de quelques restric- 
tions, selon S. Alphonse de Liguori. Par exemple, lorsque le 
prix légal a été fixé à une autre époque; lorsque la situation 
commerciale a subi des modifications notables; si une saison de 
stérilité survenant, la majeure partie de la population n'observe 
pas le prix légal sciente et tacente principe, alors on peut licite- 
ment vendre à un prix plus élevé. De méme, si les marchandises 
sont de qualité excellente, supérieure aux autres marchandises 
qui sont dans le commerce, le négociant peut les vendre plus 
cher, ou les méler à des marchandises inférieures, attendu que 
la taxe légale concerne les marchandises ordinaires et non gelles 
qui sont de qualité supérieure. Il faut en dire autant lorsque les. 
mémes circonstances existent en raison inverse en faveur de 
l'acheteur, qui alors peut licitement acheter au-dessous du prix 
légal (Voyez S. Alphonse lib. 3 num. 803). i 

De la méme manière, les principes généraux pour connaître 
le juste prix vulgaire des choses vénales, souffrent quelques cas 
exceptionnels où l'on ne pèche pas contre la justice en achetant 
ou en vendant plus ou moins cher que le prix vulgaire. On peut 
acheter au-dessous du prix vulgaire : 1° Si l’objet est peu utile 
à l'acheteur, qui ne le prend que dans le but de favoriser le ven- 
deur; ce qui fait dire communément que : marchandise offerte 
perd de prix. Mais il ne faut pas qu'on perde de vue la sentence 
de S. Alphonse qui pense que les choses offertes se peuvent ache- 
ter aux deux. tiers du prix commun, en exceptant toutefois les 
objets qui servent à l’entretien usuel, et qui sont offerts et ven- 
dus chaque jour; pour ces objets, S. Alphonse donne une autre 
règle num. 804. — 2° On peut acheter è un prix moindre lors- 
qu'on fait un achat considérable qui délivre le vendeur du souci 
des petites ventes. * 

D'autre part, il est permis de vendre au-dessus du prix com- 
mun 1° lorsque l'on fait des ventes de peu de valeur, c'est-à-dire 
au détail. 2° Lorsqu'il y a damnum emergens et lucrum cessans , 
ou simplement l'un de ces deux titres, ; par exemple, quelqu'un 
qui vendant le grain pour favoriser l’acheteur dans une circons- 
fance urgente, serait ensuite obligé de l'acheter pour l'usage de 
sa famille a un prix plus élevé; de méme, quelqu'un qui, à la 
demande de l’acheteur, vendrait son grain è la récolte, au lieu de 
le réserver pour plus tard. Le vendeur doit pourtant faire connai- 
tre à l'acheteur le préjudice qu'il ressent. 3° Lorsqu'on vend à 
l'adjudication publique, et que l'affluence des concurrents fait 
hausser les prix. 4° A raison d'une affection spéciale que le ven- 
deur porte à son objet, de sorte que l'offre seule le décide è 
l'aliéner. i 

Mais que faire, lorsque les objets n'ont nì prix légal ni prix 
commun, comme, par exemple, les chevaux de race, les oi- 
seaux de prix, les tableaux des grands maîtres, les bijouteries, 
etc. ? Diana et plusieurs autres que S. Alphonse cite au numéro 
807, disent que de tels objets se peuvent vendre è un prix très 
élevé; la théologie de Salamanque estime avec raison cette opi- 
nion pour probable, et la raison qu'elle en apporte est que ces 
objets n'ayant pas de prix, ni légal, ni vulgaire, on doit regarder 
comme juste le prix dont l'acheteur et le vendeur conviennent. 
Mais S. Alphonse croit plus probable que ce prix ne peut pas 
étre illimité; il doit ètre réglé selon la justice ; sa détermination 
dépend de l'arbitrage prudent des hommes versés dans le com- 
merce et des connaisseurs, attendu soit Ja nouveauté, soit l’anti- 
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quité, soit la rareté, soit l'utilité et autres circonstances sembla- 
bles. Ceci s'enteud lorsque le vendeur a la prétention d’obtenir 
un prix très élevé, mais non lorsque l'acheteur, qui est connais- 
seur offre spontanément des sommes considérables; car le cas 
change alors d'aspect, et l’on doit entendre que l'acheteur, qui 
s'y connaît, renonce à son droit, ce que peut faire sans difficulté 
quiconque est pleinement maitre de son argent. 

Arrivons à la seconde partie de la question: Quelle est la trom- 
perie dans le prix qui impose l'obligation de restituer dans le 
for de la conscience ? Nous n'avons pas à nous occuper du prix 
légal qui, on l'a vu, n'admet pas de latitude. Nous avons aussi 
observé avec S. Alphonse quelle est ja latitude dont fe prix vul- 
gaire est susceptible en ce qui sert à l'usage quotidien. La ques- 
tion ne tombe que sur les choses qui n'ont pas été indiquées 
plus haut, comme seraient les immeubles de valeur notable, les 
bestiaux ou autres marchandises de prix. Pour les biens de gran- 
de valeur, si le contrat de vente et d'acbat est effectué en l'an 
des trois prix vulgaires, il est toujours juste dans le for de la 
conscience, pourvu que la fraude et la supercherie n'influent pas 
sur le contrat. Mais toute vente quirexcède notablement le prix 
le plus élevé ou rigoureux; tout achat qui va au-dessous du prix 
infime, est injuste et illicite en conscience; il importe l'obliga- 
tion de restituer le plus ou le moins (Lucius Ferraris Biblioth. 
canon. verb. Emptio Venditio art. 1. num. 15 et 16). Dans le for 
extérieur, on doit juger autrement, car le droit canonique 
et le droit civil portent que l'achat ou la vente est valide lors- 
quil n'y a pas lesion outre la moitié du juste prix. Rien d'éton- 
nant si lun et l’autre for décident d'une manière diverse, car 
dans le for extérieur la loi recherche le bien public qui s@rait 


troublé par la multitude des procès st l'on admettait une autre 


maxime, et c'est pourquoi on a toléré un mal moindre afin d’at- 
teindre un bien plus grand. Mais dans le for intérieur, le théo- 
logien regarde la conscience privée du vendeur ou de l’acheteur ; 
son office ne s'étend pas au-delà; il a à examiner si l'acheteur a, 
contrairement au droit de nature, abusé des circonstances où le 
vendeur se trouve, et vice versa, et c'est d'après cet examen 
qu'il lui appartient de condamner è la restitution celle des par- 
ties qui a lésé l’autre. 

Passons à la seconde question. Quid de singulis in casu sen- 
tiendum? Joannes ignorait la valeur des tableaux; on ne voit 
pas que son vendeur l'ait connue mieux que lui, qu'il ait demandé 
un prix supérieur à ce qu'il a recu. Puisquil n'a pas connu la va- 
leur des tableaux, il n'en a pas fait commence, et en les ache- 
tant son but a été de favoriser le vendeur qui les lui offrait; D'où 
il suit quil aurait pu licitement les acheter à un tiers de la va- 
leur réelle, si l'un des contractants avait connu cette valeur 
réelle. Si ces tableaux n'avaient été que des copies,. faites par 

‘ des peintres ordinaires, l'acquisition n’aurait pas été fort lucra- 
tive; en les payant trente écus l'un, Joannes s'est conformé è 
l'estimation dont les tableaux ordinaires sont susceptibles. 
Ainsi, tant l'un que l’autre contractant purent croire de bonne 
foi que c'était là le juste prix des tableaux. Cela posé, on peut 
dire que ce fut un pur hasard si deux tableaux de prix se trou- 
vèrent parmi les autres, bonne fortune qui ni le vendeur ni l’a- 
cheteur n'avaient le moyen de prévoir au moment de l’achat et 
de la vente. Ni l'un ni l’autre n'étaient conraisseurs; de mème 
qu'ils ignorèrent le prix du tableau qui fut ensuite vendu 700 
écus, ils auraient été pareillement incapables d'apprécier celui 
qui fut vendu 800 écus lors méme qu'il n'eùt pas été couvert 
par une autre peinture. Si les tableaux avaient été de peu de 
valeur, le préjudice eut été pour Joannes; c'est donc lui qui doit 
profiter e la bonne fortune qui s'est présentée; car, si l'on y re- 
fléchit bien, les deux contractants, qui m'étaient pas connaisseurs, 
sexposèrent au hasard en traitant d'objets qui n'avaient ni un 
prix legal ni un prix vulgaire: ils dirent juste le prix dont ils con- 
vinrent de bonne. foi. 

— Ceci n'est pas infirmé par l'opinion que S. Alphonse embrasse 

. au numéro 807 lib. 3 de son grand ouvrage de morale, premiè- 
rement , parce qu'il y parle de quelqu'un qui voudrait vendre 

‘ des objets précieux au plus haut prix, au lieu que dans notre 
cas, ni le vendeur ne voulait vendre au plus haut prix, ni l’ache- 
teur ne voulait acheter au plus bas prix, mais l’un et l'autre cru- 
rent de bonne foi que le prix convenu était juste. De fait, dans 
un cas pareil à celui-ci où les deux contractants ignorant la va- 
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leur des tableaux s'exposaient au péril de ne faire qu'un pauvre 
négoce, S. Alphonse lui-méme estime juste le prix convenu en- 
tre les parties. — Secondement , l'opinion ci-dessus n'est pas 
matière à difficulté, attendu les principes embrassés par le mème 
saint dans sa dissertation de usu moderato opinionis probabilis; 
car l'acheteur ayant pour lui la sentence contraire qui est sou- 
tenue par des théologiens graves, cités par S. Alphonse num. 807, 
d'après iesquels le prix établi de commun accord entre les deux 
contractants est réputé juste lorsqu'il s'agit d'objets précieux qui 
n'ont pas de prix legal ni de prix vulgaire. Cette opinion est te- 
nue pour probable par la théologie de Salamanque; élle n'a ja- 
mais été censurée; d'où le confesseur, qui est juge et non légis- 
lateur, doit, dans le doute juger en faveur du pénitent. Il ne 
peut pas déclarer le contrat injuste, ni condamner l'acheteur en 
question à restituer. 

La réponse à la seconde question a épuisé ce qu'il y aurait à 
dire sur la troisieme. Nous nous bornons à observer qu'un con- 
fesseur pieux n’omettrait pas, dans la pratique, d'exhorter Joan- 
nem à faire du bien au noble ruiné, vendeur des deux tableaux 
de prix; il lui conseillerait de s'en tenir, dans une autre circons- 
tance semblable, à l'’opinion embrassée par S. Alphonse n. 807. 


LI. 


La troisième question de laquelle nous avons à parler aujour-. 
d'hui fut posée de la manière suivante. 


Dominicus mercator idemque sarctor pradives ut facilius mercature et 
sarcture negotia faciat, merces vendit et vestes conficit eo pacto, ut sin- 
gulis mensibus in sequentibus pretium partito recipiat. Quo vero jacturis 
consulat, quas identidem facit, pretium justo majus exigit ; imo quoties 
solutioni difficilioris aliquem putat, supra justum pretium tertiam par- 
tem exigit. Preterea cum olim Felix negotiator agrarius bis mille scuta- 
tor nummos ab eo mutuos peteret, ille mutuari recusat, sed potius para- 
tum, se offert tantum tritici, quod adhuc humi esset , soluta statim pe- 
cunia emendo, quantum ea summa ferret. Adnuit petitioni Felix, et cum 
triticum tune temporis scutatis octo veniret. frumenti novi pretium ad 
scutatos nummos sex ac dimidium statuunt. Segetum tempore frumen- 
tam dat Felix pretio preestituto, licet. annon® difficultate scutatis octo 
cum dimidio veniret ; quare maximum lucrum facit Dominicus. Sed tan- 
dem quadragesima sequentis anni exeunte cum audisset in cathechesibus 
quot rationibus contractuum justitia violari possit a confessario suo qui 
moralis theologie itemque juris peritissimus erat, querit. 

1, An aliquando liceat pluris rem credito vendere, vel minoris emere 
anticipata solutione ? 

2. Quid de propria agendi ratione sentiendum. 


3. Ad quid teneatur. be 


Sur la première partie de la première question, je dis que 
quoiqu'il y ait usure à vendre plus cher précisement à cause du 
délai accordé pour le paiement des marchandises vendues (cap. 
In civitate de usuris), quelquefois pourtant il est licite d'aug- 
menter le prix de-l'objet vendu a crédit; en effet, le marchand 
fait continuellement des contrats; dans les uns, il paie un inté- 
rèt; dans les autres, il retire un fruit, de sorte que dans le pre- 
mier cas il ya le titre du damnum emergens, et dans l'autre, ce- 
lui du /ucrum cessans. En outre, il sexpose au péril de perdre 
sa créance, entièrement ou en partie, ou de ne la faire rentrer 


.qu'à grands frais et à l'aide de poursuites judiciaires , d'ennuis 


et de désagréments. Ces périls étaient probables: s'ils ne se réa- 
lisent pas, il peut retenir le surplus du juste prix, pourvu que ce 
surplus soit modéré. La raison de cela est qu'attendu ces dan- 
gers auxquels le vendeur s'est exposé , sa marchandise valait 
réellement davantage (Cabassut. jur. canonici Theoria lib. 6 cap. 
8 num. 4). 

Il y a plus: S. Alphonse de Liguori dans son grand ouvrage 
lib. 3. num. 811 estime probable la sentence de Lessius, de. Lu- 
go, de Tolet et d'autres insignes théologiens, qui, sans distinc- 
tion de personnes, sans mettre une différence entre les commer- 
cants et ceux qui ne le sont pas, tiennent pour licite et nulle- 
ment usuraire le contrat par lequel on vend plus cher à crédit, 
lorsque la coutume est telle dans une province, dans un royaume. 

Selon eux, la coutume constitue un titre juste, bien entendu 
pourtant que l'augmentation ne soit pas immodérée. La raison 
qu'on en donne est que l’estimation commune dans le commerce 
rend juste le prix de ces choses, qui communément se ‘vendent 
à crédit; le grand nombre des acheteurs hausse le prix, et il est 
moralement impossible que dans cette multitude d'acheteurs il 
n'y ait pas, en bien des cas, le danger de perdre le prix. On peut 
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voir la question dans S. Alphonse, qui donne de bonnes raisons 
en réponse aux arguments des théologiens qui se prononcent 
pour l'opinion contrai re. Au reste, il ne faut pas que le vendeur 
exige une cauti on en°garantie de sa créance, car dès que celle-ci 
est assurée, la coutume ne pourrait pas servir de justification et 
de titre à l’augmentation du prix. Il faut observer aussi que nous 
traitons ici du contrat de vente et d’achat, et non du prét, qui, 
de sa nature, est un contrat gratuit ; lorsqu'on n'a pas un des titres 
extérieurs légitimes, on ne peut recevoir que le tantumdem du 
méme genre; quiconque voudrait vi mutui recevoir plus, com- 
mettrait une véritable usure; qui voudrait soutenir le contraire, 
tomberait dans la censure de la proposition 4. parmi celles qui 
furent condamnées par Iunocent XI, ... censure qui a é1é6 renou- 
velée par Benoît XIV dans sa constitution qui commence Vix 
pervenit. 

Avec les mèmes principes on répond à la seconde partie de la 
question. Il est licite d'acheter:à plus bas prix en anticipant le 
payement; ce qui peut se faire lorsqu'on achète un objet pour 
ètre consigné à une époque ou lieu déterminés, pourvu toutefois 
que du còté de l'acheteur comme du vendeur, il y ait le doute 
que la chose puisse, à l'époque cu dans le lieu indiqué, valoir plus 
ou moins de le qu'elle vaut à l’époque et dans le lieu où l'argent 
est compté et ce contrat se conclut C'est ce qui résulte claire- 
ment du chap. Naviganti $ I ille quoque de usuris, et du chapitre 
déjà cité In civitate. Mais ces achats et ventes de hasard (comme 
lorsqu'on achète du blé en herbe, au mois de mai, pour l’avoir 
à un prix déterminé dans le mois d’aoùt) ces contrats seront jus- 
tes: 1° Lorsqu'il existera dans les deux contractants un doute 

"qui leur rende les probabilités égales; 2° lorsque sur le calcul 
de ces chances égales on déterminera*le prix moyen que vaudra 
probablement la chose à l'époque ou dans le lieu fixés pour la 
perfection du contrat, c'est-à-dire pour la consignation de l’objet 
déjà acheté ou venda. Ces contrats sout comme les paris, tou- 
jours iniques du còté de celui dont les probabilités sont plus 
grandes. 

Ici encore, S. Alphonse estime probable l'opinion de Lessius, 
Lugo, Tolet et autres qui croient licite l’achat è plus bas prix 
avec anticipation de paiement dans une province ou royaume où 
la coutume est teile. La ‘raison qu'il en donne est que peu de 
personnes font cela à cause de la peine qu'on a è recueillir Ja 
marchandise payée par anticipation; les vendeurs sont, au con- 
draire , fort nombrenx; ce qui fait que les marchandises qu'on 
veut vendre avec paiement anticipé diminuent de valeur par elles- 
méèmes. Voyez le mème numéro 811, déjà cité, vers la fin; on 
y trouve la réponse aux objections de l'opinion contraire. 

Ce n'est pas hors de propos d’examiner si, en payant par anti- 
cipation, on peut acheter les créances à plus bas prix. Tous les 
Théologiens conviennent que cela est permis-lorsque les créan- 
ces sont ìncertaines ou d'une rentrée difficile (S. Alphonse num. 
829. Ferraris verb. Emptio et venditio art. 2 num. 19). Sporer 
cité par Ferraris, dit que la difficulté et l’incertitude de la ren- 
trée des créances peuvent étre telles que, selon l'opinion et la 
pratique communes, on les peut acheter à moitié prix, quelque- 

fois méme au-dessous de la moitié. 

Mais les théologiens ne sont pas aussi d’accord au sujet des 
créances liquides, d'exaction peu difficile. S. Alphonse regarde 

° comme probable que mème ces créances se peuvent acheter à 
plus bas prix. La raison qu'il donne est que toutes les fois que 
les titres de ces créances liquides sont mis en vente dans le com- 
merce, ils sont communément estimés au-dessous de l’argent 
comptant, selon la règle très véritable : Minus est habere actio- 
nem, quam rem. La rentrée de ces créances n'est pas exempte 
de formalités judiciaires, d'ennuis, de frais et de perte de temps; 
et si l'acheteur est un commergant, il sera sans doute sujet au 
lucre cessaut, et peut ètre mème au damnum emergens. Aux ob- 

Jections de l’opinion qui tient ce contrat pour usuraire. S$. Al- 

phonse répond que ce n'est pas l’argent qu'on achète, mais bien 
une action personnelle. 

Ces principes posés, passons à la seconde question. Le confes- 
seur doit porter son jugement sur tous les procédés de son pé- 
nitent, à la fois marchand et tailleur, vendant des marchandises 
et des habits avec le pacte de recevoir une partie du prix tous 
les mois. Il exige justo majus, au-delà du juste prix recu dans le 
commerce; il le fait dans Je but d'étre indemnisé de toute perte 
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qu'il peutcraindre avec quelques probabilités. Si le confesseur re- 
connaît que ce comparatif majus équivaut, dans le cas, à l'un des 
prix regus dans le commerce au moment où les marchandises 
et les habits sont consignés, alors il ne peut condamner son pé- 
nitent à aucune restitution. 

2° Lorsque Dominique estime qu'un de ses acheteurs sera un 
débiteur difficile , alors il vend et exige un tiers de plus que'le 
juste prix. Nous avons observé que selon Sporer, on admet com- 
munément en pratique l'opinion que les créances difficiles se peu- 
vent acheter à moitié prix. Or, si réellement Dominique pensait 
que trè probablement quelqu'un de ses acheteurs payerait diffi- © 
cilement, il ne peut pas ètre condamné è la restitution pour se- 
cond procédé, si l'on réfléchit surtout que Dominique étant 
commercant, pouvait, outre le lucre cessant, subir un préjudice. 
Il sera bien que le confesseur l'interroge à ce sujet atin de pou- 
voir prononcer son jugement avec plus de sécurité et de proba- 
bilité. 

Dominique donna à Félix, fermier, 2000 écus. Au moment où 
le grain était en herbe, au mois de mai, le prix étant de 8 écus, 
il fut convenu que Félix donnerait, à la récolte, du grain au prix | 
de 6 écus et demi. Ici encore, le confesseur doit interroger Do- 
minique; sil trouve qu'il existait dans les deux. parties contrac- 
tantes un doute qui rendait leurs probabilités égales, et que sur 
ces probabilités on fixa le prix moyen que le grain pourrait va- 
loir au mois d'aoùt d'après les apparences de la récolte, alors il 
il ne peut pas l'obliger à aucune restitution.. 


LàImage en marbre de la Vierge Mère de Dieu, vénérée dans 
l'église de S. Augustin, sera, le 2 juillet prochain féte de la Visita- 
tion, couronnée solennellement par le révérendissime chapitre 
de la basilique patriarcale du Vatican avec une couronne d'or. 

L'Auguste Reine ne pourra pas ne point se montrer propice 
du haut de son céleste tròne à un tel accroissement de son pieux 
culte dans ce sanctuaire où tant de monuments votifs montrent 
quelle confiance et quelle gratitude nourrit à son égard la popu- 
lation catholique, et surtout le peuple romain qui y accourt en 
foule de toute part. Puisse-t-elle daiguer faire jaillir de son front 
couronné un rayon de la lumière divine sur les àmes de ceux 
qui se montrent ennemis de son nom et de notre’ religion très 
sainte, aussi bien que de leurs semblables. i 

Dans les trois jours qui précèderont la fète, 29, 30 juin, et 
1°” juillet, il y aura un triduo préparatoire. A six heuresdu soir, 
un sermon sera préché par un sujet distingué de l’ordre de S. 
Augustin ; puis on chantera les litanies de Lorette, et on finera 
avec la bénédiction du S. Sacrement. 

Le 2 juillet, à dix heures du matin, il y aura une grand’messe ; 
après l'évangile, le panégyrique sera fait par un prédicateur du . 
méme ordre de S. Augustin. i 

A six heures du soir, le révérendissime chapitre du Vatican 
partira de la vénérable église de sainte Catherine de la Rota, 
et se rerdra processionnellement è l'église de S. Augustin, où 
l'on fera le rit du couronnement; après cela, on chantera le Te 
Deum, et on terminera avec la bénédiction du S. Sacrement. 

Le S. Père a daigné accorder l’indulgence de sept ans et au- 
tant de quarantaines pour chacune des fois qu'on assistera au tri- 
duo; l'indulgence plènière, applicable aux àmes du purgatoire, 
sera gagnée le 2 juillet par les personne qui auront assisté aux 
trois jours de triduo, et qui, recevant les sacrements de péni- 
tence et d’eucharistie, prieront à l’intention de Sa Sainteté. — 
25 juin 1851. 


AVIS. 


Aux Etats-Unis d'Amérique, les souscripteurs à la Correspon- 
dance voudront bien s'adresser au Révér. J. F. Wood, è la ca-. 
thédrale de Cincinnati. 

Dans le Canada, les demandes sont regues par M. Crémazie , ‘ 
libraire dè Québec. On a la faculté de s'adresser pareillement à 
M. Sax, prétre, à l'archevèché de Québec. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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DE LA RÉVOCATION DES CURÉS AMOVIBLES. 


ETTI 


(‘Troisième article). 


Nos réflexions relatives à la révocation des curés amovibles au- 
ront à lutter contre un préjugé qui ne laisse pas d'étre assez ré- 
pandu. Une maxime incontestable aux yeux de plusieurs person- 
nes, estque la faculté de révoquer ad nutum ne souffre pas d'excep- 
tion; on ne soupconne pas que le recours au métropolitain ou au 
S. Siége soit ouvert contre les révocations arbitraires ou injustes; 
on ne se fait pas idée de l'obligation stricte où se trouve tant le mé- 
tropolitain que le Saint-Siége d'accepterle recours qui lui est adres- 
sé ; de s'enquérir des causes de la révocation; d'examinersi réelle- 
ment elle est le fait de l'aversion ou de toute autre intentior coupable 
et de réintégrer le recteur destitué, dès qu'il conste qu'on est 
dans l’un des cas exceptionnels qui sont énumérés par le droit. 
— Puis, on agit comme si les auteurs étaient unanimes à con- 
fesser que les curés amovibles ad deneplacitum peuvent étre ré- 
voqués sans cause. On paraît ne pas savoir que toute une école, 
illustrée par des hommes dont le nom est vénéré à juste titre, 
enseigne que nonobstant la députation ad deneplacitum, nonobs- 
tant l'amovibilité au gré du supérieur, les révocations faites sans 
cause raisonnable sont insoutenables; qu'elles donnent lieu aux 
recours devant le Saint-Siége ou devant les métropolitains; qu'il 
y a lieu a la réintégration dès que l’absence de toute cause rai- 
sonnable est constatée. — Cette opinion est fort loin, nous ne 
l'ignorons pas, d'étre admise communément par les auteurs. Fa- 
gnan, le cardinal de Luca, Pignatelli, Giraldi, et généralement 
les auteurs qui ont écrit à Rome et en Italie dans ces derniers 
ages, se prononcent pour l’opinion contraire ; ils admettent en 
faveur de l'évéque une prérogative qu'ils dénient aux collateurs 
ou patrons inférieurs. Ils enseignent que là où un curé a été dé- 
putéè pour régir une paroisse' au gré, au bon plaisir de l'évéque, 
ad nutum, ad beneplacitum, celui-ci a pleinement la faculté de le 
revoquer, mème sans cause. Cette prérogative ne s'étend pas à 
tous les genres d'amovibilités, car il est admis, tant dans la pra- 
tique que dans la théorie, qu'un curé qui se choisit un vicaire amo- 
vible à son gré — ad nutum—n'est pas libre de le révoquer sans 
une cause exprimée à l'évèque et approuvée par lui. Mais, chose 
remarquable! les mèmes auteurs qui veulent que l'amovibilité 
ad nutum autorise le révocation sine causa, enseignent en méme 
temps qu'il y a des cas exceptionnels; que la faculté de révoquer 
sarréte devant le préjudice de la paroisse ou de son recteur; que 
le remède du recours ne doit en aucun cas étre dénié, attendu 
quon peut se trouver dans l’un des cas exceptionnels; que les 
métropolitains ou les congrégations romaines ne sont pas libres 


d’accepter le recours, ou de ne pas l'accepter ; que la réintégration 
est de droit, le cas échéant. D'où il suit que fes canonistes sont 
unanimes à reconnaître des exceptions à la faculté de révoquer 


‘ad nutum, car si l’école la plus favorable au système de l’amovibi- 


lité établit quelques réserves, ses principes ne peuvent qu'ètre 
ceux des auteurs qui vont au-delà, et tendent à regarder comme 
insoutenable toute révocation qui est faite sans cause. Donc, de 
l’aveu de tous les auteurs, une maxime incontestable en fait d'amo- 
vibilité est qu'un curé révoqué est libre de recourir à l'autorité 
supérieure, qui décrète la réintégration dans les cas qui ont été 
énumérés ailleurs. 

Cette maxime incontestable, nous avons voulu l’établir dès 
le début de notre traité: nous avons exposé fidèlement la doc- 
trine de plusieurs canonistes, qui, tout en se pronontant pour la 
rèégle qui veut que la révocation sine causa soit soutenable à l'é- 
gard des curés amovibles ad nutum, reconnaissent pourtant le 
droit de recours, partout et en tout cas, afin que le juge de l’ap- 
pel puisse examiner si la faculté de révoquer a été exercée sans 
préjudice pour la paroisse ou pour son recteur. Puis, nous ferons 
connaître quels sont les principes de l'école qui veut que la ré- 
vocation soit motivée par une cause raisonnable, surtout lors- 
quil s'agit des curés. Enfin, nons montrerons les recours mis 
en acte, les réintégrations réduites en pratique; car il en existe 
bien des exemples, qui servent admirablement à confirmer les 
principes que nous défendons. Jamais les métropolitains, jamais 
les congrégations romaines n’auraient accepté de recours de la 
part de curés amovibles, si la mise en pratique du système de 
l'amovibilité ne souffrant pas d'exception, toute tentative des 
susdits curés à l’effet de se faire réintégrer dans leur paroisse, 
n'avait pu étre considéré que comme un acte d’insubordînation 
contre l'exercice légitime d'un droit incontestable et absolu. Il 


| n'est pas concevable que les métropolitains ou les congrégations 


romaines aient pu décréter la réintégration en certains cas, si 


| le droitde révoquer ad nutum ne souffrant pas d'exception, l'exer- 


x 


cice de ce droit échappe à tout contròle, à toute correction. 
Parmi les canonistes qui, en se pronongant pour les révocations 
sans cause, reconnaissent le recours à cause des exceptions, nous 


| avons cité l'espagnol Gonzalez et le cardinal de Luca. Leur doc- 


trine a été par nous exposée fidèlement. Sinous ne voyons plus, dans 
l'ouvrage du premier, rien qui demande d'étre transmis à nos lec- 
teurs, le cardinal de Luca nous présente encore plusieurs écrits 
qui sont de nature à répandre quelque lumière sur la question. 
Le discursus 80 de beneficiis a trait à la révocation d'un curé amo- 
‘vible, après plusieurs années d'une gestion louable. Le curé in- 
terjeta appel; après une discussion assez longue, la révocation fut 
confirmée. La sentence, qui ne fut pas du gré du savant cardinal, 
était, dit-il, appuyée sur trois fondements. Le premier était ce 
principe général de droit, que lorsqu'on a une chose par conces- 
sion d'autrui, on n'est pas en droit,de chercher querelle à son 
maître: hadens ab aliquo causam, non potest proprio auctori do- 
mini vel potestatis questionem refricare. Le second fondement 
était constitué dans la rèégle recue communément, que dans les 
bénéfices qui ne sont pas conférés en titre, mais seulement au 
gré de quelqu'un, on ala faculté de révoquer méme sans cause, 
à l'instar du renvoi qu'on exerce à l'égard des serviteurs. Enfin, 
le troisime fondement consistait dans des décisions qu'on disait 
avoir été rendues dans des cas identiques. Le cardinal avoue que 
la sentence ne fut pas de son gré, bien qu'il reconnaisse comme 
vraies dans leurs cas respectifs tant la règle générale, que la se- 
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conde règle relative à la faculté de renvoyer ad nutum, mème 
sans cause, ceux qui sont amovibles. Il dit qu'à son avis, l'erreur 
consista dans le mode, et conséquemment dans la fausse applica- 
tion des principes, ce qui est fréquemment la source de presque 
toutes les injustices. Il prend de là occasion d'énumérer diverses 
sortes d'amovibilités, et de distinguer plusieurs cas qui sont di- 
vers (1). i 

Le premier de ces cas est celui des offices, ou prélatures ré- 
gulières dans lesquelles il n'y a pas de titre perpétuel, à cause de 
l'obéissance dont les religieux font profession. Cette obéissance 
ne permet pas que les réguliers répliquent à leur supérieur, et 
c'est à cela qu’a trait ce que dit Fagnan dans le chap. Cum ad mo- 
nasterium de electione,; mais les principes quiil y soutient ne 
sont pas applicables au clergé séculier, dont la nature est diverse, 
opposée; d'où il suit que ce qui a trait aux réguliers est étran- 
ger aux questions dans lesquelles il s'agit des séculiers (2). 

En second lieu, les ‘offices qui concernent le service plutòt 
temporel que spirituel de l'église ; ainsi, les chantres, organistes, 
portiers et autres employés de la méme espèce. Ils ont des ap- 
pointements annuels ou mensuels, sans aucun droit, ou ministère 
ecclésiastique. Ils sont députés par les administrateurs laiques; 
amovibles ad nutum, ils sont révoqués sans cause. Mais cela n'a 
pas de rapport à la matière bénéficiaire, puisque ces offices sont 
sans aucun mélange de ministère ecclésiastique. 

Troisièmement, les chapelains amovibles qui sont nommés par 
des laiques, par des sociétés pieuses, congrégations et autres uni- 
versités. Ces chapelles n'ont pas de fondation formelle; l'autorité 
ecclésiastique, qui n'a pas coopéré à leur établissement, n'entre 
pas nécessairement dans la nomination des chapelains. Ce ne 
sont pas de vrais bénéfices ecclésiastiques, et elles ne sont pas 
sujettes aux règles bénéficiaires ; si le pieux fondateur, qui a éta- 


bli la chapelle, a voulu que le chapelain fùt amovible, on a plei- 


nement la faculté de le révoquer ad nutum, par pure volonté, 
et sans cause. i 

Viennent, en quatrième lieu, les prétres ou clercs que les ad- 
ministrateurs d'une église entretiennent pour la célébration des 
messes et les autres fonctions du culte. Le cardinal de Luca ci- 
te pour exemple les églises nationales des Espagnols, des Fran- 
cais, des Allemands, qu'on voit à Rome. Il dit que ces églises na- 
tionales ont un nombre considérable de prétres et de clercs qui 
les desservent. La célébration des offices divins et des messes 
conventuelles les ferait prendre pour une cathédrale qualifiée, 
ou pour une collégiale insigne. Les chapelains, n'ayant aucun 
droit et aucun titre, sont amovibles ad nutum, sans cause, sans 
intervention de l’autorité supérieure, à moins que les lois par- 
ticulières de l'église cu de la nation n'en disposent autrement (3). 


(4) Mihi... reflectendo ad solam veritatem, hujusmodi resolutiones non 
placuerunt, quamvis admitterem tanquam veras in suis respective casibus, 
tam primam regulam generalem... quam etiam alteram beneficialem su- 
per facultate dimittendi ad nutum manuales ex sola voluntate etiam sine 


causa; credebam enim fallaciam consistere in modo et consequenter in dic- . 


tarum conclusionam mala applicatione, ex qua frequentius pene omnes in- 
Justitia resultant....... Ad banc autem malam applicationem ostendendam 
tollendaque aequivoca, presertim circa dietam beneficialem regulam super 
facultate amovendi manuales, dictarumque decisionum intelligentiam, ad- 
vertebam erroneum esse, decisiones, ac auctoritates preedictas ita in idem 


consarcinare, ac insimul confundere, dictamque regulam indefinite atten- 


dere. sed plures diversos casus distingui debere. 

(2) Voici le passage du cardinal de Luca: in officiis ac prelaturis re- 
gularibus, ratione obedientia, quam isti vovent ac profitentur, non datur 
titulus perpetuus, sed omnia sunt ad simplicem superioris nutum amovi- 
bilia, ex dicta ratione obedienti, ob quam religioso licentia non tribuitur 
piro superiori replicandi, et in his terminis procedunt deducta per 

agnan. in diet. cap. Cum ad monasterium ... que propterea non bene 
deducuntur in questione quae habeatur super capellaniis saecularibus, quoe 
regulariter diversam , imo opppsitam naturam habent .... ideoque dicte 
vel similes auctoritates loquentes de regularibus. extranee sunt a qua- 
stionibus, in quibus agatur de secularibus, atque hic est unus de intole- 
rabilibus collectorum erroribus, ita commiscendi triticum cum hordeo , 
vel paleam cum fceno (disc. 80 num. 9. 10). 

(3) On voit par là quel était l°état des églises nationales et de leurs 
chapelains à l’époque de l'illustre cardinal: « In Urbe sunt ecclesia na= 
tionales Hispanorum, Gallorum, Germanorum, et similes, que notabilem 
habent hujusmodi sacerdotum et clericorum numerum ecclesia servien- 
tium, cum solemni celebratione divinorum ac missarum conventualium, 
ad instar cujuslibet qualificata cathedralis vel insignis collegiata, sed ta- 
men omnes sunt conductitii nullum jus vel titulum habentes, ideoque sunt 
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Cinquièmement, les ecclésiastiques qui sont choisis, sans au- 
cun titre collatif, pour le service de l'église, par son recteur, 
par le chapitre d'une collégiale ou d'une cathédrale.. De méme, 
les chapelains qui forment corps et ont quelque apparence de 
chapitre. Leur admission n'est pas totalement volontaire et facul- 
tative; elle est nécessaire en quelque sorte, en ce que les natu- 
rels d'un pays doivent étre admis au service de l'église, en por- 
ter les charges, et participer à la masse commune. Quoiqu'ils 
naient pas de titre proprement dit, et qu'ils recoivent un traite- 
ment de la part des administrateurs, leur position est fort diffé- 
rente de celle où se trouvent les cleres des églises nationales, 
avec lesquels on serait porté à les confondre. Attendu qu'ils ont 
été admis comme par néeéssité, parce qu'ils ont présenté les con- 
ditions requises, à raison de leur prérogative, on ne peut pas 
leur appliquer les principes recus è l'égard des chapelains dont 
nous avons parlé précédemment. — De méme les vicaires des 
paroisses; s'ils sont choisis par le curé et amovibles à son gré, on 
n’admet pas quils soient révocables sans cause; les raisons de la 
révocation doivent ètre connues de l'èvèque et approuvées par 
lui. 

En sixième lieu, les recteurs des paroisses soumises au patro- 
nat laique. Le cardinal de Luca démontre fort bien que si le pa- 
tron a le droit de nommer ou de présenter le recteur amovible, 
il n'est pas également libre de le révoquer à son gré. Sa qualité 
de laique le rend incapable d'avoir la cure habituelle de la pa- 
roisse, de la manière qu'elle-peut résider dans le chapitre de la 
cathédrale, dans l'évèque. Le recteur qu'il nomme doit ètre ins- 
titué par l'autorité de l'ordinaire, ou par celle d'une autre légi- 
time supérieur ecclésiastique. Comment veut-on qu'un patron 
laique ait le droit de destituer de son autorité propre, un rec- 
teurs qu'il n'a pas pu instituer et députer par lui-méme ? La fa- 
culté de destituer se concède plus difficilement que celle d'ins- 
tituer ; en matière de résignation, on a, en droit, qu'un collateur 
inférieur peut conférer un bénéfice, instiluer dans ce bénéfice à 
la présentation d’autrui, et pourtant il ne peut pas recevoir la 
démission du titulaire. Ce pouvoir est réservé au prélat ayant 
Juridiction ordinaire ou quasi-ordinaire. Une autre raison qui fait 
que le patron laique ne peut pas révoquer par lui-mème le rec- 
teur de la paroisse dont le patronage lui appartient, quoique ce 
recteur soit amovible, est que la paroisse serait exposée par là 
à passer quelque temps sans curé; car le patron n'a pas le pou- 
voir de subroger un autre prétre. Au reste, le système de l’amo- 
vibilité paraît è l'illustre canoniste inconvenant à l'égard d'un 
prétre qui a l'exercice de la cure des àmes, et fait tout ce que 
font les autres curés. Il s'étonne qu'à Rome, on trouve encore 
quelques paroisses ainsi desservies par des recteurs amovibles, 
et que les congrégations n'y aient pas avisé, attendu la bulle de 
S. Pie V qui prescrit l'érection de vicariats perpétuels dans les 
basiliques; si en effet, le S. Siége n'a pas voulu autoriser l'amo- 
vibilité à des chapitres insignes, comme sont ceux des trois basi- 
liques patriarcales et des illustres collégiales, il semble tout-à- 
fait inconvenant qu'on l'attribue à une société de laiques (1). 


ad nutum jure famulorum amovibiles, absque causa -vel auctoritate supe- 
rioris, quoties ipsius ecclesia vel nationis leges particulares aliter non 
disponant. 

(1).... Aliud id non importat nisi quoddam jus patronatus cum faculta- 
te extraordinaria preesentandi rectorem vel cappellanum amovibilem in- 
stituendum tamen cum auctoritate ordinarii , vel alterius legitimi supe- 
rioris ecclesiastici.... dicebam impossibile ac in jure prorsus contradicto- 
rium esse ut laicis jus competere deberet propria auctoritate destituendi 
istum cappellanum (curatum) quem cum sua auctoritate instituere ac de- 
putare non poterant.... non solum ex regula generalis quod unumquod- 


«que solvendum est cum eo vinculo cum quo ligatum est, sed fortius quia 


difficilius conceditur facultas destituendi quam instituendi, neque ab una 
ad alteram inferre licet.... Quinimo, ut advertitur in praecedentibus ad 
materiam resignationis, habemus in jure quod inferior collator potest 
quidem conferre beneficium vel in eo ad aliorum preesentationem insti- 
tuere, et tamen non potest institutum, vel provisum admittere ad eJus- 
dem benefici resignationem, que admittenda est per ordinarium vel al- 
terum penes quem resideat jurisdictio ordinaria’, vel quasi ... Neque ad - 
rem faciebant dictae decisiones Hispalen. cum quibus sub consueta caca 
fide deferendi decisionibus ac auctoritatibus , non distinguendo casum a 
casu, processum fuit, quoniam in eo casu episcopus est proprius rector, 
cui commiss®e sunt oves pascende mediantibus ministris ab eo deputan- 
dis, ideoque merito sibi decernitur libera facultas amovendi, cum penes 


‘ eum resideat eadem libera facultas alios subrogandi, ita ut cura detri- 
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Enfin, la septième des amovibilités qu'énumère le cardinal de 
Luca est celle des recteurs des paroisses dont la cure habituelle 
réside dans l’évéque ; on suppose qu'ils sont députés ad benepla- 
citum. Il cite le fait des églises d'Espagne. Nous avons dit qu'il 
se prononce pour l’opinion qui regarde la révocation comme sou- 
tenable, mème ayant lieu sans cause. On a puremarquer dansla no- 
te précédente, que, selon lui, cette faculte n'a pas, dans l'éveque, 
les inconvénients qu'elle présenterait dans un autre; car le pré- 
lat, qui révoque librement les prètres qn il a députés è la cure 
des. àmes, est pareillement libre d'établir un autre recteur de 


sorte que la paroisse ne reste pas vacante; ce que d'autres ne . 


peuvent pas faire. Mais nous avons dit aussi que l'illustre cano- 
niste reconnaît plusieurs restrictions à la faculté de révoquer ad 
nutum. Ce partisan si déclaré de la règle générale des révocations 
| sans cause, veut que le recours à l'autorité supérieure soit facul- 
tatif dans tous les cas. Il enseigne mème que le juge de l'appel doit 
maintenir le recteur révoqué, si, après un premier examen de la 
cause, il doute si on est dans le cas de la règle ou dans celui de 
l'exception. 


mentum non patiatur, neque oves remaneant temporis momento sine pa- 
store ; verum non, videbatur quomodo id congruere posset societati (lai- 
corum) non babenti facultatem alium preficiendi, et subrogandi .... Item 
stante quod huic cappellanie ircumbit exercitium cure animarum, adeo 
ut de facto iste cappellanus gerat omnia, qnee gerunt alii parochi, seu 
vicarii ecclesiarum parochialium, incongruam esse dicebam istam manua- 
litatem, ac propterea aliquam concipiebam admirationem, quod Sac. Con- 
gr. Concilii vel illa Visitationis Apostolic®@ desuper non provideret, stan- 
te constitutione Pii V, per quam disponitur, ut vicaria cure animarum 
incumbentes pluribus ecclesiis collegiatis Urbis etiam ipsismet tribus pa- 
triarcalibus, esse debeant perpetue et collativee in titulum ... Si enim Se- 
des apostolica noluit concedere seu permittere istam manualitatem adeo 
qualificatis ac insignibus capitulis, ut sunt illa trium basilicarum, ac etiam 
aliarum insignium collegiatarum, prorsus improprium videbatur ut id per- 
mitti deberet societati laicali (bid. num. 20 et seqq.) 
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Le cas à résoudre était celui-ci : Un prétre s'apercoit, au mo- 
ment de monter à l’autel, qu'il n'a pas de corporal. Pour ne pas 
perdre temps, il prend une autre palle, ce qui est, à ses yeux, 
la méme chose, attendu que la méme bénédiction sert à l’un et à 
l’autre. On demande : 1° s'ila bien agi. 2° Ce qu'il faut penser 


de son opinion, et si les palles doivent, comme les corporaux, 


ètre bénispar l'évéque ou un prétre ayant faculté (1). 

Si le développement du sujet auquel les questions que nous 
venons de mentionner ont rapport; si l'examen de ces mèmes 
questions ne présentent pas aux amateurs des études liturgiques 
matière à des recherches profondes ni à des discussions d’érudi- 
tion, pourtant cette matière se suffit à elle-méme ; dans la sim- 
plicité de son objet, par les prescriptions qui y sont relatives, 
elle peut aider de près la célébration des divins mystères. 

Les linges sacrés de l'autel méritent le respect et comme la 
vénération des fidèles. Loin, comme ils doivent l'étre, de tout 
contrat profane; ne pouvant ètre touchés que par des mains con- 
sacrées, ils sont destinés à recueillir le Corps mème de Jésus; 
ils servent de voile pour préserver de tout accident sinistre son 
Sang très précieux. Aussi, ne doit-on pas s'étonner que l’antiquité 
la plus reculée les ait désignés sous des noms ayant relation à 
des choses fort touchantes pour la piété chrétienne. Nous les 
trouvons appelés Sindon, par analogie du suaire dans lequel le 
Corps sacré de Jésus fut enveloppé par Joseph d'Arimathie. De 
méme que le Corps sacré ressuscita glorieux du suaire, ainsi 
dans le sacrifice non sanglant, commémoratif de celui qui fut ac- 
compli à Jérusalem, ce mème Corps ressuscite dans le suaire dont 
nous faisons usage ; par la vertu des paroles sacerdotales, le pain 
de proposition est sacrifié dans le suaire, et le Corps sacré. du 


(i) Joannes sacerdos nullum habens Corporale, ut altare ascendat Sa- 
erificium oblaturus, ne tempus terat, alia palla pro eo utitur, addens nul- 
lum inter ea diserimen , cum ambo sint eadem benedictione consecrata 

seritur : 

1. Utrum bene se gesserit ? 

2. Quid de sua sententia dicendum, et an palle @que ac corporalia 
sint Episcopi, vel Sacerdotis facultatem habentis benedicende ? 
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Sauveur nous confère cette immortalité dont Jésus ressuscité a 
gratifié les hommes (1). 

C'est à cette sublimité de relation que l'Eglise fait appel, tant 
dans les rites que dans les autres noms qu'elle donne aux linges 
sacrés. Que signifie en effet le nom de Palla corperalis cu de 
Corporale (car il y eut une époque où la distincetion de la palle 
et du corporal n'était pas encore en usage). Que si les Grecs sem- 
blent ne pas tenir compte de cette allusion dans les termes dont 
ils se servent, il est pourtant certain quils font sentir parfaite- 
ment leur excellence par la parole Antimension ou par celle de 
Crismale, dont la première fait connaître que le corporal tientla 
place de la table, et la seconde rappelle les onctions sacrées, ainsi 
que nous le dirons plus bas. Le mot de tronos exprime que ces 
linges sacrés sontle lieu où Jésus se montre dans la plénitude de 
sa puissance et de sa gloire. 

Quant à l'époque où l'on a commencé à se servir des étoffes 
de lin dans la célébration des mystères, le cardinal Bona croit 
que l'introduction doit en ètre attribuée au Pape saint Sylvestre, 
qui prescrivit que le divin sacrifice ne fut pas célébré sur des 
étoffes de soie ou de couleur, mais sur une toile blanche, de lin, 
attendu que le Corps de Jésus fut enveloppé dans un suaire de 
lin. Dans le décret de Gratien, la loi est, en effet, attribuée à S. 
Sylvestre. Ives l’attribue à la fois et à S. Sylvestre et au Pape 
Eusèbe; dans Burchard, on ne cite que ce dernier; Anselme l'at- 
tribue uniquement à S. Sylvestre. Nous n’avons pas besoin d'en- 
trer dans une pareille question. Il nous suffit de savoir que l’u- 
sage du lin remonte aux premiers siècles de l'Eglise; et comme 
les décrets qu'on a sont relatifs a la manière d'employer ces étof- 
fes, et non à leur introduction, on voit que leur usage a été per- 
pétuel dans l'Eglise. ‘ 

On sait, de plus, que le corporal était beaucoup plus ample 
qu'aujourd'hui ; et c'est pour cela qu'on lui donna le nom de 
Palla; il couvrait la superficie entière de l'autel. On l'appelait 
aussi lnteamen ; on le confondait pour ainsi dire avec les nappes 
de l'autel. L'Ordo romanus donne à entendre quelle était la gran- 
deur du corporal en ce qu'il requiert deux diacres pour l'éten- 
dre et pour le plier ; dans un autre passage, il dit expressément 
que le corporal doit couvrir toute la superficie de l’autel; etcela, 
dit le cardinal Bona, à cause de la multitade des communiants; 
lorsqu'elle n’exista plus, le corporal devint plus étroit (2). 

Certaines prescriptions concernant les linges sacrés qui font 
le sujet de la question, ne doivent pas ètre passées sous silence. 
D'abord le lin est la seule matière qui les compose, attendu que 
le corporal signifie le linceul dont le Corps du Sauveur fut en- 
veloppé. On lit è ce sujet dans Raban-Maur : Immittitur super 
altare corporale pallium, quod significat linteum quo Corpus Sal- 
vatoris involvebatur , quod ex lino puro textum esse debet, et hon 
ex serico vel purpura, neque ex panno tincto, sicut a S. Silvestro 
Papa institutum fuit. En cela, les Grecs agissent différemment 
de l'église latine ; ils représentent le Calvaire et la Croix, Jésus 


(1) Saint Isidore exprime cette pensée d'une fagon admira- 
ble : « Pura illa syndon , que sub divinorum donorum ministe- 
rio expansa est, Josephi Arimathensis est ministerium, Ut enim 
ille Domini Corpus syndone involutum sepulture mandavit, per 
quod universum mortalium genus resurrectionem percepit, e0- 
dem modo nos propositionis panem in syndone sacrificantes, 
Christi Corpus, sine dubitatione reperiemus illam nobis immor- 
talitatem fontis in modum proferens, quam Salvator Jesus a Jo- 
sepho funere elatus postquam ad vitam rediit, largitus est. 

(2) Voici ce qu'on lit dans l'’Ordo romain: « Tune venit sub- 
diaconus ferens in brachio dextro patenam, et in sinistro calicem, 
et super calicem corporale quod accipiens diaconus ponit super 
altare a dextris, projecto capite altero ad diaconum secundum 
ut expandatur. » Et plus clairement encore: « Diaconus accipiens 

corporale ab acholito, alio se adjuvante diacono, super altare 
distendat : quod utique linteum ex puro lino esse contextum de- 
bet, quia syndone munda corpus Domini legitur involutum in se- 
pulchro ; et tanta quantitatis esse debet, ut totam altaris super- 
ficiem capiat — Voici l’explication du cardinal Bona : « ideo au- 
tem totum altare tegebat, ut tot in eo panes collocari commode 
possent, quot necessarii erant pro multitudine communicantium, 
qua cessante et ipsum strictius factum est. 
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mort et entouré d'Anges ; aux quatre angles, ils mettent les ani- 
maux qui sont le syinbòle des quatre évanggélistes ; ils suspendent 
au corporal une bourse scellée et contenant desreliques de saints 
martyrs. Nos rubriques prescrivent aussi que le corporal ait des 
eroix brodées en blanc; qu'il soit net et propre, comme la gran- 
deur de l'action qui s'y accomplit; sur quoi S. Pierre Damien 
adresse des paroles bien senties à ceux qui n’ont pas honte de 
célébrer le sacrifice sur un corporal malpropre : In squallido 
linteo Dominicum corpus offerunt, involvunt et quod non dignare- 
tur potens quilibet, qui tamen vermis est, propris adhibere labiis, 
in hoc isti corpus non verentur imponere Salvatoris. Alcuin prend ar- 
gument de cela pour recommander au prétre la pureté intérieure. 

Nous n'avons encore rien dit de la palle, séparée du corporal, 
comme on l'use aujourd'hui et comme les rubriques le prescri- 
vent; en effet, nous avons jusqu'ici considéré le sujet dans les 
plus anciens décrets de l'Eglise, et nous ne pouvions pas faire 
mention distincte du corporal et de la palle, lorsque cette dis- 
tinction n'existait pas. L'étendue du corporal permettait de se 
servir de lui pour couvrir le calice. Le cardinal Bona dit que ce 
rit primitif a été conservé longtemps par les bénédictins et les 
cisterciens, ainsi que leurs cérémoniaux le font voir. Aujour- 
d'hui encore, les chartreux retiennent l'usage; nos anciens livres 
liturgiques ne disent pas mot de la palle, ou bien ils entendent 
par là le corporal, ce qui permet de conjecturer avec fondement 
qu'en réalité ces deux objets n’étaient pas distinets. Ce qu'on a 
de plus ancien au sujet de leur séparation dans l'église romaine, 
se trouve dans l'ouvrage du Pape Innocent IMI, qui parle d'une 
double palle, l'une étendue sur l’autel, l’autre pliée sur le ca- 
lice (1). Que cet usage s'introduisit dans les autres gglises d'Italie, 
d'Allemagne et dans plusieurs églises de France, c'est ce qu’atteste 
Rodolphe dans la dernière proposition de son livre de canonum 
observantia. Il faut dire pourtant que l’'usage ne fut pas totale- 
ment général; car on lit dans les annales de Wading que le B. 
Jean de Parme, 70° général de l'ordre, prescrivit à ses frères de 
placer sur le calice la palle distincte du corporal; ce qui montre 
clairement que l’usage ne s'établit. que peu à peu. Il avait com- 
mencé à l'époque de S. Anselme, ainsi qu'on le voit par son li- 
vre de diversitate sacramentorum ; s'étant généralisé, il fut, selon 
Burchard, prescrit par le concile de Maux et par celui de Reims; 
la liturgie romaine en a fait un précepte. Ici vient la question 
si la palle, séparée du corporal, est entièrement distincte de lui, 
ou biensi elle doit ètre considérée comme en faisant partie? Je crois 
qu'on ne peut mettre en doute que la palle doive ètre regardée 
comme partie du corporal. C'est l'opinion des auteurs. Benoit XIV 
la nomme parvum corporale. Macri l'appelle pars corporalis, si- 
ve parvum corporale quo calix cooperitur. Gavantus dit pareille- 
ment que la palle ne se bénit pas séparément du corporal, et 
que le pontifical romain n'a pas de bénédiction spéciale pour el- 
le quia illa est veluti pars hujus. A mon avis, la raison est très 
bonne ; car si la palle avait eu une origine diverse de celle du 
corporal, si elle signifiait autre chose, le pontifical lui aurait don- 
né-une autre formule de bénédiction. Et j'ai dit qu'elle n'a pas 
une autre signification ; les oraisons du pontifical le font voir as- 
sez clairement. Aussi les anciens qui ont parlé de cela ne se sont 
pas avisés de donner à l'un un sens différent de l'autre ; seule- 
ment j'ai trouvé dans un livre très récent que le corporal repré- 
sente le suaire, la palle représente le voile qui couvrit le visage 

-du Rédempteur. Il ne m'appartient pas de décider si on doit ap- 
prouver cette explication, privée, comme elle l'est, de tout fon- 
dement. ; 

Quant à la bénédiction de ces linges sacrés, elle appartient, 
sans contredit, à l'évéque, à qui elle est réservée. Pourtant, 
comme l'onction du saint chrème n°y est pas employée, cette bé- 
nédiction peut ètre faite par les prètres qui en ont la faculté; ce 
qui n'arrive pas chez les Grecs qui emploient le saint chréme 
dans la bénédiction des corporaux. C'est, à mon avis, la raison 
pour laquelle ces linges sacrés sont par eux appelés Chrismalia. 

Après cela, il me semble clair que le prétre en question n'a 
pas cu tort, abstractivement, en disant que le corporal et la palle 
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(1) Duplex est palla, que dicitur corporale, una quam diaco- 
nus super altare totam extendit, altera quam supra calicem pli- 
catam imponit (Innocent. TIT. lib. 2. cap. 56). 
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ne sont pas distincts; de fait, plusieurs théologiens enseignent; et 
S. Alphonse est du nombre, qu'on peut, sans nécessité urgente, 
se servir d'une palle au lieu du corporal, pourvu qu'elle con- 
tienne l'hostie et le calice; mais in concreto, je discerne une dis- 
tinction dans l’usage, distinction bien déterminée, et pour ne pas 
tenir compte de cette distinetion, une velléité, la pensée de ga- 
gner du temps ne suffisent pas. Mon avis est que le prétre en 
question s'est comporté tout-a-fait mal ; son excuse, que le cor- 
poral et la palle ont la méme bénédiction, ne l'autorise pas à né- 
gliger ce qui est prescrit clairement. L'autre excuse ne vaut pas 
mieux, car l'exactitude qui est requise dans le ministère au- 
autels, se doit mettre tout entière. Quant à ce qui regarde la 
bénédiction du corporal et de la palle, ce qui a été dit plus haut 
fait connaître mon opinion. 
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Nousne demandons pasmieux que de traiter de préférence les 
questions qui nous sont signalées comme capables d’offrir de l'in-. 
térét à une portion considérable de nos lecteurs. En voici quel- 
ques-unes qui nous sont indiquées comme étant de ce genre. Nous 
nous bornons à les enregistrer aujourd'hui, tout en nous réser- 
vant de publier plus tard la réponse qu'elles paraissent mériter. 

1° Que penser de la réunion, dans le méme local, et du sémi- 
naire diocésain, et de la maison principale d'une congrégation 
religieuse, en sorte que le méme établissement est à la fois et, 
une maison régulière et un séminaire pour l’instruction du cler-. 
gé séculier ? N'y a-t-il pas incompatibilité en vertu des lois gé- 
nérales de l'Eglise ? L'union du séminaire è une maison régu- 
liere peut-elle se trouver légitime autrement que par autorité 
apostolique ? Et lorsque le Saint-Siége a consenti à une pareille 
union, n'a-t-il pas stipulé de la facon la plus formelle que les re- 
venus du séminaire fussent totalement distincts des revenus spé- 
ciaux de la communauté quien acquiert légitimement la direction ? 
Est-il licite d'établir une confusion entre les rentes de l'établisse- 
ment diocgsain, et cellesde la corporation? Les legs que de pieux 
bienfaiteurs ont laissés au séminaire peuvent-ils consciencieuse- 
ment ètre employés au soutien d'une congrégation qu'ils n'ont 
pas eu en vue? Les contributions du clergé diocésain en faveur 
d'un établissement qui l'intéresse à si bon titre, doivent-elles se 
trouver détournées à l’usage d'une société de réguliers dont il 
n'a que faire ? 

2° Le prévòt du chapitre peut-il étre nommé vicaire-général ? 
Première incompatibilité. Un régulier peut-il tre vicaire-général? 
Seconde incompatibilité. Si vous supposez en outre que le mème 
régulier, vicaire-général, est en mème temps prévòt du chapitre, 
supérieur du séminaire diocésain ainsi que supérieur général 
d'une congrégation religieuse, ne marchez-vous d'une illégalité 
à une autre, et ne réalisez-vous pas un exemple peu commun du 
cumul le plus inexcusable qui ait jamais existé ; cumul d'autant 
plus singulier que le pays aura plus d'hommes fort bien aptes à 
remplir la dignité de prévot, à exercer les fonetions de vicaire- 
général, à régir le séminaire ? Est-ce possible , dans l'hypothèse 
d'un pareil cumul, que le chapitre soit présidé dignement, que 
l'office de vicaire-général soit bien rempli, que le séminaire soit 
gouverné avec la sollicidude voulue, et que les affaires générales 
de la congrégation ne souffrent pas ? 

3° Le décret du concile de Trente qui donne la faculté à l'évéque 
de forcer les curés à prendre utant de coadjuteurs que le ministère 
des àmes en exige, autorise-t-il l’envoi de vicaires supplémentai- 
res dans les paroisses qui ne paraissent pas en éprouver le be- 
soin ? Si le but qu'on se propose par l'introduction de ces vicai- 
res supplémentaires n'est pas approuvable (ainsi qu'on pourra le 
connaître à l'aide d'une des questions subséquentes) ; si les eurés 
se trouvent lésés d'une facon notable par l'obligation où ils sont 
constitués de faire entrer les susdits vicaires supplémentaires en 
part des revenus de la paroisse, n'ont-ils pas la faculté de recourir 
à qui de droit pour faire valoir leurs raisons , et poursuivre le 
rappel de coopérateurs que le ministère des àmes ne demande 
pas ? Car on peut abuser de la disposition très salutaire du con- 
cile de Trente, comme on abuse de toute autre faculté, et l'abus 
ouvre évidemment les portes du recours è qui de droit. 

4° Est-il exact de poser en principe que la perception des of- 
frandes que les fidèles font dans l’administration des choses sain- 
tes ne peut étre légitime que par l’autorité de l'évèque, qui fixe 
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la taxe de de ce casuel? Ne faut-il pas tenir compte de la coutu- 
me, et lorsque cette coutume est établie légitimement, dans des 
conditions raisonnables, pense-t-on qu'il serait permis de l'abro- 
ger sans motifs plausibles ? 

5° Que penser de cet autre principe, que l'adhésion épiscopale 
est absolument requise, afin que les recteurs des paroisses puis- 


‘sent disposer, tant des aumònes des fidèles, que des revenus ec- 


clésiastiques nommés vulgairément casuels ? Sans entrer dans la 
question qui est controversée parmi les auteurs, sì les revenus 
incertains entrent ou non dans le bénéfice paroissial, tous les 
canonistes ne reconnaissent-ils pas au moins que ces produits 
sont compris parmi les droits paroissiaux ? qu'ils appartiennent 
au curé d'une manière exclusive? que les prétres attachés au 
service de la paroisse ne sont pas recus à élever des prétentions 
sur ce casuel, s'ils ont' d'ailleurs des ressources qui leur promet- 
tent un entretien suffisant et honorable ? Les congrégations ro- 
maines n'ont-elles pas décidé plus d'une fois qu'un coadjuteur, 
qui a sa portion congrue, ne doit pas entrer en part des émolu- 
ments des funérailles, baptèmes, mariages, lesquels sont des 
droits paroissiaux, et sont donnés ordinairement du curé (1). 
Mais si les émoluments incertains sont des droits paroissiaux , 
s'ils appartiennent au curé, que devient le prétenduprincipe , se- 
lon lequel la permission épiscopale serait requise afin que les 
curés puissent disposer légitimement, tant des auménes que les 
fidèles leur confient, que des revenus ecclésiastiques qu'on nom- 
me vulgairement le casue/? Car si ces derniers appartiennent au 
curé, ne sera-t-il pas en droit d'en faire l'usage que sa conscien- 
ce lui suggérera ? 

6° Que penser d'un statut diocésain qui prescrirait de former 
une masse commune, non seulement de tous les revenus casuels 
d'une paroisse, pour les partager entre les prétres qui sont at- 
tachés à son service, mais aussi de tous les émoluments que les pa- 
roisses de la ville entière sont susceptibles de retirer? C'est une 


masse commune, qui est imposée, sans quela coutume antérieure. 


puisse servir d'excuse à la mesure, à toutes les paroisses de la 
ville entière. On demande : 1° Si le statut serait soutenable en la 
partie qui prescrit la masse commune entre les prètres d'une méme 


paroisse. 2° S'il le serait dans celle qui ordonne de confondre les 


revenus casuels de toutes les paroisses quela ville renferme. Quant 


à la première question, il semble que le décret du concile de . 


Trente sess. 21 cap. 4. qui donne le pouvoir aux évéques, méme 
comme délégués du Saint-Siége, de forcer les recteurs des parois- 


‘ses nombreuses en population, à s'adjoindre autant de prétres qu'il 


en faut pour administrer les sacrements et célébrer le culte de 
Dieu; ce décret, dis-je, ne saurait ètre invoqué en faveur de l'é- 


tablissement de la masse commune. Les recteurs devront, il est: 


vrai, servir un traitement aux coopérateurs que l'évéque les for- 
cera à s'adjoindre, et c'est lui qui déterminera ce traitement se- 
lon les circonstances de temps et de lieu, mais tout cela se peut 
faire sans la masse commune, qui n'est propre qu'à donner nais- 
sance à des inconvénients de plus d'un genre. Le méme chapi- 
tre du concile de Trente veut que lorsqu'on constitue de nouvel- 
les paroisses, on assigne aux nouveaux recteurs une portion com- 
pétente, au gré de l'éveque, de tous les fruits qui appartiennent 
à l'église matrice; mais on ne prouvera jamais que la méme fa- 
culté soit concedée en faveur des prétres dont il est question 
dans la première partie du décret, et qui sont adjoints au rec- 
teur d'une paroisse pour devenir ses coopérateurs dans le 'mi- 
nistère des àmes; car, sans que le recteur soit privé de la libre 
perception des revenus certains et incertains, le but est atteint 
en le forcant à servir à ses nouveaux coopérateurs l’entretien 
que l'évéque juge leur ètre nécessaire. Si l'on voulait arguer 
des susdites dispositions du Concile de Trente au profit de la 


(1) On peut apporter en preuves les déclarations de la S. C. 


du Concile dans une cause Vassionen. et dans une affaire de Vel- 
letrl. La S. C. décide, dans la première de ces causes : Coadj u- 
tor deputatus în ecclesia S. Lucie, qui habet congruam, non potest 
lucrari emolumenta funerum, baptismorum, matrimoniorum, que 
sunt jura parochialia et dari solita parocho. La décision de la se- 
conde est : Coadjutores habentes congruam non debent participa- 
re de emolumentis parochialibus. Ces décisions ont été invoquées- 
dans la discussion qui eut lieu, il ya trois ans, lors de l'af- 
faire du casuel de Paris. 


__ 


masse commune, on devrait conclure que l'évéque aurait le pou- 
voir d'obliger et les curés et leurs vicaires de confondre dans 
une masse commune, et de partager, à son gré, non seulement 
les revenus incertains qui sont produits par les oblations des fi- 
dèles, mais aussi le bénéfice paroissial proprement dit, le trai- 
tement, portion et autres revenus certains; ce que personne n'a 
jamais dit (1). 

Quant à la seconde partie du statut en question qui étend le 
filet de la masse commune sur toutes les paroisses de la ville, 
sans aucune exception, ne semble-t-elle pas plus insoutenable 
encore que la première partie! Quoi de commun entre les re- 
venus certains ou incertains d'une paroisse et ceux que la pa- 
roisse voisine peut avoir ? Depuis que les biens ecclésiastiques 
ont été divisés, depuis que les paroisses ont été constituées ré- 
gulièrement, nous n’avons pas souvenance d'avoir rencontré des 
exemples d'une pareille confusion. Se fait-on idée des difficultés 
pratiques dont elle est susceptible? Les masses et les trésors 
communs sont peu en harmonie avec la nature du clergé sécu- 
lier ; l'esprit de la discipline est que les biens et revenus soient dis- 
tincts, d'uue perception indépendante et libre. La confusion de 
revenus déjà distincts ne serait pas légale; que serait-ce de la 
confusion qu'on voudrait établir dans les biens de paroisses di- 
verses ? 

Après cela, on peut juger ce que valent les instructions dans 
le but d'assurer le succès de la mesure en question. On parle à 
des prétres séculiers comme un supérieur religieux pourrait faire à 


ses moines. On les invite è faire réflexion qu'ils sont solidaires 


dans le revenu commun, et que par conséquent ils se rendraient 
coupables d'injustice en prélevant une somme quelconque, sous 
un prétexte quelconque, du trésor commun. Il y aurait lieu à res- 
titution. On avertit, on ordonne méme autant que cela est né- 
cesssaire, de n'accepter aucune offrande spontanée, afin de ne 
pas donner occasion au soupgon ou è la connivence. Enfin, on 
déclare qu'à ces conditions seulement est autorisée la perception 
des offrandes dans l'administration des sacrements. C'est vouloir 
constituer et sauver à tout prix le trésor commun. Nous aurions 
plaisir à examiner sil dépend tout-à-fait de la volonté du supé- 
rieur ecclésiastique de détruire violemment, par un acte de son 
bon plaisir, la coutume légitime qui assure la perception des re- 
venus casuels, ainsi que le mode de cette perception. 

7° Supposé que la masse commune ait été assise et que les 
portions de cette masse commune aient été assignées aux prétres 
des paroisses, on demande si le supérieur ecclésiastique est en 
droit de prélever une contribution, par exemple, celle de quatre 
francs par mois, sur chacune des portions de la masse? A quel 
titre cette contribution pourrait-elle ètre exigée? Serait-ce à ti- 
tre de cathédratique ? Mais personne n'ignore que le cathédrati- 
que ne doit, en aucun cas, dépasser deux sous d'or, ce qui re- 
présente dix francs de la monnaie actuelle. Le concile romain 
de 1725 établit plusieurs catégories; mais, en aucuns cas, le ca- 
thédratique ne s'élève au-dessus de deux sous d’or par an. Ainsi, 
l'exaction des 48 francs n'a pas les caractères du cathédratique. 
Serait-ce à titre de subside de charité ? Les canonistes enten- 
dent par là une pension que l'évéque exige des clercs et des égli- 
ses qui lui sont soumis dans le but d'obvier à un péril, d'éviter 
une nécessité grave. Mais l'exaction de ce subside extraordi- 
re n'est licite que lorsqu'ion a une cause juste et grave, avec 


(1) Voici le passage du concile de Trente : « Episcopi, etiam 
» tanquam apostolica sedis delegati, in omnibus ecclesiis paro- 
» chialibus, vel baptismalibus, in quibus populus ita numerosus 
» sit, ut unus rector non possit sufficere ecclesiasticis sacramen- 
» tis ministrandis, et cultui divino peragendo, cogant rectores, 
» vel alios, ad quos pertinet sibi tot sacerdotes ad hoc munus ad- 
» jungere, quot sufficiant ad sacramenta exhibenda, et cultum di- 
» vinum celebrandum ..... Novas parochias .... constituere pos- 
» sint. Illis autem' sacerdotibus, qui de novo erunt ecclesiis novi- 
» tererectis preficiendi, competens assignetur portio arbitrio epi- 
» scopi ex fructibus, ad ecclesiam matricem quomodocumque 
» pertinentibus..... » Ce n'est que dans le second cas, lorsqu'une 
nouvelle paroisse est érigée, qu'on est autorisé à détacher une 
portion des revenus de l'église matrice et de son recteur, pour 
l'assigner au nouveau recteur de la paroisse nouvelle. 
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le consentement du chapitre. Au reste, la constitution d'Innocent 
XI permet d'exiger ce subside une fois seulement, àla première 
entrée de l'évéque. Que si une cause grave se présente dans la 
suite, et exige en quelque sorte ce subside, on a besoin de s'y 
faire autoriser par le Saint-Siége (1). 

Serait-ce à titre de portion canonique? Le droit des décréta- 
les réserve, en effet, à l'évéque, la quatrième partie des choses 
qui sont laissées à une église ou à un autre lieu pieux. Mais 
personne n'ignore que cette portion canonique n'est, pour ainsi 
dire, plus en usage nulle part. Les legs pieux pour des messes, 
pour les fabriques et autres choses du méme genre en furent tou- 
Jours exempts; nous n'avons pas connaissance que les revenus 
d'étole, le produit des oblations incertaines y aien! jamais été sou- 
mis en aucun pays (2). 

Serait-ce à titre de contribution au profit du séminaire ? En 
effet, le décret du concile de Trente relatifà l’érection des sé- 
minaires autorise l’établissement d'une taxe sur la mense épisco- 
pale, sur les prébendes des chanoines et généralement sur tous 
les lieux pieux du diocèse. Mais puisqu'une pareille contribution 
n'est licite queen vertu du décret du concile, évidemment elle 
doit se faire dans la forme qui est prescrite par le méme décret. 
Or, il y est dit que l'évéque doit en établissant la taxe prendre 
le conseil de deux chanoines, dont l'un nommé par lui, l'autre 
élu par le chapitre; puis, le conseil de deux prétres appartenant 
au clergé de la ville; l'un est nommé par l'évéque, l'élection de 
l'autre appartient au clergé (3). Si cette forme n'a pas été obser- 
yée; si les délégués du chapitre et du clergé n'ont pas été con- 
sultés lersque la contribution a été imposée, le statut en ques- 
tion n'est pas soutenable, la taxe n'est pas légale, et le clergé 
n'est pas tenu de se préter à un impòt forcé que personne n'est 
en droit d'exiger. 

En créant des ressources au séminaire, le concile de Trente 
a établi un conseil de surveillance sur leur emploi. Il veut que 
les comptes annuels du séminaire soient rendus en présence de 
deux personnes déléguées par le chapitre, et de deux autres dé- 
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(1) Extraordinarium tributum est subsidium charitativum... 
Justa autem et gravis causa requiritur, ac preterea capiluli con- 
sensu opus est, ut recte hoc subsidium ab episcopo indicatur. 
Sed .nune saltem inItalia, jus viget ab Innocentio XI constitutum, 
quo sancitum est, ut semel tantum episcopus, videlicet in primo 
ingressu suo, hoc subsidium exigat, et vero tantum accipiat, 
quantum antea per annos quadraginta dari consuevit. Quare si 
que postea gravis exoriatur causa, que subsidium flagitet, Se- 
dis Apostolica venia opus est (Institut. Canonica Joann. Devo- 
ti. lib. 2. tit. 15 num. 4). 

(2) Hodie fere ubique hac portio consuetudine sublata est, 
cum non amplius episcopi gravi illa premantur inopia, cujus gra- 
tia initio ea concessa fuit. Si qua tamen regio est, in qua portio 
canonica adhuc obtinet, non eam pendunt loca pia...... neque 
penditur ex piis legatis, que pro anniversario, pro ecclesia fa- 
brica, ceterisque similibus relicta sunt (bid. num, 9). 

(3) Et quia ad collegii fabricam instituendam, et ad mercedem 
preceptoribus et ministris solvendam, et ad alendam juventutem 
et ad alios sumptus certi reditus erunt necessarii.... episcopi 
cum consilio duorum de capitulo, quorum alter ab episcopo, al- 
ter ab ipso capitulo eligatur; itemque duorum de clero civitatis, 
quorum quidem alterius electio similiter ad episcopum, alterius 
vero ad clerum pertineat; ex fructibns integris mense episcopa- 
lis et capituli ... et beneficiorum quorumeumque.... et ex fabricis 
ecclesiasticis, et aliorum locorum, etiam ex quibuscumque aliis 
ecclesiasticis reditibus, seu proventibus, etiam aliorum collegio- 
rum ... partem aliquam, vel portionem detrahent: et eam portio- 
tiouem, sic detractam..... huic collegio applicabunt et incorpora- 
bunt ... Ad hanc autem portionem solvendam, beneficiorum; di- 
gnitatum.... possessores..... ab episcopo loci per censuras eccle- 
siasticas, ac alia juris remedia compellantur ... succedente vero 
casu, quo per uniones effectum suum sortientes, vel aliter semi- 
narium ipsum in totum, vel in partem dotatum reperiatur; tunc 
portio ex singulis beneficiis ut supra, detracta, et incorporata ab 
episcopo, prout res ipsa execerit, in totum vel pro parte remit- 


tatur (Sess. 23 cap. 18). . 
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putées par le clergé de la ville (1). Le conseil de surveillance 
doit empécher les rentes du séminaire, tant celles qui provien- 
nent des biens-fonds, que le produit de ia'contribution établie sur 
le clergé du diocèse, d'étre détournées de leur objet. Si le sémi- 
naire est uni légitimement à une communauté régulière, le rec- 
teur et les professeurs peuvent, il est vrai, ètre nourris à ses 
frais, mais le conseil de surveillance ne doit permettre en au- 
cun cas que les biens de l'établissement diocésain tournent au 
profit de ceux qui ne sont pas employés à son service. Autre- 
ment, il participerait à une injustice dont les auteurs assument 
d'une facon fort grave l’obligation de restituer le total des som- 
mes détournées ainsi de leur objet. 

Enfin, lorsque le séminaire est doté en tout ou en partie, la 
taxe doit étre remise ou totalement ou en partie seulement, se- 
lon ce qui est dit dans le méme décret du concile de Trente. 

D'où il suit que la contribution de 48 francs par an imposée 
à chacune des portions de la masse commune formée des reve- 
nus incertains de toutes les paroisses de la ville, n'offre pas les 
caractères de la taxe du séminaire. Si elle a été établie sans le 
conseil du chapitre et du clergé, c'est-à-dire sans le conseil de 
leurs délégués ; si le compte des sommes recueillies n'est pas ren 
du chaque année devant le conseil de surveillance quele concile e- 
cumépique érige, la disposition conciliaire est mise hors de cause, et 
ce n'est pas à ce titre que la taxe des 48 francs peut étre exigée. 

L'énumération que nous venons de former semble prouver jus-' 
qu'à l'évidence qu aucun des titres canoniques qui peuvent auto- 
riser l'exaction d'un impòt sur le clergé, ne se vérifie dans la 
contribution établie sur chacune des portions de cette prétendue 
masse commune. Nous prouvons que cette taxe ne peut étre 
exigée ni à titre de cathédratique, ni à titre de subside extraor- 
dinaire, ni à titre de portion canonique, ni à titre de contribu- 
tion en faveur du séminaire. Mais par cela seul que la contri- 
bution n'est pas autorisée formellement parle droit, elle se trou- 


.ve par là méme réprouvée par lui. Car le concile de Trente pro- 


hibe les exactions nouvelles. Il défend aux évéques de recevoir 
de l’argent ou des présens, à quelque titre que ce soit, sauf l’'a- 
limentation frugale en temps de visite pastorale (2). Il proscrit 
toute coutume contraire, méme immémoriale. Il veut que les 
exactions faites contrairement à son décret, soient restituées au 
double, et qu'en outre, elles soient punies par le concile pro- 
vincial, sans espoir de rémission. 


(1) Rationes autem redituum hujus seminarii episcopus annis 
singulis accipiat, presentibus duobus a capitulo, et totidem a cle- 
ro civitatis deputatis (101d.) } 

(2)... Neve ipsi, aut quisquam suorum quidquam procuratio 
nis causa pro visitatione, eliam testamentorum ad pios usus, 
preter id, quod ex relictis piis jure debetur, aut alio quovis no- 
mine, nec pecuniam, nec munus, quodcumque sit, etiam qualiter- 
cumque accipiant, non obstante quacumque consuetudine, etiam 
immemorabili : exceptis tamen victualibus, quee sibi, ac suis fru- 
galiter moderateque pro temporis tantum necessitate, et non ul- 
tra, erunt ministranda .... Quod si quispiam, quod absit, aliquid 
amplius in supradictis omnibus casibus accipere presumpserit ; 
is preter dupli restitutionem, intra mensem faciendam , aliis 
etiam penis juxta constitutionem concilii generalis lugdunensis, 
que incipit, Exigit ; nec non et aliis peenis in synodo provinciali 
arbitrio synodi, absque ulla spe veni multetur (Sess. 24 cap. 3). 
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OEUVRE DE N. D. DE SION. 


ni 


L'OEuvre de N. D. de Sion se rattache à la conversion qui eut 
lieu à Rome, le 20 janvier 1842. 

Celui qui fut l’objet de cette gràce se sentit pressé, dès les 
premiers instants où il ouvrit les yeux à la lumière, de faire 
participer ses anciens coréligionnairesà cette grande miséricorde. 

Sous l'influence incessante de cette pensée, il se preoccupait 
déjà des moyens de la réaliser pendant sa retraite preparatore 
au saint batptème. L 

Il en écrivit à son frère, qui remplissait alors les fonctions de 
sous-directeur de l'Archiconfrérie de N. D. des-Victoires, à Pa- 
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ris. Il le conjura, avec l'ardeur d'un néophyte, de faire l'acquisi- 
tion d'une maison pour y élever des enfants israélites, et leur 
procurer, avec le consentement de leurs parents, le bienfait de 
la régénération chrétienne. 

Cette proposition parut extraordinaire è tous égards. Néan- 
moins, on ne voulut point la rejeter sans avoir consulté Dieu; et 
le prétre de N. D. des-Victoires, se tournant vers la glorieuse 
fille de David, lui dit avec simplicité: Si c'est vous, ò Marie, qui 
voulez cette ceuvre, et qui avez inspiré celte pensée, faites-le- 
moi connaître par un signe. Envoyez-moi sans retard un enfant, 
un seul enfant d'Israèél, et ce sera, à mes yeux, comme une 
marque de votre approbation! 

Le signe ne se fit pas attendre. 

Ce méme jour, il recut une lettre de M. l'abbé Aladel, supé- 
rieur des lazaristes de Paris, qui l'informait qu'une dame israé- 
lite, dangereusement malade, désirait, avant de mourir, confier 
ses deux jeunesfilles àè des mains chrétiennes. Le prétre de N. D. 
des-Victoires se rendit avec une émotion profonde auprès de 
cette femme respectable ; il lui montra en Jésus-Christ le Messie 
annoncé par les prophètes, et le Rédempteur que les Juifs at- 
terident encore. Peu de jours après, elle demanda le baptème, 
et mourut en bénissant les saints noms de Jésus et de Marie. . 

La semaine n'était pas encore écoulée, qu'une autre dame 
israglite, demeurant aux environs de Paris, frappée du récit de 
‘ laconversion qui s était accomplie è Rome, vint trouver le méme 
prétre; et à la suite de quelques entretiens, elle lui remit ses 
trois enfants pour en faire des chrétiennes; bientòt après, elle 
fut elle-méme baptisée; et elle amena successivement anx fonts 
sacrés ses deux fils et la famille tout entière de sa seeur. 

Plusieurs autres catéchumènes se présentèrent dans le mème 
temps, et recurent le baptéme. Quant aux jeunes néophytes, 
elles furent provisoirement placées dans la maison de la Provi- 
dence dirigée par les sceurs de Saint-Vincent-de-Paul, et compo- 
. sìérent le premier noyau du catéchuménat. 

Ces prémices se développaient, à vue d'eeil, sous la protection 
de la miséricordieuse Mère du Sauveur: le moment était venu 
d'organiser l'OEuvre, et de lui donner une vie propre. 

Mais une sérieuse difficulté attendait une solution. On se de- 
mandait quelles seraient les servantes de Dieu, les mères spiri- 
tuelles qui s'intéresseraient spécialement au salut des Juifs; qui 
prieraient avec persévérance pour ces restes de l’ancien peuple 
de Dieu: qui se dévoueraient à l’instruction des catéchumènes, à 
l'éducation des néophytes, à la visite des familles, aux soins de 
tant d'enfants nouvellement nées è l'Eglise? Les congrégations 
religieuses existantes, ayant chacune leur but marqué, leur 
sphère d'activité propre, et ne pouvant d'ailleurs s'écarter des 
limites de leurs instituts, ne semblaient pas s'adapter aux condi- 
tions de l'OEuyre naissante, dont les éléments réclamaient une 
culture particulière. i 

Sur ce point, l'avenir ne s'était pas encore dévoilé ; et jusqu'au 
mois de juillet 1842, aucun rayon de lumière n'en avait percé 
l'obscurité. 

A cette époque, le sous-directeur de l'Archiconfrérie se ren- 
dit à Rome avec le vénérable curé de N. D. des-Victoires; c'é- 
tait è Rome que la première pensée de l'OEuvre avait jailli ; 
c'était à Rome encore qu'on devait obtenir gràce et lumière. 

Arrivé dans la cité sainte, il alla se mettre aux pieds du 
Souverain-Pontife Grégoire XVI, et après lui avoir exposé ce 
que la divine Providence avait déjà fait, il se sentit encouragé è 
demander au Saint Père la mission spéciale de travailler è ra- 
mener au bercail de J.-C. les brebis dispersées du troupeau 
d'Israél. Le digne successeur de l'Apòtre des Juifs daigna ac- 
cueillir ce veu; et levant ses deux mains sur la téète du mission- 
naire, il lui donna, avec l’effusion de la charité apostolique, la 
benédiction qui dut féconder une si sainte entreprise. 

Cette gràce, émanée du siége de Pierre, produisit immédiate- 
ment des effets précieux. Ce fut alors que le ceeur de Marie, 
source de toute tendresse maternelle, mit au coeur de quelques 
dames chrétiennes la pensée de se consacrer spécialement à la 
petite OEuvre des Catéchumènes. 

Animées d'une vive confiance, elles rassemblent autour d'elles 
les mes déjà conquises; elles en appellent d'autres, et posent 
les fondements d'un premier établissement. — C'était au mois 
de Marie 1843. 
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A mesure que les brebis de cette bergerie croissaient en nom- 
bre, Dieu augmentait aussi la petite communauté. D’autres chré- 
tiennes pieuses et distinguées vinrent successivement joindre 
leur concours au dévouement des premières fondatrices ; et tou- 
tes ensemble, unies dans un méme esprit et dans un mème ceur, 
travaillèrent, sous les auspices de Marie, à l'affermissement et 
au développement de cette ceuvre de salut. 

Au commencement de l'année 1845, la maison du Catéchu- 
ménat ne suffisait déjà plus pour abriter les jeunes néophytes. On 
fit l'acquisition d'une maison plus vaste, dont le régime intérieur 
prit graduellement la forme, les règlements et les usages d'une 
Communauté religieuse. Et cette communauté nouvelle se placa. - 
tout d'abord sous le patronage de Notre-Dame de Sion. 

De puissants encouragements vinrent ensuite la fortifier et 
multiplier ses fruits. Monseigneur Affre, le saint archevéque de 
Paris, touché du bien qui s'accomplissait dans la maison de Sion, 
lui accorda la faveur d'une chapelle où lui-mème vint adminis- 
trer plusiears baptèmes et célébrer maintes fois les divins mys- 
tères. Monseigneur Sibour , son digne et vénéré successeur, 
plein de compassion pour les brebis égarés de la maison d'Israel, 
ajouta de nouveaux témoignages de bienveillance à ceux du pré- 
lat martyr, et daigna méme exprimer hautement, de vive voix 
et par écrit, les sympathies qu'il ressent pour cette OEuvre. 
D'autres Princes de l'Eglise, le Nonce de Sa Sainteté, S. E. le 
cardinal Fornari, le cardinal Giraud de Cambrai; plus tard le 
Patriarche de Jérusalem, et un grand nombre de NN. SS. les 
Archevèques et Evéques voulurent bien visiter. consoler et bénir 
le bercail de N.-D. de Sion. PILA 

A ces hautes approbations, est venue s'ajouter encore une fa- 
veur. Le Saint Père lui-méme, le bien-aimé Pie IX, informé des 
résultats obtenus par la Communauté de N.-D. de Sion, lui adressa 
un Bref en date du 15 janvier 1847, qui concède de nombreuses 
et précieuses indulgences à la chapelle, ainsi qu'à tous les mem- 
bres de la Communauté. | 

Cette dernière bénédiction du Père des fidèles tomba d'en 
haut, comme la rosée, sur la montagne de Sion, et fit mùrir des 
moissons de plus en plus abondantes. On vit des familles entiè- 
res, édifiées de la transformation que le Christianisme avait opé- 
rée dans quelques-uns de leurs membres, demander l'instruction 
et le baptéme; et il n'est pas rare que la gràce divine circulant 
à travers les brancbes d'une méme famille, remonte des petits 
enfants jusqu'à leurs parents octogénaires. Parmi les néophytes, 
on remarque des personnes de toutes conditions: des médecins; 
des avocats, des militaires, des artistes, des littérateurs, des ou- 
vriers; on peut citer aussi un docte Rabbin agé de plus de quatre: 
vingts ans. Plusieurs d'entre eux ont embrassé la foi, au prix des 
plus grands sacrifices et en face des plus grands dangers; quel- 
ques-uns ont embrassé la vie religieuse ; et un bon nombre de 
néophytes éprouvées se sont consacrées au Seigneur dans la Com- 
munauté de Notre-Dame de Sion. x 

Toutefois, le nombre toujours croissant de ces conversions et 
de ces vocations n'est pas le seul objet qui doive éveiller la sol- 
licitude chrétienne. Un fait plus remarquable, mais très peu aper- 
gu, de notre époque, c'est le mouvement général qui se mani- 
feste parmi les Juifs répandus dans les diverses contrées de l'Eu- 
rope. Leur contact avec les chrétiens, depuis que la Providence 
a permis que les barrières sociales et les murs de séparation 
fussent renversés, a eu pour effet de dissoudre les derniers ves- 
tiges de leur nationalité, et de les méler à la vie de la société 
chrétienne ; en sorte qu'ils se trouvent enveloppés et comme en- 
vahis de tous còtés par l’atmosphère vivifiante du Christianisme. 

Quand on compare cet étrange mouvement du Judaisme mo- 
derne avec l'’immobilité où il est demeuré depuis plus de dix- 
huit siècles, ne peut-on pas espérer quelque dessein de miséri- 
corde de Dieu sur les restes de Jacob ?...... Ne serait-il pas per- 
mis de se rappeler les paroles si expresses de l'apòtre saint 
Paul : « Est-ce que Dieu a rejeté son peuple ? Non, certes, car 
je suis moi-méme Israglite, de la race d'Abraham et de la tribu 
de Benjamin. Que dirai-je donc ? Les Juifs sont-ils tombés de telle 
sorte que leur chute soit sans remède? A Dieu ne plaise ! Mais 
leur chute est devenue une occasion de salut pour les Gentils.... 
Que si leur chute a été la richesse du monde, combien leur plé- 
nitude enrichira-t-elle le monde encore davantage ? Et si leur 
perte a été la réconciliation du monde, que sera leur salut, sinon 


312 


un retour de la mort à la vie. » L’apòtre ajoute : « Je veux bien, 
mes frères, vous découvrir ce mystère et ce secret, afin que 
vous ne soyez pas sages à vos propres yeux ; c'est qu'une partie 
des Juifs est tombée dans l’aveuglement jusqu'à ce que la multi- 
tude des nations entràt dans ] Eglise ; et qu'ainsi tout Israel soit 
sauvé, selon ce qu'il est écrit : Il sortira de Sion un Libérateur 
qui bannira l'impiété de Jacob. Et c'est là l'alliance que je ferai 
avec eux, lorsque j aurat effacé leurs péchés. Ainsi, quant à l'Evan- 
gile, ils sont maintenant ennemis à cause de vous; mais quant à 
l’élection, ils sont aimés, è cause leurs de pères: car les dons 
et la vocation de Dieu sont immuables, et il ne s'en repend 
point (1) » 

La charité qui pressa si ardemment saint Pierre et saint Paul 
est toujours vivante dans l'Eglise; elle a, de nos jours, préparé 
de nouveaux dévoùments pour répondre à de nouveaux besoins. 
Est-ce que Dieu voudrait se servir de la petite OEuvre de Sion 
pour concourir à un but si grand, si élevé et si difficile ?... Cette 
OEuvre serait-elle comme ce pain d'orge cuit sous la cendre, 
dont parle Gédéon, et qui, roulant dans la vallée, finit par ren- 
verser tout le camp des Madianites. 

Une congrégation composée de ce qu'il y a de plus faible se- 
lon le monde, serait-elle appelée a triompher des obstacles qui 
semblent avoir lassé les forts d'Israel eux-mémes? Les temps de 
la miséricorde promise, en termes si positifs et si solennels, se- 
raient-ils enfin arrivés ? Tu exsurgens misereberis Sion; quia 
venit tempus. Rien n'est imposible è Dieu; et l'on peut tout es- 
pérer quand on répète sans cesse avec Jésus crucifié : Pater, di- 
mitte illis ! On peut tout espérer quand on met une confiance 
entière en la puissante intercession de Marie, la Reine de Sion. 

Aussi, malgré les crises sociales, et au milieu des épreuves et 
des contradictions de tous genres, l'OEuvre a pris racine; elle a 
déjà poussé plusieurs branches qui portent des fruits de salut. 

Ces commencements , si manifestement bénis, autorisent une 
confiance sans bornes dans l’avenir et rendent gloire au Dieu des 
Miséricordes. i 


Saint Paul aux Romains. chap XI. 


erre —__________ 


Son Eminence le cardinal vicaire a publié la notification sui- 
vante, en date du 25 juin 1851. i 

Benoît XIV, de saine mémoire, dans la constitution qui com- 
mence Admirabilis du 1°" avril 1743, pour accroître la dévo- 
tion du peuple romain envers les SS. Apòtres Pierre et Paul pro- 
tecteurs principaux de cette ville sainte, détermina que non seu- 
lement daris le jour de leur martyre on célébràt chaque année, 
selon l'usage, la messe solennelle et les vèpres dans la basilique 
Vaticane, mais encore qu'il y eùt pontifical tous les jours de l'oc- 
tobre ; le second jour, dans la basilique de S. Paul ; le troisiè- 
me, dans la basilique de sainte Pudentienne; le quatrième , è 
Sainte Maria-in-via-Lata; le cinquième, à saint Pierre-in-Vin- 
cula; le sixième, à la prison Mamertime; le septième, è saint 
Pierre-in-Mountorio ; le huitième et dernier jour, dans la basili- 
que du -Latran. Il établit en outre que les compagnies de Rome 
se rendraient processionnellement pour visiter les églises respec- 
tives aux jours désignés par nous. En vue donc de cette consti- 
tution, on enjoint expressément aux compagnies désignées ci- 
après de se transporter vers le soir des jours indiqués, à l'église 
qui leur est assignée, en chantant les litanies des saints, et au re- 
tour, celles de la Sainte Vierge. Le mème Pontife Benoît XIV 
concéda à chacun des confrères sept ans et sept quarantaines ; à 
tous les autres fidèles de l'un et de l'autre sexe, qui vraiment 
repentants et confessés, visiteront l'église de la station, cent jours 
d'indulgence. ; 

— Lundi 30 juin, second jour de l'octave, se rendront à la ba- 
silique patriarcale de S. Paul — l'archiconfrérie de S. Eloi des 
Ferrari, — de S. Francois de Paule aux Monti, — de S. Joseph 
des menuisiers au Forum, — de Jésus flagellé à la colonne, 

— Mardi 1°” juillet, à sainte Pudentienne, — l'archiconfrérie 
du Très-Saint Crucifix dà S. Marcel, — de Sainte Marie du Car- 
mel aux trois Canelle, — de la Très-Sainte Croix des Lucchesi, 
— de Jésus Crucifix Agnonisant à S. Nicolas des Prefetti. 

— Mercredì 2 juillet, à la collégiale de Sainte Marie-in-Via- 
Lata, — l’archiconfrérie de la Nativité de J. C. dite des Agoni- 
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sants, — de Sainte Marie des Miracles, au peuple, — de S. Roch, 
à Ripetta, — des Amants de Jésus au Calvaire, à S. Barthélemy- 
de-l'Ile. 

— Jeudi 3 juillet, à l'église de S. Pierre-in-Vincoli, — l'ar- 
chiconfrérie du Très-Saint Sacrement, à Sainte Marie-in-Cosme> 
din, — de Jésus de Nazareth, à S. Hélène, — du Précieux Sang, 
à S Nicolas-in-Carcere, — de la B. Rita. 

— Vendredi 4 juillet, à S. Pierre-in-Carcere, — l'archicon- 
frérie de S. Marie de la persévérance, à S. Sauveur des Coppelle, 
— de S. Grégoire Thaumaturge, è S. Claire, — du Très-Saint 
Sacrement, à S. Cécile, — de S. Emidius, è S. Marguerite du 
Transtévère. | 

— Samedi 5 juillet, è S. Pierre-in-Montoro, — l'archiconfré- 
rie de S. Lucie du Gonfalone, — de la SS. Trinité des Pélerins, 
— de S. Marie du Suffrage, rue Julia, — du S. Esprit. 

— Dimanche jour de l’octave, se rendront à la basilique pa- 
triarcale du Latran: — L’archiconfrérie de S. Marie du Bon Con- 
seil, aux Monti, — de S. Marie du Rosaire, à S. Clément, — de 
S. Marie-des-Neiges, — de S. Léonard-des-Scalpellini, à Torre 
dei Specchi. 


NOUVELLES INDULGENCES DU ROSAIRE: 


—__. 


Afin que la dévotion envers la Mère de Dieu toujours Vierge 
s'accroisse dans le coeur des fidèles, à l’aide surtout de la prière 
très efficace du Rosaire, N. S. P. le Pape Pie IX, a, sur ‘la de- 
mande du vicaire-général de l'’ordre des Précheurs, confirmé 
toutes et chacune des indulgences accordées par ses prédéceseurs 
tant aux membres des confréries du Rosaire, qu'aux fidèles qui le 
récitent. En outre, il a concédé de nouvelles indulgences, savoir, 
plusieurs indulgences plénières dans le cours de l'année. L'indul- 
gence de dix ans et de dix quarantaines une fois par jour ‘aux 
personnes qui récitent la troisième partie du Rosaire, Quant è . 
celles qui, sans faire partie de la confrérie, ont la pieuse cou- 
tume de réciter le rosaire, une fois par semaine au moins, l’in- 
dulgence plénière le dernier dimanche de chaque mois, ainsi 
qu'on le verra mieux dans le décret que nous publierons prochai- 
nement. 

A l'aide de cette concession, les indulgences du rosaire seront, 
à l’avenir, peu inférieures à celles qui ont été concédées à la ré- 
citation du chapelet dit de S. Brigitte. 


DÉCRET DE LA S. C. DES RITES. 


L'aumbnier d'un évéque n'a pas le droit de prendre l'étole lors- 
l'assiste à la messe dans un oratoire privé ou atlleurs. 


Sacerdos Spiritus Gustavus Jouve, canonicus, et eleemosynariusepiscopi 
Walentinensis querit 4°. Utrum teneatur ferre super babitu chorali sto- 
lam, quando assistentiam prestat episcopo, dum in oratorio privato, aut 
alibi missam celebrat : in bypothesi vero negativa, querit. 2°. Utrum 
sibi liceat, abique violatione rubricarum, sto'am ferre in casibns supra- 
dietis? Et Sacra Rituum Congregatio in ordinario cetu ad Vaticanum 
hodierna die coadunata, ad relationem subsignati Secretariires pondendum 
censnit. t 

Ad 4. Negative. 

Ad 2. Obstant decreta, Die 12 Martii 1836. 


AVIS. 

Aux Etats-Unis d'Amérique, les souscripteurs à la Correspon- 
dance voudront bien s'adresser au Révér. J. F. Wood, à la ca- 
thédrale de Cincinnati. | 

Dans le Canada, les demandes sont recues par M. Crémazie , 
libraire à Québec. On a la faculté de s’adresser pareillement à 
M. Sax, prétre, à l'archevèché de Québec. i 


Nos lecteurè ne doivent pas ignorer que le Révérendissime 
Maître du Sacré-Palais est chargé de réviser les écrits qui sont 
imprimés à Rome. La Correspondance n'est pas exempte de la 
loi commune. Ses livraisons n’arrivent pas au public sans avoir 
été soumises à la révision et avoir obtenu l’approbation de l’au- 
torité. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


24 Juillet 1851. | 
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DE LA CONSÉCRATION DES AUTELS.. 


Les saints canons qui prescrivent la dédicace des églises, veu- 
lent en mème temps que les autels soient consacrés. ll y a pro- 
hibition stricte de célébrer le divin sacrifice sur les autels ‘qui 
n'ont pas regu l'onction saint®. En effet, si les linges, les vases et 
les autres objets qui servent à la célébration des mystères ont be- 
‘ soin d'étre bénis et consacrés, l'autel où ils s'accomplissent doit 
recevoir pareillement sa consécration. Ajoutez à cela que les 
mystères qui sont signifiés par ce rit, les avantages qui en résul- 
tent pour Je peuple chrétien, comme l'expliquent admirablement 
les auteurs sacrés, ne sont pas réalisés si l’autel n'a pas recu la 
consécration qui lui est due. 

On peut voir dans le décret de Gratien dist. I de consecrat. les 
canons qui font un précepte dela consécration tant des autels que 
des églises. Les décrétales renferment plusieurs textes dans le 
méme sens. Nous ajouterons que le concile romain célébré par 
Benoît XIII en 1715, prescrit de consacrer les églises avec les 
autels majeurs pour le moins, dans l'année qui suit leur restau- 
ratiou,s'ils'agit de la ville, et dans l’intervalle de deux ans, pour 
le reste du diocèse. On sait quel zèle déploya Benoît XII à ob- 
‘server le rit de la consécration des autels et des églises. Ceux qu'il 
consacra à Rome sont pour ainsi dire innombrables. La basilique 
Vaticane possède, à elle seule, vingt-un autels dédiés par lui. On 
a calculé que depuis son épiscopat jusqu'à sa mort, il posa les 
premières pierres de 36 églises ; il dédia 380 églises en diffé- 
rents lieux ; il consacra 1632 autels dans diverses églises (a). 

2. La consécration des autels est réservée aux évèques. Le 
concile de Bragues, en 613, prononce la peine de la déposition 
contre le prétre qui oserait bénir le saint chréme, ou consacrer 
les églises et les autels; car, dit-il, les anciens canons ont prohibé 
cela. On a, en effet, une lettre dans laquelle $. T.éon réprime la 
‘coutume abusive où étaient certains évéques de faire constituer, 
bénir et oindre les autels par de simples prétres ou par les cho- 
révéques. Il démontre parfaitement que cette bénédiction et cette 
onction entrent dans les attributions gpiscopales; ce qu'on trouve 
statué pareillement dans le septième concile de Tolède ainsi que 
dans le second concile de Séville. s 

C'est pourquoi Grégoire IX condamnant l’usage de la province 
de Bragues, statue que les simples prétres, méme avec la licence 
de L'évéque, n'ont pas le pouvoir de réconcilier les églises, non- 
obstant la coutume contraire, car l'évèque peut, il est vrai, com- 
mettre ce qui est de juridiction, mais ce qui est d'ordre épisco- 
pal, il n'a pas le pouvoir de le déléguer à des cleres d'un dégré 
inférieur. Le Pape ajoute qu'il veut bien tolérer ce que des pré- 
tres ont, sur le mandat de leur évéque, fait relativement à la 
réconciliation des églises; ce qui permet de penser que l’acve est 


usceptible d'ètre ratifié, sans qu'on doive recoutir è une béné- 


S 
. { dictionou consécration nouvelle ; de fait, on ne trouve pas d'exem- 


ple qu'une église ait été consacrée de nouveau dans des cas pa- 
FOMs:(ol 4 ) 

3. Le Pontifical romain porte que la consécration de l’autel 
peut avoir lieu en quatre manières: d'abord, en méme temps 
que la dédicace de l’église; puis, en dehors de la dédicace; vient 
ensuite la consécration de Fautel dont le sépulcre de reliques est 
au milieu du sommet de la base; enfin, la consécration de l’autel 
portatif. si È "i 

Les rits de ces consécrations sont exposés dans les titres 3, 
4 et 5 du pontifical, deuxième ‘partie. Ils ne diffèrent que par la 
solennité, qui est plus ou moins grande, ou par les oraisons qui 
sont plus ou moins contractées. Ce qui est commun à ces consé- 
crations, c'est l'apposition des reliques des saints; et puis les di- 
verses onctions de l'huile et du saint chrème, avec les encense- 
ments. : i 

Nous traitons en'premier lieu de l'inclusion des reliques dans 
les autels; nous parlerons eusuite de ce qui a rapport aux onc- 
tions et aux encensements. Ì 

4. Les reliques des-saints doivent, de nécessité, ètre placées. 
daris les autels qui sont consacrés. On le prouve 1° par la prati- 
que constante' de l'Eglise universelle. 2° Par la prescription ex- 
presse du pontifical romain. 3° Par les décisions portant que les 
autels, qui perdent leurs reliques ou qui ont des reliques de 
l'’authenticité desquelles il ne conste pas,.sont par là mème exé- 
crés. i 

5. Le rit de célébrer le sacrifice de la messe sur les reliques 
des saints, paraît avoir pris naissance à Rome. On sait que du- 
rant les persécutions, les chrétiens se réfugiaient dans las cata- 
combes, où les mystères étaient acccomplis sur les tombeaux des 
martyrs. Lorsque le christianisme eut triomphé , et qu'on put 
ériger librement des églises, elles furent construites de préfé- . 
rence dans les endroits où les assemblées chrétiennes avaient 
coutume d'étre faites; et c'est alors que l'Eglise romaine com- 
menca à observer le rit qui fut pratiqué dans la suite par les au- 
tres églises (c). 

Ce qui est confirmé par le fait de S. Ambroise consacrant la 
cathédrale de Milan. La population lui demande de la dédier se- 
lon le rit romain; il répond qu'il le fera, s'il trouve-des reliques. 
Ayant trouvé les corps des SS. Gervaîis et Protais, il fait la dédi- 
cace selon l'usage de Rome; ce qui montre que le rit-de la dé- 
dicace des églises avec des reliques était propre è l'Eglise ro- 
maine; sans quoi S. Ambroise n'’aurait pas requis des reliques pour 
consacrer son église selon lè rit de Rome. Le fait est attesté par 
saint Ambroise lui-méme dans sa lettre ad Marcellinam sororem. 

Les autres églises se conformèrent au rit de l'église-mère. On 
voit dans le cinquiéme concile de Carthage un canon qui pres- 
crit aux évéques que s'ils trouvent des autels où rien ne prouve 
que des reliques de martys ont Gté ensevelies, ils les renversent. 

Les actes du septième concile général contre les Iconoclastes 
indiquent que la discipline des Grecs n'était pas différente. Les 
Iconoclastes n'employaient pas les reliques dans la dédicace des 
églises; le concile les condamne sur ce point ; il prescrit de consa- 
crer de nouveaules églises qui l’ontété sans reliques; il décrète la 
déposition contre l’évéque qui viendrait à négliger ce rit, en tant 
que trausgresseur des traditions ecclésiastiques. Chez les Grecs 
comme dans l’église latine, l’antique tradition veut que les au 
tels ne soient pas consacrés sans reliques. 
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6. Les monuments que nous venons de citer parlent seule- 
ment des reliques des martyrs. Il en est de mème du décret qu'on 
attribue au Pape S. Félix : hic consttuit super sepulcra, aut me- 
morias martyrum missas celebrari, dit Anastase en parlant de ce 
Pape. Il est pourtant certain que quelquefois des églises furent 
érigées sur le tombeau des confesseurs. On ne renfermait pas 
seulement dans les autels le corps des saints, ou des parties insi- 
gnes; on y mettait aussi les objets qu'ils avaient sanctifiés par 
l'usage qu'ils en avaient fait: Au rapport de S. Grégoire de Tours, 
trois pierres teintes du sang du martyr Symphorien furent pla- 
cées dans l'église qui lui fut dédiée: (de gloria martyrum lib. I. 
cap. 61). Lorsque le saint évéque de Tours dédia une église à S. 
Julien, il renferma dans l’autel quelques morceaux du linge qui 
était suspendu sur le tombeau du martyr (d). 

Un autre rit qu'on voit observer, est celui de renfermer dans 
l'autdl qu'on eonsatrait des reliques de différents saints. Des 
exemples en sont cités par Catalani (part. 2. tit. 2. $ 54). 

7. Si on veut savoir quelles sont les raisons que l'Eglise a 
eues lorsqu'elle-a prescrit de placer les reliques des saints dans 
dans le sépulcre de l'autel, saint Augustin nous fàit remarquer 
une relation, une analogie mystérieuse: entre Notre Seigneur 
Jésus-Christ, chef des martyrs et ses membres: Convenienter au- 
tem, et. quasi quodam consortio ibi martyribus sepultura decreta 
est, ubi mors Domini quotidie celebratur; scilicet ut qui propter 
mortem ejus.mortur fuerunt, sub sacramenti ejus mysterto requies- 
cant.-Le méme saint docteur interprète de l'autel visible le ver- 
set de l'Apocalypse : Vidi sub altare Dei animas interfectorum. 

Selon saint Pierre Damien, l'association, dans les autels sacrés, 
des reliques des saints au Corps du Seigneur, désigne l’union du 
corps de l'Eglise è son Rédempteur; c'est l'Epoux qui, avec 
l'Epouse, est mis sur le lit du saint autel. Et puisque dans l'A- 


pocalyse les àmes des saints martyrs sont vues sous l’autel de 


Dieu, il faut aussi que parmi nous leurs reliques, soient renfer- 
mées sous la mense de l’autel visible (e). 

8. Le pontifical romain prescrit inviolablement que des reli- 
ques soient renfermées dans les autels; et cela, non seulement 
dans la consécration solennelle qui se fait en mème temps que 


la dédicace des églises ou en dehors de la dédicace, mais aussi. 


dans la consécration des autels portatifs. Ce qui est confirmé par 
les termes de la prière que le missel romain met dans la bouche 
du prétre baisant l'autel après la confession: Per merita Sancto- 
rum tuorom, quorum reliquie hic sunt; d'où la nécessité qu'il y 
ait le sépulcre des reliques dans l'autel. Cette mème formule 
du missel romain indique que lesreliques de deux saints, au moins, 
doivent ètre renfermées dans le sépulere; sans quoi les termes 
de la prière m'auraient pas de sens. 

Lors de la consécration solennelle qui a lieu en mème temps 
que la dédicace de l'église, le pontifical prescrit (t. 2. $) 3) que 
l'évéque prépare, dès la veille de la dédicace , les reliques qui 
doivent étre renfermées dans l'autel. Il les place dans un vase 
décent, avec trois grains d'encens; il y met aussi un érrit en par- 
chemin faisant foi de la consécration fant de l’autel que de l'é- 
glise, avec l'authentique des reliques. 3 

Le vase étant scellé, est placé au milieu des candélabres et 

l'on célèbre_les. veilles devant les reliques ($ 4). On chante les 
‘matines et les laudes en honneur des saints dont les reliques doi- 
vent tre renfermées dans l'autel. 
-. La solennité qu'on mettait autrefois. a veiller en présence des 
reliques des saints est attestée par un grand nombre de faits. La 
nuit entière s écoulait en prière. La lettre de S. Ambroise ad 
Marcellinam-sororem au sujet de la dédicace de l'église de Milan, 
porte qu'on veilla toute la nuit en présence des reliques qui ve- 
nait d'èétre transférées à la basilique de Fausta : Ibi vigilia tota 
nocte. S. Grégoire de Tours, la veille ‘de la dédicace de l’église 
de S. Julien, transfère les reliques du saint à la-basilique de S. 
Martih ubi depositis super altarium sacrosanctis reliquiis, vigi- 
lata nocte cum grandi psalterto (f). 

L'office que l’on.célèbre dans ces veilles est celui des saints 
dont les reliques sont présentes, et non l'office de la dédicace. On 
trouvera ci-après un mémoire sur la question. 

C'est au $.52 du mème titre 2 du pontifical qu'est exposé le 
rit de la translation des reliques dans l'église qui est consacrée, 
avec l'antienne : Ingredimini Sancti Dei, preparata est enim a 
Domino habitatio sedis vestre... Puis, vient la consécration du sé- 
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pulcre, avec les mots: Sud altare Dei sedés accepistis, Sancti. Dei, 
intercedite pro nobis ($ 54). La pierre qui ferme le sépulcre est 
consacrée avec le saint chième dans la partie inférieure; elle 
l'est pareillement dans la partie supérieure ($ 55 et 56). Après 
avoir accompli ces prescriptions relatives aux reliques, le. Pon- 
tife entreprend ce qui concerne les onctions et les encensements. 

‘Le titre 3 du pontifical romain est relatif à la conséeration de 
l'autel que fit sine ecclesie dedicatione. Ce qui concerne les reli- 
ques a, pour ainsi dire, la méme solennité que lorsque la consé- 
cration a lieu en mème temps que la dédicace- de l'église.® On 
doit préparer les reliques dès la veille, les enfermer dans un 
vase, avec trois.grains d'encens et le parchemin. Le pontifical ne 
dit pas que ce vase doive ètre d'abord béni par l'évéque, mais la 
chose est pourtant certaine d'après le titre 19 du méme pontifi- 
cal de benedictione capsarum pro reliquiis et aliis sanctuariis in- 
cludendis. ir * 

Lors de la consécration d'un autel en dehors de la dédicace 


‘aussi bien que lorsque l’église est dédige, le pontifical veut que 


les: veilles soient célébrées devant les reliques, et qu'on chante 
les nocturnes et les laudes matutinales en l'honneur des saints 
dont les reliques doivent ètre placées dans l'autel: Celedrande- 
que sunt vigilia ante reliquias ipsas, et canendi nocturni, et ma- 
tutina laudes in honorem sanctorum, quorum reliquia sunt recon- 


. dende (tit. 3. $ I). La translation solennelle de ces mémes reli- 


ques est prescrite au $ 11. Puis, le Pontife consacre avec le saint - 
chrème la confession c'est-à-dire le sépulcre de l'autel, è ses qua- 
tre angles. Il consacre également avec le saint chrème la pierre 
qui doit fermer le sépulere, tant dans sa partie inférieure que 
dans sa partie snpérieure. Ensuite, cette pierre est fixée avec le 
ciment béni ($ 12 et 13). sfera 

Quant à la consécration des autels portatifs, le pontifical pres- 
crit. également l'inclusion de quelques reliques avec trois grains 
d'encens (tit. 5 $ I). On voit au «8 la consécration du sépulcre 
avec le saint chréme. © suit fra 

Ce que nous venons de dire prouve que l'inclusion des reli- 
ques dans-les autels doit ètre énumérée parmi les rits les plus 
solennels et lessplus inviolables. 

9. Il n'est pas licite de célébrer le saint sacrifice sur des au- . 
tels qui ont été consacrés sans reliques, ou qui les ont perdues, 
ou qui ont des reliques de l'authenticite desquelles il. ne conste 
pas. Ces autels ont besoin d'une nouvelle consécration, comme 
le prouvent les décisions du Saint-Siége, tant anciennes que ré- 
centes. Nous mentionnerons les principales. On y verra quels 
sont les indults qui ont été concédés selon la diversité .des cas, 

10. Durant l’invasion suédoise dans le diocèse d'Augsbourg, 
plusieurs. milliers d’autels furent pollués par Ja violation des sé- 
pulcres. L'évèque demanda la faculté de les réconcilier par la 
seule réposition des reliques en observant les cérémonies qui 
sont prescrites par le pontifical romain. La S. C. des Rites déci- 
da que la faculté demandé pouvait ètre .concédée dans ce: cas, 
21 avril 1668 (9g). -. I due 

11. Voici une décision relative à l'autel portatif. L'évéque de 
Bemberg recut en don un autel portatif, avec l'attestation de la 
conséeration que l'éveque de Magdebourg en avait fait autrefois. 
Comme cet autel avait-été pendant longtemps en possession. des 
hérétiques, l'évéque craignit que les reliques n'eussent été chan- 
gées ou falsifiées. Dans le but de s'assurer de la chose, nulle- 
ment par curiosité, il òta le bois dans lequel la pierre d'autel 
avait été incrustée; ayant trouvé une ouverture sous la cavité, illa 
dégagea, et retira les reliques qu'il trouva authentiques et qu'il 
remit aussitòt à leur place ‘avec la plus grande précaution. Après 
cela, il demanda au Saint-Siége si l'autel en question avait be- 
soin d'une uouvelle consécration. La S. C. des Rites répondit que 
non. Quatenus episcopus celebraverit in supradicto altari, non in- 
digere alia consecratione. Die 14 martii 1693. . 

12. En 1837, l'évéque de Rennes exposa à la Congrégation 
des Rites que dans plusieurs églises du diocèse, on avait consa- 
cré des autels sans y renfermer des reliques, ou du moins sans 
les placer avec les rites prescrits. Après examen de la question, 
la Congrégation jugea qu'elle ne pouvait pas permettre que les 
autels fussent censés réconciliés par la simple reposition des reli- 
ques. Après en avoir.référé à Sa Sainteté, on decida qu'une ins- 
truction serait rédigée par l'un des maîtres des cérémonies apos- 
toliques, dans laquelle on tracerait ce qu'il y avait à faire. Cette 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


instruction se-trouve dans la collection de Gardellini tome 8 p. 
312. Après avoir montré la nécessité des reliquesdans les autels, 
après avoir rappelé que le Saint-Siége n'a jamais donné de dis- 


pense .à ce sujet, et que l'indult accordé autrefois à l'évéque 


d'Augsbourg, tout en permettant de ne pas consacrer de nou- 
veau plusieurs milliers d'autels qui avaient été dépouillés de leurs 


reliques exigea pourtant qu'elles y fussent placées avec les céré- . 


monies qui sont prescrites par le pontifical , l'instruction adres- 


sée à l'évéque de Rennes porte, quant au dispositif, ce qui suit : > 


Episcopus secreto in suo privato oratorio procedat ad consecratio-. 
nem cum omnibus ceremoniis a pontificali romano precriptis pe- 
trarum cunctarum, in quibus reliquia desunt, vel quamvis appo- 
site sint, non fuit tamen adhibitus ritus ordinatus, easque petras 
cum reliquiarum sepulchris consecratas mittat ad parochos, qui 
“casdem unicuique mense aptare poterunt. On dispense de la con- 
sécration intégrale de tous les autels en question, ma:s-on exige 
‘ que les pierres qui les couvrent soient consacrées de nouveau. 
Telle est la teneur de l’indalt. 

13. Quelques annnées après, l'évéque de Viviers adressa deux 
demandesà la*Congrégation des Rites. La première était si les au- 
tels portatifs, dont les sépulcres sont brisés, doivent ètre consa- 
crés de nouveau; ou bien s'il suffit d'y mettre de nouvelles reli- 
ques; secondement, si le saint sacrifice pouvait ètre célébré sur 
des autels qui avaient été, durant la révolution, consacrés par de 
simples prétres sans que, des reliques y fussent enfermées. La S. 

. C. decida le 7. décembre 1844 : In utroque casu altaria esse de- 
nuo consecranda ut in Rhedonen. Die 28 septembris 1857. 
14..Dans la. méme année 1844, la Congrégation des Rites dé- 
clara une fois de plus que les autels perdent leur consécration en 
perdant leurs reliques; qu'il ne suffit pas d'y enfermer d'autres 
reliques authentiques; qu'il faut les consacrer de nouveau (Gar- 


dellini num. 4851). Peu de temps après, le prélat au nom du- , 


quel la consultation avait été présentée, exposa que dans la per- 
suasion où l'on était que les autels portatifs n'avaient pas besoin 
d'étre consacrés de nouveau lorsqu'ils venaient à perdre leurs 
reliques, on s'était borné à y placer des reliques nouvelles; ce 
qui avait été fait tant par le prélat que par ses vicaires géné- 
raux, en temps de visite pastorale ou à d'autres occasions. Lors- 
qu'on eut connaissance de la déclaration ci-dessus, on se tronva 
en présence d'une difficulté fort grave, attendu quil était com- 
me impossible de discerner les autels réellement consacrés par 
le préiat d'avec ceux qui ayaient é16 réconciliés par la simple in- 
clusion des reliques ; c'est pourquoi on supplia Sa Sainteté de 
‘ permettre qu'on pùt célébrer sur les autels en question, qui très 
certainement furent consacrés autrefois. Une pareille dispense 
étant entièrement sans exemples, et contraire aux règles établies, 
le Pape prescrivit un autre moyen: « Sanctitas Sua, probe cog- 
» noscens novum esse, el contra legis. statuta locum petitioni 
» dare, maluit ex necessitate onus potius imponere facili nego- 
» tio obeundum, quam dispensationem impertiri : nimirum ut 
» consecrato portatilium allarium non parvo numero....-haec pau- 
» latim loco aliorum non consecratorum ponantur, ac sublata 
» iterum consecrentur, et heec sic perperam habilitata, ad sa- 
» crum faciendum dignosci poterunt, vel ex qualitate signi no- 


» viter impressi, vel ex diario Sacre Visitationis, quod certe re. - 


» ferre debet locum, et altare tali modo noviter ‘dispositam. — 
3 maij 1846. ; 
Peu de mois après, on présenta une nouvelle demande relati- 
«vement à la méme affaire. On exposa que le moyen indiquég ci- 
dessus ne pouvait pas ètre mis en exéculion sans de graves in- 
convénients, attendu que la note des autels réconciliés par la 
simple reposition des reliques, ne se trouvait ni dans le livre des 
visites pastorales, ni ailleurs; d'où il s'ensuivait que tous les. au- 
tels devraient ètre consacrés de nouveau, ou bien que. des autels 
portatifs devraient ètre distribués à cinq cents églises et chapel- 
les. C'est pourquoi on sollicita de nouveau la-faculté de célébrer 
sur les susdits autels nonobstant leur défectuosité. « Sanctitas 
» Sua... attentis expositis aliisque pecularibus circumstantiis ani- 
» mum suum moventibus, de speciali gratia in exemplum non af- 
» fereuda, benigne annuit pro petita sanatione, dummodo vero 
» nullimodo erui valeat, neque ex attestationibus parochorum , 
» altaria non fuisse denuo consecrata. Contrariis non obstantibus 
» quibuscumque. Die 25 septembris 1846. 
“+ 15. Dans la méme année 1846, le Vicaire général de l'evéque 
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de Cahors proposa à la Congrégation des Rites les doutes sui- 
vants : i È e 

Un autel portatif qui, ayant conservé tous les autres vestiges 
de sa consécration, est trouvé sans reliques dans le sépulere, 
doit-il ètre réputé avoir perdu sa consécration au point qu'il n'est 
pas licite de s'en servir après qu'on a placé d'autres reliques 
dans le sépulcre ? 

Que faut-il penser sil n'y a que le sceau épiseopal qui ait dis- 
paru, et si l'on trouve les reliques dans le sépulere ? 

La S. C. répondit que l'autel portatif a besoin, en cet état, 
d'une nouvelle consécration. Il en est de mème de celui d'où le 
sceau épiscopal a disparu, parce qu'alors il ne cons!e pas de l'i- 
dentité et de l'authenticité des reliques. i 

En 1848, la Congrégation des.Rites a eu à s'occuper d'un fait 
assez grave. L'archevèque de B. a exposé que dans son diocèse, 
après la révolution, il n'existait aucuns vestiges de sceaux dans 


les autels portatifs. Lorsqu'onarencontré les sépuleres brisés, les 


archidiacres ont placé de nouvelles reliques; lorsqu'on a trouyé 
dans le:sépulcre des reliques manquant d'authenticité, on les a 


laissées, en yjoignant d'autres reliques authentiques, et l'on a. 


apposé le sceau de l'évéque. Que penser de” cette. manière de 
procéder? i 

La S. C. a été d'avis que les autels en qnestion sont exéerés; 
qu'il n'est licite, en aucun cas, de méler des reliques certaines 


avec dgs reliques douteuses; que ces dernières doivent ètre écar- 


tes absolument; qu'on pourrait, en ce cas, faire autoriser l'arche- 
vèeque de B. à placer .de nouvelles reliques dans ces autels, soit 
par lui-méme, soit par des prétres délégués, pour cette fois seu- 
ment, au nom du Saint-Siége; on.se bornera à observer les cé- 
rémonies prescrites par le pontifical romain pour la position des 
reliques dans le sépulcre, et la superposition de la pierre ; la con- 
fession c'est-à-dire le sépulcre sera consacré avec le saint chré- 
me, avec l'oraison: Consecretur et sanctificetur etc. Puis, on dé- 


| posera les reliques avec trois grains d'encens; la pierre étant su- 


perposée et fixée, on dira l'oraison: Deus qui ex omnium coha- 
bitatione sanctorum, et rien autre. 


NOTES ET ÉECBAIRCISSEMENTS. 


(a) Le déeret de Benoît XHI se trouve au titre 16 chap. I. du -concile 
romain. Le chiffre des églises et.autels que Benoît XIII consacra dans le 
cours de sa vie, est emprunté au commentaire de Catalani, qui témoigne 
l’avoir pris lui méme dans un ouvrage manuserit que le cardinal Fissy lui 
communiqua. RI 

Les annales de Baronius rapportent une lettre du pape Innocent III, qui 
contient le récit d’un fait miraculeux relatif à Ja conséeration des autels. 


Le pape ordonne à Octavien. évéque d’Ostie, de consacrer les autels de. 


la basilique Vaticane qui ne l’étaient pas ericore, ou qui avaient perdu leur 
conséeration. Il ajoute: selon l’avis de l’apòtre, on ne doit pas, ilest vrai, 
ajouter foi à tout esprit; pourtant, comme l’ange de Satan ne se transfigure 
pas en ange de lumière dans une chose de ce genre, comme il est mieux de 
croire pieusement que de douter témérairement, attendu que cequ’onpro- 


| pose est bon en soi, nous vos mandons, alors méme que la révélation dont 


on parle ve serait pas véritable, de corfsacrer ou de faire. consaerer par 
notre autorité les autels de S. Philippe et S. Jacques, de S. Simon et S. 
Jude, de S. Grégoire et deS. André.—Le fait dont le récit se trouve dans 
cette lettre d’Innocent Ml est celui-ci : L’apòtre S. Pierre apparut en 
songe à un prétre dgé et vertueux , lui ordonnant d’aller auprés du pa- 
pe Innocent et de lui prescrire en son nom de faire consacrer les autels 
qui ne l’étaient pas. 

(5) Selon®le canon 19 du premier concile de Bragues , un prétre qui a 
la présomption'de consacrer une église ou un autel à l’insu et au mépris 
de l’évéque, est passible de la déposition : « Si quis presbyter, post hoc in- 
» terdietum ausus fuerit chrisma benedicere , aut ecclesiam'aut altaria 
» consecrare;, asuoofficio deponatur, nam etantiquicanoneshoc vetuerunt. » 
Saint Léon argue de l’etemple de Moyse et d’Aaron dans l’ancienne loi 
pour montrer que la consécration des églises et l’onetion-des-autels sont 
réservés aux princes des prétres; d’où il suit que les chorévéques et les 


d 


simples prétres , qui représentent les fils d’Aaron, ne peuvent pas rem- ‘ 


plir ces fonetions. Ils doivent savoir que tant les exemples de l’ancienne 
loi que les règles ecclésiastiques de la loi nouvelle leur interdisent certai- 
nes choses, parmi lesquelles S. Léon énumère : « presbyterorum, et dia- 
» conorum, aut virginum consecratio, sicut constitutio altaris; aut bene- 
» dictio, vel unctio » (Epist. 88). 


S. Léon suppose que l’évéque n’a pas le pouvoir de déléguer la consé- 


cration des autels à un prétre : car sa lettre a pour objet de réprimer la 
pratique des évéques qui le faisaient. En effet, l’évéque n’a pas le pou- 
voir de déléguer ce qui est d’ordre épiscopal : « licet episcopus committe- 
» re valeat que jurisdietionis existunt, que ordinis tamen episcopalis sunt, 
» non potest inferioris gradus clericis demandare. » C'est le principe que 
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Grégoire IX. invoque pour condamner comme abusive la coutume où l’on 
était dans,la province de Bragues de déléguer les prétres pour réconcilier 
les églises (cap.9 de consecratione ecclesia). C'est en vertu du méme prin- 
cipe qu'il est prohibé aux évéques de dé!éguer les bénédictions qui leur sont 
réservées, tant celles où le saint chréme est employé que celles où il ne l’est 
pas, ainsi, Ja bénédiction des vétements sacrés. 
Catalani se demande si l’acte d'un prétre qui s’arrogerait ce pouvoir 
pourrait étre ratifié, ou plutòt si l'’évéque devrait procéder à uue nouvelle 
consécration. Il répond : « cum hee res sit per leges ecclesiasticas, et ex 
» consuetudine reservata, nullum de novo factam invenisse me in talibus 
» casibus consecrationem ». Il confirme sa réponse par la tolérance que 
Grégoire IX (méme chap. Aqua 9: de consecratione ecclesia) exerce mi- 
séricordieusement envers ce qui a été déjà pratiqué dans la province de 
Bragues, tout en condamnant la coutume comme abusive, et en prohibant 
de la poursuivre à l’avenir. È i 


Le lecteur est averti que nous nous servons du commentaire de Catalani. 


dans une portion assez notable de notre traité. La partie neuve consiste sur 
tout dans les décisions*du Saint-Siége qui sont postérieures au docte com- 
mentateur du Pontifical. ; 


(c) Saint Jéròme réfutant Vigilance relativement aux reliques des 
sfints, argue de l’exemple du Pontife romain qui a coutume de célébrer les 
mystères sur le tombeau des apòtres. Selon Vigilance, le pontife de Rome 
fait done mal lorsqu'il offre des sacrifices à Dieu sur les ossements de 


Pierre et de Paul: « Male ergo facit Romanus episcopus, qui super mor-. 


» tuorum hominum Petri et Pauli, secundum nos ossa veneranda, secun- 


» dum te, vilem pulvisculum, offert Domino sacrificia; et tumulos eorum - 


» arbitratur altaria. » l 

Au fait de saint Ambroise, Catalani ajoute une preuve tirée des lettres 
de saint Paulin. Le canon 13 du cinquième concile de Carthage drdonne 
de ne pas laisser subsister les autels dans lesquels on ne prouve pas qu’en 
le corps u'un martyr ou des reliques ont été renfermées: « ut altaria, que 
» passim per agros, aut vias, tanquam memorie martyrum constituuntur# 
» in quibus nulium corpus, aut reliquie martyrum condita probantur, ab 
»-@piscopis qui eisdem locis presunt, si fieri potest, evertantur. »° 

Le canon 7 du septième concile général prouve que les Grecs avaient 
certaines formules de prières qu’ils employaient dans la consécration 
des églises et des autels. Car le concile prescrit de placer des reliques cum 
solita oratione dans les églises qui n’en ont pas. « Quotquot ergo veriera- 
» bilia templa consecrata sunt absque sanetis reliquiis martyrum, defini- 
» mus in eis reliquiarum una cum solita oratione fieri positionem » L’évé- 
que qui sera trouvé « absque lipsanis consecrare templum deponatur , ut 
» ille, qui ecclesiasticas traditiones transgreditur. ” 


(d) On trouve plusieurs exemples d’autels construits sur le tombeau des 
confesseurs. Théodoret parle dans son histoire d’une vaste église qui fut 
édifiée dans le lieu d’un moine (c. 24) Sozomène parle également d’un moi- 
ne qui avait demandé à Dieu de mourir plutòt que d’étre fait évéque; il 
ajoute : « Templum super ejus sepulchrum indigina construxerunt. » 

Catalani renvoie à Buldeth qui, dans son célèbre ouvrage de cameterizs 
montre fort au long qu'on ne renfermait pas toujours dans les autels les 
corps entiers des saints, ou des parties insignes de ces corps, mais on y 
mettait tout ce qui avait été sanctifié par leur contact. 

L’autel majeur de l'église S. Marie, à Vérone, fut consacré en 1478 par 
le pape Alexandre HI. L’antique inseription porte qu’on mit dans cet au- 
tel des reliques de la Croix, de la Couronne d’Epines, des habits et che- 
veux de la.Saibte Vierge, de la table eucharistique . de S. Jean Baptiste 


des SS. Apòtres Pierre et Paul. André, Jacques , Thomas, Barthélemy, 


Simon, Thadée et Barnabé; S. Martin, évéque et confesseur ; S. Martin, 
pape et martyt. ” 

Vous pouvez voir dans Catalani (part. 2 tit. 2. $ 24. num. 7. ét 8.) 
plusieurs exemples d’objets ayant appartenu aux saints qui sont placés 
dans les autels. I ‘ 


(e) C'est dans le chapitre 6 de l’apocalypse que se trouve le verset où S. 
Jean atteste avoir vu les àmes des martyrs sous l’autel du Seigneur. 

Saint Augustin a de belles pensées à ce sujet dans le onzième sermon 
de Sanctis. 


‘Voici le texte de S. Pierre Damien: « per hoc, quod in sacris altaribus - 


» Dominico Corpori Sanetorum reliquia sociantur , unitum Redemptori 
. » suò sancta Ecclesia corpus ostenditur, et quasi sponsus cum sponsa in 
» saneti altaris thalamo collocatur. Et quia in Apocalypsi sub altare Dei 
» visee sanetorum martyrum anime referuntur , aptissime congruit , ut 
»'etiam apud nos sub ara visibilis mensa eorum patrocinia recondantur 


» (Serm. 69). 


(f) Le livre de Gloria Confessorum, de S. Grégorie de Tours, contient 
au chap. 20le récit de la dédicace d’un oratoire. La nuit entière est pa- 
reillement passée en veilles dans la basilique: « Ad basilicam sanetam vi- 
» giliis.noctem unam ducentes, mane vero venientes ad cellulam , altare 
» quod erexeram, sanctificavimus. » 

Raban Maur établit un rapprochement entre le rits de veilles devant 
les reliques des saints, et ce qui eut lieu dans l’ancienne loi avant la dédi- 
cace.du temple. « Quod in dedicatione templi, in nocte precedente diem 
» dedicationis reliquie sanetorum feretro condite, in tentorio vigiliis cus- 
» Stodiuntur, quid aliud demonstrat, quam quod arca testamenti cum san- 
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‘» ctis, quae-in ea erant, iu tabernaculo Mosaico ante dedicationem tem- 
» pli per excubias levitarum. servabatur (Rabanus Maurus lib. 2. de ins- 
tit. clericorum cap. 45.) 


(9) L’indult concédé à l’évéque d’Augsbourg par la S. €. des Rites peut 
se lire dans le recueil de Gardellint N. 3255 tom. 3 p. 268. Il était im- 
possible d’obliger l’évéque'à consacrer de nouveau plusieurs milliers d’au- 


. tels profanés par la dispersion de leurs reliques. « Cum ad presens repe- 


» riatur in digecesi Auguste quamplurima milliaria altarium pollutorum 
» sola violatione sepulchrorum, ex quibus sacre reliquie extracte fuerunt 
» in preteritis svetorum invasionibus ; ideo episcopus supplicavit S. R. 
-» C. pro facultate illa reconciliandi sola repositionereliquiarum, iis tantum- 
» modo servatis catemoniis, que in pontificali romano preescribuntur et 
» S. eadem R. C.... censuit in hoc casu gratiam praedictam posseconcedì, 
» si SSmo placuerit. » ) vi i 

‘Dans la consultation de l’évéque de Bemberg, il y a à noter le mode dont 
le prélat parvint à retirer les reliques de leur sépulere : « Securitatis, non + 
» curiositatis causa, lignum quò lapis inerustatus fuerat amovit, et sub- 
» tus cavitatem animam vertens, eam ètiam aperuit, et reliquias imposi- 
» tas extraxit, lustravitque, et authenticas repertas, denuo composuit, lo- 
» culumque, et prius occlusit. » Oa peut voir Je décret de la SC. dans 
le recueil de Gardellini num. 3156 tome 3 pag. 227. 

L’indult accordé au diocèse de Rennes en 1837 et.à Viwiers en 4844 


- diffère peu de celui qui fut concédé ‘ autrefois à l’évéque d’Augsbourg. 


Dans l’un comme dans l’autre, on permet que les autels ne soient pas con- . 
sacrés de nouveau avec toutes les cérémonies prescrites, mais les reliques 


doivent étre mises selon le rit du pontifical;-le sépulere et la pierre doi- 


vent étre consacrés de nouveau. Les réponses aux évéques*de Rennes et 


- de Viviers se trouvent pareillement dans le recueil de Gardellini,num. 4680 


et 4844. 


(1) Les deux.décrets postérieurs concernant le diocèse de Saint F. sont 
dans le recueil de Gardellini n. 4898 et 4906 (tome 8. pag. 445 et 456). 
Voici le texte de la réponse à la consultation du vicaire géenéral de Ca- 
hors : i i 
« Sacerdos Layrac reverendissimi Cadureensis episcopi vicarius gene- 
ralis ad eliminandum quameumque dubitationem in sacrosaneti misse sa- 


. erificii celebrationé, ipsius episcopi nomine-Sacrorum Rituum Congrega- 


tioni sequentia dubia enodanda proposuit, nimirum : i 
‘ 1 Altare portatile, cujus sepulehrum, aliis remanentibus consecratio- 
nis vestigiis, invenitur sacris reliquiis vacuum, reputari ne debet ita pe- 
nitus consecralionem suam amisisse, ut aliis repositis in sepulchro reli- 
quiis, eo uti non liceat ? ita i; 

2. Quid si deleto antum episcopali sigillo super sepulchrum hispanica 
cera impresso, obserata tamen inveniantur sacra reliquia ? 

5: Quid agendum a sacerdote, qui reliquiarum amissione recognita, alio 
indiget altare ad sacra facienda ? 

Et Sacra eadem Congregatio ad Vaticanum subsignata die in ordinario 
coetu coadunata, me subseripto secretario referente; super expositis ma- 
turo examine instituto rescribendum censuit. : 

Ad 4. Juxta alias decreta indigere nova consecratione. 

Ad 2. Ut ad proximum, quia non constaret de reliquiarum identitate, 
et authenticitate. TER I 

Ad 3. Recurrendum ad episcopum ut.ab eo provideatur de novo altari 
portatili. (199 | 

Atque ita rescrispsit, definivitque. Die 23 Maii 4846. » 

Quant à l’indult accordé à l’archevéque de B. nous le publierons. plus 
tard. ‘ : : i 
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Tr n 
MÉMOIRE INÉDIT. 


Quel est l’office qui doit étre récité devant les retiques ? 


Eminentiss.; ac Reverendiss. Patres. 


— 


Inter pontificalia Munia, que quilibet Episcopus in propria 
Dieecesi exercet, haud ultimum tenet.locum Templorum, Alta- 
riumque Dedicatio, seu Consetratio, ; per quam Illa jam perfecte 
constructa, ac exornata statutis Ritibus, precationibus, et Care- 
moniis Divino Cultui specialius addicuntur. - 

Tam antiqua est porro consuetudo consecrandi Ecclesias, et 
Altaria, ut e Veteri Testamento ad Novum,.atque ab Apostolis ad 
Eorum Successores transierit, semperque retenta, ac servata in 
Ecclesia fuerit, quemadmodum manifeste eruitur ex Veterum Sanc- 
torum Patrum operibus, nec non ex quamplurimis tum antiquis, 


“tum recentioribus Libris pontificalibus, Codicibus MS., Ordinibus 


denique romanis, qui de istiusmodi Ritibus mentionem faciunt. 
Quod si vetus Dedicatio toto illo temporis intervallo, quo nimi- 


‘ rum ethnici homines imperio potiebantur, non adeo solemniter, 


et publice juxta Eruditorum opinionem fieri licuit ; data deinde »_ 


| Ecclesie pace, ex quo augustius extrui Christianorum Templa 
cceperunt, tanta est celebritate peracta, ut Eusebio teste in Vita 
Constantini, votivum sane, desideratumque esset spectaculum vi- 
dere Dedicationum Festivitatem per singulas Urbes, et Oratorio- 
‘rum recens structorum consecrationes. pai È 
Sed et nunc magno apparatu, ac multiplici Rituum genere Ec- 
clesiarum, Altariumque Dedicatio peragitur, quibus ‘omnibus ex- 
plendis vix hore diei plures sufficiunt, et quasi natalis dedicati 
Templi dies quotanuis recolitur. vo: 
Quamvis autem ea omnia, que ex Rubric®e prescripto in haec 
- consecratione vel dicenda sunt, vel peragenda, dilucide, et per 
extensum in Romauo Pontificali Clementis VII., Urbani VII. de- 
mum auctoritate recognito, reperiantur; quoddam tamen exortum 
est dubium in Dieecesi Cenomanensi in Gallia circa genuinum sen- 
sum horum Pontificalis verborum « Celebrandeque sunt Vigilie 
ante Reliquias ipsas, canendî nocturni, et Matutine Laudes in ho- 
norem Sanctorum ». 1 
: Episcopus quidem Cenomanensis, qui in eo maxime laudaudus 
videtur, quod non solum novem annorum spatio, ut Ipse ait; jam 
quatuordecim consecraverit Ecclesias in sua Diceeesi, verum etiam 
quod summa invigilet cura, ut cuncte romani Pontificalis dispo- 
sitiones sub omni respectu adimpleantur, post maturum examen, 
ac variis perlectis liturgicis auctoribus sic statuendum esse cen- 
suit « 1.—Vasculum coutinens Reliquias in Altari consecrando 
includendas- ponitur in loco: honesto bene ornato : luminaria ac- 
cendantur, et fiunt Vigilia, si possibile,sit, tota Nocte per Cantum 
aut recitationem psalmorum, aliarumque precum, aut saltem lu- 
minaria semper remanent accensa « 2. » Officium Dedicationis 
«prescribitur incipiendum a primis Vesperis pro omnibus Clericis 


in S. Ordinibus constitutis, et Ecclesiae consecrande addictis «3.» ‘ 


Matutine,-et Laudes de Dedicatione solemniter, si adsit Clerus in 
numero sufficienti, in honorem Sanctorum canùntur, seu recitan- 
tur ipsa die; Consecratione peracta Missa Pontificalis celebratur: 
canuntur secunde Vespere hora competenti, et fit Octava. Ast 
nonnullos esse ait, qui acriter contendunt, canendas Matutinas, et 
Laudes de Sanctis, quorum adsunt Reliqui®, et iis nituntur Pon- 
tificalis verbis «in honorem Sanctorum, quorum Reliquie sunt re- 
condende » Contrarium vero sentit Episcopus Cenomanensis, et 
varia idcirco pro se affert Ralionum momenta, que in Summario 
videri possunt, Cum tandem citata Pontificalis verba sint eadem 
omnino quando agitur de Altaris consecratione, que fit sine Ec- 
clesie Dedicatione, hinc prefatus Episcopus Cenomanensis judi- 
cans a pari existimat canendos Nocturnos, ac Matufinas Laudes 
esse pariter simul et totum officium de Dedicatione Altaris pro- 
pria. His expositis reverenter rogat idem Episcopus, ut ab hac Sa- 
cra Rituum Congregatione responsum detur, an recte Ipse pro- 
cedat tam ad Ecclesize, quam ad Altaris Consecrationem: super 
quibus, ut meamaperirem sententiam mihi nuperrime inter apos- 
tolicae Sedis Ceeremoniarum Magistros ex Sanctissimi Domini Nos- 
tri Gregorii Pape XVI. Benignitate connumerato munus deman- 
datum fuit honorificum ab emerito Preesule Sacre hujus Congre- 
gationis a Secretis : itaque ejus Mandatis obsecuturus ea, qua par 


est, Veneratione, et obsequio Votum qualecumque meum Supre- ‘ 


mo EE. VV. Judicio submittere aggredior. 

In primis juvat animadvertere, ea omnia videlicet, quee inpro- 
posito Dubio continentur, huc potissimutà, ni fallor, spectare; ut 
clare definiatur, quodnam Officium occasione Dedicationis, seu 
Consecrationis alicujus Ecclesia, in loco ipso consecrande Ec- 
clesiee sit recitandum, quod quidem ex modo dicendis haud dif- 
ficile erit dijudicare. Profecto quemadmodam vetustissimus est, 
atque a primordiis Ecclesie servatus Ritas reponendi SS. Mar- 
tyrum Reliquias in Altari consecrando ; ita pariter ab ipsa anti- 
quitate in more fuit, ut he SS. Reliquie pridie vel Ecclesie, vel 
Altaris consecrationem in aliqua proximiori Ecclesia, vel Orato- 


rio, vel sub Papilionibus apposite paratis, ac ornatis collocaren-. 


tur, et coram eisdem Rèliquiis, sequenti die ab Episcopo in Al- 
tari recondendis, Vigilia perdurante nocte pie, religioseque age- 
rentur. Hinc in multis Pontificalibus Libris, sicut Eruditi notant, 
primus, qui occurrit Ritus pro Ecclesiarum Dedicatione, est de- 
nunciatio SS. Martyrum Reliquiarum in Altari reponendarum ab 

Piscopo Consecratore facienda; nec non Vigiliarum ante Reli- 
quias ipsas tota Nocte peragendarum. Sane ut aliquod proferam 
cxemplum, in Pontificali MS. Egberti Archiep. Eboracensis Anni 
CM. enunciata prius Repositione Reliquiarum, hoc prescriptum 
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invenitur « Inde vero pridie quam consecretur Ecclesia, provi- 


| denda sunt Reliquie ab Episcopo et ponend= in tali loco, ac to- 


ta nocte cum hympis, et Laudibus, atque -luminaribus sint, usque- 
quo exinde levande, et ad locum, ubi condendae sunt, deducan- 
tur » Hunc ipsum Ritum memorat Pontificale item MS. Eccle- 
sie Cadurcensis his verbis « Ponuntur Reliquie in feretro com- 
posite in altera Ecclesia pridie quam nova Ecclesia consecrétur, 
et fiunt ibi Vigiliee in ipsa Nocte in honorem Sanctorum, quorum 
Reliquie condende sunt:» Eamdem Ecclesiae praxim Saculo IV. 
fuisse, circa -hasce Vigilias testantur tum Ambrosius in epist. 22. 
ad Marcellinam Sororem de Basilica Ambrosiange Dedicatione 
scribens, tum Gregorius Turonensis in Libro de Gloria Martyrum 
Cap. XXXVI. si i i : 
Multa habet etiam de hujusmodi Vigiliis Rbhabanus Maurus, qui 
vetustatem simul Ritus, et originem ostendens, eam ab ipsa vete-. 
ri lege manare asserit, dum Arca Testamenti cum Sanctis, que 
inea erant in Tabernaculo Mosaico ante Dedicationem Templi per 
excubias Levitarum servabantur » Denique his omnibus consona 
sunt verba toties citati Pontificalis Romani, titulo de Ecclesia De- 
dicatione $. IV., ubi Vigilia preescribunturcelebrande ante Sane- 
torum Reliquias, eas nempe, que in decenti, et mundo Vasculo 
posite sunt, ut in Altari postea consecrando recondantur ; que- 
que idcirco precedenti die in proximiori Ecclesia, vel Oratorio, 
vel sub papilione apposite parato inter luminaria exponuntar. At- 
que he Vigilia tota nocte perdurare omnino-debent, scilicet us- 


que dum tempus advenerit, quo levande sunt, et ab Episcopo De- 


dicationis solemnia peragente in-Altari, ut superius innui de mo- 
re recondende. Quod hic obiter notandum erat ut falsa quorum- 
dam opinio excludatur, qui asserunt, non esse stricte preceptum, 
nt per totam noctem Vigilia fiant, sed sufficere, ut Nocturni tan- 
tum Officii de Sanctis, quorum Reliquia adsunt, recitentur. 

Jam ergo tum juxta Rubricam Pontificalis non solum Vigilia 
ante Reliquias inter luminaria expositas tota Nocte sint peragen- 
de, verum insuper canendi Nocturni, et Matutine Laudes preci- 
piantur « in honorem Sanctorum, quorum Reliquie sunt recon- 
denda » clarissime patet, hymnos, vel quidquid aliud canitur, aut 
recitatur in his Vigiliis, ad illorum Sanctorum honorem cani, aut 
recitari debere. Nocturni igitur, et Matutine Laudes, de quibus 
Rubrica Pontificalis hic loquitur, ad Officium Vigiliarum prefeta- 
rum, seu melius ad ipsos SS. Martyres, quorum sunt Reliquie in 
Altari reponende, pertinent, minime vero ad Officium Dedicatio- 
nis, de quo in Vigiliis nihil agendum. 1 

At, bona pace Episcopi Cenomanensis dicam, errat Ipse, ac ve- 
hementer errat, dum Officium de Dedicatione in loco, ubi conse- 
cratur Ecclesia preescribi putat incipiendum a primis Vesperis pro 
omnibus Clericis in S. Ordinibus constitutis, et Ecclesiae conse- 


‘eraridee servitio addictis. Scio quidem varios Auctores eam sequi 


opinionem, ut velint, ipso die Dedicatiouis Ecclesie totum Offi- 
cium recitandum esse de Communi ejusdem Dedicationis ; Docet 
id inter alios Guyetus, cui favet Halden, ac Merati (in Notis ad 
Gavant.) cujus auctoritatem pro se citat Antistes Cenomanensis: 
Verum in hoc non esse attendendos facile sibi quisquis persuade- 
bit, si ad ea, que sequuntur, parumper animum advertat. Primo 
quidem nullum argamentum desumi potest a Sacrarum Reliquia- 
rum expositione ;- qua fit pridie Consecrationis Ecclesize, quasi 
nempe per eam jam tune incipiat Solemnitas Dedicationis : Ete- 
nim haec Reliquiarum expositio, ante quas Vigilie, ut expresse 
dicitur a Pontificali, sunt agenda, est quedam remota solummo- 
do pr&eparatio alicujus peculiaris Ritus in Ecclesiae Dedicatione, 
vel Altaris consecratione servandi: Non est autem ipsa Dedica- 
tio, ac per preefatam Reliquiarum expositionem ea nedum ince- 
pit: siquidem Ecclesia minime consecrata censeri debet, misi prius 
super Ecclesiam ipsam dedicandam ab Episcopo Consecrante a- 
persiones, Unctiones, Orationes, aliique omnes Ritus, qui prescri- 
buntur a Rubrica Pontificalis, adhibeantur, cum ipsius Ecclesia 
Consecratio ab hujusmodi actionibus omnino pendeat; ac proin- 
de celebrari nequit Officium Consecrationis jam peracte, antequam 
hec peragatur, et per statutas actiones, atque Ritus perficiatur. 
Preterea si a primis Vesperis inchoari vellet officium Dedica- 
tionis, prout Episcopus Cenomanensis hactenus fecit, et nomina- 
ti Auctores arbitrantur, quomodo, queso, vera essent, que vel 
in Officio, vel in Missa leguntur, quibus Ecclesiam divinis culti- 
bus, sacrisque Mysteriis dedicatam esse asseritur ? Falso igitur 
diceretur, locum illum factum esse inestimabile Sacramentum » 
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(ut in Graduali in Dedic. Eccl.) et terribilem esse locum, quia Do- 
mus Dei est, ut in Misse Introitu dicitur, cum tamen nonmnisi per 
statutos Ritus, ac Caeremonias talis evaserit: quod quantum inor- 
dinatum foret, et divino honori repugnans nemo non yidet. Ne- 
que aliqnid Guyeti, aliorumque sententiamjuvat exemplum, quod 
‘ desumitur ex notissimo bymno Sancti Confessoris, in quo vel a 
primis vesperis dicitur «hac die ketus meruit beatas scandere Se- 
» des» Hoc enim respicit Sancti alicujus mortem-jam sequutara, 
‘cujus memoria tamen ecclesiastico ritu ab ipsis primis Vesperis 
celebratur, non autem dici id potest de re non existente, qualis in 
‘ casu esset Consecratio Ecclesiae nondum expleta. 
Nibil pari modo ex Rubrica particulari Breviarii FF. Ordinis 
Predicatorum, quam citati Auctores proferunt inre presenti con- 
cludi posse videtur, quia nimirum sanctio particularis, vel usus 
apud illos Fratres receptus tum in hoc, cum in aliis Ritibus, iis 
preesertim, qui Missae ordinem respiciunt, ad universalem Eccle- 
siam nequit extendi. Ita certe argumentatur in suis Notis ad De- 
‘creta hujus S. Congnis Rituum Vir preclarissimus, ac olim Pre- 
ceptor meus Joseph Deligne apost. Ceerem. Magister, et S. Con- 
‘gnis Ceremonialis a Secretis. 
Quod vero rém plaae conficit, sunt duo Decreta ab hac S. Ri- 
: S. Rituum Congregatione nonnullis abhinc Annis:edita, que cer- 
te fieri posse Officium Dedicationis, antequam Ecclesia Dedica- 
tio peracta fuerit, omnimode vetant. i 
Itaque in una Mechlinien. cum ad 4. dubium quereretur, an 


in loco consecranda Ecclesiae Officium de Communi Dedicationis - 
esset celebrandum a primis Vesperis die precedenti recitandis in-  ; 


clusive, sive potius dumtaxat inchoandum finita Consecratione, sci- 
licet in Vesperis subsequentibus sub die 19. Julii 1780. ab hac Sa- 
cra Congregatione responsum fuit « inhoandum esse Officium fi- 
nita Consecratione » tas 

‘In eodem autem Decreto ad 5. dubium statutum ‘pariter fuit, 
Vesperas, Matutinum, Laudes, et horas Consecrationem prace- 
dentes recitandas esse vel de Feria, vel de Sancto, prout descri- 
ptum fuerit in Ordinario. » Quid hoc Decreto clarius ? 

Sed haec eadem S. Congregatio in una alia Gratianopolitana 
| Decreto diei 13. Maji. 1835. quod sibi favere autumat Episcopus 
Cenomanensis, ad 1. Dubium respondens sancivit, Officium De- 
dicationis Ecelesize particularis, quod ritu annuali cum Octava ce- 
lebratur, nou posse neque privatim, neque publice inchoari a pri- 
mis Vesperis (nota verba) pridie Dedicationis cum Matutino ejus- 
dem Festi, sed incipere tantum Consecratione Ecclesize facta, idest 
cireumcirciter ad horas canonicas; ad 2. vero dubium, in quo ex- 
ponebatur Rubrica Pontificalis Romani precipientis recitari Ma- 
tutinum cum Laudibus ante Reliquias ipsas Sanctorum, et insi- 
mul querebatur, an duplex officium eo die esset recitandum, 


ficium recitandum de Dedicatione, (post expletam scilicet Conse- 
crationem) ; Vigilias juxta Pontificale peragendas esse » 

Explorata igitur res est, Dedicationis Officium, quidquid in con- 
trarium praefati Auctores doceant, in Loco consecrande Ecclesize 
fieri nullatenus posse, nisi Consecratione peracta. Si. igitur Offi- 
cium Dedicationis Ecclesiae incipit post absolutam ipsam Dedica- 
tionem, ineptum esse videtur debuisse a primis vesperis hoc a Clero 
decantari vel recitari. Ridiculum enim est, inquit Catalanus (Com- 
ment. in Pontificale Rom. Tom. 2.) de eo, quod adhuc non extet, 
officium celebrari, praesertim cum multa possint contingere, quae 
Ecclesie Dedicationem impediant, ut Episcopi infirmitas, et alia 
hujusmodi. 

Licet autem, quahora Dedicationis Officium inchoandum reve- 
ra sit, ipso Consecrationis Die, in adductis Decretis non fuerit in- 
dicatumpsi tamen Rubricarum Regul®e perpendantur, ab eadem 
Romani Pontificalis Rubrica desumi facile poterit. Siquidemjuxta 
hane Rubricam Episcopus, qui Consecrationem peregit, expleta 
Consecratione Missam solemmiter celebrare tenetur de ipsa De- 
dicatione, aut si forte nimis defatigatus sit, per alium Sacerdotem 
celebrare facere. Cum vero juxte Coeremoniale Episcoporum Mis- 
sam ab Episcopo solemniter celebratam precedere debeat cantus 
alicujus hora canonice, cum generalis Rubrica Missalis diebus 
Duplicibus, ac festivis definiat celebrandam esse post horam Ter- 
tiam, cum denique officium Dedicationis festivum sit, non feriale, 
atque exipsa Rubrica Missa post Tertiam debeat celebrari, se- 
quitur officium ipsum Dedicationis ab hac hora esse incipiendum, 
illudque debito Ritu per totam sequentem Octavam prosequen- 
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| 
unum de Sanctis, alterum de Dedicatione, responsum edidit « Of- 


dum, neque a toto Loci Clero, sed'ab iis tantum, qui Ecclesize de- | 
dicate sunt stricte servilio addicti. ; 
Ulterius non immoror in persequendis singulis Rationum Mo- 

mentis, que in sue Sententie subsidium Episcopus Cenomanen- 
sis profert in medium. Nam ea’ vel ac falsum referuntur snppo- 
situm; cum Nocturni ac Matutinae Laudes, quas allata superius 
Pontificalis Rubrica precipit, Vigilias taitummodo respiciant, in 
quibus cani, yel recitari debent; minime vero Officium Dedicatio- 
nis; vel tum particulari Bellicensis Diceceseos Rituali, quod. in 
hac parte errorem continere evidens esi, tum privatée nonnul- 
lorum Scriptorum opinioni innituntur , qui in re presenti non 
sunt audiendi, eo quod Decretis Sacre hujus Congregationis aper- 
te adversantur. "SR 

‘Hlud unum ultimo loeo addam relate ad Altaris consecratio- 
nem, quod nempe quemadmodumbhae quoque occasione celebran- 
de sunt Vigiliz ante Sanctorum Martyrum Reliquias in ipso -Al- 
tari deinde preescriptis ritibus, ac Ceremoniis ab Episeopo: Con- 
secratore recondendas, ac c@etera omnia apprime servanda, que 
a Pontificali Romano pro Altarium Consecratione prascribuntur 

nulla tamen adest Rubrica, ut mihi videtur, cujus decreto Offi- 
cium de Dedicatione, cum Oratione Dedicationi Altaris propria, 
in hoc casu a Clero Ecclesie illius, ubi Altare dedicatum est, re- 
citari debeat , quando scilicet talis Consecratio fit sine Eeclesie, 
Dedicatione. RAM 

Cum igitur super proposito Dubio non semel Mentem suam 

declaràverit haec S. Rituum Congregatio, Cenomanensi Episcopo 
respondendum censerem « jam alias fuisse decisum ab hac Sacra 
Congregatione, Vigilias faciendas juxta Pontificale ; Officium vero 
Dedicationis inchoandum esse peracta Consecratiorfe » adeoque , 
servanda decreta diei 19. Julii 1780., et diei 23. Maii 1835. 
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Manuale compendium juris canonici auctore Lequeux.., 


_— 


Dans notre dernier article sur les suspenses, nous avons eu 
l’occasion de signaler plusieurs inexactitudes du Manuel de droit 
canon publié à Paris, il y a quelques années, par M. Lequeux,: 
directeur du séminaire de Soissons. Jusqu'à cette époque , nous 
n’avions pas '‘ouvert le livre. Par son cadre restreint et-méthodi- 
que, il est propre à ètre mis entre les mains des élèves et des pro-. 
fesseurs. Il y apparaît, dans les formes, une’ modération et une 
modestie qui ont dù ètre une recommandation aux yeux d'un 
grand nombre de personnes; ce qui explique en partie le succès 
de louvrage, qui a eu les honneurs de trois éditions. 

- M. Lequeux n'est pas très beureux dans le choix de ses auto. 
rités. Les canonistes auxquels il senvoie fréquemment et dont il 
invoque. l'autorité, sont, en bonne partie, des auteurs mal notés; 
par exemple, les institutions canoniques de Fleury, Van Espen 
et Gerbais, tous trois à l'index, circonstance dont il n'avertit pas. 
ses lecteurs. 

Ii laisse indécises bien des questions sur lesquelles onne peut 
pas conserver le moindre doute. Ailleurs, une doctrine repré- 
hensible est insinuge d'une manière couverte et détournée. S'il 
s'agit, par exemple, de faire entendre qu'en telle circonstance.on 
peutagirentelle fagon, l’auteur ne se prononce pas; il se contente 
de rappeler qu'à telle époque on tint telle conduite, que certains 
théologiens disent telle chose, qu'on agit dans tel sens, l'autorité 
supérieure le sachant; et cela fait, il garde le silence sans for- 
muler la conclusion, mais la laissant entrevoir. i 

Il fait marcher parallèlement et comme de pair ce qu'il nomme 
jus commune et jus gallienum, forme qu'aucun canoniste n'avait 
osé employer jusqu'à ee jour et qui choque surtout dans un ma- 
nuel classique. Jairo 

A ces observations générales, nous joignons. l'indication de. 
quelques-uns des nombreux passages qui nous ont paru repré- 
hensibles. Nous allons suivre la dernière édition qui est la ‘troi- ; 
sième. i a i 

On lit pag. 39 que lorsque le pouvoir temporel et le pouvoir 


spirituel ordonnent le contraire l'un de l'autre, on doit obéir à 


. celui dont la compétence est plus probable et plus certaîzne, comme + 


È 


si le théologienet le canoniste pouvaient admettre l’autorité d'une 
loi séculière en opposition avec les lois canoniques actuellement 
en vigueur. ll est extrémement rare que lEglise se relàche de 
ses droits et relire, au moins momentanément, et pour un plus 
grand bien ses propres lois. L'auteur oublie qu'il ne saurait exis- 
ter deux obligatiens contradictoires, et que le canoniste, défen- 


seur.des saints canons, doit, jusqu'è ce que les deux puissances 


‘aient mis leur législation en harmonie, tenir à la législation ec- 
| clésiastique qui a en sa faveur toutes les présomptions de jus- 
tice et de bon droit. 


Par rapport aux coutumes d'un pays, il propose (pag. 58) com-. 


me opinion libre cette maxime : Si le Pape veut établir des cho- 
ses étrangères, nouvelles, nuisibles, il faut les rejetter; s'il veut 
établir un droit arbitraire, et des lois extraordinaires, il faut ne 
pas les admettre. En mème temps, il se tait sur le droit de ju- 
ger en dernier ressort si les lois en question sont ou non nuisi- 
bles et extraordinaires, et par ce silence il laisse supposer que 
ce droit n'appartient pas au Pape; ce qui équivaut à nier le pou- 
voir papal de statuer contre ce qu'on prétendra ètre des coutumes 
louables, d'un pays. 

L'auteur expose comme une opinion libre la prétention des 


gens qui traitaient d'excès de pouvoir et de vices de style, ces. 


clauses des actes pontificaux, motu proprio, ex certa scientia, de 

potestatis apostolico plenitudine, non obstantibus quibus que.... in 

| provincialibus.... universalibusque conciliis editis constitutionibus. 

Il approuve qu'on se conforme au placet du pouvoir civil. Il 

insinue qu'il y aurait témérité à faire autrement (p. 64 et suivan- 
tes). di 


‘Quant au concile provincial, il lui attribue le pouvoir de diri- . 


mer les controverses circa doctrinam fide (p. 69). Il laisse en 
doute si en l'absence du métropolitain le droit de présider le con- 
cile provincial appartient au plus ancien quoad ordinationem, ou 


à celui dont le siége a la prérogative de la préséance sur lesautres, . 


tandis que le concile de Trente a formellement statué que ce 

droit appartient au-plus ancien d'ordination. Il donne comme pro- 

bables des point que les réponses de la Congrégation du Concile 

ont déclarés certains; il passe entitrement sous silence les dé- 

clarations de la Congrégation, comme si elles ne servaient de 
» rien quand il s'agit de déterminer le droit. 

Il nie l'obligation de soumettre au Saint-Siége et d'envoyer à 
la Congrégation du Concile avant de les publier, les actes des 
conciles provinciaux conformément à la bule de Sixte V : non 
putamus, dit-il, apud nos fuisse promulgatam constitutionem Sixti 


V, ad quam ‘alludit Benedictus XIV, siquidem apud nos non pro- . 


prie agnoscitur jurisdictio congregationis concilti. Ideo multi aue- 
 tores gallicani negant necessariam esse Summi Pontificis confirma- 
troneng. Ce dernier mot fait voir quil a confondu la confirmation 
qui n'est pas en effet nécessaire avec la-simple approbation du 
Saint-Siége par l'intermédiaire de la congrégation romaine char- 
gée de l'examen et de la correction. # 

Pag. 176 il renvoie les élèves aux institutions canoniques de 
Fleury, livre qui ‘est à l'index. | 

Si les chrétiens, au temps du paganisme, portaient leurs pro- 
cès devant les tribunaux ecclésiastiques, c'est parce qu'ils con- 
sentaient librement è suivre le conseil de S. Paul, mais l’Eglise 
n'avait pas le pouvoir de les y obliger (p. 175). 

Il dit (p. 209) que le droit d'ériger de nouveanx diocèses ap- 
partient depuis plusieurs siècles au Pape; donnant à entendre qu'il 
n’en a pas toujours été ainsi. i 

Il laisse dans le doute si l'évéque nommé peut ètre élu vicaire 
capitulaire et administrer à ce titre le diocèse (p. 219). 

Le serment de fidélité au Pape par.les évéques est présenté 
d'abord comme une institution peu conforme à l'esprit de la dis- 
cipline primitive : pristina patrum etas fuerat sollicita ne preter 
necessitatem juramentum a ministris ecclesio exigeretur. Nihilo- 
minus inducta fuit, ete.. Ce passage de la formule du serment, 
rervationes, exemptiones, mandata apostolica totis viribus obser- 
babo, est ainsi expliqué : secundum usus receptos et consuetudines 
probatas : constat enim non omnes ubique receptas fuisse reserva 
tiones, exemptiones. è 

Les réserves apostoliques, les droits des chapitres dans la ‘col- 
lation des canonicats sont présentés comme restrictifs du droòt 
primitif des éveques. L'auteur se réjouit que ces droits primitifs 
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aient repris leur force. Voyez dans la bulle de Pie VI les propo- 
sitions 7 et 8 du synode de Pistoie. 

Entr'autres points repréhensibles dans la question des exemp- 
tions, l'auteur cite des lois civiles qui sont schismatiques et vio- 
lent le droit-du Saint-Siége. Il n'admet pas qu'il puisse y avoir 
en France exemption de-juridiction de l’ordinaire que aliqualiter. 
L'esprit de tout ce passage qui regarde les exemptions n'est pas 
tolérable (p. 300 et suivantes). 

Ce qui est dit \p. 329) de l'appel (au pouvoir civil) comme 
d'abus de la part du pouvoir ecclésiastique, n'est pas conforme à 


. la saine doctrine dans son ensemble. On y renvoie à unlivre qui 


contient lui-méme des propositions très repréhensibles. 

Il donne comme opinions libres non seulement les articles de 
1682, mais encore cette doctrine: le Pape n'a pas de juridic- 
tion ‘mmédiate sur les fidèles des divers diocèses, en sorte qu'il 
ne doit pas l'exercer sans une nécessité (p. 335). \ 

Il affirme que dans l'antiquité les évéques pouvaient ètre dé-. 
posés sans l’intervention du Saint-Siége, sans qu'il confirmàt le 
Jugement; il suppose que les fausses décrétales sont cause dè 
l'opinion contraire (p. 342). Il donne à entendre que le Pape ne 
doit à peu près jamais admettre l’appel des clercs ou autres pré- 
tres condamnés par leurs évéques. Sur quoi il renvoie à Fleury 
pour qu'on y voie les tristes résultats de l’appel du prétre d Afri- 
que Apiarius que le Pape avait admis. 

Enseignant comment on doit entendre etcomment on peut pra- 
tiquer aujourd'hui les libertés gallicanes, il dit que c'est 1° enma- 
tière temporelle, en s'opposant a ce qui serait entrepris de con- 
traire à la sécurité du pays et au bien des églises. 2° En ma- 
tière spirituelle, en s'opposant à ce qu'on ne restreigne pas trop 
facilement ou arbitrairement l’autorité des ordinaires, à ce qu'on 
ne multiplie trop les réserves, à ce qu'on n'accorde pas de pou- 
voirs extraordinaires aux nonces ou'à d'autres, et à ce qu'on n'é- 
tende pas trop les exemptions. | 

Les décisions des. congrégations romaines en matière de disci- 
pline ne font loi en France qu'autant que les évéques les pu- 
blient (p. 365). M. Lequeux ajoute que le décrets de l'Index 
n'obligent pas strictement; d'où il suit que si le Manuale Com- 
pendium, par exemple,, venait à ètre mis à l’index, on ne serait 
pas tenu strictement de le regarder comme mauvais. 

Pour instituer de nouvelles fètes, c'est l'usage, en France, dé 
recourir à la congrégation des Rits per modum consultationis, 
par où l'auteur-suppose que les évèques pourraient absolument 
instituer de. nouvelles fètes de leur propre autorité. 

«Passons au tome second. L'auteur ne dit pas: il est certain 
que le Pape seul peut instituer et confirmer canoniquement les 


.universités et conférer aux gradués des priviléges canoniques, 


mais seulement : </ semble (videtur) que cette autorité appartient* 
au pontife romaîn. Il est insinué (p. 7) que l’autorité civile - en 
France pouvait régler le droit canonique par rapport aux uni- 
versités. On se contente de dire que les. facuités actuelles de. 
théologie sont suyettes d des inconvénients, au lieu de dire fran- 
chement que l'institation en est schismatique, attendu que les 
grades en sont conférés par le pouvoir civil, et que ces grades 
sont rendus nécessaires pour les premières dignités ecclésiasti- 
ques; attendu que légalement le méme pouvoir civil est régula- 
teur suprèéme de la doctrine. | di 

I rapporte comment un chanoine en appela comme d'abùs au 
conseil d'état du jugement de son évèque, sans flétrir cet appel, 
et laissant supposer que ces sortes d'appels sont légitimes (p. 
32). pHuias i 

Il met en doute si la loi civile ne reconnaissant pas le veeu 
solennel de pauvreté, il peut y avoir de véritables religieux (p. 
72). Il expose sans aucun blàme et comme si elle avait été légi- 
time l'opposition des évèques au Saint-Siége par rapport aux 
exemptions, et leurs prétentions sur les exempts au-delà de ce 
qu'a statué le concile de Trente. Il ajoute que les évèques d’au- 
jourd'hui peuvent revendiquer comme droit à l'égard des ordres 
religieux tout ce dont les évéques s'étaient mis en possession 
avant la révolution de 1793 (p. 114). È 

Malgré la décision expresse de la congrégation du concile sur 
l'obligation pour les curés de dire la messe pour leurs paroissiens 
les jours de fètes supprimées, il laisse la chose comme douteuse. 

Les nouvelles liturgies qui se firent en contravention avec les bul- 
les de S. Pie V furent-elles où non un acte illégitime ? L'auteur 
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ne veul pas prononcer. Il suppose des cas où il n'est pas per- 
mis de dire le bréviaire romain en particulier. Onvest obligé se- 
lon lui, en certains cas, méme en particulier, de dire le bré- 
viaire diocésain quoiqu'introduit d'une manière illégitime. 

Il énumère parmi les immunités ecclésiastiques le privilége 
pour le prètre de ne pouvoir ètre cité «devant les tribunaux or- 
dinaires qu'après avoir été condamné comme d’abus par le con- 
seil d'état (p. 349). Tome 3, p. 32, on fait observer qu'un grand 
nombre d'auteurs admettent que le prince a le pouvoir d'établir 
des empèchements dirimants du mariage, donnant ‘ainsi cette 
opinion comme probable. i 

Il est certain, selon lui, que les évèques peuvent absoudre de 
l'hérésie, quoique d’après le droit commun cette absolution soit 
| réservée au Pape. Il prétend que la coutume était telle avant le 

concile de Trente ; ce qui est difficile à eoncilier avec ce que dit 
Rébuffe dans son commentaire è la bulle In cena Domini, dédié 
au Pape Paul HI. i pai n 

Quant au tome 4, nous usons de la seconde édition. Page 88, 
en énumérant les plus célèbres auteurs en droit canon, l'auteur 
y comprend ceux qui sont à l'index, comme Van Espen et Fleu- 
ry, sans en prévenir le lecteur. : i 

Pag. 252 et suivantes, il dénature l’ancienne doctrine des égli- 
ses de France par rapport au pouvoir papal, soit sur le tempo- 
rel, soit en matière d'exemptions et de réserves. 

Il peint ainsi la conduite du Saint-Siége dans les temps an- 
ciens : « Curia romana ea faciebat que temporalem regni pacem 
» interturbare poterant; jurisdictionem ordinariorum ledebat in- 


» numeris reservationibus concessione nimia privilegiorum, judi- 
» cum delegatione. » Il dit qu'alors on résistait innocemment au . 


Saint-Siége. M. Lequeux ne s'est pas douté que le devoir de tout 
‘canoniste et de toùt homme équitable est de venger l'Eglise du 
reproche d'usurpation et de pretentions exagérées, qui lui a été 
adressé avec une si grande ignorance des principes et des faits. 
Nous ne finirions pas, si nous voulions signaler tout ce qu'il y 
a de repréhensible dans les quatre volumes de ce prétendu ma- 
nuel de droit cano Selon lui, les constitutions du Souveraîn 
Pontife n'obligent en matière de discipline que servatis debitis 
conditionibus, ce qui est expliqué de manière à laisser en der- 
nière analyse la liberté de n'en tenir aucun compte sous le pré- 
texte que le Souverain Puntife vu les circonstances n'est pas cen- 
sé urger l'exécution. | fi 
Il est insinué que les évéques peuvent refuser de publier une 
loi du Souverain Pontife è moins de menaces et d'instanees, et 
que faute de cette publication la loi n’obligera pas. Il est dit que 
la bulle de Pie VII établissant une nouvelle circonscription ne 


fut licite que propter necessitatem; sans cette circonstance, les. 


-évéques de la petite église auraient été injustement expulsés de 
leurs diocèses. 

Il expose comme une opinion libre cette proposition : Sum- 
mos Pontifices nihil posse decernere quod alicujus.regni usibus de- 
roget; et celle-ci : que le Pape ne peut pas, sans une raison de 
nécessité, renverser les coutumes, gue ipsius Sedis Apostolice et 
ecclesiarum consensione firmantur, où le Saint-Siége et le Pape 
sont supposés deux choses différentes. Il suppose que la doc- 
trine du pouvoir indirect du Saint-Siége sur le temporel des so- 
ciétés civiles a été autrefois l'opinion de quelques théologiens, 
mais elle est aujourd'hui tout-à-fait défunte. . 

Quant aux biens ecclésiastiques, il veut bien convenir que le 
Souverain Pontife a, au moins en partie, quelque droit d’en dispo- 
ser. Puis, il rapporte comme opinion libre le sentiment de ceux 
qui veulent que le Pape ne-puisse régir ces biens sans le consen- 
tement du prince. Dans ce qu'il dit relattvement à l'administra- 
tion de ces biens, l'auteur ne connaît que les lois civiles. Il n'a 
pas compris que si l'Eglise peut tolérer que le pouvoir civil sta- 
tue seul en se conformant aux principes de l'équité et aux con- 
cordats, le canoniste qui est appelé à faire connaître la législation 
sur ce point, doit réclamer une plus large part dans cette admi- 
nistration en faveur du clergé. Il est inexcusable d'avoir oublié 
de mettre en regard de cette législation civile , Ja législation et 
les usages canoniques sur les mèmes matièrés, afin de provoquer 
des rapprochements utiles et des réformes réclamées autant par 
la religion que par l'équité. 

Un prétendu droit canon, composé en grande partie des édits, 
arrèts, décrets, ordonnances et lois du pouvoir civil, accompa- 
gnés de quelques vieux canons des conciles ou décrets d'anciens 
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ec. 
na 


| Papes, est un manuel dangereux à admettre dans les écoles. Un 
pareil livre, à notre avis, n'est pas susceptible de correction; il 
est mauvais foncièrement. Il n'est pas tolérable. 
: mk c[Ùìi 
| Un ecclesiastique qui acquiert domicile dans un diocèse auquel il 
| n’appartient point par son ordination ou par son origine, doit il ètre 
considéré comme étrangerà ce diocèse ? Evidemment, le domicile 
n'est pas l'aggrégation. Mais si cet ecclesiastique ne cesse pas d'ap- 
partenir au diocèse où il est né dans lequel il a recu les saints 
ordres, pense-t-on qu'ii soit exempt de toute sujetion à l'ordi- 
naire de son domicile ? N'entrera-t-il pas en part .des charges 
communes au clergé du diocèse qu'il habite? Et si l'on ne peut 
se dispenser de reconnaître une certaine sujetion è l'ordinaire du 
lieu, il faudra confesser que le susdit ecclésiastique acquiert en 
quelque sorte, le droit d'ètre traité autrement que par voie ad- 
ministrative; les réglements relatifs aux étrangers sont mis hors 
de cause. esi i | 
‘ Ceci nous rappelle une décision de la Congrégation du Concile 
| dans une cause dont les circonstances étaient les suivantes. Un 
prétre va se fixer dans un diocèse où il fait l’acquisition' de quel- 
ques biens. Il sy. transfère avec l'intention d'y contracter domi- 
cile. Il l'habite pendant trois ans, vient à Rome, revient au mé- 
me pays, fait le voyage de Rome une seconde fois ;. puis, avant 
de partir de nouveau, il demande à Ja S. C. du Concile, à quel 
évéque il doit étre soumis; est-ce à l'éveque-qui lui a conféré les 
saints ordres, è l'évéque de l'origine, ou bien à l'évèque de son 
domicile ? La S. C. décide que cet ecelésiastique est sujet de l'un 
et de l'autre évéque. . . FATRTO, 
Ce double.joug lui paraissant onéreux, il demande la solution 
" des questions suivantes; elles donnent à entendre que le diocèse 
du. domicile était rapproché du diocèse d'origine. 1° S'il peut 
étre obligé par l'évéque de l'origine à rendre l'obéissance accou- 
tumée le dimanche in Albis, lorsque l’évéque du domicile 1 appelle 
le mème jour pour le méme acte ? On répond qu'il doit rendre 
l'obéissance à l'évéque dans le diocèse duquel il se trouve mo- 
mentanément. 2° S'il peut ètre obligé à la visite personnelle 
i tous les ans, attendu que l'évéque du domicile le visite pareille- 
I ment chaque année ? On répond comme è la questtion précé-_ 
| dente. 3° Lorsqu'il passe quelques jours dans son diocèse primi- 
tif, peut-il tre obligé par 1 évéque aux fonctions publiques et 
privées auxquelles le vrais diocésain sont tenus. 4° Est-il obligé, 
le cas .échéant, à fournir le subside de charité à l'un'et à l'autre 
évèque ? On répond quil doit payer ce subside dans le diocèse 
où il possède le bénéfice (1). 


(4) Voici cette résolution textuellement:«Carolus G. natus in diaecesi C. 
et a C. episcopo in abbatia saneti Juliani de Boardo institutus, et orginibus 
etiam sacris insignitus, anno *** acquisitis bonis in terra S. diacesis H. 
illud se transtulit animo contrahendi domicilivm , ibigue per triennium 

i commoratus Romam et Neapolim petiit ; iterumque ad S. et demum Ro- 
mam reversus, instat mandari archiepiscopo, ut ipsum tanquam sibi sub- 
ditum recognoscat. Ideo queritur. 

Ap, et cui ex dictis episcopis orator subesse debeat ? 

S. C. auditis relationibus utriusque episcopi. et ipso Carolo informan- 
te, censuit oratorem utrique episcopo esse subjectum. ».| ; 

Quelques mois après. la cause fut proposée en ces termes: « Cum alias 
quesitum fuit generice, an et cui ordinario subesset presbyter Carolus 
G. Cene, c. cujus dieecesi erat oriundus ; an H. in cujie dicecesi per plu- 
res annos commoràtus fuerat, ac bona acquisiverat, S. Cong. sub die 47 
decembris anni proxime prateriti respondit suojacere utrique. Quia ‘ta- 
men descendendo ad particulares effectus suojeetionis , videtur durum, 
oratori hoc duplex jugum, citato agente episcopi C. supplicat pro respon- 
sione ad infrascripta. fr 

4. An possit cogi ad episcopo ad prestandam ei obedientiem consue- 
«tam in Dominica in AIbis cùm sub eadem die vocetur ad obedientiàm ab 
Archiepiscopo. Et quid si vocetur sub alia die. 

2. An cogi ad visitationem personalem quotannis cum quotannis ab Ar- 
chiepiscopo etiam visite‘ur. i 

3. An si quando orator moratur per aliquot dies in diecesi ob sua ne- 
gotia possit ab episcopo cogi ad funetiones publicas , vel privatas in illis 
diebus obtingentes, ad quas tenentur veri diacesani. Ag 

4. An orator eveniente casu teneatur solvere subsidium charitativam 
utrique episcopo. ‘ PARE 

5.An teneatur coneurrere ad solutionemspoliicumelero utriusque dieecesis. 

Sacra C. respondit : Ad primum : in illa diaecesi in qua reperitur. Ad 
secundum ut ad proximum. Ad tertium affirmative. Ad quartum ubi pos- 
sidet beneficium. Ad quintum ut ad prorimum. i 
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ETUDES SUR LA. CONSTITUTION DES CHAPITRES. 
— SECTION IL. 
A qui-appartient, en droit commun, la nomination des chanoines:? 
. . la * e 


sala >» Tant Vévéque que le chapitre ont inté- 
rét à posséder des chanoines qui leur solent 


agréables; or, ce qui appartient à tous, doit - 


étre approuvé par tous. 


(Schmalzgrueber. lib. 3 tit. 5 n. 50). 
= 


* 

Le lecfeur bienveillant nous permettra de ne pas nous arrèter 
à des points qui ne sont contestés par personne. Tout le monde 
convient que l'érection des chapitres cathédraux est réservée au 
Saint-Siége; c'est-là, selon Je manuel de M. Lequeux, une chose 
‘certaine. Il en est de méme de l'érection des collégiales (Rébuffe 
de erectione ecelesie in collegiatam). Aujourd'hui, personne ne 
serait admis à révoquer en doute que l’érection des collégiales 
soit pareillement réservée au pontife romain. Toutefois, l'auteùr 
du manuel que nous venons de citer laisse la chose pour indé- 
cise ; il ne se refuse pas la satisfaction de citer quelques anciens 
canonistes, qui ont cru autrefois qu'une église paroissiale pou- 

vait ètre érigée en collégiale par l'autorité de l’éyéque. 
«Quant è la distribution des ordres,-le décret' du concile dè 


Trente est clair par lui-méme (sess. 24. chap. 12). De mème què 


le sacré collégé est composé de cardinaux-évéques, de ‘cardi- 


naux-prétres et de cardinaux diacres, aussi le collége de l'église_ 


cathédrale se compose de chanoines-prétres; de chanoines-diacres 


‘ et de chanoînes-sousdiacres. Nous avons rapporté à ce sujet, d'après 


Barbosa, plusieurs résolations de fa S. C. du Concile. i 
Ainsi, sans nous étendre sur des matières qui sont connues suf- 
fisamment, nous passons à une question qui mérite, de préféren- 
ce à plusieurs autres, d'étre & laircie. Nous voulons parler de la 
“ nomination des chanoines. Quel est le droit commun ? Quels 
sont les indults accordés par le Saint-Siége dans les concordats 


qui ont été comclus dans ces derniers temps ? Que penser des - 


coutumes, qui, tout en n'étant pas conformes à ce que le droit 
commun prescrit, ne peuvent pas invoquer en leur faveur les 
dispositions spéciales des concordats ? Telles sont les questions 
que nous nous proposons d'examiner dans cette section seconde 
de notrè traité; et dans la section suivante. Nous nous hornons, 
aujourd'hui, à exposer le droit commun en fait de collation des: 
canonicats. Dans un prochain article nous parlerons du droit par- 
ticulier que les concordats et lescoutumes peuvent établir. 


PROPOSITION. | 
La nomination des chanoines n’entre pas-dans la juridietion épiscopale., 


La thèse est démontrée dans le célèbre commentaire de Ri- 
gant. On y prouve que la collation des canonicats, et méme des 
bénéfices en général n'a rien de commun avec -la juridiction, et 
n’appartient pas à la Joi de juridiction. Affirmari debet beneficio- 
rum collationem nihil commune habere cum jurisdietione , neque 
ad legem jurisdictionis pertinere. RSA 

Cette proposition est, dans Rigant, appuyée sur trois genres 
de*preuves : 1° Les autorités, 2° lesexemples, 3°;les raisons (@). 

Parmi les auteurs qui se troufent cités par Rigant comme 
ayant eu la méme opinion, on remarque Lotter qui la sovitient 
au long dans-plusieurs endroits de son livre; puis, Rébuffe qui 
enseigne pareillement que la collation n'est pas un acte de la 
jJuridiction épiscopale; c'est une faculté qui n'a rien de commun 
avec elle. Conferre'non est jurisdictionis episcopalis, sed est cujus- 
dam facultatis extrinseca (tit. de devolut. num. 89). Lotter s'ex- 
prime d'une manière. non moins formelle. Selon lui, c'est chose 
impossible que le droit de conférer appartienne-à la jutidiction 


| épiscopale, car on ne saurait citer ùn seul texte du droit, ni al- 


léguer une raison qui le prouvent. Cum potestas hec conferendi 


nullo jure, nullave ratione demonstretur competere episcopo jure 


magistratus impossibile estut ad ejus jurisdictionem pertineat (Lot- 
ter? lib, 2 queest. 2 num. 5). En eflet, ajoute-t-il, tout ce qui est 
de la compétence d'un magistrat, ne lui appartienit pas à raison 
de sa magistrature; il est des' choses qui peuvent lui venir de la 
loi, en dehors de toute juridiction. Non omnia, que magistratui 
alicui compelunt, competere jure magistratus, sed aliqua posse com- 
petere a lege, citra impèrium, citra omnem jurisdictionem. Le mè- 
me auteur cite des canonistes qui confessent pareillement que 
le droit de collation u'’entre pas, è parler proprement, dans la ju- 


. ridiction; c'est une faculté accidentelle,. qui provient de la con- 


cession spéciale de la loi: Jus conferendi non esse proprie juris- 
dictionis, sed accidenitalis potestatis... ex speciali concessione legis. 
Après cela, voyons quels sont les exemples qui sont apportés 


dans le livre de Rigant à l'appui de la proposition. Il dit que la. 


preuve tirge- des exemples est plus démonstrative encore que 
celle qui est empruntée aux autorités (è }: 

Le premier exemple qui montre que la collation des canoni- 
cats et des autres bénéfices n’est pas une chose de juridiction, 
est celui d'un évèque qui'résigne soneéglise. Une chose certaine 
en droit est qu'il conserve jusqu'à l'arrivée de son suecesseur, 
l’exercice de la juridiction ordinaire, et ,pourtant il n'a pas le 
pouvoir de conférer les canonicats et bénéfices du diocèse; ce 
qui donne à entendre que la collation n'entre pas dans l'exercice 
de la juridiction proprement dite. Barbosa dit également que 


| l'évèque démissionnaire administre ce qui appartient è la juridic- 


(a) Voici ce qu'on lit dans le livre de Rigant: « Sive auctoritates, si- 
ve exethpla,- sive rationum momenta' expendantur. affirmari cebet, bene- 
ficiorum collationem nihil commune habere cum jurisdietione, neque ad 
legem jurisdictionis pertinere. Hanc enim opinionem tenuere ete. » Vient 
tout un paragraphe d’autorités. n È di 

(6) IUque melius ab exemplis comprobatur.... Si ergo lex concedens.... 
Jurisdictioniscordinaria exercitium usquead adventumsuccessoris, collatio- 


nem beneficiorum non concedit clarissimum elicitur argumentum, quod ‘ 


hoe jus ad legem jurisdietionis non pertinet, nec sub concessione jurisdi= 
tionis comprehenditur (Zbid.) 


n 
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tion, mais il n'a pas le pouvoir de Trsmae ine cy ce. qui n'appartient dn. 
à cette mème juridiction ordinaire, commé, par exemple, de con- 
férer les bénéfices : Episcopus renunciatus potest adhuc adminis- 
trare pertinentia ad jurisdictionem, non autem conferre beneficia, 
vel quid aliud facere quod non pertineat ad prodictam jurisdictio- 
dem ordinarium ; ce qui fait voir clairement qu'autre chose est 
la juridiction épisc opale,. autre chose est la collation des canoni- 
cats. 

Second exemple. A la vacance 5 du siége PASSAT le chapitre 
de la cathédrale succède à la juridiction nniverselle de .l'évéque, 
‘et pourtant on ne trouve en aucun texte du droit que le chapi-. 
tre remplisse les fonctions de l'évèque dans la collation des pré- 
bendes, Or, si le droit de conférer était coneédé&avee la juridic- 
tion, les rédacteurs du droit canon, les auteùrs des décrétales 
auraient-ils pu dire que le chapitre ‘succède è la juridiction uni- 


- verselle de l'évèque, si la collation; étant une partie de cette 


méme juridiction, ne passe pas à lui? D' où la nécessité de re- 
connaître et d'affirmer qu'avec la concessiom de la juridiction, 
le droit de collation n'est pas concédé, et que ce-sont là deux fa- 
cultés distinctes (€). 

Troisième exemple. Le vicaire général è à qui là juridietion est 
concédée d'une manière générale, n'est pascensé recevoir par là 
le droit de collation; ce droit n ‘est pas compris dans une dispesi: 
tion générale; sil n'est exprimé formellement.  » , 

Quatrièmement. Nous voyons que le Souverain Pontife copcè- 
- de aux cardinaux la juridiction dans leurs. titres, et pourtant Jls 
n'y ont pas le droit de collation, sans une concession expresse du 
Pape. Et lorsque la concession expresse leur en a été faite, ils n'en 
peuvent pas en user en cas d'absence; ils peuvent exercer alors 
ce qui appartient à la juridiction a l'aide de leurs vicaires, mais 
ils ne peuvent pas, étant absents de. Rome, exereer le droit de 
collation; ce qui montre une fois de plus qu'il y a diversité en- 
tre le pouvoir de conférer. et le pouvoir de juridiction (4). 

La raison de-ce qui précède est qu'on ne peut démontrer à 
Taide d'aucun texte du droit canonique que la. collation appar- | 
tienne à |’ éveque en tant que.magistrat; d'où l'impossibilité qu'el- 
le appartienne à sa juridiction. En effet, teut ce qui est de la com- 
pétence de l'évèque ne lui appartient pas à raison de sa magistra- 
ture; ily a une multitude de choses qui proviennent de la loi, 
abstraction faite de la juridiction; or, le droit de collation est de 
ce nombre, ainsi que le montre fort bien Lotter qui, de tous les 
aufeurs, a écrit avec le plus d'exaetitude sur la matière. On woil 
par là que les écrivains qui ont rangé la collation parmi les droits 


juridictionnels, n'ont eu aucun solide ‘fondement de le faire; ils 


n'ont pas observé que quoique le droit ‘de collation soit imprimé 
enméme temps que la Juridiction l'est elle-méme, ce sont là pour- 
tant deux opérations de la loi qui sont très distinetes* et la- col- 
lation n'est pas, à parler proprement, un droit épiscopal (e). 
Observons pourtant que l'opinion de ces auteùrs est vraie sous 
un certain rapport, c'est lor sque la collation est requise par mo- 


(ce) Cautum est in jure “Dig capitulum sede vacante succedat in uni= 
versali jurisdictione epistopali ex relatis per Rebuffum in praxi tit. de- 
devolut. num. 58 et. seqg.... Et tamen pusquam invenitur cautum quod 
capitulum vacante sede fungatur vices episcopi in collationibus praebenda- 
rum ut sunt verba textus-in cap. Zlla Ne sede vacante.... Si autem ton- 
cessa Jurisdictione. veniret Jus-conferendi, inepta esset ratio hujus tex- 
tus, nam dum attribuit vapitulo jurisdictionem jam concessisset jus con- 
ferendi si istud esset. comprehensum ; upde ne dicamus pontificem falsa 
ratione motum fuisse, omnino affirmandum est, quod concessa jurisdic- 
tione, non conceditur jus conferendi. (Zbid.) 


(d) Le lecteur saura que nous n’avons pas la prétention d’examiner ici 
‘* quels sont'aujourd’hui les droits: et la juridiction des cardinaux dans les 
églises de leur tifre. Nous avons à établir la thèse de Rigant sur la dis- 
tinetion du pouvoir Juridictionnel et du pouvoir collationnel, avec les preu- 
ves qui lui servent d’appui. « Et demum videmus quod cardinalibus elar- 
sr summus Pontifex jurisdictionem in suis titulis, et tameu illi b ene- 
cia conferre non possunt, nlsi specialifer Papa id concedat.... a qua (cu= 
ia) si recedant, hane pratrogativam amittunt.... Quod pariter ostendit di- 
versitatem inter potentiam collationis, et jurisdictionem. Nam cardinales 
absentes , per suos vicarios ea que pertinent ad jurisdictionem exercere- 
possunt, jus autem conferendi exercere non possunt » (Zbid.) ® 
‘(e) Et premissorum ea est ratio, quod ex nullo canone demonstrari po- 
test, quod episcopo jus conferendi competat Jure magistratus : unde im- 
possible est quod pertineat ad Jurisdictionem , nec omnia que episcopo 
competunt, competunt jure magistratus et jurisdietionis,. sed multa pro- 
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è lidi li d'action, par celui qui a été présenié ou -élu; alors elle n'est 
pas une gràce elle est un acte de justice, et on doit la ranger 
Pi les choses de juridiction. h4 


collation des canonicats ‘dans l'église cathédrale appartient simul-" 
tanément à l'évèque et au chapitre; ‘or, on ne peut pas dire que 
le chapitre, collateur òrdinaire , exerce par là un acte de juridic- 
tion; done il-faut confesser de nécessité, que le droit de colla- 
tion revét la mème nature dans l'évèque qui le possède» solidaire- 
ment avec. le chapitre, et que-ce droit n'entre pas dans la juri- 
diction épiscopale ({). 

Telles sont les preuves gu'on peut lire dans l'ouvrage de Ri 
gant. Elles prétent un fondement solide è la thèse. Voiciles'co- 
rollaites quon en, déduit. 

Le premier est que le droit de l'évéquo ia la A des 
canonicats, et autres bénéfices, lui.proviént de la concession ex- 


‘poudoir accidentel, conîme parlent.lés canonistes, lequel lui est 
donné en méme temps que la juridiction, et ne passe pas au 
chapitre, par la raison qu'il ne fait point partie de la juridiction. 
Autre corollaire. La loi ecclésiastique a pu attribuer une part 
au chapitre dans la collation des canonicats sans porter par là 
atteinte à la juridiction de l'évéque. 

Cela posé, voyons ce que le droit commun prescrit. 


PROPOSITION. 


La nomination des chanoines et la collation des canonicats appartiennent 
simultanément è à l’évéque et au ca 


En droit canon comme en «théologie, une proposition est cer- 
taine lorsqu'elle est ‘commune parmi les auteurs approuvés. Oi, 
les canonistes lessplus célèbres enseignent communément qu'en, 
droit commun*la collation'des ‘canonicats appartient à la fois au 
chapitre et.à l'evéque. “n : 

Fagnan, qui traite la question ex professo, conclut que la rè: 
gle est la collation simultanée. Regula igitur est, canonicatuum et 
prebendamim collationem in-cathedrali ecclesia simul ad «piste; 
pum et capitulum pertinere. 

Selon le cardinal de Luca, la doctrine de la sollacivn sitenlite; 


n'y est contestée par personne. 

Lotter atteste que c'est là l'opinion commune et plus; sùre : 
Sententiam hanc tanquam communem et magis securam. Ce et au- 
teur répond très sensément aux personnes qui seraient tentées 
de regarder cela comme un affaiblissement du pouvoir épiscopal. 

Quant è à Rigant, nous avons vu qu'il établit en fhèse genérale 
que le droit de conférer les bénéfices de: collation libre n'est pas 
compris dans la juridiction. Il ajoute : Lors mème que le droit 
de collation appartiendrait à la juridiction, on ne pourrait pas 


droit et la coutume veulent que la collation de ces camonicats 
appartienne è la fois à l'évéque- ‘et au chapitre. Quando etiam 
jus conferendi beneficia libera collationis comprehensum censere- 
tur sub generali: concessione Jurisdictionis, adhuc applicari, id 
non posset beneficiis cathedralis, que tam de jure quam de consue- 
tudine spectant ad. promiscuam collationem episcopi et capituli. 
Tel est l'enseignement commun des canonistes de Rome. Ceux 
‘ qui ont-écrit dans les autres pays n'ont pas eu dès*maximes dif- 
férentes. Selon Pirrhing, le pouvoir de conférer les canonicats 
de la cathédrale est de la compétencè tant du chapitre que de l'é- 


veniunt a lege abstrabendo a quacumque jurisdictione, prout contingit i in 
jure conferendi... Hinc non obstant.... doctores attribuentes jus conferen- 


mox allegatas rationes, nec adverterunt, quod licet jus conferendi eodem” 
tempore imprimatur quo imprimuntur: Jurisdictionalia, attamen he sunt 
‘due operationes distinete quas facit lex, que eodem tempore tribuit ju- 
| risdietionem episcopo. et tribuit jus conferendi, quod est quid distinctum 
a Jurisdictione, et quod non est proprie jus episcopale (Zbid.) 


dictio in capitulo, quod etiam dicitur ordinarius collator, quamvis juris- 
dictione careat.., ita nec patest considerari in episcopo cujus respectu non 
potest regulari hoc jus conferendi diverso jure, ac regulatur in capitulo ; 
nam in hac communione idem jus est individuum et in solidum.penes 
CRI socium remanet. (Zbid.). 


Au-reste, nous allons prouver, dans la tbèse suivante, que la' 


presse de la loi. C'est. une ; faculté en dehors dé la juridiction, un 


| 
née est ‘adoptée comme règle dans les tribunaux de Rome; elle 
entendre cela des canonicats de la cathédrale , attendu que lé' 
| 


‘ di jurisdictioni, quia nullo solido fundamento moventur, nec considerarunt. » 


(f ) Sicuti in hac communione conferendi nulla potest considerari j Juris- 


ha » 
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véque. Potestas conferendi.... canonicatus seu prebendas canoni- | d'Ostie, lequel a été pour ainsi‘dire seul à embrasser une doc- 


cales ecclesia ‘cathedralis, spectato jure communi, simul episcopo 
et capitulo competit. |’ nosso Dia i Ras 
Schmalzgrueber n’est pas moins formel : « De jure communi.. 
» collatio.canonicatuum et praebendarum ecclesie cathedralis per- 
» tinet ad episcopum, et capitulum simul, ita, utepiscopus equa- 
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le dirons bientét. 


En énumérant les canonistes è l'appui de notre thèse, nous 
avons fait connaître quelques-unes des raisons qui les ont portés 
à se prononcer en sa faveur. Tout le monde doit confesser qu'une 


trine que Fagnan réfute avec beaucoup d énergie, comme nous 


» lem vocem cum capitulo habet... Ratiò est, quia tam episcopi, :| doctrine,qui peut invoquer des autorités aussi imposantes, pré- 


» quam capituli interest, canonicos, aut dignitate preeditos. ha- 


sente les caractères les plus prononcés de la certitude. Il ne s'agit 


» bere gratos; et acceptos : quod autem ad omnes pertinet, ab | pas ici de quelques auteurs, peu connus oti peu explicites. Ce 


» omnibus approbari debet » (lib. 3 tit. 5 num, 50). | 
Gonzalez enseigne pareillenient que selon le droit commun, la 
collation des prébendes dans les églises cathédrales regarde à la 
fois le chapitre et l'évèque; car formant ùn mème corps, il est 
équitable qu'iis concourent ensemble à la collation. L'un et l'au-. 
tre onit un. droit égal; le Chapitre, c'est-à-dire la majorité, a une. 
voix, l'évèque en a également une. Le suffrage de l’un'est égal 
au suffrage de l'autre (g). Via, 
| Rébufte s'explique fort clairement dans le mème sens en plu- 
sieurs endroits de ses ouvrages. Voyez le traité de mominat. 
quest. 8 num. 3. On y lit que la collation des prébendes *appar- 
tientad episcopum et capitulum de jure communi. Rébuffe allègue 
en preuve un dexte du droit que nous aurons l’occasion de citer 
bientòt. nadal Periti pia ibra 
Il traite la matière plus au long dans la consultation Soixan- 
tième. Il dit qu'autrefois'certains canonistes crurent'que Je droit 
attribue la nomination deschanoines-à l'évéque seul; mais, ajoute- 
. til, c'est de contraire quiest vrai, car le droit commun exige la 
collation simultanée de l'évèqueset du chapitre; c'est là opinion 
qui a prévalu. La collation faite par le cliapitre sans le concours 
. de l'’évéque est nulle ; il en est de méme si-l'évéque confère sans 


sont les canonistes les plus graves, les lumières les plus pures de 
la science, les témoins les plus irrécusables de la doctrine recué 
communément dans des pays divers, qui établissent en règle que 
la ‘nomination des chanoines appartient simultanément aux évé- 
ques et aux chapitres. Regula est. Biel 

Les maîtres de la science canonique moderne se prononcent, 
on le voit,-de la facon la plus formelle. pour notre proposition. 
Que! a été sur leméme point la doctrine ‘des anciens canonistes ? 
C'est ce que Fagnan nous fait connaitre dans son commentaire 
at chapitre des décrétales Cum ecclesia» Vulterana, titre de. elec- 
tione, où il traite la question avec les développemens ies plus 
convaincants, avec les preuves les plus démonstratives. Or, le 
nombre des auteurs qui ont cru que l'évéque pouvait, dans la 
création des chanoines, se borner à requérir le conseil du cha- 
pitre, ce nombre, disons-nous, est extrèmement restreint. Fagnan 
ne cite qu'un sénl auteur de quelque renòm comme partisan ‘de 
cette opinion, le canoniste d’Ostie. Encore ne manque-t-il pasde po- 
ser des restrictions. Ainsi, il exige le consentement dù principal 
intéressé, de l'archidiacre.* Si personne n'est intéressé d'une fa- 
con grave à' la nomination des chanoines, alors, dit le canoniste 
d'Ostie, il suffit què l'évéque confère les canonicats en prenant 


le concours du chapitre, car lorsqu'uh acte est de la compétence | le conseîl du chapitre ; le consentement n'est pas requis. Veut- 


de deux personnes. à la fois, ce que l'ane fait sans l'autre n'est 
pas valable. Si l'évèque ari éte son choit sur un sujet, et que te 
‘chapitre l'arréte sur un autre, aucun des deux ne doit èlre ad- 
mis, attendu qu'il faut de nécesssité le concours de l'évèque et 
du chapitre ou de sa majorité (4). | PIA 
Enfin, nous citerons un autre canoniste francais. C'est Jean 
 Coras, jurisconsulte de Toulouse; annoté par Solier, avocat au 
parlement de la méme ville: L'édition de l'année 1687, de laquelle 


on savoir quelle est la raison sur lequelle le canoniste d'Ostie 
base son opinion? Le prélat étant élu par les chanoines, c'est 
chose équitable que les chanoines soient'élus par Féveque. Nik? 
enim est oequius, quam'ut serdetur utrinque @qualitas. Et sicut ca- 
nomaci sibi pralatum eligunt, quem volunt; ita a prelato canonici 
eligantur. Nous avons dit “que cette. opinion n'a réuni que fort 
peu de partisants” vd I 


’ 


En second’lieu, Fagnan énumère les aùt@urs qui enseignent 


, nous nous servons; a-pour titre : Juannis Corasii Tolosatis juris= |-que la collation des canonicats appartient è l'évéque, mais sanis 
consulti in unversam sacerdotiorum materiam erudita sane et lu-_ | exclure le corisentement du chapitre. Car rien n'empéche que le 


culenta paraphrasis, cum notis Joannis Solier in senati Tolosano 


patroni ac veterani eapeditionum Romane curia bancharii.° Au |* faire du consentement d'autrui. Autre chose est conférer, autre 
témoignage de cet auteur,-la doctrine commune est que la col- . 


lation'des canonicats dans les églises cathédrales est simultanée 
entre le chapitre et l'évèque : Pradendarum vero..... ecclesia ca- 
thedralis collationem ad episcopum et capitulum simul pertinere 
communiter est existimatum. Selon lui, cette doctrine est appuyée 
sur cette raison, à sayoir que les prébendes sont présumées 
avoir été établies avec des biens communs à l'évéque et au cha- 
pitre , d'où la.conséquence que non seulement l'évéque , mais 
aussi les membres du collége canonical consententà la collation, 
car ce qui iutéresse tous a besoin d'étre approuvé par tous. 

Au reste, nous ne voulons pas que lè lecteur ignore que-l'au- 
teur en question montre du penchant pour l'opinion du canoniste” 


(9) Jure tommuni inspecto, in ceelesiis cathedralibus collatiofftm pree- 
bendarum ad capitulum simul, et episcopum spectare.... ex ea ratione, 
quia cum episcopus et capitulum'unum corpus constituant... @quum sit 
ut simul concurrant ad collationem ... equale jus utrique competeredebet. 
ita tamen, ut capitulum uvam vocem habeat, episcopus vero alam, id est, » 
ut eguale suffragium habeat capitulum, sive ejus major pars, ac habet 
episcopus. (Gonzalez 31 de elect. num. 5). © 


*. » LI 


(h) Voici quelques passages de Rébuffe. Ils sont extrails deJa cònsul- 
tation 60. « Hanc opinionem quod ad episcopum solum spectet de juré 
communi tenmit Hostiensis... Contrarium est verum, quia de jure commu- 
«ni collatio prebebdarum speetat ad prelatum et capitulum s mul.... Ra- 

| Lio est quia prelatus est caput, fratres membra.... Et licet varie sint opi-_ 
niones. ista tamen invaluit, quod collatio prèbendarum» ecclesia cathe- 


dralis specta ad episcopum cum consensu capituli.... Quando aliquis actus |, 


competit duobus simul non in'solidum et unus sine altero faciat, ille actus 
non valebit.... Si unus in unum covsentiat, alter in alternm, neuter erit 
admittendus: quia oportet quod concurrat concursus episcopi et capituli 
(Rébuffe consil. 60) Ce qui fait connaître la mature et les exigences du 
droit de simultangité. 


prélat ait seul le droit de conférer, et quil doive pourtant le 


chose est préter son consentemenf è la collation; l’obligation 
d'obtenîr.le consentement d'aùtrui ne fait pas qu'on n'ait pas la 
collation libre. Fagnan en cite des exemples, et il ajoute que 
‘c'est là,ce qu'ont voulu dire les auteurs en question lorsqu'ils ont 
enseigné que l'évéque a la collation libre des canonicats de la ca- 
thédrale (2). ida , i 
Cette doctrine ; quelque satisfaisante qu'elle puisse paraître; 
n'obtient pas-l'assentiment de l'illustre canoniste, qui .veut avec 
.le commun des auteurs que non seulement le chapitre soit con- 
sulté dans la création des: chanvines et qu'il préte son consente- 
ment aux nominations, mais qu'il ait méme la collation propre- 
ment dite, simultanément avec l'évéque. Cette proposition ,, qui 
a fini pat prévaloir communément ainsi que nous l'avons prou- 
.vé plus haut, est aussi celle qui*a-le plus de partisans parmi les 
anciens auteurs. D'où il suit qu'è-très peu d'exceptions près, les 
canonistes tant anliques que modernes exigent ad minus le con- 
sentement"du chapitre à la eréation des chanoines. Les docteurs 
de nos dges ont répudié l'opinion tant de ceux qui se bornaient 


n 
« La . n = td 


(2) Voici en quels termes Fagnan exp'ique la difference qu'il y a en- 
tre la. collation_faite par le prélat avec le consentement du chapitre, et la 
collation simultanée: « Sed tu adverte. quia etsi praecitati doctores di- 
cant collationem prabendarum in cathedrali ecclesia spectare ad episco- 
pum solum, non tamen excludunt consensum capituli. quia stant simul 
ut prelatus solus habeat jus conferendi , et tamen de conseusu alterins 
conferre debeat. Nec ille cujus consensn requiritenr. collatioi em facit ; 
quia sicut al'ud est vendere, aliud venditiani consentire ita aliud est con- 
ferre et aliud consentire.... Unde qui collationi m habet de consensus alte- 
rius; dicitor nibilominus babere literam collationem.... Sicut in simili be- 
neficium ad abbatis prasentationem de conser.su €p.scopi dicitur ad pre- 
sentationem liberam abbatis (Faguan. Zbid.) 
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‘à exiger le conseil du chapitre, que de ceux qui requéraient. 
son consentement, et ils ont établi communément la règle de la 
collation simultanée. Regula igitur est, dit Fagnan, canonicatuum 
et prebendarum collationem in cathedrali ecclesia sîmul ad episco- 
pum et capitulum pertinere. 

Fagnan va plus loin. Cette règle, ‘il ne se contente pas de l’éta- 
blir par-l'autorité des canonistes, il invoque les textes du droit. 
Il cite en particulier le chapitre Postulastis de concessione pre 
bende, et il montre que_les mots Ue la. décrétale — Cum ad vos 
. et archiepiscopum vestrum simul collatio prebendarum ecclesia 
vestra pertineat — doivent ètre entendus du droit commun rela- 
tivement è la collation des canonicats: Car Innocent IM parle non 
conditionaliter, mais il parle causative, etle mot Cum est mis pour 
celui de quia, d'où il suit que le sens de la décrétale est celùi;ci: 
« La collation des canonicats de votre église appartenant simul- 
» tanément à vous età votre archevèque, conformément aux pres- 
» criptions du droit, voùs nous avez demandé etc.. » Si le droit. 
du chapitre à la collation simultanée avait eu sa source, non dans 
la loi commune, mais dans la -ceutume locale; le Pontife se. se- 
rait exprimé conditionellement; il aurait au moins fait mention 
de la coutume. Fagnan conclut avec les autres quela décretale: 
d'Innocent ITI doit s'entendre du droitcommun,etqu'elle fait allù- 
‘ sion à la règle en fait de collation des canonicats G ) Il invoque 
parcillement la décrétale a collatione de appell. où l'on suppose 
que la collation appartient à la fois ad chapitre età l'éveque, puis 
le chap. Quod quibusdam de fi îdejussoribus et le chap. Quia non- 
nulli de magistris.. È 

Fagnan couronne sa thèse d'une preuve de raison; « videlicèi 
» quia interest omnium de ecclesia habere canonices gratos, et 
» quod omnes tangit, ab omnibus approbari debet. » Le chapitre 
en entier est intéressé è recevoir des chanoines qui soient agrées © 
de lui; or, ce qui intéresse logs doit ètre approuvé par tous. 

Après avoir établi la règle, Fagnan l'explique en faisant voir 
à quoi elle s'étend et puis ‘quelles en sont les exceptions. La rè-* 
gle comprend : 1° Les réceptions des chanoines, attendu que la 
réception de quelqu'un comme chanoine a les effets dela colla- 
tion. 2° Elle ‘applique aux canonicats des églises collégialés; la 
collation y est simultanée, non pas entre l'évèque et le ‘chapitre, \ 
mais entre le prélat de la collégiale et les chanoinesqui la com- 
posent. Pourtarit, il est des auteurs qui pensent que l'institution. 
est réservée à l'évéque diocésain, la présentation appartenant-au 
prélat et au chapitre de la collégiale. 3° Elle s'applique aux col- 
légiales des réguliers; la création des moines y est simultanée* 
entre l'abbé et le chapitre. Les autorités et les raisonsqui prou- 
vent que la réception des chanoines est simultanée entre le pré- 
lat et le chapitre dans une église .séculière, démontrent égale- 
ment que la réception des religieux” est simultanée entre lé su-. 
périeur et le couvent, et telle, est la pratique de presque tous les 
ordres religieux ; leurs règles en font foi. 

Les exceptions de la règle g générale sont, entr'autres, les sui- 
vantes. Elle ne s'applique pas aux dignités majeures après la di- 
gnité pontificale. Ces dignités ont été électives, non collatives. Au-. 

jourd hui elle sont soumises aux règles de la chancellerie, par- 
tout où ces règles ont force de loi. 2° L'élection du théologal et 
du pénitencier “appartient à l'évéque seul, sans que lè chapitre 
-puisse invoquer à leur sujet la règle'de la simultangité.*C’'est ce 
que nous proposons de ‘traiter dans une section subséquente. 
3° La règle n'est pas applicable aux vicaires perpétuels des égli- 
ses cathédrales ou collégiales. La présentation de ces vicaires 
* “- 

(3) Que la décrétale d' Innocent AHI fasse allusion au droit commun, et 
non à Une coutume particulière, c'est ce que Fagnan essaie de montrer 
aînsi qu'il suit :« Nota ex principio litterae ihi — Cum ad voset archiepis- 
copum vestrum simul collatio preebendarum ecclesi® vestre pertineat — 
collationem canonicatuum et preebendarum in catbedrali ecclesia de jure 
communi esse simultaneam inter episcopum et capitulum : non enim tex— 
tus loquitur conditionaliter, sed loquitur causative et dictio cum exponi- 
tur pro quea. Unde sensus est, quia de jure ad VOS, et archiepiscopum ves- 
trum simul collatio, pewbendarum pertinet, ideo postulastis etc...... Cum 
hic nulla fiat mentio consuetudinis, in dubio potius. referri debet | jus 
commune. Et propterea doctores qui jure communi inter episcopum et ca- 
pitolum collatienem esse simultaneam ad hoc primum allegant hanc de- 
cretalem.... Et hac est communis opinio quam etiam servat rota romana 
(Fagnan. cap. dii 
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appartient au chapitre, et l'institution est réservée à l'évéque, 
ainsi que nous l’avons indiqué déjà dans'les notions préliminaires. 
Nous nous réservons d en parler de nouveau dans une des sec- 
- tions subséquentes, où nous établirons le droit du chapitre, curé 
habituel de la cathédrale, à nommer le vicaire qui exerce la cure 
des mes en son nom. 

Dans-la collation simùltanée , le droit de‘ l'évéque est égal N 
celui du chapitre toùt entier. ta canonistes qui se prononcent' 
pour la règle de la simultanéité sont-unanimes à le reconnaître. 
Ils disent que le sulfrage de l'évéque vaut autant, à lui seul, que 
le suffrage de tout le chapitre. C'est comme s'il ly avait deux per- 
sonnes, dont l'une est représentée par l'évéque, et l'autre l'est 
par le'chapitre; inolacln diverses qui sont libres pleinement 
‘d'exercer l’acte de la collation è des temps et entles lieux ‘diffé- 
rents. Rien n'exige qu'elles se réunissèent ensemble pour confé- 
rer le caronicat (8). Lotter dit de Ja méme manîère?: Quamvis 
enim sit actus simultaneus , est tamen ti solidum apud utriimque 
et individuum respectu exercitti; quocirca e est quin posstt 
fieri sepàratim 
| Lotter ajoute que lorsque le chapitre et* l'évèque n'agissent 
pas de concert; lorsque l'évéque confère le canpnicat à un sujet, 
et que le chapitre arrète son choix sur un autre, alors ni l'un ni 
l'autre n'a droit au canonicat, et fant'l'acte dn thapitre que l’acte 
de l'éveque n'dnt aucun effet : « Si ita dissideant, quod diversis 
».tonferantneutri ex illis j jus queratur, et utriusque actus 2 
» ruat (Lotter. lib. 2. queest. 21 mim. 39). > 


Sile dissentiment se prolonge au-delà du terme de rigueur ° 


que le drolt fixe pour la collation des canonicats, alors il y a lieu 


à la déyolution, mais ce n'est, pas au profit de l'évéque = ‘elle 


s'ouvre (e ardinal de Luca ibid. num. 31). 
En pratique, Ja. nomination per tyrnum a été substituée assez 
fréquemmentà la collation simultanée. Quelquefois, c'estle Saint- 


| Siége qui l'a réglé ainsi; soit par les concordats, soit dans l'érec- 


tion des chapitres; nous:en citeròns des exemples assez récents. 
Ailleurs, l’alternat a été introduit par suite de conventions stipu- 
lées librement entre les évèques et leur chapitre. Rigant dit que 
celui-ci n'est pas tenu de renoncer à la collation simultanée, et 
d'accepter le systèmé de la nomination à tour de ròle. « An stan- 
» te simultanea beneficiorum collatione inter episcopum et*ca- 
» pitulum, possit episcopus ad illius divisionem provocare et co-, 
E gere capitulum, licet invitum, ad diyidendum? Questio fuit a- 

cerrime:.. examinata in- Hispalen. divisionis simultanea... fuit-. 
»' que negative conclusum, tum ex. particularibus facti circum- 
» stantiis, quod ibi agebatur de simultanea demandata in statuto 
» fundamentali ecclesize, cujus observantiam per quatuor | saecula 
» inconcusse servatam, archiepiscopi pro tempore juramento pro- 
» mittere consueverunt; tunì ex regula juris, quod in re commu- 
» ni potior est conditio probibentis... tum ex quo nulla adest lex, 
» aut auctoritas doctorum, que in hoc preciso collationis casu 
»-collatores ad dividendum..... ut în dicta Hispalensi in qua late 
» respondetur exemplis petitis a similibus consuetudini plurium 
» cathedralium, et prejudiciis que timebantur (Rigant: gin 2. 
pag. ener num. 42). i 


La thèse que nous venons d'établir relativement à la collation 
simultanée des canonicats par les évéques et par les chapitres, nous 
paraît gtablie sur les preuvesles plus démonstratives. Nous avons 
fait appel surtout à l’autorité des canonistes, sans trop insister 
sur les textes de droit qu'ils invîquent à l'appui de leur doc- 
trine. Car nous n'ignorons pas que plusieurs auteurs de renom 


qui se prononcedt pareillement pour la doctrine: de la collation 


simultanée, ne croient pas que les textes en question alent force 
probantè : ils y discernent simplement la mention d'une coutome 
spéciàle, d'un ron “parpcuher à une église, nullement une ieri 


(4) Van ce qu'on dit dans le cardinal de Luca, au sibi disc. 1 de be: 
nef. tome 12, auquel nous avons déjà emprunté plusieurs passages : « In 
tetminis juris communis , attendendi juxta dictam receptam opinionem 


pro. simultanea. tune in ista pariter € est receptum quod est quale jus epis- 


copi, et capituli. ita ut tanta sit vox unius, quanta sit alterius, non colle- 
giative, sed sejunctim. perinde ac si essent due pefsone, quarum una re- 
presentatur ab episcopo, altera vero a capitulo quarum utraque collatio- 
nis actum in tempore, ac loco diverso explicare potest. 


. 
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sition générale. Qu'il nous suffise de rapporter ici le passage de 
Gonzalez dans son entier. Il est emprunté au commentaire du sa- 
vant canoniste sur le chapitre Cum ecclesia Vulterana, titre de elec- 
tione. Gonzalez ne pense pas queles textes allégués communément 
aient force probante. Nous avons'vu que Fagnan n'est pas de cet 
avis. « Sciendum est, jure communi inspecto in ecclesiis cathe- 
» dralibus, collationem praebendarum ad capitulum simul, et epis- 
» copum spectare : pro qua sententia expenduntur ‘communiter 
». textus in cap. fin. de supplend.%neglig. cap. Ea noscitur de his 
» que fiunt à prelat. cap. Postulastis. de concess. preb. cap. Quia 
» nonnulli $ Verum de magistr. cap. A collatione de appell. in 
» 6 — Sed licet preedieta doctrina vera sit ‘ex ea ratione, quia 
» cum episcopus et capitulum unum corpus constituant, et equum 
» sit ut simul concurrant ad‘collationem; tamen nullo ex pradi- 
» tis juribus probatur: illa enim jura loquuntur secundum con- 
» suetudinem, ac jus speciale ecclesie, de qua agebatur; et qui- 
» dem. narrative, non dispositive, ut defendunt Garcia de benef. 
» 3 p. cap. 4. Lotter. lib. 2 cap. 21. Barbosa cap. 14. qui eam 
. » rationem éxpendunt, quia prebende. ecclesia cathedralis pree- 
» sumuntur dotate ex bonis communibus capituli et episcopi, un- 
» de sive hoc expresse constet, sive presumatur quale jus utri- 
» que competere debet (Gonzalez. loc. cit. num. 6)... - 
Lotter.confesse pareillement que les canons ne disposent pas 
d'une manière expresse que la nomination des chanoines appar- 
| tient à la fois au chapitre età l'évéque. Il ajoute*pourtant que 
telle est l'opinion commune des auteurs; il embrasse_lui-méme 
cette opinion, et il montre qu'on peut soutenir qu'en droit com- 
« mun la collation des-canonicats de la cathédrale est simultanée 
entre le chapitre et l'éveque, bien que cela ne soit, pour ainsi 
dire, appuyé que sur des raisons et sur l’autorité des canonistes : 
« Quod tamen dicitur, jure communi cautum, minimò ita acci- 
» piendum est, ut lex aliqua sive canon idipsum expresse dispo- 
» nat; textus enimqui pro hac sententia consuevit allegari in dicf! 
» cap. Cum ecclesia Vulterana de elect. et in cap. Postulastis de 
.» concess. praebend: non probat hane sententiam ; verius enim re- 
ò fertur quod in facto contingeret circà usum, seu consuetudinem 
» quam quod per eas decretales quidquam circa hoc decidatur ; 
» sed est intelligendum inductum per interpretationem doctrina- 
» lem, que ubi ratione constat, et per doctores communiter est 
» recepta, facit jus, venitque appellatione juris commupis. (Lot- 
‘cter. lib. 2. quast.:21. num. 9). . si. : 
Puis, il fait connaitre les raisons qui servent d'appui à la thèse. 


___ e — 


‘+ On lit dans le mème ouvrage que les saints canons ayant bien 
voulu que toutes les églises construites et à construire fussent 
soumises à l’autorité de l'évèque dioeégsain, et que la cure des 
mes ne pùt ètre confiée è personne sans le consentement de 
Tévéque; il a paru dur à quelques-uns que ce pouveir des évé- 
ques fùt amoindri dans leurs propres-cathédrales. Lotter répond 
à la difficulté d'une fagonì fort sensée. Il fait voir que les.$aints 
canons relatifs au pouvoir collationnel exigent, il est vraî, que 
l'évèque ne soit pas exclu, mais ils ne mettent pas obstacle à cè 
‘ que d'autres y concourent et soiènt investis d'un suffrage égal 
à celui de l'évéque (2074. num. 1) i 


= 
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Si nous n'avions pas eînprunté è l'ouvrage de Rigant les preu- 
ves de la thèse concernant la distinetion du pouvoir de juridic- 
tion et du pouvoir de collation, nous les aurions trouvées dans 
Lotter. Il explique la nature de la juridiction épiscopale d'une 

 facon fort satisfaisante: Il en énumère les degrés, les attributions 
diverses, jusqu'è la puissante législative, jusqu'au pouvoir du 
glaive ecclésiastique. Cette juridiction, elle est libre, indépen- 
dante du consentement du chapitre ; elle est incommunicable et 
imprescriptible. Utiquerenim dissolveretur jus monarchicum quod 
est în episcopo, st jus statuendi penderet a consensu capituli (lib 
I queest, 21- num. 93). ì È. i mul 

Si la loi canonique exige le.consentement du chapitre en cer- 
tains cas, ce h'est pas à dire qu'il le fasse entrer en participation 
- du pouvoir législatif qui est dans l'évèque. JI y a des principes 

. . très solides dans ce beau travail de Lotter.Il conclut ainsi : 
« semper viget soliditas potestatis in episcopo et ratio indissolu- 
» bilitatis juris monarchici modo suas facultates non excedat dum 
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» scilicet vellet aliquid constituere contra reservata summo Pon- 


‘» tifici, aut de directo contra jus commune, est enim restricta hec 


».ejus potestas ad ea que sunt preeter jus, vel tendant ad illius 
» coadjuvationem.. Ex his igitur patet, facultatem statuendi quam 
» habet episcopus, radicari in jure monarchico, et illius indisso- 
» lubilitate, et propterea esse incommunicabilem de sui natura, 
» ac in consequens non posse cum eo concurrere capitulum ejus 
» cathedralis.... sicuti ea que sun ordinis episcopalis non possunt 


» acquiri inferforibus ex. quantuncumque vetustissima consuetu- 


. » dine, etiam preescripta,et immemorabili, ita necjus participan- 


» di in condendis statutis, veluli pertinens ad jus monarchicum, 


11Bsar ; 
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Il nous reste plusieurs points à établir. Nous ne pouvons pas 


‘nous dispenser de parler des dispositions qu'on lit dans les con- 


_—————_———— e 


cordats; il faudra voir jusqu'à quel point ils dérogent au droit 
commun. Si les concordats sont muets, viennent les coutumes. 
En fait de coutumes contraires au droit commun relativement à 
la nomination des chanoines par l'évéque et par le chapitre si- 
multanément, les auteurs établissent des maximes. rigoureuses. 
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FORMULES. - 


Erection.de la pénitencerte. 

* Cum in hac nostra cathedrali ecclesia N. erecta adhue non fuerit pre- 
benda peenitentialis, Nos Sanctissimi D. N. Pii IX jussionibus in litteris 
apostolicis nostr® promotionis ad episcopatam factis. ‘et decretis Sacr. 
Cone. Trid. obedire volentes. Hinc est,-quod vacante canonicatw nostre 
cathedralis, quem dum viveret obtinebat N° illius ultimus possessor, qui 
extra romanam curiam de mense N. diem suum clausit extretmum, cano- 
nicatum prasdietum mode vacantém, et cujus collatio, et provisio ad Nos 
spectat in prefatam preebendam peenitentialem vigore decreti Cone. Trid. 
cap. 8. de Reform. sess. 24 erigimus, et instituimus pro uno canonico J. 
U. D. aut in sac. Theologia vel jure canonico licentiato, aut alias aptiori, 
mM fieri potest) quadraginta annorum quique in posterum futuris 
perpetuis temporibus canonicus peenitentiarius nuncupetur, cum onere 
confessiones fidelium nostre jurisdietioni subjectorum ad cathedralem ec- 
clesiam cohfluentium, presertim diebus festis solemnioribus sacramenta- 
liter audiendi, et tempore quo frequefitius accedunt in sede confessionali 
a nobis destinata, peenitentes absolvendi, et, horis opportunis confiteri vo- 
lentibus sui copiam faciendi, cum indultis, et gratiis in luerandis fructi- 
bus, et distributionibus diete prebende, dum confessiones ‘audit ab eo- 
dem Sacro Concilio, et “decretis Sacre Congregationis concessis, ac aliis 
facuttatibus opportunis ,.et ita auctoritate ofdinaria , ac apostolica dele- 
gata, et omni alio meliori jure quo possumus , et debemus erigimus , et 
instituimus. Datum ete. È : ‘dà È 

MER N. Episcopus.-N. . 4 \ 
Lectum, latum , et publicatum fuit supradictum decretom erectionis 
prebende peenitentialis in Aula N. die. .. presentibus N. N. ad id spe- 
cialiter adhibitis, et vocatis. 


N. Cancellarius, episcopalis. 


heal n 


Dilectò etc. J. U. D. N. familiari nostro clerico loci. N. ete. 

Grata familiaritatis obsequia, qua nobis hactenus, impendisti, et adhuc 
sollicitis studiis impendere non desistis : nec non litterarum scientia, vite 
ac morum honestas, aliaque laudabilia probitatis, et virtutum merita, qui- 
bus personam tuam juvari percipimus, nos inducunt, ut tibi redìdamur ad 
gratias liberafes. Cum itaque canonicatus, et prabenda nostre cathedralis 
ecclesie N. quorum collatio, provisio et omnimoda dispositio ad Nos hac 
vice spectare dignoscuptur, et quos quondam N. qui extra Romanam Cu- 
riam de Mense N. diem elausit extremum possidebat vacaverint et va- 
‘cent ad preasens nos volentes tibi premissorum obsequiorum, et idonèi- 
tatis intuitu gratiam facere specialem, canonicatum, et prebendam pre- 
dictos sicut premittitur vacantes cum plenitudine juris canonici, ae om- 
nibus "suis fructibus, pròventibàs; juribus, et pertinentiis universis, tibi 
auctoritate ordinaria tenore praesentium conferimus, et de eisdem provi- 
demus. Teque coram nobis personaliter constitutum per anuli traditionem, 
et bireti capiti tuo impositionem investimus, et in realem, corporalem, et 
actualem possessionem auctoritate nostra per N. cui vicesnostras com- 
mittimus immitti mandamus : Amoto quolibet alio illicito detentore, re- 
cepto prius per Nos, et per te prasstito ad Sancta Dei Evangelia corpo- 
rali juramento, quod Nobis, et suecessotibns nostris episcopis. obediens 
eris, et fidelis, et sancte matri ecclesia : eisfemque canonicatu , et pra- 


Collation d'un canonicat de là cathédrale vacant par décès. | 


» cujus unus tantum, non plures sunt capaces (Ibid. num. 97.109 
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bende, ac ipsi ecelesix® cathedrali secundum *ipsius statuta, laudabiles 


consuetudines, et ordinationes deservies, et deservire facies in divinis, ju- - 


raque, et libertates praedictorum manutenebis, et pro posse defendes, ni- 
hilque quod ad dictum canonicatum, ct prabendam pertinct alienabis, sed 
alienata, et distracta ad jus, et proprietatem eorumdem reduces, et pro 
juribus reduci procurabis. Quo circa mandamus omnibus dignitatibus, et 
canonicis Rev. Capituli, ut te in fratrem, et concanonicum recipiant; et 
. stallum in choro, locumque, et vocem in capitulo -tradant, et assignent, 
teque in talem habeant, tractent, et portionrem de redditibus universis 
faciant, prout habent alii canonici, responderi: emissa tamen prius per 


di A . » ” . è . 
Te ipsum professione fidei coram nobis, aut vicario nostro generali, et . 


postea coram capitulo. Et ita conferimus, providemus, et assignamus, ac 
exequi mandamus omni cte. Datum ete. 


i, N. Episcopus N. : 
+ ©’—’Loco + Sigilli. N. Cancellarius episcopalis. 


Collation d'un canonicat ou d'une parvisse en vigueur d'une pro- 


vision apostolique. 


» — 


N. Episcopus N. —.Dilecto etc. 

Cum per te. Nobis presentate fuerintdittere Apostolica Sanetissimi in 
Christo Patris et. D. N. PII Divina Providentia Pape IX in pergamena 
scripta cum plumbo pendenti, cordula canapis more Romane Curie. qua 
decet reverentia recepimus, tenoris sequentis videlitet ( et hic inseratur 
tenor bullw ) et successive nobis iustantiam feceris, ut ad ipsam littera- 
rum executiònem procederemus, nos volentes mandata Apostolica exequi 


juxta formam in dictis litteris preseriptam de expositis et contentis in - 


eis debitam capi mandavimus informationem, qua diligeriter capta, et 


constito nobis legitime ex actis narrata Sanctissimo Domino Nostro esse 


vera, et verificata, teque esse habilem, etidoneum ad dictum canonica-, 
® . 9 . . . . . 
tum, et prebendam, prout idoneus repertus fuisti a nostris Examinatori- 


bus (Si deneficium esset cum cura animarum, et provisis expedita cum _ 


clausula in forma dignum) dicatur, prout idoneus et dignus repertus fuisti 
a nostris examinatoribus synodalibus proinde dietum canonicatam cum 
prebenda, ut supra vacan. tenore presentium auctoritate apostolica, qua 
in his fungimur, cum omnibus suis fructibus. proventibus, emolumentis, 


et distributiopibus, ac annexis tibi confefimus. e! assi gnamUus, amoto quo- 


libet al'o illicito detentore, quem amotum esse pradieta apostolica aueto- 
: ritate per presentes decernimus, recepto, et per Te proestito corporali ju- 
ramento etc, (uf in formula precedenti ).1n-quorum.ete. Datum ete. 
pr 
eee i. |-_.- iccccseic 
REGLEMENT 
Pour les affaires è traiter devant la Sacrée Congrégation: de la 
Visite Apostolique, arrété par les Emes et Rmes cardinaua qui 
la composent dans la réunion du 5 juin 1854, et approuvé par 
N. S. Père le Pape dans l'audience du”7 du méme mois. è 


1. Les affaires devant la Congrégation de la Visite Apostoli- 
que se traitent-0u éconòmiquement, ou judiciairement. 


2. Les affaires économiques seront introduites à l'aide de sim- 


ples suppliques, ou mémoires appuyés des pièces qui ont rapport 
à la demande. . i ‘a MESI, visa pae 
3. Lè secrétaire examine l’affaire, et en réfère au cardinal 
président qui, ou bien décide dans les choses de,moindre impor- 
tance, ou bien ordonne de la pòrter à l'aùdience du'Pape, ou 
bien ordonne de la traiter en congrès afinqu'elle soit décidée avec 


Beatri Petri da 21 décembre 1847. 

4. Après la résòlution du congrès, celle des parties qui se 
croira lésée pourra recourir au jugement de la congrégation car- 
dinalice. 


5. En cas quon veuille interposer ce recours, on deyra, dans 


le vote des consulteurs conformément au chapitrè*2 du bref. 


l'espace d’un mois à dater du jour de l'enregistrement de la ré- 


solution dans le protocole du' secrétariat, présenter un mémoire 
a TEme président de la S. Congrégation; les motifs de la lésion 
seront exprimés dans ce mémoire; le président le remettra à la 
| pleine congrégation par simple mémorial dans les formes écono- 
miques. La décision qui sera rendue sera irrévocable si elle est 
conforme è celle du congrès; si elle ne l'est pas; on aura la-fa- 
culté d’en demander un nouvel examen en pleine congrégation. 
6. La pleine congrégalion connaît aussi les affaires écomomi- 
ques qui lui sont remises parle Pape, et mème par le cardinal 
président. Dans l'un et lautre cass les résolations qui seront 
prises, devront étre tenues pour rescrits économiques; ils se- 
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.ront rendus exécutoires par le secrétaire, s'il en est besoin, è 


l'instance de la partie intéressée. > 


7. Dans les affaires économiques qui sont remises à la pleine - 


congrégatiou par le Saint Père ou par l'Eme président, la partie 
plus diligente fera instance pour la destination de la congréga- 
tion; elle proposera la formule sous laquelle elle veut que ta 
question soit discutée. Le secrétaire avertira de la destination 
du jour; il corrigera ja formule proposée, si elle lui paraît mé- 
riter correction. sil - . 
- 8. Dans les affaires remises'à la pleine congrégation confor- 
mément aux (rois paragraphes précédents, les parties ont la fa- 
culté de présenter des observations on défenses qui ne dépassent 
pas deux feuilles d’impression s'il s'agit della proposition.. Une 
feuille d'impression est accordée à la réponse. . piste 

9. Les défenses sunt soumises aux dispositions ci-après sur la 
révision, sur la permission d’augmenter le nombre des fenilles; sur 
le temps et le mode de la “distribution, de méme que les défenses” 


= pa . » de n iu . , 
dans les matières contentieuses qui sont traitées en second degré — 


de juridiction. Le secrétaire référera les affaires éhoncées plus 
haut à la congrégation avec vote consultatif. iignHiane 
10. Les causes judiciaires de compétence de la congrégation 


seroùt décidées en premier degré..de juridiction par Mgr le se- 
crétaire. Elles serunt traitées d'après les règles prescrites dans la 


première partie du $ 1707 du réglement judiciair& 


11. Oa n'admet que les procureurs qui sont autorisés à com- _ 


paraitre devant les autres tribunaux de Rome... ) Hi 
42. Le secrétaire tiendra les audiences ordinaires un jour de 


chaque semaine désigné par lui, sauffesjoursde vacances selonla 
table qui sera affichée dans°le secrétariat Dans les cas d'argen- 


ce, il pourra indiquer une audience extraordinaire, avec autori- 
sation préalable qu'il transòrira lui-méme dans l'acte de citation. 
13. On peut interjeter appel de toute sentence du 'secrétaire 


| que la procédure.actuelle ne déclare pas ètre sans appel. . 


14. Le jugement en degré d'appel esf toujours déféré à la plei- 
ne congrégation. Celle des parties qui veu! poursuivre le juge-. 
ment en fera l'instance devant | un des. Emes cardinaux qui rem” 
‘plira l'office de Ponente pour convenir de la formule du doute, 
ét pour fixer le-jour dela congrégation. La formule du doute sera : 


An sententia R. P. D. secretarti sit confiîmanda, vel infirmanda 


in casu ele. Si on a appelé d'un décret interlocutoire, on dira An 
decretum etc. ; si-l'une des parties fait instance afin que le mérite ‘ 
principal de l’affaire soit jugé en méme temps que l'appel du de- 
cret interlocutoire, on accordera le doute entre les parties en 


‘audience ; on le prendra dans l’instance qui a introduit la cau- 


se; en cas de désaccord il sèra établi d'office par l'Eme cardi- 
nal, sauf la faculté pour celle des parties qui n’en est pas satis- 
faite, d'en demander. la réforme le jour où la cause est proposée. 

15. Les demandes incidentes qui peuvent avoir lieu en appel 
sont préseniées par une instance devant l'Eminentissime Ponente, 


quites remet à la pleine congrégation, soit avec le mérite prin- - 


cipal; soit séparément selon la nature.de l’instance elle-mème:. 
16.-Le jour où la Sacrée Congrégation s'assemble étant éta- 
bli et notifié, les procureurs devron, vingt jours auparavant, ex- 


hiber au secretaire les écritures et memoires en latin selon l'usa- 


ge, avec leurs sommaires respectifs, afin qu'on puisse les-transeri- - 
re selon l'usage. On.ne pouvra pas les livrer à l'impression sans 


. la permission par égcrit du secrétaire. . - i 


17. Les ddeuments originaux dont les parties eroiront devoir 
faire usagé dans la défense, seront produits dans la chancellerie 
du tribunal de la S. Congrégation 15 jours, avant la proposition 
de la cause. L’acte de l'exhibition sera intimé.- 1 7 


18. Les écrilures et mémoriaux avec leurs sommaires.de- . 


vront, dix jours avant la congrégation , étre distribués à double 
exemplaire aux Emes cardinaux; on consignera au secrétariat 
le nombre accoutumé des écritures, mémoires, sommaires et ré- 
ponses pour l'étude de Mgr le secrétaire.»Les réponses ont égale- 
ment besoin d'ètre munies de l’autorisation pour étre livrées à, 
l'impression. Elles seront distribuges le lundi qui précède la pro- 
position dela cause. > r ; 4 # 
19. Quelque soit le nombre des doutes, les écritures ne con- 
tiendront jamais plus de cinq feuilles d'impression; les féponses 
nen auront que deux. Dans les causes que la procédare civile 
met dans la compétence des gouverneurs et foagistrats, et qui 
ont été jugées par le secrétaire selon ce que porte.le $ 10 du 


n 


* 


— 
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présent réglement, la défense ne peut pas excéder deux feuilles, 
et la réponse, une feuille. Pourtant, le cardinal Ponente peut, en 
vue de circonstances spéciales, accorder la permission d'étendre 
la défense à un plus grand nombre de feuilles. 

‘20. En cas de contravention à la disposition ci-dessus, ou en 
cas d'autre défectuosité notable, la pleine congrégation a la fa- 
culté de condamner les procureurs à une amende, au pros de 
la pieuse congrégation de S. Ives. 

21. L'échange des écritures, mémbires, ripostes et sommaires 
se fera dans l'appartement du secrétaire aux jours désigues ci- 
dessus. ib . 

22. Les informations. se rivadebra: le mardi et le mercredì . 
avant la proposition de là cause. Les avocats: et perio se 
présenteront en habit ecclésiastique. î 

23. Le jour où la congrégation s'assemble, L' Enbinentissinie 
Ponente fera la relation. La résolution sera transcrite sur un re- 


gistre ad hoc, et elle sera notifie aux procureurs selofà les usa- 


-ges établis. 

‘24. Dans le terme péremptoire de dix jours à dater sò la dé 
cision, la partie intéressée pourra,-à l'aide d'une instance judi- 
ciaire adressée à l'Eme, Ponente, requérir la nouvelle audience ; 
la requéte: sera admise, et le jour de la-congrégation pour la nou- 
velle proposition-de la.cause sera fixé em méme temps, à moins 

- que la décision précédente n’ait été munie de la clause amplius. 
25. La disposition de l'article prééédent ne s ‘applique aux af- 
faires mineures, que lorsque la décision de la congrégation est 
diverse, de la sentence 1 pondné par le secrétaire.en pento ins- 
tance. ‘ 

26. En ce cas, l'instance pour la nouvelle audience sera re- 
mise- sous forme de mémorial à la congrégation. Il dépendra 
delle de l'admettre ou de la refuser en répondant audiatur. ou 

, bien-eapediatur. : 
27. Si la nouvelle audience n'a a pas été requise dans le terme 


péremptoire de dix jours, ou si elle n'a pas été accordée, on | 


pourra procéder librement à l'expédition de la sentence. | — 

28.. La sentence rendue par la S. Congrégation sen conformité 
de celle du secrétaire, passe eu chose Jugée. S'il n'y a pas con- 
formité, on procédera, à un mouvel essai. devant la congrégation 
elle-mémie è l'instance de la partie intéressée, ‘dans les ‘modes et 
dans la forme qui ont été établis à l'article 14. 


29. Si l'affaire est passée en chose jugée, soit à cause de la 


conformité des. sentences, soit à cause de l'appel non interposé. 
dans-les termes péremptoires, on pourra demandér le bénéfice 
de la restilution en entier avec un mémoire adressé à l'Eme 
président qui-le remettra à la congrégation. 

30. La sacrée congîégation a aussi les attributions de signa-. 
‘ture pour les causes exprimées à l'article 10. Les recours et les 
instances se font dans la forme et dansles termes qui sont pres-_ 
crits par le règlement'judiciaire, Les instances sont remises par 
le cardinal Ponente à la congrégation; «elles. sont proposées par 
mémorial, avec-les règles établies plus haut pour'la proposition 
des causes dans leur mérite principal. - 

31: La disposition de l'article précédent comprend les deman- 
desde restitution en entier toutes les fois que la- chose jugée . 
s'est formée, 

32., Si la restitution en entier est concédée, la cause sera pro- 
posée avec le doute: An constet de re judicata, seu potius de cau- 
sis restitutionis in integrum. La résolution étant contraire à la 
chose jugéé, .on n'expédie pas la cause sans un nouvel arrét. 

33. Les sentences de la sacrée congrégation sont souscritès 
— par le cardinal Ronente, La partie qui ‘succombe est condamnée 

aux dépens. 

34. Les frais, le cas échéant, sont liquidés par le secrétaire 
par voie d'ordonnance, en obseryanf les lois en vigugur. Les ré- 
«clamations qui peuvent s'élever se font au secrétaire, qui les re- 
met et les réfère à la Congrégation, avec, vote consultatif. 

5 juin 1851. . 
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C. Cardinal-Vicaire. 
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Declarations relatives aux déerets rendus le 25 Janvier 4848 par 
la S. Congrégation sur l'état des réguliers. 


—_— 


Déclarations sur le déeret Romani Pontifices lequel doit étre observé 
partout. 


1° Suffit-il” que les informations des ordinaires sofent “dogadel 
par lettres privées ? 

R. Qui. | 

2° Peut-on se contenter de lettres testimoniales dans lesquel- 
les les ordinaireò n'informent pas spécidlement de toutes les cho- 
ses -prescrites dans le décret « Romani Pontifices » et ne fournis- 
sent que des informations générales sur les qualités des postulants? ? 

R. Qui, mais les supérieurs réguliers doivent observer tout 
ce que le droit prescrit-dans le but de faire connaître” les diver- 
ses qualités des postulants ? : al 


‘3° Que faire, si les ordinafres FSRONCERE quils ne connaissent 


pas les postulants ? 

R. On peut admettre les postulants à l'habit et au noviciat, si 
l'ordinaire requis par le supérieur répond qu'il ne peut pas don- 
ner des informations sur les qualités des postulants, attendu quil 
ne le connaît pas. Il faut pourtant suppiéer audéfaut des lettres tes- 
timoniales par nne autre information faite avec soin, et les postu- 
lants doivent, avant d'étre admis à l’ habit, passer trois mois pour 
le moins dans le conv ent, et y ètre éprouvés soigneusement. 

4° Les supérieurs peuvent-ils almettre les postulants à l'habit 
de leur ordre sans les lettres testimoniales de l’ordinaire lorsque 
celui-ci allégue que ta probibition de l'autorité civile l'empéche 
de les donner? 

R. Il suffit d'avoir le temoignage de rordiidice: donné mème 
par lettres privées; si pour tant ‘l'ordinaire, étant requis par le 
supérieur, refuse de donner des'informations è cause de la rai- 
son alléguge, le postulant peut étre admis, à la condition de sup- 
pléer le défaul des lettres testimoniales par une autre informa- 
tion faite avec diligence, et-par une relation digne de foi. . 

5° Les supérieurs peuvent-ils admettre à l'habit religieux les 
soldats au sujet desquels les ordinaires, en France,. disent ne pou- 
voir pas donner des informations, attendu qu'îls n'ont pas des dé- 
Jégués au sein de l’armée, ettque les curés ne les cofinaissent pas? 

R Qui,'si l'ordinaire, étant requis par le supérieur ; répond 
qu'ilne peut pas, pour cette raison, donner des informations, pour- 
vu toutefois.que le défaut dès lettres testimoniales soit suppléé 
par une information prise avec soin, par une relation digne de 
foi, et qu'on observe ce qui doit en outre ètre observé selon le 
droit. Il faut en outre que les postulants soient, avant-d'ètre ad- 
mis à l'habit, éprouvés: ‘dans le couvent pardant trois mois. 

6° Que ‘faire sil arrive que les'ordinaires ne veuillent pas don- 
ner des lettres testimoniales°par cette seule raison qu'ils s'oppo- 
sent à l'entrée du postulant dans l’état religieux-? 

. R. les ordinaires ne peuvent pas, selon ce qui est prescrit à 
J’article 2 da décret Romani Pontifices refuser les lettres testi- 
moniales. S'ils les refusent, on doit recourir à la S. Congrégation 

sur l'état des réguliers. 

7. Dansles otte qui ont, ontre les laiques convers, des frè- 
res'idonnés ou oblats, faut-il exiger ‘les lettres testimoniales avant 
de donner l'habit à ces oblats ?> 

- R. Qui, 

8. La prise d'habit est-elle nulle si i n'a pas requis les let- 
tres testimoniales ? 

R. La prise d'habit est illicite. Elle-n'est pas invalide. On doit 


‘obtenir au plutòt les lettres testimoniales qu'on a négligées dans 


la prise d’habit, sans quoi les novices ne peuvent, pas licitement 

étre admis à la profession. . : 
9. La profession est-elle nulle sans les lettres testimoniales ? 
R. Elle n'est pas nulle; elle est illicite. 


—_—rmui:rrarT't 

Par ordre de l'éminentissime et révérendissime cardinal vicai- 
re on prescrit une fois de plus à tous les supérieurs des églises 
et des confréires de Rome, de ne pas admettre dans les proces- 
sions des enfants et des.jeunes filles quel que soit leur age et leur 
habillement; souspeine de dix écus d'amende qui sera encourue 
irrémissiblement pour toute transgression, et sera appliquée en 


‘usages pieux. 
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L'article 2 prescrit d'allumer douze cierges pour le moins. On 
doit ‘avoir un tabernacle avec baldaquin; on étend sur la base 


Puis, la force publique est autorisée à expulser ces enfants des 
processions si on venait à les y conduire en dépit de notre dé- 


fense. — 8 juillet 1851. * un corporal ou une palle. » | RSI 
i i |} -Les vétements du célébrant sont le: sutplis, l'amict, l'étole et. 

le pluvial, (ou bien ce qui est plus décent) l'amict, l'aube, le cor- 

TION< T ; don, l'étole%et le pluvial dlane. Si l'exposition du Saint Sacre- 

$ ES BENEDICTIONS: US: SACREMENT. | ment ayant lieu immédiatement après un autre office, le célé- 


— 


si brant qui est vétu du pluvial répondant à l'office du jour ne quit- 
Sous le titre Ritus servandus in expositione et benedictione San- | te pas l'autel, alors sans thanger' d'ornements, il prend le voi- 
ctissimi Sacramenti, il a été publié è Londres eù 1849 une ins- | le blanc au moment preserit. S'il quitte l'autel, et que l'expost 
‘ truction destinée aux églises catholigues de toute l'Angleterre. tion soit comme une fonction distincte de l'office qui l'a précédée; 
Desrits divers s'étaient introduits. Les evéques ont décidé de .ré- ‘alors on se sert des ornements d/ancs. Toulefois, on n'improu- 
tablir l'unité dans une fonction aussi sainte, pourl'honneur du cul- | ve pas l'usage de prendre le pluvial Ifanc pour l'exposition du 
te divin et pour l'édification des fidèles. L'instruction, élaborée | Saint Sacrement qui a lieu immédiatement après un office requé- 
en Angleterre par deshommes versés dans les chosesliturgiques, a | rant une autre couleur. o cà i 
été révisée,à Rome par-un des maîtres des cérémonies pontifi- |" -Selon la règle les ministres sacres me s emploient que lorsque 
cales. ‘ : . . | la bénédîttion est donnée par un évèque ou par un: cardinal. 
Les Prenotanda inculquent l'ebservation des règles dans tou- | Il y a l'usage en Angleterre de chanter l'hymne O Salutaris: 
tes les églises et monastères; on prescrit de renonter aux coutu- | Hostia lorsqu'on ouvyre le tabernacle et quon encense le Saint 
mes contraires, d moins qu’elles ne s'appuient sur quelque indult, Sacrement.L'ordre des prières (saufdans1 exposition des 40 heu- 
qu privilége du Saint:Siége. n i res pour laquelle on doit observer des règles spéciales) est le 
L'excuse de la pauvreté ou du défaut des choses prescrites:ne | suivant: 1° L'hymne O Salutaris. 2° Les prières de la neuvaine 
doit servir-de rien dans une fonction aussi sainte, car la Sacrée | (méme en'langue. vulgaire selon la pratique de Rome) le cas 
Congrégation des Rites a déclaré et décrété quilvaut.mieux s‘abs- | échéant; les litanies de la Ste Vierge; un psaume, ‘antienne, ou ‘ 
tenir. de donner la bénédir tion, que de ne pas rendre au Saint hymne correspondant è la fète, ou à la lonange du S. Sacrement. 
Sacrement l'honneur et le culte qui lui sont dus. i Après quoi on peut réciter les versets el oraisons analogues, avec 
Les règles contenues dans cette .instruction supposent la pré- ; l'oraison prescrite par l'évéque, s'il y en a une, sous conclusion 
sence d'un prètre assistant; ce qui est de rigueur dans les égli- } brève. 3° Le Tantum ergo. A° Le verset Panem de calo, avec som 
ses qui sont desservies par: plusieurs prétre£. On recommande à | répons, et l'oraison Deus qui nobis. _ a 
tous les prètres d'assister aux bénédictions, dans les fètes solen- On observe que la conclusion peut indifféremment étre ou’ qui. 
nelles surtout. Là oùil n'y a qu'un seul prétre, il doit faire lui- | Vis et regnas in secula s@culorum ou qui vivis'et regnas per d- 
méme tout ce qui est prescrit à l’assistant. ©’ : nia etc. : ci dv e: 
Sil ya, dans ces rèéglements, des choses qui semblent ne pou- © Au moment de la bénédiction, le prétre ‘ne doit rien dire; il 
voir pas s'adapter à.la forme de l'autel, à la configuration du | Nest pas licite de chanter quoi que cè soit. RU 
lieu; on recommande d'en référer à.l'évèque, avant de déroger « Dum datur haec benedictio, ipse sacerdos nihil dicere debet; 
à ce qui est prescrit ; on fera mieux de faire disparaître les obs- } neque licet aliquid interim cantare; possunt tamen organa pul- 
tacles, et d'adapter le liéu au rit, et non le rit à la disposition | Sari suavi ac gravi sonitu, qni sit aptus.ad devotionem et venera- 
des lieux. Les personnes qui font-construire de nouveaux autels | tionem erga Sanctissimum Sacramentum conciliandam ($ 9). 
ou tabernacles, devront pareillement.se canformer è la discipline, Lorsque c'est un évèque qui donne la bénédiction, il ‘observe 
actuelle ef aux rits approuvés plutòt quà des règles anciennes . pareillement le silence. La scule difference consiste en ce quela 
et déjà surannées. Que le tabernacle, par exemple, aivisi que la bénédiction est*triple. Episcopus se vertit ad populum, in medio - 
porte soient'assez grands pour renfermer l’'ostensoiretle ciboire; altaris, et trinam benedictionem impertitur ; scilicet primo versus 
que le lieu destiné à l’exposition ait da grandeur et Ja convenan- | latus epistole, tune in medio altaris, tandem versus cornu evange- 
ce nécessaire; qu'enfin l’autel soit disposé en sorte que les cier- hi, ubiperficit circulum. Le simple prétre ne donne famais qu'une 
ges ne doiyent pas ètre mis sur la mense, lors méme quiils ex- seule bénédiction. GEL 
cèdent le nombre prescrit, sans gèner les rits qui précèdent l'ex- 


position ou la suivent, comme l'encensement aux véptes. ETUPAEST [ia paso gas L 

Sa Le chan doit ètre grave, simple, et tel que tous les fidèles puis- |. ©.  LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 

. sent y prendre part. Qu'il soit digne, bref, sans ces répétitions i $ P i 
ineples qui enfantent l ennui et chassent la dévotion, au lieu de a REMO 
l'inspirer. On désapprouve ‘et l'on proscrit les chants disposés,| . Decreta svrmentIcA (ConcheGaTIONIS Sacnorew Rirvow. tome 8. 
avec art, et à une seule voix; ils sont propres à produire des im- | Un beau volume in-4 ce 563. pages. Prix : 8 francs. Sn i” 
pressions mondaines plutòt qu'è exciter des pensges célestes. Le: lame, buititme deco pi teieta 26cnef pelmnbidge decreta dla 


. ha . î toÌ . oe . 
‘« Cum hujusce ritus plave divini, is precipuus sit finis, ut'an- | 3 © Ses Rites depuis 1826 jusqu'a 4848. ille. rentenme: dae otpies 
; 8, LISI i PAR . | de 534 décisions nouvelles sur toutes les matières de la liturgie. Plu- 
gelicum cultum imitantes Christifideles,.in devota-ac tenerrima x i h; "8 


PETE 14) a Mar 4 A sieurs de ces cécrets, sont enrichis d’annotations puisées auk sources les 
gni adoratione versentur, tolique veluti in bac celesti contem- | plus anthentiques. Nous n°avons pas besoin de nous étendre sur l’impor- 


platione infixi et immoti haereant, amovenda sunt prorsusombia | tavce de ce recucil, qui est indispensable à tout'ecclésias ique s'occupant 


«que animum valeant inde avertere, vel alio traherej multo ma- ‘| de liturgie. par devoir de position ou pat goùt Le volume que nous 
gis a Lain sublimi gradu ad vanas at profanas’cogitationes revo- | 2nnongons pogirae une sAle Magonza pos qui est terle Bespue pr 
care. Sit ergo cantus, qui in hoc ritu adhibetur, graviter'et sua- ter notablement les recherches, e n'a pas moins de:52 pages in-4.. 


viter modulatus, concentu intextus simplici, nec artificio nimio 
compositus; sive polius sit talis ut omnes: fideles in illum con- 
ci Era possinb, N 0 populi Dei Assurgat vox, cari laus. Sit de l'éloquence chrétienne. Ils, se, distinguent par la justesse.et la force 
elam debita cum diguitate brevis, néc inani verborum repetitio- des pensées. sainsi que ‘par l’éloquénce et l’élégance de la diction. La 
ne implexus, ne taedium paria!, devotionemque arceal, potiusquam | nouvelle édition sera accueillie avec faveur par le clergé qui voudra. 
inspiret. Sed omnino improbandus usus, vel potiusabusus, et pro- | lite dans leur intégrité les sermons dont l’office divin lui offre fréquem- 
cul, ceu grave scandalum, abigendus, adhilrendi in hoc divino cul- | ment des extraits. On a suivi l’édition ge Venise. Elle fut publ ce en_ 
tu artificiosas cantilenas ab una ut dicunt sola voce modulatas, 175357 par les fières Rallenini, d’après le vee du Dali XIV, È 
que magis solent aures carnis titillare, quam animum ad Deum | ui césitait vivement une novve le ©9400 Ces a 


h d . sel ar - + . | l’opposerà celle de Quesnel. Les sermons de S. Léon sont an nombre de 
tra "Toi. S a pi quam ceelestes cogitationes excita* | 96. On y a joint desobservations extraites de la méme édition deVenise. 
re ». (4004. N d/. ° i i : x 


Enfin on avertit quil n'est pas permis de donner la bénédiction o 
du Saint Sacrement sans en avoir obtenu la licence de la part 3 — 


‘Sawcri Leonis Magsi Ga Rome, 1849. Prix :2 fr. 50. cent. 
- Les sermons du Pape.S. Léon sont un des plus beaux monuments 
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26 juillet 4854. 


— 


Le 22 février dernier, la Sacrée Congrégation du Concile exa- 
mina, parmi plusieurs causes, celle de l'hépital de Trevi, diocè- 
se de Spolète. L'administrationena été confiée pendant longtemps 
à une confrérie dite de la Miséricorde. Elle a fait retour de- 
puis 1844 è la municipalité. La commission nommeée par la com- 
mune a-t-elle besoin d'étre confirmée par l'archevéque ? Quels 
sont les droits juridictionnels de celui-ci dans l'hépital? — La 
S. C. renvoya la cause; elle manda d'écrire à l'ordinaire d'enten- 
dre les parties intéressées, et de faire connaître plus précisément 
quels sont les droits que les ordinaires ont exercés dans l'hépi- 
tal, méme en ce qui concerne l'approbation de la commission; 
transmettre les pièces ad rem (1). 

Voici ce que portent les observations de la municipalité. « Une 
nombreuse série d'actes municipaux et les notices historiques de 
la ville prouvent jusqu'à l'évidence que l'hòpital était déjà com- 
munal avant 1393. Il s'est toujours maintenu tel, méme pendant 
la longue période où la confrérie de la Misgricorde en a eu l’ad- 
. ministration, de 1575 à 1843. Elle lui fut donnée d’'abord de 
trois en trois ans, puis pour un temps indéterminé, au gré de la 
commune. Aujourd'hui, la confrérie s'est retirée, et l'hòpital est 
communal plus que jamais. L'acte de rétrocessiun, accepté par le 
conseil, a été approuvé par la délégation apostolique, et sanction- 
né par l'autorité ecclésiastique. D'où vient la conviction de la mu- 
nicipalité que l'hépital est d'origine laîque pure; que la commu- 
ne l'a administré en tout temps, soit directement, soit indirecte- 
ment; elle a donné ses propres fonds pour couvrir les déficits. 


C'est pourquoi il a dépendu et il dépend du pouvoir laique du- 


quel la représentation municipale dépend è son tour. 

« Si telle est d'une part la conviction de la municipalité, elle 
sait aussi que le concile de Trente a interloqué au sujet des hé- 
pitaux, donnant des droits à l'autorité ecclésiastique dans les ins- 
tituts de bienfaisance publique ; droits qui varient selon que l’o- 
rigine des instituts est laique ou ecclésiastique. 

» La municipalité ne sachant pas quelles sont les limites que 


(1) Voyez la Correspondance num. 54. 


le concile de Trente établit entre les deux juridictions; n'étant 
pas chose impossible qu’en pratique on dépasse les bornes; de pa- 
reils doutes devenant une source de perplexités pour les adminis- 
teurs et l’administration elle-mème en souffrant ; mue par le. dé- 
sir de remplir ses devoirs d'une facon louable et utile elle s‘adres- 
sa à la délégation en 1850 en la priant de tracer une ligne pré- 
cise de démarcation afin qu'on sortit enfin du provisoire désastreux 
où l’on est aujourd'hui encore; dans le but également de n’avoir 
pas è porter le poids assez lourd d'une double dépendance, ainsi 
que de prévenir un conflit non improbable entre les deux auto- 
rités, conflit toujours fatal à quiconque est mis à l'exécution en 
qualité de représentant public. La question en étant là, la mu- 
nicipalité se tient tranquille dans l’espoir d'atteindre sans retard 
le but définitif qu'on attend. Elle proteste de son respect pour les 
interprétations que la sagesse suprème des Eminentissimes Pè- 
res donnera aux canons du saint concile. » 

L'ordinaire informe qu'il n'a pas fourni de prétexte à la con- 
troverse sur l'administration et le gouvernement de l'hépital ci- 


-vil. C'est bien contre son intention que la mumicipalité l'a sus- 


citée. Quant aux droits que les ordinaires exercèrent dans l'hé- 
pital avant que la confrérie de la Miséricorde en fùt chàrgée, per- 
sonne n'en sait rien. On peut conjecturer quils ne s'en mélèrent 
pas; le concile de Trente n’avait pas fait ses canons. Par consé- 
quent onignore totalement si l'élection des administrateurs fut con- 
firmée par eux. Mais depuis le concile l'hépital étant administré 
par la pieuse société de la Miséricorde a été soumis en tout temps 
à l'autorité ecclésiastique. 

Décision. La commission nommée par la commune sera con- 
firmée par l’archevéque. Elle se soumettra à sa juridiction dans 
les formes du concile de Trente sess. 22. de reform. cap. 8 et 9. 

4. An deputati hospitalis Trebiensis a communitate electi indi- 
geant etiam confirmatione Archiepiscopi Spoletani in casu. 

2. An quomodo, et pro quibus negotris dicti deputati subsint ju- 


| wisdictioni ejusdem Archiepiscopi in casu. 


Ad 1. Affirmative. Pat 
Ad 2. affirmativein omnibus ad formam Trid. pro non exemp- 
tis cap. 8 et 9 sess. 22 de Reform. — 26 julii 1851. 
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Le recteur de la paroisse de M. mourut en 1840 en laissant 
un testament par lequel il institua héritiers universels ses quatre 
neveux David, Joachim, Célestin et Sébastien. Il greva la succes- 
sion de plusieurs legs parmi lesquels une rente de soixante écus 
à la fabrique de la paroisse; l'exécuteur testamentaire fut char- 
gé de la désignation des immeubles ou des capitaux propres è 
assurer la rente. Il légua aussi vingt linceuls pour ètre étendus 
le jour de la Féte-Dieu. 

Par respect pour la mémoire du testateur, les héritiers ne vou- 
lurent pas n'accepter la suécession que sous bénéfice d'inventai- 
re; mais lorsqu'ils eurent rempli les legs, satisfait aux charges 
et payé les dettes, il se trouva que la succession fut absorbée en 
totalité. Ils avaient du moins la persuasion d'avoir satisfait à tout 
lorsqu'une nouvelle eréance a été présentée. Le nouveau recteur . 
de la paroisse leur a réclamé le paiement de 259 écus, 44 oboles, 
que son prédécesseur a retirés sans les placer au nom du béné- 
fice paroissial, à savoir-.cent écus d'un capital remboursé, et leres- 
te de la somme provenant de divers contrats emphytéotiques, ce 
qui, après les lois synodales, devait pareillement étre placé au 
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nom du bénéfice paroissial, à l'exception de dix écus pour chaque 
emphytéose qui sont réservés è l'usufruitier. 

David B. agissant tant en son nom propre qu'au nom de ses 
frères et cohéritiers a fait parvenir une supplique à la S. C. du 
Concile dans le but de se soustraire au paiement de la somme 
réclamée. La succession étant absorbée par le passif, il a deman- 
dé que la dette du testateur soit censée étre compensée suffisa- 
ment par le legs quil a fait à la paroisse ; et telle a été, sans dou- 
te, son intention lorsqu'il a imposé une charge aussi lourde à des 


neveux qu'il affectionna vivement; ou du moins que prenant en . 


considération cette libéralité du testateur, on remette, par esprit 
d'équité, une dette que ses héritiers seraient réduits à solder de 
leurs deniers propres. , 

La demande a été renvoyée à l’archevéque qui s'abstenant d'ex- 
primer un avis quelconque, s'est borné à transmettre les remar- 
ques du recteur actuel. Il confirme la vérité des faits exposés ci- 
dessus. Il ajoute que la rente de 60 écus a été laissée à la fabri- 
que, et non au bénéfice paroissial, dont le revenu annuel s'élève 
à cent écus à peine dans une paroisse qui compte 2560 individus. 
Selon lui, la succession aurait été en mesure de satisfaire sura- 
bondamment à toutes les charges dont elle a été grevée si elle 
n'avait pas été administrée avec une -certaine négligence. 

Il résulte clairement que le testateur est mort avec une dette 
envers la paroisse, et que cette dette n'a pas été éteinte jusqu'à 
ce jour, bien que la succession ait été en mesure de la solder, 
s'il faut en croire le recteur. Que si les héritiers doivent aujour- 
d'hui le faire avec leurs propres fonds , c'est bien leur faute. Ils 
ont accepté d'abord la succession sans le bénéfice d'inventaire et 
puis ils l’ont dilapidée en quelque sorte par leur négligence. 
Les rentes de la cure ne sont déjà pas si abondantes, et ce 
n'est pas envers elle que le testateurs'est montré généreux; 
son legs est pour la fabrique dont l'administration et les revenus 
sont entièrement distincts. Il n'y a pas de compensation à établir. 

. Ce nonobstant, la demande n'est pas sans quelques fondements. 
Observez d'abord que la dette du testateur provient de deux ti- 
tres fort distinets; évidemmentles cent écus du capital remboursé 
devaient ètre placés au profit de la cure; cette partie de la dette 
ne souffre pas contestation. Quant au reste, on ne peut pas en 
dire autant. Le droit commun ne soumet pas les revenus des em- 
phytéoses à la loi du remploi; ce sont des fruits civils qui appar- 
tiennent à l'usufruitier à l'égal des fruits naturels (Fulgin. de ju- 
re emphyth. tit. de laudemiis quest. 21 num. 5. Nigro de lau- 
demiis tom. I. qu. 13. num. 65. Bassi Biblioth. canon. et civil. in 
v. Laudemium n. 7). Le mari qui a l'usufruit des biens dotaux 
de la femme, le père qui jouit des biens adventifs de son fils, 
ont droit à ces produits des emphytéoses, selon les auteurs cités. 
Or, le recteur d'une église est assimilé à l'usufruitier ; il a méme 
‘ des droits supérieurs. Les auteurs enseignent expressément qu'il 
a droit à ces fruits des biens emphytéotiques. On pose la ques- 
tion de savoir à qui ils reviennent si le recteur décède avantleur 
paiement. Est-ce à ses héritiers ou bien au successeur ? La con- 
elasion est contre les héritiers. 

Qu'on juge après cela s'il peut avoir été dérogé légitimement 
au droit commun par les statuts diocésains qui veulent que ces 
produits soient au profit de l’église, sauf dix écus seulement pour 
le recteur. Il faut savoir en outre que ces dispositions diocésai- 
nes sont suivies par les lois du grand duché de Toscane et du 
pays de Lucques; lois qui sont en pleine vigueur et qui tendent 
au bien de l'église. Qu'on sache aussi que ce qui est soldé dans 
l’acte de la première investiture dépasse notablement la cinquan- 
tième partie du prix. 

Enfin, il n'est pas vraisemblable que le testateur ait eu la pen- 
sée d'èétre aussi généreux envers la paroisse sans libérer de 
sa dette en méme temps. Tout porte à croire qu'il a voulu 
qu'il y eut compensation. Cette largesse .ne profite pas directe- 
ment au curé, il est vrai, mais il y trouve un avantage indirect 
attendu que selon les prescriptions canoniques il est tenu en pre- 
mier lieu aux dépenses de la fabrique ; puis, l'accroissement des 
rentes lui permettra d'orner son église avec plus de splendeur, 
ce qui doit l'intéresser vivement. Toutefois, dans le but d'amé- 
liorer sa position, on pourrait décider de lui donner huit ou dix 
écus sur la rente que le testateur a laissée à la fabrique. Par cet- 
te interprétation bénigne de sa volonté on tiendrait compte et des 
droits du curé, et de la condition malheureuse des héritiers, et des 
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autres circonstances que l'équité canonique ne permet pas de né- 
gliger. La S. C. a tempéré plus d'une fois la rigueur du droit, 
s'agissant des intéré(s d'une cause pie, parce qu'on avait omis de 
dresser l'inventaire. 


——_ rr Que 


L'abbaye de sainte Marie delle piane vaqua le 5 mai 1849 par 
le décés de Mgr Di Pietro, auditeur de rote, que Grégoire XVI 
en avait pourvu par lettres apostoliques du 16 mars 1843. La 
famille se trouvant dans un état de gène fort pénible, sans fortu- 
ne, avec des dettes à solder, elle eut recours à N. S. Père le Pa- 
pe Pie IX, alors exilé à Gate, qui lui accorda les revenus de 
l'année courante de l’abbaye, en supportant les charges. Le res- 
crit papal est du 31 juillet 1849. 

Au mois d'aoùt de la mème année l’abbaye fut donnée à Mgr 
Ferrieri aujourd'hui nonce à Naples. Les lettres apostoliques de 
la collation parlent de la réserve des revenus de l'année en fa- 
veur de la famille Di Pietro; voici en quels termes: Quique usque 
ad totum currentem annum millesimum octingentesimum quadra- 
gesimum nonum favoreheredum prefati magistri Joannis juata res- 
criptum nostrum dici trigesima prime mensis Juli proxime prete- 
riti (previo tamen per ipsos heredes pio monasterio inherentium 
onerum implemento simili apostolica auctoritate reservati enistunt. 

Il faut savoir en outre que les biens de l'abbaye ont été don- 
nés en emphythéose à un habitant de Pérouse. Le contrat est du 
5 octobre 1785. Entr'autres conditions, il y a celle de payer le 
canon annuel aux échéances du 1°” avril et du 1°" octobre; ce 
paiementa lieu par postcipation. Or, à l'époque du paiement du 1°” 
avril 1850, la question a surgi si la famille di Pietro avait droit 
à la moitié correspondant aux trois derniers mois de 1849. Dans 
le doute, l'emphytéote a suspendu l'acquit de son terme, et la 
question a été remise, par l'intermédiaire du cardinal pro-da- 
taire, dla S.C. du Concile pour y ètre décidée dans les voies éco- 
nomiques absque sirepitu judicii. 

‘+ Mgr l'évéque, consulté, a répondu que la chancellerie ecclé- 

siastique ne saurait fournir des éclaircissements pour décider 

la question. On n'y a pas trouvé autre chose que les dates des 

prises de possession. Celle de l'auditear de Rote eut lieu le 31 

mars 1843; la dernière a été faite le 15 octobre 1849. L'em- 

phytéote a été interrogé, tant d'office qu'en particulier. Il igno- 
re totalement en quelle manière les revenus de l'abbaye furent 
partagés entre le recteur défunt et son prédécesseur ; il dit que 
toujours la rente a été payée à celui qui s'est trouvé recteur de 
l'abbaye au moment des échéances. Eu égard aux termes du res- 
crit apostolique, qui accorde le revenu de l'année courante è la 
famille Di Pietro, Mgr l’évéque croit que celle-ci a droit aux 
fruits qui correspondent aux mois d'octobre, novembre et décem- 
bre 1849. 

Les raisons qui peuvent ètre invoquées de part et d'autre. 
Qu'est-ce que le rescrit du 31 juillet 1849 accorde? Le revenu 
de l'année courante. Or, la famille Di Pietro l'a pergu tout en- 
lier, tant au 1°" avril qu'au 1°" octobre. La concession papale a 
eu par la son plein effet; il n'y a pas de raison de l'étendre au 
revenu de l'année suivante. 

En droit, les fruits civils se partagent au prorata entre le pré- _ 
décesseur et le successeur. Mais dans les emphytéoses, le canon 
annuel se paie en reconnaissance du domaine direct; sa nature 
exige qu'il soit payé à celui qui possède le domaine à l'époque 
des échéances; il n'y a donc pas lieu à un partage entre le rec- 
teur et celui qui l'a précédé. Dans le cas actuel, l'’auditeur Di 
Pietro ayant pergu le premier paiement dès le lendemain de sa 
prise de possession qui eut lieu le 31 mars, sa famille ne saurait 
alléguer la posticipation du contrat d'investiture; pour elle, tous 
les paiements ont été comme anticipés; tout compte fait, elle a 
percu le revenu total del’année courante que le papelui a accordé. 

D'autre part, on observe qu'il n'y a pas è s'occuper ici des dis- 
positions canoniques relatives au partage du revenu entre le pré- 
décesseur et le successeur. Il s'agit simplement de savoir qu'est- 
ce que le Pape a accordé è la famille Di Pietro. Il lui a abandon- 
né le revenu de l'année courante, c'est-à-dire tout le revenu de 
l'abbaye depuis le 31 juillet jusqu'au 31 décembre 1849. Or, la 
rente se payant par posticipation, la demi-rente du 1°" avril 1850 
embrasse le semestre qui s'est ouvert le 1°” octobre précédent. 
La moitié de cette demi-rente appartient à la famille Di Pietro, 
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sans quoi elle perd le revenu de l'abbaye pendant le dernier tri- 
.mestre de 1849; ce qui évidemment est contre la volonté tant 
expresse que présumée du Pontife. 

Il est hors de doute qu'il a entendu parler de l'année naturel- 
le, nullement de l'année légale; son intention a été de donner à 
la famille Di Pietro le revenu de l'abbaye jusqu'au 31 décembre. 
En l'obligeant au support des charges, il lui a donné le revenu; 
le bienfait serait illusoire si on prétendait que le Pape a eu l’in- 
tention d'assujettir la famille au support des charges du dernier 
trimestre 1849 sans percevoir le revenu correspondant. Lors- 
qu'on recourut à Sa Sainteté, on ne manqua pas de lui exposer 
humblement quel était la position pénible de la famille ; sans res- 
sources aucunes, elle avait è payer des dettes contractées à l'é- 
poque où Di Pietro fut fait auditeur de Rote; les eréanciers 
étaient fort exigeants. Le Pape, évidemment, voulut aider la fa- 
mille par un secours en rapport avec ses besoins; ce qui ne se 
vérifie pas, si on lui éte la moitié du premier paiement semes- 
triel de 1850. 

Quant à la théorie sur la nature des canons emphytéotiques, 
elle ne se trouve ni dans les auteurs ni dans la pratique des tri- 
bunaux. Il s'agit ici d'un recteur qui est mis sur le mème rang 
que l'usufruitier; de toute nécessité, le canon représente les 
fruits civils, sans quoi le recteur qui mourra avant le paiement 
n'aura pas le revenu tout en ayant supporté les charges ; ce qui 
serait contraire à la justice aussi bien qu'à l'équité. Autrefois 
les canons emphytéotiques étaient payés uniquement en recon- 
naissance du domaine; mais ici, c'est une rente qu'on paie à cau- 
se du fermage des biens, et la preuve convaincante en est dans 
l'époque du contrat emphytéotique; dans le taux élevé du canon ; 
dans le paiement par semestres ; surtout dans la maxime cano- 
nique qui règle aujourd'hui les contrats de ce genre avec les 
cenvres pies; le canon doit, pour ètre juste, ètre conforme au 
revenu légal que le fonds a coutume de produire. 

La difficulté qu'on tire des paiements anticipés que l'emphy- 
téote a faits au recteur décédé n'est pas sérieuse; car on ne 
produit pas les quittances; Mgr l’'évéque n'a pas pu les voir; et 
lors mème qu'on les produirait, resterait à dire si et comment 
les rentes furent partagées entre les deux possesseurs de l'ab- 
baye, ce que personne ne sait. Au reste, uue pareille enquète ne 
servirait de rien, attendu que la famille ne réclame pas les re- 
venus de l'année en tant qu'héritière du défunt; son titre est l'in- 
dult spécial que le Pape lui a accordé et qui la constitue en de- 
hors des règles ordinaires qu'on suit dans le partage du revenu 
entre les héritiers du recteur décédé et son successeur. 

Décision. Le premier semestre de 1850 sera partagé au pro- 
rata entre la famille di Pietro et l'abbé actuel. 

An et quomodo sit locus divisioni fructuum primi semestris 
anni 1850 favore heredum de Petro, seu potius integri debeantur 
hodierno abbati in casu. 

| Affirmative ad primam partem pro rata temporis, negative ad 
secundam. 26 julii 1850. 


Prorogation d' Indult. 


- 


Il y a dans la cathédrale de Pérouse trois chapellenies appe- 
lges Perotti du nom de leur fondateur. Il voulut que les chape- 
lains célébrassent à toutes les fètes, à celles de la Sainte Vierge, 
et les jours fériaux à l'exception du lundi et du vendredi. Il leur 
imposa l'obligation du cheeur è l'instar des autres chapelains de 
la cathédrale. 

Les descendants du pieux instituteur, réduits à l’indigence, ont 
demandé plus d'une fois des secours sur les rentes des. chapelle- 
nies; et la S. C. da Concile a remédié dans diverses époques à 
leur détresse par des résolutions très sages dont le but a été de 
sauver en méme temps l'intégrité de la pieuse fondation. En 
1829, les nominations étaient suspendues depuis assez longtemps 
et les rentes étaient appliquées à la sacristie de la cathédrale, 
lorsque Raymond N., un des descendants, obtint pour cinq ans 
l’excédant des revenus, les charges remplies. L'indult fat prorogé 
en 1834. Quelques années après, il demanda la réduction des 
messes, mais sans pouvoir l'obtenir. A son décès, sa veuve de- 
manda une nouvelle prorogation au nom de ses enfants; ce qui 
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lui fat accordé, pour cinq ans, le 13 février 1841. Au mois de 
février de l'année suivante, elle sollicita la réduction des mes» _ 
ses; un autre patron Etienne R. fit instance pour pouvoir jouir 
également des revenus des chapellenies, attendu son age avancé 
et sa profonde indigence. La S. C. accueillant la double instance 
décida que les messes seraient réduites aux jours de fètes mème 
abrogées et aux fétes de la Sainte Vierge; qu'on donnerait è 
Etienne R. quatorze écus, à Thérèse N. 46 écus de pension. En 
1847, les pensions furent portées à 20 et 60 écus, mais sans au- 
cune réduction des charges. Le surplus des rentes devait étre 
affecté à l'entretien des fonds. 

Les choses ont été de la sorte jusqu'au mois de février de 
cette année. Thérèse N. sollicite une cinquième prorogation de 
son indult. Son indigence toujours plus profonde la porté mème à 
demander que la nomination des chapelains soit suspendue indé- 
finiment aussi longtemps que la géne de sa famille durera; que 
la pension soit portée à cent écus, et que les messes soient ré- 
duites, s'il le faut: En outre, la veuve de Benoît R. frère d'E- 
tienne, aujourd'hui décédé, sollicite au nom de ses enfants une 
pension alimentaire. 

Mgr l'évéque a transmis les observations du chapitre et celles 
du co-patron Pierre V. qui a seul aujourd'hui le droit de nomi- ‘ 
nation. Il a envoyé en méme temps l'état des chapellenies lequel 
a été dressé par leur administrateur. On y voit que le revenu 
est de 332 écus. Les dépenses certaines, y compris. la pension 
de la veuve N. s'élèvent à 289 écus. Restent 42 écus pour l’en- 
tretien des fonds, les contributions'et les dépenses fortuites; 
l'administrateur conclut qu'il est impossible d'accorder une pen- 
sion plus forte sans réduire les messes fériales. Le co-patron 
adhère pleinement à la demande de la veuve. Le chapitre de la 
cathédrale n'est pas aussi favorable. Il s'est réuni le 10 janvier, 
et il a décidé qu'il ne consent à la suspension que de deux no- 
minations; il demande qu'un recteur soit nommé; que les mes- 
ses fériales soient réduites au tiers; que l'excédant du revenu 
soit appliqué è la fabrique de la cathédrale, et que le surplus le 
soit aux deux demanderesses. 

L'information de Mgr l’évéque fait connaître que les mémes 
raisons qui ont fait accorder l’indult il y a cinq ans subsistent 
encore aujourd'hui. Thérèse N. qui descend d'une famille noble 
est réduite à l'indigence. La condition misérable de la veuve R. 
est également constatée. L'une etl'autre ont également droit à une 
pension. Les co-patrons, entendus d'office, y prétent leur consen- 
tement. i 

La prorogation de l’indult en faveur de Thérèse N. ne paraît 
pas souffrir difficulté. Les mémes causes subsistent. La condition 
de la famille est pire de ce qu'elle était il y a cinq ans; la ma- 
ladie chronique d'un des enfants en est la cause. Il n'y a pas d'es- 
poir de sortir de cet état. On demande donc une prorogation 
indéfinie, aussi longtemps que les mémes circonstances dureront, 
ou du moins une prorogation de dix ans. On demande aussi que 
la pension soit portée à cent écus, car le revenu des chapelle- 
nies est plus fort, et les fonds sont en meilleur état, comme le 
prouve l’état comparatif des administrateurs. Que si les rentes 
des chapellenies ne supportent pas une pension de cent écus 
rien n'empèche de réduire les messes ainsi qu'il fut fait en 
1842. Les exemples de ces sortes de réductions sont pour ainsi 
dire innombrables, on les a quelquefois accordées nonobstant 
l'opposition des co-patrons et des chapelains qui occupaient le 
bénéfice. Et en accordant des secours è l'indigence des patrons, 
on les a proportionnés à leur état et condition, Or, la pension 
de soixante écus que l’indult précédent accorde est insuffisante 
évidemment. 

Les mémes raisons semblent militer pour la veuve R. qui est 
absolument sans fortune. Chargée de plusieurs enfants, ne pou- 
vant pas gagner sa vie par le travail à cause de son état maladif, 
sa pauvreté n'est pas seulement relative, elle est extrème et ab- 
solue. Sa famille, quoique non noble, est pourtant de condition 
civile; elle prouve clairement sa descendance du fondateur. 

La double demande, on le sait, trouve opposition dans le cha- 
pitre de la cathédrale. Les chanoines font remarquer que lesno- 
minations sont suspendues depuis une multitude d'années, ce qui 
est contraire et à la volonté des fondateurs et aux dispositions 
du droit. Ici, le culte divin souffre de l'absence de chapelains 
que le fondateura voulu astreindre à l'office du cheeur. C'est pour- 
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quoi les chanoines demandent qu'une de ces chapellenies soit au 

moins remplie. — Observons ici que la cathédrale de Pérouse est 

bien pourvue de sujets astreints au cheeur. On ne comprend pas 

_ que l’absence d'un seul chapelain puisse faire tant de tort au 
culte. 

Sans nier qu'il y ait ici une.raison légitime et canonique de sus- 
pendre encore la nomination des chapelains dans le but de soula- 
ger les patrons dans leur indigence, le chapitre soutient qu'en cas 
de nécessité l'église doit, de préférence à eux, profiter des rentes 
des bénéfices vacants, et la S. C. a décrété bien des fois que les 
besoins de la fabrique formaient une raison d’utilité et de néces- 
sité pour commuer la volonté des fondateurs. Or, le fait est que 
la fabrique de la cathédrale manque de ressources. On a dù faire 
des dettes pour accomplir des réparations. D'autres réparations 
sont nécessaires ; ellesexigent des sommes considérables; les cha- 
noines et les mansionnairesont déjà fourni leur subside ; rien n'est 
plus juste et plus conforme au droit que d'imposer les chapelle- 
nies Perotti à leur tour. C'est pourquoi le chapitre insiste pour 
la réduction des messes qui créera des ressources à la fabrique 
en permettant de venir au secours des patrons indigents. 

Decision. Les deux pensions sont accordées. La réduction des 
messes est rejetée, ainsi que la demande du chapitre. 


Après deux ans d'absence Mgr d'Andréa, archevéque de Me- 
litène, vient de reprendre ses fonctions de secrétaire à la Con- 
grégation du Concile. Aussitòt après l'entrée des troupes fran- 
caises Mgr d'Andréa fut nommé commissaire extraordinaire de 
l'Ombrie et du Patrimoine d'abord, et ensuite de l'Ombrie et de 
la Sabine. Il rétablit le gouvernement papal dans les provinces 
de Viterbe, Civitavecchia, Orvieto, Pérouse, Spolète et Rieti. Sa 
mission le mit en rapport ‘avec les chefs des diverses garnisons 
que les puissances catholiques entretiennent. 

‘Sur sa respectueuse demande, le Saint Père a daigné lui per- 
mettre de reprendre ses fonctions à la Congrégation du Concile. 


DECLARATIONES 


A Sanctissimo D. N. PIO PP. IX. approbate ad decreta incipien. 
« Romani Pontifices » et « Regulari discipline » a Sacra Con- 
gregatione super statu Regularium edita die 25 januarti 1848. 

Declarationes super decreto « Romani Pontifices » ubique locorum ser- 
i vando. 

‘1. Au sufficiant testimoniales date ab Crdinariis per litteras 
privatas ? 

‘ Resp. Affirmative. 

2. Utrum sufficiant testimoniales, in quibus Ordinarii non te- 
stantur in specie de iis omnibus, que in decreto « Romani Pon- 
tifices » preescribuntur, sed dumtaxat in genere referunt de qua- 
litatibus Postulantis?. 

Ad 2. Affirmative, sed a Superioribus Regularibus serventur 
alia de jure servanda ad singulas qualitates Postulantium cognos- 
cendas. 

3. Quid. agendum si Ordinarii respondeant se Postulantes non 
agnoscere ? i 

Resp. Posse Postulantes admitti ad habitum, et Novitiatum si 
Ordinarius a Superiore requisitus expresse respondeat sese cir- 
ca qualitates Postulantis informare non posse, quia illum non agnos- 
cit, dammodo. tamen testimonialium defectui per aliam accura- 
tam informationem, et fide dignam relationem suppleatur, et ser- 
ventur alia de jure servanda; et Postulantes antequam ad habi- 
tum admittantur maneant saltem per tres menses in conventu, 
ibique diligenter probentur. i 

‘4. Utram Superiores admittere possint ad habitum sui Ordi- 
nis. Postulantem absque literis testimonialibus. Ordinarii quando 
hic affirmat non. posse eas dare quia prohibitas ab auctoritate 

civili? Ss i 
Resp. Sufficere testimonium Ordinarii datum etiam per priva- 

tas et secretas epistolas; sed'si Ordinarius a superiore requisitus 

testimoniales ob expositam superius causam quovis modo dare 
renuat, posse Postulantem admitti, supplendo testimonialium de- 
fectui per aliam accuratam informationem, et fide dignam rela- 

tionem. Ì 
5. Utrum Superiores possint ad habitum ipsum admittere mi- 
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lites, de quibus Ordinarii affirmant se non posse in Gallia infor- 
mare cum nullos delegatos in exercitu habeant, nec Parochi ul-. 
lam de his notitiam habere possint? i 

Resp. Affirmative si Ordinarius a Supériore requisitusrespon- 
deat se informare ob dictam rationem non posse, dummodo tes- 
timonialium defectui per aliam accuratam informationem, et fide 
dignam relationem suppleatur, et serventur alia de jure servan- 
da; et insuper Postulantes antequam admittantur ad habitum sal- 
tem per tres menses maneant in conventu, ibique diligenter pro- 
bentur. ( | natad 

6. Quid agendum sit quando Ordinarii nolunt dare literas tes- 
timoniales non aliam ob causam, nisi quia opponuntur ingressui 
Postulantis in religionem ! di ba! 

Resp. Ordinarios, prout in Art. 2. decreti « Romani Pontifi- 
ces, preescribuntur, non posse testimoniales literas denegare: si. 
tamen eas dare recusent recurrendum erit ad S. Congregatio- 
nem super statu Regularium. i 
: 7. In his ordinibus, in quibus praeter conversos laitos haben 
tur Donati seu Oblati, testimonialesexigende sint ante susceptio- 
nem habitus Donatorum et Oblatorum vel potius Conversorum? 

Resp. Ante susceptionem habitus Donatorum, et Oblatorum. 

8. An sit nulla susceptio habitus sine literis testimonialibus ? 

Resp. Susceptionem habitus esse illicitam, non tamen invali- 
dam: testimoniales literas omissasin receptione ad habitum quam-. 
primum obtinendas esse, alias Novitii ad professionem licite ad- 
mitti minime poterunt. 

9. Utrum sit invalida professio si fiat omissis testimonialibus 
literis? ’ 

Resp. Non esse invalidam, sed illicitam. 


Declarationes super decreto « Regulari discipline » in Italia, et insulis 
adjacentibus servando. 7 


1. Si Superior generalis alicujus Ordinis, in quo Provinciales 
non habeantur, sit eodem tempore Superior conventus, seu do- 
mus novitiatus, quomodo se gerere debeat Superior ipse in per- 
ficiendo primo scrutinio ? 

Resp. Superior generalis deputet ad effectum, de: quo agitur, 
probum, et idoneum Religiosum, ut una cum prescriptis Exa- 
minatoribus primum scrutinium perficiat. 

2. Si aut per obitum, aut per renunciationem, aut alia qua- 
cumque causa numerus Examinatorum provincialium, vel gene- 
ralium in parte, vel etiam totaliter deficiat, nec tempus celebra» 
tioris Capituli, vel Diete advenerit, quomodo ad eorumdem Exa- 
minatorum electionem procedendum erit? 

Resp. Servetur methodus in decreto « Regulari discipline, 
(Art. HI. et IV. in fine, et Art. VII.) prescripta pro electione 
Examinatorum, qui eligendi erant statim post latum idem de- 
cretum, et ante celebrationem proximi futuri Capituli, vel Die- 
te; et Examinatores sic electi in officio perdurent usque ad ce- 
lebrationem proximi Capituli, vel Diete. Quae methodus etiam 
servetur quando ex S. Sedis dispensatione Capitula, vel Diete non 
celebrantur, et electio Superiorum per decretum S. Sedis, vel 
per schedas fiat. 

3. In aliquibus Institutis capitula provincialia ordinarie cele- 
brantur prope finem triennii, et in preparationem Capituli ge- 
neralis, quin in ipsis eligatur Superior provincialis. Quomodo 
hoc in casu ad electionem Examinatorum provincialinm proce- 
dendum erit? | 

Resp. Examinatores provinciales eligendi erunt a Capitulo pro- 
vinciali licet illud celebretur in fine triennii, et dumtaxat in pree- 
parationem Capituli generalis. Quod si aliqua vice Capitulum pro- 
vinciale non convocetur, electio ad consultam provincialem ad 
hunc effectum convocandam spectabit. 

4. Anad officium Examinatorum sive generalium sive pro- 
vincialium ita duo Definitores, vel Assistentes, vel Consultores 
generales, seu provinciales eligi debeant, ut alii Examinatores ex 
reliquis Definitoribus, Assistentibus, Consultoribus eligi nequeant ? 

Resp. Negative. 

5. Utrum in Ordinibus, et Congregationibus, que licet habeant 
Capitula provincialia , tamen Religiosorum inopia laborant, eli- 
gendi sint septem Examinatores, vel quatuor tantum sufficiant ? 

Resp. Negative ad primam partem; affirmative ad secundam. 
Ut vero omnis ambigendi causa, que ex erronea decreti inter- 
pretatione originem habeat, auferatur, sciant omnes ad quos per- 
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tinet,.in ordinibus tam amplis, quam exiguis sufficere tres Exa- 
minatores provinciales, preter Superiorem provincialem ad pri- 
mum scrutinium; et tres Examinatores generales preter Supe- 
riorem generalem ad secundum scrutinium peragendum; et alios 
Examinatoresad opportunitatem, et commoditatem eligendos esse. 

6. In articulo Ili. Decreti « Regulari discipline, prescribitur, 
ut Postulantes accedere debeant ad locum primi scrutinii, ut ab 
Examinatoribus provincialibus personali examini subjiciantur. Se- 
pe sepius accidit, ut hujusmodi examen personale absque nota- 
bili incommodo postulantium fieri nequeat sive ob expensas, sive 
ob loci distantiam. Quapropter nonnulli Superiores regulares ex- 
postularunt, quomodo in hujusmodi casibus sese gerere debeant ? 

Resp. Provincialis (et in Institutis, in quibus Provincialis non 
existit, is qui ejus partes juxta decretum adimplere debet) cum 
tribus Examinatoribus, ad peragendum examen personale postu- 
lantium, quando vel ob loci distantiam, vel ob aliam rationabi- 
lem causam postulantem ab accessu personali dispensare judica- 
verint, possint deputare Religiosum sui Ordinis, quem in Domino 
idoneum revera existimaverint, si examen fiat in loco, ubi con- 
ventus Ordinis reperitur ; secus aliquam personamecclesiasticam 
sive ex clero seculari, sive ex clero regulari; dummodo Episco- 
pus loci, vel ejus Vicarius generalis eam idoneam judicaverit 
transmissa Examinatori deputato instructione circa ea super qui- 
bus Postulans examinandus erit (1). Verum Religiosus, vel alia 
persona ad examen perficiendum deputata transmittere teneatur 
relatitnem examinis ab ipso subscriptam juramento firmatam, 
quo profiteatur sese fideliter munus suum adimplevisse quacumque 
humana affectione postposita. Quibus peractis Provincialis dictam 
relationem tribus Examinatoribusexhibere debeat, ut scrutinium, 
de quo in eodem art. III. Decreti, in reliquis perficiatur, et ce- 
tera omnia, que in Decretis prescribuntur, omnino serventur. 

7. Nonnulli Examinatores nimis anxii sunt in preestando jura- 
mento, quo declarare debent « se omnia requisita a Sacris Cano- 
mibus, Constitutionibus, et decretis apostolicis prescripta debito 
modo examinasse » cum non omnes tuto scire possint quenam 
‘ sintomnia hujusmodi requisita ; expostularunt propterea ut a Sacra 
Congregatione super preemissis instructio detur, qua tuto proce- 
di possit. i 

Resp. Juramentum quoad requisita, et examen qualitatum re- 
ferri dumtaxat ad requisita, et qualitates expresse et speciatim pre- 
scriptas in Constit. Sixti V incipien. « Cum de omnibus, cum mo- 
deratione Gregorii XIV; et in decreto Clem. VIII, cui initium 
« Cum ad regularem disciplinam », nec non in regulis, et Con- 
stitutionibus respectivi Ordinis, seu. Instituti. Et juramento sa- 
tisfieri si ea moralis diligentia adhibeatur, que a viris probis; et 
timorate conscientie adhiberi solet. 

8. An Decretum « Regulari discipline » vim habeat in Sa- 
baudia? SI 

Resp. Affirmative. | 
.. Datum Rome ex S. Congregatione super Stata Regularium 
die 1. Maii 1851. 

Andreas Bizzarri Pronotot. Apost. a Secretis. 


(4) In appendice legitur instructio ad commmoditatem examinatorum. 


Emi 


Instructio pro examine personali eorum, qui ad habitum admitti 
postulant sive eramen ipsum fiat ab examinatoribus provinciali- 
juxta art. 111 prime partis decreti « Regulari disciplina » sive 
ab examinatore deputato juxta declarationem ad dubium rr 
ejusdem decreti. i 


1. Examinatores provinciales seu Examinator deputatus inter- 
rogent Postulantem de ejus nomine, parentibus, patria, et aetate. 
Diligenter Postulantis voluntatem explorent, et preesertim an coac- 
tus, an seductus sit, et quo spiritu, quo consilio, qua ratione ad 
statum religiosum ducatur, et utrum aliquam cognitionem ha- 
beat obligationis votorum, que deinceps emittere debet. 

2. Si recipiendus uti Clericus religionem ingredi postulet, in- 
quirant Examinatores, vel Examinator. an eam literarum. scien- 
tiam calleat, aut illius addiscende spem indubiam preseferat, ut 
minores, et suis temporibus majores ordines juxta decreta Sac : 
Conc: Tridentini suscipere valeat. Quod si agatur de admittendis 
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ad habitum Conversorum, an saltem praecipua Doctrinae Chris- 
tianee capita noverint. Quoad omnes vero, et presertim relate ad 
Postulantes provectioris @etatis, Examinatores, vel Examinator 
sagacius sed prudenter curent odorari si recte de catholica doc-. 
trina sentiant prout conditio cujusque persone postulet. 

3. Exquirant a Postulante utrum ejus parentes, vel alter eo- 
rumadhuc vivat, quam artem et professionem exerceant, vel exer- 
cuerint, et an adeo pauperes sint, ut filii subsidio indigeant. 

4. Exquirant etiam a Postulante ejus conditionem et statum, 
an habeat in seculo media sufficientis sustentationis; si sit sere 
alieno gravatus; an, et quam artem, vel professionem exerceat; 
an alicui religioso Instituto nomen dederit, vel saltem uti Novi- 
tius illius habitu induerit, vel eremitarum habitum susceperit; 
utrum fuerit inquisitus, aliqua nota, infamia, et irregularitate ir- 
retitus, gravi morbo affectus. 

5. Videant an Postulans notabili deformitate laboret; utrum 
aliquod:signum valde infima valetudinis, vel fatuitatem presefe- 
rat; et caetera exquirant,*quaè in respectivis Constitutionibus ab 
admittendis ad habitum in eorum personali examine, exquirenda 
preescribuntur. I, 

6. Verum licet ex hujusmodi personali examine, si diligenter 
fiat, plura agnosci possint, et in scrutinio, de quo in art. JHI Pri- 
m® Partisdecreti « Regulari discipline » de eodem personali exa- 
mine ratio omnino habenda sit, tamen preter illud a Provinciali 
exquirenda sunt documenta, et informationes prout in eodem 
art. III preescribitur, et reliqua omnia perficienda, que in enun- 
ciatis decretis cum suis declarationibus decernuntur. 


INDULGENCES DU ROSAIRE. 


_ 


DECLARATION. 


(I 


Outre les indulgences accordées aux confrères du saint rosaire 
par les Souverains Pontifes Innocent XI le 31 juillet 1679, Pie 
VII le 16 février 1808, indulgences que N. S..P. le Pape Pie IX 
a étendues par un décret de la S. Congrégation des Indulgences 
en date du 12 mai 1851 — Benoît XHI de saine mémoire, par dé- 
cret de la mèéme Congrégation en date du 13 avril 1726, ac- 
corda cent jours d'indulgence pour chaque oraison dominicale et 
pour chaque salutation augélique à tous les fidèles de l’un et de 
l'autre sexe qui avec un ceeur contrit et avec dévotionrécitentle ro- 
saire ou sa troisième partie au moins; à ceux qui récitent le mè- 
me rosaire ou la troisième partie au moins pendant un an entier, 
il accorda une indulgence plénière à gagner une fois par an, au 
Jour choisi librement par eux, pourvu que, vraiment repentants, 
ils recussent les sacrements de pénitence et d'eucharistie. Il fut 
déclaré par un autre décret du 12 aoùt 1726 que les fidèles doi- 
vent avoir un chapelet ou rosaire béni selon l'usage par les Pères 
de l'ordre des Précheurs, et le réciter en méditant pieusement 
les mystères de notre réparation; pourtant les personnes illé- 
trées gagnent les mèémes indulgences en se bornant à réciter le. 
rosaire, comme il conste de la constitution du mème pape en 
date du 23 mai 1727. En outre, N. S. P. le le Pape Pie 1X, — 
par le méme décret.du 12 mai 1851, — a accordé l'indulgence 
de dix ans et de dix quarantaines à gagner une fois chaque jour 
par les fidèles qui, ayant au moins le ceeur contrit, récitent en- 
semble la troisième partie du rosaire, soit dansleursmaisons, soit 
dans les églises, soit dans les oratoires publics ou privés. A ceux 
qui ont la coutume de réciter de cette manière la troisième par- 


: tie du rosaire trois fois par semaine au moins, il a accordé l’in- 


dulgence pIénière le dernier dimanche de chaque mois, pourvu 
que, vraiment repentants, ils se confessent et communient, et vi- 
sitent une église ou’ un oratoire public où ils prient quelque 
temps'à l'intention-de Sa Sainteté; donnant aussi la faculté d'ap- 
pliquer toutes les indulgences énoncées plus haut, tant celles qui 
ont été accordées par Benoît XIII que celles qui l'ont été par Sa 
Sainteté, aux àmes détenues dans le purgatoire. Les présentes 
devant valoir à perpétuité. En foi de quoi etc. 

Donné è Rome au secrétariat de la mèéme S. Congrégation des 
Andulgences le 2 aoùt 1851. sa 
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QUESTIONS MORALES. 


L'estimable auteur des décisions que nous avons publiées nous 
transmet des observations relatives aux questions qui se trou- 
vent dans notre numéro du 4 juillet dernier. 

Il commence en rappelant ce qu'on peut voir numéro 65 de 
la Correspondance. Lorsqu'il recueille lescas de conscience, lors- 
qu'il en rédige la décision, il le fait dans un but d'utilité privée, 
pour son exercice personnel. C'est donc à lui, et à lui seul que 
s'adressent les observations auxquelles son travail peut donner 
lieu. CERI 

Après cela, il fait connaître au lecteur qu’en imprimant la ré- 
ponse à la seconde question du cas relatif aux tableaux de prix, 
on omit de mentionner ce que S. Alphonse observe vers la fin 
du numéro 802. Voici le passage dans son entier : « Notandum 
» 4 quod si tam emptor, quam venditor ignorent pretium rei, 
» tunc justum erit pretium illud quod convenitur, quia uterque 
» tunc exponitur periculo jacture. Ita Tournely tom. I pag. 446 
» cum Bannez. » 

Or, notre estimable ami s'attachant fermement dans son tra- 
vail aux principes développés par saint Alphonse dans sa docte 
dissertation de usu moderato opinionis probabilis, ne sut pas 
pousser la hardiesse jusqu'à risquer une condamnation absolue 
contre le pénitent qui pouvait alléguer en sa faveur l’opinion 
d’auteurs fort graves que l'Eglise n'a pas condamnés, et qui ne 
laissent pas de donner des raisons plausibles. Nous répétons que 
le confesseur, juge des péchés du pénitent, n'est pourtant pas lé- 
gislateur. Il est obligé, dans le doute, à juger en faveur du péni- 
tent, attendu que personne ne peut ètre condamné au chàtiment 
avec une loi douteuse. 

Tels furent les motifs de la réponse. Quant à l’auteur, dans sa 
conscience privée, il aurait pris pour règle de sa conduite l’opi- 
nion que saint Alphonse embrasse num. 807, ainsi qu'il le fait 
connaître par le conseil qu'il donne au pénitent. 

Au reste, on convient que la maxime dont il a été fait usage 

en faveur du pénitent peut étre suivie dans un cas particulier, 
c'est-à-dire lorsque l’acheteur ignore s'il retirera son argent en 
revendant l'objet; mais c'est là précisément ce qui se vérifie dans 
la question morale que nous avons traitée ; car l'acheteur, y est- 
il dit, ne connaissait en aucune manière, la.valeur des tableaux. 
Nullimode illarum pretium cognoscebat. Or, est-il possible qu'il 
ait eu l’assurance de faire une bonne affaire en achetant des ta- 
bleaux dont le prix lui était inconnu ? Est-ce une bonne affaire 
d'acheter des tableaux de peintres médiocres au prix de trente 
écus romains, équivalant à 161 francs. 
—. Ce.n'est pas dans une des grandes capitales d'Europe que le 
fait est supposé avoir eu lieu. Le simple bon sens l'indique, car 
les objets d'art sont fort recherchés dans une capitale. Le vendeur 
y aurait trouvé sans peine des connaisseurs qui lui auraient gta- 
bli Ja valeur approximative de ses tableaux; il aurait eu une mul- 
titude d'acheteurs. 

Il est faux que les théologiens cités par saint Alphonse num. 
807 n'aient voulu parler que des tableaux de fantaisie. Allez com- 
mander un tableau è un peintre de renom, et voyez si vous ob- 
tiendrez de lui une composition originale et bien faite, à un prix 
vulgaire et légal. Il vous faudra lui donner. ce qu'il vous deman- 
dera, et vous ne serez jamais admis devant un tribunal pour ob- 
tenir un rabais dans le prix convenu. Qu'y a-t-il donc d'étonnant 
à affirmer que des peintures de ce genre n'ont pas de prix, ni un 
prix vulgaire, ni un prix légal. | 

Le moraliste et le jurisconsulte.s'exposent tant l'un que 
l'autre à commettre des erreurs fort lourdes dans leurs décisions, 
si, n'ayant en vue que les principes généraux, ils ne savent pas 
sen servir en les appliquant à un fait circonstancié. L'homme qui 
n'est que casuiste voudra toujours décider les cas les plus par- 
ticuliers avec une règle générale. Il entrevoit sans trop de peine 
les conséquences immédiates des principes généraux; mais leurs 
conséquences éloignées exigent une plus grande perspicacité. 

Or, la règle générale est en effet que les choses s'achètent et 
se vendent à leur juste prix. S'il s'agit d'objets d'art qui n’ont pas 
de prix fixe et commun, légal ou vulgaire, alors la règle la plus 
équitable est celle que saint Alphonse adopte num. 807, c'est-a- 
dire qu'on doit fixer la valeur approximative d'après le jugement 
des connaisseurs. 


| 
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Mais nonobstant ces règles générales, le vendeur et l'acheteur 
qui ne connaissent ni l'un ri l'autre la valeur des objets dont ils 
traitent ne sont-ils pas libres d'établir comme juste le prix dont 
ils tombent d’accord? Qui peut nier ce droit à deux contractants 
gui sont maîtres absolus de leur avoir? Qui osera taxer d'injus- 
tice un pareil contrat lorsque l'ignorance où ils sont tant l'un que 
l'autre sur la valeur de l'objet, rend les probabilités égales de 
part et d’autre? Or, tel est précisément le cas spécial qui fait 
qu'on sort de la règle générale. 

C'est d’après des réflexions aussi justes qu'on a conseillé au 
pénitent de prendre pour règle l’opinion de S. Alphonse num. 807 
dans des contrats de ce genre. On lui a conseillé de faire estimer 
l'objet par des connaisseurs lorsqu'il en ignore la valeur aussi 
bien que le vendeur. On lui a donné ce couseil; on n'a pas pu lui 
en imposer l'obligation, attendu que tout commergant est maître 
de traiter des affaires risquables pourvu que les deux contractants 
alent des probabilités égales de gain et de perte. 

Après avoir fait ces nouvelles observations qui ne sont que le 
développement de principes tous contèenus dans son travail publié 
le 4 juillet dernier, notre honorable ami ose espérer que tout 
homme de jugement sera de son avis. 

———rrr——@R@>*e..._____ 

On lit dans notre numéro du 14 juillet que le concile de Tren- 
e en autorisant un impòt sur le revenu pour le soutien du sé- 
minaire diocésain prescrit de consulter les délégués du chiapitre 
et du clergé de la ville, sans quoi l'impòt n'est pas légal, la per- 
ception n'en est pas légitime. 

Nous avons rapporté le décrettextuel du concile cecuménique. 
La bulle Credite nobis de Benoît XIII porte pareillement que la 
taxe doit ètre établie du conscil des délégués pris dans le chapi- 
tre et dans le clergé de la ville. On lit dans cette bulle: Utroque 
igitur casu, nimirum tam pro erectione novi seminarit quam pro 
supplemento redituum seminarii jamerectitazam cum consilio duo- 
rum de capitulo, et totidem de clero conficiant. (S. I.) Les délégués 
sont consultés de toute nécessité non seulement dans la premiè- 
re assiette de l'impét lors de l'érection du seminaire, mais aussi 
en cas d'insuffisance de ses revenus. La première condition de 
la taxe est que les rentes du séminaire se trouvent iusuffisantes 
a l'entretien des élèves et des professeurs; nous voulons parler 
des ecclésiastiques séculiers du diocèse et non de personne autre. 

La constitution de Benoît XII veut que l’impòt n'excède pas 
le trois pour cent; elle n’autorise le cinq pour cent que lorsque 
l'urgence de la nécessité le veut ainsi; jamais et en aucun cas la 
taxe ne doitétre moindre dutroisni plus élevée que le cinq. Por- 
ro ejusmodi taxa juxta locorum qualitatem respondere debeat sum- 
ma scutorum trium pro quolibet centenario proventuum beneficri, 
et si necessitas urgeat, augeatur etiam usque ad summam quinque 
pro centenario, ita ut nunquam minor scutis tribus, neque major 
sit scutis quinque pro quolibet centenario et anno (Ibid. $ 2). 
Ii est rare quil faille admettre la nécessité urgente dans les pays 
où le séminaire est de fondation ancienne; régulièrement, il 
a des revenus tels, que l'impòt de trois pour cent suffit à son 
maintien. A juger la question d'après la susdite prescription de 
Benoît XIII, il faudrait dire que l'impòt de 48 francs, par exem- 
ple, par an ne peut étre exigé que de ceux qui ont 1600 francs 
de revenu net. Il est excessif quant à ceux dont les revenus cer- 
tains et incertains n'atteignent pas cette somme. Au reste, les dé- 
légués sont consultés sur la nécessité du trois ou du cinq pour 
cent. 

On lit dans le méme paragraphe de la bulle que la perception 
de l'impòt doit ètre confiée à une personne recommandable par 
sa probité et sa position de fortune. Le choix appartient à l'évè- 
que et au chapitre. Ceterum nove tare exactio semper committa- 
tur persone fide, et facultatibus idone@ ab episcopo; et cathedralis 
ecclesie capitulo specialiter approbande, ac deputande. Le chapi- 
tre et l'évéque sont responsables des sommes non pergcues ou 
égarées; ils en tiennent compte au séminaire avec leurs propres 
deniers. Quoties exactor hujusmodi negligens, aut minus idoneus 
repertus fuerit illius culpam idem episcopus, et capitulum presta 
rè debeant, et pro non exactis, ac deperditis respective de proprio 
teneantur. i 

Ces prescriptions dont on est redevable à Benoît XIII sont 
d'obligation partout où sa bulle est en vigueur. Il fut publié en 
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méme temps une instruction sur la taxe qui pourvoit sagement 
aux difficultés que la matière est capable de faire naître. Cette 


instruction est divisée en paragraphes relatifs à la mense épisco- . 


pale au chapitre, aux curés et aux lieux pieux du diocèse. On y 
voit que l'impòtsurle revenu ne s'étend pas aux distributions quo- 
tidiennes des chanoines, a moins que. tout le revenu ne consiste 
en distributions, car les deux tiers seulement sont taxés en ce 
cas; l'autre tiers n'est pas soumis à l'impòt. Quant aux cures , 
la taxe s'applique non seulement aux revenus certains, mais 
aussi à ceux qui sont certi de incertis. Si quelqu un désire de 
plus grands éclaircissements, qu'il recoure è l'instruction elle- 
méme. Il la trouvera dans l'ouvrage de Ferrari, au mot Semina- 
rium. i 

Le Concile de Trente a érigé, on le sait, un conseil de surveil- 
lance en présence duquel les comptes du séminaire sont rendus 
chaque année. Rationes autem redituum hujus seminarii episco- 
pus annis singulis accipiat, prasentibus duobus a capatulo, et toti- 
dem a clero civitatis deputatis. Nous avons dit que ie conseil doit 
veiller è ce que les revenus du séminaire ne soient pas détour- 
nés de leur objet, et nous avons expliqué aussitòt notre pensée 
en ajoutant que lorsque l'établissement est uni légitimement à 
une communauté religieuse, il n'y a que les directeurs les pro- 
fesseurs et les employés au service des séminaristes qui aient droit 
à l'entretien aux frais de la maison. Le détournement aurait lieu 
si*d'autres membres de la pieuse société y étaient admis; nous 
ne voulons pas dire qu'ils doivent l'ètre en payant leur pension, 
car nous ne pouvons pas approuver que des réguliers fassent leur 
théologie avec les séminaristes et soient confondusavec eux. Tel- 
le a été notre pensée : nous ne supposons pas une autre sorte 
de détournement. Nous le déclarons formellement d'avance, afin 
qu'il n'y ait pas de méprise surle sens de nos paroles, qui, au res- 
te, sont claires par elles-mémes dans notre article du 14 juillet. 


LE SAMEDI DEDIÉ A LA SAINTE VIERGE. 


Les ceuvres du pape Benoît XIII contiennent cent sermons re- 
latifs à Ja vie de la Sainte Vierge. Ils se trouvent au tome 2 de 
l'édition imprimée à Ravenne en 1728, en trois volumesin-folio. 
Le pieux auteur dit dans le premier sermon que c'est la 1218° 
fois qu'il monte en chaire pour parler de la Sainte Vierge. £ sta- 
ta pura dignazione della gran Vergine Madre di Dio, Maria no- 
stra Signora, che io, come sapete dilettissimi figliuoli, il pio mi- 
serabile fra suoi ecclesiasti havessi di lei sermonato ben mille du- 
cento diciotto volte fin oggi dal mio ingresso al servizio di questa 
chiesa. Ces paroles furent prononcées le 13 janvier 1713. 

Le sermon 66 pag. 147 a pour sujet la dédicace du samedi 
au culte de la Sainte Vierge. Le pieux auteur-observe d'abord 
que N. S. fit plusieurs de ses miracles le samedi. C'est en ce jour 
qu'il gugrit le paralytique (Joann. cap. 5) qu'il permit à ses dis- 
ciples de briser les épis (Matth. cap. 12) et qu'il guérit la main 
desséchée (Ibid.) Le Fils de Dieu voulut parlà honorer son Père 
à qui le jour du samedi était consacré particulièrement. C'est la 
pensée d'Estius: Christus studiose plurimas curationes sabbati die 
facere voluit, quia his bonis vperibus voluit honorare Patrem suum, 
cui dies sabbati peculiariter erat consecratus. On peut ajouter pieu- 
sement que son intention fut aussi d'honorer matrem suam, cui 
dies sabbati peculiariter erat consecrandus. Le Pontife prend de là 
occasion d'affirmer que la dédicace du samedi au culte de la Sain- 
te Vierge a pris naissance au temps de sa vie mortelle. 

On lit dans l'évangile de S. Jean que les Juifs persécutaient 
Jésus parce qu'il faisait des guérisons le samedi. La malignité 
pharisaique qui s'éleva contre le Sauveur à cause des eeuvres de 
miséricorde qu'il accomplit en ces trois samedis, fut le commen- 
cement des douleurs et des afflictions desasainte mère. Voici ce 
qu'on lit dans les révélations de sainte Brigitte : fuit dolor in au- 
ditu meo, nam quoties andivi opprobria Filii mei, et mendacia, et 
insidias ei positas, toties animus meus motus est dolore (lib. 6 cap. 
57). A cause de ces douleurs qui commencèrent dans les trois 
samedis indiqués etse prolongèrent <n /ud triste sabbatum, com- 
me parle saint Bernard, celui de la sépulture du Sauveur, on 
devait dédier le samedi à la Mère des Douleurs, selon la grave 
considération du P. de Bustis : Passio Sanctorum eo die consecra- 


ri solet, quo pro Christo mortem suscipiunt; et ideo aquissimum 
est. ut ille dies Virgini dedicetur quo pro Christo filiv est passa. 

Une.autre raison est qu'à la mort du Christ, ia foi de l'Eglise 
ne fut conservée qu'en la Sainte Vierge ; les apòtres abandonnè- 
rent le Sauveur et prirent la fuite; les femmes a /onge steterunt. 
D'où l'obligation pour l'Eglise de rendre un culte eucharistique 
très spécial à la Sainte Vierge tous les samedis à cause de la 
conservation qu'elle a faite de la foi. 

Peu importe l'objection des théologiens modernes qui ne re- 
gardent pas comme chose possible que la foi de l'Eglise soit sau- 
vée en une seule personne. Cette objection est plus ingénieuse 
que solide, attenda que sola Marta est potior, nobilior, et dignior 
pars Ecclesiae, en sorte que dempto Christo, elle seule superat 
religuam omnem ecclesiam (Vega. Theolog. Marian. num. 1201). 

Observer aussi que la foi peut étre explicite ou implicite. Les 
apòtres et les saintes femmes eurent la foi implicite, puisqu’ils 
conservèrent leur affection envers le Christmème après sa mort; 
mais ils manquéèrent de foi explicite: Discipuli relicto eo fuge- 
runt.... unus discipulus sequebatur cum a longe... mulieres a longe 
steterunt. Elle ne resta inébranlable et sans défaillance que dans 
la Sainte Vierge, et c'est pourquoi il n'est dit de personne autre: 
Stabat juxta crucem ; c'est pourquoi aussi on dit que l'Eglise a 
été sauvée en la Sainte Vierge seule (Miecov. tom. 2 in Litaniis 
B. M. V discurs. 226). è 

Saint Thomas commentant le passage d'Isaie : Torcular calcavi | 
solus, et de gentibus non est vir mecum — explique le mecum par 
in auxilium ; les mots — non est vir — sont mis à cause de la 
Sainte Vierge, en qui la foi ne défaillit pas: « Quia tempore pas- 
» sionis omnes relieto éo fugerunt : et dixit signanter, non est 
» vir, propter beatam Virginem, in qua fides numquam defecit. » 

Telle est la raison première et principale de la consécration 
du samedi à la Sainte Vierge. Benoît XII ajoute d'autres rai- 
sons. i 

Le samedi est la porte et l’introduction du dimanche , lequel 
est le symbole du repos éternel. La Sainte Vierge est appelée 
par l'Eglise porte du ciel: Janua cel et aula lucis fulgida; par 
elle nous avons l'espérance d’entrer dans le repos éternel du pa- 
radis. 

Le samedi sert d'intermédiaire inter diem gaudii et diem peno- 
sum ertre le vendredi et le dimanche. La Sainte Vierge est mé- 
diatrice entre Dieu qui a une béatitude éternelle , et l'homme 
qui est sujet à toutes les peines. 

Enfin, le samedi est dédié à la Sainte Vierge, ut solemnitas 
Matris solemnitati fili continuetur (Durandus de divin. offie. lib. 
4. cap. 1. 

C'est pourquoi l'Eglise a très saintement consacré le samedi 
au culte de la Sainte Vierge. Dieu, maître des temps par son 
éternité, a destiné un jour de la semaine è son culte. L'Eglise a 
voulu aussi consacrer un jour de la semaine à la Sainte Vierge 
qu'elle reconnaît, en tant que mère de Dieu, comme maftresse 
des temps. 

2. L'office de la Sainte Vierge le samedi qui est dans le bré- 
viaire romain a été composé par saint Pie V, qui distribua les 
lecons des saints pères qu'on lit selon la diversité des mois. Une 
révision eut lieu sous le pontificat de Clément VIII; il n'y eut de 
changé que la lecon du mois d'avril; elle était de S. Epiphane; 
elle est aujourd'hui de saint Jéréme. 

L'auteur du Micrologus qui vécut au onzième siècle fait foi de 


l’usage presque général de réciter l'office de la Sainte Vierge le — 


saniedi : in sengulis quoque hebdomadibus...... sabbatho de Saneta 
Maria pene usquequaque observatur. (de eccles. observat. cap. 60). 

Il ajoute que c'est une chose de dévotion plutòt que d'obliga- 
tion rigoureuse: non tam ex auctoritate quam ex devotione. Ur- 
bain II en fit un précepte dans le concile de Clermont. C'est dans 
le décret d'Urbain II que prend sa source la rubrique du bréviai- 
re romain prescrivant l'office de la Sainte Vierge, hors le caré- 
me et l'avent, toutes les fois que le samedi n'est pas occupé par 
un office de neuf lecons. Tala 

Urbain II doit-il ètre considéré comme l'auteur de la dédica- 
ce du samedi au culte de la Sainte Vierge? Il est des écrivains 
qui l’ont cru, mais leur opinion n'est pas soutenable attendu qu'on 
trouve, avant Urbain II, plusieurs preuves de ce culte spécial. 

Saint Gérard, évéque, et saint Ildefonse de Tolède eurent cette 
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picuse pratique. Le premier fut martyrisé en 1047. Saint Ildefon- 


se vécut au septième siècle. 

L'office de la Sainte Vierge a-t-il été composé par saint Pier- 
re Damien ? On ne saurait lui contester l'honneur de l’avoir 
restitué et de l’avoir propagé; il est des auteurs qui croient quil 
a été en usage dans l’église grecque et dans l'église latine plus de 


trois siècles avant lui. Voyez le traité du cardinal Bona sur les. 


psalmodie chap. 12. Des autorités fort graves quil y cite ne lui 
permettent pas d'attribuer au saint docteur l'honneur de l'insti- 
tution de l'office ; il ne fit que le restituer et qu'en propager la 
récitation avant qu Urbain Il en fit un précepte. 

Le rit de dédier le samedi au culte de la Sainte Vierge a été, 
on le voit, en usage dès les premiers siècles de l'Eglise, sans qu'on 
puisse assigner son origine historique. Or, selon la règle de saint 
Augustin, les rits anciens dont l'origine première n'est pas con- 
nue doivent ètre rapportés aux temps apostoliques et leur insti- 
tution doit étre attribuée aux apòtres eux-mémes. C'estce que Be- 
noît XIM conclut pour la consécration du samedi à la Sainte Vier- 
ge: Ad apostolorum tempus consuevisse referri, ipsisque tanquam 
auctoribus institutionem referri; ita etiam de hoc sacro ritu sab- 
batî sentiendum dicit Augustin. Wichmans în suo sabbatismo apud 
Vega num. 1223. dti 


3. On trouve dans le Diarium de Tetamo tom. I. pag. 334 une. 


dissertation sur l'origine et sur la cause de la dédicace du same- 
di au culte spécial de la Sainte Vierge. Il énumère avec soin les 
raisons diverses que les auteurs ont données de ce rit, en réfu- 
tant celles qui lui paraissent manquer de solidité. En premier 
lieu, on a assigné comme cause et origine de cette consécration 
un fait miraculeux qui se passa à Constantinople lors de l'impé- 
ratrice Pulchérie, On raconte qu'il y avait une vierge dont la fa- 
ce étaitcouverte d'un voile épais qui se relevait de-lui-mème pour 
ne s'abaisser qu'aux vépres du samedi. — Cette raison satisfait 
en partie, mais elle donne lieu à une question ultérieure. On 
peut rechercher ultérieurement pourquoi ce voile était soulevé 
par le ministère des anges le samedi de préférence-à un autre 
jour de la semaine. Pourquoi cette invitation faite aux chrétiens 
d'honorer la Sainte Vierge le samedi d'une manière spéciale ? Puis 
plus d'un auteur a révoqué en doute l'autbenticité du fait qui ne 
se trouve pas dans des écrivains faisant autorité, et l'on sait d’ail- 
leurs que le rit est antérieur à l'époque qu'on assigne à ce mi- 
racle. 

Une seconde raison est que la Sainte Vierge seule conser- 
va la foi le samedi de la mort du Christ. Ainsi pense l'auteur 
du traité de Passione Domini qui se lit parmi les ceuvres de S. 
Bernard edit. de Venise de 1616 pag. 328 — Tetamo considère 
cette raison comme insubsistante, attendu, dit-il, que-si d'anciens 
théologiens ont cru ainsi, leur opinionest rejetée comme faùusse 
par les théologiens modernes. Tetamo ne reconnaît pas la distine- 
tion de la foi explicite et implicite dont il a été parlé plus haut. 

Troisièmement on a dit que le samedi a été dédié à la Sainte 
Vierge parce que le Christ reposa dans le sein de sa mère de la 
méme manière qu'il reposa dans le sépulere le samedi qui suivit 
sa mort. — Cette raison ne satisfait pas l'estimable auteur. Quoi- 
qu'il y ait une affinité mystique entre le sépulere et le sein de 
la Vierge, néanmoins, à parler rigoureusement, le Christ ne 
reposa pas dans le sépulere comme il reposa dans le sein de la 
Sainte Vierge. 

Quatrième explication. La Sainte Vierge est la maison de Dieu, 
qu'il s'est édifiée lui-méme, et dans laquelle il a reposé comme 
dans un tabernacle très sacré. Or, le samedi est interprété ‘re- 
pos; c'est le jour où Dieu se repòsa de l'aeuvre de la création. 


La Sainte Vierge étant le tabernacle où Dieu s'est également re- | 


posé, c'est avec-raison que le samedi a été dédié à son culte. On 
lit è ce sujet dans l'opuscule-33 de saint Pierre Damien : Sabba- 
tum enim quod requies interpretatur, quod videlicet Deus requie- 
visse legitur, satis congrue Beatissima Virgini dedicatur ; quam ni- 
mirum sibi Sapientia domum @dificavit, atque inea, per humilita- 
tis assumpta. mysterium, velut in sacratissimo lectulo requievit. 

Enfin, sans parler de quelques autres raisons qui ont été don- 
nées, on a dit que le samedi a été dédié spécialement à la Sainte 
Vierge afin d'honorer la solitude douloureuse où elle se trouva 
le lendemain de la mort du Sauveur. Après avoir pleuré la mort 
du Fils le vendredi, il fallait que l'Eglise compatit à la solitude 
de sa mère le samedi; et de mème que les autres martyrs ont 
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des jours qui leur sont dédigs, ainsi le samedi a :dù ètre dédié 
d'une facon spéciale à la reine des martyrs. 
Cette dernière explication est celle que l’estimable auteur 
adopte. Il dit que sans doute les disciples et les pieuses femmes 
se réunirent en ce jour auprès de la Mère du Sauveur pour la 
consoler de la-passion et de la mort de son Fils, et pour en étre 
consolés à leur tour. Ayant perdù leur père, ils mirent leur es- 
pérance et leur consolation dans leur mère, et c'est de ce jour 
surtout qu'ils commencèrent à l'honorer comme étant aussi leur 
mère. Profectovelutifilii, amisso patre, totam suam tuamet conso- 
lationem reposuerunt in matre, ramque ut suam ipsorum quoque 
matrem honorare coperunt ab hac potissimum die. Jésus-Christ 
laissa la Sainte Vierge après lui afin qu'elle fùt la mère des apò- 
tres et des fidèles; elle les releva de leur chute; elle les consola 
de leur douleur; elle les affermit dans leur foi. On peut croire 
qu'elle réunit les apòtres qui avaient pris la fuite aussitòt après 
que Jésus eut été capturé; elle releva leur pusillanimité par 
l'espérance de leur pardon. La mort de Jésus les avaient ébran- 
lés : la Sainte Vierge les confirma par la foi de la résurrection 
qui allait.s'accomplir. Or, c'est le samedi surtout qu'elle dt le 
faire. (troy i 
Nous disons que c'est là le motif qui a fait que l'Eglise univer-. 
selle et le peuple fidèle ont consacré le samedi au culte de la 
mère de Dieu d'une manière spéciale; et par la méme raison 
nous croyons sans peine que cette consécration spéciale a eu 


| lieu aussitòt après sa sainte mort et sa glorieuse assomption dans 


le ciel. 


n 


Les personnes qui veulent bien nous honorer de leurs lettres 
sont priges de ne pas les mettre sous enveloppe. Il faut savoir qu'ici 
les lettres enveloppées sont frappées de la surtaxe. Le dernier 
courrier nous a apporté bon nombre de ces lettres qui toutes pro- 
viennent de la mème ville. Nous remercions nos correspondants 
des avis qu'ils nous donnent; nous en userons en temps utile. 
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On nous demande pourquoi les numéros de la Correspondance 
ne portent pas tous l'/mprimatur du Révérendissime Maître du 
Sacré-Palais. Nous n écrivons rien qui ne soit révisé avec le plus 
grand soin, et l'impression n'a lieu que lorsque la permission de 
l'autorité a été obtenue. L'Imprimatur ne suffit pas. On a besoin 
de se munir du pudlicetur avant que les ouvrages et les feuilles 
périodiques ne soient livrés au public. Telle est la règle com- 
mune. La Correspondance n'en a_pas été dispensée; son objet 
purement ecclésiastique exige mème une révision spéciale qui, 
loin d étre onéreuse pour nous, est à la fois un encouragement 
et une lecon. H faut que nos lecteurs sachent qu'on n'est pas 
dans l'usage de mettre l'Imprimatur aux feuilles périodiques. 
C'est à la fin du volume quil nous sera accordé. | 
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DE LA CONSECRATION DES AUTELS. 


i 


Après avoir pris connaissance du remarquable travail publié le 
24 juillet dernier au sujet de l'office qui doit étre récité devant 
les reliques des saints, le lecteur se sera demandé si la sentence 

» fut conforme à ses conclusions. La S. Congrégation des Rites ré- 
pondit en effet que les veilles devant les reliques doivent ètre fai- 
tes conformément au pontifical, etl’office de la dédicace ne se com- 
mence que lorsque la consécration est finie, à tierce. Juxta alias 
decreta.... vigilias faciendas juxta pontificale; officium vero dedi- 
cationis ecclesia non altaris solum inchoandum esse peracta conse- 
cratione ab hora minori tertia. 7 décembre 1844 (a). 

Une décision dans le méme sens avait été rendue peu d'années 
auparavant en réponse à la consultation de l'éréque de Greno- 
ble. On avait dit pareillement que l'office de la dédicace ne se 
commence pas la veille, mais seulement après la consécration, 
aux heures mineures; ce n'est donc pas cet office qu'on dit de- 
vant les reliques des saints, dans la nuit qui précède Ja consé- 
cration, mais on y récile d'autres prières comme nous le dirons 
bientòt (Gardell. num. 4593). 

__ La méme collection contient numéro 4251 une décision que 
nous ne voulons pas omettre. Après avoir déclaré que le jedùne 
prescrit dans le pontifical romain lors de la dédicace est d'obli- 
gation rigoureuse pour l'évèque consécrateur et pour ceux qui 
demandent que l'église leur soit consacrée, la S. C. décide que 
l'office de la consécration commence, non aux premières vèpres, 
mais après la consécration et que les vépres, les matines et les 
autres heures qui la précèdent se disent conformément au ca- 
lendrier. Tel est l'objet du quatrième et du ciuquième doute : 
« 4° An in loco consecrande ecclesie officium de communi de- 
» dicationis ecclesia sit celebrandum a primis vesperis die pra- 
» cedenti recitandis inclusive, seu potius dumtaxat inchoandum 
» finita consecratione scilicet in vesperis subsequentibus ? 5° An 
» eo casu de feria vel de festo occurrenti vespera, matutinum 
» ac alia hore precedentes consecrationem ecclesia recitande 
» sint ? Ad 4. Negative quoad primam partem affirmative quoad 
» secundam. Ad 5. Vesperas matutinum laudes et horas conse- 
» cralionem precedentes recitandas esse vel de feria, vel de sanc- 
» to prout descriptum fuerit in ordinario. » 

Les réponses de la S. C. ont été, on le voit, formulées constam- 
ment dans le mème sens; ce n'est pas l'office de la dédicace qui 
doit &tre dit devant les reliques. En 1845, Mgr l’év&que du Mans 
proposa une nouvelle consultation au sujet de l'office et des 
nocturnes avec les laudes qui se doivent dire devant les reli- 
ques. Il demanda si cet office devait étre pris nommément du 
commun des martyrs, ou bien si l'on devait célébrer les veilles 


durant la nuit entière en chantant ou en récitant des hymnes, des 
psaumes et d'autres prières. Il soilicita une règle claire dans le 
but de trancher tous les doutes et d'expliquer le sens de ces mots 
du pontifical : Celebrande sunt vigilia ante reliquias ipsas, et ca- 
nendi nocturni ac matutina laudes, in honorem sanctorum quo- 
rum reliquia recondende sunt. La S. C. en séance ordinaire jugea 
devoir répondre que le sens du pontifical est qu'on doit célébrer 
les veilles avec les matines, les laudes, les hymnes, les cantiques 
de l’office commun, avec l'oraison également du commun, sans 
nom exprès, attendu qu'ils ne font pas partie de l’office du jour: 
Pontificalis verba in casu intelligenda esse, quod celebrentur vigi- 
lie cum matutino, laudibus, hymmis, canticis de communi sine no- 
mine expresso, quum non sint partes officit diei (Gardell. num. 
4863 tom. 8 p. 425). 

Les prières devant les reliques sont continuéges jusqu'au mo- 
ment de leur translation à l’autel où elles doivent ètre renfer- 
mées. Telle est la pratique tant ancienne que récente. Onlitdans 
la lettre de saint Ambroise' ad Marcellinam sororem que les reli- 


ques ayant été portées à la basilique de Fausta, on y passa toute 


la nuit en veilles: Transtulimus vespere jam incumbente ad basi- 
licam Fausto, ibi vigilia tota nocte. Saint Grégoire de Tours ra- 
conte que lors de la dédicace de l'église S. Julien, les reliques furent 
portées à celle de S. Martin où l'on veilla durant la nuit: deposi- 
tis super altare sacrosanctis reliquiis, vigilata nocte cum grandi 
psalterio. Nous avons parlé du rapprochement que Raban-Maur 
établit entre ces veilles et ces prières devant les reliques, et cel- 
les que les lévites pratiquaient dans l'ancienne loi avant la dédi- 
cace du temple à l'égard de l’arche et des objets saints qu'elle 
renfermait. ; 

Le pontifical romain ne dit pas, il est vrai, qu'il faut, de toute 
nécessité, célébrer les veilles durant la nuit entière ; il se borne 
à indiquer qu'on doit réciter les nocturnes et les laudes en pré- 
sence des reliques; mais la pratique ancienne, constante, univer- 
selle sert de commentaire à ce qu'il prescrit. Il n'est pas croya- 
ble qu'en voulant qu'on veille dans le but d'honorer les saints 
il permette que leurs reliques soient délaissées pendant une par- 
tie notable du temps où elles restent exposées; ce qui aurait lieu 
s'il suffisait de chanter les nocturnes et les laudes (6). 

D'où il suit que la vénération des reliques s'étend du moment 
de leur exposition jusqu'au lendemain lorsqu’elles sont transfé- 
rées solennellement et enfermées dans l’autel avec les rits pres- 
crit par le pontifical $ 52 et seqq. 

Avant la translation, le pontifical met dans la bouche de l’évé- 
que consécrateur une grave allocution par laquelle les fidèles 
sont exhortés è exercer leur libéralité envers l'église. « Car, dit 
» saint Augustin, Dieu, dans sa justice, fera que si vous ne lui 
» donnez pas la diîme, vous serez vous-mème décimé. Vous don- 
» nerez à un soldat impie ce que vous ne voulez pas donner au 
» prétre , et ce que le Christ ne regoit pas, le fisc vous l’en- 
» lève (Cc). 

2. Les deux premières onetions sont faites avec l’huile des ca- 
thécumènes, la dernière est faite avec le saint chrème (Pontifi- 
cal. $ 53. 60. 61. 62. 63). i 

On trouve dans le sacramentaire de S. Grégoire le rit de cette 
triple onction que le Pontife accomplit aux mémes endroits où 
il a précédemment répandu l'eau bénite. Elle est prescrite tant 
lorsque l’autel est consacré dans la dédicace méme que lorsqu'il 
l'est en dehors de la dédicace, ainsi que dans la consécration des 
autels portatifs. 
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Remi d'Auxerre a laissé undraité de dedicatione ecclesia où il 
explique admirablement le symbolisme des onctions. 

La croix faite avec l'huile au milieu de l'autel et à ses quatre 
angles signifie la venue de l'Esprit Saint dans l'Eglise. Les fonde- 
ments de l'Eglise surgirent à Jérusalem d'abord, que le prophète 
Ezéchiel nous dit ètre au milieu des nations : Ista est Jerusalem 
in medio gentium posui eam. Si done l'huile est répandue en for- 
me de croix au milieu de l'autel et à ses quatre anglés ensuite, 
c'est qu'à Jérusalem d'abord le don de l'Esprit Saint fut accordé 
à l'Eglise pour se répandre dans les autres parties du monde. Il 
est écrit en effet dans Isaie cap. 2 : De Sion exibit lex, et ver- 
bum Domini de Jerusalem; et lorsque le Sauveur commanda aux 
disciples d'aller enseigner toutes les nations les baptisant au nom 
du Père, du Fils et du S. Esprit, il leur ordonna d'attendre à Jé- 
rusalem la venue de l'Esprit Saint. i 
-. L'autel est béni avec l'eau avant de recevoir la consécration de 
l'huile de méme que l'Eglise est purifige par l'eau dans les fonts 
du baptéme et qu'elle est ointe avec l'huile, afin de mériter la 
venue du S. Esprit en elle-mème. Car l'huile est le signe de la 
gràce de l'Esprit Saint : l’effusion extérieure de l'huile sur les 
corps. signifie la venue intérieure de l’Esprit de Dieu. 

Remi d'Auxerre dit pourquoi la double onction avec l’huile 
des catéchumènes est suivie de celle du saint chrème. Dans la 
multiplicité des dons de l'Esprit Saint, trois vertus surtout sont 
nécessaires à l'Eglise, car elle ne peut pas étre sauvée sans elles; 
ces vertus sont la foi, l'espérance et la charité. De méme donc 
que Dien enrichit Je genre humain de ces trois vertus, ainsi l’au- 
tel recoit les trois onctions; la dernière, faite avec le saint chré- 
me, désigne la charité, plus précieuse encore que la foi et l'espé- 
rance. 

Après les onctions au milieu et aux quatre angles, le Pontife 
répand l'huile des cathécumènes mélé au saint chréme sur l’au- 
tel avec l'antienne : Ecco odor filiù mei sicut odor agri pleni, 
cui benedixit Dominus (Pontifical. $ 65) 

Cette prophétie de Jacob, dont Jésus-Christ fut fils selon la 


Ce champ da Christ, c'est l'’étendue du monde dans lequel V'E- 
glise est répandue. Il contient diverses plantes odoriférantes, 
puisquil ne cesse pas de faire germer les roses dans les martyrs, 
Jes lis dans les Vierges, les violettes dans les contempteurs du 
monde; les feuilles, les fleurs et les fruits dans ceux qui com- 
mencent, dans ceux.qui progressent, dans ceux qui sont consom- 
més en vertus. L'odeur du Fils est donc l'odeur d'un champrem- 
pli en ce que l'Eglise est resplendissante de toutes les vertus. 
Aussi l'apòtre, cette plante aromatique , disait de Iui-mème et 
de ceux qui lui ressemblent : Christi bonus odor sumus Deo in 
omni terra. 

— Ayant béni l'encens et l’ayant aspergé d'eau bénite, le pontife 
forme avec lui cinq croix, chacune composée de cinq grains, sur 
les cinqendroits de l’auteloù ont été faites précédemment les croix 
avec l'eau, avec l'huile et avec le saint chrèéme Il met sur cha- 
que croix d’encens une croix en cire de la méme grandeur que 
les croix d'encens; on allume ces croix afin que l'encens soit 
consumé avec elle (Pontifical $ 68). 

Voici la pieuse explication de Remi d'Auxerre. Le Pontife des 
Pontifes, notre Sauveur assis è la droite de la majesté du Père, 
forme une croix d’encens sur l'autellorsqu'il intercède pour nous. 
Faire une croix d'encens, c'est montrer sa Passion à son Père, 
et intercéder pour nous. 

On lit pareillement dans l'ouvrage de Durandus que la com- 
bustion de l'encens au milieu et aux angles signifie la multipli- 
cation des prières dans Jérusalem et dans l'Eglise universelle. 
Incensum copiose in medio, et in angulis comburere, est orationes 
per Jerosolymam, et in universali Ecclesia multiplicare (d). 

La combustion des croix d'encens et de cire est suivie de 
l'orction avec le saint chréme faite par le Pontife au front de 
l'autel, sans rien dire ($ 73). Il fait ensuite le signe de la croix 
également avec le saint chréme è la jonetion de la mense et du 
titre, aux quatre angles ($ 74). Après quoi il bénit les orne- 
ments destinés au culte divin et appartenant à l'église et à l'autel 
consacrés, et il célèbre le saint sacrifice ($ 75. 78). 

Le rit des onctions n'est pas différent lorsque l'autel est con- 
sacré en dehors de la dédicace dé l'eglise. Nous avons déjà ren- 
du compte, dans la première partie de notre travail, de ce qui 


| 
chair , recoit son accomplissement dans la dédicace de l'Eglise. 
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a rapport aux reliques. C'est au $ 15 du pontifical romain titre 
3 que commence ce qui concerne les onctions. La première et 
la secondese font avec l’huile des catéchumènes ($ 15 et 16). Puis - 
l'onetion du saint chréme ($ 17). L'aspersion de l'huile et du saint 
chrème que le pontife fait sur l'autel manu dextera confricans, 
limiens et perungens ($ 18) 

La combustion des cinq grains d'encens a lieu comme ci-des- 
sus. Lorsque les croix sont allumées, le Pontife déposant la mi- 
tre, à genoux devant l'autel, entonne: Alleluia Veni sancte spi- 
ritus ete. On chante dans le méme temps: Ascendit fumus aro- 
matum în conspectu Domini de manu Angeli. Puis, cet autre pas- 
sage des saints livres: stetit Angelus juxta aram templi, habens 
thuribulum aureum in manu sua: et data sunt ei incensa multa, 
et ascendit fumus aromatum in conspectu Domini. 

Nous devons regretter de ne pouvoir pas nous arréter à ob- 
server la gravité et le sens profond des formules liturgiques du 
pontifical romain. 

La consécration finit avec l’onetion du saint chréme, au front 
de l’autel et à la jonction de la mense et du titre, aux quatre 
angles ($ 24 et 25). È 

Si les formules prescrites dans la consécration des autels por- 
tatif sont plus contractées, les rits essentiels des onctions sont les 
mémes que dans les consécratious plus solennelles. Le Pontife a les 
mèmes vétements que lorsqu'il consacre les autels hors de la dé- - 
dicace de l'église (tit. 5 $ 2). Il fait cinq croix avec l'eau béni- 
te, au milieu de l'autel et à ses quatre angles ($ 4). Il asperge 
l'autel d'eau bénite par trois fois, et non plus sept fois, avec un 
aspersoir d'hysope. Les deux onctions avec l'huile des catéchu- 
mènes sont suivies l’une et l'autre de l'encensement de l’autel 
($ 5 et 6). L'onction du saint chréme est suivie de l'aspersion sur 
l’autel ($ 7 et 9). 

Cinq croix sont formées pareillement avec cinq grains d'encens 
aux endroits où ont été faites les croix avec l'eau ,-l'huile. et le 
saint.chrème ($ 11). 

La consécration de l’autel portatif étant accomplie, le Pontife © 
y célèbre le S. Sacrifice, ou bien il le fait célébrer par un prétre, 
La messe.est celle du missel romain pour le jour de la dédicace 
de l'autel. 

3. La réponse rendue à l'évéque d'Amiens en 1841 sert de confir- 
mation à ce que le pontifical prescrit dans la consécration des 
autels portatifs. 

Les questions adressées par Mgrl'évéque furent les suivantes : 

On lit dans la rubrique sur la consécration de l'autel portatif 
que cette consécration doit ètre faite à jeùn: on demandesi lors- 
qu'il y a plusieurs autels, il est licite au Pontife de les consacrer 
sans étre à jeùn ? 

Les mémes rubriques veulent que les mots : Sanctificetur, et 
consecretur hoc tabula in nomine ete. doivent ètre proférés cing 
fois sur chaque table : on demande s'il est licite au Pontife, afin 
que la fonction ne soit pas trop longue, de les dire une fois seu- 
lement pour chaque table tandis qu'il forme sur elle les cinq 
croix avec l'eau bénite ? 

La méme chose est-elle permise lorsqu'on fait l’onction avec 
le saint chrème et l’huile des catéchumènes? 

Ces fonctions peuvent-elles ètre faites avec une éponge com- 
me on le pratique dans les onctions du baptème et de l’extrème- 
onction, sans employer le pouce nu qui se blesse par les onctions 
réitérées sur la pierre ? 

Selon les rubriques, l’évéque ferme le sépulcre de ses propres 
mains : peut-il, lorsqu'il a placé les reliques dans le sépulcre 
de sa propre main, laisser à un prétre assistant le soin de sceller 
en sa présence le sépulcre avec la cire ? 

De méme pour ce qui suitimmédiatement : manu dextera con- 
fricans, liniens et perungens ; on demande si ce soin peut ètre 
laissé à quelque prétre assistant après que l'évèque a répandu 
l’huile, de sa propre main, sur toute la superficie de l'autel ? 

On lit dans les rubriques que le Pontife forme, de sa propre 
main, cinq croix avec l’'encens: On demande s'’il peut après quil 
a mis, de sa propre main, quelques grains d'encens sur les cinq 
croix; laisser è un assistant le soin de les disposer en forme de 
Croix. i 

Les rubriques ajoutent que l'évéque ponit unam crucem de 
subtili candela factam super quamlibet crucem thuris : On deman- 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


de s'il peut se borner à placer une croix seulement, en laissant 
aux assistants le soin de disposer les autres? 

La réponse à ces questions fut simplement quil fallait abso- 
lument observer en tout la forme prescrite par le pontifical : ser- 
vandam omnino esse in omnibus formama romano pontifical pres- 
criptam. Telle fat la décision du cardinal Pédicini, alors préfet 
de la S. C. des Rites, en vertu des facultés spéciales que le Sou- 
verain Pontife lui ‘avait accordées. 22 mai 1841 (©). 

4. L'archevéque de Bénévent voulant, dans sa munificence et 
sa piété, refaire en marbre les bases de quatorze autels, deman- 


- da à la S. C. si les menses et les sépulcres des reliques demeu- 


rant intacts, il pouvait procéder à une nouvelle consécration en 
omettant les cérémonies relatives à l'inclusion des reliques. La 
réponse fut: Detur decretum in Augustana die 24 aprilis 1668 
editum. dummodo non transeat in exemplum (Gardell. num. 3255. 
tom. 3 pag. 268). 

5. La translation des titres ne fait pas que l'autel ait besoin 
d'une nouvelle consécration. C'est ce qui résulte de la déclara- 
tion qu'on lit num. 4127 de la méme collection. 

Les images et les titres des autels consacrés ayant été, dans 
la reconstruction de la cathédrale de Brescia, transférés d'un en- 
droit à un autre sans que les menses déjà consacrées fussent elles 
mémes déplacées, les chanoines demandèrent si ces autelsavaient 
besoin d'ètre consacrés de nouveau. Il fut répondu que non. Za- 
dem altaria non indigere nova consecratione, cum altaria non sanc- 
tis, sed Deo in honorem sanctorum dedicentur (tom. 5 pag. 26). 

6. Il n'en est pas de méme lorsque la table est séparée de la 
base, l’autel ayant été consacré comme fixe, avec les onctions 
et les sceaux entre la base et la table. Le déplacement fait per- 
dre à l’autel sa consécration, et il-faut le consacrer de nouveau. 

La face de l’autel principal de la cathédrale, à Sinigallia, dut 
étre refaite à cause de’ l'état de dégradation où elle se trouvait. 
La pierre supérieure formant la mense de l’autel dut ‘nécessaire- 
ment étre détachée du support.-On savait à n’en pas douter que 
l’autel avait été consacré comme fixe, avec les onctions et les 
sceaux aux quatre angles. Les chanoines consultèrent la S. C. des 
Rites sur la nécessité d'une consécration nouvelle « Utram amota 
» mensa ab altari almodum fixi et non portatilis consecrati, ne- 
» cessario nova indigeat consecratione ! — S. R. C. in casu de 
» quo agitur altare denuo consecrandum esse decrevit. Die 15 
maii 1819 (num. 4412, tem. 6. pag. 123). 

Ce qui est confirmé par plusieurs décisions plus récentes. En 
1827. la S. C. déclara que plusieurs autels dans le diocèse de 
Padoue, devaient ètre consacrés de nouveau après que les menses 
avaient.été déplacées (Gardell. num 4487. tom. 8 pag. 49). 

En 1835, le chapitre de la cathédrale è S. Severo, fit connaî- 
tre qu'en transférant l'autel majeur, la mense avait été séparée 
de la base. On doutait s'il avait par là perdu sa consécration. La 
Congrégation des Rites répondit, le 23 mai 1835, que l’autel de- 
vait étre consacré de nouveau (Ibid. num. 4603). 

7. Peut-on consacrer une mense formée de plusieurs petites 
pierres jointes ensemble, au lieu d'une seule pierre couvrant tou- 
te la superficie de l’autel? Est-il permis de consacrer un autel 
portatif en mème temps que l'autel fixe ? 

En 1843, le maitre des cérémonies à la cathédrale de Fano 
fait connaître que la consécration de l'église de S. Georges s'est 
faite selon les prescriptions du pontifical romain, à l’exception de 
l'autel qui, au lieu d'étre formé d’une seule pierre, l'est de six 
pierres différentes jointes ensemble. Dans l’acte de la consécra- 
tion de l'église et de l'autel on a consacré aussi un autel porta- 
tif en omettant le rit spécial du pontifical sur la consécration des 
autels portatifs. 

Le maitre des cérémonies prend de là occasion de proposer 
les questions suivantes. 

L'autel construit comme on vient de le dire doit-il étre censé 
consacré ? 

Et si l'on dit que non, que penser de la consécration de l'é- 
glise, avec la prescription du pontifical qui ne veut pas qu’une 
église soit consacrée sans que l'autel le soit en méme temps ? 

Que faire à l'avenir dans des circonstances pareilles ? 

La consécration de l’autel portatif faite de cette manière, est- 
elle valide ? À 

La Congrégation des Rites répond le 17 juin 1843, que l’autel 
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entière pour former la mense; si on ne le peut pas commodé- 
ment qu'on mette au milieu une petite pierre et qu'elle soit con- 
sacrée comme autel portatif. -- L'église est bien consacrée. —- La 
consécration de l'autel portatif doit étre tenue pour valide pour- 
vu qu'avec les formules on ait fait sur lui tout ce que le pontifical 
romain prescrit, et que cela ne passe pas en exemple. 

Il résulte de cette décision que la consécration d'un autel fixe 
est nulle si la mense n'est pas formée d'une seule pierre. 

On procède à une consécration nouvelle sur une pierre cou- 
vrant la superficie entière de l’autel. 

. La consécration d'un autel portatif faite en méme temps que 
celle d'un autel fixe est illicite; elle n’est pas nulle. 

Toutes les fois qu'on doit procéder à une nouvelle consécra- 
tion on ne peut pas se borner à réitérer ce qui a rapport aux 
onctions en omettant ce qui est relatif aux reliques. Le rit doit 
ètre fait pleinement, selon toutes les prescriptions du pontifical 
relatives, tant aux reliques et à leur exposition durant la nuit 
entière, qu'aux onctions multiples avec l'eau, l'huile et le saint 
chréme. | 


e eCtTCTz»,.1<-: 


NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 


— 


(a) La réponse de la S. @. des Rites à la consultation de Mgr l’évéque 
du Mans se trouve dans la collection authestique num. 4833. tom. 8. p. 
4()5. Elle est pleinement conforme auvoto du maître descérémonies. « Jux- 
» ta votum magistri coeremoniarum, nimirum : juxta alias decreta preeser- 
» tim in Mechlinien. diei 19 julii 1780), et in Gratianopolit. diei 25 maii 
» 4855 vigilias faciendas juxta pontificale ete ; or, le pontifical porte que 
ce qu'on doit chanter en l’honneur des saints ce sont les nocturnes et les 
laudes matutinales. Par la réponse rendue en 1845, la S. C. a déclaré que 
les nocturnes et les laudes se prennent du commun sans expression de nom 
attendu qu’ils ne font point partie de l’office du jour. 

La première des questions proposée par Mgr l’évéque de Grenoble en 
48535 contient une expression qui a besoin d’ètre expliquée aux person- 
nes qui ne sont familiarisées qu’avec la terminologie des rubriques ro- 
maines. Il faut savoir que le ritus annualis correspond au double de pre- 
mière classe dans le rit romain. Voici, au reste, les deux questions avec 
sur ao comme on les peut voir dans la collection authentique tom. 

pag. 209. 

1. Officium dedicationis ecclesie particularis, quod ritu annuali cum 
octava celebratur, debet ne tam privatim, quam publice inchoari a pri- 
mis vesperis pridie dedicationis cum matutino ejusdem festi vel incipere 
Salon consecratione ecclesie facta, id est cireumeirciter ad horas mi- 
nores:? 

2. Pontificale romanum expresse innuit quod pridie dedicationis eccle- 
sie matutinum cum laudibus canendum sit (ac proinde recitandum pro 
privatim dicentibus) de sanctis quorum reliquie reconduntur in vase an- 
te fores ecclesize posito. Illud officium obligat ne sub gravi? Numquid eo 
die duplex matutinum recitandum est, unum de sanetis, alteram de dedi- 
catione ? 

Respond. ad I. Negative ad primam partem, affirmative ad secundam; 
et a clero tantum servitio ecclesiee strictim addicto. 

Ad 2. Officium de dedicatione, vigilie juxta pontificale ante reliquias 
de sanctis. | 

Cette secogde réponse, dans sa concision, satisfait à tout ce qu’on de- 
mande. Car si l’office est de la dédicace, on ne peut pas dire qu’on soit 
tenu alors à un double office. Puisque le.pontifical veut que les veilles 
soient célébrées devant lesreliques, la récitation privée est mise hors de cau- 
se, et ceux qui ont de bonves raisons pour ne pas veiller ne sont pas te- 
nus de dire en particulier les matines et les laudes en l’honneur des saints 
outre leur office ordinaire en conformité du calendrier. Les nocturnes et 
les laudes devant les reliques ne font point partie de l’office du jour. 

Le décret en réponse à Ja consultation de Malines num. 4254 porte que 
l’obligation du jetine en temps de dédicace n°est pas locale; elle est per- 
sonnelle à l’évéque consécrateur et à ceux qui demandent la conséeration. 
Lorsque la dédicace a lieu dans un jour ouvrable, il n’y a pasobligation 
d’entendre la messe et de s’abstenir des ceuvres serviles; c’est ce qui ré- 
sulte de la réponse à la troisième question. Lorsque la S. C. répond affir- 
mativement à la seconde partie de la quatrième demande, elle ne veut pas 


. dire que l’office de la dédicace ne commence qu’aux secondes vèpres, car 


doit ètre consacré de nouveau pourvu qu'on mette une pierre 


elle a décidé ailleurs qu’il commence à tierce; le sens de la réponse est 
évidemment qu’il commence après la conséeration. 

Si la réponse à la première consultation de Mgr l’évéque du Mans n’est 
qu’une confirmation des décisions précédentes, la seconde nous a valu une 
déclaration plus précise. sur la nature de l’office qu’on récite devant les 
reliques. Ce sont les matines et les Jaudes du commun des martyrs, avec 
les hymnes, les cantiques et l’oraison également du commun sans expri- 
mer le nom, attendu que ces prières n’entrent pas dans l’office du jour. 

Cette seconde réponse à Mgr l’évéque du Mans porte la date du 44 juin 
1845. Nous n’avons pas connaissance qu'elle ait 616 précédée, comme la 
première, par le voto du maître des eérémonies apostoliques. 
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(5) Il est question du précepte de passer la nuit entière en veilles de- 
vant les reliques dans une note au décret relatif au diocèse de (Grenoble 
(Gardell. tom. 8 pag. 209). On y taxe de fausseté l’opinion de ceux qui 
prétendent qu'il n’est pas commandé strictement de célébrer les veilles 
durant toute la nuit: falsa itaque quorundam opinio qui asserunt non es- 
se stricte proeceptum ut per totam noctem vigilia agantur..... Relinquat 
igitur, quisquis is sit qui hanc opinionem forte tenet, quae novitatem redolet. 

(c) Voici le passage textuel de S. Augustin qu’on trouve dans l’allocu- 
tion du pontifical: ... « haec est enim Dei justissima consuetudo, utsi tu 


illi decimam non dederis tu ad decimam revoceris. Dabis impio militi, quod . 


non vis dare sacerdoti, et hoc tollit fiscus, quod non accipit Christus. 

(d) Les explications que nous empruntons à Remi d’Auxerre appartien- 
nent au chapitre 7 de son traité. Nous reproduirrions le texte méme si 
nous n’avions eu le soin de le traduire ainsi fidèlement que possible. Nous 
nous bornons à reproduire l’explication des croix d’encens. « Pontifex 
Pontificum Dominus Salvator noster, qui sedet in dextera paterna majes- 
tatis, crucem incensi super altare tune ponit, cum pro nobis, sicut apos- 
tolus dicit, Patrem intervenit. Crucem enim incensi facere est Passionem 
suam Patri ostendere, ‘ac pro nobis interpellare. » 

Quant à l’explication que nous empruntons à Durandus, elle est duli- 
vre 1 de son ouvrage, chapitre 7. | 

(e) Nous n’aurions manqué d’insérer le texte des questions de l’évéque 
d’Amiens si elles avaient chacune obtenu une réponse spéciale. On a vu 
que le cardinal Pédicini se borne à inculquer l’observation du pontifical 
en tout. i 

On les trouvera dans le tome 8 de Gardellini p. 364 num. 4767. 

La quatrième parle de l’usage où l’on est de faire les onetions du bap- 
tème et de l’extrème-onction à l’aide d’un stilet et d’une éponge: Utrum 
» predicta unetiones (cumsacro chrismate,etoleo catechumenorum) fieri 
» possint cum stylo ligneo spongia quadam munito ut mos est in unctioni- 
» bus baptismi, et extrema unetionis, non autem cum pollice nudo etc. 
Et cela, afin ce ne pas se faire mal au doigt. 

La décision dans la cause de Fano, en 843, fut précédée du voto du 
maître des cérémonies. Nous pourrons le publier dans la suite. 

On peut voir le décret dans Gardellini num. 4820 tom. 8 pag. 397. 

Cet autel de l’église de S. Georges, « mensa non ex integro lapide, 
» sed ex parvis sex lapidibus ad formam unius unitis constructum est, ac 
» insuper lignea corona mensam hane per gyrum devincit, et cum stipi- 
» te conjungit ; super qua sacri olei unctiones fuere peracte, sicuti, et in 
» angulis mense separatorum lapidum. Hac ipsa in actione, et consecra- 
» tions ecclesia, et altaris isdem cum formulis fuit etiam altare portati- 
» le consecratum... ibidem apposito loco preparatum, omnino omisso pro- 
» prio ritu in pontificali romano preescripto titulo de altaris portatilis 
» consecratrone. 3 

Après quoi, nous mettons les questions 
rémonies de Fano, avec là décision de la 

1. An hocaltareexposito modo constructum censendum sitconsecratum? 

2. Et quatenus negative quid de ecclesi® consecratione sentiendum, 
quum ex pontificali romano nequeat sine consecratione altaris ecclesia 


papere par le maître des c6- 
oO. 


consecrari ? 

-3. Quid in posterum sit faciendum similibus in circumstantiis ? 

4. Utrum nec ne valida, et licita sit consecratio altaris portatilis tali 
modo peracta? 

Voici la réponse: 

‘Ad 4. Reiterandam esse altaris consecrationem, dummodo mensa ex in- 
tegro lapide constituatur, alioquin'si hoc commode fieri non possit, par- 
yus lapis medius collocatus consecretur ad instar altaris portatilis. 

Ad 2. Ecclesiam fuisse rite consecratam. 

Ad 3. Jam provisum in superiorfbus. ; 

‘ Ad 4. Affirmative pro hoc casu, dummodo una cum formulisomnia fue- 
rint super hoc altare peracta, sicuti prascribit pontificale romanum, et 
non afferatnr in exemplum. 

L’affirmatif de cette quatri&me réponse n’a pas rapport à la licéite de 
l’acte. La consécration de l’autel portatif est illicite. 


e meme... =; 


SPICILEGIUM SOLESMENSE 


Complectens SS. quorumdam patrum, auctorumque 
ecclesiasticorum, qui a primo inde seculo ad duodecimum 
usque floruere , anecdota hactenus opera, 
publici juris facta , 
curante 
DOMNO J.-B. PITRA, O. S. B.. 

Monacho, e congregatione gallica, nonnullis ex abbatia Solesmensi 
opem conferentibus. 


(Tomus I. ) 


Depuis qu'au VI° siècle Cassiodore, fondant l'abbaye de Viva- 
ria, recommanda particulièrement à ses disciples la transcription 
et la multiplication des livres, ce travail, devenu l'une des eu- 
vres principales de la vie monastique, ne s'est pas interrompu. 
Tous les grands ordres religieux y mirent la main: les Camal- 
dules, les Chartreux, les Dominicains, les Franciscains , dans 
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leurs Annales, sauvèrent un nombre infini de documents. La 
Compagnie de Jesus eut ses Bollandistes, qui firent revivre tou- 
te l’antiquité chrétienne ; les Bénédictins,avec une patience et une 
sùreté admirables, posèrent les premières assises de notre his- 
toire. Le dernier membre de l'illustre congrégation de Saint-Maur 
venait à peine de s éteindre, quand nous avons vu l'esprit de saint 
Benoît revivre à Solesmes. Déjà l'un des religieux de cette ab- 
baye, dom Pitra, dans l'Histoire de saint Léger, avait touché d'une 
main ferme et hardie plusieurs points mal connus des temps mé- 
rovingiens. Le premier, il avait fait remarquer toute l'importan- 
ce de l'école du palais, qui conserva la tradition des lettres lati- 
nes depuis Childebert jusqu'àè Charlemagne. Il se trouvait parfai- 
tement préparé au pèlerinage littéraire qu'il devait entreprendre, 
et dont le Spicilége de Solesmes nous donnera les fruits, 

Le premier volume de ce recueil paraîtra très-prochainement : 
alors sera venu le moment de lui rendre une justice publique. 
Mais nous ne pouvons résister au plaisir de faire connaître, dès 
à présent, les pièces inserées dans les feuilles imprimées que nous 
avons sous les yeux. 

Le volume qui s'ouvrira par de savants prolégomènes se divi- 
se en deux parties: la première contient des ouvrages entiers, ou 
au moins des fragments considérables, tous inédits, et apparte- 
nant aux quatre premiers siècles de l'Eglise. 

1. S. Papras, S.. JOANNIS APOSTOLI DISCIPULUS. De interpretatio- 
ne dominicorum oraculorum. Fragment d'une ancienne version 
arménienne, avec la traduction latine, par les RR. PP. Méchita- 
ristes, p. 1-3. 

2. S. IRen&:us. Fragments de deux homélies, conservés , l'un 
dans un texte syriaque et l'autre dans une double version armé- 
niénne et syriaque; la traduction des textes syriaques, duc à M. 
Renan, a été revue par M. Quatremère, de l’Institut de France, 
et M. Cureton, du Musée britannique. On a joint à ces pièces un 
Vi prologue aux livres de saint Irénée Contre les héréstes, p. 

3. Anonymus. De Solemnitatibuss, sabbatis et Neomentis, 9 13. 

4. MurINUS ALEXANDRINUS. Fragmentum homilie de Pascha, 
14-15. 

5. S. Dronysrus ALEXANDRINUS. Fragmentum epistole ad Co- 
nonem, texte grec, version latine; In. fragmentum aliud super 
eodem argumento, version latine; excerpta ex cujusdam anonymi 
expositione in ecclesiasten de S. Dionysi doctrina, texte grec et 
version latine; 15 19. e 

6. Commopranus. Carmen apologeticum adversus Gentes ; 20.49. 
Cette composition de plus de mille vers vient s'ajouter au poème 
beaucoup plus court qu'on avait déjà du mème auteur. Elle jette 
des lumières inattendues sur les traditions et les croyances des pre- 
miers chrétiens en ce qui touche l'Antéchrist, la chute de l’em- 
pire romain, la fin du monde. On y voit aussi la forme étrange 
que prit la pogsie latine quand elle voulut se faire populaire, et 
s'accommoder aux oreilles des ignorants et des simples. 

7.S. Hrnarius PicraviensIs. Tractatus in epistolam ad Gala- 
tas; 49-95. Tractatùs in epistolam ad Ephesios.; 96-127. Fragmen- 
ta in epistolas ad Philippenses, Colossenses, Thessalonnicenses, Ti 
motheum, Titum ; 127-128. Tractatus in epistolam ad Philemo- 
nem; 149-159. Fragmentum tractatus in Genesim ; 159-165. Soi- 
xante et dix pages de ce Père, l'un des plus savants esprits du IV° 
siècle, sont assurément une conquéte inestimable pour la litté- 
rature sacrée. On y a réuni un fragment de commentaires sur 
les psaumes et un poème, attribués à saint Hilaire, mais, selon 
l'éditeur, sans preuves suffisantes ; 165-170. 

8. S. Raericius. Frugmentum commentarit in Cantica canti- 
corums 170. Ì 

9. Juvencus. Carmen in Genesin : 171-172. In exodum; In lio 
brum Josue; 208-323. In Leviticum, Numeros, Deuteronomium 
selecta fragmenta ; 224-258. Glosse veteres, plerumque Theotisce, . 
ad Historiam evangelicam Juvenci ; 258-261. 

La seconde partie du Spicilegium Solesmense renferme des col- 
lectanea où se trouvent rassemblés des plus anciens Pères et écri 
vains ecclésiastiques, dont le plus grand nombre a vécu dans les 
quatre premiers siècles. i 

1"° coLLection. — Scholia Victoris Capuani ; 265-277. Il sy 
trouve des fragments inconnus de saint Polycarpe, d'Origène, de 
saint Basile. de Diodore de Tarse, de Sévérien de Gabales. 

2° coLLECTION, — Expositum Joannis diaconi in Pentateuchum ; 
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278-301. Cette chaîne d'un savant diacre de Rome, du VI° siè- 
cle, se compose de 22 auteurs différents, dont les plus rares sont 
saint Clément de Rome, Pacatus contre Porphyre, Ulpien, Didy- 
me, Victor de Capoue, saint Cyrille d'Alexandrie, saint Hilaire de 
Poitiers. 

3° coLLectIoN. — Nicephori antirrhetica adversus Iconomachos. 
1° De Magnete; 302-336. Dans cette pièce, saint Nicéphore, de 
Constantinople, a recueilli et expliqué avec beaucoup de sagaci- 
té et d'érudition des passages d'un ancien philosophe qui avait 
attaqué le Christianisme, et d'un apologiste presque inconnu, Ma- 
gnès, qui réfute ce philosophe. Ces deux auteurs paraissent du 
II° siècle de l'ère chrétienne. 

4° coLLection. — 2° Testimonia patrum adversus Iconoma- 
chos ; 337-371. Le mème Nicéphore cite contre les Iconoclastes 
quatre-vingts passages d'anciens Pères. On a publié seulement ce 
qui est inédit, sauf quelques passages que le contexte et les glo- 
ses exigeaient. Il sy trouve des fragments de saint Cyrille, saint 
Grégoire de Nazianze, saint Amphiloque, Méthode de Myres, 
Théodote d'Ancyre, saint Anastase, saint Eustathe, et saint Ep- 
hrem d'Antioche, Polychronius, saint Denis l’Aréopagite, saint 
Epiphane, saint Ambroise, saint Justin, martyr, saint Maxime, etc. 

5° COLLECTION. — Antirrheticus adversus impium Eusebium ; 
371-503. 

Nicéphore nous fait connaître une curieuse lettre d'Eusèbe à 
Constantia, sceur de Constantin, où il attaque le culte des ima- 
ges. Après une longue réfutation, Nicéphore oppose à Eusèbe, 
d'une part, un grand nombre de témoignages de Pères, différents 
des précéedents, entre autres, l'unique passage connu de saint Gré- 
goire l'Illuminateur; et d’autre part, des citations prises dans les 

‘ auteurs suspects. Il cite entre autres Manès, Valentin, Marcion, 
Marcianus, etc. 

Un court glossaire théotisque et quelques pièces détachées 
cloront cette seconde partie comme la première. 

Suivra un appendice renfermant quelques pièces moins exclu- 
sivement inédites, que dom Pitra doit à une très-honorable col- 
laboration. En tète figurera un précieux travail de M. Lenormant, 
qui remet en lumière des fragments de la plus haute importance 

du premier concile de Nicée. Zoega les avait imparfaitement pu- 
bliés dans un livre qui a presque disparu, le Catalogue de la bi- 
bliothèque Borgia. M. Lenormant donne le texte copte revu, une 
traduction entièrement neuve, et des notes qui ajoutent à tout 
l'intérét historique et canonique de cette pièce. © 

Un savant:méchitariste de Paris, le R. P. Gabriel Aizavouski, 
a bien voulu traduire pour le Spicilége un fragment de l'un des 
homeliaires arméniens conservés par les PP. Méchitaristes de 
Vienne, et renfermant un nouveau passage de saint Irénée, d'une 
homélie sur les fils de Zébédée. 

La dernière pièce du Spicilége sera la célèbre inscription d'Au- 
tun, que dom Pitra a mise le premier en lumière, et qu'il pu- 
blie de nouveau avec toutes les restitutions qui ont été faites 
presque simultanément à Rome, par le P. Secchi; à Munich, par 
le docteur Windischmann; à Berlin, par M. Frantz; dans la Hol- 
tande, par M. Boret, du séminaire de Varmont; à Londres, par 
le docteur Wordsworth, du clergé de Westminster. M. Frantz, 
collaborateur de M. Boeck dans ses grands travaux d’épigraphie 
grecque, a bien voulu communiquer, pour le Spici/ége de Soles- 
mes, un nouveau travail et les notes destinées à entrer dans le 
IV° voulume du Corpus inscriptionum grecarum. 

Le savant philologue, M. Ditbner, si connu par ses travaux sur 
les classiques grecs et latins, s'est spontanément chargé d’exé- 
cuter un travail philologique, qui ne peut manquer d'étre fort 
intéressant, sur le poème de Commodien. 

° Trois tables reproduiront tous les auteurs édités, restitués ou 
corrigés, les termes qui peuvent enrichir les glossaires et les prin- 
cipales matières. 

On voit que le nouveau Spicilége s'annonce dignement, et pro- 
met de prendre une place honorable à còté des grandes collec- 

- . tions dont le cardinal Angelo Mai a-doté l'Eglise et les lettres. 
En attendant que l'achèvement de ce beau travail permette d'en 
apprécier tout le mérite, j admire la fécondité littéraire des pre- 
miers siècles chrétiens, où l'on ne cesse de moissonner et de gla- 
ner depuis trois cents ans, où l'on ne peut cueillir un épi d'or 
sans qu'un autre reparaisse au-dessous. 
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On objecte contre nos réflexions touchant la bénédiction du 
S. Sacrement sine cantu, qu'on ne peut, sans péché, la donner ain- 
si dans une communauté non exempte, et située dans un diocèse 
où l'on a coutume de chanter: 1° parce quela coutume de le fai- 
re en chantant est générale en France, et approuvée par l’auto- 
rité compétente; 2° parce qu'il y a prescription, et que l'Eglise 
n'a jamais réclamé officiellement. 

Nous répondons que l’objection part de suppositions qui sont 
fausses: 1 

1° Il est faux que la coutume de donner la bénédiction cum 
cantu soit générale en France. Personne ne doit ignorer que bien 
des diocèses n’ont pas cessé de s'en tenir à la loi du rituel romain 
à cet égard. On sait aussi que tout récemment un illustre pré- 
lat a renoncé è l'usage de l'indult qui lui accordait ad tempus la 
faculté de suivre la coutume invétérée lors de l’introduction du 
rit romain dans le diocèse. Quant au diocèse de Troyes, il cons- 
te évidemment de la lettre récente de la Congrégation des Rites 
que l’usage de la bénédiction sine cantu y a été introduite en mé- 
me temps que la liturgie romaine. 

2° S'agissant d'une disposition très formelle du rituel romain 
cujus leges universalem afficiunt Ecclesiam comme parle la Con- 
grégation des Rites dans la mème lettre à Mgr l'évéque de Troyes 
l'autorité compétente est la méme Congrégation des Rites. 

3° Il est faux de dire que l'Eglise n'a jamais réclamé officiel- 
lement. Outre les prescriptions fort claires tant du cérémonial 
que du rituel les réponses du Saint-Siège autant de fois quila été 
consulté excluent à tontjamais la bénédiction cum cantu du nom- 
bre de ces coutumes louables qui ne sont pas censées abrogées. 
Elle est condamnée formellement, nommément. On lit dans la 
collection authentique des décisions de la Sacrée Congrégation 
des Rites tom. 5 pag. 42 num. 4159 que l'usage s'etant introduit 
dans un certain pays, au moment où l'on bénit le peuple avec le 
Saint Sacrement de faire chanter un verset des psaumes par le 
peuple ou par les ministres de l'autel, on demande si une pa- 
reille coutume doit étre retranchée comme abusive ? Le Saint- 
Siége répond par l'organe de la Congrégation des Rites que dans 
la bénédiction avec le S. Sacrement, le célébrant doit ne rien di- . 
re, les chantres et les musiciens doivent ne rien chanter, selon 
les prescriptions du rituel romain et du cérémonial des évéques 
nonobstant toute coutume contraîre (4) On le voit, la coutume de 
la bénédiction cum cantu est condamnée nommément. Or, la pres- 
cription ne peut pas s'établir dès que le législateur retire son 
consentement juridique. | / 

On connaît la décision rendue en 1833. La Congrégation des 
Rites condamne l'usage invétéré de chanter un verset des. psau- 
mes pendant la bénédiction du S. Sacrement, ainsi qu'on peut le 
voir au tome 8 de la collection authentique des décrets pag. 176 
num. 4548. 

En 1835 on expose qu'on a la coutume en Suisse de donner 
la bénédiction avec l’ostensoir lorsqu'on chante le verset — sit 
et benedictio. — On demande si une pareille coutume peut étre 
observée. La S. C. répond négativement. « An servanda sit con- 
» suetudo dandi benedictionem cum ostensorio quando cantatur 
» versus — sit et benedictio, vel potius, an impertienda tantum 
» sit benedictio, expletis hymno, et oratione, uti habetur in ri- 
» tuali romano, ceremoniali episcoporum, atque decrevit S. R. 
» C. in. Sabinen. die 5 februarii 1639 et in Caputaquen. Die 9 


(4) Le décret de la S. C. des Rites n’a pas été publié par nous jusqu'à 
ce jour. Le voici tel qu'on le peut le lire dans la collection authentique. * 

Exposuit S. R. C. Archipresbyter loci dicti de Novi Caputaquen. dice- 
cesis consuetudinem inolevisse in sua ecclesia in actu benedicendi popu- 
lum cum SSmo Eucharisti®a Sacramento, ut populus, vel ministri altaris 
canerent versiculum psalmi 68. Benedicat nos Deus, Deus noster. Hanc 
consuetudinem reputans adversari opinionibus expositorum sacrorum ri- 
tuum qui docentes, non licere in actu benedictionis predicta partem hym- 
ni Pange lingua que incipit Genitori canere, ex paritate etiam rationis 
versiculum preedictum explodere videntur; petiit ut S. C. declarare di- 
gnetur,an consuetudo preedicta ut abusus eliminari debeat ? 

« Audito igitur per Sac. Congregationem voto unius ex magistris coe- 
remoniarum factaque per me secretarium relatione, rescribendum censuit : 
In benedicendo populum cum SSmo Sacramento, celebrans nihil dicere, 
cantores et musici nihil quoque canere interim debent ad prascriptum 
ritualis romani, et coeremonialis episcoporum, non obstante quacumque 
contraria consuetudine. Et ita declaravit ac servari mandavit. » 
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» februarii 1762. — Respond. Negative ad primam partem af- 
» firmative ad secundam (Ibid. tom. 8 pag. 218 num. 4599). La 
‘coutume de la bénédiction cum cantu n'est pas soutenable ; on 
doit suivre la règle du rituel romain; telle est la décision que le 
Saint-Siége rend constamment en réponse aux consultations qui 
lui sont adressées. 

Autre réclamation : La lettre à Mgr l'évéque de Troyes. Nous 
l'avons publiée le 14 mars dernier. Tout le monde a remarqué 
l'extréme modération qui y règne. Les prétres du diocèse re- 
courent au Saint-Siege; la Congrégation des Rites, au lieu de ré- 
pondre directement à leur consultation décide d'écrire une let- 
tre è l'ordinaire. Elle part du fait que la liturgie romaine étant 
rétablie dans le diocèse, la coutume de donner la bénédiction 
sine cantu y a été introduite louablement. On s'abstient de rap- 
peler que le cérémonial des évèques renferme la méme probibi- 
tion que le rituel à l'égard des simples prétres. La Congrégation 
des Rites établit en mème temps que toute espèce de chant a été 
prohibé plus d'une fois dans la bénédiction du Saint Sacrement : 
Pluries in ritu romano vetito cantu versiculorum quorumeumque. 
Elle exprime le veeu tant en son nom qu'au nom de Sa Sainteté 
que l'éyèque emploie toute sa piété et son zèle à faire observer 
le rituel romain sur ce point: Proprium et ejusdem Sanctissimi 
Domini Pape votum expomat, ut pro ca qua Amplitudo Tua pres- 
tat pietate, ac zelo ommino adlaboret , ut memorata benedictio im- 
pertiatur absque cantu versiculorum, sed in ca rituale romanum 
cujus leges universalem afficiunt Ecclesiam , integre servetur. En 
rappelant, à l'occasion de cette question spéciale, que les lois du 
rituel romain obligent l’Eglise universelle, on insinue assez clai- 
rement que la prescription relative à la bénédiction sine cantu ne 
doit pas moins ètre observée dans les églises qui ont un rit dif- 
férent du romain, nonobstant toute coutume contraire. 

4° Attendu la prescription si formelle du cérémonial et du 
rituel; attendu la tradition immémoriale et constante ; vu la duc- 
trine commune des auteurs, la bénédiction sine cantu ne doit- 
elle pas ètre rangée parmi ces rites recus et approuvés — ritus 
receptos et approbatos, comme parle le concile de Trente -- dont 
il n'est paspermis de s écarter ? Pense-t-on qu'il serait excessifde 
soutenir que la coutume contraire ne pourrait point passer en 
chose prescrite lors mème que l'Eglise n’aurait pas élevé ses ré- 
clamations ? 

Après avoir fait justice des fondements de l’objection; nous 
examinons si on ne peut pas, sans péché, donner la bénédiction 
sine cantu dans une communauté non exempte, et située dans 
un diocèse cù l'on a coutume de chanter. 

Une décision de la Congrégation des Rites va nous servir de 
guide. C'est le méme diocèse de Troyes qui en fut l'objet. 

En 1841, le curé de Bar-sur-Aube fit trois questions. Il de- 
manda : 1° Si nonobstant la probibition de l'évèque il pouvait 
en sureté de conscience continuer à réciter le bréviaire romain 
et remplir ainsi l'obligation de l'office. 2° S'il remplissait la mé- 
me obligation en récitant les offices à la fin du bréviaire pro ali- 
quibus locis. 3° S'il pouvait se servir du rituel romain dans l'ad- 
ministration des sacrements. 

Evidemment, la réponse à la seconde demande ne pouvait 
tre que négative. Quant à la première on répond : Sine indul- 
to speciali non posse; ce qui veut dire, apparemment, que dans 
l'hypothèse de la probibition de dire le bréviaire romain, un cu- 
ré n'a rien de mieux à faire que de prendre l'indult apostolique. 
Mais voyons la réponse à la troisième demande. On décide que 
le curé en question le peut en ce cas : in casu affirmative, c'est- 
a-dire quil peut se servir du rituel romain dans l’administration 
des sacrements, bien qu'il soit question d'un diocèse qui n'a pas 
encore la liturgie romaine ; on lit en effet dans la lettre de la Con- 
grégation des Rites à Mer l'éveque de Troyes que c'est en 1847 
seulement que la liturgie romaine a été rétablie dansle diocèse (1). 


(4) La décision est dans la collection authentique num: 4779 : 

Precibus sacerdotis Petris Noseley parochi civitatis Bar-sur- Aube dice- 
cesis Trecen. queis ex petebat sequentium dubiorum solutionem quoad usum 
breviarii romani, quoad recitat ab anno 1823 nimirum. 

4. An non obstante probibitione Reverendissimi Episcopi possit tuta 
conscientia perseverare in recitando breviario romano, sicque oneri divi- 
ni officii facere satis.? 

2. An idem onus adimpleat recitans officia pro aliquibus loeis in calce 
ipsius breviarii apposita ? 
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Or, puisqu'un simple curé peut, sans péché, suivre le rituel 
romain, qui n'est pas en usage dans le diocèse, qui voudra pro- 
hiber à une communauté régulière d'en faire autant ? Nous sup- 
posons que cette communauté observe, en tout le reste, la litar- 
gie romaine. Peu importe qu'elle soit exempte cu non. Aux ter= 
mes de la discipline qui nous régit, la non-exemption ne confère 
pas è l’ordinaire un droit liturgique plus étendu. ; i 

On peut rechercher ultérieurement si une telle communauté 
est obligée d'observer les prescriptions du rituel romain, nonobs- 
tant la coutume particulière du diocèse. Y-a-t-il obligation sub: 
peccato de ne pas se conformer à la coutume du pays? 

Les décisions de la Congrégation des Rites nous serviront en- 
core de guide. Il y avait autrefois l'usage dans quelques diocè- 
ses de France de faire la féte del’Annonciation dans les dimanches 
de la septuagésime, de la sexagésime ou de la quinquagésime, 
Des réguliers demandèrent au Saint-Siége s'ils pouvaient faire 
l'office et célébrer la messe de la méme fète in gratiam populo- 
rum ad suas ecclesias confluentium. La réponse fut négative. On 
ne jugea pas que les communautés des réguliers pussent se con- 
former aux coutumes particulières en opposition avec les pres- 
criptions de la litargie romaine. Le décret se trouve dans la col- 
lection de Gardellini num. 3561 tom. 4 pag. 23. Qu'on ne vienne 
pas dire qu'il y est question de réguliers exempts, puisque l'ex- 
emption de l’autorité ordinaire ou la soumission è cette mème 
autorité ne fait rien ici. Nous supposons encore que la commu- 
nauté régulière, qu'elle soit exempte ou non, est tenue au rit 
romain et-nous disons sur l’autorité du décret ci-dessus qu'elle’ 
n'est pas libre de se conformer aux coutumes particulières en 
transgressant les dispositions formelles de la liturgie de Rome. 

En effet, dit Cavaliéri, pour se conformer à un lieu particu- 
lier on se séparerait de l'Eglise universelle. Tot igitur cum stent 
rubricarum, et decretorum leges, quis unquam crederet, utentes 
breviario romano sequi posse, ac debere ecclesiarum particularium 
consuetudines quae dum eos particulari conformant loco , ab uni- 
versali difformant Ecclesia. Ce serait transgresser les lois propres 
auxquelles on est lié, pour suivre des lois étrangères : eosdem 
propriarum legum, ut alienas sequantur fractores incusant. Ce se- 
rait une monstruosité dans le rit : in proprio ritu ab alris mons- 
truosos reddunt. 

Il ajoute que les bulles papales obligent tous ceux qui suivent 
le rit romain en quelque lieu du monde qu'ils soient : utique li- 
gant quoscumque romano ritui addietos, in quocumque loco cons- 
titutos. S'il était permis de prendre telle ou telle coutume locale, 
pourquoi pas les autres? St enim unum, aut aliud. ex usu loci 
liceret assumi, quidni et quodlibet aliud ? adeoque breviarii roma- 
ni ordo, dum sic inmultis, et precipuis pro nutu infringitur, de- 
seri magis, aut confundi dicendus foret. 

Expliquant le canon du concile d'Agde -- convenit ordinem ec- 
clesia ab omnibus custodiri —il dit que les églises du rit romain 
sont, sous ce rapport, membres formels de l'Eglise romaine, et 
c'est pourquoi elles doivent se conformer à elle quoiqu'elles exis- 
tent matériellement dans les limites de quelque diocèse : ecelesie 
romani ritus quoad hoc formalia membra sunt ecclesia romane 
cum qua propterea se debent conformare etsi intra limites alicujus 
diecesis materialiter existant. Les communautésrégulières ne sont 
pas libres de se dispenser des rubriques romaines pour adopter 
les prescriptions cu les rubriques particulières des lieux où el-- 
les sont établies : ut Zoco se conforment integrum non est rationi, 
seu breviario loci proprio adherere, ita nec ejusdem prescripto, sive 
rubricis, aut legibus, seu a romanis se dispensare non possunt. 

Nous concluons qu'une communauté, mème non exempte, ne 
peut pas se conformer à la pratique du diocèse où elle est éta- 


‘blie relativement à la bénédiction cum cantu. Elle doit obéir à 


la prescription du rituel, ou en demander dispense au Saint-Sié- 
ge. Il n'est pas impossible d'obtenir de la Congrégation des Rites 


3. An in administrandis Ecclesia sacramentis rituali romano uti queat? 

Eminentissimus, et Reverendissimus Dominus Cardinalis Carolus Ma- 
ria Pedicini episcopus Portuen. Sanetee Rufine; et Centumeellarum, Sane- 
te Romana Ecclesia vice-Cancellarius, et Sacrorum Rituum Congrega- 
tioni praefectus, vigore facultatum sibi specialiter a Sanctissimo Domino 
Nostro Gregorio Papa XVI tributarum, rescribendum mandavit. 

Ad 1. Sine speciali indulto non posse. 

Ad 2. Negative. 

3. In casu affirmative. Die 22 maii 1844. 
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un indult qui lui permette ad tempus de se conformer è la prati- 
que locale ; on sait en effet qu'un indult de ce genre a été accor- 
dé bénignement è cause de la difficulté d'abroger en un jour un 
usage invétéré dans tout un diocèse; mais il faut qu'on sache aus- 
si que cette concession n'a pas été générale d'abord, et que loin 
d'avoir été faite à perpétuité, elle ne l'a été que pour un nombre 
d'années déterminé. Que ceci serve de réponse à quiconque 
croirait remarquer une contradiction en rapprochant la lettre 
de 1850 à Mgr l'évéque de Troyes, d'une réponse rendue en 1847 
relativement à un autre diocèse. Dans ce dernier cas, il s'agis- 
sait d'un indalt très spécial accordé ad tempus pour un pays où la 
coutume de donner la bénédietion cum cantu existait; c'était une 
vraie dispense de la disposition du rituel, accordée pour un temps 
déterminé, ce qui n'a pas de rapport avec les circonstances où le 
diocèse de Troyes se trouvait ou moment où la Sacrée Congré- 
gation des Rites a écrit la lettre du 7 septembre 1850 à Mgr 
l'évéque, car la coutume de donner la bénédiction sine cantu s'y 
trouvant établie déjà, on a eu toute raison d'exiger qu'on conti- 
nuàt à faire de mème, et que les tentatives en sens contraire 
fussent réprimées. 

Pour en revenir à notre communauté non exempte, nous di- 
- sons qu'elle doit observer le rituel romain, et elle fera bien ; sil 
y a des obstacles, qu'elle fasse valoir ses raisons à l'autorité com- 
pétente, qui jugera dans sa sagesse s'il faut accorder un indult 
et une dispense pour trois ou cing ans; ce qui n'est pas permis 
en aucune facon, c'est de continuer à suivre la coutume locale. 
Il n'y a pas de milieu: ou observer le rituels ou s'en faire dis- 
penser légitimement. 


Les communautés qai ont obtenu l’indult de réciter l’office se- 
lon le calendrier du clergé séculier de Rome n'en sont pas moins 
tenues à célébrer la féète des patrons des diocèses et des paroisses 
sous le rit double de première classe avec octave. 

Elles doivent, en France, faire l'office de la dédicace de tou- 
tes les églises sous le rit double de première classe avec octave 
le dimanche après l’octave de la Toussaint. Quant à la dédicace 
de la Basilique du S. Sauveur, on la fait sous le rit double-mineur 
seulement. 

C'est ce qui résulte de la pièce suivante : 


PARISIEN. 


Ab anno 1846. Octavo Idus Februarii ab hac Sancta Aposto- 
lica Sede indultum quum fuerit ut a singulis adscriptis tun? Se- 
minario, tum societati Sancti Spiritus in civitate Parisien. divi- 
ne Laudes persolverentur juxta Kalendarium cleri secularis Ur- 
bis, in ordinatione officiorum queedam exorta sunt dubia, que pro 
opportuna solutione Sacrorum Rituum Congregationi exhibere 
censuit hodiernus superior, ut conformitas non minus, quam in- 
dubia methodus in ecclesiasticis coremoniis habeatur, nimirum. 

1. An posita enunciata concessione , remaneat obligatio cele- 
brandi ritu duplicis prime classis cum octava festum Patroni tum 
dieecesis, tum Parochie, ubi degunt ? 

2. An recitari adhuc debeat officium dedicationis omnium Ec- 
clesiarum Gallie ab iis communitatibus, que in Gallia sunt, et 
quidem sub ritu duplicis prime classis cum octava Dominica post 
octavam omnium Sanctorum,. cui fuit affixum ? 

3. An si Dominica post Octavam Omnium Sanctorum incidat 
quinto Idus Novembris, et in ea fieri debeat de dedicatione om- 
nium Ecclesiarum Gallia, Officium Dedicationis Ecclesiae Sanc- 

tissimi Salvatoris transferri debeat, et quo ritu instituendum? 

4. Quum in Missa solemni Officia Diaconi, et Subdiaconi adim- 
pleri debent a duobus, quorum alter est Ordinis Presbyteralis, 
alter Ordinis Diaconalis, a quo ex his duobus conveniens est ut 
subdiaconi munus expleatur ? 

5. An stricte, et rigorose obliget Rubrica coeremonialis Epis- 
copum preecipiens ut tum Sanctissima Eucharistia in Taberna- 
culo, tum Aqua benedicta ad fotes Ecclesize in apposito vase ser- 
vata qualibet hebdomada renovetur? 

Et Sacra eadem Congregatio ad Vaticanum subsignata die coa- 
dunata in ordinario Ceetu post auditam a me Secretario fidelem 
relationem rescribendum censuit. 

Ad 1. Affirmative. 
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Ad 2. Affirmative in omnibus, sed omittendum officium parti- 
culare Dedicationis proprie Ecclesia ab iis communitatibus, que 
adnexas habent consecratas Ecclesias. 

Ad 3. Tum in Translatione in casu preeviso, tum in die pro- 
pria, recitandum sub ritu duplieis minoris tantum. 

Ad 4. Esse indifferens. 

Ad 5. Quoad Sanctissimam Eucharistiam, et illius hebdoma- 
dalem renovationem affirmative: quoad aquam benedictam, op- 
tandum ut servetur laudabilis consuetudo. 

bin ita rescribere rata est, et declarare. Die 7 Septembris 
1850. 


Circulaire de l'Eminentissime cardinal-vicaire. 


Dans le but de porter remède aux graves inconvénients qui 
naissent de la négligence des ordres donnés è plusieurs reprises 
par nos prédecesseurs et par nous-méme afin qu'on n'admette 
à la célébration de la messe aucun prétre quelque connu quil 
soit, qui ne soit muni de la licence accordée par notre cour, nous 
nous voyons obligé à publier les dispositions suivantes. 

Dans les dix jours à dater de la présente, les recteurs, supé- 
rieurs ou sacristains des églises de Rome et de son district pré- 
senteront dans notre secrétariat la Lote exacte des prétres qui 
vont habituellement célébrer dans leurs églises ou oratoires. 

Ils devront en faire autant'dans la suite lorsqu'un prètre com- 
mencera à célébrer hahituellement dans leurs églises. 

A la fin de chaque année les prétres qui célèbrent la messe 
d'une manière fixe dans une église devront présenter leurs pa- 
piers pour voir s'ils sont en règle. S'ils ne le font pas, les sacris- 
tains sont tenus de les requérir etden'admettre à la célébration 
que lorsqu'ils auront été présentés. 

Aucun autre prétre quelque connu qu'il soit des supérieurs 
ou des sacristains ne sera admis à célébrer la sainte messe sans 
présenter sa permission ou un autre papier visé légalement par 
notre secrétariat. i 
Dans une chose de telle importance, surtout de nos jours où 
l'on voit quelquefois des prètres oser se présenter pourcélébrer 
le saint sacrifice quoiqu'ils soient surpens ou sans y étre dùment 
autorisés, l'obligation de conscience devrait suffire à elle seule 
pour engager les supérieurs et les sacristains à se conformer 
rigoureusement aux dispositions ci-dessus, sans prétendre les 
interpréter à leur facon en s'exposantà participer aux péchés d'au- 
trui. Toutefois, nous croyons devoir remettre en vigueur les pei- 
nes déjà établies par le passé, c'est-à-dire, vingt écus d'amende 
pour chaque transgression, ce qui pourrait aller jusqu'à la sus- 
pense a divinis. 

De notre résidence le 25 juillet 1851 — €. card. vicaire. 


tTtl1.reeeA “OI riiiétéé____ 


SACRARUM MISSIONUM IN OCEANIA. 


— 


Etsi Sacra Congregatio de Propaganda Fide non intermisse 
institerit ut in remotissimis etiam missionibus pro sacrosancto 
Misse sacrificio adhiberentur candele ex industrio apum labore 
confecte, et interdum ex apostolica venia indulserit ut missiona- 
rii uti possent oleo in misse celebratione loco cere; et defi- 
ciente etiam oleo celebrarent absque luminibus; attamen pre- 
terire nequivit fervidas preces operariorum evangelicorum. in 
dissitis,et adhuc nascentibus sacris Missionibus in Oceania, quo- 
rum nomine exponebatur sibi nunc impossibile esse pro sacro- 
sancto Missa sacrificio vel ceram, vel oleum comparare, ut 
jam impetratum indultum pro oléo loco cere adhibendo execu- 
tioni demandare valeant. Et quum operariis ipsis non parum 
displiceat absque luminaribus sacrosanctum celebrare sacrificium, 
ac iisdem difficile minus appareat ex piscatione, que ibi institui- 
tur a societatibus Balneariis consequi posse candelarum illarum 
qualitatem, que in pluribus regionibus sunt in usu, quaeque ef- 
formatur ex oleo, seu adipe ceti, previa necessaria purifica- 
tione, et communiter Spermaceeti appellantur. Harum usum in 
sacra Actione sibi permitti instanter efflagitant, eo vel magis 
quia ex eorundem depositione , bujusmodi candela ob nitorem, 
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puritatem, et lucem lingua illa Bougies a l'étoile nominantur. Et 
quoniam ‘eidem Sacra Congregationi de Propaganda Fide, ante- 
quam quidquam in re decerneret, placuit hujus Sacrorum Ri- 
tuum Congregationis votum, et sententiam exquirere; Emi et 
Rmi Patres sacris tuendis ritibus prepositi in ordinario ceetu ad 
:  Vaticanum hodierna die coadunati, audita a me subscripto secre- 
tario fideli relatione, cribatisque mature examine circumstantiis 
singulisin facti expositione. concurrentibus rescribere censuerunt 
aftirmative, seu permitti posse; dummodo preces veritati nitan- 
tur. Die 7 septembris 1850. 


T7TCT__ on 
Lo 


SANCTI MINIATI. 


e 


Quum diversa circumferantur opiniones inter clerum oppidi, 
cui nomen vulgo Colle Montantno in diecesi Sancti Miniati circa 
Missam decantandam in altare, in quo sanctissimum Eucharisti® 
Sacramentum publica fidelium venerationi patet expositum, ac 
contradicentibus quibnsdam, alii asseveranter sustineant id om- 
nino posse, Sacerdos Joannes Baldini hociernus Parochus eccle- 
sie S. Laurentii martyris ibidem erectae Sacrorum Rituum Con- 
gregationis requisivit sententiam, que in ordinario cetu ad Va- 
ticanum hodierna die coadunata, referente me subscripto secre- 


tario, respondendum censuit: Non licere juxta decreta omnino 


servanda. Die 7 septembris 1850. 


e me _:.--:c____. li 


DECLARATIO. 


Preter Indulgentias Sodalibes SS. Rosarii a Summis Pontifi- 
cibus Ven. Innocentio XI. die 31. Julii 1679. Pio VII. 16. Fe- 
bruarii 1808. concessas, atque a SSmo D. N. Pio PP. IX. ex De- 
creto S. Congr. Indulgentiarum die 12. Maii 1851. ampliatas ; Be- 
nedictus PP. XIII. San. Me. ex Decreto ejusdem S. Congr. die 
13 Aprilis 1726 Omnibus utriusque Sexus Christifidelibus Ro- 
sarium, vel saltem Tertiam ejus Partem corde saltem contrito ac 
devote recitantibus, pro qualibet Oratione Dominica, et pro qua- 
libet Angelica salutatione Indulgentiam centum dierum: recitan- 
tibus vero quotidie per integrum annum idem Rosarium, vel pa- 
riter saltem Tertiam ejus Partem, Plenariam Indulgentiam semel 
in Anno dummodo vere pernitentes confessi ac S. Communione 


refecti fuerint, benigne concessit, declarando ut ex alio S. Cong. 


Decreto diei 12. Augusti 1726. quod ipsi Christifideles Coronam 
seu Rosarium habeant a Patribus Ordinis Praedicatorum de more 
benedictum atque ipsum recitent Reparationis Nostre Mysteria 
devote recolentes, quamvis pro prefatis Indulgentiis lucrifacien- 
dis sufficiat Idiotis recitatio tantum ejusdem Rosarii, ut ex sua 
Constitutione diei 23 Maii 1727. Insuper Idem SSmus D. N. Pius 
PP. IX. citato Decreto diei 12. Maii 1851 universis similiter 
Christifidelibus concessit Decem Annorum, totidemque Quadra- 
genarum Indalgentiam semel in die acquirendam si corde sal- 
tem contrito Tertiam Rosarii Partem devote sive Domi sive in 
Ecclesiis, seu publicis, vel privatis Oratoriis conjunetim recita- 
verint; iis vero qui prefatam Tertiam Rosarii Partem ter saltem 
in qualibet hebdomada eodem modo recitare pro more habue- 
rint, Indulgentiam Plenariam in ultima singulorum Mensium Do- 
minica percipiendam, si vere peenitentes confessi ac S. Commu- 
munione refecti aliguam Ecclesiam, seu publicum Oratorium 
visitaverint, ibique per aliquod temporis spatium juxta Mentem 
Sanctitatis Sn@ pie oraverint, peramanter impertitus est; facta 
quoque potestate singulas supreenunciatas Indulgentias tam a Be- 
nedicto PP. XIII. quam ab Eadem Sanctitate Sua concessas, Ani- 
mabus in Purgatorio detentis applicandi. Praesentibus in perpe- 
tuum valituris. 
In quorum Fidem ete. 
Datum Rome ex Secretaria ejusdem S. Congregationis Indul- 
gentiarum die 2. Augusti 1851. 
Loco : Sigilli. i 
A. Archip. Prinzivalli Substitutus ec. 


DECRETUM. 


URBIS ET ORBIS. 


Ex audientia Sanctissimi die 412 maii 1854. 


Ut magis devotio erga Deiparam semper Virginem in fidelium 
cordibus incrementum suscipiat, presertim vero per efficacissi- 
mam Sanctissimi Rosarii deprecationem, in qua mysteria quoque 
nostre reparationis recoluntur, Sanctissimus Dominus Noster 
Pius PP. IX humillimis precibus tum vicarii generalis, tum ge- 
neralis procuratoris totius Ordinis Praedicatorum benigne încli- 
natus, previa confirmatione singularum indulgentiarum que per 
gloriosos praedecessores suos tam sodalibus confraternitatum Sanc- 
tissimi Rosarii, quam universis Christifidelibus Rosarium reci- 
tantibus fuerant elargitae, ipsis sodalibus, caterisque Fidelibus 
Rosarium recolentibus novas indulgentias clementer impertitus 
est; indulsit nempe ut confratres et consorores cujuscumque 
Sodalitatis Sanctissimi Rosarii tam canonice erecte, quam in po- 
sterum canonice erigende, in aliquam Ecclesiam in sequentibus, 
Festivitatibus, Conceptionis scilicet; Nativitatis, Annuntiationis, 
Visitationis, Purificationis, Presentationis, et Assumptionis Bea- 
te Maria Virginis, itemque in duabus tantum Quadragesime Fe- 
riis sextis ad uniùuscujusque libitum eligendis, nec non Resurre- 
tionis D. N. J. C. Dominica, in ejusdem Ascensionis Festo, ac 
in Dominica Pentecostes devote visitaverint, ibique per aliquod 
temporis spatium juxta mentem Sanetitatis Sue pias ad Deum 
preces effuderint, Indulgentiam Plenariam incipiendam a primis 
Vesperis usque ad occasum solis duodecim pradictorum dierum 
consequantur, dummodo iis diebus vere pernitentes confessi, sa- 
craque Communione fuerint refecti. Decem vero annorum, toti- 
demque Quadragenarum indulgentiam semel in die lucrifacien- 
dam, Sodalibus, aliisque Christifidelibus, qui corde saltem con- 
trito Tertiam Rosarii Partem devote sive Domi, sive in Ecclesiis, 
seu publicis, vel privatis Oratoriis conjunctim recitaverint, pe- 
ramanter est elargitus. lis tandem Fidelibus hujusmodi Sodalitati 
haud adscriptis, qui prefatam Tertiam Rosarii partem ter saltem 
in qualibet hebdomada eodem modo recitare pro more habuerint, 
Indulgentiam Plenariam in ultima singulorum mensium Domini- 
ca acquirendam, si vere peenitentes, ut supra confessi, ac sacra 
Synaxi refecti aliquam Ecclesiam, seu publicum Oratorium visi- 
taverint, ibique juxta prememoratum finem per aliquod spatium 
tempòris oraverint, benigne concessit. Voluit autem Eadem San- 
ctitas Sua, ut omnes, et singule prafate Indulgentize non modo 
animabus in Purgatorio existentibus applicabiles, sed etiam per- 
petuis futuris temporibus sint valiture absque ulla Brevis expe- 
ditione. Contrariis quibuscumque non obstantibus. — 

Datum Rome ex Secretaria Sacre Congregationis Indulgen- 
tiarum. 

F. Card. Asquinius Prafectus. 
Aloysius Colombo Secretarius 
Loco | Sigilli. 3 i 


AVIS. È 


Aux Etats-Unis d'Amérique, les souscripteurs à la Correspon- 
dance voudront bien s'adresser au Révér. J. F. Wood, à la ca- 
thédrale de Cincinnati. sali È 

Dans le Canada, les demandes sont recues par M. Crémazie , 
libraire è Québec. On a la faculté de s'adresser pareillement è 
M. Sax, prétre, à l'archevéché de Québec. 


Nos lecteurs ne doivent pas ignorer que le Révérendissime 
Maître du Sacré-Palais est chargé de réviser les écrits qui sont 
imprimés à Rome. La Correspondance n'est pas exempte de la 
loi commune. Ses livraisons n'arrivent pas au public sans avoir 
été soumises à la révision et avoir obtenu l'approbation de l'au- 
torité. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli , rue Sixtine, 
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ÉTUDES SUR LA CONSTITUTION DES CHAPITRES. 


(en 


SECTION II. 


CA 


Les concordats et les coutumes sur la nomination des chanoines 


Les relations de statu ecclesia envoyées à Rome en 1837 et en 
1840 par l'évèque de Guadalaxara dans le Mexique, firent con- 
naître que le chapitre de la cathédrale était composé de cinq di- 
gnitaires, dix chanoines et douze bénéficiers inférieurs. Après 
la révolution mexicaine, le gouvernement tenta de se faire pré- 
senter à chaque vacance une liste de cinq sujets ens'attribuantle 
droit d’exclusion à l'égard de trois d’entr'eux, mais cette tenta- 
tive, fort heureusement, n’eut pas de suites, l'assemblée des re- 
présentants consentit à ce que les évèques procédassent libre- 
ment à la collation des prébendes. Une assemblée capitulaire fut 
done convoquée à Guadalaxara afin de remplir les canonicats 
vacants. Voici ce qu'écrit Mgr l'évèque dans sa relation. 

« Le quatrième des Kalendes de mars dernier, le chapitre étant 
réuni, selon l’usage, pour fixer Je jour des élections, un des cha- 
noines demanda ce qu'on devrait faire si les votes étaient égaux 
de part et d’autre (nous étions douze en effet devant prendre part 
au vote) alors plusieurs dirent sans que personne élevàt la moin- 
dre opposition que la raison et le droit voulaient qu'on m’accor- 
dat un suffrage décisif dans le cas de la parité des votes; nous 
devons, disaient-ils, nous rendre à la décision de l'évéque qui 
doit mieux que personne, connaître les mérites des candidats, et 


étre instruit de défauts qui nous sont inconnus è nous-mèmes. --. 


Le chapitre députa deux dignitaires, c'est-à-dire le doyen et le 
maître des écoles, pour me faire part de la résolution qu'on ve- 
nait de prendre. Je crus devoir accepter l'honneur qu'on m'of- 
frait.... 

» Le premier mars, jour que le chapitre fixa pour les élec- 
tions avec mon consentement et mon approbation, je me rendis 
à l'assemblée capitulaire avec les cinq dignitaires et les six cha- 
noines qui étaient dans la ville ; ils avaient été convoqués d'avan- 
ce. Je commencgai par ordonner d'observer inviolablement à l’ave- 
nir les décrets du troisième concile de la province du Mexique, 
qui veulent que les portionaires aient voix au chapitre avec les 

dignitaires et les chanoines tant dans le choses spirituelles que 
| dans les temporelles, sauf les élections et les autrescas détermi- 
nés par le droit qui appartiennent exclusivement aux dignitai- 
res et aux chanoines. 

» Alors un des six chanoines présents (trois autres furent du 


méme avis) répondit qu'il n’y avait pas de difficulté pour l'élec- 
tion du pénitencier, du théologal, du magistral et du doctoral, les 
dignitaires y ayant pris part, en tout temps, avec le prélat et les 
chanoines, de sorte quil ne serait pas permis de les troubler dans 
leur possession; mais qu'il n’en était pas de méme pour les au- 
tres prébendes dans l'election desquelles personne autre que 
l'évéque et les chanoines n'avait le droit d’intervenir, à moins 
que ceux-ci ne consentissent de bon gré à y admettre les digni- 
taires, ainsi quil fut fait en 1831. 

» Que faire devant ces difficultés inattendues? Au moment où 
l'heure de l'élection était déjà arrivée, lorsque le cliergé et le 
peuple en attendaient les résultats, pouvait-on sans examen et 
sans jugement troubler les dignitaires dans leur ancienne posses- 
sion, personne n'ayant dit mot de la question dans le chapitre qui 
avait été tenu trois jours auparavant ?.. Je crus devoir ordonner 
que nonobstant la protestation des quatre chanoines, tous lesmem- 
bres convoqués, dignitaires et chanoines, prissent part au scru- 
tin en ajoutant toutefois pour tranquilliser la conscience des ré- 
clamants que j'en référerais au plus tòt à Votre Sainteté, tant pour 
ce qui concerne le vote des dignitaires que pour ce qui concer- 
ne le suffrage décisif qui m'avait été offert, que jJavais accepté, 
et dont j'avais fait usage; en effet un diguitaire et quatre chanoi- 
nes protestèrent contre le compromis au moment de l'élection, 
et s'ils firent le sacrifice de leur opinion pour Ja paix de l'église 
et pour la concorde des esprits en promettant de garder le si- 
lence le plus profond à ce sujet, ils me demandèrent, pour la 
tranquillité de leur conscience, que je rendisse compte de tout 
à Votre Saiateté. 

» Nous attendons votre jugement, très Saint Père, nous le sol- 
licitons instamment. Daignez ratifier les élections et l'institution 
canonique qui les a suivies; sil y a eu quelque vice, que votre 
Béatitude daigne en dispenser în radice, pour le bien commun 
du chapitre et du diocèse ; qu'elle daigne en méme temps reégler 


| ce qu'on doit faire afin qu'il n’yait plus de doute à l'avenir. Nous 


tous, sans exception, reconnaissons velontiers l'autorité supréme 
du Pontiferomain, et nous soumettons de ce@eur à votre décision. » 

La Congrégation du Concile fut appelée à résoudre les deux 
questions. Sur le compromis, on observa que pour étre valide, 
il faut que tous y consentent; les auteurs ne sont pourtant pas 
d'accord sur la question s'il faut que ce consentement soit for- 
mel de la part de tous les compromissaires ou s'il suffit qu'une 
partie d'eux consente sans que les autres forment opposition. 

Le droit veut aussi que le compromis soit irrévocable re non 
integra, et la chose n'est plus entière lorsque les compromissai- 
res ont commencé à-traiter entr'eux du sujet à élire. Observons 
en outre que la révocation doit se faire par la majorité du cha- 
pitre. Dans le cas actuel, on convient qu'il n'y eut pas de récla- 
mation ouverte contre le compromis; il fut approuvé par quel- 
ques-uns sans que les autres s'y opposassent. Est-ce assez pour sa 
validité? Quant à la révocation on pourrait peut-étre soutenir 
quelle fut faite re integra, mais comme elle n'obtint pour elle 
que cinq voix, la magorité lui fit défaut. 

Sur l'admission des dignitaires au scrutin, on observa que de 
droit commun ils ne sont pas du chapitre qui n'est constitué que 
par les chanoines. Cette règle souffre trois exceptions : la pre- 
mière, lorsqu'une prébende canonicale est annexée è la dignité ; 
alors, à raison du canonicat, le dignitaire a voix au chapitre. La 
seconde exception est lorsque la dignité a été faite du chapitre 
dans l’acte d'érection avec stalle au choeur et voix aux assem- 
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blées capitulaires. La troisième exception est lorsque les_statuts 
particuliers ou la coutume légitime font que les dignitaires sont 


censés faire partie du chapitre; ou du moins lorsqu'ils ont été 


admis aux délibérations, avec voix active et passive, dans les ac- 
tes proprement capitulaires comme sont la rédaction des statuts, 


les élections, les prises de possession des évéques et autres aetes. 


semblables. 

Dans presque toute l’Italie les dignitaires font partie des cha- 
pitres; ils assistent au cheeur à l'égal des autres, chanoines ; et 
+ font comme eus, le service de leur église; ils ont des prébendes, 
entrent dans les distributions. Ce sont proprement des chanoines; 
| toute la difference est: que leur titre de dignitaires leur donne 

droit à certaines préséances. 

Pour ce qui concerne le chapitre de Guadalaxara, on n'a pas 
des. documents qui fassent connaître l'époque de l'érection des 
dignités; on ne sait pas ce qui fut réglé dans cette érection; si 
les dignitaires ont des prébendes, s'ils entrent dans les distribu- 
tions; quels sont les statuts capitulaires ; si les dignitaires ont 
voix active et passive dans les choses qui regardent proprement 


le chapitre. On n'a également rien de précis sur leur assistance. 


‘aux offices du cheeur, 

La Congrégation du Concile décréta que les élections devaient 
ètre ratifiées au moins ad cauthelam; il paraît qu'elle ne voulut 
pas se prononcer sur les dispositions qu'on devrait observer dans 
la suite , sans avoir recu des renseignements plus complets et 
plus précis. 

1. An constet de validitate electionum in casu ete. 

2. An et quomodo sit consulendum SSmo pro sanatione in casu. 

3. An et que dispositio sit decernenda pro tempore futuro in 
casu etc. 

S. C. die 3 aprilis 1841. 

Ad1et11. Esse consulendum SSmo pro sanatione saltem ad 
cauthelam ad quoscumque juris effectus. 

Ad 3. Dilata et ad mentem. 

On voit là un exemple du droit de nomination exercé par les 
chapitres. La collection des décrets de la S. Congrégation du 
Concile en renferme d'autres; nous nonsbornerons à rendre comp- 
te de ce qu'on trouve dans une cause du chapitre de Pérouse 
relativement è la nomination per turnum entre le prélat et les 
chanoines. 

Cette cause fut portée à la Congrégation le 7 juin 1834; elle 
est dans le tome 94 du Zhesaurus resolutionum pag. 151. Les 
chanoines de la cathédrale de Pérouse n'avaient autrefois quun 
patrimoine commun sans des prébendes distinctes. Dans le cours 
du dix-septième siècle, l'évèque s'étant muni d'un décret de la 
Congrégation du Concile, ayant réservé le tiers du patrimoine 
entier du chapitre pour en faire les distributions, érigea vingt- 
trois prébendes dont quinze furent attribuées à autant de chanoi- 
nes, trois le furent aux dignitaires; les cinq autres, il les assigna 
à huit bénéficiers et à quatre cleres. i 

La collation des canonicats et des bénéfices était autrefois si- 
multanée entre l'évéque et le chapitre ; on conviot dans la suite 
qu'elle aurait lieu è tour de réle dans les mois en dehors des ré- 
serves apostoliques, et les constitutions capitulaires font mention 
expresse de cet accord : ut binis ex quatuor illis mensibus memo- 
rata beneficia ab episcopo independenter et libere conferantur, et aliis 
binis mensibus jus electionis certis quibusdam legibus stataque ra- 
Lione, ad canonicos spectet, ut qui rite episcopo preesentantur legi- 
timam ab ipso et ex prestituta norma institutionem accipiant. 
On a attaché une telle importance à cet accord, qu'un acte pu- 
blic à ce sujet a été dressé, de tout temps, aux prises de posses- 
sion des évèques, ce qui se pratique encore aujourd'hui. L'acte 
porte en effet que sauf les réserves apostoliques et les canonicats 
de patronage, l'évéque doit conférer librement, sans aucun con- 
sentement ni conseil de la part du chapitre, les canonicats qui 
deviennent vacants dans les mois de mars et de septembre; ceux 
qui le deviennent dans les mois de juin et de décembre, le cha- 
pitre les confère, sans aucune dépendance de l'évéque, il élit et 
nomme qui bon lui semble, et le prélat s'engage à confirmer les 
sujets nommés, après avoir. constaté leur aptitude, selon les 
canons du concile de Trente. 

Après avoir rattaché, parce que nous venons de dire, la sec- 
tion troisième de notre traité à la précédente, nous allons parler 
desexceptions que les concordats et les coutumes peuvent faire 


“à la règle générale de la collation simultanée des canonicats 
par les évéques et par les chapitres. 
. Nous examinons : 1° Ce que le concordat conclu avec la Ba- 
vière en 1817 dispose au sujet de la nomination des chanoines. 
2° Ce qu'on lit dans plusieurs bulles d'érection de chapitres 
sous le pontificat de Pie VII. 
3° Si les évéques de France possédaient, avant la révolution, 
‘la collation pleine et libre des canonicats sans la participation de 
leurs chapitres. 
4° Si le concordat de 1801 contient des dispositions sur la no- 
mination des chanoines. 
5° Quelles sont les maximes canoniques en fait de coutumes 
contraires à la rèégle générale de la collation simultanée, ce quil 
faut pour que le chapitre prescrive contre le droit de l'évéeque, 
et vice versa. 


Le système de la nomination per turnum est préconisé dans le coneordat 
de Bavière. 

Les articles du concordat conclu entrele Saint-Siége et la Ba- 
vière en 1817 se peuvent lire dans la continuation du bullaire 
romain, tome 14 page 314 et suivantes. 

On voità l'article 3 que dans tousles chapitres les archevèques 
et évéques désigneront, conformément au concile de Trente, deux, 
chanoines qui remplissent respectivement lesoffices de théologal 
et de pénitencier: 2 quovis capitulo archiepiscopi et episcopi ad 
formam sacri concili Tridentini duos ex canonicis designabunt, 
qui partes theologi et partes panitentiari respective agant. Ces deux 
offices, nous l’avons dit, n'entrent pas dans la règle générale de 
la collation simultanége ; c'est aux évéques que les nominations 
des théologaux et des pénitenciers appartiennent d'une manière 
exclusive; les chapitres ne peuveut pas invoquer à leur sujet la 
règle de la collation simultanée. Nous mentionnerons plus bas 
des dispositions analogues, qu'on trouve dans plusieurs bulles 
d'érection de chapitres'sous le mème pontificat de Pie VII. 

La seconde partie du mème article troisième du concordat ba- 
varois porte que les dignitaires et les chanoines , outre le servi- 
ce du cheeur serviront de conseillers aux archevéques et évéques 
dans l’administration de leurs diocèses. Dignitates et canonici om- 
nes, preter chori servitium, archiepiscopis et episcopis in admi- 
nistrandis diecesibus suis a consiliis servient. Un ajoute que les 
archevéques et évéques seront pleinement libres de les appliquer 
à des fonctions spéciales et à des affaires de leur office. 

Voici l'article 10, relatif è la nomination des chanoines. Le 
Saint-Siége a cru devoir déroger à la règle de la collation simul- 
tanée entre les évéques et les chapitres; il a adopté pour la Ba- 
vière le système de la nomination à tour de réle. Onlit dans l'ar- 
ticle 10 du concordat que les évèques nommeront aux: canoni- 
cats, pendant certains mois de l'année; la nomination pendant 
quelques autres mois doit appartenir aux chapitres: quoad alios 
autem sex menses, in eorum tribus archiepiscopus et episcopus, in 
reliquis vero tribus capitulum nominabit. 

Nous avouons que nous n'avons pas fait des études qui nous 
permettent de dire quel était le mode de collation des canoni- 
cats en vigueur dans les diocèses bavarois avant la fin du siècle 
dernier, en dehors des mois que le concordat germanique réser- 
vait au Saint-Siége ; par celui de Bavière, le Pape ne se réserve 
que la collation des prévotés dans les églises tant métropolitai- 
nes que cathédrales: preposituras tam in metropolitanis quam in 
cathedralibus ecclesiis conferet Sanctitas Sua. 
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Il ne se trouve pas, que nous sachions, une seule bulle d’érection de cha- 
pitre durant le pontificat de Pie VII qui accorde la nomination ex- 
clusive des chanoines aux évéques. 


Nous ne parlerons pas de la buile d'érection de dix siéges épis- 
copaux dans le Piémont; le Pape rétablit tous les droits de .col- 
lation qui existaient avant la révolution; le roi ne doit avoir à sa 
nomination que les canonicats auxquels il nommait et présentait 
avant 1803 (Bullar. roman. continuat. tome 14 p. 344). 

La bulle d'érection de la cathédrale de Nicosia en Sicile porte 
que la nomination des chanoines doit appartenir alternativement 
à l'évéque et au chapitre; de méme pour les canonicats secon- 
daires; l’institution en est réservée à l'évèque. Pie VII ne fait 
exception que pour la prébende théologale et pour celle du. pé- 
nitencier qui doivent étre conférées previo concursu conformé- 

i ment à la bulle de Benoît XII: « .... ac tam eidem pro tempore 
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- » futuro episcopo Nicosiensi, quam capitulo et canonicis ipsius 
| » cathedralis ecclesi®, ut prefertur erecte nunc et pro tempo- 
» re-existentibus prefatis aliud etiam jus: alternatim' inter eas 
» (Sede autem episcopali Nicosiensi.... vacante..:. ipsis capitulo 
» et canonicis tantum) eligendi personas itidem idoneas, tam ad 
» viginti ‘canonicatus et prebendas prèfatas, quam ad singulòs 
» quatuordecim mansionariatus canonicatus secundarios sic nun- 
» cupatos hujusmodi... in illis tamen per eumdem pro tempore 


» episcopum instituendas (Ibid. pag. 288 $ 32). C'est à l'article 


14 de la méme bulle que se.trouve la disposition concernant la 
— nomination du théologal et du pénitencier. . 


On voit dans le méme.tome ‘14 du bullaire l'érection de la ca- 


théedrale de Calata-Girona également en Sicile. Pie-VII établit de 


la méme manière que le pénitencier et te théologal seront nom-. 


més au concours: « volentes quod deinceps theologalis videlicet 
» in theologi® magistro, penitentiaria vero prebenda hujusmodi 


 » in eadem theologia itidem magistro, vel in utroque, aut saltem . 
» canonico jure licentiato respective presbyterisiu concursu de- 


» super ad formam constitutionis felicis recordationis Benedicti 
» pape decimi tertii predecessoris nostri que incipit Pastoralis 
» officti... habendo sempeî et perpetuo conferri ‘respective de- 
 » beant ($ 10). Le Pape donne le pouvoir aux chanoines de dres- 
ser en chapitre des statuts conformément aux saints canons, pour 
étre examinés par l’évéque pro tempore et confirmés ensuite par 
le Saint-Siége ($ 13). L article 19 est relatif à la nomination des 
chanoines; c'est encore le système de l’'alternat que Pie VII éta- 
blit dans l'érection méme de la cathédrale ; la prévoté est réser- 
vée à la collation du Saint-Siége. | 


Dans la bulle d'érection da Siége de Ratisbonne en métropole 
(tom. 12 bullar. romani p.263) Pie VII délègue le nouvelarche- 
véque à l’effet d'établir le chapitre avec les dignités, chanoines, 
offices et prébendes selon les prescriptions du concile de Trente; 
il lui donne le pouvoir de dresser des statuts cn conformité des 


saints canons et des constitutions apostoliques, en ordonnant que 


tous les actes relatifs à l'érection du chapitre soient transmis au 
Saint-Siége pour qu'il les examine et les approuve : «mandantes 
» tamen ut omnia et singula, que pro capitulo hujusmodi cons- 
» tabiliendo acta erunt, ad Nos-transmittat, ut previo consueto 
» examine apostolica nostra approbatione roborentur ». La bul- 
le est du 1°" février 1804. 

L'article 7 attribue au chapitre l’élection de l'archevéque dans 
les formes canoniques et selon les statuts de l'ancienne métro- 
pole de Mayence; la confirmation et la provision sont réservées 
au Saint-Siége : « Capitulo insuper hujus nove metropolitana ec- 
» ciesi® Ratisbonensis statim atque erit in preemissa forma erec- 
» tum et cum suis statutis ab Apostolica Sede approbatum, fa- 
» cultatem perpetuis faturis temporibus impertimur gaudendi 
» jure, ut în qualibet sedis archiepiscopalis vacatione, infra tres 
» menses a die vacationis hujusmodi, canonici capitulariter con- 


» gregati, divino implorato presidio, novum ejusdem metropo- 


» litane ecclesie Ratisbonensis archiepiscopum juxta canonicas 
» leges, et ad formam juris, ac statutorum antique suppresse 
» metropolitane ecclesi® Moguntina in posterum eligere... pos- 
» sint et valeant; qui postmodum a Nobis et Romanis Pontifici- 
» bus successoribus Nostris in ejusdem ecclesie antistitem erit 
» consueto more confirmandus, et per apostolicas sub plumbo 
» litteras de ipsa metropolitana ecclesia providendus. ». 

Nous n'avons remarqué dans cette bulle rien qui fùt relatif à la 
collation des canonicats. Nous pourrions citer plusieurs autres ac- 
tes du Saint-Siége concernant l'érection des chapitres, et en faire 
découler comme conséquence le fait énoncé plus haut, qu'il ne 
se trouve pas, que nous sachions, dans le bullaire de Pie VII un 
seul exemple de la concession de la nomination des chanoines £ 


n. 
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faite à des évéques à l’exclusion de leurs chapitres; on a vu que < 


c'est le système de l'alternat qui a été adopté le plus ordinaire- 
ment. Il y a plus, nous ne nous souvenons pas d'avoir rencontré 
dans tout le bullaire romain un seul exemple que le S. Sigge ait 
dérogé à la règle générale de la collation simultange au point 
d'exelure les chapitres de toute participation à la nomination des 
chanoines pour l'attribuer entièrement aux évéques. Si quel- 
qu'un connaît quelque exemple d'une pareille dérogation au droit 
commun, nous l’invitons humblement à nous en instruire. 


Les évéques, en France, étaient loin de conférer tous les canonicats 
avant la révolution.. 


La collection des décrétales contient plusieurs anciens exem- 


* ples de la nomination simultanée des chianoines par les évéqueset 


par les chapitres dans les diocèses de France. C'est ainsi que la 
décrétale St pro te de Boniface VIII prouve qu'à Bourges la col- 
lation appartenait è l'archevéque et au chapitre à la fois. On peut 
voir également la décrétale d'innocent IMI insérée chap. Postu- 
lastis de concessione prebende. . i 

Le canoniste d'Ostie qui, on le sait, a été pour ainsi dire seul. 
à embrasser. une opinion-contraire à la règle de la collation si- 
multanée; fait foi de l’observation de cette mème règle dans 
l'église d€mbrun et les autres dé la province. , eros 

Au reste, line preuve irrécusable du fait énoncé plus haut se . 
trouve dans l'édit concernant l'usage de la régale du mois de jan- : 
vier 1682. Voici quels étaient les différents modes de nomination 


‘en vigueur selon la diversité des pays:1° La collation simulta- 


née : l'édit parle des églises « où la collation des prébendes ap- 
» partient à l'évéque ou au chapitre conjointement , par indi- 
» vis. » 2° Le système de la nomination è tour de réle : « Dans 


" » celles (les églises cathédrales et collégiales) où les chanoines 


»'et l'évéque les confèrent (les canonicats) par tour de semaine, 
» de mois ou autres temps; dans celles où le tour est réglé par 
» les vacances; dans celles où les prébendes d'un còté da cheur 
» sont affectées à la collation de l’évéque, et celles de l’autre, à la 
» collation des chanoines » l'édit porte « que l'alternative , les 
» tours et l'affectation soient gardés et enitretenus durant l'ouver- 
» ture de la régale tout ainsi qu'ils le sont pendant que le siége 
» est rempli. » 3° Enfin il y avait des pays où les chapitres pou- 
vaient invoquer le bénéfice de la chose prescrite, et conféraient 
à eux seuls les canonicats. On voit dans l'édit qu'il y avait des 
églises cathédrales et collégiales « où les chapitres étaient en 
» possession de conférer toutes les dignités et les prébendes. » 

Il n'est pas nécessaire de rechercher d'autres preuves; l'édit 
de 1682 établit le fait suffisamment. 


Le concordat de 1801 est censé laisser intacte la règle canonique de la 
‘collation simultanée. 


En effet, ndus n'avons pas remarqué qu'il y ait dans les actes 
du Saint-Siége lors du concordat avec la république francaise 
en 1801, aucune disposition particulière relativement à la nomi- 
nation des chanoines. L'article 11 de la convention porte simple- 
ment que les évéques pourront avoir un chapitre dans leur ca- ‘ 
thédrale : poterunt iidem episcopi habere unum capitulum in ca- 
thedrali ecclesia (Bullarii romani tom. 11 p. 175). Rien n'est sti- 
pulé sur la manière dont les chanoines doivent ètre nommés. La 
bulle de confirmation da concordat (ibid. pag. 208) porte pareil- 
lement que les évéques auront un chapitre dans leur cathédrale, 
sans dire comment les canonicats seront conférés : Cum vero tum 
clericorum institutioni, tum episcoporum consilio, su@que ecele- 
sie administsationi consulere necesse sit, illud non omisimus, ut - 
cidem episcopi unum habeant in cathedrali ecclesia capitulum , - 
unumque seminarium in sua quisque diecesi..... ($ 22). i 

| L’acte qui supprime les anciennes églises et détermine les cir- 
conscriptions nouvelles (ibid. 245); annulle, supprime et éteint à 
perpétuité tout l'état présent des églises archiépiscopales et épis- 


‘ copales avec leurs chapitres, avec leurs droits, priviléges et pré- 


rogatives; après quoi Pie VII mande au cardinal légat, entr'au-. | 
tres choses , l’institution des dignités et des chanoines selon lés 
prescriptions des saints conciles : tum dignitates et canonicos cu- 
juscumque capituli juxta prescriptum sacrorum conciliorum; il 
lui confère à cet effet les pouvoirs les plus amples, avec la fa- 
culté de les subdéléguer, pour approuver les statuts des cha- 
pitres, pour leur accorder les marques distinetives qu'il jugera | 
leur convenir, en ayant soin d'adresser à Sa Sainteté des copies 
authentiques de tous les actes relatifs à cet établissement: « ad ‘ 
» quod preestandum amplissimasquasque ei facultates, etiam sub- 
» delegandas , necessarias atque opportunas.ad probanda statuta 
» respectivorum capitulorum, ad concedendum iisdem choralia 
» insignia que iis convenire arbitrabitur.. eidem cardinali man- 
» damus ut mittere ad nos curet exemplaria singula authentica 
» actorum omnium hujus constitutionis quae ab eo deinceps 
» cunficientnr. » 

Rien de spécial, on le voit, sur la nomination des chanoines, 


” 
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tant pour la première érection des chapitres que pour la suite 
. du temps. 
Le méme tome onzième de la continuation du bullaire rornain 


renferme p. 251 le document ayant pour titre Confirmatio decre- © 


ti lati super nova circumscriptione diacesium in Gallia. Le $ 21 
subdélègue aux nouveaux évéques l'érection des chapitres dans 
la forme prescrite par les saints canons et par les conciles et ob- 
servée par l'Eglise jusqu'à-ce jour, avec .le nombre de dignitai- 
res et de chanoines que le besoin et l'honneur de leurs églises 
leur paraîtront demander : « ut posteaquam canonice instituti ec- 
» clesiarum' suarum regimen actu consecuti erunt, capitulum in 
» metropolitanis et cathedralibus respective ecclesiis erigere ipsi 
» possint juxta formam a-sacrîs canonibus, coneiliisque preescri- 
» ptam, et ab Ecclesia ‘huc usque servatam, cum o dignitatum 
1» et canonicorum numero, quem ad earumdem metropolitana- 


» rum et cathedralium ecclesiarum utilitatem--et honorem, at 


» tentis rerum circumstantiis, expedire judicabunt. » | 

On lit au $ 23, relatif aux statuts capitulaires, qu'ils devront 
ètre conformes aux saints canons, eu égard aux usages louables 
qui seront susceptibles d'ètre retenus: « in ipsis autem sfatutis 


» vel condendis vel immutandis religiosa sacrorium canonum ob + 


» servantia retineatur, usuumque, ac consuetudinum laudabilium 
» antea vigeutium, praesentibusque circumstantiis accommodata- 
» rum, ratio habeatur. » Après quoi il est prescrit de transmet- 
tre les actes en forme authentique de cette érection et tout ce 
qui aura été constitué à cet égard: « Quam quidem capitulorum 
»-erectionem, corteraquè-omnia ad ipsa capitala pertinentia sin- 
» guli archiepiscopi, èt episcopi cum primum perfecerint, erec- 
» tionis hujusmodi omniumque-hane in rem constitutorum acta 
» authentica forma exarata nobis reddenda curent, ut ad perfec- 
» tam apostolicarum litterarum executionem huic nostro decre- 
» to inserere possimus. » 
| La bulle Commissa divinitus rendue par Pie VII en 1817 ren- 
ferme pareillement une délégation aux -évèques relativement è 
l'érection des nouveaux chapitres: « Preterea cum in qualibet 
» metropolitana et cathedrali ecclesia capitulum, et seminarium 
» juxta Tridentini concilii decreta extare oporteat, camque non- 
» dum preefinito dignitatum, et canonicorum numero ad formam 
» capituloruro actu in Galliis existentium, nequéamus illico ad 
» hujusmodi erectionem devenire, idcirco archiepiscopis, et epis- 
» Copis sedium mox erectarum committimus, ut quanto citiuvs fie- 
‘ » ri possit eadem capitula, et. seminaria rite constituant ($,25. 
Bullae. roman. continuat.. tom. 14. p. 369). On prescrit ensuite 
que ies chapitres fassent leurs statutsen conformité des loisecclé- 
siastiques et des décrets synodaux; ces statuts seront sanctionnés 
et approuvés par les Gvéques, et les actes de l'érection, avec dé- 
signation du nombre des dignitaires et des chanoines, seront trans- 
mis au Souverain Pontife : « Ut felici eorumdem capitulorum sta- 


» tui, ac regimini prospiciant, peculiaria a singulis canonicorum . 


» collegiis statuta decerni curent, sibique postea sancienda,. ac 
: » probanda proponi, quibus cum primis de recto divini cultus ser- 
» vitio, de sacris officiis ordinandis, de propriis muneribus rite 
» obeundis, opportuna precepta ad legum ecclesiasticarum, at- 
» que ad synodalium decretorum preestituta imponantur: Curent 
» preterea, ut in unoquoque capitulo duo adsint canonici, quo- 
» rum alter peenitentiarii, alter theologi officio fungatur. Volumus 
>» autem, ut cum*primum capitulorum erectionem perfecerint, 
» erectionis hujusmodi documentum, designato dignitatum et 
» canonicorum numero, ad Nos mittant (Jbid.) On ne voit rien, 


dans ce passage de la bulle, qui concerne la nomination du péni-. 


tencier et du théologal; on sait pourtant qu'elle appartient à l'é- 
vèque, sans que le chapitre y intervienne, car elle forme une des 
exceplions à la règle générale de la collation simultanée ainsi que 
nous l'avons déjà dit et comme nous le prouveronsmieuxà l'aide 
des résolutions de la Congrégation du Concile. 

C'est là tout ce que nous remarquons relativement aux chapi- 
tres; nous ne voyons pas qu'il y ait une seule disposition au su- 
jet dela nomination des chanoines; nous n'avons pas observé dè 
dérogation apostolique à la règle canonique de la collation si- 
multaneé, mais il nous reste à parler d'un autre titre légitime, 
la coutume, qui peut en effet conférer des droits exclusifs tant 
aux évéques qu'aux chapitres. 
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Les auteurs qui se prononcent pour la collation simultange sont unanimes 

. à reconnaître les coutumes contraires. 

En effet, Fagnan que nous avons dit se prononcer si formel- 
lement pour la règle de la collation simultanée des-canonicats 
par les éveques et par les chapitres; place la coutume contrai- 
re comme la première exception de cette règle. 1l dit qu'elle 
n’a pas lieu, si la coutume est autrement, tant lorsqu'elle donne 
la collation à l'évéque seul que lorsqu'elle l'attribue au chapitre 
d'une manière exclusive, ou bien lorsqu'elle ladonne à l'un d'eux, 
avec le consentément ou le conseil de l'autre. « Fallit (regula 
» collationis simultanee) si aliter se habeat ‘consuetudo , que in 
» electionibus et beneticiorum collationibus spectanda est....... id 


» quod vindicat sibi locum sive consuetudo det soli prelato ip- 


.» sam collationem..... sive illam det capitulo tantum, sive illam 
» det alteri eorum de consensu vel consilio alterius (Fagnan. in 
cap. Cum ecclesia. de electione). Nous avons vu en effet que Fa- 
gnan explique. fort bien la différence qui existe entre la collation 


| simultanée et celle que l'évèque fait avec le. consentement du 


chapitre. i ( i LAIAILILI 
Le cardinal de Luca qui dit que l'opinion concernant la colla- 
tion simultanéè.est plus commune et qu'elle fait règle dans les 
tribunaux de Rome: magis communis et in curia recepta pro re- 
gula, et affirme de nouveau dans.un autre endroit qu'elle est.ad- 
mise comme règle centaine : Curia romana inter plures opiniones 
eam recipit hodie pro certa regula statutam, ut iste concursuses- 
set per dictam simultaneam disjunclivam per quam tanta sit vox ‘ 
episcopi quanta capituli; le cardinal de Luca enseigne en méme . 
temps, dis-je, que si la coutume est diverse, on doit s'y tenir, 
tous les auteurs sont d’'accord en cela: Ita vero est etiam recep- 
tum quod ubi adest diversa consuetudo, hine deferendum siti... Td 
procedit non refragante consuetudine, cui omnes concordant defe- 
rendum esse (de benef. disc. I. num. 27 disc. 30 num. 16). 
Lorsque Schmalzgrueber enseigne que de droit commun la 
collation des canonicats et des prébendes appartient à la fois è 


l'évèque et au chapitre, il excepte la coutume : de jure commu- 


niet prescindendo a contraria consuetudine collatio canonicatuum 
et prabendarum ecclesia cathedralis pertinet ad episcopum et ca- 
pitulum simul (lib. 3 tit. 5 nnm. 50). Pirrhing dit pareillement 
que la chose est ainsi en effet, sauf un privilége spécial ou unsta- 
tut particulier, on une coutume prescrite légitimement qui peu- 
vent faire que l'évéque ait seul Ja nomination ou qu'elle appar- 
tienne au chapitre d'une manière exclusive, ainsi. qu'on levoit 
par le-chapitre Cum ecclesia dans lequel, le Pape.approuve la 
coutume où le chapitre est de nommer les chanoines sans le con- 
cours de l'évéque. 

Enfin, nous citerons Rébuffe qui ayant dit que de droit com- 
mun'la collation des prébendes appartient à la fois à l'évéque et 
au chapitre, ajoute qu'elie peut appartenir à l'évèque seul ou au 
chapitre seul, en vertu de la coutume : Ad solum episcopum, vel 


solum capitulum de consuetudine (de nominat. queest. 8 num. 3). 


Mais cette coutume, dit Fagnan, doit ètre prescrite !égitime- 
ment: Dummodo tamen sit legitime prescripta (Ibid.) La pres- 
cription ordinaire suffit-elle, faut--il la prescription immémo- 
riale; .ou bien celle de quarante ans avec un titre putatif ? Le 
cardinal de Luca dit que cette dernière prescription est admise 
ainsi qu'on peut le voir méme dist. 1 de ben. n. 27 et 28: « Ubi 
» adest diversa consuetudo, huic deferendnm, est, ut ex ipso tex- 
» tu probant canoniste in eod. cap. Cum Ecclesia Vulterana et alii 
» quos colligit Fagnanus :0id, ac admittitur in celebri Placenti- 
» na.... ubi solum disputatur, an dicatur consuetudo, que habeat 
» juris resistentiam, quando a capitulo privative adepiscopum pro 
» omnibus anni partibusid pretenditur, ad effectum inspiciendi, 
» au sufticiat prescriptio ordinaria, vel quadragenaria cum titulo 


- » putativo, et hec posterior est recepta, ut in hujus cause dubio 


» pro absoluto supponebatur. » i 

. Al s'explique mieux num. 17 disc. 30 de benef. où il dit que 
la coutume est tenue pour contraire au droit, elle demande une 
preuve rigoureuse tai.t lorsque l'évéque croit avoir, par elle, 
le droit de conférer seul les canonicats, que lorsque le cha- 
pitre veut s'attribuer la:collation à l’exclusion du prélat: « Con- 
» suetudo dicitur. contra, jus, indigens rigorosa probatione , 
» quando e. g. episcopus non tanquam episcopus jure simultane® 
» sed tanquam canonicus, atque unus ex capitularibus praetende- 
» ret votum duplicatum vel praeponderans, cum tune sit contra 
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» jus; sive ubi e piscopus vel respective capitulum preetenderet. | » pum prout episcopus est preelatus, et longe aliud quod preten- 


. » ex consuetudine sibi competère-jus conferendi insolidum pleno 
» jure privative ad alterum..» "0/0 i 


‘En effet, comme Gonzalez l'observe, s‘agissant ici d'Oter le. 
‘ droit d'autrui, c'est le terme de prescription qu'il faut employer 


plutòt que le terme .de coutume , et comme .il*-faut, une pres- 
cription de 40 ansavec titre afin que.l'inférieur acquière le droit 


de conférer è l'exclusion de Lordinawre, de mème le chapitre doit 


avoir 40 ans de prescription pour acquérir le. droit d'élection è 


l'exclusion de l'évéque. Voici le passage de Gonzalez : « Cum au- 


» tem agatur in hoc-textu-de jure alteri quesito tollendo , po- 
| » tius preescriptio quam consuetudo debet appellari: ef cum ad. 


» hoc ut inferior acquirat jus-couferendi contra ordinarium ha- 
» bentem fundatam intentionem de jure communi, requiratur 


‘» prescriptio quadragenaria cum titulo, ex. traditis-a Garcia d.. 


» cap. 4. n. 61; ita ut capitulum contra-episcopum hoc jus eli- 
» gendi acquirat, debet quadragenaria prescriptione.muniri. (Gon- 


».zalez. ad cap. Cum ecelesia. de elect.) di 
Lotter fait remarquer que lorsqu'il sagit d'acquérir le droit 


de collation pour le chapitre à l'exelusion de l'évéque, et réci-. 


proquement, il y a une très grande différence entre le cas où 


l'on doute de ce qui s'est fait. au commencement,.de ce qu'on a- | 


établi dans la fondation de la cathédrale, ct entre le cas où l'on 
sait, à n'en pas douter,:ce qui a été constitué, la chose étant no- 
. toire par les statuts fondamentaux. i 

Comme dans le premier cas on ne peut invoquer rien autre 
quela disposition du droit commun, il y a présomption fondée. en 
faveur de celui qui s'appuie simplement sur la coutume, puis- 
qu'en cela lc droit defère à la coutume. hrs l 

Mais sil conste de ce qui a été réglé et statué dès l'origine, 
parce que la collation doit ètre simultanée, alors, dit Lotter, la 
simple coutume ne suffit pas, il faut alors que la prescription soit 
justifiée, tant en faveur du chapitre qu'en faveur de l'évéque ; 
toutes les fois en effet qu'il s'agit d'òter à quelqu'un ce qui est 
appliqué à un autre, c'est la prescription et non plus simplement 
la coutume. Voici ce'qu'on lit dans l'ouvrage de Lotter: « In hoc 
» ipso articulo acquirendi jus ipsi capitulo privative ad episcopum, 
» et e converso, maximam esse differentiam inter casum quo dubi- 
».tatur quid a principio et in fundatione ecclesie constitutum sit, 
» et casum quo certum est, quid fuerit constitutum, puta ex ip- 
» so statuto fundamentali ecclesie quod facit rem notoriam....... 
» Nam,si nihil aliud asseveretur, quam juris communis dispositio, 
» cum idem jus deferat consuetudini, erit fundataintentio hujus- 
» modi sibi vindicantis super sola.et simplici consuetudice — Si 
» vero constat ita ab initio ordinatum et statutam ‘esse ‘ut videli- 
» cet collatio sit simultanea; utique ‘non sufficiet consuetudo sed 
» erit justificanda preescriptio, sive hoc infendat episcopus contra 
» capitulum, sive hoc intendat capitulum contra episcopum. Quo- 
» tiescumque enim agitur de auferendo uni quod alteri applica- 
» tur, preescriptio est, non autem consuetudo que non aufert al- 
» teri id quod applicat. (Lotter. lib. 2. qu. 21. num. 39 et seqq. 

Le méme auteur justifie sa doctrine en observant que le droit 
déférant à la coutume en cette question de la nomination des 
chanoines, il n'y a pas, dès l'origine, cette résistance qui fait exi- 
ger un titre. Puisque le droit n'est censé opposer:résistance que 
lorsqu'il improuve et prohibe violemment la possession de celui 
qui prescrit, il n'est pas censéle faire lorsqu'il se borne à improu- 
ver légèrement, à ne pas justifier cette méme possession: « Cum 
» jus in hac re deferat consuetudini, jam cessat illius resistentia 
» ab initio que sola operatur ut exigatur titulus ex cap. 1 de 
» preescrip. in 6° Neque vero tune resistere intelligitur quando 
» leviter improbat seu non justificat possessionem preescribentis, 
» eafenus enim dicitur jus resistere, quatenus vehementer pos- 
» sessionem improbat et vetat. (7bid.) 

Enfin il remarque que comme le droit s'oppose violemment 
à une coutume tendant à exclure en totalité l'évèque de la col- 
lation des canonicats, alors la simple prescription ne suffit pas si 
l'on n'a un titre en méme temps, car la tolérance de celui 
contre lequel on prescrit ne suffit pas pour déraciner totalement 
son droit propre, et son consentement présumé ne justifie pas 
la prescription. open 

Voici les paroles m&me de Lotter ; elles feront mieux connaî- 
tre sa pensée : «Est tamen advertendum, aliud esse quod capi- 
» tulum simpliciter preteudat jus conferendi privative ad episco- 


».dat tale jus privative ad eum'prout est membrum ipsius capi- 
» lo, nam utin priori casu non'agitur de eo excludendo in totum, 
‘ »'et ideo jus non resistit, ita in hoc secundo casa, cum.agatur de 
‘» eo in totum excludendo, jus vehementer resistit, et propterea 
+» tune non sufficit simplex preescriptio nisi concurrat titulus, quia 

» etiam quod sola patientia illius contra quem preescribitur, suf-. 

» ficiat ad inducendum.consensum in participatione, «tamen non 

» sufficit in totali eradicatione propriijuris utex preesumpto eon- 
» sensu hujusmodi justificetur preescriptio (Ibid.) 


LES CIMETIERES PUBLICS DANS LES ETATS 
. PONTIFICAUX. bored o 
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. Aussitòt après le rétablissement du gouvernement papal en 
‘1815, la S. Consulte publia une circulaire qui annonca qu'on son: 
| geait à établir'un'système uniforme relativement aux sépultures. 
Elle ordonna provisoirement qu'on continuàt à se servir des ci- 
| metières publics partout où ils existaient. Gapiisi dh 

‘Une autre circulaire, du 34 mai 1817, prescrivit en eflet l'éta- 
blissement d'un cimetière public dans toutes les communes de 
l'Etat, dans lequel toutes les personnes décédées devaient ètre in- 
humées, sans aucune distinction de rang et de condition. Les ec- 
clésiastiques ne furent pas dispensés de la loi commune; on n'ad- 
mit d'exception que pour les personnes qui auraient, à la cam- 
pagne et en dehors des centres dhabitation, des chapelles rurales 
dans leurs propriégtés, pourvu que ces chapelles fussent tenues. 
décemment et dédiges au culte. Encore devait-on se munir de 
l'autorisation de l'ordinaire. ‘ 

Le cardinal della Somaglia publia, au nom du méme tribuna 
de la Consulte, une nouvelle circulaire dans laquelle on remar- 
que les dispositions suivantes: 

1° Les cimetières seront à l'avenir sous la dépendance immé- 
médiate des évèques. | | 

2° On ne pourra pas y ensevelir les. personnes que les saints 
canons privent de la sépulture ecclésiastique. 

3° On ne posera des inscriptions à la louange des défunts 
‘qu'après qu'elles auroni été revisées et autoriséesparl'ordinaire. _ 

4° Les cimetières, comme lieux religieux, jouiront de l'immu- 
nité et du droit d'asile. 

Quant aux religieux de l'un et de l'autre sexe, un article de la 
méème circulaire porte qu'ils auront leur sépulture dans leurs égli- 
ses ou dans les cimetières établis dans l'enceinte de leur cldture. 

Au mois de mai de fa méme année 1824 le Pape Léon XII fit 
publier un règlement par lequeldéfense est faite aux curés,recteurs 
des églises, supérieurs des couvents, d'accorder la sépulture dans 

leurs églises à qui que ce soit, seulement les évéques le peu- 
vent permettre dans des cas tout-à-fait exceptionnels, lorsqu'il 
s'agit, par exemple, de bienfaiteurs insignes ou de personnes qui 
possèdent des tombeaux de famille. 

Il paraît que dans les années subséquentes on n'a pas toujours 
admis d'une manière constante que les religieux dussent ètre en- 
sevelis ailleurs qu'au cimetière public. Une dépéche du cardinal . 
Gamberini, au nom de la commission spéciale de Santé, en date 
du 9 fevrier 1837, décide qu'à l'exception des évéques, tous les 
défunts doivent ètre ensevelis dans les cimetières publics, sans - 
aucune distinctiori de condition ni d'état, séculier, ecclésiastique 
ou régulier. On excepte les religieuses cloîtrées, ainsi que les 
religieux qui ont un cimetière propre, hors des centres d'habita- 
tion. La dépèche du cardinal Gamberini n'est pas générale; elle 
concerne la province de Pérouse. 

Toutefois, il y eut des pays où les cimetières publics ne furent 
pas établis immédiatement; dans d'autres, on reprit l’ancien usa- 
ge des sépultures dans les églises. C'est pourquoi la congrégation 
spéciale de Santé prescrivit, en 1838, la mise en activité des ci- 
metières partout où ils existaient, sans distinetion de classes et 
de conditions. La sépulture dans les églises, mème paroissiales, 
fut interdite en règle générale, dans l'enceinte des endroits ha- 
bités. 

A Rome, lors de Fouverture du cimetière près la basilique de 
S. Laurent-hors-les-murs, le réglement du cardinal vicaire en 1837 
excepte le Souverain Pontife, les souverains, les princes du sang 
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royal, les cardinaux, lés évéques, les prélats de fiocchetto, et les | tion particulière pour saint Joseph, le choisit pour patron de ses 
personnes possédant une chapelle avec un sépulcre de famille ; ma 
c'est l'article'9 du règlement. Les religieux et. les religieuses | Xl. Des difficultés s'étanit élevées au sujet de ce.bref, la Congré- 


entrent également'‘dans l'exception, en vertu da méme aîticle. . 


| L'usage constant et invariable a été qu'on des‘a laissés.en posses-- 
sion de leurs cimetières et sépultures propres. La’ pratique: de. 
plusieurs autres villes des Etats Pontificaux n'est pas. diflérente; 
“è Bologne, “è Macérata, à Ascoli,.les réguliersdes deux sexes-sorit. 
enterrés dans leurs couvents. N Liz» 
Lorsque le cardinal Ostini fonda le cimetière public à Iési, il” 
> fit exception pour les religieusés et pour les réguliers, qui ont 
‘leur cimetière hors la ville. i < RS 
- Eu Toscane, on a le règlement fait en 1783 par l’archiduc Léo-- 
pold, qui voulut qu'on n'admit d'exception que pour les évéques. 
‘Quant aux religieuses, si on ne pouvait triompher de leur répu.. 


royaumes, et il'obtint un bref de confirmation du Pape Innocent 


.gation des Rites déclara qu'il ne servait de rien attendu que les. 


‘ décrets n’avaient pas été ohservés : Dictum breve non'suffragari ‘ 


attenta inobservantia decretorum ipsius.S. Congregationis. En effet, 
la population du royaume-n'avait pristaucune partà l'élection, et 


‘le consentement-des évéques et du-clergé n’avait pas été requis. 


‘. Ce n'est pas seulemént pour les patrons des royaumes et des 


cités que le consentement des populations est requi$ ; il en est 


de mème pdur"les paurons des localités, bourgs, villages et ha=. 


gnance, il disposa que dans les couvents hers des villes, loin des 


centres habités, on prit une partie du jardin pour cimetière. Une 
circulaire de 1784 probiba de nouveau les sépultures dans les 
églises, et ordonna l'établissement de cimetières' propres dans 
les jardins ou dans un autre endroit de la clòture. C'est ce qu'on 
suit en pratique encore aujourd'hui. . ‘ i SORCEINIAN, 

— . Il parait quen Piémont les réguliers ont eu*la faculté jus- 
qu'ici d'ensevelir leurs morts dans les églises. Les lettres patentes 
de Charles Albert en 1832 relatives au duché de Génes excep- 
‘ tent 1° les archevèques et évéques; ils sont ensevelis dans une 
église quelconque du lieu où ils décèdent; 2° les chanoines des 
. cathédrales et des collégiales; 3° les curés ‘et recteurs des collé- 
giales; 4° les religieux etlesreligieuses.-- Les lettres patentes por- 


tent que le roi a voùlu établir dans le duché de Gènes les règle-. 


ments dèjà en vigueur dans ses autres possessions. 
. Ml ya eu à Génes, l'an dernier, un règlement approuvé par le 
roi qui, sans révoquer le privilége des réguliers d'une manière 
expresse, paraît tendre à l'annuller. Il semble’ pourtant certain 
qu'ilsont, ainsi que les religieuses, leur sépulture dans leurs cou- 
vent. ; 
On voit à Turin en vigueur encore aujourd'huil'usage immé- 
morial que les églises des couvents claustraux aient toutes leur 
sépulcre où l'on met les personnes religieuses qui y décèdent. 


ee | e“ 
LES PATRONS, 
LEUR ELECTION ET LEUR CULTE. 


Le mode d'élection des patrons est réglé par le célèbre décret 
de la Congregation des Rites qui a été inséré dans la collection 
authentique au numéro 705, Ce décret doit étre observé tant 
pour: les patrons des localités que pour ceux des provinces et 
royaumes. i 

i° On ne peut élire comme patrons que ceux qui sont véné- 
rés par l'Eglise universelle avec le titre de saints. Les simples 
béatifiés ne peuvent pas l'ètre. SRI: 

2° Les patrons des villes et des autres localités sont élus du 
consentement général des habitants des villes ou des localités. 
La représentation municipale seule n'a pas qualité sans un man- 
dat spécial. Il faut en outre le consentement exprès de l'évéque 
et du clergé de la ville. 

Quant aux patrons des royaumes, l'élection se fait également 
par les représentants du royaume; pourvu qu'ils aient le man- 
dat spécial de procéder à l’élection. Il faut également le consen- 
tement de l'évéque et du clergé de ces villes. 


| 


‘ineaux. En effet, le titre du décret concerne les patronsen géné- 
ral : super electione sanctorum in patronos ; et bien qu'on y parle 


surtout des patrons des cités et des royaumes, toutefois l'article 


1.2 dit, touchant l'élection des patrons des villes, qu'elle doit'étre | 


faite mediante consilio: generali illius civitatis vel loci, ce qui in- 
dique clairement que le méme système s'applique aux patrons 


des localités qui.n’ont pas rang de cités. : 


Si on ne sy est pas conformé, les saints.qu'on aura choisis 
pourront étre honorés comme patrons par pure dévotion, mais 
ils ne seront pas vrais patrons dans le sens des rubriques et des 


-décrets, etils nejouiront pas des prérogatives que lesrubriques du 


bréviaire romain ainsi que les décretsdu Saint-Siége reconnaissent 
dans les patrons véritables. On ne pourra done pas en faire l’of-. 
fice de manière.à satisfaire à l'obligation du bréviaire; il ne sera - 
pas permis de les faire entrer dans les commémorations commu- 
nes, mèéme par pure dévotion, vu la prohibition de faire la moin- 
dre addition non autorisée par les rubriques:.La fète ne sera pas 
de précepte; on pourra l'observer par dévotion, mais sans y ètre 
obligé. . | pi clitft; 
Nous n'ayons pas la pensée de trancher la question spéciale si 


è 


‘è la suite des concordats les patrons tant des localités que des 


3° Les causes d'élection des nouveaux patrons doivent étre | 


portées à la Congrégation des Rites et examinées par elle; il faut 
qu'elles soient, après examen, approuyées et confirmées par la 
méme Congrégation. 

Telle est la teneur.du décret général qu'on peut lire dans la 
collection authentique. Il a servi de règle dont on ne s'est jamais 
écarté dans la suite. 

Toute élection faite postéricurement è l'année 1630, date du 
décret, est nulle si l'on n'a pas observé ce qui s'y trouve prescrit; 
elle n'oblige ni à  l'observation de la fète, ni à la célébration de 
| l'office du patron. La Congrégation des Rites a ponr maxime de 

considérer de pareilles élections comme nulles pleinement. Pour. 
en donner un exemple, Charles Il roi d'Espagne, dans sa déyo- 
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villes et des diocèses auraient dù étre élus de nouveau dans les 
formes canoniques. Supposé en effet que le Saint-Siége ait sup- 
primé toutes les églises d'un royaume avec leurs coutumes et 
priviléges en voulant qu'on les considéràt comme si elles n'a- 
vaient jamais existé; supposé qu'il ait constitué des églises nou- 
velles sans aucun rapport avec l’état précédent, nous demandons 
si les anciens patrons des églises, des localités et des diocèses, 
tant ceux qui existaient avant le décret de 1630 que ceux qui 
avaient é(é élus canoniquement dans la suite, ont pu étre établis 
de nouveau sans l’intervention des populations, sans la confirma= 
tion du Saint-Siége. spe if 

II. Aux termes du décret, l’élection du patron de-la cité a lieu 
par suffrages secrets; tout autre mode d'élection est par consé= 
quent proscrit, et son emploi vicierait l'élection. | 

Cette disposition a powr but de sauvegarder la liberté des élec- 
teurs : les patrons ne peuvent pas ètre élus de vive voix ni à_ 
l'aide de bulletins contenant les noms des électeurs; mais on doit 
se servir de boules ou de bulletins portant uniquement le nom 
de l'élu, sans aucune mention des électeurs qui les ont déposés 
dans l’urne. %. e H 

Le choix du patron contenant implicitement un veeu par le- 
quel la population s'oblige à observer la féte; cette constitution 
dun médiateur spécial auprès de Dieu dans les tribulations et 
les malheurs, étant motivée par la pensée des bienfaits recus et 
par l'espérance de ceux qu'on a la confiance d'obtenir avec son 
aide, l'équité veut que les représentants de la cité ne soient pas 
appelés seuls à l'élection, car ils pourraient se laisser influencer 
par leur déyotion particulière , et choisir un patron qui ne se- 
rait pas agréé par les habitants. 

Le décret veut que les mémes réègles soit suivies dans l'élec- 
tion des patrons:des provinces et des royaumes : idemque servari 
debeat in patrono regni, qui pariter eligi debeat ‘a ‘populo singu- 
larum civitatum provincie, non autem a representantibusregnum 
nisi ad hoc habeant speciale mandatum. Il faut que toutes les vil- 
les.soient consultées et expriment leur volonté. 

Les représentants du royaume, ceux de la province; ayant le 
mandat le pls général, ne peuvent pas procéder validement, par 
eux seuls, à l'élection des patrons; car leur mandat est supposé 
concerner les choses politiques seulement et non les choses spi- 
rituelles; bien plus, un mandat général relativement aux choses 
spirituelles ne les autorise pas à élire des patrons; il leur faut 
un mandat spécial pour faire cette élection. 


Etant faite par les représentants munis de ce mandat spécial, 
l'élection est aussi valide que si elle était faite par le peuple lui- 
méme. 1 

III. Le décret exige le consentement de l'évèque de la ville, 
s'il s'agit d'un patron pour la cité, et lorsque c'est un patron du 
foyaume qu'on élit, il faut le consentement de tous les évéques. 

Cette: condition est essentielle à la validité de l'élection. La 
Congrégation des Rites a refusé plus d'une fois d'approuver des 
patrons élus pendant la vacance des siéges épiscopaux. Pour en 
citer un exemple, une ville de Belgique avait choisi saint Fran- 
cois Xavier pour son patron, et les vicaires capitulaires d'Ipres 
et de saint Omer è la juridiction desquels cette localité était 
soumise, avaient donné leur plein consentement à l'élection ; néan- 
moins la Congrégation des Rites ne voulut pas l'approuver et la 
confirmer, bien qu'elle n'eùt pas le moindre dòute sur la juri- 
diction des vicaires capitùlaires; elle répondit qu'il fallait atten- 

dre que les évèques fussent nommés. . - 

__ IV. Il faut, en outre, le consentement du clergé, c'est-à-dire, 
le clergé de la ville,:s'il s'agit d'un patron pour elle; s'il est ques- 
tion d'un patron pour le royaume, le clergé du royaume tout en- 
tier doit ètre consulté et consentir. 

Les raisons fournies ci-dessus dans le but de prouver que le 
peuple doit consentir à l'élection des patrons démontrent pareil- 
lement que le clergé y. doit préter son consentement, lui qui as- 
sume, par le fait de cette élection, l'obligation de réciter l’office 
du saint qui est élu. PRE. 

Est-il nécessaire que le clergé régulier soit également consul- 
té? Benoît XIV dit dans son traité de la canonisation des saints, 
que la pratique est telle. En effet, le clergé régulier est obligé, 
aussi bien que le clergé séculier et que la population, à observer 
la fète du patron; il doit réciter l'office du patron principal de 
la localité ; souvent méme, il dit l'oftice des patrons moins prin- 
cipaux, et c'est chose convenable qu'il le fasse; pourquoi son 
consentement ne serait-il pas requis à l'égal de celui du clergé 
‘séculier ? 

Une autre raison est que le décret de la Congrégation des Rites 
exige simpliciter et absolute le consentement du clergé ; or, les 
réguliers sont, compris évidemment sous la dénomination de 
clergé, surtout s'agissant d'une chose à laquelle ils ont intérèt. Il 
y a plus, c'est que le consentement de l'évèque qui peut suppléer 
en quelque sorte à celui du clergé soumis à sa juridiction, ne sau- 
rait avoir le mème effet à l'égard des réguliers qui en sont exempts 
pleinement. i . 

Ce qui a été dit plus haut sur la manière dont les,patrons doi- 
vent ètre élus par les populations, s'applique en partie au clergé 
séculier et régulier. La majorité des votes exprimés est réputée 
suffisante , pourvu que personne n’ait été exclu, et que tous aient 
été mis en demeure de prendre part au vote; le consentement 
de la partie plus saine et plus noble ne suffit pas, car le décret 
exige simplement le consentement du clergé. A considérer pour- 
tant les termes de ce mème décret, on peut dire quil n'est pas 

“requis d'une facon rigoureuse que les suffrages soient secrets, 

‘car le consentement n'est exigé que par forme d’accession, ce 

qui peut se faire sans qu'on procède par scrutin secret. Il faut 

dire pourtant qu'il est bon qu'on procède ainsi, afin de laisser 
intacte la liberté de consentement. 

V. Le décret de la Congrégation des Rites requiert à la fois le 
consentement de l'évèque, du clergé et dela population, et le 
dissentiment d'un seul d'entr'eux suffit pour empècher l'élection. 

L'évéque, devant prèter son consentement d'une manière dis- 
tincte, n'a pas voix à l'assemblée du clergé. Mais comme le dé- 
cret n'exige pas le consentement distinct et du clergé séculier et 


du clergé régulier, il semble que l’élection est valide lorsqu'elle , 


est faite à la majorité de ceux qui appartiennent à l'un et à l’au- 
tre. Il faut donc qu'ils se réunissent dans une méme assemblée, 
et qu'ils y décident la question'à la pluralité des suffrages. 

De mème que les populationsont la faculté d'élire leurs patrons 
à l'aide de députés investis d'un mandat spécial, rien n'empèche 
le clergé de conférer un mandat de la méme nature à toute per- 
“sonne de son choix. 

VI. Il faut, en dernier lieu, que les élections des patrons soient 
portées à la Congrégation des Rites, et confirmées par elle : cau- 
se electionis novorum patronorum debeant in Sacra Congregatio- 
ne deduci, ac examinari: ac demum causa cognita, ab eadem Con- 
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gregatione approbari et confirmari. La raison en est, dit Gavantus, 
que ce n'est pas chose rare de voir élire des patrons sans des 
motifs rationnels ; on extorque en quelque manière l'adhésion du 
clergé et des évèques, romana vero censura est libertor, etob auc- 
toritatem Sedis Apostolica securior et sanctivr. 

Il ne faut pas que l'inconstance des populations les porte à dé- 
laisser les patrons déjà reeonnus pour en choisir d'autres sans 
causes raisonnables, ni à augmenter outre mesure le chiffre des. 
patrons moins principaux en s'exposant à faire diminuer le culte 
de ceux qui préexistent. C'est pourquoi on exige que les causes 
d'élection soient examinées et approuvées par le Saint-Siége. 

L'expérience enseigne que des dissensions surviennent assez 
fréquemment dans les élections; le parti le plus puissant l'em- 
porte, bien qu'il ne soit pas toujours le plus nombreux, et l'on 
voit introduire des patrons qui, quoiqu'élus à la majorité des voix, 
ne sont pourtant pas du gré des populations. Il arrive plus d'une 
fois que les élections se trouvent entachées de nullité ; on n'y ob- 
serve pas les formes régulières ; la majorité est surprise ; la con- 
vocation préalable n'a pas été faite, l'heure du scratin n'a pas été 
publiée. Il faut que ceux qui se croient grevés puissent faire va- 
loir leurs plaintes, sans éprouver la tentation de se livrer à des 
dissensions capables de se traduire en faits regrettables. 

Une détermination d'une nature aussi grave que le choix d'un 
patron, qui lie la conscience des populations présentes aussi bien 
que de celles qui leursuccéderont exige toute la maturité, la ré- 
gularité des actes religieux. | 

Enfin, le Saint-Siége doit sassurer qu'on ne ‘prend pour pa- 
trons que les saints qui ont obtenu les honneurs de la canonisa- 
tion solennelle et légitime. i 

Nous avons dit plus haut que la Congrégation des Rites refusa 
de ratifier l'élection que le roi d'Espagne Charles II fit de saint 
Joseph comme patron des ses royaumes, sans se laisser arrèter 
par la considération que cette élection fut confirmée par un bref 
du Pape Innocent XI. Comme le peuple n'avait pas été consul- 
té, l'adhésion des évèques et du clergé manquant, la Congré- 


gation considéra l'élection comme nulle. Ce fait prouve deux 


choses : l’une, combien la Congrégation des Rites tient à l'obser- 
valion de son décret; l’autre, que ce n'est pas sans raison que le 
Siége Apostolique s'est réservé de confirmer les élections des 
patrons. Sans cela, la nation espagnole recevait à perpétuité un 
patron à l'élection duquel elle n'avait point concouru. 

VII. Il reste è dire quelques mots sur les patrons des ordres 
religieux ou de leurs provinces. Cavalieri pense que les disposi- 
tions du décret doivent ètre observées dans leur élection : in his 
etiam prosentem Sacra Congregationis dispositionem servandam 
esse arbitramur; avec cette différence pourtant que le consente- ‘ 
ment de tous les religieux n'y est pas nécessaire, puisque leur 
veeu d'obéissance constitue leur volonté dans les mains des supé- 
rieurs: nec necesse sit, quod ceteris, qui vigore voti obedientie 
suam voluntatem in supertoribus integre reposuerunt, per sua vota 
aut consensum concurrant. Il suffit alors que l'élection soit faite 


| par les représentants de l'ordre; le général y adhère, comme 


l'évéque le fait pour les patrons du diocèse. 
C'est ainsi, ajoute Cavalieri, que l'ordre des Minimes élut pour 


son patron saint Michel-Archange que saint Francois de Paule- . 


eut coutume d'honorer comme son principal protecteur ; élection 
que le Pape Clément X revétit de sa confirmation. 

Ce que nous venons de dire épuise en quelque sorte ce qui 
concerne l'élection canonique des patrons; il nous reste à parler 
du culte qui leur est dù seion les rubriques du bréviaire romaîn 
et les décrets de la Congrégation des Rites. 
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LES PRIERES POUR L’EMPEREUR LE VENDREDI SAINT 
ET LE SAMEDI SAINT, "TREIA 


Nous croyons devòir recueillir ici quelques décrets assez ré- 
cents relativement aux prières que la liturgie prescrit de faire 
pour l'empereur le vendredi saint et le samedi saint. Ils ont été 
insérés dans la collection authentique de la Congrégation des Ri- 
tes. Voici ce qu'on lit num. 4714, tome 8 pag. 335. 

« On a présenté à la Congrégation des Saints Rites de la part 
du vicaire-général du révérendissime évéque de Sarsina, une 
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supplique à Sa Sainteté. Grégoire XVI, laquelle est congue dans 
les termes suivants : 
Très Saint Père, i 
« Le vicaire général du diocèse de Sarsina supplie Votre Sain- 
teté de daigner résoudre la question suivante, savoir si on doit, 
ou non, dire actuellement l'oraison pro imperatore dans les priè- 
res du vendredi saint et dans l'Exultet du samedi suivant. Les 
“uns disent que depuis le traité dans lequel Francois II a pris le 
nom de Francois I°" et a changé le titre d'empereur d'Allema- 
gne en celui «d'empereur d'Autriche, en rendant la succession 
héréditaire et non plus élective, l'empire romain a cessé mème 
de nom; si l'on continuait à réciter ces prières de la liturgie, 
elles n'auraient pas de sens; on dit aussi que la pratique générale 
dans l'Etat Poutifical, et à Rome méme, est de jes omettre. D'au- 
tres, au contraire, disent que dans quelques endroits de l'Etat 
Pontifical on continue à nommer l’empereur en ce jour, et com- 
me il n'y a pas (qu'on sache) uue disposition du Saint-Siégge, on 
ne doit pas s'écarter du missel. % 

» Les éminentissimes et révérendissimes Pères préposés aux 
saints rites, réunis an Quirinal en séance ordinaire le jour indi- 
qué ci-après, sur le rapport du secrétaire soussigné, ont répon- 
du : esse omittenda. 3 aoùt 1839. » 

Voici une décision dans le méme sens qui fut rendue la mé- 
me année 1839. On la peut voir n. 4728 de la collection. Elle 
fut provoquée par l'évéque de Cattaro, en Dalmatie. 

« Dans la Congrégation ordinaire des Rites tenue au Quirinal 
le jour désigné ci-après, il a été question entr’autres choses de 
la supplique présentée par le révérendissime évèque de Cattaro 
relativement aux changements à opérer dans les prières pour 
l'empereur romain le vendredi saint; en effet, l'empereur défant 
Francois I°" renonga à la dignité d'empereur romain le 6 aodt 
1806, et son successeur est appelé empereur d’Autriche. Les 
Emes et Rmes Pères, préposés à la sauvegarde des rites sacrés, 
ont jugé, sur la rapport. du secrétaire soussigné, devoir répon- 
dre négativement. Le 31 aoùt 1839. » 

En 1844 on adressa du diocèse de Malines à la S. Congréga- 
tion des Rites plusieurs questions à résoudre parmi lesquelles se 
trouve la suivante sous le numéro 6: 

« Selon l’opinion de quelques auteurs, on doit au lieu des mots 
du missel — pro christianissimo imperatore nostro — dire — pro 
romano imperio — lorsque l'empire est vacant. On demande sil 
faut se régler de la sorte aujourd'hui tant le vendredi saint que 
le samedi saint, ou plutòt si la monition et la prière pour l’em- 
pereur très chrétien ainsi que les formules qui le concernent à 
la fin de la bénédiction du cierge, doivent étre omises entière- 
ment, comme on les omet dans plusieurs églises depuis une mul- 
titude d'années? 

La réponse de la S. C. est que ces passages doivent étre omis: 
esse penitus omittenda. 

Enfin, en 1845, un chanoine du diocèse de Macérata demande 
s'il faut dire l’oraison pour l'empereur dans la messe des présane- 
tifiés? — La S. C. répond que cette prière doit ètre omise se- 
lon ce qui a été décidé déjà (1). 


(1) Nous n’aurions pas manqué d’insérer en entier la décision provo- 
guée par levicaire-général de Sarsina, si elle se trouvait dansla collection 
en latin. Voici le texte de celle qui fut rendue en réponse à la consulta- 
tion de l’evéque de Cattaro, en Dalmatie. 

« Ip ordinariis Sacrorum Rituum Congregat'oniscomitiis ad Quirinale 
subsignata die habitis, quum inter coetera negotia actum etiam fuerit de 
supplici libello a reverendissimo episcopo Cattaren. proposito, quo expe- 
tebat immufationes faciendas in orationibus pro imperatore romano feria 
sexta in parasceve; nam Franciscus primus Austria imperator defunetus, 
die 6 augusti 1806 dignitati imperatoris romani renunciavit, et ejus suc- 
cessor imperator Austria vocatur ; Eminentissimi et Reverendissimi Pa- 
tres sacris tuendis ritibus praepositi, referente me secretario, rescribendum 
censuerunt — Negative — De 31 Augusti 1839. » 

La consultation du diocèse de Malines est insérée num. 4839, page 407 
du méme tome 8 de la collection authentique : 

« Dubium VI. Juxta opivionem quoramdam rubricistarum loco borum 
verborum missalis - pro christianissimo imperatore nostro - dici debet —- 
pro romano imperto - si imperium sit vacans. Queritur an hodiedum ita 
fieri oporteat tam feria sexta in parasceve, quam sabbato saneto, velan 
monitio, et oratio pro christianissimo imperatore et verba qua ipsum 
concernuot circa finem benedictionis cerei, sint penituc omittenda prout 
in plurimis ecclesiis a multis annis fieri consuevit —- Respond. ad VI: 
esse penitus omittenda. 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


pel e 3 x 4 


Quant au doute proposé par le chanoine de Macérata, il est concu dans 
les termes suivants: An in missa presanetificatorum dicenda sit oratio 
pro imperatora? -- La Congrégation des Rites répond: Juata alias de- 
creta omettendam. Die 14 junii 1845. » Si x 


LES CHANOINES DE $. JEAN MAJEUR; A NAPLES. 


On présenta à la S. C. du Concile dès 1841 une demande des 
chanoines de S. Jean-le-Majeur, à Naples, à l’effet d'obtenir la fa- 
cuité de réciter les vépres des jours fériaux, dans Ja-matinée, im- 
médiatement après la messe conventuelle. Leur fondation, ou leurs 
statuts ne leur imposent en effet pas d'autre obligation que celle 
de chanter la messe conventuelle et de réciter les vèpres à une 
beure convenable après midi. Le service du cheeur se fait alter- 
nativement, par. semaines; mais dans les jours de fètes tous les 
chanoines sont tenus d’intervenir et de chanter, avant la messe 
conventuelle, l'heure. de tierce ou celle de none selon les temps. 

La raison alléguée pour obtenir l'anticipation c'est-à-dire la 
réduction du service du cheeur qu'on sollicitait, fut que les re- 
venus du chapitre subissaient une notable diminution; l’age avancé 
de plusieurs des chanoines ; l’incommodité qu'il y avait à se trans- 
porter deux fois par jour dans une église éloignée des habita- 
tions. On ajoutait que le service du soir était déjà interrompu, 
sans qu'on y eut été autorisé. l 

L'archevéque fut consulté. Il fit connaître que les revenus net 
du chapitre étaient d'environ 700 ducats; le chanoines étant au 
nombre de 14, la part de chacun d'eux s'élevait a 50 ducats seu- 
lement. Eu égard à la modicité du revenu, ainsi qu'à la multipli- 
cité des occupations que les chanoines exercent, l'archevéque sé 
montra farorable à la requéte, en attendant que les rentes du 
chapitre recussent quelque augmentation. 

Après cela, plusieurs années s' écoulèrent sans que la cause fùt 
proposée. L'archevèque actuel a embrassé pleinement l’opinion de 
son prédécesseur, attendu que les circonstances sont absolument 
les mémes que précédemment. 

L'anticipation que les chanoines sollicitent équivaut à une ré- 
duction réelle du service choral; si elle est accordée, ce service, 
au lieu de se faire deux fois par jour ainsi que le veulent les sta- 
tuts, n'aura plus lieu que dans la matinée, et le culte de l'église' 
en souffrira. Le motif qu'on fait valoir, la modicité des rentes, 
ne paraît pas suffisant ; car la maxime est de dénier la reduction 
du service choral toutes les fois que les chanoines percoivent 30 
ou 40 écus par an, ainsi qu'on le peut voir dans une multitude 
de décisions. 

Toutefois, cette règle générale ne doit pas étre prise dans la 
rigueur matbématique; elle se fonde surtout sur la présomption 
que la somme de 30 ou 40 écus suffit à l'entretien décent des 
chanoines; dans l'hypothèse contraire, la réduction est accordée 
alors méme que les revenus dépassent cette somme. Or, la re- 
lation de l'archevéque fait foi que les chanoines en question ne 
retirent pasce qu'il leur faut pour vivre décemment, et rien d'éton- 
nant en cela, car il fait cher vivre dans une capitale. 

Puis, à vrai dire, l'anticipation demandée ne peut pas se con- 
sidérer comme une diminution du service choral, ce n'est qu'nn- 
changement d'heure; on continuera de remplir tout ce que les 
statuts prescrivent, et comme on ne sollicite l'indult que pour les 
jours fériaux, le culte de l'église n'en souffrira pas. Au reste, il 
sera accordé ad tempus seulement, et avec la clause nisì prius, 
augeantur reditus, conformément à l'avis de l'éminentissime ar- 
chevéque. | 
II E éÌn_______1__ 

Il faudrait jeter au feu les livres de droit canonique et de théologie si 


l’on voulait empécher è tout prix que quelqu’un crùt se reconnaître dans 


les questions qui y sont traitées. Celles qu'on a pu lire dans le numéro du 
14 juillet dernier y sont posées, on l’a vu, de la facon la plus abstraite; 
elles nous ont été adressées depuis fort longtemps, et notre but princi- 
pal, enles reproduisant, n’était pas au‘re que de préparer des sujets d’étu- 
des. N’ayant plus rien à publier sur les séminaires confiés aux réguliers, 
nous comméncerons sous peu des travaux sur les vicaires-généraux des 
évéques. Les décrets des Congrégations Romaines et les questions de doc- 
trine réclamant tous nos soins, le loisir et le bon vouloir nous font défaut 
à l’endroit des faits particuliers qui peuvent se produire dans des pays 
plus ou moins lointains, et les renseignements qu’on serait tenté de nous 
transmettre ne nous seraient d’aucune utilité. 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 
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ACTES DU CONSISTOIRE. 


a 


Le Saint Père. a tenu le 5 septembre le consistoire secret , 
dans lequel, après une allocution , il a proposé les églises sui- 
vantes. 

L'église métropolitaine de Grenade en Espagne, pour Mgr Sal- 
vator de Reyes, promu de l’église épiscopale de Malaga. 

L'église métropolitaine de Compostelle dans la Galice en Espa- 
gne pour Mgr Michel-Garcia Cuesta, promu de l’église épiscopa- 
le de Jacca. : 

L'église métropolitaine de Quito dans l’Amérique méridionale, 
pour Mgr Francois-Xavier de Garaycoa, promu de l’église épis- 
copale de Guayaquil. 

L'église épiscopale de Sinigaglia, pour Mgr Dominique Luc- 
ciardi secrétaire de la Sacrée Congrégation des Evéques et Ré- 
guliers, transféré de l'église patriarcale de Constantinople +n 
partibus. 

L'église cathédrale d'Ancòne, pour Mgr Antoine-Marie-Benoît 
aula: transféré de l'église archiépiscopale de Tarse în par- 
tibus. 

Les églises cathédrales unies de Macerata et Tolentino, pour 
Mgr Amédée Zangari, transféré des églises épiscopales unies de 
Civita-Castellana, Orte et Gallese. 

L'église cathédrale d'Arras en France, pour Mgr Pierre-Louis 
| Parisis, transféré de l'église épiscopale des Langres. 

L'église épiscopale de Huesca en Aragon, pour Mgr Pierre de 
Zarandia, transféré de l'église cathédrale d'Orense. 

L'église cathédrale de Malaga, royaume de Grenade, pour Mgr 
Jean-Népomucène Cascallana y Ordonez, transféré de l'église 
épiscopale d’Astorga. 

Les églises cathédrales unies canoniquement de Civita-Castel- 
lana, Orte, et Gallese, pour le R. D. Mathieu-Augustin Mengacci, 
prétre de S. Ange in Vado, archidiacre de cette cathédrale et 
vicaire-général du diocèse. 

L'église cathédrale de Termoli dans les Deux-Siciles, pour le 
R. D. Vincent Bisaglia, prétre de Cirignola , archiprétre-curé de 
‘la cathédrale. 

L'église cathédrale de S. Claude enFrance, poùr le R. D. Jean- 
Pierre Mabile, prétre de l'archidiocèse de Besancon, recteur du 
séminaire de Montauban, vicaire-général du'diocèse. 

L'église cathédrale de Vacia en Hongrie, pour le R. D. Augus- 
tin Koskovanyi , prétre du diocèse de Szathmar chanoine-lecteur 
à la métropole d'Erlau, abbé de S. André-de-Saary, chapelain royal 
secret honoraire, examinateur synodal, docteur en théologie. 

L'église cathédrale de Budweis en Bohème pour le R. D. Jean- 
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Valérien Tirsik prétre' du diocèse de Konigsgratz, conseiller 
consistorial et chanoine à la métropole de Prague, docteur en 
théologie. I 

L'église cathédrale d'Albareale en Hongrie, pour le R. D. 
Emeric Farkas, prétre du diocèse, chanoine de la cathédrale, as- 
sesseur du consistoire épiscopal, examinateur synodal. 

L'église épiscopale de Csanad en Hongrie, pour le R. D. Csaja- 
ghy, prétre de l'archidiocèse de Colocz, assesseur consistorial, 
chanoine de lamétropole, archidiacre à Bacs, examinateur syno- - 
dal, docteur en théologie. i 

L'église cathédrale de Salamanque dans la Vieille Castille, pour 
R. D. Antol. Garcia Lozano, prétre diocésain de Siguenza, cha- 
noine à la cathédrale de Ségovie, vicaire-général, docteur en 
théologie. : 

L'église cathedrale de Plasencia en Espagne, pour le R. D. 
Martin de Pena. prétre du diocèse de Calahorra, chanoine péni- 
tencier à la cathédrale de Burgos, docteur en théologie. 

L'église cathédrale de Majorque, pour le R. D. Michel Salva, 
prétre du diocèse de Majorque, préfet de la bibliothèque royale 
à Madrid, commissaire de l'instruction publique, auditeur hono- 
raire de tribunal suprème de la Rote de la nonciature apostoli- 
que, docteur en l'un et l’autre droit. i 

L'église cathédrale de S.Louis-de-Maranham dans le Brésil, 
pour le R. D. Emmanuel-Joachim de Silveira, prétre de Rio-Ja- 
neiro, recteur du séminaire, chanoine de la cathédrale, auménier 
de la chapelle impériale, examinateur synodal. Meo 

L'église cathédrale de Linares dans l'Amérique meridionale, 
pour le R. D. Joseph-Ignace-Sanchez Navarro, prétre du diocèse 
examinateur synodal, curé à Saltillo. 

L'église épiscopale de Leuca în partibus, pour le R. D. Cajetan 
Brinciotti, prétre de l'archidiocèse de Fermo où il a été exami- 
nateur pro-synodal, chanoine de la cathédrale de Sinigaglia, vi- 
caire général de Civitavecchia, docteur en !héologie et en l’un 
et l’autre droit, député comme suffragant de Civitavecchia. 

Enfin, on a fait à Sa Sainteté l'instance du S. pallium pour 
les églises métropolitaines de Grenade, Compostelle, Quito; de 
Mohilew en Russie, en faveur de Mgr Ignace Holowinski qui suc- 
cédé à ce siége en vertu de ses droitsde coadjuteur; de Baltimo- 
re dans les Etats-Unis d'Amérique pour Mgr Frangois-Patrice 
Kenrick, transféré de l'église épiscopale de Philadelphie. 
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LES PATRONS, 
LEUR ELECTION ET LEUR CULTE. 


Il 


Après avoir fait connaître les conditions de l'élection canoni- 
que des patrons, il nous reste parler du culte qui leur est di. 

Une des conditions de cette glection est, on l'a vu, la confirma- 
tion du Saint-Siége. En 1847, un prétre de la Société de Marie, 
à Lyon, fit connaître que la loi d'Urbain VIMI ne s'observait point 
partout en France, et que les éleetions des patrons n'étaient pas 
confirmées par le Saint-Siége ; il demanda si les réguliers étaient 
tenus à faire l’office de ces patrons proposés uniquement par 
l'autorité épiscopale. La Congrégation des Rites répondit, le 11 


septembre 1847, de s'en tenir aux décrets: servanda esse de- 
creta (a). 
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Une réponse dans le mème sens fut faite en 1845 à des re- | ce sujet, la Congrégation des Rites répond esse celebrandum cum 


ligieux franciscains du diocèse de Bénévent. A Montecalvo, ville 


du diocèse, on ne savait pas au juste quel était le patron princi-. 


pal. Les uns croyaient que c'était saint Antoine de Padoue, et 
le 13 juin était en effet fète de précepte à Montecalvo; pourtant 
le clergé séculier tenait saint Felix, martyr, pour patron principal 
du pays, et il en célébrait l'office et la féte le 30 aoùt. Les ré- 
guliers demandèrent sils devaient se conformer au clergé sécu- 
lier dans la célébration de l'office. La réponse de la Congrégation 
des Rites, du 5 septembre 1845, fut qu'ils devaient se borner à 
dire l'office du patron principal é!u canoniquement et confirmé 
par le Saint-Siége : se conforment in officio tantum illius precipui 
patroni qui fuit legitime electus, et a Sancta Sede confirmatus. La 
décision se peut voir num. 4887 de la collection de Gardellini, 
tome 8 p. 441. ni 

Lorsqu'un patron a été élu dans les formes canoniques, on ne 
doit pas le changer arbitrairement. Un exemple s'en voit n. 1734 
de la collection authentique. Le chapitre de la cathédrale, les 
magistrats, et la population de Fondi ayant exposé que l'évèque 
nourrissait le projet de transférer le patronage de la cité à saint 
Soter, pape et martyr, au lieu de saint Honorat, abbé, qui en 
était en possession depuis le treizième siècle, et ayaut demandé 
qu'on ne permît pas d'innovation dans une chose de pareille im- 
portance, la Congrégation des Rites.n'hésita pas à répondre que 
l'ordinaire ne pouvait pas ignorer qu'il n'est pas permis de chan- 
ger un patròn élu autrefois par la\populotion avec le consente- 
ment du clergé et de l'évéque, et muni de la confirmation du 
Siége Apostolique, ou bien honoré pendant un laps légitime de 
temps: « Exposuerunt capitulum cathedralis, nec non judices, et 
» populus Fundan® civitatis modernum episcopum sibi in ani- 
» mum induxisse transferendi patronatum civitatis, quem ab 
» anno 1215 semper extitisse ferunt. penes S. Honoratum ab- 
» batem in S. Soterum pont. et mart. expetentes ne quid inno- 
» vari S. eadem C. in re tanti momenti permittat. Et Emi PP. 
» eidem Congregationi prepositi, haud hesitarunt, non posse ab 
» ordinario ignorari quod nullatenus liceat electionem S. Patroni 
» a populis olim-habitam de consensu cleri et episcopi, et vel ab 
» Apostolica Sede approbatum, aut legitimi temporis observa- 
» tione munitam immutari (did. num. 1734.) Les patrons élus 
par les populations antérieurement au décret d'Urbain VIII ne 
sont pas soumis en effet aux dispositions de ce décret; ils n'ont 
pas besoin de la confirmation du Saint-Siége. 


Les patrons des provinces et des royaumes. 


Toute province, tout royaume, peut avoir un patron principal 
dont l'office se célèbre au rit double de première classe avec 
octaye, et dont la fète est observée avec solennité dans toutes 
les villes qui composent le royaume ou la province. 

Les rubriques du bréviaire romain disposent en effet que l'of- 
fice du patron principal a le rit double de première classe, avec 
octave. Il y a une décision expresse à ce sujet num. 2060 de la 
collection authentique. Les chanoines de la cathédrale de Teramo 
demandent si on doit faire l'octave du patron du royaume dans 
toutes les cités qui le composent de la mème manière qu'on 
la fait du patron particulier de chaque ville. La Congrégation dé- 
clare qu'il faut faire l'octave du patron du royaume. Voici ce 
< qu'on lit en effet à l'endroit que nous venons d'indiquer. « Cano- 
» nici cathedralis dubium exposuerunt. — An de patrono regni 
» sit facienda octava in omnibus regni civitatibus, quemadmodum 
» fit de patrono particulari cujuslibet civitatis. Et S. R. C. de- 
» claravit teneri de patrono regni. 

Ce qui se confirme par une décision num. 2136 de la mème 
collection; saint Janvier ayant été par la Congrégation des Rites, 
déclaré patron principal du royaume de Naples, la ville: de Mo- 
nopolis demande si le jour de la fète de ce saint il faut faire l'of- 
fice dans le rit double de première classe avec.octave; la .S. C. 
répond affirmativement, et déclare en mème temps que.cet office 
doit étre fait de saint Janvier seulement en transférant les com- 
pagnons au premier jour libre. . 

La féte des patrons principaux est rangée parmi les fétes so- 
lennelles qu'on doit célébrer pontificalement, comme on le peut 
le voir par la. décision num, 2488 de la méme collection. En effet, 
le vicaire capitulaire de Pavie ayant sollicité une déclaration à 
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‘ et dans toutes les localités de la province (c). 


pontificalibus cum sit de prima classe. i 

Il ya obligation pour les recteurs des paroisses d'appliquer la 
messe pro populo tant le jour de la fète du patron principal ho- 
noré dans la province ou dans le royaume que le jour du patron 
de chaque localité — Pluisieurs curés du duché et diocèse. de 
Camérino ne se croyaient pas obligés à appliquer la messe pa- 
roissiale et le jour de S. Venant, patron du duché, et le jour du 
patron particulier du chaque endroit: Cum nonnulli ex parochis 
intra fines ducatus et dieces. Camerinen. unum dumtaxat princi- 
palem patronum in unoquoque loco sub utroque pracepto vene- 
randum colendumque contenderent, scilicet S. Venantium Cameri- 
nensem, posthabitis peculiaribus cujusque loci patronis principa- 
libus, in quorum festis sese exemptos assererent ab onere applica- 
tionis pro populo, prout per plures annos egerant. On demanda 
par conséquent a la Congrégation des Rites de d'éclarer si les 
curés étaient tenus à l'application de la messe pro populo àux 
fétes de l’un et l'autre patron principal, c'est à dire saint Venant, 
patron du duché de Camerino, et le patron de chaque localité? 
Et si l'une et l'autre féte devaient tre observées comme de pré- 
cepte? An festum utriusque principalis patroni status scilicet Ca- 
merinen. et uniuscujusque loci, celebrandum foret sub utroque 
procepto? Et num parochi omnes în profatis festis tenerentur ap- 
plicationi misse pro populo? Ac tandem quid agendum pro hugus- 
modi applicationibus omissis. Sur -la relation du cardinal: della 
Somaglia, la Congrégation des Rites déc: éta, le 22 mars 1817 
que les curés étaient tenus à l'application de la messe dans les 
deux fétes, et qu'il fallait les observer comme de précepte. Le 
pape confirma la decision, ordonna de s'y conformer dans l’avenir 
et il accorda l'absolution des omissions commises dans le passé. 
C'est ce qu'on peut lire num. 4382 de la collection, tom. 6. p 20: 
S. cadem C. R. ad relationem Emi et Rmi D. Card. de Somalia 
eidem Cong. prefecti, ac relatoris, habita prius informatione. de 
premissis per R. vicarium capitularem Camerinen. scripto pan- 
dita respondit: Servandum esse de precepto utrumque festum, et 
parochos teneri ad applicationem misse pro populo, et ad D. Se 
cretarium cum SSmo. Die 22 marti 4847. Facta autem per me 
infrascriptum secretarium de pramissis SSmo D: N. relatione, 
Sanctitas Sua S. C. sensum approbavit et confirmavit, itaque in 
posterum servari mandavit, annuitque pro absotutione quoad pre- 
teritum: Die 25 martii 1817. (6) Il résulte clairement que l'ap- 
plication de la messe pro populo est d'obligation aux jours des 
patrons principaux des provinces ou des royaumes. 

La fète du patron principal est de précepte dans le royaume 
ou dans la province, avec obligation d'entendre la messe et de 
s'abstenir des e@euvres serviles. La constitution Universa publiée 
par Urbain VII dans le but d'introduire l'uniformité dans les fètes, 
énumère en effet celle du patron principal dans un royaume, 
ou dans une province, parmi celles qui sont de précepte. Outre 
la décision rapportée ci-dessus, relative au diocèse de Camérino, 
dans laqguelle ou inculque l'obligation d'observer la fète du saint 
patron de la province, on lit num. 3817 de la collection de la 
Congrégation des Rites que le concile provincial de Sainte-Sé- 
vérine ayant, par un décret que la Congrégation du Concile re- 
vétit de sa confirmation, prescrit que la fte de sainte Anastasie 
vierge et martyre fùt observée dans toute la province, onnégligea 
bientot de le faire; sur la plainte du métropolitaio, le pape; eu 
égard tant au décret du concile provincial approuvé pur la Con- 
grégation du Concile, qu'aux dispositions canoniques qui veuleut 
que les églises de la province ne s'écartent pas des usages de 
leur métropole, il déclara que cette fète de sainte Anastasie de- 
vait &tre observée comme de précepte par tous ;les suffragants 

Enfin nous mentionnerons les réponses rendues au.sujet des 
diocèses unis de Calahorra et Calgada en Espagne. On demande 
à la Congrégation des Rites si les pays qui n'ont pas de patron 
particulier sont tenus d'observer la fète des patrons principaux 
de l'église de Calahorra à laquelle .ils sont soumis ou bien les 
fetes des patrons de l'une et de l’autre église, celle de Calahorra 
et celle de Calcada? La réponse est négative tant à la première 
qu'à la seconde partie — Si ceux qui ont un patron particulier 
sont tenus à observer sa fète seulement, ou ;bien s'ils doivent 
l'omettre pour observer la fète des patrons de l'église de Cala- 
horra à laquelle ils sont soumis ou de l'église de Calcada qui lui 
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est unie principalement, ou plutòt les fètes des patrons de l'une 
et l'autre église en faisant aussi la fète de leur patron particulier ? 
La Congrégation des Rites déclare que ces pays ( oppida ) ne sont 
tenus qu'à la féte du patron particulier de la localité : teneri ser- 
vare festum patroni particularis loci — Si les villes de Calahorra, 


et de Calcada sont tenues d'observer, outre la fète de leur patron - 


particulier, celle du patron principal de la province où elles sont 
situées, et si les pays particuliers du diocèse de Calahorra, qu'ils 
aient ou non un patron propre sont tenus'd'observer la fète du 
patron de la province où ils existent respectivement? on répond 
negativement à l'une et à d'autre partie de la demande. 

La constitution Universa d'Urbain VIII en autorisant la célé- 
bration de la féte d'un patron dans chaque province ou dans cha- 
que royaume, ne veut pas que les fètes des patrons moins prin- 
cipaux soient de précepte, et la Congrégation des Rites a rendu 
plusieurs décisions dansle mème sens. Pour en citer un exemple, 
quelques localités de Chieti et Penna, ayant élu saint Philippe de 
Neri pour leur patron, la Congrégation des Rites confirma l'élec- 
tion en décidant que Ja féte: serait de dévotion, et non de pré- 

cepte (Gardell. num. 3316). vel 
“On ne peut par conséquent élire dans une province, ou dans 
un royaume, qu'un seul patron principal dont la féte soit de pré- 
cepte et dont l'office se célèbre dans le rit double de première 
classe. C'est ce que la Congrégation des Rites décide dans une 
déclaration qui est num. 983 de la collection: de principaliori 
dumtaxat patroni celebrandum esse festum cum octava. 

Les patrons minus principales ne comportent pas la récitation 
du symbole à la messe ; on a là dessus une décision formelle num. 
3098 en vertu de laquelle la rubrique du missel romain qui pres- 
crit la récitation du symbole dans la féte des patrons s'applique 
aux patrons principaux seulement. Cum in rubrica missalis ro- 
mani tit. 44 de symbolo circa finem habeatur, quod in festo. pa- 
troni alicujus loci, vel titularis ecclesia debeat dici Credo, suppli- 
catum fuit... an illa particula patroni, sit intelligenda de patrono 
principali loci, vel extendatur etiam ad patronos minus princida- 
les, ita ut in missa predictorum patronorum minorum principa- 
lium dicendum sit symbolum, sicut in missa patroni principalis, 
Et cadem S. C. respondit illam particulam patroni esse intelligen 
dam de patrono principali tantum. 

Nous montrerons dans la suite de notre travail quelles sont 
les règles qui concernent: les réguliers relativement è l'office 
des patrons tant. principales que minus principales. Nous nous 
bornons à ajouter ici que les nationaux qui vivent en dehors du 
royaume ne peuvent pas faire l'office des patrons secondaires, 
c'est ce qui résulte de la décision num. 2642 : « An decretum 
» emanatum pro S. Margarita Scotie regina, in quo habetur 
» quod dicta sancta veneretur uti patrona secundaria dicti regni, 
» ex(endatur etiam ad nationales extra illud commorantes, et 
» preesertim ad collegia, ecclesias et capellas et monasteria que 
» sunt in partibus ultramarinis : et qualenus negative, supplica- 
» tum fuit pro hujus extensione. » La Congrégatione des Rites, 
en décidant que l’indult ne s'étendait pas aux nationaux demeu- 
rant à l'étranger , accorda le privilége pour-les colléges seule- 
ment. | 

Enfin, nous citerons un décret relatif aux fétes dont la solen- 
nité est transférée au dimanche suivant. Sur la demande de J'é- 
vèque de Gaete, Pie VI avait accordé que le patron principal de 
chaque localité fùt célébré avec le rit double de première clas- 
se dans le pays propre, et avec le rit double de seconde classe 
dans-le reste du diocèse. Le bref apostolique de 1818 pour la 


réduction des fétes dans le royaume des Deux-Sicilés prescri-. 


crivant de transférer à perpétuité les fètes des  patrons princi- 
paux au dimanche suivant, avec la solennité, l'office et la messe, 
on demanda si l'on ne pourrait pas, lorsque les fètes de ces pa- 
trons principaux viennent en un jour de la semaine, célébrer en 
ce mème jour les offices des saints qui devraient étre faits dans 
les dimanches où il faut, selon le bref apostolique, transférer les 
patrons, sans quoi il n'y a pas place pour eux, attendu le grand 
nombre d'offices qu'on a à faire par suite de l'indult de Pie VI. 
On demanda aussi si l'on ne pourrait pas faire les saints qui ne 
sont pas patrons, mais de rit double pourtant, dans les dimanches 
vacants sauf le temps du carème et de l’avent. -- La réponse fut 
que la translation des patrons principaux au dimanche le plus 
rapproché, ne devait se faire que dans les villes et localités où 
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ils sont tels réellement; quant aux autres localités où ils jouissent 
par indult spécial, du rit double de seconde classe*sans avoir.la 
qualité de patron principal propre ni la fète de précepte, on ne 
doit pas les transférer, mais les faire en leur jour propre. Et 
comme chaque ville ou localité.on ne doit honorer qu'un seul pa- 
tron principal avec l'officè solennel et le double précepte, il est 
difficile qu'on ne trouve de jour libre pour y placer l'office qui 
vient le dimanche où l'on transfère la féte du patron. Si cela ar- 
rive, il faut simplifier l'office. Quant è la seconde demaude, la 
réponse est negative, salis provisum in primo. 18 octobre 1818. 
On peut voir cette décision num. 4408 tom. 6 p. 125 de la col- 
lection. | il 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Le décret renduen réponse à la Societé de Marie, à Lyon, a été inséré 
dans la collection authentique num. 4955 tome 8 p. 487. La cinquième 
question a rapport aux patrons. i È 

« Sacerdos Petrus Favier alumnus Societatis Marie in civitate Lugdu- 
nensi Sacrorum Rituum Congregationi sequentia dubia ponit eorumdem 
solutionem demisse efflagitans pro tranquillitate conscientiarum inter sue 
societatis alumnos, qui omnes romanum ritum sequuntur. 

5. Regulares solemniter adprobati, nimirum qui ordinem efformant, 
tenentur ad officia sanctorum patronorum locorum, non vero titularium 
ecclesiarum, sub ritu dupl. 1. cla. absque octava ; dummodo juxta decreta — 
sa: me: Urbani pape VII. die 25 martii 1650, eorum electio confirmata 
sit a Sancta Sede; quum autem in Gallia haec canonica lex non servetur, 
quaritur an Sacerdotes Societatis Marie teneantur ad officia sanctorum 
patronorum, quos episcopalis tantum auctoritas proponit, quum ipsi pro- 
prie dictum ordinem constitnant ? 

S.C. — Servanda esse decreta. Or on sait ce que les décrets prescrivent 
en pareil cas. ; 

(6) On dirait le diocèse de Camerino destiné à provoquer des décisions 
relativesà l’application de la messe pour le peuple. Nos lecteurs n’ont 
pas oublié que c'est à l’occasion du diocèse de Camérino que la Congré- 
gation du Concile rendit sa célébre décision du 28 mars 1804 selon Ja-_ 
quelle les indults de réduction des fétes ne dispensent pas les recteurs des 
paroisses d’appliquer la messe pro populo comme ils le pratiquaient avant 
la réduction. Ce remarquable décret antérieur aux concordats, sert d’in- 
terprétation patente aux indults de réduction, il montre manifestement 
que le Saint-Siége, en dispensant les fidèles de l’obligation d’assister à la 
messe et de s’abstenir des ceuvres serviles, n’a pasentendulibérer les curés 
de l’obligation d’appliquer la messe pour leurs paroissiens. La maxime 
établie dès l’année 1801 (le fait est important à rappeler ) fut que les 
indults de réduction des fétes laissent les devoirs des curés relativement 
a la messe paroissiale dans toute leur plénitude. 

(c) Nous avons fait connaître que le décret relatif à Ja province de 
sainte Severine se trouve num. 3817 dé la collection de Gardellini, tome 
4 p. 177. nous devons ne pas nous dispenser de l’iu.sérer ici. 

« Cum provincialis S. Severina Synodus suo decreto a S.C. Concilii sub 
die 45 Julii 1688 confirmato, diem festum S. Anastasie V. et M. nedum 
in civitate archiepiscopali et dicecesi Sanctae Severina sed etiam in tota 
illius provincia de pracepto: servari mancaverit et S. etiam "R. Congr. 
hoc idem suo facto approbaverit dum ejusdem decreti intuita sub die 21 . 
martii 1699 officium quoque preedicta sancte in omnibus ejusdem pro- 
vincia locis recitari proecepit. Cumque nihilominus nonnullis abbine an- 
nis memorati fes]li de pracepto observantia (ut modernus archiepiscopus 
SSmo Dno nostro retulit) intermissa fuerit, Sanetitas Sua habito respe- 
ctu tam ad prefalum syuodale decretum, a dicta S. C. Concilii approba- 
tum quam ad dispositionem canonis. Anstit. de cons. dist. 2 et canonum 
de iis et placuit dist. 12. quorum mens est, ut -provinciales ecclesi® a 
metropolitana usihus non ae prefatrm S. Anastasie festum ab 
omnibus suffraganeis et in omnibus S. Severina provincie locis tanquam 
de praecepto celebrandum esse declaravit et ita omvino celebrari manda- 
vit. die 7 septembris 1726. 


— 


CAUSES MATRIMONIALES. 


=" 


Les empéchements civils. Le domicile. 


_- 


On lira avec intérét l'affaire suivante qui a été décidge par la 
Congrégation du Concile il y a queiques années. Elle. se trouve 
tome 101 du Thesaurus resolutionum pag. 427. 

Le vicaire-général. de G. a proposé, tant en son propre nom 
qu'au nom de son évéque, la question suivante. Il dit qu'elle est 
fort importante, et qu'elle intéresse une multitude de personnes. 
Voici ce quil en dit. x i 
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« Un noble de la ville, Sempronius; voulant se marier:à une 
personne d'une condition très inférieure à la sienne, et craignant 
de trouver obstacle dans sa famille dont le consentement était 
requis selon la loi civile, alla è Londres, et là, après huit ou dix 
jours de séjour, il contracta mariage dans une chapelle catholi- 
que devant un missionnaire apostolique qui lui donna le bénédic- 
tion nuptiale. De retour dans son pays, et se croyant de bonne 
foi, uni par un mariage secret mais réel, il vécut avec Berthe et 
il eneut plusieurs enfants. Comme personne ne se doutait de ce qui 
s'était passé à Londres, il fut regardé dans l’opinion comme vi- 
vant en concubinage, au grand scandale du public. La chose s'est 
enfin divulguge depuis un mois, l'acte de mariage a été montré 
‘publiquement, et les époux se sont mis à se faire voir comme 
étantmariés réellement. La famille de Sempronius se montre très 


irritée; elle prétend que le mariage est nul, méme sous le rap- - 


port canonique , selon les usages de France, et elle veut arriver 
à la séparation des époux. 

» Mgr l'évéque et son conseil ne sont pas sans quelques dou- 
tes sur la validité d'un pareil mariagè, contracté non devant le 
curé propre selon la loi du concile de Trente, mais devant le curé 
d'un pays où l'on a séjourné huit ou dix jours. On demande par 
conséquent si un séjour aussi court a suffi pour que Sempronius 
ait pu contracter mariage devant le missionnaire apostolique 
comme propre curé. Nous soupconnonsque ce missionnaire a eu 
des pouvoirs spéciaux de la part du Saint -Siége en vertu des- 
quels il a pu assister au mariage. Il est facile de conjecturer qu'il 
n'y a pas eu de proclamation de bans, et qu'on n'a ni demandé 
ni obtenu la dispense de l'évèque. | 

» Il s'agit par conséquent de décider, et dans le plus court 
délai, si un pareil mariage est valide ounon, en sorte que la dé- 
cision qui sera rendue puisse étre appliquge facilement aux cas 
du mème genre. » 

Voilà ce qu'on lit dans la lettre ‘d'u vicaire-général. Pour dé- 
cider plus sùrement, on a jugé devoir s'informer à la Propagande 
si les missionnaires apostoliques de Londres ont des pouvoirs 
spéciaux relativement aux mariages des catholiques, de ceux 
méème qui ne leur sont pas scumis à raison du domicile ou du 
quasi-domicile. On a eu pour réponse que ces missionnaires 
n’ont aucuns pouvoirs de cette nature. 

Cela posé, il s'agit de voir si le mariage en question a été con- 
tracté validement ou nor. Il n'y a pas à s'occuper des empèche- 
ments civils, au sujet desquels il suffira de mentionner ce que la 
Congrégation écrivait en 1804, d'après une instruction du S. Of- 
fice, en réponse à la relation de statu ecclesie envoyée par l'évé- 
que de Brescia. Cette réponse porte que les mariages des fidèles 
contractés devant l'Eglise sans un empéchement canonique, ont 
leur force et leur valeur quant au lien;*ce lien est indissoluble, 
nonobstant tous les empèchements que le pouvoir civil a pu por- 
ter sans consulter l'Eglise, sans son approbation : matrimontis fi 
delium coram Ecclesia contractis, quibus nullum extat canonicum 
impedimentum, suam quoad maritalem nexum inesse vim et valo- 
rem, corumque vinculum indissolubile manere, qualiacumque tan- 
dem fuerint impedimenta a seculari potestate , Ecclesia minime 
consulta, nec probante, perperam, ac nulliter lata. Peu importe 
l'opposition de la famille, dont le consentement était nécessaire, 
comme parle le vicaire-général. Les mariages des fils de famille 
sans le consentement de leurs parénhts furent, en effet, prohibés 
en France; ils le furent par Henri II, article 40 de l'édit pro- 
mulgué à Blois en 1579, et Louis XIII, en 1629 et 1639, dé- 
clara ces mariages nuls et sans effets. Mais il conste pleinement 
que cela ne sortait pas des bornes de l’ordre civil, et la nullité 
ne se rapportait qu'au contrat civil, ainsi que les commissaires 
rayaux le déclarèrent au clergé de France au nom de Lonis XII, 
comme on le peut voir tom. 3 des Actes du mème clergé, et 
dans Benoît XIV livre 9 chap. 11 de Synodo où plusieurs auteurs 
francais sont cités. Et la cour de G. l'a bien reconnu puisqu'elle 
fait consister tous les doutes dans ce que le concile de Trente 
n'a pas été suivi, le mariage ayant eu lieu, non devant le curé du 
domicile ou du quasi-domicile, mais seulement devant celui d'un 
bref sé our de huit ou dix jours. 

Or, Sanchez, suivi en cela par des écrivains qui font autorité 
a dans son traité du mariage (livre 3 disp. 17) défendu, il'est 
vrai, la validité d'un mariage contracté dans un lieu où le concile 


de Trente n'a pas été promulgué, quoique le contractant ait son > 
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domicile dans un pays où la promulgation a eu lieu, pays qu'il 
a quitté dans le but d'éviter les obstacles qu'il y aurait rencontrés 
en s'y mariant; Sanchez ne croit pas que la fraude soit nn sujet 
de difficalté; elle rendra la chose illicite, elle ne fait pas que le 
.mariage contracté ainsi soit nul. Toutefois, des docteurs et des 
théologiens non moins graves se prononcent pour l'opinion con- 
traire, et la Congrégation du Concile a tranché la question par la 
réponse qu'elle fit sous le pontificat d'Urbain VIM aux demandes 
de l'archevéque électeur de Cologne. i 

Voici les demandes : 1° Les habitants hommes et femmes d'un 
pays où le concile de Trente est prontulgué et recu sur le point 
du mariage, peuvent-ils contracter validement sans l'intervention 
du curé et des témoins lorsque, sans changer leur habitation, ils 
se rendent transitoirement dans un endroit où le concile n'a pas 
été promulgué ? 

2° Que penser s'ils agissent de la sorte dans le seul but de se 
marier sans les témoins et sans le curé ? 
- 3° Que penser également s'ils transfèrent leur habitation dans 
le but d'éviter la présence du curé ‘et des témoins ? 

La Congrégation décida que le mariage était illégitime dans 
les deux premiers cas; quant au troisième , on répondit égale- 
ment que le mariage était nul sans la translation réelle du do- 
micile. Ces décisions rendues le 5 septembre 1626 furent confir- 


mées par Urbain VIII en 1627 dans des lettres en forme de bref 


expédiées à l'instance des procureurs du mème archevéque de 
Cologne (1). 

Le bref d'Urbain VIII a été confirmé par Benoît XIV dans sa 
lettre du 19 mars 1758 à l'évèque de Goa. Il y dit au sujet des 
résolutions que nous venons de rapporter, que si la Congregation 
prononce la nullité des mariages dans les deux premiers cas, 
c'est parce qu'ils sont contractés in fraudem; dans le troisième, 
les mariages sont valides parce que, bien qu'il y ait également 
fraude, néanmoins le contractant avant de se marier a acquis le 
domicile ou le quasi-domicile dans le liew où il se marie. Benoît 


XIY ajoute que selon l’opinion regue et suivie communément 


de nos jours on doit tenir pour nul tout mariage contracté tn 
fraudem devant le curé d'un autre endroit que celui du domi- 
cile, à moins que le contractant n'ait, avant de se marier, acquis 


- Iégitimement le domicile dans cet autre lieu, ou qu'il ne l'ait 


peut:8tre habité quelque temps après son mariage. 

Que faut-il pour acquérir le quasi-domicile ? On ne peut pas 
répondre, dit Benoît XIV dans la mèéme lettre, sinon quil faut 
que le contractant ait, avant de se marier, habité un mois pour 
le moins dans le lieu où il se marie. Il y a des décisions de la 
Congrégation du Concile à ce sujet dans Fagnan chap. Stgnifica- 
vit de paroch. qui rapporte (num. 39) qu'un homme et une fem- 
me d'Utrecht, par crainte de l'opposition des parents, s'ètant ren- 
dus à Aix-la-Chapolle et s'y étart mariés après quelque temps 
de séjour, la Congrégation répondit que le mariage était valide 
si le séjour avait été au moins d'un mois. « Vir et mulier Trajec- 
» tenses timentes impedimentum a parentibus cum ad vicinam 
» urbemAquisgran. se contalissent et ibi aliquamdiu morati matri- 
» monium contraxissent. S. Congr. consulta super validitate cen- 
» suit, exprimendum tempus quo contrahentes Aquisgrana man- 
» serunt, quod si fuerit saltem unius mensis dandam esse decisio- 
» nem pro validitate. » Noel Alexandre dit dans sa théologie (de 
matr. cap. art. 2) que pour acquérir le quasi-domicile il faut que 
les contractànts, avant leur mariage, habitent assez longtemps le 
pays où ils se marient pour y étre connus et remarqués.. i 

On pourrait demander si le séjour subséquent est requis aussi 

(4) Voici les trois questions ainsi que la décision. 

« Quzeritur humiliter a S. Congregatione, an incolae tam masculi quam 
foeminee loci, inquo concilium Tridentinum in puneto matrimoni! est pro- 
mulgatum, et acceptum, transeuntes per locum, in quo dictum concilium 
non est promulgatum, retinentes idem domicilium, valide possint in isto 
loco matrimonium sine parocho et testibus contrahere. 24 

Secundo quid, si eo predicti incole tam masculi quam feemine solo 
animo sine parocho et testibus contrahendi se transferant , habitationem 
non mutantes. ; 

Tertio quid si iidem incolce tam masculi qnam foemine, eo transferant 
babitationem illo solo animo; ut absque parocho, et testibus contrahant. 
* Hocautem S. Congregatio dedit responsum die 5 Septembr. 1636. S. C. 

cardinalium concilii Tridentini interpretum ad primum et secundum res- 
pondit, non esse legitimum matrimonium inter sic se transferentes, et 
transeuntes cum fraude. Ad tertium respondit, nisi domicilium vere trans- 
feratur, matrimonium non esse validum. 
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bien que le séjour antérieur au mariage pour le quasi-domicile; 
mais comme les auteurs qui en parlent ne le font que.comme 
d'une preuve subsidiaire de l'acquisition du domicile, la décision 
rapportée ci-dessus n'en disant rien, nous ne prononcerons pas. 

Cela posé, deux réflexions fort graves se présentent relative- 
ment au fait. L'un est que les époux ne se plaignent de rien, ils 
ont rendu leur mariage public; les réclamations ne viennent que 
de la famille qui veut à tout prix faire casser le mariage. 

L'autre considération est que plusieurs enfants sont nés de 
cette union. x 

— La décision a été qu'il ne constait pas de la validité du ma- 
riage. Il faudrait procéder à la déclaration de la nullité en obser- 
vant, au moins quant è l'essentiel, la procédure prescrite dans la 


bulle Dei miseratione de Benoît XIV, eu égard surtout à l'inten- 


tion des époux et au temps quiils ont habité Londres ou le res- 
sort de ce vicariat apostolique. Si l'évéque juge plus à propos 
de valider le mariage en fesant renouveler le consentement en 
secret; on lui accorde avec les clauses usitées la faculté de dis- 
penser de tous les empèchements de droit ecclésiastique s'il y 
en a; on lui accorde méme le pouvoir de dispenser în radice, 
dans la forme ordinaire, s'il le juge nécessaire, (1). 


(1) Nous n’omettrons pas le texte de la décision rendue. 

An et quomodo sit respondendum in casu. — Ex hactenus deductis, 
non constare de validitate matrimonii, sed ad declarationem nullitatis 
esse procedendum confectione processus servata saltem'in substantialibus 
forma constitutionis s. m. Benedieti XIV — Dei miseratione — inspecto 
ini animo, et tempore, quo asserti sponsi commorati sunt nedum 

ondini, sed etiam in districtu illius Apostolici vicariatus; quatenus autem 
episcopo magis expedire visa fuerit matrimonii convalidatio , renovato 
consensu secreto, pro facultate dispensandi super quovis impedimento 


Juris ecclesiastici tantum juxta solitas clausulas, quatenus adsit; ac ètiam ‘ 


pro facultate sanandi in radice juxta formam, quatenus id necessarium 
duxerit, facto verbo cum SSmo super omnibus. 

De cette décision et des réflexions qui précèdent, il semble résulter que 
le mariage en pays étranger est valide après un mois de séjour. 
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CONFERENCES MORALES. 


Question relative au traité des lors, 


i 


Un ecclésiastique ayant une charge à résidence dans son pays, 
vient à Rome dans la pensée de s'y fixer. Dans le but de se faire 
dispenser de la résidence, il va trouver un agent et lui promet 
_500 écus en récompense et en prix de sa peine sil lui ob- 

tient la gràce. Cet ecclésiastique n'avait pas de raison légitime; 
toutefois l'agent obtient la dispense sans mettre rien de faux dans 
la supplique. L'ecclésiastique, arrivé au terme de ses désirs, rem- 
plit sa promesse, et s'établit è Rome tout en conservant sa pre- 
miére charge. On demande: 

1° Si une dispense sans cause est licite et valide. 

2° Si l'ecclésiastique en question a péché, et combien de pé- 
chés il a commis. 

3° S'il a encouru des peines, et quelles peines. 

4° Ce quil faut lui prescrire (1). 

‘ Voici, avant de répondre directement è la première question, 
quelques principes desquels la réponse découlera d'elle-méme. 

Dispenser est ici un terme technique que le droit canonique a 
adopté pour exprimer l'acte du législateur ecclésiastique qui, dans 


(4) Paulus sacerdos in utroque jure versatus pingue residentiale bene- 
ficium in patria obtinens Romam se contulit ut ad ecclesiasticos honores 
sibi aditum aperiret. Verum ut a residenti lege solveretur, adit quem- 

“dam in expediendis apostolicis literis procuratorem, eique quingentos au- 
reos pollicetur remunerationis, et compensandi laboris gratia, si dispen- 
sationem a residentia sibi obtineat. Quamquam Paulus nullam plane le- 
_gitimam causam afferre posset, procurator tamen, utpote qui gratia plu- 
rimum valeret, optatam dispensationem consecutus est, quin aliquid falsi 
in exhibita petitione adjecerit Voti compos factus Paulus fidem implevit, 
“et in Urbe domicilium constituit, beneficium retinens. Ibi aliquot anno- 
rum spatio moratus conscientie stimulis angi coepit, super obtenta resi- 
-dentia dispensatione. Quamobrem rem confessario significa. qui abso- 
lutionem suspendens heeret, ac querit. Lo 

1. An licita et valida sit dispensatio sine causa. 

2. An et quot peccata Paulus commiserit. 

5. An et in quas peenas incurrerit. 

Quid ei precipiendum. . 


des cas particuliers et pour des causes légitimes, délie son su- 
jet de l'obligation de la loi afin que dispensé canoniquement 
il puisse licitement faire ce que la loi probibe, omettre ce qu'el- 
le prescrit. La dispense est définie (gloss. can. Requiritis caus. 
2 qu. 7) juris communis relaxatio facta cum cause cognitione ab 
eo qui jus habet dispensandi. 

De l'aveu de tous les théologiens le Pape a le pouvoir de dis- 
penser de ce droit divin qui prend naissance dans le fait humain, 
e. g. dans les veeux et les'serments: par la révocation de l'acte 
de l'homme, l'obligation quil s'est imposée par cet acte cesse. 

Une cause est donc requise afin que la dispense soit valide, 
afin qu'elle soit licite. 

La cause finale est celle que le législateur considère principa- 
lement lorsqu'il accorde la dispense. La cause impulsiva la faci- 
lite, mais sans elle, la dispense n’en serait pas moins valide, et 
lorsqu'une cause a été alléguée sans obreption ni subreption, el- 
le se tient pour finale ; dans le doute, on la présume telle, attendu 
que dans le doute la présomption est pour la valeur de l’acte. On 
doit porter le mème jugement lorsque rien de faux n'ayant été 
exposé, la vérité n'ayant pas été cachée, la dispense porte la clau- 
se si preces veritate nitantur (Vincent Giusti dispensat. matrim. 
lib. 3 c. 1 a n. 45 ad 67). esty 

Le style et la pratique de Rome déterminent quelles sont les 
causes réputées légitimes pour obtenir dispense du Pape; on les 
voit énumérées dans les ouvrages des praticiens (Giusti loc. cit. 
n. 121). Que si aucune des causes alléguées n'entre dans le nom- 
bre de celles que le style et la pratique de Rome ont canonisées 
comme légitimes, la dispense est subreptice si toutes ne sont pas 
véritables, alors mème qui prises dans leur ensemble elles aient pu 
porter le Pape à accorder le grace (Ibid. n. 64. 118. 119)... 

Quelles sont les causes légitimes pour dispenser de la rési- 
dence? 

Les. canonistes distinguent trois espèces dans la résidence. 
Lorsqu'on ne peut s’absenter sans s'exposer à la privation du ti- 
tre selon les formes de la procédure canonique, c'est la rési- 
dence continua. Si le statut fondamental exige simplement qu'on 
réside à certaines époques de l'année, alors cette espèce de ré- 
sidence est appelée discontinua. Dans la troisième espèce qu'on 
nomme causativa, la résidence pourra ètre continue, non sim- 
pliciter, mais causative, c'est-à-dire qu'en ne résidant pas on perd 
les revenus sans s'exposer pourtant à perdre le titre (Gonzalez 
ad reg. 8 cancell. gloss. 15 n. 21). 

Tant dans l'une que dans l'autre espèce la dispense de résider 
vient a jure ou ab homine. On est dispensé a jure lorsqu'on doit 
s'absenter pour cause de nécessité ou d'utilité, ce qui s'entend 
du service de l'église particulière comme de celui de l'Eglise uni- 
verselle ( GC. Ex parte. Cum dilectus de cleric. non resident. Re- 
buf. de non resident. n. 21 et seq.) 

La dispense est dite accordée ab homine lorsqu'elle l'est par 
le Pape; les évèques, en effet, ne dispensent que dans les cas ex- 


‘primés par le droit cap. 1. de cleric. non resident. in 6°., et les 


termes expediens videbitur qu'on voit dars le concile de Trente 
sess. 6 c. 2 de Ref. ne donnent pas le pouvoir aux érèques de 
dispenser de la résidence ex quavis ratione , la Congrégation du 
Concile l'ayant décrété ainsi, au rapport de Pirrh. Corrad. prax. 
dispensat. apostolic. lib. 5. cap. 6. n. 10. 

D'où il suit que la dispense n'est pas licite sans cause. Doit-on 
la regarder comme nulle lorsque, sans obreption ni subreption 
elle est demandée et obtenue sans cause ? vi 

Benoît XIV est d’avis que l'évéque dispense validement, quoi- 
que sine justa causa, de ses statuts synodaux, bien que cela soit 
illicite (de Synod. lib. 13 c. 5 n. 7). On peut dire pareillement, 
en considérant la question sous le rapport.spéculatif seulement , 
que le Pape a le pouvoir de dispenser validement et sans motif, 
de tout ce qui est de droit ecclésiastique (cap. Proposuit 4 de 
concess. praebend. Barbosa Jur, eccles. univ. lib. I cap. 2 n. 185. 
Giusti num. 4..5. 7. S. Alphouse. Instruct. et prax. confessar. 
cap. 2 n. 46). Mais en pratique le Pape n'accorde pas de pareil- 
les dispenses, beaucoup moins cum prejudicio tertiî, cum scan- 
dalo ; c'est ce que les canonistes et les téhologiens enseignent 
communément, et S. Alphonse ajoute que sauf le préjudice d'au- 
trui et le scandale, le Pape pèche véniellement en dispènsant 
sans cause. Remarquez ici que les: dispenses des règles établies 
par le concile de Trente dans les chapitres de Reformatione ne 
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requièrent pas que la dérogation y soit mentionnée (Fagnan. | tenir dispense de la résidence. S'il n'a pas eu connaissance de: ces 


cap. Nulla n. 8. de concess. prebend.) Quant aux personnes qui 


bulles il n'a pas encouru les censures, et il n'a pas péché en asant 


solliciteut des dispenses sans des causes légitimes, elles pèchent |- de son indult puisque, selon les auteurs, l’ignorance de ces sor> 


doublement, en demandant une chose illicite d'abord, et en in- 
duisant le supérieur à pécher (Giusti. loe. cit. num. 39). 

Pèche-t-on également si on fait usage d'une pareille dispense ? 
Lorsque, sans porter tort à autrui, sans scandale, on veut mettre 
la dispense à profit, alors selon quelques auteurs, on ne pèche 
pas, et cette opinion, dit Giusti, est plus vraie, car si ‘on a pé- 
ché en sollicitant une dispense illicite , on ne peut.nier qu'elle 
. soit valide; or, par cela méme qu'on est dispensé validement on 
est libéré de l'obligation de la loi qui en ce cas doit ètre con- 
sidérée comme n'existant pas. Ce qui fait qu'on ne commet pas 
de faute en faisant usage de la dispense. Saint Alphonse est de 
cet. avis tant dans son Praxis que dans son grand ouvrage lib. I 
num. 178. , 

C'est là ce qu'on peut dire sous le rapport spécaulatif è l'égard 
des dispenses qu'on obtient sans cause. En pratique il est diffi- 
cile qu'on les obtienne en cette facon, auprès du Saint-Siége, 
. plus difficile encore qu'elles soient valides. Car elles ne peuvent 
étre obtenues que par-surprise, par des moyens illicites, or les 
Pontifes romains sachant bien que les hommes sont capables d'a- 
buser des choses les plus saintes, ont porté des lois avec des 
peines sévères contre ceux qui obtiendraient des rescrits de grà- 
. ce ou de Justice du Saint-Siége par des moyens illicites. Boniface 
VII cap. 1 de sententia exrcommunicationis inter extrav. comm. 
établit la peine d'excommunication réservée spécialement au Pa- 
pe contre les clercs, religieux, laiques des deux sexes, sive fa- 
miliares curia sine ali undecumque qui feraient des pactes, pro- 
mettraient ou recevraient al:gu2d parvum vel magnum pour ob- 
tenir par eux-mémes ou par d'autres des rescrits de gràce et de 
Justice près le Siége Apostolique. Il voulut qu'on ne donnatl'ab- 
solution qu'à condition que les sommes données ou recues se- 
raient distribuges aux pauvres; et que le rescrit obtenu par des 
moyens illicites fùt nul et de nul effet; que celui qui en ferait 
usage encourùt les mèmes p_ines. 

Ce qui fut confirmé par Grégoire XHI dans la constitution Ad 
ipso Pontificatus du 5 novembre 1574, qui voulut en outre que 
les censures et les peines fussent étendues à ceux qui donne- 
raient secours, conseil et faveur. 

‘Ces deux constitutions, avec leur contenu, -furent confirmées 
par Alexandre VII dans la bulle Znter gravissimas da 2 mai 1656, 
où l'on voit plus distinctement les matières, les cas etles person- 
nes qui sont compris dans les censures. Il y est fait exception au 
sujet des esculenta et poculenta quion peut recevoir licitement 
selon l’usage, et conformément aux tarifs établis. Alexandre VII 
déclare que les peines qu'il porte, et celles qui l'ont été par Bo- 
niface VIII. ne pourront jamais étre abrogges ‘ou modifiées 08 
screntiam, patienttam, aut Pontificis tolerantiam, nec ab diutur- 
num quodcumque temporis spattum. Seulement il révoque l'obli- 


gation imposée par Boniface VIII relativement à la dénonciation. 


En confirmant une fois de plus et en renouvelant les disposi- 
tons de ses predécesseurs par la bulle Sacerdotalem du 29 jan- 
vier 1699; Innocent XI désigna plus clairement quelles étaient 
les personnes et les matières qui devaient ètre censées comprises 
dans les censures et dans les: peines. 

On trouve ces quatre bulles exposées et expliquées exacte- 
ment dans l'ouvrage de Giraldi Expositio juris pontificii part. I. 
tom. 2 p..781. 784. edit. rom. 1769. Il est également très utile 
de prendre counaissance des annotations de l'illustre auteur' qui 
observe avec raison qu'il y a lieu à modifier la doctrine des écri- 
vains qui, comme Navarre, Diana ‘et Bonacina, ont commenté 
seulement les bulles de Boniface VII:et de Grégoire XIII. 

Ayant ainsi rappelé les principes ainsi que les dispositions pon- 
tificales relalives aux circonstances du cas proposé; nous allons 
répondre brièvement aux trois dernières questions. 

An et quot peccata Paulus commiserit ? Nous répoudons quiil 
a péché doublemert en demandant une chose-illicite et en‘indai- 
sant le .supérieur à pécher. En outre, il «a péché toutes les fois 
quil a fait usage de la dispense sila eu connaissance des bulles. 

A-t-il encouru des-peines, et quelles sont ces. peines:? Nous 
disons que s’il a connu les dispositions des:bulles papales il a en- 
couru sans aucun dovute les censures et les peines qui y sont con- 
tenues, car il a promis quengentos aureos à son agent avant d'ob- 


tes de lois excuse du péché et des censures. Il est vrai que l'ec- 
clésiastique en question est supposé docteur en droit, et l'on doit 
présumer qu'il n'ignorait pas la matière, mais dans.la confession 


sacramentelle on doit s'en tenir à ce que dit le pénitent, qui ‘est 


| tout ensemble et l’accusateur et le coupable. | O 


Enfin, sur la quatrième question nous disons que dans la sup- 
position qu'il n’ait pas ignoré les bulles il faut lui enjoindre d'ex> 
poser le fait au grand pénitencier pour obtenir l'absolution des 
censures et méme de l'irrégularité s'il n'a pas craint de célébrer 
en cet état. set 

Le Saint-Siége, suivant ce que Boniface VIII a prescrit, n'ac- - 
cordera l'absolution des censures qu'à condition de distribuer aux 
pauvres le revenu du bénéfice à résidence au moins pendant les 
neuf mois que le concile de Trente exige pour les postes sans 
charge d’àmes. Nous supposons qu'il s'agit ici d'une ‘résidence 
continuelle; si elle ne l'est pas, la restitution sera régkée d‘après 
les notions établies plus haut; et si l'agent restitue le surplus de 
ce qui lui était dù d'après les tarifs, il faudra que cela soit donné 
pareillement aux pauvres. | 


DU PARTAGE DU CASUEL ENTRE LES CURÉS 
ET LES VICAIRES. 


A-Padoue, où il y a 44 mille habitants sans compter les étran- 
gers, les étudiants ni la garnison, on voyait autrefois trente pa- 
roisses, régies par autant de curés titulaires, avant l’époque où 
un décret du prince Eugène vint en supprimer dix-huit et n'en 
laissa subsister que douze. L'évéque, par un décret du 30 quillet. 
1808, ordonna très sagement que les recteurs des paroisses sup- 
primées exerceraient le ministère sous la dépendance des curés 
qui étaient conservés; il leur donna, outre les revenus de leurs 
anciennes cures, le tiers du casuel d'étole blanche et noire qui 
proviendrait des anciennes paroisses; à leur décès, ce casuel de- 
vail faire retour aux curés. | 

Lorsqu'ils vinrent à mourir, on les remplaga par d'autres pré- 
tres amovibles au gré de l'évèque, avec le titre de vicaires, et 
on leur assigna un traitement plus ou moins élevé sur les reve- 
nus des anciennes paroisses. Ces vicaires sont au nombre de vingt,, 
et leur traitement varie de 400 à 900 livres autrichiennes. Bien- 
tòt ces vicaires, vu l’insuffisance de leurs ressources, demandè- 
rent une part dans le casuel à l'exemple des anciens recteurs 
auxquels ils avaient été subrogés. Les curés n’oublièrent pasde ré- 
pondre que les prétentions étaient sans fondement, que les vicat- 
res n’avaient aucun droit aux revenus incertains; toutefois ils 
proposèrent volontairement à l'évéque le tiers:des revenus.de l'é- 
tole noire, ou pour. dire mieux, le tiers du produit des torches 
dans les enterrements, pour étre partagé entre les vicaires de 
chaque paroisse, à condition qu'ils.aideraient les curés non seu- 
lement dans les fonctions spirituelles, mais aussi dans: les affaires 
diverses qui leur sont imposéges par l'autorité ecclésiastique et 
civile. LU GOG 

‘ La proposition parut équitable à l'évèque, qui la confirma par 
un décret portant « que les curés ‘ayant un ou plusieurs vicaires 
» leur céderaient le tiers des produits de l'étole noire, pour ètre 
» partagé également entr'eux, s'ils sont plusieurs. » C'est ce qui 
s'est fait de. commun accord. s8% 

En 1845 les vicaires se sont plaint à l'évéque de ce. que le 
décret n'était pas observé exactement. Sur quoi, le prélat a gerit 
au primicier de la Congrégation urbaine, c'est le collége des cu- 
rés de la ville, pour.ordonner l’observation intégrale de ce mè- 
me décret. Les curés ont répondu avec beaucoup de modération 
d'abord, qu'il l’était.généralement, et que si .quelques-uns refu- 
saient de le faire,.c'était eux seulement qu'il fallait rappeler à 
leur devoir. Les plaintes des vicaires n’ayant pas cessé, et de nou- 
veaux ordres ayant été donnés, les curés ont. pris alors la chose 
au sérieux; ils ont déclaré ne s'ètre jamais écartés du décret 
épiscopal, conformément à la pratique regue depuis son origine; 
ils ont laissé aux vicaires le tiers, non de tout le 'casuel des en- 


La 


terrements, mais des torches seulement, selon la teneur de la 
cession que leurs prédécesseùrs ont consentie librement. Ils ont 
protestéè qu ils continueraient à faire de mème è l'avenir, sans 
préjudice pour leurs successeurs relativement à la totalité du 
casuel. | | 

Comme chacun s'en tenait au parti pris, l'évéque voulant que 
| le tiers de tous.les produitsd'étole noire indistidetementfùt don- 
né aux vicaires, et les curés maintenant leurs restrictions et 
leurs réserves, on est convenu de commun.accord de porter 
la question à la Congrégation du Concile, Le prélat fait valoir la 
modicité du traitement que les vicaires recoivent, lequel est loin 
de correspondre à leurs occupations; il dit que la coutume de 
plusieurs diocèses de cette contrée ainsi que de la plupart des 
paroisses rurales du diocèse est de donner aux vicaires le tiers, 
ou le quart des enterrements;. il rend excellent témoignage de 
l'assiduité de ces vicaires et des services qu'ils rendent à leurs 
curés; ce qui forme autant d'arguments, sinon juris, tamen equi 
tatis, pour que leur demande soit accueillie favorablement. 

Les curés disent d'abord que tous les revenus casuels leur ap- 
partiennent de droit, et le décret de 1808 l'a bien reconnu en 
disposant qu'ils leur feraient retour aussitòt après le décès des 
anciens recteurs. La. coutume yeut également qu'ils leur soient 
laissés , car le laps de temps écoulé depuis la cession volontaire 
faite en 1824 et le décret épiscopal qui en a été la conséquence 
ne suffit pas pour établir une coutume légitime, Ils n’ont pas en- 
tendu prendre une obligation, ils ont cédé volontairement leur 
droit, et dans l'hypothèse que le temps requis soit écoulé et qu'on 
ait entendu prendre une charge, ils n'ont pu s'engager au pré- 
Judice de leurs successeurs. Que si on veut que les vicaires aient 
quelque droit, ce sera simplement au tiers des torches dour on 
leur a fait abandon depuis 1824, sans quoi la libéralité des cu- 
rés tournerait à leur préjudice contrairement à la règle 61 du 
droit quod in gratiam alicujus conceditur, non esse in ejus dis- 
pendium retorquendum. 

A considerer la question en droit, il faudrait dire que les vi- 
caires doivent ètre déboutés de leurs prétentions sur les reve- 
nus casuels des paroisses, car ils appartiennent aux curés en pro- 
pre, selon ce que la Congrégation du Concile a décrété plus d'une 
fois, comme, par exemple dans la cause de Foligno du 6 avril 
1647, et dans celle de Cassano du 22 juillet 1741 ; considéré sur- 
tout que les vieaires de Padoue jouissent d'un traitement qui leur 
a eté assigné, car il y a lieu dès-lors è l’application du décret ren- 
du par la Congrégation dans la cause Vassionen. Visitationis Sa- 
crorum liminum du 16 décembre 1679 en réponse è la troisiè- 
me question où l'on .décide que le coadjuteur ayant sa portion 
congrue ne percoit pas: les émoluments des baptimes, mariages 
. et enterrements, car ce sont là des droits paroissiaux que la cou- 
tume donne au curé : coadjutor deputatus:in ecclesia S. Lucie, qui 
habet congruam, non potest lucrari emolumenta funerum, baptis- 
morum, et matrimoniorum, que sunt jura parochialia, et dari so- 
lita parocho. Dans la cause de Velletri du 16 juin 1702, la Con- 
grégation décide en général que les coadjuteurs munis de leur 
portion congrue ne doivent pas entrer en part des émoluments 
paroissiaux: coadjutores habentes congruam non debent participa- 
ticipare de emolumentis parochialibus. 

Mais il faut reconnaître ici que la cession des curés en 1824 
n'a pas été une pure libéralité ; elle est censée une transaction à 
titre onéreux, puisque le tiers du casuel y ‘est accordé aux vi- 
caires afin qu'ils prétent un service plus étendu. Tout se réduit 
par conséquent à une question de fait, quelle doit ètre la part 
des vicaires? A ne considérer que la lettre du décret de l'évè- 
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que il faudrait dire qu'ils ont droit au tiers de tous les produits | 


des enterrements, et c'est en effet ce qu'ils demandent aujour- 
d'huiavecl'appui du prélat. Mais eu égard à la pratique, ils n'ont 
| droit qu’au tiers des torches qui sont mises autour des catafal- 
ques le jour des décès et telle est l'interpretation claire et juri- 
dique qu'il faut donner au décret afin qu'il ne soit pas en désac- 
cord avec la proposition des curés. 


rés respectifs. 


Au reste, la demande des vicaires ne paraît pas. devoir étre 


accueillie en totalité, ni ètre rejetée entièrement, car si plusieurs 
ont le suffisant, il en est d'autres qui manquent du nécessaire, 
l'évèque en fait foi et dans ces sortes de choses on doit faire 
grand cas de son témoignage, car il y a à tenir compte des cir- 
constances locales et de la cherté des vivres. 
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Indulgence attachée è la récitation de l'oraison jaculatoire de saint 
I Jérime Emilien. | 

Notre S. Père le Pape Pie IX vient d'accorder, le 11 aoùt der- 
nier, l'indulgence de cinquante jours aux fidèles qui, le coeur 
contrit, disent l'oraison jaculatoire suivante, que saint Jéròme 
Emilien, fondateur des clercs réguliers Somasques avait, dit-on, 
coutume de réciter — Dulcissime Jesu, ne sis mihi Judex, sed 
Salvator — L'indalgence se gagne en récitant cette priére dans 
une langue quelconque, pourvu que la traduction soit fidèle. 

C'est ce qui résulte de la pièce suivante : 


DECRETUM. 


e 


URBIS ET ORBIS, 


CELL 


Em audientia SSmi die 44 Augusti 4854. 

Ad humillimas preces P. Procuratoris Generalis clericorum 
regularium de Somascha nuncupat. SSmus Daus N. Pius PP. IX 
benigne inclinatus, universis Christifidelibus, qui corde saltem con- 
trito sequentem jaculatoriam uti asseritur a Sancto Hieronymo 
OEmiliani eorumdem clericorum regularium fundatore recitatam 
— Dulcissime Jesu, ne sis mihi Judex, sed Salvator — quocum- 
que idiomate, dummodo versio sit fidelis, devote recitaverint, in- 
dulgentiam quinquagiota dierum pro qualibet ipsius jaculatorie 
recitatione peramanter in perpetuum est elargitus. Non obstan- 
tibus in contrarium facientibus quibuscumque. Preesenti valituro — 
absque ulla Brevis expeditione. Datum Rome ex secretaria Sa- 
cre Congregationis Indulgentiaram. 

; F. Card. Asquinius Prefectus. 
Loco + Sigilli. ; 
| Aloysius Colombo Secretarius 

Ita reperitur in regesto authentico adservato in secretaria sa- 
cre Congregationis Indulgentiarum, cum. quo presens copia col- 
lata est plene, et ad verbum concordat. In quorum fidem — Da- 
tum Roma ex eadem Secria Sacre Congnis Indulgentiarum die 
39 augusti 1851. 

A. Archip. Prinzivalli Substitatus ec. 

. Loco + Sigilli. | 


L'éminentissime cardinal vicaire a publié le 26 aoùt dernier 
un mandement relatif à la fète prochaine de la Nativité de la 
Sainte Vierge. 

La neuvaine préparatoire doit ètre faite dans toutes les égli> 
ses dédiées à la Sainte Vierge, dans les paroisses ainsi que dans 
les oratoires nocturnes pour les hommes seulement. 

Sa Sainteté a bien vouiu accorder l'indulgence de sept ans et 
sept quarantaines toutes les fois qu'on assiste à la neuvaine cu à 
l'octave, et l'indulgence plénière à ceux qui, y étant intervenus 
cinq fois au moins, se confessant et communiant dans le cours de 
la neuvaine ou de l'octave, prieront selon l'intention du S. Père. 

Ce louable exercice est facultatif pour les autres églises. 

‘Les indulgences ci-dessus sont applicables aux àmes du pur- 
gatoire. Elles pourront ètre gagnées par toutes les personnes qui, 
vivant en communauté, récitent les prières indiquées plus bas 
dans le local où elles ont l'usage de se réunir, se confesseront e 
communieront au temps indiqué. 

Elles peuvent également ètre gagnées par les malades et par 
les prisonniers en pratiquant les ceuvres et en récitant les priè- 
res qui leur seront prescrites par leurs confesseurs et leurs cu- — 


Dans toutes les églises et oratoires nocturnes où l'on prati- 
tiquera le pieux exercice de la neuvaine et de l'octave, on dira, 
après les prières analogues et les litanies de Lorette, l'antienne 
Sancta Maria succurre miseris avec le verset et les oraisons.Fa- 
mulisituis etc. Defende Domine Beata Maria semper Virgine in- 
tercedente istam ab omni adversitate civitatem ete. Deus omnium 

«fidelium, et les collectes ordinaires — 26: aoùt 1851, 
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LE CORRESPONDANT à 


Recueil périodique paraissant le 40 et 25 de chaque mots 
PAR LIVRAISON DE 4 FEUILLES GRAND IN-8°. 
PRIX DE L’ABONNEMENT: 
Un an: pour Paris, 20 fr.; Départements, 20 fr.g Étranger, 25 fr. 
Six mois : pour Paris, 14 fr.; Départemetts, 41 fr. ; Étranger, 13 fr. 
Trois mois: pour Paris, 6 fr.; Départements, 6 fr.; Étranger, 7 fr. 
è PRIX DES COLLECTIONS : i 
Aunées 1843, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50 et 51, jusqu’au 31 mars, 
formant ensemble 27 grns volùmes grand in-8°, prises au bureau, net, 
250 fr. au lieu de 290 fr» r 


Le Correspondant a commencé de paraître en 1843. Ce qu'il est com- 
me ceuvre politique, philosophique et littéraire a pu étre apprécié depuis 
longtemps par le public. Ce qu'il est comme ceuvre catholique, avant tout, 
peut étre attesté par l’assentiment général du clergé, des évéques et de 
tous ceux qui aspirent et travaillent au bonheur de leur pays et de l’hu- 
‘manité. La valeur de sa rédact.on est incontestable; pénétrés de la gran- 
deur et de la sainteté de la cause de la religion et de la société, les hom- 
mes honorables quì ont fondé ce recueil n’ont eu qu’une noble ambition, 
celle de travailler sans relàche à l’immuable édifice de la science chré- 
tienne. | 

Le Correspondant n’a pas, on l’espère, à renouveler autrement sa pro- 
fession de foi. Ses principes sont suffisamment connus: c'est toujours ce 
méme esprit de liberté dans l’unité catholique qui a constamment animé 
sa rédaction. D'ailleurs, neuf années d’efforts et de succés, qui ont fondé 
son autorité dans la presse, semblent répondre de son avenir. A l’époque 
où nous vivons, jamais ceuvre ne fut plus opportune. C'est done avec con- 
fiance que nous venons supplier les nombreux amis que nous avons, tant 
en France qu'à l’étranger, de s’associer activementà la propagation de 
notre ceuvre en faisant connaître ce prospectus. Outre les travaux d’étu- 
des plus fortes et d’articles instructifs sut tous les sujets qui inté:essent 
la vie religieuse, politique et administrative de la France, le Correspon- 
dant donne aussi des Nouvelles où le charme du style et du récit vient 
délasser le lecteur de travaux sérieux. 


Tout ce qui concerne l’administration du Correspondant doit ètre adres- 
sé franco à Paris, rue de Tonrnon, 29. 


= — e e —_ 


Voici quelques détails sur les églises espagnoles qui viennent 
d'étre pourvues de leurs évèques dans le consistoire. 


Compostelle. 


Ce diocèse ronferme environ 1200 paroisses. La ville compte 
22 mille habitants, et l'église métropolitaine est dédiée à saint 
Jacques-le-Majeur dont elle possède les reliques. 

Le chapitre se compose de 20 dignitaires, 46 chanoines , 9 
rationatres, 20 chapelains majeurs, plusieurs chapelains mineurs 
et d'autres prétres et cleres pour le service divin. 

Il y a dans la ville plusieurs paroisses; un séminaire, 6 cou- 
vents de religieuses et 2 hòpitaux. 

L'archevéque de Compostelle a 12 suffragants. 


Grenade. 


L'archidocèse a environ cent lieues de superficie, et contient 
plus de 150 paroisses avec trois collégiales. 

La vlle de Grenade est habitée par 14 mille familles, et l'église 
métropolitaine, qui est dédiée à la sainte Viergo, est un magnifi- 
que et vaste édifice. 
La composition du chapitre est celle.ci : 8 dignitaires, 12 cha- 
noines, 17 rationaires, plusieurs autres chapelains et ecelésiasti- 
ques pour le service divin. 

La cure des àmes y est exercée par l'archiprétre, un des di- 
gnitaires du chapitre. Il y a en outre 14 églises paroissiales avec 
8 églises filiales, un séminaire, plusieurs hòpitaux, 18 couvents 
de religieuses. 

L'archevéque a deux suffragants. 


Salamanque. 


Chef-lieu de la province de 9e nom, dans le: royaume de Eéon, 
la ville:contient 20 mille hahitants environ. 
- La cathédrale est dédiée è l'assomption de la Sainte Vierge. 
Elle dépend de Compositelle. È 

Le chapitre se compose de 10 dignitaires, 26 chanoines ou> 
le pénitencier et le théologal, 9 portionaires, plusieurs autres 
prétres et cleres. | sandiicili 


Il ya dans la ville plusieurs couvents d'hommes et de femmes, 
deux séminaires, un hòpital. ; ; 

Le diocèse est très vaste; il y a une collégiale et plus de 200 
paroisses. 

Placenza. 

Située dans l'Estramadure , province de Cuceres , la ville de 
Placenza est habitée par 1200 familles. Le diocèse a 36 lieues de 
long sur 20 lieues de large, et renferme 140 localités. 

La cathédrale, d'une magnifique architecture gothique, est dé- 
diée à l'assomption de la Sainte Vierge; comme celle de Sala- 
manque, elledépend de l'archevéque de Compostelle. 

Composition du chapitre : 8 dignitaires, 16 chanoines avec le 
pénitencier et le théologal, 8 rationaires, plusieurs bénéficiers 
et prétres pour le service divin. 

Le curé de la cathédrale est pris en dehors du chapitre; la 
ville compte 7 autres paroisses, un séminaire, trois hòpitaux, 4 
couvents de religieuses. 

Huesca. 

Ancienne ville d’Aragon et chef-Hieu de la province du méme 
nom, elle renferme 10,500 habitants. 

La cathédrale qui est un ancien édifice gothique, est dédige à 
Jésus-de-Nazareth; elle dépend de l'archevèque de Saragosse. 

Le diocèse a 15 ieues de longueur sur 12 de largeur, et ren- 


ferme 150 pays. 


Le chapitre de la cathédrale est composé de 7 dignitaires, 
18 chanoines, 30 rationaires, plusieurs autres ecclesiastiques 
pour le service divin. 

Un des dignitaires, le chapelain majeur, exerce la cure des 
èmes dans la cathédrale. Il y a trois paroisses, un séminaire, an 
hépital et 5 couvents de religieuses. 


Malaga. 


Ce diocèse est suffragant de Séville; il renferme une. collé- 
giale et plus de cent paroisses. 

La cathédrale, d'une magnifique architecture corinthienne, est 
dédiée à la Sainte Vierge. 

Voici quelle est la composition du chapitre : 8 dignitaires, 12 
chanoines, 24 rationaires, sans compter plusieurs autres prétres 
employés au service divin. La cure y est exercée par l'archipré- 
tre. 

La ville, qui renferme environ 15 mille femilles, a huit autres 
paroisses, plusieurs hòpitaux, un séminaire, plusieurs monastères 
de religieuses. 

Majorque. 


Le chapitre de la catbédrale est composé ainsi qu'il suit :‘5 
dignitaires, 22 chanoines, 146 bénéficiers et plusieurs autres ec- 
clésiastiques pour le service divin. Quatre de ces bénéficiers y - 
exercent la cure des mes; ils sont à Ja nomination du chapitre. 

La cathédrale, d'une belle architecture. gothique, est dédiée è 
la Trinité. Elle dépend de l'archevéque de Valence. 

La viile referme 36 mille habitants. Il y a, outre la cathédrale, 
O paroisses, deux séminaires, un hòpital, une maison de bienfai- 
sance ainsi que plusieurs couvents de religieuses. 

Le diocèse de Majorque comprend toute l'ile, 18 lieuwes de 
longueur sur 13 de largeur. 


| LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 
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Sawcri Gregorit Parar I Recura Pasroraris: Rome, 1849. 
Prix; 1 frane- 2 


Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par .la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n’a. rien qui ne. soit de Ja plus grande 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La Règle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins.L’empereur 
Maurice la fit traduire en grec, ‘et le roi Alired la traduisit en Saxon. 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la'consécration des évéques, usage était de placer 
devant l’autel la Regle Pastorale ‘avec le livre des S. Canons. 

Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus estimée est 


celle des Bénédictins de S. Maur, reproduite à. Venise ‘en 1768. On a 
i usì vicette édition de Venise. i i 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


24 Septembre 1851. 
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Lettres apostoliques de béatification du V. Pierre Claver, de la 
Compagnie de Jésus. 


Lacharité chrétienne a la vertu proprede produire dansles cours 
qu'elle pénètre, une gé nérosité almirable et surhumaine qui les 
porte à entreprendre les choses les plus difficiles pour la gloire 
de Dieu ainsi que pour le soulagement-spirituel et temporel des 
hommes. C'est ce qu'on peut remarquer dans tous les siècles, de- 
puis les premiers prédicateurs de l'Evangile, dans ces hommes 
d'éminente sainteté, dans ces ouvriers pleins de zèle que le céles- 
te père de famille n’a jamais cessé d'envoyer dans sa vigne; par 
les grandes ceuvres que la charité chrétienne leur a fait accom- 
plir, par les bienfaits qu'ils ont répandus sur toutes les condi- 
tions, ils forcent au dépit et au silence cette fausse et vaine phi- 
losophie de notre époque, ennemie de la Croix de Jésus Christ, 
si elle tente de se mesurer à eux et de leur opposer ses bienfaits 
et ses @euvres. Parmi les saints personnages qui, doués d'une ef- 
fusion abondante de l'esprit apostolique, ont fécondé les régions 
de l’Amériqne depuis sa découverte , et y ont laissé de glo- 
rieux et profonds vestiges de la charité chrétienne par leur zèle 
à civiliser et gagner à J. C. ces peuplades barbares, brille le vé- 
nérable serviteur de Dieu Pierre Claver, prétre profès de la So- 
ciété de Jésus. Né en 1585, à Verdù ville de Catalogne diocèse 
de Solsona dans l'Espagne Tarragonaise, il demanda, à peine en- 
tré dans sa dix-septigme année, d'étre recu dans la Société de 
Jésus dans te but de s'engager au service de Dieu d'une fa- 
con plus étroite. Admis dans cette Société, et y ayant fait un fer- 
vent noviciat, il étudia les lettres et la philosophie à Majorque 
où il trouva le B. Alphonse Rodriguez, coadjuteur temporel, dont 
la fréquentation le prépara admirablement au ministère et aux 
travaux apostoliques auxquels Dieu l’appelait. La disposition di- 
vine fit en effet que ses supérieurs l'envoyèrent en 1610 dans 
Je royaume de la Nouvelle Grenade dans l'Amérique australe. 
C'est là qu'il fut ordonné prétre et acheva le cours des études 
sacrées. Or, il y avait un marché d'esclaves à Carthagène aux 
bords de l'océan; par un crime horrible, on y trafiquait de la 
vie humaine, on la vendait à prix d'argent; chaque année dix 
et douze mille esclaves étaient conduits comme des bétes, avec 
des cruautés inouies, de l'Afrique surtout, pour ètre vendus au 
plus oftrant. Le vénérable Pierre Claver touché de compassion 
pour ces infortunés se dévoua entièrement à leur sort; il leur 
consacra son existence, il s'y engagea mème par voeu, et il est 
impossible de dire avec quel courage, quelle force d'àme ilexerca 
le ministère le plus pénible pendant plus de 40 ans qu'il employa 
à les instruire et à les régénérer par le saint baptème. Sa cha- 
rité s'exerca sur une multitude de nègres qu'il engendra à J. C. 
età l'Eglise, au nombre, dit-on, de plusieurs centaines de mille. 
Dans son zèle à instruire les àmes dans la vraie religion, il n'ou- 


bliait pas l’assistance temporelle; aucun office de piété qu'il ne 
rendît à ces infortunés que la misère et les maladies décimaient 
cruellement. Lorsque des bàtiments chargés d'esclaves arrivaient 
au port, il venait aussitòt, et s'attachant à des hommes auxquels 
ou arrachait le don de la liberté pour les jeter dans l'esclavage 
le plus horrible, il travaillait à les secourir autant qu'il le pou- 
vait en leur donnant des vètements, des vivres, des médicaments; 
sans souci de sa propre vie il visitait Jes pestiférés avec un soin 
spécial. Son courage et son zèle eroissaient avec la répulsion na- 
turelle qu'il ne pouvait manquer de ressentir dans ce pénible mi- 
nistère. Sa charité, si admirable à l'égard des esclaves, s'exercait 
en méme temps sur les habitants de Carthagène et sur les étrangers; 
il travaillait è rétablir la pureté des meeurs, à ramener les héré- 
tiques à la vraie foi, à convertir les mahométans. Les heures de 
la nuit qui lui restaient après des journées si bien remplies, il les 
employait à prendre quelques moments de. repos, la plus grande 
partie l'était à honorer et prier Dieu, la Sainte Vierge etles saints. 
Le feu de l'amour divin dont son ame brulait le faisait paraître, 
tout occupé de Dieu et unià Dieu dans tous ses actes. Bien- 
veillant et affable envers les autres, les pauvres. surtout, il 
n'exercait de sévérité que pour lui-mème, et l’esprit de péni- 
tence le portait à mortifier encore un corps brisé par les 
travaux et les veilles, et réduit en servitude par la dureté 
du genre de vie qu'il avait embrassé depuis sa jeunesse. 
Après s'ètre ainsi illustré par ses mérites, ses vertus et les 
effets de sa charité , il mourut à Carthagène le 4 des ides de 
septembre 1654, et son trépas fut la digne couronne de cette 
belle vie. Comme ia renommée de sa sainteté se propagea de 
toutes parts, sa cause fut portée devant Nos Vénérables Frères 
les cardinaux de la sainte Eglise Romaine préposés aux saints ri- 
tes, et après un examen diligent de ses vertus, Notre prédéces- 
seur Benoît XIV d'illustre memoire décréta après de ferventes 
prières à Dieu, leur héroisme par un décret du 8 des calendes 
d'octobre 1747. Ensuite devant Nous qui, quoique avec des mé- 
rites bien inférieurs avons été appeles à régir l’Eglise, les suffra- 
ges des consulteurs et les décisions des cardinaux préposés aux 
saints rites approuvèrent deux des miracles qu'on rapportait com- 
me ayant été accomplis à l'intercession du venérable Pierre Cla- 
ver; et Nous méme décrétàmes la vérité de ces miraclesle 6 des 
calendes de septembre 1848. Enfinlamème congrégation assem- 
blée en notre présence la veille des ides de mai de cette année, 
a décidé a l'unanimité, après avoir pris aussi les suffrages des 
consulteurs, qu'on pouvait béatifier, lorsque Nous lejugerions è 
propos, le sosdit serviteur de Dieu, avec tous les indults en at- 
tendant que sa canonisation solennelle fit célébrée. C'est pour- 
quoi, à la prière de toute la Société de Jésus, du conseil et de 
l'assentiment de la méme congrégation de cardinaux — de no- 
tre autorité apostolique et par la teneur des présentes — Nous 
permettons que le mème serviteur de Dieu, Pierre Claver prétre 
profès de la société de Jésus, soit à l'avenir appelé du nom de 
bienheureux; que son corps et ses reliques soient exposés pu- 
bliquement à la vénération des fidèles, sans qu'on puisse pour- 
tant les transférer dans dessupplications publiques. Nous permet- 
tons en outre de Notre méme autorité apostolique, de réciter 
tous les ans l’office et la messe du commun de confesseur non 
pontife, avec les oraisons propres approuvées par Nous, confor- 


mément aux rubriques du missel et du bréviaire romains. Nous 


n'accordons la récitation de cet office qu'à la ville et au diocèse 
de Carthagène, ainsi que dans toutes les églises où la Société de 
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Jésus se trouve établie, pour étre fait le 9 septembre par tous 
les fidèles tant séculiers que réguliers qui sont tenus aux heures 
canoniques; quant aux messes, nous permettons de les dire pour 
tous les prétres qui célébreront dans les églises où l'on fera la 
fète. Enfin, Nous permettons que dans l'année à dater des pré- 
sentes lettres, la solennité de la béatification du serviteur de 
Dieu Pierre Claver soit célébrée pour la première fois dans les 
églises du diocèse et de la Société mentionnés ci-dessus, avec 
l'office et les messes du rit double-majeur; ce que nous ordon- 
nons de faire au jour que les supérieurs ordinaires prescriront, 
et après que la méme solennité aura eu lieu dans la basilique 
Vaticane. Nonobstant les constitutions, ordinations apostoliques, 
décrets sur le non-culte et toutes autres choses contraires. Et 
voulons que les exemplaires des présentes lettres, mème impri- 
més.pouryu qu'ils soient-souscrits dela main du seerétaire de 
la susdite congrégation , et qu'ils soient munis du sceau de son 
préfet , soicnt recus avec la mèéme foi mème dans l'ordre judi- 
ciaire qu'on aurait envers les présentes lettres, témoignage de 
Notre volonté, étant exhibées. Donné à Rome près Saint Picrre 
sous l'anneau du Pécheur le 16 du mois de juillet 1850, cinquiè- 
me année de Notre Pontificat. 
A. Card. LAMrRUSCHINI. 
Place | du sceau. 


PIUS PP. IX. AD PERPETUAM RÉI MEMORIAM. 


Christiane charitatis ea ratio, ac virtus est, ut quorum pervasit ani- 
mos, iis ad ardua quaeque, ac difficillima capessenda tum pro gloria di- 
vini nominis, tum pro animis hominum, corporibusque juvandis miram 
quamdam ac supra mortalem naturam ingeneret alacritatem. Id porro 
a primis ipsis Evangelii praeconibus ducto initio intueri per consequen- 
tes omnes aetates licet in viris sanctimonia conspicuis, quos caelestis pa- 
terfamilias tamquam strenuos operarios mittere nunquam destitit in mes- 
sem suam; Qui quidem christiana charitatis igne succensi tot, ac tanta 
gesserunt, tam praeclare de unoquoque hominum genere meriti sunt, ut 
pudore suffundi, et obmutescere plane debeat fallax quaedam ac vanissi- 
ma hujus temporis inimica Crucis Christi philosophia; si cum iisdem he- 
roibus in comparationem venire, seque jactare audeat similis beneficentix, 
atque operum effectricem. Jam vero inter egregios apostolico spiritu af- 
flatos viros, qui per ignotas antea Americ& regiones postquam ad illas pa- 
tefactus est aditus, impigre laborarunt, ut gentes feritate barbaras leni- 
nirent, ac flecterent, ac Christo lucrifacerent, ibique illustria reliquerunt 
christiane charitatis altissime impressa vestigia, merito refulget Vene- 
rabilis Dei famulus Petrus Claver Sacerdos Professus Societatis Jesu. Hic 
enim vero anno MDLXX.XV. Veroduni ortus, quod est oppidum Catalau- 
niae.in dicecesi Celsonensi, et Hispania Tarraconensi, decimum -septi- 
mum vix ingressus aetatis annum, ut se arctius Deu manciparet, in So- 
cietatem Jesù adscribi flagitavit. Voti compos factus absolutoque strenue 
tyrocinio humanioribus litteris, et philosophicis doctrinis daturus operam 
in Balearem majorem contendit. Ibi quam Beatus Alphonsus Rodriguez 
adjutor.a rebus domesticis ejusdem Societatis versaretur, eo intime usus 
adquam grave gerendumministerium, etquos perferendos labores divinitus 
vocaretur, ab eodem edoctus est. Et sane anno MDCX. in Neogranatense 
austr. Amer. regnum Deo sic volente, moderatorumjussu transmisit, ibique 
Sacerdotio auctussacrarum disciplinarum cursum confecit. Jam vero Car- 
thagine adlittusOceaniextabatemporium, eoque a mercatoribus, quibusho- 
minum vitam cum auro commutare per summum nefas solemne erat, sin- 
gulis annis ad decem ac duodecim mille mancipia quasi pecudes ex Afri- 
ca presertim advehebantur ferociter, etquanti plurimi vendebantur. Cala- 
mitosissimi hujusce bominum generis miseratione tactus. Venerabilis Pe- 
trus illi se, omnesque vitae sue rationes interjecta etiam sacramenti fide 
plane devovit, ac mirum quot asperitates et incommoda per quadraginta, 
et eo amplius continentes annos:in jis erudiendis, sacroque regenerationis 
lavacro lustrandis animose, ac fortiter pertulit! mirum quantam Mauro- 
rum multitudinem charitatis virtute sustentatus ipse unus Christo et Ec- 
clesie progeneravit, sic ut ad centena aliquot millia eorum numerus fe- 
ratur pertigisse! Neque vero animis ad veram religionem informandis in- 
tentus, corporum curam pratermittebat; nullum quippe pietatis officium 
erat,quod erumnosissimis illis hominibus, miseria et squalore enectis pro- 
lixe non impenderet. In portum onerarie naves cum appellerent preesto 
aderat, hominesque de libertate in servitutem per summam vim ac cru- 
delitatem dejectos amplexus necessariis recreare presidiis, quoad poterat, 
satagebat. Nudis vestimenta, esurientibus escam, egrismedicamina sup- 
peditabat, et vero etiam peste laborantes nihil] de sua vita sollicitus invi- 
sebat, iisque peculiarem adhibebat curationem. Quo vero magis in tanto 
pedore, ac sordibus stomachi molestia torqueretur, eo acrius, atque “in- 
tentius hujusmodi pietatis officiis sui vietor instabat. Porro quasi levio- 
ris momenti essent labores, quibus in curandis Mauris assidue frangeba- 
tur, ceteris etiam, qui Carthagine versarentur, civibus advenisque opi- 
tulari non desistebat; quippe vite licentia corruptos ad honestatem, ac 
temperantiam, hereticos ad veram fidem adducere, Mahumedica super- 


stitionis servitute adstrictos in Christi libertatem vindicare adnitebatur. 
Que vero sere noctis superessent hore a tam laboriosis officiis minimam 
illarum partem quieti; reliquiam Deo, Marie Virgini Deipare, ac coeli- 
tibus colendis, exorandisque insumebat. Charitate divina usque adeo fla- 
grabat,utquidquidageret,intimis plane sensibus in Deum abreptus vide- 
retur. Ut erga ceteros homines preesertim rudes benignus, affabilis, ita in 
se severus,etasper detrita tot, vigiliis aclaboribus membraafflictabat assi- 
due, utpote qui a primis anniscorpusin servitutem redigere durissimo vite 
genere consueverat. Deniquetot virtutum meritis, ac potissimum tot cha- 
ritatis eximiis operibus illustris IV. Idus Septembris An. MDCLIV. Ve- 
nerabilis Dei Famulus Carthagine mortem obiit vita tamsancte acta pla- 
ne consentaneam. Quum illius sanctitatis fama longe la teque percrebuis- 
set ad consilium VV. FF. NN. S. E. Romana Card. legitimis ritibus co- 
gnoscendis prepositorum delata causa est de illius virtutibus aestimandis 
eisque diligenter perpensis rec. memori Benedictus XIV. Predecessor 
Noster ferventibus ad Deum adbhibitis precibus heroicas fuisse sancivit 
decreto de hac re edito VIII. Kalendas Octobris MDCCXLVII. Postmo- 
dum coram Nobis, qui meritis licet imparibus ad Ecclesiam regendam vo- 
cati sumus, duo ex miraculis, que Venerabili Petro deprecante, patrata 
ferebantur, Consultorum suffragiis, et Cardinalium sacris ritibus prepo- 
sitorum sententiis probata sunt; Nosque VI. Kalendas Mensis Septem- 
bris Anno MDCCCXXXXVIII. de illorum veritate decretum edidimus. 
Derique coram Nobis pridie Idus Majas vertentis anni coacta eadem Car- 
dinalium Congregatio, auditis etiam Consultorum suffragiis, unanimiter 
censuit posse cum Nobis visum esset commemoratum Dei servum Bea- 
tum declarari cum omnibus indultis, donec solemnis ejus celebretur cano- 
nizatio. Nos igitur pregibus Societatis Jesu universe permoti, ex memo- 
rate Cardinalium Congregationis consilio, et assensu ; Auctoritate Nos- 
tra Apostolica harum Litterarum vi facultatem impertimur ut idem 
Dei Servus Petrus Claver Presbyter Professus. Societatis Jesu Beati 
nomine in posterum ‘nuncupetur , ejusque corpus, et. ]ypsana seu 
reliquie ( non tamen in solemnibus  supplicationibus deferenda ) 
publicae fidelium venerationi exponantur. Praterea eadem Auctoritate 
Nostra concedimus, ut de eorecitetur -quotannis Officium, et Missa de 
communi Confessoris non Pontificis cam Orationibus propriis a Nobis 
approbatis juxta rubricas Missalis, et Breviarii, Romani. Ejusmodi ve- 
ro officii recitationem fieri concedimus dumtaxat Carthagine, ejusque in 
Diceecesi, itemque omnibus in templis ubi Societas Jesu instituta reperi- 
tur, die IX. Septembris ab omnibus Christifidelibus tamsaecularibus, quam 
regularibus, qui horas canonieas dicere tenentur. Et quantum ad Missas 
attinet etiam ab omnibus Sacerdotibus ad Ecclesias in quibus festum pe- 
ragatur confluentibus. Denique concedimus, ut anno ab hisce Litteris da- 
tis primo sollemnia Beatificationis Servi Dei Petri Claver in templis dice- 
ceseos, et Societatis, de quibus habita mentio est, celebrentnr cum Offi- 
cio, et Missis duplicis majoris ritus; quod quidem fieri pracipimus die ab 
ordinariis sacris Preesidibus indicenda, ac postquam ea solemnia in Ba- 
silica Vaticana fuerint expleta. Non obstantibus Constitutionibus, et Or- 
dinationibus Apostolicis, decretisque de non cultu editis, ceterisque con- 
trariis quibuscumque. Volumus autem, ut harum Litterarum exemplis 
etiam impressis dummodo manu Secreiarii preedicta Congregationis subs- 
cripta sint, et Sigillo Prefecti munita, eadem prorsus in disceptationibus 
etiam judicialibus fides habeatur, que Nostra voluntatis significationi 
hisce Litteris ostensis haberetur. Datum Rom apud S. Petrum sub an- 
nulo Piscatoris die XVI Mensis Julii MDCCCL. Pontificatus Nostri An- 
no Quinto. 


Loco Sigilli. 


A. Card. LAMBRUSCHINI. 


Indiarum, seu Carthagenen. Beatificationis et canonizationis Ven. 
Servi Dei Petri Claver, sacerdotis professi Societatis Jesu. 


— 


Oratio. 

Deus, qui. ut miserabilia mancipia adagnitionem tui nominis venirent, 
Beatum Petrum Confessorem tuum mira sui abnegatione, et eximia cha- 
ritate roborasti, ejus nobis intercessioue concede, ut non que nostra sunt, 
sed quae Jesù Christi quaerentes proximos opere et veritate diligere va- 
leamus. Per eumdem Dominum nostrum Jesum Christum Filium tuum. 

Secreta. 

Charitatis vietima, quam immolantes offerimus, sit nobis, Domine, et 
miserante propitiabilis, et Beati Petri pevelbua, et meritis ad obtineudum 
patientiae, et charitatisaugmentum efficax, et salutaris. Per Dominum no- 
strum Jesum Christum. 

Postcommunio. 


Crescat in nobis, Domine, pietatis tuae effectus salutaris, ut coelesti 
pabulo refecti, ad eterne salutis portum, te misericorditer protegente , 
et Beato Petro intercedente feliciter pervenire valeamus. Per Dominum 
nostrum Jesum Christum. 


s_ DECRETUM. s 
Expedite quum jam fuerint Apostolica Littere in forma Brevispro forma- 
li Beatificatione Venerabilis Servi Dei Petri Claver Sacerdotis Professi 
Societ. Jesuin Patriarchali Vaticana Basilica peragenda, ex Majorum pra- 
scripto, Sacrorumque Rituum Congregationis praxi ad earumdem calcem 
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imprimi debent Orationes proprie ad Beati honorem in Officio, et Missa 
de Communi legenda ab iis, quibus recensito in Brevi hujusmodi Indul- 
tum conceditur. Suprascriptas idcirco Orationes, quas R. P. Joseph Aloi- 
sius Chierighini recensite Societatis Procurator Generalis, et Causse Po- 
stulator proposuerat. Sanctissimus: Dominus Noster Pius Papa IX, refe- 
rente me subscripto Secretario, admisit , ac previa consueta revisione 
adprobavit, atque ab omnibus: quibus Officium ac Missa in honorem Beati 
Petri concessa sunt, expletis Beatificationis Solemniis legi ac recitari posse 
concessit. Die 19 Julii 4850. 
A. Card. Lambruschini S. R. C. Pref. 
J G. Fatati S. R. G. Secretarius. 


Loco | Sigilli. 
-—_rr,rr________—_—_É@—@& 


La solennité de la béatification a eu lieu à S. Pierre dimanche 
dernier 21 septembre. 

On voyait à la loggia extérieure où le Pape donne la bénédic- 
tion solennelle, un étendart représentant le B. Claver, qui recom- 
mande les pauvres nègres qu'il laisse sur la terre privés de tout 
secours humain. Ce tableau portait l'inscription suivante : 
A. DEO. OPTIMO. MAXIXO. 

Petrus. in. eterna. lucis. sinum. arcercitus. 
Jesu. Christo. Servatori. generis. humani. 
Mauros. quos. omni. ope. destitutos. deserit. 

Enixa. obsecratione. commendat. 
A la porte principale de la basilique, sous le 
voyait un autre tableau avec cette inscription : 
Mauri. ad. Neocarthaginis. ex. Africa. appellentes. 
Petrum corpore. quidem. egroto. 
At. alacri. cos. animo. ad. littus. prestolantem. 
Divino. veluti. instinctu. dignoscunt. 
Docilesque. de navi. ad. ejus. pedes. corruunt. 

Sur les deux portes latérates on lisait deux versets de la Sainte 
Ecriture, l'un pris au livre de Job cap. 29: Aur:s audiens beati 
ficabat me.... eo quod liberassem pauperem vociferantem et pupil- 
lum cui non erat adjutor. Oculus fui ceco et pes claudo. Pater 
eram pauperum. L'autre verset était emprunté au Ps. 71: Co- 
ram illo procident dithiopes.... ex usuris et iniquitate redimet 
antmas eorum, et honorabile nomen eorum coram illo. 

Les pilastres de la grande nef étaient recouverts de magnifi- 
ques draperies en damas rouge; l'immense tribune qui s'étend, 
de la confession des SS. Apòtres à l’autel de la Chaire avait pris 
sous l'intelligente direction du chevalier Sarti, une nouvelle et 
très gràcieuse forme. 

On avait mis, de part et d'autre, deux tableaux représentant 
les miracles déjà approuvés pour la béatification. Au fond de l’ab- 
side, sur la Chaire de S. Pierre, était le portrait du Bienheureux 
Claver. 

La splendeur de cette décoration étaitrehaussée par la beauté 
de l’illumination; le plus bel effet était produit par deux longues 
files de lumières qui piramidaient autour du portrait du Bien- 
heureux. , 

A. dix heures et demie, les Eminentissimes cardinaux, le cha- 
pitre de S. Pierre, les Révérendissimes consulteurs de la Con- 
grégation des Rites ont pris place. Alors le Révérendissime P. 
Roothaan, préposé générai de la Compagnie de Jésus, s'est pré- 
senté au cardinal Lambruschini préfet de la Congrégation, et 
dans un discours sur les mérites du vénérable serviteur de Dieu, 
il a demandé que le bref de béatification fùt promulgué; après 
lecture du bref, on a entonné solennellement le Te Deum, pen- 
dant lequel le portrait du Bienheureux a été découvert au son 
des cloches et au bruit de l'artillerie du chateau S. Ange. Le 
verset et l'oraison propre du Bienheureux ont été récitées par 
Monseigneur Cardelli, archevéque d'Acrida, qui a célébré la 
messe pontificalement. NES 

Notre S. Père le Pape est venuvénérer l'image du Bienhenreux 
le soir après vépres; il a recu les offrandes usitées, et s'est ar- 
rété quelque temps à admirer la beauté des .peintures et de la 
décoration. 

Le soir, la facade de la maison et de l'église du Jésus était 
illuminée. On yremarquait un portrait transparent du Bienheu- 
reux Claver avec cette inscription : 

Petro. Claver... ® 
Carthagine. in. novo. regno. Granatensi. 
Per. annos. amplius. XXXX. 


portique, on 
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Maurorum. apostolo. 

Ex. responso. Pi. IX. P. M. 
Celitum. Beatorum. honoribus. 
Hac. die. XI. Kal. oct. attributis. 
Societas. Jesu. 
Ornamento. novo. 

Et. presidio. celesti. aucta. 


Les actes principaux d'une béatification sont les suivants: 
1° La publication de l'indulgence qu'on gagne en assistant à 

la messe solennelle ou en visitant la basilique Vaticane le jour 
méme de la béatification. La confession et la communion. sont 
requises. i i 

2° La présence des cardinaux qui composent la congrégation 
des Rites, celle des consulteurs, ainsi que du cardinal archiprè- 
tre, des chanoines et du clergé de la basilique. 

3° L'exhibition du bref apostolique de béatification. Le pos- 
tulateur le présente au cardinal préfet de la Congrégation des 
Rites; celui-ci le renvoie au cardinal archiprétre pour la facul- 
té de le publier dans la basilique. i ‘ 
4° La lecture publique du bref. Selon la pratique moderne 
du Saint-Siége, les lettres apostoliques qui sont expédiées en for- 
me de bref pour une béatification formelle, portent que le ser- 
viteur de Dieu sera appelé du titre de bienheureux; que ses re- 
liques seront exposées à la vénération des fidèles, sans qu'on ait 
pourtant la faculté de les porter dans des processions ; ses ima- 
ges seront ornées de rayons, et l'on célébrera son office et sa 
messe. 

5° Le chant du Te Deum. Il est entonné par l'évèque 
célébrer la messe solennelle. | 

6° On découvre les images du serviteur de Dieu. Tant celles 
qui sont placées sur l'autel que celles qu'on met à la facade de 
la basilique sont auparavant couvertes d'un voile. 

7° La vénération de ces images par toutes les personnes pré- 
sentes. i 

8° La récitation de la collecte en l’honneur du serviteur de 
Dieu. Elle se fait par l'évéque qui doit célébrer la messe. 

9° L'encensement de l'image du bienheureux. Le méme évé- 
que l'encense par trois fois. i 

10° Enfin la célébration de la messe solennelle. Après vépres, 
le Pape se rend à S. Pierre pour y vénérer l'image du bienheu- 
reux. 
C'est depuis le pontificat d'Alexandre VII seulement que les 
béatifications solennelles dans la basilique. vaticane sont en usa- 
ge. Auparavant lorsque les jugements étaient rendus, les discus- 
sions relatives aux vertus et aux miracles étant finies, et le bref 
de béatification remis aux postulateurs, la féte, si elle se faisait 
à Rome, avait lieu seulement dans l'église de l'ordre auquel le 
serviteur de Dieu avait appartenu, ou dans celle de la nation où 


qui doit 


_Il avait pris naissance. Alexandre VII prescrivit que les béatifica- 


tions fussent célébrées à l'avenir dans la basilique de Saint-Pier- 
re; la première qui eut lieu après son décret fut celle de saint 
Frangois de Sales. Les canonisations étant célébrées dans la ba- 
silique Vaticane, c'est chose fort rationnelle que les béatifications, 
qui en sont le prélude, soient également faites dans cette basili- 
que. 

Benoît XIV énumère dix-sept béatifications accomplies à Saint- 
Pierre depuis le décret d'Alexandre VII jusqu'à l'époque où il 
écrivit son grand traité. La première fut, nous l’avons dit, celle 
de saint Francois de Sales, le 8 janvier 1662.-- 2° Le vénérable Pier- 
re d'Arbues, chanoine de la métropole de Saragosse. La béatifi- 
cation eut lieu le 27 avril 1664. 3° Sainte Rose de Lima, le 15 
avril 1668. 4° Saint Pie V, le 1°" mai 1672. 5° Saint Francois 
Solano, de l’ordre des mineurs observants de saint Francois. La 
béatification se fit le 30 juin 1675, 6° Les dix-neuf martyrs, béa- 
tifiés le 9 juin 1672 — 7° Saint Torribius archeyèque de Lima, 
le 2 juin 1675. 8° Saint Jean Francois Regis, prètre profès de la 
société de Jésus. La béatification fut faite le 24 mai 1716. 9° Sain- 
te Hyacinthe Mariscoti. 10° Le bienheureux Jean de Prado. 11° 
saint Fidèle de Sigmaringa 12° Saint Vincent de Paul. 13° Le bien- 
heureux Pierre Fourier; toutes ces béatifications furent faites 
par Benoît XIII. 14° La bienbeureuse Catherine de Ricci, reli- 
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gieuse de l'ordre de saint Dominique, la béatification eut lieu le 
| 1° octobre 1732, sous le pontificat de Clément XII. 15° Le B. 
Joseph de Léonissa, capucin. 16° le B. Alexandre Sauli, barna- 
bite, ensuite évéque de Pavie, la béatification fut faite en 1741, 
première année du pontificat de Benoît XIV. 17° Saint Camille 
de Lellis. Dogg 
 Voici la liste des béatifications accomplies après l'époque où 

Benoît XIV écrivit son traité. 

—_—19. Saint Jéeròme Emilien. Il fut béatifié en 1747; le bref se 
lit dans le bullaire de Benoît XIV, tome 2 p. 363. 

20. Saint Joseph Calasanctio (Ibid. pag. 489). La béatification 
eut lieu en 1748. 

21. Sainte Jeanne-Francoise -de Chantal, qui fut également 
béatifiée par: Bonoît XIV par bref du 13 novembre 1751. La 
fonction eut lieu dans la basilique Vaticane le-21 novembre de 
la méme année (tom. 3 pag. 409). 

wi Saint Joseph de Cupertino, béatifié en 1753 (tom. 4 pag. 
72). 

23. Le vénérable Barbadigo, cardinal et évéque de Padoue, 
béatifié par Clément XII en 1761. Le bref se lit au tome 2 de 
la continuation du bullaire romain pag. 201. Le jour fixé pour la 
solennité de la béatification dans la. basilique Vaticane est le 21 
septembre de la mème année 1761. 

24. Le bienhenreux Simon de Roxas, béatifié pareillement 
par Clément XII en 1766 (Ibid. tom. 3. pag. 181). La cérémo- 
nie eut lieu le 19 mai de la méme année. ; | =» 

25. Le bienheureux Bernard de Corleone, capucin. ‘Le bref 
de béatification se lit tome 3 de la continuation du bullaire pag. 
512. La cérémonie eut lieu le 15 mai 1768. 

26. Saint Francois Caracciolo. Le bref de Clément XIV est 
du 4 juin 1769, 10 septembre de la mème année. 

-27. Le bienheureux Burali, archevéque de Naples et cardinal 
du titre de saint Pudentienne, béatifié pareillement par Clément 
MV par bref du 13 mai 1772. La fonction solennelle à la basili- 
que Vaticane fut faite le 8 juin (tom. 4 bullar. p. 428). 

28. Le bienbeureux Bonaventure de Potenza, prétre profès des 
mineurs conventuels. Pie VI le béatifia par bref du 19 novem- 
- bre 1775; la cérémonie eut lieu le 26 novembre suivant (tom. 
5 bull. pag. 170). 

29. Le bienheureux Michel de Sanctis, de l'ordre de la Sainte 
goa Les lettres apostoliques sont du 2 mai 1779 (Ibid. tom. 
. 6 p.87). i 

30. La bienheureuse Marie-Anne de Jésus, du tiers-ordre de 
la B. V. M. de la rédemption des captifs. 13 mai 1783 (Ibid. t. 
ip: 487) 
| 931. Le bienheureux Laurent de Brindisi, capucin. Les lettres 
apostoliques de Pie VI en date du 23 mai 1783, tom. 7 p. 138, 
indiquent le 1°" juin de la mème année pour la solennité dans la 
basilique Vaticane. 

32. Jeanne-Marie Bonomi, bénédictine. Le bref de béatifica- 
po est du 2 juin 1783, et se lit tome 6 du bullaire romain p. 
142. 

33. Le bienheureux Pacifique de S. Sévérine, franciscain. La 
béatification eut lieu le 13 aoùt 1786 (tom. 10 p. 199). 

34. Le B. Nicolas Factor, également franciscain. Il fut béatifié 
le 19 aoùt 1786 (Ibid. p. 200). 

35. Le B. Thomas de Cora. 3 septembre 1786 (Ibid. p. 202). 

36. Le B. Gaspard de Bono, prétre profès de l'ordre de saint 
Francois de Paule. Le bref de Pie VI, du 20 aoùt 1786 se lit au 
méme tome 10 de la continuation du bullaire romain p. 204. La 
. béatification eut lieu le 10 septembre de la mème année. 

37. Le B. Nicolas des Lombards, laique de l'ordre de saint 
Francois de Paule. 17 septembre 1786 (Ibid. p. 206). 

38. Le B. Sébastien d'Apari, franciscain espagnol, béatifié le 
17 mai 1789. Le bref de Pie VI se trouve tome 8 du bullaire 
romain p. 265). 

39. Le B. Jean-Joseph de la Croix, béatifié par le bref du 15 
mai 1789. La fonction à la basilique Vaticane eut lieu le 24 mai 
de la méme année (Jbid. p. 270). | 

40. Catherine Thomasia, chanoinesse régulière de l’ordre de 
S. Augustin. Le bref de Pie VI est du 13 aoùt 1792. 

41. Le bienheureux Bernard d’'Offida, franciscain. Le bref est 
du 19 mai 1795, et la solennité eut lieu le 25 du méème mois. 


42. Le bienheureux Léonard de Port-Maurice, béatifié par Pie 


VI le 15 jùin 1796 (tom. 10 p. 22). 


43. Jean de Ribeira, patriarche d'Antioche et archevéque de 
Valence. Les lettres apostoliques, du 30 aoùt 1796, se trouvent 
p. 34 du méme tome 10 du ballaire romain. 

‘ 44. Le cardinal Thomasius. Il fut beatifié par Pie VII le 16 
septembre 1803 (7014. tom. 12 p. 62). i 

‘ 45. Sainte Yéronique Juliani, béatifiée par Pie VII le 8 juin 
1804. La cérémonie à S. Pierre eut lieu le 17 juin de la mème 
année (Ibid. p. 174). i 

46. Saint Francois de Hiéronimo, de la compagnie de Jésus. 
Le bref de béatification, da 7 mai 1806, se lit tom. 13 p. 20 du 
bullaire. Elle eut lieu le 11 mai 1806. ; 

47. Le bienheureux Crispin de Viterbe, franciscain. 7 septem- 
bre 1806 (Ibid. p. 41). 

48. Le B. Joseph Oriol, prétre de Barcelone. La béatification 
eut lieu le 11 septembre 1806 (Ibid. p. 48). 

49. Saint Alphonse de Liguori. Le bref de béatification , 6 
septembre 1816, se lit tome 14 du bullaire p. 207. La cérémo- 
nie à la basiligue Vaticane eut lieu le 15 septembre suivant. 

50. Le bienheureux Francois Possadas, de l'ordre de S. Domi- 
nique. C'est le 8 septembre 1817 que Pie VII déclara qu'on 
pouvait en sureté procéder à la béatification.. Tale ss 

51. Le B. Jean-Baptiste de la Conception, fondateur des trini- 
taires réformés. La béatification fut célébrée dans la basilique 
Vaticane le 26 septembre 1819. a, 

52. Le bienheureux Julien de S. Augustiu, franciscain. Le dé- 
cret, qu'on pouvait en sureté procéder à la béatification, fut ren- 
du par Pie VII le 8 décembre 1822. 

53. Le bienheureux Hippolyte Galantini, fondateur de la doc- 
trine chrétienne à Rome. La béatification fut faite solennellement 
à la basilique Vaticane le 12 juin de l'année du jubilé 1825. 
| 54. Le B. Alphonse Rodriguez, de la compagnie de Jésus, béa- 
tifié le 5 juin 1825. 

55. Le B. Ange d'Acri, capucin. La béatification eut lieu le 
13 décembre de la méme année 1825. 

56. Sr. Marie-Vietoire de Furnariis, béatifiée solennellement 
le 27 septembre 1828. i 

57. Sébastien Valfré, de la congrégation de l'oratoire. Le dé- 
cret, qu'on peut procéder en sureté à la béatification, est de l'an- 
née 1831. 

58. Le B. Jean Massias, de l'ordre de saint Dominique, dans 
le Pérou. La béatification a été faite le 22 octobre 1837. 

59. Le B. Martin de Porres, également de l’ordre de saint Do- 
minique dans le Pérou. Il fut béatifié le 29 octobre de la méme 
année 1837. i sa i ; 

Il résulte de ce qu'on vient de voir que Pie VI est celui de 
tous les Papes, depuis Alexandre VII, qui a fait le plus grand 
nombre de béatifications. Nous en avons énuméré Jusqu'à seize 
qui eurent lieu sous son pontificat. Il y en a eu moins sous Pie 
VII; Grégoire XVI n'en fit que quelques-unes durant son long 
pontificat, et celle da B. Claver est la première de celui de no- 
tre Saint Père le Pape Pie IX. 

On ne trouve, du moins après les décrets d'Urbain VII, au- 
cun exemple de la concession d'un office ou d'une messe pro- 
pres dans les brefs de béatification. L'office et la messe qu'ils au- 
torisent sont ceux du commun. Ils le sont, quelquefois avec le 
rit double-majeur, pour les fondateurs des ordresréguliers; quel- 
quefois avec le rit double-mineur, ainsi qu'on le fit à l'égard de 
saint Francois de Sales et de sainte Rose de Lima; d'autres fois, 
avec le rit semi-double, comme il fut fait à l'égard de saint Pie V. 

La béatification étant l’autorisation pour de personnes et des 
lieux déterminés, de rendre un culte aux bienheureux, leur of- 
fice et leur messe sont accordés à tous les religieux de l'’insti- 
tut, si le saint personnage a professé la vie régulière; au diocè- 
se, sil a été éveque; aux pays qu'il a longtemps habités, ou dans 
lesquels il a exercé des actes de sainteté éminente. C'est ainsi 
que l'office de saint Francois Régis fut accordé àla ville d'Annec 
qu'il habita jusqu'à sa mort; celui de saint Vincent de Paul le 
fut aux paroisses de Clichy et de Chatillon. Généralement l'office 
des bienheureux est autorisé pour le lieu de leur naissance et 
pour celui de leur fort. 

On pourrait demander si les prétres non compris dans le bref 
de béatification peuvent licitement célébrer la messe du bien- 
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heureux dans une église de l'ordre? Un prétre séculier aura- 
t-il la faculté de dire la messe du bienheureux Claver dans une 
église appartenant aux Pères de la compagnie de Jésus ? En rè- 
gle générale, cela ne se peut pas, les décrets de la Congrégation 
des Rites s'y opposent. L'usage s'est pourtant introduit que les 
brefs de béatification.en accordant la célébration de la messe 
étendentle mème privilége aux autres prétres qui célèbrent dans 
l'église : Consuetudo inolevit, ut in ipso beatificationis brevi, in 
quo misse celebratio concedatur, celebratio ipsa extendatur ad sacer- 
dotes exteros qui ad ecclesiam confluunt (Benedict XIV. de cano- 
niz. Sanct. lib. 4. part. 2. c. 2). Il faut voir par conséquent si le 
bref apostolique fait mention d'un privilége de ce genre, sans 
quoi les prétres étrangers n'ont pas la faculté de dire la messe 
du bienheureux. i 


Peuvent-ils du moins la dire comme messe votive ? Benoît 


XIV répond que non, car les messes votives ne peuvent ètre di- 
tes que des saints canonisés. Quant aux autres signes du culte pu- 
blic, Benoît XIV ajoute qu'on ne peut pas les décerner aux bien- 
heureux dans les. endroits non exprimés dans l’indult apostoli- 
que, par exemple on ne peut pas placer leur image sur un autel 
pour la vénérer. Le culte ne doit pas ètre étendu d'un endroit 
à un autre sans que le Saint-Siége soit consulté; les décrets gé- 
néraux de la Congrégation des Rites s'y opposent. « Utrum uni- 
» cuique permissum sit colendam in altari constituere imaginem 
» beati ? Resp. Negative, quoad locos in indulto beatificationis 
» non expressos. Haec enim extensio cultus beatorum de loco ad 
» locum, inconsulto Summo Pontifice, adversatur decretis gene- 
« libus S. C. (Ibid.) 


On a vu plus haut quels sont les actes principaux des béati- 
fications; nous nous bornerons à ajouter quelques mots relative- 
ment aux frais qu'elles occasionnent. Ces dépenses sont fort peu 
considérables. Alexandre VII en prescrivant que les béatifications 
eussent lieu à la basilique Vaticane, détermina en méme temps 
le chiffre d'une indemnité au chapitre de S. Pierre pourles frais 
d'ornement de la basilique. On lit dans le traité de Benoît XIV 
que c'est là une chose fort équitable aux yeux de tout homme 
qui a connaissance de l'état financier du chapitre. On ne peut pas 
se faire idée, ajoute Benoît XIV, de la consommation d'ornements 
quis'y fait tant è cause de l'intempérie de l'air du Vatican, que 
du grand nombre de messes qui se célèbrent chaque jour dans 
la basilique; l'entretien de ces ornements est à la charge du cha- 
pitre, et non à celle de la fabrique, qui n'est pas très riche elle- 
méme et se trouve chargée de dettes. 

A part cette offrande à la basilique, les frais des béatifications 
se réduisent à peu. La taxe pour le bref est fort minime; celui 
qui en fait lecture a droit à une rétribution de 15 pauls, et rien 
de plus: les maîtres des cérémonies et les sacristains de la ba- 
silique ne recoivent qu'une rétribution assez faible. Le notaire 
de la Congrégation des Rites pergoit trois écus, et rien de plus; 
le substitut et son compagnon en recoivent cinq. Viennent en- 
suite, dans le tarif établi par Benoît XIV, quelques faibles som- 
mes pour la garde suisse et pour les artilleurs qui font jouer le 
canon et le mortier pendant la béatification. 

Benoît XIV prouve à l'aide de plusieurs faits, que les Papes 
ont travaillé de tout temps à diminuer les frais des causes de ca- 
nonisation; Romanos Pontifices earum moderationi studuisse ac 
studere. Ils ont òté la plupart des dépenses excessives et inuti- 
les qui s'étaient introduites insensiblement : plerasque immodicas 
ac superfluas, qua paulatim irrepserant, sublatas fuisse. On n'a 
laissé que ce qui est absolument requis pour traiter et condui- 
re à leur terme les béatifications et les. canonisations: expensas 
utique esse necessarias ad exitum perducendas beatificationum et ca- 
nonizationum causas., et ces dépenses nécessaires ont été fixées 
dans des tarifs qu'on doit observer inviolablement. Il répéte à un 
autre endroit que les frais actuellement en vigueur sont stricte- 
ment nécessaires: stricte dicimus, necessarias profecto esse in per- 
tractandis atque ad exitum perducendis beatificationum et canoni- 
zationum causis expensas. On voit dans son ouvrage le chiffre to- 
tal de ce que certaines causes de canonisation ont coùté. 

Il y a pourtant une chose pour laquelle la Congrégation des 
Rites n'a jamais rien statué, les honoraires des postulateurs: Nu/- 
la porro quoad hosce postulatores merces a sacra Congregatione sta- 
tutaest. Benoît XIV semble n'approuver que médiocrement qu'on 
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entretienne à grands frais un personnage distingué, quelque cha- 
noine, pour remplir l’office de postulateur, car c'est une dépen- 
se inutile et fort considérable : super/luum...... ac magnum sump- 
tum... st viri nobilis, si canonici opera hac in re adhibeatur. Il eut 
occasion lorsqu'il remplissait la charge de promoteur, d'appré- 
cier le procédé de ceux qui au lieu d'entretenir quelqu'un dans 
ce but, confiaient tout simplement la postulation à quelque reli- 
gieux: Dum promotoris munere fungebar, satisprovidam quorum- 
dam suspexi economiam, qui aliquem religiosum vel ad Urbem 
missum, vel in Urbe commorantem negotio praficientes, subminis- 
trata cenobio eleemosyna pro alimontis, et tenui quadam summa 
religioso ipsi pro regularibus indigentiis, superfluum hoc pacto, 
et magnum sumptum evitarunt alioquin necessarium, utputa, sivi- 
ri nobilis, si canonici opera hac in re adhibeatur. 1l y a des cau- 
ses où le traitement des postulateurs finit par constituer une 
portion notable de la dépense totale. . 
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LE CONCOURS AUX PAROISSES. 


(Septième article). 

Après les travaux consciencieux que nous avons publiés de- 
puis un an relativement à la loi du concours dans la collation 
des paroisses, nous jugeons utile d'établir d'une manière plus pré- 
cise que nous ne l'avons fait jusqu'à ce jour, les principes et les 
faits qui nous semblent acquis è la discussion. Parmi plusieurs 
thèses repréhensibles que nous avons rencontrées en parcourant 
unlivre récent, se trouvait celle-ci, que nonobstant la loi du con- 
cile de Trente, on ne peut critiquer avec fondement la pratique 
de conférer les paroisses sans concours. Nous ignorons entière-. 
ment quel est le genre de preuves dont on a cru pouvoir faire 
usage pour établir une pareille thèse; il est permis de douter 


que ces preuves aient quelque valeur; nous soupgonnons qu'on 


s'est surtout appuyé sur la coutume, sans faire attention que le 
concours.est une de ces lois contre lesquelles la coutume ne peut 
prescrire que très difficilement. Nous nous proposons d'établir 
solidement, d'après la doctrine des canonistes qui font autorité, 
et d'après les décisions du Saint-Siége, les vrais principes en fait 
de coutumes en opposition aux lois du concile de Trente, et en 
particulier ce qu'il faut penser de la coutume de conférer les 
paroisses sans concours. Nous jugeons inutile de remarquer de 
nouveau que la loi du concile de Trente ne concerne que les cu- 
res qui sont conférées en titre; elle n'a pas lieu, ainsi que tous 
les auteurs le remarquent, lorsqui'il s'agit de la simple députa- 
tion d'un recteur amovible dans l’exercice de la cure des àmes, 
car il suffit alors que l’ordinaire connaisse le mérite des sujets 
qu'il députe, sans qu'il doive le faire constater dans les formes 
canoniques devant la commission des examinateurs synodaux. 

Or, les faits et les principes qui nous semblent acquis à la dis- 
cussion sont les suivants: 

1° Laloi du concours a été adoptée et mise à exécution par tous 
les conciles provinciaux et les synodes qui ont été célébrés dans 
le seizième et le dix-septième siècles. 

2° La désuétude de ceite mème loi dans quelques pays doit 
ètre rapportée à des causes qui ne sont pas avouables 

3° Ce n'est que dans des cas tout-à-fait exceptionnels, pour 
des coutumes immémoriales, pour des pays où le concours n'avait 
jamais été introduit, qu'il a été admis quelquefois qu'on pouvait 
se dispenser de l'observer. . 

4° Le concordat conclu entre le Saint-Siége et le gouverne- 
ment francais en 1801 est censé laisser intacte la loi du concours; 
celui de Bavière en 1817 contient des dispositions équivalentes. 

5° La pratique adoptée après le concordat francais de 1801 
présente-elle les caractères d'une coutume qui ait prescrit légiti- 
mement contre la loi du concile de Trente? Nos lecteurs com- 
prendront que les bornes dans lesquelles nous sommes contraints 
de nous renfermer aujourd'hui ne nous permettent d'asseoir plei- 
nement et avec les développements dont elles sont susceptibles, 
les vraies maximes sur la valeur des coutumes en fait de con- 
cours; nous nous proposons pourtant d'en dire assez pour faire 
entrevoir nos conclusions, qui, nous l’espérons, seront celles de 
tout homme instruit et non prévenu. 
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Il ne se trouve pas, que nous sachions, un seul concile dans le seizième 
et le dix-septième siècles, qui ne se soit fait un devoir de faire exé- 
cuter la loi du concours. Ì 
C'est ce qui résulte des documents que nous avons recueillis 

et publiés jusqu'à ce jour. En effet, dès notre premier article sur 

la matière publié le 24 aoùt 1859, nous avons cité les conciles de 

Milan par saint Charles Borromée ; le concile de Rouen, en1581; 

Bordeaux en 1583; Tours et Aix. Voyez à ce sujet ce tome pre- 

mier de notre Correspondance p. 51. 

La question a été traitée avec plus de développements le 24 
septembre de la mèéme année 1850, pag. 73 et suivantes, où l'on 
fait voir clairement ce que la 'oi du concours a de conforme à 
l’esprit de la tradition. On y emprunte de nouvelles citations aux 
Actes de l'église de Milan; on y invoque l’exemple de saint Fran- 
coisde Sales qui ne conféra jamais les cures qu'au concours. Puis 
on apporte en preuve le décret du concile provincial célébré à 
Salzbourg en 1573; et l'on cite ceux des conciles de Bordeaux 
et de Tours déjà mentionnés précédemment. 

C'est dans notre article du 24 novembre 1850 pag. 121 et sui- 
vantes, qu'on trouve des preuves plus complètes de l'adoption dc 
la loi du concours par les conciles provinciaux qui furent célé- 
brés dans le seizième et le dix-septième siècles. L'Espagne, la Bel- 
gique, l'Allemagne, Italie et la France montrent l’empressement 
le plus louable à obseryer cette sage discipline ; les décrets des 
vingt-cinq conciles que nous avons recueillis en sont la preuve 
patente. Nous avons mèéme prouvé, à l'aide de l'ordonnance de 
- Charles IX, que le concours fut, en France, érigé enloi de l'Etat, 
car le paragraphe relatif à Ja collation des paroisses n'y est pour 
ainsi dire que la traduction littérale du décret du concile de Tren- 
te; l'élection des examinateurs par le synode, l'examen, le choix 


du sujet le plus digne parmi les candidats approuvés ; la nullité | 


des collations faites autrement, toutes ces dispositions canoni- 
ques trouvent un écho dans l'ordonnance du roi Charles IX. 
Enfin nous-avons épuisé la matière en quelque sorte dans no- 
tre cinquième article publié le 24 mars dernier. On y voit les dé. 
crets de 52 conciles ou synodes s'appliquant è l'observation du 
concours. Nous invitons le lecteur bienveillant à les parcourir 
uue fois de plus afin de conclure avec nous que le fait énoncé 
plus haut est au-dessus de toute controverse; que le concours a 
été introduit généralement; que les évéques l'ont fait observer 
avec une vigilance et une sollicitude qui ont laissé des monu- 
ments impérissables à l'histoire de la législation ecclésiastique. 
Faut-il s' étonner de voir tous les canonistes sans exception se 
constituer les apologistes de cette discipline salutaire. Voyez ce 
que Reiffenstuel en dit lib. 3 tit. 5 $.5 num. 134 et seqq. Fa- 
gnan traite la question du concours dans son commentaire au 
chapitre Eam te et dans celui au chapitre Cum sit ars de tate 
et qualitatib. prefic. Selon Engel, les. paroisses ne doivent pas 
étre conférées autrement qu'au concours : « Qualiter parochia- 
» les conferenda sint? R. Ex conc. Trid. sess. 24 reform. cap. 
» 18 parochias non arbitrio episcopi, sed per concursum confe- 
» rendas esse (Engel. lib. 3 tit. 5 num. 67). Après avoir exposé 
la discipline sur le concours d'après le décret du concile et les 
décisions de la congrégation, Barbosa rapporte que l'archevéque 
de Saragosse ayant fait connaître que ses prédécesseurs n'avaient 
Jamais député les examinateurs dans le synode pour la provision 
des paroisses, la congrégation décida que les provisions accom- 
plies de la sorte étaient nulles, et qu'elles étaient dévolues au 
Saint-Siége, en vertu de la constitution de saint Pie V. Voici le 
texte de cette décision, comme Barbosa la rapporte dans son 
traité de offic. et potest. paroch. part. I cap. 2 num. 68: « An- 
» nis elapsis significavit eidem S. Congr. archiepiscopus Casa- 
» raugustanus preedecessores suos in dicto archiepiscopatu nun- 
» quam deputasse examinatores in synodo diecesana ad provisio-- 
» nem parochialium ecclesiarum juxta formam concilii in cap. 
» 18 sess. 24. Unde dubitasse ait, an provisiones de hujusmodi 
» parochialibus per dictos suos preedecessores factae non servata 
» forma concilii sustineri possint, an vero ad Sedem Apostoli- 
.» cam devolute, juxta motum proprium felic. record. Pii V anno 
» 1566... Die 15 maii 1582 Congregatio Concilii censuit provi- 
» siones esse nullas devolutasque ad Sedem Apostolicam, ex 
» constit. s. m. Pii V. » ; 
Barbosa a mis dans son livre plusieurs formules relatives au 
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concouss. La cinquième est celle de l'édit; on la trouvera à la 


fin de notre article. | 
La désuétude du concours dans les églises de France a genu à des causes 
qui n’existent plus aujourd’hui. si 
Nous ne croyons pas nécesssire de nous étendre sur ce point, 
qui a été touché dans nos précédents articles. On y a vu que le 
principal obstacle vint des patrons tant ecclésiastiques que laî- 
ques. Les premiers trouvaient génant de ne pouvoir choisir leur 
candidat que parmi les sujets qui avaient été approuvés par les 
examinateurs synodaux ; les autres ne voulaient pas méme que 


. leur candidat fùt soumis à un examen. Nous ne nous étendons 


pas à ce sujet, attendu que nous en avons parlé suffisamment 
dans ce qui a été publié précédemment. 

On y a vu aussi combien étaient peu subsistants les motifs de 
l'arrét que le parlement de Paris rendit contre le concours. En 
admettant méme qu'ils ne fussent pas sans quelque valeur autre- 
fois, tout le monde conviendra qu'ils n'ont pas d'application sous 
l'empire des circonstances entièrement diverses. Nous n'avons 
rien à ajouter sur ce point, et nous nous bornerons à rapporter 
l'arrét en question dans l’appendix de notre travail. 

Ce n'est que dans des cas tout-à-fait exceptionnels, pour des coutumes 
immémoriales, qu'il a été dérogé quelquefois è la loi du concours. 
Au moment où nous recevions le livre dont nous. avons par- 

lé ci-dessus, et dans lequel on prétend établir en thèse que no- 

nobstant le décret du concile de Trente on ne peut critiquer avec 
fondement la pratique de certains pays de conférer les cures sans. 
concours, à ce méme moment, disons-nous, nous avions sous les. 
yeux une décision de la Congrégation du Concile sur la valeur 


| d'une coutume de cent ans en opposition avec les prescriptions 


de ce méme decret. Il s'agissait de savoir si le chapitre de la ca- 
thédrale avait le droit, en vertu de cette coutume, de députer un 
vicaire qui géràt la paroisse vacante jusqu'à ce qu'elle fùt pour- 
vue en concours. La Congrégation décide que nonobstant cette 
prétendue coutume, la députation du vicaire durant la vacance 
de la paroisse appartient à l'évéque, ainsi qu'on peut le voir dans 
le Thesaurus resolutionum tom. 55 pag. 193. On lit à ce. sujet 
dans le rapport qui précède la décision, qu'il y a une distinction 
à établir entre les lois qui concernent l’utilité ou le bien particu- 
lier de quelques personnes, et celles qui ont été portées pour le 
bien universel et pour le salut éternel des mes: distinguende 
sunt leges aliquorum singularem utilitatem vel peculiare bonum 
respicientes, ab iis legibus quo pro universali bono eternaque ani- 
marum salute edite sunt. Les premières, ajoute-t-on, souffrent 
peut-étre qu'il y soit dérogé par une coutume immémoriale, ou 
de cent ans, mais il en est tout autrement de ces lois qui ont été 
portées pour le bien universel et pour le salut éternel des àmes: 
Patiuntur fortasse prime, ut illis per centenariam, vel immemo- 
rabilem prescriptionem derogetur, at non item secund@e. Or, le dé- 
cret du concile de Trente relativement à la collation des parois- 
sesappartient évidemment à la seconde espèce, comme on le voit 
par le préambule méme de ce décret: ad quarum speciem conci- 
liaris sanctio hugusce.......... referenda est, ut ex ipsis conciliaris 
capitis proemialibus verbis apparet — Expedit maxime anima- 
rum saluti a dignis atque idoneis parochis gubernari. Dans les lois 
de cette seconde espèce, le consentement exprès du Souverain 
Pontife est requis; le consentement présumé par suite d'une pra- 
tique de cen tans ou de deux cents ans n'est pas suffisant. «In 
» hujus secundi generis legibus necessarium expressum Summi 
» Pontificis probatamque scientiam, nec tacitum et presumptum 
» sufficere ab observantia utcumque centum aut biscentum anno- 
» rum desumptum advertit Piton. de controv. patron. all. 5 num. 
» 21. » Puis, il n'est pas prouvé que l'usage contraire ait été con- 
nu du pape en sorte que son consentement positif ait fait que 
la loi tombàt en désuétude: potissimum quia contrarius usus non 
probatur, quod innotuerit Pontifici, ad hoc ut ejus accedente po- 
sitivo consensu papalis constitutio in desuetudinem abire potuerit. 
Enfin, il s'agit d'une loi universelle, portée pour le bien de tou- 
te l'Eglise catholique, dans le but de procurer de bons pasteurs 
aux paroisses; or, l'usage contraire étant, dans un pareil cas, 
préjudiciable aux églises, ne prescrit jamais si le Pape n'en a pas 
connaissance, sil ne consent pas certainement, explicitement; la: 
présomption tirée de la pratique de plus d'un siècle ne sert alors 
de rien puisqu'il est arrivé qu'on n'a pas tenu compte d'une pra- 
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tique de 250 ans: « Maxime quia edita non fuit ad favorem ali- | y ait de vacance positive et formelle; or, le concours n'a pas lieu 


» cujus particularis... sed per viam legis universalis pro salubri 
» totius Ecclesia catholicae statu ad impediendos simoniacos, et 
» vitiosos ingressus in beneficiis sicuti babetur in ejus proemio, 
» quo maxime casu non usus seu contrarius usus in prejudicium 
» ecclesiarum, et contra mentem Pontificis nunquam preescribi- 
» tur, sine illius scientia, et consensu certo, et explicito; unde 
» non suffragatur scientia presumpta ex lapsu unius seeculi et ul- 
» tra, quia alias in hoc sacro tribunali admissa non fuit ex cursu 
» 250 annorum. » La décision fut, nous l'avons dit, que les pres- 
criptions du concile de Trente devaient étre observées nonobstant 
la coutume contraire de cent ans. 

Toutefois, on rencontre quelques cas exceptionnels où la cou- 
tume de conférer les parvisses sans concours a été jugée valable. 
En voici un exemple que nous prenons dans l'ouvrage de Scar- 
fantoni. L'église paroissiale de Taranillo dans le ressort de l’ar- 
chidiaconé de Zea, diocèse de Léon étant venue à vaquer, l'ar- 
chidiacre usant du droit de présentation qu'il possédait à l'égard 
des bénéfices de son district, présenta un sujet qui fut, après 
examen, institué et mis en possession de la paroisse. La validité 
de la collation ayant été mise en doute parce qu'on n'avait pas 
observé le concours que. le concile de Trente requiert dans les 
paroisses de patronage ecclésiastique, une décision rotale vint, 
à trois reprises differentes, décider la question dans le sens de 
la nullité de la collation, quoigu'on invoquàt une coutume im- 
mémoriale. Comme on obtint ensuite des lettres rémissoriales et 
compulsoriales è l'effet de prouver la coutume immémoriale de 
ne point pratiquer le concours, la question futexaminée de nou- 
veau, et comme cetle coutume immémoriale fut prouvée judi- 
ciairement, il fut répondu: Recedendum a decisis. On prouva en 
effet par les dépositions des témoins, que la paroisse en question 
avait, de temps immémorial, été conférée à la simple nomination 
de l'archidiacre, seulement après un examen des qualités et de 
l'instruction du sujet qui était présenté: « deponunt enim quod 
» ipsi ultra spatium 40 annorum viderint fieri provisiones absque 
» concursu, et audivisse a suis majoribus, ita fuisse practicatum 
» retroactistemporibus, quin nec ipsi, nec sui majores quidquam 
» sciverintin contrarium, nec aliter etiam rem esse potuisse quin 
» hoc sciverint.. » Le méme fait résultait d'un autre examen ju- 
diciaire qui avait été accompli longtemps auparavant, ainsi que 
de plusieurs actes écrits desquels il constait que la paroisse avait 
été conférée sur la seule présentation de l'archidiacre, sans men- 
tion de concours, sans qu'on pùt montrer une seule provision 
dans laquelle il eùt été observé, ce qui donnait à entendre qu'il 
n'avait jamais été réduit en pratique à l'égard de cette paroisse, 
autrementles évéques dans leur vigilance à faire observer les dé- 
crets du concile de Trente qui tendent à accroître leurs propres 
droits, n'auraient pas omis de le mettre en pratique pèndant un 
laps de temps aussi long; c'est pourquoi il fut jugé que la cou- 
‘ tume de conférer la susdite paroisse sans concours était valable ; 
sur quoi il faut observer trgîè choses 1°la coutume immémo- 
riale fut prouvée juridiquement, de sorte qu'on pouvait conjec- 
turer avec fondement que le concours n'avait jamais été pratiqué. 
2° Il s'agissait d'une seule paroisse, et non d'un diocèse entier. 
3° Elle était de patronage ecclésiastique. î 

En voici un autre exemple pris également dans l'ouvrage de 
Scarfantoni. Il y avait dans le diocèse de Novare une église pa- 
roissiale dédiée à saint Martin de Tours, desservie par un vicai- 
re qui la résigna volontairement entre les mains du chapitre de la 
collégiale de S. Gaudens. L'évèque de Novare publia le concours, 
maisles chanoinesde la collégiale s'y opposèrentet prétendirentque 
la cure de S. Martin n'y était pas sujette tant parce que la cure 
habituelle résidait dans le chapitre, que parce que de temps im- 
mémorial l'évéque ne s'était ingéré dans la nomination du curé, 
La question fut portée à Rome, et comme la coutume immémo- 
riale de procéder sans concours fut prouvée, comme il fut éta- 
bli que l'examen n'avait jamais été pratiqué, la décision fut que 
le chapitre devait étre maintenu dans sa possession. Il y eut une 
autre raison, c'est que l’union de cette. paroisse au chapitre de 
la collégiale faisait qu'elle n'était pas soumise à la loi du con- 
cours; en effet il n'y a pas de vacance proprement dite dans les 
paroisses qui sont incorporées aux chapitres ou aux monastères; 
lorsque les vicaires qui les desservent cessent leurs fonctions, la 
cure fait retour à celui qui possède la cure habituelle, sans qu'il 


pour une cure qui ne vaque pas en elle-mème. C'est pourquoi 
il fut décidé que la paroisse S. Martin n'était pas sujette au con- 
cours. Il faut remarquer comme nous l’avons fait précédem- 
ment 1° La coutume immémoriale était prouvée 2° II s’agissait 
d'un cas exceptionnel, d'une dérogation à admettre pour une seu- 
le paroisse. 3° Il y avait Ia raison spéciale de l'union de la pa- 
roisse au chapitre. 

Les deux exemples que nous venons de rapporter servent de 
preuve au fait énoncé plus haut, c'est-à-dire que lorsque des cou- 
tumes immémoriales ont été reconnues valables en cette matière 
dù concours, ce n'a été que pour des cas tout-à-fait exception- 
nels, et pour quelques pays particuliers seulement. 


Le concordat de 4801 est censé ne pas dérozer à la loi du concours. 


Observons premièrement que la désuétude du concours dans 
les'églises de France était loin d'ètre générale avant la révolu- 
tion. On a pu voir dans nos précédents articles qu'il était obser- 


.vé dans la plupart des provinces annexéges à la-couronne après 


le concordat de 1515. Nous avons dit que Benoît XIV rendit une 
bulle relativement ‘aux concours dans la Bretagne. Elle est du 1°" 
octobre 1740. La loi du concours était également observée dans 
le Roussillon, dans la Lorraine, et dans l'Artois, à l'exception des 
cures qui appartenaient à la pleine collation des abbés. Il en était 
de méme dans les pays qui avaient appartenu autrefois aux dues 
de Savoie, et qui dépendaient encore du diocèse d'Annecy. 

Il faut remarquer en second lieu, que si l'autorité compéten- 
te avait été appelée à se prononcer sur la valeur de la désuetu- 
de qui avait eu lieu dans les autreséglises, ilestdouteux, à jugerla 
question d'après les principes établis plus haut, que cette désue- 
tude eùt été reconnue légitime. Car d'abord elle n’était pas im- 
memoriale, puisque les décrets des conciles provinciaux célébrés 
en France vers la fin du seizième siècle font foi de l'introduc- 
tion de la loi du concours. Supposé qu'elle edit été immémoriale, 
et que le concours n'eùt jamais été réduit en pratique, à aucune 
époque, dans les églises de France, il est douteux encore: que la 
désuétude eùt été confirmée par l’autorité compétente, car rien 
ne prouve quelle se justifiàt elle-mème par des raisons de né- 
cessité et d'utilité, et tout semble indiquer au contraire qu'elle ne 
pouvait étre que préjudiciable aux intéréts des paroisses et au 
bien spirituel des populations. Au reste, il ne se trouve pas, que 
nous sachions, un seul exemple de dérogation Iégitime à la loi 
du concours, pour tout un diocèse, pour les églises d'un grand 
pays ; nous avons dit que lorsque le Saint-Siége l’a fait à l'égard 
de la Bavière, ce n'est qu'en établissant des dispositions équiva- 
lentes. 

Quoiqu'il en soit de ces coutumes dans une partie des égli- 
ses de France, il est certain qu'elles ont été abrogées, suppri- 
mées et éteintes par la bulie Qui Christi Domini de Pie VII. 
Cette abrogalion, suppression et extinction est exprimée for- 
mellement dans la susdite bulle, et lors méme qu'elle ne le se- 
rait pas, on n'en serait moins en droit de conclure que toutes 
les coutumes et priviléges des églises de France sont, de toute 
nécessité, censés supprimés et abolis puisque les églises elles-mé- 
mes ayant été éteintes, leurs coutumes et priviléges n'ont pas pu 
leur survivre, selon la maxime du droit que tout privilége périt 
avec la chose à laquelle il est attaché. 

Or, le mème acte de Pie VII qui abolit les coutumes en vi- 
gueur dans les susdites églises, et qui en fondant des églisesnou- 
velles est censé les soumettre pleinement aux lois universelles et 
communes, cet acte, disons-nons, ne contient pas de privilége 
spécial relativement à la collation des paroisses; il est censé par 
conséquent laisser intacte la loi du concours, qui est la forme 
canonique observée inviolablement dans le reste de l'Eglise. En 
effet, l'article de la bulle de Pie VII concernant la collation des 
paroisses porte simplement que les évèques nommeront les cu- 
rés, qu'ils ne choisiront que les personnes ayantjles qualités que 
saint canons exigent: Jusnominandi parochos ad episcopos perti- 
nebit, qui tamen personas non seligent nisi vis dotibus instructas 
quas ecclesia canones requirunt. Loin de trouver dans cette dis- 
position de Pie VII un privilége dérogatoire à la loi du concile 
de Trentè, ne pourrait-on pas dire que les évéques qui doivent, 
aux termes de la bulle, ne conférer les paroisses qu'à des sujets 

ayant les qualités requises par les canons, doivent également s'as- 
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surer de leurs mérites dans les formes que les mèmes canons 
prescrivent, c'est-à-dire è l'ailde des examens canoniques ? Ne 
peut-on pas dire que dans la pensée de Pie VII, les qualités ca- 
noniques des candidats doivent ètre constatées canoniquement, 
dans les formes des saints canons, c’est-à-dire au concours, et 
que c'est dans le cercle de ceux dont les mérites sont ainsi cons- 
talés canoniquement que les évéques doivent choisir les cu- 
rés. A tout prendre, le susdit paragraphe de la bulle peut ètre 
invoqué en faveur de notre thèse plutòt que dans le sens d'un 
privilége dérogatoire à la loi commune. 


A notre avis, l'acte de Pie VII en 1801 n'accorde pas de pri- 


vilége spécial; il est censé laisser subsister dans toute leur for- 
ce tant le décret du concile de Trente que la constitution de 
saint Pie V, ainsi que l'encyclique de Clément XI et la bulle de 
Benoît XIV. Il ne reste par conséquent que le titre de la cou- 
tume. 

Si nous n'avions è considérer la question que par rapport a 
une paroisse en particulier, nous pourrions nous enhardir à 
formuler des conclusions en conformité des principes qui ont 
été établis plus haut. La coutume n'étant pas immémoriale, 
s'agissant de pays où la loi du concile de Trente a été observée 
autrefois et n'a succombé que sous l'influence de causes non ap- 
prouvables au point de vue ecclésiastique, nous n'hésiterions pas 
à conclure qu'une telle coutume n'est pas valable, et nous ajonte- 
rions que lesnominations des curés sont nulles et sans effet : Alzas 
provisiones omnes, seu institutiones, prater supradictam formam 
facto, subreptitie esse censeantur, dit le concile de Trente, et la 
iméme chose se lit dansla constitution de saint Pie V. Mais puisque la 
question touche plusieurs milliers de paroisses ainsi que le sort 
d'un grand nombre de diocèses, on comprendra qu'elle nous ar- 
réte par sa gravité méme, et que nous réservions à qui de droit 
le soin de décider ce que vaut une pareille coutume, si les col- 
lations des paroisses y sont valables ou non, et si l'on peut gar- 
der licitement l'usage établi, ou si l'on est tenu de l'abandonner 
pour entrer dans l'observation de la loi canonique. 

Nous nous bornons par conséquent à rappeler quelques faits 
relativement aux églises qui se trouvent comprises dans la bulle 
de Pie VII. Il est de fait que la coutume de conférer les parois- 
ses sans concours n'y est immémoriale nulle part. 

Elle ne l'est pasdausles églises belges, puisqu’elles n’ont pas ces- 
sé, jusqu'à la fin du dernier siècle, d'observer le droit canon sur 
ce point; nous ne connaissons rien qui nous oblige d'en douter. 

Elle ne l'est pas non plus dans celles des églises de France qui 
ne trempèrent pas, jusqu'à la fin du dernier siècle, daus la désué- 
tude introduite dans les églises voisines. 

Enfin, on peut dire que la coutume n'est pas méme immémo- 
riale pour les pays où le concours avait cessé d'étre en usage, 
puisque les actes des conciles provinciaux présentent une date 
certaine à laquelle la loi du concile de Trente était en vigueur. 
Mais sans avoir besoin d'enirver dans ces distinctions, il faut re- 
connaître de toute nécessité que pour les unes comme pour les 
autres, la coutume ne peut pas ètre censée remonter au-delà de 
l'année 1801, puisque la bulle de Pie VII dans cette mème an- 
née abolit tout l'état des susdites églises avec leurs coutumes et 
leurs priviléges. Supposé donc que la coutume de conférer les 
paroisses sans concours y ait été introduite elle ne peut qu'ètre 
postérieure è 1801, elle n'est donc pas immémoriale. 

Or, nous n’avons pas connaissance qu'il existe une seule déci- 
sion de Rome par laquelle on aitimmoléle'concile de Trente et les 
bulles des Papes àune coutume non immémoriale. Ce qu'on n'a pas 
fait dans des cas exceptionnels, pour quelques pays particuliers, 
devra-t-on l'admettre contre plusieurs milliers de paroisses ? 
Nous laissons la réponse aux personnes plus doctes, et surtout 
à l'autorité compétente. Si l'on veut nous dire qu'on a des rai- 
sons d'utilité, nous n’en croirons jamais rien, et si l'on ajoute 
que des obstacles sérieux s'opposent ‘à la tenue des concours, 
nous avouerons que nous ne voyons pas où ces obstacles peuvent 
étre. 

Le seul obstacle rationnel consiste dans la nécessité où l'on 
se trouve, en France, d'obtenir l’agrément de l'autorité civile, or 
on ne peut pas supposer qu'il ne se trouvàt personne à cet effet 
parmi tous les candidats qui seraient approuvés par les exami- 
teurs synodaux. 
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Formule. Edit de concours. 


Drodericus ete.. Vacante Parochiali ecclesia Sancti N. nostre dicecesis, 
cupientes eidem de idoneo providere rectore, atque sacri Concilii Triden- 
tini decreta pro viribus, Deo adjuvante, exequi, tenore presentium re= 
quirimus, et monemus, primo, secundo, tertio, et peremptorie omnes, et 
singulos presbyteros, etclericos volentes ad examen per concursum facien- 
dum se presentare, ac omnes volentes clericos ad id aptos nominare, qua- 
tenus iufra decem dies proxime futuros a die affixionis presentis edicti 
computandos, debeant in actis notarii infrascripti N. nostra curie des- 
eribi facere eorum nomina, etatem, et patriam, ut de eorum natalibus, 
vita, et moribus, ac aliis rebus ad vacantem ecclesiam gubernandam op- 


‘ portunis juxta decreta dieti S. Concilii inquiri, et transacto constituto 


tempore examinari possint coram nobis, ac examinatoribus in Sytnodo dice- 
cesana deputatis, ut ex iis quos confecto examine, eetate, doctrina, pru- 
dentia aliisque rebus ad cure animarum bene gerende rationem opportu- 
nis idoneos esse compertum erit, nos quem cceteris magis idoneum cen- 
suerimus, illud ecclesie vacantis rectorem, Parochumve eligamus, ac pra- 
ficiamus. Quod sane etc. 


È t———______m 


Dans la paroisse de Filattiera diocèse d'A. se trouve un ora- 
toire public annexé à une maison qui fut vendue par le proprié- 
taire, Nicolas Capoferri, à Jean Savini. L'oratoire est surmonté- 
d'un appartement dont le nouveau propigtaire fit une chambre 
à coucher, d'autant plus que l'oratoire était fermé depuis 25 
ans. Capoferri qui en a conservé le patronage, veut aujourd'hui 
le rouvrir pour la commodité de la population, et. pour y faire 
célébrer des messes en accomplissement des legs dont il est gre- 
vé. Il demande la faculté pour le nouveau proprigtaire de con- 
server un lit dans l'appartement supérieur; la maison est fort 
petite et peu commode. Mgr l'évéque, confirmant l'exposé du 
fait, penche pour la concession implorée. | 

Or, l'Eglise a manifesté de tout temps sa sollicitude pour la 
décence et le respect des lieux saints, et lorsque le Saint-Siége 
permet d'ériger des oratoires, il met pour condition qu'ils soient 
ornes décemment ainsi que soustraits à tous les usages profanes. 
Rien d'étonnant par conséquent de voir demander s'il est licite 
de placer un lit dans une chambre située sur un oratoire public. 

Plusieurs évéques l'ont prohibé en effet dans leurs statuts sy- 
nodaux, et en première ligne, ce modéle de l'épiscopat, S. Char- 
les Borromée, qui dans son quatrième concile provincial prohibe 
formellement d'avoir au-dessus des églises,chapelles, oratoires, des 
appartements ou chambres pour y dormir, y habiter ou y faire 
un acte profane quelconque. Ne ecclesia, aut capello, aut etiam 
oratorii iu quo misse sacrificium aliquando peragiter, tecta palea- 
rum acervis, neve aliqua lignorum strue onerentur : ne ‘item a par- 
te superiori vel canaculum, vel cubiculum, vel omnino locum ha- 
beant, ubi aut dormiatur, aut habitetur, aut quidquam profani 
fiat (conc. prov. de profano usu a sacris tollendo). 

Bien que ces statuts doivent ètr@observés partout où ils exis- 
tent, il ne paraît pourtant pas qu'il y ait de loi générale qui pro- 
hibe l'usage des chambres au-dessus des églises. En effet, la dé- 
cence que les indults apostoliques exigent, concerne les oratoi- 
res méme, nullement les appartements superposés, comme l'ob- 
serve Gattico de orator. domest. cap. 25 num. 6; età Milan” 
mème, nonobstant le statut de saint Charles, on trouve quelques 
oratoires publies avec des chambres au-dessus, comme l'atteste 
Assemanni de orator. publ. cap. 19 num. 347. Plusieurs auteurs. 
parmi lesquels Lacroix lid. 6 part. 2 num. 266 sont méme d'avis 
qu'on le peut permettre principalement pour les oratoires privés, 
car il est rare que les maisons particulières aient assez de cham- 
bres pour tous les membres de la famille, et l'on doit en ce cas 
user d'indulgence. 

Or, tout cela se vérifie admirablement dans le cas en ques- 
tion. La maison est petite; la chambre sur l’oratoire existe déjà; 
le refus d’en laisser faire usage deviendrait génant pour l'ache- 
teur qui se trouve pacifiquement en possession, l'oratoire ayant 
été fermé pendant 25 ans. Sa réouverture pour le rendre au cul- 
te divin est, d'autre part, une mesure qui mérite recommanda- 
tion. 
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Béeatification, ov déclaration du martire du Vénérable Jean de 
Britto, prétre profès de la Compagnie de Jésus. 


Aller dans le.monde entier et précherl'évangile à toute créa- 
ture, est le noble but que remplissent les membres de la Com- 
pagnie de Jésus selon l’institution de leur saint fondateur ; ils s°y 
obligent par un veeu spécial, et on les voit, avec un zèle infatiga- 
ble, confesser Jésus-Christ devant les hommes, méme au péril 
de leur vie, porter la lumière de la foi aux peuples idolàtres, les 
gagner à J.-C. et amener à l'Eglise de nouveaux erifants. Après 
les prémices des martyrs que la méme Compagnie de Jésus offrit 
à Dieu dans le Japon, on remarque, parmi ces hommes aposto- 
liques, le Vénérable serviteur de Dieu Jean de Britto. Né à Lis- 
bonne, d'une famille distinguée, et attaché à la cour du roi Pe- 
dro II, son éducation pieuse et l'innocence de sa vie le portèrent 
aussitòt à fuir les périls de cette condition, et déjà avancé dans 
la science des saints avant d'avoir atteint sa quinzième année il en- 
tra dans la Compagnie de Jésus. Il était. mùr pour le ministère 
apostolique avant méme d'avoir recu la prétrise ; il désirait ar- 
demment d'étre envoyé dans les missions ds Indes ; ce désir fut 
exaucé, et il fut désigné pour faire partie de l’expédition qui fut 
préparée pour la rude et pénible mission du Maduré dans la pro- 
vince du Malabare. C'est là qu'il employa treize années à con- 
vertir une multitude d'infidèles; il en baptisa plusieurs milliers ; 
arrété par les-ordres du roi des Maraves, il subit le plus dur em- 
prisonnement avec un courage invincible ainsi que les tortures 
d'un cruel supplice, après quoi il fut exilé, et les ordres de ses 
supérieurs le ramenèrent en Europe. Il y fut employé aux aftai- 
res des missions, et repartit ensuite pour le Malabare où il re- 
prit avec plus de zèle qu'auparavant le ministàre qu'il y avait dé- 
jà exercé; ce zèle fut couronné de nouveau par une multitude 
de conversions. Traîné devant le tribunal du roi, il méprisa les 
présents qu'on lui offrait s'il consentait seulement à iuvoquer le 
nom de l’idole, et il professa publiquement la foi en Jésus-Christ 
sans se laisser effrayer par les menaces ni accabler par les coups; 
condamné à mort en haine de la foi, il subit courageusement le 
martyre la veille des nones de février de l'année MDCXCHII. 
La réputation de sainteté de l'illustre martyr se répandant dans 
l'Inde et croissant de plus en plus par suite des signes célestes 
qui se produisaient, porta l'ordinaire de Meliapur d’abord, puis 


ceux de Cochin et de Goa à recueillirles informations, auxquelles 
se joignirent dans la suite les procès apostoliques et tous les au- 
tres actes que les règles et la pratique suivies en pareil cas exi- 
gent. Après quoi la.congrégation préparatoire dessaintsrites s'as- 
sembla le jour des kalendes de juillet de l'année MDCCXXXVII 
dans la maison du révérendissime cardinal de S. Clément, rap- 
porteur, pour délibérer sur le doute « Stil constait du martyre 
» et de la cause du martyre dans le cas ct pour l'effet en ques- 
» tion? » 

On y souleva le doute si le Vén. Jean de Britto n'avait pas 
dans sa vie de missionnaire, fait usage de quelques rites idola- 


triques, contre les ordres de l'Eglise. Le Pape Clément XII, de 


saine mémoire, jugea expédient de confier l'examen de cet arti- 
cle au tribunal supréme de la S. Inquisition; comme il mourut 
avant que le jugement fùt rendu, Benoît XIV qui lui succéda et 
qui avait autrefois rempli les fonctions de promoteur de la Foi 
a l'origine de la cause, ainsi que celle de consulteur référendaire 
près la S. Inquisition lors de la difficulté qu'on avait soulevée , 
évoqua la cause et réunit en sa présence la congrégation ordi- 
naire des Ritesle dixième jour des kalendes de mai MDCCXLI pour 
délibérer sur le doute suivant. — Si les Rites qu'on objectait 
étaient un obstacle à ce qu'on passàt outre aux choses ultérieu- 
res dans le cas et pour l'effet en questiou ? — Les difficultés 
proposées par le promoteur de la Foi, les suffrages de chacun 
des cardinaux ayant été lus, pesés et examinés avec maturité et 
attention, il fut constaté que ces rites avaient été employés par 
le Vén. Serviteur de Dieu, non comme un signe de protestation 
à la manière des paiens, mais comme de simples actes de la vie 
civile communs à tout le monde. Après de nouvelles prières à 
Dieu, Benoît XIV — ayant célébré le saint sacrifice — décréta 
le 6 des nones de juillet de la mème année : « Que les rits ob- 
» jectés par le promoteur de la Foi n'empéchaient pas de passer 
» outre dans la cause, c'est-à-dire de procéder à la discussion du 
» doute touchant le martyre et la cause de ce martyre; ainsi que 
» sur les signes et miracles accomplis, disait-on, à l'intercession 
» du serviteur de Dieu. » 

Après la mise à l'écart de la difficulté, il restait è discuter le 
plutòt possible le doute cìi-dessus dans la congrégation prépara- 
toire, lorsque la tempéte qui s'éleva dans le Portugal atteignit la 


province éloignée du Malabare ; les vicissitudes qui survinrent aus- ‘ 


sitòt après agitèrent cruellement l'entière. Compagnie de Jésus. 
Les obstacles étant disparus aujourd'hui, cette congrégation pré- 
paratoire - s'est tenue .au Vatican le 6 des ides d'avril de l'année 
courante devant les révérendissimes Pères préposés aux saints 
rites. La question a été agitée tout récemment encore dans l’as- 
semblée générale tenue le seizième jour des kalendes d’octobre 
en présence de N. S. P. le Pape Pie IX, où le révérendissime 
cardinal Louis Lambruschini, préfet, ayant proposé la cause au 
lieu et place du révérendissime cardinal della Genga Sermattei, 
rapporteur absent, les révérendissimes cardinaux et les autres 
Pères ont, chacnn, proféré leurs suffrages. 

Après les avoir recueillis attentivement, le S. Père a différé 
encore de porter son jugement; il a mis fin à la séance avec fa 
plus grande bienveillance pour tous ceux qui y étaient interve- 
nus, les exhortant par dessus tout à adresser d'humbles, prières 
à Dieù poùr une affaire aussi grave; puis, Sa Sainteté, ayant prié 
Dieu instamment— en ce jour dédié au prince de la milice cé- 
leste, S. Michel dont le vénérable Jean de Britto imita la force 
pendant le temps qu'il propagea la religion et confessa le nom 
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de J. C. — ayant offert très pieusement l'Hostie de la nouvelle 
alliance et imploré de nouveau le secours de la lumière d’en 
haut, il s'est transporté à l'hospice apostolique de S. Michel aux 
bords du Tibre, dans lequel il exerga autrefois la charge de très 
vigilant directeur, et ayant réuni devant lui le révérendissime 
cardinal Louis Lambruschini évéque de Porto S. Rufine et Civita- 
vecchia, préfet de la congrégation des saints rites, ainsi que le 
R. P. André-Maria Frattini promoteur de la sainte Foi avec moi 
sécrétaire soussigné, il a décrété, en leur présence « qu'il conste 
» du martyre et de la cause du martyre du susdit serviteur de 
» Dieu Jean de Britto, ainsi que de plusieurs signes éclatants ve- 
» nant de Dieu, en sorte qu'on peut, en cette cause, passer aux 
» choses ultérieures sans avoir besoin de discuter des miracles 
» autres que les signes susdits qui ont été proposés et exami- 
» nés dans les susdites congrégations. » 

Et il a ordonné que ce décret fùt publié et mis dans les actes 
de la congrégation des saints rites le troisième jour des kalendes 
d'octobre de l'année 1851. 


DECRETUM. 
Meliapuren. Beatificationis Seu Declarationis Martyrii Ven. Ser- 
vi Dei Joannis de Britto Sacerdotis Professi.Societatis Jesu. 


_— 


lo universum mundum ire, et predicare Evangelium omni creature ex 
Saneti Patris instituto solemne quum sit Societati Jesu, in illud potissi= 
mum ejus Alumni quarto voto obstricti totis viribus intendunt, ut Filium 
hominis confiteantur coram hominibus, et animam- ponant etiam inter 
Idolatras, ut miseros a eccitate liberatos Christo lucrifaciant, «jusque 
Ecclesix novos filios adjungant. Hos inter post primitias Martyrum apud 
Japonia gentes Deo ab eadem oblatas. non immerito eminet Ven. Joannes 
de Britto ex praeclara stirpe Ulyssipone genitus, ac paulo adultior factus 
inter ephebos Petri secundi Lusitania Regis cooptatus: sed pia institu- 
tione edoctus, morumque integritate preeditus novit illico aulam declinare, 
ac scientia Sanctorum proludens quintum decimum etatis annum quum 
vix attigisset, Societati Jesu nomen dedit. Sacerdotio nondum initiatus, 
sed ministerio jam maturus Indice Missionis desiderio flagrans, compa- 
ratis feliciter omnibus ad id operis necessariis ad Madurensem sacram 
expeditionem laboribus erumnisque faecundissimam in Malabaria Provin- 
cia deputatur. Evangelicus hic operarius tredecim annorum spatio quum 
multos ex gentilitate eripuisset, multaque hominum millia sacro fovte lus- 
trasset,jussu Reguli Maravarum comprehensus incredibili animi constantia 
durum carcerem toleravit, immanique tormenti genere excruciatus pellitar 
In exilium, suisque Moderatoribus obsequens Europam iterum petiit. 
Negotiis sibi demandatis circa easdem Missiones egregie expeditis, ad 
Malabaria regiones remeavit, ac majori nisu incoeptum Jam inde sacrum 
ministerium explens, multisque denuo ad fidem conversis, adducitur ad 
ejusdem Tyranni tribunal, ubi Christi fidem palam professus, oblata dona 
despiciens, si Idoli nomen saltem invocasset, nec minis territus, nec ver- 
beribus fractus, in odium fidei capitissententia damnatus martyriumfortiter 
subit pridie nonas Februarii anuo MDCXCHI. Sanctitatis fama clarissi- 
mi hujus Martyris per Indias diffusa. ac Signis de celo datis illico inere- 
brescens Meliapurensem Ordinarium primum, Coccinensem deinde et 
Goanum impulit ad Imformativos Processus adornandos, quibus acceden- 
tibus de more Apostolicis tabulis, praemissisque omnibus de Jure et stylo 
premittendis, Kalendis Julii Anno MDCCXXXVIII in aedibus Reveren- 
dissimi Domini Cardinalis Sancti Clementis Relatoris coactus fuit Sacro- 
rum Rituum Preparatorius Ceetus supe Dubio; « An constet de Marty- 


, nio et Causa Martyrii in casu et ad effectum de quo agitur? » 


Quum vero in hae Congregatione fuerit dubitatum an V. Joan. contra Ec- 
clesie mandatum usus fuisset nonnullis Gentilium ritibus dum Missiones 
expleret, sa: me: Clemens PP. XII. expediens judicavit, ut hujus Articuli 
examen supremo S. Inquisitionis Tribunali committeretur: sed Pontifice 
antequam hoc judicium prodiisset e vivis erepto, illius Successor sa: me: 
Benedictus Papa XIV, qui dum in minoribus esset munere Promo'oris 
Fidei in Caussae hujus preliminaribus, et Consultoris Referendarii penes 
Sacram Inquisitionem super hoc obstativo funetus fuerat, motu-proptio 
Caussa ad se avocata, statuit Con regationem Sacrorum Rituum Ordina= 
riam coram se cogendam decimo Kalendas:Maji Anno MDCCXLI. super 
sequenti Dubio: « An obstent objecti ritus quominus procedi possit ad ul- 
teriora in casu, et ad effectum de quo agitur? » In illa igitur auditis non 
‘solum Promotoris Fidei oppositionibus, et singulorum Cardinalium. sen- 
tentiis, iisdem etiam deinde ‘mature perlectis et examinatis, diligentissi- 
meque perpensis, pr constiterit non in signum protestativum fuisse ad- 
hibitos, uti peres Gentiles, sed mere actus fuisse vite civilis sicuti com- 
mune est omnibus, adhue tamen multa adbibita prece, ac Sacro celebra- 
to, sexto nonas Julii Anno eodem decrevit: « Objectos a Promotore Fidei 
ritus nor obstare quominus in presenti Caussa ad ulterlora procedatar, 
ad discussionem nimirum Dubii de Martyrio, et Caussa Martyrii, nec non 
de Signis, seu Miraculis, que Servo Dei deprecatore adbibito patrata di- 
cebantur. » i 
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Eliminatis propterea hisce difficultatibus, quamprimum super hoc ipso 
Dubio disputandum erat in Praeparatorio Coetu, nisi repente oborta fuis- 
set procella in Lusitanie Regno Provinciam illam Societatis Jesu percu- 
tiens, ac paullo post supervenientes vicissitudines, quae Societatem univer- 
sam divexarunt. Omni vero impedimento jam cessante, coadunatus fuit 
ad Vaticanas Aedes coram Reverendissimis Patribus Sacris Ritibus ad- 
dietis sexto idus Aprilis Anno vertente: nuperrime demum sextodecimo 
Kalendas Octobris instaurata queestio in Generali Conventu coram Sanc- 
tissimo Domino Nostro Pio Papa IX., ubi a Reverendissimo Domino Car- 
dinali Aloisio Lambruschini Praefecto, loco et vice Reverendissimi Domi- 
ni Cardinalis Della-Genga Sermattei Relatoris absentis, proposita Caus- 
sa, Reverendissimi Domini Cardipales coeterique Patres suffragia singuli 
protulerunt. : 

Quibus attente auditis, Sanctissimus Dominus suam sententiam dicere 
distulit, ac benignissimis verbis eosdem dimittens, hortatus est preesertim 
ad humiles preces Deo in hujusmodi gravissimo judicio fundendas: adhi- 
bitisqueetiam per se precationibus, Sanctitas Sua hac die sacra Principi Mi- 
litiee Coelestis, cujus fortitudinem longo Annorum spatio V. Joann. in Reli= 
gione propaganda, ac Jesu Christi Nomine asserendo fuerat imitatus, novi 
Fcederis Hostia piissime litata, iterumque superni luminis auxilio implo- 
rato, petit Hospitium Innocentianum Apostolicum ad oram Tyberis, ubi 
in miporibus vigilantissimi Presidis munus explevit, et accitis coram se 
Reverendissimo Domino Cardinali Aloisio Lambruschini Episcopo Portuensi 
Sancta Rufina et Centumcellarum, Sacrorum Rituum Congregationi Pre- 
fecto, ac R. P. Andrea Maria Frattini Sancta Fidei Promotore una me- 
cum subscripto Secretario, iisdemque adstantibus rite pronunciavit: « Con- 
stare de Martyrio et Caussa Mariyrii predicti Ven. Servi Dei Joannis de 
Britto, multis Signis a Deo illustratis et confirmatis, ac propterea in hac 
Caussa procedi posse ad ulteriora quin deveniatur ad discussionem alio- 
rum Miraculorum preter Signa preedictis in Congregationibus proposita 
et examinata ». 

Atque hoc Decretum in vulgus edi, et in Acta Sacrorum Rituum Con- 
gregationis referri mandavit tertio Kalendas Octobris Anno MDCCELI. 

A. Card. Lambruschini Episcopus Portuensis Sanctae Rufina et Cen- 

tumcellarum Sacrorum Rituum Congreg. Preefectus. 
I. G. Fatati S. R. C. Secretarius. 


—__rr III: _______ 


Lorsque nous avons fait tout dernièrement l'énumération des 
béatifications qui ont été accomplies depuis le célèbre décret 
d'Alexandre VII, nous n'avons pas pu avertir nos lecteurs que 
deux d’entr'elles n'eurent pas lieu à la basilique Vaticane. Sous 
le pontificat de Benoît XIII saint Fidèle de Sigmaringa fut en 
effet béatifié è S. Jean de Latran, au grand déplaisir de Benoît 
XIV alors absent de Rome et occupé aux devoirs de la charge 
épiscopale; ce qui n'empécha pas que les béatifications de saint 
Hiacynthe Mariscotti, du B. Jean de Prado, de S. Vincent. de 
Paul et du B. Pierre Fourrier sous le pontificat de Benoît XIII 
eurent lieu à S. Pierre comme de coutume. 

Un second fait se produisit sous le pontificat de Clément XII, 
la béatification da V. Joseph de Léonissa eut lieu, non à Saint 
Pierre, mais è S. Jean de Latran. Benoît XIV était encore absent 
de Rome cette seconde fois. Comme les remontrances qu'il n'a- 
vait pas manqué de faire sous le pontificat de Benoît XIII dès 
quil apprit que la béatifieation du V. Fidèle de Sigmaringa de- 
vait avoir lieu ailleurs qu'à S. Pierre, n'obtinrent pas le résuliat 
qu'elles méritaient parce que, lui fut-il répondu, les préparatifs 


à S. Jean de Latran étaient déjà achevés, il s'abstint de toute 


démarche cette seconde fois , se nourrissant de l'espoir qu'on 
prendrait en considération sérieuse ce qu'il avait écrit à ce pro- 
pos dans son grand ouvrage des béatifications et canonisations; 

Mais à peine élevé au Souverain Pontificat, ce n'est pas ail- 
leurs qu'à S. Pierre quil fit accomplir la béatification du Vépn. 
Alexandre Sauli. Pour éviter mème que les deux faits exception- 
nels qui avaient eu lieu sous Benoît XII et Clément XII ne ti- 
rassent à conséquence, il fit une bulle le 23 novembre 1741 pour 
confirmer inébranlablement la basilique Vaticane dans son ancien 
privilége. Elle commence par les mots Ad sepulcra apostolorum 
et se lit tome 1°" de son bullaire num. 36. « Réfléchissant miùre- 
ment que les béatifications ont toujours été depuis Alexandre 
VII célébrées dans la basilique Vaticane; pour. éviter que cet 
usage recommandable et ancien ne souffre quelque préjudice par 
le fait de la béatification du Vénérable serviteur de Dieu Fidèle 
de Sigmaringa accomplie par notre prédécesseur Benoît XII à 
S. Jean de Latran et par celui de la béatification du Vénérable 
serviteur de Dieu Joseph de Léonissa faite par Clément XII dans 
la méme basilique.... Nous statuons par la présente constitution 
valable à perpétuité qu'à l'avenir et dans tous les temps futurs 
toutes et chacune des beatifications des Vénérables serviteurs et 
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servantes de Dieu qui se feront à Rome aient lieu infailliblement 
dans la basilique du prince des Apòtres de la méme ville à l’ex- 
clusion de toutes autres basiliques et églises; et que les béatifi- 
cations faites à S. Jean de Latran par nos prédécesseurs Benoît 
XIII et Clément XII, comme si elles n'y avaient pas été célé- 
brées, ne puissent porter préjudice à aucune époque è l'institu- 
tion ancienne et à la prérogative de la basilique Vaticane (1). » 


(1) Matura igitur consideratione perpendentes...... quod ab Alexandri 
PP. VII Predecessoris Nostri, et successivis deinde temporibus, beatifi- 
cationes... in Vaticana Basilica, exceptis nonnullis supramemoratis.. bea- 
tificationibus ab iisdem predecessoribus nostris Benedicto, et Clemente in 
basilica Lateranensi peractis, semper celebrate fuerunt: ne igitur commen - 
dabili, et antique consuetudini, predicte Vaticane Basilica prerogative 
‘hujusmodi, ex... Venerabilis Servi Dei Fidelis a Sigmaringa beatificatio- 
ne a Benedicto, nec non ex..... Venerabilis Servi Dei Josephi a Leonissa 
beatificatione, a Clemente, predecessoribus preedictis, in Ecclesia Late- 
ranensi celebratis, preejudicium aliquod afferatur ; hac nostra perpetuo va- 
litura constitutione... constituimus, ut in posterum, et perpetuis inde fu- 
turis temporibus, omnes et singule Venerabiliam Servorum, et Ancilla- 
rum Dei beatificationes... in Urbe nostra preedicta pro tempore celebrand®, 
non in aliis, quam in basilica Principis Apostolorum de urbe predicta 
privative quoad reliquas basilicas, ecclesiasve ejusdem urbis, celebrari 
omnino debeant ; utque... beatificationes in eadem ecclesia Lateranensi a 
Benedicto, et Clemente predecessoribus preedictis, ut preefertur peracte, 
nullo unquam tempore, perinde ac si in ea celebrate non fuissent, pre- 
judicium aliquod antiquo instituto, et basilica Vaticana prerogativa af- 
ferre valeant. (Constit. Ad sepulera Apostolorum. 6 4). 


DAMNATIO 


Et prohibitio Operis cui titulus « Juris Ecclesiastici Institutiones 
Joannis Nepomuceni Nuytz in Regio Taurinensi Athenaco Pro- 
fessoris - Itemque - In Jus Ecclesiasticum universum Tracta- 
tiones - Auctoris ejusdem. 


—— 


PIUS PP. IX. AD PERPETUAM REI MEMORIAM. 


Ad Apostolica Sedis fastigium sola miserentis Dei clementia, 
nullo suffragio meritorum evecti, atque a coelesti Patrefamilias 
vine® sue custodiend@e prepositi, omnino officii Nostri, ac mu- 
neris esse ducimus, si qua noxia germina excrevisse noscamus, 
ea succidere, atque evellere stirpitus, ne in Dominici agri perni- 
ciem altius radices agant, ac diffundantur. Et sane quam jam in- 
de ab Ecclesia surgentis exordio, tamquam in igne auram, pro- 
bari oportuerit electorum fidem, idcirco Apostolus vas electionis 
monitos jam tum fideles voluit surrexisse quosdam, qui « conver- 
tunt, et conturbant Evangelium Christi » (ad Gal. 1.), quibus fal- 
sas doctrinas disseminantibus, Fideique deposito detrahentibus 
cetiamsi Angelus evangelizet, praterquam quod evangelizatum est » 
anathema diceretur. Et quamquam infensissimi veritatis hostes 
profligati semper victique ceciderint, nunquam tamendestiterunt 
assurgere, acriusque exerere vires, quibus universam, si fieri 
posset, Ecclesiam labefactare niterentur. Hinc profanas manusin- 
Jicientes in Sancta, Apostolica hujus Sedis prerogativas, et jura 
invadere, Ecclesiae constitutionem pervertere, atque integrum 
Fidei depositum pessumdare ausu impio contenderunt. Porro et- 
si Nobis magno solatio sit Christi Servatoris promissio, qua por- 
tas inferi nunquam contra Ecclesiam prevalituras edicit, non pos- 
sumus tamen non intimo cruciari animi angore, gravissimam 
animarum perniciem considerantes , quam ex. effraena pravos 
libros edendi licentia, perversaque impudentia, ac scelere quid- 
libet contra divina, ac sacra audendi latius in dies manare com- 
perimus. 

Jamvero in hac librorum undique grassantium peste, locum 
sibi vindicat Opus sic inscriptum « Juris Ecclesiastici Institutio- 
nes Joannis Nepomuceni Nuytz in Regio Taurinensi Athenaeo Pro- 
fessoris « itemque » In Jus Ecclesiasticum universum Tractac- 
tiones » Auctoris ejusdem, cujus nefarii Operis doctrina ex una 
illius Athenaei Cathedra sic diffusa est, ut selecte ex eo acatho- 
lice theses ad disputandum proposite sint prolytis ephebis, qui 
lauream, seu doctoris gradum consequi adspirarent. In his vero 
libris, ac‘thesibus in speciem adserendi jura Sacerdotii, atque Im- 
perii ii traduntur errores, ut pro salutaris doctrine preceptis ve- 
nenata omnino pocula juventuti porrigantur. Auctor siquidem 
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pravis suis propositionibus, earumque commentis, illa omnia, que 
a Romanis Pontificibus Predecessoribus Nostris, presertim Joan- 
ne XXII, Benedicto XIV, Pio VI; ac Gregorio XVI, atque a tot 
Conciliorum decretis, praesertim a Lateranensi IV, Florentino ac 
Tridentino damnata jamdiu, ac rejecta sunt, quodam fuco novi- 
tatis adspersa, atque illita Auditoribus proponere suis, ac typis 
edere non erubuit. Quandoquidem palam, et aperte in editis dic- 
ti Auctoris libris asseritur « Ecclesiam vis inferend:e potestatem 


‘ non habere, neque potestatem ullam temporalem directam, vel 
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indirectam. Divisioni Ecclesie in Orientalem, atque Occidenta- 
lem nimia Romanorum Pontificum arbitria contulisse; preeter po- 
testatem Episcopatui inha@rentem, aliam esse attributam tempo- 
ralem a civili imperio vel expresse, vel tacite concessam, revo- 
candam propterea cum libuerit a civili imperio: civili potestati 
vel ab infideli imperante exercite competere potestatem indirec- 
tam negativam in Sacra: civilem potestatem, ab Ecclesiastica, si - 
damno afficiatur, sibi consulere per potestatem indirectam rega: 
tivam in Sacra: illi competere nedum jus, quod vocant, exequa- 
tur, sed vero etiam appellationem ab abusu: in conflictu legum 
utriusque potestatis, jus Civile prevalere : nihil vetare alicujus 
Concilii generalis sententia, aut universorum populorum facto, 
Summum Pontificatum a Romano Episcopo, atque Urbe adalium 
Episcopum, aliamque Civitatem transferri : nationalis Concilii de- 
finitionem nullam aliam admittere disputationem, et civilem ad- 
ministrationem, rem ad hosce terminos exigere posse: doctri- 
nam comparantium libero Principi Romanum Pontificem, et agen- 
di in universa Ecclesia, doctrinam esse, quae medio evo preva- 
luit, effectusque adhuc manere: de temporalis regni cum spiri- 
tuali compatibilitate disputare inter se Christiane, et Catholic. 
Ecclesie filios. » Plura quoque de Matrimonio falsa asseruntur » 
Nulla ratione ferri posse Christum evexisse Matrimonium ad di- 
gnitatem Sacramenti; matrimonii Sacramentum non esse nisi 
quid contractui accessorium, ab eoque separabile, ipsumque Sa- 
cramentum in una tantum nuptiali benedictione situm esse : ju- 
re nature Matrimonii vinculum non esse indissolubile : Ecclesiam - 
non habere potestatem impedimenta matrimonium dirimentia in- 
ducendi, sed eam civili potestati competere a qua impedimenta 
existentia tollenda sint : causas Matrimoniales, et Sponsalia suapte 
natura ad forum civile pertinere ; Ecclesiam sequioribus seculis 
dirimentia impedimenta inducere ceepisse, non jure proprio sed 
illo jure usam, quod a civili potestate mutuata erat: Tridentinos 
Canones (Sess. 24 de matrim. c. 4.), qui anathematis censuram 
illis inferunt, qui facultatem impedimenta dirimentia inducendi 
Ecelesie negare audeant, vel non esse dogmaticos, vel de hac 
matuata potestate intelligendos. » Quin addit « Tridentinam for- 
mam sub infirmitatis pena non obligare ubi lex civilis aliam for- 
mam preestituat, et velit hac nova forma interveniente matrimo- 
nium valere: Bonifacium VIII votum castitatis in Ordinatione 
emissum nuptias nullas reddere primum asseruisse ». Plura de- 
nique de potestate Episcopali, de peenis hereticorum, et schis- 
maticorum, de Romani Pontificis infallibilitate, de Conciliis teme- 
re atque audacter in hisce libris proposita occurrunt, que perse- 
qui singillatim, ac referre in tanta errorum colluvie omnino tae- 
deat. 

Quapropter compertum est, Auctorem per hujusmodi doctri- 
nam, ac sententias eo intendere, ut Ecclesie constitutionem, ac 
regimen pervertat, et Catholicam fidem plane destruat ; siquidem 
ne errantes in viam possint redire justitie, externo judicio, et 
potestate coercitiva Ecclesiam privat, de matrimonii natura, ac 
vinculo falsa sentit, ac docet, et jus statuendi, vel relaxandi im- 
pedimenta dirimentia Ecclesie denegat, et civili addicit potesta- 
ti; denique sic Ecclesiam eidem civili imperio subditam esse per 
summum nefas asserit, ut ad potestatem civilem directe, vel in- 
directe conferat quidquid de Ecclesia regimine, de personis, re- 
busque Sacris, de judiciali Ecclesie foro Divina est institutione, 
vel Ecclesiasticis legibus sancitum, atque adeo impium renovat 
Protestantium systema, quo fidelium Societas in servitutem re- 
digitur civilis imperi. Quamquam vero nemo est qui non intelli- 
gat perniciosum hujusmodi, pravamque systema errores instaura- 
re jamdiu Ecclesia judicio profligatos, tamen ne simplices, atque 
imperiti decipiantur, almonere omnes de prav doctrine insidiis 
ad Nostrum pertinet Apostolatum; expedit siquidem « ut ibi 
damna fidei sarciantur, ubi non potest fides sentire defectam » 
(S. Bern. Ep. 190). Propterea de unitate, atque integritate Ca- 


372 


‘tholice fidei ex Apostolici ministerii officio solliciti, ut fideles 
omnes perversam auctoris doctrinam devitent, fidemque a Patri- 
bus per hanc Apostolicam Sedem columnam, et firmamentum 
veritatis, acceptam constanter teneant, memoratos libros in qui- 
bus recensita nefarie opiniones continentur, ac defenduntur, ac- 
curato primum examini subjecimus, ac deinde Apostolica cen- 
sure gladio percellere, ac damnare decrevimus. 

Itaque acceptis consultationibus in Theologica, et Sacrorum 
Canonum facultatibus Magistrorum, acceptisque suffragiis VV. 
FF. NN. S. R. E. Cardinalium Congregationis Suprema, et uni- 
universalis Inquisitionis, motu-proprio, ex certa scientia, ac ma- 
tura deliberatione Nostra, deque Apostolice -potestatis plenitudi- 
ne predictos libros, tamquam continentes propositiones, et doc- 
trinas respective falsas, temerarias, scandalosas, erroneas, in S. 
Sedem injuriosas, ejusdem juribus derogantes, Ecclesia regimén, 
et divinam ejus Constitutionem subvertentes, schismaticas, here- 
ticas, Protestantismo, ejusque propagationi faventes, et in syste- 
ma jamdiu ut hereticum damnatum in Luthero, Bajo, Marsilio 
Patavino, Janduno, Marco Antonio De-Dominis, Richerio , La- 
borde, et Pistoriensibus, aliisque ab Ecclesia pariter damnatisin- 
ducentes, nec non et Canonum Concili Tridentini eversivas, re- 
probamus, damnamus, ac pro reprobatis, et damnatisab omnibus 
haberi volumus, et mandamus. Precipimus idcirco, ne quisquam 
fidelium cujuscumque conditionis, et gradus etiamsi specifica, et 
individua mentione dignus esset, audeat preefatos libros, ac the- 
ses apud se relinere, aut legere sub peenis suspensionis a divinis 
quoad Clericos, et quoad laicos excommunicationis majoris ipso 
facto incurrendis, quarum absolutionem, et relaxationem Nobis, 
et successoribus Nostris Romanis Pontificibus reservamus, excepto 
tantum quoad excommunicationem mortis articulo. Mandamus 
quoque Typographis, ac Bibliopolis, cunctisque, et singulis cu- 
Juscumque gradus, et dignitatis, ut quoties predicti libri ac the- 
ses ad eorum manus pervenerint, deferre teneantur Ordinariis 
sub iisdem respective peenis, nempe quoad Clericos suspensiouis 
a divinis, quoad laicos excommunicationis majoris superius com- 
minatis. Neque tantum memoratos libros, velforte exarandos, et 
imprimendos, in quibus eadem nefaria doctrina renovetur ex in- 
tegro, aut in parte, sub iisdem peenis superius expressis damna- 
mus, reprobamus, atque legi, imprimi, retineri omnino prohibe- 
mus. 

Hortamur tandem in Domino, et obsecramus Venerabiles Fra- 
tres, quos Nobiscum pastoralis zelus, et Sacerdotalis constantia 
conjungit, ut pro sibi commisso docendi ministerio omni sollici- 
tudine vigilantes in custodia gregis Christi, oves suas a tam ve- 
nenatis pascuis, hoc est ab horum librorum lectione avertere, sa- 
tagant; et quoniam « veritas cum minime defenditur, opprimi- 
tur » (S. Felix III dist. 83.), murum eneum, et columnam ferream 
sese constituant pro domo Dei contra vaniloquos, et seductores, 
qui divina, atque humana jura susdeque miscentes neque Casa- 
ri, quae sunt Cesaris, neque que Dei sunt, Deo ipsi reddentes, Sa- 
cerdotium, et imperium committun! inter sc, atque adeo impe- 

tere utrumque, atque evertere connituntur. 

Ut autem preesentes Litera omnibus innotescant, nec quisquam 

illarum igorantiam pretexere, et allegare valeat, volumus, ac ju- 

bemus ipsas ad valvas Basilice Apostolorum Principis, et Can- 
cellarie Apostolica, nec non Curie Generalis in Monte Citato- 
rio, et in acie Campi Flore de Urbe per aliquem ex Cursoribus 

Nostris, ut moris est, publicari, illarumque exempla ibi affixa re- 
linqui; sic vero affixas, ac publicatas perinde omnes afficere, ad 
quos spectant, ac si unicuique illorum personaliter notificate, 

atque intimate fuissent. Praesentium quoque Litterarum tran- 
sumptis etiam impressis, manu alicujus publici Notarii Subscri- 
pts, et Sigillo persone in Ecclesiastica dignitate constitut@e mu- 
nitis, eamdem fidem in judicio, et extra haberi volumus, que eis- 
dem haberetur, si forent exhibit@e, vel ostense. 

Datum Rome apud S. Petrum sub Annulo Piscatoris die 22 
Augusti Anno MDCCCLI Pontificatus Nostri Anno Sexto. 

A Card. Lambruschini 

Die 19 Septembris 1851. supradicta Damnatio, et Prohibitio 
affixa et publicata fuit ad S. Marie supra Minervam, ad Basili- 
ce Principis Apostolorum, Palatii S. Officii, Cancellariee Aposto- 
lice, et Curie Innocentiane valvas; in acie Campi Flore, et in 
aliis consuetis Urbis locis per me Aloysium Pitorri Apost. Gurs. 

Joseph Cherubini Magister Cursorum. 
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LES CHANOINES DE RAGUSE. 


I 


Le chapitre de la cathédrale à Raguse ne possède pas de mas- 
se particulière pour les distributions quotidiennes; les chanoines. 
recoivent un {raitement de l'Etat. Lors de la confection des sta- 
tuts capitulaires en 1846, on décida (art. 26) la mise en prati- 
que des poncluations et des amendes contre les absents. Voici 
cet article des statuts: « distributiones quotidiane, introducte 
» animo fovendi diligentiam, nunquam extiterunt in ecclesia hac 
» cathedrali, neque extitit vel extat massa communis bonorum, - 
» ex quibus juxta mentem S. Concili Tridentini tertia pars in 
» dictis distributionibus converti queat. Conditionibus hisce stan- 
» tibus, juxta preelaudati mentem Concili, recurrendum est ad 
» media in finem, ad mulctas videlicet, etad punctuationes, et hinc 
» prebendati omnes hujus cathedralis sine causa legitima a cho- 
» ro absentes punctandi et mulctandi erunt ad tramites juris ca-. 
» NONICI. » i 

Les amendes équivalent au tiers des prébendes, elles sont fi- 
xées selon les heures de l'oftice divin, et quiconque néglige d'as- 
sister à l'une ou à l'autre de ces heures ainsi qu'à la messe con- 
ventuelle, doit tenir compte de la somme portée au tarif; c'est 
à la fin de l'année que le total des amendes se paie et le produit 
en est employé à la fabrique de la cathédrale si elle en a besoin, 
ou à quelque autre établissement pieux au cho1x de l'ordinaire. 
Les statuts le règlent ainsi. 

Les mémes statuts énumèrant (art. 28) les trois mois de va- 
cances que le concile accorde à chaque chanoine parmi les cau- 
ses qui dispensent légitimement de la résidence et de l'assistan- 
ce aux offices, l'évéque a congu le doute si ces trois mois de va- 
cances doivent étre tenus en compte dans la fixation des amendes 
pour l'année entière, et dans le but d'étouffer dès l'origine tous 
les germes de discussions, il a proposé deux questions à la Con- 
grégation du Concile. Il a demandé 1° Si le tiers du traitement 
que les statuts prescrivent de convertir en amendes doit étre di- 
visé selon les neuf mois que le concile de Trente impose aux 
chanoines, ou selon les douze mois de l'année sans exception des 
vacances: Utrum tertia pars proventuam, qui juxta $ 26 statuto- 
rum converti debent in mulctas absentium a choro, dividi debeat 
per dies novem mensium, quibus, ex prescripto Tridentini, cano- 
nici tenentur interesse choro et divinis offictis, aut per integros 
duodecim menses unius anni? En second lieu, si dans cette se- 
conde hypothèse, les trois mois de vacances accordés par le droit. 
sont sujets aux ponctuations et aux amendes: Utrum in secundo 
casu punctationibus et mulctis subjaceat absentia trium mensium 
a jure concessa? 

La première question dépend, ou le voit, de la decision de la 
première, car si les absents à l'époque des trois mois de ‘vacan- 
ces doivent perdre les distributions, il résulte clairement que la 
répartition doit ètre faite selon les jours de l'année entière, et. 
non pas.seulement d’après les neuf mois qui restent abstraction 
faite des vacances. Et peu importe qu'il s'agisse, non de distribu-, 
tions à gagner, mais de ponctuations-à solder, car la différence 
entre les unes et les autres est purement nominale, le droit et 
les maximes sont les mèmes, et ces amendes tiennent la place . 
des distributions que le concile de Trente prescrit de constituer 
là où une masse particulière n’existe pas pour les distributions, 
en détachant le tiers des prébendes ainsi que les chanoines de 
Raguse l’ont fait. i 

La question se réduit donc è savoir si les distributions sont 
censées perdues pour les chanoines qui prennent leurs vacances. 
Or, la Congrégation du Concile a décidé plus d'une fois qu'il en 
est en effet ainsi. Benoit XIV cite (Instit. eccles.:107 $ 6 n. 36) 
une décision d'après laquelle les chanoines peuvent s'absenter li- 
citement et faire les fruits de leurs prébendes en perdant tou- 
tefois les distributions: « An liceat canonicis, qui haberent con- 
» stitutiones Sedis Apostolic® auctoritate factas, aut confirmatas 
» ante Concilium Tridentinum, que concederent illis vacationem 
» duorum mensium, et quod interim haberentur pro interessen- 
» tibus, et lucrarentur distributiones, an hujusmodi constitutio- 
» nes censeantur revocate a Concilio Tridentino? Sacra etc. res- 
» pondit adesse licere, sed non lucrari distributiones quotidianas. 
C'est la réponse donnée dans une cause Bononien. et dans une 
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autre Pistorien. lib. 4 decret. p. 168 et 212. On décida la méme 
chose dans la cause Aguilana du 12 décembre 1643, 16 janvier 
et 2 décembre 1644. 

Comme il s'agit simplement ici d'une déclaration juridique à 
émettre, et non d'accorder un privilége, il n'y a pas lieu à re- 
chercher si et comment la Congrégation accorde quelquefois l'in- 
dult de percevoir les distributions en temps de vacances, comme 
elle l'a accordé aux chanoines de Camérino le 12 mai 1629 et 
à ceux d'Osimo le 3 mars 1646. 

Décision. « Mulctas esse partiendas per totum annum, easque 
amittere absentes tempore vacationum trimestralium juxta alias 
editas resolutiones. 30 augusti 1851. » 


Voici l'arrét du parlement de Paris contre le concours. Si les 
défunts pouvaient étre troublés dans la paix de leur sépulchre, on 
aurait unerude polémique à ouvrir pour démontrer péremptoire- 
ment la fausseté des considérants qui lui servent de base. Nous 
l'avons déjà fait en partie pag. 220 en montrant brièvement que 
l'arrét, entàché de nullité par défaut de cempétence dans l'auto- 
torité dont il émane, n'est pas soutenable dans les motifs qui 
l'ont dicté. Laissons-les pour ce qu'ils valent, le terrai du com- 
bat est aujourd'hui changé. Au lieu de chercher à savoir si Ze 
concours blesse l'intérét du roi en ce qu'il donne atteinte au con- 
cordat de 1515) comme le veut l'arrèt, il s'agit de constater que 
le concordat nouveau ne dispense pas du concile de Trente. Les 
graces expectatives et les droits des gradués dorment dans le mé- 
me sépulchre que le parlement lui-mème, et les patrons ont mé- 
rité par leur résistance aveugle à la volonté de l'Eglise de voir 
périr leurs droits séculaires dans la tempéte; elle les a submer- 
gées si profondément que la force de reparaître après le calme 
leur a fait défaut. L'arrét du parlement ne présente donc pas 
d'autre intérét que celui qui s'attache è une pièce historique. 

La pratique du concours prend à nos yeux la gravité d'une de 
ces questions vitales auxquelles on n'est pas exposé à apporter 
trop d'éclaircissements et d'insistance, etsiles conditions de la pé- 

‘ riodicité nous imposent la nécessité, onéreuse quelquefois, de 
composer des articles complets par eux-mémes autant qu'il est 
possible, elles nous confèrent la faculté de ménager la lumière 
en la transportant sur un point principal sans nous abstenir de 
Jeter un coup-d'eeil rapide sur des objets secondaires destinés è 

acquérir leur manifestation ultéricure. Il n'est aucun de nos lec- 
teurs assidus qui ne sache parfaitement quels sont jusqu'ici,. dans 
la question du concours, les points principaux qui ont été cons- 
titués au-dessus de la sphère de la controverse : nous ne pensons 
pas que personne de sensé puisse conserver le doute sur la plei- 
ne conformité des conciles provinciaux è l'institution salutaire 
du synode cecuménique; les causes de la décadence qui s'est pro- 
duite dans un cercle fort limité au sein de l'Eglise catholique 
ont été exposées suffisamment pour donner à entendre qu'elle 
ne mérite pas d'obtenir à aucune époque l'assentiment et l'ap- 
probation des hommes qui unisssent un bon esprit à l'instruction. 
Enfin, après ce que nous avons écrit tout récemment , pourra- 
t-on étre tenté de réchercher la source de la désugtude actuelle 
en Belgique et en France dans le concordat de 1801 ? 

En attendant la publication de nouveaux articles en exécution 
du cercle que nous nous sommes tracé dès l'origine da la ques- 
tion, voici l'arrét, qui n'a pu prendre place dans le précédent 
numéro. Jrotet 


Le douzième janvier mil six cent soixante, fut plaidée une cause en la 
grand chambre , entre l’evesque d’Arras et l’abbé de Saint-Vas, de la 
mesme ville, pour raison du concours, que l’evesque voulait établir sur 

uatre cures dépendantes de ladite abbaye Saint-Vas. L’espèce était. 

*abbé de Saint-Vas d’Arras est patron de quatre cures dépendantes de 
leur abbaye; quoiqu’il y ait toujours pourvu, lorsque vacance est arrivée, 
lo grand vicaire néantmoins de monsieur l’évesque d’Arras prétendit 
qu’elles devaient ètre mises en'concours, qui est une dispute que les pré- 
tendants font en la présence des juges préposés par l’evesque, à la publi- 
cation qui en est faite, et après cette dispute on la donne au plus capa- 
ble. De la part de l’abbé qui estait appellant comme d’abus de la sen- 
tence rendue par les gens tenant le conseil d’Arras, l’on disait, que c’es- 
tait un droit nouveau introduit par le concile de Trente qui n’estait 
point suivi tout entier en France, notamment la session vingt-quatre 
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de reformatione, qui avait introduit l’usage du concours; ce qui est for- 
mellemeut contre la disposition du concordat qui est suivy et connu en 
France comme une loy et qu’admettant le concours c’estait proprement 
la destruire par ainsi priver les patrons et collateurs de leur droit, ce qui 
estait d'une périlleuse conséquence. L’on demeurait daccord qu'aupara- 
vant la réduction de la ville d'Arras à l’obéissance du roy, que cet usage 
y estait observé , mais l’on disait aussi que depuis que nous f’avions re- 
conquise. que cet usage devait estre si fort abandonné, et les maximes de 
l’Espagne, qu’on ne s'en devait pas mesme souvenir outre qu'il est cons- 
tant, que l’Artois est de l’ancien domaine de France, et qu’ainsi il n’a 
jamais peu ny deub reconnaistre d’autres maximes. De la part de l’eves- 
que l’on disait que le concile de Trente ne devait pas estre un moyen 
d’appel comme d’abus, puisque l’intérest, ny la gloire de Dieu n°y recevait 
aucune atteinte, au ceutraire cestait un moyen pour remplir les cures de 
personnes capables pour le salut des ames et pour la dignité de l’église , 
en ce que l’on ne les conferrait qu’à ceux qui estaient jugez les plus ca- 
pables après la dispute. Il fut dit pour authoriser ce droit que par le con- 
cile tenu à Cambray où l’abbé de Saint=Vas avait assisté; le concours fut 
ordonné, et qu’il aurait lieu, mais l’on répliquait que l’abbé n°y consentit 
qu’après que l’archevesque de Cambray luy eut baillé une renonciation. 

Monsieur l’advocat général Talon portant la parolle dit que son minis- 
tère et sa charge l’obligeait d’autant plus volontiers à se lever, que l’inté- 
rest du roy sy trouvait engagé en ce que la prétention de l’evesque d’Ar- 
ras tandait à la destruction des droits du roy en abolissant le concordat 
depuis si longtemps recu et exécuté en France; il dit encore qu'il ’eston- 
nait de ce que la faculté de Paris n’estait pas intervenue pour conserver 
le droit de ses graduez. car il est certain que si ce concours avait lieu, 
le droit des graduez aussi bien que celui des collateurs serait absolument 


. aboly, ce qui serait d’une périlleuse conséquence, aussi la cour dit qu'il 


avait été malnullement et abusivement procédé, et sur l’appel de la sen- 
tence des gens tenant le conseil d’Artois, l’appellation etc. etc. ele. or- 
donna qu’à l’advenir le pays d’Artois serait obligé de suivre les loix qui 
se pratiquent dans tout le royaume. — Prononcé en robe rouge l’an et 
jour que de ssus. 


e1’eevwo O cIIII»  ---- 


Voiei un court appendix à la question de théologie morale re- 
lative au traité des lois qui est discutée et décidée dans notre 
livraison du 14 septembre dernier. Le -docte et estimable ami 
qui a préparé le travail publié dans cette livraison a eu la loua- 
ble pensée de présenter de nouvelles observations sur les bulles 
papales concernant l'impétration des rescrits,de justice et de grà- 
ce auprès du Saint-Siégge. Il les emprunte à l'ouvrage de Giraldi 
dont il recommande la lecture dans son premier travail, si on 
veut se faire une idée exacte des dispositions qui régissent la 
matière. 

1° Vu la teneur des constitutions postérieures d'Alexandre VII 
et d'Innocent XII, il faut apporter des correctifs aux théologiens 
qui, comme Navarre, Diana et Bonacina, ont commenté simple- 
ment les bulles de Boniface VIII et de Grégoire XIII. 

2° Enpratique (saufun cas de simonie sur lequel il faut toujours 
raisonner d'après les principes qui lui sont applicables) les bul- 
les indiqguées concernent l'impétration des rescrits de justice et 
des rescrits de gràce près le S. Siége apostolique ; elles ne s'éten- 
dent pas à ceux qu'on obtient des légats, nonces et tous autres 
ministres du S. Siége à moins qu'ils ne soient juges in partidus 
délégués extra curiam comme porte la bulle d'Innocent XI qui 
est la dernière en cette matière. 

3° Unprésent quelconque, quelque faible qu'on le suppose, suf- 
fit pour faire encourir les peines s'il a été promis avant l'impé- 
tration du rescrit: aliguid parvum, vel magnum promittani, dit 
Boniface VIII. L'opinion de ceux qui réquièrent, à cet effet, une 
matière capable d'agir sur l'esprit de celui qui doit influer sur 
l'acte de justice requis, sur la concession de la gràce qui est sol- 
licitée, cette opinion, dis-je, paraît assez équitable au premier 
aspect; pourtant Alexandre VII ayant voulu, à l'exemple de Bo- 
niface VIII, comprendre les présents de faible valeur dans sa pro- 
hibition, il faut, dit Giraldi, s'en tenir à l’opinion qui enseigne que 
les peines sont encourues par la promesse d'un objet dont la va- 
leur sans étre capable de déterminer l'impétration de l'acte de 
Justice ou de gràce, constituerait pourtant une faute grave en 
matière de vol (Bonacina livre 3. disp. 11 9. 3, p. 31). Il est des 
auteurs qui pensent qu'on ne doit pas appliquer dans la rigueur, 
les principes recus en fait de vol; qu'il faut plus de latitude et te-.. 
nir compte de la qualité des personnes qui donnent et de la qua- 
lité de celles qui recoivent: ainsi Diana liv. 5 tr. 7. resol. 54 où 
l'on voit des corollaires que la constitution d'Alexandre VII ne 
permet plus de soutenir. 

4° Les dons et les présents de pure libéralité ne sont pas dé- 
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fendus, mais en pratique c'est fort difficile que ces libéralités 
soient exemptes de toute faute, surtout si elles vont jusqu'àl’excès, 
car d'abord elles ne sont pas en usage et lors mème queelles le 
seraient, ‘elles ne laisseraient pas d'étre fort suspectes. 

5° L'acte de justice ou de gràce une fois obtenu, l'offre et l'ac- 
ceptation des présents ne sont pas probibées: les bullesdes Papes 
ne le défendent pas et l'on ne doit pas les étendre à ce qui n'y 
est pas exprimé ; bien entendu toutefois qu'il ne sera pas inter- 
venu préalablement un pacte, une promesse dont l'exécution soit 
différee après le rescrit. Les agens et curiaue sont entièrement 
libres de stipuler, mèéme antécédemment ce quil faut pour leur 
peine suam pacisci convenientem mercedem comme porte l’acte 
d'Alexandre VII. 
© 6° La valeur intégrale du présent qu'on a regu doit étre res- 
tituée aux pauvres, et le donataire ne peut étre absous avant 
d'avoir opéré cette restitution. Il en est de méme pour le dona- 
teur si la restitutionjlui est faite directement; il doit en faire part 
aux pauvres, et il ne mérite pas l'absolution tant quil n'a pas 
opéré la restitution intégrale en faveur des pauvres. Bonacina. 
loc. cit. 

7° L’ignorance des bulles papales, des peines qu'elles infligent 
excuse du péché ou des censures, selon la doctine commune re- 
lativement è l'ignorance des lois, en fait de censures surtout. 
Voyez Lezana tom. 2 verb. Jure n. 41. ; 

Après ces annotations que notre estimable ami emprunte à Gi- 
raldi, ainsi que nous l'avons dé,à dit, il juge à propos d'obser- 
ver que lorsqu'il dit en résolvant la quatrième question du cas 
proposé que l'ecclésiastique dont il est parlé ne mérite l'absolu- 
tion qu'à la condition de restituer tant les distributions quoti- 
diennes (s'il les a pergues) que les revenus de sa prébende vu 
bénéfice résidentiel, sa décision est basée surla doctrine de saint 
Alphonse de Liguori livre 3 num. 675 vers. Dubitatur tertio. 
Après citation d'une bulle et d'un bref de Benoît XIV qui ont 
trait à la question, saint Alphonse conclut en effet que ces actes 
du Souverain Pontife tranchent enfin une question autrefois con- 
troversée, ils décident que les chanoines, en n’assistant pas au 
cheeur ou en n'y chantant pas, non seulement perdent les distri- 
bution, ils ne gagnent mème pas les fruits de leur prébende, 
et ils sont obligés en conscience à restituer ces fruits — Ex quo 
diplomate remanet tandem decisum, quod canonici vel non inte- 
ressentes aut psallentes in choro, nedum distributiones quotidianas 
amittant, sed etiam non faciant fructus suos ex prebendis, atque 
ad restitutionem sunt obnoxti. 


————_————_ _y''''MGGGQiiGGIEIEE::@x>u@>»%@@+>tm_____mm 


L'imprimerie de la chambre apostolique vient de publier un 
nouveau supplément de l'Index novissimus librorum prohibito- 
rum. Ce supplément contient les livres condamnés depuis le 30 
mars 1841 jasqu'au 22 aoùt 1851. 

On y trouve la liste , par ordre alphabétique , de 169 livres 
mis à l'Index dans cette période de dix années; c'est, en moyen- 
ne, 16 condamnations par un an. 

Il y a, parmi ces ouvrages, 62 livres italiens, 67 francais, 22 
allemands, 8 espagnols, 6 latins et 3 anglais. 

A l’exception de deux circulaires du vicaire-général de Sara- 
gosse, ainsi que d'une pastorale de l'évéque d'Astorga, les ou- 
vrages espagnols ont presque tous rapport aux ‘matières ecclé- 
siastiques et aux relations des deux puissances. Ainsi 1° Une 
Apologie catholique des observations pacifiques de l'archevéque de 
Palmyre don Felix Amat sur la puissance ecclésiastique, et ses 
relations avec le pouvoir civil ; cette apologie catholique fut 
condamnée par déeret du 13 janvier 1845. 2° La Défense de 
l'autorité des gouvernements et des évéques contre les prétentions 
de la cour de Rome, publiée à Lima en 1848, et condamnée par 
un bref en date du 10 juin 1851. 3° Le livre du chanoine de Sa- 
ragosse don Policarpo Romea, ayant pour titre Espana en sus 
.Derechos. Roma hostilizando contra estos Derechos,  condamné 
par décret du Saint Office en date du 13 juillet 1842. 4° Le 
cours de droit ecclésiastique, tome 1, par M. L Vidaure , ainsi 
que la défense du méme auteur décrété par Martillos, condam- 
nés l'un et l’autre par décret de l'Index du 16 septembre 1841. 

Parmi les ouvrages francais ayant trait aux matières ecclésias- 
tiques et canoniques on remarque la brochure del’abbé Bernier 
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vicaire-général d'Angers ayant pour titre « Humble remontrance 
» au R. P. don Prosper Guéranger abbé de Solesmes etc.; » elle 
a été mise à l'Index par décret du 27 juin 1850. On y voit aussi 
le Manuel du droit ecclésiastique francais contenant : Les liber- 
tés de l’église gallicane en 83 articles, avec un commentaire; la 
déclaration du clergé de 1682 sur les limites de la puissance ec- 
clésiastique ; le concordat et la loi organique etc. etc. par M. 
Dupin, procureur-général près la cour de cassation; condamné 
par décret du 5 avril 1845. Nous n'’avons remarqué aucun au- 
tre ouvrage écrit en France sur le droit canon et sur la liturgie 
qui ait été mis à l’Index jusqu'au jour où s'arréte l'appendix 
que nous examinons. 

Un décret du 19 décembre 1850 a condamné donec corri- 
gatur un ouvrage portant pour titre « Dei limiti delle due po- 
» testa ecclesiastica e secolare , dissertazione postuma dell'Ab. 
» Vincenzo Bolgeni. » Un autre décret du 28 janvier. 1842 pro 
hibe une prétendue « Dimostrazione che il contratto di ma- 
trimonio deve ritenersi distinto dal sacramento del matrimo- 
nio. » Nous ne mentionnerons pas les opuscules de l'abbé Ros- 
mini, les Cing Plates de l'Eglise avec les deux lettres sur l’élec- 
tion des évéques par le clergé et le peuple, mis à l'Index par 
décret du 30 mai 1849 en méme temps que la Costituzione se- 
condo la giustizia sociale con un appendice sulla unità d'Italia 
du méme auteur. Ils sont accompagnés de la note que Avctor 
laudabiliter se subject. On voit aussi dans le supplément les deux 
ouvrages du professeur Nuytz, de Turin, condamnés par bref du 
22 aoùt de cette année. Le bref de condamnation fait voir quel- 
les sont les doctrines perverses et dangereuses de cet auteur; 
plusieurs d'entr’elles se retrouvent dans le Manuale compendium 
juris canonici publié par M. Lequeux directeur du séminaire de 
Soissons, ainsi qu'on le voit par l'énumération, bien que fort 
incomplette , que nous avons faite des. opinions de cet auteur 
dans notre numéro du 24 juillet dernier. 

L'Allemagne a fourni plusieurs noms è l’index des livres re- 
préhensibles en fait de droit canon. Ainsi, le livre sur le synode 
diocésain ayant pour titre: Die Bisthums-Synode, und die Erfor- 
dernisse und Bedigungen einer heilsanen herstellung derselben, c'est 
à dire: Du synode diocésain, de sa nécessité, et des conditions 
de le rétablir utilement; cet ouvrage a été condamuné par décret 
du 25 octobre 1849. Deux ouvrages de Joseph Gehringer l’ont 
été le 12 janvier 1850; l'un ayant pour titre: Licurgik. Ein leit- 
faden tzu accademischen fortragen uber die crisliche liturgie etc. 
(Liturgie. Manuel de lecons académiques sur la liturgie chré- 
tienne d'après les principes de l'Eglise catholique.) L'autre ou- 
vrage duméme auteur a pour titre: Theorie der Seelsorger (Théo- 
rie de la cure des àmes). On peut ranger dans la méme catégo- 
rie le livre Kirchliche synodal Institut (Institut synodal ecclé- 
siastique) Fon. D. F. Haiz, condamné par le décret du 25 octo- 
bre 1849, ainsi que l'ouvrage de Kirscher mis à l'Index en mé- 
me temps die Kirchlichen tzustande der Gegerwart (Etat pré- 
sent de l'Eglise). Enfin nous citerons le traité de Xavier Gmei- 
ner (Institutiones juris ecclesiastici ad principia juris nature et 
civilis methodo scientifica adornate) condamné par décret du 8 
juin 1847. 

La théologie hérétodoxe ‘a été frappée dans la personne de 
Philipponi (@» Universam Theologiam tractatus isagogicus. Décret 
du 13 mars 1851); dans Pierre Tamburini ( Prelectiones de Ec- 
clesia Christi); Jaumanu doyen de la cathédrale de Rottenbourg 
Katechismus der Christkalolichen lehre etc. oa Catéchisme de la 
doctrine catholique condamné donec corrigatur par décret du 29 
novembre 1847); Sartori (Manuel de l'histoire de la religion et 
de l'Eglise chrétienne à l’usage de la jeunesse catholique ; cet ou- 
vrage allemand a été frappé par décret du 25 mars 1843. L'au- 
teur abusa de l’approbation des supérieurs qui ne lui avait été 
accordée que conditionnellement. On voit également, dans le ca- 
talogue, trois opuscules du chanoine Brenner; une Histoire de 
la confession, par le comte de Lasteyrie; l'ouvrage de l'abbé La- 
borde (Discussion de l'origine, des progrès et des fondements de 
la croyance à l'Immaculée Conception en réponse à la démons- 
tration de Mgr Parisis évéque de Langres) condamné par décret 
du S. Office du 10 juin 1850. 

Les Evangiles traduits par l'abbé de Lamennais (avec des no- 
tes et des réflexions à la fin de chaque chapitre) sont mis à l’In- 
dex par décret du 17 aoùt 1846, ainsi que la traduction italien- 
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ne qui en fut faite par Leopardi. 2° La traduction des psaumes 
publiée è Gènes par Bottaro (Salmi dati alla luce in Genova dal 
Sacerdote Bartolomeo Bottaro. Décret du S. Office 11 Septembre 
1850). 3° L'exposition du Cantique des Cantiques par Fava sous 
le titre : Cantica delle cantiche esposta in versi italiani con nuove 
interpretazioni dell'originale ebraico da Angelo Fava, décret du 
5 avril 1842. 4° Les deux ouvrages de Lanci, Paralipomeni alla 
illustrazione della sacra scrittura, condamné le 17 aoùt 1846, et 
les Lettres sur l'interprétation des hiéroglyphes éqyptiens, du mè- 
me auteur, décret du S. Office du 5 juin 1850. — 5° Les révéla- 
tions sur les erreurs de l'ancien testament, par le Dr. Charles de 
Gosson, et Salomon le sage fils de David. sa renaissance sur cette 
terre et révelation celeste, publié par-M. Gruau de la Barre, fai- 
sant suite à l’ouvrage ci-dessus, décret du 13 septembre 1842. 

Plusieurs auteurs protestants ont mérité d'ètre frappés par 
l'Index; ainsi M. Athanase Coquerel a eu son Christianisme ex- 
périmental condamné par décret du 23 mars 1850. On trouve 
aussi un certain nombre d'ouvrages allemands dont l’énumération 
présenterait peu d'intérét è nos lecteurs. 

Parmi les ouyrages de philosophie, on voit le Cours de l'his- 
toîre de la philosophie, par M. Cousin, décret du 8 aoùt 1844 — 
L'introduction è l'étude philosophique de l'humanité , par Alte- 
meyer, ainsi que le Cours de philosophie del'histoire faità l'univer- 
sité de Bruxelles par le mèéme auteur — Le Cours de droit na- 
turel ou philosophie du droit par H. Ahrens; décret du 28 jan- 
vier 1842 — L'union dela philosophie avec lamorale, parle chev. 
Bozzelli, 13 janvier 1845 — L'Essai théorique et historique sur la 
génération des connaissances humaines par Guillaume Tiberghien, 
o avril 1845 — Histoire de l'école d' Alexandrie, par M. Vacherot, 
27 juin 1850 — Manuel de philosophie à l'usage des élèves qui 
suzvent les cours de l'université, par M. C. Mallet. 5 avril 1845 — 
Traité de physiologie de C. F. Burdach professeur à l'université 
de Keenisberg, traduit en frangais par A. Jourdan. première tra- 
duction italienne. Décret du 6 juin 1851 — Compendium del'his- 
toire de la philosophie, de Tennemann, quocumque idiomate. 5 
avril 1845 — Eléments de logique, par l'anglais Richard Wately 
13 mars 1851. 

On remarque, parmi les livres d'histoire, l'ouvrage de Léopold 
Ranke Les Pontifes Romains, leur Eglise et leur domination aux 
seizième et dix-septième siècles, condamné par décret du 10 sep- 
tembre 1841 — Dizionario delle date, dei fatti, luoghi, ed uomini 
storici, 0 repertorio alfabetico di cronologia universale, publié à 
Paris par une société de gens de lettres sous la direction de A. 
L. d'Harmonville. Traduction italienne. Venise. Donec corrigatur. 
13 mars 1851. — « L'Egypte Pharaonique ou histoire des insti- 
» tutions des Egyptiens sous leurs rois nationaux » par D. M. J. 
Henry. 25 juin 1850. Histoire de l'Inquisition (en italien) con- 
damnée par décret du S. Office du 13 décembre 1850. 

Plusieurs des hommes qui se sont fait un nom en Italie dans 
ces dernières années l’ont prété au catalogue des auteurs probi- 
bés. On y voit les Etudes philosophiques (en italien) de N. Tom- 
maseo, condamnées par décret du 13 septembre 1842. — Trois 
ouvrages de Mamiani, décret du 12 janvier 1850 — Les Opuscu- 
les moraux, du comte Jacques Leopardi. Donec emendentur. 27 
juin 1850—Le Gesuita moderno de Vincent Gioberti. 30 mai 1849 
— Quatre ouvrages historiques de Bianchi-Giovini : Esame cri- 
tico degli atti e documenti relativi alla favola della Papessa Gia- 
vanna : Pontificato di S. Gregorio il Grande : Storia degli Ebrei, 
condamnés par décret du 19 aoùt 1846, ainsi que les notes du 
méme auteur à la traduction d'une histoire critique des églises 
grecque etrusse — Enfin le Discorso funebre pei morti di Vienna, 
par le P. Ventura, condamné par décret du 30 mai 1849. Awc- 
tor laudabiliter se subjecit et opus reprobavit. 


L'article qu'on vient de lire était déjà composé lorsqu'un nou- 
veau décret de l'Index a été publié en date du 27 septembre. 
Nous nous empressons de le communiquer à nos lecteurs. 


Décret — Samedi 27 septembre 4854. 


« La Sacrée Congrégation des éminentissimes et révérendis- 
simes cardinaux de la Sainte Eglise romaine -— préposés et délé- 
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gués par Notre Saint Père le Pape Pie IX et par le Saint-Siége 
Apostolique à l’Index des livres de mauvaise doctrine, à leur 
proscription , leur correction et leùr autorisation dans l’univer- 
salité de la république chrétienne -- tenue dans le palais aposto- 
lique du Vatican, a condamné et condamne, elle a proscrit et 
elle proscrit ou elle a ordonné et ordonne d'insérer dans l'Index 
des livres prohibés comme ayant été condamnés ailleurs, les ou- 
vrages qui suivent: 

Manuale Compendium juris canonici, ad usum seminariorum, 
Juxta temporum circumstantias accommodatum. Auctore J, F. M. 
Lequeux. ec. ec. Decr. 27 septembre 1851. 

I Benefattori dell'Umanità. Deer. S. Offic. feria IV 17 sep- 
tembre 1851. 

Defensa de la autoritad de los Gobiernos y de los Obispos con- 
tra les pretenciones de la Curia Romana por Francisco de Paula 
G. Vigil. Par bref de N. S. P. le Pape Pie IX, du 10 juin 1851. 

Juris ecclesiastici Institutiones Joannis Nepomuceni Nuytz in 
Regio Taurinensi Atheneo professoris -- Itemque.-- In jus ecclesias- 
ticum universum Tractationes : Auctoris ejusdem. Par bref de N. 
S. P. le Pape Pie IX, du 22 aoùt 1851. . | 

» C'est pourquoi, que personne de quelque degré et de quelque 
condition que ce soit, n'ose, en quelque lieu et langue que cesoit, 
éditer à l’avenir, lire, retenir les susdits ouvrages condamnés et 
prorcrits; qu'on soit tenu de les remettre aux ordinaires des 
lieux ou aux inquisiteurs de l'hérésie, sous les peines indiquées 
dans l'Index des livres défendus. 

« Ces choses ayant été référées à N. S. P. le Pape Pie IX par 
le sousigné secrétaire de la S. C., Sa Sainteté a approuvé le dé- 
cret et en a ordouné la promulgation. En foi de quoi etc. 

» Donné a Rome le 28 septembre 1851. 

J. A. Evèque de Sabine 
Card. Brignole, préfet. 
Fr. Ange Vincent Modena de l'Ordr. des Préch. 
sécret de la S. C. de l'Index. 
Place | du sceau. 


DECRETUM. 


Sabbatho die 27. Septembris 1851. 


—_- 


Sacra Congregatio eminentissimorum ac reverendissimorum 
sancte romane Ecclesize Cardinalium a Sanctissimo Domino No- 
stro Pio Papa IX. sanctaque Sede apostolica Indici librorum pra- 
ve doctrine, eorumdemque proscriptioni, expurgationi, ac per- 
missioni in universa christiana Republica prepositorum et dele- 
gatorum, habita inPalatio apostolico Vaticano damnavit et damnat, 
proscripsit proscribitque, vel alias damnata atque proscripta in Indi- 
cem librorum prohibitorum referri mandavit et mandat Opera, 
que sequuntur: 

Manuale Compendium juris Canonici, ad usum Seminariorum, 
Juxta temporum circumstantias accommodatum. Auctore J. F. 
M. Lequeux. ec. ec. Decr. 27. Septembris 1851. 

I Benefattori dell'Umanità. Decr. S. Officii Feria IV. 17. Sep- 
tembris 1851. i 

Defensa de la autoritad de los Gobiernos y de los Obispos con- 
tra les pretenciones de la Curia Romana por Francisco de Paula 
G. Vigil. Brevi Sanctissimi Domini Nostri Pii PP. IX. diei 10. Ju- 
nii 1851. 

Juris Ecclesiastici Institutiones Joannis Nepomuceni Nuytz in 
Regio Taurinensi Athenaeo Professoris - Itemque - In Jus Ec- 
clesiasticum universum Tractationes: Auctoris ejusdem. Brevi 
Sanctissimi Domini Nostri Pii PP. IX. diei 22. Augusti 1851. 

Itaque nemo cujuscumque gradus et conditionis preedieta Ope- 
ra damnata atque proscripta, quocumque loco, et quocumque 
idiomate, aut in posterum edere, aut edita legere, vel retinere 
audeat, sed locorum Ordinariis, aut heretice pravitatis Inquisi- 
toribus ea tradere tenéatur, sub peenis in Indice librorum veti- 
torum indictis. 

Quibus Sanctissimo Domino Nostro Pio Papa IX. per me in- 
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bavit, et promulgari precepit. In quorum fidem etc. 
Datum Rome die 28. Septembris 1851. 
J. A. Episcopus Sabinen. 

Card. Brignole Prafectus. 

Fr. Angelus Vincentius Modena ord. pred. s. Ind, 
Congr. a secretis. 

Loco + Sigilli. 

Die 30. Septembris 1851. supradictum Decretum affixum et 
publicatum fuit ad S. Maria super Minervam, ad Basilica Prin- 
cipis Apostolorum, Palatii S. Officii, Curie Innocentiana valyas, 
et in aliis consuetis Urbis locis per me Aloysium Pitorri apost. 
Curs. 

Joseph Cherubini Mag. Curs. 


——— Tr wr oiran 


+ La cure de la cathédrale de S. réside dans le chapitre, et elle 
est exercée par un vicaire inamovible. Le paroisse compte 3000 
àmes. Mgr l'évéque reconnaissant qu'un seul curé ne suffit pas 
aux besoins spirituels de la population, a formé le dessein d'éta- 
blir un chapelain pour lui servir d'auxiliaire, et il a demandé dans 
ia but les facultés nécessaires devant la S. Congrégation du Con- 
cile. 

Il existait autrefois à la cathédrale une confrérie du Rosaire 
ayant un chapelain particulier avec 70 écus de revenu annuel 
en remplissant les charges. Cette confrérie étant dissoute depuis 
fort longtemps, sans qu'on sache pourquoi, l’administration des 
rentes passa à l'évéque, selon les saints canons, et le prélat dé- 
puta le doyen pro tempore du chapitre pour remplir les charges 
dont la confrérie était grevée; les choses se sont passées de la 
sorte ]jusqu à ce jour. 

Il faut savoir que durant l'existence de la confrérie le doyen 
du chapitre en était le chapelain-né; on a des lettres patentes du 
‘vicaire-général de l’ordre des Frères Précheurs en 1610, qui 
députent le doyen comme chapelain pro tempore de la confrérie, 
avec le pouvoir de recevoir les confrères, de bénir les psautiers 
et les rosaires, de faire en un mot tout ce que les religieux dé- 
putés ad hoc dans les églises de l’Ordre, font licitement et ont 
coutume de faire. i 

Les charges consistent en 64 messes basses et dix anniversai- 
res chantés; trois écus par an pour réciter le chapelet trois fois 
la semaine (le doyen du chapitre a fait toutes ces choses jusqu'à 
ce jour) l'excédant des rentes a servi à la lampe, à la cire, à l’en- 
tretien de l'autel et de la chapelle de la confrérie, et à d'autres 
objets plus ou moins utiles; car il paraît, comme le prélat en don- 
ne avis, qu'il s'est fait des dépenses folles. 

Ce sont les rentes de cette chapellenie que Mgr l'évéque se 
propose d'utiliser pour établir un on deax chapelains comme 
auxiliaires du curé de la cathédrale. Ces chapelains seraient amo- 
vibles au gré du prélat. Ils aideraient le curé, ils seraient char- 
gés de satisfaire aux obligations de l'ancienne confrérie, ils en- 
tretiendraient l’huile, la cire, les ornements, l'autel, la chapelle 
et de plus ils assisteraient au cheeur les jours de fétes d'obliga- 
tion è l'égal des autres chapelains de la cathédrale, à moins que 
les fonctions du ministère ne les en empéchassent. Mais pour ce- 
la, Mgr l'évéque demande que les dix anniversaires soient ré- 
duits à deux par an, et que les 64 messes basses le soient à 20, 
sans quoi les rentes ne suffiraient pas, surtout si l'on veut avoir 
deux chapelains. : 
| Le chapitre de la cathédrale consulté sur ce dessein, l’a adop- 
té à la majorité des voix dans l’assemblée capitulaire tenue le 
9 novembre 1850. Deux chanoines, les plus anciens des mem- 
bres présents s'y sont opposés comme portant atteinte aux droits 
du doyen à la chapellenie du rosaire. 

Le projet en question rencontre en effet une double difficul- 
té. L'une est que le doyen est censé avoir un certain droit acquis 
à remplir les charges iphérentes à l’ancienne confrérie, droit qui 
‘provient des lettres patentes mentionnées ci-dessus, et de la pra- 
tique suivie invariablement depuis la dissolution de la confrérie. 
L'autre difficulté vient du soin que le Saint-Siége a mis depuis la 
révolution è rétablir les confréries du rosaire dans toutes les 
paroisses; après la confrérie du S. Saerement, celle du Rosaire 
est celle dont le S. Siége semble souhaiter le plus le rétablisse- 


tre objet, on rend ce rétablissement impossible. 

D'autre part Mgr l’évéque observe avec raison que les droits 
du doyen ont péri avec la confrérie elle-méme, que s'il a conti- 
nué à remplir les charges, c'est en vertu du choix que l'évèque 
a fait de lui, nullement comme chapelain d'une confrérie qui a 
cessé. L'administration des biens a fait retour à l'ordinaire qui 
est maître d'en charger qui il lui plait. 

Quoiqu'on doive souhaiter le rétablissement de la confrérie du 


‘Rosaire dans la meilleure condition possible, rien n'empéche que 


les nouveaux chapelains qu'on propose de nommer soient chargés 
de remplir les obligations qu'elle aura; elle pourrait méme se pas- 
ser de revenus spéciaux. i 

Au reste la commutation demandée (si commutation il y a, les 
chargesne cessant pas d'ètreremplies) est fort rationnelle ; il y a 
nécessité par suite des changements intervenus dans les circons- 
tances, ce qui, de l'aveu des auteurs, forme une juste raison de 
commutation. C'est le seul moyen de subvenir aux exigences 
spirituelles de la paroisse. | 

Supposé l’approbation de la mesure, reste à examiner s'il vaut 
mieux établir un chapelain que deux; les ressources;, divisées 
entre deux personnes, seraient-elles en proportion avec les char- 
ges? En se bornant à un seul, il n'y aurait plus è s'occuper de 
la réduction des messes, puisqu'enlui affectant toutes les rentesil 
aurait assez pour son entretien ; ou du moins, il suffirait de ré- 
duire les anniversaires chantés, et les dernières volontés des pieux 
testateurs seraient plus respectées.. 

Décision. « Firma celebratione missarum lectarum ceterisque 
oneribus sodalitati vel capellanis hactenus adnexis, et reductis 
tantum missis anniversariis ad medictatem, pro facultate appli- 
candi reditus favore unius capellani ab episcopo nominandi, at- 
que adejusdem episcopi nutum amovibilis, qui vicario curato ec- 
clesi® cathedralis in cura animarum auxilietur, et ponatur in ta- 
bella, facto verbo cum SSmo. Die 30 augusti 1851. » 


LIBRAIRIE DE SAGNIER ET BRAY, A PARIS. 


Hisrorre pu Pare SyLvestre Il et de son siècle, par C. E. Hoc, 
traduite de l’allemand et annotée par l’abbé Ax1ncER. 4 fort vol in-8°. 
6 francs. 


OEuvres compLeTES DU carpInaL B. Pacca, contenant deux parties 
entièrement inédites ; traduites et mises en ordre par M. Queyras. Deux 
beaux et forts volumes in-8°, ornés des portraits du Pape Pie VII et du - 
cardinal Pacca, gravés sur acier. Prix: dix francs. 


Hisrome pu Pare Inwocenr ILI ct de ses Contemporains, par F. 
Horrer ; traduite de l’allemand sur la 2me. édition. 3 vol. in-8° avec 
portrait. 45 francs. 


TABLEAU DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS DE L’EGLISE AU MOYEN- 
AGE, particulièrement au XIIIme. siècle, sous le règne du Pape Inno- 
cent II, par F. Hurter ; suite et complément de histoire de ce S. P. 
et de ces Contemporains, du méme auteur, trad. de l’allemand. 3 forts 
volumes in-8°. 24 francs. 


CoONFERENCES ADRESSÉES AUX PROTESTANS ET AUX CATHOLIQUES, par 
John Henry Newman, prétre de l’oratoire de Saint Philippe de Néri, 
traduit de PAnglais par Jules Gondon ; avec l’approbation de l’auteur 
prix: 6 franes. i 

Ces conférences forment le premier ouvrage que M. Newman ait pu- 
blié depuis sa conversion. Cette circonstance explique l’intérét qu'elles 
ont excité ; mais leur mérite seul peut rendre compte des succès qu’elles 
ont obtenus. | 


Hisrosre pe LA Papauré pendant les XVIme. et XVIIme. sièeles, 
par Léopold Ranxe, traduite de l’allemand par J.-B. Harser. 3 forts 
volumes in-8°. 20 franes. i 
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ERRATA. 


Pag. 357, 1”° colonne, ligne 34, effacez les mots : De cette dé-. 
cision etc. jusqu'à la fin de la phrase. 

Pag. 363, 1"° colonne , ligne 17, lisez : Recommande à Diew 
les nègres ete 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixline, 46. 
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LA NUIT DE NOEL ET LES MESSES BASSES. 


ei 


Dissertation sur la valeur de la coutume. 


— 


Nous supposons que malgré la pratique générale de l'Eglise 
catholique, malgré les décrets probibitifs que le Saint-Siége a 
portés, malgré les réponses formelles que les Congrégations ro- 
maines ont rendues autant de fois qu'elles ont été consultées , 
nous supposons, disons-nous, qu'il existe encore des diocèses où 
l’onal'usage de célébrer sans scrupule des messes basses dans la 
nuit de Noel et d'y administrer la sainte communion aux fidèles 
qui le demandent;. ce qui est pratiqué tant dans les chapellés des 
séminaires et des communaufés que dansiles paroisses des villes 
et des campagnes. 

Il s'agit d'examiner si ùn pareil usage est licite ? Peut-on lici- 
tement, dans ces pays, dire des messes basses et donner la com- 
munion dans la nuit de Noel, nonobstant les décrets du Saint- 
Siége qui le prohibent, nonobstant: la pratique générale de FE- 
glise ? C'est que nous nous proposons d'examiner dans cette dis- 
sertation. 

Observons d'abord que nous ne séparons pas les deux points 
de la question: ce que nous allons dire de la célébration des 
messes basses s'appliquera également à la communion des fi- 
dèles; de fait, les auteurs ont, de tout temps, réuni les deux 
questions en une seule, et les décrets de la S. Congrégation des 
Rites qui s'opposent à la célébration des messes basses prohibent 
également la distribution de la Sainte Eucharistie. Une autre rai- 
son est que les inconvénients qui ontporté lEgliseà prohiberla cé- 
lébration des messes basses militent également, etmème avec plus 
de force peut-étre, contre la communion des fidèles dans la nuit 
de Noel. Il s'agit d'examiner si ces inconvénients doivent exister 
nécessairement, au point de rendre Ja célébration des messes bas- 
ses illicite dans tous les pays. i 

La loi qui prohibe la célébration des messes basses étant 
fondée et sur la coutume et sur les décrets de la Congrégation 
des Rites, ne semble-t-il pas que cette contume n'est nì constan- 
te, ni universelle ? Elle n'est pas constante attendu que bien des 
auteurs accrédités qui se prononcent pour l’opinion affirmative 
se fondent, le plus souvent, sur la coutume qui est en vigueur 
à l'époque où ils écrivent. Que ces auteurs aient bien ou mal 
interprété les textes du droit, qu'ils n'aient pas expliqué saine- 
ment les dispositions du missel romain, peu importe, le fait est 

. qu'ils rendent témoignage de l'existence de la coutume, et qu'ils 
se servent de cet appui pour enseigner que la célébration des 
messes basses dans .la nuit de Noel est licite ; d'où il suit qu'on 
ne peut pas établir en fait que la coutume constante de l'Eglise 


a été de s'abstenir de la célébration des messes basses dans la 
nuit de Noel. | 

On ne peut pas dire non plusque cette coutume soit universelle. 
Il est de faitque la plupart, sinon la généralité des églises de France 
a gardé jusqu'à ce jour l'usage contraire, et tout semble indi- 
quer que cet usage y est immémorial, attendu qu'on ne saurait 
en assigner l'origine. Or, la coutume particulière n'aura-t-elle 
pas la force de l'emporter sur la coutume générale? Generi per 
speciem derogatur, dit la règle du droit (34 in-6°). Et si l'on ob- 
Jecte que cette coutume générale est devenue, par les décrets 
de la Congrégation.des Rites, une loi positive abrogeant toute 
coutume particulière qui n'est pas conforme à ce quiils. prescri- 
vent, ne peut-on pas mettre en doute qu'il faille leur attribuer 
une pareille valeur, attendu qu'ils n’ontpas été promulgués? Sans 
entrer en effet dans la question controversée, à savoir si les cons- 
titutions pontificales sont censées ètre promulguées suffisamment 
lorsqu'elles ont été publiées dans les endroits accoutumés de la 
ville de Rome (le style constant du Saint-Siége qui veut que ses 
constitutions soient censées promulguées suffisamment par ce è 
moyen exclut en effet tous les doutes) le fait est que les dé- 
crets de la Congrégation des Rites qui prohibent la célébration 
des messes basses et la communion dansla nuit de Noelmanquent, 
non seulement de la publication solennelle dans les provinces du 
monde catholique, mais ils n'ont pas méme été publiés à Rome, 
à Saint Pierre, au Champ de Flore et autres lieux accoutumés. 
Lorsque les congrégations romaines ont à rendre ‘une loi sur 
quelque point de discipline ,-elles ont pour pratique d'adresser 
une encyclique aux évéques des diocèses dans lesquels elles veu- 
lent que cette loi soit introduite; c'est ainsi que la Congrégation 
du Concile publia autrefois des règlements sur le concours qui 
furent dans la suite confirmés et étendus par la bulle de Benoît 
XIV que tout le monde connaît. Tout récemment encore, la con- 
grégation des Evèques et Réguliers a fait promulguer solennel- 
lement à l'aide d'un bref apostolique les dispositions nouvelles 
qu'elle.a cru devoir adopter concernant les dépouilles des cardi- . 
naux et des évéques. Rien de pareil n'a été fait à l'égard des dé- 
crets qui probibent les messes et les communions dans la nuit de 
Noel ; ce sont simplement des déclarations qui n’ont été ni pro- 
mulguées ni notifiées aux fidèles qui observaient la pratique con- 
traire ainsi qu'aux ordinaires qui autorisaient cette pratique. 

Admettez que ces décrets de prohibition sont censés promul- 
gués suffisamment : il faut observer, en second lieu, qu'ils peuvent 
étre abrogés par la coutume. Toute loi humaine, on le sait, est 
susceptible d'ètre abrogée par la coutume contraire, pourvu que 
cette coutume soit raisonnable et qu'elle ait acquis la prescription 
légitime (1). D'où il suit que la coutume existante dansplusieursdio- 
cèses de célébrer les messes basses et de donner la communion 
aura le.bénéfice de la prescription contre les décrets de la Con- 
grégation des Rites, si elle a pour elle le temps requis par le droit, 
et puis, si elle est rationnelle. Or, on suppose et on admet que 
l'origine n’en est pas connue; elle existe de temps immémorial et 
tout porte à croire qu'il n'en ajamais été autrement; la première 
condition d'une coutume légitime paraît réalisée. Quant è la se- 
conde, les canonistes reconnaîssent que la coutume est raisonna- 


(4) Voici ce qu'on lit dans le traité de Benoît XIV : « Nihil magis tri- 
tum quam legem quamlibet humanam etiam canonicam posse contraria 
consuetudine, que sit rationabilis et legitime preseripta, abrogari juxta 
textum in cap. fin. de consti (De Synodo lib. 12 cap. 8 n. 8). 
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ble lorsqu'elle n'est pas contraire aù droit naturel, au droit di- 
vin positif; lorsqu'elle ne s'oppose pas à la religion, lorsqu'elle ne 
blesse pas la liberté de l'Eglise; lorsqu'elle ne prète pas une oc- 
casion de licence ou de péché; lorsqu'elle n'est pas nuisible au 
bien commun et public, ou autre condition de méme genre. In 
specie vero illa consuetudo rationabilis est, que non est contraria 
juri naturali, nec divino positivo, nec religioni adversatur, nec est 
contra Ecclesia libertatem, nec licentiam vel occastonem peccandi 
prebet, nec bono communi et publico nozia est, nec aliam similem 
conditionem involvit. (Piringh. part. 1. tit. 4. n. 29). Aucune de 
ces conditions ne paraît, à l'égard de la coutume dont nous par- 
lons ici, prèter matière à difficulté, à moins qu'on ne veuille dire 
qu'elle est une occasion de péché et de licence, les partisans du 
système probibitif faisant valoir en effetles abus et les désordres 
auxquels elle a donné licu en quelques pays. Personne ne pré- 
tendra que de tels inconvénients sont inseparablés de la coutume 
en question. Le fait est que, loin de donner occasion à des désor- 
dres, elle paraît servir, dans plusieurs diocèses, à nourrir d'une 
facon admirable la piété et la dévotion des fidèles; la communion 
à la messe de minuit est, dans les communautés, une pratique à 
laquelle on se livre avec la piété la plus fervente; les habitants 
des campagnes y satisfont les sentiments religieux dont leurs ceeurs 
sont animés. Quoi d'étonnant que les ordinaires n’aient pas trou- 
vé à propos d'abroger cette pratique! Les motifs qui ont dicté 
les décrets de. probibition rendus par le Saint-Siége ne subsis- 
tant pas, faut-il s'étonner que les évéques n’aient pas cru devoir 
‘ proscrire des coutumes invétérées, raisonnables, pour faire exé- 
cuter des lois qui ont été rendues dans un autre but. Elles sont 
tombées en désuétude avant méme d'ètre observées (8). 

En troisième lieu, le “Saint-Siége ne paraît pas avoir eu l'in- 
tention, dans ses décrets, d'abroger les coutumes contraires. On 
n'yremarque pas la clause nulla obstante consuetudine in con- 
trarium, ni aucune autre clause équivalente; les usages locaux 
sont par conséquent censés ètre laissés intacts, attendu que, selon 
la doctrine commune des auteurs, le Souverain Pontife n'est pas 
censé avoir l'intention de les abroger par une loi générale, s'il ne 
l'exprime pas d'une facon ou de l'autre. Licet Romanus Pontifex 
(qui jura omnia in scrinio pectoris sui habere censetur) constitu- 
tronem condendo posteriorem, priorem (quamvis de ipsa mentio- 
nem non faciat) revocare noscatur ; quia tamen locorum specialium 
et personarum singularium consuetudines et statuta (cum sint facti 
et in facto consistant) potest probabiliter ignorare ; ipsis (dum 
tamen sint rationabilia) per constitutionem a se noviter editam 
(nisi expresse caveatur in isa) non intelligitur in aliquo dero- 
gare. : , 

On peut observer en quatrième lieu que les décrets en ques- 
tion, alors mème quils contiendraient l'abolition des coutumes 
contraires à leur dispositif, n'obtiendraient pas la méme force à 
l'égard d'une pratique immémoriale comme noussupposons celle 
que nous examinons ici. On sait en effet que c'est là le meilleur 
titre qui soit au monde; la présomption est que le Souverain 
Pontife connaît la pratique et qu'il l'approuve; une loi nouvelle 
n'est pas censée l'abroger si elle ne le porte pas expressément; 
pour en donner un exemple, on sait que les Pères du Concile de 
Trente voulant empécher que leurs décrets (nous voulons par- 
ler des dispositions disciplinaires) ne fussent annullés par les di- 


(b) On trouve dans l’ouvrage de Reiffenstuel des réflexions qui expli- 
quent l’inobservance de quelques lois dans certains pays. Les ordinaires 
ont cru, et cen'est pas sansquelque fondement, qu’elles ne seraient pas uti- 
les à Jeurs diocèses, soit à cause des coutumes invétérées et raisonnables 
qui y étaient observées, soit parce que les susdites lois yauraient été sans 
objet, les inconvénients qui les ont fait porter n’y subsistant pas généra- 


lement, y éiant à peine connus. «- Ex his patet quomodo multe leges. seu © 


bulle pontificia in variis regionibus non obligent, videlicet quia vel in iis 
neque divulgata seu publicate, neque acceptate fuerunt, consentiente seu 
tacite convivente Pontifice; vel quia defectu publicationis. et acceptatio- 
pis, esto in principio culpabili, tandem in perfectam desuetudinem desie- 
runt. Ilud autem plerumque oritur ex eo, quod ordinarii frequenter ad- 
vertant, aut existiment, ac sepe non infundate, leges varias non congrue- 
re public utilitati suorum diceceseum. ob inveteratas et rationabiles ea- 
rumdem consuetudines genium plebis, defectum finis v. g. quia lata fuit 
ob pericula et defectus, qui ibidem generatim non grassantur, imo vix 
noscuntur ete. Interdum etiam ordinariiob potestatem laicam non possunt 
exequi pro lubitu suo mandata apostolica. Interea vero tempore fluente in 
desuetudinemleges abeunt, antequam usu recipiantur. (Apud Reiffenst. lib. 
4. tit. 4. n. 454). 
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verses coutumes des provinces, durent exprimer formellement 
l'abrogation de ces coutumes, et Pie IV en fit autant à l'égard de 
tous les décrets du concile dans la bulle relative à sa confirma- 
tion; sans quoi les coutumes immémoriales auraient, aux ter- 
mes du droit, prévalu sur la discipline qu'on voulait introduire. 

Si l'on objecte que les rubriques du missel romain ne per- 
mettent pas que la messe soit célébrée avant l'aurore , et que 
saint Pie V par la bulle Quod primum datée de la veille des 
ides de juillet 1570 abolit les coutumes, mèéme immémoriales , 
en ce qu'elles ont de contraire aux rubriques qu'il preserit, il 
faut observer d’autre part que la méme'bulle fait une exception 
à l'égard des coutumes établies depuis plus de deux cents ans. 
S. Pie V ordonne l’usage exclusif du missel romain avec les rites 
et les cérémonies qu'il prescrit; il abroge, il est vrai, avec tous 
les autres rits, les facultés et priviléges spéciaux que les églises 
prétendent avoir, mais il excepte celles qui ont une institution 
spéciale qui a mérité l'approbation du Saint-Siége, ou des prati- 
ques qui remontent au-delà de 200 ans; ces rites particuliers, 
ces coutumes deux fois centenaires ne sont pas abrogées par 
saint Pie V; il est très permis (non de les modifier, de les changer 
puisque les rites substitués n'auraient plus 200 ans), mais de les 
conserver tels qu'ils ont été pratiqués dans les deux siècles qui 
ont précédé l'acte de saint Pie V. Or la coutume de célébrer les 
messes basses et de permettre aux fidèles de communier dans 
la nuit de Noel, est supposée immémoriale ; il n'est personne qui 
puisse en indiquer l'origine, il n'est rien qui puisse la faire con- 
Jecturer. Le premier anneau de la chaîne n'étant pas connu, on 
peut, non sans quelque fondement, lui donner pour origine le 
célèbre texte du droit qui permet la célébration des messes dans 
la nuit de Noel (Nocte Sancta Nativitatis Domini Salvatoris mis- 
sas celebrent presbyteri) sans établir de différence entre les mes- 
ses solennelles et les messes basses. Que ce canon doive ètre at- 
tribué è saint Télesphore, ou è un autre Pape, tout le monde 
convient qu'il remonte aux temps les plus reculés. Ne serait-ce 
point là le titre servant de base à la coutume immémoriale dont 
nous parlons ! Ce canon des premiers àges permettant généra- 
lement la célébration des messes (missas) la nuit de la Sainte Na- 
tivité du Sauveur, faut-il s'étonner qu'on n'ait pas exclu les mes- 
ses hasses ; en effet, les auteurs qui ont cru licite l'usage de les 
célébrer se sont basés sur lui avant que la Congrégation des Ri- 
tes ne donnàt à entendre, par ses décrets probibitifs, qu'il devait 
étre interprété dans un autre sens. i 

Au reste, sans avoir besoin d'invoquer contre le missel ro- 
main le bénéfice des deux cents ans que la bulle de saint Pie V 
requiert, peut-on mettre en doute que la rubrique n'exprime pas 
clairement que les messes basses sont prohibées et que l'excep- 
tion à la règle générale de hora celebrandi missam concerne seu- 
lement la messe solennelle? Le missel romain laisse la question 
indécise, et elle resterait telle si l'on faisait abstraction des dé- 
crets de la Congrégation des Rites comme elle l'est dans les au- 
teurs qui ont écrit avant leur apparition. 

Nous ajoutons qu'à ne considérer que la rubrique du missel, 
la licéité de la première messe ne paraît pas souffrir de doute; 
la rubrique veut qu'elle soit célébrée dans la nuit, elle le permet 
par conséquent, soit qu'il s'agisse de la messe solennelle, soit 
qu'il s'agisse des messes basses; le doute porterait tout au plus 
sur la seconde messe qui doit, aux termes du missel, ètre célé- 
brée vers l'aurore, et la troisième qui doit l'ètre dans le jour; on 
pourrait douter, disons-nous, s'il est licite, à juger la question 
d'après les prescriptions du missel romain, de célébrer ces deux 
dernières messes avant l'aur@re, si l'on ne savait que les règles 
relatives aux messes solennelles ne s'appliquent pas aux messes 
basses avec la méme rigueur; l'Eglise autorise en effet dans la 
célébration privée bien des choses qu'elle ne souffrirait que fort 
difficilement dans les offices qui sont accomplis avec solennité. 
De fait, nous voyons que nonobstant la rubrique dont nous par- 
lons ici, la pratique générale est que les simples prétres célé- 
brent les trois messes de suite sans qu'ils se croient astreints à 
observer cette distribution de temps que le missel indique et qui 
ne laisse pas d'étre fondée sur des raisons que les auteurs font 
connaître. 


II. 


Après ce que nous venons de dire le lecteur ne serait pas 
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en droit de nous reprocher de laisser ignorer quelques-unes des 
raisons qu'on peut invoquer à l’appui de la coutume sur laquelle 
nous écrivons. Nous les présentons avec la mème bonne foi que 
si nous prenions à tàche de combattre au profit de l'opinion af- 
firmative. Il nous semble méme que nous pouvons eroire sans 
trop de présomption que plusieurs des raisons qu'on vient de voir 
ne se sont peut-étre pas présentées à l'esprit des personnes qui 
estiment licite l'usage des messes basses et des communions dans 
la nuit de Noel nonobstant les décrets du Saint-Siége qui les pro- 
hibent. Le profit que nous prétendons retirer pour nous mèmes 
del'énumération consciencieuse que nous venons de faire de toutes 
et chacune des raisons qui peuvent paraître militer pour la lé- 
gitimité de la coutume que nous supposons exister encore de 
nos jours dins quelques diocèses, est que le lecteur devra ètre 
convaincu pleinement que lorsque nous nous prononcons formelle- 
ment pour l’opinion diamétralement opposée nous ne le faisons 
pas sans avoir pris la peine d'acquérir une connaissance assez ap- 
profondie de la matière. Lorsque nous disons avec assurance que 
les décrets de la Congrégation des Rites doivent ètre observés 
partout; que l'usage des messes basses et de la communion n'est 
pas licite ; que les écrivains qui l'ont autorisé par leur enseigne- 
ment ne doivent pas étre écoutés, attendu qu'ils ont, pour la 
plupart, écrit.avant que le Saint-Siége ne se fùt prononcé, et 
qu'on doit bien présumer d'eux qu’ils auraient conformé leur doc- 
trine à ses décisions s'ils eussent pu en avoir connaissance et re- 
cevoir par ce moyen la véritable interprétation des anciens ca- 
nons et des règles du missel; lorsque, disons-nous, nos convic- 
tions sont assises si inébranlablement, ce n'est pas que nous igno- 
rions ce que l'on est capable d’objecter contre la force obligatoire 
des décrets en question, et en faveur des coutumes qui ne leur 
sont pas conformes. dial 

Nous ne voulons pas mèéme passer sous silence quels peuvent 
tre les obstacles que l'abrogation de ces coutumes rencontrera. 
Il est en effet permis de conjecturer qui'l se trouvera des per- 
sonnes qui tout en regardant la coutume comme insoutenable 
en présence des décisions apostoliques qui la proscrivent, se lais- 
seront arréter par la difficulté qu'il y aurait à l'abroger, à inter- 
dire la célébration des messes basses à un clergé qui a eu de tout 
temps l'habitude de les dire sans scrupule; à prohiber rigoureu- 
sement de communier à la messe de minuit, ce qui rencontrerait 
une difficulté spéciale à l'égard des communautés ecelésiastiques 
et religieuses ; nous» pouvons en effet supposer, sans craindre 
d'encourir la note de témérité, qu'il se trouverait des gens pieux 
assez peu au fait de la véritable discipline de l’Eglise catholique 
ainsi que de l'esprit qui la dicte, pour concevoir la fausse pensée 
qu'ils n'honoreraient pas convenablement la Sainte Nativité du Sau- 
veur s'il leur était interdit de communier à la messe de minuil, 
et pour donner le pas au goùt irréfléchi de leur piété égarée sur 
la sage observance des lois de l'Eglise si le choix leur en était 
laissé. ; 

Nous concevons sans trop de peine que l'abrogation des cou- 
tumes rencontre des obstacles de plus d’un genre, et que connais- 
sant les décrets du Saint-Siége, tout en s'affligeant de leur vio- 
lation, des esprits sages croient trouver à la suppression des usa- 
ges coutraires de graves inconvénients: D'abord il répugnerait heau- 
coup de paraître condamner la conduite de tant de vénérables prélats 
en supprimant ce qu'ils ont maintenu depuis un temps immémo- 
rial; on croirait que cette suppression ferait injure è leur mé- 
moire, qu'elle les accuserait aux yeux des populations, ou'd’igno- 
rance de la règle, ou de l'avoir volontairement enfreinte. 

2° Les fidèles qui assistent en grand nombre aux offices de la” 
nuit de Noel, sont habitués à y voir célébrer des messes basses 
après la messe solennelle et à recevoir la sainte communion dans 
la méme nuit, et ils tiennent à honorer ainsi la naissance du divin 
Sauveur à l'heure méme qui leur rappelle l’accomplissement de 
cet ineffable mystère. La suppression de leurs communions dans 
cette nuit sainte contristerait gravement leur piété. 

3° Il y a une difticulté spéciale dans les paroisses rurales. Un 
grand nombre d'habitants, éloignés de l'église, ne peuvent y re- 
venir pour y communier le jour, après qu'ils ont assisté à l’offi- 
ce de la nuit. Les mèmes, après avoir entendu la messe solennelle 
de la nuit (qui suffit pour la rigueur du devoir,) veulentcependant: 
assez généralement, pour la satisfaction de leur piété, en enten- 
dre encore deux autres; ce qui leur serait impossible s'il n'était 
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pas célébré de messes basses la nuit, après la messe solennelle. 
Toutes ces personnes seraient donc alors forcément privées de 
recevoir la sainte communion à la féte de Noel, et d'y entendre 
trois messes, selon le voeu de leur piété. 

4° La suppression de ces usages existants de temps immémo- 
rial ferait (il est permis de le craindre) un effet fàcheux sur la 
ferveur des populations et refroidirait la dévotion particulière 
qu'’elles montrent pour le grand mystère que l'on célèbre dans la 
solennité de Noel. . 

5° L'usage dont il s'agit n'est pas restreint à un seul diocèse 
au moins quant à la liberté de dire des messes basses dans la nuit 
de Noel. Car on lit dans un manuel des cérémonies romaines im- 
primé en 1847 avec l’approbation de l'évéque de V.: « suivant 
» l'opinion commune et l'usage regu en France, il est permis en 
» ce jour (de Noel) de dire les messes depuis minuit jusqu'à mi- 
» di, soit séparément, soit toutes les trois de suite. » 


HI. 


Nonobstant ces raisons et ces obstacles, dont nous sommes 
fort éloignés de méconnaitre la valeur, nous estimons que l’usa- 
ge des messes basses et des communions n'est, pas licite, et nous 
le prouvons à l’aide des propositions suivantes : , 

1° La pratique constante et universelle de l'Eglise catholique, 
à peu d'exceplions près, a été de s'abstenir de la célébration des 
messes basses et de la communion dans la nuit de Noel. 

2° Cette pratique universelle et constante montre que les an- 
ciens canons disciplinaires et les rubriques du missel romain sont 
censés ne pas autoriser l'usage contraire. 

3° Les déclarations réitérées que le Saint-Siége a rendues ne 
permettent pas de conserver de doute à ce sujet. 

4° Les décrets de prohibition n’ont pas eu besoin d'étre noti- 
fiés à l'aide de lettres encycliques et d’actes généraux. Ils n’ont 
pas établi de loi nouvelle; ils ont simplement empéché la trans- 
gression d'un rit déjà introduit et généralement obligatoire. 

5° Les écrivains qui ont cru licite l’usage contraire, ne méri- 
tent pas d'ètre écoutés attendu que d’une part ils se sont basés 
sur des fondements qui sont faux, et que d'autre part ils ont éèrit 
avant les décrets de la Congrégation des Rites. Nous ne connais- 
sons pas d'écrivain faisant autorité qui, ayant eu connaissance de 
ces décrets de manière à ne pouvoir douter de leur authenticité, 
se soit prononcé pour la licéité de l'usage en question. 

6° Cet usage est réprouvé par la rubrique du missel romain. 

7° Il est faux que la Congrégation des Rites ne l'ait pas con- 
damné nommément et n’en ait pas ordonné l’abrogation. 

8° Il ne lui servirait de rien d'ètre prouvé immémorial. Au res- 
te, on ne peut pas l'admettre comme tel. 
9° On suppose gratuitement que c'est là une coutume raison- 
nable. ; 

La conséquence naturelle de ces propositions sera que l’usage 
en question n'est pas licite, et qu'au lieu de continuer de pouvoir 
le suivre en sùreté de conscience, on doit en référer à l'autori- 


‘ té compétente. 


La pratique constante et universelle de l’Eglise a été, à peu d’exceptions 
près, de ne pas célébrer de messe basse dans la nuit de Noel. ‘© 


Le fait de cette pratique universelle et constante est hors de 
toute controverse; il est démontré dans la dissertation huitième 
tome 12 du recueil de Zaccaria depuis la page 255 jusqu'à la 
page 265. Il fallait, dès le seizième siècle, un indult spécial du 
Saint-Siége, et comme ces priviléges divers mais ayant, tous, 
rapport à la nuit de Noel donnaient occasion à de graves abus, 
Saint Pie V les révoqua' par sa bulle Sanctissimus in Christo du 
29 mars 1566 dans le but de. couper la racine des maux sur les 
quels on avait à gémir. i 

_ Il est prouvé, en second lieu, par les décrets de la Congréga- 
tion des Rites; loin d'établir une loi nouvelle, ils se fondent sur 
la coutume qui existe généralement dans l'Eglise et de Jaquelle 
il n'est pas permis de s'écarter. La question présentée à la Con- 
grégation des Rites en 1641 et qui a donné occasion au premier 
décret que nous connaissions sur la matière, donne à entendre 
que la coutume générale était, à cette époque, de ne pas célébrer 
de messe basse et de ne pas permettre aux fidèles de commu- 
nier; on consulte sur une pratiquè nouvelle qu'on a la pensée 
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d'introduire. Patres S. Caroli Congregationis clericorum regula- 
rium petierunt responderi an liceat in nocte Nativitatis Domini 
post cantatam primam missam alias duas immediate celebrari et 
communicare fideles. Et S. C. respondit nullo modo licere sed om- 
nino prohiberi. Le décret du7 décembre de la mème année sup- 


pose clairement la méme chose; on demande ar esset permitten- 


dum, on n'en parle pas comme d'un usage établi, et la S. C. ré- 
pond de nouveau prohibendum tam sacerdotibus celebrare volenti- 
bus quam confluentibus in media nocte ad ecclesiam et communio- 
nem deposcentibus. En 1644, la S. C. est consultée sur la célébra- 
tion des trois messes dans la nuit de Noel comme sur un usage 
nouveau qu'il est question d'introduire; la réponse est qu'il n'est 
pas expédient d’introduire des rits contraires aux rubriques du 
missel et à la coutume invétérée de l'Eglise. Le décret se voit dans 
le recueil de Gardeltini n. 1244. « Savonen. Propositum fuit du- 
« bium ab episcopo Savonensi in precedenti congregatione dila- 
» tum an permittendum sit regularibus, ut possint in nocte Nati- 
» vitatis Domini primam, secundam et tertiam missam celebrare. 
» Et S. C. inheerendo decretis in hoc alias editis respondit non ex- 
» pedire uta regularibus hujusmodi ritus inducantur, tanquam ru- 
» bricis missalis, et inveterata Ecclesia consuetudini contrarti, ideo- 
» que illum incasu proposito non esse permittendum. Die 34 martii 


» 1644. » Une réponse pareillement négative est rendueen 1676 


attendu que l'usage de dire les messes basses dans la nuit, mème 
par le prétre qui a célébré la messe solennelle, serait contraire 
à la pratique de l'Eglise universelle laquelle est conforme sur ce 
point à celle de Rome: utpote praxi umwversalis Ecclesia confor- 
mi Romane Magistra contrarium. 

Nous disons en troisième lieu que le mème fait, celui de la 
pratique générale de l’Eglise catholique relativement aux messes 
basses dans la nuit de Noel, à peu d'exceptions près, est prouvé 
par le témoignage des écrivains qui ont disputé sur l'usage con- 
traire avant que le Saint-Siége ne le condamnàt. Ces auteurspeu- 
vent avoir erré dans leur interprétation du célèbre canon Nocte 
Sancta, et surtout dans leur examen des rubriques du missel ro- 
main: ils font pourtant foi que l'usage des messes basses, particu- 
lier d quelques pays, était entièrement inconnu dans la plus gran- 
de partie de l'Eglise; ceux d'entr'eux qui se sont fondés sur la 
coutume pour autoriser l'usage contraire peuvent ètre soupcon- 
nés de s'ètre laissé préoccuper trop vivement par ce qu'ils ont vu 
pratiquer dans les régions particuliéres au milieu desquelles ils 
ont vécu et de n'avoir pas eu la prévoyance de jeter.un coup d'eeil 
- d'ensemble sur l'universalité de l'Eglise catholique. Au reste, en 
estimant l'usage licite là où il se trouvait introduit par hasard les 
écrivains reconnaissaient que l'opinion négative était plus com- 
mune, et l'on vit des theologiens de mérite attaquer vigoureuse- 
ment l'usage qu'on prétendait autoriser. 


La tradition constante et !a pratique générale de l’Eglise universelle 
fixent le sens des anciens canons et du missel romain. 


Supposé que le céièbre canon Nocte Sancta qu'on voit dans le 
décret de Gratien pùt, étant considéré en lui-mème, tre expli- 
qué comme n'excluant pas les messes basses dans la nuit de Noel, 
et méme comme les autorisant par la généralité des termes dans 
lesquels il est concu (missas celedrent presbyteri) nous disons que 
la tradition et la pratique constantes de l'Eglise universelle ne 
permettent pas de l'interpréter autrement que dans le sens de 
la probibition de l'usage en question. En ce qui appartient à la 
discipline générale la pratique de l’Eglise universelle forme l’in- 
terprétation non équivoque des lois; c'est ainsi que le Su/ficit d'In- 
nocent II est entendu d'une probibition rigoureuse de dire plus 
d'une messe par jour, et un écrivain qui viendrait prétendre le 
contraire serait fort mal recu aujourd'hui, mème abstraction fai- 
te des décrets postérieurs à Innocent III attendu que la pratique 
de l'Eglise universelle ne comporte pas le doute. 

Nous venons de faire une supposition fort sujette à controver- 
se, nous ne l'ignorons pas, car il est des auteurs qui s'efforcent 
de prouver que le canon Nocte Sancta ne peut pas avoir rapport 
aux messes basses. Ils observent d'abord que ce canon attribué 
autrefois au Pape saint Télesphore et reconnu dans la suite com- 
me provenant de saint Jules 1°" remonte, en toute hypothèse, aux 
siècles les plus reculés. Or le mot presbytert qui y est employé 
ne permet pas de le rapporter aux simples prétres attendu que, 
au témoignage de saint Jéròme apud veteres item erat presbyter 
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et episcopus. En outre prenons acte de la disposition qui prescrit 
le chant solennel de l'hymne angélique dans la méme nuit de Noel 
(Nocte sancta Nativitatis Domini Salvatoris missas celebrent prees- 
byteri et hymnumangelicum in illis solemnater decantent: quoniam 
et eadem nocte ab Angelis pastoribus nunciatus est). Or, Benoît XIV 
démontre Sacrif. Miss. 1. 2 c. 4. que les simples prétres n'avaient 
la faculté de dire l'hymne angélique que le seul jour de Pàques; 
double remarque qui semble faire voir clairement ex visceribus 
rei que le vénerable canon de l’antiquité a rapport à la messe so- 
lennelle que l'évéque célébrait jadis avec l’assistance d'autres évé- 
ques ou de ses prétres, nullement à ceux-ci et à leurs messes 


| basses. Avec cette explication la sentence affirmative croule par 


sa base: déjà elle était gravement: compromise en présence de 
l'Eglise universelle et de sa pratique constante; si on lui enlève 
encore le seul point d'appui qui lui restàt (toujours abstraction 
faite des prohibitions récentes) elle devient tout-à-fait insoutena- 
ble. 

Supposé, en second lieu, que les rubriques du missel romain 
qui n'exceptent formellement de la règle générale sur l'heure 
où la messe doit ètre dite (ab aurora usque ad meridiem) que la 
messe solennelle dans la nuit de Noel soient censées n'exclure pas 
bien clairement la célébration des messes basses, nous disons que 
la tradition perpétuelle et la pratique générale de l'Eglise ne com- 
portent pas le doute; on doit raisonner ici comme on le feraità 
l'égard de plusieurs autres points de discipline qui sont fixés par 
la pratique de l'Eglise et sur lesquels on ne serait pas admis à 
susciter des discussions bien que les textes de droit qui les con- 
cernent pussent, étant considérés en eux-mèmes, paraître sujets 
à controverse. 

Au reste la supposition que nous venons de faire doit étre con- 
sidérée comme pleinement gratuite : on verra plus loin que l’ex- 
clusion des messes basses se déduit assez rigoureusement des ru- 
briques du missel. 


Les décisions du Saint-Siége ne permettent pas de mettre en doute 
que la pratique en question soit, partout, obligatoire sub gravi. — 


En effet, nous connaissons peu de points de discipline au su- 
jet desquels le Saint-Siége ait exprimé sa volonté d'une manière 
aussi formelle, et à tant de reprises différentes. Toutes les fois 
que la Congrégation des Rites a été consultée, eile a décidé in- 
variablement que les messes basses etla communion n'étaient pas 
licites. Le premier décret que nous connaissions, du 20 avril 1641; 
porte nullo modo licere sed omnino prohiberi ; au jugement du 
Saint-Siége, la pratique générale-est d'obligation rigoureuse. Sur 
de nouvelles instances qui lui sont faites, la Congrégation consent 
à écouter les raisons des réguliers qui pensent autrement, et el- 
le décide, le 7 décembre de la mèéme année prohibendum tam sa- 
cerdotibus celebrare volentibus quam conflluentibus in media nocte 
ad ecclesiam et communionem deposcentibus. 

On nese borne pas à décider que l’introduction de l'usage con- 
traire serait illicite, on condamne l'usage déjà introduit. C'est 
ainsi qu'est proscrit, le 22 novembre 1681, l'usage introduit par 
des chanoines de Lucques de célébrer trois messes basses immé- 
diatement après la messe solennelle dans la nuit de Noel ; la 
Congrégation des Rites répond non esse permittendum........... sed 
omnino prohibendum. 

En 1686, on déclare que le précepte atteint tous les réguliers 
sans exception: Preceptum quod in nocte Nativitatis Domini post 
missam. decantatam non possint successive alie due misse cele- 

rari, nec communio exhiberi Eucharistica fidelibus deposcentibus, 
pf etiam omnes regulares tum ordinum mendicantium tum con- 
gregationum monachalium, tum etiam patrum soctietatis Jesu, tum 
omnes cujuscumque instituti etiam speciali mentione nominandos.. 
sed expectandum est ut illucescat auroratam pro confessionibus mu- 
lierum excipiendis quam prò Eucharistia ministranda fidelibus utri- 
usque sexus. Die 25 marti 1686. D'où il suit que ies communau- 
tés religieuses ne sont pas censées privilégiées sur ce point; la 
coutume générale les lie aussi strictement que le commun des fi- 
dèles, et leur condition qui semble les garantir, en quelque sorte, 
de plusieurs des inconvénients que l'usage contraire est exposé 
à engendrer, ne les dispense pas de la loi commune. 

L'usage des messes basses avant l'aurore est condamné formel- 
lement par le Saint-Siége, et partout où il s'est introduit, les évé- 


| ques-doivent avoir soin de l'abroger, c'est ce qui résulte de deux. 
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décisions qui furent rendues en 1781. Par la première, en date 
du 18 septembre (nous l'avons rapportée dans nos précédents ar- 
ticles sur la matière) la Congrégation des Rites décrète contra- 
riam consuetudinem declarandam esse abusum, et episcopus curet 
abscindi. Elle répond, le 16 février de la mème année, que la 
prohibition de celébrer les messes basses après la solennelle, et 
d'administrer l'Eucharistie aux fidèles dans la nuit de Noel com- 
prend des religieux chez lesquels la messe'solennelle n'a lieu que 
vers trois heures après minuit, que la coutume contraire immé- 
moriale est insoutenable, méme quant aux religieuses; cette dé- 
cision fut provoquge par les carmes déchaussés de la congréga- 
tion d'Espagne. « Utrum sub probibitione celebrandi missas pri- 
» vatas post solemnem decantatam, et administrandi fidelibus sa- 
» cram Eucharistiam in nocte Nativitatis comprehendantur car- 
» melita utriusque sexus, maxime cum apud illos cantetur missa 
» solemnis non in media nocte (hoc enim tempore incipit matu- 
» tinum) sed circiter horam tertiam? Et quatenus affirmative. — 
» An consuetudo contraria immemorabilis valeat sustentari sal- 
» tem quoad moniales, religiosos choristas, et laicos? — La ré- 
ponse est affirmative à la première demande, négative à la secon- 
de comme on le peut vérifier dans le recueil de Gardellini n. 4252. 

Nous n’avons pas besoin de recueillir toutes et chacune des dé» 
cisions qui ont été rendues dans le mème sens: nous en avons 
dit assez pour montrer que la volonté du Saint-Siége n'a, à au- 
cune époque, varié. Préposé à la sauvegarde des saints canons 
et des pratiques sacrées de l'Eglise, le Siége Apostolique a tra- 
vaillé infatigablement à arracher l'ivraie du champ du Seigneur 

en réprimant les usages qui ne peuvent pas se concilier avec la 

tradition qui est conservée dans son sein sans altération et sans 
tàche. Avant les décisions du Saint-Siége les écrivains qui ne te- 
nant pas compte de la pratique générale prenaient parti pour 
l'opinion affirmative simaginaieot peut-ètre faire preuve d'habi- 
lité en remarquant que le canon Nocte Sancta semblait autoriser 
généralement la célébration des messes (missas) dans la nuit de 
Noel, et cela pour. tous les prétres (presbyterz); ils n'auraient 
pas été si confiants si on leur eùt fait comprendre à l'aide d'une 
étude plus exacte de l’antiquité que ce mot voulait dire les évé- 
ques attendu que le Pape saint Télesphore ou saint Jules 1°" 
n'a pas pu exiger que les simples prétres récitassent à Noel un 
hymne qu'il leur était prohibé de dire dans un autre jour qu'à 
celui de Pàques; ces écrivains (nous devons le supposer) auraient 
été confus d'avoir, sur un fondement aussi futile, autorisé une 
altération aussi grave de la tradition, une déviation aussi patente 
des saintes pratiques de l'Eglise catholique. 

Enfin, nous citerons la décision rendue le 7 septembre 1850 
sur la demande d'un préètre de La Rochelle. On demande si, dans 
les oratoires publics ou chapelles, on peut, à minuit de Noel, 
dire une messe méme non chantée, selon l'usage du pays : An în 
oratoriis publicis, seu capellis media nocte Nativitatis Christi -dici 
valeat missa etiam sine cantu juxta regionis consuetudinem ? La 
Congrégation des Rites répond : Spectare ad episcopum, ce qui 
ne semble pas vouloir dire que la chose est laissée au gré de l'évè- 
que (cela n'aurait pas de sens après tout ce qui a été décidé en 
cette matière), mais plutòt que c'est à l'évéque à se mettre en 
règle avec le Saint-Siége. Nous adressons cette remarque aux 
rédacteurs d'un recueil estimable que nous n’avons pas besoin 
de désigner autrement: ils ont estimé tout récemment, en par- 
lant de cette décision de la Congrégation des Rites, que par là 
on laisse à la volonté et au jugement de l'évéque de permettre 


une messe basse dans les chapelles et oratoires publics, la nuit 


de Noel, ce qui, nous le-répétons, ne présenterait pas de sens. 
Tout en nous réjouissant que des prètres laborieux et instruits 
s'appliquent louablement à propager les saines doctrines en fai- 
sant connaître les décrets du Saint-Siége et goùter la discipline 
qu'ils inculquent, nous devons désirer qu'on ne mette pas sur le 
compte des Congrégations Romaines ce qu'elles n'ont pas décidé, 
ce qu'elles ne peuvent pas autoriser sans se meltre en une sorte 
de contradiction avec elles-mèmes. Tout nous porte à croire que 
les estimables rédacteurs du recueil que nousavonsen vue s'em- 
presseront de rectifier leur interprétation, surtout s'ils peuvent 
prendre connaissance d'une question tout-à-fait récente qui vient 
d'étre soulevée sur le méme sujet. 
On a consulté en méme temps sur la communion des fidèles 
aux messes de minuit. Le prètre de La Rochelle mentionné ci- 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


381 


dessus, estimant que les usages de la France en opposition avec 
les décisions de la Congrégation des Rites, ne permettent que 
difficilement de mettre rigoureusement ces décisions en prati- 
que, a exprimé le veeu qu'on usàt de quelque mitigation, spécia- 
lement au sujet des communions à la messe de minuit. « Tria 
» sunt inter Sacrorum Rituum Congregationis responsa, que ut- 
» pote usibus Gallia opposita, vix ad rigorosam praxim dedu- 
» cenda, ac proinde mitigatione aliqua indigerent, nimirum. 1° Ut 
» sacra communio intra missam media nocte Natalis Christi, fi- 
» delibus pie accedentibus tribuatur, etc. La réponse a été, nous 
l'avons dit, de recourir au Souverain Pontife : Recurrendum ad 
Summum Pontificem, ce qui, sans constituer une promesse d'ac- - 
corder l'indult apostoliqne , fait entendre assez clairement que 
l'usage, quelqu'invétéré qu'on le suppose, ne rend pas la chose 
licite. 

C'est là ce que nous devions dire pour démontrer que les dé- 
cisions du Saint-Siége font connaître indubitablement le carac- 
tère obligatoire de la coutume générale où est l'Eglise de ne pas 
célébrer de messe basse et de ne pas accorder la communion 
aux fidèles dans la nuit de Noel. i 

Arrivés è ce point de notre travail, nous nous apercevons, un 
peu tard, que les six propositions que nous avons encore à éta- 
blir ne peuvent pas, pour aujourd'hui, entrer en ligne; nous 
devons renvoyer la continuation de notre dissertation è un pro- 
chain numéro. fe. 

Il nous reste à démontrer que les décisions de la Congréga- 
tion des Rites n'ont pas eu besoin d'étre notifiées par lettres en- 
cycliques, d'étre confirmées par décrets généraux. La pratique 
légitime en conformité de ces mèmes décisions n’ayant jamais 
cessé d'ètre générale dans l'Eglise, l’usage opposé ne s'étant pro- 
duit que comme un fait exceptionnel, il n'y a pas eu de motif de 
rendre une disposition générale: L'Eglise aurait à gémir trop 
cruellement de la multiplicité des lois, s'il fallait réprimer les 
abus particuliers à l’aide de décrets Urbis et Orbis. Que pense- 


‘rait-on d'un médecin qui soumettrait ses maladesà un traitement 


genéral lorsqu'il aurait à guérir la Iésion particulière de quel- 
qu'un des membres ? Le Saint-Siége, dépositaire de la tradition 
des siècles, témoin de la coutume généralement en vigueur dans 
l'Eglise en conformité de cette tradition, a dù simplement répri- 
mer les tentatives dans le sens contraire lorsqu'il en a eu con- 
naissance et qu'il a été consulté à leur sujet. — 

Enfin, nous dirons que la coutume contraire ne servirait de 
rien, méme dans l'hypothèse qu'il seraitprouvé quelle existàt de 
temps immémorial, attenda qu'elle est condamnée tant par les 
rubriques du missel que par la Congrégation des Rites. Au res-' 
te, en ce qui concerne la France, i! est difficile d'admettre la pra, 
tique immémoriale, à cause de l'acte de Pie VII en 1801, et ila 
bien fallu que le Saint-Siége l’ait estimé ainsi lorsqu'étant con- 
sulté précisément sur cet usage des messes basses et de la com- 
munion dans la nuit de Noel, il a voulu savoir s'il avait été con- 
servé après la bulle Qui Christi Domini de Pie VII qui abolit et 
supprime les priviléges et les prérogatives des églises: distincte 
instruere de origine dicte consuetudinis, an ea sine interruptione 
etium post latam a Pio VII Const. « Qui Christi Domini vices » 
servata sit ete.... Nous n’avons pas besoin d'ajouter que le fait est 
tout-à-fait récent. 
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INDULGENCES. 


— * 


Par décret du 5 aoùt 1851, Notre Saint Père le Pape Pie IX 
accorde l'indulgence de cent jours aux fidèles qui récitent pieu- 
sement, une fois par jour, la prière suivante à la Sainte Vierge, 
ainsi que l'indulgence plénière une fois par mois à ceux qui la 
récitent tous les jours du mème mois; en outre, l'indulgence 
de 40 jours à ceux qui, dans les tentations, récitent l’aspiration. 
qui suit, 

Prière è la Sainte Vierge. « O ma maîtresse ! O ma mère ! 
Je m'offre à vous tout entier, et pour vous donner une preuve 
de ma dévotion, je vous consacre aujourd'hui mes yeux, mes 
oreilles, ma bouche, mon ce@eur, ma personne tout entière. Puis- 
que je suis à vous, è bonne Mère, conservez-moi, défendez-moi 
comme votre propriété et votre possession. » 
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| Aspiration dans les tentations. « O ma Maîtresse! O ma Mère! 


Souvenez-vous que je suis à vous, conservez-moi, défendez-moi 


comme votre propriété et votre possession: » 


Voici le décret par lequel des indulgences sont attachées à la 
récitation des prières ci-dessus : 


Décret Urbis et Orbis. — De l'audience de Sa Sainteté , 
le 5 aottt 1854. 


« Le Rme P. Préposé Général de la Compagnie de Jésus ayant 
représenté humblement que plusieurs de ses membres dont l’oc- 
cupatior principale est l'éducation des jeunes gens dans la piété 
et les lettres -- dans le but de.tromper les efforts de l'ennemi de 
la nature humaine , qui tente de les entraîner à leur perte et 
surtout aux meeurs dissolues par ses artifices malicieux, par 
les instigations et les conseils de leurs compagnons, trop souvent 
‘par les exemples de leurs parents -- nourrissaient la confiance 
de leur faire trouver un secours très efficace en les engageant à 
recourir à la protection de la Sainte Vierge dans les tentations 
contre la chasteté ; qu'ils avaient recueilli les effets les plus heu- 
reux de la pratique de réciter, le matiu et le soir après la salu- 
tation angélique, la prière : O ma maîtresse, 6 ma mère, je m'of- 
fre è vous ete.; et l'aspiration plus courte : O ma matîtresse, 6 ma 
mère ! Souvenez-vous ete. dans les tentations; c'est pourquoi le 
Rme préposé général susnommé a demandé instamment à Sa 
Sainteté de daigner dans son apostolique bénignité, ouvrir le tré- 
sor sacré des indulgences à ceux qui embrassent cette pratique 
afin d'amener plus facilement les jeunes gens a l'adopter. C'est 
pourquoi Notre Saint Père le Pape Pie IX accueillant avec bien- 
veillance la demande en question, accorde aux fidèles de l'un et 
l'autre sexe qui, le matin et le soir après la salutation angélique, 
réciteront avec ferveur et de coeur au moins contrit la prière 
ci-dessus en quelque langue que ce soit pourvu que la version en 
soit fidèle, l'indulgence de 100 jours une fois par jour; à ceux 
qui l'auront fait tous les jours du mois l’indulgence plénière une 
fois par mois au jour où étant animés de vrais sentiments de pé- 
nitence, s'étant confessés et nourris de la sainte communion ils 
visiteront une église ou bien un oratoire public et y prieront 
pendant quelque temps selon l'intention de Sa Sainteté. L'indul- 
gence de 40 jours est en outre accordée chaque fois que dans 
un moment de tentation on récitera également dévotementetavec 
contrition de coeur pour le moins, l'aspiration ci-dessus en quel- 
que langue que ce, soit pourvuencore que la version en soit fidèle. 
La présente concession étant valable à perpétuité sans aucune 
espédition de bref, avec faculté d'appliquer les indulgences 
désignées au soulagement des fidèles défants. Nonobstant toutes 
choses à ce contraires. Donné à Rome au secrétariat de la Congré- 
gation des Indulgences. — F. Card. Asquini, préfet.— A. Colombo, 
secrétaire. 


AA ___1__ 
ORATIO 
O Domina mea! O mater mea! Tibi me totum offero, atque 
ut me Tibi probem devotum, consecro Tibi hodie oculos meos, 
aures meas, os meum, cor meum, plane me totum. Quoniam ita- 


que tuus sum, o bona Mater, serva me, defende me, ut rem, ac 
possessionem tuam. 


Aspiratio in quavis tentatione. 


O Domina mea! 0 Mater mea! memento me esse tuum, ser- 
va me, defende me, ut rem ac possessionem tuam. 


URBIS ET ORBIS. — DECRETUM. 


Ex Audientia SSmi Die 5. Augusti 1851. 


Cum Rmus P. Prapositus Generalis Societatis Jesu humillime 
ex posuisset, nonnullos ejusdem Societatis alumnos instituendis in 
pietate, et litteris adolescentibus potissimum addictos, ad eliden- 
dos conatus inimici human® nature, qui malis artibus instigatione, 
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et consiliis pravorum ejusdem zetatis sociorum, ipsorum etiam 
non raro parentum exemplis in perniciem, praesertim ad mores 
dissolutos trahere eos nititur, praesentissimum auxilium se ha+- 
bituros confidere si ipsis insinuare valeant, ut in periculis seu: 
tentationibus ‘contra castitatem ad Beate Virginis Maria patro- 
cinium confugiant; Cumque ad hunc finem consequendum ipsi 
Societatis Jesu alumni praeeopportunam esse experti sint praxim 
recitandi mane, et vespere post Salutationem Angelicam preefa- 
tam Orationem «0 Domina mea ! O mater mea ! Tibi me totum ete. 
et in quavis tentatione Aspirationem breviorem o Domina mea! 
O mater mea! memento me etc. hinc supradictus Rmus P. Ge- 
neralis enixis precibus supplicationem porrexit Sanctitati Sue ad 
facilius inducendos juvenes ad eamdem praxim amplectendam, 
ut sacro Indulgentiarum Thesauro de benignitate apostolica illam 
adhibentes ditare velit. Quapropter SSmus Dnus Nost. Pius IX. 
enunciatis precibus benigne annuens, omnibus utriusque sexus 
Christifidelibus, qui prefatam Orationem quocumque idiomate; 
dummodo versio sit fidelis, mane et vespere post dictam cum fer-. 
vore, et corde saltem contrito salutationem angelicam recitave= 
rint, Indulgentiam centum dierum semel in die. lis vero, qui sin- 
gulis diebus per. Mensem id preestiterint Plenariam semel in 
mense acquirendam, ea die, qua vere peenitentes, confessi, ac 
Sacra Communione refecti aliquam Ecclesiam, seu publicum 
Oratorium visitaverint, ibique per aliquod temporis spatium 
juxta mentem Sanctitatis Sue oraverint, et quoties in quavis 
tentatione prefatam aspirationem tantum breviorem, quocum- 
que pariter idiomate, dammodo versio sit fidelis, corde pari+ 
ter contriti, ac devote recitaverint, toties quadraginta dierum In- 
dulgentiam, clementer est elargitus. Presenti in perpetuum va- 
lituro absque ulla Brevis expede et cum facultate easdem Indul- 
gentias in suffragium Fidelium Defunctorum applicandi, non ob- 
stantibusin contrarium facientibus quibuscumque -- Datum Romae 
ex Secretar. S. Congregationis Indulgentiarum. 
F. Card. Asquinius Prefectus. 
Loco :j Sigilli. | 
Aloysius Colombo Secretarius 

Ita reperitur in Regesto authentico adservato in Secretaria Sa- 
cree Congregationis Indulgentiarum, cum quo presens Copia col- 
latà plene, et: ad verbum concordat. In quorum fidem etc. Datum 
Rome ex eadem Secria. Sacre Congnis. Indulgentiarum die 5. 
Septembris 1851. 

Loco (| Sigilli. 
A. Colombo Secretarius. 


L'Eme cardinal vicaire a publié le 1°" octobre un Invito sagro 
pour la féte du rosaire. Après avoir parlé de l'admirable protec- 
tion de la Ste Vierge sur l'Eglise, et de l'excellence du rosaire 
« la plus efficace et la plus excellente de toutes les dévotions des 
« fidèles envers la Mère de Dieu, tant sous le rapport de son ins- 
» titution que sous celui de sa généralité, » il est dit que le Saint 
Père a voulu, dans les circonstances où se trouve la troupeau de 


Jes. Ch. recourir à l’emploi de ce moyen si puissant d'obtenir les 


gràces de Dieu; il a ordonné de célébrer l’octave du saint rosai- 
re dans les églises paroissiales, dans celles qui sont dédiges à la S. 
Vierge ainsi que dans les oratoires nocturnes; on doit choisir 
l'heure la plus commode pour la population, et réciter la troi- 
sième partie du rosaire, avec les litanies de Lorette, les oraisons 
Deus cujus unigenitus etc. Deus omnium fidelium etc. et les col- 
lectes ordinaires. 

A cè propos, on recommande la pieuse pratique de la récita- 
tionjournalière du rosaire dans les maisons ; on exhorte vivement 
les pères et les mèresà l'observer fidèlement s'ils veulent attirer la 
bénédiction de Dieu sur leurs familles. tà 

Enfin, l'Eme cardinal porte à la connaissance des fidèles les in- 
dulgences nouvelles dont N. S. P. le Pape Pie IX vient d’enri- 
chir le rosaire par décret de la Congrégation des Indulgences 
en date du 12 mai 1851. È 
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L'Académie pontificale romaine d'archéologie vient de publier 
le catalogue de ses membres; ordinaires; honoraires et corres- 


pondants en septembre 1851. Elle a fait paraître il y a peu de 
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temps, également typis reverende camere apostolice la relation 
de la séance tenue à la villa Campana pour célébrer l'anniver- 
saire de la fondation de Rome; relation écrite par le secrétaire 
perpétuel de l’academie, le commandeur Pierre-Hercule Visconti. 

L'académie d'archéologie se glorifie de compter Notre Saint 
Père le Pape Pie IX parmi ses membres honoraires, ainsi que 
trois Souverains heureusement régnants, les rois de Bavière, de 
Prusse et de Naples. 

Vingt-deux cardinaux font aussi partie du docte institut; le 
cardinal Riario Sforza en est le protecteur. 

. Les membres ordinaires sont au nombre de 30. Dans l'impos- 
sibilité où nous sommes d'en donner la liste entière, nous de- 
vons nous borner è citer l'abbé Antoine Coppi, directeur du jour- 
nal politique de Rome; le P. Secchi, de la Compagnie de Jésus, 
membre honoraire de l'académie de S. Luc; le P. Joseph Mar- 
chi, de la Compagnie de Jésus, conservateur des catacombes, con- 
sulteur de la S. Congrégation des indulgences et saintes reliques, 
membre du collége philologique de l'université romaine; le P. 
Tessieri de la mème Compagnie. -- Le P. de Ferrari; de l'ordre 
des Frères Précheurs, premier professeur à la Minerve, consul- 
teur des Congrégations de l'Index, des Evéques et Réguliers, 
de la Propagande et du Concile. 

Les princes Borghèse et Odescalchi sont également membres 
ordinaires de l'académie. 

Il ya en outre six membres ordinaires surnuméraires, parmi 
lesquels le P. Augustin Theiner, de la congrégation de l'oratoire, 
sous-préfet des archives Vaticanes, membre du collége théologi- 
que de l'université. de Rome, consulteur des S. Congrégations de 
l'Inquisition et de 1 Index; --.le P. Vercellone, procureur-général 
des clercs réguliers de saint Paul, consulteur de l'index; -- le P. 
Bresciani, de la Compagnie de Jésus; -- le chevalier Castellini, 
professeur de langue arabe à l'université de Rome, écrivain de 
la méme langue dans la bibliothèque Vaticane. 

Les membres honoraires sont au nombre de 25, parmi lesquels 
les princes Corsini, Chigi et Torlonia. 

Mgr Morichini, archevéque de Nisibe, trésorier général de 
la chambre apostolique, président de la commission des hòpitaux, 
consulteur de la S. Congrégation des affaires ecclésiastiques ex- 
traordinaires; — Mgr Brunelli, archevéqne de Thessalonique, 
nonce à la cour royale d'Espagne, consulteur de la S. Inquisition 
romaine et universelle ainsi que de la congrégation des affaires 
ecclésiastiques extraordinaires, examinateur des évéques, profes- 
seur émérite honoraire de texte canonique à l'université de Ro- 
me; — le P. Zuppani, vicaire général des camaldules, consulteur 
des S. congrégations de l'Inquisition, des Evéques et Réguliers 
et de l'Index; — Mgr Capalti, secrétaire de la congrégation des 
Etudes, professeur de texte canonique à l'université de Rome, sont 
pareillement membres honoraires de l’accadémie d'archéologie. 

Le dernier nom de la série est celui du comte de Spaur, en- 
voyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de sa majesté 
bavaroise près le Saint-Siége. 

Il ya 76 membres correspondants, dont 12 dans l’empire d'Au- 
triche, 8 en Angleterre, 6 en France, 11 dans le royaume lom- 
bard-vénitien, 5 en Prusse, 8 dans le royaume des Deux-Siciles, 
9, dans l'Etat pontifical, 6 en Piémont, 3 dans le Hanovre et la Ba- 
vière, 1 à Brème, 1 en Syrie, 2 à Genève, 1 en Grèce, 2 à Mo- 


dène, 1 en Toscane, 2 en Belgique, 1 à Parme, 2 en Portugal 1 


aux fles ioniennes, 3 en Russie. 

Le correspondant de Syrie est le P. Raphael Scaramucci, de 
la compagnie de Jésus, autrefois professeur d'éloquence et d'his- 
toire à l'université de Rome, aujourd'hui missionnaire apostolique. 

Celui de Grèce est le chevalier Ross, professeur d'histoire et 
de philologie è l'université d'Athènes, directeur des fouilles d’an- 
tiquités en Grèce. Aux fles ioniennes, l’académie a pour corres- 


pondant le chevalier André Mustoxidi, académicien de la Crusca. 


Les 8 membres correspondants de l'académie en Angleterre 
sont 1° l’architecte Charles-Robert Cockerell, membre de la so- 
ciété royale de Londres. 2° John Harford, architecte, membre 
honoraire de l'académie pontificale de S. Luc. 3° Lord Shre ws- 
bury, pair d'Angleterre, grand administrateur héréditaire du ro- 
yaume d'Irlande, membre honoraire de l’académie de S. Luc. 4° 
John Gage. 5° le chevalier Hawks le Grice, camérier d'honneur 
de Sa Sainteté. 6° Richard Burghess. 7° le chevalier Patrice Wal- 
ker membre de l'académie des antiquaires d'Edimbourg, pro- 
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fesseur d’histoire à l'université d'Ecosse. 8° L'abbé Jérémie Do - 
novan, ex-professeur d'éloquence et de langue grecque au collé- 
ge royal-national d'Irlande. 

L'académie romaine possède , en Prusse, des correspondants 
dont les noms sont, pour la plupart, chers à la science; ainsi le 
baron Alexandre de Humboldt, conseiller d'état de sa majesté, 
membre de l'académie royale des sciences de Berlin. 

Elle est représentée en Russie par le prince Dalgoruki, le gé- 
néral Gortchakoff et le chevalier Constantin Thon, professeur de 
l'académie impériale des beaux-arts à S. Pétersbourg. 

En France les membres correspondants sont 1° Raoul-Rochet- 
te, membre de l’institut, secrétaire perpétuel de lacadémie des 
beaux-arts de Paris. 2° L'abbé Labouderie, membre de l’acadé- 
mie des antiquaires de France. -3° Le chevalier Joseph Bard, ins- 
pecteur des monuments publics dans la région de Lyon, membre 
de la commission sùpérieure historique et de l’académie des an- 
tiquaires de France. 4” Le chevalier Le-Bas, membre de l’insti- 
tut. 5° Charles Lenormant, membre de l’institut, conservateur des 
médailles à la bibliothèque nationale de Paris. 6° Le chevalier 
Ampère, membre de l’institut. 

Dans le royaume lombard-vénitien l'académie compte parmi 
ses correspondants le P. Aucher ex-vicaire général des moines 
arméniens méchitaristes, ainsi que le P. Maurice de Brescia, mi- 
neur de lobservance. 

Somme toute l’académie pontificale romaine d'archéologie com- 
pte 163 membres, tant ordinaires qu'honoraires et correspondants. 

Le catalogue finit avec la liste des membres décédés depuis la 
restauration. 


DECRETUM. 
S. Congregationis Visitationis Apostolica. 
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Inter gravissimas Apostolici ministerii sollicitudines SANCTISSIMUS 
DONINUS NOSTER PIUS PAPA 1X. curam piarum institutionum ma= 
ximam gerens, tum ut fideliter impleantur, tum ut bona iis addicta dili= 
genter administrentur, data per hane S. Congregationem eneyclica die 14 
mensis Augusti anno 1847. jusserat ut Aedis sacra cujuslibet Curatores 
de simplicibus Beneficiis, de Capellaniis, et Legatis piis singula diligen= 
ter referrent, ut descripta, et per elenchos ‘disposita in Tabulario hujus 
S. Congregationis adservarentur.. Ita exploratis, atque collectis, que pia= 
rum institutionum originem, que onera, que fundos assignatos , bonorum 
statum, augmentum, imminutiones, administrationem respiciunt, vigila- 
re accuratius poterit Sacra Congregatio ad munus sibi creditum obeun= 
dum; efficietque ne mora interponatur exequendis piorum Testatorum vo- 
luntatibus, ne deficientibus legitimis hypothecarum inscriptionibus, aut 
transcriptionibus, vel administratorum negligentia piarum institutionum 
bona minuantur. Preterea avertet commodius invalescentes abusus, vita- 
bit continuas onerum diminutiones, ac frequentissimas remissiones. Opus 
hoc utile in primis, ac laboriosum cum publica calamitates huc usque dis- 
tulerint, quo tandem ad exitum perduceretur SANCTISSIMUS DOMI- 
NUS NOSTER .eidem S. Congregationi commisit ut methodum, et media 
significaret, que rei gerende magis accomodata esse viderentur. Qua= 
propter Eminentissimi ac Reverendissimi S. R. E. Cardinales S. Visita» 
tioni Apostolica prepositi re diu considerata, eam constituerunt metho- 
dum, qua tante molis negotium mediocri impensa, atque omni solertia 
absolveretur, et @quum esse censuerunt ex ipsis legatis piis necessarios 
sumptus comparari, quibus servandis novus hic labor inservit. Verum cum 
viderint simplicem onerum revisionem, qua in hac S. Congregatione per- 
vetusto usu adhibetur, prodesse maxime ad tuendam Legatorum piorum 
solutionem, nonnulla avertenda esse incommoda existimarunt, qua in ex- 
hibendis libris occurrunt. Hisce animadversis in Comitiis Generalibus ha= 
bitis in Palatio Apostolico Vaticano die 21 mensis Augusti hujus anni de- 
creverunt. i : 


Beneficiati, et Capellani libros Missarum apud se retinentes, eosdem ad - 
Sacrariorum Prafectos, et ad Rectores Ecclesiarum deferent intra duos 
menses cujusque ineuntis anni, indicta contra refragantes mulcta unius 
Julii pro quolibet die. è 


Ecclesiarum Recteres, et Sacrariorum Prefecti intra tres menses cu= 
jusque ineuntis anni omnes deferent Missarum libros ad Secretariam Sa- 
cere Congregationis Visitationis Apostolice, eorumque nomina denuncient, 
qui libros ipsis exhibere fortasse detrectaverint, idque sub peena juliorum 
quinque pro quolibet die. Ri 


Ex singulis centum Missis quotannis celebrandis, trium Missarum ce- 
lebratio ad tempus remittatur, quarum eleemosyne novis sumptibus a S. 
Congregatione faciendis inservient, et si quid inde pecuni® superesse con- 
tigerit, in Missarum celebratione fideliter impendetur. Hane solutionem 
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per semestria quaeque intervalla (quorum primum a die prima Julii mox 
elapsi inchoatum statwtur) exequi teneantur penes Secretariam S. Con 
regationis Basilice omnes tam Patriarchales, quam Collegiate, omnesque 


celesie, quotquot in Urbe, ejusque Territorio sunt cum Secularium, tum . 


Regularium, iis solummodo excéptis in quibus una tantum Missa quoti- 
die celebratur: ad eamdem solutionem teneantur etiam singuli Capellani, 
et Beneficiati. i 

Qua omnia cum ad SANCTISSIMUM DOMINUM NOSTRUM rela- 
ta fuerint die vigesima tertia ejusdem mensis Augusti, Sanctitas Sua auc- 
toritate Apostolica adprobavit, confirmavitque, atque illud praterea jus- 
sit, ut in Ecclesiarum Sacrariis preter Missarum onerum tabellam, alte- 
ra quoque distineta pateat, in qua coetera legata, ac pia cujusque generis 
opera adnotentur. » 

Datum Rome ex Secretaria Sacre Congregationis Visitàtionis A posto- 
lic®e die 20 Septembris 4851. 

+. C. Card. Vicarius Prases. 
Aloisius Fausti Pro-Secretarius. 
Petrus Amici Fiscalis et Commissarius. 


Le séminaire de R. possède une église qui jouit des droits pa- 


roissiaux à l'égarddes professeurs et des élèves ; le recteur et les 
professeurs n’étant pas du méme avis sur la récitation de l’office 
en particulier, ils se sont adressés àla S. Congrégation des Rites 
en sollicitant la résolution des questions qui suivent: 1° Les sé- 
minaristes engagés dans les saints ordres doivent-ils, dans la ré- 
citation de l’office, suivre le calendrier de l'église annexée au sé- 
minaire ? 2° Les directeurs qui, tout en vivant dans le séminaire, 
disent le plus souvent leur messe dans d'autres églises où ils con- 
fessent et assistent aux offices, doivent-ils également se confor- 
mer au calendrier de l'église du séminaire ou bien suivre celui 
des églises qu'ils desservent, surtout afin qu'il y ait accord entre 
la messe et l'office ? i 

. La S. Congrégation des Rites, au Vatican en séance ordinaire 
le 7 septembre 1850, a répondu a/firmativement à la première 
question; sur la seconde, elle a répondu affirmativement à la pre- 
mière partie, négativement à la seconde partie. 


-— <= .ERNMEET 


In Sacrorum Rituum ordinario cetu ad Vaticanum subsignata 
die coadunato a R- P. D. subscripto secretario relate cum fue- 
rint preces rectoris et professorum seminarii Civitatis R..... 
in dicecesi A. . .. ., quibus exponebaot non unam inter ipsos vi- 
gere opinionem circa privatam horarum canonicarum recitatio- 
nem, siquidem ipsi ad cathedralem A.......... non pertinen- 
tes, adnexam habent ecclesiam sacramentalem, que parochialibus 
Juribus vere gaudet quoad seminarii ipsius magistros et alum- 
nos, et proinde opportunam solutionem efflagitabant super se- 
quentibus queestionibus nimirum : 

1° An seminarii alumni sacris ordinibus initiati adigantur in 
divinis laudibus persolvendis ad kaleudarium adjectae seminario 
ecclesia sequendum.? © 

2° An idem kalendarium sequi tenantur magistri in seminario 
ipso degentes, seu commorantes, quamvis plerumque aliis in ec- 
clesiis sacrosanctum miss sacrificium celebrent, sacris functioni- 
bus assistant, sacramentales fidelium confessiones excipiant, vel 
potius magistri ipsi teneantur sequi kalendarium earundem ec- 
clesiarum queis ut supra inserviunt, ex ea potissimum ratione ut 
missa cum officio concordet? 

Sacra ipsa Congregatio antequam quidquam in re decerneret 
propositisque dubiis occurreret, maluit rescribere : audiatur epi- 
scopus, et quum Rmus A... . episcopus illico de sententia et vo- 
to requisitus nil-omnino protulerit, quod non faveat oratorum 
instantie, hinc propositis dubiis rescriptum fuit. 


Ad 1. Affirmative. Ad 11. affirmative ad primam partem, nega- 


tive ad secundam. Atque ita rescribere rata est ac proposita du- 
bia declarare. Die 7 septembris 1850. 


LE CORRESPONDANT 


Recueil périodique paraissant le 40 et 25 de chaque mois 
PAR LIVRAISON DE 4 FEUILLES GRAND IN-8°. 
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PRIX DE L’ABONNEMENT: 
Un an: pour Paris, 20 fr.; Départements, 20 fr.; Étranger, 25 fr. 
Six mois: pour Paris, 14 fr.; Départements, 41 fr. ; Étranger, 13 fr. 
Trois mois: pour Paris, 6 fr.; Départements, 6 fr.; Étranger, 7 fr. 
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PRIX DES COLLECTIONS: 


Années 1843, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50 et 51, jusqu’au 31 mars, 
formant ensemble 27 gros volumes grand in-8°, prises au bureau, net, 
250 fr. au lieu de 290 fr. 


Le Correspondant a commencé de parattre en 1843. Ce qu'il est com- 
me ceuvre politique, philosophique et littéraire a pu étre apprécié depuis 
longtemps par le public. Ce qu’il est comme ceuvre catholique, avant tout, 
peut étre attesté par l’assentiment général du clergé, des évéques et de 
tous ceux qui aspirent et travaillent au bonheur de leur pays et de l’hu- 
manité. La valeur de sa rédaction est incontestable ; pénétrés dela gran- 
deur et de la sainteté de la cause de la religion et de la société, les hom- 
mes honorables qui ont fondé ce recueil n’ont eu qu’une noble ambition, 
celle de travailler*sans relàche à l’immuable édifice de la science chré- 
tienne. 

Le Correspondant n’a pas, on l’espère, à renouveler autrement sa pro- 
fession de foi. Ses principes sont suffisamment connus: c'est toujours ce 
méme esprit de liberté dans l’unîté catholique qui a constamment animé 
sa rédaction. D'ailleurs, neuf années d’efforts et de succés, qui ont fondé 
son autorité dans la presse, semblent répondre de son avenir. A l’époque 
où nous vivons, jamais ceuvre ne fut plus opportune. C'est done avec con- 
fiance que nous venons supplier les nombreux amis que nous avons, tant 
en France qu’à l’étranger, de s'associer activement à la propagation de 
notre ceuvre en faisant connaître ce prospectus. Outre les travaux d’étu- 
des plus fortes et d’articles instructifs sur tous les sujets qui intéressent 
la vie religieuse, politique et administrative de la France, le Correspon- 
dant donne aussi des Nouvelles où le charme du style et du récit vient 
délasser le lecteur de travaux sérieux. 


PRIMES AUX ABONNES NOUVEAUX. 
Pour un abonnement de deux ans: 


Chaque abonné nouveau aura droit à une prime, au choix, des ouvra- 
ges suivants: : 
LE NOUVEAU CORRESPONDANT, 4 jolis vol. in-12. 
i LE MOUVEMENT RELIGIEUX EN ANGLETERRE, par Gondon, 
ros vol. in-8. 
E CURÉ DE VALNEIGE, pages retrouvées du journal de Jocelyn, 
pas Désiré Carrière, 2 beaux vol. grand in-8 sur papier vélin. 
MÉMOIRES DU CARDINAL PACCA, 4 vol. in-8. 
i DU GOUVERNEMENT REPRESENTATIF, par M. de Carné,ancien 
éputé, lv. in-8. 
L’AGITATION IRLANDAISE depuis 1829. le procès, Ja condamna- 
tion de Daniel O'Connell. par Gondon, 4. vol. in-8. 
ALBERT ou LE DUEL. par de Coétlosquet, 2 vol. in-12. © 
LE GENIE DU PRETRE, par l’abbé Popys, de Castres, 1 vol. in-8. 
HISTOIRE DE SAINTE-RADEGONDE, par M. le vicomte Th. de 
Bussière, in-8. i 
HISTOIRE DE SAINTE ZITE, servante de Lucques, au XIIT siè- 
cle, par Alfred de Montreuil, 1 vol. in-8. Etc. 


Pour un abonnement d’un an : 


Chaque abonné nouveau aura droit à une prime, au choix, des ouvra- 
ges suivants : 
° M. DE CHATEAUBRIAND et les MÉMOIRESD’OUTRE-TOMBE 
ar Ch. Lenormand. membre de l’Institut. 
LES ASSOCIATIONS RELIGIEUSES dans le catolicisme par M. 
Cb. Lenormand, membre de l’Institut. ” 
UN MOT D’'UNCATHOLIQUESUR QUELQUESTRAVAUX PRO- 
TESTANTS, par Franz de Champagny. 
HISTOIRE DE SAINT-JEAN-DE-DIEU, 4 vol. in-8, par MareTra- 
adar. i 
i VIE DES SAINTS, 1 vol. in-8. 
ESSAI SUR CHRISTINE DE PISAN, 4 vol. in-8. 
FETE-DIEU, ou Triomphe de la paix religieuse, 1 vol. in-8. 
MEMOIRES DE SILVIO PELLICO, 2 vol. in-18. i 
UN MOT AUX FAMILLES, par Vabbé Delor, 1 vol. in-8. 
HISTOIRE DE LA CHUTE DES JESUITES, in-8. par Paul Lama- 
che. 
NOUVELLES CHRETIENNES FT LEGENDES, 1 vol. in-12, 
NAUNDOREF, pas A.-F.-V. Thomas, 1 vol. in-18. 
HISTOIRE DE SAINTE ZITE, 1 vol. in-48. 


Abonnement de six mois : 


Au Choix : SAINT ANSELME, par M. de Montalembert, 1 volume; . 
in-18. — LETTRESA M.1HIERS, par M.l’abbé Poullet.— DEL’EGLI- 
SE ET DE L’ETAT, par M. Th. Foisset. — POURQUOI, PAR QUI 
ET COMMENT L’ORDRE DES JESUITES FUT PROSCRIT? ete., 
d’après M. de Saint-Priest, 4 vol. in-i18. — LE DEPUTE, PERE DE: 
FAMILLE, 1 vol. in-18. — ESSAI CRITIQUE SUR L'ECOLE DE» 
BROUSSAIS, par le docteur Henri Gouraud, 1 vol. in-18. — UN AN- 
GE SUR LA TERRE, de la Société de Saint-Victor, etc. 
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NOEL ET LES MESSES BASSES. 
Suite). - 


Les décisions du Saint-Siége n’ont pas eu besoin d’étre notifiées 

généralement. 

De 1641 à 1850 la Congrégation des Rites a rendu, nous l’a- 
vous dit, des décrets pour ainsi dire innombrables, dans le but 
d'empècher la transgression de la coutume générale où lEglise 
est, de temps immémorial, de ne pas célébrer de messe basse et 
de refuser la communion dans la nuit de Noel. Sans tenir comp- 
te des écrivains qui ont pensé autrement, sans exception de pays, 
la Congrégation des Rites s'est prononcée aussi explicitement 
qu'on le peut souhaiter, sur le caractère obligatoire de cette 
coutume. S'il ne nous a pas été possible de recueillir toutes et 
chacune des décisions:qu'on peut lire dans la collection authenti- 
que de ses décrets, celles que nous avons choisies de préférence 


s'appliquent admirablement aux hypothèses diverses qu'on peut 


former. On décide d'abord que la coutume est obligatoire dans 
les églises qui n’on! pas cessé de s'y conformer; c'est ce qui ré- 
sulte des premières décisions qui sont rendues en 1641. I n'est 
pas hors de propos de remarquer qu'elles le sont à la demande 
des réguliers, et que c'est au sujet des communautés que la 
Congrégation des Rites décide nullo modo licere sed omnino pro- 
hiberi de célébrer les messes basses et de donner la communion. 
Le décret de 1626 a également rapport aux réguliers et à leurs 
communautés; on y déclare que le précepte les atteint tous, sans 


exception, tant les congrégations monacales et lesordres mendiants: 


que les Pères de la Compagnie de Jésus et tout autre institut 


méritant d'étre mentionné spécialement. Enfin l'un des décrets | 


de 1781, celui qui porte que la coutume immémoriale ne cons- 
titue pas un titre légitime, est rendu sur la demande des carmes 
«déchaussés de la congrégation d'Espagne, et l'on y décide que la 
défense de communier dans la nuit de Noel, avant l’aurore, con- 
cerne les carmélites, nonobstant la prétendue coutume immé- 
moriale, aussi bien que les autres membres de l'ordre. Rien 
d'étonnant que des communautés se croyant à l'abri des abus que 
l’usage de la communion à la messe de minuit est capable de 
provoquer, aient douté que la loi fùt faite pour elles; ce dont 
il faut s'étonner, c'est que loin d'imiter l'exemple de celles qui 
en ont référé au Saint-Siége, plusieurs aient permis, de leur pro- 
pre autorité, que l'abus s'introduisît dans leur sein. C'est par les 
— communautés, par les religieuses surtout, qu'il a pénétré dans 
les paroisses, et s'il faut en croire des renseignements dignes de 
foi, plusieurs diocèses de France où il a été inconnu jusqu'à ces 


————————1——EE_—_—______ __—rrrrrrr_—_—_—_—_—_—_—_—_—r—_—_—_—_——_—7_____——————— nn12z2424242 


derniers temps, en sont redevables aux religieuses qui ont été 
envoyées dans les paroisses pour s'y occuper louablement aux 
eeuvres de charité. Mais si la Congrégation des Rites s'est refu- 
sée invariablement è admettre une exception en faveur des com- 
munautés, tout le monde comprendra que les prohibitions qu'elle 
a rendues à leur sujet concernent à plus forte raison les parois- 
ses et les simples fidéles. i 

Après avoir probibé de s'écarter de la coutume recue, la Con- 
grégation des Rites condamne l’usage contraire, introduit depuis 
peu de temps : c'est ce qui résulte de la décision reudue au su- 


Jet dela cathédrale de Lucques. C'est ainsi que sousle pontificat de 


Clément XI, le cardinal-vicaire proscrit l'usage, qu'il dit s'étre 
glissé depuis quelque temps, de laisser célébrer les messes bas- 
ses et de donner la communion dans quelques églises de Rome. 
S'il était possible de faire abstraction des autres décisions de la 
Congrégation des Rites qui ont proscrit la coutume d'une fagon 
plus expresse, ainsi que des raisons que nous ferons valoir dans 
la suite de notre travail, le décret de 1646 relatif à la cathé- 
drale de Lucques suffirait, à lui seul, pour montrer l’illégiti- 
mité de la pratique où plusieurs diocèses sont encore aujour- 
d'hui; elle y est en effet très récente, ainsi que nous l'avons fait 
entendre ci-dessus, et elle est loin d'avoir atteint le terme de la 
prescription, si prescription il y a.’ 

Sans avoir besoin d’invoquer cette décision, voici que la cou- 
tume, quelle qu'elle soit, est déclarée abusive, avec ordre aux 
évéques de la supprimer : consuetudinem declarandam esse abu- 
sum, et episcopus curet abscindi, porte le décret de 1781 ; il ne 
faudrait pas croire que la coutume immémoriale n'y est pas 
comprise, car la S. Congrégation a déclaré, peu de temps aupara- 
vant, qu'elle ne constitue pas un titre d'exemption de la règle géné- 
rale, et si elle décide ainsi à l'égard des communautés, elle pros- 
crit a fortiori l'abus qui pourrait s'étre glissé de (emps immé- 
morial dans des paroisses. Enfin, le décret de 1850 dans la cause 
Rupellen. n'établit pas de privilége pour la. coutume immé- 
moriale; bien que la pratique au sujet de laquelle on la consulte 
soit supposée invétérée, la Congrégation des Rites répond, quant 
à la communion, qu'il faut recourir au Souverain Pontife, ce. 
qui fait entendre assez clairement qu’'un indult apostolique se- 
rait le seul titre qui pourrait légitimer un pareil usage; quant 
à la célébration des messes basses juxta regionis consuetudinem, 
on répond, nous l’avons dit plus d'une fois, Spectare ad Episco- 
pum, c'est-à-dire que c'est aux évéques d'exercer leur vigilance 
afin que de pareils abus n’aient pas lieu, ou si l'on aime mieux, 
c'est à eux de régler la question avec le Saint-Siége, et de pro- 
voquer son jugement supréme sur l'opportunité de l'abrogation 
immédiate de ces usages qu'on suppose invétérés dans leur dio- 
cèse, ou de solliciter une dispense qui permette de les retenir 
en attendant des circonstances plus favorables è leur suppres- 
sion. Qu'on choisisse celle des deux versions qu'on préférera : 
il n’en est pas moins certain que le Spectare ad Episcopum ne si- 
gnifiera jamais que la Congrégation des Rites laisse la faculté aux 
évéques de permettre de dire des messes basses dans les cha- 
pelles et oratoires lorsque la coutume du pays est telle ; après 
ce que nous avons dit et rapporté, tout lecteur sensé partagera 
notre avis, et nous ajouterons pour sa plus grande sùreté, que 
nous sommes en mesure de nous porter garants de l’interpréta- 
tion que nous nous permettons de faire du décret en question, 
si interprétation il y a dans une chose déjà si claire par elle- 
méme. Il est démontré que le Saint-Siége Apostolique condamne 
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la coutume récente, invétérée, immémoriale de dire des messes 
basses et de communier pendant la nuit de Noel. 
Or, nous disons 1° que ces condamnations et prohibitions n'ont 


pas dù ètre notifiées généralement; 2° qu'elles n'ont pas besoin . 


de l'ètre pour devenir obligatoires tant à l'égard des églises par- 
ticulières qui en ont été l'occasion qu'a l'égard de celles qui ont 
laissé des abus semblables se glisser dans leur sein; il suffit que 
ces dernières aient connaissance de la prohbibition pour qu'elles 
soient tenus d'y conformer leur pratique. 

Que les décrets de la Congrégation des Rites n'aient pas dù 
étre notifiés à l'Eglise universelle, c'est ce qui apparaît assez clai- 
rement des raisons que nous en avons déjà données plus haut. 
On promulgue un décret général lorsquil s'agit de constituer 
une loi nouvelle, ou bien lorsqu'il faut opposer une barrière à 
des abus qui ont gagné du terrain et menagcent de porter plus 
loin leurs envahissements. Or il est prouvé que la Congrégation 
des Rites n'établit pas de loi nouvelle; elle confirma simplement 
un droit non formulé expressément, si l'on veut, mais préexistant 
et invétéré. La date de ces décrets nous est connue, et nous sa- 
vons d'autre part que longtemps avant leur apparition la coutu- 
me générale de l'Eglise ne permettait pas en effet de dire des 
messes basses et de communier pendant la nuit de Noel, et que 
c'était la pratique suivie de temps immémorial. Nous savons en 
outre que l'usage contraire ne fut jamais el n'ajamais été qu'un 
fait particulier, un abus qui a rencontré dans la pratique immé- 
moriale généralement en vigueur un obstacle insurmontable qui 
ne lui a pas permis de s'étendre. En cet état de choses on a dù 
faire précisément ce qui a été fait. i 

Nous ajoutons que les décrets du Saint-Siége sont d'obligation 
stricte pour tous ceux qui en ont connaissance, sans qu'ils doi- 
vent leur ètre notifiés; car 1° les déclarations de lois préexistan- 
tes, de l'aveu de tous les. canonistes, n'ont pas besoin d'ètre pro- 
mulguées; 2° la volonté du Saint-Siége est que les décisions de 
la Congrégation des Rites soient censées obligatoires pour tous 
ceux qu'elles concernent dès qui'ls les connaissent. 

Les canonistes enseignent en effet quil existe une différence 
notable entre un décret qui constitue un point nouveau de dis- 
cipline, et celui qui contient simplement la déclaration d'une loi 
préexistante; ils reconnaissent unanimement que dans la seconde 
hypothèse la promulgation n'est pas requise, et personne n'igno- 
re qu'aucun gouvernement ne promulgue les déclarations rela- 
lives aux lois qui se trouvent elles-mèmes déjà promulguées. 

Enfin la question doit de toute nécessité étre tranchée par. la 
considération que la volonté indubitable da Saint-Siége est qu'on 
les observe, et cela est notoire. Il est difficile d'admettre le pré- 
texte d'ignorance, attendu qu'il ne se trouve pour ainsi dire pas 
d'auteur, nous ne dirons pas en fait de liturgie sculement, mais 
de canoniste et de moraliste qui ne les rapporte ou ne les cite, 
sans parler des collections formelles, spécialement le recueil au- 
thentique de Gardellini. Pour peu qu'on veuille se pénétrer de 
l'état de notre question, étant pris en considération sérieuse le 
fait de la pratique générale de l'Eglise depuis les temps les plus 
reculés; vu lasérie presquinnombrable de décisions que le Saint- 
Siége a rendues depuis deux siècles, jusqu'au moment présent; 
l'usage contraire étant restreint plus qu'il ne l’a jamaisété, per- 
sonne de sensé ne prétendra qu'il faille attendre la notification 
de ces mèmes décrets pour qu'on soit tenu de les observer et de 
se conformer à la pratique genérale de l'Eglise universelle. 


Les écrivains qui estimèrent licite l’usage de dire des messes basses et de 
communier pendant la nuit de Noel ne méritent pas eréance. 


Trois choses sont en effet certaines : 

1° Eatre les opinions des écrivains et les décrets du Saint- 
Siége Apostolique il n'y a pas de comparaison è établir. 

2° Les écrivains en question .se basèrent sur des fondements 
qu'il faut, rationnellement, désavouer. 

3° Lessimples dates chronologiques suffisent pour mettre hors 
de cause ceux d'entr'eux dont l'opinion serait de nature è faire 
autorité. A qui feta-t-on croire que Suarez ou tout autre théo- 
logien de mème poids eùt soutenu une opinion contrairement aux 
décrets du Saint-Siége! Lui qui se montre si attentif à s'autori- 
ser des décisions les plus récentes que les Congrégations aient 
pu rendre jusqu'au moment où il écrit! Ne le voit-on pas plus 
d'une fois désavouer une opinion qu'il a soutenue peu de temps 
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auparavant, et cela, parce qu'une décision très récente des Con- 
grégations ne permet pas de soutenir le sentiment opposé? N'en 
fournit-il pas un exemple notable dans son traité des .censures, 
relativement à la reserve de l'hérésie ? i 
L'assertion qu'il n'y a pas de parité à établir entre les décrets 
des Congrégations et les opinions des auteurs n'a pas besoin 
de démonstration. On ne peut pas raisonnablement regarder les 
sentiments d'un auteur particulier, qui ne se conduit que par la 
lumière de son esprit, comme soutenables en présence des déci- 
sions suprémes d'un 'tribunal rendant ses arrèts au nom du Sou- 
verain lontife: impudentissimus esset, dit Benoit XIV, qui con- 
tenderet majoris ponderis habendum esse privatum hominem, qui 
suo tantum mentis lumine ducitur, quam sententia preciarissimi 
cetus, quem amplissimi cardinales, ecclesiastica discipline, et sa- 
crorum canonum peritissimi constituunt. On peut voir dans la 
méme institution 107 de l'illustre Pontife les très graves rai- 
sons qui le portent à préférer les décrets de la Congréga- 
tion aux opinions des auteurs: cur Sacre Congregationis decreta 
Scriptorum opinionibus anteferamus. Il fait voir, dans une au- 
tre de ses institutions, que ces décrets sont obligatoires quoi- 
quils ne soient pas promulgués: Neque ella eacusationis cause 
admittuntur, que superius attulimus, nempe Sacra Congregationis 
decreta legem minime induci, et sine culpa violari, quum promul- 
gari non consueverint. En effet rien n'exige que les explications 
d'une loi préexistante soient promulguées de la mème facon que 
la loi elle-méme: quum lex aliqua jam palam innotuit, necesse 
non est, uteodem pacto reliqua sanctiones publice divulgentur, qui- 
bus cadem lex magis declaratur. Ces décrets font loi tant au for 
de la conscience que dans le for extérieur: utrumque forum jure 
complectitur ; et ils sont généralement obligatoires bien qu'ils 
n'aient été rendus qu'au sujet de causes particulières: Item su- 
pervacaneum est ad eam rationem confugere, hujusmodi decreta 
ad illos solum pertinere pro quibus constituta sunt. Nam licet id 
non semel contingat, ea tamen, de quibus sermo est, ad universos 
referuntur licet viri alicujus singularis gratia emanaverint. En ef- 
fet ils n'ont pas d'autre objet que d'expliquer une loi générale. 
Nous devons conclure au sujet des messes basses et de la com- 
munion dans la nuit de Noel comme Benoît XIV le fait à l'égard 
de la eélébration des messes basses le jeudi saint, qu'il ne faut pas 
tenir compte des auteurs qui ont cru que cela était licite : Neque 
eestimanda sunt eorum testimonia qui Sacrum cadem Feria V con- 
fici posse scripserunt ; car leur opinion eroule par elle-mème en 
présence des décrets réitérés que le Saint-Siége a portés: Qua- 
re post tot decreta, quae in medium protulimus, illorum sententias 
penitus corruere necesse est (Institut. eccles. 10. n. 6. 38. n. 12). 
En second lieu, les écrivains qui estimèrent licite l'usage en 
question ne méritent pas qu'on les suive, en ce qu'ils basèrent leur 
opinion sur des fondements qui ne supportent pas l'examen. Is 
se méprirent tous en voulant expliquer le célèbre canon Nocte 
Sancta de fagon à s'en autoriser pour passer absolution sur la eé- 
lébration des messes basses. Nous n'avons pas à publier ici une 
seconde édition de ce qui a été dit précédemment pour prouver 
de nouveau qu'il ne peut pas servir à autoriser la célébration des 
messes basses par les simples prètres attendu que tout concourt 
à faire penser qu'il a rapport à la messe solennelle que les évé- 
ques célébraient avec leur clergé. Sans vouloir faire un crime aux 
écrivains:que nous avons en vue de n'avoir pas eu une connais- 
sance de la discipline et des usages en vigueur dans les premiers 
siécles qui les empéchàt de se laisser entraîner à des méprises 
de ce genre, il n'en est pas moins certain que leur fondement 
principal ne peut pas ètre admis. i 
Ils estimèrent parcillement que les rubriques du missel ne pros- 
orivaient pas clairement la célébration des messes basses; et au 
lieu de leur trouver une interprétation non équivoque dans la cou- 
tume constante et générale de l'Eglise, ils conclurent, de la messe 
solennelle à la messe basse, et ils estimèrent que les simples pré- 
tres pouvaient licitement dire la première des trois messes. Tan- 
dis que les uns, comme Saurez, regardaient la chose comme dou- 
teuse à l'égard des deux suivantes, d'autres écrivains ne faisaient 
pas difficulté de considérerla nuit de Noel comme étant par l'Egli- 
se, équiparée au jour sous ce rapport. On chercherait en vain 
parmi eux, l'unité des sentiments et des principes. Nous nous abs- 
tenons de citer des noms propres afin de ne point paraître rè- 
chercher la vaine satisfaction de trouver en défaut des hommes 
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éminents qui ont si bien mérité de la science et de l'Eglise sous 
tant d'autres rapports. 1 

Ceux qui, comme Bonacina, estimèrent que la pratique en ques- 
tion devait étre tolérée là où elle était introduite sans pouvoir 
toutefois ètre étendue aux églises qui suivaient la coutume con- 
traire, ces auteurs, disons-nous, participèrent à la préoccupation 
qui fut commune aux théologiens de la sentence affirmative, de 
ne point prendre en considération sérieuse le fait constant et im. 
mémorial de la coutume généralement en vigueur dans l'Eglise 
universelle, et de supposer gratuitement que la pratique parti- 
culière était de nature à prévaloir contre cette coutume invété- 
rée et solennelle. Selon Bonacina, en effet, la célébration des mes- 
ses pendant la nuit n'aurait pas été licite dans les pays qui te- 
naient une pratique ‘contraire, et l'opinion affirmative ne méri- 
tait d'ètre suivie que dans ceux où l'usage étaittel: Verum sententia 
Suarez; Conincki, Reginaldi solum procedit in illis locis, in qui- 
bus. per consuetudinem introducium est, ut omnes missae noctu 
celebrentur. Nostra vero sententia sustinenda est pro illis locis, 
in quibus alter usu comprobatum est. Au reste, si l'on pou- 
vait faire abstraction des décrets du Saint-Siége la doctrine des 
théologiens qui se prononcèrent autrefois pour l’opinion affir- 
mative suffirait à elle seule pour mettre hors de cause plusieurs 
des diocèses où nous supposons l'usage des messes basses et de 
la communion en vigueur encore de nos jours, et l'on montrerait 
sans trop de peine que cet usage n'est pas soutenable à la simple 
lueur des opinions qui eurent cours dans les livres de quelques 
théologiens avant que les décrets du Saint-Siégc ne permissent 
plus d'énumérer la question de la licéité de la célébration des 
messes basses et. de la communion à Noel dans la classe de ces 
Opinions libres qu'il est permis de suivre en sùreté de conscien- 
ce et n'en fissent un de ces points de discipline au sujet desquels 
la discussion et le doute cessent d'ètre licites. 

La troisime observation principale à faire à l'égard des au- 
teurs en question est, nous l’avons dit, qu'ils ne purent pas avoir 
connaissance des décrets du Saint-Siége puisqu'ils écrivirent avant 
leur apparition. Il n'en est aucun qui ne fasse entendre, par sa 
manière de s'exprimer, qu'il se garderait d'autoriser l'usage en 
question s'il avait connaissance qu'il existàt une prohibition de 
la part du Saint-Siége. Leur préoccupation de vouloir excuser 
les pratiques qu'ils savaient exister dans quelques pays particu- 
liers, ceux le plus souvent au milieu desquels ils vivaient, les 
empécha de voir clair dans la matière; les décisions de la 
Congrégation des Rites leur auraient, sans doute, ouvert les 
yeux sur la légitimité de ces pratiques. A aucune époque un écri- 
vain qui se respecte ne soutiendra un sentiment conlrairement à 
des décrets de la part du Saint-Siége Apostolique ; cette gloire est 
réservée à des hommes dont la science, sinon la bonne foi, de- 
meure fort équivoque. Le mal est que leurs écrits ont pu, dans 
la suite, induire en erreur ceux qui n'étaient pas suffisamment au 
fait de la question; il n'est pas impossible en effet que plus 
d'une personne, lisant Suarez, le cardinal de Lugo et autres théolo- 
giens, aussi estimés, se soit formé la conscience sur les. messes 
basses de Noel; car il n'arrive pas toujours que les éditions soient 
faites d'une manière tout-à-fait intelligente et utile; plus d'une 
fois, les réimpressions d'ouvrages plus ou moins anciens gagne- 
raient notablement à s'enrichir d'annotations faites par des hom- 
mes compétents; pour en citer un exemple, nous connaissons une 
édition assez récente de l’excellent traité de Eucharistia par le 
cardinal de Lugo dans laquelle on recherche en vain des annota- 
tions sur des points qui, douteux à l'époque où l'illustre cardinal 
a écril, sont aujourd'hui fixés par les décisions du Saint-Siége, 

- sans quoi on est induit en erreur, car tout lecteur n'est pas tenu 
de connaître parfaitement toutes les questions, ni de posséder tous 
les livres qui seraient de nature à l'éclairer. Sa bonne foi est sur- 
prise, et l'étude, loin de servir à la science, contribue à accroître 
la confusion des idées! 


Les rubriques du missel sont censées interdire les messes basses dans 
la nuit de Noel. 


Le concile de Trente Decret. de observ. et evit..in celebr. miss. 
sess. 22. se borne è prescrire aux évèques d’empècher qu'on ne 
célèbre à d'autres moments quiaux heures youlues: penis pro- 
positis caveant, ne sacerdotes aliis, quam debitis horis celebrent. La 
rubrique fait connaître quel est le temps légitime, en prescri- 
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vant de célébrer les messes basses depuis l'aurore jusqu'à midi; 
c'est ce qu'on lit chap. XV tit. rubr. gener.: missa privata saltem 
post matutinum et laudes quacumque hora ab aurora usque ad me- 
ridiem dici potest. Suarez fait voir très bien quela disposition du 
missel oblige sud gravi. 

Mais comme la discipline universelle de l'Eglise porte que dans 
la sainte nuit de Noel on célèbre la messe so/ennelle à minuit, 
on lit dans le mème chapitre des rubriques une exception en fa- 
veur de cette messe solennelle, dont il est question dans le pa- 
ragraphe, précédent ; l’exception n'est que pour elle, sans aucune 
mention des messes basses: excipiuntur ab hoc ordine dicendi mis- 
sam conventualem missa in Nativitate Domini, quarum prima di- 
citur post mediam noctem finito Te Deum in Matutino; secunda 
in aurora, dictis Laudibus et Prima; tertia vero in die post Ter- 
tiam. 

Or, les messes basses sont comprises dans la règle générale, 
nullement dans l’'exception, car 1° dans l'hypothèse contraire, les 
rubriquesl’auraient exprimé ; 2° la Congrégation des Rites le don- 
ne à entendre, 3° les auteurs les plus graves l’estiment ainsi. 

Nous disons en premier lieu que le missel romain en n'admet- 
tant pas d'exception de la règle générale sur l'heure de la célé- 
bration des messes basses (ab aurora usque ad meridiem) est 
censé ne pas leur étendre le privilége qu'il accorde ailleurs au 
sujet de la messe solennelle de la nuit de Noel. Car. il n'y a pas 
de raison de distinguer : quod lex non distinguet, nec nos distin- 
guere debemus. Il ne serait pas concevable que la rubrique sta- 
tuàt de la manière la plus absolue, sans aucune exception, que 
les messes basses ne peuvent se célébrer que depuis l'aurore 
jusqu'à midi, si l'on devait admettre ensuite que le jour de Noel 
n'est pas compris dans cette règle. il n'est pas eroyable que - 
lorsqu'elle exprime que la messe conventuelle faii exception è 
l'ordre établi, il faille sous-entendre qu'il en est de méme pour 
les messes basses. D'une part l'article des rubriques relatif aux 
messes basses statuant sans exceptions aucunes qu'’elles se célè- 
brent depuis midi jusqu'à l'aurore, et d'autre part la disposition. 
concernaut la nuit de Noel n'étant exprimée que dans l'article 
qui traite des messes conventuelles, et l'exception n'étant que 
pour la première messe conventuelle nommément, rien n’auto- 
rise de la transporter à la messe basse, encore moins aux trois 
messes basses à la fois. Donc la rubrique, considérée en elle- 
méème et sans rapport à la pratique générale qui lui sert d’inter- 
prétation non équivoque, est censée s'opposer à la célébration 
des messes hasses dans la nuit de Noel. 

Et il fallut bien que la Congrégation des Rites l'estimàt ainsi 
lorsqu'elle répondit que les réguliers ne devaient pas introduire 
des rites contraires aux rubriques du missel aussi bien qu'à la 
coutume invétérée de l'Eglise : non expedire ut a regularibus 
hujusmodi ritus inducatur tamquam Rubricis Missalis, et invete- 
rate Ecclesia consuetudini contrarium, ideoque itlum in casu pro- 
posito non esse permittendum ; c'est ce quion lit dans le décret 
relatifau diocèse de Savone du 31 mars 1644; nous n'ignorons pas 
quil doit ètre enteudu des messes solennelles surtout (et nous 
en fimes nous-méme l'observation autrefois, lorsque nous publià- 
mes nos premières études sur la question reproduites avec quel- 
ques modifications de peu d'importance page 24 et suivantes de 
la seconde édition 1848--49); mais puisqu'il faut, selon la S. Con- 
grégation des Rites, ne pas permettre qu'on célèbre la seconde 
et la troisième messe pendant la nuit, attendu qu'un pareil rit 
serait en opposition avec les rubriques qui autorisent pourtant 
la première messe solennelle daus la mème nuit, il faut bien 
reconnaître, disons-nous, que ces mèmes rubriques doivent étre 
prises dans leur sens le plus strict, étre observées rigoureusement, 
sur le point des messes basses de Noel en par ticulier, et n’auto- 
risant pas expressément la célébration des messes basses , elles 
sont censées l'interdire. 

Les principes de Benoît XIV servent de confirmation è ce 
qu'on vient de lire. Traitant, dans son synode, une question qui 
a quelque affinité avec la présente, il dit que selon les rubri- 
ques du missel le temps établi pour la célébration privée {il ne 
fait pas d’exception) commence avec l’aurore et finità midi: Et pri- 
mo (prenotasse juvabit) juxta Missalis rubricas tempus ad priva- 
tam celebrationem missarum statutum, ab aurore initio incipere, 
et ad meridiem usque protendi (lib. 6. c. 8. num. 5). Et dans son 
traité de Sacrific. Miss. lib. 5 cap. 18 num. 15, on lit qu'il faut 
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obéir aux décrets de la S. Congrégation des Rites relatifs à la | cérémonies d'une eglise cathédrale de Portugal. La quatrième' 


célébration des messes et à la communion dans la nuit de Noel : 
Sed parendum est Sacra Rituum Congregationis deeretis, quo 
— vetamt ne ea nocte alie due misse (et à plus forte les trois mes- 
ses hasses) celebrentur, neque adstantibus Eucharistia tribuatur 
propter gravia , que inde oriebantur absurda. Nous aurons à par- 
ler , dans une proposition suivante, de ces absurda que Benoît 
XIV dit attachés à la communion de la messe de minuit. 

Cela posé, l'appui qu'on serait tenté de chercher dans la cou- 
tume contraire croule de lui-mème. Tant saint Pie V dans la bul- 
le Quo primum, que Clément VIII dans la constitution Cum Sanc- 
tissimum et Urbain VIM dans celle St quid est, qui se lisent or- 
dinairement au commencement du missel, déclarent de nul effet 
toute ordination contraire aux rubriques, quelle qu'elle soit, mé- 
ritant mème une mention et dérogation spéciales. Outre ces cons- 
titutions pontificales préservant les prescriptions des rubriques 
du missel contre les coutumes, méme immémoriales, la $. Con- 
grégation des Rites a plus d'une fois renda des décrets dans le 
mème sens; c'est ainsi que cans la Romana Genuflezionis. qu'on 
lit num. 3030 de la collection de Gardellini, elle déclare quiil y 
a obligation d'observer la rubrique concernant les génuflexions, 
nonobstant toute coutume, méme immémoriale, quon pourrait 
alléguer: teneri ad genuflectendum juxta preceptum Rubr. Miss. 
cap. 17 num. 5. de Ord. gen. quacumque consuetudine etiam im- 
memorabili, que allegari possit, non obstante, quam abusum esse 
et corruptelam S. C. declarat. La raison en est, selon le mème 
décret, que les coutumes contre les rubriques sont abolies par 
le décret de la S. C. confirmé par Urbain VII et placé au com- 
mencement du missel romain: Cum consuetudines contra Rubri- 
cas sint sublate per decretum ejusdem S. C. a fel. mem. Urbano 
VIII confirmatum, et in principio Missalis Romani appositum. 


Il est faux que le Saint-Siége n’ait pas condamné la coutume de dire des 
messes basses et de communier dans la nuit de Noel. 


Cette coutume, particulière à quelques pays, n'est pas seule- 
ment en opposition avec la pratique générale de l’Eglise; elle 
n'est pas seulement supprimée et proscrite par les dispositions 
générales en vertu desquelles le Saint-Siége révoque ce qui est 
en opposition avec les rubriques du missel; elle est condamnée 
directement, nommément. 

Nous devons, ici, nous arrèter un instant pour présenter une 
réflexion sur l'ordre de notre travail. S'il arrive que le lecteur 
soit tenté de nous faire souvenir que nous avons déjà établi ce 
point, à plusieurs reprises, dans le cours de notre dissertation , 
nous lui ferons observer à notre tour que nous avons dù en faire 
l'objet d'une thèse spéciale, attendu que d'une part la coutume 
est: le fondement unique sur lequel on s'appuie pour soutenir la 
pratique dont nous parlons, et que d'autre part on est porté à 
croire trop légèrement que les décrets de la Congrégation des 
Ritessur la matière ne renferment pas la condamnation de l'usage 
opposé; les objections qu'on a pu lire dans le premier paragra- 
phe de notre travail ne sont pas entièrement le fait de notre in- 
vention $ or, une des faussetés qui s'y trouvent est, en effet, que 
cet usage n'a pas eu de dérogation, de condamnation spéciales. 
Ayant pourtant mentionné plus d'une fois les principaux décrets 
qui se rapportent à notre thèse, nous la prouvons en peu de 
mots. 

La majeure partie des décisions de la S. Congrégation des Ri- 
tes concerne, en effet, les contumes particulières et le degré d'at- 
tention qu'elles méritent. Or, la décision est invariablement que, 
n'étant pas licites, il faut les supprimer. Nous ne connaissons pas 
de décision dans un autre sens, à aucune époque, pour quelque 
coutume que ce soit. On a vu qu'en1781 la S. Congrégation veut 
quela coutume, déjà introduite, soit déclarée abusive et qu'elle 
soit supprimée par l'évéque; elle se prononce à la mème épo- 
que, contre la contume immémoriale, et si elle décide de la sor- 
te à l'égard de moines et de religieuses qui ont l'habitude de 
temps immémorial de faire célèbrer les messes et d'y commu- 
nier à un moment assez rapproché de l'aurore, on voit ce que 
vaut, dans les traditions de la Congrégation des Rites, la pratique 
de ce genre également introduite de temps immémorialdans les 
églises paroissiales. | 

Nous avons sous les yeux le Voto écrit par Mgr Bruni, maître 
des cérémonies, sur les questions proposées par le maître des 


question est exprimée dans les termes suivants: An sît incon- 
gruum, ut in nocte Nativitatis D. N. J. C. caponatir SSmum Sa- 
cramentum ad augendam fidelium devotionem ? Le Voto se pro- 
nonce pour l'affirmative; car l'Eglise portant toute son attention 
à proposer aux fidèles le mystère ineffable de la Nativité du 
Sauveur, il ne serait pas convenable d'y méler en méme temps 
celui de l’institution du Saint-Sacrement; et c'est pour la méme 
raison que les Souverains Pontifes et la S. Congrégation des Ri- 
tes ont-ordonné de ne pas administrer la sainte communion è la 
messe de minuit, ce qui s'observe exactement, nonobstant quel- 
que coutume que ce soit, qu'ils ont déclarée abusive, et malgré 
tous les priviléges que les monastères-de religieuses pourraient 
se ffatter de posséder, car ces priviléges ont été abrogés et sup- 
primés totalement, ainsi qu'il conste d'innombrables décrets de 
la S. Congrégation. L'exposition du S. Sacrement, loin d'aceroî- 
tre la dévotion des fidèles, les empécherait de méditer le mys- 
tère de la naissance du Sauveur. 
C'est pourquoi Mgr Bruni concluait que cette exposition du 
Saint-Sacrement.ne serait pas convenable, et la décision de la S.. 
C. fut conforme à son avis. Voici le passage du Voto : il est plus 
concluant contre la communion qu'à l'égard de l'exposition du 
S. Sacrement à la messe de minuit ; les preuves de raison ‘ont 
leur valeur, celles d'autorité ne souffrent pas de réplique. - 


Gradum facioadexamen Quarti Dubii,inquo poscitur, « An sit incon- 
» gruum, ut in nocte Nativitatis D. N. J. C. exponatur SSmum Sacramen- 
» tum ad augendam Fidelium devotionem ? » Cui pariter affirmativam 
dandum esse responsum arbitrarer; cum enim ea Nocte Sancta Mater Ec- 
clesia tota intenta sit proponere F idelibus ineffabile Mysterium Nativitatis 
Domini Nostri Jesu Christi jamdiu a Prophetis, et Scripturis predictae; et 
a tot Sanetis Patriarchis diu concupitàe, profecto incongruum prorsus 
esset insimul miscere illud Institutionis SSmi Sacramenti, in quo recoli- 
tur Memoria Passionis ejus penitus distincta a preeclarissima Nativitate 
Salvatoris Nostri Jesu Christi: et quod revera eadem Sancta Mater Ecele- 
sia intendat, ut cadem nocte Fideles serio tantum meditentur dictum inef- 
fabile Mysterium Nativitatis prefati Salvatoris Nostri Jesu Christi, adver- 
tendum occurrit, quod plures Summi Pontifices; ac etiam haec Sacra Ri- 
tuum Con gregatio expresse decreverunt, ne Sacerdotes Missam in media 
nocte celebrantes, in ea Sacram Communionem Fidelibus ministrent, quod 
adamussim usque in preesens servatur non obstante quacumque consuetu- 
dine, quam abusum declararunt, ac Privilegio etiam in Monasteriis Mo- 
nialium vigente, quod penitus fuit abrogatum, et extinctum, quemadmo- 
dum videre est in innumeris decretis, et resolutionibus laudatae hujus Sa- 
cre Congregationis, inter que sat erit recensere novissimum editumi in 
una Ordinis Carmelitarum Excalceatorum Congregationis Hispanie sub 
die 16. Februariî anni 1781. ubiad relationem Emi, et Rmi Domini Card. 
Corsini Ponentis proposito sequenti Dubio « An consuetudo Immemorabi- 
lis administrandi Fidelibus Eucharistiam in Nocte Nativitatis sustineri 
saltem valeat quoad Moniales, Sacra Congregatio respondit, Negative. 

Atque hinc intelligitur quanti facienda sit causa, que allegatur ad sus- 
tinendam expositionem SSmi Sacramenti.in Nocte Nativitatis, videlicet, 
augmentum Fidelium devotionis, quando .totum oppositumexpresse com-. 
peritur, dum Fideles, qui esse debent intenti ea Nocte ad meditandum, 
et in corde conferendum Mysterium ineffabile Nativitatis, alio detorque= 
rentur, miscendo cum hoc illud Institutionis Eucharistie, quod Nocte 
predicta locum non habet, cum Sancta Ecclesia aliam designaverit diem 
ad idem celebrandum. Qua de re optime cogitarunt Summi Pontifices; et . 
heec eadem prelaudata Sacra Rituum Congregatio prohibendo preefata No- 
cte Nativitatis etiam Communionem Sacramentalem propter abusus, et cor- 
ruptelas, que forsan irrepere possent; et si que induci, vel jam essent 
inducte mandari Episcopis, ut illas abscindant, pluries laudibiliter factum 
fuisse constat. Haec sane omnia, que a nobis allata sunt, talia sunt, et 
tanta, ut apertissime demonstrent incongruitatem exponendi in Nocte Na-: 
tivitatis Domini Sanctissimum Sacramentum, cum devotio Fidelium, que 
augeri asseritur, potius decresceret. Hinc modo clarissime patet, presen- 
ti huic Dubio non aliter responderi posse, nisi affirmative. » 


Il est inutile que nous parlions de nouveau de la décision qui 
a-été rendue en réponse aux questions exposées par M. l’abbé 
Marette, du diocèse de La Rochelle; nous croyons avoir montré 
clairement le sens du Spectare ‘ad Episcopum, et l'on ne dira: 
plus qu'il est facultatif aux évèques d'autoriser, s'ils le jugent à 
propos, les messes basses dans les oratoires et les chapelles ; si la 
pensge de la S. Congrégation des Rites eùt été telle, sans doute 
elle se serait servie des mots Arbitrio Episcopi pour l'exprimer, 
comme elle l'a fait en répondant è d'autres questions de la mé- 
me consultation. Quant à la communion elle déclare qu'un in-' 
dult apostolique seulement la peut rendre licite:: Recurrendum 
ad Summum Pontificem. Elle n'a pas ignoré que la pratique «de 
plusieurs diocèses de France se trouvait, sur ce point, en con-' 
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tradiction avec ses ‘décrets, puisque la consultation qu'on lui | cette bulle et dans les autres dispositions qui y ont rapport 


adresse le confesse et en fait foi; on y donne méme à entendre 
que cette pratique est invétérée, passée en habitude chronique, 
puisqu'on exprime la crainte que la mise à exécution des décrets 
du Saint-Siége ne souffrît les difficultés les plus sérieuses (vix 
ad praxim rigorosam deducenda) et néanmoins la S. Congréga- 
tion déclare qu'il y a lieu de recourir au Souverain Pontife, ce 
qui fait voir clairement que dans la pensée du Saint-Siége, en 
1850, la pratique d'aministrer la sainte Euchiaristie aux messes 
de minuit, quelqu'établie et invétérée qu'on la suppose, n'est pas 
licite par elle-mème; quelle nécessité y aurait-il, si l'on pouvait 
la suivre en sùreté de conscience, d'en référer au Saint-Siége 
dans le but, non de provoquer sa décision sur la légitimité de la 
coutume, mais d'obtenir dispense de la rèégle générale sil y a lieu 
de l'accorder? 

La précision de cette réponse : Recurrendum ad Summum 
Pontificem relativement à la communion des fidèles à la messe 
de minuit, sert dinterprétation non équivoque de celle Spectare 
ad Episcopum qu'on lit dans le mème décret ; car, nous l'avons 
observé dès les premiers mots de notre dissertation, les deux 
questions n'ont jamais été séparées l'une de l’autre, et les mé- 
mes décrets qui condamnent l'administration de l'Eucharistie 
dans la nuit de Noel, proscrivent également la célébration des 
messes basses; les décisions qui ordonnent la suppression des 
coutumes, mèéme immémoriales, sur le premier point, les pros- 
crivent pareillement sur le second. Si, par conséquent, ‘en 1850, 
relativement anx églises de France, la S. Congrégation des Rites 
prononce. clairement que la coutume récente ou invétérée ne 
forme pas un titre légitime pour que la communion puisse ètre 
administrée licitement; puisqu'elle fait application solennelle de 
ses maximes traditionnelles et invariables sur l’illégitimité de 
semblables coutumes, il est impossible de supposer qu'elle y 
déroge, le mème jour, dans les mèmes circonstances’, pour les 
méèmes églises, à l'égard des messes basses et que le Spectare ad 
Episcopum comporte un autre sens que celui que nous lui attri- 
buons. 

Nous désirerions vivement que le moment fùt venu de parler 
d'une consultation très grave qui a eu lieu postérieurement au 
décret de la S. Congrégation des Rites dont nous venons de par- 
ler. On a demandé d'abord si la coutume immémoriale de célé- 
brer les messes basses à Noel et d'administrer la communion aux 
fidèles était soutenable en face des décrets du Saint-Siége qui le 
prohibent? Et dans le cas qu'elle ne fùt pas jugge telle, on a sol- 
licité la faculté de la conserver par privilége spécial. Cette re- 
quéte ayant été portée à l'audience de Sa Sainteté peu de jours 
avant Noel de l'année dernière, le Saint Père daigna permettre 
que; pour cette année, on fit comme précédemment dans le dio- 
cèse en question : denigne indulsit ut hoc anno in diecesi N. soli- 

\ fm servari possit : et ut deinceps a S. C....... in plenario audito- 

ri0 dubium ab ordinario propositum definiatur. C'est alors que 
la S..C. qui a été chargée de décider la question a requis des 
informations sur la coutume et sur sa persévérance mème après 
la bulle Qui Christi Domini de Pie VII qui annulle et supprime 
les prérogatives et les priviléges des églises de France : distine- 
te instruere de origine dicte consuetudinis, an ea sine interrup- 
tione etiam post latam a Pio VII Const. « Qui Christi Domini vi- 
ces » servata sit; quinam sint usus in alvis fintimis diecesibas , 

| et quenam mens Episcoporum. 4 

La consultation faite à ce propos est le travail le plus conscien- 
cieux, le plus savant, le plus complet qui existe sur la matière, 
et nous confessons volontiers que nous en avons usé largement. 
Le fait immémorial de la pratique générale de l’Eglise univer- 
selle y est établi solidement, il est incontestable en effet ; on y 
montre que les rubriques du missel romain s'opposent aux mes- 
ses basses dans la nuit, et les décrets innombrables par lesquels 
le Saint-Siége condamne les coutumes contraîfes, méme im- 
mémoriales, y sont mentionnés. Au reste, en ce qui concerne les 
églises de France, on ne manque pas de faire remarquer qu'à 
l’occasion du célèbre concordat entre Pie VII et le premier con- 
sul de la République Francaise en 1802, on eut en vue, è l'aide 
de la constitution Qui Christi Domini vices, de détruire tout l’an- 
cien état de tout évéché, de tout chapitre et de toute paroisse, 
en y substituant par le mme acte un nouvel état entièrement 


on ne trouve, semble-t-il, rien d'exprès sur l'abrogation des an- 
ciennes coutumes, il semble pourtant que cela doit ètre tenu 
comme une conséquence nécessaire, car si on détruisait le titre 
d'une église aec tous ses priviléges, droits et prérogatives, com- 
ment pouvait-on avoir l’intention de laisser sur pied les coutumes 
surtout celles contraires aux lois générales de l'Eglise ? I 
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INDULGENCES. 


Un curé, ou le recteur d'une confrérie quelconque, étant em- 
pèché légitimement ou non, peut-il licitement et validement se 
faire remplacer par un vicaire ou tout autre prétre approuvé, 
pour recevoir les fidèles qui veulent s'y faire inscrire? 

Il faut répondre que non, à moins qu'on n'ait des pouvoirs 
spéciaux à cet égard. 

C'est ce qui résulte de la décision que la S. Congrégation des 
Indulgences rendit le 22 aoùt 1842, sur la demande de l’arche- 
véque d'Auch. « Utrum parochus seu moderator confraternitatis 
» cujusquam, sive legitime impeditus, sive non, possit licite et va- 
» lide sibi vicarium vel alium presbyterum quemcumque appro- 
» batum subrogare ad recipiendos fideles confraternitati adseri- 
» bendos? -- Resp. Negative, nisi in concessione facta ab habente 
» auctoritate delegandi expresse cautum sit, ut vicarius sive alius 
» presbyter subrogari possit. » 


UNIVERSITE DE ROME. 


Une Notification a été publiée le 7 octobre 1851 par l'Emi- 
nentissime cardinal Riario-Sforza camerlingue de la sainte Eglise 
Romaine, archichancelier de l'Université de Rome, relativement 
à la réouverture des cours qui aura lieu le 5 novembre pro- 
chain. usi 

La demande d’'admission devra ètre présentéo avant le 10 no- 
vembre ; conformément à la bulle Quod divina Sapientia, elle 
sera accompagnée des certificats de bonne conduite. 

Les étudiants de première année présenteront, en outre, leur 
acte de baptème et les certificats qui prouvent qu'ils ont achevé 
leurs cours élémentaires; les autres exhiberont le diplòme des 
grades qu'ils ont dù prendre. o 

La carte d'admission aux facultés supérieures sera refusée à 
quiconque n'a pas terminé le cours de belles-lettres, spéciale- 
ment de latin et de philosophie élémentaire c'est-à'dire de logi- 
que, métaphysique, morale, physique, éléments d'algèbre et de 
géomètrie, et ne fait pas preuve d'avoir profité dans ces cours à 
l'aide d'examens spéciaux. s 

Conformément à l'article 152 de la bulle Quod divina Sapien- 
tia, quatre examinateurs seront nommés pour les examens de 
belles-lettres et de philosophie. 

Ces examens auront lieu de vive voix et par écrit, sans se- 
cours de livres, sur le programme promulgué en 1850 par la 
S. Congrégation des Etudes. 

Le grade de bachelier en philosophie ne tient pas lieu des exa- 
mens; celui de licencié pourra pourtast servir à cet effet. 

Les taxes pour les examens, les grades, sont et demeurent 
abolies. Les étudiants paieront 16 écus par an en prenant leur 
billet d'admission, s'il agit des cours théoriques; 8 écus pour les 
cours pratiques. 

Les propines usitées autrefois sont conservées provisoirement 
pour les étudiants qui, ayant fini leur cours, subiront leur exa- 
men sans avoir payé la nouvelle taxe. 

Voici le programme publié en 1850 par la S. Congrégation 
des Etudes. 


PROGRAMMATA 


A Sacra Studiorum Congregatione proposita ad eorum periclitan- 
dam Doctrinam qui majoribus excolendis disciplinis aditum st- 
bi patere cupiunt. 

REGUL GENERALES. 


I. Nemini receptionis testificatio ad majora scientiaram studia 


différent du premier, du moins formellement. Et bien que dans | percurrenda tradatur, nec gradibus, laureis, vel matriculis supe- 
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rioris ordinis aditus patefiat, nisi humaniorum literarum, latina- 
rum precipue, nec non philosophi®e, nimirum Logica, Metaphy- 
sicee, Ethices, Physic®, atque. elementorum Algebra et Geome- 
trie, curriculo expleto, i in utroque studiorum genere, datis seor- 
sim experimentis, se satis profecisse probaverit. 

II. Juxta articualum 152 Constitutionis Quod Divina Sapientia 
quatuor deputandi erunt examinatores, tum pro experimento de 
humanioribus literis, tum pro altero de Philosophia. 

III. Utrumque experimentum et voce et scripto conficietur, 

- ad tramites programmatum que inferius proponuntur. 

IV. Experimentum de Philosophia, scripto exarandum absque 
ullo librorum subsidio, perficietur duplici proposito themate, quo- 
rum alterum ad Logicam, Metaphysicam vel Ethicam pertinebit, 
alterum ad Mathesim vel Physicam. 

V. Qui disciplinis Philosophico-Mathematicis. operam daturi 
Physices studio vacare adhuc debent, non tenentur de ea speci- 
men exhibere in admissionis experimento. 

\IL Qui ad Juris Scholas admitti petunt, ut Notariatus tantum 
diploma consequantur, experimentum dabunt in bumanioribus li- 
teris, et in studiis Logicee, atque Ethices. 

VII. Candidatus in quovis experimento minime approbatus cen- 
seatur, nisi tria saltem ex quatuor suffragiis, que secreto feren- 
da erunt, in ejus favorem cedant. 

VII. Qui ad studia majorum disciplinaram admitti postulant 
in Scholis extra Universitates sive publicis sive privatis, a S. Con- 
gregatione probatis, experimenta eadem pari modo dare tenean- 
tur coram quatuor Examinatoribus ab Ordinario deputandis. 

Datum ex Sacra Congregatione Studiorum die 15 Octobris An- 
no Domini 1850. 


C. Card. Vizzardelli Prefectus. 
H. Capalti a Secretis. 


PROGRAMMA. -- DE RE LITERARIA. 


1. Facili proposito themate, id ex tempore Candidati evolvent, 
et latine exarabunt. 

2. Tum brevi quadam (quee aut e selectis M. Tullii Orationi- 
bus, aut ex ejusdem opera de Officiis, aut ex /Eneidos libris de- 
promi possit) assignata portione , hane e latino in italum sermo- 
nem conversam scribent. 

3. Denique in hunc eumdem latini Auctoris interpretatum lo- 
cum adnotationes rhetoricas viva voce dabunt. 


PROGRAMMA. -- DE PHIL.OSOPHIA. 
Ex Logica et Metaphysica. 


1. Exponatur Syllogismi simplicis natura, etcriterium logicum, 
cui innititur, nec non regulee tradantar, que ad Sophismata pre- 
cavenda servari debent. 

2. Supposita Syllogismi simplicis notione, alite pracipue argu- 
mentandi forme, ac regule unicuique earum propria exponantur. 

3. Recta tradatur notio de axiomatibus, de intimo sensu, deque 
sensibus externis juxta logicam significationem; et declaretur 
quomodo isti humanarum cognitionum fontes sint habendi. 

4. De sensu nature communi recta notio tradatur, ac demon- 
stretur hujusmodi sensum, quamquam ad veritates confirmandas 
validum argumentum prabeat, attamen tamquam unicum veri 
criterium statui non posse. 

5. Triplex certitudinis, metaphysice nempe, physice et mo- 
ralis, gradus distincte exponatur, et uniuscujusque criterium lo- 
gicum demonstretur. 

6. Posito questionis statu circa anime human® naturam, ejus 
spiritualitas demonstretur, tam argumento experimentali, ex uni- 
tate subjecti sentientis, cogitantis et volentis deprompto, quam ar- 
gumento mizx/o, declarando nempe quomodo repugnet, Ens ma- 
teriale posse cogitare. 

7. Recta libertatis indifferentie notione tradita, intimi sensus 
testimonio demonstretur, atque sensu nature communi confir- 
metur, animam humanam hujusmodi potentia preditam esse. Hine 
objectio solvatur, quae ex necessaria voluntatis nostre in:bonum 
tendentia solet derivari. 

8. Posita itidem recta libertatis indifferenti definitione, ex 
notionibus Theologie naturalis libertas anime humane demons- 
tretur: atque objectiones dissolvantur, que deduci solent, cum 
ex divina preescientia, tum ex eo quod Deus prima causa est, ac 
Supremus rerum omnium Motor. 
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9. Nullum ex IerioRai ian depromi posse, quo pro- 
bebur, animam humanam una cum corpore interire, adversus in- 
credulos demonstretur. 

10. Valida preesto sunt ex ratione argumenta, quae animam hu- 
manam immortalem esse positive demonstrant. 

14, Triplicis argumentorum generis, Dei existentiam compro- 
bantium, distincta primum notio tradatur. Tum Metaphysicum ar- 
gumentum apposite evolvatur, demonstrando quod, posita exis- 
tentia entium contingentium, necessario deducitur: 1° Entis Su- 
premi et a Se existentia. 2° Hoc autem Supremum Ens, non ex 
ceca necessitate, sed sapienter ac libera caetera entia produxisse.. 

12. Recta Divine Providentie posita idea, ac precipuis ad eam 
demonstrandam argumentis delibatis, apposite ea objectio dissol- 
vatur, que ab hujusce Mundi malis tam physicis quam moralibus 
ab incredulis inculcari constat. 


Ex Ethica. 


1. Justum et injustum, honestum ac turpe, non hominum pit 
nione et voluntate, sed natura differunt. | 

2. Deum proprie et. immediate Natura legis latorem esse, ex 
Dei ipsius attributis ac providentia directe demonstretur.: idque 
argumento sensus nature communis confirmetur. 

3. Sublata Dei notione, justa et honesta jubentis, injusta ac tur- 
pia vetantis, conceptus legis naturalis, internam conscientia obli+ 
gationem inducentis, haberi nullo pacto potest. 

4. Sublata Dei notione, naturalia praecepta sancientis, et pro 
cujusque bonis vel malis meritis premia ac peenas in altera vita 
impertientis, necessaria legis naturalis sanetio haberi nullo pacto 
potest. 

o. Legis moralis generatim considerate notio tradatur, singil- 
latim evolvendointrinsecas et essentiales ejus proprietates ad obli- 
gationem moralem in subditos producendam, necessarias. Tum 
recta sanctionis posita notione, ejusdem necessitas demonstretur. 

6. Cum legis naturalis, tum legis, que positiva dicitur, recta 
definitio ponatur et demonstretur; atque differentia specifica, que 
alteram ab altera discriminat, assignetur. 

7. Recta cultus cum interni tum externi erga Deum. tradita 
notione, et supposita naturali cultus interni obligatione, apposite 
demonstretur, externis quoque actibus lege naturali Deum esse 
colendum. 

8. Vera Suicidii directi tradita notione, demonstretur pair 
speciali Dei revelatione) nullam dari posse causam, neque ad phy- 
sica scilicet, neque ad moralia mala vitanda, qua unquam liceat 
sibi mortem consciscere. 

9. Status naturalis hominum est sociabis. 

10. Jus acquirendi dominium singularis proprietatis natura sua 
homini competit, in quo tria distincta j Jura necessario continentur, 
Scilicet jus res suas possidendi, de iis libere disponendi, easque 
vindicandi. Qua sine injuria violari nequeunt. 

11. Dominium singularis proprietatis in hominum societate 
multo utilius censendum est, quam vel positiva bonorum com- 
munio, vel @equalis eorum partitio. 

12. Privatum certamen, seu Duellum, legi naturali directe ad- 
versatur. 


Ex Algebra et Geometria. 


1. Precipua theoremata demonstrentur, quibus innititur inve- 
stiate maximi communis divisoris duarum quantitatum. 

2. Eoumdem applicato. ad inveniendos omnes divisores sim- 
plices et compositos dati numeri, et ad investigandum maximum 
divisorem communem duorum polynomiorum algebricorum. 

3. Theoria generalis equationum primi gr adus unius incogni- 
te, earumque solutio. 

4. Diverse eliminationis methodi exbibeantur pro resolutione 
equationum primi gradus duaram vel plurium incognitarum. 
Theoria exempldtaliquo illustretur. 

5. Resolutio equationum secundi gradus: de radicibus ®qua- 
tionis analysis instituatur. 

6. Expcunantur precipue proprietates progressionum arithme- 
ticarum, et geometricarum. 

7. De rectis perpendicularibus et parallelis theoremata demon- 
strentur. 

8. De particularibus proprietatibus Isoscelis, deque relatione 
inter .angulos et latera cujuslibet trianguli. 


9. De mensara angali inscripti, excentrici et circumscripti da- 
to circulo. 

10. Similitudo duorum triangulorum demonstretur in casu, quo 
tria latera unius sint parallela, vel perpendicularia tribus alterius 
lateribus. | 

11. In triangulo rectangulo quadratum Hypothenuse #equipa- 
rare summa quadratorum cathetorum demonstretur, nec non co- 
rollaria que ab hoc theoremate deducuntur. 

12. De methodo ducendi tangentem dato circulo a puncto sito 
extra ipsum. Tangentem autem mediam proportionalem geome- 
tricam esse inter secantem ei partem externam demonstretur. 

13. Cuilibet triangulo circumscribere et inscribere circulum. 

14.Superficies quadrati, rectanguli, sive parallelogrammi, trian- 
guli et trapetii adsignetur. 


Ex Physica 


1. De generalibus corporum proprietatibus. 

2. De calore ejusque natura -- precipui caloris fontes -- effe- 
ctus caloris supra corpora -- instrumenta quorum ope metiri pos- 
sit -- propagatio caloris per irradiationem. 

3. De fluidu electrico -- quibus potissimum modis excitetur -- 
physicorum hypotheses, ut phenomena electrica explicent -- pree- 
cipui apparatus quibus electricitas evolvitur, vel condensatur ; in- 
venta Galvani et Volte exponantur. 

4. De luce ejusque propagatione -- de legibus generalibus re- 
flexionis ac refractionis. 

5. Generatim de fluidis elasticis -- particulariter de sere atmo- 
spherico -- physicee ejus proprietates adnumerentur -- de pree- 
cipuis meteoris atmospheericis -- de aqua spectata in tribus ejus 
statibus. 

6. De circulis maximis Sphera ceelestis -- de ejus diurna ro- 
tatione -- quomodo ad tellurem transferatur -- de ejus figura -- 
quomodo heec habeatur quam proxime ex mensura graduum. 
‘7. De motu annuo telluris circa solem, juxta systema Coper- 
nicanum -- quomodo varia anni tempora consequantur -- de zo- 
nis glacialibus, temperatis et torridis in quas terra partitur. 

8. Aliqua de Lune motu circa tellurem -- facilis explicatio 
precipuarum phasium et eclipsium Solis et Lune. 


____eis eo ®®e 


La pieuse Union de la Charité envers les fidèles défunts éri- 
gée canoniquement dans la chapelle du cimetière public dans le 
champ Véran hors de la porte S. Laurent commencera l’octave 
des morts le 2 novembre à trois heures après-midi. 

Tous les jours, à quatre heures du matin, on chantera l'of- 
fice des morts et la grand'messe, après quoi il y aura l'absoute 
dans le cimetière. Après midi, à trois heures et demie, il y aura un 
discours, avec la hénédiction da S. Sacrement. Le 9 novembre, 
dimanche dans l'octave, on fera la communion générale à huit 
heures du matin. 

N. S. P. le Pape Pie IX a accordé l'indulgence de sept ans et 
sept quarantaines aux fidèles de l'un et de l'autre sexe pour cha- 
cune des fois qu'ils assisteront au pieux exercice; l'indulgence 
plénière à ceux qui, confessés et communiés, visiteront la cha- 
pelle du cimetière en priant selon l'intention de Sa Sainteté un 
jour de l'octave è leur choix. 
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La vénérable archiconfrérie de S. Marie dell'Orazione e Mor- 
te; de Rome, célébrera, selon l'usage, l'octave solennelle en com- 
mémoration des fidèles défunts. Il y aura, le soir, un sermon après 
lequel on donnera la bénédiction du S. Sacrement. Tous sont in- 
vités à y assister, pour soulager les àmes du purgatoire, et pour 
gagner l’indulgence plénière. 

Dimanche 9 novembre il y aura la communion générale dans 
la mème église avec l'indulgence plénière, et on distribuera la 
médaille avec la bénédictionin Articulo Mortis--20 octobre 1851. 
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Opuscules inédits du cardinal Gerdil. Rome, 1851. Chez. 
Salviucci. XV—224. 


——— 


Nous sommes heureux d'annoncer la publication de six opus- 
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cules, inédits jusqu'àè ce jour, de l'illustre cardinal Gerdil. On en 
est redevable au P. Vercellone, assistant général des cleres ré- 
guliers Barnabites et consulteur de l'Index; il en a offert la dé- 
dicace è l'éminentissime cardinal Castracane. 

Dans une préface riche de faits intéressants et de remarques 
Judicieuses, l'éditeur fait connaître qu'occupé de mettre en or- 
dre, dans les archives du collége S. Charles a Cattinar: de Rome, 
la vaste et précieuse collection des manuscrits du cardinal Gerdil, 
ila découvert divers opuscules entièrement inédits ; les conseils de 
personnes compétentes l’ayant déterminé à les publier, il a choi- 
si six opuscules ayant rapport aux sciences sacrées. 

Le premier est un Essaî sur le discernement des opinions dans 
les questions appartenant à la morale (en italien). Il fut composé 
à l'époque où Gerdil professait la morale à l'université de Turin. 
Plusieurs extraits de cet opuscule passèrent dans | Essai d'instrue- 
tion théologique (également en italien) dédié à Pie VI et publié à 
Rome en 1776; c'est là sans doute le motif qui empécha l'auteur 
de se rendre aux instances qui lui furent faites pour la publica- 
tion de son premier opuscule. Le tome 43 des manuscrits con- 
tient une lettre du cardinal Des Lances dans laquelle il est par- 
lé avec effusion du Saggio sul discernimento ete.; elle est répro- 
duite, presqu'en entier, dans la préface de l’éditeur. Le cardinal 
Fontana avait aussi concu la plus haute opinion da méme opus- 
cule, et dans son éloge du cardinal Gerdil, il le signale spéciale- 
ment comme méritant à tous égards d'ètre publié. nti 

Le titre du second opuscule (de Ecclesia ejusque notis) est le 
fait de l'éditeur; le manuscrit, à double exemplaire, qu'on voit 
tome 37, n'en a pas. L'éditeur avoue qu'il ne lui a pas été pos- 
sible d'établir d'une manière certaine l'époque et l'occasion de 
sa composition. C'est une réfutation très solide des erreurs rela- 
tives à la constitution de l'Eglise; l’auteur s'attache surtout à éta- 
blir son autorité permanente et visible contre les novateurs qui 
voulaient faire croire à la possibilité d'un obscurcissement dans 
l'enseignement public et officiel. On peut croire, non sans quel- 
que fondement que le cardinal Gerdil eut la pensée de réfuter par 
cet gerit l’auteur anonyme des Réflezions  précédant les Motifs 
d'opposition de Mgr de Noli à la publication de la bulle AUTTOREM 
FIDEI; cet auteur anonyme entra, en effet, dans les doctrines 
des novateurs. Les Motifs d'opposition etc. parurent en 1798; 
le cardinal Gerdil en publia une réfutation victorieuse, en 1800, 
à Rome et à Venise. 

Pendant qu'il fut occupé dans les Congrégations de Rome il 
eut l'occasion de traiter un grand nombre de questions de droit 
canonique. Une des plus dignes d'ètre connues, sans contredit, est 
celle qui forme le troisième opuscule du volume qui vient d'ètre 
publié. Le cardinal Gerdil examine Utrum ob difficultatem anno- 
ne fas sit episcopis super delectu ciborum quadragesimali tempore 
cum integra indiscriminatim communitate seu populo, inconsulto 
Romano Pontifice, dispensare. Il prouve que les évèques n'ont pas 
le pouvoir d'accorder des dispenses générales à leur diocèse re- 
lativement au carèéme; ils doivent recourir au Saint-Siége. Layloi 
du caréme est de tradition apostolique; ce sont les saints canons 
qui l'imposent à tous les fidèles, elle est consacrée par la prati- 
que constante de tous les siècles. En principe, l'inférieur n'a pas 
le pouvoir de dispenser de la loi du supérieur. Il faudrait, pour 
qu'il en fut autrement, que le droit, la coutume, le supérieur 
lui-mème le permissent; or, relativement au carème, ni le supé- 
rieur, ni la coutume ni le droit ne confèrent une pareille faculté 
aux évéques, d'où l'illustre auteur conclut quils sont tenus de 
s'adresser au Souverain Pontife. — Cette dissertationest enlatin. 

On voit, dans le quatrième opuscule, deux Mémoires sur l’aw- 


torité de l'Eglise et du Pontife Romain d'après les Actes des Apd- 


tres. Quoique le cardinal Gerdil ait publié tant de. précieux 
écrits sur l'autorité et l'indéfectibilité de l’Eglise et du Souverain 
Pontife, il n'en est aucun où il se soit attaché, comme dans l'opus- 
cule qui vient d'étre nîis en lumière, à recueillir les arguments 
que les Actes des Apòtres présentent. 

Ille composaàl'àge de 83 ans, car le premier des mémoires por- 
te la date du 28 juin 1801. C'est une preuve nouvelle du zèle 
infatigable de cet homme éminent qui jusqu'au dernier souffle 
de vie, ne cessa pas d'écrire pour la défense de la religion. 

En 1773 on dénonca à l'archevéque de Turin une lettre pas- 
torale d'un de ses suffragants comme contenant des propositions 
qui tendaient au relachemeot. Gerdil, que l’archevéque consultait 
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dans les questions ardues donna son opinion par écrit. C'est l'ob- 
jet du cinquième opuscule, il offre un parfait modèle de cette 
charité éclairée qui doit animer les travaux de ce genre. 

Le volume finit par un traité que l'auteur a modestement in- 
titulé Prenotiones philosophice de probabilitatis et opinionis na- 
tura. La question du probabilisme y est discutée au point de vue 
‘rationnel et logique. Quoique l'illustre cardinal ait parlé du pro- 
‘babilisme dans plusieurs endroits de ses ceuvres, le nouvel opus- 
cule n'a rien qui ne soit entièrement inédit. Il avait traité la 
question en théologien,;; il raisonne ici en philosophe; son but 
est d'établir une base soli4e. pour les controverses qui se rappor- 
tent à la théologie mora!;; Il le fait è l'aide de 9 propositions 
dont la dernière est exprimée dans les termes suivants: Collatis 
duabus propositionibus opposttis, quarum una probabili, altera pro- 
babiliori argumento, cognato ut tali, nituntur, si animus imperat 
assensum, fieri non potest, ut minus probabili assentiatur. 

Selon toutes les probabilités, ce traité fut écrit lorsque Gerdil 
professait la théologie à Turin; il avait la pensée de le réviser, 
comme on l'apprend par une note écrite de sa main sur un des 
divers manuscrits qu'on possède. 

L'éditeur fait connaître, à la fin de sa préface, que d'autres 
écrits inédits sur des sujets de philosophie, d'histoire, de littéra- 
ture, pourraient fournir matière à un autre volume. Il y a quel- 
ques opuscules en francais, ainsi qu'un grand nombre de lettres 
totalement inédites. 
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DECRETUM. 


| Elevation de la Croix et préséance dans les enterrements. 


Ayant à transporter è la cathédrale le cadavre du chanoine 
théologal qui avait son domicile dans la paroisse S. Pierre (quoi- 
qu’abbatiale, cette église n'a qu'un seul moine comme curé, avec 
deux prétres séculiers), le clergé de la cathédrale c'est-à-dire le 
curé avec les mansionaires et les clercs est intervenu en élevant 
la Croix, comme c'est l’usage, voilée toutefois; le curé régulier 
est également intervenu avec les autres ecclésiastiques de la pa- 
roisse; il a pareillement élevé la Croix, mais sans voile (ce qu'on 
a coutume de faire dans les autres processions, méme en la pré- 
sence du chapitre de la cathédrale) et il s'est arrogé le pas sur le 
clergé de la cathédrale faisant l'enterrement. 

Le prieur et les chanoines voulant étouffer tout germe de con- 
troverses à l’avenir, ont proposé quelques questions à la S. Con- 
.grégation des Rites. 

1° Dans le transport d'un cadavre à une église quelconque qui 
n'est pas la paroisse*du défunt, doit-on élever la Croix de l’égli- 
se qui fait l'enterrement, ou bien faut-il élever aussi celle de la 
paroisse quoique le corps n'y doive pas ètre porté ? 

2 Dans l’hypothèse que les deux églises, tant la paroisse que 
celle qui fait l'enterrement, ont le droit d'élever leur Croix, à qui 
la préséance? 

3° Dans les enterrements et les processions les Croix des pa- 
roisses et des familles religieuses doivent-elles toujours ètre voi- 
lées s'Il y a celle de la cathédrale, surtout celle du chapitre qui 
a toujours le droit d'étre portée sans aucun voile ? 

La S. Congrégation des Rites, en séance ordinaire au Vatican 
le 7 septembre 1850, a répondu aux questions ci-dessus. 

1° Selon ce qui a été décrété ailleurs, on ne doit élever que 
la seule croix de l'église qui fait l'enterrement. Si le chapitre de 
Ja cathédrale, ou celui d'une collégiale, intervient capitulairement 
. on n'élève alors que la croix du chapitre. 

2° La réponse est dans la précédente. 

3° Item, quant aux enterrements; dans le reste, en ce qui con- 
cerne l'apposition du voile sur la croix, qu'on observe les usages 
dans les supplications où le chapitre n intervient pas; si les cha- 
noines s'y trouvent capitulairement, tous doivent aller sous leur 
croix conformément au cérémonial et aux décrets déjà rendus. 
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Quunm ad cathedralem ecelesiam A. associandum esset cadaver 
Canonici theologi cujus domicilium erat intra fines parochialis 
‘ecclesie S. Petri, cui etsi abbatiali unus tantum addictus ést mo- 
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nachus ceu parochus cum assistentia duorum sacerdotum e gre- 
mio cleri saecularis, cathedralis ecclesie clerus intervenit, nimi- 
rum curatus cum mansionariis, et clericis cum elevata cruce, uti 
moris est, attamen cum velo. Huic funeri intervenit etiam idem 
Monachus defuncti parochus cum aliis ecclesiasticis, cum elevata 
pariter cruce absque velo, quod et in aliis intra annum proces- 
sionibus, etiam interveniente cathedralis capitulo, exequi assolet, 
et supra clerum cathedralis tumulantis praecedentiam sibi vin- 
dicavit. Quod animadvertentes prior et canonici cathedralis ipsius, 
ut saltem deincepsinsimilibus quodcumque controversie germen 
penitus evellatur, Sacrorum Rituum Congregationi sequentia du- 
bia pro opportuna solutione exbibuerunt, nimirum. 

1° An in associatione cadaveris ad quancumque ecclesiam, que 
non sit defuncti pareecia, elevanda sit erux ecclesie tumulantis, 
an potius etiam illa ecclesie parochialis defuncti, quamvis ejus 
cadaver, ut in casu proposito, asportandum non sit ad ecclesiam 
parochialem? 

2° An in casu quod jus elevandi crucem competat utrique ec- 
clesie, tumulanti nimirum et parochiali, queritur cui competat - 
etiam precedentia? 

3° An in funerum associatione et in processionibus crux cu- 
Juscumque parecie et regularis familie debeat semper deferri 
cum velo in concursu cum cruce cathedralis, et presertim cum 
cruce capitulari semper deferenda absque ullo velo? 

Et Emi ac Rmi Patres Sacris tuendis Ritibus Prapositi, audita 
a me subscripto Secretario fideli relatione, ac singulis de more 
diligenti examine perpensis in Ordinario Ceetu ad Vaticanum coa- 
dunati, rescribendum censuerunt: ad I. juxta alias decreta ele- 
vandam esse unicam crucemecclesiatumulantis: collegialiater vero 
interveniente capitulo cathedralis, vel'alicujus collegiata Ecclesia, 
tune unicam erucem capitularem deferendam. 

Ad 2. Provisum in precedenti. 

Ad 3. Quoad funerum associationem, provisumin primo: in re- 
liquis quoad velum cruci apponendum servetur consuetudo in iis 
supplicationibus, queis non intervenit capitulum, sed uti singuli 
canonici; nam collegialiter interveniente capitulo, sub hujus cruce 
omnes incedere debent, juxta coremoniale, et alias decreta. 

Atque ita rescripsit, servarique omnino mandavit. Die 7 sep- 
tembris 1850. » 


LIBRAIRIE DE LA PROPAGANDE. 


Sancti Grecorir Papae I ReguLa PasroraLis. Rome, 1849. 
Prix: 1 frane- i si 

Parmi les écrits de S. Grégoire, il n’en est aucun qui soit plus re- 
marquable par l’ordre et la disposition, ainsi que par la beauté et la gra- 
vité des pensées. Ce livre d’or n'a rien qui ne soit .de la plus grande. 
utilité aux pasteurs des àmes, et méme à tous les chrétiens, ceux sur- 
tout qui ont une famille à régir. La fègle Pastorale fut accueillie avec 
la plus grande faveur, tant par les Grecs que par les Latins. L’empereur 
Maurice Ja fit traduire en grec, et le roi Alfred la traduisit en Saxon. - 
On la lisait dans les conciles, après les évangiles, les épitres, les actes 
et les canons. Dans la conséeration des évéques, l’usage était de placer 


‘ devant l’aute] la Regle Pastorale avec le livre des S. Canons. 


Ce livre a été imprimé assez souvent. L’édition la plus, estimée est 
celle des Bénédietins de S. Maur, reproduite à Venise en 1768. On a 
suivi cette édition deVenise. . i 


AVIS ESSENTIEL. 


Le tome premier de la Correspondance finit avec l’année 1851, Il com- 
prendra tout ce qui a été publié depuis le 24 juin 4850, ainsi que Ja se- 
.conde édition des années 1848-49. 

La première édition, d’un format différent, ne pouvant pas entrer dans 
ce volume, et étant: d’ailleurs épuisée, nous offrons de faire don gratuit de 
seconde à tous les souscripteurs à dater du 24 juin 1848. 

Nous nous occupons, en ce moment, d'une table très exacte des ma- 
tire<. Elle sera expédiée gratis à tous les abonnés depuis le 24 juin 1850 
jusqu’au 31 décembre prochain. Il est quelques souscripteurs qui n’ont 
pas renouvelé leur abonnement d’un an, expiré, pour la plupart, le 24 
juin dernier. Par forme d’exception, nous n’avons pas interrompu, pour 
eux, l’expédition du journal, parce que nous avons bien présumé de leur 
intention. Ils sont invités aujourd’hui à renouveler leur abonnement, s’ilg 
veulent recevoir la table des matières à temps, et compléter ainsi leur 
volume. i “ALIBI 


| ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinelli, rue Sixtine, 46, 
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‘ (LIE CARDINAL GERDIL 
ET SES OUVRAGES INEDITS. 


— 


Les plus habiles connaisseurs le placent au 
rang des écrivains les plus soignés, les plus cor- 
rects et les plus acerédités que Ja France ait 
produits. i 

i Le cardinal Fontana. Eloge de Gerdil. 


Lorsque Benoît XIV était archevéque de Bologne, Gerdil, gg 
de vingt ans è peine, faisait ses études dans la méme ville. L'il- 
lustre archevèque qui s'occupait de son ouvrage sur la canoni- 
sation des Saints, se servit plus d'une fois du jeune étudiant 
pour la traduction des auteurs francais dont il voulait faire men- 
tion. Il se. plaisait à l'avoir avee lui; dans cette promenade du 
soir, si régulièrement observée en Italie par les hommes d'étude, 
l'illustre prélat passait le plus ordinairement au collége des Bar- 
nabites et il y demandait l'etudiant Gerdil pour se faire accom- 
pagner par lui. Ce fait de la liaison entre les deux hommes les 
plus éminents que l'Eglise ait produits au dix-huitième siècle 
n'est pas sans intérét; l'étudiant, peu d'années après, se fit con- 
naître pour théologien consommé et écrivain du premier or- 
dre, et l'archeveque de Bologne, élevé alors sur le Siége de S. 
Pierre lui adressa, plus d'une fois, les approbations et les encou- 
ragements Îès plus flatteurs; huit lettres de Benoît XIV au jeune 
écrivain sont conservées dans les archives du collége S. Charles. 

Gerdil avait 27 ans à peine lorsqu'il publia son Immatérzalite 
de.l'àme contre Locke; ce fut là son premier travail, à moins 
qu'on ‘ne veuille tenir compte de sa glorieuse collaboration 
au traité de Benoît XIV. L'ouvrage sur l'Immatérialité de l'ame a 
huit parties; avec les preuves dont Locke s'est servi pour dé- 
montrer l'immatérialité de Dieu, Gerdil prouve l’immatérialité 
de l’àme, et réfute, par la raison et l'autorité, les sophismes et 
les contradictions de Voltaire et autres philosophes du temps. 
Après la Defense du sentiment de Malebranche sur la nature et 


l'origine des idées, également contre Locke, il publia, contre Buf- 


fon, les Observations sur les époques de la nature; contre Rous- 
seau, les Discours philosophiques sur l'homme considére relative- 
ment à l'état de nature , et à l'état de société, ainsi que les Rifle- 
xions sur la théorie et la pratique de l’Education ; contre Raynal, 
les Observations sur le vi° tome de l'Histoire philosophique. 

On a également de lui: Recueil de dissertations sur quelques 
principes de philosophie et de religion; la première est l'Essai 
d'une démonstration mathématique contre l'existence éternelle 
de la matière et du mouvement; Discours sur la divinité de la 
Religion Chrétienne ; Mémoire de l’Ordre, et autres écrits dont 
l’importance et le mérite sont connus suffisamment. 

Parmi les ouvrages inédits se trouve une Défense de Pascal 
contre Voltaire, ainsi que la Réfutation de quelques principes de 


Hobbes. Ce dernier écrit est également en francais. 

Comme Fénélon et comme Bossuet. Gerdil fut le précepteur 
d'un prince destiné au (ròéne; les écrits qu'il composa à cette 
époque et dans ce but sont en bonne partie inédits. 

On a: 1° De l'Education d'un prince destiné au tròne; 2° Ex- 
position du plan suivi dans l'instruction du prince royal; 3° Avis 
sur la lecture et le choix deslivres; ces avis sonten grande partie 
inédits; 4° Dictionnaire des sciences naturelles; par malheur, 
ce dictionnaire n'est pas achevé; 5‘ Plan pour un cours de phy- 
sique; 6° Un autre Plan pour un cours de philosophie; 7° Intro- 
duction à l'histoire de la philosophie ; 8° Avis à un prince sur la 
religion; ouvrages tous en francais, composés pour le prince 
royal. 

Le premier livre de la géométrie d'Euclide, en francais, ainsi que 
la traduction du De Viris illustribus Urbis Rome, écrite, partie 
de la main du précepteur, partie de la main de son royal élève, 
forment deux manuscrits qu'on ne voit pas sans intérét. 

L'illustre précepteur tenait registre des réponses et réflexions 
notables de son élève, relatives aux divers sujets de l’éducation. 
Ce registre a été conservé, à ce qu'il paraît, tout entier. 

Parmi les livres d'histoire, on remarque : 1° Un Précis d'his- 
toire' universelle qui commence à l’époque où Bossuet a fini Je 
sien; 2° Tableaux synoptiquesde l'histoire ancienne ; 3° Tableau 
de l'histoire de l'empire romain; 4° Compendium de l'histoire 
universelle depuis Auguste jusqu'au dixième siècle; 5° Abrégé 
d'histoire ecclésiastique jusqu'en 668; 6° Histoire de la maison 
royale de Savoie. ; 

Le Précis d'un cours d'instruction sur l'origine, les droits et 
les devoirs de l'autorité souveraine a été imprimé plusieurs fois; 
il a été méme traduit en italien. 

Il ya en outre, dans les manuscrits inédits, un traité qui fait 
penser naturellement à celui que Bossuet a laissé sous le ti- 
tre de Politique tirée de l'Ecriture Sainte; il est en francais, et 
a pour titre : Du Souverain, de la Souveraineté et des sujets. On 
a également un écrit De principatu civili, entièrement inédit. Ces 
ouvrages n'ont pas pris place, nous ne savons pour quel motif, 
dans l'édition des OEuvres complètes. 

Autres opuscules de moins d'étendue : Différentes causes de 
la grandeur et de la décadence des Etats. -- Différents traits de 
Politique. -- Exemples mémorables de vertus et de vices. -- Dif- 
férents caractères et qualités des hommes illustres. -- Sentences 
et réponses mémorables. 

Tout cela paraît avoir été fait pour le prince de Piémont. On 
a également la correspondance que Gerdil entretint, pendant 
plus de vingt ans, avec la famille royale de Savoie. Les autogra- 
phes de Gerdil sont restés à Turin, et les archives de Rome n'en 
possèdent que la copie. È 

Les sermons et les panégyriques formeraient à eux seuls plu- 
sieursevolumes. On possède également un assez grand nombre de _ 
discours académiques, prononcés dans des occasions diverses 
ainsi que la série des lettres et instructions pastorales qu'il adressa 
pendant plus de 20 ans au clergé et aux fidèles de son abbaye 
de S. Michel. 

Nous n'avons pas la pensée de donner ici la liste complète 
des ouvrages de l'illustre auteur, tant imprimés qu'inédits : il 
nous faudrait, pour cela, citer plusieurs dissertations et écrits 
spécialement sur des sujets scientifiques, qui contribuèrent à ré- 


| pandre dans l'Europe entière une haute idée des vastes conna-si 


sances de leur auteur. 
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Les travaux théologiques de Gerdil se rapportent, presque 
tous, au pontificat de Pie VI. On connaît les Opuscula ad Hierar- 
chicam Ecclesia Constitutionem spectantia; ils sont suivis, dans 
l'édition de Rome, de Consectaria..... ex his que acta sunt inter 
Bossuetum et Molanum et Leibnitium de ratione ineunde concor- 
dite catholicos inter et protestantes. 

La part qu'il eut a deux actes solennels de Pie VI suffirait à 
elle seule pour immortaliser son nom. Nous voulons parler du 
bref Super soliditate et de la bulle Auctorem Fider. 

Il défendit le bref Super soliditate par un écrit qui ne forme 
pas moins de deux volumes in-4° : Confutazione di due libelli , 
etc. Il composa également des Remarques (en latin) sur la Ré- 
tractation de Fébronius. Une lettre autographe de Pie VI félicite 
l'auteur; elle est du 3 mars 1793. i 

On possède une copie de la bulle Auctorem Fidei écrite de la 
main de Gerdil, et enrichie des annotations les plus précieuses. 
HI publia à Rome, la méme année, une formule de soumission 
par les évéques è cette bulle dogmatique, formule qui a pour ti- 
tre : Litterarum obedientie dogmatica Constitutioni Auctorem li- 
dei S. M.Pii VI abantistite NN. prestite exemplum, clero et po- 
pulo sue diecesis denunciatum simul, et prescriptum. 

Il y a pareillement, dans les manuscrits, une lettre à un curé 
de Pistoie qui avait assisté au synode comme théologien; elle est 
en italien : « Conforti ragionati ad un parroco che era stato teo- 
» logo nel sinodo di Pistoja, e che desiderava metter in quiete 
» la sua coscienza, esternando però alcuni dubbii. » 

L'illastre cardinal prit, on le sait, la défense de la bulle Auc- 
torem Fidei contre la critique de Feller et contre l'opposition de 
l'évèque de Noli. Les Animadversiones in Notas quas... Feller etc. 
ont été réimprimées plusieurs fois; on trouve dans la correspon- 
dance inédite, plusieurs lettres de Feller, à des époques diverses 
par lesquelles il promet de répondre à l'écrit de Gerdil, réponse 
qui n'a jamais vu le jour. Quant à la réfutation des Motifs d'op- 
position de l'évéque de Noli, écrite en italien, comme on sait, el- 
le fut imprimée pour la première fois à Venise. 

En 1793, le cardinal Gerdil écrit à l'évéque de Sénez, sur la 
conduite à tenir par les évèques francais émigrés. Cette lettre, 
en francais, du 15 octobre 1793, n’a jamais été publiée. 

En 1798, il se rendit en Piémont avec des pouvoirs très éten- 
dus que Pie VI lui conféra, mission qui fut d'un puissant secours 
à ces églises pendant la révolution surtout. On possède nne très 
belle et très solide lettre qu'il écrivit au sénat, dès le commen- 
cement de sa mission, relativement au placet en refusant de s'y 
soumettre ; il eut le bonheur de .convaincre le sénat, qui se dé- 
sista des prétentions qu'il avait d'abord soulevées. 

Un document du plus haut intérét est la relation du congrès 
tenu par les évéques du Piémont, sous la présidence du cardinal 
relativement au projet de vendre une partie des biens ecclésias- 
tique, pour subvenir à la détresse des finances. Une lettre (auto- 
graphe) de Pie VI confirme ce qui a été décidé par le congrès; 
elle est du 16 novembre 1798. 

En 1799, le nouveau gouvernement dù Piémont veut exiger 
“ que les canons du concile constitutionnel de Paris soient lus dans 
les paroisses, et cela, dans le but de mettre les maximes religieu- 
ses en rapport avec la politique. On a la réponse du cardinal 
Gerdil à cette communication; tout nous fait croire que ce pro- 
jet n’eut pas de suites. Plusieurs écrits, relatifs à la mème épo- 
que, méritent pleinement de voir le jour, tant pour la gloire de 
l'illastre cardinal que pour le profit de l'histoire. Nous avons re- 
marqué des lettres qu'il échangea, à diverses époques, avec les 
commandants des armées francaises. 

30 Septembre 1799, lettre du cardinal Antonelli relativement 
au conclave de Venise; 9 octobre, le cardinal Gerdil fait part 
de son départ pour le conclave au roi de Sardaigne. La note sur 
" les opérations de cette assemblée fait voir qu'il réunit, au com- 
mencemepnt, la majeure partie des voix. 

Il était encore à Venise, occupé de l'impression de son livre 
contre l'évèque de Noli, lorsque les premières négociations s'ou- 
vrirent avec le gouvernement francais, relativement au concordat. 
Les instances qui lui furent adressés.au nom de Pie VII l'obligè- 
rent de retourner à Rome. 

La note suivante, qu'on nous communique, fait voirla part ac- 
tive qu'il prit au concordat. Ces documents existent parmi les 
écrits inédits. 


RIO ATTO MARIS a 


15 mai 1800, l'évéque d’alais recommande une lettre des 
évèques frangais pour Sa Sainteté, au cardinal Gerdil, préfet de 
la Congrégation pourles affaires ecclésiastiqgues de France. 

12 juillet 1800, le cardinal Consalvi l'engage, au nom du Pa- 
pe, è retourner à Rome au plustét. i 

26 juillet 1800, le cardinal de la Somaglia fait de nouvelles 
instances pour le méme objet. 

13 mars 1801, lettre du cardinal Gerdil à l'abbé Bernier, né- 
gociateur du concordat pour le compte du'gouvernement frangais. 
Lettre du cardinal Consalvi, du méme jour, approuvant la minute. 

31 mars 1801, Mgr. Di Pietro, au nom du Pape, invite Gerdil 
à donner son avis au plustòt. 

2 avril 1801, lettre par laquelle le secrétaire d'Etat insiste 
sur la nécessité du plus profond secret dans les négociations. 

18 avril 1801, M. Di Pietro annonce à Gerdil un nouvel exa- 
men du projet de convention. 

27 le cardinal Carandini le 
d'une réponse à l'abbé Bernier. 

Mai 1801, diverses copies du Voto du cardinal Gerdil sur le 
projet de convention. Miri Tr 

2 juin 1801, le cardinal seerétaire d'Etat l'invite à un congrès 
devant le Pape. ; | 

23 juin, il donne son avis sur le serment exigé par le gouver- 
nement. D 

Aoùt 1801, ses observations sur la lettre adressée à Pie VII 
par les évèques et les prétres appelés constitutionnels, assemblés 


prie d'écrire pour lui, la minute 


à Paris le 29 juin 1801. fo, 

12 mai 1802, Mgr. Di Pietro l'exhorte à donner son avis, qu'il 
{ransmet le 18. 4 | \ 

18 mai, le cardinal secrétaire d'Etat lui adresse une Pro-me-. 
moria sur la publication du concordat -- Il transmet son avis re- 
lativement aux institutions canoniques. 

Lesdernières pages qu'écrivit l'illustre cardinal ont encore rap- 
port aux affaires ecclésiastiques de la France. Le 13 juillet 1802, 
un mois seulement avant sa mort, il examine le Compte rendu 
qu'un évéque francais. fait des maux soufterts parla religion pen- 
dant la révolution, avec les moyens d'y porter remède. Ce sont 
De croyons-nous, les dernières lignes tracées de sa main défail- 

ante. 

Il mourut peu de temps après l’entière conclusion du concor- 
dat, le 12 aoùt 1802. 3% 

Nous ne nous flattons pas,il faut le confesser, d'énumérer tou- 
tes les richesses renfermées dans les 51 volumes de manuscrits 
que la bibliothèque du collége S. Charles possède. Bornons-nous 
à ajouter quelques mots relativement aux fragments inédits que 
lobligeance du P. Vercellone nous permet de publier aujour- 
d'hui. 

Le premier, sur l'Education, est pris dans le tom. 31, p. I et 
suivantes. Il est suivi de quelques pensées, sur le mème sujet, qui 
ont paru dans l’édition complète publiée à Rome.*Le morceau 
inédit qu'on verra ci-après n'était pas retrouvé, à ce qu'il paraît, 
lors de la publication des OEuvres complètes. Il est, en entier, 
écrit de la main de l'auteur. i 

Le morceau qui a pour titre de la différence de l'homme illus- 
tre et du grand homme, se voit au méme tome 31 des manus- 
crits. p. 37. i | 

Le troisième fragment paraît étre le commencement d'un ou- 
vrage sur le droit naturel. L'illustre philosophe voulait, à l'aide 
des principes de droit naturel dont la simple raison montre l’évi- 
dence, justifier l'Eglise des critiques que les protestants lui ont 
adressées sur certains points principaux. Le fragment, tout in- 
complet, tout imparfait qu'il se trouve, est écrit avec cette raison 
élevée, cette sùreté d'appréciations qu'on voit d'habitude dans les 
productions de l’éminent écrivain. 

Nous n'ayons pas cru nécessaire de reproduire un extrait du 
protestant Buddée, qui se voit à la marge du manuscrit. Un pas- 
sage de S. Augustin est comme l'épigraphe du traité; le tout ap- 
partient au mème tome 31 pag. 33. 

Ce qu'on lira, en quatrième lieu, sous le titre de Censure de 
thèses théologiques a rapport à un programme qui avait été pré- 
paré pour l'Académie de la Sapience sans qu'on y eut observé 
fidèélement la rigueur de la précision théologique. Cette affai- 
re donna lieu à une correspondance assez active, de laquelle on 


possède les pièces principales, entre les cardinaux Antonelli, De 
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Zelada et Gerdil, et l’on a lieu d’y remarquer l'importance que 
ce dernier surtout, attachait à l'exactitude des propositions et des 
termes qui les expriment. A une époque où les opinions hétéro- 
doxestrouvaient, en tous lieux, des partisansqui tentaientd'insinuer 
leur venin sous toutes les formes, il était indispensable d'user de 
vigilance et de rétablir l'orthodoxie la plus rigoureuse (1). 

On ne lira pas sans intérét les annotations de Gerdil sur la 
mission légitime des évéques, sur la nécessité de leur consente- 
ment aux jugements dogmatiques du Saint-Siége. E, 

Ce que nous publions se trouve dans deux manuscrits qui nous 
paraissent n'avoir pas rapport à la mème époque; l'un est écrit 
de la main du cardinal; nous avons distingué à l'aide de .guille- 
mets ce que nous présentons comme tradaction littérale. 

Le second est le fait d'une main étrangère; on reconnaîtra 
sans. peine ce que nous lui avons emprunté (MSS. tom. 51 p. 156 
161.177). 


(1) Voici les premières lignes du mémoire que le cardinal Gerdil com- 
posa à cet effet: « Non permettendo la ristrettezza del tempo di potere sten- 
dere una serie di Tesi da formare quel corpo di dottrina, che si è saggia- 
mente pensato doversi fissare e stabilire per l Academia teologica della Sa- 
pienza, proposi sotto correzione, che ritenendo per ora nella massima par- 
te al meno il metodo di esposizione, qual fu prodotto negii anni addietro, 
si avvertissero cautamente. le proposizioni, che sembrano richiedere qual- 
che maggiore rischiarimento, per ovviare con opportune provide varia- 
zioni di luogo in luogo al pericolo di qualsisia cavillosa o sinistra inter- 
pretazione in contrario, e far si in tal guisa, che meglio potessero corris - 

ndere ‘all’insigne pregiatissimo onore di portare in fronte il gloriosissimo 

ome della Santità di Nostro Signore. » 


DE L'EDUCATION. 


Le but de l'éducation d'une jeune personne doit étre de lui 
inspirer, la crainte de Dieu, de la mettre en état de s'occuper 
utilement et de se conduire avec sagesse. i 

Il faut lui procurer des connaissances d'usage, qui servent, à 
régler le ceeur,.et qui accoutument l'esprit à penser avec justes- 
se et solidité. i 

Faute d'éducation une jeune personne sans esprit demeure 
dans.un état d'imbécillité; et si elle en a, ce sera souvent un es- 
prit d'autant plus dangereux, que manquant de lumières et de 
principes, il maura, d'autre règle à suivre que, les. impressions 
du caprice et des passions. 

Les récits tirés de l'histoire attachent les enfans et la facilité 
qu'ils ont à les rendre peu à peu en assez bon ordre est le plus 
agréable, et le plus sur moyen qu'on ait en main pour arranger 
dans leur esprit une multitude d’idées profitables, sans lecons et 
sans gène. 

Cet exercice, quand il est soutenu, les accoutume à penser jùs- 
te et à parler aisément. . * 

On peut l'employer utilement pourapprendre à une jeune per- 
sonne les maximes les plus importantes de la religion, et une in- 
finité de faits qui portent avec eux leur instruction et leur mo- 
ralué.. i. i 

L'histoire de l'Evangile plait, et inculque autant de maximes 
qu'elle présente d'évènements, parce que le fait est toujours in- 
telligible, et plus propre que toute autre lecon à faire gouùter le 
bien et à rendre le mal odieux. —’ 

Ainsi l'histoire de l'Ancien et du Nouveau Testamenten y joi- 
gnant le petit livre des meurs.des chrétiens pourra d'abord suf- 
fire àè une jeune personne, et l'exercer.mème quelques années 
de suite, jusqu'à ce que le profit en soit sensible. 

Il fautaussi qu'une jeune personne apprenne à compter promp- 
tement-et à écrire facilement une lettre. 

Il n'est refusé à personne de savoir compter: les esprits»les 
plus bornés .à certains égards y réussissent très:bien, souvent 
mieux que des esprits plus fins, pourvu que l'exercice en soit fré- 
quent. i 

Pour ce qui est de la manière d'écrire, l'essentiel est d'accou. 
tumer l'enfance à étre naturelle, il faut lui faire bien entendre 
que toute affectation déplait; qu'une lettre est l'image ou le rem- 
placement de la conversation; quil faut s'habituer à.écrire aux 
personnes.absentes comme on parle aux personnes présentes; à 
mander une nouvelle comme on la dirait dans.la conversation; à 
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demander une gràce, à remercier d'un présent; à dire tout en- 
finsansappréts, sans recherches, et avec la plus parfaite simplicité. 

Ce qu'on appelle esprit n'est agréable qu autant quiil coule de 
source; il perd tout.son mérite, s'il n'est extrèémement naturel : 
il faut donc courir non après l’esprit mais après le naturel; l’esprit 
viendrasi le fond en donne; et le lJangage le plus simple est aussi 
le plus propre à lui donner du relief. 

Pour mettre une jeune personne de dix à onze ans en état 
d'écrire avec cette noble simplicité, il y a un moyen qu'un au- 
teur judicieux appelle infaillible, pourvu qu'on y soit fidèle: c'est 
de lui raconter fréquemment un trait d'histoire, qui l'attache, 
et de l'engager à le redire elle-mème, pour l'écrire aussitòt de 
la mème fagon qu'elle vient de le conter. Quand elle éerira un 
peu légèrement ce qu'on lui aura raconté, il lui sera aussi aisé 
d'écrire une petite lettre, dont on lui aura dit une fois ou deux 
le contenu. 

Pour fortifier ces commencements, on peut employer un an 
et plus à écrire très fréquemment des lettres réelles ou imagi- 
naires à des personnes connues et sur des sujets dont les idées 
soient nettes, extrémement simples, et parfaitement familières 
à la jeune personne. 

L'histoire plus étendue et mieux détaillée fournira, dit le mé- 
me écrivain, pour un àge plus avancé tous les avantages vraimént 
désirables sans aucun des inconvénients qu'on peut craindre. L'his- 
toireestune source de plaisir è mesure qu'on y avance. Elle n'est 
sèche, décharnée et sans @atraits que dans ses abrégés; il y faut 
seulement de l'ordre et du choix pour éviter le trop comme le 
trop peu. 

Elle doit étre accompagnée d'une légère connaissance des temps 
réduitsà quelques époques principales, aussi bien que de l'inspec- 
tion des lieux sur la carte, en quoi consiste la géographie histo- 
rique, la seule dont on puisse tirer quelque avantage solide. 

On ne saurait non plus, se dispenser d'y joindre une légère 
teinture de la fable, pour l’intelligence des livres, des tableaux, 
des ouvrages de tapisserie, etc. 

Dans tous ces exercices, l’usage des estampes est extrèmement 
recommandé par les. plus habiles maîtres. 

On doit éviter les études sèches et :abstraites, qui sans éclai- 
rer l'esprit, le fatiguent, le rendent sombre et présomptueux, et 
ne contribuent.en rien à perfectionner un heureux paturel. 

Les apologues ou fables, morales ne doivent point ètre négli- 
gées dans l'instruction de l'enfance; jose mème avancer qu'on 
ne saurait en faire trop d'usage. La fiction leur donne, il est vraî, 
un air de frivolité; mais dans le fond ce sont autant de résultats 
des réflexions les plus vraies et les plus solides sur le caractère 
et la conduite des hommes: ce sont les aphorismes ou les tableaux. 
les plus fidèles de la vie humaine. Javoue que les enfants ne sont 
pas capables de pénétrer tout le vrai de la fable; mais .elles ne 
leur sont pas moins utiles pour cela. L'enfant s'attendrit natu- 
rellement sur.le sort malheureux de l'innocente brebis; l'injusti- 
ce et la cruauté du loup ravisseur penètre son àme d'horreur et 
d'effroi. Quoide plus propre pour inspirer aux enfants un goùt vifet 
animé pour la vertu, et une horreur pour ainsi dire, naturelle 
pour le vice. En second lieu ce n'est que par défaut d'expérien- 
ce qu'un enfant ne peut encore concevoir tout ce qu@'unefable ren- 
ferme de moralité et d'instruction; mais cette moralité ne lais- 
se pas que d'ètre inséparablement attachée à l'action méme de la 
fable ; il arrive de là qu'à mesure qu'un jeune homme avance en 
age, et qu'il est è portée d'observer dans.le cours de la vie hu- 
maine les évènements ou les situations peintes dans la fable; 
alors cette fable se reveillant tout à coup le frappe vivement 
par l'application qu'il en fait au cas présent; il sent toute l’éten- 
due et la justesse du sens qu'elle renferme, et ne peut qu'en 
tirer quelque maxime pratique, qui lui servira de règle en une 
infinité d'occasions. La fable est donc pour les enfants un amu- 
sement innocent, un amusement capable de leur inspirer avec 
l'amour de Ja vertu, le goùt de l'étude et de l'application, et de 
jeter dans leur esprit comme un germe de morale et de prudence, 
qui ne peut que se développer avec le temps. 

_____————+y..-.—r_ 

Lorsque le jugement commence à ètre formé, il ya deux moyens 
conseillés par les plus habiles maîtres, et justifiés par l expérien- 
ce, qu'on peut employer très utilement pour assurer le succès 
de l'éducation. 
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Le premier est le choix de quelque auteur classique dans un 
genre relatif au but de l'éducation. Ces sortes de livres ne doi- 
vent pas ètre seulement lus, mais encore étudiés, c'est-à-dire 
qu'après une première lecture, qui ne peut servir quà donner 
une idée générale et toujours confuse, il faut lesrepasser d'un bout 
à l'autre, pour examiner tout en particulier, suivre la liaison et 
l'ordre des idées, et se les rendre tellement familières, qu'on soit 
en état d’en faire une juste et prompte application aux cas qui 
se présentent. C'est le seul moyen de porter la lumière dans l'esprit 
et de former la facon de penser. Un bon livre mérite d'ètre lu, etduit 
ètre lu jusqu'à ce qu'on soit en état de se rendre à soi-méme 
un compte exact, clair et détaillé de ce qu'on a lu; ce n'est qu'alors 
que l’esprit est véritablement éclairé, et qu'il peut faire un usage 
utile de ses idées pour juger solidement et par principes. 

Aussi a-t-on remarqué que la plupart des grands hommes ont 
eu quelque livre choisi, dont la lecture familière et la méditation 
habituelle servait, pour ainsi dire, d'aliment journalier è leur 
esprit, et leur ouvrait sans cesse quelque nouvelle source de lu- 
mière et de réflexion. Une seconde lecture fait découvrir dans 
un excellent livre bien des choses qui avaient échappé è la pre- 
mière. Quand on a le plaisir de voir un jeune homme qui décou- 
vre dans une seconde lecture ce qu'il n'avait pas vu dans la pre- 
mière, on peut étre assuré que son esprit s'étend et se fortifie, 
et on aurait un reproche éternel à se faire, si on négligeait une 
méthode que les plus grands maîlres proposent d'un consentement 
unanime, comme indispensablement nécessaire ; méthode qui n'a 
jamais manqué, et sans laquelle on n'a jamais réussi. On pourrait 
commencer l’'essai par Polybe, auteur non moins versé dans la 
politique que dans l'art militaire, et qui écrivait dans un temps 
qui annongait des révolutions, dont il a susi bien déméler les cau- 
ses et prévoir les progrès. | 

Le second moyen est l'étude de quelque traité méthodique, pa- 
reillement relatif au but de l'éducation. Un traité comprend une 
suite et unè chaine de questions, qui se rapportent à un mème 
objet. On a soin è chaque article d'exposer l'état de la question, 
et d'écarter ce qui lui est étranger. On propose les différents sen- 
timents; on se décide, on déduit les preuves quiappuyent le sen- 
timent qu'on embrasse et les objections qui le combattent, et on 
apprend à tirer des preuves mémes les réponses aux objections. 
C'est ce qui s'appelle exercer l'esprit pour former l'habitudeetla 
facilité d'embrasser un sujet dans toute son étendue, de distin- 
guer ce qu'il y a de compliqué, et de placer chaque chose dans 
l'ordre qui lui convient. 


—_——uun— 


De la Différence de l'homme illustre et du grand homme 


— 


L'homme simplement illustre est celui qui a de grandes quali- 
tés du moins apparentes, mais dont l’intention n'est pas guidée 
par un principe vertueux. Tels ont été Alexandre et plusieurs au- 
tres, qui ont fait à la vérité des actions dignes de louange, et des 
conquétes étonnantes, mais qui n'étaient guidés que par l'ambi- 
tion et la vanité; au lieu que le grand homme dans toutes ses 
actions les plus éclatantes ou les plus cachées a toujours la vertu 
pour guide et pour principe. i 

Les qualités de l'homme illustre s'acquièrent plus aisément que 
celles du grand homme, comme on le voit par l'exemple de Phi- 
lippe qui fut ensuite roi de Macédoine, et qui ayant été en òta- 
ge à Thèbes dans sa plus tendre jeunesse, y fut élevé sous les yeux 
d'Epaminondas: il se forma aux qualités qui font un héros, mais 
il ne sut pas imiter la tempérance d'Epaminondas, ni la généro- 
sité, la magnanimité, la justice, qui unies aux autres qualités for- 
ment le grand homme. 

Pour juger sainement de la grandeur d'une action, il fauta voir 
égard: 1° à la grandeur du motif; 2° à la grandeur des difficul- 
tés qu'on surmonte, et 3° enfin à la grandeur de l'utilité et des 
avantages qu'on en retire. 


ez] 


SUR LE DROIT NATUREL. 


— 


L'étude du droit naturel est une de celles qui ont été culti- 
vées avec plus de soin dans ces derniers siècles. Ce n'est pas, que 
je sache, qu'on ait fait de nouvelles découvertes sur cétte matiè- 


‘rale, qui ont paru sous divers titres et 


re, toute la gloire è laquelle peuvent prétendre les modernes 
avec quelque sorte de raison, c'est de l'avoir traitée avec plus 
d'ordre et de méthode qu'on n'avait fait auparavant. Les maxi- 
mes du droit naturel ont été gravées dans le ceeur de l'homme 
en caractères si permanents et si lumineux par le doigt du Créa- 
ture, que les payens mèmes malgré l'obscurité invétérée du pa- 
ganisme ont su les entrevoir et les déméler: leur attention à 
les approfondir les a mis en état de tracer dans leurs écrits d'excel- 
lentes règles de morale, ils ont parlé avec dignité et avec force 
de l'obligation où l'on est de préférer le juste et l'honnéte à tou- 
te autre chose et on ne peut lire encore aujourd'hui qu'avec éton- 
nement les admirables peintures qu'ils nous ont laissées de la 
beauté de la vertu dans leurs ouvrages. L'ignorance pourtant où 
ils étaient dela dernière fin de l'homme ne leur a pas permis de 
faire un système de morale bien suivi et bien complet: ils con- 
naissaient que toutes les maximes particulières qui nous servent 
de règle dans notre conduite, devaient toutes se rapporter à un 
seul principe et en dépendre, et quiil n'y avait que l'unité de ce 
principe qui pùt mettre cette liaison étroite et nécessaire quiils 
entrevoyaient dins tous les différents devoirs de la vie civile. Mais 
c'est dans ce principe qu'ils se trompaient et cette erreur deve- 
nait la source de toutes les autres: ils fesaient comme les phy- 
siciens qui ramenant des effets surs et incontestables à quelque 
cause fausse ou incertaine se voient obligés d'en déduire d'autres 
conséquences également fausses, qui ne s'accordent point avec 
ces premiers effets et interrompent la liaison du-système et l’uni- 
té du dessein de la nature. J 
L'Esprit humain était parvenu, à la vérité, par la connaissance - 
de sonimmortalité et par l'idée d'une providence infiniment sage et 
infiniment juste à reconnaîftre que l'homme était destiné à rece- 
voir dans une autre vie la récompense de ses bonnes actions, ou la 
punition de ses crimes: Platon entr'autres s'explique d'une ma- 
nière admirable sur cet article; mais une telle connaissance ne 
pouvait étre que très imparfaite sans la révélation: elle était né- 
cessairement ‘accompagnée d'une totale incertitude sur tout ce 
qui regarde cette fin dernière de l'homme, et l'Esprit humain ne 
pouvait que se forger des erreurs et des chimères pour remplir, 
pour ainsi dire, le vuide de ses incertitudes sur une matière si 
intéressante. l 
C'est à J. C. quil était réservé et quil appartenait uniquement 
d'éclairer de monde. Comme source de lumière illa répandit dans 
son Evangile, et cette lumière fut portée jusqu'aux extrémités 
de la terre. Son Esprit quil envoya à ses Apòtres fut comme le 
signal quil donna pour la faire éclater; dès-lors rien ne put 
en arréter les progrès; elle dissipa les ténèbres du paganisme 
et délivra la vérité captive sous les iliusions de l'Esprit humain. 
Non seulement l'homme apprit alors à mieux démè ler ses pro- 
pres lumières et à reconnaitre l'opposition de sa propre rai- 
son aux erreurs condamnées par la révélation; il apprit encore . 
sa destination à une fin surnaturelle, et les moyens nécessaires pour 
l'obtenir, la nécessité du renoncement à soi-méme et aux biens 
sensibles, l'excellence et l'étendue du précepte de la charité. 
Les Pères et les Docteurs de l’Eglise chargés d'annoncer aux 
peuples ces grandes et sublimes vérités, ne soccupèrent que du 
soin de les expliquer plus en détail, de les mettre en différentes 
manières à la portée de leurs auditeurs, d'en faire de justes ap- 
plications aux différents cas qui se présentaient, de combattre les 
vices qui leur étaient opposés, et avec plus d'ardeur ceux qui re- 
gnaient le plus de leur temps. Ainsi on vit paraître dans leurs 
écrits une morale qui par sa pureté et sa solidité. effaca bientòt 
le brillant de l'Académie, du Portique, du Lycée.. i 
Les écrivains catholiques qui sont venus ensuite n'ont cru 
pouvoir mieux faire que de suivre les vestiges de cesanciens doc- 
teurs, de compiler et d'étendre leurs sentences, de les éclaircir 
par de nouvelles réflexions, et leur donner l'arrangement, qu'ils 
Jugeaient le plus convenable. De là ce nombre de traités de mo- 
qui sont entre les mains 
de tout le monde. 
Les protestants déjà accoutumés à ne plus souffrir le joug de 
l'autorité ont suivi une autre route: ils se sont attachés principa- 
lement è détacher de la morale les devoirs.et les obligations que 
la foi naturelle impose aux hommes, en tant quils peuvent étre 
découverts par les simples lumières de la raison: ainsi la raison 
est retombée chez eux dans ses premières incertitudes: de là 
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cette foule de disputes sur les fondements du droit naturel, où 


plusieurs ont échoué en se livrant à des maximes très dangereu- 
ses qu'ils n'ont pas manqué de sè reprocher les uns aux autres. 
Voyez le livre de Jean Conringius intitulé: Bibliotheca juris gen- 
tium Europea. liv. 3. chap. d. et suv. 

Cela seul pourrait justifier les pères et les docteurs de l'Egli- 
se sur ce que les plus habiles et les plus sensés d'entre les protes- 
tants qui ont traité ces matières, tel quest par exemple M. Bu- 
deus, leur ont opposé de plus plausible et de plus considérable 
(car je ne parle pas de quelques accusations plus atroces qui ont 

été aussi solidement réfutées qu'elles ont été témérairement 
intentées) je veux dire de n'avoir pas assez bien distingué 
dans leur morale ce qui appartient à la théologie, d'avec ce 
qui appartient au droit naturel. Mais le but des Saints Pères 
était d'apprendre aux fidèles tout ce qui leur était nécessaire 
pour arriver è leur dernière fin; ce qu'ils ne pouvaient faire 
sans joindre les devoirs qu'impose la révélation à ceux qui sont 
déjà prescrits par la loi naturelle, et d'ailleurs enajoutant aux ma- 
ximes du droit naturelles obligations qui résultent de la révélation 
on n'en apprenait que plus parfaitement et plus sùrement tous 
les devoirs de la sociabilité, qui font l'unique objet de tous les 
traités que nous ont donné les protestants sur le droit naturel. 
Outre cela, en voulant mème expliquer la loi naturelle, que pou- 
vaient-ils faire de mieux, que d'avoir toujours devant les yeux 
Je flambeau de la révélation pour servir de guide à la raison? 
Les protestants mémes avec tout leur dessein de ne vouloir suivre 
que les plus pures lumières de la raison, n'ont pas laissé que 
d'employer de tems en tems leur théologie, et d'abuser de l'Ecri- 
ture pour établir des erreurs contraires à la raison mème. Tout 
le monde sait les efforts qu'ils ont faits pour décrier comme con- 
traire au droit naturel et à l'Evangile la doctrine de l'Eglise Ro- 
maine sur plusieurs points de conséquence tels que l’usure, le cé- 
libat, la vie monastique, les guerres méme entreprises contre les 
infidèles et en particulier contre les ottomans pour recouvrer la 
Terre sainte etc. 

C'est principalement dans la vue de justifier nos maximes par 
les véritables principes du droitnaturel démontrés évidemment par 
la raisonetleur faire voir en méme temps l'abus qu'ils font de tems 
en tems de l'Ecriture pour autoriser leurs sentiments que j'ai 
entrepris ce petit ouvrage sur le droit naturel. Or, il est incon- 
testable qu'on ne saurait pénétrer par les lumières de la raison 
dans les fondements du droit naturel sans remonter aux premiers 
principes de nos connaissances. Nous pouvons nous en rapporter 
au sentiment d'un excellent maftre dont les ouvrages de morale 
sont le plus précieux monument de l’antiquité que nous connais- 
sions en ce genre. Je parie de Cicéron. Ce grand homme ne croyait 
pas qu'on dùt chercher la science du droit dans les lois civiles et 
dans les édits du préteur comme on faisait communément de. son 
temps, ni dans les douze tables, comme les anciens, mais elle de- 
vait étre puisée selon lui dans les notions-les plus intimes de la 
philosophie. Et ces notions intimes, ce fond, pour ainsi dire de la 
philosophie n'est, puisqu'il faut trancher le mot malgré la délica- 
tesse affectée des demi-savants du siècle, que ce qu'on appelle 
aujourd'hui la métaphysique. 

Pour trouver les sources du droit naturel, il faut expliquer, 
dit ce grand philosophe, l’essence et l'étendue des facultés de 
l'Esprit humain, Quantam vim rerum optimarum mens humana 
contineat ; les obligations que le Créateur a imposé è l'homme en 
lui donnant la naissance : Cujus muneris colendi efficiendique cau- 
sa in lucem editi simus, et en qui consiste le lien de la société 
naturelle de tout homme avec son semblable : que sit conjunetio 
hominum que naturalis societas inter ipsos: ces choses, ajoute- 
t-il, une fois développées, on pourra aisémement trouver la sour- 
ce du droit et des lois. 

Mais pour bien développer ces choses là-mémes, il faut, selon 
Cicéron remonter encore plus haut et reconnaître que toute la 
nature est gouvernée par la sagesse et la puissance d'un étre su- 
préme, qu'entre toutes les créatures l'homme est sorti des mains 
de ce Dieu supreme sous les conditions les plus avantageuses , 
que la raison qui est ce qu'il y a dans l'homme de plus excellent 

et qui le distingue proprement de tous les autres animaux étant 
commune à Dieu et à l'homme, aussi bien que la droite raison 
qui n'est autre que la loi, cette raison est comme un lien de so- 
ciété entre Dieu et les hommes et le fondement de la loi ou de 
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l'ordre éternel en vertu duquel tous les hommes qui vivent sur 
la terre doivent se regarder comme autant de citoyens d'une 
grande ville sous la dépendance de l'Esprit Divin et Tout-Puissant. 

Teile est la sublime métaphysique que Cicéron étale avec toute 
la pompe de son éloquence dans son premier livre des lois, com- 
me une introduction nécessaire à l’explication de ces mèmes 
lois. Ce qui donne occasion à Atticus l'un des interlocuteurs de 
lui dire que quoiqu'il lui semblàt qu'il faisait venir d'un peu loin 
les principes du droit, il n'aurait pas laissé que de l'écouter vo- 
lontiers sur ce chapitre toute la journée, un tel préambule lui 
paraissant plus relevé encore que le sujet auquel il voulait les 
préparer. i 

Voilà done sur l'origine du droit naturel le sentiment d'un an- 
cien qui assurément n'a été guidé dans cette recherche que par 
les lumières de la raison. 

Entre les Pères de l'Eglise on sait quel usage S. Augustin et 
S. Anselme ont fait de la métaphysique dans la plupart des sujets 
qu'ils ont traités, et dans ceux méme qui ont quelque rapport aux 
meeurs. Aussi M. l'abbé de Fleuri dans son histoire ecclésiasti- 
que, altribue à S. Anselme la gloire d'avoir été le plus.sublime 
métaphysicien que l'Eglise latine ait eu depuis S. Augustin. Je 
ne dis rien de S. Thomas qui dans sa Somme fait une continuelle 
application des principes de la métaphysique à ceux de la théo- 
logie pour donner à ses conclusions toute l'évidence dont elles 
peuvent ètre susceptibles, et les mettre à l'abri des insultes et 
des objections des sophistes. 

L'autorité des modernes entre les protestants méme n'est pas 
moins favorables è cette méthode. Grotius avouait de bonne foi 
que la métaphysique lui avait servi de guide et de soutien dans 
son grand et immortel onvrage du droit de la guerre et de la 
paix. M. de Leibnitz gcrit que la métaphysique et lamorale vont 
de compagnie comme la mathématique et la physique. Bayle, dans 
une lettre à M. Lenfant, je trouve, dit-il, que vous embrassez 
de très belles choses etc. 

Je crois avoir apporté un assez grand nombre d'autorités et 
de différente espèce pour contenter toutes sortes d'esprits, et jus- 
tifier la méthode que j'ai suivie dans ce petit essai. Je n'ai pas 
cru pouvoir suivre une autre route pour mettre dans une en- 
tiére évidence ce qu'il y a de principal en cette matière, qui con- 
siste à faire voir comme dit Cicéron que nous sommes nés pour 
la justice et que le droit n'est pointunétablissement de l'opinion 
mais de la nature, sed omnium que inhominum doctorum etc. Cette 
vérité démontrée renverse entièrement tout ce que la liberté 
de penser peut suggérer de plus spécieux aux prétendus esprits 
forts et de plus favorable à leur libertinage. Ce qui regarde les 
devoirs particuliers des sociétés civiles et les formules du droit 
ne paraît pas sujet à de grandes difficultés. Quamobrem quo me 
vocas ? dit encore Cicéron, aut quid hortaris? ut libros conficiam 
de stillicidiorum, ac de partetum jure aut ut stipulationum et Ju- 
diciorum formulas exponam ? Que et conscripta sunt a multis 
diligenter et sunt humiliora quam illa qua a vobis expectari puto. 

Peut-étre m'attribuera-t-on encore de n'avoir pas toujours 
éclairci dans le méme endroit tout ce qui pouvait appartenir à 
la mèéme matière : je ne crains pourtant ce reproche que de la 
part de ceux qui fîe parcourent les choses que superficiellement : 
mais comme ce n'est pas le plus petit nombre, je dois dire pour 
ma justification que dans les choses qui renferment un grand 
nombre de rapports à d'autres choses il est impossible de les 
bien expliquer séparément et comme tout à la fois. L'homme 
par exemple ne saurait naturellement prendre une voie plus courte 
et plus sùre pour parvenir à la connaissance de Dieu, que celle 
de rentrer en lui-méme et de s'étudier avec attention. C'est ce 
que S. Basile établit admirablement dans son homélie sur l'at- 
tende tibi ipsi dont j'ai cité un long passage è la fin de mon cu- 
vrage de l’immatérialité de l’àme. 

Mais avant que d'étre parvenu à la connaissance de son auteur 
l'homme aurait beau s'étudier toute sa vie, il ne pourrait jamais 
comprendre la véritable destination de ses facultés, il sentirait en 
lui-méme des idées qui.l'affectent. maisleur nature, leur origine, 
leur immutabilité etc. seraient pour lui des secrets ou des énig- 
mes enveloppés dans l'obscurité d'une nuit impénétrable : par là 
on voit que la connaissance de nous-mémes nous conduit è la 
connaissance de Dieu, et que la connaissance de Dieu nous con- 
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duit à son tour à une beaucoup plus parfaite connaissance de 
nous-mèmes. 


CENSURE DE THESES THEÉOLOGIQUES. 


Sur la division des matières et leur disposttion. 


« La ligne de démarcation par laquelle les thèses dogmatiques 
sont séparées expressément des scolastiques, est propre à faire 
croire qu'on veut comprendre sous le: premier titre celles qu'il 
faut regarder comme des points décidés et non plus sujets à con- 
troverse parmi les catholiques : chose difficile, les théologiens 
le savent fort bien, et pouvant occasionner des discussions sé- 
rieuses; c'est dans le but de s'y soustraire que plusieurs insignes 
auteurs ont donné à leur cours le titre de Théologie dogmatico- 
scolastique. 

» Pour obvier à cet inconvénient sans changer l'ordre établi , 
il me semble qu'on pourrait mettre en téte des thèses dogma- 
tiques le titre : Zheses ad Theologiam Dogmaticam spectantes, ce 
qui comprend tant les thèses strictement dogmatiques, que celles 
qui s y rapportént en quelque manière. 

» On trouvera, peut-étre, prématuré de traiter de l'épiscopat 
au commencement méme d'un cours qui s'annonce, en quelque 
facon, comme une introduction aux lieux théologiques. » 


Sur la division des diocèses. 


II. In qua (Ecclesia) sunt Episcopi universum quidem per or- 
bem diffusi, verum ita unitatem tenentes, ut episcopatù uno cons- 
lituto corum nemini fas sit alienum gregem pascere, nemini liceat 
quidquam, quod ab episcopatu illo improbatur. 

« On suppose ici la division des diocèses qui ‘est d’institution 
ec colésiastique : que depuis la division un évéque ne. puisse pas 

s'ingérer dans le gouvernement ou l’administration d'un autre 
diocèse contre le gré du pasteur propre, c'est là une ordination 
qui est observée depuis le temps des canons apostoliques, mais 
qui est. pourtant sujette à plus d'une restriction. Sans parler du 
Souverain Pontife, il est des cas où le métropolitain, par exem- 
ple, peut s'ingérer dans les affaires des diocèses qui lui sont su- 
bordonnés, méme contre le gré de l'évéque. Les points relatifs à 
la juridiction des évéques exigent bon nombre de considérations 
diverses, et ce n'est pas parmi les thèses dogmatiques qu'on a 
coutame de les mettre. » 


De la léqitime mission. 


III. Utcumque consecratus quis in Episcopum exercere nullum 
valet episcopale munus , si legitima careat missione, que (licet 
quoad formam alia fuerit aliis temporibus) semper Episcopatus 
consensum debuit, debetque presumere. 

« Ce consentement présumé de l’épiscopat est représenté ici, 
semble-t-il, comme nne condition préalable pour fonder la lé- 
gitimité de la mission, tandis qu'on devrait dire au contraire que 
le consentement de l'èpiscopat intervient et se présume comme 
la conséquence de la mission légitime ; il faut le regarder, non 
comme précédant, mais comme suivant la légitime mission. » 

IV. Praterea vel episcopus contra consensumeunitatis episcopa- 
lem ordinem suscipiens, vel exercens, et plebs illi adherens ad 
Christi Ecclesiam non spectant, profani sunt et schismatici. 

«Comment fera le peuple pour voir s'il y a ou non ce con- 
sentement de l'unité? Mais il peutreconnaître très bien si l'évé- 
que lui vient par la voie d'une légitime mission, c’est-à-dire par 
la voie de cette autorité légitime par laquelle il est notoire que 
les évéchés sont conférés et les églises sont pourvues dans toute 
la catholicité. » 

De la constitution de l'’Eglise. 

V. Ex episcopis laudatam unitatem tenentibus et plebe vis tan- 
tum non aliis coadunata constat Ecclesia. 

« S'agissant de la constitution de l’Eglise universelle., il sem- 
ble qu'outre les évéques et les populations. gui leur sont unies, 
il n'eùt pas été hors de propos de dire un mot des prétres et 
ministres inférieurs qui composent la hiérarchie instituge divina 
ordinatione; on ne peut pas les rapporter à.l'ordre des évéques, 
ni les réduire à l'ordre du peuple, qui n'a pas de place dans les 
. degrés de la hiérarchie. Et ne fait pas obstacle le mot très connu 

de S. Cyprien : Plebs sacerdoti coadunata. » 


| 
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Du consentement des évéques aux définitions dogmatiques 


VI. Sed et cum episcopatus sive per orbem diffusus, sive in con- 
cilium coactus, consentiente et probante Romano Pontifice aut cum 
Romanus Pontifex consentiente similiter et probante episcopatu de 
finiens quidpiam spectare ad fidem, etc 
. «Il paraît qu'on veut ici faire dépendre la fermeté des juge- 
ments apostoliques du consentement et de l'approbation de l'E- 
piscopat, d'où il s'en suivrait qu'afin de pouvoir s'en rapporter à 
un jugement quelconque du Saint-Siége, il faudrait s'assurer du 
consentement et de l'approbation des évéques , soit dispersés 
dans le monde chrétien, soit assemblés en concile, au lieu que 
tout jugement dogmatique du Saint-Siége porte avec lui-méme- 
sa fermete inhérente à l'autorité propre du siége de S. Pierre.» 


| L'appel au futur concile. 


VII. Appellationis ad futurum generale concilium pravitatem, 
satis in dogmaticis licet implicite assertam arbitramur, addimus 
hicappellationem istiusmodi eversivam esse ecclesiastica discipli note 
nec a patribus agnitam. 

En censuraut l'appel au futur concile comme subversif de la 
discipline, on le traite trop bénévolement. Les partisans de ce 
moyen ne dirent jamais qu'on dùt le mettre en usage si ce n'est 
dans les choses concernant la foi ou la discipline générale; or, re- 
fuser de se soumettre aux Jugements apostoliques concernant 
la foi et la discipline générale ce n'est pas seulement renverser 
la discipline, c'est rompre l'unité de l’Eglise, et courir au schis- 
me. 

De la censure des livres. 


VIII Datum est etiam Ecclesia posse damnare doctrinam in sen- 
su intento ab auctore, vel libro, seu assererexquod propositio ali- 
qua, vel liber contineat errorem , atque tenentur fideles obtempe- 
rare tstis SEPA ore Dna, non obsequioso tantum silentio, sed ex 
animo. 

L'Eglise, dit-on, a le pouvoir de condamner les mauvais livres; 
il faudrait reconnaître expressément le méme pouvoir dans le 
Pontife Romain. 

Le pouvoir coactif. 


IX. Nec ita illis concessit Christus facultatem assertam , ut ec- 
clesiasticis penis munire non possent aut deberent sua decreta, sed 
et has infligendi illis concessit auctoritatem, et inter has excommu- 
nicatione multandi, vi cujus extra Ecclesiam est reus. 

En revendiquant pour l'Eglise le pouvoir d'imposer des peines 
ecclésiastiques, il n'eùt pas été hors de propos de: lui reconnai- 
tre aussi celui de la force coactive avec peines temporelles. 


Du Baptéme. 


X. Quid sentiendum de opinione nonnullorum PARLAVA b 
bene sperari posse de salute parvulorum, quibus externo aliquo 
medio applicetur fides? 

« On lit dans Estius : « Responsio ad fidem pertinens, est ne- 
» minem salvari posse sine baptismo re vel voto suscepto. Unde 
» consequens est, parvulis, etiam in extrema necessitate existen- 
» tibus, nullum superesse remedium preter baptismum actu sus- 
» ceptum; scilicet extra casum martyrii. » 

c Hl semble peu convenable de presenter comme question: su- 
jette encore è disputè, une opinion surannée qui répugne au sen- 
timent commun de l'Eglise fondé sur l Ecriture et la tradition. » 

XI. Que (aqua) sive per immersionem, sive per ablutionem va- 
lide applicatur. 

« Aux deux manières qu'on assigne pour la validité du baptè- 
me, per immersionem, et per ablutionem, ou per infusionem (car 
l'ablution a lieu dans l'un et l'autre mode) les docteurs ajoutent 
d'ordinaire la troisième manière per aspersionem conformément 
à ce quòon lit dans le Rituel Romain: Baptismus licet fieri possit 
aut per infustonem aque, aut per immersionem, aut rRa aspersio- 
nemo ete. 

De l'Eucharistie. 


XII. Facta consecratione, sub speciebus panis et vini realiter et 
substantialiter continetur Corpus et Sanguis D. N. J. C. 

« Le Saint Concile de Trente (sess. 13. c. 1.) dit: contineri 
vere, realiter et substantialiter, trois expressions qui ont été mises 
à dessein, comme le vénérable Bellarmin le remarque, en oppo- 
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sition à trois erreurs; Vere, contre tous les sacramentaires qui vo- 
lunt Christum adesse ut in signo t figura: Realiter, contre ceux 
qui ont voulu dire qu'il n'était présent que par la foi: Substan- 
tialiter, contre ceux qui ne le veulent présent que per virtu- 
tem etc. 

« Il serait par conséquent très convenable que ces mots appa- 
russent tous trois dans les thèses comme ils se lisent dans le ca- 
non de Trente. » 

Du Mariage. 


XIII. Quatenus autem nove legis sacramentum est (matrimo- 
nium) ejus ordinarius minister non est nisi proprius nubentium 
Episcopus aut Parochus. 

« Il ne convient pas, semble-t-il, que dans une question pro- 
blématique l’académie se prononce pour le parti contraire à la 
sentence que Benoît XIV (de Syn. lib. 8. c. 13) présente, non seu- 
lement comme plus commune, mais encore comme plus confor- 
me au concile de Trente, et qui, en outre, est appuyée par des 
raisons qui peuvent lui donner quelque titre de préférence. » 


De la Pénitence. 


XIV. Hinc idem Romanus Pontifex jure potitur in universa Ec- 
clesia reservandi sibi quedam criminum genera, a quibus relaran- 
di jure ordinario Episcopi in sua Diecesi nullam habent potesta- 
tem. 

e L'absolution étant ex his que competunt nisi prohibeantur, 
il semble que, pour plus de clarté, il faudrait dire : a quibus po- 
sita reservatione relarandi Episcopi nullam retinent potestatem; 
car, sans la réserve présupposée, les évèques auraient ce pou- 
voir jure ordinario, » 


Sur l'Ecriture Sainte. 


XV. Illud tamen preceptum de abstinendo a suffocato et sangui- 
ne non tamquam necessarium ad salutem fuit latum, sed cujusdam 
economie causa ad Judeorum scandalum vitandum. 1 

« Quelqu'un pourra dire que ce fut là une loi disciplinaire, 
obligatoire jusqu'à ce que le changement des circonstances en 
amendt l'abrogation; pour éviter toute ambiguité, on pourrait, 
ce semble, dire: //ud tamen preceptum ...non fuit latum tam- 
quam per se necessarium, sed cujusdam ceconomie causa, en ajou- 
tant, comme on l'a fait: Quapropter temporaneum fuit, non per- 
petuum. » | 

XVI. Male igitur ac perverse agunt, qui nomine Petro ibi, wel 
Christum loquentem, vel illam Petri confessionem directe sigmifi- 
cari contendunt. 

« Il serait, peut-étre, opportun de dire: vel solum Christum lo- 
quentem, vel solam illam Petri confessionem significare. » 


Les dernières livraisons des Mélanges théologiques qui se publient 
à Liége contiennent des Etudes sur la S. Congrégation du Conci- 
le de Trente qui méritent de fixer l'attention des esprits sérieux, 
autant par la science que les rédacteurs y montrent que par l'ex- 
cellent esprit dont ils font preuve. Nous mentionnons ce travail 
d'autant plus volontiers que nous avons commencé nous-mème 
des Etudes sur le méme objet; nous les poursuivrons dans la sui- 
te, selon le plan que nous nous sommes formé: le mérite que 
nous nous plaisons à reconnaître dans celles dont nous allons ren- 
dre compte ne nous dispense pas, croyons-nous, de publier le tra- 
vail, plus étenda, que nous avons, en grande partie, préparé. En 
faisant connaftre les services immenses que cette admirable ins- 
titution a rendus à la science et à la discipline depuis son origine, 
avec les hommes éminents qui l'ont illustrée et les écrivains 
qu'elle a guidés dans l'étude et l’enseignement de la science, nous 
poursuivrons le but que les doctes rédacteurs de Liége se sont 
proposé, porter les esprits sérieux à connaitre et apprécier une 
institution à laquelle l'Eglise est, sur bien des points, redevable 
de la conservation et de l'ampliation de la discipline. 

Le paragraphe 1°" traite de l'érection de la S, Congrégation, 
on y voit l'énumération, dans l'ordre chronologique, des actes du 
Saint-Siége qui lui ont donné naissance et lui ont conféré les 
attributions qu'elle possède encore de nos jours. Dans cette par- 
tie de leurs Etudes, comme en tout le reste, les rédacteurs des 
Mélanges ont, de méme que tous les écrivains qui doivent traiter 
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le méme sujet, mis à profit les matériaux que Zamboni a recueil- 
lis dans la dissertation qui se lit en téte de son Recueil. 

Nous nous bornons à observer, sur ce paragraphe 1°", que s'il 
faut reconnaître dans la constitution Alias nonnullas de Pie IV 
un refus ‘rès-explicite relativement à l'interprétation, il devient 
difficile d'expliquer que la S. Congrégation ait pu, dès les pre- 
mières années qui ont suivi son érection, rendre ces nombreuses 
déclarations que tous connaissent, et qui, au jugement du cardi- 
nal de Luca, ne forment pas la partie la moins précieuse de ses 
décrets. 

‘Sur le paragraphe second, qui traite de l'Organisation de la 
S. Congrégation du Concile, il faut remarquer que non seule- 
ment le Préfet, mais encore tous les cardinaux qui en font partie, 
sont nommés par le Souverain Pontife et désignés par lui; on ne 
voit pas qu'il y ait de raison de dire au sujet de la dignité de Pré- 
fet, en particulier, qu'elle est réservée à la nomination du Sou- 
verain Pontife. Il y a également quelques mots à ajouter relati- 
vement à la nomination du Secrétaire, qui exerce, du reste, des 
fonctions plus importantes et plus étendues que celles qu'on lui 
assigne, dans les préliminaires des causes surtout. 

Dans le $ suivant, sur les Attributions de la S. Congrégation 
du Concile, l'auteur observe, au sujet de fa révision des conciles 
provinciaux, que ceux qui ont été célébrés en Belgique posté- 
rieurement à la bulle de Sixte V, ont été approuvés par le Sou- 
verain Pontife. Si le cadre de son travail le lui eùt permis, nous 
aurions aimé de connaître son opinion sur ces corrections que Van. 
Espen prétend n'avoir pas été exécutées : l'abbé Bouix en a par- > 
lé dans son Concile provincial p. 393, et ce qu'il en dit est loin 
de faire honneur à la bonne foi du canoniste belge. 

Ce qui concerne l’obligation qui est imposée aux Evéques de 
visiter en personne le tombeau des Apéòtres, à certaines époques, 
est traité, dans l'article des Mélanges, avec intérèt et soin; on y 
cite les points principaux tant de la constitution de Sixte V, que 
du serment que les évèques doivent, aux termes du Pontifical, 
préter lors de leur consécration, et de la Bulle Quod sancta par 
laquelle Benoît XIY confirme celle de son prédécesseur. 

Personne ne prétendra jamais que de pareilles citations sont 
inopportunes. Le préambule de la constitution de Sixte V, qui 
forme une des plus belles pages duBullaire romain, est aussi très 
propre à faire goùter cette loi en montrant quelle en est l'impor- 
tance ; il est écrit dans ce style plein de force et d'idées qui ca- 
ractérise les actes de ce grand et immortel Pontife. Celui de la 
bulle de Benoît XIV, quoique moins frappant, est pareillement 
très propre à inculquer l'observance d'une obligation, qui, rem- 
plie fidèlement, est la source des plus abondantes bénédictions 
pour les églises et pour les Pasteurs. 

Avant que Sixte V publiàt sa bulle, saint Charles Borromée 
avait, dans le sixiéme concile provincial de Milan, prescrit que 
les évéques, qui seraient empéchés de visiter cn personne le 
tombeau des SS. Apòtres, envoyassent du moins quelqu'unà Ro- 
me pour le faire en leur nom: certum saltem nuncium ex juris- 
gurandi prescripto ad Urbem Romam mittat, qui id obedientie of- 
ficium nomine suo prestet. Le mème décret porte, en outre, que 
les procureurs envoyés à Rome par les évèques qui sont empè- 
chés d'accomplir en personne leur obligation, doivent ètre instruits, 
par eux, de l'état de leurs églises, de manière à pouvoir rendre 
compte au Souverain Pontife, ou.à ceux qu'il aura chargés de ce 
soin, de ce qui a rapport à la discipline du clergé, au progrès des 
populations dans les voies de Dieu; Zs vero quem miserit consti- 
tueritve recte instruetus sit cognitione rerum ad Ecclesia sua sta 
tum pertinentium, ut et cleri sui disciplinam et populi in via Do- 
mini progressionem et omnis Ecclesia diecesisque sua rationes 
Pontifici aut dis quibus ille mandarit quam rectissime exponat. 
(Act. Mediolan. p. 252). La 


Les Congrégations religreuses 
avec veux simples ou sans veux , 
par rapport au droit canon. 


On trouve, dans Pitonius, une dissertation par laquelle il exa- 


mine. 
1° Si les personnes pieuses qui vivent en communauté, sous 
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une règle approuvée par le Saint-Siége, mais sans faire de veux, | » statu religionis quando agitur de materia, que est proportio- 


méritent le nom de religieuses, et si la maison qu'elles habitent 
doit ètre censée maison religieuse ? 

2° Sont-elles soumises immédiatement à la juridiction 
rection de l’ordinaire ? 

3° Quel est le pouvoir de celui-ci par rapport à la clòture etau 
renvoi des sujets ? a 

4° La constitution de Grégoire XV qui exige une approbation 
spéciale pour les confesseurs des religieuses , s'applique-t-elle 
au confesseur de ces pieuses femmes ? 

5° Ce confesseur doit-il ètre changé tous les trois ans comme 
le droit le veut à l'égard des religieuses ? 

Pitonius établit d'abord que les saints canons ne prohibent pas 
les réunions de femmes pieuses vivant dans une maison dans le 
but de servir Dieu en esprit d'humilité et faire pénitence. Il le 
prouve à l'aide de la clémentine I de relig. dom. 

Elles ne peuvent pas étre dites religieuses, et leur maison, è 
proprement parler, n'est pas religieuse (cap. Ad Apostolicam. de 
Regul.) 

Elles sont, en second lieu, soumises à la juridiction et à la cor- 
rection de l'ordinaire (Clement. Attendentes $ Illas quoque de Sta- 
tu Monack.) 7 

Sur la troisième question, Pitonius répond que la cléture for- 
melle ne peut pas leur étre imposée; quant au pouvoir de les 
renvoyer dans leur famille, l’ordinaire ne l'a pas, attendu que ce 
genre de vie est supposé approuvé par le Saint-Siége : « Cum 
» modus vivendi in communi , ibique Deo serviendi reperiatur 
» hodie per Sedem Apostolicam approbatus, non potest ordina- 
» rius destruere hunc modum convivendi remittendo Virgines 
» ad earum domos, sed ad hunc effectum adiri debet Sedes Apos- 
» tolica, ejusque oraculum expostulari. » 

Il s'étend d’'avantage sur la question de l’approbation du con- 
fesseur. La bulle de Grégoire XV qui requiert l'approbation spé- 
ciale de l'évéque afin de pouvoir confesserles religieuses, méme 
soumises aux réguliers, s applique-t-elle aux confesseurs des fem- 
mes ou vierges pieuses vivant en communauté ? A son avis, l’o- 
pinion affirmative est plus probable, attendu que dans l'un etl’au- 
tre cas, il faut, dans le prétre, une aptitude spéciale, un degré 
de prudence et d'instruction qui peut n'étre pasrequisaussi im- 
périeusement à l'égard des simples fidèles; or, l'évéque doit n'ac- 
corder le pouvoir de confesser dans les communautés qu'è ceux 
qu'il reconnaît et juge capables de le faire utilement. « Ratio 
» mibi videtur eadem in utroque genere puellarum seu mulie- 
» rum, ut nempe ordinarius cognoscere possit habilitatem sacer- 
» dotis proportionatam hujusmodi faeminis insimul pie viventibus 
» in uno claustro seu loco, ad obviandum periculis seu incon- 
» yenientibus, et consulendi indemnitatibus hujusmodi piorum 
» consortiorum feminei sexus (Td:d.) 

Il invoque, à l'appui de son opinion, un texte du droit qui 
prescrit d'observer, dans ces communautés non proprement reli- 
gieuses, les règles établies à l'égard des monastères; c'est le cha- 
pitre Indemnitatibus de elec. dans le Sexte, où le Pape règle les 
élections, les formes qu'on y doit observer, l'àge qu'il faut avoir 
afin de pouvoir étre investi de. la supériorité ; après quoi il veutque 
ces mémes dispositions s'appliquent aux pieuses femmes vivant 
“en communauté sans avoir fait de voeu. « Idque resultat ex dis- 
» positione sacrorum canonum în Cap. Indemnitatibus de elect. 
» en-6 ubi textus plura disponit super monasteriis monialium 
» circa electionem abbatiss®e , aut priorisse volendo , quod ista 
» eligi non possit nisi compleverit annum sue &tatis trigesimum, 
» et dando formam eligendi et opponendi contra electam.... ex- 
» pressa in principio ea ratione finali, scilicet occurrendi indem- 
» nitalibus monasteriorum. Deinde autem quidquid disposuit quoad 
» moniales voluit locum habere etiam quoad mulieres viventes 
» in monasteriis sine emissione votorum / Ibid.) 

Cela prouve, ajoute notre auteur, que tout ce quia été statué 
à l'égard des religieuses proprement dites, s'applique égale- 
ment aux communautés de femmes qui vivent pieusement, sans 
avoir fait de voeux, sans ètre constituées dans l'état religieux , 
lorsqu’il sagit de matières proportionnées aux deux genres. 
« Cujus textus dispositio probat, quod quidquid statutum fuit pro 
» monasteriis monialium locum habeat etiam pro monasteriis 
» seu conservatoriis mulierum pie viventium, licet sine votis, et 


et cor- 


» nata utrique generi puellarum ob identitatem rationis ( Ibid.) 

C'est pourquoi la S. Congrégation du Concile a décidé plus 
d'une fois que les confesseurs de ces communautés doivent ètre 
changés tous les trois ans; il n'est pas permis de les y laisser 
plus longtemps, et la règle concernant les monastères comprend 
ces’ pieuses communautés. « Et in terminis clare videntur reso- 
» lutiones Sacre Congregationis Concilii 18 martii 1640 et 25 
» junii 1655 quee declaravit confessarium conservatorii esse de- 
» bere triennalem, sicut triennalis est ille monasterii monialium 
» inheerendo dispositioni superius allegati textus in cap. Indem- 
» nitatibus $ Supradicta de elect. in 6. ut referunt Pignatell. con- 
» sult. 83 num. 238 tom. 6. Nicol. in Floscul. verb. Conservato 
» torium num. 6 qui referunt hujusmodi resolutivnes emanasse 
» vigore allegati textus (Ibid. ) | 

Il n'est pas nécessaire de remarquer ce que les principes et 
les décisions qu'on vient de voir répandent de clarté sur le droit. 
qui régit les communautés de veux simples, comme celles qui 
n'ont pas de veeux. Avec cette règle fondamentale, il n'y a pas 
de place pour un régime arbitraire qui introduirait l'anarchie 
dans les instituts, avant de consommer leur perte. 
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La messe de minuit dans les chapelles de communautés. 


o 


Dans l'église du noviciat des Barnabites, è Gènes, on ne célè- 
bre ni l’office divin ni la messe solennelle dans la nuit de ‘Noel. 
En 1847, le supérieur crut pouvoir, en vertu des priviléges que 
les réguliers ont, célébrer une messe cum cantu dans la chapel- 
le du noviciat, et il le fit après la récitation des matines. Le fait 
fut jugé diversement par les élèves du collége, et il y en eut qui 
estimèrent la chose illicite, étant prohibé, dans cette solennité, de 
célébrer dans les chapelles privées, et la chapelle en question ne 
servant pas à la famille religieuse, mais aux novices seulement. 

Dans le doute on a consulté la S. Congrégation des Rites, afin 
d'avoir une règle sùre de conduite. La décision a été : Posse jux- 
ta exposita. 


Congregationis clericorum regularium Sancti Pauli 
Barnabitarum. 


_ 


Quum in Ecclesia adjecta Collegio Novitiatus Clericorum Regularium 
Sancti Pauli Barnabitarum in Civitate Januen. in Nocte Nativitatis Do- 
mini nec Divina Officia, nec solemnis Missa locum habeant, id grave ad- 
modum experiens hodiernus Collegii ipsius Superior proprie, et Novitio- 
rum pietati satisfacturus superiori Anno 4847 in bac ipsa sacratissima 
Nocte post Matutini recitationem Missam cum cantu celebravit in Novi- 
tiatus ipsius Sacello ratus id exequi posse vi Privilegiorum Regularibus 
concessorum. Verum cum diversa circumferantur super facto opiniones 
inter Alumnos Collegii ipsius, ac ex eis aliquis contendat id omnino non 
licere, quia vetitumest in solemnitate illa celebrare in privatis Sacellis, et 
quia Sacellum istud non inservit Religiose familia, sed Novitiis tantum; 
ut indubia habeatur declaratio, qua futuris etiam temporibus, veluti nor- 
ma servetur, Sacrorum Rituum. Congregatio super facto ipso de senten= 
tia rogata, in Ordinariis comitiis hodierna die ad Quirinale coadunata, ad 
relationem mei subseripti Secretarii, omnibus maturo examine perpensis 
consideratisque rescribendum censuit: Posse juxta expostta. _. — 

Atque ita rescribere rata est, et declarare. Die 22 Juli 1848. 


Un chanoine honoraire peut-il célébrer la messe conventuelle? 


_ 


Il faut répondre qu'il le peut, avec le consentement de tous 


i les chanoines. C'est ce qui résulte de la décision rendue par la 


sacrée Congrégation des Rites num. 3606 du recueil de Gardel- 
lini. i : 

« Precibus Canonici Vespasiani Collegiata Ecclesie Frusina- 
tis intra limites dicecesis Verulan®, exquirentis : an ipse, qui Ca- 
nonicatum in ipsa Collegiata resignavit, retentis Insignibus, et 
Stallo, possit celebrare Missam Conventualem? Sacra Congrega- 
tio Rituum in Ordinario Ceetu ad Vaticanum hodierna die coadu- 
nata, ad relationem subsignati Secretarii rescribendum censuit: 


Posse consentientibus omnibus. Diei 23 Mati 4855. » 


ROME. -- Imprimerie G.-A. Bertinellli, rue Sixtine, 46. 
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ETAT DES CAUSES DE CANONISATION. 


a 


(Voir les num. 44 et 45). 


72 Le B. Lowis Rabata, prétre profès de l'ordre des Carmes. 
Le culte qui lui a été décerné de temps immémorial a été con- 
firmé par autorité apostolique le 10 décembre 1841. La S. Con- 
grégation des Rites avait, le 11 septembre précédent, sur la pro- 
position du cardinal Mezzofanti, après avoir établi l'examen le 
plus sérieux, avoir entendu les remarques orales et gcrites du 
promoteur de la foi, ainsi que les réponses présentées par les dé- 
fenseurs, décrété qu'il constait d'un cas exceptionnel aux décrets 
d'Urbain VII. Le bienheureux serviteur de Dieu a recu, depuis 
sa mort, sans aucune interruption, tous les honneurs qui for- 
ment le culte public, ecclésiastique. Deux procès furent faits en 
1573 et en 1533 : les témoins qui y figurent lui donnent le titre 
de bienheureux et de saint, non moins que les auteurs qui ont fait 
l'histoire de sa vie; son corps n'a pas cessé d'étre l'objet de la 
vénération publique dans l'église des Carmes à Randazzo, en Si- 
cile, il y fut mis, sous le grand autel, dans les années qui suivi- 
rent sa mort, vers la fin du 14° siècle. Né en Sicile, dans le mé- 
me pays que S. Albert; prieur du couvent de Randazzo; unissant 
admirablement les deux vies, contemplative et active; ne rou- 
gissant pas de faire la qléte. Pendant quil y était occupé, une 
grave biessure lui fut faite à la téte par une fléche ; il pardonna 
à son ennemi, sans vouloir le dénoncer. Il mourut septuagénaire, 
le jour qu'il avait prédit. i 

73,Le bienheureux Romeo de l'ordre des Carmes. Le culte 
immémorial confirmé par décret du 29 avril 1842. Ses reliques 
furent transférées solennellement, en 1826, à l'Eglise de S. Pau- 
lin, à Lucques, d'une autre église où elles se trouvaient depuis 
1807. Elles l'avaient été à la cathédrale en 1515, de l’église pa- 
roissiale de S. Pierre-le-Majeur, où elles avaient été déposges 
aussitòt après sa mort, qui eut lieu vers l'an 1380. Ces transla- 
tions solennélles forment potissima publici et ecclesiastici cultus 
spectes, qua coteras pene omnes complectitur. 

74 Le bienheureux Jacobini de Canepaciis, laique de l’ordre 
des Carmes. Né dans le diocèse de Verceil ; passant, chaque se- 
maine, quatre jours sans prendre autre chose que du pain et de 
l'eau; les jours de féte et le jeudi, employant la plus grande par- 
tie du jour en prières devant le S. Sacrement ou devant l’autel 
de la S. Vierge; occupé, pendant un grand nombre d’années, à 


» 


recueillr les aumònes, et mettant sa condition è profit pour por- 
ter les autres à la sainteté, il mourut à Verceil, àgé de 70 ans, 
le jour méme de sa naissance. Le procès qu'on a dressé fait fei 
que Ja dévotion populaire dont il est l'objet remonte aux temps 
les plus reculés, à ceux mèmes qui suivirent immédiatement sa 
mort: ex testibus formiter ad examen iterum vocatis eruitur, que 
quidem remotissima tempora centenariam ab Urbano VIII requisi- 
tam precedunt. Tous les honneurs du culte public lui ont été décer- 
nés, et plus d'un écrivain lui donne le titre de bienheureux. La 
S. Congrégation des Rites décréta, le 7 décembre 1844, quil 
constait d'un cas exceptionnel aux décrets d'Urbain VII, et Gré- 
goire XVI, le 5 mars 1845, approuvant cette décision, confirma 
de son autorité apostolique, le culte immémorial qui est rendu au 
B. Jacobini de Canepaciis. 

75 Le bienheureux Lowis Morbioli, tertiaire de l'ordre des 
Carmes; le décret d'approbation du culte immémorial est du 24 
octobre 1842. La S. Congrégation des Rites déclara, le 24 
septembre précédent, qu'il constait d'un cas exceptionnel aux 
décrets d'Urbain VIII. -- Né à Bologne, il suivit,, quelque temps, 
les vanités du monde; la gràce divine le porta bientòt à embras- 
sant une vie pénitente dont il observa toutes les rigueurs jus- 
qu'à sa mort qui arriva le 7 des ides de novembre 1485. Benoît 
XIV qui, étant archevèque de Bologne, fut témoin des honneurs 
et du culte que l'on rendait à sa mémoire, voulut consigner par 

écrit que personne n'avait jamais et ne pouvait élever des dou- 

tes sur l'ancienneté et la persévérance de ce cuite ; le tom- 
beau du B. serviteur de Dieu, érigé dans l'église cathédrale, n'a 

pas cessé d'attirer le concours des populations; la cellule où il 

rendit le dernier soupir a été convertie en chapelle; tous les écri- 

vains , les contemporains surtout, lui décernent le titre de bien- 
heureux et de saint. 

76 Sceur Thérèse Marguerite Rédi, religieuse carmélite à 

Florence. L'héroisme des vertus fut décrété, le 8 des calendes 

de mai 1839, par Grégoire XVI. Les trois congrégations accou- 

tumées avaient eu lieu en 1835, 1837 et 1838. 

77 La Vén. Seeur Marte des Anges, religieuse carmélite è 

Turin. -- Il a été déerété, le 23 septembre 1848, qu'il constait 

de la validité du procès fait, par autorité apostolique , dans le 

diocèse de Castellana, au sujet d'un miracle. : 
78 Le Vénér. Antoine-Marie-Zaccaria fondateur des cleres 

réguliers barnabites. -- L'héroisme des vertus fut décrété par N. 

S. P. le Pape Pie IX, à Gaete, le 2.février 1849 -- Les trois con- 

grégations accoutumées avaient eu lieu en 1825, 1831, et 1833. 

a commission d’introduction de la cause fut signéè par Pie 

VII en 1806, car l'enquète ordinaire ne fut commencée que lors- 
que Benoît XIV eùt décidé qu'on pouvait admettre la preuve 

subsidiaire pour ces sortes des causes, Lors des décrets d'Urbain 


VIII, le vénér. serviteur de Dieu recevait déjà les honneurs du 
culte public ; saint Charles Borromée avait célébré le saint sacri- 
fice devant son image. Mais comme ce culte n’avait pas, lors des 
décrets d'Urbain VIII, la possession de cent ans qu'ils exigent, 
on supprima alors tout signe exiégrieur, et la cause ne fut re- 
prise que lorsque Benoît XIV edt décidé en 1741 que la preu- 
ve subsidiaire était suffisante pour ce genre de causes. Les mal- 
heurs des iemps firent que l’enquéte ordinaire fut terminée en 
1805 seulement. 

79 Le Vén. serviteur de Dieu Franeois- Xavier-Marie Bianchi, 
prétre profès de la congrégation de clercs réguliers de S. Paul 
Barnabites -- La commission d'introduction de la cause fut signée 
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par-Pie VII le 23 avril 1822, après sentence de la S. Congréga- 
tion des Rites, rendue le 20 du méme mois -- Le 27 mars 1824, 
la S. Congrégation, en réunion ordinaire, répondit affirmative- 
ment sur la question: An sententia lata a judice delegato aposto- 
lico super Cultu profato Dei Famulo nunquam exhibito, sive su- 
per obedientia decretis san. mem. Urbani PP. VIII. sit confirman- 
da în casu, et ad effectum de quo agitur? La décision affirmative 
fut confirmée par Léon XII le 30 marsdelamé&me année 1824 -- 
Ensuite, le procès fut fait è Naples, par autorité apostolique, sur 
la réputation de sainteté de vie, les vertus et les miracles en 
général; il fut approuvé par la S. Congrégation le 22 septembre 
1827 -- Il fut question de valider les procès faits tant par l'auto- 
rité ordinaire que par l'autorité apostolique, dans la congréga- 
tion du 6 septembre 1834; le doute suivant fut proposé: An 
constet de validitate processuum tum Apostolica, quam ordinaria 
auctoritate constructorum, testes sint rite ac recte examinati, et ju- 
ra producta legitime compulsata in casu et ad effectum, de quo agi- 
tur. La S. C. ayant tout pesé mùrement, et entendu le promo- 
teur de la Foi le R. D. Virgile Pescetelli, qui donna son avis de 
vive voix et par écrit, décida: Affirmative in omnibus, expuncta 
tamen integra depositione testis tertit processus informativi, et ea 
depositionum parte aliorum testium, qua respicit sanationem, de 
qua verba facit idem testis tertius; ce qui fut confirmé par Gré- 
goire XVI le 12 septembre de la méme année 1834. 

80 Le Vén. Vincent-Marie Morelli, de la congrégation des 
cleres réguliers théatins et archevéque d'Otrante. — La commis- 
sion d'introduction de la cause fut signée par Grégoire XVI le 
14 aoùt 1835. 

81 Le Bienheureùx A/phonse Rodriguez, frère coadjuteur 
de la Compagnie de Jésus, mort au collége de Palma dans l’île 
de Majorque le 31 octobre 1617; béatifié par Léon XII le 12 
juin 1825. —- Sa cause a été -reprise en 1838 pour obtenir sa 
canonisation. 

82 Le bienheureux Pierre Claver, béatifié par Pie IX le 21 
septembre 1851. 

83 Le V.P. Jean de Britto. Son martyre et les signes qui le 
confirment et l'illustrent ont été approuvés par Pie IX le 29 
septembre 1851. 

84 Le V.P. André Bobola, martyrisé par les Schismastiques 
Russes. -- Le miracle de l’incorruption de son corps, et du par- 
fum prodigieux qu'il exhale a été approuvé par Grégoire XVI 
le 25 janvier 1835. Né dans le Palatinat de Sandomir en Pologne, 
entré dans la Compagnie de Jésus le 2 juillet 1611, il souffrit 
le martyre le 16 juin 1657. 

85 V. Bernardin Realini. L'héroicité de ses vertus a été dé- 
clarée le 31 juillet 1828 par Léon XII. Né à Carpi en Lombar- 
die-le 1°" décembre 1530, jl entra dans la Compagnie à Naples 
le 13 octobre 1564; il mourut le 2 juillet 1616 à Lecce, où il 
passa les 42 dernières années de sa vie dans l'exercice du zèle 
le plus constant et le plus dévoué et des plus signalées vertus. 

86 Le V. Jean Berckmans. L'héroicité des vertus a été décla- 
rée le 5 juin 18437 — Né à Dietz en Brabant le 13 mars 1599, 
mort au Collége Romain le 13 aoùt 1621. Sa vie se résume dans 
le titre de parfait modèle qu'on lui a donné. 

87 Le V. P. Pierre Canisius. L'héroicité des vertusa été décla- 
rée par Grégoire XVI le 28 janvier 1844. Né à Nimègue le 8 
mai 1521; regu dens la Compagnie de Jésus par S. Ignace le 22 
septembre 1547, il mourut au collége de Fribourg en Suisse 
qu'il avait fondé, le 21 décembre 1597. Sa cause, comme celle 
du V. P. Louis Du Pont a été longtemps retardée par l'examen 
de ses ouvrages et des nombreux manuscrits qu'il a laissés , et 
qui se composent principalement de lettres. — Au Concile de 
‘Trente et dans les missions que Pie IV lui confia, aussi bien 
que dans ses écrits et l'exercice des charges qu'il remplit dans 
la Compagnie de Jésus, il ne démentit jamais cet éloge*que fait 
de lui le cardinal Stanislas Hosius : Canisius Horeticorum mal- 
leus, non doctrina magis quam pietate insignis. 

88 Le V. P. Louis Lanuza. L'héroicité de ses vertusa été dé- 
clarée par le Souverain Pontife Pie IX le 25 mars 1847. Né à 
Alicata en Sicile le 21 juin 1591, entré dans la Compagnie de Jé- 
sus à Messine en 1609, il mourut le 21 octobre 1656 à Carino 
au milieu des fatiques d'une mission. Il avait obtenu de ses su- 
périeurs la permission de consacrer aux missions des compagnes 
les dernières années de sa vie. 
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89 Le Vén. Charles Caraffa, fondateur de la congrégation des 
Pieux Ouvriers. -- C'est en 1832, le 17° jour des calendes de 
janvier, que Grégoire XVI rendit le décret sur l'héroisme des 
vertus : « Ita constare de virtubus theologalibus, et cardinalibus 
» earumque adnexis in gradu heroico Ven. Serv. Dei Caroli Ca- 
» raffa fundatoris congregationis Piorum Operariorum, ut tuto 
» procedi non possit ad beatificationem, nisi discussis et probatis 
» quatuor de more miraculis. » -- Lorsqu'on commenca, en 1787 
l'examen des vertus, il fut rapporté que le procès informatif se 
trouvait ou supposé, ou interpolé, ce qui suspendit l’'examen. 
Plusieurs années après, les postulateurs firent instance à Pie VII 
afin que la cause fut poursuivie, nonobstant cette question de sup- 
position ou d'interpolation du procès; le Pape remit la demande 
à la S. Congrégation des Rites, qui décida qu'on pouvait passer 
outre, avéc le procès apostolique seulement, en n'employant les 
temoignages du procès ordinaire que comme preuves subsidiai- 
res en ce qu'ils ont de conforme aux témoignages renfermés dans 
le procès apostolique: « procedi posse ad ulteriora cum solo pro- 
» cessu apostolico, adhbibitis testibus processus informativi in linea 
» simplicis adminiculi quoad ea dumtaxat, in quibus concordant 
» cum testibus ejusdem processus apostolici, servata in reliquis 
» forma decreti generalis quoad probationes subsidiarias »; ce 
qui fut confirmé par le Pape. 
(La suite prochainement. ) 


ORUVRE DES SOLDATS. 


ce 


i 


. Ex Audientia Sanctissimi, die 12 Mati 1851. 


I 


Humillimis delatis precibus S. D. N. Pio. P. P. IX ab E... R..., 
in ipsis exposuerat Orator quamdam tum Ecclesiasticorum, tum 
Secularium Piam Societatem, que gallice (l'OEuyre pie des Sol- 
dats) dicta est, Lutetiee Parisiorum ab anno 1848 inchoatam fuis- 
se, cujus peculiaris finis est, milites ab ignorantia Catholice Re- 
ligionis avertere, eosque in Fidei rudimenta informare; hinggva- 
riis jam in civitatibus per Galliam diffunditur, atque in Oratoriis, 
vel in cubiculis penes nonnullas Ecclesias: eos ad Jlectionem, et 
scriptionem ediscendam coadunat, aut eos Christianam edocet 
Doctrinam, aut eis piefatis libros distribuit, ex qua singulis fere 
diebusex preefata Religionis Schola in ipsos milites copiosus ater- 
ne Salutis fructus dimanat. Cum vero postulasset in iisdem pre- 
cibus dictus Orator, pro .aliquibus Indulgentiis elargiendis tam 
omnibus Christifidelibus prememorate Societatis in quinquagin- 
ta fere Gallia locis jam existentis, quam aliis in ipsius Gallia lo- 
cis in posterum extitur®e, nec non ceteris Christi-fidelibus quo- 
cumque modo ad prefatam Societatis propagationem cooperan- , 
tibus, quam singulis militibus pro eorum facultate dictis lectioni- 
bus, seu pietatis collationibus interessentibus, Idem S. D. N. Pius 
P. P. IX enixis Oratoris votis inclinatus, clementer indulsit, ut 
omnes et singuli Christi fideles sodales,#cooperatores, et milites, 
qui vere peenitentes confessi, ac sacra Communione refecti, ali- 
quamEcclesiam, seu publicam Oratorium in quatuor infra annum 
precipuis festis ad uniuscumque libitum eligendis, necnon in Fes- 
tivitate sancti Mauritii militum patroni, vel in quatuordecim die- 
bus unumquodque ex prefatis quinque festis immediate séquen- 
tibus, devote visitaverint, ibique per aliquod temporis spatium 
juxta mentem Sanctitatis Sue pias ad Deum preces effuderint, 
Indulgentiam Plenariam incipiendam a primis Vesperis usque ad 
occasum solis ultimi diei uniuscujusque ex preedictis quindenis, 
ac semel tantum in qualibet quindena lucrifaciendam, consequan- 
tur; eisdem vero singulis supra enunciatis Christisfidelibus, qui 
hujusmodi collationibus tam ad docendum quam ad discendum 
corde saltem contrito interfuerint, quoties id egerint, septem an- 
norum Indulgentiam est impertitus; umiquique tandem militi ali- 
cujus commilitis conversioni pro viribus cooperanti, Indulgentiam 
unius anni singulis vicibus acquirendam, dummodo actum Con- 
tritionis eliciat, benigne concessit. Voluit autem Eadem Sancti- 
tas Sua has gratias perpetuis futuris temporibus suffragari. Non 
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obstantibus in contrarium facientibus quibuscumque. Presenti va- 
litaro absque ulla Brevis expeditione. i 


Datum Rome ex Secretaria S. Congregationis Indulgentiarum. 
F. Card. Asquinius, Pref. 


Loco ij Sigilli. 
Aloisius Colombo, Secretarius. 


Las sale sei a 
ETUDES SUR LA@S. CONGREGATION DU CONCILE. 


(Suite). 


Après avoir traité de l'érection, de l'organisation et des attri- 
butions de la S. Congrégation du Concile, les Melanges théologi- 
ques font connaître le mode dont elle procède. 

Ils exposent avec soin les actes successifs de la procédure, tant 
lorsqu'il sagit de répondre à un doute, que dans les affaires con- 
tentieuses et dans la concession des dispenses; après quoi, ils se 
plaisent à reconnaître qu'il serait difficile, sinon impossible, de 
trouver ailleurs une autorité qui, avant de prendre une décision, 
s'environne de tant de lumières, procède avec tant de circonspec- 
tion. i 

Nous ne nous étendrons pas sur cette partie de leur travail: 
les doctes rédacteurs n'ont pas eu d'autre prétention que de 
reproduire fidèlement ce qu'on peut lire dans la dissertation 
de Zamboni, en y ajoutant seulement quelques notions qu'ils ont 
été en mesure d’acquérir par eux-mémes. Ce qui'ils disent au su- 
jet des Summaria piecum demanderait quelques éclaircissements; 
nous aurions désiré, en général, que ce qui concerne les attribu- 
tions et le pouvoir discrétionnaire du secrétaire de la S. Congré- 
gation fùt traité avec plus de soin, car il possède, dans les causes 
contentieuses surtout, des pouvoirs fort étendus qu'il exerce par 
mode de provision, dans l’attente du jugement définitif; nos lec- 
teurs en auront remarqué bon nombre d’exemples dans la série 
des affaires que nous leur avons fait connaîtré depuis plusieurs an- 
nées. En outre les estimables rédacteurs de Liége nous paraissent 
pécher contre l'exactitude lorsqu'ils affirment sans réserve que 
la S. Congrégation du Concile se réunit ordinairement deux fois 
par mois; si certains passages de leur travail nous permettait de 
conjecturer, non sans quelque fondement, qu'ils ont connu de 
près les opérations de la S. Congrégation, nons nous permettrions 
de leur faire observer qu'ils ont été, à ce sujet, mal servis par 
leurs propres souvenirs. Il n'eùt pas été hors de propos de dire 
que c'est toujours dans le Palais Apostolique, soit au Vatican soit au 
Quirinal, que les Emes cardinaux s'assemblent. Enfin nous aurions 
aimé de rencontrer dans leur travail quelques remarques judicieu- 
ses sur les avantages économiquesde la procédure usitée : les Con- 
grégations de Rome ont tranché depuis longtemps le problème, 
après lequel onacouru en vain partout ailleurs, l'union de toutes 
les garanties judiciaires avec les intéréts matériels des parties li- 
tigantes: il n'est aucun tribunal au monde où il soit aussi facile 
de trouver justice, et nous croyonsque les procédés économiques 
dont elles font silouablement usage, pourraient, étant mieux con- 
nus et appréciés, offrir un précieux modéle dont l'imitation ne se- 
rait pas hors de propos dans la réorganisation des tribunaux ec- 
clésiastiques inférieurs. 

L'intérèt principal du travail que publient les Mé/anges se con- 
centre dans le $ V De l'autorité des déerets de la S. Congrégation 
du Concile, qui forme la partie vraiment remarquable de leurs 
études ; l’auteur avoue que c'est là seulement ce quil s'était 
d'abord proposé de traiter. Voici quels sont les points qu'il éta- 
blit relativementà la force légale des décrets de la S. C. Il s'at- 
tache à démontrer que ces décrets ont force de loi, mème sans 
avoir été promulgués; on sait que c'est là une question contro- 
versée sous le rapport spéculatif, et bien que la sentence affir- 
mative soit soutenue par les auteurs les plus recommandables 
tels que Fagnan, Benoît XIV, Schmalzgrueber, Reiffenstuel, Leu- 
renius et plusieurs autres, pourtant il y a eu un certain nombre 
bre d'écrivains qui ont pensé autrement. Il y a donc controverse 
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sous le rapport spéculatif, mais le fait de cette controverse n'em- 
pèche pas qu'on ne doive se conformer aux déclarations de la 
congrégation-interprète : M. l'abbé Bouix le prouve très solide- 
ment dans son Concile provincial p. 72. 


Les décrets de la S. Congrégation, s'ils ofit été publiés en la forme 
legale, ont force de lois générales. 


C'est là un point généralement admis. Pour nous borner è la 


citation qu'on lit dans l'article des Meanges, voici ce que porte 


la théologie de Salamanque:« Secundum indubitatum , quod si 


» tales declarationes promulgantur ‘ea solemnitate, qua solent le- 


» ges promulgari, cum id fiat auctoritate Summi Pontificis, ad- 
» sint cetere conditiones ad naturam legis requisitae, procul du- 
» bio vim legis perpetua habebunt totam Ecclesiam obligantis; 
» quod nemo negare potest.» 

Tels sont entre autres le décret sur l’aliénation des biens des 
monastères, rendu par ordre d'Urbain VIII; le décret qui con- 
cerne la célébration de la messe et la réduction des legs, de la 
mème époque; l'encyclique sur le concours qui est mentionnée 
par Fagnan, et celle qui fut rendue sus la mème matière à l'é- 
poque de Clément XI. On pourrait en citer_ plusieurs autres 
exemples. 


Les déclarations données sur une loi claire ont, de l’aveu de {tous t. 
les auteurs, force de loi générale. 

Tous conviennent, en effet, que ces décisions, rendues pour 

des cas particuliers, n’ont pas besoin d'ètre promulguées afin d'o- 

bliger tout le monde lorsqu'il s'‘agit de choses claires et mani- 


festes. « In rebus claris et manifestis, dit Bonatina, declarationes 


» obligant, et dicuntur inesse legi, nec publicatione indigere vi- 
» dentur. » . 

S. Alphonse dit également : « Dicimus........... quod declaratio 
» sensus clare imbibiti in lege non requirat promulgationem, sed 
» statim obliget eos omnes qui illum moverint , cum talis decla- 
» ratio non sit nova lex. » 

Il est vrai que ces declarations sont données pour des cas par- 
ticuliers; elles sont des réponses aux diverses consultations rela- 
tives à ces cas particuliers; mais ce qu'on déclare c'est la pensée 
du législateur; c'est le sens mème de la loi qu'on détermine , 
tout en décidant le cas particulier quand au droit; en sorte que 
tous les cas qui trouvent leur solution dans l’explication donnée, 
sont décidés autant et en mème temps que le cas particulier 
pour lequel la congrégation avait été consultée. 


Les déclarations sur les décrets dont le sens est douteux n’ont pas 
besoin d’étre promulguées pour avoit force légale. 


Comme les lois n'obligent pas la communauté tant qu'elle n'a 


Mii 


pas acquis la connaissance certaine de leur authenticité; de mé- . 


me les déclarations de la congrégation interprète n’obligeront 
pas non plus, tant qu'on ne sera pas certain qu'elles sont authen- 
tiques, et à leur égard, comme èà l'égard de toutes les lois, l'igno- 
rance invincible empéchera que leur violation ne soit coupable. 

Mais dès qu'on est certain qu'elles sont authentiques, l'opinion 
qu'on doit tenir, méme sous le rapport spéculatif, est qu'elles 
o force Iégale, nonobstant l’absence d'une promulgation solen- 
nelle. 

C'est ce que les Mélanges démontrent en établissant: 1° que 
l'interprétation légale, c'est-à-dire l’interprétation donnée par le 
législateur, le Souverain Pontife, n'a pas besoin, pour obliger, 
d'une promulgation solennelle, c'est-à-dire de la méme promul- 
gation que la loi, et 2° que les décrets de la S. Congrégation 
doivent ètre considérés comme des interprétations légales ou 
données par le Souverain Pontife. | 

Que la promulgation ne soit pas nécessaire poùr la force léga- 
le des rescrits par lesquels les Souverains Pontifes interprètent 
la loi, c'est ce qu'on voit en considérant avec Suarez que ni la 
nature des chosesnile droit positif ne l'exigent: Quia nullo jure 
id cavetur nec ex natura rei sequitur. Nulle part les Souverains 
Pontifes n’ont exigé, pour rendre ces rescrits obligatoires, la mé- 
me promulgation que pour la loi; et, ex natura rei, il suffit qu'on 
connaisse d'une manière certaine que cette interprétation a été 
donnée par le Iégislateur. « Necessarium est, dit encore Suarez, 
» ut talis sententia (legis interpretativa) sufficienter proponatur, 
» seu publicetur tanquam communisreguladecidendi similes cau- 


, placées dans leur intéressant recueil. 
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» sas . . . Unus autem modus magis usitatus constitueudi talem 
» sententiam in statu legis esse solet, quando inseritur in corpo- 
» re juris . . . Non videtur autem hic modus publicationis adeo 
» necessarius, ut nullus alius possit sufficere. . . Poteritergo alio 


‘ » modo sententia tempo: publica rescripta, vel per publicam 


» famam evulgari, ita ut in ratione legis constituatur. » 

Non seulement le droit ne renferme aucune disposition con- 
traire à cette sentence; mais le législateur lui-mème la consa- 
cre par ses principes; cest ce que les rédacteurs des Mélanges 
s'attachent à démontrer au moyen de plusieurs textes du droit, 
qui, selon eux, ne laissent aucun doute sur le premier point de 
leur thèse, que l’interprétation donnée par le Pape n'a pas besoin 
de la mème promulgation que la loi. Lorsque celle-ci a été pro- 
mulguée, elle a acquis la force de lier tous les sujets du législa- 
leur: si quelque chose peut les exempterde cette obligation, c'est 
ou l'ignorance non coupable de la loi, ou l'ignorance du sens que 
le législateur y a attachée, or, d'une part, on suppose ladloi con- 
nue, de l’autre, l'ignorance du sens disparaît par là méme que la 
déclaration du legislateur vient le manifester. 

Au reste, si la loi interprétée n'obtenait force légale qu'au 
moyen de la promulgation solennelle, elle ne l'aurait jamais, et le 
législateur, en punissant les transgresseurs, ou en décidantles cas 
selon cette loi, sc rendrait coupable d'une véritable injustice 
puisqu'il jugerait d'après une loi qui manque d'une condition es- 
sentielle, n'ayant jamais été promulguée. 

Après avoir fourni une solution judicieuse de quelques diffi- 
cultés plus apparentes que fondées, les Mélanges concluent quela 
promulgation n'est pas requise; sans elle, l'interpretation légale 
est obligatoire, ety l'on est tenu de sy conformer, dès qu'on la 
connaît. Tel est le sentiment commun: les rédacteurs de Liége 
ont eu le bon esprit de l'embrasser, sans tenir compte de quel- 
ques assertions, publiées autrefois, qui, à notre avis, étaient dé- 

Ils établissent sans peine que les déclarations de la S. Congré- 
gation du Concile doivent ètre considérées comme émanant im- 
médiatement du Souverain Pontife; car elle agit au nom et en 
vertu de l'autorité pontificale; or, les actes provenant d'un pou- 
voir délégué par le Pape, sont censés émaner du Pape lui-mème 
(Cap. 4. De rescriptis in 6°) Cela résulte encore de la clause No- 
bis tamen consultis de la bulle de Sixte V, clause parfaitement 
inutile, si l'interprétation de la S. Congrégation ne devait pas étre 
considérée comme donnée par le Pape lui-mème: Dicendum i- 
gitur, dit Fagnan, idcirco Pontificem voluisse prius se consuli a 
Congregatione, ut illius declarationes majorem acciperent robo- 
ris firmitatem ex Pontificia. consultatione, et facerent jus quoad 
omnes. 

Ces citations sont, comme les précédentes, empruntées è l'ar- 
ticle des Mélanges : les redacteurs voudront bien, croyons nous, 
compléter leur travail en faisant connaître leur pensée dans un 
prochaine livraison relativement è la dissertation quia été lue sur 
la matière qui nous occupe dans une des dernières séances. de 
l'université. Il leur appartient, semble-t-il, de se prononcer sur 
le mérite de cette thèse, que nous ne connaissons, du reste, que 
par son énoncé. J 

Nous avouons que nous n'avons jamais pu examiner sérieuse- 


ment dans Gibert et autres auteurs qui pensent comme lui, les 


objections qu'ils accumulent contre l'autorité qui appartient aux 
décisions de la S. Congrégation du Concile: il n'en est, pour ainsi 
dire, aucune dont la futilité n’éclate par la simple application 
qu'on voudrait en faire aux tribunaux qui ont, dans d'autres sphè- 


res, recu la mission d'interpréter juridiquement les lois. 


En pratique, on doit toujours se conformer aux décisions de la 
S. Congrégation. 


Les auteurs orthodoxes sont, en effet, d'accord sur ce. point, 
bien qu'ils diffèrent d'opinion sous le rapport spéculatif. 

Les canonistes regardent communément un point comme pra- 
tiquement décidé quand ils ont cité une de ces déclarations. 

Le théologiens mémes qui refusent de considérer ces déclara- 
tions comme ayant force de loi proprement dite, se hatent de 
faire observer, qu’en parlant ainsi ils ne prétendent point nier 
qu'elles n'aient une très grande autorité, et qu'on ne doive les 
suivre en pratique. 

Les docteurs de Salamanque sont de ceux qui ne trouvent pas 


la valeur de lois proprement dites dans les déclarations en ques- 
tion « Probabile est, disent-ils, tales declarationes. . . non habe- 
» ri vim legis, nec robur obligandi semper et perpetuo. » Néan- 


moins ils affirment qu'il faut s'y conformer dans la pratique ha- 


bituelle : « Circa quam gravissimam queestionem duo invenies apud 
» doctores indubitata. Primum, talesdeclarationes maximi ponde- 
» ris esse, magnamque habere auctoritatem et gravitatem . ... 
» proindeque adhuc in sententia illorum qui dicunt non habere 
» vim legis, deserende non sunt, nisi gravissima ratione et causa 
» interveniente. » 

Diana est du méme sentiment; sans se prononcer ouvertement 
sur la question de principe, il décide qu'en pratique on doit tenir 
l'opinion la plus favorable à l'autorité de la S. Congrégation: 
« Tu vero, amice lector, inter pugnantes doctorum sententias, 
» quoad preesentem difficultatem, illam sequere, que magis aucto- 
» ritati sacre Congregationis favet. » Il dit de nouveau: « Inte- 
» rim vero, ut alibi adnotavi, puto inter repugnantes Doctorum 
» opiniones illam semper amplectendam esse, quae magis favet 
» auctoritati Sacrarum Congregationum. » 

Enfin, selon S. Alphonse de Liguori, les décisions sont pro- 
mulguées suffisamment par la relation que -les auteurs en font: 
elles ont force d'obliger, sans autre promulgation: « hujusmodi 
» declarationes, que jam in Ecclesia universaliter divulgat®, et 
» facto sic promulgate usu piùrium annorum, vel relatione auc- 
» torum communiter ipsas referentium, he satis omnes fideles 
» obstringunt. » 

Ainsi, saufles écrivains peuaccrédités, les auteurssont d’accord 
que les décisions de la S. Congrégation doivent ètre suivies ba- 
ituellement; méme dans l'opinion de ceux qui ont dit: qu'elles 
navaient pas force de loi, à moins d'ètre promulguées, on ne de- 
vrait s'en écarter que dans des cas, tout-à-fait exceptionnels, nist 
gravissima ratione, comme disent les docteurs de Salamanque. 
Dans le doute si les raisons qu'on croirait avoir, seraient assez 
graves pour légitimet une exception à la règle habituelle, il fau- 
drait, selon Diana, prendre le parti le plus favorable è l'autorité 
de la S. Congrégation, c'est-à-dire, lui en référer et provoquer 
une décision qui permit dagir en sùreté de conscience. 

On a vu que dans la pensée de S. Alphonse de Liguori les dé- 
clarations sont censées promulguées par l'usage et par la men- 
tion que les auteurs en font communément : c'est là une promul- 
gation de fait qui équivaut à la promulgation juridique; par là 
méme, elles sont obligatoires, non seulement à l'égard des pas- 
teurs, mais à l'égard des fidèles généralement : omnes fideles obs- 
tringunt. 

i rr 


Cession de biens ecclésiastiques pour l'érectton 
d'un hépital. 


pere) 


Le conseil municipal de Pietra Sancta, diocèse de Pise, a de- 
mandé à Mgr l'archevéque de céder à la commune, l'église 
avec le presbytère et ses dependances, de la paroisse de S. Sau- 
veur pour y établir un hépital que les conditions du pays récla- 
ment impérieusement; la population dépasse 20 mille àmes, 
l'hòpital de Piso est à 26 milles de distance et celui de Lucques 
est à 16 milles. i 
Mgr l'archevéque , connaissant bien quil n'avait pas le pou- 
voir de consentir une semblable aliénation, a transmis.au Saint- 
Siége la demande du conseil municipal, avec les offres dont il 
la fait suivre. 

La commune propose de supprimer la paroisse de S. Sauveur, 
et d'ériger, à sa place, deux paroisses nouvelles, dont lune com- 
prendrait la plaine et serait confiée aux religieux franciscains 
qui y sont établis; l’autre paroisse serait placée à Capriglia, dans 
la partie montueuse; à cet effet, le conseil municipal a offert de 
faire réparer, à ses frais, la chapelle S. Charles et la maison du 
chapelain pour la paroisse et le nouveau curé.* par di 

La nécessité d'ériger un hòpital étant reconnue ; les experti- 
ses et devis ayant eté dressés et examinés; l'avocat fiscal de la 
cour archiépiscopale ayant été entendu; le gardien et le provin- 
cial des franciscains ayant consenti de bon gré è se charger d'ad- 
ministrer la paroisse en question; dérogeant au consentement 
du chapitre, qui eut été nécessaire ; la S. Congrégation du Con- 
cile a autorisé Mgr l'archevéque de Pise de céder, à la commune, 


. 


l'église et le presbytère de S. Sauveur; de lui vendre les biens 
et la ferme qui en dépendant, en constituant un cens annuel, au 
4172 pour cent, hypothéqué sur les mèmes biens et sur les au- 
tres propriétés de la commune; de lui céder aussi la chapélle S. 
Charles, a Capriglia, avec la maison du chapelain en lui fixant 
un terme pour les réparations qu'elle devra effectuer, non seule- 
ment en conformité des devis et expertises qui existent, mais 
encore selon la sentence précédente de l'archevèque. 

La paroisse S. Sauvenr sera supprimée, et deux nouvelles pa- 
roisses seront érigées sur son territoire. Celle de la plaine sera 
administrée par les franciscains; ils auront 100 écus par an. Le 
reste de la dotation, en bien-fonds, appartiendra au nouveau curé 
de Capriglia. — 30 aoùt 1851. 


PISANA. 
Die 50 Augusti 1854. 


Preces Municipum Civitatis Petra Sanctae Pisane Archidieece- 
seos S. huic Ordini porrectas super aptiori Hospitalis infirmorum 
erectione sapienter perpendit Emus ac Rmus Dominus Cardina- 
lis Marini quem rogavi ut animi sui sensum pandere dignaretur, 
remque totam elucubrate ac docte ita digessit, ut omnia scitu ne- 
cessaria suo Voto, quod integrum mox exscribendum reor, com- 
plexus fuerit, ct que ad sarta tectaque Etclesie jura servanda, 
animarumque procurationi prospiciendum apprime conducere va- 
lent, plane aperuerit. ì 

Jamdiu optaverant (ita Emus Vir) Municipes Petre Sanct® in 
Archidicecesi Pisana Hospitale erigere, ubi exciperentur et cura- 
rentur :egroti, qui ob maximam a Nosocomiis vicinioribus distan- 
tiam et viarum difficultatem, absque medicis, et quandoque etiam 
spiritualibus subsidiis decedebant. Opportunissimam ad hoc sibi 
modo oblatam occasionem putarunt ob mortem nuper obventam 
Parochi SS. Salvatoris, cum hac Ecclesia prope menia civitatis 
sita cum adnexa domo parochiali et altera colonica, et circumja- 
centis terre frustulis plenam exhiberet comoditatem erigendi 
Hospitalis cum omnibus ad id necessariis eedificiis. Ab auctoritate 
itaque Pisani Archiepiscopi titulo venditionis et justo exhibito 
pretio queesiverunt haec omnia ipsis cedi. Sed Archiepiscopus, re 
intimius perpensa, cum sibi ad hoc deesse facultates consideraret, 
Municipum preces ad Sanctam Sedem transmisit, suoque voto ro- 
boravit. Ajebant in precibus Municipes necessariam esse erectio- 
nem Hospitalis, et nullum alium locum opportunum in civitate 
et in viciniis adesse preter hanc Ecclesiam SS. Salvatoris cum 
edificiis adnexis. Addebant nullum ex cessione damnum obventu- 
rum Cause Pie et animarum cur&; imo maxima comoda ex illa 
atque ex consequenti suppressione illius Pareecie derivatura pro- 
spiciebant in cives, necnon inindustres illos et benemoratos agri- 
colas non modo ob curam segrotorum in erigendo Hospitale, sed 
ob facilem institutionem duplicis Pareecie loco unius SS. Salva- 
toris modo supprimende, que propter nimiam amplitudinem et 
soli inzequalitatem, cum pars jaceat in planitie, et pars major in 
monte, nequit ab uno Rectore comode procurari: proponebant 
igitur ut cura animarum divideretur inter proximam Ecclesiam 
S. Francisci a Fratribus Minoribus veteris observanti® pie et di- 
ligenter administratam, et alteram, quee ampliato Oratorio S. Ca- 
roli in loco Capriglia super Colle in novam Pareciam erigi apte 
posset, demandata eidem cura superioris et montane regionis, 

» que longius distat ab actuali Parecia, et ab altera Franciscano- 
rum, que prope illi est, et cui reliqua, que in inferiori parte re- 
gionis degit populi cura posset committi, divisa inter Conobium 
et novum S. Caroli parochum, dote satis ampla existentis modo 
Ecclesiae SS. Salvatoris. 

» Instabant igitur Municipes Petre Sancta ut facultates daren- 

* tur Archiepiscopo, ut ipsis cederet Ecclesiam SS. Salvatoris cum 

adnexis parochialibus @edibus et domo colonica cum fundi rustici 
parte aliqua necessaria pro meliori novi hospitalis erectione, et 

cederet quoque Oratorium S. Caroli cum parva, que modo a 

Cappellano habitatur, domo, ut nova ibi a Communilate erigere- 

tur, et comodior parochialis domus prope Oratorium, quod ita am- 
pliari ab ipsa et ornari deberet, ut populo excipiendo et cure 
exercende aptissimum fieret]uxta peritias, cura et expensistUom- 
munitatis confectas, tam pro constituendo pratio cedendorum 
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sedifiorum et terre adjacentis, quam pro justa aestimatione novo- 
rum operum in loco Capriglia conficiendorum. Nomexbibebantur 
zestimationes : sed Archiepiscopus quasi indicem earum porrige» 
bat in folio suo primo epistolio incluso, ea pro concessione facul- 
tatum addens amplioribus verbis que hactenus sunt brevius enar 
rata. 

» Differre rem putavit S. Congregatio exquisito ab Archiepis- 
copo accuratiori voto post confectas novas fundorum &stimatio- 
nes per peritos ex officio deputandos, et voto etiam exquisito Ad- 
vocati Fiscalis illius Curie, auditisque quoque Patribus de Obser- 
vantia Conventus S. Francisci, nec non Cappellano S. Caroli. Pa- 
ruit mandatis S. Congregationis Archiepiscopus Pisanus, et rela- 
tionem porrexit diligentissimam Advocati Fiscalis, quirem totam 
bene perpendens, et necessitatem erigendi Nosocomii, et utilita- 
tem dividenda Pareeciee, et opportunitatem denique demonstrat 
earum rerum omnium, que Communitas Petre Sanct®e per pre-. 
cedentes preces ab hac Sancta Sede imploraverat. Addidit sesti- 
mationem a peritis viris confectas juxta instructiones illis tradi- 
tas, et votum adjunxit Guardiani Conventus S. Francisci, qui one- 
ri Pareci® (reportata etiam Provincialis aunuentia) lubens an- 
nuit, aliquid tantum mussitans de exiguitate oblate sibi annua 
preestationis scutorum sexaginta. 

» Cum super his omnibus aperiende sententie munusmihi sit 
demandatam,probe secernensea que ad genericam facultatum con» 
cessionem referuntur,ab hisque specialesineunda conventionis con 
ditiones respic iunt, dico primum: a cessione Ecclesiae SanctisSimi 
Salvatoris cum adnexis domibus et terra fructulis, me minime ab- 
nuere, cumsatis aperte constet de necessitate erigendi Hospitalis 
ex concordi sententia Municipum Petra Sancte, et Archiepiscopi 
Pisani, et Procuratoris Fiscalis illius Curie, et apertius etiam ex 
adjunctis loci et populi; camcivitas Petra Sancta disteta Pisano No- 
socomio milliariis viginti sex, eta Lucensi sexdecim difficilis obrup- 
tequeviee, et quum in diesaugeatur populus illius territorii, qui mo- 
do assurgitad numerum viginti trium millium. Nonlevis autem dif- 
ficultas oritur in hoc negotio ex cessione Ecclesiae titulo vendi» 
tionis et premissa aestimatione juxta murorum et cementorum, 
quibus illa componitur; res enim sacre et religiose utpote spe- 
cialiter Deo dicate non sunt in commercio, nec pignorari, nec 
emi, nec vendi possunt, plaudentibus in hanc sententiam civilis et 
canonici juris sanctionibus, quas late inter caeteros expendit in 
suis doctis Commentariis Cardinalis Petra $. 24 et 25 ubi etiam 
distinctionem ponit inter res sacras mobiles que titulo pietatis 
alienare licet, et immobiles que nunquam vendi emique posse, 
et neque pignorari adductis auctoritatibus demonstrat. Verum 
doctus ille Purpuratus haec omnia disserit extra casum Benepla- 
citi apostolici, de quo impetrando agitur in hac nostra specie, et 
cui concedendo plura mihi suadere videntur. Et primum illud 
idem pietatis officium, quod sibi in hoc negotio proposuit Commu- 
nitas Petra Sancte, nempe infirma Christi membra eo in loco ex- 
cipiendi, curandique, vehementer benignissimo Pontificis animo 
vim facere videtur. -Praeterea per ®grotantium Christianorum 
corporum eo in loco invectionem nec pia opera intermittuntur, 
nec a sacro peragendo cessatur. Denique ad quemlibet difficulta- 
tibus umbram penitus dispellendam componi resita facile posset, 
si justo pretio aliud aptius et rei sacre accomodatius eleemosy- 
ne vel oblationis et spontanee preestationis nomen daretur, ut 
inferius proponam. 

» Quoad dismembrationem seu divisionem Pareecie SS. Sal 
vatoris minus rigide inquirendum mihi persuadet animadver- 
sio, quod hic prope non agatur de germana et vera Pareecie 
dismembratione, sed potius de nova parceciarum , et oppor- 
tuniori distributione pro majori comoditate populi habitantis 
superiorem. vel inferiorem partem illius territorii. Quod si 
etiam considerari vellet uti propria Pareecie divisio, cum non 
desit in casu et excessiva ejusdem amplitudo, et soli inequalitas, 
et difficilis unius Rectoris accessus, et excrescens in dies populi 
numerus, et concors in hac divisione sententia Archiepiscopi, et 
loco predefuncti Ecclesiae Rectoris, Advocati fiscalis illius Cu- 
rie, et denique dos actualis Parceci® satis ample, ut comode di- 
vidi inter utrumque paroehum valeat, non obstarent fortasse 
sanctiones ex cap. 3. de Eccles. Aedific. deducte, et quae expres- 
se a Tridentina Synodo postmodum in cap. 4. Sess. 21. Dè Re- 
formatione late sunt, ut divisio probaretur. 

» Hisce iu genere constitutis, et quod cessio Ecclesia SSmi 
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Salvatoris fieri Communitati possit, et quod loco unius suppri- 
mende duplex erigi possit Parecia, altera in Ecclesia S. Fran- 
eisci, altera in Ecclesie S. Caroli, per ampliationem modo exis- 
tentis Oratorii, addicta Fratribus S. Francisci parte populi, qui 
locum dimissiorem incolit, reservata montana et alpestri novo 
S. Caroli Rectori, videndum superest quibus conditionibus haec 
executioni demandanda sint a Pisano Archiepiscopo. 

» Et primum removenda est difficultas, que ex discrepantia 
peritorum in estimandis cementis Ecclesi® SS. Salvatoris exur- 
git. Cum enim in casu agatur de @que privilegiatis et eque piis 
operibus, nimia mihi excludenda est exquisitior correspectivita- 
tis idea, et de bono et @quo omnia componenda viderentur. 

» Vellem igitur, sepositis quibuscumque eestimationis differen- 
tiis, de quibus longiori oratione disserit in suo voto Adyocatus 
Fiscalis, Municipio Petre Sancte cederetur Ecclesia SS. Salva- 
toris cum adnexa parochiali domo, et Oratorium S. Caroli cum 
domuscula proxima ad usum Cappellani, injuncto onere «edifican- 
di intra tempus ab Archiepiscopo definiendum, comodam Paro- 
chi habitationem in loco Capriglia, et amplificandi atque ornandi 
Oratorium S. Caroli pro usu Pareeci®, et pro comodiori populi 
conventu non modo juxta peritiam, sed potiusjuxta precedentem 
Archiepiscopi sententiam. 

» Quoad verum fundos rusticos, quibus adjicerem' etiam do- 
mum colonicam, que utpote fundi frugiferi quasi instrumentum 
diversa ratione ab Ecclesia et domo parochiali est censenda, em- 
ptiònis venditionis instrumenti conficiendi potestatem Archiepis- 
copo facerem, constituto pro pretio annuo censu supra iisdem 
boms et aliis a Comunitate pro tutiori Ecclesi® interesse hypo- 
thec® subjiciendis ad rationem quatuor cum dimidio pro singu- 
lis centum. Et censum hunc vellem perpetuo persolvi a Comu- 
nitate Coenobio S. Francisci, utpote qui nihil aut parum distare 
ab oblata Fratribus Franciscanis annua sexaginta scutorum pra- 
statione. 

» Dotem reliquam concederem integram novo Parocho S. Ca- 
roli in Capriglia, quum nec justum, nec aequum mihi videatur 
quod Archiepiscopus proponit, et Procurator Fiscalis non con- 
tradicit, nempe dividendi satis divitem hujus Pareecie dotem in- 
ter pauperiores Dicecesis: nec opportuna mihi modo videretur 
hac dotis imminutio, utpote que facilem praebere posset occa- 
sionem turbis excitandis pro inducto novo rerum ordine, quod 
Sacri Canones in dismembratione Par@eciarum semper valde ti- 
muerunt. Mihi denique addendum est, quod nescio cur Advoca- 
tus Fiscalis in instructionibus datis peritis viris ex officio deputa- 
tis, existimaverit ipsis demandare #estimationem omnium Pare- 
ciè fundorum pro majori fortasse fructu ex pretio retrahendo, 
cum nec satis gravis videatur causa, imo levissima et incerta, 
pro alienatione* decernenda rerum Ecclesiarum. praesertim cum 
census fundis rusticis preetiosissimis subrogari nec opportununy 
nec tutum videatur. i 1 

» Nihil post hac dicendum puto de defectu consensus Capitù- 
li, qui fuisset in dismembratione Pareecie necessarius, cum aga- 
tur de Beneplacito Apostolico obtinendo, quod quemlibet sanat 
defectum. Nihil quoque puto addendum de defectu consensus 
Cappeliani S. Caroli, qui, etsi requisitus a S. Congregatione, de- 
est: verum recte Archiepiscopus omittendum illum putavit, cum 
res sit de simplici Cappellano ad nutum amovibili, et qui proinde 
nullum jus habere videtur in re tanti momenti recte componen- 
da et ordinanda. » 

Haec Emus Relator. Sint itaque 

A Dubia 

I. An, quomodo, et sub quibus conditionibus annuendum sit 
cessioni Ecclesie SSmi Salvatoris et Oratorii S. Caroli cum ad- 
nexis respective domibus ac terrulis favore Municipii ad effectum 
erigendi Hospitale in casu. » 

Et quatenus Affirmative. 

II. An et quomodo sit locus suppressioni Parecie SSmi Salva- 
toris, noveque Pareciarum erectioni, earumque respective di- 
visioni in casu. . 

III. An et quomodo dividenda et applicanda sint bona favore 
novarum Pareciarum in casu. » * 

Ad I. Affirmative. 

Ad'II. Affirmative juxta votum Emi relatoris et Archiepiscopi. 

Ad III. Affirmative juxta votum Emi relatoris et juxta modum 
nempe assignatis scut. 100 pareecie regulariumreliqua bona tri- 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


— —_———_——————_—_— — — 
—_—___—_—_—__—__—__—m 6% 


- 


buantur pro dote S. Caroli in Capriglia facto super omnibus ver- 


bo cum SSmo. -- 30 augusti 1851. 
di | 


SEPARATIONIS THORI. 


_—— 


Quiestionem de thori separatione, quam uterque coniux Vin- 
centius, et Magdalena in appellationis gradu a decreto Episcopa- 
li Curie. S. i... . ad S. hunc Ordinem detulerant, dirimendam 
Eminentissimi Patres censuerunt contra mulierem pro separatio- 
ne instantem, in conventu die 14. Decembris anni superioris, 
quum rogati dubii formîila « An constet de legitima causa separa- 
tionis thori, itaut, quomodo, seu in qua summa prestanda ‘sint 
uxori alimenta in casu » responsum dederunt « Éx hactenus de- 
deductis negative in ommibus, et ad mentem. » Mens porro erat, 
ut per Episcopum amica inter contendentes curaretur composi- 
tio; quam tamen litteris de more pandere detinui ob nove au- 
dientie beneficium haud mora a Magdalena Procuratore implo- 
ratum. Verumtamen ex ultroneis ipsius Episcopi litteris datum 
deprehendere est incassum concordiam desiderari: ceteroquin 
centinuas a viro effundi querimonias de damnis sibi obventis ob 
mium protelatum iudicium, et summopere urgere utcausa citius 
quo fieri potest absolvatur, ne gravioribus scandalisgansa prae- 
beatur. > telo » 

Rebus ita se habentibus, semel iterumque monui Magdalene 
Procuratorem ut mihi exhiberet, si quid novi haberet super cau- 
sa que hodierna die erat omnino proponenda; sed nihil ab eo- 
dem accepi. Cum hinc universa queestionis ratio in folio quod 
memorato die 14. Decembris 1850. editum fuit, descripta perle- 
gatur, illud idcirco expedere grave non sit Emis Patribus, et di- 
rimere. i 

Dubium . 

An sit standum, vel recedendum a decisis in casu -- In decisis. 

30 Augusti 1851. 


INDULGENCE PLÉNIERE 
EN. FORME DE JUBILE. 


—— 


L'Eme cardinal-vicaire a publié un Invito Sacro relativement 
aux pieux exercices qui auront lieu dans le but de célébrer la 
centième aunée de la mort du bienheureux Léonard de Port- 
Manrice. pat tt 

Les RR. PP. du couvent de Saint Bonaventure, sur le Palatin, 
féteront ce centième anniversaire dans leur église les 24, 25 et 
26 novembre prochain. L'archiconfrérie des Amants de Jésus et 
Marie au Calvaire, qui«a été fondée par le B. Léonard, le célé- 
brera également les mémes jours dans son oratoire au Forum 
romain. i 

Les confrères, aidés par leurs pieux dirécteurs et par les RR. 
PP. du susdit couvent de S. Bonaventure ont désiré que le Tri- 
duo solennel fùt précéde de quinze jours de mission. 

C'est dans l'amphithéàtre Flavien, appelé vulgairement Colysée, 

que les principaux exercices de la Mission auront lieu. 
. Elle commence le 9 novembre par une procession partant de 
la basilique constantinienne des SS. Apòtres, et elle finit le.23 du 
mois. Une partie du vaste amphithéàtre sera recouverte de ten- 
tes qui permettent de faire toutes les fonctions avec commodité. 
Tous les jours, il y aura, à trois heures, un sermon de réforme, 
suivi du sermon de maximes , avec la bénédiction du S. Sacre- 
ment. Si la pluie, survenant, ne permet pas de prècher dans le 
Colysée, la fonction aura lieu dans l'église des SS. Come etDamien 
au Forum. Dans cette mème église, tous les jours à cinq heures 
et demie du matin, on célébrera la messe avec la récitation du 
Rosaire, qui sera suivie d'une instruction sur le décalogue. 

Le soir, à l'Ave Marta, il y aura une autre courte instruction 
ainsi qu'une méditation pour les hommes seulement, qu'on ter- 
minera par la bénédiction du S. Sacrement. Le 23, è huit heures 
du matin, il y aura communion générale dans l'amphithéàtre, ou 
bien dans l'église des SS. Còme et Damien si la pluie survient. 
Toutefois, pleine liberté est laissée aux personnes qui voudront 
communier dans le cours de la Mission. 
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| Le S. Père accordant, en cette occasion, des pouvoirs très éten- 
dus aux confesseurs, donne l'indulgence partielle de sept ans et 
sept quarantaines à tout fidèle qui assistera à l'un des pieux exer- 
cices indigués ci-dessus; il accorde, de plus, l'indulgence plénière 
en forme de jubilé aux fidèles qui, s'étant confessés et ayant com- 
munié, assisteront huit fois, pour le moins, à la Mission, ainsi 
que l'indulgence également plénière à ceux qui assisteront deux 
fois, pour le moins, aux pieux exercices qui seront célébrés soit 
dans l'église de S. Bonaventure soit dans l’oratoire de l'archicon- 

frérie. ® 
. Ces indulgences pourront étre appliquées aux mes du purga- 


toire. 
A IENE ZIE Si 


A l'occasion de la mission du Colysée, N. S. P. le Pape Pie IX 
accorde aux confesseurs approuvés toutes les facultés qui l’ont 
été l'an dernier, pendant le jubilé. Ces pouvoirs commencent le 
dimanche 9 novembre, et ils finissentle 8 décembre, féte de l'imma- 
culée Conception. riamri 


La V. archiconfrérie des Amanti di Gesù e Maria fondée par 
le#B. Léonard de Port-Maurice, célébrant, dans le Colysée, la cen- 
tièéme année de la mort du bienheureux, a fait imprimer un li- 
vre de prières et pieuses pratiques à l'usage des personnes qui 
suivront les exercices de la mission qui précède le Triduo. 

Ce livre, sorti des presses de l'imprimerie apostolique , ren- 
ferme ;: 1° Un Acte d'offrance , composé par le B. Léonard. 2° 
Prières pour.obtenir la gràce d'une bonne mort, suivies d'un avis 
par lequel est recommandée la pieuse pratique de réciter, cha- 
que jour, un De profundis pour le repos de son àme lorsqu'on 
sera mort; ainsi que celle de faire, tous les mois, un jour de re- 
traite pour se préparer à bien mourir. Il importe que ce jour 
soit fixe, et ne soit pas changé sans vraie nécessité. L'Eglise vé- 
nère la mott de la S. Vierge le 15, celle de S. Joseph le 19, et 
celle de N. S. le 25; on peut, si on le veut; choisir un de ces 
jours, à moins qu'un jour de fète ne présente plus de commodi- 
tés pour cet exercice. En ce cas, on peut choisir le premier di 
manche du mois en honneur du S. Cour de Jésus; il y a indul- 
gence plénière pour les personnes agrégées au Sacré-Ceeur, ainsi 
que le 1°" vendredi de chaque mois. On peut prendre également 


‘ le dernier dimanche da mois en honneur du S. Cour de Marie. - 


3° La prière En ego o bone etc. ; en la récitant devant le Cru- 
‘ cifix après s'étre confessé et avoir communié, on gagne l'indul- 
gence plénière, qui a été accordée par Clément VIII, confirmée 
par Benoît XIV et en dernier lieu par Pie Vil en 1807. 
4° Exercice pour honorerle Ceur douloureux de la S. Vierge, 
composé de sept formules de prières et suivi de l'oraison Ifter- 
sveniat etc, 
L'indulgence de 300 jours, applicable méme aux saintes mes 
du purgatoire, fut accordée à perpétuité par Pie VII aux fidèles 
toutes les fois qu'ils récitent ce pieux exercice. 


Que signifie le passage de S. Ambroise : Et mandatum accipis 
octo illîs partem dare fortasse benedictionibus ? 


Ces mots se trouvent, on le sait, dans l’homélie sur l'Evangile 
de saint Luc Descendens Jesus de monte, seconde lecon, dans le 
commun de plusieurs martyrs, du bréviaire. 

Mer Pompée Sarnelli, évèque de Biseglia, dans ses Lettres ec- 
clésiastiques (en italien) avoue que des hommes de non médiocre 
instruction l'on considéré comme un écueil au milieu des ondes 
toujours limpides de l'éloquence ambrosienne. Voici l'explica- 
tion quil en donne. i 

Pour entendre la pensée de saint Ambroise, il faut, dit-il, re- 
courir à un passage qui est plus difficile encore, au chap. XI de 
l'Ecclésiaste, dans lequel le Sage donne ce précepte: Da partem 
septem nec non et octo. Comme:le nombre décimal était familier 
aux hébreux à cause du décalogue, le nombre septenaire l'était 
pareillement à cause du samedi ; il signifie la wultitude , parce 
que les sept jours dela semaine reviennent toujours sans dépas- 
ser pourtant le nombre sept. C'est pourquoi on lit dans le pro- 
phète Michée : Suscitabimus super eum septem pastores, etocto pri- 
mates homines, c'est-à-dire une multitude de pasteurs et de prin- 
ces. 

Ainsi, le verset de l'Eclésiaste : Da partem septem nec non et 
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octo doit èétre entendu de la manière suivante: Donnez uue part 
de votre pain, de votre nourriture, de votre aumòne à sept pau- 
vres, et mème è huit, c'est-à-dire à un nombre beaucoup plus 
grand ; donnez avec libéralité, donnez à tous ceux qui ont besoin; 


‘donnez à un très grand nombre, à une infinité de pauvres, si vous 


le pouvez, attendu que vous ignorez, ajoute l’Eclésiaste, quels 
sont les maux qui peuvènt vous atteindre en ce monde : Quia 
ignoras quid futurum sit mali super terram. Vous ne savez pas 
combien de calamités, imprévueset inéyitabies, sont imminentes; 
mettez-vous, par d'abondantes aumònes, à l'abri de ces malheurs. 
L'aumòne, dit l’archange Raphael à Tobie, délivre de la mort : 
c'est elle qui lave les péchés et fait trouver la misériéorde et la 
vie éternelle ; elle est un remède à tous les maux dont l'homme 
est susceptible d'ètre atteint : a morte l2derat... purgat peccata ; 
ce qui fait dire è saint Jerome quil n'a jamais entendu dire qu'un 
homme charitable eùt fait une mauvaise mort : nunquam nemini 
me legisse mala morte defunctum, qui libenter opera charitatis ex- 
hibuit. 

Le sens littéral est donc celui-ci: Da partem septem nec non 
et octo, id est, da multis, imo longe pluribus et innumeris. Saint 
Grégoire de Nazianze emploie ces mémes termes dans l'éloge 
qu'îl fait desonpère défunt et de ses aumònes: « Revera tamquam 
» alienorum bonorum procurator de bonis suis cogitabat paupe- 
» rum inopiam, quam maxime poterat, sublevans nec superflua 
» dumtaxat, sed necessaria quoque in eam rem sumens, partem- 
» que dans non septem dumtaxat, velut Salomonis lex preescribit, 
» verum si octavus etiam accederet, libentius sua profundens , 
» quam alii acquirant. » had 

En sorte que cette sentence est la mème que celle de l'Evan- 
gile: Omni petentitribue. Le Sage fait peut-ètre allusion à la cou- 
tume ancien et qui voulait que les banquets fussent composés de 
sept personnes seulement; le président ou roi formait la huitième ; 
d'où le proverbe Septem convivium, novem convitium. Il y a une 
explication allégorique qui est donnée par S. Grégoire : Partes 
simul septem et octo damus, quando sic ea, que septem diebus evol- 
vuntur; disponimus ut per hec ad bona eterna veniamus (4). 

Maintenant, essayons d'expliquerle passage de saint Ambroise: 
Mandatum accipis octo illis partem dare fortasse benedictionibus. 
La construction est celle-ci: Fortasse benedictionibus mandatum 
accipis dare partem illis octo. Saint Ambroise dit de donner une 
partie de notre vie à l'exercice de la pauvreté, qui est la premiè- 
re béatitude que le Sauveur nous propose, une partie à la man- 
suétude, qui est la seconde, une partie à la componction, qui est 
la troisième, et ainsi du reste; voici la raison qu'il en fournit aus- 
sitòt après: Sicut enim spei nostra octava perfectio est, ita octava 
summa virtutum est: de méme que notre espérante, c'est-à-dire, 
la vie éternelle que nous attendons, sera perfectionnée dans l'octa- 
ve de la résurrection lorsque nousobtiendrons la vie éternelle que 
nous espérons, ainsi l'octave des béatitudes est la somme des ver- 
tus, c'est-à-dire que les huit béatitudes sont la perfectiun souve- 
raine, et le comble de toutes les vertus. C'est done par cette 
ottave de la perfection, que vous obtiendrez l'octave de la gloi- 
re dans la résurrection bienheureuse. VOnP 

Une @utre allusion au méme verset de l'Ecclésiaste se lit dans 
saint Ambroise, au sujet des sept Machabées et de leur mère, 
qui fut la huitiéme; « Quam splendida lucerna Ecclesiae septeno 
» fulgens lumine, et octavo utre cunctis luminibus oleum sub- 
» ministrante, de quibus pulchre dicitur: da partem illis septem, 
» et illis quidem octo; eo quod in utroque numero consortium 
» grati consequantur in lege nutriti, per gratiam coronati, sep- 
» tem tanquam in Sabbato, octo tanquam in Evangelio. Pia Ma- 
» ter supplemento passionis adjuneta, qua in talibus filiis inte- 
» gram pietatis formam, et parturivit et peperit. » 


(4) L’auteur fait une digression sur le nombre sept appliqué à la 
vie humaine. L’àge des hommes varie de sept en sept ans; il s'opère 
alors des changements dans la complexion et dans le sang. Le neuvième 
septenaire, 65 ans, est climatérique ; c'est la fin de la vie pour une foule 
de personnes. Aristote , Chrysippe , Bocace , S. Benoît, S. Bernard, sans 
parler d’une multitude d’autres, sont morts à 63 ans. L’empereur Au- 
guste redoutait extrémement cette année-là; il se réjouit de l’avoir pas- 


 sée heureusement, comme s'il eut été délivré d’un grand péril. Abraham 
, g 


mourut dans le 25me. septenaire, Jacob dans le 21me, David dans le 
40me, selon le verset du ps. 89: « Dies annorum nostrorum in ipsis sep- 
» tuaginta annis, si autem in potentatibus octoginta. » 
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Une lettre du P. César de Castelfranco, missionnaire capucin 
et préfet apostolique dans l'Abyssinie, publiée dans la Pragmala- 
gia cattolica de Lucques, renferme des renseignements précieux 
relativement à la langue et à la religion des populations qui ha- 
bitent ces contrées. ® 

Cette lettre, du 30 avril 1850, est adressée ‘au P. Théophile 
de Lodi, ex-consulteur général et définiteur de la province de 
Lombardie. 

En réponse aux questions faites par ce dernier sur l'idiome 
qui est parlé dans cette partie de l'abyssinie, le missionnaire trans- 
met une liste de mots qui dénotent clairement leur provenance 
hébraique, ainsi Abba (Pater), Aser (*inctus), Corban (donum 
oblatio, Eucharistia), Heva (vivens) Isaac (risus), Sadoc (justus), 
Salem (pax), Salmanassar (pax ligata) Sem (nomen), Zacharias 
(memoria) etc. 

On ne peut pas se faire idée, ajoute-t-il, de la difficulté de cet- 
te langue, dont l’alphabet, à lui seul, offre 166 signes, sans par- 
ler de quelques autres lettres qu'on emploie en écrivant la lan- 
gue du peuple. 

Erreurs des géographes. Il faut écrire Jtba-Mariam, et non 
Intba-Mariam; c'est un pays à dix lieuesenviron de Devra-Tabor, 
et tout-à-fait attigu au vaste terrain que le Rus actuel a donné à 
un jeune voyageur anglais, John Bell. 

De méme, au lieu de Tedbeda-Mariam, il faut écrire Tedbabe- 
Mariam, qui signifie Propugnaculum Marie: dans le cantique 
des cantiques,.au verset de la Yulgate où on lit Propugnacula ar- 
gentea, les Abyssins lisent Zedbabe zeberur (Propugnacula argenti). 

Les noms de Beghembder ou Baghembder n'ont pas de sens: il 
faudrait mettre: Beghiemder qui veut dire « territoire de mon 
troupeau. » 

Il faut dire Werra-heimano, Oleka, Le-Gambo, Mugher, Adies, 
et non Hurru haimano, Oleca, Gombo, Mugar, Adias. - 

Quant à la religion, l'évèque hérétique est toujours envoyé 
par le patriarche cophte d'Egypte; néanmoins la doctrine, la li- 
turgie-et la discipline des Abyssins se rapprochent. duwrit grec, 
plus que du rit cophte; ils pensent, comme les grecs, sur la pro- 
cession du S. Esprit; ils administrent les sacrements de la mème 
manière : ils observent le méme nombre de carèmes. 

Leurs fétes sont à des époques®assez confuses: ils font la Na- 
tivité de la S. Vierge le 1°" mai; l'Immaculée Conception est le 
| 7 aoùt; l’Assomption, le 16 aoùt. La Nativité de S. Jean-Baptiste 
est le 1°" septembre. Ils font la fète de Noel le 29 décembre; 
la Circoncision, le 7 janvier. 

Le grand caréme est de huit semaines, dont chacune a un nom 
particulier qui est pris de quelque fait de l'Evangile. Les Abys- 
sins observent un jeùne rigoureux, qu'ilsne rompent que forttard, 
pour prendre des aliments de maigre strict. 

Le missionnaire ajoute que pour éviter d'étre un scandale de 
la foi catholique, il se conforme aux usages du pays, autant qu'il 
peut le faire sans blesser la vérité; en carème, il ne dine qu'à 
trois heures après-midi, et son repas consiste en légumes, sans 
autre assaisonnement qu'un peu d'huile de graine, de @®hauvaise 


qualité. Le jeùne éthiopien ne permet pas la collation du matin. . 


Le célibat ecclésiastique n'est pas observé parles Abyssiniens ; 
on permet de se marier avant de recevoir le diaconat; l'usage, 
ou pour mieux dire, la corruption fait qu'on permet aussi aux 
diacres de se marier et de garder leur femme après avoir recu 
la prétrise; mais si elle vient à mourir, ils ne peuvent pas se re- 
marier. Un ecclésiastique qui violerait la chasteté du mariage 
ou celle du veuvage, devraitjeùner pendant deux ans, mais il n'est 
pas rare que la clémence du juge abrège la peine, ou la commue 
en aumònes, comme il se fait à l'égard des autres péchés. 

La lettre du missionnaire est datée de Tedbabe-Mariam, 30 
avril 1850. Elle renferme des particularités sur l'état de la mis- 
sion et les difficultés qu'on y rencontre. 


Theologia moralis universa Pio IX Pontifici Maximo di- 
cata, Auctore Petro Scavini, Vic. gener. etc.-- Editio IV. 
Novaria 1851.--3 vol. in 8°. 


On lit, en téte de cette quatrième édition, un Bref de N. S. P. 
Je Pape Pie IX félicitant l'auteur du but, qu'il se propose, de pro- 


— 


pager la doctrine de S. Alphonse de Liguori: « Quod quidem 
» opus benevolo libentique animo excipimus, tibique vehementer 
» gratulamur quod in hisce theologicis institutiouibus conficien- 
» dis, nihil antiquius habueris, quam salutares sanctissimi ac do- 
» ctissimi viri Alphonsi Mari de Ligorio doctrinas magis magis- 
» que propagare, iisque ecclesiastica presertim juventutis ani- 
» mos imbuere. Itaque susceptum a te consilium summopere 
» commendamus etc. » | 

La première édition parut en 1835; le succès que l'ouvrage 
a obtenu indique assez clairement quel en est le mérite. On l'a 
adopté dans un grand nombre de séminaires pour le cours ordi- 
naire de morale, et tout semble lui présager le succès le plus 
durable. 

‘En sattachant à la doctrine de saint Liguori, sans la' moindre 
déviation, l'auteur n'a pas fait un compendium seulement. C'est 
une théologie complète, disposée avec ordre, avec des définitions 
exactes, et ces notions théoriques qui sont indispensables dans un 
ouvrage classique. : i 

On y retrouye sous une forme méthodique, dansun style dont 
la clarté s'adapte à tous les. esprits, ladoctrine qui a mérité , 
parmi toutes les autres, l’approbation commune. 1.9 
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L'évéque célébrant pontificalement , les chanoines sont-ils tenus 
de chaner-la messe conventuelle pour les Bienfaiteurs? 


Il faut répondre que le chanoiue de semaine chargé de la messe 
conventuelle, doit dire une messe basse à cet effet, soit avant, 
soit après la messe pontificale, en l'appliquant pour les bienfai- 
teurs en général. 

C'est ce que la S. Congrégation des Rites a décidé dans la con- 
sultation Marsorum num. 4520 de Gardellini, question 20. 

« Quum episcopus diebus festivis applicare debeat pro ovibus 
suis, queritur, an episcopo hisce diebus pontificaliter celebrante; 
canonici debeant missam conventualem pro benefactoribus can- 
tare, et quando ? -- Respond.: Hebdomadarius, vel is, cui onus 
inest misse conventualis, illam celebret lectam ante, vel post mis- 
sam pontificalem. » 


Les évéques sont-ils tenus d'appliquer la messe pour leur troupeau, 
à dater de leur préconisation en consistoire?a 


Il n'y sont tenus qu'è dater de leur prise de possession; c'est 
ce qui se trouve décide expressément dans la mème consultation 
Marsorum n. 4520, question 22. « Episcopi tenentar ne ad ap- 
plicationem miss®@ pro ovibus postadeptam possessionem, an sta- 
tim ‘ac electi sunt in consistorio ? —— Post adeptam possessionem. 

Le cérémonial enjoint à l'évéque de faire mémoire de son pré-e 
décesseur immédiat: on demande ce qu'il faut faire si ce prédé- 
cesseur immédiat, encore en vie, a été transféré à un autre siégé 
On doit, en pareil cas, faire mémoire du dernier évéque décéde 
en tenant le siége épiscopal (Ibid. qu. 18). 


ba i 
Les vicaires capitulaires doivent-ils appliquer la messe pour les 
diocesains, è l'égal des évéques ? 


La réponse est qu'ils n'y sont pas tenus. La S. Congrégatio 
l'a décidé ainsi, loc. citat. question 23. 
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90 Le B. Sebastien Valfré, de la congregation de l’Oratoire -- 
Pie VI porta le décret sur l'héroisme des vertus la veille des 
ides d'avril 1784. Deux miracles furent approuvés par Pie VIII 
le sept des calendes de juin 1830; l'année suivante, le 26 mai, 
Grégoire XVI prononca tuto procedi posse ad Venerabilis Sebas- 
tiani Valfré beatificationem. 

91 Le vén. César de Bus, fondateur des prètres séculiers de 
la Doctrine Chrétienne en France. -- C'est en 1821, le jour de 
la Conception de la S. Vierge, que Pie VII rendit le décret sur 
les vertus héroiques ita ut adtrium miraculorum discussionemrite 
.procedi possit. Les examens accoutumés avaient eu lieu en 1818 
et1820, et en dernierlieu, le 27 novembre 1821, dans la con- 
tion générale des cardinaux et des consulteurs tenue au Quiri- 
nal en présence de Pie VIL < 

92 Le bienheureux Hippolyte Galantini, fondateur de la Doc- 
trine Chrétienne, à Florence, -- La béatification eut lieu dans la 
basilique Vaticane l'an du jubilé, 12 juin 1825. Le décret tuto 
procedi posse avait été rendu eut 1824, le 29 septembre, par Léon 
XII qui approuva trois miracles le 18 des calendes de septembre 
de la méme année. Benoît XIV décréta l'héroisme des vertus en 
1756. | 

93 Le vén. Jean Léonard, fondateur des cleres réguliers de 
la Mère de Dieu, mort è Rome en 1609. Attendu les circonstan- 
ces particulières de cette cause, Léon XII permit, le 5 des ides 
de mai 1826, de procéder à la béatification moyennant l’appro- 
bation de deux miracles seulement: ut procedi possit ad beatifi- 
cationem adprobatis dumtaxat duobus miraculis ex processu apo- 
stolico omnino desumendis. Deux miracles furent donc proposés ; 
le premier examen eut lieu en 1827, le second fait au Vatican 
le 6 des nones de mars 1830, le troisième enfin le fut dans l’as- 
semble générale au Vatican le 10 des calendes de décembre 1831 
en présence de Grégoire XVI, après quoi le Pape prononga, le 
3° dimanche de l'avent 1832, Constare de primo tantum proposi- 
to miraculo in tertio genere ete. 

94 Le vén. Jean-Baptiste de la Salle fondateur de la congré- 
gation des Ecoles Chrétiennes, mort le 7 avril 1719 -- Plus d'un 
siècle après sa mort, la réputation de sa sainteté fit que presque 
touslesévéques de France et un grand nombre d'évéques d'Italie 
firent instance pour la discussion de sa cause. Les enquétesor- 
dinaires sur la réputation de ses vertus et de sesmiracles en gé- 
néral furent faitesà Paris, àReimsetà Rouen; une dispense apos- 
tolique permit de proposer la question d'introductiou de la cau- 
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se avant l'expiratiou des dix ans de la présentation des procès, 
et avant la révision des écrits. Le 11 avril 1840, à la demande 
du frère Tiriot, postulateur, sur la proposition du cardinal Pa- 
trizi, la S. Congrégation des Rites ayant entendu le R. P.D. An- 
dré-Maria Frattini, promoteur de la Foi, qui exprima son opinion 
de vive voix et par écrit, décréta Signandam esse commissionem 
st SSmo placuerit. 

Elle fut signée par Grégoire XVI le 8 mai 1840. 

Le 12 septembre de la méme année, on confirma la sentence 
des vicaires-généraux, juges délégués par le cardinal-archevéque 
de Rouen, sur le non-culte en conformité des décrets d'Urbain 
VII. 

Le procès apostolique instruit dà Rome sur la réputation de 
sainteté, les vertus et les miracles en général fut approuvé par 
la S. Congrégation des Rites le 16 avril 1842. 

Enfin les procès, tant ceux qui furent faits par autorité apos- 
tolique, que ceux qui le furent par l'autorité ordinaire à Paris, 
à Reims et à Rouen, ont été approuvés le 6 septembre 1845 
demptis tamen attestationibus extrajudicialibus; ce que Grégoire 
XVI confirma le 12 septembre de la mème année. 

95 Le vén. Pompilius-Marie Pirrotti , pròtre profès des éco- 
les pies.Mort en 1766, après avoir passé 40 ans à l'instruction 
des enfants. La cause est dans le méme état que celle du vén. 
De la Salle. La commission pour l'introduire fut signée le 9 aoùt 
1839; on approuva, le 16 avril 1842, le procès apostolique sur 
la réputation de sainteté, les vertus et les miracles en général; 
le 23 mai 1846 la S. Congrégation se prononca sur la validité 
des procès tant apostolique qu’ordinaire. 

96 Le vén. Lowis-Marie Grignon de Montfort , institateur de 
la congrégation des Missionnaires du S. Esprit, et des Filles de 
la Sagesse, diocèse de Lucon en France -- A la demande du pos- 
tulateur, le P. Lamarche, de l’ordre de S. Dominique, et sur la 
proposition du cardinal Pedicini, préfet, la S. Congrégation des 
Rites, le 1°" septembre 1838, décréta signandam esse commissio- 
nem st Sanctissimo placuerit ; elle le fut, de la main de Grégoire 
XVI, le 7 septembre de la méme année. | 

La question relative au non-culte conformément aux décrets 
d'Urbain VIII, fut examinée le 3 aoùt de l'année suivante: « An 
» sententia lata a vicario generali Lucionensi judice delegato a 
» Rmo Episcopo ejusdem dieecesis super Cultu eidem Ven. Viro 
» minime exhibito, sive super paritione decretis sa. me. Urbani 
» Papa VIII sit confirmanda etc.? La décision satis constare de 
paritione decretis sa. me. Urbani Papa VIII fut confirmée par 
Grégoire XVI le 23 aoùt. 

Le décret approbatif du procès apostolique sur la réputation 
de sainteté en général fut rendu le 11 septembre 1841. 

Voici, en quelle manière, les procès faits par l'autorité du S. 
Siége ainsi que par celle de l’ordinaire ont été approuvés en 1847; 
la décision fut: « Affirmative in ‘omnibus, demptis tamen testi- 
» bus XI et XII Processus Informativi, et loco adminiculi habean- 
» tur depositiones Testium coeterorum, preterT. II. II. IV. VIII 
» IX. XIII XVI. XIX ejusdem Processus,qui sine causa non fuerunt 
» repetiti in apostolico, nec non Attestationes Extrajudiciales, et 
» quatenus opus sit consulendum Sanctissimo pro sanatione » Sa 
Sainteté approuva et confirma la décision « et quatenus opus sit 
» defectus omnes, qui juxta animadversiones irrepserant, sua 
» auctoritate suprema sanavit » 27 février et 1°" mars 1847. A 
la mort du R. P. Lamarche, la postulation de cette cause a été 
confiée à M. l’abbé Bernier, chanoine honoraire de Lucon. 
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97 Le vén. Gérard Majella laique profès de la congrégation 
du S. Rédempteur (deux décrets relatifs à sa cause se trouvent 
reproduits, en entier, dans la Correspondance). 

98 Le vén. Paul de la Croix instituteur de la congrégation 
des clercs réguliers de la S. Croix et Passion de N. S. J. C. Le 
déeret relatif à l'héroisme des vertus est du 12 des calendes de 
mars 1821; le dimanche de la Septuagésime, Pie VII prononga, 
. au Quirinal, en présence du cardinal-préfet, du cardinal-rappor- 
 teur et du promoteur de la Foile R. P. Alexandre Buttaoni « Con- 
» stare de V. S. D. Pauli a Cruce virtutibus theologalibus et car- 
» dinalibus earumque adnexis in gradu heroico etc. » 

Il ya eu, le 23 septembre 1848, un décret approbatif du pro- 
cès apostolique fait dans le diocèse de Sora. 

Le cinq des calendes de mars 1851, troisième férie après le 
dimanche de la Sexagésime. N. S. P. le Pape Pie 1X, dansle cou- 
vent des Passionistes de S. Jean et Paul, prononga: « Constare 
» de uno miraculo tertii generis a Deo patrato Ven. Paulia Cru- 
» ce auxilio adhibito etc. -- La congrégation antipréparatoire avait 
eu lieu en 1827; la seconde fut tenue au Vatican en 1828; la 
congrégation générale eut lieu en 1839 devant Grégoire XVI qui 
mourut avant de s'étre prononcé. N. S. P. le Pape Pie IX ne ren- 
dit sa sentence qu'après avoir examiné par lai-méme les écrits 
des postulateurs, avec les suffrages des consulteurs et les votes 
des cardinaux. 

99 Le vén. Vincent-Marie Strambi de la congrégation des 
cleres de la S. Croix et Passion de N. S. J. C. autrefois évéque 
de Macérata et Tolentino -- Les procès d’information sur la sain- 
teté dé sa vie furent, peu de temps après sa mort, faitsà Rome, 
Milan, Macérata, Tolentino, Viterbe et Civitavecchia. Le 25 juin 
1843, Grégoire XVI signa la.commission pour introduire la cau- 
se. Le procès fait à Rome par autorité apostolique sur la répu- 
tation de sainteté, sur les vertus et les miracles en général fut 
approuvé le 7 décembre 1844. ; 

100 La bienheureuse Marie Victorre de Furnariis Strata fonda- 
trice des religieuses Célestines, à Gènes -- Sa béatification fut cé- 
lébrée à S. Pierre le 27 septembre 1828. Le 26 mai précédent 
Léon XII avait déerété tuto procedi posse: ilavait approuvé deux 
miracles le 14 jour des calendes d'avril de ta méme année. Les 
vertus héroiques furent déclarées par Clément XII en 1764. 

101 La vén. Marguerite-Marie Alacoque religieuse de l'ordre 
de la Visitation -- Le décret sur l'héroisme des vertus a été pro- 
noncé par N. S. P. le Pape Pie IX le 23 aoùt 1846. -- Morte en 
1690; 25 ans après, l'éveque d'Autun fit une enquéte qui ne fut 
portée à la S. Congrégation des Rites que longtemps après, en 
1819, avec une nouvelle enquéte de l’ordinaire de continuata Ven. 
S rea Dei Virtutum et Miraculorum fama. 

Léon XII signa la commission pour introduire la cause en1824; 
la sentence sur le non-culte, rendue par le juge que l'évèque 
d'Autun, juge apostolique, subdélégua à cet effet, fut confirmée 
le 27 septembre 1827. Un décret du mème jour prononca, au 
sujet des écrits laissés par la vén. servante de Dieu, nzhz/ obsture 
et procedi posse ad ulteriora. Ces écrits avaient été conservés à 
l'évéché d'Autun, ainsi que dans le couvent où vécut la vén. ser- 
vante de Dieu. 

L'instruction sur la réputation de sainteté, sur les vertus et 
les miracles en général fut faite dà Rome, et approuvée le 16 dé- 
cembre 1828. Ensuite, le 7 avril 1832, furent validés les procès 
tant apostoliques qu'ordinaires. 

Après quoi vint l'examen des vertus: la congrégation anti- 
préparatoire se tint, le 28 avril 1840, chez le cardinal Della 
Porta, relateur; le second examen eut lieu au Vatican, le 4 avril 
1843, en présence des Emes cardinaux; la congrégation géné- 
rale devant le Pape fut tenue le 14 janvier 1845, et tant les car- 
dinaux que les consulteurs votèrent sur la question An constet 
de virtutibus theologalibus et cardinalibus in gradu heroico etc. ? 
Grégoire XVI étant mort.sans avoir rendu son jugement, N. S. 
P. le Pape Pie IX convoqua, le 11 aoùt 1846, la congrégation 
générale, où furent pris de nouveau les votes des consulteurs 
etdes cardinaux. Enfin, le 12° dimanche aprèsla Pentecòte, deux 
jours après la féte de sainte Jeanne de Chantal, il se rendit à 
l'église dela Visitation, et prononca qu'il constait des vertus théo- 
logales et cardinales et de lcur annexes dans un degré béroique, 
de la vén. servante de Dieu Marguerite-Marie Alacoque : ita cons- 
tare...., ut tuto procedi possit ad discussionemtrium miraculorum. 
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102 La ven. servante de Dieu Jeanne-Marie-Baptiste Solimani, 
institutrice des religieuses ermites et des missionnaires de S. 
Jean-Baptiste, à Gènes: -- Sur la demande du P. Thomas de An- 
dreis, dominicain, postulateur de la cause, la S. Congrégation 
des Rites a, le 27 février 1847, confirmé les procès tant aposto- 
liques qu'ordinaires. de 

103 La vén. Jeanne de Lestonac fondatrice des religieuses dites 
Filles de la S. Vierge, diocèse de Bordeaux. -- Grégoire XVI si- 
gna la commission pour l'introduction de la cause le 19 septem- 
bre 1834. du 

Le postulateur était, à cette époque, l'évéque d'Orvieto, le R. 
F. Francois Orioli. Dans les actes postérieurs on voit apparaître, 
en la méme qualité de postulateur, le R. P. Vaures, de l'ordre 
des mineurs conventuels. 

En 1837 on confirma la sentence que rendirent. sur le non- 
culte, les juges délégués par l'archevéque de Bordeaux; le pro- 
cès apostolique fait à Rome sur la réputation de sainteté , les 
vertus et les miracles en général a été approuvé le 11 septem- 
bre 1841. i 

104 Le bienheureux Pierre Fourrier de Mataincourt, réfor- 
mateur des chanoines régutiers de S. Augustin et fondateur des 
religieuses du méème ordre. Béatifié par Benoît XIII. En 1845 
on a demandé la signature de la commission pour la reprise de 
la cause afin d'instruire les procès apostoliques sur lesnouveaux 
miracles qu'on dit avoir eu lieu après la béatification. La S. Con- 
grégation des Rites, le 17 juin 1845, dictam commissionem reas- 
sumptionis cause signari posse censuit, si Sanctissimo D. N. vi- 
sum fuerit. Grégoire XVi, confirmant ce décret, signa de sa pro- 
pre main la commission de la reprise de Ja cause le 20 juin de 
la mème année. 

105 Le B. Gérard de Villamagna, chevalier de S. Jean-de-Jé- 
rusalem, du tiers-ordre de S. Francois. -Culte immémorial con- 
firmé par Grégoire XVI le 18 mars 1832.-Né dans le diocèse 
de Florence, dans la seconde moitié du douzième siècle. Les 
chevaliers de S. Jean-de-Jérusalem l'emmenèrent è: Rhodes en 
qualité d'auxiliaire; ses vertus et sa valeur lui méritèrent la 
Croix de l'Ordre. La visite de la Terre-Sainte lui inspira le plus 
vif désir de la pénitence; ayant obtenu, du Grand-Maître, de re- 
tourner en Italie il recut, des mains de S. Francois d'Assise, 
l'habit du tiers-ordre en 1217, et il le conserva jusquà la fin del 
sa vie qu'il passa, retiré dans une cellule, dans les exercices de 
la plus austère pénitence.. Mort en 1242, il en avait prédit le 
Jour à son confesseur, qui fut religieux béaédictin. La dévotion 
populaire dont il a été l'objet n'a pas cessé depuis six cents ans; 
sa cellule a été convertie en chapelle que les chevaliers de saint 
Jean-de-Jérusalem furent restaurer en 1760. - Ce culte public 
a été confirmé a la demande de l'archevèque de Florence.et de 
l'’évéque de Fiesole. 

106 Le B. Humbert IIIcomte de Savoie, fils d'Amédée II. - Con- 
firmation de culte immémorial, le 7 septembre 1888. - Elève du 
B. Amédée, évèque de Lausanne; méprisant la couronne et les 
hiens terrestres, il se retire parmi les cisterciens d Hautecombe: 
la mort de son père le force de quitter le cloître, et de se ma- 
rier pour avoir un successeur; après. l’'avoir obtenu de Dieu, il 
rentre au monastère, sa femme y consentant, et il termine ses 
jours dans la pratique des plus parfaites vertus, en 1188, après 
avoir prédit le jour et l'heure de sa mort. 

La pigté des fidèles exigea que son corps fùt élevé; son nom 
fut inscrit dans les catalogues de l'ordre de Citeaux, et sa fète 
a été célébrée. : 

C'est à la demande du roi Charles-Albert que Grégoire XVI 
confirma, de son autorité apostolique, ce culte public et non- 
interrompu. . 

107 Le B. Boniface de Savoie, onziéme du nom, petit fils d'Hunm- 
bert III; archevéque de Cantorbéry.-Confirmation de son culte, 
également à la demande du roi Charles-Albert, le 7 septembre 
1838. - D'abord moine parmi les Chartreux, puis archevéque de 
Cantorbéry; consacré par Innocent IV au concile «général de 
Lyon; il occupa le siége 25 ans. Mort en 1270, pendant un voya- 
ge en Savoie; son corps porté à Haucatacombe; concours des 
populations, miracles; son corps retrouvé intact, trois siècles 
après sa mort; son nom dans les livres litorgiques; sa fele célé- 
brée sans aucune interruption.- Sur la relation du cardinal Lam- 
bruschini, la S. Congrégation des Rites assemblée au Quirinal 
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en réunion ordinaire, le 1°" septembre 1838, décida qu'il cons- 
tait de cas exceptionnel aux décrets d'Urbain VIII. 

108 La vén. servante de Dieu Marie-Clotilde-Adélaide-Xavier, 
reine de Sardaigne. La commission d'introduction de la cause fut 
signée par Pie VII en 1808. Les restes mortels de la vén. ser- 
vaute de Dieu étant déposés à Naples, l’archevéque de cette ville 
fut délégué pour porter la sentence sur le non-culte, que la 
S. Congrégation des Rites confirma le 25 mars 1817. Le procès 
sur la réputation de sainteté, sur les vertus et les miraeles en 
général, fut approuvé par Pie VIT le 3 mars 1818; enfin les pro- 
cès tant apostoliques qu'ordinaires l’ont été en 1829. On est oc- 
cupé d’examiner ce qui a rapport à l'héroisme des vertus. 

109 Le vén. Jean-Baptiste de Rubeis chanoine de la collégiale de 
S. Marie-in-Cosmedin à Rome. Le 28 décembre 1835, décret 
sur l'héroisme des vertus ; les procès fails à Rome età Génes sur 
les miracles ont été approuvés en 1840.-Il1 se sanctifia par l'exer- 
cice du saint ministère, le catéchisme, la prédication, la confes- 
sion. Mort en 1764. è 

110 Le vén. Antoine de la Conception chanoine séculier de la 
congrégation de S. Jean Evangéliste en Portugal. Mort en 1602; 
les instructions juridiques faites aussitòt; cause reprise en 1818. 
‘ Décret sur l'héroisme des vertus le 11 juin 1834. 

111 Le vén. Vincent Romano curé dà Herculanum. La commis- 
sion pour introduire la cause fut signée le 22 septembre 1843, 
après dispense des dix ans. 6 septembre 1845, décret sur l'ob- 
servation des décrets d'Urbain VIII. : 

Le 29 mars 1851, la S. Congrégation valida le procès aposto- 
lique fait dans la ville et le diocèse de Naples sur la réputation 
de sainteté du vén. Romano, sur ses vertus et ses miracles en 
général. Elle eut en méme temps a dispenser de quelques vices 
de forme, car les témoins n’avaient pas été tous examinés con- 
formément aux prescriptions des lettres rémissoriales, etquelques 
signatures des juges delégués étaient irrégulières. 

112 Le vén. Zynace Capilli, prètre séculier de Bronte en Sicile. 
Introduction de la cause en 1819; décret sur le non-culte par 
le cardinal archevéque de Palerme approuvé le 12 novembre 

1831; le procès sur la réputation de sainteté, sur les vertus et 
les miracles en général l'a été le 23 mai 1835. 

113 Le vén. serviteur de Dieu Marien Arciero prétre séculier 
du diocèse de Conza. - La commission d'introduction de la cause 
fut signée par Pie VIII le 24 avril 1830. i 

Il fut reconnu, lors de l'instruction sur le non-culte, en 1836, 
que le corps du vén. serviteur de Dieu se trouvait sous le der- 
nier degré d'un autel dans l'église deJa Conférence. En approu- 
vant la sentence du cardinal-archevéque la S. Congrégation des 
Rites ordonna de le retirer: « sententiam esse confirmandam si 
» Sanctissimo Domino Nostro placuerit et Emus Cardinalis Ar- 
» chiepiscopus curet amotionem cadaveris juxta instructionem a 

» praedieto Promotore Fidei tradendam. » i 

Le décret concernant les écrits est du 31 aoùt 1839; les pro- 
cès apostoliques et ordinaires ont été approuvés en 1842. Il est 
question, en ce moment, d'examiner l’'héroisme des vertus. 

114 Le vén. Benoît-Joseph Labre. Mortle 16 avril 1783, à Ro- 
me. Les informations juridiques sur la sainteté de sa vie furent 
recueillies par le cardinal-vicaire Marc-Antoine Colonna. Le 1.°7 
examei des vertus eut lieu chez le cardinal de fa Somaglia le 13 
des calendes de décembre 1828; ce qui fut renouvelé , le 11 des 
calendes d'avril 1836 dans le palais apostolique du Vatican de- 
vant les éminentissimes cardinaux de la S. Congrégation des Ri- 
tes; l'assemblée générale se tint devant Grégoire XVI la veille 
des nones d'aoùt 1841. C'est l'année suivante, le jour de la Sainte 
Trinité, que Grégoire XVI prononga Constare de V. Benedicti 
Joseph Labre virtutibus theologalibuset cardinalibus, carumque ad- 
nexis in gradu heroico. i 

On a, le 22 juillet 1848, approuvé un procès fait par'autorité 
apostolique par rapport aux miracles. 

115 La vén. servante de Dieu Marze-Anne de Jésus de Paredes, à 
Quito. Morte en 1645. L'héroisme des vertus fut reconnu par Pie 
VI en 1776. Les procès sur les miracles ayant été approuvés en 

1828, et les trois congrégations accoutumées ayant eu lieu, N. S. 
P. le Pape Pie IX, le 7° jour dans l'octave de l'Epiphanie 1847, 
déclara constare de duobus miraculis tertiù generis. Le 19 juillet 
1850, il accorda dispense du troisième miracle. 

116 La vén. Germaine Cousin. L'introduction de la cause ayant 
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été sollicitée par presque tous les évéques de France, l'enquète 
de l’archevéque de Toulouse fut présentée à la S. Congrégation 
des Rites. La commission d'introduction de la cause signée par 
Grégoire XVI le 20 juin 1845. La sentence rendue sur l'obser- 
vation des décrets d'Urbain VIII par les iuges que l'archevéque 
de Toulouse délégua fut ratifiée le 6 septembre de la mème 
année. ; 

Le procè; fait à Toulouse par autorité apostolique sur la ré- 
putation de sainteté, sur les vertus et les miracles en général fut 
approuvé dans la congrégation des Saints Rites le 23 mai 1846, 
sur la proposition du cardinal Lambruschini, et sur l'instance 
du postulateur le R. D. Jean-Marie Barthier. 

En 1848, le 22 juillet, furent approuvés les procès apostoliques 
et ordinaires, sauf quelques dépositions du procès d'information : 
» affirmative sed depositiones Testium IV. XXI. XXV. XXVI. 
» XXVII. Processus Informativi habeantur loco adminiculi , et 
» consulendum SSmo pro sanatione ad cautelam omissionis sub- 
» scriptionis alterius sub-Promotoris Fidei.» * 

En 1850, le jour de la Trinité N. S. P. le Pie Pape IX a pro- 
noncé le décret sur les vertus héroiques de la vén. Germaine: 
Ita constare de virtutibus theologalibus et cardinalibus Ven. Ger- 
mance, ut deveniri possit ad discussionem quatuor miraculorum ; 
ce qui fut fait dans la chapelle sixtine, au Vatican. -- La congré- 
gation générale avait eu lieu, en présence de Sa Sainteté, la veil- 
le des ides de mai de la méme année; la réunion préparatoire 
fut tenue au Quirinal le douze des calendes de décembre 1849. 
Il n'y eutpas, pourcette cause, de congrégatien anti-préparatoire, 
les malheurs du moment y mirent obstacle, on se borna, moyen- 
nant dispense apostolique, à recueitlir les suflrages des consulteurs. 


Supplement. 


117 Le B. Laurent de -Ripafracta prétre profès de l’ordre des 
Frères Précheurs. Le culte immémorial confirmé par N. $. P. 
le Pape Pie 1X le 4 avril 1851; la S. Congrégation avait, le 29 
mars précédent, déclaré qu'il constait de cas exceptionnel aux 
décrets d'Urbain VIII -- Mort en 1457. Saint Antonin en fait le 
plus grand éloge, comme de son maître; enseveli dans l’église de 
l'ordre, à Pistoie, il a recu sans interruption les honneurs du cul- 
te public; les historiens lui confèrent le titre de saint, et ses re-. 
liques ont été distribuées et conservées dans les églises avec cel- 
les des saints -- Confirmation de ce culte non-interrompu accor- 
dée à la demande du P. Jandel, vicaire-général de l'ordre des 
Frères Prècheurs. 

118 Les SS. Vierges et Martyres Juliana et Semproniana à Bar- 
celone. Martyrisées sous Diocletien, en 304, à Matarò, où leurs. 
reliques sont conservées encore de nos jours. Lorsque Charle- 
magne y fonda un couvent de Bénédictins, elles ésaient renfer- 
mées dans des urnes avec leur nom écrit sur parchemin; elles 
ont été, dans la suite, visitées, exposées avec honneur, transférées, 
transposées dans une précieuse chésse avec l'histoire de leur mar- 
tyre, et les moines célébraient leur féte avec le rit de 17° classe 
et octave; ce qui a été observé, sansaucune interruption jusqu'en 
1722 où les habitants obtinrent des Bénedictins une portion des 
reliques et les transférèrent à la principale église de Matarò. 

Mgr l'évéque de concert avec le clergé et les habitants a de- 
mandé que le Saint-Siége Apostolique confirmàt ce culte immé- 
morial; le 7 septembre 1850, la S. Congrégation des Rites réu- 
nie au Vatican en séance ordinaire a, sur la proposition du car- 
dinal Patrizi, décrété, après avoir tout examiné mùrementetpe- 
sé les allégations et les réponses des Défenseursaux Observations, 
et entendu le promoteur de la Foi qui a exposé sa sentence de 
vive voix et par écrit: Constare de casu excepto a decretis sa. me. 
Urbani PP. VIII; ce qui a été confirmé par N. S. P. le Pape Pie 
IX le 13 du méme mois, approuvant ainsi, par sonautorité apos- 
tolique, le culte public et ecclésiastique décerné de temps immé- 
morial aux saintes martyres Juliana et Semproniana, 

Un décret a été rendu, le 7 septembre 1850, dans la cause du 
vén. serviteur de Dieu Frangois de Chisone clere profès de l'or- 


dre des Mineurs de S. Francois de l'Observance. Sur la propo- - 


sition du cardinal Patrizi en l’absence du cardinal Altieri, rap- 
porteur, la S. Congrégation des Rites confirma la sentence sur le 
non-culte rendue par le cardinal abbé-ordinaire de Subiac. 

Le 29 mars 1851, la S. Congrégation des Rites a confirmé le 
procès apostolique fait è Naples pour la cause du Vén. Gilles de 
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S. Joseph laique profès de l'ordre des Mineurs de la stricte ob- 
servance de S. Pierre d'Alcantara, par rapport à la réputation de 
sainteté, aux vertus et aux miracles en général. Une irrégulari- 
té fut commise au commencement de la session septième, qui, 
au lieu d'étre souscrite par les quatre juges délégués, 16 fut par 
deux seulement avec le vicaire-général; aussi la S. Congrégation, 
en approuvant le procès, ajouta: Consulendum Sanctissimo st, e 
quatenus opus sit, pro sanatione recensiti defectus. 


. Conclusion. 


Il résulte de l'énumération qu'on vient de voir, abstraction 
faite des simples confirmations de culte immémorial, que la S. 
Congrégation des Rites a près de cent causes de canonisation 
qu'elle doit poursuivre, pour ainsi dire, en méme temps. Encore 
navons-nous mentionné que celles qui, agitées depuis 1815 jus- 
qu'à nos jours, ont donné lieu à quelque décret public. 

Si nous pouvions nous promettre de n'avoir rien omis dans ce 
tableau, nous craindrions moins d'établir des rapprochements. 

Tout, dans cette liste, appartient aux ordres religieux, si l'on 
excepte les 15 noms que nous venons d'énumérer en dernier 
lieu; et pourtant il faudrait encore retrancher trois de ces noms: 
le B. Gérard de Villamagna appartient en quelque sorte è l'état 
religieux à double titre, comme chevalier de S. Jean-de-Jérusa- 
lem et comme attaché au tiers-ordre de S. Francois. Le B.Hum- 
bert III, comte de Savoie, porta l'habit de Citeauxavant de cein- 
dre la couronne et il le reprit après l’avoir déposée; son descen- 
dant, le B. Boniface de Savoie, vécut dans le cloître avant de mon- 
ter sur le siége de Cantorbéry. 

Aucun évèque qui n'ait été élevé à la rude école du couvent. 
Des deux chanoines qui figurent sur laliste, l'un appartientà une 
congrégation séculière. 

Héritiers des martyrs, les réguliers peuplent le ciel et ils ré- 
pandent la plus vive splendeur au sein de l'Eglise militante. Ins- 
truits à l'école la plus pure dela sainteté, rapprochés de Dieu par 
le détachement méme dans lequel ils viventpar rapport au mon- 
de, ils recueillent les bénédictions que l'Evangile assure è ceux 
qui vivent pauvres, chastes et obéissants; Dieu quiles glorifie sur 
la terre en mème temps qu'il les couronne dans le ciel, remplit 
en eux la promesse faite à quiconque embrasse la pauvreté et la 
souffrance. Beati pauperes. Beati qui patiuntur quoniam ipsorum 
est regnum celorum. Le culte des autels qui leur est décerné, 
cette glorieuse part au règne de Dieu sur la terre pendant que 
la possession de la vie éternelle leur est assurge dans le ciel, peut 
se considérer comme ce centuple promis aux dmes d'élite qui 
suivent parfaitement le Fils de Dieu et par l'observation des pré- 
ceptes et par la pratique des conseils. 


III IE Et éÌ__ 


CONFERENCES LITURGIQUES. 


On vient de publier les programmes des conférences de théo- 
logie morale et de liturgie pour l'année 1851--52. Les premiè- 
res se tiennent, sous les auspices de l'Eme Cardinal-Vicaire, dans 
l'église de l'Apollinaire; elles ont lieu régulièrement tous les 
quinze jours, le lundi, depuis le mois de novembre jusqu'à la fin 
du mois d'aoùt. Les conférences liturgiques se font également 
sous les auspices de l'Eme Cardinal-Vicaire, dans la maison des 
Prétres de la Mission; elles ont lieu pareillement tous les quinze 
jours, le mercredì. 

Le programme des questions morales a rapport, cette année, 
aux vertus théologales; celui des questions liturgiques concerne 
le saint sacrifice. 

Nous nous: proposons de les faire connaître, l'un et l'autre, à 
nos lecteurs, qui se plairont à reconnaître, nous n'en doutons 
pas, quils sont rédigés avec beaucoup de science et de discer- 
nement, dans un but d'utilité pratique. d° 

Ceux que nous avons publiés précédemment ont été considé- 
rés, nous le savons, comme des modéles qu'on doit prendre pour 
guide. i 

Nous commencons par le programme des questions liturgi- 
ques. A la fin, on a mis la liste des censeurs de l'académie ainsi 
que celle des conseillers et des secrétaires. 


mm 


Quastiones liturgica ad S. Sacrificium missa spectantes, de 
quibus deliberabitur in conventibus quos auspice viro Emo 
Constantino Patrizi miseratione divina episcopo Albanensi, 
S. R. E. cardinali et Sanctissimi Domini Nostri PP. PII IX 
vicario generali, sacros. patriarchalis basilica liberiane ar- 
chipresbytero, Roma in @dibus Presbyterorum Maissionis 
prope Curiam Innocentianam habebunt sacerdotes ex coetu 
collationum spiritualium diebus , qui singulis querstionibus 
inseripti sunt. 


MONITUM. 


Qui propositas quaestiones explicare, aut explicatas illustrare amplius, 

aut piam habere conferentiam debeant, meminerint illud, quod ros- 

‘ tro in coetu semper solemne fuit, hoec omnia hora unius spatio con- 
tinenda. 


Die 26 novembris 4851. % 


Cappellanus quidam Monialium Monasterii pauperioris cum 
primum officium hoc suscipit, invenit non existere apud eas nisi 
tria sacra Paramenta, alterum quidem multiplicis coloris, alterum 
nigrum, tertium veroflavi colorisauro contextum prodiebus solem- 
nioribus. Aegre se inducitad Missamquotidie celebrandam primo in- 
dutus paramento; preecipue vero displicet ei Missam de Tempore iis 
indumentis celebrari, quando Rubrica colorem violaceum preescri-. 
bitin meestitiee significationem, quoniam hac significatio varii colo- 
ris imdumento non videtur exbiberi. Ideo hortatur Moniales, ut 
quamprimum possunt violacea paramenta; inde vero alia comparari 
curent juxta Rubricamdiversos colores clare exigentem, animad- 
vertens tractu temporis expensas compensari, quia rarlus adhi- 
bita paramenta, serius reficienda erunt. Interea fit, ut Moniali- 
bus hanc admonitionem contemnentibus propter antiquam loci 
consuetudinem, paramenta nigra lacerentur, dumque nova con- 
ficiuntur, occurrit Officium ritus semiduplicis, quo Missa de Re- 
quie celebrari debet ex legato: Moniales Cappellano tradunt pa- 
ramentum illud auro contextum, ut eo indutus Missam pro De 
functo celebret, asserentes flavum colorem pro hujusmodi etiam 
Missa adhiberi posse; Cappellanus nihil eis respondens induit se, 
et Missam de Officio currenti celebrat. Moniales vehementer 
indignantur, et non sine consilio cujusdam Presbyteri magne 
apud eas eestimationis persistunt in sententia quod Missa de Re- 
quie iis paramentis potuerit, et in casu debuerit celebrari ad im- 
plendum legatum, cogitantgue de Cappellano dimittendo, qui pro- 
pter suam opinionem ausus est legatum pro Defunctis non im- 
plere. Queritur : i i 

1. Num preceptiva sit Rubrica varios colores prescribens in 
sacris paramentis ? ì CISA 

2. Num pro colore violaceo paramenta flavi, vel multiplicis 
coloris tolerari possint? i 

3. Num flavi coloris paramenta in Missis Defunctorum saltem 
in defectu aliorum liceat adhibere? 


Die 10 decembris 1851. 


Ecelesie Regularium quorumdam pauperum, quibus ex suis 
constitutionibus Stabilia bona habere non licet, donantur a Be- 
nefactore quedam linteamina pro altaribus non linea, sed ex gos- 
sipio confecta, alieque tele ex eadem materia pro conficiendis 
Albis, aliisque similibus sacerdotalibus indumentis. Pabilat: gr 
mum Superior Domus illius, utrum bee adhibere liceat? Verum 
se determinat ad ea adhibenda, quando telas ex lino comperit, 
quia rariores sunt, magno pretio vendi, ita ut media que habet 
non sufficiant. Confectis hujusmodi indumentis, omnia benedicit, 
et adhiberi jubet in Ecclesia. Quidam ex suis subditis Sacerdos 
ipsum alloquitur dicens tolerari haec non posse, perspectis etiam 
utentium circumstantiis; non acquiescit tamen Superior huic 
monito, sed in sua sententia persistens eas adhiberi facit. cam 
post aliquod tempus ab extraneo Presbytero admonitus, dubita- 
re rursus incipit de facto, et querit. i i 

1. Quibus rationibus Rubrica de indumentis Sacerdotis, et Al- 
taris ex lino conficiendis innitatur ? | A 

2. Utrum hodie per consuetudinem Rubricae sit derogatum ? 

3. Utrum, saltem spectata paupertate, et dono a Benefactore 
jam percepto possit eorum indumentorum usus tolerari ? 
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Die 7 januarii 4852. 

Franciscus Presbyter mala valetudine habitualiter affectus Ora- 
torium privatum obtinuit ad Missam celebrandam. Quamvis ali- 
quando. diebus solemnioribus abstineret ab ejus usu juxta gene- 
ralem regalam preescriptam hujusmodi privilegio gaudentibus, 
ibi tamen sive tempore pluvi@, sive quoties infirmitate magis af- 
flictabatur, absque ulla facultate speciali sacrificium celebravit. 
Tempore autem belli cujusdam factum est, ut in alienam domum 
aufungiens erecto Altari celebraverit, durante periculo, omnibus 
diebus, nulla nova obtenta facultate, quoniam recogitavit antiquos 
Sacerdotes in privatis Domibus celebrare consuevisse; ideoque 
quamlibet rationabilem causam, etiam devotionis, sufficere ad 
idem faciendum. Bello finito, tum de hoc postremo facto, tum de 
precedenti reprehensus est ab amico, ipse vero vicissim eum re- 
darguit, quod propter metum toto illius belli tempore et a cele- 
branda, et ab audienda Missa abstinuerit diebus festis, etiam so- 
lemnioribus. Utroque in sua sententia persistente, questio ad 
peritum Virum perlata est, et ab eo queritur. 

1. An Missa in domibus Christianorum antiquis temporibus 
celebrata comparari possit Misse, que nunc in privatis Sacellis 
celebratur? | 

2. Anhabens usum Oratorii privati propter infirmitatem saltem 
hac ingravescente, eo uti possit diebus quoque solemnioribus? 

3. An eo uti possit aliena in domo, erecto Altari, propter ali- 
quam necessitatem seu periculum, vel debeat ad Missam cele- 
brandam, sive audiendam diebus Festis ad Ecclesiam accedera? 


Die 21 januari 1852. 


Simon Parochus parochiani sui die quarta Januarii defuncti, 
cujus funus pro sequenti die parari non potuit, constanter recusat 
exequias celebrare die sexta propter Solemnitatem Epiphani® 
Domini, defuncti propinquis frustra de hac re instantibus, die 
septima eas celebraturus. Contra vero alii ex Presbyteris Eccle- 
siae illi addictis resistentiam hane improbant asserentes Exequias, 
et Missam defunctorum solemnem praesente cadavere iis tantum 
diebus solemnibus absolute prohiberi, qui cum exteriori appa- 
ratu, et magno populi concursu celebrantur; in ea autem Ecclesia 
celebrata jam solemniter Domini Nativitate, Epiphanie Festum 
nullo, fere apparatu solebat honorari. Respondet Parochus ipsos 
errare, et non tam exteriorem apparatum, aut concursum populi 
extraordinarium, quam Ecclesiae ritum, et antiquam, constantem- 
que praxim in solemnitate Festorum discernenda attendi debere, 
immo reprobandam, ac proinde immutandam esse hujusmodi con- 
suetudinem, ut tam prèeclara solemnitas. qua Vocationem gentium 
ad fidem a primis usque temporibus Ecclesia Universa celebravit, 
ibi sine ulla ferme exultationis significatione peragatur contra SS. 
Patrum exemplum, et manifestam Ecclesi® voluntatem. Alii in- 
terim de Clero ejusdem Pareeci® querunt. 

1. Utrum admitti possit haec Sententia quod constituatur Festi 
Solemnitas non tam ab universali Ecclesiae ritu Mysteria Reli- 
gionis nostre colentis ubique solemniter, quam a peculiari con- 
suetudine Ecelesie unius, vel alterius, aut ex speciali populi 
concursu? i 

2. Utrum Simon. spectatis loci, et personarum circumstantiis, 
in omnibus laudandus sit? 


Die 4 februarii 1852. 


Episcopus cujusdam urbis de salute, et profectu sui Cleri valde 
sollicitus, vult ut Presbyteri omnes su@ Dieecesis quotannis in 
certam domum ecclesiasticam secedant ad spiritualia exercitia 
peragenda, et simul mandat ut nemo eorum primis diebus Mis- 
sam celebret, ut se omnes disponant ad digniorem Sacrificii ce- 
lebrationem. Hoc salutare Episcopi mandatum graviter fert qui- 
dam ex Presbyteris, et ceteros commovet dicens: Presbyteros 
omnes habuisse a Deo potestatem sacrificium celebrandi, hujusque 
exercitium, nisi quis gravis eriminis sit reus, sola posse restringi 
universalis Ecclesiae lege, ne pluries in die offeratur, ac proinde 
omnes Presbyteros jus habere quidquid Episcopus statuat, Sacrum 
quotidie celebrandi. Audientes hoc alii Presbyteri partim indi- 
gnantur contra ita loquentem, partim tamen dubitare incipiunt 
num vere Episcopus ita precipiendi jus habeat in casu, et qua- 
runt invicem. 

1. Num semper in usu fuerit Ecclesie quotidiana Sacrae Li- 
turgi® celebratio? 
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2. Num hodierna consuetudo vere jus tribuat Presbyteris quo- 
tidie celebrandi, etiam contra Episcoporum mandatum? 
3. Quid dicendum de Presbytero illo adversus Episcopum lo- 
quente? É i 
Die 10 martii 4852. 


Presbyter quidam Romanus iter agens per finitimam Diecesim 
vult in hujus Dicecesis Ecclesia celebrare, ostensa facultate cele- 
brandi in Ecclesiis Urbis ejusque suburbiorum, et respondenti 
Sacriste se sine licentia sui Episcopi vel ejus Vicarii id permit- 
tere non posse, ait unumquemque Catholicum Presbyterum ad- 
mitti debere ad Sacrificii celebrationem in omnibus Ecclesiis; 
dummodo de ejus ordinatione constet, in casu autem irrogari 
quoque injuriam Romana Ecclesia, sì is, cui Rome Sacrificium 
offerre permissum fuit, offerre prohibeatur in Ecclesia inferiori, 
que Primatum Romane agnoscit. Respondet Sacrista se incur- 
surum in suspensionis peenam ipsofacto latam ab episcopo, si id 
concedat. Hoc audito, Presbyter ille exclamat magnam esse pre- 
sumptionem Episcopi haec mandantis. His vocibus Sacrista auditis, 
veritus aliqguod scandalum, commotus etiam Romana Ecclesi 
reverentia putat saltem epikejae hoc in casu locum esse, illumque 
celebrare sinit. Verum paulo post scrupulis agitatur, et timens 
se in suspensionis poenam incidisse querit. 

1. Quomodo consueverint admitti ab antiquis temporibus ex- 
teri Presbyteri ad Sacram Liturgiam peragendam? 

2. Utrum hodie liceat vi facultatis a proprio Episcopo date in 
alienis Ecclesiis Missam celebrare? 

3. Quid dicendum de lege Episcopi sui, ejusque violatione in 
casu, spectatis omnibus circumstantiis ? 

Die 5I martii 1852. 

. Habetur sermo de Passione D. N. J. C. 

Die 28 aprilis 4852. 

Antonius Presbyter seecularis accedit ad celebrandum in Ec- 
clesia quorumdam Regularium die festo occurrente Sancti Insti- 
tutoris Ordinis illius, et recitat solemni ritu Missam propriam, 
Regularibus illis concessam, nulla exceptione facta etiam circa 
ea que significant recitantem Missam ad illud Institutum perti- 
nere. Missa celebrata, Presbyter alter ejus socius asserit Missas 
proprias Sanctorum Ordinis Regularibus concessas non esse a 
secularibus recitandas, sed eas que sunt in Missali Romano vel 
proprie, vel de-comuni, aut saltem, si Regulares expressum ob- 
tinuerint privilegium pro ceteris ad celebrandum accedentibus, 
ea esse omittenda vel immutanda, que ab ipsis, salva veritate, 
dici non possunt. Antonius vero minime persuasus adit virum pe- 
ritum, ab eoque querit. 

1. An requiratur speciale privilegium ad recitandas Missas 
proprias Regularibus concessas ? 

2. An aliquid debeat immutari, vel relinqui, posito quod vere 
a recitantibus dici posse non videatur ? 

Die 12 mari 41852. 

Anselmus Presbyter innixus verbis Missalis quibus dicitur Pre- 
paratio ad Missam pro opportunitate Sacerdotis facienda, omissis 
prorsus preeparationis precibus solet statim paramenta sumere, 
nisi alia de causa sibi expectandum sit ante celebrationem; imo 
quoties se praebet occasio, sermones non necessarios habet, dum 
se induit sacris vestibus, quas proinde sine respectivis precibus 
sumit. Queeritur igitur : 

1. Utrum antiquitus preces, vel psalmorum recitatio sacrificii 
celebrationi premitti generaliter consueverit ? 

2. Utrum hodie ulla obligatio adsit recitandi preces in Missali 
pro pre&eparatione assignatas sive ex toto, sive ex parte, atque eas 
preecipue, que assignantur dicende in sumptione paramentorum ? 

3. Quid de Anselmi ageudi ratione dicendum sit, spectatis om- 
nibus circumstantiis ? 

Die 4 junii 1852. 

Aloysius circa misse celebrationem Rubricarum observantis- 
simus Beneficio residentiali gaudet in quadam Ecclesia, cui onus 
adnexum est Missam Conventualem certis diebus celebrandi. Ali- 
quando vero accidit, juxta illius Ecclesie constitutiones, ut cele- 


brata Missa debeat redire ad horarum canonicarum recitationem 
cum ceteris complendam. His in casibus cum omnes horas cano- 
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nicas per ordinem recitare possit, dum Chorus idem facit, eas 


differt, ut recitet preces pro preeparatione ad Missam adsignatas, 


ac proinde fit, ut Primam, Tertiam, et Sextam inverso ordine re- 
citet postquam in Choro recitationi None, vel etiam Vesperarum 
tempore quadragesimali operam dedit. Joannes Aloysii socius ei 
consulit, ut potius recitet horas ordine suo, omissis precibus 
preparationis, dicens ipsam horarum canonicarum devotam re- 
citationem optimam preparationem esse in casu. Non placet Aloy- 
sio haec sententia, et a vito rerum ecclesiasticarum perito quae- 
rit. ;% i ; L; 

1. An tum spectata rei natura, tum usu antiquiori Ecclesiae, 
et praesenti disciplina, recitatio horarum canonicarum haberi 
possit loco immediatae preparationis ad Missam praesertim pro 
addietis Choro ? 

2. An saltem laudabilius sit suam agendi rationem adhibere 

in casu, vel potius Joannis consilium seqnendum? 


Die 50 junii 1852. Li 


Presbyter quidam mittitur ab Episcopo ad gerendas vices Pa- 
rochi cujusdam oppiduli a Civitate longe dissiti, diuturno morbo 
laborantis prope Festum Pentecostes. Eo perveniens reperit in 
Ecclesia unum tantum Missale multis‘in locis lacerum, cuique 
folium deest complectens Missas de tempore diebus sequenti- 
bus celebrandas, cumque non possit statim aliud a Civitate ob- 
tinere, ne missae Sacrificio et ipse, et populus careat solemni- 
bus iis diebus, statuit tum in vigilia, tum in secunda Feria, et 
deinceps, quousque aliud Missale habebit, Missam recitare sem- 
. per ut in Dominica Pentecostes, quam memoriter tenet, sumptis 
tamen lectionibus Epistolae, et Evangelii ex codice novi Testa- 
menti, quem apud se habet, secundum indicationes quae in fine 
reperiuntur, atque ita reipsa facit, omissa de more sequentia 
in Vigilia. Hoc factum in Civitate narratum improbatur a ple- 
risque sacerdotibus, dicentibus non potuisse aliquid immutari, 
nec memoriter Missam recitari a Presbytero illo, sed prorsus 

fuisse omittendam. Qnaeritur ergo 

1. Num merito reprehendi possit Parochus, vel alius quicum- 
que Presbyter Missam die aliquo solemni memoriter recitans, 
praecipue si Evangelium, et Epistola legatur? 

2. Num Presbyter, de quo in casu, reprehendi possit saltem 
quia Missam ut in Die festo Pentecostes recitavit memoriter in 
. Vigilia; et sequentibus diebus? — i 

3. Num contra probari possit Presbyterum illum Parochi of- 
ficio fuagentem. Missam Die solemni Pentecostes recitare de- 
buisse in casu? 

Die 42 julii 4852. 


Paulus, novus cujusdam oppidi Archipresbyter, comperiit po- 
strema Mensis Maii Dominica celebrari ibi Festum quoddam 
B. M. V. uti Patronae sub ritu primae Classis debitis. cum fa- 
cultatibus ; nulla autem facultate speciali habita, sed sola imme- 
morabili consuetudine, ut asserunt, etiam in casu quo occurrat 
Festum Pentecostes, Missam solemnem cani de B. Virgine, pri- 
vatis tantum Missis de Die celebratis. Occurrente autem casu 
ipso primo sui officii anno Paulus nihil immutari curans circa 
exteriorem apparatum, quo Beata Virgo eo die honorabatur, 
Missam tamen de Ea celebrare prorsus recusavit proprer uni- 
versae Ecclesiae regulam Spiritus .Saneti adventum eo die ab 
apostolorum usque temporibus solemniter recolentis; et quam- 
vis multi oppositum suadere conarentur, sumptis congruis para- 
mentis, Missam de Die Pentecostes solemuiter celebravit: dum- 
que post Evangelium populum alloqueretur de more, exorsus 
sermonem a Beata Virgine, de Spiritus Sancti descensu postea 

congruentem; atque analogam exhortationem babuit. Libenter 
audit Paulum populi pars non exigua, alii tamen obmussitant 
temere asserentes Parochum honori B. M. Virginis detrahere 
voluisse: Acuuntur autem magis linguae eorum, cum querelas 
audiunt senioris cujusdam Sacerdotis palam Archipresbyteri fa- 
ctum improbantis : interim alii Presbyteri oppidi illiùs quaerunt 
ad invicem. 

1. Utrum constet de absoluta Ecclesiae voluntate exigentis 
praecipua Domini beneficia anniversario die ubique, et ab om- 
mibus -recoli? 

2. Utrum Archipresbyter debuerit, aut lieite potuerit anti- 
quam loci consuetudinem facto suo abrumpere? 
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3. Utrum saltem ad praecavenda + scandala probabiliter prae- 

visa salius fuisset consuetudinem sequi in casu? 
Die 214 julii 1852. 

Habetur sermo de laudibus S. Vincentii a Paulo Congregatio- 

nis Missionis Fund.; sub cujus auspictiscongregatur coetus noster. 
«Die 4 augusti 1852. i 

Philippus cuidam Ecclesiae praefectus jubet nova Paramenta 

confici similis sed grandioris formae, qualia habentur adhuc non- 


nulla ante plura saecula confecta tum in illa, tnm in aliis Eccle-. 
siis, et cerlis diebus quotannis adhibentur. Improbant hoc alii in 


illa Civitate Presbyteri dicentes Philippum immutare velle hac 


in re disciplinam, imo suspectum proinde fieri quod antiquos Ec- 
clesiae usus arbitretur in omnibus esse imitandos. Philippus ta- 
men in sententia persistit, et suspiciones istas sibi injuriosas pro- 
bat, quia in iis, quae vere a praesenti disciplina aliena sunt, non 
antiquam, sed novam semper sequitur. Quaeritur ergo 

1. An possit dici contra praesentem Ecclesiae disciplinam id, 
quod comuniter, et plene nunquam in desuetudinem abiit? 

2. Quid in casu dicendum de grandioribus paramentis? 

3. Quidjudicanduni de Presbyteris Philippum condemnantibus? 


+ Die 18 augusti 1852. 


Habetur Sermo de Assumptione B. Mariae V., quo, juxta mo- 
rem, terminalur cursus casuum Liturgicorum. i 


.Les num. 44 et 45 de la Correspondance où commence la lis- 
te des causes de canonisation qui sont actuellement pendantes, 
renferment en outre des observations sur unc matière qui méri- 
terait, à elle seule, des études sérieuses et une série d’articles. 
Nous montràmes, avec Benoît XIV, que la réserve des cas doit 
se faire dans le synode méme, si l'on veut se mettre à l'abri de 
plusieurs inconvénients qui se présentent lorqu'on agit autre- 
ment. et 
Les encycliques de la S. Congrégation des Evéques et des 
Réguliers qui sont mentionnées par le savant auteur dans le 
traité de Synodo, se lisent, en entier, dans l’ouvrage de Barbo- 
sa de officio et potestate Episcopi; elles contiennent des instruc- 
tions dont il faut tenir grand compte en une matière si importante 
et elles établissent, en méme temps, une catégorie de cas que 
les ordinaires ne doivent pas se réserver: d'abord, ceux qui sont 
déjà réservés au Saint-Siége, tant en vertu des réserves renfer- 
mées dans le corps du droit, que de celles qui sont dans la bulle 
in coena Domini et dans les autres constitutions papales jusqu'à 


| nos jours, La Correspondance a pris, en quelque sorte, l'enga- 


gement de publier la liste complète de ces réserves apostoliques 
qui est présentée dans plus d'un traité de théologie: murale, 
d'une facon qui nous paraît tout-à-fait arbitraire et en dehors des 
principes de la science aussi bien que des faits de l’histoire. 
Suarez a fait cette énumération dans :son admirable traité des 
censures, et il l'a continuée jusqu'à l'époque où il écrivait; les 
vingt cas reservés par la bulle In Coena Domini, celles qu'on lit 
dans le décret de Gratien, dans les décrétales de Grégoire IX, 
dans le sexte de Boniface VIII, dans les Clémentines, dans les 
Extravagantes communes et de Jean XXII, ainsi que dans les consti- 
tions postérieures jusqu'à saint Pie V, sont exposés par le pro- . 
fonc théologien et docte canoniste avec des explications qui ren- 
dent son traité tout-à-fait supérieur à ce que nous connaissons 
sur la mème matière. Il ne voit qu'une seule excommunication ré- 
servée au Pape par le décret de Gratien, celle ducanon Si quis 
suadente diabolo porté par Innocent Il dans le second concile 
général de Latran: il fait observer en mème temps que les au- 
tres réserves du décret de Gratien ont été renouvelées par des 
constitutions postérieures, spécialement par la bulle Zrn Coena * 
Domina. 04 i 

Il en compte douze dans les décrétales de Grégoire IX, dont 
trois réservées dès-lors, et quatre le furent plus tard par la bulle 
In Coena Domini; les cinq autres ne le sont pas. 

Le sexte de Boniface VIII renferme dix-neuf excommunica- 
tions non réservées, et quatre qui le sont. Suarez en trouve cinq 
dans les clémentines, huit dans les extravagantes, et autant dans 
les constitutions postérieures jusqu'à saint Pie V. 
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Si on ajoute à cette liste les vingt cas de la bulle In Coena Do- 
mini, ainsi que les réserves qui ont été portées dans la suite, on 
obtient un chiffre différentassez notablement de celui qu'on peut 
voir dans plus d'un traité de théologie morale. Toutefois comme 
la réserve n'existc que lorsque la censure est encourue; comme 
elle ne comprend pas les pauvres, les enfants, les vieillards, les 
femmes et toute personne qui n'est passwi juris ; la judicieuse re- 
marque du cardinal de Lugo est parfaitement fondée, et les ré- 
serves apostoliques, dans leur multitude, sont: d'une application 
moins fréquente que telle réserve de l'ordinaire: « nam casus 
» summo Pontifici reservati, communiter loquendo, sunt raro 
» contingentes, et .vix in mille poevitentibus invenies unum qui 
» in ejusmodi peccatainciderit (De poenit. d. 20 sect. 3). 

Suarez fait connaître avec la niéme diligence quelles sont les 
excomunications papales non réservées au Souverain Pontife: il 
en est quelques-unes dont l'évéque, seul, a ce pouvoir d’'accor- 
der l'absolution, pour la plupart, tout confesseur a la faculté 
d'absoudre, et les lettres encycliques de la S. Congrégation des 
Evéques et des Réguliers ne permettent pas que l'ordinaire se 
réserve généralement tous les délits que le droit punit de l’ex- 
communication sans en rèserver l'absolation à personne : « Vi- 
» deant ipsi ordinarii, ne illos casus promiscue reservent, quibus 
» annexa excommunicalio major a jure imposita, nisi forte pro- 
» ter frequens scandalum aut aliam necessariam causam, aliqui 
» hujusmodi casus nominatim reservandi viderentur. » 

Sont également exceptés de la réserve les cas de restitution; 
Alpilcueta ne pourrait pas dire, aujourd'hui, le contraire, son 
explication ne vaut plus rien, et ses efforts pour défendre le fait 
de la coutume.selon laquelle les cas de restitution seraient ré- 
servés à l'ordinaire, quant à leur absolution, sont, aujourd'hui, 
sans efficacité aucune; lui qui prononce si formellement que l'or- 
dinaire ne doit pas entrer dans les restitutions incertaines, ni se 
les réserver, estimant la coutume opposée déraisonnable et con- 
traire au droit naturel, il serait forcé, après l'encyclique de la 
S. Congrégation, d'ajouter que le péché lui-mème de non-restitution 
n'entre pas dans le catalogue des cas réservés. 

La mème encyclique veut que les péchés charnels ne soient 
l'objet de la réserve qu'avec la plut haute circonspection : « in 
» peccatis autem carnalibus resesvandis multa utantur circum- 
» spectione, propter periculum scandalorum in iis maxime per- 
» sonis, in quas ob accessum ad confessarios extraordinarios, vel 
» frequentem reditum ad ordinarios, suspicionis aliquid cadere 
» potest. » Il n'est aucune des réserves pontificales qui y ait rap- 
port, et le crime lui-méme de sollicitation dans le saint tribunal 
de la pénitence, contre lequel l’Eglise a voulu prendre des me- 
sures si sévères, n'est pas réservé dans le for intérieur. Les saints 
canons prescrivent des peines salutaires contre les clercs qui 
sont convaincus d'impudicité; le concile de Trente sess. 14 c. I 
fournit un moyen de répression à l'égard de ceux qu'on ne peut 
pas, soumetre à la procédure juridique: si on croit devoir faire 
plus, si la réserve vient s'ajouter, si l'on rend plus difficile la con- 
fession d'un crime qui est d'ailleurs passible de peines extérieu- 
res, il fautcraindre, semble-t-il,qu'on obtiennele résultat dontparle 
la constitution de Grégoire XIV: Cum igitur postmodumexperientia 
docueritexremediohujusmodi, non quae sperabatur, utilitatem et fru- 
ctumprovemisse; verum potius difficiliori ob..reservatam absolvendi fa- 
cultatem redito ad paenitentiam aditu, eos a nefartis hujusmodi fla- 
gitiis non solum non retraxisse, sed etiam plurimorum sacrilegio- 
rum, gravissimorumque peccatorum et scelerum occasionem dedisse. 
Sans parler des autres inconvégnients inséparablement attachés 
aux réserves de cette espèce; nous osons former le veeu de les 
voir disperaître, en bonne partie, des statuts synodanx: il est 
permis d'espérer que la discipline n'y perdra pas, et l'on gagne- 
ra d'étre délivré de maux dont nous ne voulons pas avoir à par- 
ler. Il nous ‘est impossible d'accorder notre approbation aux 
théories plus on moias plausibles qui peuvent avoir cours: nous 
ne pensons pas qu'en dehors du cas de sollicitation prévu et réglé 
par les sages et saintes dispositions du S. Siége Apostolique, on 
puisse exiger la manifestation du complice, ni méme la conseil- 
lerau pénitent, sans lui en faire pourtantune condition: toutes ques- 
tions qu'il faudra quelque jour, nous décider è traiter. La ré- 
serve des péchés occultes entraîne des inconvénients si {réquents 
et si graves qu'on a vu plus d'un concile l'abolir et la prohiber 
absolument. C'est ainsi qu'on voit le concile provincial de Co- 


logne donner le pouvoir aux curés d'absoudre de tous les pé- 
chés occultes, le-concile de Sens et le synode de Chartres abolir 
pareillement tous les cas occultes pour ce qui concerne les 
femmes seulement. Nous avonscité, après Benoît XIV, le fait du. 
cardinal Campége légat du Saint-Siége publiant en Allemagne 
une constitution par laquelle le pouvoir est donné aux confes- 
seur d'absoudre les laiques de tous les péchés occultes. Aupa- 
ravant, Gerson avait élevé à leur sujet, des objections que nous 
ne devons pas rappeler. Le concile de Trente permet, on le sait, 
que les évéques absolvent de tous les cas réservés au Saint-Sié- 
ge, lorsqu'ils sont occulte : il faut en excepter le cas d'hérésie et 
les autres de la bulle 2 Coena Domini. 

Par la réserve des péchés occultes, on s'expose è rendre pu- 
blic ce qui est occulte ; le plus souvent, le pénitent ne pourra 
pas, ou ne voudra pas se présenter lui-mème à l'ordinaire pour 
se faire absoudre, et dès-lors la réserve a pour effet de mettre 
le confesseur dans la dure nécessité de ne pas tenir compte de 
la règle de prudence que les auteurs s'accordent è lui tracer 
en lui conseillant de ne pas se charger de demander la faculté 
d'absoudre au supérieur: Is qui confitetur reservatum , dit saint 
Liguori, mittendus est ad superiorem : suadebit tamen charitas , 
imo aliquando coget, ut ipse confessarius, tacita persona et casu, 
a superiore veniam petat absolvendi: ordinarie tamen loquendo 
consultum est ut confessarius a subeundo tali onere se abstineat ; 
c'est pour des cas exceptionnels seulement et par devoir de cha- 
rité que le confesseur doit le faire quelquefois. 

Nous connaissons une province ecelésiastique où l'on a, il y a 
peu de temps, aboli toutes les réserves. Sans nous constituer, en 
aucune fagon, les juges d'une semblable mesure, nos sympa- 
thies seraient plutòt acquises à un règlement qui serait congu 
dans les termes suivants : 

1° La liste des cas réservés à l'ordinaire, arrètée dans le sy- 
node, sera promulguée, chaque année, dans toutes les paroisses 
du diocèse. i 

2° Les curés ont le pouvoir d'absoudre lorsque le crime est 
occulte, et il est censé tel lorsqu'il ne pourrait pas ètre prouvé 
en justice, faute de deux ou de trois témoins. 
3° La réserve.cesse à l'égard des personnes qui ne sont pas 
sui juris. i 


III REIRENIE VIZI III iÌéÌéÌ 


Voici quelques décisions de la S. Congrégation du Concile 
ayant rapport a ce qui a été dit plus haut sur l'inamovibilité des 
curés en cas de maladie incurable et d'infirmité perpétuelle. On 

y verra la confirmation des principes que nous avons établis sur 

la députation des coadjuteurs et les dispositions relatives au re- 
venu du bénéfice paroissial. 

Dans la cause Nursina du 26 novembre 1836 il est question 

d'un curé que la maladie rend, non seulement incapable de rem- 

plir les devoirs du saint ministère, mais encore tout-à-fait irré- 

gulier pour l'exercice des ordres. L'évèque reconnaît qu'il faut 

absolument nécessaire un autre prétre au service de la paroisse, 

mais les ressources font défaut. Destituer le curé, ce serait, à ses 

yeux, manquer aux devoirs de l'humanité envers un bomme qui 

a montré , en tout temps, le zèle le plus louable à remplir les 

obligations de sa charge, et qui, d'ailleurs, sans biens personnels, 

a eu sa paroisse à titre de patrimoine d’ordination. 

Le revenu de la paroisse est à peine suffisant pour un seul; 

les paroissiens sont eux-mèmes dans la plus grande pauvreté. 

La mense épiscopale obérée ne peut pas assumer la charge d'en- 

tretenir le coadjuteur. C'est pourquoi l'évèque s’adressant au 

Souverain Pontife lui demande le moyen de députer un coadju- 

teur : « Ut ab animarum cur® exercitio predicto sacerdote pe- 

» nitus remoto, in preefata villa aliquis temporaneus vicarius 

» substitueretur, qui et spirituali incolarum bono vacaret, et 

» media ad sustentationem necessaria preesto illi invenirentur. » 

Cest l'exercice de la cure seulement qu'on parle d'òter au rec- 

teur, et non le titre. 

La cause fut remise à la S. Congrégation qui recueillit, selon 
son usage, les informations opportunes, avant de la discuter. Le 
voto du secrétaire porte que la destitution, pour cause de mala- 
die incurable, d'un clere qui d'ailleurs est sans reproche par 
rapport à la conduite, serait chose non seulement inhumaine, 
mais tout-à-fait illégale : ne dicam inhumanum (ut episcopus as- 
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serit) sed omnino allegale est clericum, qui aliunde honestissima 

vite sit, incurabili morbo gravatum, et perpetuo impedimento de- 
 tentum, a beneficio removere. Le droit veut qu'on lui donne un 
coadjuteur; mais qui doit en supporter. les frais? C'est ce qu'il 
n'est pas aussi facile de décider. Les saints canons disposent, et la 


doctrine de la S. Congrégation ainsi que des canonistes est que 


le curé d'abord supporte la charge de nourrir son coadjuteur; si le 
revenu de la paroisse ne suffit pas, alors l'évéque doit lui four- 
nir, sur les rentes de sa mense, le traitement qu'il lui faut, et 
puis les paroissiens subsidiairement : « At cujus expensis capel- 
» lanus is sustentari debeat in casu haud ita facile est definire , 
» SS. canonum sanctio , S. Congregationis et canonistarum doc- 
» trina est, ut primo parochus ipse, qui coadjuvatur, alendi ca- 
» pellani onus ferat..... si parochie redditus non sufficiant, epis- 
» copus sue mense proventibus eidem congruam portionem 
» assignet, et in subsidium parohiani. 

‘Puis, on observe que lorsqu'on n'a pas eu d'autre moyen la 
S. Congrégation a pris quelquefois le parti de demander à Sa 
Sainteté que le trésor public fournit un salaire annuel au coad- 
Juteur et telle paraît avoir été la décision de l'affaire s'l est 
permis de le conjecturer d'après les termes de la réponse qui se 
lit dans le Thesaurus resolutionum: « An et quomodo constituen- 
» dus sit capellanus curatus in Pago Japeti in casu -- Ad D. Se- 
» cretarium cum Sanctissimo juxta mentem. 

Quelques années auparavant le Pape permit, également, par 
rapport à une paroisse du diocèse de Todi, que le trésor public 
fit les frais du traitement du coadjuteur, mais d'une manière pro- 
visoire seulement, en attendant que la mense épiscopale se trou- 
vàt en mesure de s'en charger. Cette cause se lit dans le The- 
saurus resoluttonum à la date du 2 aoùt 1823. Le mode dont le 
doute y est posé montre qu'il fut question d’abord de forcer les 
paroissiens de contribuer à l'entretien du coadjuteur: An et quo- 
modo cogendi sint incole Barattani Parocho aliquid contriduere, 
ut antiqua servetur methodus in casu? Etant reconnu que la po- 
pulation était dans limpossibilité de le faire, la S. Congrégation 
décida de prier Sa Sainteté « ut ex aliqua publica cassa persol- 
» vatur @conomo curato annuum emolumentum sc. 60 donec 
» aliter provideri valeat -- SSmus autem in audientia7 junii 1823 
» mandavit, annuam pensionem scut. 60 favore economi ‘curati 
» persolvendam esse ex reditibus mense episcopalis Tudertine ; 
» interim vero, donec diminuantur onera ejusdem mense, man- 
» davit persolvi a thesaurario generali. » 

Voici le cas d'un curé amovible, auquel la maladie ne permet 
plus de remplir ses fonctions (Thesaurus resolut. tom. 82 p. 88). 
Les maximes énoncées dans le Voto du secrétaire sont absolu- 
ment les mèmes que s'l s'agissait de curé perpétuel. L'équité, 
y est-il dit, ne permet que les ministres qui ont prété un service 
long et louable soient livrés è l'indigence lorsque l'infirmité ou 
une autre cause du mème genre les force de quitter leur office : 
Certissimum quidem est ecclesiasticam cequitatem non pati quod 
ministri, qui langum, ac laudabile prebuere servitium indigentie 
deserantur, tune cum ob infirmitatem aliasve causas proprium of: 
ficium dimittere coguntur. 

On invoque, au sujet des recteurs amovibles, les saints canons 
tit. de cleric. aegrot. et l'on en conclut que les priver de leurs 
revenus serait Jeter ia perturbation dans l'état ecclésiastique 
tant au présent que pour l’avenir. « Quinimo ex citato textu in- 
» fert Abbas quod privare clericos infirmossuis reditibus, videa- 
» tur turbare statum ecclesiasticum, nedum presentem, sed, et 
» futurum: sì enim clerici egrotantes tam inhumaniter tracta- 
» rentur, ceteri deterrerentur a clericatu. Accedit quod afflicto 
» non sit addenda afflictio. » i 

L'ecclésiastique en question ayant servi 32 ans, il semble, 
ajoute-t-on, qu'on ne peut pas le priver de tout subside ecclésias- 
tique, au moins à titre de pension, au moment où son dge avan- 
cé ou ses infirmités ne lui permettent pas de continuer son ser- 
vice. Cette équité canonique rencontre pourtant unobstacle fort 
grave dans la pauvreté de l'église: l’insuffisance du revenu fera 
qu'on trouvera difficilement un prétre apte à exercer la cure des 

‘àmes. 

Il résulte de la décision que le curé infirme gardera le revenu 

entier; rien n'est dit sur ce qu'il faut faire à l'égard du coadju- 


teur. 
—/i._ ____eeee@<cceco 
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DECRETUM b 
Ex Audientia Sanctissimi. 
Die 5 Augusti 1851. 


Cum scopus praeclare Societatis Fidei propagationis ille sit, 
ut Christifideles utriusque Sexus huic ceetui adscripti, et piis pre- 
cibus, et eleemosynis in id conveniant, ut et Patrem misericor- 
diarum pro dilatatione Fidei Catholicae exorent, et mediis et sum- 
ptibus concurrant iis sustinendis oneribus, que pro ejusdem Fi- 
dei dilatatione necessaria omnino sunt, hinc ipsi Christifideles, qui 
Eidem adscribuntur, hoc sibi precipue assumunt, recitandi nem- 
pe quotidie Orationem Dominicam, et Salutationem Angelicam 
cum versiculo « S. Francisce Xaveri, ora pro nobis » et rite 
prescriptum obulum hebdomadalem erogandi. Quamvis autem 
hujusmodi eleemosyne elargitio almodum tenuis facile a Chris- 
tifidelibus queat sustineri; nonnulli tamen hominum in hac la- 
crymarnm valle ea rerum conditione sepe vexantur qua exiguam 
quidem eleemosynam hebdomadalem pre sua inopia conferre 
prohibentur. Quare Sanctissimus: Dominus Noster Pius PP. IX., 
dum Gratias et Indulgentias:huc usque Pio Operi Propagationis 
Fidei a suis Preedecessoribus concessas, servato tamen quoad du- 
rationis tempus earumdem concessionum tenore, confirmat, me- 
moria recolens se in terris vices gerere Divini Reparatoris hu- 
mani generis, qui hoc in mundo, et exemplo paupertatis cultorem 
se exhibuit, et verbis paupertatem cum virtute conjunctam in 
honore voluit haberi, hujusmodi vere pauperibus Christifidelibus 
Ecclesie Thesauros aperuit, ac propterea clementer indulsit, ut 
si qui Christifideles ita pauperes sint, ut hebdomadalem obulum 
omnino nequeant elargiri (quod uniuscujusque conscienti® re- 
mittendum esse mandavit) et rite adscribi possint inter Sodales, 
vel jam adscripti, sed qui in posterum id prestare non possent, 
tamquam sodales omnino habeantur, ita ut omnibus Indulgentiis 
et Gratiis Fidei Propagationis Sodalibus concessis fruantur, dum- 
modo tamen quidpiam pecuni®e, etiam in minima quantitate, jux- 
ta uniuscujusque vires et conscientiam, saltem quolibet Mense, 
Societatis Propagationis Fidei Collectoribus, usquedum in hoc 
vere paupertatis statu maneant, elargiantur, quibuscumque in 
contrarium non obstantibus. Ceterum dum Sanctitas Sua hoc 
speciali Decreto consuluit ne hujusmodi vere pauperes Christi 
deles Gratiis ac SS. Indulgentiarum Thesauro priventur, expres» 
se etiam mandavit, ut omnes terrarum Orbis Christifideles ma- 
gis magisque in Domino excitentur, precipue autemiis, quos ho- 
norum omnium largitor Deus fortunis ac reditibus locupletavit, 
singulis autem pro eorum viribus, ut pie huic Societati nomen 
dare quamprimum solliciti precibus ac eleemosynis ad finem pre- 
clarum Catholice Fidei propagationis concurrant, ac Indulgentiis 
et Gratiis a pia Matre Ecclesia copiose concessis perfruantur. 
Quapropter Animarum Pastorès, et precipue Locorum Ordina- 
rii, Fidei ac Religionis dilatandae zelo succensi verbis et scriptis 
subditos sibi Fideles ad preeclarum opus substentandum inflam- 
ment, et simul omnes preces, supplicationesque apud Deum Pa- 
trem Omnipotentem offerre quotidie non cessent, ut cum messis _ 
multa sit, mittere dignetur operarios in vineam suam, et oppor- 
tunis subveniat auxiliis ad onera ingentia ubique terrarum per- 
ferenda pro majori catholice ecclesia dilatatione, ut omnibus 
tandem hominibus in unitatem fidei occurrentibus fiat unum ovi- 
le, et unus Pastor. Presenti in Perpetuum valituro, absque ulla 
Brevis expeditione. — 

Datum Rome ex Secret. S. Congregationis Indulgentiarum. 

Loco | Signi. 
” F. Card. Asquinius Prefectus. 
Aloisius Colombo Secretarius. 
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PIUS PP. IX. 


— 


Venerabiles fratres salutem et apostolicam benedictionem. 


Exsultavit cor Nostrum in Domino, Venerabiles Fratres, et 
humillimas maximasque clementissimo misericordiarum Patri, 
et Deo totius consolationis egimus gratias,. ubi inter assiduas, 
et gravissimas, quibus in hac tanta temporum iniquitate pre- 
mimur , angustias, ex plurimis vestris testimoniis accepimus 
uberes, letissimosque fructus, qui divina adspirante gratia in po- 
pulos cura vestre commissos ex sacro Jubilaeo a Nobis conces- 
so redundarunt. Significastis enim, hac occasione fideles vestra- 
rum dioecesium populos summa frequentia in spirita humilitatis, 
et in animo contrito ad sacras #edes certatim accurrisse , ut ver- 
bi Dei pradicationi assisterent, et ablutis per reconciliationis 
Sacramentum animi sordibus , ad divinam mensam accederent , 
ac simul fervidas Deo Optimo Maximo juxta Nostra desideria 
preces offerrent. Inde contigit, ut non pauci ceelestis grati ope 
e vitiorum cono, et errorum tenebris, ubi misere jacebant, 
emersi, ac virtutis, et veritetis semitas amplexi salutarem vite 
rationem inierint. Que quidem omnia summa consolationi , et 
jucunditati Nobis fuerunt, qui de omnium hominum salute Nobis 
divinitus commissa quam maxime anxii, atque solliciti nihil pro- 
fecto tam vehementer optamus, nihilque aliud votis omnibns, ac 
precibus dies, noctesque in humilitate cordis Nostri a Deo ex- 
poscimus, quam ut omnes populi, gentes, nationes ambulantes 
gressibus fidei quotidie magis Ipsum agnoscant, et diligant, ac 
sanctissimam Ejus legem sedulo adimpleant, et instent viam, 
que ducit ad vitam. 

Etsi vero, Venerabiles Fratres , ex parte Nobis summopere 
letandum, quod vestrarum dioecesium populi magnas ex sacro 
Jubilaeo spirituales perceperint utilitates, tamen ex altera non 
parum dolendum, cum videamus quam afflictam , et luctuosam 
sanctissima nostra religio, et civilis societas preseferant faciem 
miserrimis hisce temporibus. Nemo enim Vestrum ignorat, Ve- 
nerabiles Fratres, quibus subdolis artibus, quibus monstrosis opi- 
nionum portentis, et nefariis cujusque generis machinationibus, 
Dei et humani generis hostes omnium mentes pervertere , mo- 
resque corrumpere connituntur, ut religionem, si fieri umquam 
posset, usquequaque tollere, et civilis societatis vincula revel- 


lere, eamque funditus evertere valeant. Hinc porro deploranda 
multorum mentibus offusa caligo ; acerrimum contra catholicam 
rem universam, atque hanc Apustolicam Sedem bellum; teter- 
rimum contra virtutem, honestatemque odium; perditissima vi- 
tia mentito virtutis nomine cohonestata; effrenata opinandi, vi- 
vendi, et quidlibet audendi licentia; impotens cujusque imperii, 
potestatis, atque auctoritatis intolerantia; sacrarum rerum, ac 
sanctissimarum legum, optimarumque institutionum ludibrium, 
contemptus ; miseranda improvide presertim juventulis corrup- 
ruptio; pestifera pravorum librorum et undique volantium ac 
peccare docentium libellorum, ephemeridnm, ac pagellarum 
colluvies; mortiferum indifferentismi, et incredulitatis virus; 
impiarum conspirationum motus, et jura cum humana, tum di- 
vina spreta, atque irrisa. Neque Vos latet, Venerabiles Fratres, 
quae exinde anxietas, quae dubitatio, quae haesitatio, ac formido 
omnium praesertim bene sentientium animos sollicitet, et angat, 
cum gravissima quaeque mala privatis, publicisque rationibus sint 
pertimescenda, ubi homines a veritatis, justitiae, et religionis nor- 
ma misere desciscentes, ac pravis indomitisque servientes cupi- 
ditatibus omne nefas animo moliuntur. 

In tanto igitur rerum discrimine nemo non videt, omnes spes 
nostras unice esse collocandas in Deo salutari nostro, atque con- 
tinuas, fervidasque Ipsi adhibendas preces, ut misericordiae suae 
divitiassuper omnes populos propitius effundens, etomnium mentes 
crelestis suae gratiae lumine illustrans, errantes ad justitiae viam 
reducere, ac rebelles hostium voluntates ad se convertere digne- 
tur, omnibusque sancti sui nominis amorem, et timorem inserat, 
ac spiritum tribuat cogitandi semper, et agendi quaecumque jus- 
ta, quaecumque sancta. Et quoniam suavis, mitis el misericors 
est Dominus, ac dives in omnes, qui invocant Hlum, respicit in 
orationem humilium, et omnipotentiam suam parcendo maxime, 
et miserando manifestat, adeamus, Venerabiles Fratres, cum fi- 
ducia ad thronum gratiae, ut misericordiam consequamur, et 
gratiam inveniamus in auxilio opportuno. Omnis enim qui petit 
accipit, qui quaerit invenit, et pulsanti aperietur (1). Ac primum 
immortales miserationum Domino agamus gratias, et labiis ex- 
sultationis laudemus nomen sanctum Ejus, cum in multis catho- 
lici orbis regionibus mirabilia misericordiae suae operari digne- 
tur. Hinc unanimes, atque eadlem fidei sinceritate, spei firmitate, 
et caritatis ardore animati sine intermissione Deum humiliter, 
enixeque orare, et obsecrare non desinamus, ut Ecclesiam suam 
sanctam ab omnibus calamitatibus eripiat, eamque ubique gentium, 
ubiquéè terrarum magis in dies amplitudine augeat, et exaltet, ut 
mundum a cunetis purget erroribus, omnesque homines ad agni- 
tionem veritatis, et salutis viam clementissime adducat, ut fla- 
gella suae iracundiae, quae pro nostris peccatis meremur, pro- 
pitlus avertat, ut mari, ventisque imperet, et faciat tranquillita- 
tem, atque optatissimam pacem omnibus concedat, ut salvum fa- 
ciat populum suum, et benedicat haereditati suae, illamque ad 
ceelestia dirigat, atque perducat. Ut autem facilius Deus inclinet 
aurem suam ad preces nostras, et annuat votis nostris, levemus 
oculos, manusque ad sanctissimam Dei Genitricem immaculatam 
Virginem Mariam, cujus nullum praesentius, nullum validius apud 
Deum patrocinium, quaeque nostra amantissima mater,et maxi- 
ma fiducia nostra, immo tota ratio spei nostrae, quod quaerit in- 
venit, et frustrari non potest. Deinde suffragia quoque quaeramus 
tum Apostolorum Principis, cui Christus ipse tradidit claves re- 


(4) Matthe 7. 8. 
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gni caelorum, quemque Ecclesiae suae petram constituit, adver- 
sus quam portae inferi praevalere numquam poterunt; tum Coa- 
postoli ejus Pauli, et proprii cujusque civitatis et regionis Patro- 


ni, aliorumque Caelitum omnium, quo benignissimus Dominus i 


uberrima suae bonitatis dona copiosissime largiatar. 

Itaque, Venerabiles Fratres, dum Nos in hac alma Urbe Nos- 
tra publicas preces fieri mandamus, hisce Litteris Vos ipsos, et 
populos cura vestrae commissos ad votorum Nostrorum societa- 
tem evocamus, et egregiam vestram religionem, ac pietatem 
omni studio excitamus, ut in vestris quoque dioecesibus publicas 
orationes ad divinam implorandam clementiam indi. endas cure- 
tis. Atque ut fideles ardentiore animo hisce obsecrationibus per 
Vos statuendis instent, caelestes Ecclesie thesauros in forma Ju- 
bilaei denuo proferre censuimus, quemadmodum ex aliis Nostris 
Litteris heic adjectis clare intelligetis. 

In eam profecto spem erigimur fore, Venerahiles Fratres, 
ut Angeli pacis habentes phialas aureas, et thuribulum aurcum 
in manu sua humiles Nostras, ac totius Ecclesi® preces offerant 
super altare aureum Domimo, atqua Ipse benigno illas vultu exci- 
piens, ac Nostris, vestrisque, et omnium fidelium votis clemen- 
tissime annuens, velit omnium errorum tenebras dispellere, om- 
nium malorum dissipare procellas, ac rei tum christiane, tum 
civili auxiliariam porrigere dexteram, atque efficere, utin omnibus 
hominibus una eademque sit fides mentium, una eademque actio- 
num pietas, unus idemque religionis, virtutis, veritatis, et justi- 
tiae amor, unum idemque pacis studium, unum idemque caritatis 
vinculum, atque ita Unigeniti Filii sui Domini Nostri Jesu Chris- 
ti regnum in universo terrarum orbe magis in dies amplificetur, 
corroboretur, atque exaltetur. 

Denique caelestiuam omnium munerum auspicem, ac flagran- 
tissimae Nostrae in Vos caritatis testem accipite Apostolicam Be- 
nedictionem, quam intimo cordis affectu Vobis ipsis, Venerabiles 
Fratres, cunctisque Clericis, Laicisque fidelibus vigilantiae ves- 
.trae concreditis peramanter imperlimur. 

Datum Romae apud S. Petrum die XXI Novembris Anno 


MDCCCLI Pontificatus Nostri Anno Sexto. 
PIUS PP. IX. 


S. CONGREGATION DU CONCIL®. 


Concours. 


La paroisse S. Marie vaquant par la mort de son recteur, le 
prince N. patron y a nommé, sur les instances de la municipa- 
lité, Eusèbe C. prétre du pays, qui a présenté aussitòt sa nomi- 
nation à Mgr l'évéqu: pour l’institution canonique. Conformé- 
ment aux dispositions du concile de Trente il a dù subir un exa- 
men d'aptitude devant trois examinateurs pro-synodaux ; mais 
le résultat a été fort loin de ce qu'il espérait, car il a été rejeté, à 
l’unanimité, dans le scrutin secret par rapport aux qualités mo- 
rales, et il n'a réuni, pour ce qui regarde l'instruction, qu'un 
nombre de votes non suffisants pour établir l'aptitude. 

Les actes du concours ayant été transmis à Rome, la S. Con- 
grégation du Concile a été appelée à se prononecer sur la ques- 
tion. Mgr l'évèque qu'on a consulté, comme c'est l'usage, répond 
« que les réponses que le candidat a données aux questions qui 
lui ont été proposées ont été si faibles, remplies de tant d'er- 
reurs et de confusion, qu'on les croirait faites pour quelqu'un 
qui n'a salué la théologie morale que de fort loin. Malgré cela, 
les examinateurs se sont montrés extrèmement indulgents ; ils 
l'ont dit eux-mèmes plus d'une fois, et le prélat l'atteste pour 
l'avoir vu par lui-méme. On ne peut donc pas dire quils ont fait 
un faux rapport pour ce qui concerne l'aptitude scientifique, et 
si ces réponses écrites passent sous les yeux d'autres examina- 
teurs, comme on le demande, ils devront avouer que le candidat 
a été traité avec trop d'indulgence. On ne doit pas s' étonner de 
son échec : il ne manque pas d'intelligence, mais depuis sa sor- 
tie du séminaire il ne s'est plus occupé de théologie. Ajoutez à 
cela que ses qualités morales ne présentent rien de satisfaisant ; 
il ne jouit pas, parmi ses concitoyens, de ce degré de considéra- 
tion qui est requis pour régir une paroisse. Il n'a donc pas l'ap- 
titude voulue , ni sous le rapport de l’'instruction ni sous celui 
de la vertu. 


CORRESPONDANCE DE ROME. 
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Telle est l'opinion du vénérable prélat: On a voulu, avant de 
soumettre la cause au jugement de la S. Congrégation, prendre 
l'avis d'un des théologiens de la Daterie auquel les actes du con- 
cours ont eté remis; on verra plus loin quelle est son dpinion. 
. Le défenseur du candidat fait valoir quil est ici question, 
non du concours de plusieurs ecclésiastiques à une paroisse de 
libre collation , dans lequel on doit juger par comparaison, et 
dans la rigueur du droit : c'est un patron laique qui, se confor- 
mant aux instructions du concile de Trente, nomme le sujet 
qu'il juge le plus digne, parmi plusieurs autres, à une paroisse 
de peu d'étendue et de peu d'importance. On doit présumer que 
le sujet présenté par lui réunit l'aptitude requise ; l'examen pres- 
crit par le concile de Trente avant qu'il soit institué, n'est, pour 
ainsi dire , que pour la forme , et en sy montrant rigoureux on 
porteraît atteinte à la fois et à la réputation du candidat et à 
des droits que les saints canons veulent respecter dans les pa- 
trons. 

Il faut par conséquent, non une science éminente , mais une 
science suffisante eu égard au lieu, aux qualités du sujet, aux 
dispositions du peuple; toutes choses qui doivent ètre prises en 
considération. Les examinateurs pro-synodaux se sont montrés 
rigoureux envers des réponses faites à la hate, sans avoir été di- 
gérées suffisamment, il est vrai, mais qui dénotent elles-mèmes 
une instruction suffisante. 


Quant au scrutin sur les qualités morales, le défenseur s'éton- - 


ne qu'il n'en soit pas dit mot dans les actes du concours, ce qui, 
aux termes du concile de Trente, de la constitution de Benoît 
XIV et selon la pratique de la S. C. est suffisant pour l'annuller. 
Quoiqu'il en soit des raisons qui ont porté Mgr l'évèque à pro- 
noncer l'exclusion, elles ne sauraient former obstacle à l’institu- 
tion canonique puisqu'il faudrait, pour cela, prouver juridique- 
ment un crime emportant exclusion de la cure des àmes. 

En second lieu le défenseur demande un nonvel examen fait 
à Rome méme, dans l'hypothèse que la S. Congrégation ne ré- 
voque pas le jugement qui a suivi le premier; il dit que la S. 
Congrégation n'a jamais refusé cela. 

Voilà quelles sont les allégations du défenseur. En droit, les 
sujets que présentent les patrons laiques sont soumis à passer 
un examen devant la commission des examinateurs synodaux : 
Quod si jus patronatus laicorum fuerit, debeat qui a patrono pra- 
sentatus erit ab eisdem deputatis ut supra examinari, et nonnisi 
idoneus repertus fuerit, admitti (Trid. sess. 24 c. 18). Ad hac li- 
ceat episcopis preesentatos a patronis, si idonei non fuerint, re- 
pellere (sess. 25 c. 9 de Refor.) Il s'agit de voir si, dans le cas, 
l'évgque a bien usé du pouvoir que le concile lui attribue ; il le 
repousse comme n'ayant pas été jugé apte, ni par son instruction 
ni par ses qualités, à régir la paroisse; or le jugement des exa- 
minateurs pro-synodaux est ratifié pleinement par l'habile théo- 
logien qu'on a chargé de réviser les actes du concours ; à son 
avis, quoique le degré d'instruction quiil faut dans un curé ne 
soitpas le méme partout, le candidatenquestion a commis deser- 
reurs en plusieurs choses, tant dans ses réponses aux cas de 
conscience que dans le sermon quil a écrit; c'est pourquoi le 
docte théologien est d'avis que le jugement des examinateurs 
pro-synodaux mérite d'ètre confirmé. 

Quant aux qualités morales, on doit s'en rapporter au juge- 
ment de l'éréque. Constitué tanguam in specula, comme le dit 
Benoît XIV dans sa bulle, l'évéque connaît la valeur de ses su- 
bordonnés, et sa décision fait loi à moins que l’injustice n'en soit 
patente. La S. Congrégation agit constamment-de la sorte, 

Après cela, on verra ce qu'il faut penser des plaintes au sujet 
du scrutin. Les auteurs,pensent que le candidat qu'on présente 
à une paroisse de patronat laique , s'il échoue dans le premier 
examen, doit étre admis à en passer un autre, et mème un troi- 
sième, sil le faut, afin que par ce moyen son inaptitude passe 
en chose jugée (Gonzalez ad reg. 8 Cancell. gloss. 4 n. 124. Pi- 
ton. discept. 13 n. 3-12.) Car la présentation lui fait acquérir un 
droit qu'on ne doit pas lui enlever, et en l'admettant à ce nouvel 
examen, on ne fait tort à personne s'il n'a pas de compétiteur. 
La S. Congrégation l'a permis plus d'une fois dans des-cas iden- 
tiques à celui-ci : Castrimaris26 avril 1749; Perusina Parochia- 
lis 26 juillet 1756; elle l'a refusé quelquefois, comme dans l'As- 
culana Parochialis 30 juillet 1763, où il y avait un contradicteur. 

I. An constet de mala relatione eraminatorum, et de irrationa- 


- 


CORRESPONDANCE DE ROME 


bili judicio episcopi, ita ut ecclesia parochialis S. Marie M. sit ad- 
judicanda sacerdoti Eusebio C. in casu. 

Et quatenus negative. 

II. An prodictus Eusebius sit subjiciendus novo examini faciendo 
in Urbe in casu etc. 

Ad I. Negative. 

Ad II Negative. — 29 novembris 1851. 


Erection de canonicat. 


—__ 


arrese] 


Par testament du 13 mars 1841 Charles Gugliemi, babitant 
de Terni, institua Zes pauvres orphelins de la ville ses héritiers 
universels; il enjoignit l'éreetion d'un hospice où il fussent re- 
cueillis, dans les dix ans qui suivraient son décès. Tous ses frè- 
res et ses seeurs ayant embrassé l'état religieux, il voulut user 
de libéralité envers ses cousins, et il laissa. à l'un et à sa famille 
200 écus de pension, leur vie durant; à l’autre, prétre, il laissa 
un canonicat qui devait ètre érigé à la cathédrale. 

C'est ce canonicat qui fait, anjourd'hui, l'objet de la question: 
voici l'article du testament; « Comme je vais fonder unnouveau 
» canonicat dans cette. cathédrale de Terni aux conditions que 
» que j'établirai avec le Révérendissime Chapitre par un acte à 
» part, je nomme pour premier chanoine, et veux qu'on installe et 
» qu'on mette en possession en cette qualité, mon cousin D. Xan- 
» te G. prétre; après moi, le droit de nomination appartiendra à 
» mes frères et sceurs qui pourront me survivre, et il revien- 
» dra, à leur décès, au Rme Chapitre de Terni, à perpétuité. » 

On peut croire que le pieux fondateur, tout en voulant faire 
du bien à son cousin, avait en méme temps la pensée de faire 
rentrer le Chapitre en possession d'une propriété désignée sous 
le nom de Palombara, ou Monumento, objet d'un fidéicommis qui 
remontait à 1696. Prévenu par la mort, qui l’atteignit le 24 
mars 1842, il ne paraît pas avoir laissé de conditions écrites qui 
aient été stipulées pour fonder le canonicat. Le chapitre renon- 
cant è revendiquer la propriété par voie judiciaire, se borna à 
s'occuper de l’érection du canonicat; il en écrivitaux exécuteurs 
testamentaires le 29 avril 1842, et la réponse fut quiils étaient 
tout-à-fait disposés à remplir les volontés du défant. 

Toutefois, l'érection du canonicat fut entravée: les administra - 
teurs de l'hospice faisaient difficulté de se dessaisir de la proprié- 
té de Palombara quils avaient promis, dans une convention sti- 
pulée avec le Chapitre le 6 aoùt 1842, de constituer en dot du 

"canonicat; ils aimaient mieux s'engagerà fournir une pension. Op- 
position du Chapitre, qui de plus, croyait pouvoir réclamer une 
indemnité à cause des anciens droits qu'il avait sur la propriété. 
Pour mettre fin aux difficultés et aux délais, D. Xante prit le 
parti de recourir au Saint-Père en demandant que l'érection du 
canonicat preserite en sa faveur par le testament fut commuée 
en celle d'un bénéfice choral, è condition que les administrateurs 
céderaient Palombara au Chapitre, pour règlement de tout 
compte. 
| Mgr l'évéque que la S. €. a prié d'informer sur l'aflaire, a 

pris l’avis, par écrit, tant desadministrateurs que des chanoines as- 
sembiés capitulairement; il fait connaître que la succession pro- 
duit mille écus par an.1l pense qu'on pourraitassigner Palombara 
‘ comme dotation du bénéfice, en imposant l'obligation aux béné- 
ficiers de tenir compte au Chapitre de 20 écus par an a cause de 
ses anciens droits; on remplirait ainsi les intentions du pigux tes- 
tateur qui, s'il n'a pas exprimé entièrement sa volonté dans l’ac- 
te testamentaire , l’a fait connaître suffisamment de vive voix, 
comme on le pourrait prouver, au besoin, par deux témoignages 
sous la foi du serment. 

Mais les administrateurs ont manifesté une opinion diamétra- 
lement opposée; s'appuyant sur le testament qui n'exprime à leur 
avis qu'un simple projet d ériger dans la suite le canonicat, indé- 
pendamment du testament lui-mèmeet sans aucune obligation de 
de l'héritier institué, ils ont protesté formellement, en sorte que 
la question principale roule sur l'érection du canonicat; on dé- 
cidera ensuite s'il y a lieu à commuer la volonté du testateur. 

Le défenseur du Chapitre s'efforce de montrer que-l'érection 
du nouveau canonicat est commandée à la fois et par la volonté 
du testateur, et par les circonstances des faits. Que voulut le tes- 
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tateur ? Se montrer également généreux envers ses deux cou- 
sins qui auraient eu droit à tout l'héritage s'il était décédé sans 
testament, ses frères et sceurs ayant embrassé, tous, l'état reli- 
gieux. Il a voulu remplir, en méme temps, un devoir de cons- 
cience ; il a eu l’espoir que les prétentions du chapitre sur la pro- 
priété de Palombara seraient assoupies par l'établissement du nou- 
veau canonicat. Il avait fort à coeur de règler cette affaire, et il 
désirait que ce fut en fondant un canonicat qui recevrait Pa- 
lombara en dotation: des témoins dignes de toute confiance en 
font foi. Les conditions de cette érection n'ont pas été stipulées 
dans un acte è part, cela est vrai, mais que pouvaient-elles étre ? 
Celles, apparemment, qui régissent les autres canonicats de la 
cathédrale: le testateur aurait demandé probablement que l’an- 
cienne question surle domaine de Pa/ombara fùt assoupie, et les 
administrateurs eux-mèmes en ont faitl'aveu : lorsque Mer l'évé- 
que les a interpellés, n’ont-ils pas répondu qu'il était à leur con- 
naissance que le testateur avait déclaré de vive voix son inten- 
tion « qu'on assignàtla propriété de Palombara au canonicat qu'on 
devait ériger, et que le titulaire fit chargé de composer avec 
le Chapitre sans aucune responsabilité de la succession. » 

C'est pourquoi le défenseur a l'espoir que l'érection du cano- 
nicat ne fera pas difficulté, à condition seulement que le chapi- 
tre se contentera de rentrer en possession de la propriété, fai- 
sant abandon de tous les droits qu'il pourrait avoir par rapport 
à l’arriéré des rentes. 

Les administrateurs sont d'un avis tout opposé : voici les rai- 
sons qu'ils font valoir. Selon le droit, une volonté qu'on dit avoir 
dans la suite, est loin de constituer un acte parfait; elle est cen- 
sée une simple préparation, sans efficacité ; car l'esprit concoit 
bien des choses que le changement de volonté dissipe. Deux cau- 
ses pies sont, ici, en conflit : laquelle des deux doit obtenir la 
préférence ? Ne sera-ce pas un hospice que les besoinsde la ville 
réclament, de préférence à un nouveau canonicat dans un Cha- 
pitre qui se trouve, déjà, composé de vingt-cing membres. 

Il faudrait, pour ètre endroitd'exiger l’érection, prouver qu'on 
est héritier ou bien légataire. Or les adversaires ne sont pas hé- 
ritiers attendu que le testament n'institue en cette qualité que 
l'hospice des orphelins qu'il prescrit d'ériger dans les dix ans après 
le décès; ils ne sont pas, non plus, légataires, car ils n'ont pas 
d'acte qui le prouve, le testament s'exprime fort clairement au 
sujet des legs quil prescrit: Je laisse à titre de legs à NN. mais 
il en est tout autrement è l’égard du canonicat: comme je vais 
Criger un canonicat; ce qui donne à entendre que le testateur 
n'eut pas l'intention d'instituer un legs dans la fondation de ce 
canonicat. Au reste, aurait-il eu réellement cette intention, il a 
pu la révoquer par sa seule volonté, et on doit présumer qu'il 
l'a révoquée par cela seul qu'il n'a pas fait ce qu'il aurait pu fai 
re, il n'a point traité avec le chapitre; sans doute, la considéra- 
tion des charges qui devaient grever la succession l'a fait chan- 
ger de pensée. La volonté du testateur se présume en faveur de 
l'héritier de préférence au légataire, et personne n'ignore qu'il 
avait fort à coeur l'érection de l'hospice, bien plus que la fonda- 
tion du canonicat. 

Voici la lettre de quelqu'un que le testateur lui-méme dit 
ètre en fait de toutes ses affaires, dans laquelle on voit qu'il 
changea réellement d'intention à l'égard du canonicat après que 
d'habiles avocats lui eurent donné l’'assurance que les raisons 
du chapitre ne pouvaient pas avoir d'effet, ce qui fit qu'il ne con- 
clut pas l'acte dont il est parlé daus le testament. — Ce témoi- 
gnage, quoique seul, a plus de poids que les attestations de quel- - 
ques personnes qui sont chagrinées de n’'avoir rien eu de la 
succession. 

Telles sont, de part et d'autre , les raisons qu'on fait valoir; 
qu'il suffise de toucher , è peine du bout des lèvres, ce qu'on 
verra plus au long dans les Allégations imprimées qui sont dis- 
tribuges. Dans l'hypothèse que la sentence soit pour l'érection 
du canonicat, il faudra examiner ce qui a rapport au bénéfice 
chora] qu'on propose de lui substituer; on fait observer, à ce 
sujet, que le double but du fondateur sera également rempli 
par l’institution du bénéfice que par celle du canonicat; D. Xante, 
partie intéressée, ne tient pas à devenir chanoine plutòt que bé- 
néficier; le Chapitre consent au changement è l'unanimité; le 
cheur a plus besoin d'un bénéficier que d'un chanoine qui se- 
rait d’ailleurs faiblement doté. 
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I. An et quomodo sit locus erectioni canonicatus in casu. 

Et quatenus affirmative. 

II. An quomodo sit locus commutationi voluntatis Caroli Gu- 
gliemi, ita ut canonicatus in beneficium chorale sit convertendus 
in casu. 

Ad 1. Negative. 

Ad Il. Negative -- 29 novembris 1851. 


Quarte Funeralis. 


—_ 


Post funus Comitis Dominici Bottini, superstes ejus vidua Ca- 
rolina Ugolini una cum filiis ruri in palatio, quod situm est intra 
fines pareecie S. Laurentii in Monte, prope Ariminensem civita- 
tem, secessit; ibique duodecim fere annos mansionem continuam 
habuit, licet alterius palatii sui partem in civitate sibi ac familia 
reservaverit sub parecia S. Joannis Evangelista, quo sepissime 
accedebat diurnis horis, et quandoque, quamvis perraro, ibidem 
noctu manebat. Ipsa Carolina paschalis communionis schedulas 
a parocho Sancti Joannis quotannis accipiebat, jugiter respuens 
quas illi exbibebat alter S. Laurentii parochus; qui proinde haud 
semel coram Episcopo hac de re, veluti de injusta recusatione, 
conquestus ac protestatus fuerat. Diem extremum morte confe- 
cit ruri Vidua Carolina, et illico circa funusqueestio inter utrum- 
que parochum S. Laurentii et S. Joannis exorta est. At illud, ami- 
ca intercedente compositione, divisum equa lance inter eos fuit, 
sub conditione tamen, quod hujusmodi conventio in posterum 
adduci haud posset ad exemplum similibus in casibus. 

Anna Bottini cum Matre et ipsa ruri vivebat, ibique perman- 
sit etiam post genitricis sue fatum: nec exinde discedere sibi in 
animo erat; nam matris, utipsa Antistiti significaverat, hac ultima 
fuerat voluntas. Et re quidem vera, licet ad liniendum animi do- 
lorem per aliquot menses Anna patriam relinqueret, rus tamen 
denuo petiit, ibique paulo post gravi morbo est correpta. Tunc 
mutato consilio Arimini civitatem cogitabat; ubi primum conva- 
lesceret. Hujusmodi tamen desiderium exsequi haud valuit ob 
morbum in dies ingravescentem, qui tandem ei ruri vitam eripuit. 
Morti proxima testamentum componens, sepulchrum majorum 
apud Ecclesiam vulgo delle grazie sibi elegit, ac declaravit « che 
» il funere ed i suffragii fossero eseguiti nella Chiesa di San Gio- 
» vanni di Rimini, che aveva per sua parocchia, come che in ogni 
» anno aveva somministrati i biglietti di Pasqua a tutti di sua fa- 
» miglia, e come quella a cui sempre aveva appartenuto ed ap- 
» parteneva la Famiglia Bottini. » 

Ita reapse factam est, et S. Joannis Evangelista parochus Mi- 
chael Agusani emolumenta funeris cum Ecclesia tumulante delle 
Grazie partitus est. Sed eegre hoc talit alter S. Laurentii in Mon- 
te parochus Joannes Bianchini, qui ne proprii juris jacturam pa- 
teretur ad hunc Sacrum Consessum recursum habuit supplici 
postulans libello, ut a sapientissimo EE. VV. oraculo definiatur 
« Se la Chiesa tumulante debba dividere il jus funeris col par- 
» roco di S. Giovanni Evangelista, o con quello di San Lorenzo 
» in Monte. » Preces ad Ariminensem Episcopum remisi, qui 
suo munere optime fungens confirmat que hucusque narrata 
sunt. Suam silet sententiam, id unum monens, quod « Uterque 
parochus ab EE. VV. questionis solutionem expectat, illique ac- 
quiescere pronus est. » 

Prenotandum igitur quid ipsi ad suum jus protuendum addu- 
cant. S. Joannis Evangelista Ecclesiae qui praest ad ipsum quar- 
tam funeralem Anna Comitisse Bottini pertinere contendit ea 
ratione, quod habitatio etiam longi temporis domicilium non con- 
stituit, ubi desit anzmus perpetuo habitandi. Atqui Anna huncans- 
mum ruri habitandi minime habuit. Id enim ex palatii reserva- 
tione in Ariminensi civitate, ex Sacramentorum susceptione sin- 
gulis annis in paschate apud S. Joannis Evangeliste Ecclesiam, 
ex descriptione quam semper obtinuit in ejusdem Ecclesia albo 
parochianorum, ex declaratione denique tabulis testamentariis 
facta, quam supra ad verbum retuli, luculenter ostenditur. 

Ex adverso S. Laurentii in Monte parochus sibi hujusmodi fu- 
neris emolumenta spectare ex-eo evincere conatur, quod defunc- 
ta Comitissa in sua pareecia duodecim circiter annos commorata 
fuerit, et quod inibi sacramenta susceperit preesertim in extre- 
mo vite discrimine. Contra factum vero diuturne habitationis 


nil ponderis habere affirmat declarationem in testamento inser- 
tam. 4 

Cum res ita sint, facile patet, quod totius queestionis cardo in 
eo sistit, ut examinetur, quid ad contrahendum domicilium, et 
per consequens parochialitatem, omnesque ejus effectus requiri, 
necesse sit. Atqui EE. VY. recolant, quod duo omnino ad hoc re- 
quiruntur et sufficiunt, animus videlicet et factum habitationis. 
Ita sancitum legitur in cap. III. /s qui de sepult. in 6. « Is quiha- 
bet domicilium in civitate vel castro, quandoque ad villam se. tran- 
sfert recreationis causa, vel ut ruralia exerceat in eadem, si non 
electa sepultura decedat ibidem, non in Ecclesia dicte ville, sed 
sua parochiali sepeliri debet. » Et ratio est quia defunctus ad vil- 
lam se transtulit non animo ibi habitandi sed aut recreationis 
causa, vel ad ruralia exercenda. Idipsum evidenter constat ex 
Legg. ff. ad municip. Non utique. Eius qui, et praecipue ex lege 
Domicilium $. penul. ubi ad verba « domicilium re et facto tran- 
sfertur » Glossa adnotationem istam apponit « facto sub intellige, 
et animo, nam hac duo sunt necessaria. » 

Quam juris doctrinam explanat doctissimus Pichler, qui de for. 
compet. librum secundum Titulo 29. num. 60. ita scribit « Ut 
aliquis sortiatur forum rattone domicilii requiruntur duo, factum 
et animus, seu habitatio in aliquo loco actualiter et corporaliter cep- 
ta cum proposito manendi stabiliter et perpetuo in tali loco » Et 
posteaquam ipse dixerit hanv esse fere omnium communem sen- 
tentiam, et enucleatius quoad omnes partes et casus practicos 
rem perpenderit, concludit disputationem his verbis « Porro si- 
cut domicilium vel quasi domicilium contrahitur facto et animo, ita 
nec amittitur deficiente alterutro tantum, sed utrumque debet con- 
currere, scilicet actualis migratio, seu discessus ex loco, et simul 
animus non redeundi. » Hac de re accipere est etiam Barbose 
sententiam de off. et potest parechi part. II. cap. 224. num. 33. , 
qui docet opus non esse ut majori anni parte parochiani in pa- 
recia vel dicecesi habitent, sed statim ac animum commorandi 
majori anni parte habentes incipiunt habitare effici parochianos. 
Id quod testantur quoque Bohemerus in opere cui titulus Jus 
parochiale ses. III. cap. 2. Emmanuel Sà in aphorismis verb. ma- 
trimonium numer. 2., et verb. parochus num. 2. vers. ad ma- 
trimonium. Basilius Pont. de matrim. lib. 5. cap. 13. Ferent. in 
Annotat. ad decision. 743. Rota in Tolentana matrimoni 10. De- 
cembris 1625. coram R. P. D. Merlino: nec non Sacra Congre- 
gatio pluribus in locis, et praesertim in Neapolitana seu Putoleana 
matrimonti, die 3. Juli 1744. $. Immo. 

Inquirendum hinc est quonam in loco habuerit domicilium et 
contraxerit parochialem Anna Comitissa Bottini. De ejus in pa- 
recia civitatis domicilio et parochialitate plura suadere viden- 
tur. Id enim ostendunt animus et factum habitationis. De animo 
satis abunde constat ex eo, quod in civitate palatium ad suam ha- 
bitationem preparatum jugiter erat: quod a parocho ejus loci 
schedulas paschales quotannis recipiebat; quod denique ibi domi- 
cilium semper retinuisse in ultimo su@ voluntatis instrumento 
expresse significavit. Factum quoque probatur, quia civitatem 
ipsa sepissime petebat, et quandoque, etsi non frequenter, ibi 
noctu manebat. E converso nec levia desunt momenta quaeis 
demonstrari etiam potest ipsam domicilium et parochialitatem 
habuisse in pareecia Sancti Laurentii. De facto sufficiat comme- 
morare, quod rus duodecim circiter annosincoluit. Animus autem 
cum sit quid intellectuale colligi poterat ex facto ipso habitatio- 
nis longi temporis: nam factum est animi index, utpote constat 
ex cit. Leg. officium ff. Inter indicia autem manifestius haberi 
haud posset illo, quod in casu presto est, de habitatione scilicet 
decennali et amplius. Fagnanus in III. Decretal. de parochus et 
alienis parochianis cap. Significavit num. 50. inter alias domicilii 
conjecturas banc, de qua igitar, presertim enumerat « Porro 
(inquit) inter alias conjecturas translationis precipua est habitatio 
decennalis: nam eo ipso, quod quis per decennium in loco habitave- 
rit, presumitur in dubio habuisse animum ibi domicilium consti- 
tuendi; nam absens per decennium presumitur habuisse animum 
non revertendi. » 

Post haec EE. VV. videant in qua ex duplici parcecia Anna do- 
micilium fuerit, ut inde decernant cui debeatur quarta funeralis, 
que de jure parocho domicilii ab Ecclesia tumulante debetur, ut 
juxta Cap. 4. de sepult. sint consolationum soci, ut fuerunt passio- 
num »; et novissime ex Constit. Urbani VII. et Clementis X. 
Quod ut consultius definiatar non abs re erit ob oculos habere 
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Sac. Congregationis exemplum in Pisauren. diei 8. Junii 1765. 
cujus haec erat species. Quidam Opitius Mazza natus educatus- 
que fuit Pisauri in veteri domo familiae intra fines pareeciae Ca- 
thedralis. At postea ipse domum ruri sub pareecia Sancti luliani 
Trivii antiqui proprio sumptu eedificavit, ibique inhabitare cespit. 
Tamen domum urbanam frequentissime petebat, praecipue cele- 
brioribus anni diebus, et in cathedralis Ecclesiae parecia sacra- 
menta una cum familia unice recipiebat, nec non decimas sacra- 
mentales civitatis parocho solvebat. Octo annos continuos rusin- 
coluit, ibique defunctus, et apud Ecclesiam Eremitarum S. Au- 
gustini in sepulchro majorum conditus est. Exarsit controversia 
inter utrumque parochum, civitatis nempe rurisque, super resti- 
tutione decimarum sacramentalium, quae interim parocho cathe- 
dralis solutae erant, ac super emolumento funeris. Quaestio ad 
S. Congregationem delata sub dubii forma, quoad jus funeris 
« An et cui sint consignande emolumenta funeralia in casu etc. 
Et prodiit responsum « Esse consignanda parocho S.Juliani Trivi 

| antiqui et amplius. 

Hac sententia subsistente, videretur forte extra controversiam 
quod ad ruris parochum Annae Comitissae funeris emolumenta 
adjudicentur: eo vel magis, quia ipsa ruri mansionem annos fere 
duodecim habuit. Sunt tamen in themate ponderanda nonnulla 
favore parochi urbani, quae in adducto exemplo desiderantur: 
quod nempe Comitissa ruri domicilium et parochialitatem acqui- 
rendi animum minime habuerit, imo contrarium jugiter expres- 
serit, prouti superius dictum. Opitius autem animum rurì inha- 
bitandi ibique domicilium et parochialitatem contrahendì habe- 
bat vel saltem habere praesumebatur; etenim ibi e fundamentis 
domum ad suam mansionem permanentem extruxerat; nec un- 
quam declaraverat, saltem explicite, se ad ruris pareciam haud 
velle pertinere. Opitii denique ad cathedralis Ecclesiae pareeciam 
accessus, ut inibi Sacramenta susciperet, explicari come posset, 
ut revera in destrictu non leves conjecturae hoc indigitant, quod 
id peregerit devotionis gratia tantum; et quod paschali praecep- 
to cum tacita vel expressa annuentia parochi ruralis ibi satisfe- 
cerit; dum contra Anna schedulas paschales a parocho S. Lauren- 
tii recipere continuo respuit. Viderint propterea num isthaec 
diversa rerum adjuncta quidquam relevare possint. 

Sed erit pariter inquirere, num fortasse demortua Comitissa 
in utraque pareecia domicilium retinuerit. Quod duo possint ha- 
beri domicilia apparet ex Legg. 6. et 27.ad municip. et de incol. 
in quarum prima $. 2. ita legitur «Juris prudentibus placuit duo- 

| bus locis posse aliquem habere domicilium, si utrobique ita se ins- 
truxerit, ut non ideo minus apud alteros se collocasse videatur » 
altera autem $. 2. haec habet « Celsus lb. Dig. scribit ; st quis 
instructus sit duobus locis aequaliter, neque hic minus, quam illuc 
frequenter commoretur, ubi domicilium habeat, existimatione ani- 
mi esse accipiendum. Ego dubito. si utrobique destinato sit animo, 
an possîit quis duobus locis habere domicilium. Et verum est habe- 
re. » Quomodo in casu duplicis domicilii dividenda sint funeris 
emolumenta traditur in cap. 2. de sepult. in 6. « Cum ab eo qui 
duo habet domicilia se collocans equaliter in utroque, in loco tertio 
eligitur sepultura, domiciliorum Ecclesia hebebunt inter se dividere 
canonteam portionem. » È 

Sed utrum haec doctrina in themate obtineat non aeque pla- 
num videtur. Etenim fatendum, quod auctores dissentiant in in- 
telleetu adverbii equaliter quod in citato capite legitur. Paluda- 
nus, utpote refert Menochius consil. 308. 20. illud @equaliter vi- 
detur stricto sensu explicare. Scribit enim » st în utraque paro- 
chia habet domum, in una manerium hyemale, in alia estivale, 
utriusque forum sortitur » quam sententiam amplectitur etiam 
Sanchez de matrim. lib. 3. disput. 24. numer. 2. Sperell. decis. 
87. num. 40. decis. for. eccl. Pirhing vero de sepult. lib.3. tit. 23. 
num. 56. benignius loquens « Porro, inquit, st quis duo habens 
domicilia in diversis locis in quibus aequaliter vel quasi equaliter 
per diversa anni tempora habitare solitus est, mortatur, electa sibi 
sepultura in loco tertio, tune Ecclesiae domiciliorum inter se divi- 
dere debent portionem canonicam » quem sequitur Reiffenst, eod. 
tit. S. 2. num. 45. Hisce affinisest Pichler de sepult. lib. 3. tit. 29., 
qui ad duplex domicilium et parochialitatem acquirendam docet 
sufficere ut quis non equaliter, sed per magnam annis partem ha- 
bitet in singulis domiciliis et pareeciis. Alii, inter quos Boheme- 
rus eminet, sustinent, quod adverbium equaliter sitomnino acci- 
piendum lato sensu. Haec enim habet sess. IZ. cap. 2. $. 25. » 


Non precise respiciendum est ad hoc, ut equaliter in utroque loco ha- 
bitet,sed sufficit, stutrobique domiciliumhabere animo destinaverit » 
Hc postrema sententia juri magis consona videtur. Etenim in 
leg. 27. supra relata jurisconsultus quaerebat , an in casu pro- 
posito quis duplici domicilio instructus dici possit. Et respondet, 
posse hoc admitti sì utrobique sit destinato animo. Hinc non pre- 
cise respiciendum ad hoc, ut quis aqualiter in utroque loco ha- 
bitet, sed sufficit si utrobique domicilium habere animo desti- 
naverit. Haec forte perpendentes argumenta iidem parochi in si- 
mili fere controversia super funere Carolin®, in id consilii faci- 
lius devenisse putandum, ut amice emolumenta equa lance par- 
tirentur. j 

Velint itaque Emi Patres dirimere. 

Dubium. 

An et cui debeatur quarta funeralis in casu ete. 

Affirmative et quartam funeralem esse @equaliter dividendam in- 
ter utrumque parochum. -- 29 novembris 1851. 
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Programme de 1851-52. 


—— 


Quoarstiones morales ex tractatu de virtutibus theologicis de qui- 
bus deliberabitur in conventibus quos auspice viro Emo 
Constantino Patrizi episcopo Albanensi, S. R. E. cardinali 
sacros. patriarchalis basilica liberiane archipresbytero et. 
Sanctissimi Domini Nostri PP. PII IX vicario generali , 
Rome ad S. Apollinaris habebunt sacerdotes ex coetu $. 
Pauli apostoli diebus, qui singulis questionibus inseripti 
sunt. 


MONITUM. 


Qui propositas quaestiones explicare, aut explicatas illustrare amplius, 
aut piam habere conferentiam debeant, meminerint illud, quod rpos- 
tro in coetu semper solemne fuit, boec omnia hore unius spatio con- 
tinenda. Initium vero coetus toto anno est hora vicesima secunda. 


Die 47 Novembris 1851. 


Marcus Sacerdos, sacris missionibus addictus, in magna popu- 
li frequentia sacramentales Confessiones excipiens incidit in Ser- 
gium divilem mercatorem, alacri ingenio preditum, qui cum per 
plures annos inter mercatores protestantes et incredulos fuerit 
versatus, plura contra veritatem Catholic fidei audivit; is in con- 
fessione manifestavit, se aliguantum de precipuis Christiane Re- 
ligionis mysteriis dubitare, parochum suum interrogasse, qui nun- 
quam potuit demonstrare, Ecclesiam cui factam revelationem 
esse asserunt, et quae haec docet dogmata, infallibilem esse. In 
temporis angustiis in quibus versatur Marcus, satis esse putat ad 
absolutionem conferendam a Sergio accipere, eum paratum esse 
omne dubium abjicere de Religionis mysteriis, ubi primum sibi 
evidenter fuerit demonstratum, ea dogmata a Deo ipso esse re- 
velata. Quapropter Marcus sibi assumens opportuniori tempore 
Sergium docere, eum absolvit. Haud multo postde hac sua agen- 
di ratione scrupulis agitatus Theologum adit, a quo querit. 

I. Quenam sit fidei Theologica natura? 

II. Quid de sua agendi ratione sentiendum. 

III. Quid modo agendum. 


Die 4 Decembris 1854. 


Paschatis tempore cujusdam naut@ rudis, ac illiterati hominis 
confessionem excipiens Simplicius Parochus animadvertit, eum 
Trinitatis et Incarnationis mysteria omnino nescire, licet a pue- 
ritia talium mysteriorum notitiam habuerit, que tractu temporis 
omnino deleta fuit. Hinc in dubium venit Simplicius, an illius pre- 
terite Confessiones hac de causa invalida fuerint: et magna pa- 
nitentium corona circumdatus ne iis, qui expectant sit gravami- 
nis, si ad generalem confessionem eumdem inducat, propositis 
credendis explicite de Mysteriis Sanctissime Trinitatis et Incar- 
nationis, implicite autem de reliquis revelatis, et imposito onere 
melius se instruendi, eum absolvit. Postea vero de hac sua agen- 
di ratione sollicitus a Theologo queeril. 
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I. Quenam mysteria sint de necessitate medii ac pracepti ex- 
plicite credenda? 
II. An tene gesserit. 


Die 15 decembris 18514. 


Inter primos cujusdam Regni heretico Principi subjecti mi- 
nistros locum obtinet Fridericus, qui tum a fortuita cujusdam 
operis lectione, tum a quodam docto ac pio Sacerdote veritatem 
Catholic Religionis edoctus, ejurata heresi, cui antea addictis- 
simus fuerat nostram amplexus est fidem; at ne amplissimo mu- 
nere, quo unice familiam suam quamdecentissime sustentat, pri- 
vetur, rem alto silentio premit : lege enim Regni cautum est ne 
Catholici honestiora munera publica possint obire. Interim Fri- 
dericus cum magna polleat auctoritate, et plurimi apud Regem 
gratia valeat occultissime Catholicae Religionis propagationem 
curat, et hoc felici exitu. Rex qui infensissimus est Catholicorum 
hostis haec valde suspicans pluries eum interrogat an Catholicus 
evaserit ; at Fridericus amphibologia utens fidem Catholicam se 
profiteri dissimulat. Hinc ne se Catholicum prodat, ad convicia 
quandoque feria VI invitatus ab h&reticis, carnes comedit, ethe- 
reticorum templa non semel ad conciones audiendas adit. Olim 
in Optimatum Regni Conventu quosdam audit atrocissimas calum- 
nias in Ecclesiam Romanam spargere, Romani Pontificis prima- 
tum honoris ac ;urisdictionis divinitus institutum denegare, de 
ipsi Romano Pontifice detrahere, Ecclesiae Catholice ritus irri- 
dere, nec quidquam iis respondet, et silentium servat. Tandem 
haec omnia in Sacramentali Confessione pandit. Anceps h&ret 
Confessarius ac secum querit. 

I. Quandonam teneamur palam veram fidem profiteri. 

II. Quid de Friderici agendi ratione sentiendum. 

III. Quid ei prescribendum, quid consulendum. 


Die 12 januarii 1852. 


In quodam infidelium Regno, seviente adversus Christianos 
persecutione ad occultandam propriam fidem; et ad declinandas 
persecutorum insidias, hoc habent in more positum fideles illius 
Regni I° ut nomina usurpent que ‘apud infideles communia sunt; 
II° ut yestes adhibeant, qua licet illius nationis essent proprie, 
nova tamen Principis lege ab omnibus subditis in signum protes- 
tativum false Religionis usualiter erant induende : HiI° ut ab in- 
fidelibus ad convivia invitati, que occasione nuptiarum, vel so- 
lemnitatum nationalium fiunt, cibos comedant idolis primos obla- 
tos; IV° ut qui militie nomen dare adiguntur, una cum aliis mi- 
litibus sacrificiis assistant ethnicorum processionibusinterveniant, 
et tormenta bellica in paganorum solemnitatibus explodant. Sa- 
cris Missionibus hujus Regni est addictus Anastasius Sacerdos, 
qui fervente persecutionea satellitibus inquisitur ad necem, ut eo- 
rum insidias declinare possit, veste induitur per aliquot dies, 
qua idolorum sacerdotes utuntur, ad collum numinis imagine al- 
ligata, atque ita ne dum incolumis evasit, sed etiam potuit ali- 
quam invisere communitatem fidelium, eosque sacramentis mu- 
nire. Hec omnia Anastasius Theologo per epistolam. pandit, qui 
anceps heret ac secum querit. 

I. An et quibus signis liceat veram occultare fidem? 

II. Quid de singulis in casu sentiendum? 


III. Quid Anastasio respondendum? 
Die 26 januarit 1852. 


In Urbe quadam Catholici Regni plures Jud®i, qui olim intra 
claustra a Christianis separati degebant, nunc vero a nova Regni 
Constitutione libertate cultuum proclamata, mixti vivunt cum 
Christianis, iisdem juribus ac favoribus fruentes : ex quo factum 
est ut inter fideles et Judaeos maxima orta sit familiaritas. In 
Cathedrali bujus Civitatis Templo Peenitentiarii munere fungitur 
Eleuterius, in excipiendis fidelium ‘confessionibus singulis diebus 
assiduus: is in quosdam incidit peenitentes, qui familiariter Ju- 
deis utuntur, hinc dubitans quomodo cum iis se gerere debeat, 
amicum Theologum ad:t, eique hos casus exponit. 1° Antonius 
dives mercator duos habet famulos Christianis in eadem Antonii 
domo commorantur ; a juda&eis mercatoribus ad convivia sepe in- 
vitatus in iis azyma manducat, eosque etiam ad convivia invitat; 
si in morbum incidat medicum judeum accersit, et a me: catore 
judaeo medicinam sibi comparat. II° Domitilla feemina Christiana 
infantem judeorum filium in propria domo lactat. II° Franciscus 


Judo diviti mercatori inservit tum in expediendis negotiis, tum. 
in re familiari caranda, et inde largum stipendium recipit, quo 
familiam suam decenter alere possit. His expositis Eleuterius ab 
amico querit. | did: 

I. In quibus casibus communicatio fidelium cum infidelibus ve- 
tita sit? 

II. Quid de singulis in casu sentiendum? 

III. Quid in singulis casibus his poenitentibus sit prescriben- 
dum, quid consulendum? . 


Die 9 februarii 1852. 


Catholici plures latini ritus in Urbe quadam Greca vivunt, cu- 
Jus maxima pars ex Gracis schismaticis constat: in more ibi po- 
situm est ut non modo Catholicus Magi stratus solemnibus Sacris. 
adsit, que habenturin Cathedrali schismaticorum Templo, verum 
etiam ut Catbolici indiscriminatim Grecorum Templa celebrent, 
ibique Miss@e Sacrificio intersint, quemadmodum latinorum Tem- 
pla Greci comiter invitantur peculiari loco ad sedendum parato. 
Si construende vel reperande sint Latinoram, vel Gracorum 
Ecclesie, omnes cives generatim ad sumptus pro edificio facien- 
dos invitantur, et tum Latini quam Greci invitationi subscriben- 
tes, aliquam summam in illud opus offerunt..In Latinorum Bap- 
tismo Graecus patrinus passim admittitur. Hlud autem a Guber- 
nio severissime praeceptum esi, ut nil plane fiai ex quo intelligi 
possit. a latinis Graecos pro schismaticis haberi; qui quidem catho- 
licis gravissima inferrent maia, si illi consuetudini refragarentur. 
Gregorius Latinorum parochus valde suspicans an ea consuetudo 
rationabilis sit, a Theologo Romano per epistolam querrit. 

I. Quaenam communicatio cum schismaticis et haereticis sit ca- 
tholicis interdicta? 

II. Quid de singulis in casu sentiendum? i 

III. Quomodo cum suis parochianis se gerere debeat. 


Die 4 martiù 4852. 


Cum venisset in quamdam civitatem Protestantium potestati 
subjectam hereticus quidem Ministellus, doctrine fama inter 
suos clarus ad publicam habendam de Religione disputationem 
provocavit Jacobum Sacerdotem, quiibi missionarii munere fun- 
gitur. Hic cum probe intelligeret hareticorum, argumentis re- 
fellendis, et Ecclesiae auctoritati propugnande doctrina, et elo- 
quentia se imparem esse, negavit primo disputationem inire: at 
magistratus jussu accitus, teneri se arbitratus estinmagna populi 
frequentia cum h&eretico Ministello de Religione certare.Miser- 
rime tamen Catholicae Ecclesia causam cum ageret, cumque he- 
retici argumenta, plaudentibus undique Religionis nostre inimi- 
cis solvere nesciret, Basilius laicus catholicus acriingenio et doc- 
trina commotus in locum superiorem prodit, atque Ecclesi®e Ca- 
tholicae doctrinam yeram esse egregie demonstrat, haeretici obje- 
ctiones summa vi penitus evertit. Haud multo post de hac sua agen- 
di ratione sollicitus haec omnia Theologo pandit, qui anceps se- 
cum quaerit. | 

I. An et quando Sacerdotes et laici teneuntur veram fidem pu- 
blice disputando defendere? 

II. An Jacobus teneretur id agere in casu adducto ? 

III. An bene se gesserit Basilius? 


Die 15 marti 1852. 


Philosophicis disciplinis operam navans Franciscus juvenis, et 
vetitos legendi libros facultate legitima carens, ut haretici cu- 
jusdam opus de Religione tractans eruditionis gratia noscere va-. 
leat, amicum adit illa facultate pollentem, et ab eo petit ut veti- 
tum sibi legat librum: ex illius lectione omnia que in libro con- - 
tinentur percipit Franciscus, quin tamen ex heeretica illa doctrina 
a fide catholica dimoveatur. Alia autem die ut dissertationem in 
quadam Accademia legendam perficere posset, nedum quatuor 
vel quinque paginas ejusdem vetiti libri ipse perlegit, in quibus 
nil contra catholicam fidem invenit; sed etiam heeretici legit con- 
cionem typis impressam quantitate octo foliorum: vetitum quo- 
que emit librum eo consilio ut eumdem legeret,.ac revera non- 
nullas lectitavit lineas in quibus errorem aliquem contra fidem 
animadvertit, sed conscientie stimulis pressus lectionem intermi- 
sit. Haec omnia in Sacramentali Confessione Anacleto Sacerdoti 
pandit; his auditis Anacletus dubitans an in reservalam excom- 
municationem Franciscus incurrerit, cujus absolvendi auctoritate 
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. caret, absolutionem suspendit, atque eum jubet empium librum 
«vel igni tradere, vel apud aliquem deponere, cui sit vetitos legen - 
di libros facultas legitima. Postea Theologum adit, et ab codem 
querit. 

I. Quenam requiruntur conditiones ut quis vetitum legendo li- 
brum graviter peccet, et in reservatam incidat excommunicatio- 
nem? i 

II. An et quot peccata Franciscus commiserit, et an in excom- 
municationem inciderit. 

III. An ipse recte se gesserit. 

Die 29 marti 1852. 

Celsus valde dives licet ab adolescentia bonis moribus enitue- 
rit, decursu tamen temporis prava sodalium consuetudine in tur- 
pia scelera prolapsus perditam a pluribus annis ducit vitam. Cum 
hujusmodi vite genus agat pietatis exercilia, presertim eleemo- 
sinas in egenos perpetuo elargitur, cumque sepe numero cons- 
cienti® stimulis angatur, ut conquiescat, illud secum reputat, ea 
pietatis exercilia, quibus nunquam abstinet, tantopere Deo grata 
esse, ut spem certam fovere possit, eorumdem ope eternam sa- 
lutem se consecuturum. Pluries a Nazario Confessario gravissi- 
mis verbis admonitus, ut tandem aliquando resipiscat, et eterne 
pene incurrend® periculum effugiat, respondet se ab hoc peri- 
culo satis cavere: etenim preces nonnullas se quotidie recitare, 
copiosam pecunie summam in pauperum auxilium quotidie sol- 
vere, et in posterum esse soluturum; quibus futurum sperat an- 
te obitum ita satisfactum peccatorum suorum gravitati, ut cum 
Deo reconcilietur. His auditis Nazarius timens ne Uelsus a pro- 
posito desistat tanta largitate pauperes juvandi secum querrit. 

I. In quo posita sit presumptionis natura. 

II. Quid de Celso sentiendum. 

II Quomodo cum Celso se gerere debeat. 


Die 49 aprilis 1852. 


Jn Cathedrali quodam Templo singulis diebus festis in magna 
populi frequentia de precipuis Christiane Religionis negotiis ca- 
thechesis instituitur. Gregorius Canonicus qui cathechiste fungi- 
tur officio, charitatis Theologice preceptum explicans haec tradit 
« veram charitatem Theologicam, qua omnes ex gravi praecepto 
» Deum diligere tenemur, esse amorem purum non mercena- 
» rium, quo amore Deum ut in se tantum bonum absque ulla ad 
» nos relatione, diligimur, non ut bonum nos beatificans; aliter 
» objectum spei.cum charitatis objecto confunderetur » huic au- 
tem doctrine vim addit illis S. Xaverii verbis « O Deus! ego 

‘» amo te, nec amo le ut salves me, aut quia non amantes te ater- 
» no punis igne.......... non ut in celo salves me, nec premii il- 
» lius spe, sed sicut tu amasti me, sic amo et amabo te solum 
» quia Rex meus es, te solum quia Deus es » Haec audit Corne- 

‘ lius Clericus valde pius, et statim anxius Victorem confessarium 

suum adit, eique, his expositis, manifestal; se vehementer angi 
eo quod Deum super omnia vere ipse diligat, sed Deum amat 
tamquam summum hominis bonum, Deoque potiri cupiat veluti 
beatitudinis et felicitatis eterna objecto; quapropter putat Cor- 
nelius nunquam adhuc huic precepto sese satisfecisse. Respondit 

Victor hos scrupulos abjiciendos esse, cum charitatis Theologic®e 
objectum formale sit Deus in se et nobis bonus, et impossibile 
esse Deum alia ratione diligere: hunc autem amorem si vere 
summus sit, charitatem illam esse, qua perfecta contritio perfici- 

tur; Gorgoniivero doctrinam abInnocentio XII. in ima. Proposi- 

.tione -Fenelonii damnatam fuisse. His tamen minime acquievit 
Cornelius et.doctum Theologum petit, cui omnia pandit. Anceps 

. heeret Theologus et secum.-queerit. 

I. Quale sit formale Theologica charitatis objectum. 

II. Quid de Gorgonii, et Victoris doctrina sentiendum. 

III. Quid Cornalio respondendum. 


Die 10 maii 1852. 


Gregorius Canonicus, de quo in superiori casu, in alia cathe- 
chesi ad ostendendam charitatis erga Deum excellentiam asserit, 
bonitatem, et meritum cujuscumque human: actionis a charitate 
dimanare; etenim ut bone sint simpliciter actiones actuali vel 
virtuali intentione ad Deum sunt dirigende juxta Apostoli pre- 
ceptum « sive manducatis, sive bibitis, sive aliud quidquam facitis 
omnia in gloriam Dei facite » ; omnia vestra in charitate fiant » 


adeoque a charitatis initio procedere debent; ut vero hominis 
Justi actiones de condigno meritori@ sint, ex actu charitatis vir- 
tualiter saltem exercendos dicit, ita ut siquem, cur operetar, in- 
terroges, statim respondere possit « ad Dei placitum et gloriam » 
His auditis Liberius illius Cathedralis Canonicus Peenitentiarius 
publice traditam doctrinam Jansenistarum erroribus redolere pro- 
pugnavit, verba Apostoli consilium tantum non preceptum con- 
tinere asseverans, neque virtualiter ad Dei gloriam referendas 
esse actiones ut bone sint, alias infideles qui nec de Deo cogi- 
ant, neque eum agnoscunt semper in operando peccarent, quod 
ab Ecclesia damnatum est; ad meritum vero de condigno suffi- 
cere contendit, ut opus moraliter bonum ab homine fiat in statu 
gratia constituto. Hinc magna exorta est contentio inter Canoni- 
cos cum maximo charitatis detrimento ; quidam enim Gorgonio, 
quidam Liberio assentiuntur. Res ad Episcopum est delata, qui 
Theologum accessit, ac ab eo querit. 

I. An actus quilibet ut bonus sit debeat virtualiter ad Deum re- 
ferri. 

Il. An ut actus meritorii sint de condigno, charitatis influxus 
tta requiratur, ut vel actu vel virtute ab eo procedere debeant. 

III. Et quatenus affirmative verbum illud virtute quomodo sit 
antelligendum. 

Die 24 mai 1852. 


Vitalis vir nobilitate clarus, ac dives filiam habet Agatham, 
quam summopere diligebat, et nobili ac diviti juveni matrimonio 
tradere constituerat: at Agatha ardentissimo ob Vitum juvenem 
honestum, sed pauperem, et plebejum, amore flagrans, a quo 
etiam @quali animi ardore redamatur , ope et consilio Cecilia 
materter®, inscio, et invito patre, matrimonium cum eodem ini- 
vit. Re cognita Vitalis, fili legitima dote tradita, eam e paterna 
domo dimisit; et licet Agatha saepe ut in gratiam patris rediret 
interpositis aliorum officiis, veniam petierit, nunquam tamenjam 
a triginta annis exteriora venie signa illi exhibuit, nec eam am- 
plius vidit: cum autem jam consenescat testamentum condidit, 
in quo legitima hereditatis parte filie relicta, universalem here- 
dem nepotem quemdam instituit. Item Crciliam, cui antea spe- 
cialia dilectionis signa Vitalis exhibuerat, post acceptum offensum 
numquam amplius allocutus est, nec salutavit. Haec in sacramen- 
tali Confessione animadvertens Blasius Sacerdos gravissimis ver- 
bis Vitalem monet, ut fili veniam tribuat, eamque totius patri- 
monii haeredem constituat: Cacilie vero eadem specialia dilec- 
tionis signa concedat; que ceteris consanguineis prestare solet, 
queque ante illi dabat. At respondet Vitalis, se omnesinillas odii, 
ac vindicte affectus ex animo pluribus ab hinc annis abjecisse, 
offensam remisisse, et illis omne bonum sive spirituale sive tem- 
porale a Deo adprecari; attamen ad justam sceleris poenam, et 
ad aliorum exemplum firmiter velle in suo proposito perseve- 
rare. His acceptis Blasius, cum nihil suis adhortationibus profi- 
ciat anceps heret et secum querit. 

I. An quid teneamur ex precepto charitatis fraterno erga ini- 
micos. 

II. Quid de singulis in casu sentiendum. 

III. Quomodo cum Vitale se gerere debeat. 

(La suite prochainement.) 


TTTTTTT IZ II n ——  — 


AU REDACTEUR. 


——; 


Je vous prie de me permettre d'ajouter quelques observations 
à la docte explication d'un passage de S. Ambroise que vous em- 
pruntez aux Lettres ecclésiastiques de Mgr Sarnelli. Plusieurs 
autres savants se sont occupés de la méme question, et vous de- 
vez connaître ce qu'en ont écrit le P. Gavantus dans la préface 
de l'Octavaire Romain, le P. Rocca dans ses @euvres t. 1. p. 275, 
et le professeur Mellini dans l'appendix de ses Institutions bibli- 
ques (sect. 4. exercit. 17 9. 21). Ce dernier paraît avoir éclairci 
la difficulté en peu de mots en remarquant que le S. Docteur 
après avoir expliqué le sens littéral, recherche une raison mys- 
tique des huit béatitudes; il dit que le nombre huit indique 
l'éternelle héatitude, et c'estpourquoi quelques-uns des:psaumes 
qui en parlent, ont le titre pro octava. Voici les paroles de Mel- 
lini: « Per octavam autem beatam resurrectionem intelligi, fre- 
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» quenti patrum grecorum latinorumque testimonio constat, at- 
» que ipsius Ambrosii verbis (in Luc. VI. 9.): Octava enim die 
» facta est resurrectio. Octava haec vero sive aeterna felicitas per- 
» feclio est, et complementum speinostrae. Congruum ergo erat, 
» ut perfectio et summa virtutum seu beatitudinum, quae ad 
» aeternum illud premium ducent, octavario comprehenderetur. 
» Ideo (argumentatur Ambrosius) quando scriptura ait: Da par- 
» tem septem nec non et octo, fortasse exhortari nos vult, ut par- 
» ticipes nos reddamur octo beatitudinum, ut beati tandem in 
» ceelo esse possimus. » 

Quelques-uns des passages des Pères qui rapportent le mot 
octava à la résurrection se peuvent voir dans Gavantus et dans 
Rocca. J'ajouterai que S. Jerome a dit de la méme manière Octa- 
vum numerum resurrectionis (edit. Veron. tom. I. col. 472) et 
que S. Justin martyr dans le dialogue avec Triphon ($ 41), par- 
lant du jour de la résurrection de J. C. dit: « Una enim sabba- 
» torum cum prima maneat omnium dierum, rursum secundum 
» numerum omnium dierum in orbem elabentium vocatur octa- 
»:Va, et prima esse non desinit. » Voyez aussi le $ 138 du méme 
dialogue. 

Enfin S. Isidore de Seville (tom. 5 p. 232 edit. rom.): « sicut 
» in septenario numero praesens vita volvitur, et designatur, ita 
» per octonarium spes aeternae resurrectionis ostenditur. » Saint 
Isidore cite le verset de l’Ecclésiaste en l'expliquant de la maniè- 
re suivante : « sic dispensa solicite temporalia, ut studeas cogi- 
» tare aeterna : necesse est namque, ut bene agendo praecogites, 
» quia de futuris judicii malis quid denuo tibi incurrat, incertus 
» es. » 

Pour mieux entendre la pensée de S. Ambroise il ne sera 
peut-ètre pas hors de propos de rechercher le sens que les la- 
tins, au quatrième siècle, attachaient au mot octave. Or je trou- 
ve deux sens: 1° on appelait octave l'heure du repos. Les an- 
ciens partageaient Je jour en douze heures, comme la nuit, et 
ces heures étaient plus au moins longues selon les saisons; la si- 
xième était toujours à midi, et deux heures après était l’octave, 
celle où le travail cessait, tous se reposaient et les bains publies 


étaient ouverts. 2° On entendait, par octave, un point astrono- 


mique c'est-à-dire que les quatre points célestes des quatre sai- 
sons étaient appelés octav@e partes chez les romains, soit parce 
qu'ils croyaient que le soleil donnait le solstice ou l’équinoxe huit 
jours après son entrée danschacun de cessignes; soit parce qu'ils 
croyaient que chacun d'eux fùt placé dans le huitième ciel, ou 
plutòt parce que l'équinoxe du printemps arrivait VIIZ kal. apri- 
lis, et ainsi les autres aux mois de juillet, d'octobre et dejanvier. 
Or les romains fétaient publiquement ces quatre jours de l'année 
parce que le soleil s'y renouvelait en quelque sorte pour pren- 
dre un nouvel aspect. | 

S. Ambroise, qui était romain, pùt donc comparer la résur- 
rection glorieuse des corps à cette rénovation du soleil, à cette 
octaye astronomique, et dire allégoriquement: sicut enim sper 
nostre octava perfectio est. Il est également possible quilait vou- 
lu faire allusion au repos de la huitième heure; et continuant 
sa comparaison, dire dans le sens moral: Ita octava summa vir- 
tutum est, c'est-à-dire, la pratique des huit béatitudes est la per- 
fection des vertus. 

S. Augustin, parlant des mémes béatitudes, a ditpare illement : 
« septem sunt ergo quae perficiunt: nam octava clarificat, et quod 
» perfectum est demonstrat; ut per hos gradus perficiantur et 
» ceteri. » (De serm. Dom. in monte lib. 1. cap. 3). 

Jomets d'autres réflexions sur la question qui regarde le pas- 
sage de S. Ambroise, et je citerai quelques belles pensées du 
cardinal Gerdil pour justifier ‘les saints Pères de l’usage qu'ils 
ont fait des allégories, surtout par rapport aux nombres. 

« On n'a pas épargné les docteurs de l'Eglise, sur l'article des 
allégories qu'ils employent dans leurs écrits, et surtout des ap- 
plications qu'ils font de l'analogie des nombres, aux sujets qui'ils 
traitent et qui paraissent quelquefois trop éloignées du sujet 
dont ils les empruntent. Quand ce défaut de justesse serait réel 
en certains cas, ce que nous sommes bien loin d'accorder, le re- 
proche n’en serait pas mieux fondé. Ces allégories servaient à 
rendre plus sensibles, et par conséquent à graver plus fortement 
dans l'esprit des auditeurs, les grandes vérttés de morale qu'ils 
leur préchaient; etcela seul, indépendamment d'autres considéra- 
tions non moins essentielles, suffirait pour justifier l'usage qu'ils 
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en on fait. On n'a jamais reproché à La Fontaine d’avoir tiré ses 
moralités de certaines propriétés que l'opinion vulgaire attribue 
aux animaux, et que l'histoire naturelle désavoue. Mais Julien, 
quoique placé par ses admirateurs à la tète des écrivains de son 
siècle, ne s'est-il pas livré, et méme sans aucun prétexte de né- 
cessité ou d'utilité, a ce goùt d'allégorie, qu'on reproche si in- 
Jjustement aux écrivains du christianisme, surtout dans l'applica- 
sion qu'ils font de l'analogie des nombres, aux sujets qu'ils entre- 
prennent de traiter? Un présent de cent figues de Damas bien 
comptées qu'il envoye à son ami Sarapion , lui fournit le sujet 
d'une longue lettre (lett. 24), où déployant toute la subtilité de 
esprit dans l'analyse de certaines propriétés numériques, il prou- 
ve, comme on peut le prouver, que le nombre cent est le plus 
noble et le plus parfait de tous les nombres. Non content de cet- 
te découverte, il s'applaudit particulièrement d'avoir trouvé par 
des raisons qui probablement ne convaincront pas tous les géo- 
mètres, que l’accroissement des nombres se fait plus naturelle-. 
ment par le binaire que par l'unité (1). » 

C'est là tout ce que j'ai voulu ajouter è votre travail.j'ai l'hon- 
neur d'étre ete. 

D. Charles Vercellone Barnabite. 
Du collége de S. Charles-des-Cattinari, le 30 novembre 1851. 


(1) Cousidérations sur Julien, 6 LIV. 


Les pluies continuelles produisant de graves préjudices à la 
santé des habitants et è la culture des champs, quelques pieuses 
personnes ont pris la détermination d'implorer, de Dieu, la ces- 
sation de ce fléau en recourant à la puissante intercession de la 
Sainte Vierge. Un triduo a eu lieu le 23, 24 et 25 novembre à 
l'autel de la S. Vierge dont l'image miraculeuse est vénérée dans 
le portique de l'église de S. Apollinaire appartenant au séminaire 
romain. 

— Un nouveloratoire nocturne s'ouvrant dans l'église paroissia- 
le de S. Roch le 9 novembre, on l'a fait par des exercices spi- 
rituels pendant la neuvaine de l'Immaculée Conception. 

Le S. Père en ordonnant cette pieuse institution a l'intention 
de procurer un moyen plus facile de participer à la parole de 
vie et aux divins mystères pour tous ceux que des soins tempo- 
rels en empèchent dans le jour, pour ceux surtout qui, à raison 
de la distance, ne peuvent pas, sans quelque incommodité nota- 
ble, se rendre dans les autres oratoires nocturnes déjà établis 
dans Rome. 

— Son Eminence le cardinal-vicaire a publié, le 22 novembre, 
l'invito sacro concernant la fète de l'Immaculée Conception. H 
prescrit la neuvaine préparatoire dans les paroisses, dans les égli- 
ses dédiées à la S. Vierge et dans les oratoires nocturnes pour 
les hommes seuls. 

Le S. Père accorde l'indulgence de sept ans et autant de qua- 
rantaines chaque fois qu'on assiste à la neuvaine, et l’indulgence 
plénière à ceux qui y assistent cinq fois au moins, en se confes- 
sant et en communiant dans le cours de la neuvaine ou de l’octa- 
ve, et en priant, à l'intention de Sa Sainteté, pour les besoins de 
l'Eglise. 

— A S. Charles au Corso, la neuvaine de l'Immaculée Conception 
a lieu 3 heures et demie du soir. Sermon tous les jours, suivi 
des litanies et de la bénédiction du S. Sacrement. Le jour de la 
fète, communion générale à 9 heures; le soir, on préchera le pa- 
négyrique, qui sera suivi de la bénédiction. 

Les fidèles qui, s'étant confessés et ayant communié visiteront 
l'église pendant la neuvaine et le jour de la fète, gagneront l’in- 
dulgence plénière que Grégoire XVI accorda par bref du 11 
aoùt 1845. 
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ETUDES SUR LA S. CONGREGATION DU CONCILE. 


III (a). 


Sentores populi, Judices Orbis...... 
(S. Bernardus. De Cardinalibus.) 


Pendant les premiers siècles de l'Eglise, les Souverains Pon- 
tifes n'eurent, le plus souvent, pas d’autre lieu, d'autre tribunal 
pour prononcer leurs sentences, que les cryptes et les catacom- 
bes où la persécution les forgait de chercher refuge. 

De méème que les prétres et les diacres de la cité épiscopale 
formaient comme un sacré-collége qui, subordonné à l'évéque, 
régissait, avec lui, le diocèse, ainsi les Pontifes Romains gouver- 
naientl’Eglise universelle dans le synode de leurs prétres et de leurs 
diacres. Le Pape saint Corneille convoqua le consistoire (presby- 
terium) pour juger la cause des Novatiens; dans la longue va- 
cance qui avait suivi la mort du Pape S. Fabien, les prétres et 
les diacres de Rome qui avaient, pendant un an, régi l'Eglise 
universelle , avaient écrit des lettres à S. Cyprien et au clergé 
. de Carthage; S. Cyprien leur rendit compte de ce qu'ilavait fait, 
. et reconnut pleinement leur autorité. Ces lettres des cardinaux 
de l'Eglise Romaine furent envoyées cans le monde entier : per 
totum mundum misse sunt, et in notitum ecclestis omnibus et fra- 
tribus perlato sunt (S. Cornel. Epist. 10). 

La sentence de S. Sirice contreJovinien fut rendue dans un con- 
sistoire des prétres et des diacres de l'égliseRomaine: facto ergo pre- 
sbyterio.. omnium nostrum, tam presbyterorum quam diaconorum, 
quam etiam tottus cleri una fuit sententia; elle fut souscrite par S. 
Ambroise dans le synode des évéques de la province ,de Milan, 
et le métropolitain écrivzit au Souverain Pontife: Quos Sancti 
tas tua damnavit, scias apud nos quoque secundum judicium tuum 
esse damnatos. A l'occasion de la déposition du patriarche intrus 
d'Antioche, le Pape S. Félix III dit que la sentence a été portée 
ame et ab his, qui una mecum Apostolicum Tronum regunt, par 
les pré tres et les diacres de l'Eglise Romaine. 

On voit clairement par là que les prétres et les diacres de 
Rome assistèrent, le plus souvent, aux conciles romains avec les 
évéques que le Pape y convoquait; ils prenaient connaissance, 
avec lui, des affaires que l'univers entier soumettait au jugement 
du Siége Apostolique. Les Pontifes Romains avaient pour prati- 
que, pour les causes qui intéressaient toute l'Eglise, de convo- 
quer, non seulement les évèques suburbicaires qui étaient com- 
me leurs suffragants, mais. aussi d'autres évèques, ceux surtout 


(a) Voir num. 48. 


que des motifs divers attiraient à Rome. Dans la suite, les fidè- 
les s'étant accrus en nombre , les églises s'étant multipliges, les 
affaires, les causes et les lois eccelésiastiques s'accrurent en mè- 
me temps, et il ne fut pas possible de convoquer les évèques en 
concile autant de fois quil et été nécessaire de le faire. C'est 
pourquoi tout se réduisit au sénat du Souverain Pontife, au col- 
lége des cardinaux dont les Papes voulurent faire leurs conseil- 
lers et leurs aides dans l'examen et le jugement des affaires 
concernant la foi et la discipline ; ils voulurent exercer leur ju- 
ridiction, par eux, tant dans Rome que dans l'Eglise universelle. 
Les évéques suburbicaires entrèrent dans le Sacré-Collége pour 
y rester comme vestiges de l'ancienne discipline, et ils le consti- 
tuèrent avec les prétres et les diacres qui administraient , dans 
Rome, les titres ecclésiastiques; les Papes appelèrent , pour en 
faire partie , des hommes distingués qu'ils choisirent , de préfé- 
rence, dans toute l'Eglise, pour se servir de leurs lumières et 
de leur expérience. 

Le changement que nous venons de mentionner était accom- 
pli vers le dixième siècle; les motifs qui ont été énoncés plus 
hautle rendirentnécessaire.Ileut pour effet d'illustrer de plus en 
plus la dignité des cardinaux déjà recommandable à tant de ti- 
tres. Les Papes leur confièrent des légations dans les provinces 
du monde catholique pour y exercer une autorité fort étendue 
et bien supérieure à celle dont leurs prédécesseurs avaient dans 
les siècles précédeuts, investi les vicaires du Saint-Siége ; juris- 
diction ordinaire, la méme, à proprement parler, que celle du 
Souverain Pontife. Adrien II faisant partir des légats pour la 
France nomme l'un d'eux religiosum Presbyterumcardinis nostri. 
S. Léon IX à l'empereur Michel Paléologue: sicut cardine totum 
regitur ostium, ita Petro et successoribus ejus totius Ecclesiae dis- 
ponitur emolumentum... unde clerici ejus Cardinales dicuntur ; car- 
dini utique illi, quo cetera moventur, vicinius adhaerentes. Le Pape 
Jean VII revendique, pour le Pontife romain, la liberté d’en- 
voyer des légats partout où il le croit nécessaire : Sedes Aposto- 
lica, écrit-il, libera semper existens liberam ubique suam mittit Le- 
gationem, habens Domini auctoritatem dicentis: Ego pro te roga- 
vi, Petre, ut non deficit fides tua, et tu aliquando conversus 
confirma fratres tuos. Le Sacré-Collége est censé le Sénat du Sou- 
verain Pontife; les cardinaux sont les plus nobles membres unis 
étroitement au Vicaire de J. C. et désignés pour régir l'Eglise 
par leur aide et leur conseil. Les consistoires, ces congrégations 
des cardinaux avec le Pape, devinrent très fréquents; les consul- 
tations que toutes les parties de l'Eglise transmettaient à Rome; 
les dispenses qu'on y demandait; les gràces qu'on y sollicitait, 
furent l'objet de l'examen le plus sérieux, en présence du Pon- 
tife. La plupart des décrétales qui, dans le corps du droit, exci- 
tent notre admiration et nous y servent de règle , furent délibé- 
rées en consistoire. Nous dirons bientòt combien de fois par se- 
maine il s'assemblait, et si toutes les affaires, sans exception , y 
étaient discutées. 

La dignité de chancelier est, sans contredit, une des plus an- 
ciennes du Sacré-Collége. Le canoniste d'Ostie qui vécut, pour 
ainsi dire, à l’époque de la rédaction des décrétales, au 13° siècle, 
en parle comme d'une institution déjà ancienne, dont l'origine 
se perd dans la nuit des temps; il dit que des diplòmes aposto- 
liques fort anciens lui donnent le titre de chancelier, ce qui le 
conduit à examiner pourquoi, de son temps, il n'a plus que ce- 
lui de vice-chancelier, quoique cè soit un cardinal. L'explication 
ia plus plausible est que cette charge fut, autrefois, exercée par 
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un cardinal portant le titre de chancelier; les Papes, ayant, dans 
la suite, jugé à propos de la confier à un substitut, ils lui con- 
férèrent le titre de vice-chancelier, seulement, qui fut'conservé 
-lorsqu'ils la restituèrent au collége des cardinaux. 


Le cardinal-camerlingue succéda, en grande partie, aux attri- 


butions que le cardinab-archidiacre avait auparavant exercées: 
le Pape, que les causes consistoriales empèchaient de s’occuper 
de l'administration de la Chambre apostolique, ainsi que dejuger 
les causes qui y avaient rapport, comme il avait eu coutume de 
le faire avec les cleres de sa chapelle, chargea un cardinal qui 
recut le nom de camerlingue, de cette administration, de con- 


cert avec eux; ce qui fit que tout en ayant les mèmes attribu- - 


tions qui avaient appartenu auparavant au cardinal-archidiacre, 
il les exerca dans une autre forme et dans des conditions assez 
diverses. Il prit, comme lui, le gouvernement immédiat de Ro- 
me et son district, ainsi que le gouvernement médiat du domai- 
ne temporel et de l'Etat ecclésiastique, par rapport aux appels 
ou recours; il fut mème chargé de juger, en degré d'appel, les 
causes que le Pape ne jugeait ni en consistoire ni dans sa cha- 
.pelle, soit, parce qu'elles étaient de trop petite importance, soit 
parce qu'elles avaient rapport au criminel, au sujet duquel le 
camerlingue était comme le vicaire du Pape; d'où la nécessité, 
pour lui, d'avoir des aides et des ministres, par rapport aux ap- 
pels surtout qui étaient portés de toutes parts è sontribunal, et 
‘non des Etats pontificaux. seulement; c'est ainsi que fut établi 
l'auditeur de la Chambre, c'est-à-dire du cardinal-camerlingue; 
ti; gouverneur de Rome, le trésorier dépendaient également de 
ui, 

A l'époque d'Innocent IMI le consistoire se tenait régulière- 
ment trois fois la semaine (Baronius ad ann. 1198). Ce n'est que 
plus tard qu'il fut réduit à deux fois seulement; après une dis- 
cussion sérieuse, dans laquelle les procureurs des parties étaient 
‘entendus,les causes,méme entre particuliers,étaient décidées. Bien- 

tòtla multitude des affaires fit que les plus plus importantes, seu- 
lement, furent traitées en consistoire ; le Pape prenait connaissan- 
ce des autres dans la chapelle de son palais, avec les chapelains 
qui furent appelés chapelains du Pape et auditeurs du Sacré- 
Palais. Le mode de procéder, en pareil cas, était le suivant: avant 
de s'assembler en présence du Pape, ils l'informaient de l'état et 
du mérite des causes, en proférant leur vote ou avis; ils enten- 
daient les parties dans le palais apostolique; pour empécher la 
confusion, et afin que chacun d'eux sùt quelles étaient les af- 
faires dont il devait faire rapport, ie Pape leur distribuait Jes 
suppliques qu'on lui présentait, et déléguait l'un d'eux pour fai- 
re l’instruetion du procès. Il faut voir, en cela, l'origine de la 
S. Rote qui rendit des services si éminents, avant l'érection des 
Congrégations surtout, Clément V fait mention du consistoire 
public dans une décrétale du titre dejurejurando : prefatus nun- 
cius in Nostra, ac Fratrum Nostrorum prasentia constitutus ac 
secundum dicti tenorem mandati, Avinione, ubi tunc eramus cum 
nostra Curia residentes, in publico Consistorio in quo erat prala- 
torum et aliorum tam clericorum quam laicorum non modica mul- 
titudo etc. On trouve dans le bullaire tom. 4 p. 135 un bref de 
Clément V donné n prioratu de Grausello prope Malausanam 
Vasionen diecesis qui fixe à 12 le nombre des écrivains de la 
Pénitencerie ; il est adressé, en 1311, à Béranger évéque de Tu- 
culum. La constitution In agro dominico de Benoît XII en 1338 
prescrivit les règlements organiques de cette importante insti- 
tution en lui conférant des pouvoirs fort étendus qu'elle conser- 
va, en grande partie, jusqu'à l'époque où les Congrégations de 
cardinaux furent érigées et firent qu'on lui donna desattributions 
plus spéciales et plus restreintes. 

La Pénitencerie forma , avec la S. Rote, le principal moyen 
d'expédier les affaires qu'on ne portait pas au consistoire. On a 
vu quels furent les commencements de celle-ci : le Pape Jean 
XXII passe, aux yeux de plus d'un historien, pour lui avoir don- 
né une forme plus consistante. Le nombre des auditeurs fut in- 
determiné jusqu'à Sixte IV ; il était plus ou moins grand, au gré 
du Souverain Pontife, et s'éleva quelquefois jusqu'à trente; il se 
trouvait, à l'époque de Sixte IV, réduit à quatorze, parmi les- 
quels un allemand, un frangais, deux espagnolsà cause des deux 
couronnes, qui se partageaient alors la péninsule; les autres 
étaient pris dans les divers Etats d'Italie. La constitution de Sixte 
IV le fixa è douze seulement. 
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Les auditeurs de la S. Rote furent censés juges délégugs, et 
non investis de juridiction ordinaire; ce qui fut la conséquence 
de l'usàge où lePape était auparavant de distribuer, à son gré, 
les causes aux clercs de sa chapelle. C'est pourquoi on ne pro- 
cédait pas, à la Rote, dans Ja méme forme qu‘auprès des tribu- 
bunaux ayant juridietion ordinaire: Ex eodem fonte emanatstylus 
(dit le cardinal de Luca) quod ?în hoc tribunali non habeatur usus 
libellorum qui judicibus et magistratibus ordinarùis vere et proprie 
congruit, sed loco libelli succ dit commissio, utpote continens te- 
norem supplicationis Papa porrecte, in qua actor vel petitor ad 
libelli instar, suam actionem vel petitionem proponat ac remedia 
sibi visa intentet, et clausulas salutares adjiciat. Toutefois, la Ro- 
te, en général, en tant que représentantla chapelle, la cour (aula) 
du Souverain Pontife, avait juridiction ordinaire, une compé- 
tence habituelle, et universelle: Ipsa vero Rota, dit le. mème 
auteur, seu ‘ipsum tribunal in universum utpote reproesentativum 
prafate Cappella seu Aule Pontificie, ordinariam habet jurisdi- 
ctronem, atque judicis ordinari jure censetur, habituali jurisdic- 
tione et competentia penes ommes existente. 

Elle ne s'ingérait pas dans les causes criminelles. Toutes: les 
autres causes ecclésiastiques étaient soumises à son jugement, 
de toute l'Eglise; elle était le tribunal du Pape, en tant que Pa- 
pe et éyéque de l'Eglise universelle ; sans parler des affaires ci- 
viles par rapport aux Etats Pontificaux. 

Ses sentences devaient étre rendues intra legum et juris can- 
cellos, sans avoir la faculté de modérer, en certains cas, la rigueur 
des règles établies. Les auteurs donnent la raison de sa pratique 
de ne pas admettre les procureurs et les avocats dans le iieu de 
ses délibérations ob notabilem temporis jacturam - que resultare 
solet ab advocatorum contradictoriis ac superfluis perorationibus. 
Les juges s'instruisaient suffisamment des faits à l aide des infor- 
mations prises, de vive voix et par écrit, ainsi que par des allé- 
gations et les réponses des parties. E 

A aucune époque elles ne furent tenues-pour des décisions 
papales ; elle-mème ne’ prétendit jamais qu'elles fissent loi, 
comme telles, auprès des tribunaux inférieurs; c'est là une pré- 
rogative qui appartient en propre aux Congrégations de car- 
dinaux. Les décisions de la Rote se concilièrent la vénération la 
plus incontestée, tant à Rome que partout ailleurs, mème auprès 
des Congrégations, qui étaient au-dessus delle; les écrivains les 
plus graves reconnaissent è l'envi leur autorité. La renommée 
de ce savant tribunal a été incomparablement illustre, pendant 
plusieurs siècles, et le volumineux recueil de ses décisions n'a 
pas cessé de former, pour le droit ecclésiastique, une source ri- 
che qu'il faut consulter plus d'une fois. Les Congrégations qui, 
à dater de leur érection, n'ont pas cessé de diminuer son impor- 
tance en évoquant les causes ecclésiastiques, ]ui ont fait bien des 
emprupts par rapport au styie et au mode de procéder. Il y au- 
rait à faire la glorieuse nomenclature des hommesillustres qu'el- 
le produisit: Saint Antonin, Zabarella, Guillaume Specw/ator, Tur- 
recremata, Abbas, Felinus et une multitude d'autres, sans parler 
de S. Raymond de Pennafort, auditeur de la Chapelle Pontifica- 
le à laquelle il prit bon nombre des décrétales de sonimmortelle 
collection. ps. 

Filles du Consistoire, les congrégations de-cardinaux ont été 
le fruit de Ja nécessité. De méme que, dit un auteur, non-seule- 
ment le soleil brille par lui-mème, mais il communique aussi aux 
étoiles une lumière par laquelle elles ornent le firmament, et 
elles éclaîrent l'univers entier, ainsi le Souverain Pontife ne se 
borne pas è instruire l'Eglise par lui-mème et è la régir par ses 
décrets propres, mais il soutient aussi les cardinaux par son au- 
torité, il leur communique sa puissance en sorte que, par l'union 
de leurs travaux, ils résolvent sans peine toutes les difficul- 
tés (a). 

Raisons de l'établissement des S. Congrégations. 1° Le nom- 
bre toujours croissant des affaires qui étaient portées au Juge- 
ment supreme du Saint-Siége, par suite de la propagatton de 


(a) Congregationes cardinalium esse tanquam filias GABRIPIOrI, ab €0 
veluti fonte promanantes. Et quemadmodum. sol non Lo ent 
verum etiam stellis lumen impartitur quo et colum con ; et illumi- 
nant orbem universum, sic Summum Pontificem non sU!S poctetis sip 
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| césaine, pour le remplacer par un je ne sais quoî qui n’a pas de 


l'Eglise et de l'augmentation du nombre des fidèles. Le Pape ne 
pouvant pas y suffire par lui-méme. et le consistoire ne pouvant 
par étre toujours assemblé ce fut une pensée trèssage de diviser 
.les choses entre des commissions de cardinaux, distinctes en- 
tr'elles, en sorte que les cardinaux, n’appartenant pas tous à tou- 
| tre les congrégations, fussent en. état de supporter plus facile- 
ment le poids de la charge. « Cum negotiorum gravitas, (dit Co- 
hellius) et multitudo in dies magis, ac magis ad Apostolicam 
» Sedem devolvantur, solusque Pontifex omnibus satisfacere, et 
» consistorium semper, omnesque cardinales insimul convocare 
» sit impossibile, summa quidem prudentia factum videmus, re- 
» rum peragendarum molem in varios, ac inter se distinctos car- 
» dinalium conventus equa lance divisam et juxta cujusque rei indi- 
» gentiam assignatam; ita ut cardinales ipsi non omnes omnibus 
» congregationibus intersint, sed ut partiti oneris portionem le- 
» vius ferant, diligentius examinent, Pontificem denique pro su- 
» prema manusappositione commodius consulant, certi certis ad- 
» lecti (Not. Card. c. 15).--2° Les résultats heureux que cette distri- 
bution ne pouvait manquer de produire pour une expédition 
plus prompte des affaires, qu'il fallait auparavant, traiter pour 
ainsi dire toutes dans le consistoire. -- 3° Les attributions spé- 
ciales qui furent assignées aux Congrégations firent queles ques- 
tions furent examinées avec plus de soin et de maturité. On peut 
indiquer d'autres motifs que les limites de notre article ne nous 
permettent pas de développer aujourd'hui. 

La méme raison de nécessité qui forga les Papes, autrefois, 
dinterrompre la célébration des synodesdans lesquels ils avaient 
coutume de traiter les affaires de la foi et de la discipline, et de 
les remplacer par le consistoire dés cardinaux, leur imposa éga- 
lement l'établissement des Congrégations, que l’utilité évidente 
de l'Eglise universelle réclamait à divers titres. « Magna fuit ra- 
» tione institutum (dit l’auteur cité plus haut) ut preter consis- 

- » toria ad quae universi cardinales convenire debent, congrega- 
» tiones quedam cardinalium frequenter haberentur, et pro re- 
» rum gravitate et varietate, que ad Sedem Apostolicam refe- 
» runtur, Summus ipse Pontifex, qui clavum administrationiste- 
» net, certas veluti classes cardinalium constitutas haberet, qui- 


» bus proprias negotiorum tractationes, causarumque difficulta- 


» tes, ipsius auctoritate cognoscendas et definiendas, sive etiam 
» examinandas tantum, et ad eum deinde referendas pro singu- 
» lari sua sapientia distribueret (Paleott. (did). 

Ces motifs sont énoncés, pour la plupart, dans la célèbre con- 
stitution de Sixte V: «... Pontificium hoc onus, angelicis plane 
» humeris formidandum, inter Senatores orbis terre , Fratres 
» Nostros Cardinales, apta quadam distributione, pro temporum 
» conditione, negotiorum multitudine et varietate ipsaque utili- 
» tatis ratione, salubriter partiri decrevimus..... Etut facilius-ce- 
» leriusque expediantar, distinetos Cardinaliam ‘conventus, et 
» congregationes ad certas rerum, negotiorumque tractationes 
» paratas habeant, Cardinalesque ipsisdistributi muneris partem 
» levius ferant, diligentius administrent, commodius Nos consu- 
» lant et denique viri primarii publicis in rebus exercitati nullo 
» unquam tempore desint. » 

Les Congrégations, formées de trois cardinaux au moins, ont 
pris l'aspect de tribunaux ayant chacun, leurs officianx et leurs 
ministres. Voici quelques-uns des caractères qui leur sont pro- 
pres. 1° Elles ont une juridiction ordinaire, universelle quant à 
son étendue, restreinte quant à son objet. 2° Leurs séances se 
tiennent, régulièrement, dans le palais apostolique. 3° Leurs sen- 
tences sont censées des ‘décisions papales ‘et ‘font loi partoùt: 
declarationibus Sacrarum ‘Congregationum Cardinalitiarum ista 
prerogativa conceditur, (dit le cardinal'de’ Luca) ut faciant auc- 
toritatem necessariam'apud inferiores magistratus tanquam deci 
stones papales. 4° Agissant aù nom du Pape et en vertù de son 
autorité souveraine, elles ‘ont'le pouvoir, selon la qualité des af- 
faires, de sortir des.limites rigoureuses de la loi, et‘de les con- 


clure par des décisions que des raisons de prudence leur suggè-. 


rent*' wtpote vicarias Pape vel supremi Principis partes explican- 
tibus (dit le méme auteur) quandoque pro negotiorum qualitate, 
rigorosos juris cancellos egredi, atque cum illis legibus, vel regu- 
lis, que prudentiales dicuntur procedere, ut negottis finis vel tem- 
peramentum magis opportunum concedatur. 5° Leur juridiction 
nexpire point par la mort du Souverain Pontife: elle est ordi- 
naire, et résulte des lois organiques de leur institution. Voyez 
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dans Fagnan (cap. Cum olim de major.) ce qui eut 
pos après la mort du Pape Urbain VII. 

La S. Congrégation de l’Inquisition fut établie en 1542 par Pau! II 
qui par la bulle Licet ad initio députa six ca rdinaux comme commis- 
saires par rapport è tout ce qui intéresse la foi dans l'Eglise uni- 
verselle; cette constitution de Paul INI fut confirmée par Pie IV 
par saint Pie V et par Sixte V dans la bulle /mmensa eterni Dei 
bonitas. Composée de huit cardinaux, la S. Congrégation de l'In- 
quisition supréme est présidée par le Souverain Pontife. 

Celle pour l'exécution du Concile de Trente le fut par Pie IV, 
sous l'inspiration de saint Charles Borromée; ses attributions fu- 
rent successivement étendues par les Papes jusqu'à Sixte V qui 
lui imprima le caractère et la juridiction qui lui sont restés. 

On lit dans les annales de Baronius que saint Pie V institua une 
Congrégation pour la conversion des infidèles: ce furent là les 
commencements de la Propagande, .qui recut, dans la suite, sa 
dernière forme de Grégoire XV et d'Urbain VII. L'annaliste rap- 
porte les lettres apostoliques de saint Pie V à ce sujet. 

Le méme Pape fut le fondateur de la S. Congrégation de l'In- 
dex; son prédécesseur-avait le 24 mars 1564, publié l'index des 
livres prohibés élaboré par les Pères du Concile de Trente, et 
soumis, par eux, au jugement supréme du Pontife romain. Quel- 
ques auteurs ont cru, sans fondement, que la S. Congrégation 
de l'Index était redevable de son institution au Pape Sixte V. 

Quant è la S. Congrégation des Rites, il est permis d'enrecon- 
naître, en quelque sorte, les commencements dans les savantes 
commissions qui révisèrent le missel et le bréviaire romains et 
dont le travail fut publié par S. Pie V. Elle fut érigée par la cons- 
titution Immensa de Sixte V. Il faut en dire autant de la S. Con- 
grégation des Evéques et Réguliers. On voit une congrégation 
‘des Rites que saint Charles Borromée institua par rapport au 
diocèse de Milan. 

L'immortel Sixte V confirmant ce que ses prédécesseurs avaient 
sagement établi, compléta leur ceuyre tant par l'érection de 
plusieurs Congrégations que l'utilité de l'Eglise réclamait en- 
core, qu'en réglant leurs attributions respectives d'une main 
plus ferme et en établissant les principes constitutifs de leur pro- 
cédure. Il mit la dernière main, pour ainsi dire, à ce système 
salutaire qui, tout en étant le fruit de la nécessité des temps, a 
exercé l'influence la plus heureuse pour la conservation et le 
progrès de la religion et de la discipline. Le concile de Trente 
l'avait inauguré par rapport à l'administration diocésaive lorsque 
tout en conservant au chapitre des cathédrales la prérogative ca- 
nonique d'ètre le conseil de l'évèque dans les affaires majeures, 
il prescrivit, par forme de loi générale, l'établissement de. com- 
missions spéciales ayantjuridiction ordinaire, universelle quant 
aux personnes et au territoire du diocèse, restreinte à leur objet 
propre; ainsi, par exemple, la commission canonique pour le 
gouvernement des ‘séminaîres, celle des examinateurssynodaux, 
et celles des ordinands. Nous ne pensons pas qu'on rencontràt de nos 
Jours, après trois siècles d'expérience, des hommes qui seraient 
tentés. de contester l'utilité évidente, la nécessité indispensable de 
ces sages et efficaces institutions : l'histoire du passé nous apprend 
que les mèmes hommes aux yeux desquels les Congrégations Ro- 
maines furent comme nou-avenues, ne craignirent pas de porter 
aussi leur main sur le majestueux édifice de l’administration dio- 


lieu à ce pro- 


nom dans la discipline soit ancienne soit nouvelle. 

Un auteur digne de foi nous fait connaître que le meme sys- 
tème a été, plus d'une fois, appliqué à des objets par rapport 
auxquels la loi canonique ne le requiert pas absolument, dans la 
sphère diocésaine; voici ce qu'on lit dans le cardinal de Luca: 
<..... totius orbis notoria praxis docet, quod in qualibet metropo- 
» litica civitate, non solum ubi de totius principatus, vel imperti, 
» sed etiam parve ac subordinate provincie metropoli ‘agitur, 
» tribunalia suprema pro gravioribus causis peremptorie termi- 
» nandis erecta, collegiata sint, ex majori vel minori numero 
» constituta, prout provincie vel principatus amplitudo exigat, 
» cum judicium unius tantum congruat parvis locis, veletiam ma- 
» gnis, cum subordinatione tamen magistratui vel tribunali col- 
» legiato. Atque in ipsomet foro spirituali, quamvis de jure unus 
» sit judex, nempe Episcopus, vel'ejus vicarius generalis, adhuc 
» tamen consultum est, ut supremus judex qui peremptorie de- 
» cidat non constituatur ex una persona materiali, sed ex pluri- 
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» ribus, unam collegialem seu collectivam constituentibus, ut est 
» Rota et sunt Sacre Congregationes: Et nihilominus, ubi agi- 
» tur de magnis dicecesibus, et prèsertim magnarum et metro- 
» politicarum civitatum, in quibus cause graviores contingant, 
» adhuc inolevit cemmendabilis usus Congregationum saltem con- 
» sultivarum. (Relatio Curie Romane. disc. 32). 


Les éditions de la Vulgate, les erreurs qu'elles renferment, et les 
précautions à prendre pour en faire une bonne. 


— 


L'ancienne version Valgate, approuvée par l'usage que l'Eglise 
en avait fait pendant plusieurs siècles, fut déclarée authentique 
par le concile de Trente, qui ordonna, en mème temps , de la 
publier le plus correctement quiils serait possible , et d'en faire 
une édition qui pùt servir de modéèle à toutes les autres. Ce 
décret fut rendu dans la quatrième session, et les Souverains 
Pontifes travaillèrent à le mettre à exécution aussitòt après 
l'heureuse conclusion et la confirmation du concile. Pie IV ins- 
titua une congrégation dans ce but; es Pères de Trente n’avaient 
pas dit expressément, il est vrai, que la correction de la Vulgate 
devait ètre faite par le Souverain Pontife, de méme quils lui 
avaient remis la correction du bréviaire et la publication de l'In- 
dex, mais il était bien facile de comprendre que cela n'appar- 
tient qu'à lui; l'édition prescrite par le concile ne pouvait ètre 
faite que par l'autorité du Saint-Siége. 

Les difficultés inséparables d'une semblable entreprise se joi- 
gnirent aux causes extérieures qui empèchèrent, pendant un as- 
sez grand nombre d'années, que l'édition qu'on préparait vît le 


jour. Les théologiens de Louvain qui s'étaient livrés à des tra- - 


vaux de critique, furent chargés par le roi d'Espagne Philippe 


JI d'aider Arias Montanus dans l'impression de la Polyglotte; . 


ils rendirent compte de leur travail dans une lettre, du 1°" mai 
1573, à saint Pie V; on la peut lire dans les documents relatifs 
à la Polyglotte d'Anvers. Nous ignorons si Grégoire XII, qui la 
recut, répondit jamais aux théologiens de Louvain, mais nous 
savons très bien qu' Rome et hors de Rome on était fort loin 
de partager leur manière de voir par rapport à l'exécution du 
. décret du concile. On continuait, à Rome, les travaux prépara- 
toires pour la correction de la Vulgate, comme on le voit-par 
les preuves que le P. Ungarelli en fournit dans son ouvrage De 
castigatione Vulgate Bibliorum editionis ete. Rome, 1847. 

Nous nous bornons à ajouter une preuve sans replique. En 
1571 les célèbres imprimeurs de Venise, Giunta, voulurent réim- 
primer la Vulgate , mais sachant quion préparait, à Rome, les 
corrections prescrites par le concile, ils demandèrent au maître 
du Sacré-Palais, Thomas Manriquez, l'autorisation de le faire, 
enle priant d'indiquer en mème temps quelle était l'édition quils 
devaient suivre. Le maître du Sacré-Palais les autorisa à repro- 
duire l'édition plantinienne de 1569 deletis tamen his que nota- 
vimus delenda ; bien entendu que leur édition cesserait d'avoir 
cours dès que les correcteurs romains auraient publié la leur : 
quousque ea que corriguntur, in lucem exeant. La lettre se trou- 
ve en tète de la bible de Giunta imprimée à Venise en 1571: 
ce qui met hors de doute que sous saint Pie V et Grégoire XII 
on s'occupait sans relàche, à Rome , de la correction de la Vul- 
gate. Si rien ne fut publié à cette. époque, c'est que, appa- 
remment, on voulut imprimer d'abord la bible grecque des Sep- 
tante. Enfin, celle-ci ayant vu le jour, gràce au Pape Sixte V, 
l'édition de la Vulgate sortit également de l'imprimerie vaticane. 
Il faudrait consulter le livre du P. Ungarelli pour connaître d'une 
manière exacte l'histoire des travaux exécutés à Rome pour 
corriger la Vulgate; on y voit aussi quelles farent les raisons 
qui firent supprimer l'édition de Sixte Y, et ce qui a été opéré 
par les Papes qui lui ont succédé. Nous ne devons pas répéter 
ce qu'on peut yoir dans l'ouvrage d'Ungarelli; voici pourtant, 
afin qu'on comprenne mieux ce que nous dirons plus loin , un 
court exposé des faits qui se rapportent è l'édition authentique de 
la Vulgate. 

Sixte V, qui mourut peu de temps après la publication de sa 
Bible, fut suivi de trois pontifes, Urbain VIT, Grégoire XIV et 
Ipnocent IX, qui régnèrent quelques mois à peine. Grégoire XIV, 
sur les instances qu'on lui en fit, ordonna de faire un nouveau 
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travail qui fut soumis à Clément VII en 1591. C'est ainsi que 
parut, en 1592, l'édition authentique, dans le mème formatetle 
mè me aspect extérieur que celle de Sixte V, qui, depuis, ne fut 


‘plus reproduite par personne. L'année suivante l'imprimerie va- . 


ticane mit au jour une autre édition in-4° soit pour la commo- 
dité des étudiants, soit pour opérer de nouvelles corrections et 
réparer les inexactitudes qui s'étaient glissées dans la précéden- 
te. Une troisième édition sortit des presses du Vatican en 1598; 
elle est in-8° Ces trois éditions sont les seules qui soient authen- 
tiques; elles ont leurs fautes typographiques, mais la dernière ren- 
ferme une triple note des erreurs qui se sont glissées dans tou- 
tes les trois. 

Où voit que pour avoir l'édition authentique, reconnue par l'au- 
torité compétente, de la Vulgate, il faut recourir aux trois édi- 
tions vaticanes et consulter leur correcteur respectif, qui fut réel- 
lement approuvé par Clément VITE en 1598: on n’en peut pas 
douter après les preuves qui en sont données par le P. Ungarel- 
li p. 205. 

Les éditeurs de la Bible Îatine, è dater de Clément VIII, ne 
peuvent donc pas se promettre de nous donner l'édition authen- 
tique, à moins de reproduire les trois bibles vaticanes, avec leur 
correcteurs: ehbien(qui le croirait?) pas un seul ne l’a fait! On 
a, jusqu'ici, publié plus de mille éditions de la Vulgate avec le 
nom de Sixte V, auquel les imprimeurs ont joint, dans la suite, 
celui de Clément VIII, mais dans cette multitude de réimpres- 
sions vous ne trouverez pas une seule édition qui soit tout-à-fait 
exacte et authentique, pas une seule qui ait été faite avec les 


soins et les précautions voulus. On a reproduit mille fois lesmè- 


mes erreurs, sans tenir le moindre compte de plusieurs amélio- 
rations prescrites par les Pontifes romains. Toutes nos éditions 
je n’en excepte aucune, sont imparfaites, plus on moins. Il n'y a 
pas seulement des fautes typographiques; on y voit aussi des 
variantes qui forment, aux yeux de la critique, une version dif- . 


‘férente. Ellesyont été ou laissées par négligence, ca bien intro- 


duites par des gens qui n'avaient pas autorité pour cela. 

Est-ce croyable, dira-t-on, que tant d'éditeurs si habiles aient 
commis des erreurs aussi graves, et que personne ne se soit ja- 
mais trouvé pour y remédier efficacement ? Nous confessonsque - 
cela est, en effet, fort surprenant, mais il est impossible d'en dou- 
ter, nous le voyons de nos yeux, et tout homme qui lira ce 
que nous allons dire le verra comme nous. Voici, à notre avis, les 
deux principales causes de la méprise. Francois Luca, de Bru- 
ges, publia en 1603 un opuscule dans lequel il voulut pour l'in- 
struction des éditeurs, noter les corrections principales qui fu- 
rent faites par les correcteurs romains dans l'édition vaticane; 
il publia, peu d'années après, un second ouvrage dans lequel il 
suggérait des corrections qu'on ‘aurait pu, selon lui, adopter si le 
Souverain Pontife venait à preserire une nouvelle révision; il 
n'eut, par malheur, que la seconde édition vaticane; en outre, je 
ne sais par quelle fatalité, i] prit dans plus d'un passage, la version 
rejetée au lieu de celle que les correcteurs romains avaient adop- 
tée. Son travail fut accueilli avec la plus grande faveur par les 
savants de l'époque; réimprimé bien vite plus d'une fois, souvent 
altéré, il n'a jamais regu les corrections qu'il aurait fallu lui fai- 
re. Voilà, sans doute, une des principales causes des nombreuses 
incorrections qui nous sont restées; voici une seconde cause. En 
1597 le célèbre imprimeur d'Anvers, Jean Moret, obtint du pa- 
pe Clément VII la faculté de reproduire l'édition vaticane de 
1593; il en publia une maltitude de belles éditions en divers 
formats, qui se répandirent partout et obtinrent grand erédit. 
On ne peut nier que l'éditeur d'Anversn'ait apporté les plus grands 
soins à ses productions; mais le fait est qu'il ne posséda pas la 
troisième édtion vaticane et qu'il n'eut pas connaissance du cor- 
recteur de Clément VIII; en outre les savants qui lui prétèrent 
leur secours se crurent trop souvent en droit de corriger l'édi- 
tion de Rome; ils supposérent des fautes typographiques là où 
il n'y en avait aucune, en sorte qu'ils publièrent, en quelque sor- 
te, une Bible révisée par eux, et non plus celle des correcteurs 
de Rome, et Bukentop a pu dans son estimable ouvrage Lux de 
luce Bruxell. 1710) nous donner une longue note des variantes 
qu'on remarque entre les éditions vaticanes et celles d'Auvers, 
Or la rareté des premières a été cause que celles de Moret ont 
servi cent fois de modèle aux imprimeurs de tous les pays, et l'on 
a, cent fois, reproduit et propagé les mèmes erreurs. Telles sont, 
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à mon avis, les causes premières des nombreuses inexactitudes 
que nous avons généralement dans les éditions récentes de la Vul- 
gate. Bukentop a également apporté le plus grand soin à signa- 
ler les variantes des trois éditions vaticanes; il a donné le cata- 
logue des erreurs de chacune d'elles; il a discuté les passages 
douteux, avec une crilique saine, le plus souvent; il a fait, en 
un mot, ce qu'on a fait de mieux jusqu'ici pour remédier aux va- 
riétés qui se propagent de jour en jour dans les Bibles latines; 
mais son ouvrage n'a pas eu d'effet; il est trop compliqué et con- 
fas pour servir de règle aux imprimeurs; puis, il n'est pas sans 
quelques défauts, ce qui ne doit pas étonner parrapportà un tra- 
vail aussi long et aussi minutieux; nous pourrions présenter bien 
des preuves à l'appui du jugement que nous en portons, car nous 
l'avons examiné avec quelque attention, mais cela nous entrai- 
nerait trop loin. 

En confirmation de ce que nous venons de dire par rapport 
à l'état des éditions communes de la Vulgate nous en examine- 
rons une, fort belle d'ailleurs, qui vieat d'ètre publiée cette an- 
née. 

D. Charles VERCELLONE. 


————>—————k—— 
LES ANTIENNES DE NOEL. 
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Elles dénotent, on le sait, les désirs ardents que les saints pa - 
triarches éprouvèrent par rapport à la venue du Rédempteur. 
Pour nous, elles sont l'expression de l'admiration, plutòt qu’en 
celle de l'aspiration vers le Sauveur, qui a déjà accompli son in- 
carnation, objet des désirs des saints patriarches. 

Mgr Sarnelli, qui a traité dans ses Lettres écclesiastigues (en 
italien) plus d'une question qu'on rechercherait en vain dans d'au- 
tres ouvrages, parle de quelques prières que les Juifs ont, dit-il, 
coutume de réciter chaque jour et qui furent introduites lors du 
retour de la captivité de Babylone. Elles portent, ajoute-il, com- 
me nos antiennes de Noel, le caractère de l'admiration plut dt que 
celui de l'aspiration, car elles ont rapport aux principaux évène- 
ments de l’'histoire sainte. Voici le catalogue quil donne de ces 
dix-huit antiennes à l'usage des juifs; il n'en fait connaître. que 
les premiers mots. 

1. 0 scutum Abrahe, pour montrer la délivrance du saint pà- 
triarche de Ur Chaldeorum. 

2. 0 vivificans mortuos, pour exprimer la délivrance d'Isaac, 
à la place duquel un bélier est immolé. 

3. Deus sanctus; elle a rapport à l'échelle dupatriarche Jacob. 

4. O qui largwrisscientiam: pour exprimer Joseph qui est éclai 
ré de Dieu pour expliquer les choses secrètes et les songes. 

5. 0 qui penitentiam amas, pour signifier Ruben lorsque, con- 
damné à cause de son crime, il mérita d'ètre absous à cause de 
sa pénitence. 

6. O misericors qui multiplicas remissionem: on entend, par 
là, le pardon du crime commis par Jada et Thamar ; il fut par- 
donné à cause de l'aveu de Juda: justior me est. 

7. O Redemptor Israelis: cette prière a rapport à la réde mp- 
tion de l'Egypte. 

8. O qui mederis infirmis: les juifs croient qu'Abraham fut 
malade de la circoncision, et ils récitent cette prière en actions 
de gràces de sa guérison. 

9. 0 qui benedicis annis pour signifier qu'Isaac récolta cent 
pour un. - | 

10. 0 qui congregas dispersiones populi tui pour exprimer la 
réunion de Jacob et de Joseph en Egypte. 

11. O rea qui diligis justitiam » elle a rapport aux paroles que 
Dieu dit à Moyse: He sunt judicia etc. 

12. 0 qui conficis inimicos: c'est la submersion desEgyptiens 
dans la mer rouge. ; 

13. 0 qui spem ac fiduciam das: c'est pour exprimer ce que 
Dieu dit à Jacob: Joseph ponet manum suam super oculos tuos. 

14. 0 qui adificas Hierosolymam, par rapportà la construction 
de la ville de Sion par le roi David. 

15.0 qui facis, ut germinet cornu Messia tui: c'est le passage 
de la mer rouge. 

16- O qui audis orationem pour rappeler que les Israglites priè- 
rent Dieu et en furent exaucés. 
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17. Qui restituit divinam majestatem suam, lorsque la majesté 
de Dieu se fit voir dans le tabernacle. 

18. Bonum est nomen tuum lorsque Salomonintroduisit l’arche 
dans l'intérieur du sanctuaire. 

Ces prières portent le nom de dénédictions ; elles sont enton- 
nées par quelqu'un de la synagogue, et tous les poursuivent, se 
tenant debout et avec les pieds joints et appuyés également sur 
le pavé. On dit aussi qu'ils le font dans une posture inclinée, par- 
ce que, selon leurs rabbius, l'épine dorsale, qui est formée de 
dix-huit ossements, doit étre inclinée en récitant les dix-huit bé- 
nédictions. Que dire après cela, observe Mgr Sarnelli, de l'atten- 
tion et de la piété que les chrétiens doivent mettre à réciter les 
prières que leur enseigne l'Eglise! Pour en revenir aux antien- 
nes de l'Avent, avant Noel, on les appelle majeures parce qu'elle 
sont répétées en entier (duplicantur, comme disent les écrivains 
de rubriques) avant et après le cantique ; on les dit, non au Be- 
nedictus qui est le cantique propre de l'Avent, mais au Magnifi- 
cat, car le Christ est venu ad mundi vesperam, dit Durandus. 

Elles sont au nombre de sept et forment, avecla veille de Noel 
une sorte d'Octave avant la Nativité du Sauveur, comme une 
préparation à la célébrer dignement. Sous lerapport symbolique 
elles signifient la gràce septiforme de l'Esprit Saint dans le Christ, 
Docteur, contre l'’ignorance humaine; Rédempteur, par rapport 
aux peines éternelles; Libérateur de la servitude du diable ; Illu- 
minateur, dans nos ténèbres; Sauveur, qui ramène les exilés au 
sein de la patrie, tant les Gentils dont il est question dans la 
sixième antienne, que les Hébreux dont il est parlé dans la sep- 
tième. 

La Gemma d'Honorius renferme l'explication que voici. Le 
Christ est appelé Sapientia parce qu'il est venu dans l'esprit de 
sagesse. 2° Adonai qui est le nom sous lequel il se fit connaître 
à Moise en lui donnant la loi et en nous rachetant par l’esprit 
d'intelligence. 3° Radix jesse in signum populorum ; c'est le signe 
de la Croix par lequel il est vena nous délivrer avec l'esprit de 
conseil. 4° Clavis David qui ouvre le ciel et ferme l'enfer, en es- 
prit de force. 5° Oriens, qui nous éclaire avec l'esprit de scien- 
ce. 6° Rex gentium et Lapis angularis qui sauve tous avec l'esprit 
de crainte et donnant à tous l'onction de la charité. 

Nous aimons à croire que ces extraits que nous empruntonsà 
des écrivains déjà anciens ne seront pas sans intérèt pour nos 
lecteurs. La liturgie romaine possède cette incomparable beauté 
d'avoir religieusement conservé des formules que l'antiquité a 
léguges et qui ont servi de texte aux pieuses explications des 
saints et doctes personnages qui ont écrità ce propos. Nous avouons 
que nous n'avons jamais manqué d'éprouver un charme non 
médiocre en étudiant les auteurs qui ont écrit sur les choses li- 
turgiques, depuis saint Isidore de Séville qu'on peut considérer 
en quelque sorte comme le chef de l'école, jusqu'à Durandus, à 
la fin da 13 siècle. Quelle admirable intelligence de la liturgie! 
Quel respect de ses prescriptions et de ses formules! Leurs ex- 
plications quelquefois forcées, nous n'avons pas de peine d'en 
convenir, ne manquent pas d'ètre, toujours, fort ingénieuses et 
fort propres surtout è porter l'esprit vers la piété. S'il était quel- 
quun qui demandàt de se convainere par lui-mème de tout ce 
que la liturgie romaine renferme de vénérable et de sacré, il 
aurait lieu de se montrer satisfait après avoir étudié quelque peu 
les écrivains de l'école que nous avons en vue. Au jugement du 
savant Pape Benoît XIV rien ne serait plus dangereux que les in- 
novations en fait de liturgie; on peut ajouter que desinnovations 
de ce genre seraient infiniment regrettables au point de vue de 
la science; qui serait privée, par là, de bien des richesses pré- 
cieuses que l'Eglise possède dans les trésors de sa tradition. Sans 
nous flatter d'appartenir è la classe des hommes savants, nous 
pouvons dire que ceux qui lui appartiennent ont lieu, plus que 
les autres; de reconnaitre avec admiration la sagesse de l'Eglise 


‘ romaine dans l’intégrité de sa liturgie, sans la circonserire tou- 


tefois dans le cercle d'une immobilité stationnaire. Dans l'hypo- 
thèse d'un remaniement imprudent, la chaîne estrompue, et tou- 
te science, pour ainsi dire, doit s'évanouir. Nous ne parlons pas 
des périls qu'il ferait courir à la foi elle-mème, ni de la respon- 
sabilité très grave qu'on assumerait devant Dieuet l'autorité com- 
pétente par des modifications arbitraires, illicites en tout temps, 
illégales dans la discipline qui nous régit. - Tout ceci soit dit 
pour l'acquit de notre conscience: nous n'avons pas voulu termi- 
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ner notre volume sans écrire quelques lignes, telles quelles, par 
rapport à la question liturgique sur laquelle nous devrons, ‘sans 
doute, travailler è notre tour à la suite des.doctes éerivains qui 
lui ont consacré leurs efforts et leurs veilles. Lorsque l'on réflé- 
chit aux services incontestés.qu'ils ont rendus à la bonne cause 
et que l'on considère l'état prospère où ilsll’ont.amenée, on ne 
peut que les féliciter hautement et du but qu'ils se sont proposé 
-et.de la manière dont ils l'ont rempli. Ils. ont bien mérité de la 
bonne cause, leur récompense devant Diéu etdevantl'histoire ne 
leur fera pas défaut. 

Voici une ingénieuse remarque de l'évèquede Biséglia : si.l'on 
prend la première lettre (de chaque antienne (abstraction faite 
de l’interjection) en commencant par la fin, on arrive à former 
les mots ro cras qui se lisent plus d'une fois dans l’office de la 
veille de Noel. 


Lipitciala 1a Toe 
CONFEÉRENCES MORALES. 
Programme de 1851-52. 


(Suite et fin). 


Die 7 junii 4852. 

Carolus nobili genere natus fortuna vero adversante pene ad 
egestatem redactus #egre admodum numerosam prolem alere 
potest. Patruum ditissimum Antonium habet senio confectum, 
sed avaritie deditum, cujus pinguem hereditatem sibi obtentu- 
ram esse eo vel maxime confidit, quod ipse unicus sit cum illo 
consanguinitatis vinculo conjunctus. At vero Paulus adest,. senis 
amicus ac familiaris; qui tum calumniis, tum aliis malis artibus, 
omni studio patrui animum a nepote avertere conatus, eidemque 
suadere nititur, ut praetermisso Carolo extraneum haeredem sibi 
constituat. Antonius his Pauli artibus circumventus; nedum au- 
xilium ob avaritiam nepoti pauperi denegat; verum etiam circa 
heredem instituendum ;in amici sententiam declinare videtur. 
Heec omnia novit Carolus;.hincira erga Paulunì exardescens mor- 
tem illi optat, ut. malum illud, quod sibi imminere videt, avertat; 
quin etiam non semel hec elicit.desideria: O si Deus ad superos 
patruum meum quam citissime vocaret, nil mihi optatius eveni- 
ret, quippe ex his egestatis angustiis meam familiam relevatam 
viderem. Htec postea scrupulis anxius Confessario pandit, qui se- 
cum querit. 

I. An et quando licitum sit prorimo malum optare. 

II. Quid in casu sentiendum. 

II. Quid Carolo prescribendum. 


Die 5 julri 1852. 


Gelasius honesta sed pauperi familia ortus, mercaturam felici 
eventu exercens, singulis annis tantas congerit divitias, ut brevi 
inter nobiliores Urbis viros sit adnumerandus. Is tempore qua 
dragesima concionatorem audit asserentem, gravem obligationem 
adesse omnem statui superfluum in pauperum eleemosivas elar- 
giendi; hinc anxius an huic precepto satisfecerit Confessarium 
adit eique hac manifestat 1° Pauperibus publice vel ostiatim 
mendicantibus nunquam stipem prebuisse, at Fratribus Francis- 
canis singulis mensibus aliquam eleemosinam elargiri, et si a Pa- 
rocho aliquando rogatus fuerit, ut alicui familia. necessitatem 
gravem patienti;, auxilium preberet, libeatissime obsequutum 
fuisse: 2° Olim, dum ipse ruri morabatur, a preedonibus:captum 
fuisse Gubernatorem cujusdam Oppidali, qui illum:erant socci- 
suri, nisi ;quatuor-millia scutatorum summa vitam redimeret; hinc 
ab illius uxore.ad suos pedes provoluta enine rogatum, ut.ad ser- 
vandum. viri vitam tantam pecunie® vim predonibus mitteret, se 
exorari minime passum esse; quapropter a predonibus.viro in- 
terfecto illius uxorem ad egestatem redactam esse. His acceptis 
Confessarius anceps heret, et secum querit. 

I. An et qualiter obligatio urgeat, eleemosinamielargiendi inex- 
trema, et gravi communi pauperum necessitate. 

II, Quid de singulis in casu sentiendum. 

II. Quid Gelasio prescribendum quid consulendum. 


Die 19 julii 1852. 


Petrus Italus nobilissima familia natus, at non admodum for- 
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tune bonis abundans, Sacerdotio initiatur pinguia obtinet benefi- 
cia. Romam veniens inter Romana Curie Prelatos cooptatus; 
facili ratione Summi Pontificis igratiam sibi comparans, florenti 
licet etate honestissima ab :e0 :munera obtinet, quibus gradatim 


ad Cardinalatus dignitatem perventurum se fore coufidit. Ex be- 


neficiis que possidet, annuum censum percipit ditissimum, ;ex 
quo preter sumptus ad honestam sui status conservationem ne- 
cessarios, ingentem-pecunie vim congerit, que, obtenta Cardina- 
latus dignitate, sibi ad necessarias impensassufficiat. Cum spiritua- 
libus exercitiis vacaret, audit in concione, gravi argumentatione, 
Ecclesiasticos sub letali culpa teneri, quidquid ex beneficioram 
redditibus reliquum fuerit propri® substentationi, id egenorum 
miseriis sublevandis elargiri. His argumentis commotus, ac scru- 
pulis agitatus Confessarium adit, et querit. i [ 

I. An et quanam obligaticue teneantur Clerici superfluum in 
eleemosinas erogare. 7 

II. Quoenam bona superflua statui sint existimanda. 

III. Ad quid rpse teneatur. 


Die 2 augusti 1852. 


Sergius Confessarius dum Paschali tempore Confessionem ex- 
cipit Berta, audit eam muliebri vanitate ductam, nimiam in se 
ornando curam insumere, nocturnisque choreis adesse pectore 
aliquantum nudato Noscit Berta juvenem Sempronium turpi erga 
se amore incensum, s@epius per diem versari circa *domum, ut 
eam suspiciat; nihilominus se videndam prodit. Quamvis intelli- 
gat iisdem choreis Sempronium interesse, qui eam tantopere de- 
perit, tamen eamdem vestiendi rationem adhibet, et ad saltandum 
sepe ab eodem publice invitata accedit, etsi sentiat se ista pree- 
bere juveni ad peccandum occasionem. His auditis;anceps heret 
Sergius, ac secum quaerit. — 

I. Quid sit scandalum et quotuplea. 

II. An; et quando scandalum passivum permitti potest. 

III. Quid judicandum de Berta, quidque ei precipiendum, quid 
consulendum. 


Die 16 augusti 1852. 


In quadam Cathedrali Ecclesia, ubi in Cleri conventu colla- 
tiones morales habentur, hic casus propositus est « Agricola cu- 
jusdam pradivitis ac potentis viri auriga; a quo largum stipen- 
dium recipit, quo potest numerosam familiam sustentare, saepe do- 
minum suum ad amastam, et hanc ad eum curru adducit; munus= 
cula, et quandoque etiam litteras ex jussu domini ad cam defert, 
quas amatorias esse vehementer suspicatur, imo et quandoque pro 
‘certo habet : hoc omnia non prava intentione peragit,sed ex neces- 
sitate, cum pro certo habeat alium se difficillime posse invenire 
dominum,; ideoque in extremam vet saltem gravem egestatem facile 
redactum iri. Accidit vero ut quadam nocte, dum ruri una cum do- 
mino commoratur, ab ipso jubeatur ut scalam aedibus cujusdam 
villici apponat, seque et alium servum adjuvet, ut ambo possint fe- 
nestram ascendere. Novit ipse herum suum velle honesta puella 
vim inferre, hinc apertissimis verbis obtemperare renuit ; at cum 
dominus ira exardescens, districto gladio, certam mortem stt ei jam 
allaturus, ad:hane vitandam praceptum perficit opus. » Hoc pro- 
posito casu, gravissima exarsit inter capitula res ‘controversia: 
contendebat ‘enim Arnoldus Canonicus, in singulis peccasse Agri- 
colam, quia actiones illae, cum proxime ad peccatum domini con- 
currerent, tamquam intrinsece malae nulla ratione a peccato ex-- 
cusari possent ; hanc autem sententiam «erut existimabat ex dam- 
natione Propositionis 51 facta ab Innocentio XI, quae sic se habet 
« Famulus: qui submissis: humeris scienter ‘adjuvat herum suum 
ascendere per fenestras adistuprandammwirginem, et multotres eidem 
subservit deferendo iscalam, aperiendo januam, aut quid simile 
cooperando non peccat mortaliter, si id. faciat metu notabilis de- 
trimenti, puta ne a dominormale ‘tractetur, ne torvis oculis aspi- 
ciatur, ne domo expellatur. » Contra Canonicus Penitentiarius 
acriter propugnabal: Agricolam ab omni peccato posse excusari 
quia materialiter tantum ex'‘justa causa domini sceleribus coope- 
ratus fuit. Ceteri autem Canonici in'alterutram sententiam magna 
animorum contentione abierunt. Re jussu Episcopi ad doctum 
Theologum delata, anteps'haeret Theologus, et secum quaerit. 

I. Quenam sit cooperatio formalis, que materialis. Aes 

II. An et quando liceat materialiter peccato proximi coope- 
rari. 
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nia costei — ue ei ii 
III. Quid de utriusque sententia sentiendum. 
IV. Quid esset Agricole prescribendum quid consulendum. 


Die 50 augusti 1852. 


In Capitulo Generali Regularis familiae gravissimis verbis sub 
lethalis peccati reatu, cujus absolutio reservatur, praecipitur ut 
si quis alterum turpia; vel saltem amatoria loquentem audierit, 
ad superiorem continuo deferat. Hoc praeceptum inter fratres 
gravissima excitavit dissidia, plerique enim maximae auctorita- 
tis contendunt, praeceptum a Capitulo latum correctionis frater- 
nae ordinem a Christo praescriptum invertere, adeoque non obli- 
gare nisi quando singulatim primo, mox adhibitis testibus usur- 
pata correptio inutilis evaserit. Interim Alexius socium audit 
quaedam verba obscoena proferentem, quem admodum correctum 
iri firmissime confidit. Haec Confessario pandit qui secum quae- 
rit. 

I. Quando et quo ordine obliget preceptum correptionis frater- 
nae. 

II. Quid in ea controversia sentiendum. 

III. Quid Alexio prescribendum. 


. e 


La ville de Rome devant étre la pemière è remplir les dé- 
sirs et les ordres que N. S. P. le Pape Pie IX exprime dans l'en- 
cyclique du 21. novembre , l'Eme cardinal-vicaire, par édit du 
3 décembre, prescrit des prières publiques dans toutes. les 
églises de Rome à dater du 9 décembre jusqu'à la .yeille de 
Noel. On y récitera les litanies des saints, avec d'autres prières. 
Pendant la neuvaine de Noel les mémes litanies seront chantées, 
le Saint Sacrement exposé. 

Les Images de la Sainte Vierge les plus illustres et les plus 
dévotes seront exposées publiquement pendant tous les jours 
de la neuvaine. Les corporations et les confréries sont exhorteés 
de visiter processionnellement une des églises patriarcales ou 


bien l’une de celles où les SS. Images de la Sainte Vierge-sont 


exposées. 
Le jubilé commencera, pour Rome, vers la moitié de mars de 
l'an prochain 1852. Il durera un mois. 


——_r——__—_r———— 


La féte de S. Francois-Xavier, apòtre des Indes, a été célé- 
brée le 7 décembre par les membres de l'Association pour la 
Propagation de la Foi dans l'église de S André-delle-Valle. Il y a 
eu communion générale à 8 heures du matin, messe chantée à 
11 heures et sermon à 3 heures et demie avec bénédiction du 
S. Sacrement. 


Avis aux RR. Ecclésiastiques. 

N'ayant pas é(é possible pour tous les prètres, comme on de- 
vait s'y attendre, de seconder les désirs du S. Père en vaquant 
aux exercices spirituels qui eurent lieu l'an dernier pendant l’hi- 
ver et le printemps, et voulant l'Eme et Rme cardinal-vicaire 
se rendre aux demandes qui lui ont été faites par bon nombre 
de ces ecelésiastiques; on fait connaître que les exercices spiri- 
tuels commenceront le soir du 1°" dimanche de l'avent. (30 no- 
vembre) dans la pieuse maison de la Mission et dans celle des PP. 
Passionistes au Mont-Célius, pour finir le 7 décembre. i 

Ils recommenceront dans la maison des Passionistes seulement, 
le 10 décembre, jusqu’au 17. 

On invite les prétres qu'on a en vue dans le présent avis, de 


. se rendre au secrétariat du vicariat pour faire connaître l'épo- 


que et l'endroit où ils ont l'intentidn d'aller satisfaire leur dé- 
votion. 

Après les fétes de Noel, outre les deux maisons dont on vient 
de parler, celle de S. Eusèbe au Mont-Exquilin sera également 
ouverte, et l'on en donnera autre avis -- 22 novembre 1851 -- 
C. Card.-Vicaire. 

Le chanoine Joseph Tarnassi, secrétaire. 
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AVIS A NOS SOUSCRIPTEURS. 


e) 


Le 1°" volume de la Correspondance finit avecle numéro d'au- 
jourd'hui; la table des matières paraîtra le 24 décembre pro- 
chain. 

Ce tome premier comprendra 1° les six feuilles qui forment 
la seconde édition de ce qui a été publié en 1848 et en 1849. 
2° Les 19 numéros (32-50) qui ont paru depuis le 24 juin 1850 
jusqu'au 31 décembre de la méme année. Celui du 24 juin 1850 
est la suite immédiate des six feuilles dont nous venons de parler. 
3° Enfin les 36 numéros de 1851, y comprisla table des matières. 
En tout, un beau volumein-folio de 496 pages, renfermant la ma- 
tièére de dix volumes in-8°. 

La Correspondance fondée le 28 juin 1848, parut sans inter- 
ruption jusqu'au moment du siége de Rome par l'armée francai- 
se. En réimprimant les 31 numéros qui furent publiés dans cette 
période, on s'est borné à reproduire ce qui méritait d'ètre con- 
servé; rien d'important n'a été omis dans cette seconde édition, 
et les nouveaux souscripteurs qui n’ont pas eu connaissance de 
la première, peuvent se flatter de posséder tous les décrets des 
Congrégations et les travaux de quelque valeur qui s'y trouvaient 
épars. 

Après quatorze mois d'interruption, et des vicissitudes de plus 
d'un genre, elle put enfin reparaître, non sans avoir subi des mo- 
difications radicales dans les conditions de son existence. Celui 
qui écrit ces lignes est dans la persnasion qui s'il lui était permis 
de faire l'histoire de F'érection de cette feuille, cela contribue- 
rait peut-ètre à accroître l'intérét qu'on veut bien lui porter. 

Son principal mérite vient des matériaux dont elle se sert, 
c'est là son principal titre à l'accueil favorable qu'elle a, nous 
pouvons le dire, rencontré partout. 

N'ayant pas des idées préconcuessuraucune question, et n'obéis- 
sant pas à un esprit de système, nous n'ayons jamais eu besoin 
de publier de programme; nous n'éprouvons pas la plus petite 
tentation de sorter des limites de notre réòle, qui consiste à re- 
cueillir, sur chaque matière, les décisions suprèmes du Siége 
Apostolique, ainsi que l'enseignement orthodoxe des docteurs que 
l'Eglise entoure de ses suffrages. 

On veut bien nous écrire , de différents còtés, qu'on la juge 
propre à rendre quelques services à la science et à la saine dis- 
cipline. Nous mettons notre ambition à justifier les espérances 
qu'elle fait concevoir, et nous désirons vivement que le bien 
qu'on la croit propre à produire ne périsse point par notre faute. 


TI =iseceei e [——" 


Nous avons appris, il y a quelque temps, qu'une contrefacon 
de la Correspondance se publiait en France, au Mans. Nous dé- 
sirerions pouvoir donner l'assurance qu'elle se trouve entière- 
ment conforme à l'édition de Rome; mais comme nous savons 
que des inexactitudes non légères y sont contenues, notre de- 
voir est de la désavouer entièrement. Les écrivains et les pro- 
fesseurs qui devraient faire usage des décrets des S. Congré- 
gations que nous avons publiés, sont avertis qu'ils ne peuvent 
pas se fier à la contrefagon du Mans. On y attribue aux S. Congré- 
gations des décisions qu'elles n’ont jamais rendues, et des causes 
qui ne leur ontjamais été soumises; ce qui nous met dansla néces- 
sité de protester publiquement contre l’euvre des éditeurs du 
Mans. Nous ne l'aurions pas fait si nous n'avions eu qu'à nous 
plaindre d'un procédé qui finirait par nous obliger de suspendre 
notre publication; nous n'aurions pas, disons-nous, protesté con- 
tre un pareil procédé, bien convaincus que l’opinion des honné- 
tes gens en ferait promptement justice. 

Nous avons d'abord eu la pensée de placer à la fin de ce pre- 
mier volume, un erratum par rapport aux inexactitudes qui pou- 
vaient s'y étre glissées ; mais il nous parait, tout bien considéré, 
quil n'y a pas matière pour cela; il ne reste, pour ainsi dire, 
que les fautes typographiques, et le lecteur intelligent saura bien 
en faire justice. 


ROME. -- Imprimerie G.-À. Bertinelli, rue Sixtine, 46. 


